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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  YOÏAGES, 

o  u 
NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'àprefent  c^ans  les  différentes  Langues 

de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTE  N  A  N  T 

CEQUIL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERER  DANS  LES  PaÏS  OU  LES  VoÏAGEURS 

ONT    PEIIETRE'^ 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites ,  leurs  Di vidons ,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Produélirnis^ 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  V  illes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  i 

LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

fOL^R  FOUMER  l/N  SISTÊME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  AfODEUlI» 

f  tfi  rcpnftmcra  Ittat  aSucl  de  toutes  Us  Nouons  : 

ENRICHI 

DE    CARTES    GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compoft^s  fur  les  Obfervations  les  plus  smtentiques  i 

HE  Plams  et  de  Perspectives  s  de  Figures  d'Animaux»  de  ViciTAVS 

Habits»  Antiquités»  &c. 

TOME     DOUZIEME. 
A    P  A  R  I  S, 

Oiez  DIDOT.  Libraire  »  Quai  des  Auguftins>  âla  Bible  «Te 
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▼}  AV  ANT^P  KO  P  O  S. 

des  Découvertes ,  &  au  tems  des  informations.  Elles  font  toutc;^ 
en  latin  aflez  pur.  Le  mérite  de  l'Auteur  (  i  )  ,  Toccafion  qu*il 
avoit  de  sMnftruire  ,  &  la  fimplicité  même  de  fon  ftyle  ,  où  rien 
ne  paroît  donné  à  Timagination  ni  au  dcffcin  de  furprêndre  par 
réclatdu  merveilleux,  ont  acquis  à  (on  Ouvrage  une  réputation 
diftinguée.  Ceft  une  fource  où  Ton  a  toujours  puifé  fans  dé- 
fiance. Mais  il  n'y  faut  pas  chercher  les  détails, ni  Texaélitude, 
qu'on  ne  peut  attendre  que  des  Témoins  oculaires  d'une  Expé- 
dition ,  &  qui  font  précieux  néanmoins  dans  le  récit  des  grands 
ëvénemens.  On  n*y  trouve  pas ,  non  plus ,  des  Defcriptions  fort 
étendues,  ni  beaucoup  d'Obfervations  qui  puiflent  enrichir  la 
Géographie  &  la  Phyfique  ;  à  la  réferve  de  quelques  Remarques 
fur  les  Vents  &  les  Marées ,  que  l'Auteur  avoit  recueillies  des 
entretiens  de  Diegue  Colomb  ôc  des  Navigateurs  du  même 
tems. 

Gonçale  Femand  Oviedo  &  Valdei[  ^  Gouverneur  du  Fort 
de  la  V  ille  de  St  Domingue ,  publia ,  en  153c,  fon  Hiftoire  àcs 
Indes  occidentales  ,  qu'a  nomme  Hifloirc  Générale  &  Natu- 
relle,  (3),  à  l'exemple  de  Pline,  qu'il  s'étoit  propofé  pour  mo- 
dèle ;  mais  avec  cette  différence ,  dit-il ,  qu'il  veut  commencer 
par  l'Hiftoire  de  la  Découverte  &  de  la  (Jonquête  àcs  mêmes 
Régions.  Il  étoit  parti ,  en  1 5 1 3  ,  de  Madrid ,  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  avec  les  ordres  du  Roi  Ferdinand,  pour  exercer,  aux 
Indes,  l'Office  de  Controlleur  des  Fontes  &  des  Mines  d^or.  Les 
fonctions  de  cet  Emploi  le  conduifirent  à  la  Terre -ferme  9  où 
il  ne  fè  rendit  pas  moins  utile  pour  la  Conquête  du  Païs  &  pour 
la  pacification  des  Indiens.  Douze  ans  après  ,  il  revint  en  Efpa- 
gne  'y  &  n'y  trouvant  que  des  Relations  imparfaites  ,  fur  quan- 
tité de  chofes  qui  lui  étoient  familières  ,  il  y  compofa  d'abord  ^ 
fans  autre  fecours  que  fa  mémoire ,  un  Sommaire  de  l'Hiftoire 


(x)  Il  prie  foiii  loi  même  de  rafl*embler 
tontes  Tes  Lettres  >  qail  dédia,  en  i$\é  , 
à  Charle- quint.  Elles  furent  réimprimées  à 
Alcala  y  en  15)0.  On  Ut ,  dans  Ton  £pitre« 
iju'il  avoit  été  envoie ,  par  le  Roi  Ferdinand 
&  la  Reine  Ifabelle  ,  en  Ambaflade  à  Venife 
&  au  Soudan  de  Babylone.  Antoine  de  Ne- 
hrijfa,  fon  Ami,  qui  fit  réimprimer  enfui  ce 
fes  crois  Décades  ,  y  joignit  le  TrMti  des 
Jfles  nouvellement  découvertes ,  &  la  Rela- 
tion de  l'Ambaffade  de  Venife  &  de  Baby- 
lone  s  deui  Ouvrages  de  Martyr ,  qui  n*a- 
▼oicnt  poiat  encore  écé  publiés.   Entre  ks 


éloges  qu'il  lui  donne  ,  il  dît ,  en  fe  plaignant 
de  fa  modeftie  oui  lui  faifoit  craindre  Phon- 
neur  de  Timpreflion ,  r»  Mon  cher  Martyr  eft 
»  capable  de  fe  diftinguer  dans  tous  les  gen- 
»  res  de  compoficion  ;  mais  c*cft  le  plus  mo- 
a»  dcfte  des  hommes.  Edit.  de  Baie,  in  fol,  , 
1535,  chez  Jean  Rebel. 

0)  La  Hiftoria  General  y  Natural  de  las 
Ittdias ,  por  el  Capîtan  Gonçalo  Hemandez  dç 
Oviedo  y  Valdez ,  infol. ,  en  Sevilla ,  1555. 

L'Edition  de  Salamanque  ,  de   154^,  eft 

f*  roffie  d*une  Relation  de  la  Cooqnftt  ib 
crott ,  par  Xerez. 


AVANT. PROPOS.  vij 

Naturelle  des  Indes.  Mais  étant  retourné  à  Tlfle  Efpagnole,  avec 
la  oualité  de  Gouverneur  du  Fort  de  St  Domingue ,  fes papiers, 
qu'il  y  avoit  laiflfés ,  Se  dix  ans  d'un  nouveau  féjour  dans  les 
Êtabliflemens  de  fa  Nation ,  le  mirent  en  état  de  perfeâionner 
fon  Ouvrage ,  ou  plutôt  d'en  compofer  un  autre ,  avec  plus 
d'exaâitude  &  d'étendue*  Il  fe  croit  exempt  de  reproche  pour 
le  ftyle ,  parcequ'étant  né  à  Madrid ,  aïant  reçu  fon  éducation 
dans  la  Maifon  du  Roi ,  £c  n'aïant  vécu  qu'avec  des  Perfonnes 
de  dJftiniSlion ,  il  fe  flate  de  favoir  parfaitement  la  Langue  Cat 


l 


manquer  de  bonne  foi  fans  s'attirer  l'indigi 
la  Terre  \  car  il  prend  à  témoins ,  Dieu  ,  l'Empereur  Charles 
fon  Maître  j  &  tous  les  honnêtes  gens  du  monde ,  qu'il  a  fuivi 
les  plus  rigoureufes  loix  de  la  vérité. 

Il  ne  puolia  d'abord  que  vingt  Livres  ,  dans  un  feul  Volume , 
qui  contient  tout  ce  qui  regarde  les  premières  Découvertes ,  & 
qui  devoit  être  fuivi  de  deux  autres ,  où  il  promettoit  les  Ex- 
péditions de  la  Terre -ferme.  Mais  après  avoir  paflè  plus  de 
vingt-deux  ans  dans  les  Colonies  Efpagnoles  ,  il  paroît  que  le 
voïage  qu'il  fit  en  Efpagne ,  pour  oflFrir  ce  premier  Tome  à  l'Em- 
pereur Charles ,  qui  l'avoit  nonoré  du  titre  de  fon  Hiftoriogra- 
>hc ,  avec  une  penfion  confidérable  ,  fut  la  dernière  de  (es  cour- 
es. C'étoit  la  huitième  fois ,  dit-il ,  qu'il  avoit  traverfé  l'Océan. 
Je  n*ai  pu  découvrir  s'il  étoit  retourné  à  St  Domingue  ;  &  Jean 
Poleur  (  4  )  j  à  qui  nous  devons  la  Traduâ:ion  de  fon  Ouvra- 
ge ,  en  '155^*,  ne  donne  aucun  éclàirciflement  fur  fa  vie  & 
la  mort  ^  ni  fur  la  continuation  de  fon  travail.  Il  n'en  eft  pas 
moins  certain  qu'Oviedo  tient  rang  entre  les  plus  célèbres  Ecri- 
vains d'Efpagnc  j  &  que  n'aïant  prefque  rien  rapporté  qu'il 
n'eût  vérifié  par  fes  propres  yeux ,  ou  par  des  Témoins  exiftans ,  il 
doit  être  regardé  comme  une  des  meilleures  fources  pgur  l'Hif- 
toirc  des  premières  Expéditions.  La  pafiion  qu'il  avoit  d'imiter 
Pline  Ta  rendu  fort  attentif,  en  effet  ,  à  tout  ce  qui  regarde 
THiftoire  Naturelle.  Il  s'eft  étendu  particulièrement  fur  celle  de 
rifle  Efpagnolc ,  qui  paroît  avoir  été  fon  principal  objet. 

François  Lope:^  de  Gomara  ,  autre  Hiftorien  Efpagnol  ,  dont    Gonurii 
nous  avons  une  ancienne  Traduftion,  en  François,  par  Martin 
Fumée  y  Sieur  de  Genill^  ,  a  donné  9  en  fîx  Livres ,  l'Hiftoire 

(4)  Yalcc  de  Chambre  de  François  de  Valois ,  Dauphin  de  France. 

b  ij 


vîij  AVANT^PROPOS. 

générale  des  Indes  occidentales  (^  5  ).  Cet  Ecrivain  ,  que  nous 
n*avons  commencé  à  connoître ,  dans  fa  Langue  naturelle ,  que 
par  l'Edition  d'Anvers  ,  de  15  54,  a  joui  long-tems^en  France, 
aun  i'uccès  extraordinaire  (6) ,  dont  il  femble  qu*on  peut  apporter 


pour  les  progrès 
pagne  ,  il  n*eft  pas  furprenant  qu'on    reçût    avec  avidité    tout 
ce  qui  fembloic  ofirir  de  nouvelles  informations.   Il  parcourt  , 
non-feulement  toute  l'Amérique  jufqu'à  l'extrémité  Méridiona- 
le ,  mais  les  parties  mêmes   des  Indes  orientales ,  qui   étôient 
alors  conteftées  entre  les  Efpagnols  &  les  Portugais  ;  il  fe  fait 
Juge  du  différend  des  deux  Nations  ;  il  raifonne  avec  beaucoup 
de  hardieffc  fur  leurs  prétentions  &  leurs  intérêts  5  &  l*érudition 
ne  lui  manquant  point  pour  foutenir  Tes  paradoxes ,  il  y  répand 
un  air  de  vraifemblancc ,  qui  a  foutenu  long-tems  l'illufion.  En 
fécond  lieu ,  il  s'écarte  fouvent  du  récit  des  Hiftoriens  qui  l'ont 
précédé  5  &  de  fon  tems  ,  comme  du  nôtre  ^  on  fe  plaifoit  à 
découvrir  cette  efpecc  de  contradi£bron  entre  les  meilleurs  Ecri- 
vains. Enfin,  jamais  on  n'avoit  porté  fi  loin  queGomara  l'exac- 
titude &  la  précifion  dans  la  mefure  àts  diflances.    Il  fcmblè 
qu'il  marche  la  toife  à  la  main.    Les  Mers  ,  les  Terres ,  l'inté-- 
rieur  de  l'Amérique ,  &  fes  Côtes  ,  tout  s'offre  ^LÎts  yeux  dans  fa 
grandeur  réelle.  Cette  apparence  de  juflefle  doit  en  avoir  impofé 
a  ceux  qui  n'étoient  pas  mieux  inflruits.  Mais,  1°.  en  voulant 
trop  embrafïer  ,  Gomara  s'écarte  quelquefois  de  fon  fujet ,  &  n'a 
pu  réduire  une  matière  fî  Vafle  à  des  bornes  fort  étroites ,  fans 
tomber  fouvent  dans  la  confufion.  z°.  Lorfqull  abandonne  l'opi- 
nion des  autres  Hifloriens ,  il  n'explique  point  fur  quel  fonde- 
ment il  établit  la  fîenne.  3*.  Une  grande  partie  de  ces  mefures, 
qu'il  donne  avec  une  confiance  furprenante ,  ont  été  démenties 
par  des  '^ïageurs  plus  éclairés.  Cependant  on  reconnoît  du  fa- 
voir  dans  la  plupart  de  fes  recherches ,  &  de  la  chaleur  dans  fon 
ftyle  ;  deux  qualités  qui  foutieonent  encore  fa  réputation ,  quoi- 
que dans  les  récits  qu'il  hafarde  fans  garants  ,  il  y  ait  peu  de 
fond  à  faire  fur  fon  témoignage* 

(f)    Hlftorîa  gênerai  cic  las  Indias  ^  y  (^)  L'Edition  de  1587  »  à  Paris,  ch«Af£. 

Todo  lo  acaefcido  en  ellas  ,  dende  que  fe  chtl  ^onnius  y  cft  annoncée  ,  an  titre ,  pour 

ganaron    hafla  cl  ano   15  51  ,  &c.  i/x-8^«  la  cinquième  ^  &  le  Traduôeur  en  marqua 

Anvers  1554.  de  i*éconneinent ,  dans  fa  Piéfacc* 
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Jérôme Beni{one ,  Milànois ,  réunit  Us  deux  qualités  de  Voïageur 
&  d^Hiftorieiî.  Nous  avons  dç  lui,  fo^s  le  titre  d'Hiftoire  du 
Nouveau  Monde  ,  une  Relation  de  fes  Voïages  ,  depuis  1541 
jufqu'en  1554,  dans  laquelle  il  joint,  à  fes  propres  Avantures, 
les  Découvertes  &  les  Conquêtes  deS;  Efpagnols  ;J  avec  cette 
difFcrcnce  ,  que  ,  fur  les  événcmens  qu*il  n'a  voit  pas  vus  , 
il  fiait  profellion  de  fuivre  quelques  Ecrivains  qui  les  avoient 
déjà  puoliés  ;  &  que  dans  tout  le  refte.,  cleft-à-dire  ,  jufqu'à  la 
fin  de  fes  courfes,  il  ne  rapporte  rien  dont  il  n'ait  été  témoin, 
ou  qu'il  n'ait  appris  de  diverfes  Pcrfonnes  dont  il  vante  le  ca- 
ra£tere.  Cet  Ouvrage  cft  d'autant  plus  cftimable ,  qu'avec  die 
juftes  éloges  du  courage  &  de!  la  conftance  des  Efpagnols  ,  on 
y  trouve  une  fidelle  peinture  de  leurs;  cruautés  ,  de  leur,  avarice, 
&  de  tous  les  autres  excès  auxquels  ils  fe  laifletent  emporter 
par  la  foif  de  l'or  &  par  leurs  propres  divifîons.  Benzone  a  cet 
avantage  fur  Barthelcmi  de  las  Cafas ,  qu'en  relevant  ,  comme 
Jui,  leur§  paflîons  &c  leurs  vices  ,  il  a  rendu  plus  de  juftice  à 
leurs  vertus  ;  &  de  toutes  les  qualités  qui  forment  les  bons  Jiif- 
toriens ,  cette  égalité  ,  dans  Teftimation  des  vertus  &  des  vices  , 
palïe  ,  avec  railon ,  pour  la  plus  difficile  &  la  plu?  rare,  yirain 
Chauveton  ,  à  qui  nous  fommes  redevables  d'une  afîez  bonne 
Traduction  de  Benzone  ,  en  1 5  79 ,  a  groffi  le  premier  des  trois 
Livres  ,  dont  l'Ouvrage  eft  compqfé ,  par  des  Réflexions  hifto* 
riques  fur*  chaque  Chapitre. 

Antoine  Herrera  eft  depuis  long-tems  en  pofleffion  d'une 
haute  cftime  ,  qu*il  ne  doit  pas  moins  au  cara<îlere  judicieux 
de  fon  cfprit  &  de  fon  ftyle ,  qu'à  rexaâ:itude  &  à  l'étendue  de 
fes  connoiflfances.  C'cft  proprement  l'Hiftorien  àes  Indes  occi- 
dentales ,  comme  Barros  eft  celui  des  grandes  Indes.,  On  ne  lui 
reproche  qu'un  peu  d'afFe£fcation  à  déguifer  quantité  de  faits 
odieux,  fur  lefquels  il  paflè  toujours  légèrement.  Son  Ouvrage, 
compofé  de  huit  Décades,  renferme  THiftoire  d'environ  foixantc 
ans ,  depuis  la  première  année  des  Découvertes  jufqu'en  i  5  54  (7), 
Comme  on  ne  connoîs  point  de  fource  plus  abondante  &  plus 
pure,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  ait^été  traduit  dans  toutes  les 
Langues  de  l'Europe ,  &  que  tous  les  Ecrivains  •  qui  ont  traité 
le  même  fujet  après  lui ,  faflent  profeflîon  de  le  prendre  pour 

(7)  Hiftoria  gênerai  de  lôs  Hechos  de  tos    a&o  1491 ,  haftaèt  de  1554  >  in-foU  Madrid. 
càfteUaoos  en  las  Iflas  y  Tiera-firma  del  Mar     x^oi ,  4  voL 
Oceano  >  por  Anton,  de  Herr«tra  >  de(<lc  el 

b  iij 


Benzone* 


Herrera: 


Las  Cafas. 
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guide  &  pour  modèle.  Il  ne  paroîc  pas  qu'il  eut  beaucoup  voïag^ , 
ni  que  dans  les  chofes  mêmes  qui  s'étoienc  paff^es  de  Ion  tems , 
il  donne   jamais  rien  fur  là  foi  de  (es  propres  yeux  j  mais  la 
qualité  d'Hiftoriographe  de  Sa  Majefté  Catholique  lui  aïant  fait 
obtenir  tous  les  fecour^  néceflaires  à  fbn  travail ,  une  ardeur 
infatigable  lui  fit  découvrir  la  vérité  de  THiftoire ,  &  fa  droiture 
naturelle  ne  céda  point  de  l'y  tenir  attaché.    Tel  eft  le  témoi- 
gnage qu'il  fe  rencf  lui  -  même ,  &  que  la  Critique  n'a  jamais 
contredit.  Nicolas  de  la  Cofte  ,  qui  a  fait  pafler ,  en  1 660 ,  fcs 
deux  premières  Décades  en  françois ,  par  une  aflez  bonne  Traduc- 
tion pour  le  tems  ,  déclare  que  m  c'eft  la  naïveté  de  l'Ouvrage  fie 
»  la  réputation  de  l'Auteur ,  qui  lui  en^ont  infpiré  le  deflein  (8). 
Ces  cinq  Ecrivains  font  non  -  feulement  les  premiers,  mais 
les  feuls ,  qui  aient  publié  l'Hiftoire  des  Découvertes ,  jufqu'à 
leur  tems.    On  pourroit  compter  auffi  dans  ce  nombre  ,  le  fa- 
meux Traité  de  la  Tyrannie  des  Efpagnols ,  par  BanheUmi  de 
lai  Ca/as  (  9  ) ,  s'il  n'avoit  été  plutôt  compofé  pour  ngus  repré- 
fenter  le  malheur  des  Indes ,  que  pour  en  écrire  l'Hiftoire.  L'Au- 
teur, qui  s'étoit  engagé  dans  l'Etat  eccléfîaftique,  après  avoir 
accompagné  fon  Père  au  premier  Voïaee  de  Chnftophe  Colomb , 
avoir  emploïé  la  plus  grande  partie  de  ia  vie  à  prêcher  aux  Efpa- 
gnols qu'ils  dévoient  traiter  les  Indiens  avec  douceur ,  &c  leur  don- 
ner des  exemples  de  religion  èc  d'humanité.  L'inutilité  de  fcs  ef- 
forts ,  &c  peut-être  les  perfécutions  qu'il  avoit  eflfuïécs  lui-même  y 
Tavoient  porté  à  fè  jetter  dans  l'Ordre  de  St  Dominique.  Mais  la 
Cour  d'Efpagne ,  qui  reconnut  la  droiture   de   fes  mtentions  , 
l'aïant  forcé  d'accepter  l'Evêché  de  Chiapa  ^  dont  il  remplit  les 
fonélions  pendant  plufieurs  années  ,   fie  que  ks  maladies  Tobli* 
gèrent  de  quitter  en  1 5  5 1  ,  il  donna  le  refte  de  fa  vie  à  la  com« 
pofition  de  plufieurs  Ouvrages ,  entre  lefquels  celui  qu'on  vient 
de  nommer  tient  le  premier  rang.    Autant  que  tous  les  autres 
reipirent  la  douceur  fie  la  piété  ,  autant  celui-ci  fe  reflent  du  cha- 
grm  qui  l'avoit  fait  entreprendre.  Le  Prélat ,  qui  n'avoit  de  foible 
que  (a  fanté ,  y  répand  toute  l'amertume,  d'un  zèle  aigri  par  de 
longues  traverles   Se  par  le  fouvenir  toujours  préfent  clés  in- 
juftices  fie  des  (Cruautés  dont  il  avoit  été  témoin.    11  porta  cette 
efpece  de  vangeance ,  ou  fi  l'on  veut ,  cette  chaleur  pour  la 

.  (  8)  La  troifieme  Décade  n'a  para  qu'en  (9)  Relacioo  dt  la  Deftruycion de  iaslQ« 
1671  y  après  la  more  du  Traducùori  &  le  dias  occidentales  por  los  Caftcilanos.  EdUiçjk 
i:f^ç  n'a  jamais  iii  craduic,  ih  StviUe  ijj%% 
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défenle  des  Indiens,  jufqu'à  déclarer  la  .guerre,  par  pluiîeurs 
Traités,  à  ceux  qui  entreprenoient  de  juftifier  la  violence  &  la 
barbarie  des  Efpagnols.  Cependant  fon  Ouvrage  renferme  un 
grand  nombre  d^événemens  hiftoriques,  qu'on  ne  peut  foup- 
çonner  d'infidélité ,  &  qui  ont  le  mérite  extrêmement  (ingulier 
d'être  (brtis  de  la  plume  d'un  Homme  de  bien ,  qui  ne  les  avoit 
prefque  pas  perdus  de  vue,  depuis  la  première  Découverte  des 
Indes ,  c'eft-à-dire  ,  pendant  rcfpace  d'environ  cinquante  ans. 
Mais  pour  lever  tous  les  fcrupules ,  fur  un  témoignage  que  la 
faveur  qu'il  a  trouvée  chez  les  Proteftans  femble  avoir  un  peu 
décrié  dans  l'efprit  des  Catholiques  ,  il  fuffit  de  rapporter  le  ju- 
gement d'un  Hiftorien  moderne ,  qui  ne  doit  être  fufpeâ:  pour 
aucun  Parti ,  dans  un  problême  de  cette  nature.  »  On  ne  peut 
»  difconvenir  ,  dit  le  Père  de  Charlevoix ,  qu'il  règne  dans 
»  l'Ouvrage  de  Las  Cafas  un  air  de  vivacité  &  d'exagération , 
»  qui  prévient  un  peu  contre  lui ,  &  que  les  faits  qu'il  rappor- 
»  tt^Jans  être  altérés  dans  la  fub fiance ,  ont,  fous  fa  plume,  je 
».  ne  fais  quoi  d'odieux  &  de  criant  ,  qu'il  pou  voit  peut  -  être 
»  adoucir.  11  n'avoir  pas  affèz  fait  réflexion  qu'il  ne  fuffit  pas  à 
»  un  Hifl:orien  d'être  véridique,&  qu'il  doit  encore  êtreextrê- 
w  mement  en  garde  contre  ceque  la  prévention  ,  la  haine ,  l'in- 
M  térêt,  l'amitié,  l'engagement  ,  un  zèle  trop  amer,  ou  trop 
»  ardent ,  peuvent  donner  de  couleurs ,  ou  étrangères  ,  ou  trop 
»  vives,  aux  faits  (Tailleurs  les  plus  certains.  Mais  on  peut  bien 
»  aflurer  que  le  St  Evcque  d!e  Chiapa ,  dont ,  malgré  fes  dé- 
»  fauts  9  ou ,  pour  parler  plus  juftc ,  les  excès  de  fes  vertus ,  le 
»  nom  eft  demeuré  très  refpe£kable  dans  les  Annales  du  Nou- 
»  veau  Monde  &   dans  les  Hiftoires  d'Efpagne  ,  ne  prévoïoit 
»  pas  les  mauvais  effets  que  fon  Ouvrage  produisît,  peu  d'an- 
»  nées  après  fa  publication  j  lorfqu'il  eût  été  traduit  par  un 
3J  Hollandois  (lo).  Comme  THifloire  ne  demande  que  la  vé- 
rité des  faits,  &  que  les  motifs  de  l'Ecrivain  n'y  changent  rien  ^^ 
lorfqu  ils  ne  lui  ront  pas  bleffer  les  régies  de  la  bonne  foi  ,  on 
doit  'conclure   que  le  reproche  de  chagrin  &   d'amertume  ne 
pouvant  tomber  que  fur  les  expreffions  de  Las  Cafas  ,  fon  té- 
moignage n'en  a  pas  moins  de  poids  pour  le  fond  des  évene- 
œens  (^J, 

(lo)  Il  confirma  les  RebeUet  des  Païs-bas  C"^)  On  ne  dit  rien ,  id ,  de  la  vie  de  Cbri(^ 
dans  leur  haine  pour  les  Efpagnols.  Hifioire  tophe  Coloaib ,  par  Fernand  fon  Fils.  Voïc^» 
éU  St  Domingue,  Lïv.  6  »p.  3^5*  ^  autres,      ci-deffous  «  les  Notes  qui  le  regardent. 
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Dîax  dcl  '  Btmafd  Dia^  dcl  Cajlillo  ne  s^cft  attaché  qu'à  THiftoire  des 
Caftillo.  VoiàgesSc  des  Guerres  de  Fernand  Cortez ,  dans  la  fameufe  Ex- 
pédition du  Mexique.  Un  Ecrivain ,  qui  fait  profeflion  d  avoir 
luivi  conftamment  fon  Héros ,  &  qui  ne  rappprte  rien  dont  il 
n'ait  été  fans  çefle  AiSteur  ou  Témoin  ,  mérite  ,  fans  doute ,  une 
confiance  proportionnée  à  ces  deux  titres.  Aufîî  ne  Taccufe-t  on 
point  d'avoir  manqiié  de  rcipeâ:  pour  la  vérité  j  mais  on  le 
loupçonne  d'un  excès  de  jaloufie  &  d'ambition ,  qui  lui  fait 
quelquefois  condamner  la  conduite  de  fon  Général ,  ou  donner  de 
malignes  interprétations  à  {t^  vues.  Solis ,  qui  lui  fait  ce  repro- 
che ,  n'en  reconnoît  pas  moinîi  que  fon  ftyle ,  rude  &  groffier  (i  i), 
porte  une  apparence  de  bonne  foi,  qui  lui  donne  du  crédit,  & 
qrfen  mettant  à  l'écart  fes  conjectures  &  fes  raifbnnemens  ,  oa 
trouve ,  fous  ces  deux  nuages  ,  beaucoup  de  lumières  dans  fes 
détails  hiftoriques.  Son  Ouvrage  ne  fut  publié  (ii)  quen  1^31  ^ 
c;*eft-à-dire,  long-tems  après  fa  mort  ,  par  un  Religieux  de  Ix 
Merci ,  qui  le  tira  d*unc  Bibliothèque ,  oii  il  étoit  comme  cn- 
feveli. 
lettres  de  Les  Lettres.de  Fernand  Cortex  font  une  autre  fource  de  vé- 
Cortcz.  fité  ^  pour  PHiftoire  des  mêmes  événemens.  Elles  furent  écrites 
à  Charle-quint ,  pendant  l'Expédition  même ,  &  dans  la  confu- 
fîon  des  armes  5  mais  quoiqu'elles  portent  un  caractère  de  no- 
blefle  &  de  bonne  foi ,  qui  doit  les  faire  pafler  pour  un  monu- 
ment refpe£lable ,  il  ne  faut  pas  y  chercher  de  longues  &  curieufcs 
explications.  Les  premières  contiennent  une  courte  peinture  de 
la  fîtuation  de  Cortez  ,  qui  ne  peut  fcrvir  qu'à  vérifier  l'ordre 
Se  la  date  de  fes  entrepriles.  Dans  les  autres ,  on  ne  lit  que  des 
demandes  &  des  plaintes  (m). 
Solis.  '  L'Hiftoire  de  la  Conquête  du  Mexique,  par  Antoine  de  Solis  (14), 
quoique  poftérieure,  cfe  long^tems,  à  celles  qu'on  a  nommées, 
&  compofée  même  d'après  elles  ,  ne  peut  être  négligée  pour 
toute  entreprife  hiftorique  ,  où  ce  grand  événement  fera  rap- 

(  I  x)  Solis  dit  qu*il  s*cipliqa9it  mieux  avec  Mexico ,  al  Emperador.   Gemelli  CMrreri  fe 

Vévét  qu'avec  la  plume.  fi^it  honneur  d'en  avoir  vu  Quelques-unes  ,  en 

(11)  Sous  le  titre  de  Hiftorîa  Vcrdadcra  manufirit ,  dans  la  NouveÛe  Efpagne,  Foîei 

de  la  Conquifta  de  la  Nueva.  Efpafîa  ,   ef-  fon  Journal ,  au  Tome  XI  de  ce  Recueil. 

crica  por  el  Capitan  Bernai  Diaz  dcl  Caftillo.  (14)  Hilloria  de  la  Conquida  de  Mexico  » 

in  fol.  Madrid,  16$  t.  Nous  n'en  avons  pas  Problacioo  7  progreAbs  de  la  America  fep' 

4e  Traduflion.  tentrional  conocida  por  el  nombre  de  Nue-* 

(15)  Elles  ont  été  publiées  ,  à  Madrid,  va  EfpaAa,  por  D.  Aaco«lio  de  Solis ,  i/i-/â/« 

fous  le  titre  de  CtLTtM  de  D«  HernandoCor-  Madrid,  1684.     • 


tes  >  Marques  del  Valle ,  de  la  Conquifta  de 


pcUé. 


Autres  HiT- 
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pellë.  D*ailleurs  ,  en  reconnoiflant  cequ'il  doit  auit  ancienne*" 
fburces  ,  TAuteur  aflure  qu'il  en  a  découvert  de  nouvelles  j  & 
«quoiqu'il  fe  di(penfe  de  les  nommer ,  le  fufFrage  conftant  de  fa 
rïation  prouve  aflez  que  cette  noble  hardiefTc  n'a  jamais  été  dé- 
mentie. Ce  n*eft  pas  raire  un  éloge  exceflîf ,  d'un  Hiftorien  dont 
la  réputation  eft  u  bien  établie  ,  que  de  le  compter  entre  les  meil- 
leurs Ecrivains  d'Efpagne,  ^  Le  fuccès  de  la  Traduction  de  fpn 
Ouvrage  ,  en  François  (i  5) ,  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  fort  in- 
fiérieure  à  rOrieinal. 

Corneille  Wytfliet  ,  Jean  de  Lait ,  Montan ,  Ogilby  y  Tor^ 
quemada  y  &  quelques  autres  dont  nous  avons  desHiftoircs  ou  ^^^^^^ 
des  Defcriptions  générales  de  l'Amérique  ,  n'ont  fait  que  répé- 
ter ,  fous  différentes  formes ,  cequi  avoir  été  publié  avant  eux. 
Si  l'on  confîderc  la  jufte  di{lin£bion  qu'il  faut  toujours  mettre , 
entre   les  Auteurs  originaux   ôc  ceux   qui  n'ont    écrit  qu'aflez 
long  -  tems  après  ,   on  ne  s'étonnera  point   que    je  cite   rare- 
ment des  ProduAions  fî  tardives  ,  du  moins  dans  cequ'elles  ont 
de  commun  avec  les  premières ,  dont  elles  empruntent  leur  au- 
torité \  &  que  je  ne  les  emploie  qu'à  titre  de  fupplémens  pour 
les  événemens  poftérieurs ,  qui  ne  peuvent  fe  trouver  dans  les 
Hiftoriens  des  premières  Découvertes.  Par  la  même  raifon,lorf- 
qu'aïant  préfenté  l'Amérique  ouverte  aux  Européens  par  les  Ef- 
pagnols,  il  faudra  paffèr  à  l'Hiftoire  des  Découvertes  particulières, 
dont  plufieurs  Nations  de  l'Europe  ont  partagé  la  gloire ,  je  ne 
confulterai  point  d'autres  Relations  que  celles  que  je  nomme  ori- 
ginales ;  &  je  referverai  tout  ce  qui  s  eft  publié  depuis ,  pour  la 
troifieme  Partie  de  mon  nouveau  Plan. 

Exceptons  néanmoins  l'Hiftoire  de  Saint  Domingue  ,  par-  ^  ^^^^  j^ 
ccque  remontant  jufqu'à  l'origine  des  Découvertes  ,  elle  em-  charUvoix. 
brafTe  une  partie  de  mon  fujet.  L'eftime  dont  elle  eft  en  poffef 
fion  doit  la  faire  regarder  comme  une  fource  avouée  du  Public; 
&  quoique  dans  la  première  moitié  de  fon  Ouvrage,  l'Auteur 
n'ait  pas  eu  d'autres  fources  que  les  miennes  ,  les  Mémoires 
anecaotes  du  P.Pers  »  &  les  Actes  du  Dépôt  de  la  Marine  (16), 
dont  il  déclare  que  la  féconde  eft  compoféc ,  en  font  une  Hif- 
toirc  originale.  Tout  ce  que  j'emprunte  d'elle  eft  cité  fidèle- 
ment  ;  feul  mérite  que  j'en  veux  tirer ,  avec  celui  d'avoir  un  peu 
réparé  le  ftyle. 

(15)  Par  Cicri  DelaCaecce  ,  i/1-4*.  Paris»      (itf)  Préface  de  rtiîftoirctfcStDomingiie, 
%69i.  Wous  en- Avons  placeurs  Editions. 

Tome  ^11.  c 
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Ceft  donc  à  cette  fuite  de  récits  &  de  témoignages ,  que  j'en- 
treprcns  de  donner  une  forme  hiftorique  j  autant  du  moins 
qu'il  cfl:  poflible ,  dans  une  matière  dont  les  parties  ont  fouvenr 
peu  de  liaifon.  L'exécution  de  ce  projet  me  jette  dans  un  tra- 
vail extrêmement  pénible ,  mais  j'y  fuis  engagé  par  d'^ancienne» 
promeffes  \  &  je  n'aurai  rien  à  regretter  ^  fi  le  Public  s  apper<^oit 
que  mes  nouvelles  vues  apportent  un  changement  avantageux 
au  Plan  des  Anglois. 

IL  Enfuite,  n'oubliant  pas  que  je  marche  fur  leurs  traces^ 
&  qu'il  n'cft  pas  queftion  de  jetter  fi  tard  les  fondemens  d'un 
autre  Ouvrage  ,  je  reviendrai  aux  véritables  Journaux  de» 
Voïagcurs.  Mais  ils  recevront  tant  de  jour  ,  de  l'expofition  qwi 
va  les  précéder  ,  qu'on  ne  doit  plus  craindre  d*être.  arrêté  par 
des  récits  obfcurs ,  ni  fatigué  par  des  répétitions ,  trop  fouvent 
néceflaires  pour  les  éclaircir.  Comme  la  route,  aux  diflfércns^ 
Ports  de  l'Amérique ,  eft  fu jette  à  peu  d'incidens  y  parceque  les 
difficultés  n'ont  été  que  pour  les  premiers  Navigateurs ,  &  que 
depuis  les  grandes  Découvertes ,  on  n'a  qu'une  Mer  fort  con- 
nue à  traverfer ,  le  détail  des  Navigations  fera  court  y  à  la  ré« 
ferve  néanmoins  des  Voïages  entrepris  pour  chercher  un  Paflage 


au  Nord-Eft  &  au  Nord-Oueft ,  que  leur  finçularité  doit  faire  ex- 

,  je  me  confirme  plus  que  jamais  dans 
la  réfblution  d'abroger  les  Journaux,  &  de  fupprimer  même,. 


cepter.  D'un  autre  côté 


comme  je  l'ai  déjà  fait  dans  les  derniers  Tomes  y  ceux  qui  ne 
contiennent  rien  d'important  ou  qu'on  ne  trouve  dans  les  au- 
tres ,  en  les  bornant  à  Thonneur  d'être  nommés  dans  on  Index*. 
Si  j^ajoûte  qu'avec  plus  de  fidélité  que  les  Anglois   pour  leur 
propre  Métnode,  j'en  détacherai  tout  ce  qui  regarde  k  Géo- 
graphie ,  la  Religion  ,  les  Mtoeurs  &  les  Ulages ,  pour  en  faire 
un  corps  mieux  ordonné,  fous  le  titre  ordinaire  de  Defcription  ^ 
on  concevra  que  chaque  Journal  ^  réduit  aux  avantures  perfbn- 
nelles  du  Voïagcur  ,  à  fes  obfervations   particulières  ,  &  aux. 
fimples   rechercnes  de  fa  curiofité,  ne  fera  jamais  d'une  Ion- 
;ue  étendue ,  ou  du  moins  qu'il  ne  contiendra  rien  que  d'agréa-^ 
le  ou  d'utile.  Seconde  réformation  de  Tancien  Plan. 
1 1 L  Ceque  je  continuerai  de  nommer  les  Dejcriptions  fera^ 
formé ,  comme  dans  les  Volumes  précédcns ,  des  Remarques  de 
tons  les  Voïageurs  fur  chaque  Pais  &  ^^%  Habitans.    Mais  la. 
partie  hîft^ique^  qui  va   conduire  à  celle  des  Journaux,  ne 
s'étendant  point  au  -  delà  du  tems  des^  Décou^'ertes.  &  des.  Coo- 
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"^juêtes  9  qui  cft  celui  dans  lequel  tous  les  Hiftoriens  (c  (ont 
renfermés ,  il  refte  un  long  cfpacc  à  remplir  ;  &  fuivant  la  na- 
ture de  cet  Ouvrage,  il  ne  peut  l'être  que  par  divers  lambeaux 
<i*Hiftoire  ,  qui  fe  trouvent  répandus  dans  les  Relations  de  quel- 
<jues  Voïageurs,  Laiflbns  le  fbm  de  recueillir  d'autres  Mémoires 
&  d^autrcs  A(Stes ,  au  P.  de  Charlevdix ,  qui  s'eft  chargé  de  cette 
grande  cntreprife  ,  &  qui  a  déjà  fait  connoîcre ,  par  (os  Hiftoi* 
^çs  du  Japon ,  de  St  Domins^e  &  de  la  Nouvelle  France ,  ceqii'on 
.peut  attendre  de  fcs  laborieufès  recherches.    Mais  fi  c'eft  ibrtir 
dç  mon  fujet  que  de  porter  les  miennes  hors  des  Relations  de 
.Yo&gcs,  je  dois  profiter  auflî  de  tout  cequ*el!es  peuvent   m'of- 
^irir,  pour  enrichir  cette  dernière  Partie  de  mon  Ouvrage.  Ainfi 
•hph-leulement  je   promets  plus  d*exa£titude  &  de  régularité 
dans   les  Defcriptions  ;   mais  tirant  des  Voïagcurs  tout  cequi 
appartient  à  PHiftoire  de  chaque  Païs ,  j'en  compoferai  une  forte 
de  Supplément ,  pour  TExpodrion  hiftorique  par  laquelle  |e  vais 
commencer.    Troifîeme  reformation  ^  qui  ne  m'a  pas   femblé 
moins  utile  que  les  deux  autres. 

IV.  h^s  Voïagcs  auNord-Eft  &  auNord-Oueft,  qui  feront 
le  terme  de  mon  travail ,  étoient  annoncés  dans  cet  ordre ,  par 
la  Préface  des  Anglois.  Comme  ils  forment  un  corps  détaché  ^ 
*  qui  devient  plus  important  que  jamais  par  les  dernières  Naviga- 
.  tions ,  &  par  les  nouvelles  Cartes  de  M.  de  Tlfle ,  je  remets  à 
régler  leur  diftribution  dans  une  Préface  qui  ne  regardera  qu'eux , 
&  qui  contiendra  les  motifs  de  ces  fameufes  Expéditions. 

Tels  (ont  les  changemens  que  je  me  fuis  propofés  ,  Se  dont 
je  devois  l'explication.  S'ils  obtiennent  la  faveur  du  Public ,  je 
remets  en  Mer  à  peines  voiles  ,  avec  un  vent  fi  flatteur  ;  & ,  dans 
toute  la  confiance  d'un  Voïageur  exercé  ,  je  ne  connois  plus 
d'obftacles  jufqu  au  Port. 

(  Nota.  )  En  promettant  y  comme  je  Vai  fait  à  chaque  Tome  ^ 
un  Errata  ^néral^  au  dernier ,  pour  les  fautes  inévitables  dans 
un  fi  long  Ouvrage  ,  je  fais  des  excufis  d'avance  ,  à  M'.  Fre^itr, 
fur  une  ÎVote  de  la  page  130  du  Tome  XI  ^  oà  j'ai  remarqué 
quil  efi  accufé  dune  erreur  de  8  dégrés  de  longitude  ,  fans  m' être 
fouvenu  quil  s'en  efi  pleinement  jujtifié  dans  le  Mercure  du  mois 
de  Janvier  lybo  ^  page  8z  ^  &  quil  ajait  retomber  Caccufation 
fur  /on  Adverfaire. 

JLaiJfons  le  refie  de  Tefpace  au  Géographe. 

C  IJ 
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REMARQUE  S 

DE  M.  B  ELLIN,     ■  •: 

SUR  LES  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

.    »    • 

DE    L' AMERIQUE.  V' 

f  é'HistoîRE  de  V Amérique  y  6r  des  Volages  qui  y  ont  iti  faits  tahtym$r 
la  Découverte  de  fes  différentes  Parties  ^  que  pour  y  former  des  Etahliffemen^^:' 
ejl  trop  intéreffunte  pour  rien  négliger  de  cequi  peut  y  répandre  quelques  V/i- 
nderes.  Cefl  dans  cette  y  ut  que  V Auteur  de  cet  Ouvrage  m* en  a  confié  la  Partie 
géographique  ^  dont  je  fens  toute  la  difficulté  ;  piAfqu  il  s^agit  de  fixer  les  con- 
noijjances  qui  font  répandues  dans  tous  les  Auteurs  >  avec  Vefprit  de  critique 
&  de  combinaifon  niceffaire  ^  &  de  mettre  fous  les  yeux  [état  aSuel  de  ces 
vafies  Contrées» 

Quoiqu'il  y  ait  un  grand  nomtre  de  Cartes  géographiques  fur  ^Amérique  p 
le  peu  d'exacHtude  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  laijje  beaucoup  à  défirer  (i). 
Je  n^ai  point  envie  d^en  faire  fexamen  ni  la  critique  y  &  encore  moins  d*en 
attaquer  les  Auteurs  ^  dont  je  connois  tota  le  mérite  &  le  favoir  ;  mais  les 
connoiffances  fur  ces  Pais  étoicnt  alors  fort  bornées  ;  elles  ft  font  étendues  &  * 
multipliées  depuis  ;  deforte  que  nous  fommes  aujourd'hui  en  état  défaire  mieux  ^ 
quoiqu* éloignés  de  la  perfection^ 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  belle  Carte  de  V Amérique  ,  publiée  par  M,  Dan- 
ville  en  ly^G  y  ni  de  celle  que  M.  Green  a  publiée  à  Londres  en  ijôy. 
La  première  efi  d'un  grand  détail  y  &  fupérieure  à  tout  eequi  a  paru  ;  la  fé- 
conde y  quoique  beaucoup  moins  détaillée  y  efl  recemmandable  par  Cejprit  dt 
critique  &  de  comparaifon  qu'on  y  a  emploie  pour  fixer  la  pofition  des  princi- 
paux lieux. 

Je  fuis  cette  remarque  avec  d* autant  plus  de  plaifir  ,  que  regardant  ces  deux 
Ouvrages  comme  excellcns  dans  leur  genre  ,  quoique  diffirens  ,  je  compte  défaire 
pàffer  dan$  mes  Cartes  tout  ceque  je  troui^erai  de  bon  dans  l'un  &  dans 
Vautre  ;  je  ru  crains  point  que  leurs  Auteurs  m'en  fâchent  mauvais  gré  y  non^ 
pbie  que  des  chàngemens  que  je  croirai  devoir  faire  fiir  plufleurs  parties  de  leur 
travail.  Chacun  a  fes  recherches  y  fes  connoiffances  y  &  fin  manière  de  les  mettre 
en  œuvre. 

Outre  ces  morceaux  généraux  y  Us  Anglais  ont  dorme  y  en  differtns  tems  > 


(  I  )  Les  Canes  da  Canada  du  P.  Cmto- 
nelli. 

Celles  de  l'Amérique  (cpcescrionale  &  mé- 
ûdioaale  de  Mrs  Sanfon, 

Les  Cartes  générales  &  particulières  de  TA- 
méiique  de  M.  de  llfle» 


La  Carte  Angloîfe  «  en  lo  feoUles ,  de- 
FAmérique  feptencrîonale ,  de. M.  Poople ,  de 
quelques  autres  Cartes  publiées  à  Londres^ 

A  l'égard  de  celles  publiées  à  Amderda^  >» 
elles  font,  prcfquc  coûtes,  des  copies  dw^  pré- 
cédentes;. 
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des  parties  détachées  qui  ont  leur  mérite  ,  6*  qtii  feules  peuvent  nous  donner 
une  connoijjance  exalte  de  leurs  Coio/fks, 

A  lUgard  des  parties  de  l'Amérique  que  nous  poffedons  ,  pen  ai  donné  des 
Cartes  ,  en  iy44  9    î^i  font  /ointes  à  l'HiJloire  de  la  Nouvelle  France  du 
P.  de  Charlevoix.  J'ofe  même  dire  que  /ai  été  le  premier  qui  ait  fait  connoitre 
le  Canada  &  la  Louifiane  avec  quelque  forte  de  préci/ion.    Les  détails ,  dans 
Je/quels  Je  fuis  entré  y  avoi&nt  été  inconnus  jufqu  alors.  Pour  sUn  convaincre  j 
il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  toutes  les  Cartes  qui  ont  paru  avant  1^44^ 
Mais  fai  eu  la  fatisfaclion  ,  depuis  cette  époque ,  de  les  retrouver  dans  les  Ou* 
vrages  des  nos  plus  habiles  Géographes  5  qui  les  ont  adoptés  avec  une  confiance 
qui  mefiatte  beaucoup.  On  voit  donc  que  mon  dejfein  ejl  de  puifer  dans  toutes  les 
Jburces  y  &  de  m* approprier  ,  pour   ainfi  dire  ,  tout  ceque  je  trouverai  de  bon  , 
pour  former  un  Corps  de  Géographie  fur  V  Amérique  ;  &  ceque  je  joins  à  ce  Volu^ 
me-ci  n\Jl  qu'un  foible  échantillon  de  ceque  je  projette  pour  les  Volumes  fuivans  ; 
obligé  y  comme  je  le  fuis  ,  de  me  conformer  à  l*Ordre  des  Découvertes  y  pour  fui* 
yre  mon  Auteur  y  avec  lequel  je  dois  marcher  de  concert. 

Tai  commencé  par  une  Carte  générale  du  Golfe  du  Mexique  &  des  Ifles  de 
V Amérique  y  où  j'ai  tracé  les  routes  des  premiers   Navigateurs.   Enfuite  y  j*ai  i 

donné  une  CoJte  de  tlfle  de  St  Domingue  y  fous  le  nom  d^Haytiy  telle  que^;. 
était  pojfédée  par  fes  premiers  Habitans  ,  à  laquelle  fai  ajouté  les  principaux 
Etablijjemens  que  les  Efpagnols  y  firent  apris  la  Découverte.  Cette  Carte  efi 
en  tris  petit  point  ,  mais  fuffifante  pour  cet  objet.  Ten  donnerai ,  dans  la 
fuite  y  une  beaucoup  plus  grande  &  plus  détaillée  y  où  ton  trouvera  Vétae 
aBuel  de  cette  Ifle  >  avec  tous  les  Etabliffemens  François. 

La  Découverte  de  la  Terre  -  Ferme  de  VAmirique  aîant  fuivi  de  pris  celle 
des  Ifles  y  j^ai  donné  fix  petites  Cartes  particulières  y  qui  comprennent  toute  la 
Côte  y  depuis  la  Rivière  de  VOrenoque  jufqu^au  Mexique  inclufivement^  Je  fui^ 
vrai  de  mône  toutes  les  autres  parties  ;  cequi  formera  une  Jmte  de  Cartes  de 
la  mime  grandeur  ,  quon  pourra  rajfembler  en  un  feul  Corps  y  à  la  tête  duquel  * 

Je  mettrai  une  Carte  générale  ^  qui  ejl  indifpenjàble  y  pour  faire  connoitre  Ven* 
femble  &  le  rapport  de  chacune  d'eUts  avec  le  tout. 

O  titre  les  Cartes ,  je  donnerai  les  Plans  des  endroits  Us  plus  remarquables^ 
Ceux  de  r ancien  &  du  nouveau  Mexico  ^  quon  donne  dans  ce  Volume  y  font 
tirés  du  Rectteil  Hollandais  :  maisjy  ai  /oint  deux  Plans  particuliers  y  qui  ri  ont 
point  été  rendïts  avecjujleffe  dans  aucun  Ouvrage  public  ;  l'un  ejl  la  Rade  de  Vera-- 
Critx  y  avec  les  Ifles  voifines  ;  Vautre  ,  le  Part  -  Rxnal  &  jés  environs  ,  fitué» 
dans  la  Baie  de  Campeche.  A  V égard  des  deux  petites  Cartes  des  Environs  de 
Mexico  &  de  fes  Lacs  ,  on  voit  aifément  d'où  je  les  ai  tirées  ;  &  quoi-' 
f  ri  elles  ne  s* accordent  pas  trop  bien  avec  les  Defcriptions  qrion  trouve  dansr 
les  Auteurs ,  je  Us  ai  laijjées  telles  quelles  étaient  y  fans  y  rien  changer  ^ 
ri  étant  pas  affe[  injlruit  du  local  y  pour  entreprendre  de  Us  corriger  avec 
quelque  Juccis. 

Il  ru  rejle  plus  qriune  remarque  à  faire  yfur  V accord  qrion  croirait  devoir  Jk 
rencontrer  entre  les  Relations  des  Faïageurs  y  &  Us  Cartes  que  nous  y  joignons.^ 
QvL  on  ne  fait  point furprisfk  quelques  différences  qui  s^y  trouvent.  Les  premiers 
Navigateurs  étaient  plus  occupés  de  la  grandeur  des  entreprifes  y  &  des  difficultés^ 
qu*ils  ayoUnt  à  vaincre  ^  que  de  Ut  préci^on  des  obferyations.  Plus  braves  qu€ 
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favansy  ils  nous  ont  donné  des  Relations  curieujis  &  admirables  j  mais  fou* 
vent  peu  exaSes  pour  la  pojition  dli  lieux.  Je  nUn  citerai  qu*un  txemple. 
Dans  le  Volage  de  l5iZ  ^  pour  la  Découverte  de  la  Floride  ,  la  Relation 
.  de  Ponce  de  Léon  dit  que  les  Martyrs-,  IJles  au  Sud  de  la  prefque  IJle  de  la 
Floride  y  font  par  les  z6  dégrés  i6  minutes  de  latitude  ;  au  lieu  que  ces  Ifles 
font  par  les  z6  dégrés  (  2  ).  Dans  le  même  Volage ,  on  lit  ly  dégrés  pour  la 
latitude  de  la  Côte  du  Sud  de  Vlfie  de  Boriquen  ,  aujourd'hui  Portoric  ,  au 
lieu  quelle  ejl  par  les  i8  dégrés.  Cette  Relation  ri  efl  pas  la  feule  ou  Von  trouve 
de  ces  anciennes  erreurs.  Cefl  au  Géographe  à  les  réparer. 

Les  changemens  de  noms  ne  demandant  pas  moins  d*attention  ;  &  Von  y 
apperçoit  bien  des  variétés ,  depuis  la  première  Découverte  yjujqu'à  ceux  quifub^ 
Jifient.  Il  y  en  a  même  un  grand  nombre ,  dont  il  efl  impoffiblt  de  trouver  la 
trace  ,  particulièrement  de  ces  Villages  ou  Bourgades  Indienrus  ,  célèbres  dans 
ces  tems  ,  aujourd'hui  détruites.  Ajoute^  que  les  noms  fixes  &  connus  ne  font  pas 
toujours  écrits  de  même  par  les  differens  Volageurs.  Je  ru  poufferai  pas  plus  loin 
ces  réflexions  ;  elles  me  paroijfent  fûffire  pour  mettre  le  LeScur  en  état  déjuger 
de  mon  Ouvrage  y&  de  cequ'il  m'efi  pojfible  de  faire. 

{%)  Il  y  a  aafli  une  faate  d'impreffion  \  (iord-Eft  «  pov  Nord-Oudk 
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.       DE    CHRISTOPHE   COLOMB,. 

JNTRODUCTIOl^.      , 

A  N  D  I  s  que  la  Nation  Portugaife  poufibir ,  avec  autant  IntrooiJo-; 
d'utilité  que  de  gloire  i  fes  découvertes  &  fes  conquêtes  en  t:iom. 
Afrique ,  &  dans  les  Indes  Orientales  ,  d'habiles  Navigateurs, 
formés  par  l'exemple  &  rémulation ,  porroient  leurs  vues 
d'un  autre  côté  du  Globe  terreftre  ,  après  avoir  conçu  l'ef- 
pérance  de  s'ouvrir  une  route  à.  l'Occident ,  comme  les 
Porrugûs  en  avoieot  découvert  une  à  i'Otient-  t'incenîtude  du  terme  les 
Tome  JCII,  A 


iNiRonvc- 

TION. 

les  Anciens 
foupçonnoicRt 
réxiÂence  d*un 
autre  Monde. 


ExpérSencef 'jai 
encfoioié  cette 
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rint  long-tems  fufpendus.  Quelques  foupçons  des  Anciens  fur  Texîftencje  cTnti 
autre  Monde  (  *  ) ,  des  récits  qui  n'avoient  pour  fondement  qu'une  obfcure  tra- 
dition 5  les  ràifonnemens  d'une  Philofophie  au  berceau ,  dont  le  goût  com- 
mençoit  à  fe  répandre,  mais  qui  n'avoit  point  encore  de  principes  '" 
bien  éclaircis.,  étoient  des  motifs  trop  foibles  pour  engager  les  i 
dans  une  fi 

Tordre  des  _ 

nombre  d'expériences  qui  fortifièrent  les  conjectures ,  8c  qui  devmrenc 
Comme  une  démonftration  fenfîble.  Ces  fecours ,  qui  paroiflent  avoir  éré 
néceflairespour  animer  le  courage  &  Thabilerc,  méritent  dette  confacrés  par 
THiftoire ,  dans  le  fbuvenir  éternel  des  hommes  (i  j* 


fermes  & 
pliis  hardis 


grande  entreprife»  Mais  la  Providence  du  Ciel,  qui  avoit  réglé 
cvénemens ,  raflembla  dans  un   efpace  fort  court  ,   un    grand 


(*)  Voyez  TAvant- propos. 

(r)  Les  premiers  Hiftoncns  dcrAmérîque 
ifaccordent  farce  récit  ;  mais  on  fe  bornera  au 
témoignage  du  plus  judicieux  &  du  plus  cé- 
lèbre f  par  une  fimplc  traduélion  de  (es  ter- 
mes. Martin  Vincent ,  fameux  Pilote  affura 
c]ae  s'étant  rencontré  à  450  lîeucs  au  Cou* 
chant  du  Cap  Saint- Vincent  en  Afric]uc  ,  il 
avoit  trouvé  une  pièce  de  bois  travaillée  par 
artifice  y  8c  donc  l'ouvrage  n'avoir  pas  été 
fait  avec  du  fer.  Les  vents  d'Oued  a'iant  ré- 
gné pendant  jplu(ieurs  )ours,  il  jugea  qu'elle 
venoit  néceflalremenc  de  quelque  Terre  oc- 
cidentale.   Pedro  CozTtti  ,  qui  avoir  épou(2 
une  des  fœurs  de  la  femme  de  Colomb  ^  cer- 
•  tifia  que  dans  riOt  de  Puerto  Sanio,  il  a  volt  vu 
une  autre  pièce  de  bois  ,  que  les  mêmes  vents 
y  avoient  jettée,  &  qui    reflemblolt  à   la 
précédente.  Il  y  avoir  vu  aufîi  de  ibrtgrofTes 
cannes  <  donc  chacune  pouvoic  contenir  (iz 
pintes  d*eau  ,  qui  dévoient  y  avoir  été  pouf- 
Tées  par  l'impétuodté  des  vents  ,  parce  qu'el- 
les n  étoient  pas  connues  dans  rifle ,  ni  dans 
toute   l'Europe.  Les  Infulaîres  des  Açores 
fendirent  témoignage  que  pendant  les  vents 
de  TOûeft  &  du  Nord-  Eft  ^  la  mer  tranf- 
portoit  des  pins  aux  Côtes  de  la  Gracieufe  & 
de  Faval  >  où  la  nature  jie  produit  point  de 
ces  arores  >,  &  que  dans  llflc  de  Flore  la  mer 
avoit   jette    deux    cadavres    humains  y  qui 
avoienc  la  face  fort  large  Se  d'un  autre  air 
que  celui  des  Européens.  Une  autre  fois  ,  on 
avoit  vu  ,  près  des  même»  Ifles  >  deux  canots 
d'une  forme  extraordinaire  ,  qui    n'enfon- 
cent jamais ,   &    que  le-  vent  y  avoit  fait 
aborder.  Antonio  Lcme ,  qui  s*étoic  marié 
dans  rifle  de  Madère,  raconta  qu'aiant couru 
aiTez  loin  au  Couchant    avec  fa  caravelle , 
il  croioit  avoir  apperçu  trois  Terres  qui  lui 
Croient  inconnues.  Un  Habitant  de  la  même 
IHe  demanda  y  vers  ce  tems  ,  au  Roi  de  Por- 
tug^  X  ^  permiilloa  de  découvrir  une  cet- 


taîne  terre  ,  quTl  prétendoit  avoir  vue  tous 
les  ans,  &  toujours    fous  la    même  appa^ 
rence.   Quoiau'il  ne  paroiffc  point  qu'il  eût 
réufli ,  c'efl  de-là  >  &  du  témoignage  précé- 
dent ,  que  dans  les  Cartes  Marines  ,  qui  re- 
firent  alor^,  on  rcpréfenta   quelques    Iflcs 
dans  ces  mers  j^  particulièrement  celle  qu'oiv 
y  nommoit  AntilU  ,  &  qu'on  mettoit  à  deux 
cens  lieues  au  Couchant  des  Canaries  &.  des 
Adores.  Les  Portugais  là  prirent  pour  Tlflc 
de   las    Sieu    Ciudadas ,  c*e{t-à-aire  y  des 
fept  Cités  y  peuplée ,  foivant  leur  tradition  ,. 
en  714,  au  tems  de  Tinvaiion  des  Mores  ^ 
par  quantité    d'Efpagnols    qui  s  embarquè- 
rent ,  pour  fuir  la  perfécution  ^   avec    lepc 
Evêques ,  donc  chacun  bâtit  fa  Ville  \  de 
quoi  ils  prétendent  qu'on  fut  informé ,  du 
tems   de  Dom  Henri  de  Portugal  «  par  no 
Navire  que  la  tempête  y  jetta  ,  &  qui  étant 
revenu ,  ne  put  trouver   en  fui  te   le    moïea 
d'y  retourner.  Ils  ajoutent  que  ce  qui  empê- 
cha l'Equipage  d'en  rapporter  de  plus   am-^ 
pies  informations ,  fut  la  crainte  d'être  retenu* 
par  les  Infulaires  >  qui  obligea  le  Capitaine 
de  faire   remettre  piompcement  à  la  voile- 
Diego  de  Tiene  &  d'autres  Portugais ,.  s'étant 
embaroués  pour  l'Ifle  de  Fayal  avec  un  Pilote 
nommé  Diego  Velafquez  ,  apurèrent  qu'aïano 
manqué   cette  Ifle  ^  ils  avoient  gagné  cent 
cinquante  lieues  par  un  vent  de  Sud-Effc  ,  8c 
qu^au  retour  ils.  avoient  découvert  l'Ifle  dç 
Flore ,  guidés  par  quantité  d'o'ifeaux ,  aux» 
quels  ils  voïoient   prendre  cette  brifée,  8c 

?  qu'ils  n'àvoicm  pas  reconnus  pour  àts  oi- 
eaux  maritimes  s  qu^en fuite  ils  étoient  allés^ 
fi  loin  vers  le  Nord  ,  qu'ils  avoient  appeiça* 
le  Cap  de  Clare>en  Irlande  vers  l'Eft,  od 
ils  avoient  trouvé  que  les  vents  d'Ouefl  fouf- 
floient  impétueun:menc  ,  &  que  la  mer 
néapmoins  écoit  fort  unie  ^  ce  qui  leur  avoit 
fajt  juger  que  cela  venoit  de  quelque  terrer 
pela  éloignée  >  qui  étoic  à  l'abri  du.  coté. de 


iNTRODUC-i* 
TlON. 

Chrift'^phe  Co« 


D  E  S    V  O  î  A  G  E  S.    L  I  V.    V.  , 

Le  premier  ,  qui  trouva  dans  fa  grandeur  d'ame&  dans  k$  réflexions  aflez 
Je  force  &  de  lumière  pour  s  élever  aa-delTus  des  obftacles  ,  fut  un  Génois , 
nomme  Chriftophe  Colomb,  fi  peu  connu  jufqu  alors  ,  qu'on  ne  s'eft  jamais 
accordé  fur  fon  extradion  ,  ni  même  fur  le  lieu  defânallfance ,  (  2  )  &  quefes  iomb'cfi^i7p^c' 
propres  enfans  n  ont  pu  lever  ce  doute.  Les  ennemis  de  fa  gloire  publièrent  qu'il  ^'^^  ^^'^  *>  «- 
avoir  hérité  du  Journal  d'un  Pilote  ,  qui  portant  des  vins  d'Efpagne  en  An-  "^  *^* 
gleterre  ,  avoir  été  contraint  par  les  vents  de  courir  d'abord  au  Sud ,  enfuite 
a  rOueft  ,  où  il  avoit  trouvé  des  terres  &  des  hommes  niids  ,    &  qui  rhonnci. 
aïant  perdu  prefque  tous  fes  gens  dans  cette  courfe  étoit  revenu  chez  Co- 
lomb fon  ancien  ami ,  auquel  il  avoit  laiffé  ,  en  mourant ,  fes  Papiers  &  fes 
Carres.  Mais  ce  bruit ,  que  la  jaloufie  n'a  pas  laiflc  de  faire  adopter  à  plu- 
iieurs  Hiftoriens  Efpagnols  (3),  paroît  détruit  par  la  navigation  même  de 
Colomb  ,•  qui  ne  penia  point  à  tourner  au  Sud ,  &  par  toutes  les  circonA 
tances  de  fa  conduite.  Il  n'avoic  donc  que  l'opinion  des  Anciens  >  foutenue 


L'envie    "Tcut 
^^   lui  en  dérobboc 


fOccidcnt  ;  mais  qu'ils  n  avoient  pas  voulu 
s*en  approcher  ^  parce  qu'étant  avancés 
dans  le  mois  d*Aout ,  ils  avoient  appréhendé 
Vhtver.  Un  autre  Pilote  racontoit  que  faifant 
route  en  Irlande  «  il  avoit  apper^u  cette 
Terre  qui  depuis  a  été  reconnue  pour  celle 
de  Bacalaos  ,  mais  que  rimpétuofîté  des 
vents  la  voit  empêché  d'y  aborder.  Pedro  de 
Vetafco  de  Galice  difoit  qucn  faifant  la 
même  route  il  étoit  pafTé  ii  loin  dans  le 
Nord ,  qu'il  avoit  vii  des  terres  au  Couchant 
de  l'Irlande.  Vincent  Diaz,  Pilote  Portu- 
gais ,  venant  de  Guinée  ,  fort  au  large  de 
Madère ,  crut  avoir  obfervé  à  l'Oueft  une 
véritable  terre,  lien  communiqua  le  fecret 
à  un  Marchand  Génois  «  fon  intime  ami , 
<}uî  arma  pour  la  découvrir ,  &  qui  en  de- 
manda la  permiflion  au  Roi  de  Portugal. 
Ce  Prince  donna  àts  ordres  favorables  à  fon 
entreprise  y  Se  quoiqu'ils  euffent  été  mal 
exécutés  ,  Diaz  partit  avec  fon  ami ,  qui  fe 
nommoit  Lucas  de  Caçana.  Mais  ils  pouffè- 
rent leur  navigation  fort  loin  ,  fans  rien 
appercevoir  qui  répondit  à  leurs  efpérances. 
Gafpar  &  Michel  de  Cortereal ,  deux  fils 
du  Capitaine  qui  avoît  découvert  la  Tcrccrc, 
fe  perdirent  dans  la  même  entreprlfe.  Enfin, 
perfonne  ne  pouvoît  ignorer  alors  ce  que 
Barros  rapporte  dans  fon  Hiftoire  des  Indes 
Orientales.  Il  afTure  qu'en  découvrant  Corvo , 
la  plus  Occidentale  des  Ifles  Açores,  on  trouva 
une  Statue  équeftre  de  pierre,  ou  de  terre 
CQÎte  ,  montée  fur  un  piedefîal  de  même 
matière  ,  dont  les  côtés  ofFroient  des  infcrip- 
tiens ,  en  carad^eres  qu'on  ne  put  déchiffrer , 
le  que  le  Cavalier,  vêtu  à  la  manière  des  Amé- 
r/quaîns  ,  qui  ne  font  point  abfolument  nudi  , 
AOûtrolt  du  doigt  l'Occident ,  comme  poux 


avertir  qu*oti  y  trouveroit  des  terres  &  des 
hommes.  Ant.  Herrera  ,  Liv,  i.  chap.  1.  &  ;  / 

(x)  Les  uns  le  font  naître  à  Gènes  >  d'au-* 
très  à  Savone ,  à  Cueurco ,  à  Neri ,  &  ne 
différent  pas  moins  lur  la  condition  de  fa 
famille.  Plufieurs  le  mettent  dans  la  lie  du 
peuple.  Quelques-uns  lui  font  tirer  fon  ori- 
gine de  Plaifance  en  Lombardîe.  Ferdinand  ^ 
le  fécond  de  fes  deux  fils ,  qui  a  compofé  fon 
Hiftoire^  embraffece  dernier  fentimeAt>dc 
parle  des  tombeaux  des  Colombs«  qu'on 
vôïoit  encore  dans  cette  Ville  ,  avec  leurs  ar- 
mes. Il  paroît  que  la  difpute  fur  ce  point 
fut  portée  au  Confèil  des  Indes  «  fans  que 
perfonne  nous  ait  appris  quel  en  fut  le  rétuf- 
tat.  Herrera,  où  l'on  trouve  feulement  qu'elle 
y  devoir  être  décidée  ,  ajoute  qu'on  prouvoic 
que  r£mpereur  Othon  II ,  en  ^40  ^  confirma 
aux  Comtes  Pierre ,  Jean  &  Alexandre  Co« 
lombos  frères ,  les.  biens  feudataires  qu'ils 
avoient  dans  la  Jurifdiûion  des  Villes  d'Agiii, 
de  Saona ,  d'Afle  ,  de  Monferrat ,  de  Turin 
&  deVerceil;  qu'il  paroiffoît,  par  d'autres 
titres ,  que  les  Colombos  de  Plaifance ,  de 
Cucarô  &  de  Cugurco  étoient  les  mêmes, 
defcendus  de  ces  trois  frères  ,  auxquels  le 
même  Empereur  avoit  fait  plufieurs  dona- 
tions confidcrablcs.  Herrera,  Liv.  i.  Ch.  7. 
Chriftophe  Colomb  lui-même  »  parvenu  aux 
honneurs  qu'il  obtint  après  fon  expédition  , 
afiuroit  une  Dame  Efpagnole ,  dans  une 
Lettre  citée  par  fon  fils ,  qu'il  n  étoit  paff 
le  premier  Amiral  de  fa  famille»  VU  dt 
Colomb  g  T.  I.  p.  j. 

(})  Particulièrement,  Gomera  ,  Liv.  i.  Ch: 
14.  OviedoyCn  le  rapportant,  déclare  qu'il 
le  croit  faux ,  Liv,  i.  Ch.  i.  Heirera  l'aS^ 
trlbue  à  r^nviCi  Chap,  3# 

Ail 
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_  par  quelques  expériences  récentes  ,  avec  fa  hardieffe  naturelle  &  fes  raî/bnne-^ 

l>iTRODuc-   niens ,  pour  euiaes ,  dans  une  entreprife  pleine  de  difficultés  &  de  dangers  y 
'^^^^'       dont  le  fucces  a  rendu  fa  mémoire  immortelle. 

L'état  de  fa  fortune,  dans  un  érabliflTement  médiocre  que  le  hafard  lui- 

eA  obligé  deSr.  ivolt  offert  à  Li(bonne  (4) ,  raflmettiffbit  à  communiquer  des  vues  ,  qu'il  ne. 

m  Miter ,  &  pro-  pouvoit  exécuter  qu'avec  de  puiflans  fècours.  Il  crut  devoir  la  préférence  à. 

S"i  "pluMù  .fa>  Patrie  :  mais  les  Génois ,  refroidis  pour  les  voïages  de  mer  par  le  tort  que- 

^^ff*^  '  les  découvertes  des  Portugais  caufoient  à  leur  commerce  ,  xejetterenr   £es> 

propofîtions. comme  des  fables.  On  ne  trouve,  ni  Tannée,  ni  les  circont- 
ïances  de  cette  négociation,  il  offrit  enfuite  fes  fervicesà  Dom  Juan  ,  Roi 
de  Portugal.  Cette  ouverture  fut  d'autant  mieux  reçue  à  la  Cour  de  Lifbonne  , 
que  le  mérite  de  Colomb  y  étôit  plus  connu  que    dans  la  République  de- 
Genes^,  d'où  il  étoit  forti  dès  l'enfance.  On  favoit   qull   ^'ctoit    appliqué* 
conftamment  à>  l'étude  de  la  Cofmoeraphie ,  de  i'Allronomie-,  de  la  Géo- 
métrie 8c  de  la  Navigation ,  &  qu'il  avoir  joint  une  longue  pratique  à  fes. 
cpnnoiflances.   On  reniarque  en   particulier  qu'il   favoit  parfaitement,  l'art. 
d!obferver  la  latitude  ,  ou  la  hauteur  du  Pôle  par  Taftrolabe  -,  ce  que  per- 
fonne  avant  lui  n'avoit  exercé  en  haute  mer  ,  quoiqu'on  en  fît  des  leçons, 
publiques  dans-  les.  Ecoles  :.  &  fon  frère  ,  qui  s'étoit  retiré  comme  lui  err 
Portugal  9  s'y  étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  pour  les  Cartes  marines 
8ç  les  Sphères.,  qu'il  faifoit  dans  une  perreftion  dont  on  n'avoit  pas  encore, 
eu.d'exemple.  Aufli  fut-il  écouté. fi  favorablement ,  que  la  Cour  nomma  d'a- 
bord 4es  Commiflaires  (5)  pour  examiner  fes  offres.  Mais.il  devint  ladupe^ 
de  leurmauvaife  foi.  Lorixju'ils  eurent  reçu  fes  explications,  ils  perfuaoe- 
rent  au  Roi  de  faire  partir  iecrettement  une.Caravelle,  avec  ordre  de  fuivre. 
exactement   fes  Mémoires.,  qails  avoient  recueillis,  dans   leurs  conféren- 
ces (6)i  A  la  vérité,  leur  artifice  ne  tourna  qui  leur  honte.    Le  Pilote 
Portugais,  qui  n'avoit  ni  la  tête  ni  le  courage  du  Génois  ,  n'alla  pas  fort 
Ibin  fans  être  effraïé  par  les  difficultés  de  l'entreprife  ,  &  revint  publier  à 
I;i$bonne  que  les  nouveaux  projets  étoient  autant  de  chimères.. Colomb  dans. 

(4)  Son  fils  raconte  qo'àïant  coûta  long-  Madère  &  At  Porto- Sânto.  De  ce  mariage-. 

.    tcms  les  mers  avec  un  Corfaiic  fameux  qui  naquit  Diego  Colomb  ,  premier  fils  de  Chrif- 

fe  nommoit  Colomb  le  jeune  ,  &  qui  étoit  topne  >  &  c*eft  apparemment  une  erreur,  fon- 

d;  fa  Maifon,le  fen  prie  à  fa  galère,,  dans  dée  fur  le  nom  de  fa. femme,  oui  a  porté', 

va  combat  contre  les  Vénitiens  ,.  entre  Lif-  quelaues  Hiftoriens  à  le  faire  descendre  des. 

bonne  &  le  Cap  Saint- Vincent -,  qu*il  ne  fe  Pereftrellos.   Etant  devenu  veuf,. il  prit  en*, 

fauva  qu'à  l'aide  dune  rame  ,  fur  laquelle  il.  fécondes  noces   Beatrix  Enriquez  ,    native* 

£t.deiix  lieues,  avant  que  d'arriver  à  terre}  dé  Cordoue  ,  dont   il   eut  Ferdinand,    qui. 

qu'étant  allé  à  Lifbonne  ,  od  il  trouva  quel-  n'eiit  dé  goût  que  pour  une  vie  paiiSble,  &  qui- 

qîes  Génois  de  faconnoifTance  «  il  y  avojc  comppfa  la  viede  fon  perc. 

paru  aimable  à  une  Demoifellc  ,  qui  avoir  (5)  Dora  Diego  Ortiz,  Evcquedc  Ccura,. 

fouhaité  de  le  connoîcre  &  qui  TaVoît.  en-  ^p'on  nommoit  auparavant  le  Doâeur  Cal' 

fiiiceépoufé;  que  cette  jeune  perfonne. étoit.  cadilLiy  du  lieu  de  fa  naîflance,  &    deux, 

fille  de  Pierre  Mugniz  Pereftrcllo,  après  la  Médecins  Juifs,  nommés  Jofeph  &  Rodri- 

mf>it  duquel  les    deux  Epoux  avoient  de-  guc,   fort  habiles  dans   la  Cofmographic 

meure  avec  leur  mcre,  &  que  Colomb  avoit .  Hentra.^  Ckàp,^. 

bériçénon-fenlcpcnt  dé  fes  biens,  mais  en-  {6)  Fcrnand  Colomb  dît  nettement  que  ccr 

core  d^une  Relation  des  Voïages  de  fon  Mari,  fût  pour  fc  difpcnfer  de.  faire  une  grand*- 

qtti.ayo.it  aid4 à  U  découverte  des  Iflçs  de.'  récompcnfc  à  fôn  perc,. 
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Rndîgnatîon  de  fe  voir  trompé  >  prit  auflî-tôt  la  rcfolution  de  quittet  le 
Portugal.  Il  n'y  ctoitplus  attaché  par  fa  femme,  que  la  mort  lui  avoit  en- 
levée depuis  peu  ;  &  craignant  même  d'y  être  atrcté  malgré  lui  r  parce  que 
fe  Roi  n'attribuoit  le  mauvais  fuccès  de  la  Caravelle  qu  au  défaut  d'expé- 
rience &  d'habileté  du  Pilote,  il  s'embarqua  furtivement  pout  l'Efpagne, 
avec  fon  frère  &-fon  fils  (7).  Il  arriva  fans^  obftaele  à  Palos,  Port  d'Artda«-' 
Ibu/ie.  La  Cour  d'Efpagne  étoit  alors  à  Cordoue.  Comme  les  dégoûts ,  qu'il 
venoit  d'eflTuïer  ,  lui  faifoient  craindre  de  n'y  pas  trouver  plus  de  faveur  ,  il- 
ne  voulut  s'y  préfenter  qu'après  avoir  engagé  fon  frère  (  8  )  à  fe  rendre  en* 
Angleterre ,  pour  tenter  de  faire  entrer  Henri  VII  dans  les  vues  qu'il  alloir 
propofer  lui-même  aux  Efpagnols  ;  réfolu  apparemment  de  vendre  fesfervices» 
aceux  qui  les  mettroient  à  plus  haurprix. 

Il  parut  à  Cordoue  ,  vers  la  fin  de  l'année  1484.  Le  nouvel  Hiftorien  de^ 
Saint-Domingue  raconte  qu'il  fit  préfenter  d'abord  au  Roi ,  un  Mémoire  dont 
ilrappçrte  juiqu'aux  termes.  Mais  on  lit  Amplement,  dans  les^  Hiftoires  es- 
pagnoles ,  que  ,  prenant  toutes  les  mefures  de   la  prudence ,   il  commençai 
par  fe  lier  avec  quelques  perfonnes  de  diftinftion  &  de  mérite  (9)  ,  qu'il 
d:ut  capables  de  difoofer  leurs  Majeftés  Catholiques  à  goûter  fes  propofitions*- 
Cette  voie  lui  réunît  pour  les  faire  entendre,  mais  avec  beaucoup  de  len- 
teur. Hernand  de  Talavera ,  Prieur  de  Prado ,  &  ConfeflTeur  de  la  Reine , 
reçut  ordre  de  former  une  affemblée  deCofmographes,  pour  conférer  avec/ 
l\iL  Les  Savans  étoient  rares  alors  en  Efpagne  ;  Se  Colomb,  porté  d  la  dé-/ 
fiance  par  fon  avanture  de  Lifbonne ,  craignoit  de  s'expofer  trop  euvfertef- 
Hient.  Le  réfultat  lui  fut  fi  peu  favorable  ,  qu'après  avoir  emploie  près  4©' 
einq^  ans  â  combattre  inutilement  *  les  préjugés  6c  les   objeâ:ions  (10}  ,21. 


Introduc- 
tion. 


•• 


(7)  n  parole  que  (on  rècond'  mariage  Ce 
fit  en  Efpagne.  On  n'en  troovt  pas  l'année  $ 
mais  à  juger  par  Tâge  deFernand  ,  qui  avoîc 
environ  treize  ans  en  ijoi',  ce  ne  peut  être 
avant  148^. 

($)  Ce  Frère  fe  nommoic  Barthélémy.  Fer- 
nand^fon  neveu,dicqailicoitpeu  ravauc,mais 
homme.de  bon  fens,  &  que  dans  ce  voïage  il 
fie  volié  par  des  Corfaires.  Il  ajoute  que  fe 
voïant  dans  des  P&ïs  inconnus  &  réduit  à  la 
dernière  mifere^il  fit  long-tems  ufagÇjpour  ga- 
eper  fa  vie,  du.  talent  qu'il  avoit  de  compoler 
des  Cartes  marines  ;  quaïant  amafTé  quelque, 
argent,!!  alla  pirqu'à  Londres,<ni  il  exécuta  la 
commidton  de  fon' frère  >  en  faifant  préfent 
âu  Roi  dNme  Mappemonde  j  que  ce  Prince. 
la  reçut  bien  »  le  pria  de  faire  venir  Ckriflo- 
pbe ,  &  promit  de  âiire  tous  las  frais  de  Tcn- 
treprife  -,  mais  que  Chridophe  étoit  alors  en- 
gagé au  Roi  de  Caftille*  Ch,  10.  Voiezlcs' 
Vers.de  Barthélémy  dans  TAvant-propos- 

(9)  Alfonfe  de  Quintanilîa ,  grand  Tré- 
f<>Tier  de  Caftille  fat  fon  principal  proteéieur,. 
/uivant  Hérrera.  Mais  Fernand  Colomb  ne 
que  Louis  de  5âiA£-^/zf^qu*Herfera*^ 


>3 


nomme  aufC  5  Sélôneur  A'rragonoiss  qui  te* 
noit  un  rane  fort  élevé  ,  &  qui  pouvoicbeau-- 
coup  fur  1  ciprit  Roi ,  Chap.  1 1* 

(10)  Herrera  &  Fernand  nousont  confervé * 
les  objeâions  :  •»  Les  uns  difoient  que  puif-- 
M  qu'entant  d'années  depuis  la  création  du: 
93  Monde  ,  tant   de  grands  hommes ,  qui 
>3  avoient    connu ,  la  Navigation ,   avoient' 
9»  ignoré   les  terres  que  Colomb  précendoit' 
M  trouver 3  il  n'étoit  pas  vtaifemblable  qu'il- 
fut  plus  éclairé  qu  eux.  D'autres  , .  tirant 
n  leujrs  raifons  de  la  Coftiiographie  ^  affu-* 
»  roient  que  le  Monde  écoit  d'une  (î  grande  ' 
»  étendue,  que  trois  ans  ne  fufHfoient  pas' 
39  pour  aller  à  l'extrémité  de  l'Orient  >  ou* 
>r  Colomb  fe  flattoit  de  pouvoir  arriver.  Ils. 
39  alleguolent  Seneque ,    qui   avoir  mis  en 
»>  queition  fl  le  Monde  n'étoit  pas  infini ,  &' 
99  qui  avoit  douté  du  moins  qu'on  pfit  aller 
au*dêlà  de  certaines  bornes:  Ils  ajoutoienr/ 
que  la  terre  occupoit  la  moindre  partie 
au  globe,  &  que  tout  le  refte  étoit  en  mer  j" 
que  pour  aller  à^l'Occident,   fuivant  le 
deflein  de  Colomb ,  il  falloit  toujours  dcf-  - 
cendre  j  à  caufc  de  la  rondeur  de  la  fphè--- 

A.iij. 
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"  obtînt  pour  unique  réponfe ,  que  la  guerre  de  Grenade  ,  où  le  Roi  fe  trouvoît 

TioN.    '    ^"g^g^  >  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  jetcer  dans  de  nouvelles  dépenfès,  mais 

qu  aufli-tôt  qu'elle  feroit  terminée ,  il  le  feroic  éclaircir  des  difficultés  qu'il  fou- 

liaicoit  de  pouvoir  furmonter. 

u  conftancc       Toutes  les  circonftances  d'une  négociation  ,  qui  devoir  aboutir  à  la  décoa- 

ic^if""*  ^'  verte  d'un  nouveau  Monde ,  étant  importantes  pour  l'Hiftoire  ,  fuivons  Her- 

rera ,  qui  n'a  pas  appréhendé  qu'on  lui  reprochât  de  l'excès  dans  ce  détail. 
Colomb  perdit  refpérance.  Il  prit  triftement  le  chemin  de  Seville  ,  d'où  il 
ne  laiflTa  point  de  taire  de  nouvelles  ouvertures  à  divers  Seigneurs ,  dont  on 
vantoitle  crédit.  Enfin,  rebuté  de  trouver  la  même  indifterence  dans  tous 
les  Ordres  de  l'Efpagne ,  il  écrivit  au  Roi  de  France ,  qu'il  crut  pouvoir  jen- 
gager  ,  du  moins  par  le  motif  de  la  gloire  5  mais  les  François  étoient  alors 
occupés  de  leurs  guerres  d'Italie.  Cette  obftination  de  la  fi3rtune ,  à  lui  fermer 
toutes  fortes  de  voies  ,  ne  paroît  point  l'avoir  abbattu.  Il  revint  aux  anciennes 
vues ,  qu'il  àvoit  formées  du  côté  de  l'Angleterre  ;  &  quoique  depuis  tant 
d'années  il  n'eût  reçu  aucune  nouvelle  de  Ion  frère ,  il  fe  promit  de  le  re- 
trouver en  prenant  la  même  route.  Les  premiers  Hiftoriens  ne  font  aucune 
mention  de  fon  fécond  mariage  s  mais  ils  lui  donnent  pour  Diego  ,  fon  (As  » 
qu'il  avoir  laifle  près  de  Palos ,  dans  un  Couvent  de  Francifcains ,  nommé 
la  Rabida ,  une  tendreffe  qui  ne  lui  permit  point  de  quitter  l'Efpagne  fans 
l'avoir  embrafle.  Son  deUein  étoit  de  l'envoïer  à  Cordoue  ,  apparemment 
dans  le  fein  de  fa  famille  \  car  il  faut  fuppofer  qu'il  s'étoit  remarié  pendant 
le  long  féjour  qu'il  avoir  fait  dans  cette  Ville ,  &  qu'il  avoit  déjà  un  fécond 
fils.  Le  Supérieur  du  Couvent  de  la  Rabida ,  qui  fe  nommoit  Jean  Perez  de 
Marchena  ,  homme  d'un  mérite  connu  ,  ne  put  l'entendre  parler  de  la  rcfo- 
lution  où  il  étoit  de  porter  fes  lumières  aux  Etrangers ,  lans  en  reereter  la 
perte  pour  l'Efpagne.  Il  le  preflà  de  fufpendre  fon  départ.  Il  aflcmbla  quel- 
ques habiles  gens  ,  qu'il  mit  en  conférence  avec  lui  ;  &  leur  voïant  approuver 
fon  projet  avec  beaucoup  d'éloges ,  il  fe  flatta  qu'aïant  Thonneur  d'être  eftimé 
de  la  Reine  >  qui  l'avoir  emploie  quelquefois  dans  fes  exercices  de  piété  >  il 
obtiendroit  d'elle  ,  en  faveur  de  fon  A  mi ,  ce  qui  avoit  été  refufé  aux  inftan- 
ces  des  principaux  Courtilàns.  Il  écrivit  à  cette  Princefïè ,  qui  étoit  alors  à 
Santa-Fé  y  pendant  le  fiége  de  Grenade.  Il  fut  appelle  aufli-tôt  à  la  Cour. 
Le  fruit  de  ce  voïage  fut  de  procurer  une  audience  à  Colomb.  La  Reine 
ferma  la  bouche  i  fes  Ennemis ,  en  louant  fon  efprit  &  fes  projets  ;  mais 

hîx^èiT"^^  f  *  ^^'^  j^g^^  4^'^^  portoit  trop  haut  fes  prétentions.  Il  demandoit  d'être  nommé 

piéccniioiis.    ^    Amiral,  &  Viceroi  perpétuel  &  héréditaire ,  de  tous  les  païs  &  de  toutes  les 

mers  qu'il  pourroit  découvrir.  Cette  récompenfe  paroiflbir  exceffive,  dans 
les  plus  heureufes  fuppofitions  ;  &  s'il  manquoit  de  fuccès ,  la  Reine  craignit 
quelque  reproche  de  légèreté  ,  pour  avoir  pris  trop  de  confiance  aux  pro^ 
mefles  d'un  Etranger. 

Ce  nouveau  refus ,  qnoiqu'adouci  par  des  témoignages  d'eftime ,  le  dé- 
termina plus  abfolument  que  jamais  à  quitter  l'Efpagne.  Quintanille ,  San- 

>»  rc  5  que  par  conféqucnt  il  fcroît  impoftîble  »  la  raifon  ,  quelque  fond  qu'on  put  faîr« 

M  de  retourner,  &  qu'on  fc  crouveroit dans  »  fur  les  vents  &    fur  l'habileté  du  Pilote, 

»  le  cas  de  remonter  comme  une  cfpecc  de  »  Herrcra ,  ch.  VIL  fr  VIJL  Ftrmnà  Qo^. 

n  montagne  ,  ce  qui  choquoit  abfolumcut  »  lomb ,  cA.  XU 


/ 
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tangel ,  &c  le  Père  Marchena ,  étoient  défefperés  de  voir  négliger  une  affaire 
de  cette  importance.  Us  engagèrent  le  Cardinal  de  Mendoza ,  Archevêque 
de  Tolède  &  Chef  du  Confeil  de  la  Reine ,  à  ne  pas  laifler  partir  un  homme 
fi  précieux  pour  l'Etat,  fans  lui  avoir  fait  Thonneur  de  l'entendre.  Co- 
lomb eut  une  longue  audience  du  Cardinal  ,  qui  parut  fort  fatisfait  de  fon 
efprir  &  de  fon  caractère  ,  mais  qui  n'entreprit  rien  en  fa  faveur.  L'air  de  la 
Cour ,  fuivant  les  termes  d'un  Hiftorien ,  n'étoit  pas  favorable  aux  Avantu- 
xiers.  On  y  difoit  hautement  qu'il  ne  falloit.  pas  être  furpris  qu'un  Etranger 
fans  biens  prefsât  l'exécution  d'une  entreprife  où  il  mettoit  (i  peu  du  fien  > 
ui  devoir  lui  alfurer  un  pofte  honorable  ^  &  où  le  pis  aller  pour  lui  étoic 
e fe  retrouver  ce  qu'il  étoit  (n).  Colomb,  qui  ne  put  ignorer  ce  langage  , 
le  fit  cefler  en  offrant  de  payer  un  huitième  de  la  dcpenfe  ,  &  de  ne  partager 
les  profits  que  fur  ce  pied.  Mais  cette  offre  même  ne  lui  aïant  rien  taie 
obtenir,  il  partit  fort  chagrin  de  Santa-Fc,  au  mois  de  Janvier  1491,  pour 
aller  faire  ,  à  Cordoue ,  les  derniers  préparatifs  de  ion  départ. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Grenade  ouvrit  fes  portes  aux  Efpagnols. 
Santangel  prit  cette  heureufe  conjondture  ,  pour  repréfencer  à  l»Reine  le  tort 
qu'elle  failoit  à  fa  propre  gloire ,  en  refufant  loccafion  d'augmenter  la  puiffance 
&  l'éclat  de  fa  Couronne  -,  fans  compter  que  les  avantages ,  qu'elle  paroiffoic 
négliger  ,  pouvoient  tomber  entre  les  mains  de  quelque  autre  Prince  &  de- 
venir pernicieux  à  l'Efpagne.  Il  mit  tant  de  force  dans  fon  difcours  ,  que 
cette  Princede  ,  déjà  ébranlée  par  les  foUicitations  de  Quintanilla ,  fe  rendit 
à  leur  confeil  ;  &  pour  ménager  les  finances  ,  que  la  guerre  avoir  épuifées  , 
elle  déclara  que  fon  deffein  étoit  d'engager ,  pour  la  nouvelle  Expédition ,  une 
partie  de  fes  pierreries.  Santangel ,  dans  le  mouvement  de  fa  joie  ,  répondic 
Que  cette  reflource  n'étoit  pas  néceffaire,  &  qu'il  fourniroit  la  fomme  de 
ion  propre  fond.  La  Reine  fit  rappeller  auflî  -  tôt  Colomb  ,  qui  étoit  déjà 
au  Port  de  Pinos,  à  deux  lieues  de  Grenade  (iz).  Son  reffentiment  ne  l'em- 
pccha  point  de  retourner  fur  fes  pas ,  &  l'accueil  qu'il  reçut  à  la  Cour  effaça 
le  fouvenir  des  chagrins  qu'il  y  avoir  effuïés  pendant  plus  de  huit  ans.  Dom  sod  trahé  a^c 
Juân  de  Colonna  (i  j)  ,  Secrétaire  d'Etat,  reçut  ordre  ae  traiter  avec  lui ,  &  de  Jfj^*'  ^*  ^*^ 
lui  expédier  un  Brevet  &  des  Lettres  Patentes  ,  par  lefquelles  on  lui  accorda 
volontairement  plus  d'honneur  qu'il  nen  avoitdefiré  (14)» 


Hcarcuffj  crr- 
corJUi'.ccs  qui 
le  fonc  mieux 
écouter. 


(\  i)  Hift»  de  Saint-Domîneue  >I.  i.  p. 

(it)  C'cft  ce  qa'Hcrrcra  me  fimplement , 
Ch,  X.  L*Hiftonen  de  Saint-Domingue  pré- 
tend qa'il  étoit  déjà  parti  pour  la  France. 

(  I  )  )  Suivant  Fernand  Colomb  j  &  Coloma, 
fuivant  Flerrera. 

(14)  On  nous  a  confervé  ces  deux  Mo- 
nnmens  5  c'cft-à-dirc,  le  Traité  qu'Hcrrcra 
nomme  Capitnlarion  ,  avec  fa  datte ,  qui  efl 
k  17  d'Avril  1491  >  &  les  Lettres  dattées  le 
30  da  même  mois.  Gardons-nous  de  fup- 
primer  deux  pièces  qui  appartiennent  û  parti- 
culièrement a  i'Hiftoire  des  Voïages, 

Le  Traité  contient»  i*.  Que  leurs  Ma- 
jeftés  Catholiques  >  comme  Seigneurs  des 
Mois  occidentales  >  créent  dès  à  préfent  9l 


pour  toujours  CKrKlophe  Colomb,  leur 
Amiral  dans  routes  les  Ifles  &  terres  fermes 
qu'il  découvrira  &  qu'il  prendra  dans  les 
mers ,  pour  jouir  de  cette  dignité  pendant  Cz 
vie ,  &  la  faire  pafTer  après  fa  mort  à  fes 
héritiers  fe  fuccefleurs  ,  de  l'un  à  l'autre  per- 
pétuellement ,  avec  toutes  les  prééminences 
&  prérogatives,  dont  Alfonfe  Enriquez,  Ami- 
rauté de  Caftille  ,  jouiffoit  dans  la  tienne. 

1^.  Que  leurs  Majcdés  créent  Chriftophe 
Colomb  leur  Viceroi  &  Gouverneur  générât 
dans  cous  les  mêmes  lieux  y  Bc  que  pour  les 
Gouvernemens  particuliers  si  fera  choix  de 
trois  fujets  ,  entre  lefquels  leurs  Majcftés  fc 
réfervent  le  droit  de  nommer. 

5^.  Que  far  toutes  les  luarchandifes  y  de 


iNTROrVC- 
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Tout  fe  con- 
clut au  nom  8c 
aux  frais  de  cet- 
te Coaronac. 


ï  HISTOIREGENERALE 

C^s  fameux  Aûes ,  qui  dévoient  acquérir  à  TEfpagne  la  fôuveraîiieté  d'uit 
nouveau  Monde  ,  furent  fignés ,  l'un  à  Sanca-Fé  &  l'autre  à  Grenade ,  dans  le 
tpms  que  leurs  Majeftés  Catholiques  venoient  d'achever  la  ruine  des  Maures» 
ajprès  une  domination  de  huit  cens  ans.  Mais  obfervons ,  avec  un  Hiftorien 
moderne  (i  5)  >  que  la  Couronne  d'Arragon  n'entra  pour  rien  dans  cette  en- 
ireprife  y  quoique  tout  parue  fe  faire  également  au  nom  du  Roi   &  dis  la 


quelque  natare  quelles  foîent,  perles,  pier- 
res précicufes,  or,  argent,  épiceries,  & 
autres  ;  qui  feront  apportés  des  limites  de  la 
nouvelle  Amirauté  ,  l'Amiral  aura  un  dixic- 
'  me ,  après  le  rembourfemcnc  àos  frais ,  & 
que  les  oeuf  autres  parties  feront  pour  leurs 
Majeftés. 

4^.    Que  tous    les    procès   &   différends 

3ui  pourroient  naitre  au  fujet  des  marchan- 
ifes  &  du  commerce  ,  dans  l'étendue  de  la 
Jurifdidbion  de  l'Amiral,  feront  fournis  à  fa 
décifîon  ,.  ou  à  ?elletle  fes  Lieutenans  en  fon 
nom  •  comme  il  fe  praciquoit  à  l'égasd  de 
l'Amirante  de  Caftille. 

5**.  Que  dans  tous  les  Navires  qui  G:ront 
armés  pour  le  voïage ,  &  toutes  les  fois  qu'on 
en  armera  d*aucres  pour  le  même  objet ,  l'A- 
mirai  pourra  contribuer  d'un  huitième  à 
tous  les  frais  de  l'armement ,  &  recevra  auffi 
la  huitième  partie  du  profit.  Hcrrera  jliv,  i. 
çhap.  9, 

Le  Brevet  fe  trouve  dans  la  vie  de  Co- 
lomb., parTernand  fon  fils,  liv,  f«  <hap,  43* 
XI  c(t  dans  ces  termes  : 

Fernand  &  Tfabelle ,  par  la  grâce  de  Dieu 
^oi  Se  Reine  âc  Caftille,  de  Léon,  d'Arragon, 
de  Sicile ,  de  Grenade  ,  de  Tolède >de Valence, 
At  Galice,  de  Majorque,  de  Minorque,  de  Se* 
ville ,  de  Sardaigne ,  de  Cordoue  ,  de  Corfe , 
de  Murcie ,  de  Jacn ,  des  Algarves  ,  de  Gi- 
braltar >  2c  des  Ides  Canaries ,  Comte  &  Corn- 
ceffe  de  Barcelone  ,  Seigneurs  de  Uifcaye  & 
de  Molena ,  Ducs  d'Athènes  &  de  Néopatrie , 
Comtes  de  RouffiUon  Se  de  Sardaigne  ,  Mar« 
quîs  d'Oriftan  &  de  Gociado ,  Sec.  Puifque 
vous ,  Cbtiftophe  Colomb ,  allez  par  notre 
commandement  Se  avec  nos  VailTcauz  Se 
nos  gens  à  la  conquête  des  Ifles  de  l'Océan  , 
que  vous  avez  découvertes  ,  Se  comme 
nous  efpérons  qu'avec  l'aide  de  Dieu  vous 
en  découvrirez  d  autres ,  il  eft  jufte  que  nous 
Vous  récoropenfions  des  fervices  que  vous 
tendez  à  notre  Etat  ;  Nous  voulons  donc 
que  vous  Chriftophe  Cplomb^^vous  foyiez 
Amiral ,  Gouverneur  &  Viceroi  des  Ifles,  Se 
de  la  terre  ferme  découverte ,  Se  de  coûtes 
^celles  que  vous  découvrirez  ;  que  vous  vous 
,4j2j>elliez  Dom  Chriftophe  Colomb  3  que  vos 


enËins  fuccedent  à  toutes  vos  Charges  ;  que 
vous  puifliez  les  exercer  par  vous  ou  par 
ceux  que  vous  choifirez  pour  être  vos  Lieu- 
tenans ;  que  vous  jugiez  toutes  les  afiàire^ 
civiles  Se  criminelles  dont  la  connoidance 
appartient  Se  a  appartenu  à  nos  Vicerois  Se  à 
nos  Amiraux  ,  &  aue  vous  fyiez  les  droits 
&  les  prééminences  aes  charges  que  nous  vous 
donnons.  £t  par  ces  Préfentes ,  Nous  com- 
mandons à  notre  très  cber  fils  le  Prince 
Dom  Juan  ,  aux  Infans ,  Ducs,  Prélacs,  Mar- 

3uis  ,  Grands -Maîtres ,  Princes  Se  Comman* 
eurs  de  nos  Ordres  militaires  ,  fie  à  tous  ceur 
-de  notre  Confeil ,  Se  Juges  en  quelque  Juftice 
que  ce  foie  «  Cours  &  Chancelleries  de  notre 
Roïaumc  ,  aux  Châtelains  ,  Gouverneurs  des 
Citadelles  »  des  Places   fortes  ,  à  toutes  les 
Communautés  ,  Juges ,  Officiers  de  la  Mari* 
ne,  aux  vingc-auatre  Cavaliers  Jurés,  Ecuïers  , 
à  toutes  les  Villes  &  Places  de  notre  Etat , 
Se  à  tous  les  Peuples  que  vous  découvrirez  Se 
fubjuguerez  ,  de  vous  reconnoître ,  comme 
nous  vous  reconnoiflfons  ,  pour  notre  Ami* 
rai ,  vous  &  vos  enfans  en  ligne  droite  Se 
pour  toujours^  Ordonnons  à  tous  les  Officiers 
que  vous  établirez  ,  en  quelque  Charge  que 
ce  foit ,  de  vous  faire  conferver  vos  privilè- 
ges ,  immunités ,  honneurs  ,  &  de  vous  faire 
paier  les  droits  Se  émoi  11  mens  qui  font  dus  à 
vos  Charges ,  fans  permetrre  que  perfonne  y 
mette  aucun  obftacle  ;  car  tel  eft  notre  vo- 
lonté. Nous  commandons  à  notre  Chancel-> 
lier ,  Se  autres  Officiers  de  notre  Sceau  .  de 
vous  expédier  au  plutôt  nos  Lettres ,  Se  de  les 
faire  auHi  amples  Se  au/Il  avantageufes  que 
vous  le  fouhaircrcz^  à  peine  de  notre  difgrace 
&  de  trente  ducats  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenans.  Donné  en  notre  Ville  de  Gre- 
nade^ ie  jo  d'Avril  149^.  Moi  le  Roi  ,  mol 
la  Reine.  Moi/ean  de  Colonna,  Secrétaire, 
du  Roi  &  de  la  Reine  ,  ai  fait  expédier  k$ 
préfentes  Lettres  par  leur  commandement. 
Vie  de  Chrifiophe  Cohmh ,  Tom.  /.  CÂap.  4f  • 
(if)  Le  P.  de  Charlevoix  ,  qui  a  ciré  dans 
fon  Hiftoire  de  Saint-Domingue  tout  ce  détail 
d'Herrera  ,  &  qu'on  fuît  volontiers  par  cette 
rai  fon  ;  avec  le  foin  ,  qu'il  n'a  pas  eu ,  de  citei: 
lc$  pages  deTAuceur^f^agnoL 
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Heine.  Comme  la  Caftille  feule  en  fie  tous  les  frais,  le  -nouveau  Monde  ne 
•fut  découvert  &  conquis  que  pour  elle;  &  pendant  toute  la  vie  d'Ifabelle,  la 
permiflion  d'y  paffer  &  de  s  y  établir  ne  fut  guéres  accordée  qu'à  des  Caf- 
tillans  :  ce  qui  n  empêcha  point  que  le  Roi  ne  prît  tous  les  honneurs  de  la 
Souveraineté  ,  &  quelquefois  même  fans  y  joindre  le  nom  de  la  Reine  de 
(Caftille  au  fien ,  parce  qu'il  repréfentoit  fon  Epoufe, 

PREMIER     VOÏAGE 

« 

DE   CHRISTOPHE   COLOMB. 

C*E  S  T  de  ce  point  que  le  jour  commence  à  fe  répandre  fur  l'Hiftoire  Christophi 
de  la  découverte  &  de  la  conquête   des  Indes   Occidentales ,    &  que     Colomb. 
Tordre  des  années  va  former  une  méthode  certaine  pour  celui  des  évenemens.       1492* 
Colomb  reçut ,  avant  fon.  départ  de  Grenade  ,  des  Lettres  Patentes  qui  de-     Préparatifs  da 
voient  le  faire  refpeder  de  tous  les  Princes  du  Monde ,  &  Tordre  de  ne  ^®**  «pw» 
point  approcher  de  cent  lieues  des  Conquêtes  du  PortueaL  Enfuite ,  s'étanc 
mté  depaflèr  à  Cordoue,  pour  régler  les  affaires  de  fa  famille,  il  n  eut  plus 
d'autre  empreflèment  que  de  fe  rendre  â  Palos  ,  où  les  préparatifs  étoient  déjà 


déjà  fait  autant  d'amis  qu 
y  avoit  de  gens  de  Mer  à  Palos.  On  compte  particulièrement  dans  ce  nombre 
les  trois  Pinçons  frères  ,  qui  pàdbientpour  les  plus  riches  habitans  &  les  plus 
habiles  Navigateurs  du  Pais  ,  &  qui  ne  firent  pas  difficulté  d'engager  leurs  per- 
ibnnes  ôc  une  partie  de  leur  bien  dans  la  nouvelle  Expédition. 

La  Ville  de  Palos  étoit  alors  obligée  de  mettre  en  mer ,  pendant  trois 
tnois  de  Tannée ,  deux  Caravelles  pour  la  garde  des  Côtes.  Les  Habitans  eu-- 
rent  ordre  de  les  donner  à  Chriftophe  Colomb.    Il  en   équipa  ^ne  autre.     Quel  £istr«|| 
qu'il  monta  lui-même ,  &  qu'il  nomma  la  Sainu-MarU.  La  première  des  «"cmcnt. 
deux  autres  étoit  la  Pinta  ,  à  laquelle  il  donna  pour  Capitaine  Martin  Al- 
fonfe  Pinçon  ;  &  pour  Pilote ,  François-Martin  Pinçon  ,  le  plus  jeune  des 
trois  frères,  Vincent  Yanes  Pinçon  commanda  la  féconde ,  qui  fe  nommoic 
la  Niâa.    L'Equipage  de  ces  trois  Navires ,  n  etoit  compofé  que  de  quatre- 
vingt-dix  hommes ,  Mariniers  &  Volontaires ,  les  uns  amis  de  l'Amiral  ^ 
d'autres  qui  avoient  fervi  avec  honneur  dans  la  Maifon  du  Roi.  On  em- 
barqua des  provifions  pour  un  an ,  &  Ton  mit  à  la  voile  un  Vendredi  troi-- 
/iéme'  d'Août.  Dès  le  lendemain  il  arriva  quelque  défordre  au  timon  de  U 
Pinta^  6c  Ton  en  foupçonna  ceux  à  qui  cette  Caravelle  appartenoit ,  parce 
qu'ils  faifoient  le  voïage  contre  leur  inclination*   Alfonfe  Pinçon  répara  le 
mal  avec  des  cordages  ,  qui  n'empêchèrent  point  que  peu  de  jours  après>  un 
coup  de  mer  ne  détachât  encor#-  le  timon.  Cette  diigrace  9  à,  l'entrée  da 
Voïage  9  écoit  capable  de  refroidir  les  Superftitieux.  Mais  >  Colomb  les  àïanc 
rasimés»  on  arriva  le  11  d'Août  à  la  vue  de  la  grande  Canarie.  On  y  6t     H  pafle  mt 
mettre  un  nouveau  timon  à  la  Pinta}  &  la  voile  latine  de  la  Nina  f^  chao^  caunei. 
Tome  XI J.  B 


ao  H  I  S  T  G  I  11  E    G  E  N  E  R  A  t  E- 

gée  en  voile  ronde ,  pour  la  facilité  de  k  navigation.  On  partît  de  là  grande. 


t^anarie  le  i  de  Septembre  ;  &  quatre  jours  après  ,  on  jena  l'ancre  à  la  Go* 
Colomb,      ^^ra  ,  où  Ton  prudes  rafraîchiflèmens  ,  de.Veau  &  du  bois.  Sur  l'avis  que.- 


^"^  Colomb  eut ,  dans  cette  Ifle ,  que  le  Roi  de  Portugal ,  indigné,  de  fon  acr . 

commodément  avec  TEfpagne ,  avait  armé  tfeis.  Caravelles  pour  l'enlever ,, 
il  fe  hâta  de  remettre  à  la  voile. 

Ce  fut  le  Jeudi  ,,7  du  même  mois  9  qu'il  perdit i  de  vue  la  terre  des  Cana* 
ries ,  en  gouvernant  vers  l'Occident ,  où  il  fe  prometroit  de  faire  ks  décou— 
â».  MYîg^itîon  vertes.  Quelques-uns  de  fe$  gens  ,.  effraies  de  le  voir  dans  une  Mer  inconnue,, 
dans  une  louw  f^ntirent   diminuer  leur  courage,  jufqua  s'abandonner  aux  foupirs  &  aux 
*^  '  larmes.  Il  leur  fit  honte  de  cette  foiblefïe,  &.  tous  fes  foins  furent  emploies . 

aies  foutenir  par  de.  magnifiques  efpérancesw  On  ât  dix^huit  lieues  avant  la  ^ 
nuit.  Mais  Colomb  eut  l'adrefTe  de  cacher ,  chaque  jour  ,  une.  partie  du  che- 
min, pour  rafliirer  ceux  qui  aaignoient  de  s'éloigner  trop  des  Côtes  d'EC- 
pagne.  Le  11  ,  à  cent  cinquante  lieues  de  l'Ifle  de  Fer  ,.on  rencontra  un 
mat  de  Navire  ,  qui  devoit  avoir  été  entraîné  par  les  courans.  Bientôt  Colomb, 
s^apperçut  que  les  courans  portoienc  au  Nord  avec  beaucoup  de  force  *,  &  le  • 
Stt  obfrnra-  14  au  loir  ,  cinquante  lieues  plus  loin  à  l'Occident,  il  obferva  que  l'aiguille. 
*^**'*'  déclinoit  d'un  clteré  vers  le  Nord-Oueft.  Le  lendemain  cette  dédinaifôn 

•  étoit  augmentée  d'un  demi  degré;  mais  elle  varia  beaucoup  les  jours  fui- 
vans  , .  &  l'Amiral  fut.  furpris  Im-mcme ,  d'un  phénomène  qui  n'avoiî  poirr 
encore  été  remarqué.  Le  15,  à  troislieues.de  l'Ifle  de  Fer,  on  vit  tomber 
dans  les  flots  ,  pendant  la  nuit  &  dans,  un  tems  fort  calme  ,.  une  grande: 
Bamme  au  Sud-Efl ,  à  la  diflance  de  quatre  ou  cinq  lieues   des  Vaiffeaux*. 
L'Equipage  de  la  Nina  vit ,  avant  le  jour ,  un  oifeau ,  qui  fut  nommé  Raio  de. 
jonco.,  cefl-à-dire,  queue  de  jonc,  p^irce  qu'il  avoir  la  que«e  longue,,  & 
fort  menue.. Le  lendemain,  on  fut  beaucoup  plus  effraïé  d'appercevoir  ,  fur 
là  furface  de  l'eau,  des  herbes  dont  la  couleur  étoit  mêlée  de  verd  Se  de 
jaune,  &  qui  paroifToient  nouvellement   décachées  de  quelque  Ifle  ou  de. 
quelque  roche.  On  en  découvrit  beaucoup  davantage  le.  jour  d'après  'y  6c  la  • 

•  vue  d'une  petite  langoufle  vive  ,  qiîi'on  remarqua  dans  ces  herbes ,  fit  juger  que 
là  terre. ne  pouvoic    être  éloignée. .  D'autres  s'imaginèrent  qu'on  ctoit  pro-- 
che   de  quelques  rochers  dangereux,  ou  fut  quelques  terres  fubmergées.. 
Cette  idée. fit  renaître  lafraïeur  &  lés  murmures.  On  obferva  d'ailleurs  que 
lïeau:de  la  iner  étoit  la  moitié  moins  falée.  Pendant  la  nuit  fui  vante , quan- 
tité de  Tons  s'approchèrent fî  près  des  Caravelles,  que  rEquipage  de  la 
Nina  en  prit  un.  L'air  étoit  fî  tempéré-,  qu'il  ne  paroifToit  pas  différent  de 
celui  d'Andaloufîe  an  mois  d'Avril.  A^  trois  cens  foixante  &  dix  liei^s  Efl 
tie  rifle  de  Fer  y  on  vit  encore  un  Rabo  de  Juiico.  Le.  Mardi ,.  18  de  Sep- 
tembre, Alfônfe  Pinçon ,  qui  s'étoit  avancé  avec  fa  Caravelle,  attendit  T^— 
mirai ,  pour  lui  dire  qu'il  avoir  vu  quantité  d'oifeaux  qui  tirotent  vers  f'Oc- 
cèdent  ;  d'où  il  concluoit  que  la  terre  ne  pouvoit  pas  ctre  à  plus  de  quinze 
lîeues.  Il  s'imagina  même  l'avoir  apperçue  dans  cet  éloignement.  Mais  Co- 
Idmb  l'àflura  qu'il  fe  trompoit  ,.&  que  ce  qu'il  prenoit  pour  la  terre  n'éioit 
qu'un   gros  nuage,  qui.ne  fut  pas,   en  effet ,  long-tems  i  fe  diffiper.  Le; 
vent  étoit  frais.  On  avançoit  depuis  dix  jours  à  pleines  voiles.  L'étonnemenr 
dé^n'ayoir.  depuis',  fi; loHg-^ tems, que  la, vue.  du   ciel.&-  de   Teau,.  faiioicc 
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TXenouveller  à  tous  momens  les  plaintes.  L* Amiral  3  fe  contentant  d*6bferver  (^^r^toph» 
;cous  les  fignes ,  avoic  tonjours  laftroUbe  devant  lui  &  la  fonde  i  la  main.     Colomb. 
Le  19,  on  vit  un  de  ces  ôifeaux>  que  les  Portugais  ont  nommés  Aicatras;       1491. 
'&  vers  le  foie  9  plulieurs  autres  vinrent  voltiger  autour  des  Caravelles.  On   Diren  i%Mi« 
:fut  confolé  par  un  (i  bon  figne  \  Se  dans  l'opinion  que  la  terre  ne  pouvoic 
être  fort  loin ,  on  jetta  la  fonde ,  avec  toute  la  joie  d'une  vive  efpérance. 
Mais  deux  cens  bralTes  de  corde  ne  firent  pas  trouver  de  fond.  On  reconnut 
que  lesconrans  alloientau  Sud-Eft.  Le  20,  deux  Alcatras  s'approchèrent  de 
la  Caravelle  de  l'Amiral.  On  prit,  vers  la  nuit,  unoifeau  noir,  qui  avoic 
la  tète  marquée  d'une  tache  blanche  Se  les  pieds  d'un  Canard.  On  vit  quan« 
^tité  de  nouvelles  herbes;  mais  après  les  avoir  paifées  fans  aucun  danger,  . 
vies  plus  timides  commencèrent  à  fe  raflfurer  contre  cette   crainte.  Le  lende- 
main ,  prois  petits  oifèaux  firent  entendre  leur  ramage  autour  des  Vaifleaux, 
&  ne  ceflèrent  point  de  chanter  jufqu'au  foir.  Quelle  apparence  qu'ils  fu  - 
ifent  capables  d'un  long  vol?  on  fut  porté  à  fe  perfuader  qu'ils  nepouvoient 
être  partis  de  bien  loin.  L'herbe  devenoit  plus  épaiiïe  &  fe  trouvoit  mclée  de 
:limon.  Si  c'étoit  un  fujet  d'inquiémde  pour  la  fureté  des  Caravelles ,  qui  en 
étoient  quelquefois  arrêtées ,  on  concluoit  du  moins  qu'on  approchoit  de  la 
terre.  Le  21,  on  vit  une  Baleine;   &   le  jour  fuivant,  quelques  oifeaux» 
Pendant  trois  autres  jours ,  un  vent  de  Sud-Eft  caufa  beaucoup  de  chagrin' 
à  l'Amiral.  Il  afreâa  néanmoins  de  s'en  applaudir ,  comme  d'une  faveur  da 
ciel.  Ces  petits  artifices  étoient  continuelfemenr  néceflàires ,   pour  calmer 
l'efpric  de  fes  gens ,  dont  la  confiance  diminuoit  tous   les  jours  pour  fes 
promedês*  Heoreufemént ,  il  s'éleva  le  2 } ,  un  vent  d'Eft-Nord-Eft ,  qui  les 
ternit  dans  la  route  qu'il  vouloir  fuivre.  On  continua  de  voir  plufieurs  oi- 
fèaux de  différentes  efpeces ,  Se  même  des  Toivteretles ,  qui  venoient  de 
rOccidenc  (16).  .»    ' 

Cependant  la  navigation  avoît  dure  trois  femaines  ;  Sc  les  apparences  tincrin«^S!lf 
n'étant  pas  changées ,  on  ne  fe  croïoit  pas  plus  avancé  que  le  premier  pag^ 
jour.  Cette  réflexion ,  joint  à  la  crainte  qu'un  vent ,  qui  avoir  toujours  été 
favorable  pour  aller  à  l'Oueft ,  ne  rendit  le  retour  impoflible  en  £fpagne> 
produifît  tout  d'un  coup  une  révolution  iurprenante.  La  plupart  fiirenr  péné* 
très  de  fraïeur ,  en  conuderanc  qu'ils  étoient  au  milieu  d'itfi  abîme  fans  fond 
Se  fans  bornes  ,  toujoi^rs  prêt  a  les  engloutir.  Une  idée  fi  rerrible  agit  avec 
tant  de  force,  que  s'étant  répandue  dans  les  trois  Equipages,  on  ne  parla 
plus  que  de  reprendre  auflî-tot  la  route  de  l'Europe*  La  Cour,  difbientles 

Îlus  nooderés ,  ne  pouvoit  s'oiTetijfer  qu'après  avoir  pénétré  plus  loin  qu'on  ne 
avoir  jamais  fait  avant  eux ,  r^pérance  leur  eut  manqué  plutôt  que  le  cou« 
rage ,  Se  qu'ils  eoilênt  refufé  de  fervir  à  k  folle  ambition  d'un  Avanturier  qui 
n'avoîi  rien  à  perdre*  D'autres ,  s'emportèrent  jufquà  propofer  hautemenc  de 
jetter  cet  Etranger  daiJs  les  flots ,  &  de  dire  en  Efpagne  qu'il  y  écoit  tombé 
par  malheur ,  en  obfervant  les  Aftres  (17).  L'Amiral  comprit  la  grandeur  du  TP^rce  ^'crpcH 
péril*  Mais  loin  d'en  être  abbattu  ,  il  rappella  toute  fa  grandeur  d'amepour  ^^  ^^  * 
confèrver  on  vifage  tranquille  ;  Se  feignant  de  ne  rien  entendre  ,  il  emploïoic 
msxAi  les  carèflês  &  les  exhortations ,  tantôt  des  raifbnnemens  fpécieux  Se 

'(i4)  Herrra,  Liv.  1.  Chap.  9.  &  fuiv, 

^(47)  Ucriera.»  Chap.  Jo«  Fcraand  Colaab|  cbap.  if^ 
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*  des  efpérances  féduifantes ,  tantôt  la  menace,  &  Tautoritc  du  Roi  dont  il  éçoir 

^  Co"oMBr^  revêtu.  Le  Mardi  1 5  ,  à  la  fin  du  jour ,  Pinçon  s'écria ,  Terre ,  Terre  ,  >&  fir 

i49z/     remarquer  eneJtTet  ,  à  plus  de  vingt  lieues   au  Sud-Eft,  une  cpaifleur  qui 

avoit  Tapparence  d'une  Ifle.  Cet  avis  ,  qui  n'étoit  qu'une  invention  concertée 

avec  l'Amiral ,  eut  la  £brce  de  calmer  les  Mutins.  Leur  joie  devint  fi  vive, 

3[u'ils  rendirent  à  Dieu  des  grâces  folemnelles  •,  &  pour  les  foutenir  dans  cette- 
ifpofition ,  Colomb  fit  gouverner  du  même  côté  pendant  toute  la  nuit.  Ils» 
\  furent  détrompés  le  lendemain  ,  en  reconnoiflant  qu'on  n'avoit  vu  que  des 

nuages  5  mais  les  fignes ,  qui  reparurent  heureufement  à  l'Oueft,  leur  firent 
reprendre  cette  route  avec  moins  d'inquiétude*  Les  oifeaux  &  les  poiilbns  ne 
Atttrei  figne*  ce/Toient  plus  de  fe  préfenter  en  grand  nombre.  On  vit  des  podlFons  ailés , 
^ui  fc  trouvent  tels  que  les  Portugais  en  rencontroient  fbuvent  dans  leur  route  aux  Indes 
ijcpipeuM.        Orientales,  des  Dorades,  des  Empereurs ,  &  Ion  reconnut  que  la  violence 

des  courans  étoit  fort  diminuée.  Colomb  fe  fortifioit  lui-même  par  tous  ces 
fignes  ,  &  n'apportoit  pas  moins  d'attention  à  ceux  du  ciel.  Il  obTerva.que  pen-f 
dantlanuit,J'aiguillevarioit  de  plus  d'un  quart- du  cercle,  &  quele  jour  elle  de^ 
meuroirfixe  au  Nord.  Les  deux  étoiles,  qu'on  nomme  les  Gardes  (18),  étoienc 
enfemble  à  l'Occident  pendant  la  nuit  ;  Se  lorfque  le  Jour  commençoit  à 
paroître ,  elles  fe  rencontroient  au  Nord-Eft.  Il  expliquoit  toutes  ces  appa- 
rences aux  Pilotes ,  qui  en  marquoient  autant  de  crainte  que  d'étonnement  ^ 
&  la  confiance,  qu'il  trouvoitle  moïen  de  leur  infpirer,  fe.communiquoit  aux 
Equipages. 
ae^'LVfurTlr  ^^  premier  d'Odobre,  un  Pilote  jugea  qu on  étoit  à  58a  lieues  des  Ca-r 
/At^  h  rcute.  narieS'^  un  autre ,  qu'il  y  en  avoit  ^M  9  ^  ^^  troifiéme ,  qu'on  n'en  avoir  pasr. 

fait  moins  de  ^50.  Colomb  étoit  sûr  d'en  avoir  fait  707  :-mais,  pour  éloignée 
tout  ce  qui  étoit  capable  de  càufer  de  l'effroi ,  il  afiiira  froidement  que  fui-r 
vant  fon  calcul,  il  y  en  avoit  584.   Chaque  jour  deila  femaine  offrit  de 
nouveaux  fignes.  Le  7,  au  lever  du  Soleil ,  on  crut  voir  une  terre  ;  &  la  pe- 
tite  Caravelle ,  qui  s  etoit  plus  avancée  que  les  autres ,    tira  un  coup  de: 
.  canon  ,.  avec  d'autres  marques  de  joie.  Mais  on  reconnut  encore  que  c'étoit . 
Nouveaux em-  une  erreur,  caufée  par  quelques  nuages.  Les  murmures  Se  la  mutinerie  re-. 
Sîl^"    **'•  commencèrent.  L'Amiral  fe  vit  plus  en  danger  que  jamais ,  par  le  défefpoir 

de  ceux  à  qui  les  horreurs  d'une  mort  prochaine ,  qui  leur  paroifibif  inévita- 
ble par  la  f^im  ou  le  naufrage  ,.  faifoient  oublier  les  loix  de  l'honneur  &  da 
leur  engagement.  Les  Pinçons  mêmes  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  déclarer? 

{>our  les  Mutins.  Enfin  la  révolte  devint  fi  générale ,  que  n'efpérant  plus  rien  de 
a  fé  vérité  ni  de  la  douceur,  Colomb  prit  Te  parti  de  faire  >  aux  plus  furieux  ,^ 
^^mmcnt  co-  y^e  propofition  qui  fufpendit  aulfi-tôt  leurs  emportemens.^  Il  leur  promit  que. 
«appa»e  ^  j^j^g  jj.^jg  jours  la  terre  ne  paroiffoit  point  (49)- ,  il  reconnoîtroit  qu'il  les* 
avoit  trompés ,  Se  qu'il  s'abandonneroit  volontairement-  à  leur  vengeance». 
Cette  déclaration  les  toucha  :  mais  ils  jurèrent  auffi  que  s'ils  ne  voïoient. 
rien  de  certain  après  les  trois  jours,  ils-reprendroient  la  route  de  l'Europe..- 
On  a  toujours  été  perfiiadé  qu'il  avoir  couru  peu  de  rifque  à  prendre  uri; 
terme  fi  comt.  Depuis  quelque  tems,  il  trouvoit  fond  avec  la  fonde;  &  Ioj 
qjialité  du  fable  ,  ou  de  la  vafe ,.  devoiç  lui  faire  juger  qu'il  approchoit  téel-t 

(z8)  Les  Efpagnols  les  nomment  fioca  de  la  Bozina.^ 
(?^).Ovicio,,  chap.j,. 


Colombo 
1492. 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.     L  I  V.    V.  13 

lemenr  de  la  terre.  On  ne  pBUt  douter  non  plus  qu'il  ne  l'eût  découverte 

plutôt,  s'il  eût  tourné  au  Midi,  vers  lequel  tous  les  petits  oifeaox  qu'il  avoir  ^"R^stcihe 
vus    prenoient   leur   vol-    On    continùoit    d'en  appercevoir  de    nouvelles 
troupes ,  dont  le  ramage  fe  faifoit  entendre.   On  aiftinguoit  leur  couleur. 
Les  Tons  ctoient  en  plus  grand  nombre.  Mais  les  deux  jours  fuivans  offri- 
rent des  fignes  d'une  autre  nature ,  qui   ne  purent    manquer  de  rendre  le 
oourage  aux  plus  timides.   Les  Matelots  de  l'Amiral  virent  pafTèr  un  gros      sîgnciquire» 
poiflbn   verd ,  de   l'efpece  de  ceux  qui  ne  s^cloignent  jamais  des  rochers.  ^° 
Ceux  de  la  Pinta  virent  flotter  une  canne  fraîchement  coupée ,   &  prirent 
un  morceau  de  bois  travaillé ,  avec  un  tas  d'herbes ,  qui  paroillbient  arrachées* 
depuis  peu  de  rems-,  du  bord  de  quelque  rivière.  Ceux  de  la  Nina  virent  une* 
branche  d'épine ,  avec  fon  fruit.  On  refpiroit  un  air  plus  frais  ;  &  ce  qui 
fit  encore  plus  d'impreflîon  fur  un  Navigateur  tel  que  Colomb  ,  les  vents 
ctoient  inégaux  &  changeoient  fouvent   pendant  la  nuit  5  ce  qui  devoit  lui 
faire  juger   qu'ils    commençoient    à  venir  de   terre.    AulTî   n'attendit  -  il 
pas  que  le  troifiéme  jour  fut  pafle  ,  pour  déclarer  que  cette  nuit  même  il 
eomptoit  de  voir  la  terre.  Il  ordonna  des  prières  publiques  ,  après  avoir  re- 
commandé aux  ^Pilotes   d'être  fur   leurs   gardes;  il  voulut    que  toutes  les 
voiles  fuilènt    carguées ,   à  l'exception  d'une  trinquette  bafle  ;  &  dans  la 
crainte  que  les  Caravelles  ne  fuifent  léparées  par  un  coup  de  vent ,  il  donna 
des  fignaux  pour  fe  réunir.  Enfin  ,  il  promit  qu'à  la  récompenfe  ordonnée  par       R^ccmperft- 
leurs  Majeftés  Catholiques  (20) ,  pour  celui  qui  verroit  le  premier  la  terre  >  il  qtuTéœuviiioîi' 
joindroit  une  Mante  de  velours..  h  wrte< 

Vers  dix  heures  du  foir,  fë  trouvant  lui  même  dans  le  château  de  poupe, 
il    découvrit  une    lumière.    AuflS-tôt  il    fit   appeller  fecrettement  Pierre 
Guttierez  (ii)  ancien  Valet  de  Garderobbe  de  la  Reine  ,qui  crut  la  voir 
comme  lui.  Ils  appellerent  enfemble  Rodrigue   Salcedo  ,  Contrôleur  mili-     commeat  <«' 
taire  de  la  Flotte ,  qui  ne  la  diflingua  pas  tout  d'un  coup*,  mais  bientôt,  ils  ^*  <^^^•"^"• 
virent  tous  trois  que  cette  lumière  changeoit  de  place  ,  avec  ceux  qui  la' 
portoient ,  apparemment,  d'une  maifon  à  l'autre.  A  deux  heures  après  mi-^ 
nuit ,  les  Matelots  de-  la  Pinta  ,   qui  avoit  pris  le  devant ,  crièrent  Terre  ,- 
Terre  ,  &  donnèrent  d'autres  fignes.  Ils  avoient  découvert  en  effet  la  Côte , . 
dont  ils  n'étoient  qu'à  deux  lieues.  Le  premier  qui  Tapperçur,  nommé  Ro-^ 
drigue  Triana  ,  crut  fa  fortune  affiirée  ;  mais  fur  le  témoignage  de  Guttierez 
&  de  Salcedo  ,  les  dix  mille  Maravedis  furent  adjugés  a  Colomb  ,  auquel      rfeonneur  & 
ils  furent  payés ,  pendant  toute  fa  vie ,  furies  Boucjieries  de  Seville  (ti).        mlilt  *i*  co- 

Les  premiers  raïonsdu  jour  firent  reconnoître  une  Ifle^longue  d'environ  vingt  lomW 
tieues,  plane  &  remplie  d'herbes.  La  Pinta,  qui  avoit  continué  d'avancer^ 
la  première,  attendit  les  deux  autres  Caravelles  ;  &  tous  les  Equipages  fe 
partant  à  genoux  devant  Colomb,  réparèrent ,  par  des  tranfports  d'admira- 
tion &  derefpeft,  les  chagrins  qti'ils  lui  avoient  caufés.  Cet  Etranger,  qu'ilsr 
avoient  traité  avec  tant  de  mépris  ,  devint  à  leurs  yeux  le  plus  grand  de 

(10)   C'étoienc  deux  mîlle  Maravedis  de  fait  ce  récic  fort  difFeremmetir,  chap.  i  ^. 
rente  ,  qai-  font  enviroo  huit  cens  livres  de         (ii)  On  raconte  (]ue  Triana  ,    défcrpcri 

notre   monnoie  d'aujourd'hui.    Trente-deux  de  perdre  la  récompenfe  qu*ilcroïoit mériter j 

Jtf  aravedîs  font  cinq  fous  d*£fpaene.  paua  dans  la  fui  te  en  Afrique  &  fe  fie  Maho-^' 

{%i)  Efcobtdoy  luivaiu  Ovicdo.  Gomera  mecan.  S^nioni,  liv,  i.  chap.  6, 
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tous  les  hommes  ;  Se  les  excès  de  leur  joie  furent  portés  jufqn  a  l'adoration. 

CoLOMBr^  Malgré  la  force  d'efprit  &  la  conftance  dont  on  lui  a  fait,  honneur,  fur  la  foi 
ij-oi    '     ^^  tous  les  Hiûoriens  ,  obfervons,  avec  quelques-uns  d'entr'eux,  que  dans 


un  procès  qu'il  eut  à  foutenir  en  Efpagne ,  pour  fes  droits  contre  le  Fifc 


Pinç< 

fifterent  peu  fur  cette  ridicule  accufacion  (23}. 
Il  nomme  la      Avec  lautorité  de  Viceroi ,  dont  il  entroir en  exercice  ,  il  donna  fur  le 

;premieTe   terre  champ ,  à  Tlfl^ ,  le  nom  de  San-SalvaJor  J  quelle  n'a  pas  confervc.  En  conf- 
ine de  Saa-Sai-     .         *',,  ,  l*         ai-     ^11/    5,1  , 

.vaduc.  nnuant  d  approcher ,  on  vu  bien-tot  le  rivage  borde  d  hommes  nuds  ,  qui 

donnèrent  de  grandes  marques  d'étonnement.  On  fut  informé  ,  dans  la  fuite  • 
qu'ils  avoient  pris  les  trois  Caravelles  pour  des  animaux.  L'Amiral  fe  fit 
conduire  à  terre  dans  une  Barque  armée ,  l'épée  à  la  main  &  l'étendarc  dé* 

f>loïé.  Les  Commandans  des  deux   Caravelles  fuivirent  fon  exemple  »  avec 
eurs  Enfeignes ,  fur  lefquelles  on  voïoit  d'un  côté  une  Croix  vene  avec  une 
cîrcoh/iancet  F  >  &  de  l'autre  plufieurs  F  F  couronnées  >  à  l'honneur  de  Ferdinand.  Tous 
aeroiiacbatijuc-  i^s  Equipages,  s'étant  empreflcs  à  débarquer ,  baiferenc  humblement  la  terre» 
^^*  Se  rendirent  grâces  au  Ciel  du  fuccès  de  leur  voïage.  Chacun  renouvella  aux 

pieds  de  Colomb ,  les  témoignages  de  fa  reconnoiflànce  &  de  fa  foumifliont 
en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité  »  fous  le  double  titre  de  Viceroi  Se  d' AmiraL 
Enfuite  >  après  avoir  planté  une  Croix  fur  le  rivage  »  il  prie  podeffion  de 
i'Ifle  pour  la  Caftille  ,  au  nom  de  leurs  Majeftés  Catholiques  ^  Se  les  armes 
de  cette  Couronne  furent  gravées  fur  la  Croix.  Les  Infulaires  ,  obfervant  qu  on 
écrivoit  dans  cette  cérémonie  ^  s'imaginèrent  qu'on  jettoit  quelque  fort  fur 
eux  &  fur  leur  Ifle.  Ils  prirent  la  fuite  avec  une  vive  fraïeur^  L'Amiral  les 
infaUtrct  i{M  g^  fuiyre.  On  en  arrêta  quelques-uns ,  qui  furent  comblés  de  careilès  &  de 
(fuicT  prcfens,  &  qui  eurent  auffi-tôt  la  liberté  de  joindre  leurs  compagnons.  Cette 

conduite  les  rendit  extrêmement  familiers.  Ils  s'approchèrent  des  Caravelles» 
les  uns  à  la  nage ,  d'autres  dans  leurs  barques  »  auxquelles  ils  donnoient  le 
nom  de  Canoas.  Leurs  cheveux  étoient  noirs  Se  épais  ,  liés  autour  de  la  tète 
en  manière  de  tre(Ie  >  avec  un  cordon.  Quelques-uns  les  portoienc  âottansfnr 
leurs  épaules  \  la  plupart  avoient  la  taille  dégagée  »  les  traits  da  vifàge  allez 
agréables  y  le  front  large  &  le  teint  couleur  d'olive.  Ils  étoient  peints  d'une 
manière  bizarre  >  les  uns  au  vifage  >  d'autres  aux  yeux  Se  au  nez  feulement  » 
*T  à  1r*vS:  ^  qvielques-uns  par  tout  le  corps.  Tandis  que  les  Caftillans  admiroient  leur 
4it  Ettcoptef •   figure  ,  ces  Barbares  n'étoient  pas  moins  étonnés  de  voir  des  hommes  yètus  , 

avec  une  longue  barbe.  Us  connoiflbient  fi  peu  le  fer ,  que  voxant  pour  la  ftç^ 
sniere  fois  des  armes  de  ce  métal  >  ils  prenoient  un  fabce  par  le  tranchant  » 
Se  fe  faifoient  des  blelfures  dont  ils  paroiClbient  furpris.  Leurs  javelines 
^toient  d'un  bois  endurci  au  feu  »  avec  une  pointe  aieiie ,  affez  proprement 
artnée  d'une  dent  de  poiflbn.  Leurs  Barques ,  ou  leurs  Canots  >  n'étoienc 
que  des  troncs  d'arbres  creufés  >  dont  les  uns  ne  pouvoient  porter  qu'un 
'homme.  Se'  d'autres  en  cdncenoient  près  de  cinquante.  Ils  les  conduis 
ibient  avec  une  feule  rame  en  forme  de  pelle  ;  &  les  plus  grandes  étoient  G. 
légères ,  que  lorfquelle^  fe  renvetfoient  j  ilsle^  redi^elfoientdansaninftaat^ 
(ij)  Orkdo  le  Fcnuod  Colomb; 
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ik  lès^  vuidoicnt   en  nageant  près  du  bord  ;  &  s'y  replaçant  avec  nne  ex-  -_. 

trème  agilité,  ils  recon^mençoientà  voguer,  fans  aucune  marque  d'embarras  ^"«^ïstoihb 
ou  de  crainte.  Les  moindres  prcfens  leur  parôiflbient  précieux.  Enfin,  Tlfle     ^^^^**"- 
avoit  de  l'eau,  des  arbres  &  At%  plantes*,  mais  on  n'y  apperçut  point  d'au-       ^^^^* 
très  animaux  que  des  Perroguets- 

Dès  le  même  jour ,  l'Amiral  fit  rembarquer  tous  fes  gens ,  &  quantité  de      Kom   qViîi* 
Sauvages  le  fuivirent  i  bord.  En  les  interrogeant  à  loifir ,  par  des  ngnes  qu'ils  ^«""o'^ni    â 
entendirent  facilement ,  on  apprit  d'eux  que  leur  Ifle  fe  nommoit  Guana*  '*"  ^^* 
hani ,  qu'elle  éroit  environnée  de  plufieurs  autres ,  &  que  tous  les  Infulai- 
tes  dont  elles  étoient  habitées  prenoient  le  nom  de  Lucayos  (24).  Le  lende- 
main on  les  vit  revenir  en  plus  grand  nombre,  avec  des  Perroquets  &  du     Lfamîerti  qii«e 
coton  ,  qu'ils  donnèrent  en  échange  pour  de  petites  fonnettés  qu'on  leur  at-  ^^^^^^    »«^ 
tachoit  aux  jambes  &  au  cou ,  &  pour  des  fragmens  de  vafes  de  terre  ou  de 
faïence.   Vingt-cinq  livres  de  coton  ne  leur  paroifïbit  pas  On  prix  exceffif 
pour  un  morceau  de  verre.  Ils  n'a  voient  aucune  forte  de  parure ,  à  la  réferve 
de  quelques  feuilles  jaunes ,  qu'ils  portoient  comme  coUces  au  bout  du  nez, , 
&  qu'on  ne  fut  pas  long-tems  à  reconnoître  pour  de  l'or.  On  leur  demanda 
d'où  ils  tiroient  cet  ornement.   Us  montrèrent  le  côté  du  Sud ,  en  faifanc 
entendre  qu'il  s'y  trouvoit  plufieurs  grandes  Ifles-  L'Amiral  ne  balança  point 
à,  prendre  cette,  route.  Mais  il  voulut  connoître  auparavant  le  refte  de  t'Ifle. 
En  rangeant  la  Côte  au  Nord-Oueft ,  il  trouva  une  efpece  de  Pon ,  dont 
l'accès  lui  parut  facile  aux  plus  grands  VaiflTeaux.  Les  Inlulaires  continue ienc 
de  le  fuivre,  par  terre  &  dans  leurs  Canots.   Ils  appelloient  leurs  compa- 
triotes ,  pour  venir  admirer  avec  eux  une  ra^e  d'hommes  extraordinaires  ; 
&  levant  les  mains ^  ils  montroient  qu'ils  les  croïoient  defcendus  du  Ciel.. 
Dans  le  même  lieu  ,  les  trois  Caravelles  découvrirent  une  Prefqu'Ifle,  qu'on 

ëmvoit  environner  d'eau  avec  un  peu  de  travail ,  &  dont  on  auroit  pu 
ire  une  Place  très  forte.  On  y  voïoit  fix  maifons  &  quantité  d'arbres  ,  qui 
fembloient  fervir  d'ornement  à  quelques  jardins.   Mais  l'Amiral  ,penfant  à^ 
chercher  quelque  lieu ,  d'où  il  pût  tirer  des  rafraîchiflèmens ,  renvoïa  les 
Sauvages  qui  1  avoient  fuivi  (1 5  )  >  à  l'exception  de  fept  ,  qu'il  emmena  pour  leur 
apprendre  ia  langue  Caftillanè  j  &  le    15,   après  avoir  apperçu  quantité      ^J  '  d^co"^»« 
<r Ifles,  vertes  &  peuplées,  il  s'approcha  d'une  autre  ,  qu'il  nomma  la  Con-  Pj^^^J""  .**^^'*** 
ctptiony  â  fept  lieues  delà  première.  Elle  lui  parut  fi  mal  pourvue  de  vivres. 
Qu'il  ne  s'y  arrêta  que  pour  y  palier  la  nuit  à  l'ancre»  Mais  le   17  ,  il  alla 
taire  de  l'eau  d^s  une  troifiéme ,  dont  les  habirans  avoient  l'air  plus  civi— 
lifé.  Les  femmes  y  étoient  couvertes ,  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux  ; 
les  unes  ,de  pièces  de  coton  ,  les  autres  de  feuilles  d'arbres.  Elle  reçut  le     ip  en  noma»  • 
nom  de  Fernandine.  Les  Caftillans  virent  plufieurs  fortes  d'oifeaux  ,  la  plu-  une  Fcroaudmc . 
part  différens  de  ceux  de  l'Europe;  des  poiflbns  de  couleurs  différentes  &    cc^^•UJr.tto^l?• 
Ibrt  vives  •,  des  Lézards  d'une  grofleur  demefurée  ,  qui  leur  cauferent  beaucoup  ^** 
d'épouvante  ,  mais  qu'ils  regrettèrent  de  n'avoir  pas  mieux  connus  ,  lorfque 
le  tems  leur  eut  appris  que  la  chair  de  cette  efpece  de  Serpens  eft  une  ex^ 

((14)  Dc-là  le  nom  de  Lucayos,  qu'on  a         {15)  Ceft  àFernand  Colomb  qu'on  s'atta-- 

dônné  à  toutes  le$  IHcs  ,  qui  font  au  Nord  cheict.  Herrerafait  vifitei  1*1  (le  car  terre  à- 

il  à  rOucftdes  grandes  Antilles*,  &  qui  fe  l'A  mirai  i  mais  il  n'eft  pas  vrai  remblabkqii'ill 

tccmlnentau  Cao^ldc^aharaa..-  JÙc  p^ fcfier fitotaoïSauvages^. 
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cellente  nourriture  (16)  5  des  Lapins  de  la  grofleur  des  Rats ,  &  quantité 
de  Perroquets ,  mais  nul  animal  terreftre  dont  '  ils  puffènt  fe  nourrir  avec 
confiance.  Cependant  Tlfle  ofFroit  plus  de  maifons  qu'ils  n'en  avoient  encore 
vu.  Elles  éfoient  en  forme  de  tentes ,  avec  une  forte  de  portail ,  couvert  de 
branches  qui  les  garantiflbient  de  la  pluie  &  des  vents  ,  &  plufîeurs  tuïaux 
pour  le  paflage  de  la  fumée.  Il  n'y  avoir  point  d'autres  meubles  que  des 
uftenciles  groiîiers ,  Ôc  quelques  pièces  de  coton.  Les  lits  qui  fervoient  au 
repos  de  la  nuit  étoient  une  forte  de  rets,  que  les  Indiens  nommoienc 
Hamacs  (ly),  fufpendus  à  deux  poteaux.  On  y  vit  quelques  petits  chiens, 
muets.  Encre  les  Infulaires,  on  en  diftingua  un  qui  portoit  au  nez  une  petite 
pièce  d'or ,  marquée  de  q^ielques  caraderes ,  que  l'Amiral  prit  d'abord  pour 
des  lettres  :  mais  il  apprit  enfuite  que  i'ufage  de  l'écriture  n'étoit  pas  connu 
dans  les  Indes  « 

Il  paffa  de-là  dans  une  quatrième  Ifle,  que  les  Habitans  appelloient 
Saamoto  ^  6c  qu'il  nomma  Ifabellt.  Mais ,  fe  reprochant  le  tems  qu'il  per*- 
doit ,  il  prit  fa  route  à  TEft-Sud-Eft.  Les  deux  jours  fuivans  lui  firent  apper- 
cevoir  du  Nord  au  Sud  huit  nouvelles  Ifles  ,  qui  furent  nommées  IJlts  d'A^ 
rcna  f  parce  que  les  Caravelles  y  trouvèrent  peu  de  fond.  Le  27  avant  la 
nuit ,  il  découvrit  une  grande  Terre ,  à  laquelle  il  entendoit  donner  le  nom 
de  Cuba,  par  les  Indiens  qui  l'accompagnoient  ;  il  lui  donna  celuijde  Juana  , 

Jiui  ne  s'efl:  pas  mieux  confervé  que  celui  de  Fernandine  qu'on  itii  a  voulu 
ubftituer ,  &  qui  n'a  pu  prévaloir  fur  celui  qu  elle  avoir  reçu  de  fes  Ha^ 
bitans.  Le  18  ,  il  entra  dans  un  grand  Fleuve ,  qu'il  appeila  San-Salvadon 
Les  bois  y  étoient  fort  épais ,  les  arbres  d'une  hauteur  extraordinaire ,  les 
fruits  différens  des  nôtres ,  &c  les  oifeaux  en  fort  grand  nombre.  Deux  maix- 
fons,  qu'on  y  apperçut  &  qu'il  fit  vifiter,  fe  trouvèrent  fans  Habitans.  Il 
«'avança  vers  un  autre  fleuve ,  auquel  il  donna  le  nom  de  Luna  ;  Se  plus 
loin ,  il  entra  dans  un  autre  ,  qui  fut  nommé  Mans.  Les  rives  en  parurent 
fort  peuplées:  mais  la  vue  des  trois  Caravelles  fit  prendre  aufli-tôt  la  fuite 
aux  Indiens.  Ceux  que  l'Amiral  avoir  à  bord  lui  firent  entendre  qu'il  trour 
veroit  de  l'or  dans  cette  Ifle ,  &  plufieurs  apparences  fembloienc  confirmer 
leur  témoignage.  Il  ne  permit  point  à  fes  gens  de  defcendre ,  dans  la  crainte 
d'allarmer  trop  les  Infulaires  :  mais  aïant  choifi  deux  hommes  intellif- 
gens  (iS) ,  dont  l'un  avoit  été  Juif  ôc  favoit  les  langues  anciennes,  il  Içs 
«nvoïa  dans  un  canot ,  avec  deux  de  cqs  Indiens  ,  pour  vlfiter  le  Païs.  Il  leur 
donna  fi}^  jours  pour  cette  expédition  ;  8c  dans  l'intervalle  p  il  fit  radouber 
fon  Navire.  On  remarqua  que  tout  le  bois  ,  qui  fut  brûlé  ,  rendoit  une 
ibrce  de  gomme  ou  de  maftic ,  8c  que  les  feuilles  reilembloient  à  celles' 
du  lentifque.  La  profondenr  du  Fleuve  éroit  de  fèpt  ou  huit  braflès,  à  Tenir 
bouchure ,  &  de  cmq  dans  l'intérieur  du  Canal.  Il  étoit  bordé  au  Sud-Eft , 
par  deux  Montagnes  ;  &  du  côté  de  l'Eft-Nord-Eft  ,  par  un  fort  beau  Cap, 

3ui  a  pris   le  nom  de  Baracoa  »  quoiqu'eniuite  Diego  Valafquez   lui  aie 
onné  celui  de  l'Aflbmption  (19) . 
Au  retour  des  deux  C^illans  ,  qui  amenoient  troi^    Indiens  de  l'Ifle , 

{xS)  On  les  nomme  Ouanas  oafgnanas.     branle. 

(17)  C*eft  d'eux  qu*on  a  pris  ce   nom,         (i8)  Rodrigue  Xcrez  ,&  Louis  de  Tjorrex* 
pour  ce  quoa  nomme    vulgalxemenc    ua        (1^}  Hexrcxa  ,  chap.  14. 

on 
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apprît  d'eux  qu  aïant  fait  vingt-deux  lieues  dans  les  terres ,  ils  ctoient 
ives  à  rentrée  d'un  Village  compofé  de 


Christophe 
Colomb. 

1492.* 


£ 


>arrives  à  Tentrée  d'un  Village  compofé  de  cincjuante  maifons  ,  qui  contenoient 
environ  mille  Habitans  ,  nuds  >  hommes  &c  femmes ,  mais  d'un  caraâere  fî 
doux ,  qu'ils  s'étoienc  emprelTés  de  venir  au-devant  d'eux ,  de  leur  baifer 
les  pieds  ,  &  de  les  porter  fur  leurs  bras  ;  qu'on  les  avoir  fait  alleoir  fur 
des  (îeges  d'une  forme  bizarre  &  garnis  d'or  5  que  pour  alimens ,  on  leur 
avoir  donné  des  racines  cuites ,  dont  le  goût  reflTembloit  à  celui  des  châ- 
taignes; qu'on  les  avoit  prefles  de  paCIer  quelques  jours  dans  l'Habita- 
tion ,  pour  fe  repofer  ;  8c  que  n'aïant  pu  les  arrêter  par  leurs  prières  &  leurs 
carefles  ^  ces  bons  Infulaires  avoient  permis  à  rrois  d'entr'eux  de  les  accom- 
pagner jufqu'au  rivage.  Ils  ajoutèrent  que  dans  le  voïage  ,  ils  avoienr  ren- 
contré pluueurs  Hameaux,  dont  les  Habitans  leur  avoient  fait  le  même 
accueil  ;  que  le  long  du  chemin  ,  ils  avoient  vu  quantité  d'autres  Indiens ,  la 
lûpart  avec  un  tifon  à  la  main  ,  pour  faire  cuire  leurs  racines  ,  ou  certaines 
eroes  dont  ils  fe  .parfumoient ,  &  que  leur  méthode  pour  allumer  du  feu  , 
ccoit  de  frotter  un  morceau  de  bois  avec  un  autre,  ce  qui  fervoit  facile- 
ment à  l'enflammer*,  qu'ils  avoient  remarqué  une  infinité  d'arbres,  fort 
différens  de  ceux  qu'on  voïoit  fur  la  Côte ,  &  diverfes  efpeces  d'oifeaux , 
entre  lefquels  ils  n'avoient  reconnu  que  des  Perdrix  &  des  Roflîgnols  ;  mais 
qu'ils  n'avoienrpas  apperçu  d'autres  animaux  terreftres  queplufieurs  de  ces  Chiens 
qui  ne  japent  point ,  que  les  terres  étoient  couvertes  d'une  ibrre  de  grains , 
qu'ils  avoient  entendu  nommer  Maïs ,  &  dont  ils  avoient  trouvé  le  goût  fort 
agréable  ;  qu'aïant  demandé  s'il  y  avoit  de  l'or  dans  l'Ifle  ,  on  leur  avoit  fait 
comprendre  qu'ils  en  trouveroient  beaucoup  dans  Bohio  qu'on  leur  avoit 
montré  àl'Eft,  &  dans  un  Païs  qui  fe  nommoit  Cubannacan  (30). 

L'Amiral  fçut  bien-tôt  que  Cubannacan  étoit  une  Province. Àruée  au  milieu 
de  rifle ,  parce  qu'il  ne  fur  pas  long-tems  à  reconnoître  que  Nacan ,  dans  la  nom^  boUo* 
l^gue  du  Païs ,  /ignilioit  le  milieu  :  mais  il  n'apprit  que  dans  la  fuite  la 
fignification  de  Bohio  ,  qui  étoit  moins  le  nom  d'un  lieu  particulier ,  que 
celui  de  toute  terre  où  les  maifons  &  les  Habitans  font  en  grand  nombre.  Ce- 
pendant l'efpérance  de  découvrir  une  Région ,  dans  laquelle  on  lui  promettoit 
qu'il  trouveroit  beaucoup  d'or ,  l'obligea  de  partir ,  avec  plufieurs  indiens  de 
Cuba ,  qui  s'offrirent  à  lui  fervir  de  guides.  Il  accepta  a'autant  plus  volon- 
tiers leurs  offres ,  que  dans  la  multitude  de  ceux  qui  confentoient  à  le  Cui- 
vre 9  il  pouvoir  s'en  trouver  un  qui  apprit  la  langue  Caftillane  avec  plus  de 
facilité  que  les  amres  ;  &  chaque  initant  lui  faifoit  fentir  l'importance  de 
ce  fecoars  :  fans  compter  que  dans  le  deffèin  qu'il  avoit  d'en  tranfporter  plu-  fo,JJ^*'"ênlcl!'*' 
fleurs  en  Eipagne  ,  il  vouloir  qu'ils  fuflent  de  divers  Païs ,  pour  rendre  un  quelques    la- 
témoignage  plus  certain  du  nombre  &  de  la  variété  de  fes  découvertes  (3 1).  fl  *"" 
en  prit  douze ,  d'âge  &  de  fexe  différens.  Les  vents  ^  qu'il  trouva  contraires 
en   quirtant  Baracoa ,  l'obligèrent  de  fe  retirer   dans  un  autre  Port  de  la 
même  Jfle ,  qu'il  nomma  îe  Port  du  Prince.  Cette  Mer  reçut  le  nom  de 
Uutfira  Senôra.  Tous  les  Canaux ,  qu'elle  forme  entre  les  Ifles  >  fe  trouvè- 
rent fort  profonds;  &c  les  rivages  étoient  couverts  d'une  verdure  charmante ,  ^"*^^*  ^«'><*"' 
qui  fermoir  un  délicieux  fpeâacle  pour  les  Caftillans.  Quoique  les  petites 
Ifles  ne  fuffent  pas  peuplées  >  on  y  voïoit  de  toutes  parts  des  feux  de  Pè^ 
i}o)  Herrera,  chap.  14.  (31)  Le  même  ,  cbap.  i;«     ^ 
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-  cheurs.  Les  Matelots  des  Caravelles  y  patTerent  dans  leurs  barques  ;  8c  hwx 

Christophe  ^tonnement  fut  d'abord  extrême  d'y  voit  manger  aux  Indiens  de  grandes- 
Araignées,  des  Vers  engendrés  dans  du  bois  pourri,  &  des  Poifibns a  demû 
cuits ,  dont  ils  avaloient  les  yeux  crus  :  mais  ne  pouvant  fe  perfuader  que 
Ytauw  ""'^'  ce  qui  paroiflbit  de  bon  goût  à  des  Créatures  de  leur  efpece  fût  nuifible 
pour  d'autres  hommes ,  ils  fe  hafarderent  à  fuivre  l'exemple  des  Sauvages  , 
&  perfonne  ne  s'en  trouva  plus  mal.  Ils  tuèrent  à  coups  d'épée ,  un  animal 
^i  relfembloit  à  nos  Sangliers.    Entre  plulieurs  Poiflbns  ,  qu'ils  prirent  au 
ilet ,  il  s'en  trouva  un ,  de  la  forme,  d'un   Pourceau  ,  mais  couv^çt  d'une 
écaille  fort  dure.  Les  Nacres  de  perle  s'offroient  de  toutes  parts.  L'Amirat 
obferva  que  l'eau  croiflbit  &  diminuoit  beaucoup  dans  cette  Mer  ,ce  qu'il 
^  l^  attribuoit  à  la  quantité  d'Ifles.  Mais  il  lui  parut  plus  difficile  d'expliquer 
le  cours  de  la  marée ,  qui   étoit  direûement  contraire  à  celle  de  Caftille.. 
Herrera  lui  fait  juger  que  la  Mer  devoir  ctre  plus  bafle  dans   cette  partie 
du  Monde;  la  Lune  y  étoit  au  Sud-Eft  quart-de-Sud  (51)- 

Le    19  de  Novembre,  après  avoir  fait  élever  une  fort  grande  Croix  à. 
a?Ti*!^crJ!  l'entrée  du  Port  del  Principe, il  remit  à  la  voile,  pour  découvrir  TUlequ'iL 

cherchoit    encore   fous    le  nom  de   Bohio  ;  mais   il  eut  les  vents  à  com- 
battre ,  Se  la  Fortune  lui  préparoit  un  chagrin  beaucoup   plus  vif,  qui  fut 
d'apprendre   le   11  ,  que    la    Pinta  s'étoit  fcparée   volontairement  de  lui». 
Aifonfc  Pinçon  Martin- Alfonfe  Pinçon,  qui  la  commandoit ,  excité  par  la  paflîon  de  l'or,, 
cpatc  c  ui.  ^^^^^  voulu  profiter  des  avantages  de  fa  Caravelle ,  qui  étoit  très-lcgere  à  la- 
voile,  pour  arriver  le  premier  dans  cette  Ifle  fi   riche  ,^  que  les  Indiens* 
avoient  annoncée.  On  ht  inutilement  quantité  de  fienes ,  pour  le  rappeller 
a  la  foumiilîon.  L'Amiral  pénétra  le  fond  de   fes  defleins  ;  mais  pour  ne- 
, rien  donner  au  hafard  des  conje6bires,  il  réfolut  de  pafier  quelques  jours, 
à  l'attendre  dans  un  troifiéme  Port  de  Cuba ,  également  sûr  &  Tpacieux  „ 
qu'il  nomma  Sainte- Catherine  y  parce  qu'on  étoit  à  la  veille  de  cette  Fêre^ 
En  faifant  de  l'eau  &c  du  bois ,  il  vit ,  à  peu  de  difiance  du  rivage ,  des. 
pierres  qui  fembloient  renfermer  de  l'or.  Quelques  Indiens  étrangers  qu'il 
rencontra  dans  ce  Port,  &  qui   furent  témoins  de  fes  obfervations,  lui. 
apprirent  que  Tlfle  qu'il  cherchoit  fous  le  nom  de  Bohio  »  étoit  leur  Patrie,. 
&,  qu'elle  fe  nommoit  Hayti.  Us  lui  confirmèrent  qu'il  y  trouveroit  beau- 
coup de  ce  métal ,  fur-tout  dans  une  Contrée  qu'ils  appellerent  Cibao.  Ce? 
ïrieBrcao/?c  ^^"^  réveilla  l'idée  qu'il  n'avoit  jamais  perdue,  d'un  CipangOy  fort  vanté* 
par  le  nom  de  par  Marc  Paul  de  Venife.  Il  fe  hâta  de  remonter  vers  le  Sud-Eftde  Cuba,, 
cjpamo,  où. il  ne  ceffa  point  de  trouver  de  fon  bons  Ports.  XJne Rivière,  dont  l'en- 

trée lui  parut  fort  commode ,.  l'invita  par  la  clarté  de  l'eau  ,  la  beauté  de^ 
{^s  arbres,  &  le  chant  d'une  multitude  d'oifeaux  ,  i  remonter  afièz  loin^ 
dans  les   terres.  Il  y  vit ,  fous  quelques  arbriffeaux ,  une  Fufte  de  douze- 
bancs  ',  &  dans  une  maifon  voifine  ,  qui  fut  abandonnée  à  fon  approche ,  il 
trouva  un  pain  de  cire  &  une  tcte  d'homme.  Ses  gens  n'aïant  pas  découvert  la*, 
moindre  trace  de  cire  dans  toute  l'Ifle  de  Cuba ,  il  fit  prendre  ce  pain  ,  qui* 
fut  porté  en  Efpagne  ;  &  l'on  jugea,  dans  la  fuite ,  qu'il  venoit  de  l'Yucatan,-. 
par  quelques  liailons  de  commerce  qui  n'ont  jamais  été  pénétrées, 
âumdaii""*!      L'Amiral,  continuant  de  ranger  la  Côte  de  Cuba,  fe  trouva  le  i  de* 

(51},  Ibidejju 
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Décembre  à  la  pointe  orientale  de  cette  Ifle.  il   prit  à  TEft  vers  Tlfle  de  ^  ■ 

Hayti  ,  qui   n'en  .  eft   qu'à  dix-huit  lieues  \  mais  les  courans  ne  lui  per-     colomb 

mirent    a  y  aborder  que  le  jour  d  après*  Il  entra  dans  un  Port,  auquel  il       1491, 

<ionna  le  nom  de  Saint-Nicolas  ^  àont  on  célébroit  la  Fête.    Le  mouillage  y 

ctoic  sûr  &  commode.  Une  Rivière ,  qui  s'y  déchargeoit  tranquillement , 

ofFroit  quantité  de  grands  Canots  qui  bordoient  (ts  rives.  Mais  une  jufte  in- 

<juiétude  pour  la  Pinta ,  &  le  confeil  des  Indiens  ,  qui  vouloient  qu'on  allât 

plus  loin  pour  s'approcher  des  Mines  de  Cibao  ^  firent  remettre  a  la  voile 

vers  le  Nord,  jufqu'à  un  petit  Port ,  qu'il  nomma  la  Conception  (53),  au 

Sud  d'une  petite  Ifle  éloignée  d'environ  dix  lieues  ,  qui  fut  nommée   la 

Tortue. 

L'i  fle  de  Hayti  parut  fi  grande  à  l'Amiral ,  le  terrein  &  les  arbres  y 
«voient  tant  de  reflèmblance  avec  ceux  de  Caftille  >  le  poiffbn  même,  que 
les  Matelots  prenoient  en  abondance,  fe  trouva  fi  conforme  à  celui  qu'on 
prend  fur  les  Côtes  de  l'Europe ,  que  toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  à 
lui  donner  lenomd'Ifle  Efpagnole  (x±).  Il  avoir  nommé  la  première,  San-  "*^j.î?°Vr 
Salvador  ,  a  1  honneur  du  Rédempteur  des  Hommes  ;  la  leconde  ,  Ifle  de  la  pagnok. 
•Conception ,  à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  •,  &  les  trois  autres ,  Fernan- 
dine ,  Ifabelle  &  Juana ,  par  refpeâ  pour  leurs  Majeftés  Catholiques  &  le 
Prince  leur  fils  ,  le  nom  de  l'Efpagnole ,  pour  la  fixiéme  ,  lui  parut  un  tribut 
de  reconnoiflance  qu'il  crut  devoir  à  l'Elpagne.  Cependant  on  lui  fit  enfuite 
Vin  reproche  de  ne  pas  l'avoir  nommée  C^ilUtne  ,  parce  qu'en  vertu  de  fon 
Traite,  elle  devoit  appartenir  proprement  à  la  Couronne  de  Caftille  (35)^  ** 

Les  Infulaires  marquoient  d'abord  peu  de  difpofitionà  s'approcher  des  Cara-  ^  <^onimtt  4e 

11        ^  .,        ^    .  f,  ,»  •    t     r  •         ft    I  Colomb  aTCC  kf 

velles.  Ceux  qui  les  avoient  apperçues  les  premiers  avoient  pris  la  ruite ,  &  leur  lufuiaîrci, 
récit  avoit  déjà  répandu  l'allarme  dans  toutes  les  parties  de  l'Ifle.  Ceux 
«nêmes ,  qui  étoient  venus  avec  l'Amiral ,  s'étoient  échappés  à  la  nage.  Ils 
avoient  excité  les  autres  à  la  défiance  ;  &  de  toutes  parcs  on  ne  voïoit  que 
4es  Cotes  &:  des  Campagnes  défer^^s.  Quelques  Matelots ,  qui  pénétrèrent 
dans  un  Dois ,  y  découvrirent  une  troupe  de  ces  Indiens  ,  accompagnés  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfans ,  que  la  crainte  y  avoit  raflembles.  Ils  pri- 
rent une  femme  ,  qu'ils  menèrent  à  TAmiraU  On  lui  fit  toutes  fortes  de 
careflfes.  Elle  fut  habillée  proprement  »  &  reconduite  à  fa  Troupe  par  les 
•mêmes  Matelots,  avec  trois  Sauvages  de  San-Salvador ,  qui  entendoient  fa 
langue.  Le  lendemain  l'Amiral  envoïa  du  même  côté  neuf  autres  Caftillans , 
«qui  trouvèrent  cette  femme  dans  une  Bourgade  ,  éloignée  de  quatre  lieues 
au  Sud-Efl: ,  ôc  compofée  d'environ  mille  maifons.  Leur  vue  mit  tous  les 
Habitans  en  fuite  ^  mais  un  Infulaire  de  San-Salvador ,  par  lequel  ils  s'é- 
toient fait  conduire ,  infpira  d'auttes  fentimens  à  ceux  qu'il  put  rencontrer. 
Il  leur  rendit  un  témoignage  fi  favorable  aux  Etrangers ,  que  les  aïant  fait 
confêntir  à  les  recevoir  ,  tous  les  autres  furent  animés  par  l'exemple ,  ôc 
revinrent  avant  la  nuit.  On  fe  fit  des  préfens  mutuels  -,  &  les  Caftillans  ne 
£rent  pas  difficulté  de  pkfTer  la  nuit  dans  l'Habitation. 

Le  lendemain  ,  on  vit  un  grand  nombre  d' Infulaires,  qui  prenoient  vo- 
lontairement le  chemin  du  Port.  Quelques-uns  portoient  fur  leurs  épaulés 

(jj]  Ceft  un  Port  aaqaei  les  François  ont         ()4)  Herrera ,  ihidenu 
wmi^  depuis,. le  Aom  de  PQrt-l'Eçu*  la)  Ihidem»]    - 

Cij 
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^      ■     '  ,,  la  femme  qu  on  leur  avoit  renvoïée  5  &  fon  mari  Taccompaenoit  9  pour  e» 
Christophe  r»       r       ^  noa-ix^       tv         /•  i*in  * 

Colomb.     *'^^'®  les.  remercimens  a  1  Amiral.  Ces  Indiens  croient  plus  blancs  que  ceux 

I4j^i.  des  autres  Ifles,  de.  taille  moins  haute  &  moins  robufte  ,  d'un  vifage  alFea 
difforme  >  mais  d^un  caraâere  doux  &  traitable.  Ils  avoient  la  tête  toujours 
découverte ,  &  le  crâne  fi  dur  y  que  dans  un  tems  moins  paifible  les  CaftiU 
lans  le  trouvèrent  quelquefois  à  l'épreuve  du  fabre  (56}.  L'Amiral  leur  aïanc 
parlé  du  lieu  qu'il  prenoit  encore  pour  Cipango ,  ils  crurent  entendre  Cibao  5 
&  lui  montrant  de  quel  côté  il  devoit  le  trouver  ,  avec  des  fignes  qui  lui 
promettoient  plus  dor  que  dans  toutes,  les  autres  Ifles  ,  ils  fervirent  à  confir- 
mer fon  erreur.. 
lîeft  vifitcpat      Avant  leur  départ,  on  vit  arriver  au  rivage  un  Seigneur  du  Canton  ,  ac- 

Bn  Cacique   de  '    jt         ■  i  r  •    i  •  r    «i  '        i 

tiOfi.  compagne  d  environ  deux  cens  perlonnes ,  qui  leportoient  lur  leurs  épaules,. 

&  qui  lui  donnoient  le  titre  de  Cacique.  Il  étoit  fort  jeune;  &  la  curiofité 
ramenoit ,.  pour  voir  les  VaiiTeaux.  Un  Indien  du  Bord  de  l'Amiral  alla  au- 
devant  de  lui  y.  &c  lui  déclara  que  les  Etrangers  étoient  defcendus  du  Ciel.  Il 
monta  d'un  air  grave  dans  la  Caravelle,  fuivi  de  ffes  deux  principaux  Of- 
ficiers ')  &C  lorfqu'il  fut  fur  le  pont ,  il  fit  figne  au  reflre  de  fes  gens  de  de- 
meurer à  terre..  L'Amiral  luipréfenta  quelques  rafraîchidèmens  >  dont  il  ne 
fit  pas  difficulté  de  goûter;  mais  il  ne  toucha  point  aux  liqueurs,  &  ne  fit 
que  les  approcher  de  fa  bouche.  Un  autre  Indien  de  San-Salvador ,  qui  com^ 
mençoit  a  fervir  d'Interprète  ,  lui  dit  que  l'Amiral  écoit  Capitaine  des  Rois 
de  Caftille.  &  de  Léon ,  les  plus  grands  Monarques  du  Monde.  Il  refufa 
de  le  croire ,  toujours  perfuadé ,  lur  le  témoignage  du  premier ,  que  les 
Etrangers  étoient  de&  Habitans  du  Ciel.  Le  lendemain ,  il  revint  avec  la 
même  fuite  ;  &  l'on  vit  paroitre  en  mème-tems  un  Canot  >  qui  venoit  de  là 
Tortue  ,  chargé  d'environ  quarante  hommes.  Le  Cacique  prit  un  ton  me*- 
naçant  pour  leur  ordonner  de.  fe.  retirer ,.  8c  leur  jetta  même  de  l'eau  8C 
des.  pierres  (37).  Ils  obéirent  avec  de  grandes  marques  de  foumiflSon  ;  les 
Caftillans.  s'emploïerent  librement  pendant  tout  le  jour  ,  à  troquer  des  grains 
de  wjsït^  pour  des  feuilles  d'or.  Leur  pafiion ,  ou  plutôt  celle  de  l'/^iral 
étoit  de  porter  de  l'or  en  Caftille  (38). 
Mixtt  vifice      Les  deux  Vailfeaux  remirent  à  la  voile  r  pour  aller  mouiller  la  veille  de 

4iin    9jâ    du  Saint  Thomas  ,  dans  un  Port  qui  reçut  le  nom  de  ce  ûint  Apôtre ,  (3  9)  &  d'oà 
^  l'on  découvrit  quelques  Habitations.  Il  n  eft  pas  aifé  de  démêler  ,  dans  le 

récit  ^desHiftoriens,  fi  le  Cacique,  qui  avoit  déjà  paru  deux  fi^is ,  eft  le 
même  qu'un  autre  Prince,  auquel  ils  donnent  enfuite  le  nom  de  Roi,  ni 
dans  lequel  de  ces  Ports,  il  rendit  à  l'Amiral  une  vifite  beaucoup  plus  fo-^ 
Lemnelle.  Fernand  Colomb  raconte  que  le  Mardi  18  de  Décembre,  un 
Roi  quifaifoit  fa  demeure  à  la  diftance  d'ime  journée  ,  parut  fur  le  rivage^ 
vers  trois  heures  apjès  midi  >  pendant  que  plulieurs.  Caftillans  y  étoient  de£- 

(jtf)  Hcrrcramct  cette  vîftte  dans  un  au-  l6nîb,cap.  50. 

tic  Port,  cjui  fut  nommé  P'alparaifo ^  Se  que  (38)   Hcrrcra  ,'  ibidem, 

les  François  nomment  aujourd'hui  Fon  de  (j9)  Ccft,  fuivant  THiftoricn  de  Saiot— 

Faix,  dans  le  Canal  qui  eft  enue  la  Tortue  Dominguc ,  celui 'que  les  François-onc  depuis 

«r  ITflt-  Efpagnolc.  Fernand  Colomb  la  met  appelle  la  Baye  du   Can  de  Louife ,    &  qui» 

dhns  ride  même  de  U:  Tortues   .  porte  aujourd'hui  plq d  tommunément  le  Domi 

(j7X  Hcrrcra ,.  chap.  16.  fic.F.crnaii<l,Co-  icXAçul^  Tom.  L  pag.  iiu. 
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tendus  \  qu'il  croit  fuivi  d'une  troupe  de  Gardes  ,  &  porté  par  quatre  In- 
diens fur  un  brancart  ;  qu'à  la  vue  des  Caravelles ,  il  le  repofa  un  peu ,  & 
que  s  avançant  enfuite  avec  beaucoup  de  familiarité  ,  il  entra  dans  celle  de 
l'Amiral  avec  tous  fes  gens  (40).  Le  Mardi  eft  le  même  jour  auquel  Her- 
rera  fait  lever  l'ancre  aux  deux  Caravelles.  Il  les  fait  arriver  le  Jeudi  d'a- 
près au  Port  de  Saint-Thomas  ;  &  lorfqu'il  parle  d'un  Roi  ,  nommé 
Guacanagari  ,  qui  faifoit  fom  féjour  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  ce  Port  >  St 
qui  fut  connu  enfuite  pour  un  des  Souverains  de  Tlfte  ,  il  paroît  le  diftinguec 
du  Cacique,  &  le  nommer  pour  la  première  fois.  Cependant  il  attribue 
au  Cacique ,  dans  une  vifite  qu'il  donne  pour  la  troifiéme  >  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  la  Lettre  de  l'Amiral  \  pendant  que  Fernand  Colomb ,  qui 
diftingue  aullî  le  Cacique  du  Roi ,  ne  cefle  point  de  faire  regarder'  la  vifite 
du  Roi  comme  la  première,  &  comme  le. fondement  de  Taffedion  qji'ir 
conçut  pour  les  Caftillans.  Quelque  parti  qu'on  prenne  dans  cqs  obfcuri- 
tés  ,  il  paroît  certain  que  ce  fiir  dans  le  Port  de  Saint-Thomas  ,  le  ii  de 
Décembre ,  que  l'Amiral  reçut  une  députation  du  Roi  Guacanagari ,  qui  le 
faifoit  prier  de  fe  rendre  à  fa  Cour  ,  &  qui  lui  envoïoit  un  préfent  alTez 
riche  •,  c'éroit  un  Mafqiie  ,  dont  les  oreilles  ,  la  langue  ,  &  le  nez  ,  étoient 
d'or  battu,  avec  une  ceinture  de  la  largeur  de  quatre  doigts,  bordée  d'os 
de  Poiilbn  fort  menus ,  &  travaillés  en  forme  de  perles.   L'Amiral  promit  au^t 


Christophe 
Colomb.. 

1491. 


Fréfens    qu'île 
faic  i  Coloxôbi' 


(49)  La  préférence  Jbit  être  accordée  à  cet 
Hidorien  ,  puifqu  il  fe  fonde  fur  une  Lettre 
de  Ton  Père  au  Roi  d'Efpagne  ,  apparem- 
ment  du  nombre  de  celles  que  l'Amiral  écri- 
vit à  ce  Prince,  de  LKbonne  &  de  Palos. 
Elle  mérite  d'être  confervéeici  dans  fes  ter- 
mes ;■  »  Votre  Majeflé  auroîc  pris  plaifir  à 
93  voir  la  gravité  de  ce  jeune  Roi  «  &  la 
M  vénération  que  fes  gens  avoîent  pour  luK 
9»  Aa(fi-rôt  qu  H  fut  entré  dans  mon  VaKTeau, 
99  8c  qail  fçu&qoe  jediriois  dans  la  chambre 
a»  de  poupe  »  il  7.  vint  fans  me  faire  avertir;  * 
99  5c  me  trouvant  à  table  »  il  s  aflît  près  de 
99  moi.  Il  commanda  ^  fes  Gardes-defortir; 
9>  ce  qu'ils  firent  auffî  -  tôt ,  après  Tavoir 
•M  falu^  d^une  profonde  révérence.  Il  ne 
90  retÎBt  que  deux  Indiens  ,  hommes  d  a- 
•9  ge  »  qui  s'aifirent  à  fes  pieds.  Comme  }c 
»  crus  qu'il  s'étoit  venu  mettre  à  ubie  pour 
9>  manger  ,  je  lui-  préfentat  ce  qu'on  m'avott 
9»  fervi.  lien  prit  mi  peu;  Se  lorfqu'on  lui 
a»  offrit  à  boire  ^  aiant  approché  le  verre  de 
»  fa  bouche ,  il  envo'ia  le  refte  à  fes  gens , 
9»  comme  il  avoir  fait  pour  la  viande.  Ils 
-9B  étoient  tous  trois  fort  graves  s  mais  ils 
9»  parloient  en  mèmc-tems  ,  &  il  me  parut 
9»  an  ton  de  leur  voix  qu'ils  s'entretenoient 
91  de  chofes  d'importance.  Après  le  dîner, 
91  un.  des  OfBciers  du  Roi  lui  appona  une 
90  ceinture.  Il  la  prit ,  &  me  la  donna  »  avec 
m»  dcuimorccaux  d  ori}ien  travaillés.  Je  lui  fis 


»  préfent  d*une  couverture  que  j'avoîs  fur 
»»  mon  lit ,  d'un  collier  d'ambre  ,  d'une  paire 
*)  d'cfcarplns  rouges  ,  &  d'une  phiole  d'eau' 
93  de  fleur  d'orange ,  dont  il  parut  fort  con-- 
at  tent.  Il  marquoit  du  chagrin  de  ne  pas 
»  entendre  mon  langage  ,  &  fes  fîgnes  me* 
>9  firent  connoître  qu'il  m'offroit  tout  ce  qui- 
99  'dépcndoit  de  lui.  J'cnvoïai  prendre  alors 
9»  un  porte   Lettre  ou  }*avois  mis   le  Por-- 
99  trait  de  Votre  Majefté.  Jt  le  lui  montrai. 
99  Je  lui  di«  que   vous  étiez  un  grand  Prin- 
99  ce  ,  &  que  vous  gouverniez  la  plus  grande 
90  partie   de  la  Terre.    Enfuite ,   je  lui  fis- 
99  voir  nos  Etendarts,  qu'il  confidcroitavec 
99  admiration.  Sa  vifite  dura  Jufqu'au  foîr. 
99  II  s'en  alla.  On  le  conduibt  au  rivage,. 
99  dans  ma  Barque ,  avec  beaucoup  d'hon^- 
99  neur^  &  je  le  fis  falnerdt  Tartillerie  dé* 
«  mon  Vaiueau.  Etant  à"  terre ,  il  remonta* 
99  dans  fon    Brancan   &  s'en  retourna.    Il 
99  avoir   un   Fils,   quHin  Seigneur*  portoit 
99  après  lui  fur  fes  épaules.  Son  Frère  mar- 
99  choit  à  pied ,  au  milieu  At  deux*  hommes 
99  de  marque  qui  lui  donnoient  la  main.  Le 
19  Roi-  fit  donner  à  manger  à  ceux  de  mes 
9»  gens  qu'il  trouva  en  chemin.   Unr  Pilot6 
99  médit  qu'il  faifoit  porter  devant  lui,  pat 
93  les  principaux  de  fa  Cour  ,  tous  les  pré- 
99  fens  que  je  lui  avois  faits.  VU  de  Chrifto^ 
9»  phc  Colomb  ,  chap,  }i. 


Christophe 
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Dépures ,  d'aller  voir  inceflàmment  leur  Maître  5  mais  il  fe  crut  oblige  ,  pat 
la  prudence ,  d*y  envoïer  d'abord  quelques-uns  de  fes  Officiers.  Ceux  qu'il 
chargea  de  cette  commiffion  revinrent  fî  fatisfaits  de  l'accueil  &  des 
préfens  du  Roi  ,  qu'il  ne  balança  point  à  faire  le  même  voïage  (41).  Gua- 
canagari  faifoit  fon  féjour  ordinaire ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  du  Port  de  Saint- 
Thomas.  Le  fruit  de  cette  entrevue  fut  un  Traité  de  Commerce  ,  qui  parut 
établir  la  confiance.  On  vit  auflî-tôt  un  concours  furprenant  d'Indiens ,  de 
tout  âge  &  de  tout  fexe,  autour  des  deux  Caravelles.  Les  grains  d'or,  le 
coton  &  les  Perroquets  furent  prodigués  aux  Caftillans.  Ceux  qui  vifiterent 
les  Bourgades  y  furent  traités  comme  des  hommes  céleftes.  Cette  heureufe 
prévention  ne  diminuoit  point  dans  l'efprit  des  Infulaires.  Ils  baifoient  la 
terre  où  les  Caftillans  avoient  pafTé  >  &  tous  les  biens  de  l'Ifle  étoient  comme 
abandonnés  d  leur  difcrétion. 

La  Mer  fut  extrêmement  agitée  pendant  deux  jours.  Mais ,  au  retour  du 
beau  tems ,  l'Amiral  réfolut  de  s'approcher  d'un  lieu  qu'il  avoir  nommé 
Puma  Santa.  Il  fut  fécondé  par  un  petit  vent.  Comme  il  avoir  pafTé  ces 
deux  jour5  fans  dormir ,  la  néceflité  de  fe  repofer  l'obligea  de  fe  jetter  fur 
fon  lit  >  après  avoir  recommandé  aux  Pilotes  de  ne  pas  quitter  le  gouvernail  ; 
mais  n'étant  pas  moins  prelles  que  lui  du  fommeil ,  ils  confièrent  leur 
office  à  un  jeune  homme  fans  expérience  ,  qui  fut  entraîné  ,  par  les  courons  s 
fur  un  banc  de  fable  où  le  Navire  échoua.  L'Amiral  fut  réveillé  par  les  cris 
qu'il  lui  entendit  jetter  au  milieu  du  péril.  Mais  il  étoit  trop  tard;  &  les 
ordres  qu'il  fe  hâta  de  donner  furent  fi  mal  exécutés ,  que  n  aïant  pu  cirer 
aucun  fecours  de  fes  propres  gens  ,  qui  penferent  uniquement  à  fauver  leur 
vie  >  il  eut  le  chagrin  de  voir  périr  la  Caravelle  à  fes  yeux  (41)  •  La  Nina, 


(41)  Hcrrcra,  cliap.  17. 
(41)  L'Hiftoriea  de  Saint  -  Domînguc 
obfervc  que  le  banc ,  fur  lequel  elle  avoir 
touché  9  etoit  à  l'entrée  d*un  Porc  qui .  cil  à 
moitié  chemin  de  Saint  Thomas,  ou  de  rAcul, 
au  Cap  François  >  que  les  Efpagnols  l'éta- 
blirent enfuite  fous  le  nom  de  Puerto  Real, 
&  que  les  François  le  nomment  aujourd'hui 
Baye  de  Caracole,  Herrcra  fait  un  long  récit 
<âe  ce  naufrage  :  mais  à  qui  s'en  fiera -c'on 
plus  volontiers  qu'à  l'Amiral  même,  qui  le 
rapporte  dans  une  de  fes  Lettres  ?  Elles  font 
«n  (i  petit  nombre ,  ou'on  ne  croit  pas  de- 
voir perdre  l'occafion  de  les  faire  entrer  dans 
'quelques  notes.  >>  Le  [Lundi  14  #  la  Mer  fut 
»  calme.  On  n'eut  qu'un  petit  vent,  qui 
M  me  conduific  de  Saint-Thomas  à  la  Poinxe 
»>  Sainte.  Je  veillai  environ  jufqu'à  onze 
•>  heures  >  &  n'aïanc  pas  repofé  pendant 
»  deux  jours  &  une  nuit ,  je  me  retirai 
»3  dans  ma  chambre.  Tavois  (ouvent  défen- 
»»  du  aux  Pilotes  de  laiffcr  gouverner  le  ti- 
>>  mon  aux  Mariniers  ,  pendant  le  calme  me- 
»>  me.  Mais  ils  ne.m'obéirent  pas.  Quand  ils 
»  rçurcnt  que  j*écois  à  prendre  ua  peu  de 


•>  repos ,  celui  qui  étoît  de  fervice  le  mit 
»  entre  leurs  mains  &  s'endormit.  Il  cft 
«»  vrai  que  je  ne  craignois  ni  écueiU,  ni 
99  bancs  de  fable ,  parce  que  mes  Barques 
»  a  voient  pafTé  trois  lieues  vers  TOueft  de 
»>  la  Pointe  Sainte ,  &  qu  elles  avoient  fondé 
M  les  endroits  dangereux,  pour  s'en  éloi* 
»  gner.  Pendant  que  les  Pilotes  dormoienc , 
>3  F  eau  ,  quoique  fort  tranquille ,  ne  k'^ffa 
39  point  de  mener  infenfiblement  leVailfcau 
a»  vers  un  banc,  que  l'on  pouvoir  facile- 
a»  ment  éviter,  carie  bruit  le  faifoit  enten- 
93  dre  d'une  lieue.  Le  Matelot ,  qui  tenoit  le 
9»  gouvernail,  fcntant  le  fable,  fe^mit  à 
•9  ciier.  J'entendis  fa  voix  ,  &  je  me  levai 
M  auffi-tôt.  Aucun  des  Pilotes  ne  favoit  que 
99  nous  eu  (lions  échoué.  Ils  vinrent  à  moi. 
99  Je  leur  commandai  de  décharger  le  Vaif- 
»9  feau  dans  une  Barque  qui  y  étoit  atta- 
^  chée.  Us  fautèrent  véritablement  dans  la 
»  Barque  \  mais  au  lieu  d'exécuter  mes  or- 
99  dres  ,  ils  prirent  la  fuite,  &  m'abandon- 
99  rent  au  danger.  Dans  cet  embarras,  yt 
9»  priai  ceux  qui  étoient  demeurés  ,  de  cou- 
99  per  le  mat  1  pour  foulaget  la  Carayellc, 
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commandée  par  Yane  Pinçon ,  étoic  éloignée  d'une  lieue.  Elle  refufa  de  pren- 
dre à  bord  ceux  qui  avoienc  quircé  TAmiral  -,  &  ne  pouvant  arriver  afTez  toc 
pour  fecourir  fon  Vaidèau ,  elle  fervic  du  moins  à  fauver  fa  perfonne  & 
ceux  qui  avoienc  couru  le  même  danger. 

Guacanagari  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  malheur  de  fes  nouveaux  Al^ 
liés ,  qu'il  accourut  avec  le  plus  vif  empreilement ,  pour  leur  offrir  toutes 
fortes  de  fecours.  Il  les  fit  aider  ,  par  fes  Sujets,  à  recueillir  les  débris  de  leur 
naufrage.  Dans  plufieurs  vifites  qu'il  rendit  à  TAmiral ,  il  le  conjuroit  les 
larmes  aux  yeux ,  fuivant  les  termes  de  tous  les  Hiftoriens ,  d'oublier  une 
perte  dont  il  fe  reprochoit  d'avoir  été  l'occafion.  Il  lui  préfenta  tout  ce 
qu'il  pofledoit ,  pour  la  réparer.  Tous  les  Habitans  de  cette  partie  de  l'Ifle^ 
entrèrent  dans  les  fentimens  de  leur  Soaverain  ;  &  voïant  l'ardeur  des  Caf* 
tillans  potu:  l'or ,  Us  leur  apportèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  de  ce  précieux, 
métal.  A  la  vérité  leur  paiuon  n'étoit  pas  moins  ardente  pour  les  bagatelles* 
qu'ils  recevoient  en-  écnange ,  mais  fur-tout  pour  les  fonnettes.  Us  appro- 
choient  comme  à  l'envi  de.  la  Caravelle,  en  levant  des  lames  d'or  fur  leur 
tête.  Ils  paroillbient  craindre  q^e  leurs  offres  ne  fuflent  refufees.  Un  d'en- 
tr'eux  ,  qui  en  tcnoit  à  la  main  un  morceau  du  poids  d'un  demi  -  marc , 
étendit  l'autre  main  pour  recevoir  une  fonnette ,  donna  fon  or ,  &  fe  mit 
à  fuir  de  toutes  fes  forces  >  dans  la  crainte  apparemment  que  le  Caftillan  ne 
jfe  crût  trompé   (4j}. 

Des  marques  fi  confiantes  de  fimplicité  &  d'amitié ,  joint  à  l'efpoir  de 
parvenir  fans  violence  à  découvrir  la  fource  de  tant  de  richeffes ,  firent 
naître  à  l'Amiral  le  deffein  de  former  un  Etablifïèment  dans  les  Terres  de 
Guacanagari.  Ses  gens  applaudirent  à  cette  ouverture  ,  &  jugèrent  que  Dieu 
B'avoit  permis  la  perte  de  fon  Bâtiment  que  pour  le  conduire  par  degrés  à 
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8c  pour  tenter  dé  la  tirer  du  (abif .  Ncms 
n'en  pûmes  venir  à  bdut.  £lle  s'ouvrit , 
fé  remplit  d*eaa  ,  &  périt.  Je  pris  une 
Barque^  pour  nous  fauver;  &  Ton  paila 
le  refle  de  la  nuit  dans  cet  endroit.  A  la 
pointe  du  jour,  je  dépêchai  Diegue  de 
Arana  &  Pierre  Gutticrez  vers  le  Roi  de 
ride ,  pour  lui  dire  que  l'allant  vilîter  dans 
fon  Port ,  comme  il  m'en  avoît  prié  deux 
jours  auparavant»  j'avois  perdu  un  de 
mes  VailTcaux  dans  les  bancs  de  fable.  Ce 
Prince  fut  touché  de  mon  malheur  jufqu'à 

Sieurer  >  Se  m'envoïa  tous^  fes  gens  ,.  avec 
e  grandes  Barques  pour  me  fecourir.  On 
fe  mit  à  décharger  la  Caravelle ,  &  tout 
fut  achevé  en  peu  d^heures.  Le  Roi  vint 
enfuice  me  confoler  ,  accompagné  de 
toute  fa  famille.  Il  prit  foin  lui-même  dé 
ce  qu'on  avoit  fauve.  Il  le  fit  porter  dans 
fon  Palais  >  &  le  fit  garder  par  des  Sol- 
dats. Tous  ces  Infulaires  regrettoîent  mon 
infortune  »  &  s'efTorçoient  de  Tadoucir 
par  leurs  careifes.  Enfin  ,  je  jure  à  Votre 
Majefté  qa'U  n'y  a  pas  au.  monde  un  Pcu- 


»  pie  plus  doux ,  m  un  Pars  plus  charmant' 
33  &  plus  fertile.  Les  Habicans  parlent  d'une 
M  manière  agréable ,  &  rient  prcfoue  tou^ 
33  jours.  Ils  vont  nud§.  Leurs  loix  font  iuf<* 
n  tes.  Ils  fervent  leur  Roi  avec  un  prorond' 
33  rcfpcd ,  font  retenus  entr'eux,  &  Cur* 
33  tout  devant  leurs  femmes.  J'ai  remarqué,. 
3>>  par  les  quef^ions  qu'ils  me  f^ifoicnt  ,. 
33  Qu'ils  ont  l'efprit  curieux,  &  un  grand* 
33  dèfir  de  connoitrc  la  caufe  de  tout  ce  qu'ils 
33  voient  dans  la  Jiature.  Vie  de  Chrifiophc- 
33  Colomb  y  ch,  ii. 

(43)  Herrera,  parlant  avec  admiration  dé 
cette  facilité  des  Indiens  à  donner  ce  qu'ils- 
avoient  de  plus  précieux  ,  fait  une  réflexion 
fort  finguliere.  Il  femble ,  dit- il ,  que  Dieu 
voulant  faire   commencer  par  cette  Ifle  la' 
Prédication  du  ChiKtianifme  ,  &  voïant  que 
les  Européens  n*écoient  pas  capables  d'entre- 
prendre un  travail  fi  pénible  fans  l'efpérancc 
d'aucun  gain ,  fe   foit  conduit    comme  un 
Père,  qui  pour  marier  tlbe  fille  fort  laide, • 
fupplée  à  ce  défaut  par  une  dot  fort  avama- 
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la  feule  réfoludon  qui  pût  affiirer  le  fruit  de  fes  travaux  (44).  C  ctoît  fc 
feul  moïen  d'acquérir  une  parfaite  connoiflance  du  Païs  &  d'en  apprendre 
la  langue.  Il  n'étoit  queftion  que  de  faire  goûter  ce  deffèin  au  Roi.  L'A- 
miral s'attacha  plus  que  jamais  a  gagner  fa  confiance  ,  par  des  careffes  & 
des  préfens.  Mais  comme  il  netoit  pas  moins  néceflaire  de  lui  infpirerdu 
cooimcnt  il  refpciSt ,  il  fit  faire  quelques  décharges  de  fon  Artillerie.  La  foudre ,  def- 
clnalarr'  dsinl  ^^"^^®  ^^^  ^^  Infulaires ,  ne  leur  auroit  pas  caufc  plus  de  fraïeur.  Ils  tom- 

boient  à  terre ,  en  fe  couvrant  la  tête  de  leurs  mains.  Guacanagari  n  étant 

f^oint  exempt  de  cet  effroi ,  l'Amiral  fe  hâta  de  le  raflTurer.  Avec  ces  armes,' 
ui  dit-il,  je  vous  rendrai  victorieux  de  tous  vos  Ennemis  (45)*,  &  pour  le 
perfuader  par  des  effets,  il  fit  tirer  un  coup  contre  le  Navire  échoué.  Le 
boulet , aïant  percé  le  Navire,  alla  tomber  dans  la  Mer.  Ce  fpedacle  caufa 
rant  d'étonnement  au  Roi,  qu'il  s'en  retourna  chez  lui  dans  une  rêverie 
profonde ,  &  perfuadé  que  ces  Etrangers  étoient  les  Enfans  du  Tonnerre. 

Dans  cette  aifpofition ,  il  leur  accorda  volontiers  la  liberté  de  bâtir  ua 

Fort,  qui  fut  compofé  en  dix  jours  des  débris  du  Vailfeau  ,  &  dans  lequel 

on  mit  quelques  pièces  de  canon.   Il  reçut  le  nom  de  la  Navidady  parce 

que  c'étoit  le  jour  de  Noël  qu'on   étoit  arrivé  dans  ce  Port.  Un  fofle  aflèz 

profond ,  dont  il  fut  environné ,  &  la  feule  vue  de  l'Artillerie  ,  parut  fuffire  pour 

(enir  en  refpeâ:  des  gens  nuds,  &  déjà  fubjugéspar  la  crainte.  Pendant  ce 

travail ,  l'Amiral ,  defcendoit  chaque  jour  à  terre ,  où  il  paflbit  toutes  les  nuits. 

Guacanagari   prit  cette  occafion  pour  le  furprendre  par  divers  honneurs , 

auxquels  il  ne  s'attendoit  point.  Un  jour ,  en  defcendant  de  fa  Chaloupe , 

il  rencontra  un    des  Frères  de  ce  Prince,   qui  le  conduifit   par  la  main 

dans  une  Maifon  fort  ornée ,  où  le  Roi  vint  le  trouver  auflî-tot  &  lui  mie 

A'bondjnced'or  au  COU  Une  lame  d'or.  Un  autre  jour ,  cinq  Caciques  ,   fujets  du  Roi , 

GuacaM  «i  &  l'étant  veuu  voir  avec  des  couronnes  d  or  fur  la  tcte  ,  ce  Prince  obferva  le 

4c fM  Caciques,  moment  où  l'Amiral  defcendoit  au  rivage,  pour  fe  préfenter  avec  fes  Vaf- 

faux ,  la  tête  couverte  audi  d'une  couronne  ;  Se  l'aïant  conduit  dans  le 
même  lieu ,  il  le  fit  adèoir  avec  beaucoup  de  vénération  ,  &  lui  mit  fa 
couronne  fur  la  tête.  L'Amiral  portoit  un  collier  de  grains  fort  menus.  Il 
fe  l'ôta  fur  îe  champ ,  pour  le  mettre  au  cou  de  Guacanagari  y  il  fe  dépouilla 
d'un  fort  bel  habit  qu'il  avoit  ce  jour-là ,  &  l'en  couvrit  de  fes  propres  mains  ;' 
il  fe  fit  apporter  des  bottines  rouges  qu'il  lui  fit  chauHer  ;  enfin ,  il  lui  mie 
ce  qu'il  doane  w  doigt  Un  anneau  d'argent.  Cette  cérémonie  fut  comme  un  nouveau 
Traité ,  qui  pamt  augmenter  l'affeâion  des  Infulaires  pour  les  Caftillans. 
Deux  Caciques  accompagnèrent  l'Amiral  jufqù'à  fa  Chaloupe ,  &  lui  pré- 
fenterent,  en  le  quittant,  chacun  leur  latpe  d'or.  Ces  lames  n'étoient  pas 


en  Gccour. 


(44)  C  eft  le  même  Hiftorîcn  qui  leur  at- 
txibue  cette  ^dée  5  mais  quelques  •  uns  ont 
même  foupçonné  l'Amiral  d'avoir  concerté 
ion  naufraee  avec  fes  Pilotes  «  pour  avoir, 
aux  yeux  de  Guacanagari  ,ua  prétexte  à  lai  f* 
fer  dans  Vlflc  une  partie  de  fes  gens.  Ovicdo^ 
chap.  6. 

(45)  Ces  Ennemis,  dont  il  faîfoit  fou- 
vent  des  plaintes  &  qu'il  nommoic  Caraïbes, 
^{oieat  des  Habitàns  de  pluiicuf  s  lilcs  voir 


fines ,  a^ec  kfquels  il  étoit  fans  cefte  ea 
guerre  j(  6c  quil  repréfentoit  comme  les  plus 
cruels  de  tous  les  hommes.  Pierre  Martyr 
en  fait  ici  une  afTreufe  peinture  (  Decad, 
Liv,  i.)\  mais  comme  les  Caflillans  nea 
rapportèrent ,  dans  ce  Voïage ,  que  des  in- 
formations fort  obfcares ,  telles  qu'ils  pou- 
voient  les  recevoir  par  des  fîgnes  -,  il  n  eft 
pas  texQs  4c  s  arrécer  à  ces  defcripcions. 

fondues  > 


les 
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'fondoes ,  elles  étoient  compofées  de  plufieurs  grains.  Les  Indiens  ,  nViant  ^ 

s  rindiiftrie  de  les  mettre  en  œuvre  ,  prenoient  les  parties  d'or ,  telles  qu'ils     Colomb. 
es  tiroient  des  Mines,  Se  n*emploïoient  que  des  pierres  pour  les  allon*       i49x» 

Dans  cet  intenralle ,  les  Infulaires  avertirent  l'Amiral  qu'ils  avoient  dé-    AifonfePinç» 
couvert  un  Navire,  qui  rodoit  à  TEft,  autour  de  la  Côte.  Il  ne  douta  point  EfpagnruVe- 
que  ce  ne  fut  la  Pin  ta.,  dont  la  dcfertion  lui  caufoit  beaucoup»  plus  de  cha-  ^^"^  nouvelle 
grin ,  depuis  la  pêne  de  fa  Caravelle.  Il  dépêcha  une  Chaloupe ,  avec  ordre 
•de  ia  chercher  ;  mais  il  remit  à  l'Officier ,  qu'il  chargea  de  ce  foin ,  une  Lettre 
pour  Alfonfe  Pinçoa,  par  laquelle ,  difCmulantjron  refTentiment,  il  l'exhor- 
toit  à  rejoindre  Ton  Chef.  La  Chaloupe  fit  inutilement  plus  de  vingt  lieues. 
-On  ne  douta  plus  que  Pinçon  n'eût  fait  voile  en  Efpagne ,  pour  y  porter  la 

{iremiere  nouvelle  des  découvenes ,  &  pour  s!en  attriDuer  peut-être  toute 
a  gloire.  Ce  foupçon  détermina  l'Amiral  i  predèr  fon  départ,  6c  lui  fît 
-remettre  à  d'autres  rems  la  vifite  des  Mines. 

Il  aifembla  tous  fes  jgens  ,  entre  iefquels  il  choifît  trente*neuf  hommes .,    ^I^\év9i^ 
Aes  plus  forts  &  des  plus  réfolus.   Il  leur  donna  pour  Commandant ,  un  Gtrniron   qu'if 
Gentilhomme  de  Cordoue ,  nommé  Diego  d'^mn^  ^  qu'il  revêtit  d'un  pou-  ***^'  ^*^  ^^ 
-voir  abfolu,  tel  qu'ill'avoit  reçu  lui  -  même  de  leurs  Majeftés  Catholiques. 
Il  nomma  Pedro  .GuttUrc[  &  Rodrigue  àiEfcobedo  y  pour  le  remplacer  fuc- 
•ceflivement ,  fi  la  mort  ou  quelque  autre  accident  l'enlevoit  â  la  Colonie.  Un 
.Cordonnier ,  un  Tailleur  d'habits ,  &  un  Charpentier  ,  furent  les  feuls  Ou- 
vciers  qu'il  crut  nécefiaires  ,  dans  un  Etablifièment  où  tout  autre  art  étoit  * 

inutile.  Mais  il  y  laifia  tout  ce  qu'il  put  fe  retrancher  de  vin ,  de  bifcuit:, 
.&  d'autres  provifions ,  avec  diverles  fortes  de  grains  pour  femer ,  &  quantité 
xie  marchandifes  ,  qui  dévoient  fervir  à  l'entretien  au  Commerce  avec  les 
Jnfulaires.  Comme  l'engagement  de  ceux  qu'il  avoir  choifis  étoit  volontaire, 
il  n'eut  i  leur  repréfenter  que  l'importance  dont  il  étoit  pour  eux  &  pour 
leur  Patrie,  de  vivre  dans  l'union ,  de  ménager  les  Infulaires,  &  d'apprend- 
re la  langue  de  ces  Peuples.  Les  provifions,  qu'il.leur  laiflbit  dans  le  Fort, 
fuffifoient  pour  une  année  ;  Se  fon  abfence  ne  devoir  pas  durer  fi  long-tems. 
H  ne  iuireftoit  qu'à  prendre  congé  de  Guacanagari.  Cette  entrevue  fut  ce-  Dans  queiiet 
lebrée  par  de  nouveaux  témoignages  d'eftime  &  de  confiance.  Les  préfens  ne  f^J^^cu^^ana!- 
.fiirent  point  épargnés,  &  l'Amiral  promit  d'en  apporter  bien-tôt  de  plus  luu 
riches,  de  la  part  du  grand  Roi  qu'il  ne  faifoit  que  repréfenter.  En  recom* 
.mandant  fes  Gens  i  Guacanagari  ^  il  l'afiura  qu'il  leur  avoir  ordonné  de.  le 
fervir  contre  les  Caraïbes  ,  &  que  ces  machines  terribles ,  qu'il  leur  laifioic 
pour  fa  défenfe^  étoient  capables  feules  de  le  délivrer  de  tous  £es  Ennen>is« 
<Zle  Prince  s'engagea  folemnellemeht  à  trairer  les  Chrétiens  comme  fes  En- 
fans  ;  &  pour  gage  de  fes  promeffês ,  non-feulement  il  confentit  que  plu- 
sieurs de  fes  Sujets  fiffent  le  Voïage  de  l'Europe  j  mais  il  con£a  un  de  fe$ 
Parens  i  l'Amiral. 

(4^)   Herrera  ,  chap.    19.   Il  ajo&ce  qae  n'cntendoit  pis  h  langue.  Il  y  a  fans  doute 

f  Amiral  ne  perdoit  pas  l'occafion  de  slnfor-  un  peu  d'exagération  dans  cette  quantité  de 

•mer  d'od  veaoic  tant  d'or ,  &  qu'il  écrivoic  lames,  de  lingots  &  de  couronnes;  Pierre  Mati» 

jJes  noms  des  lieux  qu'on  lui  nomxnoic ,  mais  tyr  dit  fimplemenc  que  les  Câftillans  crouvei^ 

ja^^  beaucoup    de  confufionj    parce  qu'il  rcnt  une  certaine  quantité  d'or ,  ^iguajpopiom 
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L  ahae  fut  devàe ,  le  4  de  Janvier  On  prit  d'abord  la  route  de  (Tft  ,  • 
^Cot^oMB^*  ^^"^  ^^  deflein  de  reconnoître  toute  la  Cote  de  Tlfle.  Après  avoir  double 
1493-        '®  premiei;  Cap,  que  l'Amiral  avoii  nommé  Punta-Santa  ,  &  qui  eftau- 
Son  retour «n.P^^^*^^^  ^®  Cap  François  ^  on  apperçut  une  Montagne  ,  fon  haute  &  fans  • 
CaftiUe. .  arbres  a  qui  en  eft  à  dut-huit  lieues  f  &c  qui  reçut  le  nom  de  Montt-Chrijlo  (47). 

Un  grand  Fleuve ,  qui  fort  à  côté  de  ce  Mont ,  reçut  celui  de  Rio  ^d  Oro , 
parce  qu'on  y  trouva  quelques  pailles  dor  dans  le  ûble.  A  cette  vûe>  l'A- 
miral fe  perfuada  plus  que  jamais  que  Tlfle  Efpagnole  étoic  le   véritable 
Cipango  ;  &  s'il  s'ctoit  cru  9  dfit  Herrera  >  auffi  proche  qu'il  l'étoit  des  Mines  - 
de  Cibao,  d'où  l'on  tira  taiK  de  richeiTes»  il  fe  feroit  confirmé  dans  fon 
erreur;  (48).- 
AUbnfe Pinçon      Le  Dimanche  6Î  en  fdrtantde  Rio  del  Oro,  il  découvrit  laPinta^  qui  ^ 
ïïfemat^  *  '*    faifoit  voile  avec  le  même  vent.  Pinçon ,  l'aïant  abordé  ,  rejetta  la  longueur  • 

de  fon  abfence  fur  le  mauvais  cems.  La  faudeté  de  cette  excufe  n'empêcha 
point  l'Amiral  de  recevoir  fes  foumi(fîcms  (49).   Il  raconta  qu'étant  allé  de 
Port  en  Port,  il  avoit  troqué  fes  marchandifes  pour  de  l'or^  dont  il  avoic 
ris  la  mcntié  pour  lui  &  diftribué  l'autre  à  fon  Equipage.  L'Amiral  ferma  - 
es  yeux  fur  cette  nouvelle  témérité  ;  &c  les  deux  Caravelles  arrivèrent  en- 
femble  près  d'un  Cap  qui  fut  nommé  Puma  Roxa  (50),  trente  lieues  à  VEft  de 
Monte-Chrifto.  De-là  elles  fe  rendirent  dans  un  Porc,  où  Pinçon  avoit  fait  ' 
fes  échanges ,  &c  d'où  il  avoit  enlevé  quatre  Indiens ,  que  l'Amiral  l'obligea  - 
rimco^Gr»    de  remettre  au  rivage.  De-là  peut  être  le  nom  de  Puerto  di .  Grana^  qui  ^ 
•**•*  futdohné  à  ce  Port-,  quoiqu'on  ait  publié  dans  la  fuite  que  ce  fut  en  mé-» 

moire  de  l'amniftie  qui  fût  accordé  a  Pinçon.  • 

En  remettant  A  la  voile,  on  découvrit  une   haute  Montagne,  <lont  le  - 

fommet  parut  couvert  de  neige,  oucomme  argenté-,  ce  qui  lui  fit  donner 

le  nom  de  Monte  de  Plata%  Un  Porc  qui  eft  au  pied ,  de  la  forme  d'un  fer 

Monte<JePUtt  ^  cheval ,    recuc  celui  de  Puerto  deVlata:  \^\)    L'Amiral  ,  continuant  de 

^.  ranger  la   Côte,   rencontra  plufieurs  autres  Caps,  auxquels  il  donna  des 

noms  qu'Herrera  nous  a  confervés  ,  fans  expliquer  leur  fituation  (51).  Le 

•  II,  il  ht  trente  lieues  j  avec*  beaucoup-  d'ctonnement  de  trouver  l'Ide  fi  ' 

grande.  Là  y  fe  trouvant  vis-à-vis  dune  grande  Baie ,  formée  par  une  pref- 

Pcefqtt*lâe  de  qu'ifle  que  les  Infulaires^  nommoienr  Samana  ,  &  qui  porte  encore  aujour- 

Sa^Aû^...         d'hui  le.  même  nom,  ihetureprit  de  la  faire   vifiter.  Quelques  Matelots, 

r   (47)  t*Hi(lorîen  de  '  Saîat-Domîneuc  rc-  -      (50)"-  UÀmîràl  Vît  dans  ce  lî eu  trois  Sî- 
nidrqac   que  nos  Cartes  françoifcs  fui   ont     renés,  qu'il  ne  trotrva  pas  fi   belles  que  les:  ^ 
confervé  ce  nc-m'^  &  que  ceux  qui  croient     Poifces  reprefencént.  Herrera  ji^ii/^xr.' 
4iae  c*c(l  te    que  nos  |4arins  nomment  la         (n)  Les  François  lonc  notnmé  par  cor-  ' 
Grante  ,  font  *dans  IcrrQur.  Monce-Chrifto  '  rupcion  Ponopiàtte,   • 

cil  à  trois  lieues  au  vent  de  la  Grange  ,  au-  «  (51)^  Les  noms  font,  del'-Angel ,  la 
frc  MoûtJgitc  alnfinomn^éc,  parce  que  de  Puntadd  Verro^  ElRedondo'^  El  Frances, 
la 'Mer  on  la  prendrdit  en  effet  popx  une-  ElCabode  bu  en  Tiimpo  ,  El  Tajudo  ,  Et 
G^nge.*.  Cabù  de  Padre  y  hijo  ,  Puerto  jacro  ,  &  los    ' 

(4«)  Hcrrcra,'U^.  i.'chap,  i.  *  Enamorados,  On.  priteud  ,  fai?am  THifto- 

(49)  Oviedo  prétend  que  ce  fut  la  cra'rtTC  rien  de  Saint- Poniingue  ,  que'  celui  qu'on  * 
id'étrc  arrêté",  pour  avoir  condamné  le  d^C'^  appelle  aujojrd 'bu  i  Ic'vicux  Cap,&  quitltà  ■ 
fciii  de  laiffcf  ga  nifdn  dans  l'Iflc  .  qu'Alfonfc  5  5  iiçuc?  du  Cap  François  ,  tft  celui  quijut  -• 
Piaf 09  avoit  pti>la  fuite  ^  Cbap.yL  «  j^omaii^iors  iaba  Frétneés^— 
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ti*il  envôïa  dans  une  Chaloupe ,  obferverent  fur  ie  rivage  un  grand  nombre 


e  Sauvages,  armés  d'arcs  &  de  flèches.  Ce  fpedacle,  qui  ctoit  jufqu  alors   ^"^"^^p"» 

fans  exemple  pour  les  CafVillans  ,  ne  les  empêcha  poinr  d  aborder.  Ils  furent       1^40'^'' 
;fi  bien  reçus,  qu'après  avoir  donné  des  bagatelles  en  échange  pour  quelques 

armes  des  Indiens,  ils  en. engagèrent  un  à  hs  accompagner  jufqua  Bord. 

L'Amiral  lui  fit  diverfes  queftions  fur  les  Mines  dor  &'fur  les  Caraïbes, 
..  auxquelles  il  fati^fit  avec  beaucoup  d'intelligence.  Lorfqu'il  eût  été  renvoie, 

avec  quelques  préfens ,  les  Matelots ,  qui  le  conduifoient ,  furent  furpris 
.  en  defcendant  à  terre ,  de  fe  voir  environnés  d'une  Troupe  de  Sauvages 

armés ,  qui  s'étoient  tenus  cachés  derrière  les  arbres.  Ils  fe  crurent  en  dan^ 

5er.  L'Indien  qu'ils  avoient  ramené  s  appecçut  de  leur  défiance ,  &  s'efforça 
e  les   raflurer.   Mais  quelque   nouveau  tumulte  aïanc  fait  renaître  leurs 
foupçoxis,  la  crainte  d'être  prévenus  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  iauver.; 
.  8c  pour  fe  faire  redouter  de  ces  Barbares  ,  ils.en  bleflerent  deux  de  quelques     Pceiii!er  fang 
.coups  de  fabres.  Tous  les  autres  prirent  la  fuite  ,.en  jettant  leurs  arcs  Se  leurs  ^nohfontc^i» 
'  flèches.  Ce  fat  la  première  fois  que  les  Caftillans  firent  couler  du  fang  dans  «'«as  ienourea« 
.  cette  Ifle.  L'Amiral  en  parut  d'abord  affligé  ;  mais  il  reconnut  enfiiite  que  ce  ***^*' 
n'étoit  pas  un  mal ,  d'avoir  appris  aux  Infulaices  que  les  Caftillans  favoient 
faite  ufagede  leurs  armes  (53) ,  Éur-tout  lorfque  le  jour  fui  vaut  on  eut  fait 
la  paix  avec  le  Cacique  du  Canton ,  qui  vint  le  faluer  à  Bord  ,  ôc  qui  lui  fit 

grefent  d'une  couronne  d'or.  Cet  événement  fit  donner ,  à  la  Baïe  j  le  nom  de 
aïe  des  Flèches ,  qu'elle  n'a  pas  confervé. 

Cependant  l'enmii  d'une  fi  longue  navigation ,  autant  que  le  mauvais 
eut  des  Caravelles ,  qui  faifoient  beaucoup  d'eau ,  déterminèrent  l'Amiral 
à  prendre  diredement  la  route  de  l'Europe.  Les  voiles  fuirent  tournées  au 
Nord-Eft ,  le  I  ^  de  Janvier  *,  6c  l'on  découvrit  plufieurs  petites  Ifles  ,  que  per- 
fonne  ne  fut  tenté  de  reconnoître.  La  navigation  fut  heureufe  jufqu'au  Mardi,  .  Tem^-fc- 
lide  Février  (54)  quoiquaflfez  incertaine ,  par  la  variété  des  obfervations &  dwEquipH*»^ 
.du  jugement  des  Pilotes.  Mais,  après  avoir  fait  environ  cinq  cens  lieues, 
les  deux  Caravelles  efluïerent  une  fi  furieufe  tempête ,  que  le  naufrage  parut 
.inévitable  (55  (•  On  fit  4iverfes  fi>rtes  de  Vœux ,  pour  obtenir  la  proteftioa 

(f))  Henera^  ihùUm,  m  découvertes,- pour -£itre  coonottrcà  c^ux 

(54)  Ceft  Heireraqoi  jaaraae  ceccedjite.  »  qais'étoicm  oppoTés  à  mes  dcffcms ,  que 

*D*autres  la  mettent  quelques  |oarspltis  tard.  •»>  j'avois  (çu  les  exécuter.  Je  penfois  anrfî  à 

A  la  vérité  ,  Herrera  donne  la  fienne  pour  •>  mes  deux  Fils  »  qui  font  à  Cotdoue.  Leur 

celle  du  premier  jour  de  latempece.  9»  jeunefTe  m*affligcoit.   Je  me  repréfentois 

(f  f)  Le  même  Hiftorien  l'a  décrite  fort  9»  Tétat  malheureux  ou  ils  pou  voient  corn- 

au  long;  mais  on  en  vtrra  plus  volontiers  »  ber  après  ma  mort ,  abandonnés  éc  tout 

quelques  circonftances  dans    une  troifiéme  m  le  monde,  9c  peucéue  oubliés  de  Votre 

Xeccre  de  Chriflophe  Colomb  «u  Roi  d'££-  »  Majefté ,  qui  n'auroit  }amais  fçu  le  fervice 

pagne,    a»   Paurois  fbufiert  mon  malheur  »>  que  j'avois  eu  ie  bonheur  de  lui  rendre.  l\ 

»  avec  plus  de  patience^  û  j*avois  été  feul  »  y  avoir  des  momens.,  oii  Je  croïois  que 

»  en  danger.  J'avois  va  fi  (buvenr  la  more  »  pour  le  chatinient  de  mes  péchés  «  la  )»• 

#i  de  près ,  que  Je  ne  Taurois  pas  appréhen-  »  ftice  de  Dieu  ne  vouloit  pas  me  laides 

m  dée  s  mais  ma  douleur  étoit  de  voir  périr  -m  jouir  de  ma  eleire.  Cependant  ie  ne  pou- 

«  tant  de  gens  ,  que  Votre  Majefté  m*avoic  »  vois  me  perluader  que  mes   découverte 

M  confiés  pour  mon  entreprife.    D*ailleurs  »  «»  ne  vinlTent  quelque  jour  à  votre  connoiC- 

9»  j'étois   défefperé  de  ne  pas  porter  moi-  >,  fance  {  Se  pour   vous  en  informer  moi- 

^  meipc  à  Votre  Majeflié  h  poavelle  ds  mes  m  tn$a»e ,  j'avois  icâc  j  peivdant  la  teoipite» 

D  ij 
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du  Ciel  (^6).  Enfin  rAmiral,  croïam  toucher  au  dernier  moment  de  la  vic^ 
&  s  affligeant  moins  d'un  malheur  dont  il  ne  pouvoir  fe  garantir  que  delà- 
perte  de  fes  Mémoires ,  qui  alloit  rendre  fon  Voïage  inutile  à  TEfpagne  » . 
prit  le  parti  de  les  réduire  en  peu  de  henes  fur  un  parchemin  ,  qu'il  en- 
ferma foigneufement  dans  un  baril  ;  &  ians  communiquer  fon  fecret  à  (es 
gens,  il  jetta  le  baril  dans  les  flots.  Ils  s'imaginèrent  que  c'étoit  quelque 
.nouvelle  reflburce  de  Religion   (57);  &  le  vent  s'étant  appaifé  tout  d'ua 
coup  ,  Herrera  fait  entendre  qu'ils  attribuèrent  cet  heureux  cnangement  à  la. 
pieté  de  TAmiraL  Cependant  lautre  Caravelle  avoit  difpacu ,  dès  le  com- 
mencement de  la  tempête  \  Se  n'éant  point  ramenée  par  le  beau  tems ,  on 
ne  douta  point    qu'elle  n'eût    péri.    Le  1 5  ,  o»   apperçut  la  terre  à  TEft- 
Nord-Eft ,  mais  Ians  aiKun  figne  qui  pût  aider  à  la  reconnoître.  Les  uns  la 
prenoient  pour  l'Ifle  de  Madère,  &  d'autres  pour-  la  Roche  de  Cintra ,  qui 
eft  proche  de  Lifbonne,  Colomb  feul  jugea  par  fes  obfervacions  que  c'étoit 
une  des  Açores  (58)  ,  qu'on  reconnut  bien-tot  en  effet  pour  Sainte-Marie. 
Il  aborda ,  le  1 8 ,  au  Nord  de .  cette  Ifle.  .Dom  Juan  de .  Caftaneda  > .  qui  /: 


a»'  qtielqaes  lignes  fur  un  parchemin ,  avec 
9»Ac  nom  des  Terres  qae  j  avois  acqaîfes  à 
»  votre  Couronne  ,  la  10 at^  qu'il    falloit 
"»  tenir  pour  y  alkr  &  le  tems  que- j'avois 
»>  emploie  à  mon  Voïage. .  J'informois  Votre 
M  Majedé  des  coutumes  des  Habicans  ,  de  la 
M  fertilité  du  Fais ,  &  de  la  Colonie  que  j  y 
90  avols  laiiTée  pour  vous  en  conferver  la 
a»  poiTcfCon.  J  avois  fermé  le  parchemin  dé 
9>  mon  cachet.    Je  Tavois  enveloppé  donc 
o>:  toile  cixée ,  .puisr  dans  de  la  cire ,  &  )c 
svi'avois   mis  dans  un   baril  bien   bouché, 
9»  avec  une  infcripcion  à  Votre  Majcfté.   Je 
»j  l'avois  jette  dans  la  Mer,  dans  Icfpérance 
M  «que  fi  tions  avions  péri  tous  dans  les  dots» 
a»  quelque  Navigateur  qui   l'auroic  trouvé 
«vous  Icut  porté  en  Efpagne.  Bien  plus, 
»>  craijTn»nt   que  la  tempête  ne  pou(sât  le 
»  baril  trop  loin  ,  J'avois'  mis  dans- un  autres 
»  que  je  gardois  à  Bord  ,  un  fécond  parche>- 
»  min  i   tel   que   le  premier ,  afin  qu'après 
9>  notre  naufrage ,  Tun  des  deux  pût  être  ren^ 
».  du  à  Votre  Majefté. '  Fie  de  Chriflophe  Co<^ 
»  lomh  ,  ehap,  ^6.  Oiî  a  reproché  à  rAmira! 
d'-avoir  ici  manqué  de-  prudtnce  5  xar  4cs  ba*- 
fHs  pouvoient  tomber  en  toute  autre  main 
que  celle  d'un  Efpagnol ,  &'fcs  lumières au- 
loient  tourné  au  profit  de  quelque  autre  Cour: 
(^6)   Herrera -les  cxplfc]ue.   »  L'Aitairal, 
»  dit-il  ,  ne  fachànrplus  à  quoi  fe  réfoudre, 
«>'Ordoni>a  que  Ton  tÎTair  au  fort ,  pour  faire 
to- on  PcUrînagc  à  Notre-Dame  de  Guada- 
»  loupe  ,  &  que  celtfi  fur  qm  fe  fort  tom* 
i>.4>eroit  7  pôrteroii  un  Cierge  du  poids  de 
to^cinq  livres  ;    c'eft  un  devoir  des  Mari* 
4»:»AkrS)  Jiorfqii'ils:  ioM  -00  grand. péril >  H 


a»  Dieu  les  exauce  fbuvent.  Le  fort  tômbaf  • 
»  fur    l'Amiral,  qui   promit   aulfi-tôt  de 
9»  l'accomplir.  On  tira  une  autre  fois  >  poiu 
9>  aller  à  Notre-Dame  de  Lorette,  lieutrès« 
M  faint  dans  -la  Marche  d'Ancone ,  &  le  fort 
»  étant  échu  à  Pierre  de  Villa  ^  MarÎBier ,  . 
93  i'/i mirai  lui  promit  de  fournir  à  la  dé- 
»  penfe.  Comme  la  Tempête -ne  laîflbit  pat 
»  de  continuer ,    on  fit  encore'  un   autre 
nVoBU,  qui  fut  d'aller  veiller  une  nuitdanf 
»- Sainte  -  Claire .  de  Mogues,  %c    d'y  faire 
»  dire  une  Mcffe.  Le  fort  tomba  pour  la  fe- 
»  conde  fois    fur  l'Amiral.   Ennn ,   voïant 
M  que  le  tems  ne  chàngeoit  point ,  ils  firent 
»<vœtt  tous  enfcmble  defortir  en  chcmife 
M-  à  la  première  terre  où  ils-  arriveroient,  & 
M  d'aller  en  procedîon  dans  une  Eglife  dé- 
n  diée   à   la  Sainte    Vierge.    Mais,  malgré 
»  tout  cela,  le  mauvais  tems-  ne  difconti-- 
«o  "^  niioit  poinr^  uhifupmchap,  x^ 
(yy)  Ibidem.^ 

(58)  C*eft  Herrera,  qu'on  fuit!  Cependant  - 
l'Amiral   même  ne  '  s'attribue  point  tant  de 
lumières,  dans  un  fragment  de  Lettre  cité 
par  fon  Fils.    »  Le  Samedi  16  de  Février  { 
»  J'arrivai  la  nuit  à  one  de  ces  Iflos;  maïs 
»•  le  tems  écoit-iî  obfcar ,.  qae  je'nepas  fa-# 
».♦  voir  DU  j'étois.  Je  dormis  un  peu  ,  parce 
99  qu'il  y  avdit  trois  jours  'que  je  n'avois 
»  Tepofé.  En  m'évcillant,  je.  me  femis  les 
«jambei  comme  perdues,  par  la  grande 
»  fatigue  &  l'humidité  de  l'air.  Les  vivres 
a»  nous  a'^oicnt  prcfquc  manqué.  J'appcis  ^ 
•>  le  Lundi  fuîvant  ,  que  nous  étions  à  l'Idc 
a»  Sainte  -  Marie  ,  une  des  Açores^  Vie,  i/»*: 
a» .  Colomb f  chap.,  u^  . 
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tbrtimandoit  pour  le  Portugal,  Tenvoïa  complimenter  auffi-tôr,  &  lui  fit  -— — — 
pforter   quelques   rafraîchiffemens»   Cette  politefle  lui  infpira  tant  de  con-  ^^^^^^'^^* 
fiance  ,  que  ne  penfant  qu'à  rendre  grâces  au  Ciel, par  Texécution  du  Vœu       iaoT' 
public  ,  il  fit  defcendre  le  lendemain  une  partie  de  les  gens  ,  pour  fe  rendre 
en  proceflîon  dans  une  Chapelle  voifine  ,  ou  il  fe  propoioit  daller  lui-même 
le  jour  d'après ,  avec   le  refte  de  l'Equipage.   Les  Caftillans  étoient  non- 
feulement  fans  armes,'  itiais  nudç*  en  chemife,  fuivant-la  promefle  qu'ils 
avoient  faite  au  CieL  A  peine  eurent-ils  perdu  de  vue  le   rivage ,  qu'une* 
Troupe  de  Portugais   fondit  fur  eux  &  les  fit  prifonniers.    U  Amiral  ,  fur- 
pris  de  ne  pa$  les  revoir  à  la  fin  du  jour ,  fit  avancer  fon  Vaiffeau  vers  une- 
Pointe,  d  où  Ton  pouvoir  découvrir  la  Chapelle.  Il  yvit  fa- Barque  ;  mais     les  Caniiian. 
au  lieu  de  fes  gens ^- qu'il  fe  difpofoit  à  recevoir,  il  apperçut  un  grand  Jéi?""  ^^^^'^'^''' 
nombre  de   Cavaliers  armes ,  qui  defcendoient  de  cheval ,  &  qui  jentre- 
i^nt  dans  là  Barque ,  apparemment  pour  le  venir  attaquer.  Il  fe  mit  auffi-tôt 
ibus  les  armes  ,  dans  la  réfolution  néanmoins  de  ne  pas  commencer  leshofti- 
lités.  Les  P-ortugais ,  s'étant  avancés  à  la  portée  de  la  voir,  demandèrent  un- 
figne  de  sûreté.  Il  rie  balança  pointa  le  donner  :  mais  voïant  qu'ils  ne  s'en  re- 
noient pas  moins  éloignés ,  il  leur  dit  qu'il  avoit  quelque  étonnement  de 
ne  voir  aucun  de  fes   gens  dans  la  Barque  5    qu'il  ne   s  croit  pas  imaginé      Fermeté  dt 
qu'on  ne  l'eût  fait  faluer  que  pour  le  trahir  ;  qu'il  avoit  Thonneur  d  ctre  Colomb   i   rer 
Amiral  de  l'Océan  &  Viceroi  dts  Indes  pour  l'Efpagne,  &  qu'il  étoit  prêt  P^»*^"^'»"^^'^-'' 
à  montrer  fes  Provifions.     Un  Cfficier  Portugais  lui  répondit  qu'on   ne 
connoiflbit  dans  Tlfle  ,-m  le  Roi  d'Efpagne,  ni  fes-Lettres  ,  &  qu'il  feroii 
traité  comme  fes  gens,  s'il  avoit  l'audace  d'entrer  dans  le  Port.  Dn  langage 
fi  ofFençani  fit  douter,  à  l'Amiral ,  ^fi  depuis  fon  départ  les  deux  Couronnes  - 
n'avoienr-  pas  rompu  la  paix.  Il  prit  tous  fes  gens  à  témoins  de  ce  qu'ils 
avoient  entendu  ;  &  s'armant  de  fierté  à  fon  tour  ,  il  jura  qu'il  ne  partiroit 
point  /arts  une  vangeance   éclatante.   Le  tems  devint  fi' mauvais,  qu'après- 
avoir  perdu  quelques   aitcres  ,  il  fut   contraint  de  chercher   un  abri  dans  * 
llfle   de   Saint-Michel  :  mais  l'orage ,  qui  continua  toute  la  nuit,  ne  lui  • 
aïant  pas  permis  d'y  aborder  ,  il  revint  le  jour  fuivant  à  Sainte-Marie ,  <lans 
la  réfolution  d'attaquer  cette  Ifle  ,  Se  d'emploïer  toutes  fes  forces  pour  tirer 
vangeance  des  Portugais. -Pendant  qu'il  fe  difpofoit  à  cette  en treprife,  un  Of-  • 
ficier  de  flfle  ii  deux  Prêtres  >  avec  cinq.  Matelots,  s'approchèrent   de  la. 
(Saravdle  dans  une  Barque ,  &  demandèrent  la  permiffion  de  monter   à  • 
Bôfd.  Ils  venoient ,  dirent-ils,. de  la  part  de  leur  Commandant,  pouc  s'in-     côtrm'%  ca" 
former  s'il  étoit  vrai  que   le  Vaifleau  portât  un  Amiral  d'Efpagne  ;  avec  ^*  "^«^<^*'<^- 
ordre ,-  dans  cette  fupp^fition  ', .  ds  lui  rendre  tous  les  honneuris  qui  étoient 
dûs  à  fa  dignité.  L'Amiratfeignit  dexroire  ce  cônipliment  fincere,  &  leiM: 
niontra  nbiî-^feulement  fes  Provifions ,  mais  les  Lettres  rdu.Roi  fon  Maître  ,  • 
<jùi  le  recdmmandôient  à   toutes  les  -Puiflances'  du  Monde-   Alors  ,  on  lui  * 
rendit  fa  Barqae  &  fes  gens  i- avec  des  excufes  dont .  il- affi^fta  de  parokre 


^grace ,  5'il  étoit   deicendu.-avecjlajprièriiiere  partie  de  fes  gen;s ,  corn- 

D-iij 
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me  les   Portugais  fe   1  croient  perfiiadé    (  59  ). 


c6lo^mb -"*       Le  tems  étant  devenu  favorable  à  la  navigation ,  il  fie  prendre  la  route 
1493*       de  TEft,  qu'il  fuivit  heureufemcnc  jufqu*au  lecond  jour  de  Mars.  Unoifeau 

Nouvelle  Tfm^  ^^^^  &^^  »  ^^^^  P^^*"  P^^*^  ^^  Aigle  >  &  Qui  Vint  le  percher  fur  un  mât , 
r^tc ,  &  vœux  fut  comme  Tavant-coureur  d'une  féconde  tempête ,  auflî  terrible  que  la 
renouvelles.      première.  Elle  fit  recommencer  les  Vocux  Dour  un  Pèlerinage  ;  &  THittorien 

obferve  avec  admiration ,  que  le  Ciel  nt  tomber  encore  une  fois  le  fort 
fur  TAmiral  (^o).  On  s'abandonna  aux  vents,  pendant  deux  jours,  ià^s 
règle  &c  fans  eipérance.  Enfin  ,  le  4 ,  après  avoir  vu  la  terre  de  près  dans 
une  nuit  fore  obfcure  ,  on  reconnut  à  la  pointe  du  jour  la  Roche  de  Cintra  ; 
&  quoique  le  vent  parut  bon  pour  s'avancer  vers  l'Efpagne  ,  la  Mer  conti- 
nuoit  d'ètr^  fi  ff^oSéy  qu'on  fe  crut  oblige  d'entrer  dans  la  Rivière  de  Lif- 
bonne. 


pour  lui  demanaer  la  peri 
avec  la  précaution  de  l'avertir  qu'il  ne  venoir  pas  de  Guinée  ,  mais  des 
Indes.  Cette  déclaration  n'empêcha  point  que  fon  Vaifièau  ne  fût  vifité  par 
un  Officier  Portugais ,  qui  ku  ^fignina  l'ordre  de  defcendre  à  terre  avec  liù , 
pour  rendre   compte  de  fodx  Vou^e  au  Commandant  d^i  I?ort.  Il  répondit 
qu'il  étoit  Amiral  d'£fpagne ,  £c  que  cette  qualité  le  difpenfpit  d'une  fou- 
inifiion  que  fes  pareils  n'avoient  jamais  rendue.  On  lui  propoià  d'y  envoïer 
du  moins  fon  Pilote,  ce  qu'il  ne  refu(a  pas  avec  moins  de  fermeté  :  mais 
il  confentit  à  montrer  fes  Lettres  ;  Se  l'Otncier  n'eut  pas  plutôt  fait  fon  rap* 
port,  que  le  Capitaine  (^i)  d'un  Galiqn,  qui  attencoit  cet éclakciÛcment^ 
s'approcha  de  la  Caravelle ,  au  bruit  des  timbales  &  des  trompecces ,  &  vint 
lui  offrir  à  Bord  toutes  fortes  de  fecours  &  de  rafraîchiflemens. 
cîvnitéf  qu'il      Le  bruit  de  fon  arrivée  s'écant  répandu  dans  Lifbonne ,  tous  les  Habi^ 
^ççoic  à  la  Cour  tans  s'empteflèrent  de  venir  admirer  des  Hommes  qui  avoient  découvert  un 
e  Poriuga .      ^ouveau  Monde ,  &  la  Rivière  fut  bien-tôt  couverte  de  Barques.  L'Amiral 
reçut  le  lendemain  pne  Lettre  du  Roi  de  Portugal,  qui  l'invitoit  à  fe  rendre 
^  la  Cour,  avec  parole  de  lui  faire  un  accueil  diftingué,  ôc  qui  lui  con« 
feilloit  de  prendre  d'abord  quelques  jours  de  repos  à  SacaUn.  L'ordre  étoit 
déjà  donne  de  fournir  gratuitement  à  tous  fes  befoins.  Il  ne  fit  pas  difïv 
^cuité  de  fe  fier  aux  prom.effes  d'un  Monarque  ,  ami  de  fes  Maîtres  *,  ôc  dè^ 
le  jour  fuivant ,  il  le  rendit  à  Yalparaifo.  Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour 
vinrent  a)i-<levant  de  lui ,  &  l'accompagnèrent  jufqu'au  Palais.  L^  Roi  le 
reçut  avec  beaucoup ,  d'honneurs ,  le  m  affeoit  &  couyric   devant  lui ,  Se 
prit  long-temsplaifir  à  lui  entendre  raconter  toutes  les  circonflances  de  foa 
•Voïage*  Cependant ,  après  l'avoir  félicité  de  ùl  gloire ,  il  ajoura  que  fui- 
vant les  conventions  entre  les  Couronnes  de  Caflille  &  de  Portugal,  touces 
Ses  explications  les  nouvelles  découvertes  dévoient  lui  appartenir.  Colomb  répondit  qu'^ 

(5^)  Ce  qui  loi  fit  j^ger,  dit  He^era,  (^o)  Ibidem, 

que  le  Ciel   L*accom|^^aoit  toujours,  afin  (^i}Son  nom  j  fuivantHerrera^cftAlvat^ 

quil  s'hamiliâcau  quUea  des  &vea£$  quU  Daman  ;  8c  Alrarod'Açufiai  raWantFcxpaad 

en  avoir  reçues,                      .            •    ,  Celpmb*^ 


arrive  en 
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i^oroicles  Traités*,  mais  que  fuiTantles  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  leurs  ^  — 

Majeftés  Catholiques,  il  s'écoit  bien  gardé  de  paATet  en  Guinée,  ni  vers  ^«Ristopiie 

les  Mines  du  Portugal.  «  Je  fuis  perfuadé  ,  lui  dit  agréablement  le  Roi ,       j^V^^' 

w  que  nous  n'aurons  pas  befoin  dun  tiers  pour  juger  ce  diffetend.  L'Au-        '^°^* 

dience  finit  avec  les  mêmes  égards  ,  pour  un   homme  que  l'envie  même 

ne  voïoit  pas  fans  admiration  *,  car  tous  les  Hiftoriens  obfervent  qu'on  fencit 

alors,  en  Portugal,  le  tort  qu'on  avoit  en  de  négliger  fes  offres.  Le  chagrin    onoropofraa 

é^en  voir  recueillir   le  fruit  aux  Efpagnols  alla  fi  loin ,  s'il  en  faut  croire  ^^}  ^  .**  (•*^" 

Herrera ,  que  plufieurs  Particuliers  offrirent  leurs  bras  pour  le  poignarder  &  P^^*"^  "• 

lui  enlever  fes  papiers  (61)*  Mais  Jean  II.  rejetta  cette  propofition  avec  hor-  ' 

reur.  Il  donna  or<lre ,  aux  premiers  Seigneurs  de  fa  Cour ,  de  loger  &  de 

traiter  l'Amiral,  n  le  revit  deux  feis,  avec  la  même  fiati^aâion  *,  &raïant 

comblé  d'honneurs  ôc  de  préfens ,  il   le  fit  conduire  jufqu'à  Liibonne  par 

Dom  Martin  de  Norofia;  Colomb  vit  la  Reine  i  en  pafTant  à  Villa-Franca ,  ' 

&  n'en  fitc  pas  reçu  avec  moins  de  diftinâion.  A  peiné  fnt-il  entré  dans  la  ' 

Capitale  ,  qu'on  lui  offrit ,  au  nom  du  Roi ,  la  liberté  de  faire  le  refte  du 

Voïage  par  terre ,  avec  une  efcoae  &  toutes  les  commodités  qu'il  pouvoit 

defirer  jufqu  à  la  Frontière.  Il  marqua  beaucoup  de  reconnoiflànce  pour  cette  "^ 

nouvelle  faveur  3  mais  naïant  pas  jugé' à  pcopos  de  l'accepter,  il  remit  à  la 

voile  pour  l'Efpagne ,  le  i }  ,  avec  un  vent  «  favorable ,  que  le  Vendredi 

1 5 ,  il  entra  vers  midi  dans  le  Port  de  Palos.  On  remarque  qu'il  ert  étoit      ,|  \^ 

parti  le  même  jour  de  la  femaine ,  troifiéme  d'Août.  Ainfi,  danSl'efpace  d'en-  Efpagiic. 

viton  fept  mois  &  demi ,  il  avoit  achevé  une  entreprife ,  qu'il  avoit  peur-être  ' 

regardée  lui-même  comme  l'ouvrage  de  plufieurs  années  (6$)^ 

Cet  heureux  retour  fut  célébré  par  des  tranfpocts  de  joie  •,  8c  dàris  la  pre-    commcmiî 
miere  furprife  d'un  é^nement  u  mterveilleux  ,<  on  avoir  peine  à  ne  le  pas  '*^**' 
prendre  pour  une  imagination. 'Sans  attendre  les  ordres  de  la  Cour,  les 
Boutiques  furent  fermées  à  Palos,  toutes  les  Cloehes  fonnercnt,  &rAmiral, 
en  fortant  de  la  Caravelle,  reçut  des  honneurs  qu'on  n'avoir  jamais  rendus 
qu'aux  Tctes  coiironnée^^  Sa  modefti^  ne  l'abandonna  point  dans  cette  ef- 
pece  de  triomphe.   Son  pj:eirïier  foin- fut  d'écrire  à  leurs  Majeftés  Cathoîi- 
ques  ,  &  de  leur  envoïer  une  exaâe  Relation  de  fon  Voïage.  LaPinta,qui 
avoir  été  féparée  de  lui*  par  la 'tempête,  avoit  pris  terre   à  Bayonrfe-,  & 
quelques  Hiftoriens  racortlent^ue  Pinçon  s'étoit  rendu  par  le  pliis  court  che- 
min à  Barcelone,  où  la  Cour  étoit  alors,  dans   l'efperance  de  paroître  le 
premier  aux  yeux  du  Roi ,  &  d'y  recueillir  peut-être  le  prix  du  courage  & 
de  l'habileté  d'autrni  -,  mais  que  ce  Prince ,  a  qui  il  fit  demander  audience, 
refufa  de  l'écotitier ,  &  que  le* -chagrin  qu'il  en  eut  le  mit  en  peu  de  ternis  ' 
au  tombeau  (^4).  D'autres  Onf 'écrit  que  deBayonné,  il  alla  droit  à  Palôj,  ' 
oà  il  arriva  le  mêmb  jour  giie  l'Amiral  5  que  cette  rencdmte  ,  à  laquelle  il 
né  s'éfoit  pas  atrèndu  i  »  l'affligea' d'autant  plus  qoè  Colomb  avoir  déjà  fait  * 
des  plaintes  de   fa  défertion;  &  l'accufoit  d'avoir  empêché  par  ce  "contre-  ' 
tems  qu'il  n'eut  vifité  les  Mines  de  Cibab ,  d'où  il  pouvoir  apporter  beau- 
coup d'or  en  Efpagne;  &;^quelacràiute  d'être  aftîtéie  fit  fortir  fur  le  champ 

(61)  Il  cft  étonpant  cjoeTon  Fils'n'cn  £fc        (^4}  Yic  de  Chtiftôphc  Colximb  ;  cba^  - 
TJrti.  41;' ; 

16  j)  Hcrxcra  ,  uhi  fuprâ  ,  chkp.  4.  *» 


•n.  '^ 


ï\  trouve  Pin- 
çon zttlyl  àvam 
lui* 
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Christophe  ^^  ^^  Ville,  où  il  iie  laiflTa  point  de  revenir  après  le  départ  de  ion  ChéfV 
Colomb,     ^^^s  Ci  malade  de  fatigue  &c  de  chagrin  ,  qu'il   y  mourut  peu  de  joai:s 
1495,        après  (6^). 

n  fc  lead  à       Colomb  ne  différa  point  à  partir  pour  Seville ,  avec  toutes  les  richeflès 
scviiie.  qu  il  avoit  apportées  du  nouveau  Monde ,  &  fept  Indiens  qu'il  avoit  em^ 

barques.    Il  lui  en  étoit  mort  un  fur  Mer  ,  &  deux  refterent  malades  à 
Palos.  L'impatience  de  le  voir  étant  aufG  vive  à  la  Cour,  que  celle  qui! 
avoit  lui-même  de  fe  préfenter  â  leurs  Majeftés  Catholiques ,  il  en  reçue 
une  Lettre  à  Seville ,  aved  cette  infcription  :  -  A  Dom  Chriftophe  Colomb, 
?»  notre  Amiral  fur  l'Océan ,  Viceroi  &  Gouverneur  des  Ifles  qui  ont  été 
Favejrt  ^qu'tl  „  découvertes  dans  les  Indes  «*.  Ferdinand  &  Ifabelle  raûTuroient  dans  les 
M Jp'aéi  catho    termes  les  plus  flatteurs ,  de  leur  affeftion ,  de  leur  eftinxe  &  de  leur  re- 
lique», connoiflance  ;  le  preflpieiit  d.e  fe xendre  auprès  d'eux*,  &  le  cpnfultoient  d'a- 
vance fur  les  ordres  qu'ils  avoient  i  donner  pour  acheva  fon  ouvrage.  Il 
Bt  une  réponfe  modede,  à  laquelle   il  joignit  un  Etat  des  Vaideaux,  des 
Troupes  &  des  :Munitions ,  qu'il  croïoit  néceflaires  à  fes  grandes  vues. 
Son  arrivée  à       La  renommée  aïant  déjà  publié  fbn  retour  &  fa  marche ,  lorfqu'il  fbrtic 
étXucour!^    de  Seville ,  fon  Voïage ,  jufqu'à  Barcelone ,  fut  un  véritable  triomphe.  Le.? 

chemins  &  les  campagnes  retentirent  d'acclamations.  On  s'empreflbit  ^  dan3. 
tous  les  lieux  habités  d'aller  au-devant  de  lui ,  pour  CQmtempler  .cet  Hom- 
me extraordinaire,  qui  s'étoit  ouvert,  par  des  routes  inconnues  avant  lui^ 
l'entrée  d'un  tiouveau  Monde.  Les  Indiens  ,  dont  il  écoit  accompagné  ^  les 
Perroquets  rouges  &  verds ,  &  quantité  d'autres  curiofités  ,  qu'il  ne  man^ 
.quoit  pas  d'étaller  aux  yeux  des  Speâ:ateurs ,  eurent  aui)i  beaucoup  de  parc 
i  leur admirarion.  Jl arriva,  verdie  milieu  d' Avril,  i  Barcelone. 
Magnificence  On  lui  .fit  ^ne  réception,  digne  du  Service  qu'il  avoit  rendji  iPEipagne^ 
de  fâ  wcepiion.  L*Hiflx)rien  de  Saint-Domingue  s'élève  au-deflus  de  h  Amplicité  ordinaire 

de  fon  ftyle,  pour  donner  une  peinture  fort  noble  de  cette  cérémonie  (66),^ 
On  n'avoir  rien  vu,  dit-il,  qui  repréfentât  mieuîc  le  triomphe  des  anciens 
Romains.  Tous  les  Courtifans ,  fuivis  d'un  Peuple  innombrable ,  allèrent 
fort  loin  au-devant  de  lui  ;  &  lorfqu'il  eût  reçu  les  premiers  complimens  , 
de  la  part  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  il  marcha  jufqu  au  Palais ,  dans  cet  or-^ 
dre  :  Les  fept  Indiens  paroidbient  les  premiers.  Ils  ornoient  d'autant  mieux 
fon  triomphe ,  qu'ils  y  prenoient  part  ^  au  lieu  que  les  Triomphateurs  Romains 
fondoient  une  partie  de  leur  gloire ,  fur  le  malheur  de  ceux  qu'ils  traînoient 
après  leur  char.  On  voïoic  enfuite  des  couronnes  &  des  lames  d'or,  qui 
n'étoient  pas  le  fruit  de  la  violence  de  de  U  rapacité  du  Soldat  viâiorieux  ^ 
des  balles  de  x:otQn ,  des  caiflfes  remplies  d'un  poivre  ,  qu'on  croïoit  au 
moins  égal  à  celui  de  l'Orient  (6y)  ^  des  Perroquets  ,  portés  fur  des  rofeaux 
de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur  ;  des  dépouilles  de  Caymans  Ôc  de  Laman- 
tins ,  qu'on  donnoit  pour  les  véritables  Sirènes  des  Anciens  3  des  Quadru- 

(^s)  Ovledo  ,  liv.  t,  chap.  j6»  aucun   fcrupalfs. 

(66)  Il  donne  un  détail  d'oiire  ^  <]ue  je         (6y)  Cécoit  du  Piment;  &  la  jaloufîe  du 

ne  trouve  dans  aucun  Hiftoricn  j  mais  fa  fi-  Commerce ,  entre  les  Efpagnols  &  Ics^ortu» 

délice,  que  je    vérifie   concint^ellement^ur  gais ,  donna  d'abord  cours  à  ce  poivre  améri^ 

tout  le  relie  ,  dans  Poccafion  que  j'ai  de  con*  quain  5  mais  on  reconnut  bientôt  qu'il  étoiç 

Xulteriesmcmcsfourcesy  ne  doit  lai^cr  ici  trop  cauitic^ue» 

pedeç 
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•pedes   de  des  Oifeaux  de  plufieurs  efpeces  inconnues ,  &  quantité  d'autres ,  _— - 
raretés  que  la  nouveauté  rendoit  précieufes.  Cette  multitude  d  objets  étran-  ^h^ïstophi 
gers  ,  expofée  à  la  vue  d'un  Peuple,  dont  l'imagination  &  la  vanité  portent     ^^^^^^* 
erdinaireraent  les  cfaofes -au-delà  du  namrel ,  lembloit  le  tranfporter  dans  ^" 

ces  nouvelles  Régions  ,  d'où  il  fe  âattoic  de  voir  bien-tôt  couler  des  ri* 
cheflfes  inépuifables  dans  le  fein  de  TEfpagne.  Auffi  les  acclamations  re- 
doubloient-elles   à  chaque  inftant.  Se  jamais  homme   n^eûc  peut-être  un 


auparavant^  Il  fut  conduit,  avec  cette  pompe ,  au  travers  d'une  grande 
partie  de  Ja  Ville ,  à  l'audience  des  Rois  Catholiques  ,  qui  Tattendoient 
nors  du  Pakis.,  £bus.  un  dais  magnifique ,  revêtus  des  habits  roïaux ,  le  Prince 
d'Efpagne  à  leur  .côté>  au  milieu  de  la  plus  brillante  Cour  qu'ils  euilènc 
ra({emblée  depuis  long-rems.  Auffi^tot  qu'il  apperçut  leurs  Majeftés  ,  il  courut 
fe.profterrier  à  leurs  pieds ,  pour  leur  baifer  la  main  :  mais  Ferdinand  le 
fit  relever ,  &  lui  ordonna  de  s'aflèoir  fur  une  chaife  qui  lui  avoit  été  pré« 
parée;  après,  quoi,  il  reçue  ordre  de  raconter,  à  haute  voix,  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  de  plus  remarquable.   Il  parla*  d'un  aiL  fi  noble-,  que  £bn  récit 

f^arut  charmer  toute  TAflèmblée.  Tout  le  monde.*  fe  mit  enfiiite  à  genoux ,  â 
'exemple  du  Roi.  &  de  la  Reine',  qui  rendirent  grâces  au  Ciel  les  larmes 
aux  yeux  ;  &  les  Hymnes  de  joie  furent  chantés  par  la  Mufique  de  la  Cha« 
pelle. 

Depuis  ce  grand  jour»  le  Roi  ne  parut  point  dans  la  Ville,  fans  avoir    Honneurs qu^ 
LÙL  droite  le  Prince  fon  fils,  &  Colomb  à  fa  puche.  Tous  les  Grands ,  à  S^^^ouuucoiiS 
l'exemple  du  Souverain ,  s'accordèrent  à  combler  d'honneurs  l'Amiral  -  Vi* 
ceroi  des  Indes.  Le  Cardinal  d'Efpaene  ,  Pierre  Gonzalès  de  Mendoze ,  sluGx 
diftingué  par  fon  mérite  que  par  ion.  rang  &  fa  naiilknce,  fut  le  premier 
qui  le  traita  dans  un   Feftin ,  où  non  -  feulement  il  lui  fit  prendre  la  pre- 
mière place ,   mais  il  le  fit  fervir  à  plats  couverts  (62)   avec  ordre  de  ne 
lui  rien   préfenter   dont  on    n'eût  fait  l'eilài;  ce  que  tous  les  Seigneurs 
obferverent  en  le  trairaiit  à  leur  tour.  Barthelemi  &  Diego  Colomb ,  fes 
deux  Frères,  eurent  part  aux  libéralités  du  Roi,  qiioiqu'abfens  tous  deux    Armet&TîttM 
de  fes  Etats.   Le  titre  de  Dom  leur  fut  accordé  ,  avec  de  magnifiques  Ar-  •ccordéi   i  fa 
moines  pour  toute  la  tamille  [69)* 

Quoique  leurs  Majeftés  Catholiques  n  euflent   rien  de  plus  preflànt  que   ^  ^*'Y/*'«c 
de  renvoïer  l'Amiral  aux  Indes,  pour  y  continuer  fes  découvertes  ,  leur  rEfpaene^  ôb- 
refpeâ:  pour  le  Saint  Siège  les  fit  penfer  à  donner  avis  au  Souverain  Pon-  rient  rinvtftiw- 
tife ,  du  fuccès  d'une  fi  belie  entreprife;  non  qu'elles  fe  cruflent  obligées ,  Monde*" 
fuivant  Tobfervation  d  un  fage  Hiftorien ,  d'obtenir  une  inveftirùre  9  ou  des 

(69)  Herrera  obfcrve  cette  circonftance ,  avec  les  Armes  des  anciens  Colombs  de  Plai* 

ubi /uprâ  ,  ch^j^.  }.  Tance  au -delfus  ;  &  pour  cimier,   un  globe 

{69)  Au  prçiuier  de  Caftille.  Au  fécond,  farmonté  d'une  Croix,  ^vec  ctisc  dcvik:^ 
de  Léon.    Au  troidéope,  une  Mer  dazfir^  PorCafiiUa  y  por  Leoa 

femée  d'iHes  d  argent ,  la  moicié  de  la  circon-  Nucvo  Maado  h^Uo  Coloa. 

ference  environnàe  de  jaterre  •<  fc;cme«  des  Nos  aââens  Tradufteitrs  ont  rendu  ces  dem 

grains  d*Or  répapdus  par- tout  ^  les  Terres  vers  Caftillans  par  deux  vers  Françoise 
Se  tes  Ifles  couvertes  d'arbres  toujours  verds.  pour  u  Caftille  fie  pour  Léon  , 

Au  quatçL^c  ,  d'azur  à  quatre  aactes  d*pr^  Jhleode  non^fui  tM»va  Colon. 

Tome  XII.  Ë 
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m  permilIiaDS,  jpout  jouir  légitimemear  du  nouveau  Monde  (70)  :  mais  c'étoît  one- 

fiHRisTOPHE  cérémonie  de  bienféance,  dans  laquelle  ob  rifquoit.  d'autam  moins,  que  le; 
g,   '      Saint:  Siège' ctoit- alors  occupe   par  un  fujet  de   la  Couronne  d'Arragon.. 
Cétotc  Akxandre' VI.  de  la  Maifon  de  Borgia.  Ferdinand  chargea  fou  Am- 
baflàdeui  à  Rome   d'aiTurer  Sa^Saintecé,  que  TExpédition  qui  s'écoic  faite 
par  fes  ordres  ne  caufoic  aucun  préjudice  aux  droits  du  Portugal  y  Se  que  fon 
Amiral  s'écoic  contenu  âdékmenc  dans   l'ordre  qu'il  avoic  reçu  de  ne  pas* 
s'approcher  à  plus  de  cent  lieues  des  PolTeâions  de  cette  Coaccmne  ;  mais 
que  pour  Tintérct  de  la  Religioa,  qu'il  fe  propofoit  d'étendre  autant  que 
ion  Empire  5  il  ne  laiflôit  pas  de  demander  des  Bulles»    Le  Pape  en  ea- 
Yoïa  deux  9   qui  furent   expédiées  le  2  &  le  3.  de  Mai^  a.vec  les  mêmes 
claufes  Se  les  mcmes  conditions  qi^e  £es.Prédoceâeurs  avoient  jugés,  nécef- 
rpf^^^^&^r  ^^^^^  pour  celles  qu'ib  avoient  accordées  aux  Rois  de  Porti^aL  Mais ,  dahs> 
Portugal  nom-  la  vùe  de  prévenir  les   différends    qui  pou  volent  naître   entre  les    deux. 
mé  ligne  de  dé^  (;^ouronnes ,  il  y  fit  ce  fameux  partage  qu'on  a  nommé  lÀgnc.de  démarca^ 

tion  y  par  lequel  il  régloit  leurs  bornes  pour  les  Païs  déjà  découverts  > 
&,  pour  ceu;K  qu'on  découvriroit  à  l'avenir,  &  qui  ne  feroèenr  occupés  par 
aucua-^  Prince  Chrétien,  ava&f  le  jour  de  Noël  de*  l'année  précédente.. 
C^xte  l^e  imaginaire,;  tirée  d'uni  Pôle  i  l'autre,  coupoit  en  deux  par- 
ties égales  Tefpace  qui  k  trouve  entre. les  Iflcs  Adores  &  celles  du  Cap 
Vecd. Tout  ce  quife.trouveroic  au  Couchant  &  au  Midi,  devoit  appartenu 
à  la  Couronne  de  Callille  ,  &  tout  ce  qui  éroit  à  l'Orient  demeuroit  au 
'*  Portugal  (7t).  Les  Décrets  arrivetent  en  Efpagne  , dans  le  tems  que  l'Amiral 

avoit  déjà'  reçu. fes  dépèches,  .&  tout  ce  qu'il  avoit  diemandé  pour  fon  re^ 
tour  aux  Indes*. 


(?o)  Ccft  Hcrtcra,  qui  rapporte  c|tt'oii 
avoic  déjà  confulcé  plufieurs  perfonnes 
d'émincntc  do<^rine  ,  &  cj'ie  tous  fu- 
rent d'avis  c]uc  cette  formalité  n'étoit  pas 
«ï*i  tout .  ncccifairc ,    ubi   fuprà  ,    Chapitre 

v:  ,  -  ■       . 

(71)'  Gomera  noas  donne  la  Bblle  qm 
coQ'icoc  ce  partage  ^  par  un  motif  qui 
ne  s'accorde  point  avec  les  idées  d'Hcrrcra 
&  de  la  Cour  d'Efpaj^ne  :  c'cft  ,  dit-il ,  afin 
qi(e:toat  U  Monde  fâche  ûue  cette  Conquête  & 
convsrfion  des  Indes  eft faiieavec Vsutorké  6» 
donation  du  Grand  Vicaire  de  Jefus-Chrlft. 
On  ne  peut  rcfufer  place  ici  à  cet  étrange 
Monument. 

ALtXANi>RE  ,Evêque,  Serviteur  des  Servi- 
teurs de  Dieu ,  à  notre  très  cher  Fils  en 
Jcfus  Chrift  Ferdinand  Roi  ,  &  à  notre  tr« 
chère  FtHeen^  Jeftfs  Chrift  Ifibelle  Reine  ,  de 
OiftfKt ,  dtf  Léon  s  dc'Arra|;oA  >  de  Sterle  «« 
de  Grenades  Sal«i  &  B«:Qédiâi<m  Apofto- 
liqiie.  Entre  toutes  les  œuvr-s  agréables  à 
fa  Majtfté  divine -8c  que  hi\ui;dcrifons4<^  ^ltK> . 
cflr^quc  la  Foi  Catholique  &  la  Religion 
Chrétienne  foicnt -,  principalcmencea  notre 
tems^  .cxaleéesy ^-  pat  toatampltfié^  & >ré- 


pandûes ,  &  que  le  falut  des  âmes  foit  pro« 
curé  d'un  chacun  «  ttL  que  les  Nations  bar-* 
bares ,  foicnt  fubjuguécs  ,  &  réduites  à  la 
Foi  :  ce  qui  eft  cauO:  que  Nous,  étant 
parvenus  par  la  fetilc  divine  Clémence  ,  & 
non  pour  nos.  mérites  ,  à  cette  facr^  Chaire 
de  faint  Pierre ,  nofis  devons  à  bon  dcoit , 
de  nocie  bon  gré  &  avec  toute  favcut,  voa$ 
donner  les  moiens  &  occnfîons  pour  exé- 
cuter &  pour  fui  vre  de  jour  en  jour  avec  un 
ardent  courage,  à  l'honneur  de  Dieu  &  de 
l'Epipire  chrétien  >  use  fi  louable  &  (i  faince 
oeuvre,  que  vous  ayez  commencée  par  Tin- 
fpiration  de  Dieu  immQrtcl,  coniîdérant  que 
comme  vrais  Rois  &  Princes  Catholiques, 
telsqtieNous  votis  avoirs  toujours  connus  ^ 
&  comme  il  eft  affcz  notoire  à  tout  le  mon- 
de par  vos  grandes  entreprifts  ,  vous  n'avez 
pas  feulement  le  même  defir  que  Nous , 
mais ,  ce  qui  eft  drivanta^ ,  que  de  tout 
votre  pouvoir  ,  foi»  &  diligence ,  i^onsexé- 
tutéz  ce  bon  vouloir  fans  ^rgner  aiicuftt 
itravtuï  nid^rènfes-j  fâns-vo^^s  f6«<ieïd*au- 
cuns  périls  ,-  même  en  ré|<andant  votre  pro-* 
prc  ftng ,  &  oue  vous  a^<rz  vou^  d^s  long- 
cecût  à  eda  tout  votre  coeui  Se  toutes  'Vi>»:> 


t4 


DES    V  O  î  A  G  E  S-    L  f  r.    V. 


15 


Il  obtînt  nn  Brevet  particulier,  qui  lui  donnoit  le  commandement  de  la 
fUtce.jttfqnà  rifle  Efpagaole  ,  d  où  elle  devoir  revenir  jfous  ies  ordres  d'An-  ^.^^"J 


"îforccs  ,  comme  le  <iémontre  aflêz'le  recou- 
vrement qu'avez  fait  n'agoerre  du  Roiaume 
de  Grenade ,  de  la  tiranoie  des  Sarrazins., 
avec  une  fi  grande   gloire  de    votre  nom. 
Nous  avons  entendu  comme  ci-devant  vous 
aviez  propofé   de   faire  chercher   quelques 
liSes  &  Terres-feuneB  lointaines   &  incon- 
nues ,  &  non  encore  découvertes  ,  pour  ré- 
duire leurs  Habitans  à  faire  nrofcdîon  de  la 
loi  &  rcconnoître  notre  Rédempteur  ;  mais 
que  vous  n'aviez  pu  conduire  à  Ira  cette  fainte 
&  louable  délibération  pour  la  guerre  de  Gre- 
nade »  en  laquelle  vous  étiez  alors  empêchés  *, 
&,  que  depuis,  ce  Roïaume  étant  recouvert 
par  la  permiffion  Divine,  vous  aviez,  non 
fans  grands  pénis  &  dépenfes ,  envoie  for 
cette  grande  Mer  ,  où  perfonne  n'avoît  en- 
core vogué  ,  Chriftophe  Colomb ,  homme 
digne  t   recommandable  «  Se.  propre  à  celle 
entre prife,    pour  diligemment  cnercher  ces 
Terres-fermes  &  Ides  lointaines  &  incon- 
naes  s  lefquelles ,  après  avoir  cinglé  au  tra- 
vers cet  Océan  ,  il  auroic   trouvées  par  ù. 
grande    dilieence ,    avec    laide   de    Dieu , 
toutes  peuplées  &  remplies  d'hommes  »  vi* 
vanc  paifiblement  eafemble  ^  fe  tenant  nods# 
3c  fe  aourri(fanc'  de  chair ,  &  qui ,  félon  le 
npport  de  vos  Ambafladeurs ,  croient  qu*il 
y  a  un  Diea  Créateur  au  Ciel ,  Se  kfquels 
lemblenc  capables  d*embraflèr  la  Fol  Catho- 
liqae ,  &  d*être  inftruits  aux  bonnes  moeurs  s 
ce  qui  Nous  adonne  efpérance  que  le  Nom 
de  notre  Sauveur  Jefus-Chrid  feroit  faci- 
lemeat  répanda  dans  ces  Terres  &  ces  Iflcs, 
û   leurs  Habitans  étoient    endodriaés.   De 
plus  ,  Nous  avons  été  infonnés  qu*en  la  prin- 
cipale de  ces  Ifles  ledit  Colomb  a  bâti  un 
Fort  ^  dans  lequel  il  a  mis  quelques  Chré- 
tiens qui  l'avoient  fuivi ,  tant  pour  le  garder 
oue  pour  s'enquérir  des  autres  Ides  &  Terres- 
termes  ,  lefquelles  lui  étoient  encore  incon- 
nues 'y  qu'il   a  rapport  qu'aux  lAes  qu'il    a 
déjà  découvertes  ,  on  trouvoit  de  l'Or  ,  des 
Epiceries  &  plufieurs  autres  chofcs  précieu- 
ses :  ce  qu'étant  par  vous  diligemment  con- 
fidérë ,  principalement  ce  qui  regarde  Texal- 
tation  &c  ampUation  de  la  Foi ,  comme  il 
appartient  à  des  Rois  Catkoliques,  vous  avez 
ptopofé  p  fuivant  la  bonne  coutume  de  vos 
PiédécefTeurs 9  Rois    d'éternelle   mémoire, 
-de  fubjuguer  avec  l'aide  de  la  divine  Clé- 
mence toutes  ces  Terres  ,  IHes   fufdites ,  6c 
tous  leurs  Flabitans  8c  les  amener  à  la  Foi 
chrétienne.  Voïanc  votre  déIiJ>ération  telle  > 


Christophe 

MB. 

Nous ,  qui  defirons  afFedaeu(èment  qu'une      L'Amiral  Co« 
£  fainte  &  fi  louable   entreprife  folt  bien  lomb    pcnTe    à 
commencée ,  &  eacore  mieux  achevée  ,  vous   ^^ire  ua  feconi'' 
exhortons  par  le  faint  Bacêmc  ,  par  lequel   Voïage. 
vous  êtes  ooligés  aux  commandcmcns  Apof- 
toliques  ,  &  vous  fommons  par  l'imérieurdc    . 
la  mifericorde    de   Notre  Seigneur   Jefos* 
Chrifl: ,  que  quand  avec  un  win  zcle  de  la 
fainte  foi  vous  commencerez  cette  Expédi- 
tion ,   vous  induifiez  les    Habitans   de   ces 
Ifles  &   Terres  -  fermes  à  recevoir  la  Reli- 
gion chrétienne ,  fans  que  les  périls  &  les 
travaux    puiffent  jamais  vous    détourner^  ' 
vous  fiant  aflurément  que  Dieu  Tout-puif- 
fant  conduira  en   toute  profpérité  vos  en- 
treprifes.  Et  afin  que  par  la  largeife  Apofto'- 
lique   vous    entrepreniez   plus   couragc^ife- 
ment  la  charge  d'un  fi  grand  ou>rragc ,  de 
notre  propre  mouvement ,  fans  égard  à  au- 
cune requière,  qui  par  vous  ou  par  autrui 
pourroit  nous  avoir  été  préfentée ,  mais  feu- 
lement mus  par  notre  pure  &  franche  libé- 
ralité ,  &  pour  fècrette  caufe  j  Nous  vous 
donnons  toutes  les  lAes  Se  Terres  fermes  qui 
ont  déjà  été  trouvées  Se  qui  font  encore  à 
trouver ,  lefquelles  font  découvertes  &  à  dé- 
couvrit vers  l'Occident  Se  le   Midij  tirant 
une  li^ne  droite  du  Pôle  arélique  au  Pote 
antarâiquc^  foit  que  cesUles  &  Terres-fer*- 
mes  foient  trouvées  Se  à  trouver ,  foit  vers 
l'Inde  ,  ou  vers  quelque  autre  quartier.  Nous 
entendons ,  toutefois ,  que  cette  ligne  foit 
dilbuicede  cent  lieues  vers  l'Occident  Se  le 
Midi  des  Ides  que  vulgairement  on  appelle 
Açores  Se   du  Cap  Verd.    Nous  donc,  par 
l'autorité  de  Dieu  tout-puifiant ,  qui  nous  a 
^cé  donnée  en  la  perfonne  de  (aint  Pierre  ^ 
Se  de  laquelle  nous  jouiflbns  en  ce  monde 
connue  Vicaire  de  Jcfus-Chrift  ,  vous  don- 
nons ,  avec  leurs  Seigneuries»  Villes,  Châ- 
teaux ,  Lieux ,  Villages  ,  Droi  ts ,  Jurifdic^ 
tions  ,  Se  toutes  autres  appartenances  Se  dé- 
pendances, toubsles  Ifles  Se  Terres-fermes 
trouvées  Se  à  trouver ,  découvertes  Sc  à  dé- 
couvrir ,  depuis  ladite  ligne  vers  fOccidenc 
Se  le  Midi  *  qui  pa<  autre  Roi ,  ou   Prince 
ciirétien,n'étoient  poincaâuellement  portcdées 
jufqu  au  tour  de  Noël  dernier,  auquel  com-"^ 
«tence  la  préfente  année  149J ,  lorfque  quel- 
ques-unes des  Ifles  fufdites  ont  été  trouvées 
par  vos  Lieutenans  Se  Capitaines.  Lequel  don 
Nous  étendons  en  la  personne  de  vos  Hé- 
ritiers Se  SuccefTeurs  Rois  de  Caftiile  Se  de 
Léon  I  les  en  faifant  Seigneurs  avec  pleine 


Christophe 
Colomb.. 

1493. 
Ses  préparatifs. 


Ijuliens  baiiCés. 


Prêrres  &  Reli- 
gieux deiUnés  à 
prêcher   Tf^van- 
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toixre  de  Terrez,  &  de  nouvelles  Patentes,  qui  corifiimoient  celles  dont  iU 
avûit  déjà  fait  un  glorieux  ufage  (72).  Dans  Tefpace  d*environ  deux  mois^, 
quil  avoir  palTés  à  Barcelonne ,  il  avoir  pris  foin  de  faire  inftruire  les  fept 
Ixidiens^  &  fur  la  demande,  qu'ils  firent  volontairement  duBateme,  cetne 
cérémonie  fut  célébrée  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Roi ,  la  Reine  &  le 
Prince  leur  Fils  ,  fe  firent  honneur  d  offrir  eux- m t mes  au  Ciel  ces  prémices 
de  la  gentilité  du  nouveau  Monde  (73) ,  en  leur  fervant  de  Parrains.  Le 
Parent  de  Guacanagari  fut  nommé  Dpm  Ferdinand  d'Arragon.  Un  autre 
reçut  le. nom  de  Dom  Juan  de  Caftille ,  qui  écoit  celui  du  Prince  d'Efpagne,  à  la 
Cour  duquel  il  fut  retenu  (74).  la'  prudence  obligea  de  renvoïer  tous  les 
autres  dans  leur  Patrie ,  pour  y  publier  les  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  en 
Efpagne  &  les  apparences  de  grandeur  dont  ils  avoient  été  témoins,  tnfuito 
leurs  Majeftés ,  tournant  leurs  foins  à  la  publication  de  l'Evangile,  firent 
rhoix  de  douze  Prêtres.,  féculiers  &.  Religieux  ,  &  leur  donnèrent  pour  Su- 


ât libre  puilîancc  ,  autorité  Si  ImiCdiùlon  5 
fans  déroger  néanmoins   au    droit  d'aucun 
Prince  chrétien,  qui  adtuellcment  en  auroit 
pofTedé  quelques-unes ,  jufqu'au  jour  fufdit 
de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur.  Davan^ 
tage.  Nous  vous  mandons  que,  fuivant  la 
fainte  obéiffance  que  vous  nous  devez  ,  & 
(uivant  la  promeflé  que  vous  nous  avez  fai- 
'  te  ,  laquelle  nous  ne  doutons  point  que  vous 
ne  gardiez  entièrement  ,  pour  la  grande  dë-*^ 
votion  &    roïale  majefté  qui  eft  en  vous  , 
vous  envoyiez  aux  fufdites  Ides  &  Terres- 
fermes ,  des  gens  de  bien,  craignant  Dieu, 
dodles  &  experts ,  pour  inftruisc  les  Habi- 
tans  fufdics  en  la  Foi  catholique,  &  pour 
les  abreuver  de  bonnes  moeurs ,  vous  char* 
gcant  de  vous  y  employer  foigneufement.  Et 
oautre  part ,  Nous  défendons ,   fous  peine 
d'excommunication  ,  à  toures  perfonnes  ,  de 
quelque  dignité  qu'elles  foient,  fut-ce  Im- 
périale ou  Roïale  ,  de  quelque  état ,  ordre  » 
ou  condition  que  ce  puiifeétre,  d^aller  ou 
•cnvoïer  fans  avoir  permiflion  de  vous  ,  de 
vos  Héritiers  &  SucccfTeurs  fufdits  ,  à  aucu- 
ne de  ces  Iflcs  &  Terres-fermes  qui  font  déjà 
découvertes ,  &  font  encore  à  découvrir  vers 
l'Occident  &  le  Midi ,  fuivant  ladite  ligne 
que  nous  entendons  paHcr  du  Pôle  arâique 
-au  Pôle  antard^ique  ,  cent  lieues  loin  des  IHes 
Açorcs  ,  &  du  Cap  Vcrd  ,  nonobftant  tou- 
tes   autres  •  Confbi  rations    6c   Ordonnances 
Apoil^oliqoes  à  ce  contraires  ;  aïant  bonne 
confiance  que  celai  qui  c(l  didri buteur  des 
empires   &   Seigneuries  conduira   vos  ac^ 
lions,    fi   vous  pottffuîvcz  une  ff  farnte  & 
Jouable  cntreprife  ,  fie  que  vo!?  peines  Se  tra-^ 
Yauxauront  i)iemôt  une  £n  très  hcurenfc  , 
9^  apportera  une  grande  gloire  &  aneféli^ 


cité  non  pareille  à  tout  le  Peuple  chrérien;- 
Mais  parce  qu'il  feroit  difficile  que  ces  Pré- 
fentes  fuflent  portées  aux  lieux  où  il  feroit 
bcfoin ,  '  Nous  voulons  qiie  pareille  foi 
foit  ajoutée^,  ccnlme  à  ces  Préfcntcs,  aux 
copies  qui  feront  fignécs  par  main  de  No- 
taire public ,  &  fccllécs  du  fccau  de  quel-^ 
que  perfonne  conftituée  en  dignité  F.cclcw 
naftique  ,  ou  de  quelque-  Cour  d'tglife; 
Qu'aucun  ne  foirdonc  fi  téméraire  que  d'en- 
fraindre  ce  qui  efV  porté  par  notre  Mande- 
ment,  Exhortation,  Requête»,  Donation ^ 
Conceftîon ,  Aflîgnation  j  Conftitotion  ,  Dé- 
cret,  Défcnfc,  &  volonté.  Et  fi  quelqu'un 
avoit  la  hardicflc  d'attenter  au  conrraire, 
qu'il  s'afiure  d'encourir  l'indignation  de  Dieu 
Tout-puiffant  I  &  des  Apôtres  Saint  Pierre  & 
Saint  Paul. 

Donné  à  Rome,  à  Sainr  Pierre,  lan  dé 
rincâmation  de  Notre  Seigneur  149^5  ,  le  4 
'des  Nones  de  Mai ,  &  la  première  année  de 
notre  Pontificat.  Hérrtra  ,  Ziv.  t.  Chap,  i^k 

(72)  -Ce  nouveau  titre  d'honneur  fc  trouve 
au  Chapitre  4^  de  fa  Vie. 

(73)  Herrcra,  1.  a.  ch.  5. . 

(74)  Il  mourut  deux  ans  après.  Hérrcra  ; 
ibidem  ,  &  Ovicdo,  Chap.  Vil.  Ici  Ovitdô 
proteftc  qu'il  ne  rapportera  plus  rien  qu'il 
n'ait  vu.  Il  obfcrvc  que  Ferdinandavoitbe- 
foin  de  cour^îgc  pour  entrer  dans  cette 
quantité  d'aftai tes  ,  parce  qu'il  éioit  encore 

•  très  foiblç  d'un  coup  d'-épée  fort  dangereux 
qu'il  avoit  reçu  fur  le  cou  ,  à  Barcelone  > 
par  la  mam  d'un  Fou  ,  nommé  Jean  de  Ca^ 
namares^  qui  s'étoit  mis  Jans  la  tétc  qu'il 
ctoit  Roi,  &  qu'on  avoit  ufurpé  fa  Goud- 
ronne. 
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péricur  un  Benédiain  Caralan  (75)  d*un  mérite  diftingué,  avec  un  Bref 
du  Pape  qui  contenoit  des  pouvoirs  fore  étendus  ,  Se  Tordre  particulier  de 
veiller  fur  la  conduite  qu'on  deyoit  tenir  à  Tégard  des  Indiens ,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  fuflent  maltraites.  On  leur  fournit  tout  ce  qui  étoit  né- 
«efTaire  à  leurs  fonctions,  &  pour  relever  leclat  du  culte,  le  zèle  de  la 
Reine  alla  jufqu  a  leur  faire  donner  des  ornemens  de  fa  Chapelle. 

SECOND      V  O  i  A  G  E 

DE   CHRISTOPHE   COLOMB. 

L' A  M I R  A  L ,  en  prenant  congé  de  leurs  Majeftés  ,  obtint  la  permiflîon 
de  lailTer  (es  deux  Fils  à  la  Cour ,  en  qualité  de  Pages  >  pour  y  recevoir 
une  éducation  digne  de  leur  Père  &c  convenable  à  leurs  efpérances.  Il  fe 
rendit  à  Seville  ,  où  il  trouva  la  Flotte  ,  qu'il  devoit  commander ,  prefqu  en 
état  de  mettre  a  la  voile.  L'ardeur  des  CommiÛaires  avoir  répondu  à  1  im- 

{>atience  de  la  Cour.  Dix-fept  Vaifleaux  ,  dont  cet  armement  étoit  compofé,      riotrc  de  dfxi 
e  trou  voient  déjà  bien  pourvus  d'Artillerie  &  de  Munitions  ,  non-feulement  5;^j{ij£^^^our*iî 
pour  le  Voïage  y  mais  encore  pour  les  Colonies  qu'on  fe  propofoit  d'établir*  nouveau  Monde.- 
Un  Y  âvoit  embarqué  un  grand  nombre  de  Chevaux ,  des  ferremens  de 
toute  efpece  >  des  inftrumens  pour  Travailler  aux  Mines  &  pour  purifier  l'or, 
des  Marchandifes  pour  le  Commerce  &  pour  les  préfens,  du  Froment ,  du 
Riz,  des  graines  de  toutes  fortes  de  légumes,  enfin  tout  ce  qui  peut  fervir 
aux  progrès  d'un  nouvel  Etabliflement.  Quinze  cens  Volontaires  (76),  entre 
lefquels  on comptoit  beaucoup. de  jeune  Noblefle  (77),  attendoient  l'Amiral,' 
avec  une  égale  paffion  pour  l'or  &  pour  la  gloire. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Seville ,  l'éclat  de  {es   nouveaux  préparatifs  ,      jaiobiTe    cfoi 
joint  à  la  renommée  des  richeflès  qu'il  avoir  apportées  en  Efpagne,  fit  re-  ^°"s"^càwtivcf 


(7y).Hcrrcra  luîdonnc  le  nom  de  Boyl, 
Cornera  celui  de  Beuil,  &  Oviedo  celui  de 
£uyL 

{-y 6)  Oviedo  ne  fak  monter  le  fond  At 
l'armement  qu'à  cinq  cens  hommes ,  (ans  y 
comprendre  les  Volontaire^. 

(77)  Herrera  nomme  les  principaux;  leurs 
noms  méritent  d*aatant  plus  d*êrre  remar- 
qués, qu'on  les  verra  reparoitre  fouvent 
avec  honneur.  On  a  déjà  dit  qu'Antoine 
<le  Torre^  avoir  été  nommé  pour  commander 
là  Floue  an  retour.  Les  deux  Chtfs  Mili- 
taires étoient  François  de  Fenalofa.$c  Alfonfe 
£>e  Vallejo ,  Bernard  De  Pif(i  fut  fait  Trc- 
foricr  des  Indes,  &  Diego  Marca  Con- 
trôleur. Les  Volontaires  de  didini^ion  étoient 
le  Commandeur  de  Gallegos ^  Sebailien  de 
Qampo  le  Commandeur  à'Arrogo ,  Ro- 
<triguc  ÔLÂbarca  y  Micer  de  Gîrao ,  Jean 
dfc  Lûxan  ,  Pedro  àcNavarro,  Pedro  Hcr- 
nuadcz  de  Ccroatl,  oommé  Major  de  riÛe^ 


Efpagnole,  Mofcs  Pierre  de  Margarita^ 
Alfonfe  Sanchez  de  Cardajal ,  de  Gorbalan  , 
Louis  êiArriaga  ,  Alfonfe  Perez  de  Martel'^ 
François  de  Zuniga  ,  Alfonfe  à'Orte^,  Fran- 
çois de  Villalobos  ,  Perafan  de  Ribera,  Mel- 
chior  de  MaldonaJo  ,  &  Alfonfe  de  Malave" 
ra.  Alfonfe  d'O/Wtf  ,  qui  devint  enfuite  fort 
célèbre  aux  Indes  ,  étoit  un  Gentilhomme 
attaché  au  Duc  de  Médina  Ccii  ,  homme  de 
petite  taille  ,  mais  bien  proportionné  ,  beau 
de  vifage ,  adroit ,  fort,  &  fi  léger  ,  qu'étant 
monté  dans  la  Tour  de  Seville  a  la  fuite  de 
la  Reine  Ifabelle ,  il  s'avança  fur  la  char- 
pente ,  qui  a  vingt-pieds  de  faillie  hors  d'œu- 
vre,  &  la  mefura  de  fcs  pieds  aufli  vite, 
aurti  adroitement  ,  que  s*il  eut  été  danS  une 
fallc  ;  il  leva  le  pied  en  Tait  au  bout  dcTcf- 
pacc^  &  retourna  dans  la  Tour  avec  la 
même  viccffc  -y  ce  qu'on  auroit  juge  impofTible 
à  tout  autre ,  ubijup,  chap,  5. 
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grecrer  plus  que  jamais  au  Roi  <Ie  Portugal  »  d'avoir  laifle  échapper  un  non-- 
vel  Empire  ,  &  de  voir  tomber  ,  entré  les  mains  d'autrui ,  des  avantages  qui 
écoient  comme  fortis  des  tiennes.  La  politique  loblieeoitde  tenir fon  chagrin 
renfermé  :  mais  il  arma  fécrettement ,  pour  envoïer  du  même  côté,  dans  Tef- 
pérance  d'y  faire  d  autres  découvertes  ;  ôc  ne  renonçant  point  encore  à  tirer 
parti  de  celles  des  Espagnols ,  il  emploïa  Ruy  de  Sande  à  la  Cour  des  Rois 
Catholiques ,  pour  raire  valoir  premièrement  l'accueil  qu'il  avoir  fait  à 
leur  Amiral ,  &  pour  déclarer  enfuite  qu'il  fe  pronoettoit  de  leur  juftice  > 
que  le  hazard  leur  aïant  fait  déccjuvrir  des  Iflès  &  des  Terres  qui  lui  ap- 
partenoient ,  ils  lui  conferveroient  fes  droits ,  avec  les  égards  qu'il  auroit 
eus  pour  eux  dans  le  même  cas.  Cette  déclaration,  foutenue  par  des  préparatifs 
qui  ne  pouvoient  être  ignorés  en  Efpagne  ,  fit  prendre  à  leurs  Majeftésdeux 
réfolutions  également  indifpenfables  ;  l'une  ,  de  mettre  leur  Flone  en  état 
de  fe  défendre  &  d'attaquer ,  fi  les  Portugais  entreprenoient  d'apporter 
quelque  obftacle  à  fa  navigation  •,  l'autre ,  d  envoïer  un  Ambaffàdeur  à  la 
Cour  de  Lifbonne ,  pom:  communiquer  au  Roi  les  Bulles  du  Saint  Siège  ,  & 
lui  déclarer  à  leur  tour ,  qu'étant  rcfolus  de  fe  contenir  dans  leurs  bornes , 
ils  efpéroient  qu'en  faveur  de  la  paix  &  de  la  Religion ,  il  fe  renfermeroit 
auflfi  dans  les  fiennes.  On  demeura  ,  quelque  rems  ,  incertain  du  fuccès  de 
cette  importante  négociation.  Mais  dans  l'intervalle  ,  les  Rois  Catholiques 
aïant  fait  repréfenter  à  Rome  que  les  chicanes  du  Portugal  arrêtoienc 
TefFet  des  Bulles  &  retardoient  l'avancement  de  la  Religion ,  Alexandre  prit 
le  parti  de  confirmer  par  une  nouvelle  Bulle  ,  revêtue  de  toute  l'autorité  du 
Saint  Siège  (78) ,  le  partage  qu'il  avoit  fait  au  mois  de  Mai,  &  ne  laifla 
aux  Portugais  qu'une  ardente  îaloufie  ,  qui  leur  fit  tenter  du  moins  de  poufler 
plus  loin  leurs  Dornes  du  côte  de  l'Occident  (79). 

Enfin  ,  le  2  5  de  Septembre ,  la  Flotte  Efpagnole  fortit  de  la  Baie  de  Ca- 
dix ;  &  le  1  d'Oftobre ,  elle  eut  la  vue  de  la  grande  Canarie.  Trois  jours 
après ,  elle  entra  paifiblement  dans  le  Port  de  Gomere ,  pour  y  faire  de  nou- 
velles provifions,  fur  tout  de  Veaux,  de  Chèvres,  de.  Brebis,  de  Porcs-, 
&  de  Poules ,  dont  font  fortis ,  remarque  Herrcra ,  tous  ceux  dont  l'Améri- 
que eft  aujourd'hui  peuplée.  L'Amiral  donna  au  Commandant  de  chaque 
Vaifleau,  un  Ecrit  ioigneufement  cacheté,  qui  contenoit  des  inftrufitions 
fur  la  route  qu'on  devoit  tenir ,  fi  Ton  étoit  féparé  par  la  tempête  ou  par 
d'autres  acciclens  ,  avec  dcfenfe  de  l'ouvrir  fans  une  preffante  néceflSté.  Il 
fouhaitoit  que  cette  route  ne  fût  connue  de  perfonne ,  dans  la  crainte  que 
les  Portugais  n'en  fuffent  informés  (80). 

On  remit  à  la  voile  le  7  d'Odobre  ;  &  l'Amiral  fit  prendre  un  peu  plris 
au  Sud  que  l'année  précédente,  jufqu'au  14,  qu'il  crut  avoir  fait  450  lieues. 


(78)  Dattéc  du  i6  Septembre  1495. 

(79)  Par  accord  entre  les  deux  Couronnes, 
la  ligne  de  démarcation  fut  reculée  de  $70 
lieues  à  rOueft  ,  3>  &  les  Portugais  en  con- 
»ï  cîucnt ,  <îic  Ovicdo ,  qi*fc  tout  le  Levant 
M  ■  leur  demeure  j  en  quoi  ils  fc  trompent , 
n  parce  que  les  Moluques  6c  toutes  les  Ifles 
»  où  Ton  prend  la  Candie  &  l'Epicerie ,  & 
»}  le  refle  du  Monde  »  retournant  pat  1*0- 


9»  rient  jurqu*à  la  première  li(i;ne  du  dlam^* 
»  tre  ,  font  comprifes  dans  là  première  do- 
»>  nation  faite  à  la  Couronne  de  Caftiile  , 
^  ubi  fuprà ,  Chap.  VIII. 

(80 y  Ccft  ce  qu  Herrera  dit  pofîtivement 
(  Liv.  1.  Chap.  9.  )  quoique  CHiftorien  de 
Saint-Domingue ,  dife  qu*il  n*a  pu  trouver  la 
raifon  d'une  conduite  fi  mydeiicufc. 


' 
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jCa  v&e  d^tine  Hirondelle  >  qui  s'approcha  des  Vaiffèaux  ,  &  celle  de  quelques  ^ 

grôfTes  nuées,  dont  le  Ciel  écoic  couvert,  lui  firenc  juger  que  la  Terre  ne  ^"ï^"tophe 

Souvoic  être  éloignée.  On  cargua  les  voiles  pendant  la  nuit.  Le  Dimanche  5     jf  ^^^^' 
e  Novembre  ,  toute  la  Flotte  découvrit  une  Ifle  y  qui  fut  nommée  la  Do-       *|  ^^^^^' 
ininique.  On  en  apperçut  plufieurs  autres  (81)  au  Nord  Oueft  &  au  Nord,  493- 

&  l'odeur  des  fleurs  &  des  herbes  commençoit  à  fe  faire  fentir.  L'Amiral ,  la  ^omiîfiquc*^ 
craignant  de  prendre  trop  à  l'Eft ,  fit  gouverner  diredement  vers  la  féconde,  *^*  Mangainucc ! . 
&  lui  donna  le  nom  de  Marigaianu  ,  qui  étoit  celui  du  Vaiffeau  qu'il  moiv-  loupç^l  *  ^"*^"' 
toit*.  Il  y  fit  defcendre  quelques  Officiers  ,  pour  en  prendre  poifdlion.  Le  4,  >  ' 
il  s'approcha  d'une  autre  Ifle  qu'il  nomma  la  Guaddoupt ,  comme  il  l'a- 
voit promis ,  en  Efpagne,aux  Religieux  d'un  Couvent  de  ce  nom.  A  trois 
lieues  de  la  Côte,  on  ne  vit  pas,  fans  quelque  frajeur,  un  rocher  pointu 
ic  fort  élevé ,  d'où  fonoit  quantité  d  eau ,  avec  un  fi  gratui  bruit  qu'on  l'en- 
tendoit  à  cette  diftance.  Quelques  Soldats ,  qui  furent  envoies  pour  recon-  - 
noîrre  Tlfle ,  n  y  trouvèrent  d'abord  qu'un  petit  Village  abandonne  \  mais 
ils  furent  furpris    de  rencontrer  fur  le  rivage    une  piec«  de  Navire ,  qui  ^ 
paroiflbit  un  ouvrage  de  l'Europe.  Ils  virent  dans  les  cabannes ,  des  Oyes  ; 
des  Perroquets  de.  la  grofleur  d'un  Coq  &  de  différentes  couleurs ,  auxquels  • 
ils  donnèrent  le  nom  de  Guatamaya$  \  quantité  d'excellens  fruits  *,  des  her- 
hes  extraordinaires  ;  plufieurs  de  ces  filets  de  coton  ,  que  les  Indiens  nom- 
moienr  Hamacs  &  qui  leur  fervoienc  de  lit  ,  des  arcs ,  &  un  grand  nombre 
de  flèches.  Ce  qui  leur  caufa  le  plus  d'étonnement  fut  une  Plaque  ,  qu'ils 
prirent  pour  du  fer ,  mais  qui  n'étoit  que  d'une  pierre  noire  &  luifante ,  &  qui  ■- 
fervoit  de  foïer  aux  Habitans.  Après  avoir  erré  long-tem^  fans  en  rencontrer 
un  feul ,  ils  revinrent  à  Bord  *,  mais  l'Amiral ,  qui  s'écoit  propofé  d'emmener^ 
quelques-uns  de  ces  Infulaires ,  pour  en  tirer  diverfes  lumières  fur  les  autres  • 
Ifles  \  &  fur  fa  route ,  fit  defcendre  le  lendemain  d'autres  Soldats ,  qui  lui 
aincnerent  deux  jeunes  Garçons»:  On  apprit  d'eux  qu'ils  étoient  d'une  Ifle    iûmi*rr?  r.n'on 
nommée  Borriqutn ,  &  que  les  Caraïbes ,  Habitans  de  la  Guadeloupe ,  les  ftmi^,^uciKu! 
avoîent  enlevés  de  leur  Patrie.  D'autres  Efpagnols  trouvèrent  fix  Femmes ,  «««. 
qui  leur  demandèrent  du  fecours ,  en  leur  faifant  comprendre ,  par  des  fignes  * 
capables  de  les  attendrir,  que  les  Habitans  de  l'Ifle  mangeoient  les  hom-     Barbarie  dss' 
mes  &  tenoient  les  femmes  dans  l'efclavage.  Elles  furent  menées  à   Bord  ^■"****** 
avec  deux   Enfans ,  après  avoir  fait  connoitre  qu  ejlcs  aimoient  mieux  s'a- 
bandonner à  des  hommes  inconnus  ,  que  de  demeurer  expofces  à  la  barbarie 
des  Caraïbes.  Elles  firent  entendre  qu'il  y  avoir  quantité  d'Iflfçs ,  du  côté  du  ' 
A4idi  ;  les  unes  peuplées ,  &  d'auaes  déferces ,  qui  fe  nonimoient  Giarama- 
chi ,  Cairoaco  ,  Huino  >  Buriani  ,  Arubeka  ,    Sixibci  >  6*  un&   Tern  ferme  , 
qu'elles  appelioient  Quarica  ;  .que  le  Roi  de  la  Guadeloupe,  étoit  allé  courir  les 
Ifles  voinnes ,  avec  dix  grofles  Barques ,  &  trois  cens  Indiens  ,  pour  enlever 
<ies  hommes  ;  &  que  le  fort  de  ces  malheureux  Prifonniers  étoit  de  férvir  *à 
la  nourriture  de  leurs  Ennemis.  Elles  donnèrent  auflî  quelques  lumières ,  ^ 
fur  la  route  qu'il  falloit  fuivre  jufqu'à  Haity  ,  ou  l'Ifle  Efpagnole.  L'Amiral 
auroit  levé  l'ancre  aufli-tôt ,  s'il  n'eût  attendu  pkifii^urs  d^   £es  gens ,  qui  -^ 
s'étoienc  écartés  fans  la  peimiflion  de.  leurs Officiens*  L^fcbagrin  ,  de  voir  fi  ^ 
peu  de  difcipline-à  Bord,  lui  fit  feindra  de  vouloir  les  abandonner  à  la- 
(4«). Heixer^ ,  Jiii  >  £hap.  X0>-&  Vie  de  Cçloga^^  Chap.  4S«  - 
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*         craaiuc  des  Caraïbes  ;  mais  feignant  auflî  de  fe  lalfler  fléchir  par  les  priefes  ^e 

Coulomb,     ^^^^'s  amis,  il  les  fît  chercher  par  quarante  hommes,  qui  ne  purent  lesdétouvrir^ 

11.  Voïa<yc.     &  qui  rapportèrent,  pour  unique  fruit  de  leurcourfe ,  du  Boisd  alocs  &  de  fan- 

149J.       dal,  du  Gingembre  ,  del*Encens,  du  Coton  ,  &plufieursi^lantes  dont  lodeur 

Produaions  approchoit  de  celle  de  la  Canelle.  Ils  avoient  paflc  à  gué  vingc-deux  petites 

intufciies  de  u  Rivietes,  Enfin ,  ceux  qu'ils  avoient  inutilement  cherchés    revinrent   d'un 

çui  coupe.       ^m-j-ç   côcé,  &    ne  purent   donner  pour   excufe  de  leur  abfence,    que  U 

difficulté  de  retrouver  leur  chemin  dans  des  bois  fort  épais.  L*Amiral ,  i 
<jui  cette  licence  parut  dangereufe ,  prit  le  parti  de  faire  refpeder  Tordre  par 
un  exemple  de  rigueur.  Il  fit  mettre  les  prmcipaux  à  la  chaîne  ,  fans  égard 
pour  le  rang  &  la  naiflànce  -,  ôc  les  Soldats  furent  punis  par  le  retranchement 
<l*une  partie  de  leurs  vivres.  Dans  Tintervalle ,  il  étoit  defcendu  lui-même  à 
terre ,  où  il  avoir  vu ,  dans  quelques  cabannes  ,  plufieurs  cêtes  d'hommes  8c 
divers  oflemens  fufpendus  ;  trifles  monumens  de  la  .cruauté  des  Infulaires.> 
que  fes  coureurs  imprudens  fe  crurent  trop  heureux  d'avoir  évitée. 
Découverte  de  Le  1  o  ,  aprcs  avoir  rangé  l'ifle  au  Nord-Oueft ,  on  en  découvrit  une  aflèz 
fcLiat  ^^  ^*^"''  haute ,  qui  rut  nommée  Mone/crrae  ,  pour  fa  reffemblance  avec  les  rochers  de 

Notre  -  Dame  de  Montferrat ,  en  Catalogne.  Bien-tôt  ^  on  en  apperçut  une 
autre  ,  que  fa  forme  ronde ,  &  fiefcarpce  de  coûtes  parcs  qu'il  fembloit  itn^ 
poifible  d'y  monter  fans  échelles  ,  fit  nommer  Sainte-Marie  de  la  Rotonde. 
Elle  étoit  fuivie  d'une  autre  ,qui  ne  préfentoit  pas  moins  de  quinze  ou  feize 
i'Antîgoa,  lieues  de  Côte  ,  &  qui  reçut  le  nom  A'Antigoa.  On  en  découvroit  quelques^ 
unes  du  côté  du  Nord  ,  fort  hautes  &  couvertes  de  bois  épais.  Celle  ,  où  l'on 
aborda  le  1 8  ,  fut  nommée  San  Martino  ;  &  le  jour  fuivant  on  en  découvrit 
une  autre  a  laquelle  on  donna  le  nom  de  Santa-Cru^.  L'Amiral  n'oublia  pas 
^h^    ^^"^*''  1^  Saint  dont  il  portoit  le  nom ,  &  nomma  Saint-Chriftophc  une  fort  belle 

Ifle ,  qui  a  confervé  ce  nom  jufqu  aujourd'hui.  La  multitude  de  celles  ,>qui 

ne  cedoient  plus  de  fe  préfencer  ,  lui  ht  donner  >  à  la  plus  grande  >  le  nom  de 

Sainte-Urfule  ,  &  à  toutes  les  ancres  celui  des  On^^e  mille  Vierges.  Cependant 

de    ixorîquen  ,  après  avoir  fuivi  la  Côte  d'une  autre  ,  que  fes  Indiens  appelloient  Boriquen., 

vlzCqrie.  *^*^""  ^^  ^^  nomma  Saint  Jean-Baptijle  (8i),  Il  s'y  arrêta  quelques  jours ,  dans  une 

Baie  à  l'Oueft ,    qui   ofFroit  d'aflez   belles   Maifbns ,   défendues    par    des 

tours  de  cannes  &  couvertes  de  branches  entrelaflces ,  avec  une  forte  de 

balcons ,  qui   doiinoient  fur  la  Mer.  On  y  vit  des  Faucons  &  des  Vignes 

fauvages  •,  mais  l'arrivée  de  la  Flotte  avoit  fait  prendre  la  fuite  à  tous  les 

Habitans.  Les  Raies ,  les  Alofes  &  les  Sardines ,  qui  étoient  en  abondance 

dans  la  Baie  ,  furent  un  délicieux  rafraîchiffemenc  pour  les  Efpagnols  (8}). 

La  Flotte  arrive      ^'^  étoient  plus  ptoches  de  rifle  Efpagnole ,  qu'ils  ne  fe  le  figuroient.  Le 

à  riiic EfpagQo.  11  de  Novembre,  à  15  lieues  de  Puerto  Ricco  ,  ils  reconnurent  la  Baie  de 

^'  Samana,  où  l'Amiral  fit  mouiller  ,  pour  mettre  à  terre  un  de  fes  Indiens, 

qui  étoit  de  cette  partie  de  l'Ifle ,  &  qui  devoit  fervir  à  répandre  une  haute 


qu  on  prit 
juger  qu'il  étoit  mortâ  fon  arrivée.  On  s'avança  vers  le  Cap  Angel,  d'où 

(8i)  On  ajouta  dans  la  fuite,  à  ce  nom,     ment  Vortonc, 
çcImï àz Portoricco  f  U  les  François Jai  aoip-    '    (4»3)  Hcrrcra,  i«Wyïyr/j,chap.  7. 

quel<jUC$ 
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c  oiielqaes  Indiens  apporcoient  des  vivres ,   qu'on    reçut  en    échange  pour  ^ 
des  marchandifes.  Le  z  5 ,   en  pafïànt  devant  Monte  Chrijio  ,  l'Amiral  en-      CotoMB. 

7  voïa  fa  Chaloupe  à  Tembouchure  d  une  Rivière.  Ceux  qui  defcendirent  à    11.  V(»age. 

^  terre  y  trouvèrent  deux  hommes  morts  >  dans  une  ficuation  qui  fut  regar-       1 49 }  • 

.  dée  comme  un  fâcheux  préfage.  L'un  avoit  une  corde  de  natte  autour  du     Préragei  fittir? 
cou ,    les  bras  étendus  ,    &  les  mains  attachées  comme  en   croix  à  deux  ''^* 
poteaux  :  mais  on  ne  put  reconnoître  s'ils  étoient  Indiens  ou   Caftillans. 
Le  lendemain,  quelques  Soldats,  envoyés  dans  un  autre  endroit  du  riva- 

5e j  pour. s'informer  de  l'état  de  la  Forterefle,    trouvèrent  quantité  d'In- 
iens  qui  s'approchèrent  d'eux  fans  défiance  ,  &  qui  prenoient    plaifir    à 
7  toucher  leurs  nabits  &  leurs  chemifes  ,  en  répétant  Jubon  ,  Camija  ,  pour 
faire  connoître  qu'ils  en  favoient  les  noms.  Quoiqu'on  n'eut  pu  en  :tirer 
dautres  éclairciuêmens ,  l'Amiral,  donna  une  explication  favorable  à  ces 
apparences.  Le  27  au  foir,  on  jetta  l'ancre  à  l'entrée  de  Puerto  real.  Quel- 
ques Indiens  s'approchèrent  dans  un  Canot ,  en  criant  Almirantc.  On  les 
{ireflà  de  monter  i  Bord.  Us  demandèrent  à  voir  auparavant  l'Amiral;  Se 
orfqu'il   fe   fut  montré  ,  ils  abordèrent  fans  crainte.  Après  l'avoir  falué 
de  la  part  de  Guacanagari ,  ils  lui  firent  un  préfent  aflèz  riche  en  or.  Il     L'Amiral  110 
leur  demanda  pourquoi  il  ne  voïoit  aucun  de  les  gens  1  Ils  répondirent  que  a^r»  g^*lS2î 
les  ans  étoient  morts  de- maladie, /&  que  les  autres  étoient  entrés  dans  le  nflc, 
Païs  avec  à^s  femmes.  Malgré  les  cruels  faupçons  qu'il  devoir  concevoir  de 
ce  difcours ,  il  prit  le  parti  de  la  diflimulatibn5.&:  les  Indiens  furent  ren- 
voies avec  des  préfens. 

Le  lendemam  ,    en  s'a  vannant  dans  le  Port,  le  premier   ipeâacle  qui     fl  'rf^^^fo 
:  frappa  fes  ylux ,  fut  la  ruine  entière  de  la  Forterefle ,  qui  patoifloit  avoir  été  Jf'^J  kTSf-. 
détruite  par  le  feu.  Il«n  fit  vifiter  les  débris.  Nonleulement  il  ne  s'y  trou-  «iianf  maflà-. 
.voit  aucun  £(pagnol,  mais  la  terreur  fembloit  répandue  parmi  les  Indiens, 
&  l'on  n'en  découvrit  point  un  feul  aux  environs.  L'Amiral  fit  nétoïer  un 
puits,  dans  lequel  il  avoit  recommandé  aux  Officiers  de   la  Garnifon  de 
jeiter  leur  or ,  &  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  s'ils  étoient  prefles  de 
.  quelque  danger  ;  on  n'y  trouva  rien.  Il  s'approcha  des  Habitations  les  plus 
voifines;  elles  étoient  défertes.  Enfin,  la  vue  d'un  endroit ,  où  la  terre  avoit 
été  fraîchement  remuée ,  lui  fit  naîtr^e  l'idée  d'y  fouiller  :  on  y  trouva  fept 
ou  huit  corps ,  qui  paroiflbient  enterrés  depuis  un  mois ,  &  que  leurs  ha- 
bits feuls ,  dont  ils  étoient  encore  revêtus ,  firent  reconnoîcre  pour  des  Ef- 
pagnols. 

Pendant  qu'on  pouflbit  les  recherches,  &  qu'on  délibéroit  fur  ces  étranges    ^«.P^»^*^ 
conjonéhires ,  un   Prince  de  l'Ifle ,  Frère  de  Guacanagari ,  parut  avec  une  f^J^^  ^ 
fuite  aflez  nombreufe ,  &  fit  demander  audience  à  l'Amiral.  Les  Hiftoriens  - 
remarquent  qui!  avoit  déjà  fait  quelques  progrès  dans  la  langue CaiHllanne. 
Il  raconta  qu'après  le  départ  de  l'Amiral ,  la  difcorde  avoit  bientôt  com-> 
mencé  â  régner  dans  la  Colonie  ;  que  les  ordres  du  Commandant   n'étant 
plus  refpeftés ,  chacun  étoit  forti  du  Fort ,  &  s'étoit  livré  aux  plus  odieux 
emporcemens ',  <jue  les  Infulaires  avoient  vu  ravit  leurs  femmes,'  enlever 
leur  or ,  &  commettre  à  leurs  yeux  toutes  fortes  de  brigand^es  &  de  dif- 
/blutions  ;  que  le  Roi  ion  Frère  n  avoit  pas  laifle  de  contenir  les  Sujets  dans 
i{a  jfoumiffion ,  en  leur  promettant  que  k.recour  de  l'Amiral  mettroit  fin  à 
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cet  affreux  défordre  ;  mais  que  Guttierez  &  d'Efcovedo ,  après  avoir  taé  utr- 

Christophe  Jj^^j^j^  J^  Païs,  étoient  pafles,   avec  neuf  de  leurs  Compagnons,  &  les 

II.  Voïagc.    femmes  qu'ils  avoicnt  enlevées ,  dans  les  Etats  d'un  Cacique  nommé  Cath- 

1 49  3 .        nabo  ,  qui  les  avoit  maflacrés  jufqtt'au  deraicr  ;  que  ce  Prince  ,  dont  -  les 

auteur  du  B  oî  ^^^^^  de  Cibao  dépendoient ,  allarmé    apparemment  pouc  fes  richeffès , 

caonaho  courre  avoit  pris  la  téfolutiou  d'exterminer  tous  les  Etrangers  ;    qu'il  écoit  venu 

le«.Bfpagnoi».     aflîéger  la  Forterefle  avec  une  puiffitnte  Armée ,  &  que  n'aïa»tpu  l'emporter 

d'a{]laut ,  quoique  la  Garnifon  fut  réduite  à  dix  homthes ,  qui  étoient  de^ 
meures  fidèles  à  Diego  d' Arana  >  il  y  avoit  mis  le  feu  pendant  la  nuit  » 
avec  tant  de  fureur ,  &  dans  un  fi  grand  nombre  d'endroits ,  qu'il  avoit  été 
impoifible  de  l'éteindre  ;  que  les  Aifîégés  avoient  tenté  de  fe  fauver  par  la 
Mer , .  mais  qu'ils  s'étoient  noïés  tous  ,  avec  leur  Commandant ,  en  voulant 

{^aiTer  à  la  nage  de  l'autre  côté  du  Port  y  qu'à  la  première  nouvelle  du  fiége, 
e  Roi  Guacanagari  s'étoit  hâté  de  rafTembier  des  Troupes  ,  pour  la  défenfe 
de  fes  amis  6c  de  fes  Alliés  ;  qu'il  étoic  arrivé  trop  tard  pour  les  fecourir  ^ 
mais  qu'il  avoit  entrepris  de  les  v^ger  ;  qu'il  avoit  livré  bataille  au  Ca- 
cique >  &  qu'il  Tavoit  défait  >  avec  le  malheur  néanmoins  d'avoir  reçu,  dans 
le  combat  ^  quelques  blelTures  qui  lui  avoient  dérobbé  les  fruits  de  fa  viâoire^ 
^  &dont  il  n'etoit  pas  encore  guéri-,  que  le  refte  des  Caftillans  étoit  difperfé 

dans  riflcy  &  que  jufqu'alors  il  avoit  eu  le  chagrin  de  ne  pouvoir  décou« 
vrir  leurs  traces  :  enfin  ,  qu'à  de  fi  juftes  douleurs ,  il  joignoit  celle  d'être 
encore  trop  foible,  pour  aller  témoigner  lui-même  à  l'Amiral,  combien  il 
étoit  fenfmle  à  l'infortune  de  fes  gens  ;  mais  qu'il  lui  demandoit  une  vi-* 
fi  te ,  dans  laquelle  il  promettoit  de  ferrer  leur  alliance  &  kur  amitié  par  de 
nouveaux  nœuds  1(84). 
BiMttiaerA-       Il  paroîtque  ce  difcgurs  Ae  perfuada  point  entièrement  Colomb.  Tout  le 

"cfo\^rcuaS-  P^^^^^^  ^   ^*  défiance i  -&  dans  fes  recherches  mêmes  il  avoit  trouvé  des 

lufiaci.  circonftances  qui  lui  faifoient  foupçonner  fon  Allié  >  de  tout  le  mal  qu'il 

rejettoit  fur  Caonabo  (85).  Cependant  loin  d'écouter  l'avis  de  ceux  qui 
lexcitoient  à  la  violence,  il  leur  repréfenta  qu'on  ne  pouvoit  s'établir  dans 
l'Ifle  fans  le  confentement  d'un  de  fes  ptiiicipaux  Princes;  qu'autrement  il 
failoit  s'attendre  à  des  guêtres  fanglantes ,  dont  le  fucdès  n'étoit  pas  afTez 
Sa  politique  les  cetcain  pour  lui  faire  choifir  luie  voie  fi  dangereufe  ;  que  fi  Guacanagari  étoit 

ïttrfiût  ^âxoM'  un  traître ,  il  paroiflbit  difpofé  du  moins  à  garder  les  apparences   de  la 

bonne  foi  \  qu  il  n'étoit  queftion  que  de  fe  conduire  avec  aflez  de  prudence 
pour  n'être  pasfurpris;  que lorfqu'une  fois  onferoit  bien  fortifié, il  feroic 
rems  de  punir  tes  Coupables,  Se  que  l'avenir  apprendroit  infailliblement  à 
les  diftinguer.  Cette  fàge  Politique  emporta  tous  les  fuffrages.  L'Amiral  ne  ' 
fit  pas  dimcttlté  de  fe  rendre  à  la  Cour  du  Roi ,  qui  lui  fit ,  d'un  air  triflre, 
le  récit  du  malheur  des  Caftillans  ,  &  qui  lui  montra  fes  bleiTures.  Lz 
Wfent  wi'iis  cpnfiance  &  l'amitié   reprirent  une  nouvelle  force.  Guacanagari  fit  préfent 

fe  fenc  mmiid.  à  l'Amiral  >  de  huit  cent  petites  coquilles,  fort  eftimées  des  Indiens,  fous 


ICQMSC. 


(S4)  Hcrrera»  chap.  $.  Vie  de  Colomb,  ayant  que  J'y  aller  lui-même»  cet  Officier, 

chap.  49.  nomme  Melchior ,  ne  lui  vit  aucune  trace 

(85)  Pierre  Martyr  (uppofe  la  trahifon  de  blcffjrc.  (  ic  Dec,    liv,  x.)  Cependant 

certaine,  &  raconte  que  l'Amiral  aïant  en-  tous  les  Hifloriens  Efpagnols  foimcoi  un  t^- " 

vdïé^ua  de  fes  Officiers  ver^  iSuacanagari  y  moignage  oppofé.  ^  - 
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f.è-'nom  Citas-,  de   cent  plaques  d'or,  d'une  couronne  du  même  mctal,  ^ 
&  de  trois  petites  calcbaces  remplies  de  grains  d  or  ,  dont  le  poids  mon-      co"omb*** 
toit  enfemble  à  deux  cens  livres.  De  fon  côté ,  l'Amiral  lui  donna  quantité     il.  Voïagc^ 
de  petits  yafes  de  verre ,  des  couteaux ,  des  cizeaux,  des  épingles  ,  des  ai-       149  3* 

fuilles  ic  de  petits  miroirs  ,  qui  furent  reçus  comme  des  richeilès  ineftima- 
les.  Il  y  joignit  une  image  de  la  Vierge,  qu'il  lui  pendit  au  cou  (^6).  La 
vue  des  Cnevaux  d'Efpagne  ,  auxquels  on  fit  faire  le  manège  en  fa  préfence> 
lui  caufa  beaucoup  d'admiration. 

Après  ce  nouveau  Traité,  l'Amiral  ne  penfa  qu'à  donner  une  forme  fo-      L'Ambrai pmh 
-lide  à  fon  Etabliffement.  Son  inclination  le  portoit  à  rebâtir  le  Fort  fur  fes  2oiiycUc*'c«ï»! 
premiers  fondemens  *,  mais ,  jugeant  du  Païs  par  la  connoiifance   qu'il  en  aie. 
.  avoit  prife  en  rangeant  la  Côte ,  il  craignoit  que  les  eaux  dormantes  n'en 
rendiuent  l'air  fort  mal  fain.  Il  avoit  remarqué  auffi  qu'on  y  manquoit  de 
pierres, pour  les  Edifices  ;  Se  d'ailleurs ,  il  vouloit  s'approcher  des  Mines  de 
Cibao.  La  réfolution ,  i  laquelle  il  s'arrêta ,  fut  de  s'avancer  plus  à  TEft  ;  8c 
Je  7  de  Décembre  ,  il  partit  de  Puerto  Real  avec  toute  ûl  Flotte,  pour  aller 
former  une  nouvelle  Colonie  à  Pueno  di  Plata ,  où  le  Païs  lui  avoir  paru 
plus  agréable  &  le  terroir  plus  fertile.  Dans  une  route  fi  courte ,  il  fut  fur-    Tempêcef  oufeii 
-pris  par  une  de  ces  tempêtes.,  auxquelles  les  François  ont  donné  depuis  le   Jiorèu™"!^*' 
noms  de  Nords ,  parce  qu'elles  viennent  de  ce  point.  Tous  les  Vaidèaux 
n'auroient  pu  fe  garantir  d^tre  jettes  à  la  Cote,  fi  quelques  inftans  de  lu- 
mière ne  leur  enflent  fait  appercevoir ,  deux  lieues  au-deflbus  de  Monte  Chri- 
;  Ao ,  une  Rivière  qui  leur  onrit  une  retraite. 

Quoiqu'elle*  n'eût  pas  plus  de  cent  pas  de  large ,  elle  formoit  un  Port        ville  bide 
,  afle;z  commode ,  mais  un  peu  découvert  au  Nord-Eft.  L'Amiral  defcendit  ^^^  ^^^  *'*"- 
près  d'un  Village  d'Indiens  ,  qui  bordoit  le  rivage  ;  &  remontant  la  Rivière, 
,  d\  ù  Ton  découvrit  une  Plaine  ■•  fort  agréable ,  il  remarqua   qu'on  pouvoit 
.  détourner  les  eaux ,  &  leur  faire  traverfer  le  Village  ,  pour  les  emploîer  à 
..des  Moulins,  &  les  rendre  utiles  à  t<^s  les  befoins  d'une  Colonie.  Les  terres  ^ 

>iui  parurent  fertiles.  Il  y  trouva  .dSs  pierres  pour  bâtir  Se  pour  faire  de  la 
..chaux.  Tant  de  commodités  le  déterminèrent  à  ne  pas  chercher  d'autre  lieu, 
pour  yjetter  les  fondemens  d'une  Ville.  Il  fit  bâtir  d'abord  une  EgUfe&un 
Magazin.  Enfuite  il  drefla  le  :plan  des    quartiers  Se   des  rues.  Les  Edifi- 
.ces  publics  furent  bâtis  de  pierres;  mais  tous  les  autres  ne  laïant  été  que  de 
bois  ,  de  paille  $c  de  feuilles  de  palmiers ,  ou  vit  bientôt  tout  le  monde  à  -^ 

.couvert.  Cette  nouvelle  Ville ,  la  première  apparemment  qu*on  eut  jamais  .  .^ 

vue  dans  le  nouveau  Monde,  reçut  le  nom  d'Ifabelle,  à  l'honneur  de  la 
Reine  de  Caftille ,  que  l'Amiral  regardoit  comme  la  fburce  de  fa  fortune  Se 
de  fa  gloire  {87). 

Mais,  foit  que  les  pravifions  n'euflênt  pas  été  ménagées,  ou  qu'elles  fe  ut  Wnes 
iuflènt  corrompues  -,  on  ne  fut  pas  long-tems  fans  tomber  .dans  la  difette  "^^l^II  *** 
de  vivres.  D'ailleurs  »  la  continuité  d*an  travail  ,  dont  perfbnne  n'écoit 
.difpenfé  ,  les  fatigues  du  voïage,  k  différence  du  climat  &  l'extrême  cha- 
leur ,  cauferent  de  facheufes  maladies.  L'Amiral,  qui  ne  s'épargnoit  pas  plus 
^VLQ  le  moindre  Caftillan ,  fut  un  des  premiers  qui  s'en  reOentit.  De  fofi 
:iit  même ,  où  la  force  du  mal  le  retint  pendant  plufieurs  jours  >  il  ne  ce(& 
^6)  Hcrrei^ ,  cbap.  9.  I'l7)  Le  voâmc  ,*  chip.  10. 
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point  de  donner  des  ordres  ,  &  d'en  preflèr  l'éxecution.  Il  avoir  obfervé  gne  l'î- 
^o  loiJb!  *    ^^^  ^^^  trcfors  ,  dont  tous  fes  gens  avôîent  Tirtiagination  remplie  y  fervoit  â  les-  ' 
II.  Voïagc.     foutenir  contre  la  faim  &  la  mifere.  Non-feulement  il  promoit  de  cette  dit 
143^.        pofition ,  pour  les  animer  continuellement  par  les  plus  hautes  efpérances  ;  * 
mais  craignant  qu'à  la  fin ,  ils  ne  fuffent  plus  découragés  par  le  retardement 
que  par  les  obftacles  ,  il  réfolut  de  ne  pas  différer  plus  long-tems  la  décou- 
verte des  Mines  ;  &  dans  Timpuiflance  où  il  étoit  d'y  marcher  lui-même ,  il 
chargea  de  cette  entreprife  Alfonfe  d'Ojeda ,  dont  on  a  déjà, vanté  le  courage^ 
la  force  &  l'adreffe, 
dâ^ft^Mvoîi'î       Ojeda  partit  à  la  tête  d'un  détachement  de  quinze  hoftimes  bien- armés.  - 
udécouvcKe^ss  II  s'avança  au  Midi ,  l'efpace  de  huit  ou  dix  lieues,  par  un  Païs  défert , qui  ' 
Miûei.  {q  rerrainoit  au  pied  d'une  Montagne  -,  où  trouvant  uïie  gorge  fort  étroite  ,  ' 

il  ne  fit  pas  diflSculté  de  s'y  engager."  Elle  le  conduifit  dans  une  grande  & 
belle  plaine ,  quïl  fut  furpris  de  voir  entourée  d'Habitations ,  &  coupée  d'un  ' 
grand  nombre  de  ruifleaux,  dont  la  plupart  fe  rendent  dans  '  la  Riviete 
Yaqui.  Il  ne  lui  reftoit  pas  plus  de  douze  lieues  jufqtfa  Cibao;  mais  l'a- 
gréable accueil  qu'on  lui  faifoit  dans  chaque  BouFgade  ,  6c  la  quantité 
de  Ruifleaux  qu'il  avoît  à  traverfer-i  retardèrent  fa. marche  <le  cinq  jours. 
Dans  une  route  fi  lente,  chaque  pas  luifaifoit  découvrir  des  apparences  de 
11  'trouve  de  richefle.  Les  Indiens ,  qui  lui  lervoient  de  guides  ,  ramaflbient  à-fes  yeux  des 
^^cna  on  an-  p^yj^^  q^  des  crains  d'or  dans  le  fable.  Il  jiigea  ,  par  cet  heureuxef&i  ^  quelle 

devoit  être  l'abondance  de  ce  métal -dans  les  Montagnes;  &  jugeant  avec  • 
prudence  qu'il  n'avoit  rien  de  plus  preflant  que  de  porter  à  la  Colonie  de 
fi  ^flatteufes  nouvelles  ,  il  reprit  le  chemin  d'ifabelle ,  avec  une  aflez  greffe 
quantité  d'or  qu'il  avoit  recueillie.  Son  récit ,  &  les  preuves  qu'il  en  fie 
briller  aux  yeux  des  Caftillans  ,  ranimèrent  ceux  quela  faim  &les  maladies 
commençoient  à  jetter  dans  un  mortel  défefpoir. 
v<^^cïflotte*«tt  Cette  conjondure  parut  heureufe  à  l'Amiral ,  pouf  renvoïer  la  Flotte  en 
£%a(i^  Efpaene.  Il  remit  à  Torrez ,  qui  devoit  la  commander  ,  l'or  d'Ojeda  ,  avec 

tous  les  préfèns  iqu'il  avoit  reçus  de  Guacanagari  ;  &  des  dix-fept  Vaif- 
feâux ,  qu'il  avoit  amenés  ,  il  en  retint  deux  de  moïenne  grandeur ,  ôc  trois 
Caravelles.  Le  refte  avoit  déjà  mis  i  la  voile,  lorfqu'ilfut  informé  qu'une  troupe 
de  Mécontens ,  aïant  choifi  Bernard  de  Pife  pour  leur  Chef,  avoienr  formé  le 
deflèin  d'enlever  quelques-uns  des  cinq  Batimens  qu'il  s'étoit  réfervés ,  & 
co!ifpfr^doii»de  retourner  en  Eijpagne.  La  rigueur  lui  parut  néceflaire  ,pour  arrêter  cette 
jjoma^puoit kl  confpiration  dans  la  naiflànce.  Bernard  de  Pife  fut  faifi ,  &  renvoie  en  Ef- 

pagne  dans  un  des  cinq  Navires ,  avec  les  informations  &  les  preuves  de 
4oà  crime  ;  mais  fes  principaux  complices  reçurent  leur  châtimenr  aux  yeux 
de  la  Colonie.  Un  Hiftorien  remarque  qu'il  ne  fut  pas  aufli  fevere  (88),^ue 
fembloit  le  demander  tme  première  fédition,  dont  il  étoit  important  de 
faire  un  exemple  fignalé.  Cependant  les  Ennemis  de  l'Amiral  commencerettt 
à  lui  reprocher  de  la  cruauté  •,  &  cette  fauffe  opinion  qu'on  prit  de  fon  ca- 
raâere,  fur  un  aûe-de  Juftice,  oùtôures.  les  formalités  avoient  été  gardées>- 

(tj[)  Ccff  Hcrfcra  même  (  cliap.  tiO  ;     tende  jcnc  fai  fur  quelle  autorité,  que  Co-  ^ 
QQdioae  rHiftorien  de  Saint-Domingue ,  qui    lomb  ne  pendre  les  principauSK.  •  • 
«i^Mi'aillcurs  pro/cflîon  -de  la  fui  vie  y  piz 


Sa  marche ,  ^ 
ce  qu'il  reiicuo- 
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plfbdalfic  Vkns  un  autre  tems  des  effets  funeftes  pour  lui  &  pour  toute  fa  '^ 

t      -Il  Christohe 

Famille*  .        .         .  ,  .  Colomb. 

Après  avoir  rétabli  le  caltne  dans   la  Colonie  ,  il  prit  la  réfolution  de     h,  voïa«Tc. 
vificer   lui-même  les  Mines  de  Cibao ,  &  d'y  faire  tranfporter  des  màtc-       1494? 
riJiux ,  pour  la  conftruftion  d'un  Fort.  Il  fe  fit  accompagner  de  fes  meilleurs      voïage    u'ii 
Soldats  &  d'un  grand  nombre  de  Volontaires,   tous  à  cheval;  &   lailTant  fait  lui -m. nie 
Diecue  fon  Frère  pour  commander  dans  Ifabelle  ,  il  fe   mit  en  marche  le  Qbao^'""  ^^ 
Il  deMars,  Enfeignes  dcploïées,  au  fon    des  tambours  &  des  trompettes. 
Le  premier  jour ,  il  ne  fit  que  trois  lieues ,  jufqu'au  pied  d'une  montagne 
fort  efcarpée ,  d'où  il  envoïa ,  fous  la  conduite  de  quelques  Hidalgos  ,  des  ; 
Pionniers  à  la  mênrie  gorge ,  par  laquelle  Ojeda  s'étoit  ouvert  un  paflag^  5 
les  chemins  des  Indiens  n'étant  que  des  fenciers  ,  il  failoit   élargir  ce  détroit 
pour  la  Cavalerie.  En  y  arrivant  le  Jeudi,  Colomb  lui  donna  le  nom  de  Puerto 
de  los  Hydalgos  ;  &  montant  au  fbmmet  de   la  Montagne ,  il  découvrit 
avec  admiration  cette   belle  &  vafte   Plaine  qui  la  fuit,    &  qui   n'a  pas 
moins  de  vingt  lieues  de  longueur. .  Elle  fut  nommée  yega  Real ,  c'eft  à- 
dire ,  Campagne  roïale.  Il  la  traverfa  dans  fa  largeur ,  qui  n'eft  que  de  cinq  * 
lieues  en  cet  endroit  *,  &  tous  les  Indiens  ,  d'un  grand  nombre  d'Habita- 
tions ,  dont  elle  eft  remplie ,  lui  firent  un  bon  accueil.  Il  arriva  au  bord  d'un  ' 
grand  Fleuve  que  ces  Peuples  nommoient  Yaqui  ^  à  peu  près  de  la  même 
largeur  que  l'Ebre  à  Tortofe  j  6c  ne  faifant  point  attention  que  c'étoir  la  même 
Rivière ,  qu'il  avait  appellée  Rio  d*Ofo  ,  a  fon  premier  Voïage  ,  &  qui  fe 
décharge  aans  la  Mer  au-deifousde  Monte-Chriuo ,  il  la  nomma  Rio  délais 
Cdnas  (89^. 

On  pafla  trahquillemeht la  nuit,  fur "^ la* rive.  Les  Indiens ,  que  l'Amiral 
avbit  amenés  d'Ifabelle  >  entroient  dans  les  maifons  qui  fe  trouvoient  fur  la 
route,  &  prenoient  librement  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains  ,  comme  fî 
tous  les  biens  euffent  étr  communs^;  fans  que  les  Habitans  donnaient  la 
moindre  marque  de  furprife  ou  de  mécontentement.  Ils  en  ufôient  de  même 
dans  les  logemens  des  Éfpaenols  \  &  l'on  n'eut  pas  peu  de  peine  à  leur  faire 
perdre  une  habimde ,  dont  ils  n'apprirent  à  fe  corriger  qu'aux  dépens  de  leur 
/Implicite  &  de  leur  innocence.  Le  lendemain ,  après  'avoir  patie  la  Rivière  *', 
dans  des  Canots  &  fur  des  Radeaux,  on  arriva  une  lieue  &  demie  plus  loin,  fur**^ 
le  bord  d'une  autre ,  que  les  Indiens  appelloient  Nicayaga ,  &  qui  fut  nommée 
Oro,  parce  qu'on  y  trouva  quelques  grams  de  xe  métal.  Elle  reçoit  trois  Ruif- 
ieaux ,  dont  le  premier  ,  qui  fe  nommoit  Biunieum ,  prit  le  nom  àq  Rio  Seca. 
Le  fécond  &  le  troifiéme  ont  confervé  ceux  de  Coatenieu  &  de  Ciha  ,  qu'ils 
avotent  p'ortéyjufcju'alors.  Au-delà  de  cène  Rivière,  on  s'approcha  d'une  groffe 
Bourgade,  dont  la  plupart  des  Habitans  prirent  la  fuite;  tandis  que  les 
autres,  fe  croïant  plus  en  sûreté  dans  leurs  maifoh^  ,  en  barricadèrent  les' 
portes  avec  des  cannes.  L'Amiral  admira- leur  fimplicité ,  &  les  raffura  fa«- 
cilemeiit  par' fes  caredes.  il  pafla  plus  loin  une  troifiéme  Rivière  ,  que  la 
fraîcheur  de  fes  eaux  fit  nommer  Rio  Ferde.  Toutes  les  terres  yoifinès  n  ofr 
firoient  que  des  pierres  fort  vives  &  de  forme  prefque  ronde.  Le  Samedi  ] 
15  s  on  traverfa  pluficurs  Villages  ,  dont  les  Habitans  fe  crureftt  à  couvert 
aiiffi  de  toutes  fortes  de  dangecs  après  avoir  mis  des   cannes  &  d'autres  " 

iS^)  Hercna,  ciup.  If.'  ' 

F  iij    ' 
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— — — —  fortes  de  rofeaux  devant  leurs  portes.  Enfin  >  l'on  fe  trouva  le  ibîr  au.pîtj 

Chris lOPHE  d*Qne  haute  Montagne  ,  qui  fait  la  fcparation  du  Païs  qu'on  avoir   traverfé  , 

II.  Voiagc.     d'avec  la  Province  de  Cibao.  Il  fallut  emploïer  les  Pionniers  ,  pour  s'ouvrir 

14P4.        l'accès  de  cette  Montagne,  L'Amiral^  aïant  eu  lacuriofité  de  monter  au  fom- 

Dcfcription  ^^^  >  découvtit  de-là  rifle  prefqu'entiere. 

du  Vaïs  de  Ci-       Le  nom  de  Cibao. ^  que  les  Infulâires  donnent  à  certe  Province,  vient  de 

^•*^*  la  nature  du  terroir ,  qui  n'eft  compofé  que  de  Montagnes  pierreufes  ,  îk  de 

rocs  ou  de  cailloux ,  qui  s'appellent  Ciha  dans  leur  langue.  Quoique  l'entrée 
du  Païs  foit  afFreufe ,  on  s'apperçoit  bientôt  que  l'air  y  eft  doux  &  fort  /ain. 
Il  y  coule  de  toutes  parts  des  Rivières  &  des  ruifleaux.  L'ombrage  y  eft 
^are  fur  les  Montagnes;  mais  les  lieux  bas  &  le  bord  de  toutes  Tes* eaux 
font  couverts  de  Pins  d'une  extrême  hauteur,,  qui  fans  être  fort  près  les  uns 
des  autres ,  paroiffent  former  >  dans  l'éloignement ,  de  grandes  &  belles  Fo* 
rets.  Herrera  ne  donne  pas  moins  d'étendue ,  à  toute  la  Province  ,  qu'au 
Roïaume  de  Portugal  (90).  Il  affure  que  la  plupart  des  Ruifleaux  y  rouloieût 
alors  des  grains  d'un  or  très  pur  V  dan^  la  plus  belle  eau  du  monde  (9 1).  Oa 
ne  peut  douter ,  du  moins ,  que  les  Caftillaus  n'en  aient  tiré  d'immenfes 
tréfors. 
Colomb  y  w-  La  vûe  d'un  Païs  fi  riche  les  fit  penfer  férieufement  à  s'en  aflurer.  A 
dix-huit  lieues  d'Ifabelle ,  ils  avoient  déjà  trouvé  quanrité  de  Mines  d'or, 
une  Mine  de  cuivre,  Se  deux  Carrières  d'ambre  &  d'azur.  Il  étoit /i  difficib 
de  revenir  fouvent'à  cheval ,  ou  de  conduire  des  voirarçs»  dans  un  Païs 
jrempli  de  pierres  &  de  Montagnes ,  que  cet  obftacle  feul  auroit  fuffi  pour 
les  obliger  d'y  former  un  Etabhflèment.  Mais  l'Amiral  ne  fentit  pas  moii^s 
l'importance  de  bâtir  un  Fort,  pour  mettre  les  Habitans  fous  le  joug.  Il 
en  tra^a  lui-même  le  plan ,  fur  une  Montagne  ,  dont  la  Rivière  de  Xanique 
faifoit  une-  Prefqu'ifle.  Quoiqu'il  n'y  eût  pas  beaucoup  d'or  dans  certe  Ri- 
vière ,  h  Canton  qu'elle  arrofe  étoit  rempli  de  Mines.  La  Fortereffè  fut 
•bâtie  de  pierre  &  de  bois  ,  &  ceinte  d'un  bon  foflc  dans  l'endroit  où  la 
Rivière  laiflbit  un  partage  par  terre.  On  lui  donna  le  nom  de  St  Thomas^, 

Sour  railler  les  incrédules ,  qui  n'avoient  pas  voulu  croire  ce  qu'on  publioit 
w^„..  t,v».  GS  Mines  de  Cibap  ,  fins  les  avoir  vues  de  leurs  propres  yeux.  Il  fe  trouva, 
fiés  qui  fcirou-  dans  les  fondemens  ,  des  nids  de  paille,  qui  parurent  aiTez  anciens,  8c 
fondcmcni!         q^^  contenoient  des  œufs  pétrifiés  1  auiîî  ronds  &  aullî  gros  que  des  oranges. 

La  vertu  minérale,  qui  les  avoir  convertis  en  pierre  ,  pouvoir  ,  fuivant  la 
remarque  d'un  Hiftorien,  leur  aypir  donné  par  dégrés  cette  grofleur  extraor- 
dinaire (92). 
L'Amîrai  re-       L'Amiral  Confia  le  Gouvernement  de  cette  importante  Place  auCommanr 
toutftc i  ifabcl-  deut  Dom  Pedro  de  Margarita,    &  lui  laiffa  cinquante-fix  hommes,  qui 
^^'  étoient  u n mélange  de  Soldats  &  d'Ouvriers.  Enfqdte,  craignant  pour  Ifabeiie, 

dans  une  fi  longue  abfence  ,  il  fe  hâta  d'y  retourner  par  la  même  route. 
Une  grande  pluie  ,  qui  n'avoir  pas  cefie  depuis  quelques  jours ,  lui  fit  trouvée 
tant  de  difficulté  au  paffage  des  Rivières ,  qu'il  fut  obligé  de  camper  plu- 
fieurs  fois  entre  les  Habitations  des  Indiens.  C'étoit  autant  d'occafions  de  fe 
frogrdf  de  Tes  '^^  attacher ,  par  fes  carefles  &  fes  bienfaits.  Enapptochanc  de  fa  Colonie  « 
aéitichcmcnj.     il  fut  furpris  du  progrès  de  tout  ce  qu'il  avoir  fait  femer  deux  mois  aupjb- 

(90)  Hcrrcra,  chap.  u.  (^i)  Ibidem.  .    (91)  liidf/fu  .    ; 
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ïï^iaht.  Il  y  trouva  d'excellens  Melons.  Les  Concombres  étoient  venus  en 
vingt  jours.  Le  Bled  ,  qui  n*avoit  été  mis  en  terre  qu  à  la  fin  de  Janvier , 
étbit  en  épis.  Tout  germoit  en  trois  jours ,  &  la  plupart  des  fruits  étoient 
mûrs  dans  Tefpace  de  trois  femâines.  Cette  extrême  fertilité  du  terroir  ve- 
flôit  de  l'admirable  température  de  Tair  &  des  eaux ,  qid  pénétroient  auffi- 
tôt  les  germes,  &  qui  fourniflbient  une  nourriture  continuelle  aux  racines  (93). 
Cependant  des  lecours  fifoiblesne  fufHfant  point  à  la  fubfillance  de  la 
Colonie,  on  y  écoit  menacé  de  toutes  les  extrémités  du  befoin.  Les  pro*  Mutin$° 
vifions  qu'on  avoit  apportées  touchoient  à  leur  fin.  La  chaleur  &  Thumidité, 
qui  fervoient  fi  promptement  à  la  végétation  des  plantes  ,  corrompoient  les 
vivres  de  l'Europe.  On  a  remarqué  d'ailleurs  qu'ils  n'a  voient  pas  été  bien 
ménagés  dans  la  navigation.  La  farine  commençant  à  manquer,  il  fallut 
dreder  des  Moulins  pour  moudre  le  Bled.  Ce  travail  demandoit  de  la  vi- 
gueur. LesjSoldats  &  les  Ouvriers  ,  qu'on  avoit  occupés  fans  relâche  à  bâtir 
la  Ville,  étoieiir  foibles  ou  malades.  L'Amiral  fe  vit  obligé  d'employer  les  " 
bras  de  la  NobleflTe  ;  humiliation  infupportable  pour  des  Volontaires  >  qui 
ne  s'étoient  embarqués  que  par  des  motifs'  de  fortune  &  d'honneur.  Les 
inécontentemens  éclatèrent;  &  la  violence ,  qui  parut  néceffaire  pour  les 
appaifer  ,  ne  fervir  qui  les  aigrir.  Boyl ,  Chef  des  Miffionnaires ,  fut  un  des 
jpîus  emportés.  Il  traita  l'Amiralde  cruel  (94).    La  principale  caufe  de  fa 


Christophe 

Colomb. 
II.  Voïagc. 


La  mifcre   fût 
de .   nouveaux  ' 


n 


L'Amiral  troa- 


nàme  ,  qui  ne  fit  quaugnienter  de  lour  en  lour ,  paroit avoir  ete  le  chagrin  Ict  A  ^i! 

j         »A       ^  •     '    j^        I  '  L  J  •  •       •!       n    ^  jul  que*,  dans.  ICI 

de  n  être  pas  excepte  dans  le  retranchement  des  vivres  :  mais  il  eft  cer-  Gens  d'kiUCc 
tainauffi  que  la  févérité  de  Colomb  à  punir  les  plus  légères  fautes  l'avoir 
fou  vent  choqué*,  &  qu'après  lui  en  avoir  fait  dès  reproches  ,  il  étoic  allé 
plùfieursfôis  jufqu'à  mettre  TEglifeen  inteirdit.  L'Amiral  n'avoitricnrabbacu  , 
d'une  rigueur  qu'il  jugeoit  indifpenfable  ;  6c  fuivant  le  récit  d'un  Hiftorien , 
il  faifoit  lever  l'interdit  en  retranchant  toùt-à-fait  lés  vivres  au  Millionnai- 
re  (95)-        .  .. 

Dans  ces  circonftances   (96)  on  reçut  avis ,  du  Fort  de  Saint-Thomas  ,  que  j.r^*?"?î'"    ^^ 
les  Indiens  abandonnoient  les  Habitations  voifines  ,  &    que   le    redoutaole  rc/°^*  **"" 
Câonabo  fediipofoic  à  chaffer  les  Caftillans  de  fes  Etats.   L'Amiral  fehâta 
d'y  envoïer  quatre  cens    hommes ,  fous  le  commandement    d'Ojeda  ,  avec 
ordre  de  garaer  le  Fort,   tandis  que  Margarita  ,  tenant  la  campagne  arec 
les  fiens,  s'efforcerait  de  contenir  les  Indiens  dans  la  foumiflion.  ÏJn  autre 


(93)  Vie  de  Chriftophe  Colomb,   chap. 

(94)  Hcrrcra ,  liv.  1.  chap.   ix. 

(9$)  Hidoire  de  Saint-Domingue ,  liv.  i. 
pag.  léz. 

{p6)  Elles  devinrent  encore  plus  fâcheu- 
fcs,  par  les  maladies  morcelles  qui  com- 
mcQ^oienc  à  régner  dans  la  Ville ,  &  par  la 
riificulcé  d*y  remédier.  Une  partie  des  Ha- 
bicans  en  fortit^  &  comme  le  merveilleux 
fc  trouve  toujours  mêlé  dans  les  avantures 
éis  £rpafi;nols  >  ceux  qui  a  voient  auitcé  la 
Ville  y>  dltent  qu'on  àvoit  entendu  dans  leur 
y>  Quartier  des  voix  épouvamables.  ils  aïîu- 
»  rerent ,  que  quelques-ans  d'cntr'euxàVoienc 


»  apperçu»  dans  une  rue,  deux  rangées  d'hom- 
M  mes    fort    bien  vécus  ,   l'épée   au     côté , 
«  avec  des   bonnets  rccroufFés ,  comme  on' 
»>  les  portoit   alors   en  Cafliile  j  que  dans 
rt  rétonncmeht  de    voir  des  gens  dont  on" 
»  n'avoir  pascacendu  parler  dans  ri{le,ils 
3ï  les  avoient  Talués  ,    en    leur  demandant 
M  commeiit  &  quand  ils  étoient  arrivés  s  & 
»  d  où  ils  étoient  venus  -,  que  ces  inconnus 
99  n'avoient  répondu  que  par  des  lignes  j  8c 
.90  qu*en  ôtant  leurs  bonnets  pour  faluer  ,  ils  ' 
39  avoient  ôté  leur  tcce  de  leur  corps  ,  après 
)9  quoi  ils  avoient  auffi-tôt  difparu  j  ce  qui 
*•  n'avoit   pu  manquer  d'cfFiaïer   beaucoup  ' 
jo  les  Spcdatèius.  Herrira ,  ibidem. 
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Christop      ^^^if>  pour  faire  partir  un  détachement  (i  confidérable ,  éroit  de  ména^r 

Coi.oMs.     ^^^  provifionsd'ifaBelle  ,  &  d  accoutumer  les  Caftillans  à  Ja  nourriture  dçs 

II.  Voïagc.    Ij^diens.   Ojeda  fe  fit   redouter  dans    cette  route,    par  .quelques   exeni- 

1494.       pies  de  fé  vérité.  Après  avoir  fait  couper  les  oreilles  à  un  Indien,  pour  avoir 

Rigueurs poiiti-  P^^^  l^  ^^ite  avec  quelques  bardes  quon  lui  avoir  confiées  ,  il  fit  conduire, â 

T.n!  '  f*"-^*^*  l'Amiral  quatre  ou  cinq  autres  criminels ,  dont  il  lui  remettoit  la  punition. 

dicai?  ^*  '^  Colomb,  entrant  dans  fes  vues,  fit  publier  à  fpn  de  trompé  qu'ils  dé- 
voient avoir  la  tète  tranchée  ;  mais ,  avant  le  jour  de  l'exécution  ,  il  feignit 
d'accorder  leur  grâce  aux  inftances  d'un  Cacique  qui  avoir  rendu  fervice 
à  la  Colonie.  La  nouvelle  ,  qu'il  reçut  enmcme-tems,  qu'un  feul  Cavalier 
du  Fort  de  Saint-Thomas  avoir  mis  plus  de  quatre  cen^  Indiens  en  fuite 
par  la  vue  &  les  mouvemehs  de  fon  Cheval ,  lui  fit  jueer  que  les  révoltes 
d'une  Nation  fi  fimple  &  fi  timide  ne  feroient  jamais  fort  dangereufes 
,     pour  fes  nouveaux  Etablifiemens. 

Il  lui  tardoit  de  pouvoir  exécuter  les  ordres  de  leiurs  Majeftés  Carholi* 
ques,  qui  lui  avoient  recommandé  particuliéreménr  d'étendre  leur  Domaine  & 
leur  gloire ,  par  de  nouvelles  découvertes.  Cette  entreprife  demandant  une 

A^^i^^c  i'*^*'  longue  abfence ,  il  commença  par  érablir  dans  la  Colonie  un  Confeil ,  ou 

*  un  Tribunal,  compofé  de  Boyl ,  dp  Pero    Fernandez    Corroel,  d'Alfonfe 

Sanchez  de  Carvajal  ,  &  de  Jean  de  Luxan ,  auxquels  il  donna   pour  Pré- 

fidenr  Dom  Diegue  fon  Frère  ,  qui  n'avoir  pas  celle  de  commander  dans 

'  la  Ville.  Enfuite ,  aïant  donné  fes  ordres  &  fes  inftruâions ,  il  partit  le 

14  d'Avril,  avec  un  Navire  &  deux  Caravelles.  ,.-. 

L'Amira!  Co.      Sa  route  fut  d'abord  àTOueft,  par  Monte-Chrifto  &ç  Puerto  deNavidad, 

dTiouvdUi' dé-  d'où  il  pafla  dans  l'Ifle  de  la  Tortue  •,  mais  un  vent  contraire  l'obligea  d'en- 

cDuvcrtci.  trer  dans  une  Rivière ,  qu'il  nomma    Guadalquivir.  De-là ,  s'étant  rendu 

le  19,  au  Port  de  Saint-Nicolas,  il  apperçut  la  pointe  de  l'Ifle  de  Cuba, 
que  fes  Indiens  appelloient  Bayatiquiri ,  &  que  des  raifons  inconnues  lui 
firent  nommer  Alpha  &  Oméga.  Il  traverfa  le  Golfe ,  qui  fépare  les  deux 
Ifles,  par  un  efpace  d'environ  dix-huit  lieues  ,  d'une  pointe  à  l'autre.-,  & 
rangeant  la  Côte  méridionale  de  Cuba  ,  il  découvrir  une  grande  Baie ,  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Pucrto-Grandc.  Le  Dimanche,  i  de  Mai,  en 
forçant  de  ce  Port ,  il  continua  d'en  découvrir  pluficurs  autres ,  dont 
il  admira  la  beauté.  Il  vit  de  hautes  njpntagnes  &  quantité  de  Rivières, 
jufqu'à  la  Côte  Sud-Sud-Eft ,  qu'il  entreprit  de  fuivre  auffi,  pour  s'avancer 

picouvertc  de  yers  Une  grande  Ifle  que  les  Indiens  nommoient  Jamàica.  Elle  lui  parut  la 
^  a  arnaque. ,     ^^^  belle,  de  toutes  celles  qu'il  avoit  vues  dans  cette  Mer  \  &  l'approcne  d'une 

quantité  innombrable  de  Canots  lui  apprir  qu'elle  étpit  /ort  peuplée  :  mai^ 
fes  Barques ,  qu'il  envoïa  pour  jetter  la  fonde  à  peu  de  diftance  du  rivage, 
y  découvrirenr  un  corps  d'Indien?  armés  ,  qui  ne  leur  permit  pas  d'y  abor- 
der, il  trouva  la  même  réfiftance  dans  un  autre  Port,  qu'il  noranu 
PutrtO'hutno  5  &  s'offençant  de  cette  barbarie ,  il  fit  faire  une  décharge  de 
.  fés  arbalètes ,  qui  rendit  les  Infulaires  moins  audacieux  ,  en-^oïant  tomber  fix 
ou  fept  hommes  de  leur  Troupe.  Le  18  ,  il  fiiiyit  la  Côte  à  l'Oueft.  Mais  , 
aïant  à  combattre  le  vem  ,  il  prit  le  parti  de  rerourner  à  Cuba  ,  dans  la 
refolurion  d'approfondir  fi  c'étoit  une  Ifle  ou  la  Terre-ferme. 

Cap  de  la  Cruz.     *  H  arriva  fous  le  Cap  de  Cuba ,  qu'il  pomma  dt  la  Cru^ ,  apparemment 
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parce  que  Ces  Vaifleaux  y  effiiierent  une  horrible  tempête ,  dont  ils  ne  fe  ^       ■         ■ 

*  ',,,.,  f,.  •        j      1     i-^     •       c   r  •         .         •  j     Chrisïophb 

crurent  délivrés  que  par  1  invocation  de  la  Croix.  Eniuite,  continuant  de     colomb. 
ranger  la  Côte ,  ils  rencontrèrent  quantité  depetites  Ifles ,  les  unes  couvenes    ii.  Vdïage» 
de  fable  >  d  autres  remplies  d  arbres»  mais  plus  hautes  &  plus  vertes  à  propor*       149  4* 
tion  qu'elles  étoient  moins  éloignées  de  Cuba  ,&  la  plupart  à  deux  »  trois  >  ou 
quatre  lieues    de  diftance  entt*elles.   Leur    nombre  paroiflànt    croître  >  le 
xroifiéme  jour,  TAmiral  perdit  Tefpérance  de  les  comoter,  6c  leur  donna    inei nomméei 
le  nom  général  de  Jardin  de  la  Rtine.  Elles  font  féparees  par  des  Canaux,  le  Jardjh*^  u 
où  les  Navires  peuvent  pafler.  On  y  vit  diverfes  fortes  d  oifeaux ,  les  uns  ^^'^^ 
rouges  &  de  la  forme  des.  Grues ,  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  ces  Ifles , 
où  ils  vivent  d'eau  falée,ou  plu^t  de  ce  qu'ils  y  trouvent]  de  propre  i  les, 
nourrir.  On  y  prit  des  Rcvts ,  efpece  de  poiâbns ,  de  la  groflèur  des  Ha*    iteret   ei^*« 
rangs,  &dont  les  inteftins  ont  tant  d'amertume  &  d'âcretc,  que -pour  les  f**"®'^"*!/^ 
manger  rôtis,  il  faut  lès  mettre  en  pièces  avant  que  de  les  vuider.   L'ex-  *^**'*P'®^*  ^**« 
périence ,  ou  le  témoignage  des  Indiens ,  y  fit  reconn<Mtre  une  autre  prc« 
priété,  qui  n'eft  pas  moins  finguliere.  Avec  une  corde  déliée ,  d'envircn 
cent  braues'de  long,  qu'on  leur  attache  à  la  queue,  &  dont  on  retient 
le  bout ,  ils  n^ent  entre  deux  eaux ,  vers  les  Tortues  qui.  ne  font  pas  aU' 
>deU  de  cette  diflance  ;  &  lorfqu'iis  en  trouvent  une ,  ils  s'attachent  fî  fort 
à  la  partie  inft*rieure  de  fon  écaille ,    qu'en  retirant  la  corde,  on  attire 
quelquefois  une  Tortue  qui  pefe  plus  de  cent  livres  (97)* 

L'Amiral ,  apprenant  des  Pécheurs  Indiens   qu'il  trouveroit  plus   loin     /^  iS2S!? 
beaucoup  d'autres  Iflès ,  continua  fa  route  i  l'Ôueft ,  fans  être  arrêté  par  **"*^  . 

le  danger  continuel  d'échouer  fur  les  fables ,  ou  de  fe  brifer  contre  les  Côtes. 
Une  Ifle  ,  plus  grande  que  les  autref^ ,  reçut  le  nom  de  Saint€'Afarth€.  On  j 
trouva  quantité  de  Poifibns ,  des  Chiens  muets ,  de  grandes  troupes  de 
Grues  rouges ,  des  Perroquets  &  d'autres  Oifeaux  *,  mais  la  crainte  nt  fiiir 
ies  Habitans  du  feul  Village  qu'on  y  découvrit.  L'eau  commençoit  à  man- 
quer fut  les  trois  Bords  Caftillans.  On  avoit  des  reflburces  préfentes  dans 
rifle  de  Cuba ,  (i  l'Amiral  n'eut  fouhaité  de  faire  auparavant  quelque  liaifba 
avec  les  Jnfulaires.  Enfin  ,  prefle  auffi  par  fes  gens ,  il  abandonna  les  perices 
Ifles,  pour  retourner  au  Cap  de  la  Cruz.  Un  Matelot,  qui  defcendit  feul  vhtîTet 
au  rivage ,  renconrra  trente  hommes  armés  de  lances ,  &  d'une  forte  de  ^'^*^«*"* 
mafTues  plattes  ,|  que  les  Indiens  nommoient  Macanas.  Il  en  diftingna  un , 
qui  portoit  une  longue  robbe  de  coton  :  mais  cette  Troupe  aïant  difpara» 
fans  laiffer  aucune  efperance  de  pouvoir  fuivre  fes  traces,  on  continua 
d'avancer  l'efpace  de  dix  lieues ,  jufqu'à  la  vue  de  quelques  maifons ,  d'où  Ton 
vit  fbrtir  plufîeurs  autres  Infulaires,  qui.  eurent  la  hardieflê  de  s'approcher 
des  trois  VailTeaux.  Ce  fut  d'eux  que  l'Amiral  apprit  par  fes  Interprètes 
que  Cuba  étott  une  Ifle ,  &  que  le  Roi  qSi  la*  gouvernoit ,  depuis  la  Côte 
occidentale ,  ne  fe  faifbit  obéir  de  fes  Sujets  que  par  des  fîgnes.  Pendant 
Qu'il  recevoit  ces  explications ,  il  s'apperçut  que  les  cocurans  l'a  voient  jette 
lut  un  banc  de  £A>le,  d'où  il  n'eut  pas  peu  de  peine  i  fe  dégager,  pour 
aller  jetter  l'ancre  dans  un  Canal  fort  profond.  Il  y  vit  les  flots  tout  couverts 
de  Tortues  ;  &  dans  le  mème>  tems  ,  plufîeurs  nuées  d'oifeaox ,  qui  yp-^ 
noient  de  la  Mer  vers  l'Ifle  de  Cuba^  lui  dérobberent  la  vue  du  SoleiL  Le 

i^pj)  Herrera,  chap.  i|. 
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^y.  '•  '  p^'^  lendemain ,  on  vit  arriver  ,  autour  des  Vaifleaux  ,  un  fi  grand  nombre  dje 
Colomb.  Pa|)iilons ,  que  l'air  en  étoit  obfcurci  ;  &  cette  efpece  d'orage  ne  fe  dilïîpa 
II.  Voiagc.    que  vers  le  foir.  On  prit  le  parti  de  faire  de  l'eau  &  du  bois  ,  dans  une  lue  • 

1494.       qui  ne  paroiflbit  pas  avoir  moins  de  trente  lieues  de  tour.  Elle  fut  nommée 
Supputation  de  VEvangdiJUy  &  Ion  croit  que  ceft  Yljlc  des  Pins  d aujourd'hui.  U Amiral  • 
Urouiedc  l'A-  {^  ^jut  éloignée  d'cnvirou  fept  cens  lieues  de  la  Dominique.  Cette  dernière  - 
,  •   '  découverte   étant  de  trois  cenj  irente-trois  lieues ,   il  jugea  par  la  mefurç  - 

-    -  aftronomique  de  fon  Voïage,  que  depuis  Cadix  il  avoir  parcouru  lefpace 

de  foixante-quinze  degrés  en  longitude,  qui , faifoient  pour  le  tents,  une - 
différence  de  cinq  heilres  (^8).  ► 

Le  1}  de  Juin  ,  .il  fit  gouverner  vers  le  Sud;  mais  ,  étant  forti  par  un' 
r  Canal  qu'il  avoit  jugé  le  plus  sûr,  il  eut  le  chagrin  de  le  trouver  fermé. 

'Lts  murmurer  de  fes  gens»  &  f^  propre  inquiétude,  ne  rallentirent  point 

fon  courage  &  ion  induftrie.  Il  ):^ourna  i\x^{Q^  traces  jirfqu  à  rEvatigeli(le> 

-d'où  il  prit- fa  route -au  Nord-Çft  ,  pour  reconnoître  quelques   Ifles  qui  fe 

)iftttachet£eae  préfentoient  à  la  diftance  de  cinq  lieues*  On  s'y  trouva  dans  une  Mer  tache* 

yeid  «c4)iaflc     j^  Je  verd  &  de  blanc ,  dont  le  fond  n*écoit  que   d'environ  deux  trafles.  - 

A  fept  lieues  de^lâ,  elle  parut  fore  blanche  &  comme  figée.  Sept  autres  > 
lieues  plus  loin,  on  fut  beaucoup  plos  furpris  de  la  trouver  aufil  noire  que 
de  l'encre;  les  plus  habiles  Matelots  admiroi  en  t  cette  différence  de  couleurs,  • 
dans  un  efpace  fi  court.  On  fe  rapprocha  de  Cuba  ,  doù  l'on  prit  la  route 
de  TEft  ,  avec  des  vents  fort  variables  ,  &-par  des  Canaux  remplis  de  fable. 
l'Amiral  échoue  L'Amiral  y  échoua  fort  dangereufement ,  &  ne  fut  redevable  de  la  conferva^- 
«YccdaDger.       tîon  de  fon  Vaiffèau  qu^à  fa  propre  habileté.   Il  continua  d'avancer,  fan^ 

deffein  &  fan^  ordre,  -en  fuivant  les  Bancs  &  les  Canaux  dans  une  Mer 
fort  blanche ,  expofé  chaque  jour  à  la  violence  des  marées  &  des  courans. 
Enfin ,  les  trois  Vaiffeaux  fe  retrouvèrent  près  de  Cuba  ,  fur  la  mcnsve  Côte 
d'où  ils  avoient  pris  leur  route  à  TEft.  On  y  fentit  les  plus  douces  od«urs  , 
qui  venoientdes  feux  d'un^  ifle  où  les  Habicans  ne  brûloient  que  des  her- 
bes aromatiques  &  des  arbres  odoriferans. 
11  teçoîi  un  .  Le  7  de  Juin,  j>endant  que  l'Amiral  faifoit célébrer  les  Saints- Myfteres, 
^ccuba.^*^^*  fur  le  rivage,  on  y  vit  arriver  un  vieux  Cacique,  qui  patut  furpris  du  ref- 

pedueux  filence  que  les  Caftillans  gardoient  au  pied  de  l'Aiwel.  Il  contem- 
pla long-tems  toutes  les  cérémonies  ecclefiaffiques  \  &  reconnoiffant  la  fu- 
pcriorité  de  l'Amiral  ^  à  la  Paix  que  le  Prêtre  lui  fit  baifer,  il  s'approcha    • 
de  fa  perfonne,  pour  lui  préfenter- modeftement  quelques  fruits  de  llfle, 
Enfuite  s'étant  affis  à  terre,  les  genoux  plies  jufqu'au  menton,  il  lui  tint 
ce  difcours ,  d'un  toa  dont  Colomb  fut  fi  frappé  ,  qu'il  fêle  fit  expliquer 
î5ircoun  ^u  auffi-tôt  par  fes  Interprètes.  >>  Tu  es  venu  dans  ces  Terres  ,  qu^  tu  n'avois 
clique    &  fes  j,  jamais  vues ,  avec  des  forces  qui  répandent  l'effroi  parmi  nous.  Apprens  ' 
aa«rc  vio.  "  ncanmoms  que  nous  reconnoillons  ,  dans  1  autre  vie-,  deux  lieux  oudoi- 

•*  vent  aller  les  âmes  ;  l'un .  redoutable  &  rempli  <ie  ténèbres  ,  qui  eft  le 
*»•  partage  des  méchans;  l'autre  ,  bon  &  déleûable,  où  repofent  ceux  qui- 
»  aiment  la  paix  &  le  bonheur  des  hommes.  Si  tu  crois  mourir,  fi  tu  crois 
»  que  le  bien  ou  le  mal  que  tu.  auras  fait  te  fera  rendu  ,  j'efpere  4^ue  tu  ne 
y»  feras  point  de  mai  à  ceux  qui  ne  t'en  feront  point.    Tout  ce  quç  t^x^2J^  £û^ 


•  «    ' 


îï  E  s    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v.    V. 


ft 


»  jufqu  a  préfent  eft  fans   reproche  ,  parce  qu'il  me  femble  que  tes  def-^        .yn   ,■ 

.  w  feins  ne  tendent  qu  à  rendre  grâces  à  Dieu  (^p),  Christop«i 

Dans  réconnement  d'entendre  forrir  ce  difcours   de  la  bouche  d  un  In-    y  Voiwê, 

,  4ien>  l'Amiral  lui  répondit  •>  «  Qu'il  fe  réjouiffbit  beaucoup  de  voir  l'im-        1494.  * 
M  mortalité  de  l'ame  au  nombre  de  fes  connoiflances  ;  qu'il  lui  aoprenoit,       Réponfc  dt 
^  &  à  tous  les  Habitans  de  fa  Terre ,  que  les   Rois  de  Caftille ,  leurs  Sei-  TAmical. 
M  gneurs,  l'avoient  envoie  pour  favoir  s'il  y  avoir,  dans   leurî  Pais  ,  des 
w  hommes  qui  fiflent  du  mal  aux  autres ,  comme  on  le  difoit  des  Caraï- 

»  "  'bes  -,  qu'il  avoir  ordre  de  les  corriger  de  cet  ufage  inhumain ,  &  de  faire 
M  régner  la  paix  entre  tous  les  Habitans  des  Ifles.  Le  Cacique  ,  à  qui  l'on 
-expliqua  aum  cette  réponfe  ,  verfa  quelques  larmes  après  lavoir  entendue, 
il  fit  dire  à  l'Amiral  que  s'il  n'eût  été  retenu  par  Ion  affeétion  pour  fes 
femmes  &  (es  enfans,  il  auroit  fait  volontiers   le  Voïage  de  Caftille  avec  -      • 

lui«  On  lui  fit  quelques   préfens-  Jl  les  reçut  avec  admiration  ;  &  mettant 

Jes  genoux  i  terre  ,  il  demanda  plufieurs  fois  fi  c  croit  du  Ciel  que  ces 
Hommes  étoient  defcendus  (i)  ? 

En  quittant  ce  lieu,  les  Caftillans  efluïerent  une  fi  furieufe   tempête.     Tempête^ 

s  qu'ils  ne  crurent  devoir  leur  falut  qu'au  fecours  du  Ciel.  D'ailleurs,  les 
yivres  étoient jprefqu'épuifés  fur  les  trois  Vaifleaux ,  Se  l'on  y  étoic  réduit  i 
vivre  de  Poiflfon ,  qui  ne  manquoit  pas ,  à  la  vérité ,  dans  les  Canaux  ÔC 
fur  le  bord  des  Ifles.  Le  1 8 ,  on  revit  encore  le  Cap  de  la  Cruz ,  où  les 
récits  du  vieux  Cacique  avoient  rendu  les  Habitans  fi  traitables ,  qu'ils  ap- 


pas confervé.  Ses  obfervations  fur  la  Côte ,  en  defcendant  vers  l'Ôueft ,  lui 
firent  découvrir  quantité  de  beaux  Ports  &  reconnoître  les  excellentes  qua- 
lités de  la  terre.  Il  vit  dans  une  très  belle  Baie,  un  grand  nombre  d'Habi- 
tans ,  fans  recevoir  des  Infulaires  aucune  invitation  à  defcendre  5  ce  qui  ne 
Tempccha  point  de  prendre  une  txzâe  mefiice  de  l'Ifle,  qu'il  trouva  longue 
•  d'environ  cinquante  lieues ,  &  large  de  vingt. 

Le  tems  n'avoit  pas  cette  d'être  orageux  -,   mais  d'autres  vents  Taïant  fait      n  reWcnt  % 
.changer  tout  d'un  coup,  il  réfolutde  prendre  la  route  del'Eft,  vers  l'Ef-  r£^p«gnoie., 
.pagnole  ,  pour  s'avancer  jufqu'à  l'extrènrité  de  cette  Ifle.  Un  Cap  ,  qu'il  y 
découvrit  pour  la  première  fois ,  &  d'où  Ion  voit  l'Ifle  entière ,  reçut  le 
nom  à'ElCabodc  FaroL  Le  Mercredi,  10  d'Août,  il  apperçut  le  Gap  oc-    c«pdcFer6i«c 
cidental   de  la   même  Ifle  ,  qu'il  nomma    San  Miguel  ,  &    qui  s'appelle  jlbvon?"^*** 
aujourd'hui    Tiburôn^  éloigné  d'environ  trente  lieues  ,    de  la  Pointe  orien- 
tale de  la  Jamaïque.   Vers  la  fin   du  mois  w  il    alla  mouiller  près   d'une 
petite  Ifle  fort  haute  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  èHAlto  vdo^  à  douze  lieues    inôt4*AFr<rve- 
d'une  autre  qui  fiit  nommée  la  Scata.    Un  coup  de  vent  l'aiant  féparé  de   ^     ^    »<^â» 
fes  deux  autres  Vaiffèaux ,  il  fit  monter  lui  fommet  d'Alto  vélo,  pour  les 
découvrir.  Ses  Matelots  tuèrent,  dans  cetce  Ifle  déferre,   plufieurs  Loûps 
marins ,  qui  dormoietit  fur  le  fable  ,  &  prirent  i  la  main  quantité  d'Oi- 
feaux ,  que  la  Vue  des  hommes  ne  paroifloit  point  efFraïer.  te?  deux  Na-  d'ane^aurp"" 
vires  arrivèrent  fix  jours  après.  Us  n*âvoient  pas  été  jettes  plus  loin  que  la  "«   •*«  '^'p*' 

(^.^)  Le  mcnic ,  chap.  14.  {i)  ibidm.  •  , .  ^    ^' 
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'  Beata  j  d'où  s''étaDt  rapprochés,  de  l'Efpagnole  ,  ils  avoient  déconvert  an* 

Co'iOMs"'  campagne  fon  peuplée  ,  qui  prit  enfuite  le  nom  de  Catalina ,  de  celui  d'4ine 
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PoifTon  moa- 
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Dame  Indienne  à  qui  elle  appartenoic.  L'Amiral  fit  remettre  à  la  voile  vers 
TEft  ,  &  vit  fur  la  même  Cote  une  grande  Habitation  ,  où  fes  Barques  trouvè- 
rent moïen  de  faire  de  Teau.  Mais  les  Indiens  fe  prcfenterent  fur  le  rivage, 
armés  darcs  &  de  flèches.  Ces  Peuples,  dont  la  Province  fe  nommoic. 
Higuey  ,  piflbient  pour  la  plus  belliqueufe  partie  des  Infulaires.  Ils  avoient 
Tart  d'envenimer  la  pointe  de  leurs  flèches  ,  avec  une  préparation  de  cer- 
taines herbes  qui  croilfoient  dans  leurs  Montagnes.  Cependant  aulB-tôt  qu'ils 
virent  aborder  les  Barques ,  avec  des  fignes  de  paix  Se  d'amitié ,.  ils  s'em- 
prellerent  d'y  apporter  de  l'eau  &  des  vivres- 
Dans  le  cours  de  cette  navigation ,  qui  fut-  continuée  vers  l'Eft  ,  on  vit 
im  Poiflbn  fore  monftrueux.  Sa  grandeur  étoit  celle  d'une  petite  Baleine.  U 
portoit  fur  le  dos  une  efpece  de  conque  ,  qu'on  auroit  prife  pour  un  bouclier. 
Sa  tête>  qui  paroilTbit  hors  de  l'eau,  n'étoit  pas  moins  groflè  qu'un  ton- 
neau de  mer  ;  &  fa  queue ,  aflez  femblable  à  celle  d'un  ton  ,  alloit  toujours 
en  groflîffant  vers  le  corps.  Deux  ailes ,  qui  lui  fervoient  à  nager ,  croient 
d'une  grandeur  extraordinaire.  L'Amiral  prit  moins  de  plaifir  que  fes  gens- 
à  le  confiderer,  parce  que  fon  expérience  lui  faifant  recueillir  les  moindres 
fignes- ,  il  conclut  de  la  vue.  de  ce  Monftre  &  de  quelques  autres  obferva*- 
tions,,  qu'il  étoit  menacé  d'une  nouvelle. tempête..  Il  s'efforça  de  fe  mettre 
à  couvert,  fous  une  Ifle  que  les  Indiens,  nommoient  Adamanay  y  &c  qui  re*» 
Me  aeimnée  çut  de  lui  le  nom  de  Saona.  Elle  forme,  ua  détroit  d'une  lieue  de  largeur  , 
.  "***  qui  la  fépare  de  l'Efpagnole  ,  &  long  d'environ  deux  lieues»  Mais  lorfqu'il 

y  entroit  fort  heureufement ,  fes  deux,  autres  Navires  furent  enlevés  afa 
vue,  par  un  tourbillon  qui  les  porta  bien  loin  en  Haute  Mer.  La  tempête 
aïant  duré  huit  jours,  qu'il  pafla  dans  cette  retraite,  il  eut  la  fatisfaâion 
de  voir  reparoître  fes  deux  Batimensv  &  de  partir  avec  eux  le  24  de  Sep^ 
tembre.  Ils  arrivèrent  au  Cap  de  l'Efpagnole,  qu'on  a  nommé  depuis  dcl 
t9:çrSém  »à'  Engano,  &c  qpi  reçut,  alors  le  nom  de  SanRaphacL  De-là  ils  s'avancèrent 
t^Li  ddlS!  ^^^^^^  V^^  ^^^"  ^  l'Eft,  jufquà  une  petite  Ifle,  qui  n'eft  qu'à  huit  lieues 

de  Portoric ,  &  qu'ils  appellerent  la  mena.  Ce  fut  le  terme  de  cette  longue 
&  dangereufe  courfe.  L'Amiral  y  tomba  dans  une  léthargie  fî  profonde  , 
que  tous. fes  gens,  allarmés  pour  ùl  vie,  tournèrent aufli^tot. la  proue  vers 
leur  Colonie  d'Ifabelle  (2). 

Quoique  fa  fanté  fut  foible  encore,  à  fon  arrivée ,  la  joie  qu'il  eut  d'y 

ftn^cK^A^fii  trouver  Dom  Barthélémy  ,  fon  Frère  aîné  ,  fervit  promptement  à  la  rétablir;. 

belle.     *'        Ils  ne  s'étaient  pas  vus  depuis  environ  treize  ans.  On  doit  fe  rappeller  les 

Avantuffs  dr  Premières  avantutes  de  Barthélémy,  après  leur  féparation.  U  étoit  paffé  en 

Dom  Bânbeie.  Angleterre,  où  fon  féjour.,.^uHerrera  fair  durer  fépt  ans,   ne  peut  erre 

expliqué  que  par   àts  fuppofitions  arbitraires >. telles  que  la  lenteur  de  lâ 
Cour  à  Iccoutet.,  &  l'avantage . qu'il  trouva  lui-même  a  s'arrêter  dans  cette 
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qu'il  n'eut. appris  qu'en  hrance,  en  y  pailànt 
tilité  des  ouvertures  qu'il  venoit  de  faire  au  Aoi  Henri  VIL  Ce  fut  à  Paris  > 
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éans  ane  audience  qu'il  obtint  de  Charles  VIII ,  qu'il  fut  informé  >  par  la 
Bouche  de  ce  Prince ,  de  la  découverte  d'un  nouveau  Monde.  11  fit  beaucoup 
de  diligence  pour  arriver  en  Efpagne  avant  le  fécond  Voïage  de  fon  Frère  5 
mais  la  Flotte  Caftillane  aïant  déjà  mis  à  la  voile»  on  lui  remit  une  in- 
firuûion,  que  TAmiral  avoit  laiffée  pour  lui.  Il  trouva  fes  deux  Neveux, 
Diego  &  Fernand  Colomb  ,  Pages  du  Prince  d*Efpagne.  Leurs  MajeftésCa- 
tholiques  le  reçurent  avec  des  témoignages  extraordinaires  de  *aveur,  & 
lui  donnèrent  prefque  aufli-tôt  le  commandement  de  trois  Vaiflv-ux,  char- 
gés de  vivres ,  qu'elles  envoïoient  â  l'Amiral.  Il  avoit  mouillé  ^dans  le  Port 
d'Ifabelle  au  mois  d'Avril ,  peu  de  jours  après  le  départ  de  fon  Frère  (3). 

Les  provifions  qu'il  avoit  apportées  a^la  Colonie  ne  pouvoien t  arriver  dans  des 
circonûances  plus  preflTantes  5  mais  elles  ne  fuffifpient  pas  pour  tant  de  colonk! 
bouches ,  &  la  néceffité  recommença  bientôt  à  fe  faire   fentir.  Une  autre 
iburce  de  défofdre  fut  la  licence  des  Gens.de  guerre,  que  l'Amiral  avoic- 
laiflcs  fous  la   conduite  de  Margareta.  Cet  Gracier  avoit  reçu  ordre  de 
vifiter   toutes   les    Provinces   de    Tlfle,    en    faifant  obferver    une  exade 
difcipline  •,   c'étoit   trop    exiger  d'un  corps  de  Troupes ,  qui  manquoii   du 
nécellaire.  Aufli  les  Soldats  Caftillans ,  qui  trouvèrent  les  Indiens  peu  dif- 
pofés  à  leur  fournir  des  vivres ,  emploïerent-ils  la  violence  pour  s'en  pro- 
curer. Alors  toutes  les  Puiflànccs  de  l'Ifte  fe  réunirent  contr'eux,  à  la  ré- 
ferve  de  Guacanagari,   dont  les  Etats  portoîent  le  nom  de  Marien.  Dom    DînCon»  emrr* 
Diegue ,  Gouverneur  d'Ifabelle ,  fit  faire  à  Margareta  des  remontrancesde  ^»  cafliîiaj»» 
la  part  du  Confeil.  Elles  ne  fervirent  qu'à  Tirriter.  La  fierté  de  fa  naiffàncê 
lui.  faifant  fouffrir  impatiemment  l'autorité  des  Colombs,  il  fe  retira  dans  le 
Fort  de  SaiiK-Thomas  >  d'où  fes  gens  eurent  la  liberté  d'emploïer  toutes  forces 
de  voies  pour  remédier  à  la  faim  qui  les  preflbit.  Il  y  étoit  expofé  lui-m.ênife  ;r 
&  les  Hiftoriens  lui  font  honneur  d'une  action  fort  noble ,  qui  mériteroit 
plus  d'éloges ,  sîil  y-  avoit  fçu  joindre  un'  peu  de  modération  dans  fa  con- 
duite. Un  jour,  que  les  Indiens  lui  avoient  apporté  deux  Tourterelles^  il     Aûî«n  nofcîfc- 
les  reçut,  &  les païa  libéralement.  Elles  étoient  vivantes  entre  Tes  mains.  Il  Mj^j^g**^"*^ 
pria  fesOfiîciers  de  monter  avec  lui  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  Fort; 
&  donnant  la  liberté  aux  deux  Oifeaux ,  il  dit  à  ceux  qui  l'avoient  fuivi  » 
qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre-  à  faire  un  bon  repas ,  tandis  qu'il  les  voïoir* 
mourir  de  faim  (4).. 


())  Ihldtm^  chap.  14^ 

(4)  Les  Hiftoriens  ne  s'accordent  pas  dans 

Tordre  de   tous   ces   Evenemens.  Oviedo , 

fiir-toat,  n'en  garde  aucnn  >  &  feoible  ne 

confulcer  que  fa  mémoire  ;  mais  il  fait  unt 

peinture  fort  écranee  des 'extrémités  od  les 

Caftillans  furent  réduits.  »  Ils  mangèrent , 

90*  dit-il ,  tous  les  Chiens  Gclques  de  l'Ifle , 

a>  qui    étoient' muets  &  n'abo'ioient  point. 

»  Ils  mangèrent  aulft  toutes  les  Mutions, 

M  tous  les  Quemis  «  èc  autres  animaux^  tant 

39  Molmys  que  Coris^  qui  font  comme  une 

90  fotte   de  petits  Lapins  ,  qu'ils  prenoient 

s»  gpft^  les    Ciiiciis  qu'ils  aveicnc  amenés 


cinq  efpeces  de  Bctes  à  qnâ 
»  tre  pieds',  ils  furent  contrainte  de  maneer 
«r  des  Serpens,  ne  pardonnant, -ni  aux  Lé"-- 
M  zards,  ni  aux  Couleuvres  ,  qiii  étoient  etf^ 
»»  grand  nombre ,  tachetées  de  couleurs  df-'  ' 
•»  verfes ,  mais    fans  être   vénimeufes.  Le  ' 
»  même  Hiiloricn  s'étend  beaucoup  (ur  un 
9»  autce  mal  qu41s  avoient  à  combattre,  flc 
»  qui   étoir  celui  qu'on   a  nt>mmé  mal-a- 
>»  propos  le  m.al  de  Naples  &  le  mal  Fran- 
9»  cois.  Il  rend  compte  audî  naturcllemenc  ' 
n  OC  fon  origine  ^  que  de  la  manière  doBt  il  ^ 

G  iij. 
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■"  '■       Ce  n*éroic  pas  h  feul  mal  qui  le  tourmentôir.  Depuis  'quelque  tems  ji^ 
Ci^^^^^o'H^  fouffi'oic  de  vives  douleurs  ,   qui  troubloienc  jufqu*à   fon  fommeii.     On 
II.  Voîâ^yc.     ^  cru  qu'elles  venoienc  d'un  commerce  trop  libre  avec  les  femmes  de  l'Ille. 
i4;4.        Mais  les  accribuanc  au  climat,  ou  à  la   mauvaife  qualité  des  nourritures, 
Siî  iaficmiici  il  prie  enfin  la  réfolution  de  retourner  en  Efpagne.  Ce  deflèin  le  conduifit 
lu  El  )i^ne^à"cc  ^  Habelle ,  où  fon  mécontentement ,  &  le  mépris  qu'il  avoir  pour  la  nouvelle 
a.i.uus"Mctoa-  Noblefle  du  Gouverneur,  lui  firent  éviter"  de  le  voir.   Il  ne  garda  pas  plus 
^*^"*  de  ménagement  dans  fes  difcours  •,  ôc  cette  conduite  lui  fit  un  grand  nom- 

bre de  Parcifans  ,  entre  lefquels  Boyl  affedta  de  fe  diftinguer.  Cet  impru- 
dent Milîionnaiilî  publia  qu'il  alîoit  détromper  les  Rois  Catholiques  des 
fauflfes  idces  qu'on  leur  faiioit  concevoir  de  l'Amiral  &  de  fes  entreprifes  ; 
&  joignant  TefFct  aux  menaces,  il  partit,  avec  Margareta,  fur  les  mcmes 
Miuvait  oflfi-  Navires  qui  avoieut  apporté  Dom  Barthélémy.  En  arrivant  à  la  Cour  d'Ef- 

d!-nî  '  *aux^  co-  P^§"^  »   ^^^^^  haine  fe  déchaîna  contre  les  Colombs.   Ils  publièrent  qu'à  là 
iom'js,  venté  l'Ifle  Efpagnole  avoit  un  peu  d'or  ,  mais  qu'on  en  verroit  bien-tôr  la 

fin  ,  Ôc  qu'un  avanta£;e  Ci  léger  ne  valoit  pas  tant  de  dépenfes ,  ni  le  flicri- 
fice  d'un  fi  grand  nombre  d'honnctes  gensj  &  que  s'il  éroit  queftion  néan- 
moins de  foucenir  la  Colonie,  on  lui  dévoie  donner  des  Chefs  plus  capa- 
bles de  la  gouverner.  Telle  fut  la  fin  deTapoftolat  du  Pere'Boyl ,  le  premier, 
dit  un  Auteur  de  fon  Ordre  ^  qui  ait  annoncé  l'Evangile  dans  le  nouveau 
Monde,  ôc  qu'il  fe  plaint  qu'on  n'ait  pas  mis  dans  les  Fêtes  de  i'Eglife, 
avant  Saint  François  Xavier  (5). 

L'Amiral ,  qui  le  trouva  parti  à  fon  retour  (6) ,  s'affligea  d'un  mal  auquel  il 
ne  pouvoit  plus  remédier.    Il  reçut  une  vifire  de  Guacanagari  ,  qui  lui  té- 
moigna fon  chagrin ,  de  n'avoir  pu  fauver  plufieurs  Caftillans  de  la  fureur 
de  leurs  Ennemis  ,  &  qui  lui  offrit  fon  fecours  pour  les  vanger.  Ces  oftres 
furent  acceptées.    L'Amiral  réfoîut  de  porter  la  guerre  aux  Caciques  :  mais 
av.inc  fon   dépar:  ,   il  revêtit  fon  Frère  d'un  titre  qu'il  crut  capable  de  le 
BarthiemyCo-  f^|re  refpedcr.     Ce  fut  celui  àiJddantade  ,  ou   Lieutenant-  Général   dans 
dTiltr'i  d'Aie-  toutes  Iss  ludes.    La  Cour  d'Efpngne  trouva  d'abord  aflfez  mauvais  qu  uia 
UiuaJo.  ,  Emploi  de  cecce  importar.cc  eût  été  donne  fans  fa  participation  •,  mais  elle 

ne  lai  (Fa  point  de  4e  confirmer.    Au  fond,  Dom  Barthélémy  en  éroit  digne. 
SDncaMÛete.     Il  entendoit  parfaitement  la  Navigation.    Il  avoit  de  la  prudence  &  du  cou- 
rage.   Tous  les  Hilloricns  conviennetit  qu'il  auroit  pu  rendre  de  grands  fer- 
vices  a  l'Efpagne  ,  fi  fon  humeur  un  peu  violente  n'eût  excité  des  jaloufies 
&  des  haines  ,  qui  firent  manquer  plufieurs  fois  i^s  plus.fages  &  fes  plu;s.. 
glorieufes  mefures. 
T/A-nîral  ca-       Cependant  quelques  jours  de  réflexion  firent  juger  a  l'Amiral  ,  que  le 
trcptcndUguec-  necit  nombre  de  Troupes  ,  avec  lequel  il  fe  propofoit  de  tenir  la  Campagne  , 

re  contre  leiCa-    'n  -a  ii/^i        tt*       /•*»!*■  i  \      >   ^      r 

ciguës  Eanemis.  pourroit  cfte  accable  par  les  Indiens  reunis.    Il  crut  devoir  tentçr  la  lurpriid 

»*  cfl:  parte  en  Europe.  Liv.  x.  chap,  X|.  &  Reine  ^  qui  vouloicnt  être  inftruits  He  U 
>»  14.  Voïez  ci-dertbus  la  defcripcion  de  conduite  des  Colombs,  contre  lefquels  ils 
»>  l'Efpaenole.  avoient  déjà  reçu  des  plaintes.   Hcrrcra  dît 


(y)  Hiuoire  de  Saint-Domingue^  Liv.  %,  que  ce  fut  la  ctainte  du  châtiment  qui  fit 

1 67-  •  partir  Margareta  ,  &  qu'il  fut  accompagné 

{6)  On  lit  dans  Ovicdo»  que  Margareta  de  Bo.)rl  ^  de  ^ueljjues-ttos  de  leurs  Parcifans. 
&  B07I  furent  rappelles   par  le  Rpi  &  U 


P 
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Si  la  rafe  ,  avant  que  de  faire  éclater  fei  defleins.  Caonabo  lui  paroiflant  le  ■ 

plus  redoutable  des  Caciquei ,  H  tourna  tous  (es  (oins  i  le  faire  enlever  ;^tt     co?0M»f  * 

milieu  de  (es  Etats.  Il  iavoit  que  ce  Prince  ^  qui  prencil  le  cicre  de  Roi  de    it  Vou^t] 

Maguana  ,  faifoit  beaucoup  plus  de  cas  du  cuivre  &  du  laiton  9  que*  de       14^4^ 

i  or  ,  &  qu'il  avoir  fouvent  marqué  une  vive  paffion  d'obtenir  la  Cloche  de 

TEglifc  d  Ifabelle ,  parce  qu'il  s'étoit  imaginé  qu'elle  parbit.    Il  fe  iervit  de 

cette  connoiflancô,  pour  le  faire  donner  dans  unpicge  ,  dont  OJeda^qut 

commandoit  toujours  dans  le  Fort  de  Cibao,  prit  iiir  iui  Texécution.  On  fit 

courir  le  bruit  que  les  CaftïUans  fouhairoient  une  Paix  confiante  s  ôc  que  par 

des  fentinaens  particuliers  d'eftime  pour  Caonabo  ,  ils  penfoient  à  lui  faire 

des  préfens  confidérables.   Ojeda  partit  du  Fort ,    avec  neuf  Cavaliers   bien  jit%\$ceéro}fh 

montés,  fous  prétexte  de  porter  Us  préfens  de  T Amiral.    Une  fuite  fi  peu  P**"'  fis '*»(#* *i* 

nombreufe  ne  pouvant  infpirer  aucune  défiance ,  il  fut  reçu  fort  civilement    *°*     ' 

à  Maguana ,  quiétoit  la  réîîdence  ordinaire  du  Cacique.    Après  quelques  ex- 

ptications^  il  fit  voir  à  Caonabo  les  préfens  qu'il  avoit  à  lui  offrir.  Céroient 

des  Fers  ,  tels  qu'on  les  met  aux  pieds  &  aux  mains  des  Forçats,  mais  de 

laiton  fi  poli  ,    qu'ils   paroiflbient  d'argent.    Il  lui  dit  que  ces  inflrumens 

étoient  des  marques  d'honneur ,  dont  l'ufagç  étoit  réfervc  aux  Rois  de  Caf- 

ulle  ,  &  que  dans,  le  defiein  où  l'Amiral  étoit  de  le  traiter  avec  la  plus  haute 

diftinélion  ,  il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  lui  envoïer  ce  qui  n'avoit  appartenu^ 

jufqu'alors  qu'à  fes  Maîtres  ;  qu'il  lui  confeilloit  de  fe  retirer  à  l'écart ,  pour 

fe  parer  de  ce  précieux  ornement ,  &  que  fe  préfentant  enfuite  aux  yeux  de 

fes  Sujets  ,  il  paroîcroit  avec  autant  de  majeflé  que  les  Rois  de  Caflille.   Caor 

nabo  donna  dans  le  piège  ;  Sd  ne  fe  défiant  pas  que  neuf  ou  dix  hommes 

eufïent  la  hardiefle  de  l'infulter  au  riiilieu  de  fa  Cour  ,  il  fit  figne  à  fes  gens 

^e  fe  retirer.  Ceux  d'Ojedn  lui  mirent  les  Fers  y  fefaifirent  brufquement  de     c<frmeht   II  ^ 

lui ,  après  l'avoir  intimidé  par  la  vue  de  leurs  armes ,  &  le  placèrent  en  j,'**^?^'**!    P^^' 

groupe  derrière  leur  Chef,  qui  fe  l'étant  fait  lier  aucour  du  corps ,  reprit  au 

gîilop  le  chemin  d'iTabelle  ,  avec  fa  proie.    La  joie  de  l'Amiral  fut  cxtrcme  , 

en  le  voïanc  maître  du  Deflrudeur  de  fon  premier  ErablifTement ,  &c  du  feul 

Ennemi  dont  il  redoutât  l'audace.    H  le  tint  enchaîné  dans  fa  Maifon  ,  fans 

pouvoir  adoucir  néanmoins  ce  caradlere  farouche.    Loin  d'en  tiret  quelque 

rnarque  de  refpedfc  &  de  foumilîîon  ,   il  remarqua  qu'il  afFctloit  de  ne  le  pas 

falu,er ,  lorfqu'il  le  voïoit  paroître  5  tandis  qu'il  en  ufoit  pîus  civilement  à 

l'égard  d'Ojeda.    Il  voulut  favoir  de  lui-mcme  la  raifon  de  cette  ditîcrence  : 

ceft  ,  lui  répondit  Caonabo  ,  que  tu  n'as  pas  ofc  me  venir  prendre  dans  ma      Ji^rxl  ^'c  ce 

Maifon,  &  que  ton  Officier  a  plus  de  cœuf  que    toi.    l^n  homme  fi  léfolu  chaîiics.* 

parut  dangereux  jufques  dans  feschaînes.  On  prir  enfuite  le  parti  de  Tenvoïer 

en  Efpagne  ,  &  de  l'embarquer  malgré  lui  fur  un  Navire  ,  qui  étoiripiêt  a  faire 

voile  i  mais  une  tempcte  ,  qui  enfevelir  dans  les  flots  ce  Bâtiment  &  plufieurs  pjfjj®"*^'^!^^   il 

autres,  fit  périr  le  malheureux  Cacique,  avec  cous  ceux  qui  l'accompagnoient  (7)*  luUe. 

•  *  ■  '  • 

(7  )     Hcrrcra,    livre    i.    Chapitre   j6.  dé  fc  voir    corichiît  en   Efpagne,    liv.    w 

Ovjciio    &   Pierre    Mattyr    ne    s'accordent  chap.  i.  L'antre  dît  que  Caonabo  foUicité 

point    ici   avec     Herrcrà  ,'  ni    n»cmc     en-  par  Ojcda  d'entrer  en   n<?gociatJon  ,  alla  le 

iVcix.   Le  premier  raconte  Simplement  que  trouver  avec    une  fuite   nombrcufc,    pour 

le  Cacique  ,  aiant  été  fait  prîfonnicr  avec  an  chercher   Toccafion   de  tuçr  l'Amiral-,  que 

dt  *(es  Frères,  mourut  en  Mer  du  chagrin  dans  l^ii  nécefllré  de  le  prévenir,  on  trouva 


Christophe 

II.  VoïrTiie. 
1494* 

A  rivée  d'une 
n  >uvelle  Flocte 
dEfpagnc, 


5^  HISTOIRE    GENERALE 

On  vit  bientôt  arriver  au  Port  d'Ifabelle  Antoine  de  Torrez  ,  qui  éïoit 
renvoie  avec  quatre  grands  Yaiflèaux  ,  bien  fournis  de  vivres  &  de  muni- 
tions ,  &'qui  remit  a  r  Amiral  des  Lettres  du  \6  d'Août,  par  lefqïielies  le 
Roi-  &  la  Reine  lui  témoignoient  une  extrême  fatisfadion  de  fes  fervices* 
Ils  lui  demandoient  le  récit  de  fes  Obfervations  ,  les  noms  &  les  diftances 
des  Ifles ,  &  toutes  les  efpeces  d'Oifeaux ,  qui  n  étoient  pas  connus  en  Ef- 
pagne  j  &  pour  établir  un  Commerce  régulier  entre  le  nouveau  Monde  & 
I  ancien  ,  ils  regloient  que  des  deux  côtés  on  feroit  partir  tous  les  mois  une 


Ii>ronnationr& 
Viveurs  que  l'A- 
miral reçoir  de 
h  Cour. 


Sonlerement 
et  coûte  l*Mle 
Efpagnole. 


1495. 

L*Amîral  va 
.combitcre  lef 
KebcUcf. 


Caravelle,  qui  n'auroit  pas  dobftacle  à  redouter  dans  fa  courfe ,  parce  que  tous 
les  différends  étoient  terminés  avec  le  Portugal.  On  avoit  fixé  ,  par  de  nouvelles 
raefures,  la  ligne  de  démarcation.  Leurs  Majeftés  Catholiques  envoïoient  à  TA- 
niiral  une  copie  du  Traité  ,  en  le  preflant  de  veiller  à  Texécution  ,iui  ou  Dom 
Barthélémy  fon  Frère  >  pour  le  rems  dont  on  étoit  convenu  entre  les  deux 
Couronnes.  A  Tégard  d'Ifabelle ,  du  Fort  de  Saint-Thomas ,  &  de  tous  les 
nouveaux  Etabliflemens  »  comme  de  l'emploi  des  Troupes  CaftiKanes  ,  le 
Roi  &  la  Reine  approuvoient  ,  fans  exception  ,  ce  qu'il  avoit  jugé  conve- 
nable ou  néceffàire  ,  par  des  raifons  générales  d'eftime  &  de  confiance  ,  qui 
leur  auroient  fait  prendre  fon  confeil  ,  s'ils  euflent  été  préfens(8).  Ces 
marques  de  la  plus  haute  faveur  le  confolerent  des  chagrins  qu'il  euuïoit  con« 
tinuellement ,  Se  donnèrent  beaucoup  plus  de  poids  à  fon  autorité. 

L'année  couchoit  à  fa  fin  ,  lorfqu  il  apprit  que  l'enlèvement  de  Caonabo 
avoit  foulevé  Tlfle  entière ,  &  que  les  trois  Frères  de  ce  Prince  affemblpient 
une  nombreufe  Armée  dans  la  Vega-Real.  Il  ne  s'étonna  point  de  leurs  pré- 
paratifs. Le  Roi  de  Marien  ,  qu  il  fit  avertir  du  deflein  où  il  étoit  de  fe 
mettre  à  la  tète  de  fes  Troupes ,  vint  le  joindre  avec  un  corps  de  fes  plus 
.braves  Sujets.  Les  Caftillans ,  capables  de  fervicc ,  ne  montoient  pas  a  plus 
de  deux  cens  homnes  d'Infanterie  &  vingt  Cavaliers  ;  mais  l'Amiral  y  joi- 
gnit vingt  Chiens  d'attache  ,  dans  l'opmion  que  leurs  morfures  &c  leurs 
aboïemens  contribueroient  ^autant  que  le  fabre  &  la  moufqueterie  ,  à  ré- 
pandre répouvante  dans  une  multitude  d'Indiens  nuds  Se  fans  ordre.  Il 
partit  d'Ifabelle  ,  le  14  de  Mars  ,  avec  l'Adelantade  &  Guacanagari.  A 
peine  fut-il  entré  dans  la  Vega-Real ,  qu'il  découvrit  l'Armée  ennemie  , 
forte  de  cent  mille  hommes  {<?),&  commandée  par  Mancatc,  un  des  Frères 
de  Caonabo.  L'Adelantade  entreprit  fur  le  champ  de  l'attaquer.  Il  y  trouva 
peu  de  réfiftance.    Ces  malheureux  Infulaires  ,    dont  la  plupart  n'avoienc 

3 de  leurs  bras  pour  défenfe ,  ou  qui  n'étoient  pas  accoutumés  du  moins  â 
es  combats  fort  fanglans ,  furent  étrangement  furpris  de  voir  tomber  parmi 
eux  des  files  entières  ,  par  le  prompt  effet  des^armes  à  feu  ,  de  voir  trois 
ou  quatre  hommes  enfilés  à  la  fois  avec  les  longues  épées  des  Efpagnols  , 
d'être  foulés  aux  pieds  des  Chevaux  ,  8c  faifis  par  de  -gros  Mâtins  ,  qui  leur 
iàutant  à  la  gorge,  avec  d'horribles  hurlemens  ,  les  étrangloient  d'abord ,  ou  les 
renverfoient ,  ôc  mettoient  facilement  en  pièces  des  corps  nuds ,  dont  au- 


le  mqïen  de  fe  faidr  de  fa  perronne,  êc 
qu'il  mourut  de  chagrin  fur  mer.  Decad.  Itv.. 
}.  &  4^  n  retnble  que  ces  premiers  Hifbo- 
riens  nécoienc  point  encore  informés  du  fond 
.4c  Tartifice  «  donc  oa  peut  croire  en  efiet  que 


les  Caftillans  ne  fe  firent  pas  d'abord  hon- 
neur.L'occafion  &  les  circonHianccs  du  départ 
de  Caonabo  feront  remarquées  dans  la  fuite* 

(8)  Herrera,  ckap.  17. 

\f)  Ovicdo  dit  quinze  mille.  LiY«  3*ch.  i. 

cuae 
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.  cane  patrie  ne  tcdùok  i  leurs  dents.   Bientôt  le  ehamp  de  bataille  demenra  — — ..«..-«.^ 
couvert  de  Morts*   Les  autres  prirent  la  fiiite.    On  les  pourfuivit ,  &  les  ^"^^^tophi 
Prifonniers  furent  en  grand  nombre.    L'Amiral  emploïa  neuf  ou  dix  mois  à    ij%^**"' 
faire  des  courfes,  qui  achevèrent  de  répandre  la  terreur  dans  toutes  les  par-       149  c  7 
ties  de  ilfle.    Il  rencontra  piufieurs  fois  les  trois  Caciques ,  avec  le  refte  de     11  foume't  les 
leurs  forces  5  &  chaque  rencontre  fut  une  nouvelle  viâoire.    Enfin  ces  trois  i**°«p*««  caci- 
.Princes,    &   Guarinoex  ,  qui   étoient   les  Puiflànces  de  Tlile,  prirent    le 
parti  de  la  fbumiiSon  (  i  o)^ 

Après  les  avoir  aiTujettis  ,  l'Amiral  leur  impofa  un  Tribut ,  qui  confiftoit ,    Tributs  &Loix 
pour  les  voifins  des  Mines ,  à  païer  par  tête ,  de  trois  en  trois  mois  ,  une  J^jjî^  ^^^  ^' 
petite  mefure  d'or  ;  te  pour  tous  les  autres ,  à  fournir  vingt-cinq  livres  de 
coton.   Guarinaex  ,  Roi  de  la  Vega-Real ,   offrit  de  faire  labourer  la  terre  • 
Se  femer  ,  pat  fes  Sujets  ,   le  Blé  que  les  Caftillans  voudroient  lui  con*» 
fier  y  à  l'exemple  de  Guacaiiagari ,  qui  leur  avoir  déjà  rendu  cet  important 
(ervice.   Sa  proportion  fut  rejeccée  ,  fans  qu'on  puilTe  comprendre  les  raifons 
de  ce  refus  »  dans  un  tems  où  la  di£Eculté  de  faire  venir  des  vivres  d'Ef- 
pagne   avoir  réduit    plufieurs  fois  la  Colonie  aux     dernières  extrémités. 
Mais  ,  comme  ce  Prince  ne  cherchoit  qu'à  fe  difpenfer  de  fournir  de  l'or  , 
'fous  prétexte  que  fes  Peuples  ignoroient  le  moïen  d'en  recueillir  ,  un  Hifto- 
rien  juge  >  avec  afiez  de  vraifemblance  ,  que  l'Amiral ,  faifant  peu  de  fond 
fiir  la  raveur  des  Efpagnols  >  &  fe  voïant  expofé  à  de  grandes  révolutions  par 
fa  qualité  d'Etranger ,  rapportoit  toutes  fes  vues  A  s'enrichir  >  Se  préféroit  l'or 
à  tout  autre  foin  (i  i).   Il  obligea  Manicatex ,  principal  auteur  de  la  révolte  » 
de. lui  en  fournir ,  chaque  mois ,  une  mefure  qui  montoic  à  cent  cinquante 
écus  (  X  i)«    En  même  ^  tems  il  fit  fabriquer  des  Médailles  de  cuivre  ou  de 
laiton  ,  qu'on  donnoit  à  ceux  qui  apportoient  le  tribut  «  &  qu'ils  étoient  obli*- 
gés  de  porter  au  cou  ,  pour  Satire  roi  qu'ils  avoiem  paie ,  avec  ordre  de  ies     xâ-veave  èe 
changer  à  chaque  paiement.   Bohcchio  ,  puiflànt   Cacique ,  dont  les  Etats  ^*^**J^^ *ï°[f 
croient  les  plus  éloignés  dliàbelle ,  fut  le  feul  qui  continua  de  réfifter  aux  vang^aiys. 
Vainqueurs  t  animé  par  Anacaona^  £1  Scpur^  &  veuve  de  Caon^ho  ,  dont  il 
avoir  embraifè  la  vangeance  (43^.. 

Tous  les  autres  fentirent  bientôt  le  poids  du  iougn  mais:,  datisla  fimplicité  ^  n'amces  r«- 

,i  r         '  MJJi^  /rvî  .  belles  fc  mireat 

qu  US  con(erv.oteot  encore^   us  demandoient  lans  celle  a  leurs  nouveaux  ^ans  laMonia- 
Maîtres  s'ils  ne  retourneroieof  pas  bientôt  en  Efpagne  (  1 4).  Cependant ,  lorf-  gaci • 

au'ils  eurent  perdu  l'eipérance  d-*en  être  délivrés  par  une  retraite  volontaire» 
5  réfolurent  de  s'en  défaire  en  leur  coupant  les  vivres  ;  c'eft^à-dire  >  de  re- 
noncer à  la  culture  du  Maïs  »  &  de  fe  rerirer  dans. les  Montagnes.  Ils  fe 
flattoient  que  les  produâions  naturelles  de  la  terre  y  fuâiroient  pour  leur 
4}ourriture  9  pendant  que  les  Etrangers  périroient  de  faim ,  ou  feroient  forcés* 
<le  quitter  l'Ifle.  Guacanagari  même  >  qu'on  .ceSk  de  nlénager  >  &  qui  fe 
vit  rorcé  aux  travaux  les  puis  humilians  pour  fatisfaire  l'avarice  de  fes  Alliés 


£jo)  Hcrrcra,  ifhi  fuprâ,  (4))  Ovicdo  ,,.Liv.  j.  chap.  i. 

fxi)  Hcrrcra,  Llv.  t.  chap,  I7»  04)  Mvtyr ,' Déc;id,  i.  Liv.  4. 

(li)  Ibid. 

Tome  XJJl*  H 
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—  qui  les  avoit  dé|a  réduits  à  fe  nûarrir  de  ce  que  la  nature  a  de  plus  révoltant*^ 

Col^omb"^   ^^^^  '^^  Indiens  n'en  tirèrent  pas  d'autre  fruit  pour  eux-mèntes  ,  que  de  £e 
II.  Voiac^c.     voir  pourfuivis  par  des  Ennemis  aflFamés  ,  qui  ne  leur  firent  aucun  quartier, 
1495.        ou  qui  les  forcèrent  de  fe  tenir  cachés  dans  des  Cavernes  ,  fans  ofer  faire 
un  pas  pour  chercher  leur  nourriture.    On  aflfure  que  la  faim  ,  les  maladies  ,  • 
'    6c    les    armes  des  Caftillans    firent   périr  ,  en    peu  de  mois ,  la  troifiéme 
partie  des  Habitans  de  Tlfle.  Guacanagari  eut  le  même  fort  5  &  pour  ré- 
compenfe  de  tant  de  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Efpagne ,  les  Hiftoriens 
ont  noirci  fa  mémoire  par  les  plus  odieufes  accufations  (i  5). 
Effet  de«  piain.       Pendant  ces  tragiques  avancures  ,  Boyl  &  Margareta  croient  arrivés  à  la  • 
^tcdeBol'^Til  ^^^  d'Efpagne,  &  faifoient  retentir  leurs  plaintes  contre  l'Amiral  &  fes 
couc d'Efpagtw^  '  deux  Freres.   Ils  traitoient  de  chimères  tout  ce  qu'on  avoit  publié  de  la  dé- 
couverte des  Mines  d'or.  -  Ils  accufoient  l'Amiral  d'imprudence ,  d'orgueil  >  ■ 
&  de  cruauté^  &  n'épargnant  pas  même  fes  intentions^  ils  luireprochoienc 
de  compter  pour  rien  la  vie  des  Caftillans  ,  qu'il  avoit  emploies  aux  plus  vils  ^ 
travaux >  &  qa'il  avoit  enfuite  abandonnés  pendant  quatre  mois  ,  pour  aller 
découvrir  de  nouvelles  Terres  >  ou  des  tréfors  qui  étoient  demeurés  appa- 
remment dans  fes  coffres.    On  avoit  reçu  d'ailleurs ,  au  premier  retour  de 
Torrez  ,  deS  Lettres  particulières^  decpieiques  Mécontens  ,  qui  n'avoient  pas 
fait  une  peinmre  avantagcufe  delà  Conduite  des  Colombs.     Quelque  pré-  ' 
Y«ation  que  ie  Rpi^&la  Reine  euflènt  en  leur  faveur  ,  il  itoit  difiicile  de 
léfifter  à  tant  de  preuves»*  Leurs  Majeftés  prirent  le  parti  d'envdïer  à  TEf- 
paignole  on- Commiflaire  »  chacgé  de  l'ordre  vague  d'approfondir  k  vérité  > 
&  d'une  fimple  Lettre  de  créance  pour  le  faire  refpeâer.    Cette  voie  leur 
parut ,  avec  raiibn ,  la^plus  prudente  Sc-lz  pl^s  fôre^  maïs  elles  fe  trosiperecK 
matheureufement  dans  leur  choix. 
leofi'kinado       Jean  A^Aguada^  qui  fut  honoré^e  leur  confiance  pour  <&ixe  Commiffion  y 
^lanic^Jwlc'L  ^^^^^  ""^'  efprit  vain  ,  qui  s'enfla' trop  dune  faveur  à  laquelle  il  fie  s*étoit 
quaiiti  àe com-  point  attendu  (i6).    Il  arriva  au  Port  d'Iiàbelle  vers  la  nn  du  mais  d'Oc^ 
clilw"*  **^  ^*  tobre  ,  lorfque  l'Amiral  étdit  occiipéâ  terminer  quelques  nouveaux  moa« 

vemens  dans  la  Province  de  Maguana.  L'Adl^lantade  conmiandoit,  dans  lab- 
fence  de  foh  '  Frère.  Agoado  le  traita  d'abords  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Il  emploïa  même  les  menaces  ;  &  fou^  prétexté  d'écouterles-plaiates  qu'on 
avoir  à  faire  contre  le  <Souvefnenienr>  il  prrttme  autorité  qui  excédoit  beau- 
coup fes  pouvoirs.  Enfuite  >  étant  pani  pour  chercher  l'Amiral ,  il  publia 
dans  fa  route  qu'il  étoit  venu  pour  faire  te  prdcès  aux  Colombs ,  &  pour 
11  iTc  éonJuîc^  en  délivrer  la  Colonie.  Ses  gens  le  repréfentoient  auik  Indiens  comoie  un 
HBffft  cflhutnr.;  nofQ^gi  Anîital ,   qui  devoît^tuer  l'autre*,  &  ce  bruit  fut  répandu  avec  tant 

d'afFeâation  ,  que  plufieurs  Caciques  en  prirent  occalkm  de  s'a(lembler  ^' 
pour  tirer  parti  de  ce  changement.  Aguado  n'alla  pas  loin- fans  apprendre* 
que  l'Amiral ,  rappelle  par  un  Courrier  <le  fon  Frère  ,  étcrir  rentré  daus  Ifa- 

(i^)   Oiurc   le  rcprôîchc    ^e    trahifon  3     ï« 'de  kPronnW  <!es  cliofcà  ;«»  Livre  ii>  ~ 
■  OvîcJa le  charge  d un  affreux  emp^itéhhcnt    'chap.  5,  5c  Wînc,  Liv.  10 , chip.  éi.Ovitdô^ 
pour   les    plus  laïcs   débauches.    Il  avoit,     Liv,  $.  chap.  ^. 

dJc-il,ccriirfncs  femmes  avet  Icfqadfes  il         (16)  Cctoit  un ilès Mriti*i$  d'Hôéel  dck- - 
prenoir  le  plailîr  des  vipères;  &  powïet-     RcineJ 
pl|t;atioa  il  cû&Albut  le  brandy  au  Livre -^ 
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belle.   Il  y  retowrna  auffi-tot  ;   &  fa  fuite  aïant  été  groffie  par  tous  les  Me 


Chri$toph» 


contens ,  il  y  entra  comme  en  triomphe.    Sa  Commiffion   fut   proclamée     r©     mb 
au  fonjdes  trompettes.  L'Amiral  aida  lui-même  à  la  foiemnité  de  cette  pu-    u.  Voïaec. 


.  -  ...  P"" 

blication ,  &  fe  préfentant  au  Commidàire ,  il  l'aiTura  d'une  foumiflion  ab* 


Voïagc. 
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part  laiiirent  araemment  1  occauon  ûe  perdre  des  Etrangers  qu  1*0  *.  ai-  jn^j^^j  ç^^^ 
moient  pas  >  &  que  la  Cour  fembloit  abandonner.  D  ailleurs  les  plaintes  lui. 
étoient  bien  reçues  ,  &  la  faveur  du  CommilEiiie  fe  déclaroit  ouverte- 
ment pour  les  plus  graves.  Pendant  cette  humiliante  cérémonie ,  l'Amiral 
fe  conduint  avec  une  modération  dont  on  ne  l'auroit  pas  cru  capable.  Il 
défera  tous  les  honneurs  d  fbn  adverfàire.  Il  fouffrit  patiemment  l'infolencc 
de  fes  reproches.  Il  aflfeâa  même  de  la  trifteflè  8c  de  Tembarras  dans  fbn 
extérieur,  jufqu'â  négliger  ks  cheveux  &  fa  barbe,  &  fe  revêtir  d'un  ha- 
bit cle  deuil,  qu'un  Hiftorien  nomme  un  habit  gris  de  Moine  (i?)»  Enfin, 
loin  de  relever  les  fauflles  démarches  d'Aguado ,  il  ne  confîdera  que  Tau- 
toricé  dont  il  tenoit  fes  pouvoirs ,  quoiqu  ils  ne  fudènt  pas  clairement  ex- 
pliqués (18)  dans  fes  Lettres. 

Après  les  informations  ^  lorfque  le  Commiflaire  fe  difpo(bit  à  retourner 
en  Efpagne ,  un  furieux  ouragan  brifa,  dans  le  Port,  les  Navires 'qui  ra- 
colent apporté.  Il  n'en  reftoit  pas  d'autres  ,  aux  Indes ,  que  deux  Caravelles,  en  Efpagâe 
-ue  TAmiral  avoit  fait  conftrmre  depuis  peu.  Il  offrit  noblement  le  choix 
e  Tune  des  deux  à  fon  adverfàire  ;  mais  il  déclara  qu'il  monteroit  l'autre, 
pour  aller  plaider  fa  caufe  au  Tribunal  incorruptible  de  fes  Maîtres ,  lei^ 
rendre  compte  de  fes  nouvelles  découvertes ,  &leur  donner  les  avis  qu'ils  liii 
avoient  demandés  fur  la  ligne  de  partage  entre  les  Couronnes  de  Càftille  St  ^ 

ût  Portugal.  Aguado  n'ofa  combattre  une  réfolution  fi  ferme  (19).  L'Ami- 
ral, commuant  de  lui  laitfer  de  vains  honneurs,  n'en  retint  pas  moins  les 
droits  eflentiels  de  fa  dignité.  Il  confia,  pendant  fon  abfence,  le  Gouver-  orJrcqu'ffmci 
nement  général  ï  fes  deux  Frères-  Roland ^  dont  il  connoiflbit  Phabileté ,  ayaatfondépwu 
4ut  nommé  Chef  de  la  Juftice.  Wufièurs  Forterefles,  qu'il  avoit  bâties  en 
diifërens  lieux,  pour  contenir  les  Caciques,  reçurent  ats  Commandans  de 
*&  main;  far- tout  celle  de  la  Conception  ,  dans  ta  Plaine  de  la  Vega ,  qui 


L*Amîra1  prend 
h      réfolution 
d'aller  Te  {uftifiet 


1 


devint  enfuite  une  Ville  confidérable.  L'avis  qu'il  reçue  dans  les  rnêmes  cir- 

qu'on  avoit  découvert ,  au  Sud  a< 
abondantes ,  fui  fit  fufpendre  fon  départ ,  pour  éclaircir  cette  importante 


conftances ,  qu'on  avoit  découvert ,  au  Sud  de  Tlile ,  des  Mines  d'or  fort 


nouvelle.  Il  y  envoïa  Garay  &  Dia?  ,  avec  une  efcorre  &  des  Guides  ,  qui 
leiu:  firent  traverfer  la  Vega  Real ,  d'où  paf&nt  entre  des  Montagnes ,  ils 
^entrèrent  dans  une  autre  Plaine,  qtii.  les  cpnduifit  au  bord  de  la  Hayna^ 

a»  diap»  iS.  Ovied#,  Mfwprà. 

[19)  D!«Dtres  raconcekit  que. ce  fut  par 
Tordre  4a  Commiiraire ,  qu'il  fit  le  Voïagq 
d'Efpagne  ;  maison  s'en  dent  aa  récit  A^H^ï^ 
rera,  qui  a  d'autant  plus  de  vrai(e(r.bIanoe 
qu'Aguado  n'ayoic  Pas  cette  autorité,  te 
n*auroit  pas  dft  en  ulcr  pour  fim  ^xx^git^n* 
térêc ,  qmmd  il  llattiQÙ  eue* 


(17}  Oviedo  ,  Liv.  t.çhap.  is* 
(18)  Herreca  U  Oviedoies  rapportent: 
^  Gendlsliommes ,  Ecuïers ,  &  autres  Per- 
a»  tonnes  qui  hcs  dans  les  Indes  par  notre 
n  otètc ,  Nous  voQS  envoïons  Jean  Agoade 
0»  nooe  Mettre  d'Hôtel ,  qoi  vous  parlera 
—  de  ttocre  pairt;  8c  Noos  vous  maiidops 
•>  d'aîoôtet  toi  à  ce  qoll  vous  dira.  A  Ma- 
m  Anà  le  >  SkyvX  Xé9$m  i^ierre^a ,  JLiv.  >. 


^i  H  I  s  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  AL  E 

,  ,  ,  --  jufqu'à  desMuficiens  &  des  Joueurs  d'inftrumens,  pourl>annir  la  triftéfle 

Chrtstophh  q^^  £^jj  ordinairement  la  guerre  aux  nouvelles  Colonies.  Outre  les  300 

n^Voïacc.    p^rfoi^nes  qui  dévoient  être  entretenues  aux  dépens  de  leurs  Majeftcs ,  VA- 

1496.  *    mirai  iut  la  permillîon  d'en  mener  cinq  cens  à  fes  propres  frais.  Il  fut  per- 

ocdces  &  Re-  mis  aufli  )  à  tous  ceux  qui  voudroient  palier  aux  Indes  fans  aucune  folde , 

EhmeDsdc  leart  j^  s'embarquer  fur  fa  Flotte ,  avec  cet  avantage  fcduifant ,  qu'ils  auroient 

fiuuveUo  Colo*  le  tiers  de  tout  1  or  qu  us  pourroient  découvrir ,  dans  d  autres  Mines  que 

^^^'  celles  dont  on  avoit  déjà  pris  polfeilion  »  &  qu'ils  ne  païeroient  à  leurs  Ma* 

jQ&és  que  le  dixième  de  tous  les  autres  profits  du  commerce. 

Toutes  ces  mefures  ctoient  fages>  mais  comme  on  ne  pouvoit  fe  pro- 
mettre de  trouver  beaucoup  de  Volontaires  >  qui  furent  difpofés  à  fe  tranf* 
porter  aux  Indes  pour  y  pailer  toute  leur  vie ,  fur  tout  depuis  le  retour  de 
ceux  qui  n'en  avoient  rapporté  qu'une  couleur  livide  Se  diverfes  fortes  de 
maladies,  l'Amiral  propola  de  changer  la  peine  des  crimes,  à  l'exception 
des  plus  noirs  (i}) ,  dans  un  exil  perpétuel  aux  .nouvelles  Colonies.  Suc 
cette  ouverture ,  qui  fut  approuvée ,  on  ftatua  que  les  Criminels  qui  avoienc 
mérité  la  mort  lerviroient  deux  ans  fans  gages ,  6c  les  autres  une  année 
feulement  ;  après  quoi ,  ils  feroient  à  couvert  de  toutes  les  pourfuites  de  la 
jTuftice ,  fans  autre  condition  que  de  ne  jamais  retourner  en  Europe.  D'un 
.autre  côté ,  l'ordre  fut  donné  à  tous  les  Tribunaux  d'Efps^ne ,  de  condam* 
*  ner  déformais  au  travail  des  Mines ,  ceux  qui  avoienc  mérité  quelque  pu- 
nition équivalente.  Ces  deux  Réglemens,  qui  reçurent  le  Sceau  de  l'autorité 
Souveraine  le  tx  de  Juin ,  à  Médina  del  Campo ,  répondirent  mal  aux  efpé- 
rances  de  l'Amiral.  Ils  eurent  des  fuites  facheufes ,  qui  ne  dévoient  point 
échapper  à  fa  pénétration  ,  &  qui  ont  fait  juger  à  quelques  Hiftoriens  qu'il 
s'étoit  laiffô  tromper  par  de  mauvais  confeils.  Les  nouveaux  Etats ,  remar- 
4]ue  un  des  plus  judicieux ,  doivent  être  établis  fur  de  meilleurs  fonde- 
mens  (24).  Cblomo  obtint  aufli  le  pouvoir  de  diftribuer  des  terres  à  ceux 
qui  feroient  en  -état  de  les  cultiver  &c  d'y  bacir  *,  avec  réferve  des  droits  du 
Souverain  ,  fur  l'or  l'argent  &  les  autres  métaux.  Enfin ,  la  Reine ,  qui 
$*actribuoic  juftement  Thonneur  des  premières  entreprifes  qui  avoient  condui^ 
fon  Amiral  à  la  découverte  du  nouveau  Monde ,  fit  publier  une  défenfe  de 


de  Boyl  &   de  Margareta ,  dont  le   premier  écoit  Catalan ,  &  l'autre  Su- 
jet de  la  Couronne   d'Arragon.  Les  Hifloriens,  qui  lui  attribuent  ce  deflein, 
ajoutent  que  l'Amiral  fut  foupçonné  de  l'avoir  ottenue  ,  comme  une  récom%. 
penfe  de  fes  fervices  :  mais  il  ne  porta  pas  plus  loin  la  vengeance. 
L'Amîtal reçoit        Les     Vaiflèaux    qu'il   ayoic    rencontrés    à    Cadiz    aïant    achevé    leur 
^e'îSSïteîhe*  Voïage  au  commencement  de  Jinillet ,  l'Adelantade  ,  encouragé  par  la  nou- 
kpy.  velle  qu'il  avoit  reçue  de  l'arrivée  de  fon  Frère  en  Efpagnc  ,  le  nâta  de  les 

(ij)   Les    crimes  exceptas  (brent  ceux  Roïaumc.  Herrcra,  Liv.  t,-  «h.  t. 

.d'héréfic ,  de  lezc-Majefté  ,  de  trabiroa  ,  de  (14)  IhÙem. 

fàet-à-pens  commis  par  le  fca  ou  le  fer,  (t$)  Ibidem..   Il  paroîtqoc  Ferdinand ae 

c  fàuflc  monnoie  ,  de  Sodomie,  oa  dV  fut  pas conTalté.  La  Reim^  dit  l'Hiftoric», 

.voir  «îlcvé  dp  lor  6c  de  Targcpt  ^o^  du  h  vçj^ht  flu^. 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v-    V.  gj^ 

rwîvoïer  avec  de  nouveaux  créfors  ,   &     trois    cens    Infulaires  >  zccdJés  [ 

d*avoir  repris  le^  armes ,  pour  lefquels  leurs  Majeftcs  avoient  jugé  que  la    coumir"* 
meilleure  punition  écoic  de  les  condamner  à  Tefclavage.    Dans. le  compte    II. Voïagc; 
qa*ii  rendoit  de  Tes  opérations  à  TAmirai ,  il  lui  faifoit  fentir  que  le  choix       145)6. 
du  terrain  n'avoir  pas  été  heureux  pour  fa  Ville  d'ifabelle  ,  &  que  s'il  vou- 
loir former  une  Colonie  durable  ,  il  falloit  fonger  à  d'autres  Ecahliffemens. 
La  Cour,  à  qui  l'Amiral  fit  cette  proportion,  s'en  étant  remife  à  fes  lu-      Projet   d*aa  ' 
nrieres  ,  il  fe  rappella  que  dans  fon  dernier  Voïage  ,  en  rangeant  la  Cote  du  •**"*  \fi!**l*'  • 
Sud  ,  il  avoit  lemarqué  de  bons  Ports ,  d'excellens  Pâturages  ,  &  des  Terres     "  ^ 
qui  lui  avoient  paru  fertiles  ;  fans  compter  que  cette  partie  de  Tlfle  ne  devoir 
pas  être  fort  éloignée  des  Mines  aufquelles  il  avoir  donné  le  nom  de  Saint- 
Chriftophe*    Il  ht  panir  audi^tot  nne  Caravelle  ,  pour  communiquer  ces 
idées  à  fon  Frère  ,  avec  ordre  de  travailler  inceflàmment  au  tranfport  de  la 
Colonie.    Elle  arriva  dans  les  plus  hcureufes  circonftances ,  lorfque  par  d'au- 
tres informations  Dom  Barthélémy  étoit  à  la  veille  d'exécuter  fon  deflein  dans 
lemtme  lieu.   Oviedo  faitle  récit  de  cet  événement. 

Un  jeune  Arragonois  ,   nommé  MUhcl  Diar,  le  même  qui  avoir  re-     occafîon  «jue! 
connu  les  nouvelles  Mines  avec  Garay,  s'étoit  battu  contre  un  autre  Efpa-  i^n* "'«^  ,h*f  ^  • 
gnol ,  &  l'avoir  dangereufement  blefle.    Quoiqu'il  fut  au  Service  particulier  my.    Avaccùce'" 
de  l'Adelantade  >  la  crainte  du  châtiment  l'avoir  fait  fuir.   Il  avoit  pris  fa  ^  '^'**' 
route ,  avec  cinq  ou  fix  de  fes  Amis  j  vers  la  Partie  orientale  de  l'Ide  i 
d'où  cotoïant  le  rivage  au  Sud  >  il  fut  artêré  par  l'embouchure  d'un  Fleuve  > 
fur  la  rive  duquel  il  rrouva  une  Bourgade  Indienne. Les  Habi tans,  qui  n'a- 
voient  point  encore  été  maltraités  par  les  Efpagnols  ,  ne  firent  pas  difhtulré  de 
le  recevoir.  Une.  Femme,  qui  les  commandoir,  &  dont  on  a  déjà  parlé  fous  '  ' 
le  nom  de  Cut/tf/i/ui  qu'elle  ne  prit  néanmoinsque  dansla  fuite,  conçut  tant  ^ 
d'inclination  pour  lui  ,   qu'elle  réfolut  de  fe  l'attacher  par  fescareffes  &  fes  * 
bienfaits.  Après  l'avoir  traité  pendant  quelquetems  avec  toutes  les  familia^ 
rites  de  l'Amour  (i<$),  elle  lui  découvrit- des  Mines,  qui  n'écoient  qu'^à  fepc  '^ 
lieues  de  fa  demeure  ;  &  dans  là  crainte  de  perdre  un  Homme  11  cher , 
elle  lui  propofa  d'engager  les  Efpagnols  à  s'établir  fur  fes  Terres.    Le  Pais   * 
étoir  agréable  &  fertile.    Diaz^  ne  balança  point  à   faifir  cette   occafion  , 
pour  fe  réconcilier  avec  la  Colonie.   Catalina  lui  donna  pour  Guides  quel- 
ques Indîeiïs>  dont  elle  lui  garantit  la  fidélité.    Ifabdle  étoit  éloignée  d'en-* 
Viron  cinquante  lieues.  Il  y  arriva  fecrettement.  Quelques  Amis  ,  qu'il  trou- 
va le  moïen  de  voir  en  fecret,  lui  apprirent  que  fon  Adverfaire  étoit  guéri 
de  Ùl  blelTure.    Rien  ne  l'empêchant  plus  de  le  montrer  ,  il  fe  préfenta  de- 
vant Dom  Barthélémy  ,  qui  le  revit  avec  joie ,  parce  qu'il  avoit  ïegreté  fa   * 
pêne ,  &  qui  ne  fut  pas  moins  fatisfait  de  fes  offres.  ' 

Elles   àvoienreu  la  force  de  ledétermiher  à'fairé  un  "'Btâbliflement  du     oi\%tùi^tW 
coté  du  Sud  ,  lorfqu'érant  confirme  dans  cette  réfolution  par  les  Lettres  de  p"miB^^ 
ion  Frère  ♦  il  pànit  auflî-tôt  avec  Diar  &  \qs  plxâ'  '  robuftes  de  fes  gens. 
Après  quelques  jours  de  marche  ,  il  arriva  au  bord  de  la  Rivic^re  ,   que  les 

(i6)    Cette  PrinccfT:    Indienne,  radnnte     L'HiftoHen  de  Saint- Dbœîngtic  lui  prête  pli» 

-ttertement  Oviedo,  >)  mît  fon  amour  en  lui ,  ^tlt' délîtaceffe  ,  &  dit,  *>  ijircHe  hii   fît  en- 
9>  &  le  traita  comme  un  homme  à.  qui  elle     m  trevoir  qu'il  actiendroitqu^àluidei'épou*  ' 

•»VtoicahaDdoiméc£ik<n  eut  deux 'Eafans.  ^^fer»'  ' 


5àb< 


Christophe 

Colomb. 

JI.  Voïagc. 


(^4  HISTOIRE    GENERA^-'t 

In4icns  notnmoient  0\ama ,  &  dont  il  fut  furpris  de  trouver  les  rives  fort 
bien  peuplées.  Le  Porr  étoit  fur,  &  capable  de  recevoir  des  Vaiffeaux  d« 
plus  de  trois  cens  tonneaux.  Les  Terres  paroiflbient  excellentes ,  &  cous 
les  Habicans  fort  prévenus  en  faveur  des  Èfpagnols.  L'Adelantade  ne  \i^r 
lança  point  à  tracer  le  Plan  d  une  nouvelle  Ville  ,  à  Tembpuchure  du  Port^ 
fur  la  Rive  orientale.  Il  y  fit  venir  ,  en  peu  de  tciiw ,  la  plus  grande  paD- 
cie  des  Habitans  d*Ifabelle  ,  où  il  ne  lailfa  qu'un  petit  nombre  d'Ouvriers. 
Elle  prit  le  nom  de  San  Domingo  ;  les  uns  difent ,  du  nom  du  Père  des 
trois  Colombs  ,  qui  s*appelloit  Dominique  ;  les  autres  ,  du  jour  où  TAde- 
lantade  y  étoit  arriyé  ,  qui  écoit  la  Fête  de  ce  Saint  ,  &  touc-à-la-fois  un 


Dimanche  :  maisil  paroît  que  TAmiral  avoit  fouhaitc  qu  elle  fût  nommée  Nou- 

.velle  Ifabelle  \  &  l'on  remarque,  du  moins,  qu'il  ne  lui  a  jamais  donné  d!autre 

iiom  (17). 

Dom  Barihcie-      Dom  Barthélémy  ne  manqua  point  d'y  joindre  une  F orterefTe  ,  dont  ii 

""e  Yc"  wi-l^dc  ^^  jetcer  les  fondemens  en  fa  préfence.    Enfuire  ,   laiflànc  fes  ordres  pour 

xara^ua.  la  Continuation   du  travail  ,   il  forma  le  delfein  d'un  autre  Voïage  ,    à  U 

Côte  de  rOueft ,  pour  reconnoître  le  Païs  de  Xaragua ,  où  regnoit  Bohcchio , 
le  feul  des  Caciques  de  l'Ifle  qui  ne  s'étoit  pas  fournis  au  Tribut.     Ce 
Prince  ,  dont  on  vantoit  beaucoup  la  prudence  &  les  forces  (i8)  ,  fem- 
bloit  avoir  compté   d'abord  fur  l'cloignemenr  des  Habitations  Caftillanes  ^ 
/nais    allarmé  par   la  fondation  de  San-Doipingo  ^  qui  lui  apprenoit  avec 
quelle  facilité  fes  Ennemis  pouvoipnt  paffer  aune  extrémité  de  l'Ifle  à 
l'autre ,  il  penfoit  férieufement  à  raffembler^des  Troupes.  C'étoit  pour  diflîper 
jc^$  d»(reins  dans  leur  naifTance  ,  que  l'Adelantade  étoic  réfolu  de  s'appro- 
cher de  {e.s  Etats  ;  fans  compter  que  fe  croïant  bien  informé  qu'Anacaona* 
Sœur  du  metne  Cacique  ^  &  Veuve  de  Caonaçabo  ,  étoit  prefqu'entiére- 
..jnenf  revenue  de  fes  reflfentimens  ,  il  fe  flactja  deçhaufFer  par  ies  préfeiifi 
£c  fes  flatteries  l'inclination  qu'elle  commençoit  à   prendre  pour  l^s  Efpa- 
..gnols»  Mais,  volontairement  ou  de  force ,  il  jueeoit  fort  important  de  réduire 
une  fi  puifTante  Province  à  fuivre  l'exemple  oe  toutes  les  autres. 
Succès  de  cette       H  partit  de  San-Domingo  à  la  tête  de  trois  cens  Fiommes  ,  en  ordre  de 
cntrcptifc,         bataille,  au  fon  des  Inftrumens  militaires  (29)  ;  &  publiant  dans  fa  marche 

qu'il  alloit  rendre  une  vifice  d'amitié  au  Cacique  Bohechio ,  il  feignit  d'ir 
^norer  qu'il  étoit  actendq  par  un  corps  dç  Troupes  Indiennes  ,  au  paûag^ 


(17)  Hcrrcra,  Lîv.  1.  chap.  j.  &  Ovîc- 
do ,  Liv.  ).  chap.  13.  L*Hiftoricn  de  Sainc- 
Domineue  regarde  comme  l'opinion  la  plus 
vraifemolable  ,  que  la  première  Eglife  de  la 
jQOUvelle  Ville  aïanc  i\é.  confacréc  fous  le 
nom  de  Saint  Dominique  ,  qui  eft  encore  le 
ï^acron  du  Diocefe,  ce  nom  a  été  donné 
avec  le  cem€  à  toute  la  Ville  ;  comme ,  de  la 
.Ville  m£mp ,  les  François  Tonr  étendu  à  toute 
rifle.  Liv.  X.  pag.  1 90.  Oviedo  confond  ici 
Jjçs  tems  ,  de  renverfe  par  conféquent  l'or- 
dre des  faits ,  qvii  paroit  plus  naturel  dans 
JJcrrcra: 

(i3)  Toute  la  Cote  occidentale  e/l  ux^: 


fort  grande  Paie  ,  à  laquelle  les  François 
ont  donné  le  nom  de  Cul  -  dt  -  fae.  Outre 
cette  Baie ,  les  Etats  de  Bohechio  comprff- 
noient  non-feulement  le  Cap  de  Tibuion  &  ie 
Mole  Saint-Nicolas  ^  qui  en  font  les  deux 
pointes  >  mais  encore  toute  cette  partie  de 
la  Côte  du  Sud,  qui  s'étend  juCqua  riQe 
Beata. 

{19)  Il  femble  néanmoins  ^  par  quelque 
termes  du  récit  d'Herrera,  que  ce  Voïage 
£e  fit  par  mer ,  autour  des  Cotes  ;  mais  les 
pûncipales  circonftances  ne  conviennent  qu'^ 
ufi  Voïage  par  terre. 

d'^n? 


^ 
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.  i'tine   Rivière  ,    qui   faifoit  la  moitié  du  chemin.    On  i^e  comptoic  pas  — — — — 
moins  ào  foixante  lieues  ,  de  San-Domingo  à  Xaragua,    En  approchant  de     cou>m8  **' 
cette  Rivière,  qui  fe  nommoit  Nayva  ^  loin  de  changer  de  langage  à  la     u.v  ia«rc, 
vue  de  l'Ennemi ,  il  députa  quelques  Officiers  au  Cacique  ,  pour  Tavertir       X49(>. 

.  civilement  de  l'on  deffein ,  qui  étoit  de  faire  une  liaifon  d'eftime  avec  un 
Prince  &  une  Princefle  ,  dont  la  réputation  écoit  venue  jufqu  à  lui.  Bohe- 
xrhio  parut  charmé  de  ce  compliment  ,  &  fa  joie  fe  répandit  aufli>tôt  dans 
ion  Armée.  La  plupart  de  fes  gens  ,  qu'il  menoit  combattre  malgré  eux  de» 
Ennemis  dont  le  nom  &  les  armes  les  faiibient  trembler ,  fe  perfuaderent  fi 
volontiers  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre  >  qu'on  les  vit  courir  auffi* 
tôt ,  coiTune  de  concert ,  au-devant  des  Efpagnols.  Ils  les  rencoittrereat  à  Accueil  qu'il 
çeu  de  diftance  de  la  Nayva.  De  part  &  d'autre  ,  on  fe  donna  des  Bokcchio? 
marques  éclatantes  de  bonne  foi  &  d'amitié.  Les  Indiens  fe  chargèrent  du 
bagage  de  leurs  nouveaux  Alliés  »  &c  leur  rendirent ,   pendant  le  refte  du 

.  chemin  ,  toutes  fortes  de  fervices  »  jufqu'à  les  porter  fur  leurs  épaules  au 
paiïage  des  Rivières.  A  l'approche  de  Xaragua ,  grande  Bourgade  ,  où  le 
Cacique  tenoit  fa  Cour  ,  &  d'où  le  Roïaume  tiroir  fbn  nom  ,  on  vit  fortir 
d'abord  les  principattx  Habitans ,  pour  célébrer  leur  joie  par  des  chants  & 

.des  danfes.  Enfuite  trente  Femmes  ,  qui  étoient  celles  au  Cacique  ,  pa- 
rurent avec  des  Rameaux  verds  à  la  main  ,  couvertes  de  Pagnes  fort  blancs» 

.depuis  la  ceinrare  jufqu'à  la  moitié  des  jambes  ,   danfant  &  chantant  avec 
décence.    Elles  s'approchèrent  du  Général  \  &  fléchiflant  les  genoux  devant 
lui ,  elles  lui  préfenterent  leurs  Palmes.    Quantité  d'autres  Indiens  ,  qui 
venoient  après  elles  ,    rendirent  le  xnème  hommage  à  tous  les  Efpagnols. 
X' Armée  ,  conduite  avec  cette  pompe  »  arriva  au  Palais  de  Bohechio  >  où 
elle  trouva  un  grand  Feftin  ,  que  ce  Prince  y  avoir  fait  préparer  ,  compole 
de  Cazabi  ,  d'Utias  ,  &:  de  diveriès  fortes  de  Poidbns  de  Rivière  &  de 
Mer.  Chacun  eut  fon  logement ,  &  fon  Hamac  garni  de  coton  >  avec  des    p^^.^^  ^  ^^ 
ornemens  affez  riches.    Le  lendemain  Bohechio ,  &  la  Princefle  fa  Soeur  ,  tadci  que  ici 
s'étant  préfentés  fort  i:ivilement  à  l'Adelantade ,  lui  propoCerent  un  Spec-  ^^^J^^^ 
racle  dans  le  goût  de  leur  Nation.   Deux  Troi^es  d'Indiens  >  armées  d'arcs 
&  de  flèches ,  s'approchèrent  Tune  de  l'autre  en  ordre  de  bataille ,  &  don- 
nèrent une  image  ae  la  méthode  qu'ils  obfervoient  dans  les  Combats.  Ce  di- 
vertiflement  reffembla  d'abord  aux  Jeux  de  Cannes  ,  dont  l'ufaee  eft  coda- 


«     *^  "^ 


mun  en  Efpagne  ;  mais  les  Combattans  s'échauffèrent .,  &  l'aârion  devint  û 
vive  qu'il  y  en  eut  quatre  de  tués.  Le  nombre  Aos  blefles  fut  plus  grand  » 
^  n'auroit  fait  qu'augmenter  ,  fi  les  prières  de  Colomb  Se  des  Caftillans 
n'euflènt  arrêté  un  exercice  d'autant  plus  dangereux  qu'il  paroifibit  animé  par 
ja  joie  ,  fans  aucune  attention  pour  les  blefles  &  pour  les  morts.  ^ 

Après  ces  réjouiflances  ,  l'AdeUntade  repréfenta  au  Cacique  &  à  fa  Sœur     ^^  |^^.  ^  ^ 
qu'ils  croient  les  feuls  Princes  de  Tlfle ,  .<jui  n'eûflent  pas  recherché  la  pro- 
tedion  des  Rois  Catholiques  ;  que  T Amiral ,  fon  Frère.,  étant  allé  rendre 


ceucatiicil>uc. 


compte  à  leurs  Majeftés  de  la  difpofition  de  tous  les  Caciques  >  41  étoit  a 
craindre  qu'il  ne  revînt  avec  l'ordre  de  porrer  la  guerre  dans  le  Roïaume 
de  Xaragua  -,  &  que  l'expérience  devoir  avoir  appris ,  à  rous  les  Infulaires, 
ou  il  leur  étoit  impoflible  de  réfifter  aux  armes  Efpagnoles^  Bohejçhio  ,  per- 
Uxadé  par  ce  raifonaement ,  .&  iblUciçç  par  fit  S^ur  >  qui  prenoit  de  jour 
Jomc  XIJ.  I 


Christophe 

éoLOMB. 

H.  Voïagc. 
1496. 

Tiifte  érat  âe$ 
Ca/iiUaus.  d'Iiâ^ 
belle. 
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en  jour  plus  d'affeâion  pour  les  Chrétiens ,  ne  fît  valoir  que  Timpuiflance 
où  il  écoit  de  fe  foumectre  au  Tribut  >  parce  qu'il  n'avoir  pas  d  or  far  fes 
Terres,  On  lui  répondit  que  les  Efpagnols  avoient  trop  d'équité  pour 
exiger  Timpoifible ,  mais  qu'il  pouvoir  fournir  une  cenaine  quantité  de  coton 
&  de  vivres.    Le  Traité  d  alliance  fut  conclu  à  cette  condition  (jo). 

Après  avoir  fournis  la  Province  avec  fi  peu  de  peine  &  de  danger,  l'Adelanta- 
de  fe  rendit  par  Terre  à  Ifabelle  ,  où  il  trouva  que  la  mifere  &  les  maladies  • 
avoient  emporté  prefque  tous  le  refte  des  Habitans.    Dans  le  chagrin  de  ne 
voir  arriver  aucun  Navire  d'Efpagne ,  il  prit  le  parti  d'en  faire  conftruire, 
pour  y  envoïer  chercher  des  vivres  ;  &  dans  l'intervalle ,  il  difperfa  les  Ef- 
pagnols ,  foibles  ou  malades  ,  dans  les  Villages  Indiens  les  plus  voifins  des 
Fortereflès.  Mais  les  Habitans  fe  laflèrent4)ientôt  d'entretenir  des  Hôtes  qu'ils. - 
ne  pouvoient  ralTafier»  &  dont  iU  ne  recevoient  que  de  mauvais  traite- 
ittens.  pour  récompenfe.    Les  Sujets  de  Guarinoex',  qui  fe  reflfentoient   le  ' 
plus  de  cette  vexation ,  furent  les  premiers  qui  réfolurent  de  fecouer  un  joug 
u  Roî  Gua-  mfupportable.    Leur  Cacique  étoit  ami  de  la  paix  -,  mais  ils  le  forcèrent  de 
^Swioatt^uxî  fe  mettre  à  leur  tête  j  par  la  menace  de  fe  donner  un  autre  Maître.    L'A- 


delantade  ,  informé  de  ce  fbulevement  à  San  -  Domingo  ,  dont  il  avoit^ 
fait  fa  principale  réfidence  (ji)  *  ne  laiffa  point  le  rems  à  ce  Prince  de  grof-' 
fir  fes  Troupes  ,  m  aux  autres  de  fuivte  fon  exemple.  Il  fe  hâta  de  mar- 
cher contre  lui  ;  &  Taiant  rencontré  à  la  tète  de  quinze  mille  Hommes  y 
il  l'attaqua  fi  brufquement  pendant  la  nuit ,  qu'après  avoir  mis  en  pièces 
iieft  feitpti-  une  partie  de  fes  gens  ,  il  le  fit  lui-même  Prilonnier.  Il  le  relâcha  néan- 
Cfltmier.  moins  ,  à  la  prière  de  fes  Sujets  ,  qui  le  lui  redemandèrent  avec  les  plus 

vives  inftances  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  juftice  de  ceux^joi  l'avoienc 

excité  à  prendre  les  armes. - 

DoniBa«th«lc-       Vers  le  même  tems ,  il  reçut  avis  de  Bohechio  &  d'Anacoana,  que  leur 

h^tibucde  Bo-  Tribut  éroit  prêt  ,  Se  qu'ils  éroient  difpofés  à  le  livrer.     Il  chargea  Dom 

.,  j.A .  £)jçgy^  ^Qj^  Frère  ,  qui  commandoit  toujours  dans  Ifabelle ,  <ie  faire  pafler 

une  Caravelle  à  la  Côte  de  Xaragua  ;  mais  il  voulut  s'y  rendre  lui-même 

[)ar  terre  ,  &  recevoir  le  premier  hommage  que  ces  Caciqttes  rendoient  à 
'Efoagne.  L'accueil ,  qu'ils  lui  firent ,  le  confirma  dans  l'opinion  qa'il  avoir 
pTÎle  de  leur  bonne  foi.  •  Ils  allèrent  au-devant  de  lui  ,  avec  un  cortège 
de  trente-deux  Seigneurs  ;  tandis  qu'un  grand  nombre  de  lairs  Sujets  ap- 
portoient  a  leur  fuite  quantité  de  Coton  ,  crû  &  filé  ,  &  toutes  fortes  de 
ProvifioiTS.  La  Caravelle  ^ïant  abordé  au  Port  de  Xaragua  ,  qui  n'étoit 
éloigné  du  Palais  de  Bohechio  que  d'environ-  deux  lieues  ,  Anacoana  ne  fit 
pas  difficulté  de  fè  rendre  à  Bord  avec  (on  Frère.    Elle  «voit  fait  prcpa»- 


hechio   &  <1*A 
ascoaMiaSceur 


(30)  Hcrrcra,  2^* yirri^  chap.  y. 

(31)^  Les  Efpagnols  du  Fort  ae  Bonaoen 
fatcnt  avertis  par  quelques  Indiens  qui  leur 
fîiTenc  fidèles.  Un  Hiftorîen  rapporte 
que  pour  communiquer  cette  nouvelle  à 
Colomb  .  ils  profitèrent  de  l'idét  oii  ces  In- 
fulaircs  ëtoienc  encore  que  les  Lettres  par- 
loient.  Il  falloit  traverter  le  Pais  ennemi. 
Oft  mit  «ne  Lettre  pour  l-Adeiantade  daàs 


un  bâton  creux  y  après'avoir  fait  entendre  à 
l'Indien  ,  qui  en  fut  chargé  ,  que  s'il  man- 
quoit  de  diligence ,  la  Lettre  ne  manque^ 
n>it  pas  de  le  dire  «  par  le  même  .pouvoir 
qu'elle  avoit  d'expliquer  ce  qu^n  7  avoii 
écrit.  Elle  fut  portée  avec  une  adrcffe  &  une 
promptitude  larprenantc  5  À  les  Efpagnols 
fe  crurent  redevables  de  krur  confcivaHO» 
à  cette  rufc.Liv.  5.  cbap.>» 
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ler  >  vers  le  rivage  >  un  logement  fort  bien  meuble  pour  TAdelantade  ,  où       — > 

il  fut  furpris  de  trouver ,  entre  divers  ornemens ,  des  (îéjges  de  boi^  ,  tra-      colomb,*^* 

vailles  avec  tant  d'an  ,  qu'on  les  auroit  crus  couverts  de  foie  •,  &  le  lende-    li.  Voïagç, 

main  >  quoiquelle  eut  fait  armer  de   fort  beaux  Canots  ,  elle   entra    fans       .149(1* 

déhance  dans  la  Barque  Efpagnole.    C  etoit  la  première  fois  qu'on  vo'ioic 

un  Bâtiment  de  l'Europe  fur  cette  Cote*    Les  Caftillans  firent-  une  décharge 

de  l'Artillerie  »  qui  caufa  une  fraïeur  extrême  aux  Indiens  :  mais  Anacoana  , 

remarquant  que  TAdelantade  ne  faifoit  qu'en  rire  »  fut  la  première  a  les 

xaflurer.    Elle  monta  fur  le  Tillac  ,  où  le  bruit  de  plufiears  Inftrumens  de     M^<n  dt  U 

Mudque  fit  fucceder  les  rcjouiflances  à  l'effroi.    Elle  prit  plailîr ,  avec  fon  cwwuu^*  ^"*" 

Frère  ,  à  vifiter  toutes  les  parties  du  Vaiifeau  \  Se  l'Adelantade  n'en  eut  pas 

moins  à  confiderer  leur  étonnement  ^  à  la  vue  de  cette  merveilleufe  machine. 

On  s'arrête  volontiers  ,  avec  tous  les  Hiiloriens  ,  à  relever  le  mérite  d'A-- 

nacoana  ,  &  furtout  un  caradere  de  politefiè  &  de  jgalanterie  fort  fingU'* 

lier,  dans  une  Indienne  ;  pour  difpofer  le  Leâeur  à  ÎL  plaindre  ,  lorfqu'il 

la  verra  indignement  traitée  par  ceux  qui  croïoient  ne  lui  devoir  alors  que 

de  la  reconnoiflance  6c  de  l'admiration.    Mais  les  ménagemens  d'humanité 

&  do  jaftice  >  que  les  Efoagnols  eardoient  encore  avec  les  Infulaires  >  cef- 

feren«  par  degrqs  »  â  meuire  que  leur  puiflance  parut  s'établir  \  ôc  les  dif*-  ^ 

fenfions  >  qui  s'élevèrent  bientôt  entr'eux ,  leur  aïant  Êdt  oublier  ce  qu'ils 

dévoient  à  leur  propre  Nation  ,  ils  refpeâerent  beaucoup  moins  de  miféra* 

blés  Indiens  »  aufquels  ils  accdrdoienr  a  peine  la  qualité  d'Hommes. 

Pendant  que  Dom  Barthélémy  appartoit  tous  les  foins  au  bien  public  »'  Origine  «huM 
Roldan  Ximenès ,  que  l'Amiral  avoit  revêtu ,  en  partant  pour  TEfpagne ,  de  ^^^k^'S^! 
l'Office  d' Alcalde  Major  ,  c'eft-à-dire ,  de  Juge  fiiperieur ,  ou  de  Grand  Séné-  dan  xiiuenai* 
chai  de  Tlfle  »  Homme  d'efprit  9  mais  ambitieux  &  violent  »  forma  des 
deflèins  qui  faillirent  de  caufer  la  ruine  entière  de  la  Colonie.  Il  paroit  que 
les  hauteurs  d'Aguado  avoient  jette  dans  fon  efprit  des  idées  d'indépendance 
&  des  femences  de  révolte.  La  préfence  de  l'Adelantade  fervit  d  abord  à 
le  contenir  :  mais  le.  voïant  engagé  dans  un  Voïage  de  longue  durée ,  ôc  fe 
perfuadant  que  l'Amiral  >  accaolé  par  les  accufations  de  les  Ennemis ,  ne 
cetourneroit  jamais  dans  les  Indes  >  il  forma  le  projet  de  fe  faifir  du  Gou* 
yernemem.  Les  Artifans  lui  étoient  dévoués ,  d^uis  qu'il  les  avoit  com« 
mandés  au  fécond  Voïage  de  TAmiral.  Il  leur  fit  entendre  que  les  Co- 
lomhs  afpicoient  à  l'autorité  fouveraine  ;  qu'ils  avoient  déjà  commencé  i 
les  traiter  en  Efdaves  ;  que  là  faim  &  la  mifere  étoient  les  motens  qu'ils 
avoienc  réfolu  d'emploïer,  pour  les  tenir  dans  la  plus  rigoureufe  dépendance  % 
qu'il  ne  falloir  pas  chercher  d'autre  raifon  du  retardement  des  Vaiflèaux  , 
ni  douter  que  les  Provifions  qu'on  envoïoit  à  l'EfpagnoIe  ne  fuffent  adroi- 
tement détournées.  Par  ces  odieufes  infinuadons  ,  il  engagea  les  plus  hardis 
à  demander  qu'une  Caravelle  ,  qui  étoit  fort  mal  équipée  dans  le  Port ,  fut 
mife  en  état  de  faire  voile  en  Elpagne ,  pour  repréfenter  au  Roi  la  malheu- 
reufe  (îtoation  de  U  Colonie.  Dom  Diegue ,  qu'ils  prêtèrent  aufli-tôt  de 
leur  abandonner  la  Caravelle  ,  eut  d'autant  moins  de  peine  à  pénétrer  leur 
deCfein  »  qu'ils  ne  déguifoient  pas  même  celui  de  poignarder  l'Adelantade  , 
auffi-tot  qu'il  tomberoit  entre  leurs  mains.  Cependant  ^  comme  il  ne  pou- 
voit  s'imaginer  ^ue  les  Sédideux  fuifent  en  grand  nombre  ,  il  fe  fiatta  de 

1  ij 
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''  remédier  au  mal ,  en  trouvant  un  prétexte  pour  éloigner  Roldan ,  qti*iU  avoîem  " 

Co"oMB.      reconnu  pour  leur  Chef.    Il  lui  propofa  de  fe  mettre  à  la  tcte  de  quelque!^ 

IL  Voïagc.     Troupes  ,  qu'il  vouloit  emploïer  à  prefler  le  Tribut  des  Caciques.   L'Al- 

1497.        calde,  voïant  fous  fes  ordres  une  troupe  de  Soldats  choifis,  ne  penfa  qu'à 

tenter  leur  fidélité»    Il  congédia  ceux  qui  refuferent  de  s'attacha  à  lui  ;  & 

loin  de  porter  les  Caciques  à  la  foumilHon  ,  il  ne  travailla  qu  a  leur  inf* 

1>irer  de  la  baine  pour  les  Colombs  $   &  par  conféquenc  de  la  réfiftance  à 
eurs  ordres  (32). 
vîolencci  d»       A  peine  fut-il  rentré  dans  Ifabelle  ,  que  levant  le  mafque  >  Sc  s'autorifant 

î^tîîe.^  ^^  "^^  ^^  ^^^  9  i'  emploïa  la  force  pour  fe  faifir  des  clefs  du  Magafin 

Roïal.  Il  protefta  qu'elles  ne  dévoient  pas  demeurer  plus  long-tems  entre 
les  mains  de  Dom  Diegue  ;  &•  foutenu  par  fes  Complices  >  il  enleva  autant 
d'armes  &  de  provifions  qu'il  jugea  convenable  à  fon  entreprife.  Les  trou-^ 
peaux  du  Roi  ne  furent  pas  plus  épargnés.  Il  en  prit  la  meilleure  partie  v 
Sc  forçant  Diegue  ,  par  les  menaces  &  (qs  infultes  ,  de  fe*  retirer  dans  le 
Château  y  pour  mettre  fa  vie  à  couvert  >  il  prit  le  chemin  de  la  Concept 
ir^nfortavec  jj^jj  ^  ^yg^  foixante-dix  Hommes.  Son  efpérance  étoirde  s'emparer  de  ce 
Fort.  Mais  Ballefter  »  qui  y  commandoit ,  lui  ferma  les  portes  ;  &  le  bruit 
de  tant  de  défordres  aïant  fait  accourir  l'Adelantade  avec  fes  Troupes  >  les 
Rebelles  n'oferent  foutenir  fa  prifence.  Il  n'en  fat  pas  moins  étonné  du 
progrès  de  la  révolte ,  furtout  lorfqu'il  apprit  que  pluiieurs  Officiers  de  dif- 
tkiÀion ,  tels  qu'Efcobar  ,  Gouverneur  du  Fort  de  la  Madelaine  ,  Moxica 
.&  Bàldiviefle  j  y  étoient  entrés  ouvertement.  Son  inquiétude^  pour  Dom 
Diegue ,  lui  fit  tourner  fa  marche  vers  Ifabelle.  -En  y  arrivant , il  reçut  aviîs  • 
de  Baliefter  que  fa- vie  n'y  étoir  pa^  en  sûreté  ;  &  la  crainte  de  fe  trouver 
trop  foible ,  en  effet  y  pour  réfifter  à  la  multitude  de  fes  Ennemis ,  l'obligea 
de  retourner  à  la  Conception  ,  dans  la  vue  d*emploïer  les  voies  de  la  dou- 
ceur ,  pour  appaifer  des  Furieux  qu'il  défefpéroit  de  réduire  par  la  force. 

tto^^t.^**"  Il  fit  repréfenter ,  à  Roldan  ,  tout  ce  qu'il  crut  capable  de' le  rappeller  au 

devoir.  Malaber  ,  qui  fut  emploie  à  cette  négociation  ,  parvint: à  régler  une 
entrevue  entre  les  deux.  Chefs.  Elle  fe  fit  dans  la  Conception  même  i  avec 
la  précaution  de  fe  donner  mutuellement  des  otages  ,&  d'une  fenctre^i  Tau-*- 
tre.  Mais  on  ne  fit  que  s'aigrir  dans  les  explications.  On  étoit  certain  (35) 
que  Roldan  s'étoit  flatté  de  pouvoit  fe  faifir  du  Fort  &  de  la  perfonne 
même  de  Colomb;  Après  avoir  reconnu  que  fes  forcer  ne  fuffifoient  pa^ 
encore  ,  ou  qu'on  avoit  déconcerté  fes  mefuces',  il  fe- retira  chez  le'Ca- 
cique  Manicaotex  ,  dont  il  reçut  le  Tribut  en  or;-  La  licence  qu'il  accor- 
doit  à  fes  Troupes  les  groflHïbic  de  jour  en  jour ,  tandis  que  la -faim  fai* 
ibit  déferrer  routes  les  Garnifons  5  &  Dom  Banhelemy  commençoit  à  crain*- 
dre  de  fe  voir  accablé  par  le  nombre,  lorfque  l'arrivée  de  deux  Caravelles \ 
chargées  de  vivres  ,  lui  donna  le  tems  de  refpirer.* 
Q.  '  C'étoient  celles  que  l'Amiral  avoit  fait  partir  y  du  nomtre  des  huit 
Dora  Banhcie    q»'rl  avoit  obtenues  '  du  Roi,  &.  qui  dévoient  être' biientôt  fui  vies  par  le 

iny  reçoit  un  fe-  Tefte  de  l'Armement.    Elles  mouillèrent  à  San -Domingo  ,  le  3  de  Février 
pagne,   j^^^g  ^  fous  le  commandement  du  Sergent  Major  ,  Pierre»  Fernandez  Co*- 

(52)'Hcfrera,  Liv.  3.  cliap.?. 

(jx^^î  Par  le  témoignage  <le  Gonçal  Cbmtt    CoUafc.  Hcrrer^y  ibid' 
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Tdtiel.  U  Adelantade  connoiflbit  le  mérite  de  tét  Oflfîcicr  &l  fon  attachement  pour 
l'Amiral.  Il  fe  hâta  de  le  joindre  j  mais  Roldan  poufli  l'audace  jufqu'à  s'appro-     colomb"' 
cher  auffi  de  San-Domingo ,  dans  Tefpérance  apparemment  de  difpofcr  les  Ca-     jj.  voiagc; 
Tavelles  à  prendre  parti  pour  lui;  mais  fevoïant  prévenu  parla  dilieence  de  fon        1498. 
Ennemi ,  6c  nViant  rien  i  fe  promettre,  des  Habitans  de  la  ViUe  ,  qui  s'é- 
toient  déclarés  contre  fa  révolte ,    il  affit  fon  Camp  à  ouelques  lieues  des 
murs.  L'Adelantade  publia  les  Lettres  qu'il  avcnt  reçues  ou  Roi  Catholique  >  * 
l'honneur  que  Sa  Maiefté  lui  faifoit  de  confirmer  fon  titré ,  la  haute  faveur 
où  fon  Frère  étoit  à  la  Cour ,  &  fon  retour  qui*  ne  pouvoit  tarder  avec  fix  ' 
Navires.    Enfuite  ,  defirant  encore  que  Tlfle  tût  pacifiée  avant  l'arrivée  de     s«»efor«poot  ' 
fon  Frère  ,   il  envoïa  Coronel  même  à  Roldan  ,  pour  l'exhorter  à  rentrer   P«*^"  *  "^' 
dans  la  foumillion ,  &  lui  promettre  un  oubli  général  de  fes  excès»    D'aufli 
loin  que  les  Rebelles  Tapperçurent ,  ils  le  couchèrent  en  joue  >  en  le  traitant^ 
de  Traître,  &' lui- reprochant  d'ctfe  arrivé  huit  jours  trop  tôt  pour  le  fuc- 
chs  de  leurs  defleins.    Cependant  Coronel  vit  leur  Chef ,  &  lui  repréfenra' 
vivemenr  le  tort  qu'il  caufbit  à  la  Colonie  ;  mais  il  ne  reçut  de  lui  Se  de 
fes  Complices ,  que  des  réponfes  infultantes ,  &  des  marques  d'arroganCe. 
<On  fcut  y  peu  de  jours  après  ,  qu'ils  avoient  pris  le  chemin  de  Xaragua,  où  9  ' 
dans  l'abondance  des  vivres  ,  dont  ce  Pais  étoit  rempli ,  ils  fe  promettoient  &  >    ' 

de  vivre  avec  la-  dernière  licence.    En  arrivant  dans  cette  Province  ,  Roldan   complice»    & 
déclara  au  Cacique  qu'il  venoit  le  délivrer  d'un  Tribut  qui  lui  avoir  été*  p'^ï^^i/xarl-* 
impofé  fans  la  participation  du  Roi.-   Il  tenoit  le  même  langage  à  tous  les   g^a. 
autres  Princes  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  long-^tems  fur  leurs  Terres  ,  fans  exi- 
ger beaucoup  au-delà  du^  Tribut  dont  il  les  délivroit.  L'Adelantade ,  aprè^ 
pluiieurs   proclamations  contre  lui  Se  fes  Partifans  ,  les  fk  enfin  déclare? 
Rebelles  ,  &  condamner  au  châtiment ,  fuivant  les  Loix  d-Efpagne. 

Dans  l'intervalle  ,  on  apprit  ,   à  San-Domingo  ,  que  les  Sujets  de  Gua-'      Gmnmex  ^^ 
c^oex  ,  également  vexés  par  les  deux  Partis  ,  Tavoient  preflfë  de  profiter  de   Monugnts.'" 
leur  divifîon  pour  fecouer  le  joug  5  mais  que  ce  paifible  Cacique  ,  inftruit 
par  fes  difgrace»',  airait  pris  le  parti  de  fe  retirer  avec  un  grand  nombre 
•de  fes  gens  chez^les  Ciguayos  ,  Peuple  guerrier ,  qui  habitoit  les  Montagnes 
du  Nord,  ver»  le  Cap  del  Cabrbn  ,&  qu'il  y  avoit  été  bien  reçu  de  Mayo- 
banex  ,kur  SoQ\^ra'in.  La  ^retraite  de  ce  Princefaifoit  perdre  ,  aux  Caftillans^ 
le  Tribut  auquel  ù  $?étoit  engagé.  -  C'étoit  aflei  pour  lai  en  faire  un  crime ,  ' 
&  l'Adelantade  fe  crut  obligé  de  l'en  punir.    Il  eut  à  pafler  des  Montagnes 
fort  efcarpées  ,  après  lefqaelle»  il  defcèndit  dansrune  Plaine,  qui  eft  arroféé 
par  une  grande  Rivierew      Bientôt  il  y  découvrir  une  Armée  nômbreufe  ,  • 
ui  fembloit  l'attendre  de  pfed  ferme.    Mai^  ,  s'étant  avancé  avec  beaucoup  '  ^  rAddamiJc 
e  rcfolurion  ,  il  en  fut  qi^ittepour- efTuïer  une  grcle  -de  flèches  ,  qui  ne  i'ypo^^"^^- 
bkflà  point  un  Caftillan;  &  fes  Ennemis  fe  diffiperent  auflî -tôt  dans  les 
Montagnes.    Quoiqu'il  ne  penfât  point  à  les  pourluivre  ,  la  perte  de  quel- 
4iues-uns-de»  fes- gens-,  qui  furent  maffacrés  à  l'écart,  Im- fit  prendre  la  rc> 
lolution  de  <loftner  la  chafie  à  ces  Barbares.    On  en  tua  pluneurs  ;  &  l'on 
apprit  des  Prifoïihicrs  ,  que  Mayobanex  s'étdit  fortifié  dans  un  Village  avec 
Vclite  de  fes  forces.    L'Adelantade  ne  différa  point  à  s'avancer  vers  cette  " 
rétraite.    Cependant ,  comme  il  cherchoit ,  dans  la  fituation  de  fes  affaires^  " 
à-^gLgqter  les  Indiens  plutôt  qu'à  les  vaincre  ,  il  prit  le  parti  de  faire  oftrtr  ^ 

1  iij  ' 
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^n  amitié  au  Cacique  ,   fans  autre  condition .  <jue  de  livrer  Gnarînoex. 
Christophe  ^^-^  j^  g^^.  jj^jjç^  répondit  «  que  fbn  Allié  ctoit  un  homme  d'honneur 


«••■•iW>««!^»< 


»>  à  qui  Ion  ne  pouvoir  reprocher  d'avoir  jamais  fait  tort  à  perfonne 5  au 
>^  tlieu  que  les  Elpagnois  ne  dévoient  paifer  que  pour  des  Brigands  &  des 


Colomb. 
H.  Voïage. 

Noî)!c  ficnétki   M  Ufurpateurs  ,   dont  il  méprifoit  les  offres  &  1  amitié.    Il  ne  rejecta  pas 

caci..iac  Mayo'  ^^^^  moins  de  conftance  les  repréfenutions  de  fes  Sujets  ,    qui  commea- 

çoient  à  craindre  les  fuites  de  la  guerre.  Il  fit  appeller  Guarinoex  ,  pour 
l'informer  de  fa  réfolution  -,  &  rembraffknt  tendrement,  il  lui  promit  de  périr 
plutôt  que  de  le  livrer  à  fes  Ennemis.  Enfuite^  il  fit  occuper  toutes  les  ave»- 
nues  des  Montagnes  qui  Tenvironnoient ,  avec  ordre  de  faire  main-bafle  fur 
tous  les  Çaftillans  (34). 
Comment  il       Cette  injurieufe  ôbftination  n'empccha  pas  Dom  Barthélémy  de  renvoïer 

*^iii"  ^"  ^"  ^^  Cacique ,  trois  de  fes  Sujets  qu'il  avoit  faits  prifonniers ,  &  d'en  pren- 
dre occafion  de  lui  faire  de  nouvelles  offres.  Il  s'avança  même  avec  de 
meilleurs  efperances  :  mais  ,  pour  unique  réponfe ,  Mayobanex  fit  donner 
la  mort  à  ceux  qui  avoient  olé  fe  charger  de  cette  commiffion.  Alors  les 
Çaftillans  furieux  fe  mirent  en  mouvement  pour  l'attaquer  5  mais  au  premier 
coup  de^eu  ,  tous  les  Indiens  prirent  la  fuite  vers  les  Montagnes  ,  &  les  deux 
Caciques, abandonnés  prefque feuls ,  fe  virent  forcés  de  chercher  leur  faluc 
dans  la  même  retraite.  L'Adelantade  ,  quoiqu'obligé  par  la  difette  des  vivres 
de  renvoïer  une  partie  de  (es  Troupes  ,  n^  craignit  point  de  s'engager 
dans  ces  lieux  fauvages  ,  avec  trente  Hommes  qui  s'offrirent  à  le  fuivre.  Il 
étoit  réfolu  de  donner  la  cha(Iè  aux  Fugitifs ,  de  Montagnes  en  Montagnes  : 
mais  deux  jours  après  j  quelques  Indiens  étant  tombés  entre  fes  mains , 
la  force  des  tourmens  leur  fit  découvrir  celle  que  Mayobanex  avoit  choifie 
pour  azile.  AulH-tot  douze  Çaftillans  fe  déguiferent  à  la  manière  du  Pais , 
en  fe  mettant  nuds ,  &  fe  frottant  le  corps  d'une  couleur  rouge  &  noire  (3  5}  » 
compofée  du  fruit  de  certains  Arbres ,  que  les  Indiens  nommoient  Bixa. 
Ils  ne  prirent  point  d'autres  armes  que  leurs  épées  ,  qu'ils  enveloppèrent 
dans  des  feuilles  de  Palmier  >  &  fe  faifant  conduire  par  leurs  Prifonniers , 
ils  (Pénétrèrent  fous  cette  forme  juiqu'à  la  retraite  de  Mayobanex.  Ilsi  le* 
trouvèrent  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  A  la  vue  de  leurs  épées ,  qu'ils* 
firent  briller  tout  d'un  coup  devant  lui ,  ce  malheureux  Cacique  ne  fit  point 
de  réfiftance.  Il  fut  conduit  au  Général  »  qui  reprit  aufiî-tôt  le  chemin  de 
la  Conception ,  avec  fa  proie.  Les  douze  Çaftillans  avoient  enlevé  dans  la 
même  expédition  une  fort  belle  Indienne ,  Nièce  de  Mayobanex ,  &  Femme 
d'un  des  principaux  Seigneurs  du  Païs.  Son  Mari ,  qui  s'étoit  auflî  réfugié 
Tçndrefle  d'un  j^ns  les  Montagnes  >  rut  fi  défefperé  de  fa  perte ,  que  iàns  redouter  le 

f«amc.^^"'       péril  qui  le  menaçoit  lui-même  ,    il  fe  hâta  de  fuivre  l'Amiral  5  &  Taiant 

rencontré  dans  fon  retour ,  il  le  conjura ,  les  larmes  aux  yeu^ ,  de  lui  ren- 

(34)  Avec  le  motif  de  la  probité,  qa'il  fie  »»  Rcînc  fa  femme,  le  Branle  de  Magua. 

valoir  à  fes  Sujets ,  Herrera  lui  en  fait  âp-  »  C  ctoît  une  forte  de  danfe  ,  que  les  Ef- 

porter  un  qui  mérite  d*être  remarqué  :  »  Il  »  pagnols  nommèrent  le  Branle  de  la  Vega, 

»  leur  répondit  qu'il  n*écoit  pas  raifonnablc  »  ou  le  Roïaume  de  Giurinoex  étoit  dtué» 

»>  de  livrer  à  fes  Ennemis  un  homme  qu'il  »  ubi  fuprà ,  chap.  8. 
M  avoit  pris  fous  fa  proteâioni  que  d  ail-         (5;)  Ceft  apparemment  ce  que  toutes  nos 

M  leurs  il  avoit  toujours  été  fon  ami ,  parce  Relations  nomment  du  RocotJU 
n  que  Guarinoex  avoit  appris  à  lui  &  à  la 
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dre  tme  Femme  qui  lui  ëtoit  plus  chère  que  la  vie.   L'Âdelancade  fut  tou-  — — 

ché  de  cette  tendreffe  de  cœur  ,dans  un  Barbare,  Il  lui  rendit  fa  Femme  ,  ^«^"^orHi 
fans  exiger  aucune  rançon,    Mais  ce  bienfait  ne  fut  pas  perdu  pour  les  Caf-    u.  Voïa-^è. 
tîUans.    ils  furent  furpris  de  revoir  bientôt  ce  généreux  Indien ,  avec  quatre       149^^ 
ou  cinq  cens  de  fes  Sujets  ,  dont  chacun  portoit  un  Coas  >  efpece  de  barons     sa  reconucrr- 
brûlés  qui  leur  fervoient  à  remuer  la  terre.     Il  demanda  un  terrain  pour  cttuiilM'  *" 
le  cultiver.    Son  offre  fut  acceptée  5  &  le  travail  de  fes  gens  ,  animé  par 
la  reconnoiflànce ,  eut  bientôt  défriché  de  vaftes  Champs  ,  où  TAdelantade 
fît  femer  fort  utilement  du  Blé  {}6).   Cet  exemple  fir  elpérer ,  aux  Sujets  de 
Mayobanex ,  qu'ils  obtieridroient  auflî  facilement  fa  liberté.    Us  vinrent  la 
demander   en  grand  nombre ,  &   chargés  de    préfens  ,    avec  promeffe  de 
Aemeurer   fidèles  à  TEipagne.     L*Adelantade  fe  crut  obligé  de  donner  un 
exemple  de  rigueur  ,  pour  retenir  tous  les  autres  Caciques  dans  la  foumif-    Mayobarcx  cft 
fion.    Il  rendit  aux  Cieuayos  toute  la  famille  de  leur  Prince  ,  mais  il  fut  fuppUw?^   *"" 
inexorable  pour  fa  perlonne.    Ce  refus  ,  dont  ils  parurent  confterncs  ,  leur- 
aïant  fair  tourner  leurs  reflfentimens  fur  Guarinoex ,  ils  le  livrèrent  aux  Caf- 
tillans ,  comme  la  première  caufe  du  malheur  de  leur  Maître.    La  vie  de 
Guarinoex  fut  ménagée  ,  par  des  raifons  qui  ne  font  pas  expliquées  dans 
THiftoirej  tandis -que  Mayobanex  ,  condamne  à  la  mort  (37)  dans  toutes 
les  formes  de  la  Juftice  Espagnole  ,   expia  leur  faute  commune  par  le  plus  ' 
infâme  fupplice. 

T  R  O  IS  î  É  ME    V  O  ï  A  G  È 

DE   CHRISTOPHE   COLOMB* 
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PEndAkt  que  les  progrès  de  la  Colonie  étoient  retardés  par  tant  d'à-  *TRo'isif'M*^" 
gitations  ,  l'Amiral  n'avoit  pas  ceifé  de  preder  fon  Armement  dans  les      Voïagi. 
Ports  d'Efpagne.    Mais  les  obftacles  qail  avoit  trouvés,  de  la  part  de  ceux     obftacies  qui 
qui  avoient  été  d'abord  les  plusadens  à  le  fervir,  lui  avoient  fait  douter  arriicnt     ta- 
pJu/îeur^  fois  fi  le  bur  de  cette  conduite  n'étoit  pas  de  rebuter  fon  zèle  &  ^^"  en  t  pa- 
ià  confiance.   Cependant  il  n'avoit  point  à  fe  plaindre  du  Roi  &  de  la  Reine , 
qui   ne   fe  lafibient  point  de  •  le   contbler  d'honneurs  &  de  biens.     Après 
avoir  confirme  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  jufqu'alors  en  fa  faveur  ,  ils  lui 
offrirent ,  dans  l'Ide  Efpngnole  ,  tin  terrain  à  ion  choix  ,  de  cinquante  lieues 
de  long  ,  fur  vingt-cinq  de  large  ,  avec  le  titre  de  Duc  ou  de  Marquis.  ' 
Mais  il  n'accepta  point  cette  grâce ,  autant  pour  éviter  toutes  fortes  de  dif- 
cttffions   avec  les  Officiers  Roïaux  v  que  dans  la  crainte  d'irriter  la  jaloufié 
dts  Grands  i  qu'il  voïoit  déchaînée  contre  lui.  •  Enfuite ,   leurs  Majeftés  ,     j^nweKts  fz- 
en  confidération  de  la  découverte  de  Cuba  &  de  la  Jamaïque  ,  dont  il  n'a-  vcurs  oui 
voit  tiré  aucun  avantage  j  le  déchargèrent  du  huitième  des  avances,  auquel  ^®"      *^ 

(5O'  Hcrrctaclit  qu'ils  firent  en  peu:  de  point  de  cette  mort.  L'autre- Cacique  fat  épaps 

tchis  pour   trente  mille  écus   de    travail  3  go^  apparemment  parce  qu'il  s'étoit  fait  inf- 

jtbifup,  chap.  9-.  truîrc  <les  principes  du  Cnridianiffrc  ,  quoi- 

(}7)  Hiftoire  de  Saint-Domingue  .  Liv.  5.  qu'il  ne  les  eût  point  encore  cmbralTcs,  Hcr- 

f{to%,  Zl  préccd.  Herrcca  &Oviodo  ne  parlent  rera  ,  Liy.  3.  cbap>  4. 
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il  ctoit  obligé  pour  recueillir  la  même  portion  des  profits  ,  fur  tous  I^ 
Navires  qui  faifbienc  le  Voïagedes  Indes.  Elles  lui acoocderent  >  dans  fa  Jurif- 
diftiondes  Indes  ,  tous  les  droits  &  les  honneurs  dont  rAmirautc  deCaftille 
jouiffbit  dans  la  fienrie;  &  malgré  les  repréfentat^ions  de  l'Amirauté ,  qiU 
fe  plaignoit  que  cette  faveur  avoir  trop  d'étendue  ,  elles  ne  changèrent  à  fe^ 
provifions  que  quelques  termes  généraux ,  contre  lefquels  il  y  avpit  plus^  de 
juftice  à  fe  récrier.  En  mênie-tems  ,  elles  lui  recommandèrent  de  préfé- 
rer toujours  la  douceur  à  la  févérité  ,  du  moins  quand  elle  pourroit  sac- 
. corder  avec  les  droits  delà  Juftice.  Ceconfeil  paroît  avoir  été  la  feule  marqua 
,que  le  Roi  &  la  Reine  euffent  fait  quelque  attention  aux  plaintes^  6c  aux 
afcufations  de  fes  Ennemis  (38J. 

Mais  les  trois  Navires,  qu'il  avoir  vus  partir  de  Cadix  en  arrivant  dans 
ce  Port,  y  étoient  revenus  dès  le  20  d'Octobre  i^^6.  Ils  avoi.ent  anienç 
les  trois  cens  Jndiens  que  TAdelantade  avoir  pris  le  parti  d'envoïer  en.Ef- 
pagne.  Alfonfe  Nigno ,  qui  les  commandoit ,  avoir  malignement  affeftc 
d'écrire,  de  Cadix  à  la  Cour,  qu'il  apportoit  beaucoup  aor  •,  &  ces  ri- 
.chelTes  prétendues  ,  qu'on  attendoit  impatiemment ,  fe  trouvèrent  réduites 
à  trois  cens  Miferables ,  qui  n'étoient  propres  qu'à  l'efclavage.  Soit  que 
Nigno  eût  agi  de  concert  avec  les  Ennemis  de  l'Amiral ,  ou  qu'ils  enflent 
j>énétré  d'abord  cet  indécent  badinage ,  ils  en  avoient  pri^  occalion  de  faite 
un  autre  emploi  des  fommes  deftinées  à  l'armement ,  lous  prétexte  qu'elles 
alloient  être  remplacées  par  l'or  de  Nigno  •,  &  les  affaires  des  Indes  furent 
d'autant  plus  décréditées  apr^*s  l'éclairciflement ,  que  la  même  malignité  ne 
manqua  pas  de  publier  que  tout  ce  qu'on  en  avoit  dit  jufqu'alors  n'etoit 
pas  plus  réel.  Leurs  Majeftés  mêmes  ouvrirent  quelque  tems  l'oreille  à  l'im- 
pofture  ;  & .  dans  leur  chagrin  ,  elles  défapprouverent  l'envoi  des  trois  cens 
Efclaves ,  jufqu'à  dire  hautement  que  fî  ces  Infulaires  s'étoient  foulevés 
contre  les  Caftillans ,  ils  y  avoient  ians  doute  été  contraints  par  la  rigueur 
^vec  laquelle  ils  étoient  traités.  L'Amiral  n'eut  pas  d'autre  parti  à  prendre 
.  que  de  blâmer  fon  Frère  ,  &  de  fe  borner,  en  attendant  de  nouveaux  fonds, 
à  faire  équiper  les  deux  Bâtimens  tjui  furent  confiés  à  Pierre  Hçrnandez 
Coronel.  Heureufement ,  néanmoins ,  Jean  Rodriguez  de  Fonfeca  >  Doiea 
de  Seville ,  qui  avoit  toujours  eu  la  direction  des  armemens  pour  les  .In- 
des, &  qui  étoit  devenu  fon  Ennemi,  fut  nommé  à  l'Evèché  de  Badajos  , 
&  fa  Commiffion  fut  donnée  à  Torrez ,  qui  avoit  ramené  la  Flotte  du 
Tecond  Voïage.  Cette  révolution  accéléra  l'armement  ;  mais  il  fut  encore 
retardé  par  la  mort  du  Roi  Jean  de  Porrugal ,  &  par  celle  du  Prince  héré^ 
ditaire  d'Efpagne ,  qui  arrivèrent  fucceflivement.  Enfuite  ,  Torrez  aïant 
fait  des  propofirions  qui  déplurent  à  la  Cour ,  on  y  rappella  l'Evêque  de 
Badajos ,  qui ,  par  haine  pour  les  Colombs ,  ou  par  dégoût  pour  l'entreprife  4^$ 
Indes ,  fit  naître  mille  difficultés  qui  retardèrent  encore  les  préparatifs  du 
départ.  Cependant  les  ordres  de  la  Reine  devinrent  fi  preffans  ,  par  les  fol- 
licitations  continuelles  de  l'Amiral ,  qu'enfin  la  Flotte  fut  en  état  de  mettre 
À  la  voile. 

Elle  partit,  fous  fes  ordres,  le}  ode  Mai  1498  ,  compofée  des  fix  Vaif- 
ieaux  qu'il  avoit  obtenus  5  &  pour  éviter  \ine  Flotte  Portugaife  ,  qu'on  crai  - 

(jS)  Hçjtreia»  Liv.  }.  chap.  9, 
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{jnoit  de  rencontrer  vers  Je  Cap  de  Samt- Vincent ,  elle  gouverna  droit  à  ■■■ 

'Ifle  Porto-Santo,  où  elle  arriva  le  7  de  Juin,  Après  y  avoir  fait  de  leau»     coiqmb"* 
elle  fe  rendit  à  Madère*  Le  i5>,  elle /etta  l'ancre  à  la  Gomera,  où  l'Ami-  m.  Voùg'e, 
rai,  apprenant  qu'un  Vaiilèau  François  avoit  pris  deux  Caravelles  É/pa-       1^9^- 
gnoies ,  lui  donna  la  chafTe  &  reprit  une  des  deux  Caravelles.    Enfuite , 
étant  paile  à  l'Ifle  de  Fer,  il  fe  livra  au  delîr  d entreprendre  de  nouvelles 
découvertes  :  mais  pour  ne  pas  laiflèr  fa  Colonie  fans  fecours  ,  il  réfolut 
d'envoïer  directement  trois  cle  fes  Vaidèaux  à  Tlfle  Efpagnole  ;  le  premier ,     pivirion  qu'U 
fous  la  conduite  d'Alfonfe  Sanchez  de  Carvajal,  Officier  de  mérite  Se  de  f««<*ef«Fiocw^ 
naidànce  s  le  fécond  ,  fous  celle  de  Pierre  d'Arana ,  parent  de  l'ancien  Gou- 
verneur du  Fort  de  Navidad ,  qui  avoit  été  détruit  pac   Caonabo  ^  &  le 
troifîéme ,  fous  celle  de  Jean- Antoine  Colomb ,  Génois  ,  qui  lui  apparte^ 
noit  par  le  iàng.  Ces  trois  Capitaines  dévoient  commander  tour  à  tour.  Ils 
eurent  ordre  de  faire  l'Eft-quart-de-SudEft,  pendant  Teipace  d'environ  huit 
cQns  lieues  ;  enfuite  »  de  porter  à  rOueft-Nord-Oueft ,  pour  reconnoitre  Tlfle 
de  Portoric ,  d*où  la  navigariqn  eft  aifée  jufqu'à  San-Domihgo. 

Pour  lui  9  s'étant  pourvu  de  tout  ce  qu'il  jugea  néceflaite  pour  une  longue     ii  fe  itpare  * 
courfe ,  il  prit  la  route  de  l'Ifle  de  Fer ,  la  dernière  des  Canaries  à  l'Oueft.  Jênouveîîe/dé* 
Son  intention ,  fuivant  les  termes  d'Herrera  ,  étoit  de  fuivre ,  au  nom  de  conrenct. 
la  Sainte  Trinité ,  le  Sud  jufqu'à  la  Ligne ,  de  de  prendre  enfuite  à  l'Oueft, 
jufqu'au  Sud-Eft  de  i'Ifle  Efpagnole ,  o^ns  Tefpoir  de  rencontrer  des  Ifles 
ou  la  Terre-ferme.  C'étoit  une  route  qu'il  croïoit  encore  inconnue  :  mais 
il  avoit  appris  des  Infulaires  de  l'Efpagnole  qu'il  écoit  arrivé ,  dans  leur  Ifle , 
des  hommes  noirs,  avec  des  lances  garnies  d'un  fort  beau  métal ,  qu'ils 
nommoient  Guanin.  Il  avoit  eu ,  entre  les  mains ,  queloues  bouts  de  ces  feg^^'ô  ^^"'"^ 
lances,  qu'il  avoit  envoies  en  Efpagne,   &  dans  lefquels  on  avoit  trou* 
vé  rf  d'or ,  6  d'argent  &  8  de  cuivre.  Toutes  fes  lumières  le  portèrent  i 
croire  qu'on  ne  pou  voit  venir  d'aufll  loin  que  de  l'Afrique  aux  Antilles  ,  fur 
<ies  Batimens  aufli  fragiles  que  ceux  des  Afriquains  ;  d'où  il  concluoit  que 
ces  hommes  écoient  venus  d'un  Païs  beaucoup  moins  éloigné  ($9). 

Après  avoir  doublé  l'Ifle  de  Fer ,  il  prit  la  route  des  Ifles  du  Cap  Verd  ,     11  paife  «ix 
qu'il  fe  plaignoit  qu'on  avoit  mal  nommées ,  parce  que  dans  fes  anciens  {(Jj^/*  ^^ 
Voïages  il  les  avoit  toujours  vues  feches  &  ftériles  (40).  Le  17  de  Juin , 
il  apper^it  celle  de  Sal ,  qui  fe  préfente  la  première,  Enfuite ,  paflant  à  celle 
de  Buenavifta ,  il  fe  rendit  le  ;  o  à  San- Jago*  Son  deflein  étoit  d'y  prendre 
quelques  Beftiaux ,  pour  les  tranfporter  à  l'Efpagnole  :  mais  les  maladies , 
qui  commençoient  à  régner  dans  les  Equipages ,  lui  firent  craindre  le  mau-* 
vais  air  de  cette  Ifle»  Il  ne  penfa  qu'à  s'en  éloigner  ,  en  regrettant  d'avoir 
allongé  inutilement  fa  route.  Le  4  de  Juillet ,  il  fit  gouverner  au  Sud-Eft, 
jufqu  à  cinq  dégrés  de   latitude  du  Nord.  Le  1 3  ,  à  cette  hauteur  ,  &  fous     Embarras  «à 
un  Ciel  fort  couvert ,  il  eflîiïa  une  chaleur  fi  exceflive ,  que  le  godron  n'y  uîSiîcu""* 
réfîftant  point ,  fon  Vaifleau  fit  eàu  de  toutes  parts.  Ses  vivres  le  corrom- 
pîrenr.  Le  bled  jettoit  des  fiâmes.   Le  lard  coutoit  en  graifle ,  &  le  vin 

()9)  Herrera,  Liv.  j.  chap.  9.  nom  5  parce  quelles  en  font  voifines ,  Se  q«e 

(40)  n  ne  faifoic  pas  atcenûon  <jtie  c'cft    ce  Cap  eft  en  câct  d*unc  charmante   ver- 
du  Cap  Verd   que  ces  Ifles  ont  tire  leur    dure.  « 
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-r- fiuoic  des  tonneaux  entr'ouverrs  (41  )•  Mais  Colomb,  quoiqu afflige  de  h 

olioul?^  goûte  &  fatigue  d  un  travail  continuel ,  voulut  avancer  plus  au  Sud  ,  pour 

m.  Voïagc,    tourner  enfuite  à  TOueft.   Il   ne  changea  point  de  réfokuion  jufqu  au  ^  i , 

1498.       que  Teau  commençant  à  lui  manquer,  il  (e  crut  dans  la  nécefficé  de  prendre 

au  Nord-quart  de  Nord-Eft,  pour  s  avancer  vers  les  Ifles  des  Caraïbes.  Il 

avoir  vu,  le  iz  ,  un  grand  nombre  d'oifeaux  ,  qui  paflbient  de  l'Eft-Sud-Eft 

au  Nord-Eft  ,  &  qui  lui  avoient  fait  juger  qu'il  aoit  proche   de  quelque 

•ndécouvrtuoe  ^erre  :  cependant  il  fembloit  avoir  perdu  cette  efpéranee ,  lorfqu  après  avoii 

Terre  inconnue^  ^j^j^g^  j^  route ,  &  pendant  qu  il  regrettoit  d'avoir  manqué  fon  deflei»  ; 

un  Matelot  nommé  Perc:^^ ,  natif  de  Huelva  y  qui  étolt  à  la  Hune  ,  décou- 
vrit la  Terre  à  quinze  lieues  au  Sud-Eft.  .C'croient  trois  Montagnes.  On 
f>orta  auffi-tôt  vers  la  Côte.  En  approchant,  T Amiral  apperçut  im  Cap  à 
'Oneft ,  fous  lequel  s'ouvroit  un  Port ,  formé  en  partie  par  un  Rocher  de 
la  forme  d'une  Galère  d  la  voile.  Il  lui  donna  le  nom  de  Galcra  :  mais 
aïant  tenté  inutilement  d'y  entrer,  parce  quil  ne  s'y  trouvoit  point  aiTea 
d  eau ,  il  tourna  vers  un  autre  Cap  ,  qu  il  découvrit  à  fept  lieues  vers  la 
Sud.  Il  n'y  trouva  point  de  Port,  &  touce  k  Côte  éroit revêtue  darbres-jut 
qu  a  la  Mer. 
CÉoîtunc  iflTy  Qn  reconnut  que  cette  Terre  étoit  une  Ifle.  Elle  reçut  le  nom  de  la 
SiiîkT™"^^  **  Trinité ,  apparemment  parce  qu  elle  s'ctoit  prélentée  fous   la  forme  d'une 

Montagne  à  trois  tètes;  quoiqu'un  Hiftorien  afllire  auftî  (42)  que  l'Amiral 
s'étoit  propofé  de  donner  ce  nom  à  la  première  Terre  qu'il  pourroit  décou- 
vrir. Le  lendemain ,  on  rangea  la  Côte  à  rOueft ,  l'efpaee  d'environ  cinq 
lieues ,  jufqu'à  une  langue  de  terre  où  l'on  fit  de  L'eau  y  &  qui  fur  nommée 
Puma  de  la  Plaga.  Les  Caftillans ,  aïant  pénétré  dans  l'Iile ,  y  trouvèrent 
des  traces  d'hommes    &   àt%  inftrumens  de  pêche.   Ils   crurent  voir  auffi 

1>lufieurs  habitations  dans  l'éloignement ,  &c  une  autre  Ifle  vers  le  Sud  y  à 
a  diftance d'environ  vingt  lieues,  qu'ils  nommèrent  IJla  Santa.  Mais  ,  con>- 
tinuant  de  chercher  un  Port ,  ils  s'avancèrent  le  jour  d'après  vers  un  Cap  à 
l'Oueft ,  qui  reçut  le  nom  de  Punta  de  YArenal  ;  &  ce  fut  fans  s'en  être  ap- 
«olfer  qnii    perçus  qu'ils  fe  trouvèrent  dans  un  Golfe,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
Ma[°ou  la*  Met-  '^  Vallcna.  La  longueur  de  l'Ifle  ,  depuis  la  Galera  jufcpi'à  Punta  de  l'Are»- 
**•  nal»  ne  parut  pas  moins  de  quarante-cinq  lieues.  L'Amiral  fit  defcendre. une 

partie  de  fes  gens  à  cette  Pointe  ;  &  fes   incommodités  l'aïant  obligé  lui* 

même  de  prendre  un  peu  de  repos  fur  le  rivage  ,  il  fut  furpris  de  voir  pa- 

roître  un  Indien  qui  s'approcha  de  lui  fans  déhance ,  &  qui  lui  voïant  un 

Un  Indien  loi  ^^^^^^  ^^  velours  cramoiiî ,  le  prit  hardiment,  s'ai  couvrit  la  tête,  & 

net  fat  la  tête  mit  fur  Celle  de  l'Amiral  une  couronne  d'or  qu'il  avoir  fur  la  denne.   On 

■nc^  couronne    jugea  que  c'étoit  le  Cacique  de  l'Ifle ,  quoiqu'il  fe  fut  préfenté  fans  aucune 

fuite.  Le  même  jour ,  un  grand  Canot  s'approcha  des  Navires ,  chargé  de 
1 5  Indiens  ,  jeunes ,  de  forr  belle  taille  y.  &  plus  blancs  que  les  Infulaires 

(41)  Ovicdo  faîtcflukr  à   la  Flotte  une  gc  le   fécond  Fiîs   de  Colomb^  Dom  Fer- 
terrible  tempête.  Il  pent  ne  pas  fe  tromper  nand ,  qui  étoic  Page  de  la  Reine  «  depuis  Ut 
fur  ce  point ,  puifau'jl   cite  le  témoignage  mon  du  Prince  d'Efpagne. 
du  premier  Pilote  de  l'Amiral  t  mais  il  fe  (41)  Herrcra  ,  ubi  Juprà  ^chsi,^,  IQ^ 
•                croxnpe  fans  doute  lorfc|,u'il  met  de  ce  YoKk< 
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lîes  Antifles,  Us  avoient  la  tête  enveloppée  d'une  toile  de  coton  de  diverfes  ^ 
couleurs  ,  &  le  devant  du  corps  >  depuis  la  ceinture  jufqu  aux  genoux  ,  cou-     Co"omb  "* 
vert  de  la  même  toile.  Leur  cheveux  étoient  longs ,  &  coupés  à  la  manière   III.  Voïagc. 
de  rËfpagne.  Leurs  armes  n'étoient  que   des  arcs>  des  flèches  &  des  bou-       X498* 
cliers.    L'Amiral  fit  tirer  quelques  coups  de  monfquet ,  pour  fe  faire  ref- 
peâer  ;  &  ce  bruit  leur  fit  tonîber  les  rames  des  mains.  Ils  parloient  en^ 
cr  eux  avec  a(Iez  de  chaleur  ;  ce  oui  fit  juger  qu'ils  fe  demandoient  quels 
pouvoient  être  les  Etrangers.  On  leur  montra  quelques  bagatelles  de  TEu- 
«ope  ,  pour  les  attirer  par  cette  vue.  Leur  effroi  paroiflant  le  même  ,  l'A- 
miral ht  jouer  de  divers  inftrumens ,  tels  que  le  Tambourin  &  la  Flutte» 
&  donna  ordre  à  quelques  jeunes  gens  de  danfer  fur  le  tillac.  Mais  les  In- 
diens, prenant  cette  fymphonie  pour  un  fignal  de  combat ,  fe  couvrirent  de 
leurs  boucliers  8c  lancereot  quantité  de  flèches.  Deux  coups  d  arbalètes ,  qui . 
furent  tirés  dans  la  feule  vue  de  les  intimider ,  leur  fitent  quitter  auflî-tôc 
les  armes.  Ils   vinrent  fe  ranger  fous  la  Poupe  .d'un  des  Navires ,  dont  le 
Pilote  defcendit  hardiment  dans  leur  Canot ,  &  leur  fit  quelques  préfens. 
ils  rinviterent  à  les  fuivre  â  terre  ;  mais  tandis  qu  il  alla  confiilter  là-deifu» 
fes  Officiers ,  ils  s'éloignèrent  à  force  de  rames  (4;). 

Rien  ne  caufa  plus  de  furprife ,  à  l'Amiral ,  que  le  fi:oid  qu'on  reflentoit      obrerracîont 
tous  les  matins  fur  cette  Côte ,  à  dix  dégrés  de  la  Ligne  &  dans  les  jours  ^^^i^ic!*  !^ 
caniculaires.   Il  remarqua  aufli  que  les  eaux  couroient  fort  rapidement  vers 
rOueft»  &  que  la  marée  montoit  6c  defcendoit   foixante  pas  plus  qu'à 
«Saint-Lucar  <leBarameda  (44).  La  grande  étendue  d'eau  qu'il  avoit  devant 
lui,  dans  le  Golfe  de  la  Vallena,  lui  fit  prendre  encore  pour  des  Ifles, 
quelques  terres  qu'il  voïoit  à  peu  de  difliance,  quoiqu'elles*  fuflent  des  par- 
ties du  Continent.  Il  en  nomma  une  ,  Gratia*  Enhn,  paflànt  le  Canal ,  dont    uie  Je  Gcacla; 
la  largeur  n'efl:  que  de  deux  lieues ,  avec  un  danger  continuel ,  qui  venoit 
de  rimpétuofité  du  courant ,  &c  qui  loi  fit  donner  à  ce  pailàge  le  nom  de 
Boca  de  Sierpt ,  ou  Bouche  du  Serpent ,  il  aborda  heureulement  à  la  Terre-   Paffiigc  oomiafi 
ferme ,  mais  fans  la  diftinguer  encore.  La  Côte ,  qu'il  trouva  fort  agréable,  ^^^      ^^^* 
reçut  le  nom  de  Paria,  Les   fruits  y  étoient  femblables  à  ceux  de  l'Ifle  Ef- 
pagnole ,  les  huîtres  fort  grandes  &  le  Poiflôn  en  abondance.  On  ne  fut  pas^ 
long-tems  à  découvrir  que  le  mouvement  &  le  bruit  des  eaux  venoit  d'une 
grande  Rivière,  nommée  Yuyapari  (45),  qui  fe  décharge  dans  le  Golfe. 
L'Amiral  apperçut   deux  petites  lues ,  au  milieu  d'une   autre  embouchure 
fermée  par  un  Cap  qu'il  nomma  Botù  y,  parce  qu'il  s'avance  peu  en  mer.    cafM  de  Roc*  ; 
Il  découvrit  enfuite  un  autre  Cap ,  qui  lui  parut  appartenir  à  la  Trinité  ,  &  *^  ***  ^'* 
oui   fut  appelle  Lapa.  Les  deux  lues  reçurent  les  noms  à! El  Caracol  ôc    iflj»  de  cawcoi 
a'£l  Dclfin.  De  la  pointe  du  Cap  de  Lapa ,  on  vit ,  à  la  diflance  de  vingt- 
fix  lieues  vers  le  Nord-Eft ,  une  Terre  rort  haute ,  que  fa  beauté  fit  nom- 
mer Bella  Forma.  La  multitude  des  enfoncemens,  qui  paroiflbient  autant  de 
Canaux  ou  de  paflages ,  continuoit  de  faire  prendre  toutes  ces  Tjerres  pour 

(4))  Herrera,  uhi  fupri.  cen4  auc  c'écoie  aux  Singes,  que  les  Habi- 

(44)  Ibïdan,  tans  ûonnoienc   ce  nom;  mais  il  fe    peac 

(45)  Cétoit  rOrenoqoe.  On  fuit  Herre*  ao(n  qu'ils  nommafTenc  une  des  bouches  de 
ra ,  qnt  lui  donne  toujours  le  nom  SVuya  TOrenoqae ,  Fuj^pa/r  ^  oa  Rivière  des 
jr#ri.   L'Hiftoticn  dc  Saint-Domingue  pré-  Singes* 

Kij 
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(des  Mes.  On  s'avança ,  d'environ  cina  lieues»  au-de4à  du  Cap  de  Lapa  5 
c^)"oMB.  *  ^  >  ^^^5  ^^^  efpace ,  on  obferva  de  très  beaux  Ports ,  fort  procnes  les  uns 
III.  Votage.    des  autres.  Quelques  Matelots  qui  furent  envoies  au  rivage  ,  y  trouvèrent 

149  <•  du  feu,  desfentierS)  &  une  cabane  découverte.  En  rangeant  la  Cote»  huit 
lieues  plus  loin ,  on  ne  cefTa  point  de  voir  de  très  bons  Ports  ,  des  terres 
cultivées,  &  quantité  de  Rivières.  On  trouva  des  raifias  d'excellent  goût  » 
&  divers  autres  fruits. 

indîeni   da       Le  6  d'Aout ,  après  avoir  fait  encore  cinq  lieues  ,  on  vit  paroitre  un  Ca* 
MfSjfc  leur  cou-  j^Qç  ^.  qui  porcoit  cinq  Indiens.  Ils  s*approchoient ,  pour  répondre  à  Tinvira- 

tion  des  Caftillans  *,  lorfqu'un  coup  de  vent  aïant  renverfé  le  Canot ,  ils  • 
s'efforcèrent  de  fe  fauver  à  la  nage.  On  en  prit  quatre.  Ils  étoient  de  la 
même  couleur  que  le  commun  des  Indiens.  L'Amiral  leur  fit  donner  des 
fonnettes  &des  grains  de  verre,  avec  lefquels  ils  retournèrent -gaiement  au 
rivage  ;  mais  ce  fut  pour  revenir  bientôt  avec  quantité  *  d'autres ,  qui  ap- 
portèrent des  boucliers  ,  des  arcs  &  des  flèches ,  du  pain ,  de  l'eau  ,  diveries  * 
viandes  ,&  deux  fortes  '  de  liqueurs ,  l'une  blanche  &  l'autre  verte.  Avant 

Sue  d'entrer  dans  les  Barques ,  où  ils  fe  préfenroient  volontairement ,  ils 
airoient  &  les  Barques  &  les  Matelots.-  De  tous  les  préfens  qu'on  leur  fie;  . 
ils  ne  parai(Ibient  eitimer  qtjie  les  fonnettes  ^  &  les  -moindres  morceaux  de 
laiton.  Les  mouchoirs  de  coton  ,  dont  ils  Ce  couvroient  la  tête  &  la  ceinture; 
croient  de  diverfes  couleurs  &c  fort  bien  travaillés.  La  nuit ,  qui  commen- 
çoit  à  s'approcher ,  les  fit  partir  fi  légèrement  à  la  nage ,  que  l'Amiral  ne 

fmt  exécuter  le  deflein  qu'il  avoir  eu  d'en  retenir  quelques-uns.   Mais ,  le 
^^  endemain  ,  il  en  prit  fix ,  avec  lefquels  il  fit  voile  vers  une  Pointe  >  qui  fut 

Mate  d'Aguji.  nommée  Punta  del  Jlguja  ,  &  d'où  l'on  découvroit  de  fort  belles  terres.  Il 

aborda  dans  un  lieu ,  qu'il  nomma  los  Jardinas.  La  perfpeâive  en  étoiechar* 
mante,  &  Ion  y  voïoit  quantité  de  maifons  ,  qui  paroiilbienr  contenir  ua 
grand  nombre  d'Habitans.  Ceux  ,  qui  vinrent  à  Bord ,  portoient  de  petites  la- 
mes d'or  autour  du  cou.  De  la  P<Mnte  d'Aguja ,  on  en  découvrit  une  autre 
vers  le  Sud^  que  l'Amiral  prit  encore  pour  une  Ifle.  Il  lui  donna  le  nom 
de  Sahia  ;  6c  vers  le  foir ,  il  en  apperçut  une  troifiéme ,  dont  il  prit  la 
même  idée.  Mais  on  reconnut  enfuite  quec'étok  autant  de  parties  delaXerre^ 
ferme  (4^). 

«wMuxï**  ***       ^^^  ^^"^  Vaifleaux  revinrent  mouiller  à  los  Jardinos ,  &  fe  virent  bien- 
tôt environnés  de  Canots  ,  chargés  d'Indiens,  qui  portoient  au  cou  des 
lames  d'or  delà  grandeur  d'un  fer  à  cheval^   Quoiqu'ils  paruflènt  eftimer 
ces  omemens ,  ils  les  donnoient  volontiers  pour  des  fonnettes  ;  &  l'Amiral 
ne  s'ennuïa  point  d'un  fi  beau  commerce.  Mais ,  les  fonnettes  1cm  manquant 
bientôt ,  il  eut  recours  i  ien  imagination ,  pour  tenter  les  Indiens  par  d'au- 
tres amorces.  Les  Canots*  arrivoient  en  foule ,  &  ne  ceflbicnt  point  d'afh 
porter  de  l'or ,  en  colliers  ou  en  grains.  Il  s'en  trouva  un  lingot ,  de  la  grof- 
feur  d'une  pomme  (47).  On  vit  arriver  auffi  des  femmes ,  les  bras  garnis 
de  bracelets  dé  perles,  qui  firent  ouvrir  les  yeux  aux  Caftillans.  L'Amiral 
fehata  dé  demander  d'où  leur  venotent  tant  de  richeflesv  Elles  lui  montrèrent 
lêç  coquilles  où  naiflbient  les  Perles;  &  leurs  fignes  lui  firent  comprendre 
qu'elles  les  tiroient  du  côté  de  l'Oueft,  derrière  le  Cap  de  Lapa>  entre  i:ette 


DÉ  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  I  v.    V.  y; 

Teinte  &  la  Terre  -  ferme.  Il  trouva  tous  ces  Peuples  fort  traitables ,  de  très 
belle  taille ,  &  plus  blancs  que  les  autres  Indiens.  Leurs  cheveux ,  qui  éroient     colom  "^ 
proprement  coupés ,  &  les  mouchoirs  qu'ils  portoient  fur  la  tête  ^  leur  don-    m.  Voiarc. 
noient  beaucoup  de  grâce  (48).  149^* 

Le   10  ,   on  fit  voile  vers  TOurfe  ,   non  pour  continuer  de  fi  riches    L'Amir ai  rrcrd 
échanges»  que  la  diminution  des  vivres,  &  celle  des  fonnettes  obligeoient  J^verin  lamti 
de  remettre  à  d'autres  tems  ,   mais  pour  fe  dégager  de  tant  de  Canaux  ,  poutdcî^iiiu"^ 
qui  faifoient  croire  à  l'Amiral  ,  qu'il  voïoit  autant  d'Ifles  que  de  fépara- 
tions.  Il  donna  les  noms  àiYfahUa  &  du  Tramontana  ,  à  deux  Terres  qu'il  ' 

Cit  encore  pour  deux  Ifles ,  &  qui  étoient  d'autres  parties  du  Continent.  - 
\  II  ,  prenant  à  l'Eft^  dans  l'efoérance  de  fortir  entre  la  Pointe  de  Paria ^ 
&  la  Côte  oppôfée  ,  il  traverfa  le  Golfe  -,  &  le  1 3  ,  il  entra  dans  un  très 
beau  Port,  qu'il  nomrha  tl  Puerto  de  Gatos ,  trompé  par  la  vue  d'un  grand    PortdcCnfOf ; 
noinbre  de  très  gros  Singes  ,  qu'il  prit  d'abord  pour  des  Chars.    Ce  Port  eft  ^  ''  ^  ***"* 
proche  de  la  bouche  de  rOrenoque ,  qu'Herrera  nomma  Yuyaparï ,  &  qui 
contient  les  deux  petites  Ifles  del  Caracol  &  del  Delfin.  A  peu  de  difiance, 
on  vifira  un  autre  Port ,  qui  fut  nommé  Puerto  de  las  Cabanas ,  parce  qu'on 
y  vit  quantité  de  Cabanes.  Le  14,  on  doubla  le  Cap  de  Lapa  ,  pour  iorcir 
du  Golfe  au  Nord.     Entre  ce  Cap ,  qui  fait  la  pointe  de  la  Côte  de  Paria ,  • 
&  le  Cap  Boto ,  qui  eft  au  NorcUOueft  de  la  Trinité ,  la  diftance  eft  d'en- 
viron deux  lieues  ;  mais  un  peu  au-deflus ,  le  Canal  en  a  cinq  de  largeur.  - 
Les  trois  Vaiifeaux ,  y  étant  entrés  avant  midi ,  trouvèrent  les  flots  dans  un 
mouvement  terrible ,  &  fl  couverts  d'écume  ,  par  le  combat  du  courant 
avec  marée,  que  le  danger  leur  parut  extrême.    Ils  s'efforcèrent  en  vain  de 
mouiller.    Les  ancres  flirent  enlevées  par  la  force  èts  vagues.    Ils  avoient 
trouvé  la  Mer  aufli  fougueufe>  en  entrant  dans  le- Golfe  par  le  Canal  qui* 
avoir  reçu  le  nom  de  Sierpe  \  mais  ils  y  avoient  eu  la  faveur  du  vent  :  au 
lieu  que  dans  le  paflàge  ,  où  ils  fe  voïoient  engagés ,  le  vent  avec  lequel 
ils  efperoienc  fortir  s'etant  calmé  tout  d'un  coup  ,  ils  demeuroient  comme 
livrés  à  l'impétuoflté  des  flots  ,  fans  aucun,  moïen  d'avancer  ou  de  retour- 
ner dans  Je  Golfe.    L'Amiral  fentit  la  grandeur  du  péril.   Il  confefla  que  s'il 
en  éroit  délivré  par  le  Ciel' ,  il  pburroit  fe  vanter  d'être  forti  de  la  gueule 
du  Dragon  ;  &  cette  idée  fi:t  donner  au  Détroit  le  nom  de  Bbca  del  Drago ,  Bodi  àti  Drag». 
qu'il  a  confervé  jufqu'aujourd'hui.   Enfin  la  marée  perdit  fa  force ,  &  le     origine  dtr con- 
courant des  eaux  douces   du   Fleuve   jetta  les    titois  Vaifleaux  en  haute  ^**"' 
Mer  (49). 

De  la  première  Terre  de   la  Trinité^  jufqu'au  Golfe ,  qui  fut  nommé  ' 
Golfe  des  Perles '^  on  n'avoit  pas  compté  moins  de  cinquante  lieues.    L'A- 
miral fuivoit  la  Terre ,  qu'il  prenoit  pour  celle  qu'il  avoit  nommée  IJle  de 
Gracia ,  &  tourna  Nord  &  Sud  autour  du*  Golfe  ,  dans  la  vue  d'approfon- 
dir il  cette  grande  abondance  d'eau  venoit  des  Rivières  ,  fuivant  1  opinion 
dés  Pilotes  ,  mais  contre  la  fîenne  :  parce  qu'il  ne  pouvoir  s'imaginer  qu'il       .      ,,  .  -^ 
y  eut  un  Fleuve  au  Monde ,  qui  produint  tant  deau,  m  que  les  Terres  abbiidajiccScau. 
qu  il  voïoit  en  puflent  tant  fournir  non  plus  ,  à  moins  qu'elles  ne  fiiflent 
la  Terre  ferme.    Il  trouva  ,  fur  cette  Côte  ,  quantité  d'excellens  Ports  ,  & 

(48)  Ibidem. 

(4^j  Hcrrcra,  Lir.  f  .^ch.  xi.  Voyez  ci-'dcilbus ,  le  Vofàge  d*Ôje^  &  d*Âmeric  Vefpiicë. 
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pIuGeurs  Caps ,  auxquels  il  donna  fucceflîvement  des  noms  ,  teli  que  Catd 
de  Conchas ,  Cabo  Lucngo  ,  Cabo  dt  Sabor ,  &  Cabo  Ricco.   En  fortant  du 
Canal  il  avoir  découverc  ,  i  vingt-fix  lieues  au  Nord ,  une  Ifle  qu*il  avoir 
nommée  V Ajfomption  ,  une    autre  qui  fur  nommée    la    Conception  ,   & 
trois  autres  qui  reçurent  le  nom  de  los  Tejligos.  Une  cinquième  prit  celui 
de  Cabellos  et  Romero  ,   &  plufieurs  petites  celui  de  las  Guardas.     Après 
toutes  ces  Ifles  ,  il  trouva  celle  qui  reçut  &  qui  porte  encore  le  nom  de 
la  Marguerite  ,  près  de  laquelle  il  en  trouva  trois  petites    à  l'Eft-Sud-Eft  , 
&  deux  vers  le  Nord  au  Sud.   El  Màninete  ,  Cubagua  &  Cochem ,  furent' 
Içs  noms  qu'il  impolà  aux  principales  ,   mais  qui  ne  fe  font  pas  confervés. 
Ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  environ  quarante  lieues  au-delà  de  Boca  del 
Drago  )  que  voïant  la  longueur  de  la  Côte  ,  qui  continuoit  toujours  de 
defcendre  à  TOueft  ,    il  crut  pouvoir  juger ,  avec  une  véritable  certitude  , 
qu'une  fi  vafte  étendue  de  terre  ne  pouvoit  ctre  une  Ifle,  &  que  c'étoit  le 
Continent.    Il  fit  cette  déclaration  le  Mercredi ,  premier  jour  d'Août.    Ainfi  , 
malgré  les  prétentions  de  quelques  autres  Navigateurs ,  dont  on  verra  par  de- 
grés les  Volages  &  les  découvertes  ,  c'eft  à  Chriftophe  Colomb  qu'on  croit  de- 
voir attribuer  la  gloire  d'avoir  reconnu  le  premier  une  partie  du  Continent  de 
l'Amérique  (50). 

Mais ,  dans  l'étonnement  d'avoir  vu  de  l'eau  douce  fi  loin  en  Mer  ,    & 
de  trouver  l'air  fi  tempéré  proche  de  la  Ligne  ,  qui    avoit  toujours  paflc 
pour  inhabitable  ,  il  lui  tomba  dans  lefprit  une  idée  fort  finguliere ,  a  la- 
quelle il   demeura  long-tems  attaché.     Comme  il  avoit  obfervé  d'ailleurs 
qu'à  la  diftance  d'environ  cent  lieues  des  Açores ,  &c  dans  la  même  hauteur 
du  Nord  au  Sud ,   l'aiguille  déclinoit  d'un  quart  au  Nord-Oueft  ,  &  que 
plus  il  avançoit  à  l'Oueft  ,  plus  l'air  étoit  doux  &  ferein ,  les  Peuples  moins 
noirs  &  d'un  caradlere  plus  traitable ,  le  Pais  plus  beau  &  plus  fertile ,  il 
s'imagina  que  c^étoit  de  ce  côté  du  Monde  ,  que  le  Paradis  terreftre  devoit  ctre 
fitué  ;  que  laMer  montoitinfenfiblement  vers  le  Ciel  \  que  la  Terre  n  croit 
pas  ronde  ,  &  qu'en  pénétrant  plus  loin  ,  on  arriveroit  au  fommet  d'une  émi- 
nence  où  fe  terminoit  le  Monde ,  &  fur  laquelle  étoit  le  Paradis  terreftre.  (*) 
Il  jugea  même  que  l'eau  douce  ,  à  laquelle  il  avoit  trouvé   tant   d'abon- 
dance &:  de  fprce  ,  dans  une  étendue  de  cinquante  lieues  de  Mer ,   pou- 
yoit  venir  de  la  Fontaine  »   dont  les  Livres  faints  nous  apprennent  que  ce 
lieu  de  délices  étoit  arro{e  y  Se  qui  defcendant  dans  le  Golfe  ,  produifoit  » 
par-deflbus  la  Terre  &  le  fond  de  la  Mer  ,  les  quatre  grands  Fleuves  qui 
font  nommés  dans  la  Genefe.   Herrera  ,    qui  s'étend  fur  cette  Chimère , 
excufe  l'Amiral  par  les  ténèbres  où  l'on  étoit  encore  fur  toutes  les  merveilles 
qu'on  commçnçoit  4  découvrir  danç  le  nouveau  Monde;  ^  THiftorien  de 
Saint-Domingue  vput  qu'on  la  re^rde  v  comme  un  de  ces  délires  >  auxquels 
»  les  grands  Hotpmes  font  fouvent  plus  fujets  que  les  autres  \  d'autant  plus 

(fo)  Herrera,  Liv.  )»  ch.  11,  On  regarde  »>  ((smUoir  à  la  moitié  d'ooe  poire ,  aïancle 

comme  une  chimère ,  le  bruit  qui  avoir  couru  »  bout  de  ledlea  élevé,  ou  au  téton  d'^oa 

dès  Ces  premières  découvenes  yqull  avoit  pro-  n  femme  ;  q|ie  le  côté  élevé  de  reiTicu  étoîç 

ficé  des  Mémoires  d^un  Pilote  mort  chez  lui.  »  plus  haut  À:  plus  proche  de  l'air  &  du  Ciel  ; 

Voyez  ci-dcfltts  »  page  }.  »  qu^il  croie  (ous  la  Ligne  équinoxiale  >  6c 

(  ^)  Ibidem.  Voici  les  termes  d'Herrera  :  »b  que  c'étoit  fur  le  haut  de  cet  eiTieu qu'é- 

99  Soa  imagination  étoit  q^e  la  tcftç  rcf-  »  toit  fitué  k  Pi^radis  perrpftie.  Ibid.çk,  i^t 
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6Xcufable  dans  Colomb  ,  qu'il  écoit  peut-être  un  peu  ébloui  du  merveil- 


i>  leux  de  fcs  découvertes  (*  ).  Christophe 

COLOWîk 


Ses  infirmités  ,  qui  augmentoient  de  jour  en  jour  ,  ne  lui  permettant    m  voï\î 
point  d'écrire  le  relie  de  fa  Navigation  ,   il  en  laifla  le  foin  à  fes  Pilotes ,       1498. 


gnole  ,  il  gouverna  au  Nord-Eft-Quart  de  Nord.  Avec  ratcention  qu' 
apportoit  à  tous  les  effets  de  la  Nature  ,  il  fit  réflexion  qu'en  allant  des  ^'^'^*- 
Canaries  à  Ttfpagnole  ,  lorfqu  il  eut  pafle  trois  cens  lieues  à  TEft ,  l'aiguille 
nordeftoic  d'un  quart  y  &  que  l'étoile  du  Nord  ne  s  élevoit  que  de  cinq 
degrés  •,  au  lieu  que  dans  la  route  qu'il  venoit  de  faire  ,  l'aiguille  n'avoir 
point  varié ,  jufqu'à  ce  qu  elle  nordefta  tout-d'un-coup  d'un  quart  &  demi ,  & 
même  d'un  demi  vent,  qi;^  fait  deux  quarts  entiers.  Il  remarqua  aiilïique 
l'Etoile  du  Nord  ctoit  au  quatorzième  degré  ,  lorfque  les  Gardes  avoienc 
pa{Ie  au-deli  de  la  tête  Teipace  de  deux  heures  &  demie.  Dans  les  pre- 
mières Lettres  qu'il  écrivit  aux  Rois  Catholiques  ,  il  les  pria  d'attacher 
une  grande  importance  à  ces  Obfervations  (51),  11  é  toit  parti ,  le  15  d'Août, 
du  petit  Golfe  ,  qui  eft  fermé  par  les  Ifi^s  voifines  de  la  Marguerite ,  après 
avoir  reconnu  que  les  Indiens  y  pêchoicnr  de  fort  belles  Perles,  Les  venrs^ 
&  les  courans  lui  furent  fi  favorables  ,  que  le  19  il  fe  trouva  devant  la: 
Beata  ,  c'eft-à-dire  ,  vingt -cinq  lieues  au-delà  de  San- Domingo.  Ce  ne  fut 
pas  fans  chagrin  ,  qu'il  s'apperçut  de  l'erreur  de  fes  Pilotes.  Elle  venoit  de  là 
néceflîté  où  l'on  ctoit  encore  ,  dans  un  tems  où  ces  Mers  étoient  fi  peu  con- 
nues ,  de  voguer  toutes  les  nuits  en  tournoiant,  foit  pout  éviter  les  bancs  , 
dont  on  ignoroit  la  fituation ,  foit  pour  fe  dérobber  aux  courans  ,  qui  baifienr 
à  rOueft  )  &  qui  pouvoiem  }etter  fort  loin  les  Navires.  Lorfqu  on  fe  vir 
entre  la  Beata  &  l'Efpagnole ,  où  la  diftance  n'eft  que  de  deux  lieues  d  une 
Ifle  a  l'autre ,  l'Amiral  envoïa  (^s  Barques  au  rivage ,  pour  fe  faire  amener 
quelques  Infulaires ,  qu'il  vouloir  charger  d'une  Lettre  pour  fon  Frère.  Une 
arbalète  Efpagnole  ,  qu'il  vit  entre  leurs  mains  ,  lui  parut  d'un  fi  trifte 
augure,  qu'elle  lui  fit  rappeller  les  premiers  malheurs  de  la  Colonie.  Mais  ^narrivr  a  î^ 
on  avoir  vu  pafler'  fes  trois  Navires  au-deflbus  de  San-Domingo  ;  &:  l'Ade-  mingo. 
lantade  ,  ne  courant  pas  que  ce  ne  fut  les  frens ,  avoit  aufli^tôt  dépêché  une 
Caravelle ,  qui  ne  tarda  point  à  les  joindre. 

L'Amiral  entra  le  22  dans  Saiï-Domingo ,  qu'on  nommoir  déjà  la  Capi-     }^  nv  tove' 
taie   de  l'Ifle.    Il  fut  reçu  avec   beaucoup  d'acclamations  &  d  honneurs.  autwivlliïcaT»! 
Mais  la  joie ,  qu'il  en  devoir  reflcntir ,  fut  tempérée  par  de  fâcbeufes  infor- 
mations*  Outre  le  trifte  état  de  la  Colonie,  qu>i  avoit  eu  fi  long- tems  la 
faim  &  la  difcorde  à  combattre ,  les  trois  Vameaux  qu'il  J  avoit  envoies 
des  Canaries  n'étaient  point  encore  arrivés.     Ils  avoieiït  été  emportés  par 

(♦)  Hiftoîrc  de  S.  Domînrgut ,  Lîv.  1.  de  Talocs  ,  du  gingembre  ,  de  l'encens  ,  des^ 

(51)  Il  \c%  prioit  au(G  de  ne  pas  prêter  mirabolans  de  toute  efpece  «&  de  lacabaya^» 

Foreille  à  la  calomnie.  Il  lesaffuroit  qu'il  bcrbe  à  câte  ,  dont  on  pouvoit  faire  de  très-- 

avoit  trouvé  des  lieux  ou  il  fe  trouvoic  des  bonne  toile.  Mais  il  ne  parloir  pas  apparem* 

grains  d'or  du  poids   de  vingt  onces  >  des  ment  des  perles  qu'il  avoit  vues' en  h  grande 

morceaux  de  cuivre  de  cent  cinquante  livres,  nombre ,  puifque    fes  Ennemis  raccuiercnc- 

Je  l'azur  ,  de  l'ambre  ,  du  cocon  ,  du  poi-  d'avoir  degoile  cette  précicufe  découverte  àt 

Trc>  de  kl  caaeUe>  du  ftorax>.  du   oitiio**  UCeur- 
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■     '  ■  des  courans ,  dont  les  Pilotes  ne  connoiflfbient  point  encore  la  violence^, 

Christophe  ^^^  j^  ^^^^  foixante-dix  lieues  au-delà  du  Porc  de  San-Domingo -,  &  n  aïanc 

III.  Voïagc.    pû  reprendre  leur  route  ,  ik  fe  trouvèrent  Jfur  la  Cote  de  Xaragua  ,  fort  près 

1498.       de  la  retraite  que  Roldan  avoir  choifie  avec  fa  Troupe.   Ces  Rebelles  furent 

Route   qu'il»  ^  abord  aUarmés  de  voir  paroître  trois  Navires ,  &  les  crurent  envoies  pour 

avoiem  prifc,     leur  faire  la  guerre  ;   mais  un  peu  d  explication  les  aïant  détrompes  ,  ils 

Us  fe  trouyenc  allèrent  à  Bord  ,   avec  la  précaution  de  diffimuler  leur  révolte.  Ils  deman- 

fur  la  côec  de  derent  des  nouvelles  de  TAmiral  ;  &  tandis  qu  ils  jopiflbient  des  rafraîchif- 

Xaragua.  femens  qu  on  envoïoit  d'Efpagne  à  la  Colonie  ,   ils  eurent  1  adreflTe  de  per- 

fuader  aux  trois  Capitaines  ,  que  dans  la  difficulté  de  remonter  à  San- 
Domingo  ,  contre  les  vents  &  les  courans ,  qui  portent  prefque  toujours  à 
rOi^eft  dans  ces  Mers ,  ils  n'avoient  pas  d  autre  réfolution  à  prendre  que 
d  y  envoïer  par  terre  une  partie  de  leurs  Mriades  &  de  leurs  Ouvriers. 
Imbarras  que  Cet  avis  couvroit  des  vùes  fort  malignes.  Il  fut  fuivi  ;  &  Jean-Ançoine 
^btUca!^"^        Colomb  ,  un  des  trois  Commandans  ,  fut  prié  de  prendre  fous  fa  conduite 

quarante  Hommes  qu'on  fit  débarquer.  Mais  à  peine  furent-ils  à  terre,, 
que  Roldan  leur  exagéra  la  longueur  &  les  difficultés  du  chemin.  Il  leur 
repréfenta  les  travaux  qui  les  aitendoient  aux  Mines  ,  la  faim  &  la  mifere 
qui  regnoient  dans  les  Forts  ,  la  hauteur  &  la  dureté  des  Colombs  ;  &  leur 
offrant  le  inoïen  d'éviter  tant  de  malheurs  ,  s'ils  vouloient  s'attacher  à  lui 
dans  une  Province  agréable ,  où  les  vivres  étoient  en  abondance ,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  féduire  des  Miférables  »  dont  la  plupart  avoient  été  tirés  des 
Prifons  &  dérobbés  au  fupplice.  Il  ne  s'en  trouva  que  huit  ,  qui  demeu- 
rèrent fidèles  à  leur  Chef,  &  qui  retournèrent  à  Bord.  Après  avoir  fait 
des  efforts  inutiles  pour  rappeller  les  autres  ,  le  Confeil  des  VaifTeaux  ,  très 
certain  de  la  trahifon  de  Roldan  ,  prit  le  parti  d'envoïer  Carvajal  par  terre  , 
mais  avec  une  efcorte  mieux  choifie  ,  8c  plus  capable  de  fe  faire  refpeder  -> 
pendant  qu'Arana  &  Colomb  couduiroient  les  Navires  à  San-Domingo. 
Carvajal  le  chargea  auffi  d'emploïer  tous  fes  foins  ,  pour  faire  rentrer  les  Re- 
belles dans  la  ioumiffion.  Heureufement  l'Adelantade  ,  averti ,  par  les  In- 
diens ,  qu'on  avoir  vu  trois  Vaifleaux  fur  les  Côtes  ,  s'étoit  hâte  d'envoïer 
une  Caravelle  pour  leur  fervir  de  guide.  Ils  la  rencontrèrent;  &  malgré  quel- 
ques nouveaux  accidens ,  qui  firent  perdre  à  l'un  fon  gouvernail ,  ils  arri- 
_  En  quel  état  verent  au  Port  de  San-Domingo,  peu  de  jours  après  l'Amiral.  Mais  la  plus  grande 
san-Domiogo.  *  P^^tic  dc  leuts  vivres  aïant  été  confommée  dans  un  fi  long  Voïage  ,  ils  n'ap- 

portoient  à  la  Colonie  que  de  nouvelles  bouches  ,  qui  augmentèrent  la  famine^ 
Carvajal  fui  vit  de  près  fes  deux  Collègues.    Il  avoir  renoncé  à  l'efpérance 
de  ramener  Roldan  par  la  douceur.    Mais  la  voie  de  la  force ,  qui  reftpit 
feule  à  tenter  ,  étoit  contraire  aux  inclinations  de  TAmiral.  Quoiqu'en  arrivant 
il  eût  xommencé  par  fe  faire  montrer  le  Procès  que* 'Adelantade  avoir  inf- 
truit  régulièrement  contre  les  Rebelles  ,  &  qu'il  en  eût  fait  lui-même  un 
autre ,  dans  lequel  il  avoir  recueilli  les  témoignages  de  tout  ce  qu'il  f  avoit 
d'honêtes  gens  dans  l'Ifle  ,  il  efpera  plus  de  fuccès  d'une  négociation  ani- 
mée par  fa  préfence  &  par  fes  foins.  Cependant  il  ne  crut  ps  s'y  devoir 
Expédient  de  engager  ,  fans  avoir  mis,  dans  fes  intérêts ,  tous  ceux  donc  la  fidélité  lui  fem- 
PAmirai    pour  bloit  fufpeâe.    Comme  il  n*ignoroit  pas  que  plufieurs  fouhaictoient  vive- 
cSLcuiV"^     ^""^  ^®  retourner  en  Efpagne  >  &  que  la  difficulté  qu'on  avoit  faite  jufqu'a- 

iors 
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lors  de  leur  accorder  cette  grâce  n'avoir  pas  peu  fervi  à  groflîr  le  Parti  des  — — — — 
Mécontens  ,  il  fit   publier  ,  le  1 1  de  Septembre  ,   que  non-feulemenr  il  ^"^^stophe 
feroit  permis  de  repafler  la  Mer  ,  à  ceux  qui  ne  s  accommoderoient  pas  du    m  voîltc 
féjour  de  Tlfle  ,   mais  quon  leur  fourniroit   des  Bâtimens  &  des  vivres.       1498. 
Cette  offre  fut  acceptée  d'un  grand  nombre  ,  &  fidellement  remplie. 

D'un  autre  coté ,  Roldan  n'eut  pas  plutôt  appris  le  retour  de  l'Amiral  ,  Ncgocîadon» 
qu'il  s'approcha  du  Fort  de  Bohao  ,  dans  une  Plaine  agréable  &  fertile ,  *^*^  R-oidân. 
à  vingt  lieues  de  la  Capitale.  On  douta  d'abord  fi  fon  deflfein  n'étoit  pas 
de  l'attaquer.  Mais  l'Amiral  prévint  cette  réfolution ,  en  lui  faifant  offrir 
fon  amitié.  Carvajal  &  Ballefter  ,  qui  lui  furent  envoies  à  Bonao ,  le  trou- 
vèrent avec  Efcobar  ,  Mexica  ,  Gamits  &  Riquelme  ,  fes  trois  princi- 
paux Officiers,  ils  n'épargnerenr  rien  pour  lui  faire  comprendre  que  fon 
propre  intérêt  devoit  le  poner  à  fe  reconcilier  avec  un  Cnef ,  qui  l'hono- 
roit  encore  du  nom  de  fon  Ami ,  &  qui  étoit  difpofé  à  païer  fa  foumiflîon 
par  de  nouvelles  faveurs.  La  négociation  dura  quelques  femaines.  On  s'é- 
crivit de  part  &  d'autre  ,  dans  des  termes  affez  mefurés.  Mais  la  conclu- 
sion n'en  paroiflbit  pas  moins  éloignée  ,  furtout  lorfque  les  Complices  de 
Roldan  fe  furent  oppofés  à  l'entrevue  que  l'Amiral  demandoit  avec  lui, 
dans  la  crainte  apparemment  d'être  facrifiés  au  reflèntiment  des  Colombs. 
Enfin  Ballefter  nt  avertir   l'Amiral  que  ce  délai  n'étoir  pas  fins  danger  ; 

Îue  le  nombre  des  Mutins  croiflbic  de  jour  en  jour  -,  qu'ils  avoienr  déjà 
:duit  plufieurs  Soldats  de  fon  Efcorce  ,  &  qu'ils  paroiuoient  attendre  que 
ce  pernicieux  exemple  leur  en  attirât  d'autres  ,  pour  fe  trouver  en  état 
de  poufler  plus  loin  leurs  entreprifes.  Cette  Lettre  jetta  l'Amiral  dans  un 
cruel  embarras.  Il  fentit  la  néceffité  de  prendre  une^  réfolution  vigoureufe. 
Les  Tributs  n'étoient  pas  paies ,  ou  paflbient  entre  les  mains  des  Rebelles  j 
&  les  Infulaires ,  charmés  de  voir  leurs  Vainqueurs  prêts  à  s'entredétruire  > 
ktîfToieril  la  terre  fans  culture  ,  dans  l'efpérance  que  la  famine  acheveroit 
de  les  en  délivrer.  Il  étoit  même  à  craindre  qu'ils  ne  faififlent  une  fi 
belle  occafion  pour  recommencer  la  guerre.  Des  raifons  fi  puiflantes  firent 
penfer ,  aux  Colombs ,  qu'il  étoit  tems  d'emploïer  la  rigueur. 

Mais ,  lorfqu'ils  entreprirent  de  raffembler  leurs  Troupes  ,  dans  la  réfo-      Raifoin    qu! 
hition  de  marcher  à  Bonao,   la  plupart  de  leurs  Soldats  refuferent  de  les  c^f^mb^d'cm' 
fiiivre.  Il  ne  s'en  trouva  que  foixante-dix  ,  qui  paruflenr  difpofés  à  prendre  pioïcc    la    nr 
les  armes  (51)  ;  &  quelques-uns  fi   fufpeûs  ,  que  l'Amiral,  comptant  peu  6*»«*«- 
fur    leur   fidélité ,    fit  publier  une  Déclaration  ,  qui  portoir  l'abolition  du 
paiïe  ,  pour  ceux  qui ,    dans    l'efpace  de  feize  jours ,  ou  d'un  mois    s'ils 
croient  trop  éloignes  ,  rendroient  i'obéifiance  qu'ils  dévoient  au  Roi ,  leur 
Souverain;  avec  proraeîle  de  les   rraiter  humainement,  de  leur  païer  ce 
qui  étoit  dû  de  leur  folde  ,  &  d'accorder  le  pafiage  à  ceux  qui  fouhaite- 
roienc  de  retourner  en  Efpagne.   Cette  efpece  a  Amniftie  fut  amchéç  le  9  de 
Novembre  aux  Portes  de  San- Domingo.    En  même-tems  il  envoïa  ,   non- 
feulement  pour  Roldan ,  mais  pour  tous  ceux  qui  voudroient  l'accompa- 

<^i)   L'on  falfoic  le  boiteux ,  Tancre  le    difok  foa  pacenjc.  Hêtre»  ^  ihicUm ,  c\uf. 
malade  i  un  autre  donnoic  pour  excufe  que     x^.  , 

fon  ami  étoic  avec  Roldan  ,  &  un  autre  fç 
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Tl  eft  rompu 
par  la  perfidie  de 
Koldan. 


Modération 
'avec  laquelle  il 
eft  renoué  par 
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&  l'Amiral ,  en  les  fignant ,  peu  de  jours  après ,  y  mit  auflî  pour  conditieiT 
que  les  Rebelles  partiroient  dans  cinquante  jours.  Il  donna  auflî-tot  des* 
ordres  ,  pour  faire  préparer  les  deux  Vaifleaux  ,  &  Roldan  reprit  le  chemin 
de  Xaragua.     Plufieurs  de   (es  Complices  aïant  témoigné  qu'ils  n  croient 

{>as  difpofcs  à  pa(Ter  en  Efpagne  ,  TAmiral  leur  fit  déclarer  qu'ils  étoient 
ibres  de  demeurer  dans  l'Ifle  ,  de  s'y  établir ,  &  de  s'y  remettre  mcmb  à 
la  folde  ,  fans  autre  condition  que  le  refpedl  &  la  fidélité  qu  ils  dévoient 
aux  Loix.  Les  Bâtimens>  qu'il  leur  avoir  promis,  partirent  pour  Xaragua  ;. 
mais  aïant  été  battus  d'une  violente  tempête  ,  ils  n'y  purent  arriver  dans 
le  tems  dont  on  étoit  convenu.  Roldan  prit  ce  prétexte^|Kmr  rompre  abfo- 
lument  le  Traité  ,  en  publiant  que  l'Amiral  n'avoit  eu  deflein  que  de  le 
tromper.  En  vain  Carvajal  >  au  défefpoir  de  cette  perfidie,  fit  retentir  fes. 
plaiYites  ,  &  fomma  même  les  Rebelles  ,  par  un  Ade  authentique ,  d'exé- 
cuter des  conventions  qu'il  avoit  garanties  (58). 

Mais  tout  le  poids  d'un  chagrin  fi  fenfible  tomba  fur  l'Amiral ,  qui  avoit 
facrifié  fcs  deux  Vai(Ièaux  au  lalut  de  la  Colonie.  Les  Ifles  des  Perles  &c 
la  découverte  du  Continent  étoient  deux  objets  dont  il  ne  pouvoir  fe  dé* 
tacher  ;  &  la  fidélité ,  qui  lui  faifoit  préférer  un  rigoureux  devoir  à  de  fi 
belles  efpérances  ,  lui  fit  fentir  une  extrême  douleur ,  de  voir  Ces  foins  fi 
mal  reconnus.  Cependant  il  écrivit  encore  à  Roldan  ,  &  dans  des  termes 
qui  n'auroient  pas  manqué  de  faire  impreflîon  fur  un  cœur  moins  farouche  j 
mais  il  n'en  reçut  qu'une  réponfe  arrogante  &  préfomptueufe.  On  ne  s'ar- 
têteroit  pas  fi  long-tems  au  récit  de  cette  odieufe  querelle  ,  fi  tous  les  Hif- 
toriens  n'avoient  jugé  ce  détail  important ,  pour  l'explication  des  événemens 
ûui  doivent  le  fuivre.  Enfin ,  Carvajal  aïant  renoué  la  négociation  ,  fa 
fermeté  parut  en  impofer  aux  Rebelles.  On  fit  un  nouveau  Traité ,  dont 
Te  principal  Article  rétabliflbit  Roldan  d-ans  l'exercice  de  fon  Emploi ,  & 
taiflbit  à  fes  Complices  la  liberté  de  partir  ou  de  demeurer  ,  avec  des 
avantages  que  les  plus  fidèles  Sujets  de  l'Efpagne  n'auroient  o£e  demander 
poar  de  longs  fervices  (59)-  L'Amiral  accorda  tout  ,  avec  une  modératioa 
qui  lui  fit  étouffer  jufqu'à  l'apparence  du  reflentiment.  Il  confideroit  que 
le  mal  étoit  devenu  plus  contagieux  que  jamais  ;  que  dans  plufieurs  parties 
de  rifle ,  les  Indiens  paroilîbient  prêts  à  fe  foulever  -,  &  que  les  Caftillans 
même ,  qui  lui  avoient  été  le  plus  attachés ,  commencoient  â  porter  envie 
aux  richefles  des  Rebelles.    Quelques-uns  parloient  déjà  de  fe  retirer  dansL 
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(f8)  Ihid. 

(î9)  »  te  Traité  portok  que  Prançoîs  Rol- 
dan feroic  créé  de  nouveau  Alcalde  Majorj 
par  des  Provifîons  roïalcs  y  qui!  pour- 
roit  envoïer  .  de  fou  propre  choix,  quinze 
hommes  en  Caftille  *,  qu*à  cous  ceux  qui 
demeureroient ,  II  feroic  donné  des  Dé- 
partcmens  cii  propre  ,  des  terres  pour  la- 
bourer j  &  à  chacun  une  Ordonnance  pour 
être  paies  •  de  leur  folde  5  que  l'Amiral 
fi^roit  publiera  fon  de  trompe  ^  que  tout 
ce  qu'on  attribuoit  de  mal  à  Roldan  &  à 
fes  Amis  »  étoit  fuppof(^  par  de  faux'  té- 


9>  moins ,  qui  leur  vouloicnt  du  mal ,  &  qui 
M  n*aimoient  pas  le  fervicc  du  Roi.  Ces  at^ 
«  ticles  aïant  été  accordés,  Roldan  en  alla 
M  rendre  compte  à  fes  Complices  y  &  deux 
93  jours  après  ,  ils  envoïerent  un  modèle  des 
M  Provifîons  roïales  ,  qui  contenoit  plo/ieors 
»  articles  indéccns  >  ridicules  &  infupporta- 
9»  bles.  Le  dernier  portoic  que  fi  l'i^miral: 
«  n'cfTcduoit  pas  ce  qu'il  avoit  promis ,  il 
33  leur  feroît  permis  de  fe  ra/Tcmbler  &  de 
^3  réunir  toutes  leurs  forces  pour  l'y  eon^ 
»  tislndLt,  Hcrrcrji  ,^Liv>,y  cha£,i6^ 
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là  Province  de  Higuey  *,  vers  le  Cap  de  San-Rafael ,  où  ils  fe  flattoient  de 
trouver  de  Tor ,  ,&  de  vivre  dans  l'indépendance.    D'un  autre  côré ,  TAmi-    ^"^^^^^^  "* 
rai  avoir  reçu  des  Lettres  de  TEvcque  de  Badajos  ,  qui ,  s'appuïanc  fur  la   m.  Voïacc 
faveur  de  la  Reine  ,  lui  reprochoit  de  manquer  d'habileté  pour  faire  régner       1498. 
la  paix  dans  fbn  Gouvernement,  Ces  raifons  eurent  tant  de  pouvoir  fur 
fon  efprit  6c  fur  celui  de  fes  Frères ,  que ,  n'aïant  fait  difficulté  de  rien  5 
les  Articles  furent  fignés  &  s  exécutèrent   enfin  de  bonne  foi,    Roldan  rentra     RoManrcr.rre 
comme  triomphant  dans  la  Capitale.  Il  reprit  les  fondions  d*Alcalde  Major,  **J".'  ^"    ^^ 
avec  quantité  de  nouvelles  prétentions,  qu'il  fit  valoir  infolemmenr,  &  que  per- 
sonne n'ofa  lui  contefter  (^o). 

Les  deux  Caravelles  mirent  à  la  voile  pour  TEfpagne.  L'Amiral  avoir  été 
cetité  de  s'y  embarquer  ,  pour  aller  rendre  compte  lui-même  à  la  Cour  , 
d'une  affaire  à  laquelle  il  voïoit  qu'on  ne  donnoit  point  un  tour  favorable 
en  Efpagne.  Il  regretta  dans  la  fuite  de  n'avoir  pas  fuivi  ce  mouvement. 
Mais  fa  préfence  lui  parut  néceffaire  dans  l'Ifle  ,  où  la  Province  des  Ci- 
guayos  commençoit  à  remuer  ;  &  l'intérêt  public  l'emporta  far  le  fien* 
Cependant  il  fie  partir  Ballefter  &  Garcias  de  Barantes  ,  chargés  de  toutes  comment  ta- 
les  informations  qu'il  avoit  fait  recueillir  contre  les  Rebelles,  Dans  la  Lettre  "''*^  u"V°u' 
qu'il  y  joignit  >  il  expofoit  les  funeftes  effets  de  la  révolte  ,  la  néceffité  où  àucoac! 
il  s'étoit  vu,  pour  conferver  la  Colonie,  de  figner  des  articles  dont  il  gé- 
mifibit,  &  combien  il  feroit  dangereux  que  leurs  Majeflés  ratifiaffent  un 
Traité  qui  blefibit  tous  les  droirs  de  l'autorité  fuprème.  Il  ajoûtoit  que 
depuis  la  conclufion  du  Traité ,  les  Rébelles  tenoient  une  conduite  qui  au- 
torifoit  la  Cour  à  défavouer  ce  qu'on  leur  avoit  promis  en  fon  nom  ;  que 
d'ailleurs  ils  étoienc  redevables  de  tous  les  tributs  des  Rois  &  des  Seigneurs 
Indiens  ,  qu'ils  avoient  détournés  y  qu'il  n'avoir  pu  leur  donner  un  acquit  de 
ces  dettes ,  ni  révoquer  deux  Sentences  par  lefquelles  ils  avoient  été  dé- 
clarés Traîtres  >  convaincus  de  rébellion  ,  &  condamnés  à  ce  titre.  Il  faifoir 
de  nouvelles  inftances  pour  obtenir  un  Magiftrat  habile ,  auquel  il  deman-- 
doit  qu'on  joignît  un  Intendant  des  Finances  &  un  Tréforier  roïaU  II  re- 
préfentoit  que  fi  leurs  Majeftés  vouloient  être  fidellement  fervies ,  par  les 
Gouverneurs  qu'il  établiflbit  fous  leurs  ordres ,  il  étoit  important  de  leur 
accorder  des  Honneurs  &  des  récompenfes  proportionnées  a  leurs  fervices.^ 
Enfin ,  il  fupplioit  le  Roi  &  la  Reine  de  confiderer  qu'il  touchoic  à  l'âge 
caduc;  que  Dom  Diegue,  fon  Fils  aîné,  commençoit  à  fe  trouver  capa-  if  dzvaïiàe 
ble  de  les  fervir,  &  qu'étant  deftiné  à  lui  fucceder,  il  étoit  à  propos  de  Joie  fou  fÙi/*^ 
l'envoïer  aux  Indes ,  pour  le  former  aux  affaires  ,  &  le  rendre  digne  de 
leur  confiance ,  dans  les  deux  grandes  Charges  d'Amiral  &  de  Viceroi»  (^i)»' 

A  peine  les  Caravelles  furent  parties ,  que  Roldan  préfenta  un  Mémoire 
à  l'Amiral ,  au  nom  d'une  centaine  de  fes  Parcifans ,  qui  demandoienc  de» 
Terres  dans  la  Province  de  Xaragua.  Cette  propofition  avoit  fes  dangers,. 
La  prudence  ne  permettoit  pas  de  laifler  prendre  des  Etabliffemens ,  dan9 
le  même  Canton  ,  à  tant  de  gens  qui  faifoient  profefïion  des  mêmes  prin- 
cipes ,  &  qui  étoient  capables  de  perpétuer  la  révolte.  L'Amiral  traîna  fa 
rcponfe  en  longueur.  Il  fit  naître  adroitement  des  occafions  ,  qui  infpire*  cîverr  rtaWif- 
rerent ,  aux  Mccontens,  du  goùr  pour  d*au très  parties  de  l'Ifle.    Les   unsr  fo"î^"nJ^^4i^ 

iio)  Ibidtm,  ijS'i)  Ibidcnu  ,  l^idc  Erpagaoj<v 
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■  ■  s'établirent  à  Bonao-,   d'autres  au  milieu  de  la  Vega  Real  >  fur  les  bords  de 

^  Co"omb!^  Rio-verde.  Quelques-uns  pafTerenc  fix  lieues  au-delà  de  San-Yago ,  dans  la 
III.  Voïâgc,  même  Plaine ,  en  tirant  vers  le  Nord,  L'Amiral  leur  diftribua  des  terres  , 
1498-  avec  environ  vingt  mille  pieds  de  Manioc  (61)  ,  &  nomma ,  dans  leurs 
Patentes ,  les  Caciques  de  chaque  Canton ,  pour  obliger  ces  petirs  Princes 
de  faire  cultiver ,  par  leurs  Sujets  ,  les  terrains  qui  croient  dans  leur  dé- 
pendance. Telle  eft  l'origine  de  ces  partages  Indiens ,  qui  fe  multiplièrent 
enfutre  fous  les  noms  de  Repanimtntos  ^  &  fous  d'autres  titres.  Roldan  de- 
manda pour  lui-même  des  terres  considérables  ,  qui  lui  furent  accordées  > 
avec  toutes  fortes  d'avantages ,  aux  environs  d'Ifabelle  (6}).  Quoiqu'il  ne 
changeât  rien  à  fa  conduite,  l'Amiral  diflimuloic  des  infultes  dont  il  efpe- 
roit  d'être  vangé  par  la  Cour.  Il  fe  détermina  même  à  lui  donner  fa  con- 
£ance ,  dans  une  occafîon  fort  délicate ,  où  les  vues  de  fa  politique  ne  furent 
pas  trompées  ,  Se  dont  le  récit  appartient  à  l'article  fui vant. 

s   I. 

Volage  Alfonfe  ctOjeda,  de  Jean  de  la  Cofa^  &  d'Americ  Vefpuce. 

rEvêqiie  de   T   A  découvertc  du  Continent  &  des  Perles ,  dont  les  premières  nouvelles 
Badajos    fafcite   JL^étoient  arrivécs  en  Efpagne  par  la  Flotte  que  l'Amiral  y  avoir  renvoïce 
rAmitï""*"'     ^  ^^"  retour ,  avoir  caufé  beaucoup  de  fatisfadion  à  leurs  Majeftés  Catho- 
liques -,  mais   un  événement ,  qui  lui  faifoit   tant  d'honneur ,  n'avoir  pas 
manqué  de  réveiller  la  haine  &  la  jalouAe.  L'Evèque  de  Badajos ,    qu'on 
pouvoit  alors  nommer  le  Miniftre  des  Indes  ,  parce  qu'il  étoit  chargé  de 
tous  les  ordres  qui  regardoient  les  nouveaux  Etabliflemens ,  prit  cette  oc- 
cafion  pour  lui  nuire.  Il  recevoit  familièrement  Alfonfe  d'Ojeda ,  qui  étoit 
retourné  depuis  peu  à  la  Cour  d'Efpagne.  Cet  adroit  Avanturier ,  n'aïant  pas 
pas  eu  de  peine  a  découvrir  qu'il  avoir  pris  de  l'averfion  pour  les  Colombs  , 
Alfonfe  oieJa  [^^  infpira  le  defir  de  partager  avec  eux  la  gloire  des  découvertes.   Après 
de nouvciiei dé-  avoîr  obtenu  la  communication  des  Plans   &  des    Mémoires  de  l'Amiral, 
cou  vciui.         y  folUcita  la  permillîon  d'armer ,  pour  continuer  une  entreprife  ,  qui  ne  de- 

mandoit  plus  que  de  l'induftrie  &  du  courage.  Il  l'obtint  de  TEvcque ,  qui 
la  figna  de  fon  nom  •,  mais  elle  ne  fut  point  fignée  ,  &  peur-  être  fut-elle  igno- 
rée ,  des  Rois  Catholiques.  Elle  portoit  qu'Ojeda  pourroit  découvrir  le  Con- 
tinent ,  &  tout  ce  qui  s'ofFriroir  à  fes  recherches  ,  fans  autre  condirion  que 
de  ne  pas  entrer  fur  les  Terres  du  Portugal ,  ni  fur  celles  qui  avoient  été 
découvertes  au  nom  de  l' Efpagne  ,  jufqu'à  l'année  1495.  C'étoit  violer  for- 
mellement les  conventions  de  l'Amiral  avec  la  Couronne. 

Cetre  Commiffion,  d'un  Miniftre  à  qui  leurs  Majeftés  avoient  confié  toutes  les 

affaires  des  Indes  ,  eut  bientôt  raflcmblé  quantité  d'Efpagnols  &  d'Etrangers  , 

o)edas*a(Tocie  qui  brûloient  de  tenter  la  fortune  »  ou  de  fe  fignaler  par  des  avantures  extraor- 

co*fa  «c*Anictic  «i"^*^^^*  Ojcda  rrouva  è^^  fonds  dans  Sevilie,  pour  armer  quatre  Vaiflèaux. 

Vcfpuoe.  II  prir ,  pour  premier  Pilote ,  Jean  de  la  Cofa ,  narif  de  Bifcaye ,  homme 

(^t)  Herreradie,  »  vifigt  mille,  plas  ou  m  vigne  durent  long-tem$,&  qac ces  Touches 
9>  moins,  de  ces  Touches  qui  produifent  le  m  ne  durent  pas  plus  de  trois  ans  fans  les  re- 
ts pain  >  on  diroît  des  feps  de  vignes  ,  ajoû-  »  nouveller. 
1»  tc-c*il>avec  cette  difTércncCy  que  les  feps  de        C^})  Ibidem. 
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d'expérience  &  de  réfolution.  Americ  Vcfpuce  >  riche  Négociant  Florentin,  -— — _- 
verfé  dans  la  Cofmographie  &  la  Navigation,  s^imerefTa  dans Tarmemenr ,  Christoph» 
&  voulut  courir  aum  tous  les  dangers  du  Voïage  (64).  JLa  Flotte  fe  trouva  m^y^ï^^* 
prête  le  10  de  Mai ,  &  mit  le  même  jour  d  la  voile.  litoo^^ 

On  prit  la  route  de  TOueft  *,  &  tournant  enfuite  au  Sud  ,  on  ne  fut  pas 
plus  de  vingt-fept  jours  à  découvrir  une  Terre  ,  qu'on  reconnut  bientôt 
pour  le  Continent.  La  crainte  des  écueils  obligea  de  mouiller  à  quelque 
diftance  du  rivage  ;  mais  plusieurs  Matelots ,  s*en  étant  approchés  dans  les 
Barques  ,  y  virent  un  grand  nombre  d'indiens  nuds  ,  qui  paroifloient  les 
conudérer  avec  beaucoup  d  admiration  ,  &  qui  s'éloignèrent  promptcment 
lorfqu'on  s'eflfbrça  de  les  attirer  par  des  fîcnes.  Comme  la  Flotte  étoit  dans  «f  .. . 
une  Rade  ouverte  ,  ou  les  moindres  vents  croient  redoutables  ,  Ojcda  continent  a« 
réfolut  de  fuivre  la  Côte  pour  chercher  un  Port.  Après  deux  jours  de  ^*^^^^*''^** 
navigation,  il  en  découvrit  °"  '     """   ^'  1  !     j-    j»t    i- 

accouroient  de  toutes  parts 

rante  Hommes  ,  avec  des  fonnettes ,  dont  le  bruit  eut  plus  de  pouvoir  que 
les  témoignages  de  paix  &  d'amitié  ,  pour  arrêter  ces  Barbares.  Cepen- 
dant ,  la  nuit  aïant  rappelle  les  CaAillans  à  Bord ,  ce  ne  fut  que  le  len- 
demain ,  à  laide  des  fonnettes  &  de  diverfes  bagatelles  de  l'Europe  ,  qu'oa 
vit  naître  tout-d'un-coup  la  confiance.  Ces  Indiens  étoient  d*une  taille  mé- 
diocre ,  mais  bien  proportionnée.  Ils  avoient  le  vifage  &  le  front  larges  ,  la  peau 
d'une  couleur  qui  pouvoir  être  comparée  a  celle  du  poil  de  Lion ,  &  toute» 
les  apparences  d'un  caraâere  fort  humain. 

Ojeda  fe  crut  aflez  fur  de  leurs  difpofitions  ,  pour  efperer  d'eux  tous  les  ra- 
fraîchillemens  qu'ils  pourroient  fournir  à  la  Flotte.  Il  fie  defcendre  une 
partie  de  fes  gens  ,  pour  vifîter  le  Païs.  Les  Plantes  &  le  Poiflbn  y  paroif- 
foient  faire  la  principale  nourriture  des  Habitans  ,  avec  une  eipece  de 
Pain  ,  compofée  d'une  racine ,  qu'ils  nommoient  Yuca.  Mais  les  Animaux 
fauvages  ,  qui  s'y  trouvoient  en  abondance,  offrirent  une  chafle  facile  aux 
CaftiUans.  L'eau  y  étoit  &  faine  ,  que  pour  guérir  les  malades ,  furtout 
ceux  qui  étoient  arraqués  de  la  fièvre  ,  l'ufage  du  Canton  étoit  de  les 
plonger  dans  l'eau  froide ,  &  de  les  merrre  enfuite  devant  un  grand  feu ,  smiaiîon  éw 
après  quoi  quelques  heures  de  fommeil  achevoicnt  de  les  rétablir.    La  fi-  ^"y^çî"  ^^  "^^ 

(^4)  Ceft  le  même  > oui  a  donné  au Con-  tems  &  les  faits.  Ccd  le  doute  ou  Ion  eft 

•tlnentdu  nouveau  Monde,  le  nom  S  Ami-  refté  là-defTus  ,  qui  empêche  de  leur  donner 

riaue^    malgré  toutes   les  réclamations  des  place  ici.Ellesfc  trouvent  au  nombre  de  trois,, 

Elpagnols.  Ils  Taccufencde  s*enétre  attribué  a  la  fuite  des  Décades  de  Pierre  Martyr,  & 

injuitcment  la  découverte  ,    &   d'avoir  dé-  dans  le  Recueil  de  Ramufîo  j  &  quelque  idée 

xohbé  cet  honneur ,  foit  à  leur  Amiral ,  foie  qu*on  doive  prendre  de  la  bonne  foi  de  leur 

à  Ojeda  &  Jean  de  laCofa,  tous  deui  de  Auteur,  elles  s'accordent afièz  avec  ce  qu'on 

leur  Nation.  La  queftion  eft  de  favoir  de  va   lire  d'après  les   £fpagno4s.  Hcrrera  nr 

meï  coté  efl  Irajuitice  :  cet  examen  deman-  ménage  point  Vefpuce  >  6c    THifloricn  de 

dant  desdifcuffionsqui  ne  conviennent  point  Saint  Domingue  foutiem  là-dciTus  routes  lc9 

ici ,  on  croit  devoir  fe  borner  aux  Remar-  prétentions  des   Efnagnols.    Mais  il  paroî& 

«jues  de  rintroduâion ,  &  répeter  feulement  impoiCble  de  démêler  exaétement  la  vérité 

3ue  Vcfpuce  eft  même  accufé  d'avoir  publié  dans  un  û  grand  éloignement ,  au  travers 

e  faufles  Relations  ,  pour  en  impofer  mieux  des  ténèbres  que  lc«  deux  Parties  y  ont  ré^ 

«1  Pablic.  Il  7  a  traofpofé,,  die-  on  ,  les  eanducs»^ 
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— ^-- tuation&  la  fraîcheur  des  Terres  en  rendoient  la  vue  iScle  fcjour  fort  agrca- 

^"'^'"mb"*  blés.  Mais  on  n  y  découvrit  aucune  apparence  dor.  Ce  Païs,  autant  quon  en 
IJI.  Voïagc.    pût  juger  par  la  fuite  du  Voïage  ,  eft  d  environ  deux  cens  lieues  au-deffus 
1499.     ,  de  rOrenoque. 

caraaerc  &  Pendant  vingt-fept  jours  ,  que  les  Caftillans  donnèrent  au  repos  ,  ils  de- 
iifai;c8  dci  Ha-  vinrent  aflez  familiers  avec  les  Habitans  ,  pour  reconnoître  une  partie  de 
*^  leurs  ufages.  Ces  Peuples  ne  confervoient  pas ,  fur  le  corps  ,  d'autre  poil  que 

les  cheveux  ,  pour  ne  pas  reflembler  aux  Bètes.  Ils  étoient  extrêmement  agiles 
&  fort  bons  nageurs.  On  ne  remarqua  point  qu'ils  enflent  un  Roi ,  ni  des 
Chefs  auxquels  ils  fuflènc  obligés  d  obéir.  Ils  n'avoient  point  de  règle  ,  ni 
d'heure  fixe  pour  leurs  repas.  Chacun  mangeoit  lorfqu'il  y  étoit  excité  par 
la  faim.  Ils  mangeoient  aflîs  ,  &  toujours  fort  peu.  Leur  vaiflelle  éroit 
des  vafes  de  terre  ,  qu'ils  fabriquoient  eux-mêmes  »  &  des  Calebafles  de 
diverfes  formes.  Ils  dormoient  dans  des  Hamacs  de  coton  ,  fufpendus  à 
des  arbres  ,  par  les  quatre  coins.  Quoiqu'ils  obfervaflènt  devant  les  Femmei 
une  forte  de  décence ,  ils  ne  fe  retiroient  point  à  l'écart  pour  les  befoins 
naturels.  Leurs  mariaees  étoient  librôs  ;  c  eft-à-dire  »  qu'ils  marquoient  aufli 
peu  de  jaloufie  que  (rattachement  pour  leurs  Femmes  ,  &  qu'ils  ne  paroif- 
foient  tirer  aucun  droit  de  la  qualité  de  Maris.  Elles  ne  laiiFoient  pas  de  multi- 
plier beaucoup  ,  &  la  groirefle  ne  les  difpenfoit  pas  du  travail.  L'accouche- 
ment leur  caufoit  fi  peu  d'embarras  &  de  douleur  ,  qu'après  s'être  lavées 
dans  une  Rivière ,  elles  fembloient  n'avoir  rien  perdu  de  leur  vigueur  & 
de  leur  gaieté  :  mais  ,  au  moindre  fujet  de  plainte  contre  le  Pcre  ,  elles  pre- 
noient  le  jus  de  quelques  Herbes  qui  décruifoit  infailliblement  leur  fruit  , 
&  cette  facilité  à  fe  faire  avorter  ,  leur  attiroit  de  la  part  des  Hommes 
beaucoup  de  complaifance  &  de  ménagement.  Les  deux  Sexes  étoient 
nuds ,  à  l'exception  des  reins ,  qu'ils  fe  couvroient  d'une  ceinture  de  feuil- 
les ou  de  coton  ;  mais  ils  étoient  fort  propres  ,  par  le  foin  continuel  qu'ils 
avoient  de  fe  laver.  Leurs  Maifons  étoient  communes  ,  &  la  plupart  aflèz 
grandes  pour  contenir  foixante  perfonnes.  Elles  pouvoient  palFer  pour  de 
amples  retraites^  contre  l'excès  de  la  chaleur  &  les  autres  injures  de  l'air  ^ 
car  elles  n'étoient  habitées  que  paflagerement  ,  &  dans  les  occafions  où  les 
Animaux  mêmes  cherchent  à  fe  mettre  à  couvert.  Dans  cette  grandeur  > 
leur  forme  étoit  celle  d'une  cloche  ,  quoique  le  toît  ne  fût  compofé  que 
de  branches  d'arbres  &  de  feuilles  de  Palmier  -^  les  murs  étoient  aflez  fo- 
lides ,  pour  réfifter  à  la  violence  des  vents.  On  crut  comprendre  ,  par  les 
/îgnes  qui  fervoient  à  s'expliquer  ,  que  les  Indiens  en  changeoient  de  huit 
en  huit  ans  ,  pour  éviter  les  nuladies  qu'ils  craignoient  de  l'infeârion  de 
l'air.  Leurs  richefles  ne  confiftant  que  dans  leurs  ornemens  perfonnçls  , 
gui  étoient  quelques  plumes  de  diverfes  couleurs ,  de  petitç?  boules  d'os 
jae  Poiflbn  ,  &  des  pierres  vertes  ou  blanches  ,  qu'ils  portoient  pendues 
aux  lèvres  &  aux  oreilles ,  ces  tranfmigrations  n'avoient  rien  d'embarraf- 
fant  •,  &  de-là  venoit ,  fans  doute  »  l'indifférence  qui  les  empêchoit  auflî 
d'avoir  plus  d'attachement  pour  une  Maifbn  que  pour  une  autre.  Ils  n'ayoient 
aucune  idée  de  commerce  ni  d'échange  5  &  leurs  deiîrs  ne  s'étendant  pa^ 
au-delà  de  leurs  befoins  ,  dont  la  Nature  faifoit  prefque  tous  les  frais  ,  par 
l'abondance  dès  Herbes  ^  des  Racine^  &  du  Poiflbn  ,   ils  donnoient  libéra^ 
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lement  tout  ce  qu'on  leur  demandoir ,  maïs  ils  prenoienr ,  avec  la  même 
franchife  ,  ce  qui  piquoit  leur  curiofité  ,  qui  croit  latisfaite  néanmoins  par  un 
moment  de  poflTeffîon  ;  comme  fi  le  même  fond  de  caraâere  ,  qui  leur  faifoit 
defirer  peu  ,  ne  leur  eût  pas  permi  de  s'attacher  beaucoup.  Cependant , 
ils  paroiflbient  fenfibles  à  l'amitié  ;    &  parmi  les    Caftillans  ,    ils  diftin- 

Îruoient  ceux  dont  ils  avoient  reçu  le  plus  de  carelTes.  Ils  leur  amenoient 
eurs  Femmes  Se  leurs  Filles,  avec  lelquelles  ils  les  excitoient  à  fe  réjouir; 
&  les  vivres  du  Païs  étoient  offerts  de  même  à  ceux  qui  vouloient  les  ac- 
cepter. On  obferva  qu'ils  ne  pleuroient  point  leurs  Morts  ,  &  qu'ils  ne 
paroiflbient  pas  même  touchés  de  leur  perte.  Lorfqu'un  de  leurs  Parens 
«toit  attaque  d'ime  maladie  mortelle  ,  &  qu'ils  le  croïoient  proche  de  fa 
dernière  heure  ,  ils  le  portoient  à  la  Montagne  voifine  ,  dans  un  Hamac 

au'ils  attachoient  aux  arbres  ;  ils  chantoient  &  danfbient  tout  le  jour  autour 
e   lui.    Enfuite  ,    lui   laiflânt  à   boire  &  à  manger  pour  trois  ou  quatre 
iours  i    ils   fe   retiroient ,   fans  lui  rendre   d'autres   foins  dans  l'intervalle. 
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S'il  reprenoit  aflez  de  force  pour  revenir  à  l'Habitation ,  il  y  étoit  reçu 
avec  beaucoup  de  joie  8c  de  cérémonie.  Si  la  langueur  continuoit ,  on  ne 
ceflbit  de  lui  fournir  de  l'eau  &  des  alimens  ;  mais  lorfqu  on  le  trouvoit 
mort ,  on  l'enterroit  fiir  le  champ ,  dans  une  foffe  aflèz  proronde  >  fans  autre 
formalité  que  de  mettre  encore  des  alimens  &  de  l'eau  dans  le  même  trou. 
Outre  la  méthode  de  plonger  les  malades  dans  l'eau  froide  >  la  diète  étoit 
un  remède  fi  commun  parmi  ces  Indiens  »  qu'à  la  moindre  incommodité  , 
ils  paflbient  trois  ou  quatre  jours  fans  manger.  Ils  avoient  aufiî  l'ufage  de  la 
fàignée*,  mais  au  lieu  de  fe  faire  ouvrir  la  veine  du  bras,  ils  fe  faifoienc 
tirer  du  fang  des  reins  &  des  fiancs.  Leurs  autres  remèdes  étoient  plufieurs 
fortes  de  vomitifs  ,  qu'ils  compofoient  de  différentes  herbes  ((^5). 

Ojeda ,  fatisfait  des  rafraîchiflemens  qu'il  avoit  trouvés  fur  cette  Côte  5 
remit  i  la  voile  pour  la  fuivre ,  jufqu'à  la  vue  d'un  Port  où  il  fut  furpris 
d'app.ercevoir  un  Village  bâti  comme  Venife  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'eau  &  fur 
des  pilotis.  Le  nombre  des  maifons  étoit  de  vingt-fix,  qui  fe  communi- 
quoient  par  des  ponts-levis.  Il  lui  donna  le  nom  de  Feneiuela  (66).  Les 
Habitans  ,  effraies  à  la  vue  des  quatre  Navires ,  levèrent  auffi-tôt leurs  ponts, 
&  fe  retirèrent  dans  leurs  édifices.  Cependant  ils  envoïerent  bientôt,  vers  la 
Flotte,  douze  Canots,  chargés  d'Indiens,  qui  ne  s'approchèrent  d abord 
qu'avec  des  marques  extraordinaires  d'admiration.  Les  fignes  ,  par  lefquels 
on  croïoit  exciter  leur  confiance,  ne  fervirent  quà  les  faire  retourner  au 
rivage.  Ils  fortirent  de  leurs  Canots ,  pour  fe  mettre  en  chemin  vers  une 
Montagne  voifine.  Mais  lorfqu'on  avoit  perdu  Tefpérance  de  les  revoir ,  ils 
revinrent  fur  leurs  traces  ,  avec  feize  jeunes  Filles  qu'ils  amenèrent  jufqu  à 
la  Flotte ,  &  dont  ils  firent  entrer  quatre  dans  chaque  Navire.  On  les 
reçut  avec  tant  de  civilité,  que  la  joie  &  l'amitié  paroiflant  fucceder  à  la  crain- 
te ,  on  vit  fortir  des  maifons  un  grand  nombre  d'Habitans  ,  qui  s'appro- 
chèrent des  Vaiffeaux  à  la  nage.  Mais  ,  par  une  révolution ,  dont  les  Caf- 
tillans ne  purent  découvrir  lacaufe  ,  quelques  vieilles  Femmes ,  qui  nageoient 
auffi ,  fe  mirent  à  poufler  des  cris  affreux.  Auflî-tôt  les  feize  Filles  fe  pré- 
cipitèrent dans  les  flots  ;  &  les  Indiens   des  Canots  s'éloignèrent  de  la  Flotte, 

(6^)  Hcrrcra,  Liv.4.chap.  I.  (^^)  Qaîfignific  petite  Vcmfc. 
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en  y  lançant  une  grêle  de  flèches-  Ojeda  les  fit  pourfuivre  par  fcs  Barques, 

^  0)lomT*   qui  renverferent  plufieurs  Canots ,  &  qui   ne  tuèrent  pas  moins  de  vingt 

III.  Voïag'c.    Indiens.  Il  n'a  voit  pu  fe  défendre  de  cet  emportement  de  colère,  à  la  vue 

1499.        de  cinq  defesgens  qui  étoient  dangereufcment  bleflcs.  On  prit  deux  jeunes 

Ojîda   it    Filles ,  &  la  Flotte  remit  à  la  voile. 

VîsPucB.         £ile  continua  de  ranger  la  Côte  pendant  Tefpace  de  quatre-vingt  lieues  5^ 

vriiiié  qu'o-  jufqu'à  Celle  de  Paria,  que  l'Amiral  avoit  découverte.  Ojeda  n'eut  pas  de 

^okJt^fcct  peine  à  la  reconnoître  »  lur  les  Mémoires  qu'il  avoit  reçus  de  l'Evèque  de 

iowb.  Badajos.   Mais  les.  Indiens  ,  qui  fe  préfentexent  au  rivage ,  ne  dévoient  pas 

être  ceux  que  l'Amiral  y  avoit  rencontrés  Tannée  précédente  5  puifqu'ils  firent 
connoître  par  leur  effroi ,  que  les  Vaifleaux  de  l'Europe  étoient  un  fpedtacle 
qu'ils  n'avoient  jamais  vu.  Cependant,  après  avoir  été  raffurés  par  des  prc- 
ùns  &  des  témoignages  d'amitié  >  ils  preflerent  les  Caûillans  de  fe  rendre  a 
leurs  Habitations ,  qui  étoient  à  trois  lieues  du  Port.  Ojeda  ne  fit  pas  diffi- 
Agr^able  ac-  cultc  d'v  envoïet  vingt-trois  hommes  armés.  Trois  jours  qu'ils  y  paffêrent , 


cnci 


gens   wçoiyent  ^^  miUeu  d'une  foule  innombrable   d'Indiens  qui   s'y  étoient  raUemblcs  ^ 
d'une    Nadon    furent  un  tems  de  Fête ,  où  fans  pouvoir  fe  faire  entendre  autrement  que 
''^  par  des  fignes,  ils  goûtèrent  de  tout   ce  que   le  Pais  avoit  d'agréable  en 

chanfons,  en  danfes ,  en  alimens,  &  même  en^Femmes,  qui  leur  furent 
offertes  avec  une  importunité  à  laquelle  ils  eurent  peine  à  réfifter  (6 -y}.  Ils 
fe  laifferenc  engager,  par  tant  de  careflès ,  à  pénétrer  dans  des  Villages  plus, 
éloignés;  &  leur ^abfence ,  qui  dura  neuf  jours  ,ne  caufa  pas  peu  d'inquié- 
cude  à  Bord..  Mais  ils  revinrent  avec  un  air  de  fatisfadtion ,  qui  rendit  té- 
moignage i  l'humanité  de  leurs  Hôtes.  Un  prodigieux  nombre  de  ces  bon& 
Indiens  les  efcorterent  iufqu'au  rivage.  S'ils  s'appercevoient  q^'un  Caftil- 
lan  fût  las ,  ils  le  portoient  dans  un  Hamac.  Au  paflàge  des  Rivières  »  ils. 
s'empreflbient  d'offrir  leurs  épaules.  En  arrivant  aux  Barques ,  ils  y  entrèrent 
avec  tant  d'ardeur  &  de  confufion ,  qu'ils  faillirent  de  les  fubmerger.  Oa 
en  compta  plus  de  mille  >  qui  ne,  montèrent  pas  moins  impétueufement  fut 
les  quatre  Vaiffeaux ,  &  qui  firent  tomber  leur  admiration  fur  tout  ce  qui 
fe  préfentoit  à  leurs  yeux..  Ojeda  fe  donna  le  plaifîr  de  faire  jouer  tout  d'un 
coup  fon  artillerie..  Cette  Troupe  curieufe  &  timide  s'élança  dans  les  flots  ;. 
»  comme  on  voit  au  moindre  bruit  >  fuivant  la  comparaifbn  de  l'Auteur 
«  Efpagnol ,  des  millions  de. Grenouilles  fauter  dans  Teau  ,  lorfqu'elles  font 
M  à  fec  fur  la  rive  «.  Mais  l'air  tranquille  &  riant  des  Matelots,  aïant  bien- 
tôt diflîpé  leur  crainte, ils  revinrent  avec  un  nouvel  empreflèment,  &  l'on 
n'eut  pas  peu  de  peine  à  les  congédier.  Leurs  terres  produifent,  fans  interrup- 
tion,une  grande  variété  de  fleurs  &  de  fruits^  On  y  voit  aufli  une  extrême, 
abondance  des  plus  belles  efpeces  d'oifeaux. 
Americ  Vcf-  Les  CaftiUans  fortirent  avec  regret  de  ce  beau  Golfe  d'eau  douce,. qui. 
Kon,ieu?'5^a.  ^/^  ^^rmé  par  la  Côte  de  Paria  &  l'Ifle  de  la  Trinité  5  deux  noms ,  qui 
Toir  découvert  la  s'étant  confétvés ,  avec  celui  de  Boca  del  Drago  ^  fuflîfoient  pour  ôcer,  a. 
j'Aniéîiquc ,  &  Vefcuce ,  le  deffein  d'une  odieufe  injuftice  ,  &  du  moins  pour  lux  faire. 
i«i  donne  fon  perdre  l'efpérance  qu'elle  pût  jamais  trouver  la  moindre  faveur  aux  yeux  du. 

Public,  C'eft  dians  ces  termes  que  les  Hiftoriens  Espagnols  parlent  de  l'en- 
treprife  qu'il  forma ,  de  s'artribuer  l'honneur  de  la  découverte  du  Continent  :; 
{fil)  Hcrtcra^  Liv.  4.  chag.  1.. 
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mars  lears  plaintes  n'ont  point  empêché  que  le  nouveau  Monde  n*ait  pris 
ion  nom  5  &  quelque  jugement  qu'on  doive  porter  de  {qs  droits  ,  il  eft  trop     co"o.^^"* 
card  pour  les  contefter  après  une  fi  longue  pofleflîon.  De  Paria  ,  la  Flotte  fe   m.  Voïagc, 
xendit  à  la  Marguerite ,  qui  tenoitaulu  fon  nom  de  l'Amiral.  Ojeda  ferap-       1499. 
j)rocha  ici  du  Golfe  de  Venezuela,  que  les  Indiens  nommoÏQnt Co^uiiocao.    Ojeda   Et 
Enfuite  s'ctant  avance  vers  un  Cap ,  auquel  il  donna  le  nom  de  /a  f^da  ,      Vespucb. 
il  rencontra  une  longue  fuite  d'Ifles ,  qui  s'itendent  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  &  noS*  ï«' 
dont  quelques-unes  reçurent   ceJui  de  Gîgantcs.  On  avoit  compté  environ  ^i^^ 
quatre  cens  lieues ,  depuis  la  première  Terre  où  la  Flotte  avoit  abordé  5  c'eft- 
a-dire  deux  cens  jufqu'i  Paria ,  &  deux  cens  de  Paria  au  Cap  de  la  Vêla, 
Les  Caftillans  trouvèrent  de  l'or  &  des  perles  fur  cette  Côte.  De  la  Mar- 
guerite ,  ils  paiïerent  à  Cumana  8c  Maracapana  y  deux  Villages  ficués  fiir  le 
rivage  du  Continent ,  à  fept  lieues  de  cette  Ifle.  Un  Golfe ,  qui  s'ouvre  au- 
delTus  de  Cumana»   &  qui  étoit  environné  d'Habitations ,  leur  parut  s'en- 
foncer d'environ  quatorze  lieues  dans  les  terres.  Ils  virent  dans  une  grande 
Rivière ,  dont  ce  Village  eft  arrofé ,  quantité  de  ces  monftrueux  Poiflbns , 
qui  fe  nomment  Lagaros  en  Efpagne ,    &  que  les  Indiens  appellent  Cay- 
mans  ,  mais  qu'on  ne  croit  pas  dinérens  des  Crocodiles.  Le  mauvais  état  de 
la  Flotte   l'aïant  obligée  de  mouillera  Maracapana >  on   y  déchargea  tous 
les  Navires  pour  les  caréner  •,  &  pendant  vingt- fept  jours ,  qui  furent  em- 
ploies i  ce  travail ,  on  reçut ,  des  Indiens ,  plus  de  fecours  qu'on  n'en  auroit 
efperé  dans  un  Port  d'Elpagne.  Outre  les  fervices  du  radoub  ,  ils  apportè- 
rent  continuellement ,  au  rivage ,  toutes  fortes  de   rafraîchiiTèmens  &  de 
commodités.  Les  Caftillans  eurent  la  liberté  de  fe  répandre  dalis  les  Villages, 
&  fvurent  traités  avec  tant  d'abondance  &  de  foins  >  qu'ils  y  rétablirent  par- 
Virement  leturs  forces. 

Mais  ce  zèle  étoit  intereflfe^  Les  Indiens  avoient  beaucoup  à  foufFrir  de  quel--      stnkc  quil 
ques  Infulaires  voifins,  qui  leur  faifbient  une  guerre  cruelle,  &  qui  éroient  dans  read   aux   iu- 
le barbare  ufàee  démanger  leurs  Captifs.  Ils  attendirent  que  la  Flotte  fut  fàpîerKiirâïs 
prête  à  lever  l'ancre ,  pour  fupplier  Ojeda  de  les  venger.  Cette  prière  fut  Eunemîi. 
accompagnée  de  tant  oe  refpeÂ ,  Se  des  marques  d'une  fi  vive  douleur  ,  que 
tous  les  Caftillans  en  furent  touchés.  Ojeda  refolut  de  rendre  cet  important 
fèrvice  i  fes  Hôtes.  Mais ,  quoiqu'ils  s  oâfriftent  à  l'accompagner  ,  il  n'en  prit 
que  fept,  à  condition  même  qu'il  ne  feroit  point  obligé  de  les  ramener 
dans  leur  Patrie ,  ôc  qu'us  y  retourneroienc  dans  leurs  Canots.  Il  avoit  corn- 
pris  que  ces  Ennemis,  qu'on  lui  donnoit  à  combattre ,  étoient  des  Caraïbes; 
Se  malgré  l'opinion  qu'il  avoit  prife  de  leur  férocité  ,  dans  ion  féjour  â 
l'Efpagnole ,  il  fe  flattoit  que  le  bruit  de  fon  artillerie  fuffiroit  poiu  les  ré- 
duire. Sept  Jours  d'une  heureufe  navigation  le  conduifirent  à  leur  Ifle  (6S).  En 
approchant  au  rivage  ,  il  fut  furpris  cfe  le  voir  bordé  de  plus  de  quatre  cens 
hommes ,  armés  d  arcs ,  de  flèches  &  de  boucliers ,  qui  l'attendoient  avec 
une  audace  dont  il  n'avoit  pas  encore  vue   d'exemple  parmi   les  Indiens. 
Loin  de  reculer  k  l'approche  des  Barques,  ils  s'avancèrent  jufqu'au  bord  de 
l'eau ,  pour  y  lancer  une  grêle  de  flecnes*  Cependant  le  bruit  de  l'artillerie 
£c  des  arquebufes  parut  leur  caufer  quelque  épouvante ,  fur-tout  lorfqu'ils 
virent  tomber  parmi  eux  un  grand  nombre  d^  morts  &  de  blefl'és.  Ojeda 

(^4%)  VHiCboticjiiie  la  Aomxae  poiac  s  mais  il  ; acok  que  ^étoit  une  des  Aucilles,  Uidcàh 
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faific  ce  moment,  pour  faire  defcendre  quarante  hommes.  Mais  les  Catait)es> 
Co"oMBr     bienrôr  revenus  de  leur  étonnement  >  firent  face  avec  une  intrépidité  mer- 
ni.  Voïagc.    veilleufe ,  &  combattirent  vaillamment  pendant  deux  heures.    S'il  en  périt 
1499.        un  grand  nombre  ,  les  Caftillans  eurent  beaucoup  de  blefïcs.  Ojeda,  corn-» 
OiEDA  ET      mençant  à  fe  défier  du  fuccès  ,  envoïa  cinquante-fept  hommes  ,  qui  firent 
Vwpuci.      abandonner  le  champ  de  bataille  à  ces  redoutables  Ennemis.    Mais  le  jour 
fuiyant  ,  ils  reparurent  en  plus  grand  nombre  ;  &  les  Officiers  Caftillans  fe 
virent  obligés  d'emploïer  leur  habileté  pour  former  une  attaque  régulière. 
Ils  diviferent  leur  gens  en  quatre  bandes,  qui  prirent  des  pottes  où  le  feu 
des  uns  ne  pouvoit  incommoder  les  autres  y  &  dans    cette  fituation  ,   qui 
rendoit  prefque  tous  leurs  coups  certains ,  ils  renverferent  tant  de  Caraïbes,, 
que  ces  malheureux  Sauvages  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  leurs  Mon- 
tagnes ,  en  pondant  d'horribles  cris.  Les  Caftillans  ne  perdirent  qu'un  hom- 
me ;   &  dans  la  fuite  de  leurs  Ennemis ,  ils  en  prirent  vingt  -  cinq ,  fans 
compter  ceux  qui  étoient  demeurés  à  demi-morts  dans  le  lieu  du  combat  ^ 
&  dont  ils  ne  jugetent  point  à  propos  de  charger  inutilefnent  leurs  Vaif- 
feaux.  Une  partie  des  Prilonniers  fut  abandonnée  aux  fept  Indiens  de  Maca- 
rapana ,  qui  partirent  fort  contens  avec  cette  proie. 
SJ^^f^^  P"       Ojeda ,  fe  voïant  fi  proche  de  l'Ide  Efpagnole  ,  prit  la  réfolution  d'y 
où  il  «ft^flSïre-  tourner  fes  voiles.    L'Hiftoire  n'explique  point  dans  quelle  vue  j  quoiqu'on 
«»».  puifle  juger ,  par  fa  conduite ,  que  pour  faire  apparemment  fa  cour  à  l'E- 

vèque  de  Badajos  ,  il  ne  penfoit  qu  à  braver  l'Amiral ,  en  lui  apprenant  le 
fuccès  de  fon  expédition.    Il  aborda ,  le  5  de  Septembre  ,  au  Port  d'Ya* 

2uimo ,  dans  les  Etats  d'un  Cacique ,  qui  fe  nommoit  Haniguayaba.    Les 
^..     laftillans  de  cette  Province  en  donnèrent  avis  à  l'Amiral ,  qui  n'augura  pas  bien 

emploie  contre  de  l'arrivée  de  quatre  Vaiflèaux  ,  fous  le  commandement  d'un  Homme  de 

ce  caradkere.  Ce  fut  dans  cette  occafion  qu'il  crut  devoir  emploïer  Roldan  y 
dont  il  ne  connoiffbit  pas  moins  la  hardieflè.  Il  lui  donna  deux  Caravelles  ,, 
avec  ordre  de  fe  faire  expliquer  les  motifs  qui  amenoient  Ojeda  ,  &  de  lire 
fa  Commiflîon.  Roldan  ne  put  arriver  que  le  29  au  Port  d'Yaquimo.  Il 
n'y  trouva  point  la  Flotte  ,  qui  étoit  à  l'ancre  huit  lieues  au-defliis.;  mais^ 
apprenant  cju'Ojcda  ctoit  defcendu  avec  quelques-uns  de  fes  gens  dans  un 
Village  voifîn  y  il  s'y  rendit  avec  cinq  ou  fix  Hommes  d'efcorte»  Leur  en- . 
trevûe  fut  d'autant  plus  tranquille  ,  qu'OJeda  ,  éloigné  de  fes  Vaiffeaux  > 
afFedfea  toute  la  modeftie  qui  convenoit  à  fa  fituation*  Roldan  lui  aïant  de- 
mandé ce  qui  Tamenoit  dans  cette  Ifle  ,  &  pourquoi  il  s'arrctoit  dans  ua 
Keu  fi  écarté ,  fans  avoir  commencé  par  fe  préfenter  à  l'Amiral ,  il  répon- 
dit que  la  néceflîté  de  fc  radouber  l'avoir  obligé  de  fe  jetter  dans  le  pre- 
mier Port  ,  &  qu'aïant  été  chargé  de  découvrir  le  Continent  ,  par  des 
ordres  de  la  Cour  qu'il  avoir  ericutés  ,  il  avoit  regardé  comme  Ion  pre- 
mier devoir  de  penfer  à  la  confervation  des  Vaiflêaux  qu'on  lui  avoit  con- 
fiés. Roldan  voulut  voir  fes  ordres ,  &  fçavoir  particulièrement  s'il  en  avoit 
pour  tirer  des  fecours  &  des  provifîons  de  l'Epagnole ,  fans  la  permiflfîon 
de  celui  qui  la  gouremoit.  Sa  réponfe  fut  embarrafïee.  Cependant ,  il  dé- 
f  .!S  ^^  ^  ordres  ne  portoient  aucune  exception  ,  mais  qu'il  les  avoit 
iaiflcs  a  Bord.  La  vanité  du  commandement ,  ou  le  defîr  de  répc«idre  a  la» 
confiance  de  rAmiral  *  fit  prendre  à  Roldan  un  parti  qui  trompa  la  pêne- 
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îratîon  d'Ojeda.    Il  fe  hâta  de  retourner  à  fes  Caravelles  5  &  levant  l'ancre    ^'    ^ 

au(fi-tôt ,  il  fe  rendit  à  la  Flotte ,  où  il  fe  fit  montrer  les  Provifions  du      Colomb. 
Général ,  qu'il  trouva  fignées  feulement  de  l'Evcque  de  Badajos.    Après  cet    llI.Voïagc. 
éclairciffement ,  il  n'eut  rien  de  fi  preffant  que  de  retourner  â  San-Domingo ,        1 499 . 
pour  en  inftruirc  l'Amiral.   Mais  Ojeda  ,  bientôt  inftruit  lui-même  de  ce    Ojeda   et 
qui  s  etoit  paffc  dans  fan   abfence  ,  &  plein  des  informations  qu'il  s'étoit  qJ/Zv^^-^^'j,  ' 
procurées  fur  les  derniers  mouvemens  de  Tlfle ,  defcendit  vers  TOueft  ,  au  ics  R<bcu!s  d« 
Golfe  de  Xaragua  >  dans  Tefpcrance  de  s'y  faire  autant  de  Partifans  qu'il  y  >^*fe»**«    ' 
trouveroit  d'anciens  Rebelles,    En  effet ,  il  fut  reçu  ,  avec  joie ,  de  ceux  qui 
s'y  croient  établis  ;  &  reconnoiflfant  bientôt  qu'ils  confervoient  encore  des 
fentimens  de  révolte  ,  il  les  anima  contre  l'Amiral  avec  tant  de  chaleur  & 
de  malignité  ,  que  fous  prétexe  de  les  faire  païer  de  ce  qui  leur  etoit  du 
par  le  Gouvernement  ,  il  leur  fit  prendre  les  armes.    Les  plus  fidèles  aïanc 
réfifté  à  fes  follicitations  ,  il  fe  forma  deux  Partis  ,  entre  lefquels  on  en  vint 
aux  mains  dans  quelques  occafions  fanglantes.    Roldan  fut  envoie  dans  la 
Province ,  avec  une  Efcorte  aflTez  nombreufe  pour  fe  faire  refpedler.    Ce-         ' 
pendant ,  comme  il  regrettoit  de  ne  s'être  pas  faifi  d'Ojeda,  dans  leur  pre- 
mière entrevue ,  il  crut  encore  que  l'adrefle  étoit  une  voie  plus  lïïre  que  la; 
force  'y  &  pendant  quelques  jours  il  s'efforça  de  l'engager  dans  une  négocia- 
tion ,  qui  n'étoit  qu'un  piège  pour  le  faire  tomber  entre  fes  mains.    Mais 
rautre>  étant  retourné  fur  fes  Vaifleaux,  paffa  dans  la  Province  de  Cahay  ((^9)  > 
douze  lieues  plus  loin  fur  la  même  Côte.   Roldan  l'y  fuivit.    Alors  ,   ces 
deux  efprits  ,  qui  étoient  à  peu  près  de  la  même  trempe  ,    s'obferverent 
comme  â  Tenvi ,  &  cherchèrent  mutuellement  à  fe  tromper.  De  part  &  d'autre> 
on  s*enleva  quelques  Officiers.    Enfin  l'Alcalde  fut  le  plus  adroit  ou  le  plus 


obligé  d'entrer  en  compofition  pour 
rendue  fous  des  conditions  qu'il  n'ofa  violer  ,   &  dont  la  principale  fut  de 
lever  l'ancre.  Mais  ,  en  partant ,  il  déclara   que  n'aïant  pu  perdre  l'Ami-  nombre ^u«"kn- 
rai  dans  fon  Ifle ,  il  alloit  le  faire  connoîtrc  à  la  Cour  ,  &  foulever  contre  nemi$  de  VAmiu 
lui  toute  l'Efpagne  (70).  .uicoEf.a^nc.. 

S    I  I- 

Voïage  (TAlfonfe  Nino  &  des  deux  Guerres^ 

SI  l'artificieux  Ojeda  fatisfit  fon  reflentiment  contre  l'Amiral,  par  quantité  de     /^jg^ç^  Avan^ 
mauvais  offices  qui  contribuèrent  à  fa  ruine»  il  eut  le  chagrin  de  trouver  ,  à  turicrs  qui  co- 
Seville  ,  d'autres  Avanturiers  ,  qui  aïant  tenté  la  fortune  comme  lui ,  étoient  d?aw?«uk. 
revenus  avec  plus  de  diligence ,  &  lui  avoient  ravi  l'honneur  d'apporrer  le 
premier  à  la  Cour  une'  Relation  du  Continent.   Après  fon  départ ,    Pedro 
Alfonft  Nino  ,  qui  avoic  accompagné  l'Amiral  à  la  découverte  de  Paria  ,. 
&  deux  Marchands  de  Seville  ,  nommes   Chrijlophc  &  Louis  Guerre  ,  s'é- 
f  oient  hâtés  d'armer  i  fon  exemple  ,  &  n'avoient  pas  trouvé  plus  de  difficut- 

{6 9)  EDefe  nomme  aa}oiircI*hai  Arcahay. 

(70)  n  oe  parût  ^a'à  ia  £a  de  Février  Jjoo>  Hcrrerà  >  Liv.  4.  chap.  4^ 
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r té  que  lui  â  fe  procurer  une  permiffion  de  TEvcque  de  fiada;os  »  pour  alW 

Colomb*'^    découvrir  de  nouvelles  Terres,    Us  avoient  pris  auflî  vers  le  Sud  ,   &  ta 

III.  Voïagc.    tafard  les  avoir  conduirs  à  la  Côre  de  Paria.    Plus  heureux  qu  Ojeda ,  ils 

1499.        avoient  recueilli  quantité  de  Perles  ,  dans  le  Golfe  qu'il  avoir  nommé  las 

AlfonseNi-  Perlas  ,  &  qui  eft  formé  par  les  Ifles  voifines  de  la  Marguerite.    De-là,  ils 

NO   ET    LES     étoient  paflcs  a  Cumana  ,  à  Venezuela  ,  &  dans  d'autres  lieux  qui  avoient 

DEUX  GuER.  ^^^  j^j^  vifités  ;    d  où  s'étant  avancés  beaucoup  plus  ,  ils  avoient  découvert 

une  Baie  femblable  à  celle  de  Cadiz.  Cinquante  Indiens  y  étoient  venus 
mên^r  '  ïïcux*  au-devant  d'eux  ,  le  cou  &  les  bras  chargés  de  Perles ,  qu'ils  leur  avoient 
quojcda.  données   volontairement.    Le  lendemain  ,   ils   étoient  defcendus  dans  un 

Village  ,  nommé  Curiana  ,  où  ils  avoient  été  traités  avec  une  abondance 
furprenante  de  toutes  fortes  de  Venaifon.  Mais  ,  ce  qui  leur  avoir  caufé 
plus  d'étonnement  ,  ils  avoient  obfervé  que  les  Indiens  portoient ,  entre  les 
Perles  de  leurs  colliers ,  des  Grenouilles  &  d'autres  Infedes  d'or.  Us  avoient 
demandé  d'où  venoit  ce  précieux  métal.  On  leur  avoit  répondu  qu'il  s'en 
trouvoit  beaucoup  à  fix  journées  de-Ià  ,  dans  une  Province  qui  fe  nommoit 
Curiana  Canchieta.  Us  s'y  étoient  rendus  ;  &  les  Habitans  s'étoient  pré- 
fentés ,  en  effet ,  avec  quantité  d'or  Se  de  joïaux  ,  qu'ils  avoient  troqués 

{>our  des  bagatelles  de  l'Europe.    Mais  ,  quoiqu'ils  portalfent  auflî  des  Pèr- 
es ,  ils  avoient  refufé  de  s'en  défaire.  Les  Caftillans ,  aïant  voulu  pénétrer 
plus  loin ,  s'étoient  vus  arrêtés  fur  les  Côtes  fuivantes  par  des  légions  d'In- 
diens ,  armés  d'arcs  &  de  Heches  ,  qui  bordoient  le  rivage  pour  s'oppofer 
à  leur  defcente  5  &  ne  fe  trouvant  pas  capables  de  leur  faire  la  loi  avec  un  feul 
Vaifleau  ,  ils  étoient  retournés  à  Curiana  ,   où  ils  avoient  été  reçus  avec 
la  même  joie  qu'à  leur  paflage.    Pour  des  Epingles  &  des  Aiguilles  ,    ils 
avoient  tiré  des  Habitans  plus  de  cent  cinquante  marcs  de  Perles  ,  dont  queU 
ques-unes  étoient  de  la  grofleur  d'une  Aveline,  &  d'une  très  belle  eau  , 
Ils  aécotmcnt  fans  autre  défaut  que  d'être  mal  percées  (71}.    Ils  ayoient  repris  de-là  vers 
^zyr'^^itft^  P^rî^  &  i^  lîoca  del  Drago  ,  d'où  remontant  Iç  long  de  la  Côte ,  ils  avoient 
ïinei/  découvert  la  Pointe d'-rfr^ary^  ,  au  Nord  delà  Pointe  occidentale  de  la  Mar- 

guerite -,  &  là ,  defcendant  pour  faire  de  l'eau  &  du  bois  ,  qui  commen- 
çoient  à  leur  manquer  ,  ils  avoient  découvert ,  les  premiers ,  ces  fameuie$ 
Salines  ,  qui  font  formées  ,  à  dou:pe  ou  quinze  pas  du  bord  de  la  Mer  > 
par  un  Lac  ,  au  fond  duquel  on  trouve  continuellement  du  fel ,  &  qui  en 
porte  même  fur  la  furface  de  fes  eaux  ,  lorfqu'il  fe  pafle  quelques  jours 
fans  pluie.  On  voit  arriver  à  cette  Pointe  une  infinité  de  Raies ,  d'un  ex- 
cellent goût ,  &  quantité  de  Sardines.  C'étoit  de-là  que  le  Vaifleau  Cat. 
tillan  avoit  remis  à  la  voile  pour  l'Eipagne ,  où  il  étoit  arrivé  le  6  de  Fç^ 
vrier  1500  (72). 

(71)  Herrera,chap.  f.      •  (71)  Ibidm, 
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III.  Voïagc; 

Voïagt  iYanc\  Pinçon.  1499. 

YanlzPiïï- 
con 

D'U  H  autre  coté  ,  Vincent  Yanez  Pinçon  ,  qui  avoit  accompagne  T A- 
miral  dans  le  premier  Voïage ,  ctoit  lorti  du  Port  de  Palos  ,  au  mois  couwt^." 
de  Décembre,  avec  quatre  Vaiflèaux  armés  à  fes  frais  (73).  Il  prit  la  route 
du  Sud  ,  comme  ceux  qui  l'avoient  précédé  \  mai^  tournant  enluite  au  Le- 
vant,  il  s'avança  Tefpace  de  fept  cens  lieues  ,  jufqu  à  ce  quaïant  perdu  le 
Nord  ,  il  pafla  la  Ligne  équinoétiale»    Ceft  le  premier  Caftillan  qui  lair 
traverfée,  malgré  la  violence  de  plufieurs  tempêtes  ,  qui  faillirent  de  Ten- 
fevelir  fous  les  flots.   Enfin  ,  pénétrant  deux  cens  cinquante  lieues  plus  loin  ,      Pinçon  eft  ib 
il  découvrit  un  Cap  auquel  il  donna  le  nom  de  ConfoUtiont ,  &  qui  porte  qLTpriïc^'fa^jLU 
aujourd'hui  celui  de  Saint-Auptjlin.  La  Mer  y  étoit  bourbeufe  &  blanchâtre  ,  gnc. 
comme  Teau  d'une  Rivière.  On  y  jetta  la  fonde  ,  qui  donna  feize  braffes.  Le5 
Caftillans  ne  virent  paroître  perfonne  au  rivage  •,  mais  ils  y  trouvèrent  quelques  ç^y'*™'?^  /^! 
traces  d'Hommes.  Ceft  cette  Terre,  que  les  Portugais^nommerent  enfuite  Ttrra  fii. 
dt  Santa  Cru^y  8c  qui  n'a  pas  laifle  de  corrferver  le  nom- de  B ré/il ,  que  lui  don- 
noient  ks  anciens  Habitans.  Vincent  Yanez  en  prit  pofleffion,  au  nom  des  Cou- 
ronnes de  Caftille  &  de  Léon.  Quelques  feux  ,  qu'on  apperçut  pendant  la  nuit, 
firent  marcher  le  lendemain  vers  le  même  lieu  quarante  Hommes  ,   qui 
forent  tout-d'un-coup  furpris  par  la  vue  de  trente-fix  Indiens  ,  armés  d'arcs  & 
de  flèches  ,  &  d'une  taille  extraordinaire.    Le  combat  pàroiflbit  inévitable , 
encre  deux  Partis  prefqu'égaux  ,  qui  fe  voïoient  avec  un  même  étonnement ,  de 
que  rien  n'avoit  difpofés  à  la  confiance.     Les  Caftillans  firent  briller  d^s 
miroirs  &  des  grains  de  verre.     Ils  firent   entendre  ,  furtout ,  le  bruit  dé 
kurs  fonnettes  ,  qui  avoit  caufé  tant  de  fois  de  l'admiration  aux  Indiens. 
Mairs  ces  fiers  Sauvages  en  parurent  fi  peu  touchés ,  qu'après  avoir  confideré 
froidement  ce  qu'on  leiu:  ofFroit  ,  ils  s'éloignèrent  d'un  pas  grave  &  fans^ 
aucune    marque  de  crainte.    Un  caraftere  fi  ferme  ,  eu  fi  farouche  ,  déter- 
mina Yanez  a  lever  Tancre  avant  la  nuit. 

Il  s'approcha  de  l'embouchure  d'une  Riviete ,  qui  n'avôit  point  aflez  d'eau 
pour  recevoir  fa  Flotte  \  mais  quelques  Soldats  ,  defcendus  dans  les  Barques , 
apperçurent  un  aflez  grandnombre  d'Indiens  armés  ,  vers  lefquels  ils  priant 
le  parti  d'envoïer  un  Homme  feul  ,   fans-  autres,  armes  que.  £bn  épce.    Le 
Caftillan  ,  qui  ne  pouvoir  avoir  accepté  cette  commiflîon  fans  beaucoup  de* 
courage ,  s'avança  vers  eux,  de  l'air  qu'il  crut  le  plus  propre  à  les  adoucir,  &  leur' 
jetta  une  fbnnette.    De  leur  côté  ils  lui  jetterent  un  bâton  doré  ,   d'un  ou 
deux  pieds  de  long.    Mais  lorfqu'il  fe  fut  baiflc  pour  le  prendre  ,  ils  f& 
précipitèrent  fur  lui ,  dans  le  deflei»  apparemment  de  le  tuer  ou  de  s'en  ^n  cTftaîan' ae. 
faifir.    Il  fut  abbattu  par  le  premier  offert  ;    mais  fe  relevant  aulE-tôt ,  il  pjuficuu    m^ 
fe  fervit  de  fon  épée  avec  tant  de  vigueur  &c  d'adrefle  ,  qu'après  les  avoir  **"**** 
écartés  aflez  loin  ,   il  les  réduifit  à  faire  un  cercle  autour  de  lui ,  dans  le- 
quel il  continua  de  ik  défendre  >  &  dont  il  leur  ôta  la  hardiefle  de  s'agi- 

ij%)  Ibid,  cbag.  tiU. 


Christoph» 

Colomb. 
III.  Voïagc, 

1499. 

Yanez  PiN- 

ÇON. 


Rivîcre 


Mata^ooA. 


de 


(Pinçon  reyient 
en  inouvaii  oc* 
die« 


N 


9<?  HISTOIRE    GENERALE 

procher.  Ce  courage  extraordinaire  ,  qu'ils  n'attendoient  pas  d'un  Homme 
feul ,  parue  les  frapper  d'admiration*  Âiais ,  voïant  accourir  le$  autres  Caf- 
tillans  ,  qui  venoient  au  fecours  de  leur  Compagnon  ,  ils  décochèrent  fur 
eux  une  grêle  de  flèches  ,  qui  en  tuèrent  huit  ou  dix  ,  &  qui  en  blefferent 
un  plus  grand  nombre.  Le  combat  devint  furieux  *,  Se  les  Caftillans  ,  for- 
cés de  reculer ,  fe  virent  pourfuivis  jufques  dans  leurs  Barques ,  où  les  In* 
diens  entreprirent  de  faifîr  leurs  rames.  Ils  enlevèrent  même  une  Barque  > 
après  avoir  tué  celui  qui  la  gardoit  »  malgré  les  coups  d'épées  &  de  lances 
dont  on  leur  perçoit  le  ventre ,  &  qui  en  firent  tomber  une  partie  dans  les 
flots.  Enfin  »  ils  fe  retirèrent  ;  &  les  Caftillans  ,  fort  affligés  de  leur  perte  > 
ne  penferent  qu'à  rentrer  dans  leurs  Vaifleaux  (74). 

Ils  defcendfirent  a  l'Oueft  ,  l'efpace  de  quarante  lieues ,  jufqu  à  une  grande 
Rivière  qu'ils  nommèrent  Maragnon  (75)»  dont  l'embouchure  n  apas  moins  de 
trente  lieues  ;  Se  l'eau  fe  trouvant  potable  dans  cette  étendue  ,  ils  en  remplirent 
leurs  tonneaux  ,  avec  la  fatisfadtion  de  pouvoir  fe  vanter  d'avoir  fait  de  l'eau 
douce  en  Mer.  Mais  en  traverfant  cette  vafte  embouchure  ,  qui  eft  coupée 
vers  la  terre  par  quantité  de  petites  Ifles  ,  ils  trouvèrent  les  vagues  fi  fortes  , 
ou  elles  élevoiént  les  Vaiffeaux  à  deux  ou  trois  picques  de  hauteur.  Yanez 
aefcendit  enfuite  avec  trente  Hommes  ,  pour  s'avancer  vers  la  Côte  de 
Paria  :  mais  il  fut  arrêté  en  chemin  par  une  autre  Rivière ,  qui  >  fans  être 
auilî  forte  que  celle  de  Maragnon  ,  a  >  comme  elle  ,  vingt-cinq  ou  trente 
lieues  d'embouchure ,  &  ne  mêle  pa^  moins  d'eau  douce  à  celle  de  la  Mer. 
Auflî  lui  donna-t-il  le  nom  de  Rio  DoUc.  Mais  on  a  jugé  ,  depuis  ,  que  c'é- 
toit  un  des  bras  de  l'Orenoque  »  ou  le  Golfe  même  qui  fépare  l'Ifle  de  la 
Trinité,  de  la  Côte  de  Paria  {-76)  \  Se  vraifemblablement  c*étoit  le  bras  dont  les 
bords  font  habités  par  la  Nation  des  Aruacas.  Les  Caftillans  >  étant  paifés 
de-là  aux  Ifles  qui  fe  rencontrent  fur  la  route  de  l'Efpagnole  ,  y  e/Tuïerene. 
une  horrible  tempête  ,  qui  fit  périr  deux  de  leurs  Vaifleaux  à  la  vue  des 
autres  -,    &  le  refte  de  cette  malheureufe  Flotte  rentra  dans  un  Port  d'Ef- 

f^agne  au  mois  de  Septembre  ,  avec  la  feule  gloire  d'avoir  découvert  fix  cens 
ièues  de  Côte  au-delà  du  Golfe  de  Paria. 


(74"!  Relation  EfpagQolc  du  Voïagc.  d'Ya- 
nez  Pinçon. 

(75)  On  a  reconnu  depuis  que  ce  n'étoît 
qu'une  Baie,  dans  laquelle  fed^hargent  trois 
Rivières  >  elle  contient  une  Ifleqai  a  retenu 


le  nom  de  Maragnon  >  ou  Maragnan  «  S:  qoi 
le  donne  à  toute  une  Province  du  firefil. 

(76)  Atuna^  Defcription  de  la  Rivière 
des  Amaiones. 
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E  fat  encore  avant  la  fin  de  1499  ,  que  Diego  deLopez  , Négociant, 
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que  ces  premiers  Navigateurs  taifoient  autant  d' Aftes  de  pof- 
feillon  ,  qu'ils  reconnoifloient  de  lieux,  au  nom  de  la  Couronne  de  CaftiUe. 
Un  d'entr'eux  ,  pour  confirmer  le  droit  de  fes  Maîtres  ,  écrivit  fon  nom  fur 
un  arbre  d'une  fi  prodigieufe  grofleur  ,  qtie  fèize  Hommes,  fe  tenant  par  la 
main  ,  ne  pouvoient  Tembrafler  (77).  De-là  ,  Diego  Lopez  alla  vifiter  le  Fleuve 
Maragnon  ;  mais  TefFroi  que  Vincent  Yanez  venoit  d  y  répandre  ,  avec 
fes  trente-fix  Hommes ,  aïant  armé  tous  les  Habitans ,  il  les  trouva  difpofés  à 
défendre  l'entrée  de  leurs  Terres  •,  &  la  tentative  qu'il  fit  pour  aborder , 
lui  coûta  dix  Caftillans.  Il  paroît  que  d'autres  comoats ,  dont  il  ne  rem- 
porta pas  plus  de  fuccès  fur  cette  Cote  ,  &  la  diminution  de  fes  vivres  ,  que 
tant  d'obftacles  ne  permettoient  pas  de  réparer ,  lui  firent  prendre  le  parti  de 
retourner  en  Espagne  (*}. 

§   V. 

Voïagc  ^Alvarez  de  Cabral. 

j\j[Ais,  dans  le  m^'rae-tems,  «ne  Flotte  Portugaîfe  de  treize  Navires, 
que  le  Roi  Dom  Manuel*  envoïoit  aux  Indes  orientales  ,  &c  qui  pour 
éviter  la  Côte  de  Guinée ,  où  les  calmes  font  fréquens  ,  avoit  pris  le  large 
aux  Ides  du  Cap-Verd  ,  en  tirant  droit  au  Sud  ,  dans  la  vue  de  doubler 
plus  facilement  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance ,  aborda  le  24 d'Avril,  après  un 
mois  de  navigation  en  haute  Mer ,  a  la  Côte  d'une  Terre  inconnue  ,  qui  , 
fuivant  le  calcul  des  Pilotes ,  pouvoit  ctre  éloignée  d'environ  quatre  cens 
cinquante  lieues  de  la  Côte  de  Guinée,  &  vers  les  dix  dégrés  de  latitude 
auftrale.  Alvarez  de  Cabrai,  qui  commandoit  la  Flotte,  s'imagina  fi  peu 
que  cette  Terre  put  être  le  Continent ,  qu'il  ne  la  prit  d'abord  que  pour 
une  grande  Ifle.  Mais ,  après  l'avoir  fuivie  affèz  long-tems ,  il  fit  defcendre 
quelques  gens  éclairés ,  qui  lui  en  firent  prendre  une  autre  opinion.  Les 
Indiens ,  qui  fe  préfencerent  en  grand  nombre  ,  étoienr  noirs  ,  quoiqu'ils  ne 
le  fuflent  pas  autant  que  ceux  de  Guinée.  Leurs  cheveux  étoient  moins 
crépus  &  refïèmbloient  beaucoup  plus  aux  nôtres,  A  l'approche  des  Portu- 
gais ,  ils  fe  retirèrent  fur  une  Montagne  ,  d*où  ils  paroiubient  les  obferver 
avec  un  mélange  d'étonnement  &  de  crainte.  Le  mauvais  tems  n'aïant  pas 
permis  aux  -Barques  d'entrer  dans  un  Port  voifin ,  Alvarez  en  fit  chercher 
aU'dertbus  un  plus  commode,  où  il  y  mouilla  le  même  jour  ,  &  qu'il  nom- 
ma Putrto  Seguro,  Ses  gens  y  prirent  deux  Indiens ,  qu'il  fit  vêtir  propre-  ils  décoarreat 
tpenc ,  &  qu'il  renvoKa  au  rivage.  Bientôt ,  on  en  vit  arriver  un   grand  ^^^^'^é^^^ 

(77)  Herrera ,  Liv.  4.  chap.  7.  (♦)  Ibîd, 
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■  nombre ,  avec  des  fluttes  &  d'autres  inftrumens,  au  :fon  defquels  il^  dôir- 

^"cotaMi"  ^    noient  de  grandes  marques  de  joie.  C  croit  le  jour  de  Pâques.  Cabrai  étant- 
lïl.  Voïagc.     defcendu  avec  la  plus  grande  partie  des*Eqviipages ,  pour  entendre  une  Mefle 
1500.         fblemnelle  fous  un  grand  arbre,  au  pied  duquel   il  avoir  fait  drelfer  un 
Alvarez  de    Autel,   la  vue  de  cette  augufte  cérémonie   fit  approcher  les  Indiens,  avec 
Camai.      une  confiance  qui  parut  venir  d'un  fentiment  de  Religion.  Il  fe  mirent  à 
genoux,  &  fe  profternerent  comme  les   Chrétiens;   ils   fe   frappèrent  Tef- 
romach,  ils  imitèrent  toutes  les  adions  du  Prêtre  &  des  Ailiftans',  &  pen- 
dant la  Prédication,  dont  les  faintS'Myfteres  furent  fuivis,  ils  marquèrent 
autant  datrendon  &  de  piété,  que   s'ils  euffent  compris  les  vérités  qu'on 
leur  annonçoir.-  Cette,  apparence  de  docilité  ne  put  être  attribuée  qu'à  la 
pren7'pofldikMi  ^orce  de  l'exemple..  Mais  Cabrai  en  augura  bien  pour  l'avenir;  &  dans  la 
éuj'aïiir  joie  d'une  fi  belle  découverte,  il  fit  partir  un  Vaiflèau  pour  en  porter  la- 

première  nouvelle,  à  Liibonne.  Il  planta,  dans  le  même  lieu,  une  Croix  de 
pierre ,  qui  lui  fit  donner  au  Païs:  le-  nom  de  Sanra-Crui^  :  origine  & 
titre  de  podeilion  refpeékables ,  fuivant  la  remarque  de  THiftorien  Portu* 
gais,  mais  qui  n'a  point  empêché  qu'à  la  longue ,  le  nom  de  Brtjil^  ou 
Brafilj  qui  etoit  celui  que  les  Habitans  naturels  donnoient  à  leur  Patrie  , 
naît  prévalu  en  Portugal  comme  dans  toutes  les*  autres  Nations.  Cabrai,, 
appelle  aux  grandes  Indes  par  des  ordres  plus  importans  9  remit  a  la  voile, 
^rès  avoir  laifle  au  rivage  deux  Bannis ,  du  nombre  de  ceux  qu'il  avoir- 
à  Bord ,  pour  apprendre. la  langue  des  Indiens  &  fe  familiarifer  avec  leurs  ufa^- 
ges  (78). 

S     V  I; 

Volage  dé    Gafpard  de   CORT  M-R  £Al.^ 

CoETi-RiAL..  -V^A  jaloufie  des  Portugais ,  qui  ,  malgré  le  Traité  de  Partage,  leur 
ijpo..  faifoit  toujours  regarder  les  découvertes  &  les  progrès  des  EfpagncJs 
comme  autant  d'ufurpations  fur  leurs  propres  droits  ,  porta  >  dans  le  cours 
de  cette  année ,  Gafpard  dé  Côrte-Réal,  Gentilhomme  d'une  haute  diftinc- 
tion  ,  à  tourner  fes  recherches  vers  le  Nord  de  l'Amérique,  tandis  que 
les  Rivaux  de  fa  Nation  fembloient  porter  toutes  leurs  vues  vers  le  Sud. 
Quelques  Auteurs  ne   le   font  partir   néanmoins  que  l'année  d'après.    Il 

nâbordeànne   parok  que  le  feul  hazard  fit  aborder  fon  Vaiffeau  à  l'Ifle  de  Terre-Neuve  9> 

dcTencNcuve.   j^ns   Une   Baie  ,  à  laquelle  il   donna  le  nom  de   la  Conception  ,  qu'elle 

conferve  encore.    Il    vifira  toute   la  Côte  Orientale  de  l'Iflé  ;   &   de  -  là  , 

pouffant  jufqu'à  l'embouchure  de  la  grande  Rivière  du  Canada ,  il  décou- 

artltT^*""*   vrit  un  Païs  ,  qu'il  nomma  Terre  -  Verte  ,  &  qui  fut  nommé  enfuite  Terre ^ 

^m<^x\^nom^-  ^^  ^^^^^^  Bi^l*    C'eft  la  partie  Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador  ,.. 

meTcire*vert«,    dont   les    Habitans   fe  nomment   Efquimaxix  ;  Sauvages ,  abfolumenr  dif- 

férens  de  tous   les  autres  Peuples  de  l'Amérique ,  auprès  defquels  ils  pa- 
roiffent  étrangers.   Ils  font  fi  farouches  &   fi   dcfians  ,  qu'oii    n'cft  jamais  ^ 
parvenu  à. les  apprivoifer.    Corte-Réal  vint  rendre  compte  de  fon  expé- 

(n)  Ktlàtion  Ponugaifc  dd  Voïagc  d^Alvarcz  Cabrai,  &    Hcrrcra,  Liv.  4.    chii 
P?wc-7. 


Christophe 

Colomb. 

III.  Voïagc' 

1500* 

CoRTE-REAt. 

Il  périt  dam  u« 
fécond  Voïagc  , 
Hc  fott  frère  apcèt 
lui. 
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Hition  au  Roi  fon  maître  •,  mais  s  étant  hâté  de  retourner  vers  les  mêmes 
lieux ,  il  eut  le  malheur  d'y  périr ,  fans  qu  on  ait  jamais  fçû  s'il  y  fut  tu^ 
par  les  Sauvages,  ou  s'il  fut  enféveli  dans  les  Hors.  Michel  de  Corte- 
Real ,  ion  frère  ,  entreprit  de  marcher  fur  fes  traces  avec  deux  Vaiflèaux  ; 
&  n'étant  jamais  revenu  en  Portugal  >  fon  fort  n'eft  pas  mieux  connu. 
Le  Roi ,  qui  regrertoit  la  perte  de  ces  deux  Officiers ,  ne  voulue  pas 
permettre  à  Jean  Vafquez  de  Corte-Réal ,  leur  aîné ,  &  Grand-Maître  de 
ùl  Maifbn ,  de  tenter  le  même  Voïage  ,  dans  l'efpérance  de  les  retrouver. 
.Il  ne  laifla  point  d'y  envoïer  d'autres  Vaiflèaux,  qui  revinrent  plus  heu- 
rreufement  ,  mais  dont  toutes  les  recherches  furent  inutiles  pour  vérifier 
la  funefte  avanmre  des  deux  frères  (a}, 

JnlAckluyt  a  publié  ,  dans   fon   Recueil ,   des   Lettres   Patentes  du  Roi  Jean  cabot  ; 

Henri  VII ,  qui   accordent  à  Jean  Cabot ,  Marchand  Vénitien  ,  établi  à    "  "i^J*^^" 

Londres  ,  &  à  fes  trois  fils  ,  Louis ,  Sébaftien  &  Sancius  ,  la  permiffion 

de  faire  des  découvertes  dans  le  nouveau  Monde.    Plufieurs  Ecrivains  fe     leurs  décoa* 

•fondant  fur  la  datte  de  ces  Lettres  ,  qui  eft  l'onzième  année  du   régne  7mS.^**'''  **°"' 

de  Henri,  font  partir  Jean  &  Sébaftien  Cabot  dès  l'an  1497  ,  leur  tont 

reconnoître  alors  l'ifle  de  Terre-Neuve  6c  la  Terre  de  Labrador ,  &  fup- 

-pofent    qu'ils    seleverent  jufau'au    cinquantième    degré    de    latitude    du 

Nord  (i).    Mais  d'autres  raiions  portent  à  croire  que  ce  Voïage  ne  fût 

entrepris  que  plufieurs  années  après  (c)  ,  &  qu'il  eft  poftérieur   à  celui 

de  Corte-Réal. 


Les  Vénitiens  prétendent  auffi  à  l'honneur  d'avoir  découvert  le  Nord 
de  l'Amérique ,  ou  d'avoir  été  les  premiers  qui  en  aient  répandu  la  con- 
noiflanc«  en  Europe.    Ils  font   valoir  le  témoignage  d'Antoine  &  de  Ni- 


Précention  de» 
VÏiiicieiis. 


Ça)  Ccft  à  Champlain  qu'on  doit  ce  éé- 
taiï.  Voicz  ci  dcffous ,  la  Relation  de  fon 
Yoïagc. 

(  h  )  Ramufio  dit ,  jufciii  a  fi>i«antc  -  fcpt 
Jégrés  8c  demi.  Préface  de  fon  III.  Tome. 
Gomara  dit ,  plus  de  cinquante- huit.  Liv.  2., 
Chap.  4. 

(c)  I^  Les  Patentes  de  Henri  VII  ne 
contiennent  que  la  pcrmifllon  vague  de 
de  partir  &  de  faire  des  découvertes  j  &  ce 
Prince  n  y  joignit  que  deux  ans  après ,  celle 
de  pr-cndre  un  certain  nombre  de  Vaiffcaur 
dans  les  Ports  d'Angleterre.  HacKÎnyt  rap- 
porte auffi  cette  féconde  permiffion.  1°. 
Pierre  Martir ,  Gomara,  &  Ramufio ,  qui 
parlent  du  premier  Voïap;c  de  Sébaftien  Ca- 
bot ,  ae  marquent  point  Tannée .  &  ne  nom- 
ment point  fon  pcrc.  ?«.  Sébaftien  Cabot 
même  ,  dans  un  Difcours  que  Ramudo 
(  Il  Tome  de  fon  Recueil  )  rapporte  de  lui 
iCalcas-Butrigarius,  Légat  du  Pape  en  Ef- 

Î>agnc ,  affure  que  ce  fut  après  la  mort  de 
on  pcrc,  &  lorfqu'on   fçut  en  Angleterre 
que  Ckriftopbe  Colomb  aroic  découvert  Içs 


Côtes  de  TAmérique  ,  qu'il  fut  /envoie  par 
Henri  VII ,  pour  trouver  un  Chemin  au 
Cathay  par  le  Nord.  A  la  vérité  ,  il  ajoute 
que  fi  fa  mémoire  nt  tt  trompe  point  ,  ce  fut 
en  149^.  Mais  il  paroîc  évidemment  que  fa 
mémoire  Ta  trompé  ,  puifque  Chriltophe 
Colomb  n*avait  pas  encore  découvert  le 
Continent  de  l'Amérique  en  149Ô  ,  &  puif- 
qu'il  n'eft  pas  moins  certain  >  par  les  Patente» 
d'Henri  VII ,  que  Cabot  le  pcrc  vivoit  alors. 
Auffi  TAutcur  de  îlntrodudion  à  l'Hifloirc 
Univerfellc  ,  ne  met  il  ce  prcnûer  Voïagc 
qu'en  151^  >  fans  dire  néanmoins  fur  quel 
témoignage  H  fc  fonde.  Chap,  lo  ,de  VAmé' 
riquc  ^  p.  )9^.  Au  milieu  de  ces  obfcurités^ 
on  prouve  clairement,  &  pcrfonne  ne  con- 
tcftc  ,  que  dès  1  année  1 504  ,  des  Bâtîmcns. 
Bftfqucs  ,  Normands  ,  &  Bretons  *  faifoicnt 
la  Péchc  de  la  Morue  fur  le  grand  banc  de 
Terre-Neuve  ,  &  le  long  de  la  Cote  Maritime 
du  Canada  ;  ce  qui  doit  faire  préfiuner  qu'ils 
avoient  connu  ces  lieux  plutôt ,  &  peut-être 
les  premiers;*  Voiicz  ci-dcâbus ,  année  1513. 

N  ij 
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-^__—  colas  Zeno  ,   frères ,  &  Nobles  Vénitiens  ,  qui    étant    partis  des  Cote$ 

Christophe  (^'ij-j^nde  en    ijyo,  furent  pouffes  ,   par  une  tempère,  fur  le  Friûand  » 

^ite  du  III.  qwo'^    prend  pour   une  partie  du  Continent   de  Groenland   (^)  ,  où  ils 

Voïagc.  furent  informés  ,  à  la  Cour  même  du  Roi ,   que  VEJionland ,  nom  quils 

1500.  ont  donné  à  la  partie  Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador ,  venoit  cl  être 

découvert  par  quelques  Pêcheurs ,  Sujets  de  ce  Prince. 

„,     .     ,  On  a  vu,  dès  l'entrée  de  ce  Volume,  que  les  Analois  s'attribuant  le 

prétention  des        Air  i  /        ^-  •    r      >n    p  j 

Angioi*.  même  honneur  ,  font  remonter  leurs  prétentions  julqu  a  1  an  1 170  ,  dans 

un  Voïage  qu'ils  donnent  à  Madoc ^  frère  de  David,  fils  à'Owen-Guyned ,, 
Prince  de  Galles  ,  auquel  ils  font  découvrir  une  belle  Terre  au  Nord  de 
l'Amérique.  Malheureufemeut  cette  navigation  ne  fe  trouve  appuïce  fuc 
aucun  monument  certain  ;  &  les  preuves  qu'on  en  apporte  {c)  n'aianc 
paru  qu'après  la  découverte  de  Colomb ,  oii  peut  les  regarder  comme  un. 
ouvrage  de  la  jaJoufie  &  de  Tingratitude  ,  pour  lut  enlever  un.  honneur 
qui  paroît  n'appartenir  qu'à  lui. 


p 


Suite  du  troijîémt  Vbïage  dt  Christophe  Colomb. 


End  a  NT  que  les  Ennemis  de  f  Amiral  attentoientà  fa  gloire  ,  ou  que 
par  un  motif  plus  noble,  d'autres  cherchoienr  à  la  partager,  il  avoir  à! 
reprimer  dans  fon  Ifle  les  flammes  de  la  fédicion  ,  qu  Ojeda  y  étoit  venu 
rallumer ,  &  des  foins  à  prendre  dans  l'éloignement ,  pour  fe  défendre  con- 
tre les  accufations  dont  on  le  noirciffoit  en  Efpagne,  La  préférence  qu'il* 
crut  devoir  au  premier  de  ces  deux  objets,,  parce  qu'il  ne  mettoit  rien  en 
balance  avec  les  obligations  de  fon  Emploi,  lui  ht  oublier  trop  long-tems" 
— ^     ti     ft    fes  intérêts  perfonnels.   Un  Caftillan  ,   nommé  Fcrnand  dt  Guevarcy   proche* 

If OHveiies  le-  i         * -n  *      •  •     /      •  ^     i  i  i  t     i-»  *  i  i 

aittonidansiif-  parent  de  ce  Moxica  ,  qui  etoit  entre  dans  les  anciens  complots  de  Roldan  , 
Ifetfpagaolc.      enleva,  au  Cacique  Bohechio ,  une  jeune  &  belle  Indienne,  qui  fe.  nom-r 

moit  Hygucymota.  Il  s'écoit  flatté  de  pouvoir  fe  dérobber  avec  la  Maîtrefle,' 
fur  les  Vaiffeaux  d*Ojeda  5  mais  les  ai'ant  trouvés» partis,  il  ne  penfa  qu'i. 
ilifciter  de  nouveaux  troubles ,  pour  fe  mettre  à  couvert  fous  le  voile  des- 
mécontenremens  publics.  Il  trouva  quantité  de  Partifans  ,  entre  ceux  qui. 
s'étoient  déclarés  pour  Ojeda;  &  fa  révolte  auroit  eu  des  fuites  dan^ereu- 
Guevace.  cft  fes  ,  fi  Roldan ,  qui  commençoit  à  refpefter  finccrement  les  Loix  ,  n'eut  trouvé* 
ttc£té.  jg  nioïen  de  fe  faifir  de  lui  ,  &  de  fept  ou   huit  de  (ts  principaux  Com- 

plices, qu'il  fit  conduire  prifonniers  à  San-Domingo.  La  tranquillité  paroiflbi t. 
rétabhe,  lorfque  Moxica,  informé  de  la  difgrace  de.  fon  Parent ,- parcourut 

.  (</)  On  attribue  la^découvcrte  du  Frifland  Epigramme   de  Meredith  ,  en   Langue  Gai- 
à  CCS  deux  Frères.  Leur  Relation  eft  dans  Ra-  Joift  5  mais  ce  Meredith  ne  vivoic  qu'en  1477^. 
niufîo.  11  paroît  certain ,  par  un  Adle  de  Louis         -,  j      ,.r  r   xi        j-    mt     jj 
le  Débonnaire  .  q«e  le  Gro.nUnd  étoit  connu-        ^^'^'^  Wyf .  Mwj  ed.c  \\  eedd  , 
a«  neuvième   f.ecle  ,  comme  l'in.nde  ,  &        J?^"  S"''"  '  .9^yP  "  ^f*"* /, 
dautres  Ifles  du  Nord.  Cet  Aûe  eft  an  Pri-        ^'  fy""'"»  ^"  '  ^" *"'»<'  *>=!"  » 
vilége  accordé  à  l'Eglifc  de  Hambourg ,  du,        ^"  f  """*''  '  ''°'*  ^  '"°~*'''*- 
15  Mai  834.  Ccft-à-dire  ,    Je.  fuis   ce   Madoc   ,    fîls- 
(e)  Recueil  d'Hacluyt ,.  p.  i.  .  Ces  Preu-  d'Owen  Guyned  ,  à  qui  fa  patrie  &  Tes  ri- 
res fe  trouvent  dans  l'Hifloirc  du  Païs  des  chefTcs  ne  plurent  point ,  mais  qui  prit  plaifir- 
dialks ,  par  PQwell,  On  la^porce  auni  uhol:  à  chercher  de  nouvelles  Terres. 


Christophiî 
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fotts  les  Villages  de  la  Vega  pour  exciter  le  Peuple,  à  fe  foulever  ,  en  dccla- 
lant  avec  la  dernière  audacô  qu'il  éroic  réfolu  de  tuer  l'Amiral  &  TAlcalde.  ^  Co^lomb*^ 
Dans  la  ncceffité  de  fe  défendre ,  l'Amiral  négligea  d'envoïer  fes  Mémoires  Suite  du  lir. 
en  Efpagne ,    &  d'informer  la  Cour  de  l'injurieufe   conduire  d'Ojeda.  Il      Voïage. 
prévint  les  Rebelles,  en  leur  portant  la  guerre  dans  leurs  retraites.  Il  les       15-00. 
défit  ;  &  Moxica  étant  tombé  entre  fes  mains  avec  quelques  autres  ,  il  les      L'Amiral  fait 
fio  pendre  aux  créneaux  de  la  Fortereffe.  L'Adelantade  en  prit  auffi  plufieurs,  Kcuïjes*!"^*'^"^^ 
qui  furent  deftinés  au  même  fort  j  mais  une  étrange  révolution  leur  fauvala 
vie  ,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins. 

Dès  Tannée  précédente ,  un  grand  nombre   de  Mécontens  ,  qui  étoient     ^«^oïafion  fu- 
ibrtis  de  Tlfle  Efpagnole  ,  avoient  entrepris  ,  comme  de  concert ,  de  foulever  lombi/"*    ^ 
toute    TEfpagne  contre  les  Colombs.    Us  s'étoient  rendus  à  Grenade,  où 
la  Cour  étoit  alors  ;  &  répandant  les  plus  noires  calomnies  contre  l'Amiral, 
ils  avoient  également  réuflî  à  le  rendre  odieux  aii  Peuple,  &  fufpeâ:  au  Roi.' 
Un  jour  quelques-uns  de  ces  Séditieux ,  aïant  acheté  une  charge  de  raifin , 
s'étoient  allîs  i  terre  pour  la  manger  ,  au  milieu  d'une  Place   publique ,  & 
s'étoient  mis  à  crier  que  le  Roi  &  les  Colombs  les  avoient  réduits  à  cette 
mifere  ,  en  refufant  cte  leur  païer  le  falaire  qu'ils  avoient  mérité  dans  les 
pénibles  travaux  des  Mines.  Si  le  Roi  parôiflbir  dans  les  rues  de  Grenade ,      Haine  qu*on^ 
ils  le  pourfuivoienc ,  pour  lui  demander  leur  paie  avec  de  grands  cris  5  &  '^^"^  ^^J^^^  *** 
s'ils  voïoient  pafler  les  deux  Fils  de  l'Amiral',  qui  étoient  encore  Pages  de 
la  Reine  ,  «  voilà ,  s'écrioient-ils ,  les  Enfans  de  ce  Traître ,  qui  a  découvert 
»  de  nouvelles  Terres  pour  y  faire  périr  toute  laNoblefle  de  Caftille  (*).  Le 
Roi  ,  qui  n'avoir  pas  pour  l'Amiral  autant  d'afFe<îVion  que  la  Reine ,  ne  fe 
défendit  pas   fi    long-tems   contre    le  foulevement   général  5    &    la   Reine' 
même,  après  avoir  niit  plus  de  réfîftanee,  fut  entraînée  par    la  force    du 
torrent.  Mais  rien  ne  fit  tant  d'impreflîon  fur  elle ,  qu'une  circonftance  qui 
n'avoir  point  été  prévue.    On  doit  fe  rappeller  qu'une  des  conditions   du' 
Traité  de  l'Amital ,  avec  Roldan  ,  porcoit  que  les  Rebelles ,  qui  vcudioîcnt' 
retourner  en  Efpagne,  auroient  la  liberté  d'emmener  leurs  Maîcrefles  Indiennes 
gai  fe  trouvoient  enceintes ,   ou  qui  étoient   nouvellement  délivrées.  Plu- 
fîeurs  ne   fe  bornant  point  à  leurs   Maîtrelfes ,  avoient   apparemment  em- 
barqué des  hommes  fans  la  participation  ,  ou  par  la  connivence  ,  de  l'Ami- 
ral ,  qui  étoit  fouvent  réduit  à  fermer  les*  yeux  fur  ce  qu'il  n'a  voit  pas  le- 
pouvoir  d'empêcher.  On  vit  arriver  ces  Efclaves  ,  au  nombre  d'environ  trois- 
cens;   &  la' Reine,  qui  n'avoir  rien   recommandé  avec   tant  de   foin  que' 
de  ne  point  attenter  à  la  liberté  des  Indiens ,   ne  put  apprendre  fans  une 
vive  colère,  que  fes    ordres  avoient  été   fi  peu  refpcdés.  Non  feulement 
elle  en  fit  un  crime  à  l'Amiral ,  mais  elle  jugea  qu'il  ne  pouvoit  être  plus 
innocent  fur  rout  le  refte;  &  commençant  par  ordonner,  fous   peine  de" 
mort,  que  tous  les  Efclaves  qu'on   tenoit  de  lui  fuflent  remis  en  liberté,      i.s  Rcîire'  fer 
e'ie  prit  en  mème-tems  la  rélolution  de  lui  ôter  l'autorité  dont  elle  Tavoit  fAmUa^/^'^^** 
revêtu.  Jamais  ,   fuivant  la  remarque  d'un  fage  Hiftorien ,   elle  n'en  prit 
aucune  dont  elle  ait  eu  plus  doccafîons  de  fe  repentir.  L'Amiral  lui  auroit' 
paru  moins  coupable,  n  rendant  plus  de  juftice  à  fon  caraâere,  elle  eût' 
jugé  de  fa  conduite  par  les  embarras  &  les  néceflîtés  qu'elle  ne  pouvoit^ 

{^)  Yic  de  Colomb,  par  fon. fis,. Zin^ x,.CA^£-  ij  &  14* 

N*  iij> 
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■  ignorer.  Avec  un  peu  de  modération  ,  pour  attendre  de  lui  plus  d  eclaircif- 

Co^omb"*   f^i^^ent,  elle  auroit  appris  qu'il  avoit  extirpé  (^nfin  jufquaux  moindres  fe- 
S  lice  du   III.   niences  de   révolte*,  qu  il  gouvernoit  avec  une  autorité  abfolue  ;  qu il  voïoit 
Voïagc.        ks  Cartillans  fournis  ,  les  Infulaires  difpofés  à  recevoir  le  joug  de  TEvan- 
15  OP.        gile,  &  celui  de  la  domination  de  ÇaftiUe  -,  &  qu'il  ne  demandoit  pas  plus 
de  trois  ans  pour  augmenter  de  foixante   millions  les   revenus  de  la  Cou- 
ronne ,  en  y  comprenant ,  à  la  vérité  ,  laï^èche  des  Perles,  dont  il  penfoità 
s'alFurer  par  une  bonne  Forterefle  (79). 
DomFrançoîi       Dans  ccfte  fatale  conjonûute  ,  les  accufations  d'Oieda  vinrent  achever  fa 
tn^^rtnc^z-  P9*^^^'  Cependant  elle  ne  fut  (ignée  qu'au  mois  de  Juin  ;  comme  fi  le  Roi 
gMo^e  en  quaficé  &  la  Reine  euifenc  afFefté  de  prendre  du  tems ,  pour   ne  confulter  que  la 
^^Létaî*^^""^"'  jufticç.  On  publia.,  pour  colorer  fa  dépofition,   qu'il   avoir  demandé  lui- 
même  un  premier  Adminiftrateur  de  la  Jufticedans  Tlfle  Efpagnole  ,  &  qu'il 
avoir  prié  leurs  Majeftés  de  faire  juger  fes  différends  perfonnels  avec  T Alcalde 
Major ,  par  des  CoramilTaires  défmtereflfés  ;  que  ces   deux  propofitions  pa- 
roilfoient  raifonnables  ,  mais  qu'on  ne  jugeoit  point  à  propos  de  partager  deux 
Emplois  qui  demandoient   une  autorité  ^ibfoiue  *,  8c    que  d'ailleurs  on   ne 
pouvoit  en  revêtir   qu'un  Homme  de  diftindion ,  avec  lequel  il  ne  con- 
yenoit  pas  de  laiffer  un  Etranger ,  qui  exercoit  deux  auifi  grandes  Charges 
que  celles  d'Amiral  &  de  Viceroi  perpétuels.  Le  Roi  ^  la  Reine  crurent 
trouver  toutes  les  qualités  qui  coavenoi^nc  à  leurs  vues  ,  dans  François  de 
JBovadilla ,  Commandeur  de  Calatrave.  Avec  le  titre  de  Gouverneur  Géné- 
ral ,  ils  lui  donnèrent  celui  d'inrendant  de  Juftice ,  fie  l'ordi^e  de  t^nir  fe$ 
Provifions  fecrettes  jufqu'au  jour  de  fa  réception  à  §an-Domingo  ;  d'où  les 
mêmes  Hifloriens  croient  pouvoir  conclure  ^  que  les  Rois  Catholiques  avoienc 
prêté  l'oreille  au  bruit  que  les  Ennemis  de  l'Amiral  avoient  répandu ,  qu'il 
penfoit  à  fe  rendre  Souverain  du  nouveau  Mpnde  (80).  BovadlUa  ,niit  â  la 
|!  arrive  à  San-  voile,  vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  avec  deux  Caravelles:  &  lei^  d'Août 
.i^oiiim^p.  Qj^  apperçut ,  de  San-Domingo  ,  ces  deux  Bâtimens  ,  qui  s'efforçoienr  d'en- 

trer dans  le  Port ,  d'où  ils  étoient  repoufles  par  le  vent  de  terre.  L'Amiral 
écoit  alors  occupé  à  fortifier  la  Conception  de  la  Vega  ^  &  l'Adelantade  s'é- 
roit  rendu  avec  Roldan ,  vers  Xaragua ,  pour  y  faire  une  exaûe  rechercha 
des  Complices  de  la  dernière  révolte. 

A  la  vue  des  deux  Caravelles  ,  Dom  Diçgue  Colomb  ,  qui  commandoic 
rar:  ivéc  de  By-  daus  l'abfeuce  de  f|?s  deux  Frères  >  les  envoïa  reponnoître  par  Chriftophe 
vaijiu.  Rodriguez  de  la  Lcngua  ,    avec  une  vive   imparience  d'apprendre    fi  le 

(79)  Hcrrcra,  ubi  fup.  Hiftoircdc  Saint-  »  blcs,  de  fc  faifîr  d'eux  après  avoir  rcconDW 

Pominguc  ,  Liv.   5.   Ovicdo,  ubi  fup,  ^  la  vdrité  ,    de  fequcftrcr  leurs   biens,  & 

(So)  Elles  porroicnt  »  que  rAmiral  aïant  »  de  procéder  concr*cux ,  comme  il  le  ju- 

»  douné  avis  ,  à  leurs   Majeftés  »  que  pcn-  i»  geroit  à  propos ,  fuivant  les  formes  de  U 

w  dant  le  Voïage  qu  il  avoir  fait  à  la  Cour,  »  Juftice  :  mandant  en  outre  à  l'Amiral  ^ 

py  un  Alcalde  &  ouelquçs    autres  Officiers  »  à  tous  les  Officiers ,  Gouverneurs  de  Po- 

»  s'étoient  fouleves  avec  un  grand  nombre  »»  lice.  Nobles  &  Roturiers  ,  &  généralc- 

»3  de  Parcifans,   &  que  toutes  fes  exhorta*  »  ment  à   tous  leurs  Sujets   de  f'ifle  ,  de 

,95  tions  n  avoient  pu  faire  ceflcr  le  défordre^  >»  prêter  la  main  à  Tcxëcution  de  leurs  or- 

»5  au  grand  préjudice  du  Service  de  Dieu&  >>  drcs.  Cette  Provifion  étoît  fignéc  du  Sé- 

^ï  de  leurs  Majeftés  ,  elles  ordonnoicnt  au  crctaire  d'Etat ,  Michel  Pcrcx  d'Almanzan. 

»>  Commandeur    François  de  Bovadilla  de  Hcrrcra,  liy. 4.  chap.  8. 
^3  faire  une  cza^c  perquifiçiqo  des  Coupa- 
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jeune  Diego ,  l'aîné  des  deux  Fils  de  TAmiral ,  n'étoitpas  fur  l'un  des  deux  — — — ^^ 

Vaifleaux.    Ce  fût  Bovadilla  mcme  ,  qui  fe  préfenta  fur  le  bord  de  fa  Ca-  ^co  "LT"' 

ravelle  ,   pour  répondre  aux  queftions  de  Rodriguez.    Il  lui  déclara  ,  non-  Suiw  du'ill. 

feulement  fon  nom  ,  mais  la  Commiffion  d'Intendant  de  Juftice  qu'il  ve-       Voïagc. 

noit  exercer  contre  les  Rebelles  5  &  s'informant  à  fon  tour  des  affaires  de       1500» 

rifle  ,  il  apprit  l'exécution  de  Moxica  &  de  fes  Gomplices  ,  lardeur  des 

Colombs  dans  la  recherche  des  Coupables  »  &la  réfolution  où  ils  éroient  de 

faire  encore  un  exemple  de  Guevare  ,  de  Riquelme   &  de  quelques  autres 

qui  étoient  deftinés  au  fupplice  pour  le  mcme  crime.    Ces  informations' 

irritèrent  le  Commandeur.    Quoiqu'on  ne  paille  douter  que  le  Roi  &  la- 

Reine  >  en  l'honorant  de  leurs  ordres  >  n'euifent  crû  trouver  ,  dans  fa  per^ 

fonne  ,   toutes  les   qualités  qui- convenoient  à  leurs  vues  ,  on  reconnoitra- 

bientôt  qu'il  étoit  ambitieux  ,  violent  ,   interefle  ,   &  que  par  conféquent 

leurs  Majeftés  s'étoient  trompées  dans  leur  choix.   Soit  qu'il  eût  apporté  d'à-    son  cariôere. - 

veugles  préventions  contre  les  Colombs  ,  ou  que  la  jaloufie  de  l'autorité  lui 

fît  déjà  regarder  tout  ce  qui  ne  venoit  pas  de  lui  comme  une  ufurpatîon  de 

la  tienne ,  il  ne  pue  entendre  ,  fansindigjiation  ,^  qu'on  lui  ^parlât  de  fupplice  > 

pour  des  Criminels  dont  il  devoir  être  Tunique  Juge.  Cette  difpoûtion  ne  fit 

qu'augmenter ,  à  la  vue  de  deux*  Gibets  >  &  de  quelques  Caftillans  qu'il  y 

vit  attachés  ,  en  arrivant  dans  le  Port.  Un  rellèntiment ,  fi  mal  conçu-,  lui  fit- 

prendre  la  réfolution  de  pafier  la  nuit  dans  fon  Vaifleau. 

Le  lendemain  ,  14  d'Août,  étant  defcendu  dans  la  Ville,  il  fe  rendît*    ùavtrwte  ér 
d'abord  à  l'Eglife ,  où  il  entendit  la  MefTe  avec-  une  grande  dftentation  de  ^^^^^^"^^'^ 
piété.  Dom  Diegue  Colomb ,  &  Perez ,  Major  de  I'IÙq  ,  y  aflîfteren'r ,  ac- 
compagnés de  la  plupart  des  Habitans  dé  San-Domingo.    En  forçant  ,  il 
tira  des  Lettres  qui  portoient  le  Sceau  Roïat  d'Efpagne  ,  &  les  remit  à  un 
Notaire  de  fa  fuite  ,  avec  ordre  de  les  lire  devant  rAfiemblce.    C'ctoienÉ- 
celles  qui  le  créoient  Intendant  de  Juftice.     Enfuite  ,^s'adreflànt  à   Dom 
Diegûe  ,  il  demanda,  au  nom  de  leurs  Majeftés,  qu'on  lui  livrât  tous  les 
Prilonniers  qui  étoienr  arrêtés  pour  la  révolte.     Dom  Diegue  lui  répondit 
oa'ils  lui   avoieiTt  été  confiés  par  l'Amiral  ,   dont  l'autoricé  ,   fans  cioure  , 
croit  fupérieure  à  la  fienne ,  &  qu'il  n'en  pouvoir  difpofer  fans  fon  ordre.  - 
Je  vous  ferai  connoître  ,  reprit  Bovadilla  ,  que  vous  &  lui  devez  m'obcir.  • 
te  refte  du  jour  fe  pafla  dans  Une  extrême  agitation.    Mais  le  lendemain 
après  la  Mefle ,  à  la  vue  de  toute  la  Colonie,  qne  la'curiolîté  n'avoit  pas- 
itianqué  de  raflèmbler,  Bovadilla  fit  lire  d'autres  Patentes  ,  qui  le  confti- 
tuoient  Gouverneur  Général  des  Ifles  &  de  la  Terre -ferme  du  nbuveau 
Monde ,  avec  un  pouvoir  fans  bornes  (81).    Enfuice,  aïant  prcté  lé  ferment 


(Si)  Elles  contcnoient  »  que  leurs' Ma- 
»' jedés  Catholiques,  pour  Taccompliffi!- 
9^  ment  du  Service  de  Dieu  &  dùlcur^  pour 
9>  rcxécmjon  de  la  Juftice  ,  pour  Tétablif- 
93-  fement  de  la  paix  &  du  bon  GoUverocmenc 
^  des  Ifles '&  de  la  Terre  ferme,  avoîent 
sy  ordonnée  que  le  Commandeur  Fr.inçois  de 
93'  Hovadilla  exerçât  en  leur  nom  le  Gou- 
»  vernemcnt  des  mêmes  lieux ,  aufli  lon^r- 
9y  cems  qu'cllas  le  jugetoicnc  à  propos ,  avec 
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rOflSce  dlnfcndant  de  Juftice  ,  Civile  & 
Criminelle  s  &  qu'elles  entendoienc  qu'a- 
près qu'il  auroir  prêté  le  Serment  dans 
n  les  formes  établies ,  tous  leurs  Sujets  le 
vt  reconnurtcnt  &  lui  rendifTcnt  obéiflance, 
»  comme  à  leur  Gouverneur  &  leur  Ju^c  j 
»  pour  l'exécution  de  viuoi  elles  lui  accor- 
M  doienc  un  plein  pouvoir,  avec  cuire  à 
M  tous  de  luiooéir.  La  '.îatce  de  cctrc  Com- 
milGcn  étolt  du  11  de^Mai.  Herrera  , /^zV. 
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ordinaire,  il  invira  tout  le  monde  à  la  foiiniiflîon  5  &  pour  la  mettre  à  Pépreuve, 

Ch:ustoph     ^j  renouvella  la  demande  des  Prifonniers.  On  lui  fit  la  même  rcponfe ,  &  cette 

S  ^-  dii*  III.  fermeté  TembarralFa.  Il  fit  lire  deux  autres  Mandemens  des  Rois  Catholiques , 

Voïagc.       par  Tun  defquels  il  ctoit  ordonné  à  TAmiral ,  &  d  tous  les  Commandant 

1 5  00.        des  Fortereires  &  des  Navires  ,  aux  Tréforiers  &  aux  Gardes  Magafins  de 

le  reconnoître  pour   Supérieur.    L'autre  regardoic   la  folde  Militaire    &  la 

violence  avec  paie  des   Artifans  &   des  Engagés.    Après  cette  lecture ,  qui  mit  tous  les 

iTi^l^n^ùlorUé.  g^^s  ^^  guerre  dans  fes  intérêts,  ilfomma  pour  la  troifiéme fois  Dom  Diegue 

jde  lui  remettre  les   clés  de  la  Prifon.    Sur  fon  refus  ,  il  fe  rendit  à  la  Ci- 
tadelle ,  où  Michel  Diaz  commandoit  en  qualité  d'Alcalde  5  &  lui   aïanc 
fait  fignifier  fes  pouvoirs  ,  il  ordonna  que  fur  le  diamp  tous  les  Prifonniers 
iuflent  amenés  cfevant  lui.    Diaz  demanda  du  tems  pour  en  informer  TA- 
jniral ,  dont  il  tenoit  fa  Commiffion.    Mais  le  Commandeur,  appréhendant 
que  ce  délai  ne  fiit  emploie  à  faire  exécuter  Guevare  &  fes  Complices  ,  fit 
mettre  à  l'inftant  fous  les  armes  toutes  les  Troupes  qu'il  avoic  amenées  ,  & 
celles  même  de  la  Ville  ,  qui  reconnoiflbient  déjà  fes  ordres.    La  Citadelle 
ptoit  encore  fans  défenfe  ;  &  quoique  Diaz  fe  montrât ,  Icpée  à  la  main  , 
fiir  les  créneaux ,  avec  Alvarado  ,  fon  Lieutenant ,  il  y  entra  fans  réfiftance. 
Il  fe  fit  conduire  à  la  Prifon  ,  où  il  trouva  les  Coupables  chargés  de  chaînes. 
TJïi  léger  interrogatoire  parut  le  fatisfaire  ;  &  leur  aïant  fait  efpérer  leur 
grâce  ,  il  fe  contenta  de  les  laiffer  fous  la  garde  d  un  de  fes  gens, 
tmbarrai  de      .L'Amiral  ,  bientôt   informé  de   cette  révolution  ,  en  reçut  aflez  tran- 
l' Amiral.  quiUement  la  première  nouvelle,    La  confiance  qu'il  croïbit  devoir  aux  bon- 

tés du  Roi  &  de  la  Reine ,  après  les  avoir  fi  bien  fervis ,  lui  fit  juger  que 
Bovadilla  étoit  quelque  Avanturier ,  tel  qu  Ojeda ,  dont  il  ne  lui  feroit  pas 
plus  difficile  de  fe  défaire  ;  ou  du  moins  que  fa  Commiffion  n'auroit  pas 
plus  d'étendue  que  celle  d'Aguado.    Mais  ,  lorfqu  il  eut  appris  que  le  Com- 
jnindeur  s'éroit  rendu  maître  de  la  FortereflTe  ,  &  que  toutes  les  Troupes 
<îroient  foumifcs  à  fes  ordres ,  il  confidera  cette  affaire  d'un  autre  œil.   L'o- 
pinion ,  qu'il  confervoit  encore  ,   que  c'étoit  quelque   nouvelle  fourberie 
dont  il  avoit  à  fe  défendre  ,   ne   l'empccha  point  de  prendre  des  mefures 
pour  le  foucien    de  fon  autorité.    Il  fe  rendit  à  Bonao  ,  après  y  avoir  don- 
né rendez-vous  aux  Caftillans  qu'il  croïoit  dans  fes  intérêts  ,  &  Tordre   à 
plufieurs  Caciques  de  l'y  venir  jonidre,  avec  toutes  les  Troupes  qu'ils  feroient 
x:apables  de  ralïcmbler.    En  y  arrivant ,  il  y  trouva  im  I-luiffier  à  Verge  > 
qui  lui  remit  des  copies  de  chaque  Provifion  du  nouveau  Gouverneur.  Après 
Jes  avoir  lues  ,   il  déclara  que  la  première  ne  contenoit  rien  qu'il  n'eût  de- 
mandé lui-mcme  ;  mais  que  l'autre  ne  s'accordant  point  avec  les  Patentes 
irrévocables  de  Viceroi  &  d*Amiral ,  qu'il  avoit  reçues  de  leurs  Majeftés  , 
il  ne  pouvoir  fe  perfuader  qu'elle  vînt  de  cette  refpe<îlable  fource  ;  qu'il  ne 
s'oppofoit  point  a  l'adminiftration  de  la  Juftice  ,  dont  Bovadilla  étoit  char- 
ge •,  mais  qu'il  alloit  écrire  en  Efpagne  •,&  qu'en  attendant  les  explications  de 
la  Cour ,   fur  de$  évenemens  qui  lui  paroilTôient  obfcurs ,  il  fommoit  tous 
les  Sujets  des  Rois  Catholiques  ,  de  demeurer  dans  la  foumiffion  qu'ils  lui 
clc'^rufccgustrc  ^^voient.    On  ne  douta  point  alors  que  cette  querelle  ne  dégénérât  en  guerre 
ci\i:i.  civile  ,  furtout  lorfqu(?  le  Commandeur  eut  affe6té  de  ne  pas  répondre  à  une 

jLettre  qu'il  reçut  dç  l'Amiral ,  S^  qu'on  apprit  au  contraire  qu'il  avoit  icrit 

à  Roldan 
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à  Roldan  &  à  fes  anciens  Complices  dans  la  Province  de  Xaragua  (8x).  Ce-  — — — ^— 
pendant  on  fucdccrompé  ,  quelques  jours  après,  par  larrivée  de  Vekrquez,  colomb"" 
Trcforier  Roïal ,  &  d'un  Religieux  Francifcain  ,  nommé  Tras  Sierra  ,  qui  suicc  du  lil. 
F^inirenc  à  l'Amiral  une  Lettre  iignée  de  la  main  du  Roi  &  de  la  Reine.  Voïagc. 
Elle  étoitdans  ces  termes  :  »  Dom  Chriftophe  Colomb  >  notre  Amiral  dans  i  joo. 
»  rOcean-:  Nous  avons  ordonné  au  Commandeur  ,  Dom  François  de  Bova-  Letcre  du  Roi 
»  dilla  ,  de  vous  expliquer  nos  intentions.   Nous  vous  ordonnons  d  y  ajouter  ^^}  PK^'p  i*^' 

1 ,  &  d  exécuter  ce  qu  il  vous  dira  de  notre  part*  Moi  le  Roi ,  moi  la  mi^oa. 
jRcinc.    Les  réflexions  que  l'Amiral  fit  fur  cette  Lettre ,  dans  laquelle  il  ne 
manqua  point  d'obferver  qu  on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  de  Viceroi ,  le  dé- 
terminèrent à  reconnoitre  BovadiUà  dans  toutes  les  qualités  qu'il  s  attribuoit. 
U  partit  auilîtot  pour  la  Capitale. 

A  fon  exemple  ,  tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  Caftillans  à  Bonao  ,  dans  la  ^  Boradilla^  u^- 
Yega  ,  èc  dans  tous  les  nouveaux  Etabliflemens  >  prirent  le  chemin  de  San- 
Domingo*  Bovadilla ,  pour  les  attirer  par  l'intérêt  ,  avoit  déjà  fait  publier 
que  pendant  vingt  ans,  ceux  qui  travailloient  à  chercher  de  lor  n'en  païe- 
roienc  au  Roi  que  le  vingtième  \  qu'il  alloit  acquitter  les  arrérs^es  de  la 
iblde  Militaire ,  &  contraindre  l'Amiral  de  fatisfaire  tous  ceux  auxquels  il 
avait  donné  quelque  fujet  de  plainte.  Les  Mécontens  s'empreiTerent  de  ve» 
nir  dépofer  contre  les  trois  Colombs  >  &  toutes  leurs  accufations  furent 
reçues*  Ils  chargèrent  l'Amiral  de  les  avoir  maltraités ,  dans  la  fondation  de$ 
Villes  &  des  Forts ,  en  les  afTujettifTant  à  d'indignes  travaux  >  qui  en  avoienc 
fait  périr  un  grand  nombre  ,  &  de  leur  avoir  refîifé  les  fecours  les  plus 
néceifaires  à  la  vie  ;  d'avoir  impofé ,  pour  des  fautes  légères ,  des  chatimens 
trop  rigoureux ,  fouvent  injuftes ,  &  quelquefois  deshonorans  ^,  de  n'avoir  pas 
voulu  confentir  que  les  Infulaires  fuflent  baptifés  ,  parce  qu'il  aimoit  mieux 
les  voir  Efclaves  «que  Chrétiens -j  de  leur  avoir  fait  la  guerre  ,  fous  de  vains    Tout  le  monde 

f prétextes ,  pour  avoir  occafion  de  les  condamner  à  l'efclavage ,  &  pour  les  y^^^  ^°"** 
iaiire  pa({èr  en  Caftille  ;  de  n'avoir  pas  permis  quon  tirât  tout  ce  quon 
pouvoit  trouver  4'or ,  pour  ne  pas  diminuer  trop  les  ticheflès  de  l'ide  ,  dans  la 
V4ie  de  s  y  rendre  un  jour  indépendant ,  ou  de  la  livrer  à  qnelque  Puiflànce  en- 
nemie de  TEfpagne  -,  enfin  d'avoir  excité  les  Caftillans  &  les  Indiens  à  iè 
foulever  contre  le  nouveau  Gouverneur.  L'Hiftorien  remarque  que  parmi 
tant  d'imputations  &  de  plaintes ,  il  ne  fe  trouva  point  une  dépohtion  favo- 
rable à  l'Amiral  :  étrange  effet  de  l'infortune  ,  qui  fait  oublier  toutes  les  loix 
^e  l'aniicié  &  de  la  reconnoiflànce  ,  &ç  qui  ne  faille  voir  >  dans  un  Malheu- 
reux ,  qu^un  objet  de  haine  &  de  mépris  (85)* 

Chriltophe  Colomb  fut  extrêmement  ûirpris ,  en  arrivant  à  San- Domingo  ,  ^J^  Wcniroa* 
d'apprendre  que  le  Commandeur  s'etoit  logé  dans  fa  Maifon  y  qu'il  avoir 
faili  fes  papiers  ,  confifqué  fes  meubles ,  fes  chevaux ,  &  tout  ce  qu'il  avoir 
d'or  &  d'argent ,  fous  prétexte  de  païer  ceux  qui  fe  plaignoient  de  ne  l'avoir 
pas  été  ;  qu  il  avoit  fait  arrêter  Dom  Diegue  ,  fon  Frère  >  fans  aucune  for-- 
malité  de  Jufttce  ^  &  qu'il  Tavoit  fait  transférer  dans  une  des  Caravelles 
qu'il  avoit  amenées  »  avec  ordre  d'emploïer  les  fers  pour  l'y  rerenir.  A 
peine  avoit-il  eu  le  tems  de  fe  faire  expliquer  tant  de  violences ,  qtfil  J^  j|| 
fe  vit  enlevé  lui-même  &c  conduit  dans  la  Citadelle  ,  où  il  fut  enfermé  les  ûau* 

«(Si)  Herrera,  Liv.  4.  chap.  9.  j[S^)  Ibidtm* 


fl^il  -^?  î?  ^ 
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fers  aux  pieds*    Herrera ,  quoique  fort  prévenu  en  faveur  de  fa-  Natîoir  i 
Christophi  Jqjjjjç  ^çj  jç  jjQjj^  jg  Tyratt  au  nouveau  Gouverneur.   Il  traite  de  cruel  & 

SuîtTSu 'îlL  de  dcceftabie  ,  un  emportement  de  cette  nature  >  contre  un  Homme  que  les- 


Voïagc, 

1500. 


Rois  Catholiques   avoient    élevé    aux    premiers  degrés    d' 
qui  avoir  acquis  tant  de  gloire  à  rËfpagne.    La  fuite  des 


d'honneur  ,    ic 
événemens  fit 


Oo  hil  met  les 
fers  aux  pieds. 


Avec 
lermecé 


fement  qu  elle  reçut  de  tous  les  Caftillans  de  Tlfle.  Ceux  mêmes  qui  dé- 
voient leur  fortune  à  l'Amiral ,  &  qui  ne  fublîltoient  que  par  fa  faveur  , 
eurent  la  lâcheté  de  l'outrager  ;  &  pendant  que  fes  Ennemis  fe  conten- 
toientdu  moins  de  le  noircir  par  leurs  accuiations  >  ce  fut  fon  propre  Cui?- 
finier ,  qui  s'of&it  indignement  à  lui  mettre  les  fers,  aux  pieds* 

Il  fouffrit  fa  difgrace  &  toutes  les.  humiliations  dont  elle  fut  accompa- 

ii^fou!  gnée,  avec  une  fermeté  qui  fut  peut-être  le  plus  glorieux  trait  de  fon  ca- 

lioD^aai^tace.  radere^    Cette  force  d'efprit  >  qui  ne  l'abandonDa  jamais  ,    parut  bientôt 

avec  un  nouvel  éclat.  Il  y  avoit  toute  apparence  que  l'Adelamade ,  qui  étoit 
encore  en  liberté  ,  ne  ménageroit  rien  pour  arracher  fes  Frères  d'entre  les. 
xnains  d'un  Homcae».  dont  ildevoit  appréhender  Les  derniers  excès.  Bova- 
dilla  ,  qui  en  comprit  le  danger  ,.  envoïa  ordre'  à  rAmiral  dé  lui  écrire  >. 
non-feulement  pour  arrêter  l'exécution  de  plufieurs  Criminels  dont  il  s'é- 
toit  faiû.>  mais  pour  le  preflèr  de  revenir  promptement  à  San-Domingo». 
L'Amiral  écrivit..  Il  joignit  >  à  ces  deux  ordres ,  les  plus  vives  inftances  y. 
pour  engager  fon  Frère  à  venir  partager  fa  mauvaife  fortune  avec  lui^ 
^\  fogage  fon  m  Notre  reffource ,  lui  difbit-il  y  eft  dans  notre  innocence.    Nous  ferons: 

f  r«rc    k  i^  Ton- 


«}ct»e. 
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Homme  au  caractère  ae  1  naeiantaue*.     mais  u.  ne  laiiia  p: 
l'avis  de  foa  Frère-    U  vint  à  San-Domingo.    A  peine  y  rùt-il  arrivé  qu'il 
fut  chargé  de  chaînes  >   &  conduit  dans  la  Caravelle  qui  fervoit  de  Prifon 
à  Dom  Diegue»    Bovadilla  mit  le  comble  à  fes  injuftices ,  en  accordant- 
toutes  fortes  de  faveurs  à  Roldan  ,  à  Guevare  &  à  leurs  Pactifans*.  Après 
avoir  tourné  fes  premiers  foins  à  fauver  une  troupe  de  Séditieux ,  qui  étoient 
lur  le  point  d'expiex  leurs  crijnes  par  le  dernier  fupplice ,  on  s'étoit  attendu. 
|a'il  feroir  >.  du  moins». des  informarions  fur  leur  conduite;  mais  il  leur  rcn* 
lit  la  liberté ,  fans  s'embarraflèc  même  de  fauver  les  bienfé'ances. 
le  procès  de»      Des  emportemens  fi  peu  métiagés  firent  craindre  pour  la  vie  dbs  trois 
itd«   coiombf  Frères*  Leur  Procès  fur  inftruicc,    Bovadilla  fembknc  avoir  été  trop  loin  * 

eu  lAitciiU.  r  ^ 


dii 


(S4}  Voici  les  termes  d*H'errera  :  »  Beau- 
»  coup  de  gens  afTurcnt  que  rintention  des 
9»  Rois  n'avoic  jamak  été  que  Bovadilla  y 
M  fluelle  que  fut  la  force  <ie  fes  Provifîons  » 
»  eût  attaquer  la  perfonne  de  TAmind.  ai 
»  de  Tes  nercs  >  &  que  comme  fa  prudence 
9»  fuffifoit  pour  lui  faire  voir  qu*il  ne  le 
»  devoir  pas ,  ils  ne  l'en  avoienr  pas  averti. 
liv.  4»  cL  iQ.  Ovi^do  s'exfrlme  à  peu  près 


de  même  :  »  Les  uns  difene- 'qu'on  n'àvoît 
a»  pas  commandé  à  Bovadilla  de  prendre 
«  l'Amiral ,  &  qu'il  nétoic  venu  que  comme 
»  Juge  de  réfidencev  pour  s*înfdrncr  fculc- 
at  ment  de  la.  rébellion,  liv.  jv  chdp.  6:. 
Gômera-  Ait  qu'il  avoit  cH'dre  d  en  voter  en 
Efpagne  ceux  qu'il  trouveioic  coupables*  Liv:% 
l^  cbap.  ij;. 
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pdat  s'impofer  des  bornes ,  ou  fi  la  facilité  qu'ils  eucenc  à  détruire  des  ac- 
ca  lacions 
lions 

défaire  de  trois  Ennemis  >  donc  la  iuftificacion  encraînoic  intailiibiemenc  Voxag< 
Ùl  perce.  Cependant»  il  nofa  pouiler  Taudace  jurquâ  faire  conduire  au  1500. 
fupplice  un  grand  Offider  de  la  Couronne  ;  &  fe  contentant  de  rendre  un 
Arrêt  de  mort  contre  lui  ôc  fes  Treres  »  il  prit  le  parti  de  les  envoïer  en 
Efpagne ,  avec  rinftru&ion  de  leur  Procès  ,  dans  Tidée  apparemment  que 
le  nombre  &  l'uniformité  des  déportions ,  l'importance  des  articles  »  &  la 
qualité  des  Accufateurs  >  dont  la  plûpan  avoient  eu  d'étroites  liaifons  avec 
les  Accufés ,  feroient  confirmer  fa  Sentence.  Les  Prifonniers  n'écoienc  pas 
uns  inquiétude  pour  la  décifion  de  leur  fort.  Un  Hiftorien  raconte  qu'ii'/- 
/ônji  de  Valltjo  >  Capitaine  de  la  Caravelle  qui  devoit  les  conduire  ,  étant 
allé  prendre  l'Amiral  pour  le  faire  embarquer  y  cet  illuftre  Vieillard  lui  dit 
criftecnent  :  »  Vallejo ,  où  me  menes-m  \  En  Efpagne ,  Monfeigneur  »  ré-  t'Amfrai  ^ 
»  pondit  le  Capitaine.  Eft-il  bien  vrai  \  reprit  l'Amiral.  Par  votre  vie  >  embtrqué  pom 
»  repartit  Vallejo ,  j'ai  ordre  de  vous  faire  embarquer  poiu:  l'Efpagne.  Ces  **^PHne- 
«(Turances  calmèrent  fon  efprit.  Mais  >  pour  ne  laiiTer  rien  manquer  à  fon 
humiliation ,  Bovadilla  fit  publier  ,  avant  fon  départ ,  un  pardon  général 
four  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  aux  révoltes  paffées ,  &  remplit 
plufieurs  Brevets  y  qu'il  avoit  apportés  en  blanc ,  des  noms  de  Roldan ,  de 
Guevare  &  des  Mutins  les  plus  décriés  par  le  mal  qu'ils  avoient  caufé. 
Vallejo  reçut  ordre ,  en  mettant  à  la  voile  >  de  prendre  terre  à  Cadix  & 
de  remettre  fes  Prifonniers  >  avec  toutes  les  Procédures  >  entre  les  mains  de 
l'Evèque  de  Badajos  &  de  Gonçalo  Gomez  de  Cervants ,  Parent  du  Com- 
mandeur )  totis  deux  Ennemis  déclarés  desColombs  (85)» 

En  fbrtant  du  Porc ,  Vallejo  voulut  ôter  leurs  chaînes  aux  trois  Frères  :      n  rcfure  (i* 
mais  l'Amiral  procefta  qu'il  ne  les  quitteroit  que  par  l'ordre  du  Roi  &  de   ^"*""  ^**  ^"'* 
la  Reine-,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'être  fort  fenfible,  pendant  toute  la 
navigation  y  aux  civilités  qu'il  reçue  du  Capitaine.  On  aflure  qu'il  ne  cefla     ur«ge  qti*iî  ea 
jamais  de  conferver  {t%  fers,  &  qu'il  ordonna  même  y  par  fon  Teftament,    fii  en  mourant. 
4|u 'après  fa  mort  on  les  mît  avec  lui  dans  fon  Tombeau  >  confime  un  nionu- 
mène  de  la   reconnoilfance  dont  le   monde  paie  les  fervices   qu'on  lui 
rend  (8^).  Vallejo  mouilla  devant  Cadix» le  15  de  Novembre.  Un  Piloce 
nommé  André  Martin ,  touché  dès  malheurs  de  l'Amiral  y  fortit  fecrette- 
ment  du  Vaillèau  ,  &  fe  hâta  de  porter  fes  Lettres  à  la  Cour  y  avant  qu'on 
y  put  recevoir  la  nouvelle  de  fon  arrivée. 

Le  Roi  &  la  Reine  n'apprirent  jx)int  fans  étonnement  &  fans  indigna-    'on  tttîyîeeti 
tion,  qu'on  eût  abufé  de  leur  autorité  pour  s'emportera  des  violences  dont  ils   fa«on7^'iiV 
(e  crurent  deshonorés.  Ils  envoïerent ,  fur  le  champ  ,  l'ordre  de  délivrer  les  ««•i«« 
trois  Frères ,  &  de  leur  compter  mille  écus  ,  pour  fe  rendre  à  Grenade  ,  où 
la  Cour  éroit  alors.  Ils  les  y  reçurent  y  avec  des  témoignages  extraordinaires 
de  compallîon  &  de  faveur.  La  Reine   confola  particuliétement  l'Amiral. 
Comme  il  avoit  plus  de  confiance  à  fa  bonté   qu'à  celle  du  Roi,  il  lui 
demanda  une  audience  fecrette ,  dans  laquelle  s'étant  jette  à  fes  pieds ,  il  y 

(Sj)  Hcrrera ,  uhlfuprà  y  chap.  xo.  (S^)  Uidem, 

Oij 
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demeura  quelque  tems ,  les  larmes  aux  yeux  ,  &  la  voix  croufFce  par  fês- 

Christophe    fanglors.  Cette  excellente  Princefle  le  fittelever.  Il  lui  dit   les    chofes  les 

Colomb.^^    plus  touchantes ,  fur  l'innocence  *de  fes  intentions-,  fur  le  zèle  qu'il  avoit 

Voïagc.       toujours  eu  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftés  ,  fur  le  témoignage  qu'il  fe 

1-500.        rendoit ,  au  fond  du  cœur,   que  s'il  avoit   manqué  dans  quelque  point. 

Comment  il  cA  c  étoit  pout  n'avoir  pas  connu  de  meilleur  parti  dans  Toccalion  ,  &  fur  la 

traité  par  la  Rci.  malignité  de  fes  Ennemis ,  que  la  feule  jaloufie  de  fon  élévation  portoit  à 

"*•  lui  chercher  des  crimes  ;  peu  contens  de  lui  nuire  ,  s'ils-  ne  le  deshonoroienr* 

La  Reine  parut  fort  attendrie  defon  difcours{8r).  L'Hiftorien  de  Saint-Domin- 
gue, qui  fait  profeflion  d'avoir  fuivi  des  Mémoires  fidèles  ,  prête  à  cette  Princcf- 
fe  une  réponfe  véritablement  noble,  qui  convient  parfaitement. aux  circonf- 
•tances  ,.  &  qui  ne  s'accorde  pas  moins  avec  la  conduite  qu'elle  ne  cefla  point 
DjfcOTri  de:  de  tenir  à  l'égard  de  l'Amiral.  On  ne  fera  pas  difficulté  de  l'adopter,  parce 
eene  PiiacciTc.     qu'elle  fupplée  au  filence  des.Ecrivains  Efpagnols.  >•  Ifabelle  ,  dit-il ,  en  qui 

l'indignation  prit  la  place  de  la  douleur  ,  releva  l'Amiral ,  &  fut  quelque 

tems  auflS  fans  trouver  le  pouvoir  de  parler.    Elle  fe.  remit  enfin  ,  &  lui 

dit  avec  beaucoup  de  douceur  :  Vous  voïez  combien  je  fuis  touchée  du 

traitement  qu'on  voils  a  fait*   Je  n'omettrai  rien,  pour  vous  le  faire  ou* 

blier.  Je  n'ignore,  pas  les  fervices  que  vous  m'avez  rendus ,  &  je  comi^ 

nuerai  de  les  récompenfer.    Je  connois  vos  Ennemis,  &  j'ai  pénétré  lç$ 

artifices   qu'ils  emploient  pour  vous   détruire  :    mais  comptez   fur.  moi. 

Cependant,  pour  ne  vous  rien  diffimuler ,  j'ai  peine  à  me  perfuaderque 

»  vous  n'aïez  pas  donné  lieu,  à  quelques  plaintes.  Elles,  font  trop  univerr 

«  felles  poux  n'être  pas  fondées.  La  voix  publique  vous  reproche  une  fève* 

M  rite  peu  convenable,  dans  une.  Colonie  naiffante  ,  &  capable  d'y  exciter 

»  des  révoltes,  qpi  peuvent  ébranler  des . fondemens  encore  mal  affermisi 

«  Mais   ce  que-  je  vous  pardonne   moins,  c'eft.  d'avoir  ôté ,  malgré  mes; 

**  défenfes ,  la  liberté  à  uii  grand  nombre  d'Indiens ,  qui  n'avoient  pas  méf- 

»'  rite  une  fi  rigoureufe  punition.   Votre  malheur  a   voulu  qu'au  moment 

y*  que  j'ai  appris  voxre  defobéilfance ,  tout  le  monde  fe  plaignoitde  vous& 

M^perfonne  ne  parloir  en  votre  faveur.  Je  n'ai  donc  pâme  difpenfer  d'en-? 

v  voïer  aux  Indes. un  Commiflàire  ,.  que  j'-ai  chargé  de  prendre  des  infor- 

»  mations.&de  me  les.  communiquer,  avec  ordre  .de  modecer  une  autorité 

>«.  qu'on   vous  accufoit   de  porter  trop  loin.    Dans  la  fuppofition  que  vous 

»  fufliez  coupable  de  tous  les  crimes  dont  vous  étiez  accule,  il  dcvoitfuc- 

«  céder  au  Gouvernement  général ,  &  vous  envoïer  en  Efpagne ,  pour  j 

»  rendre  compte  de  votre  conduite.  Mais  £qs  inftruâions  ne  portoienc  rien 

»  dô  plus.  Je  reconnois  que  j'ai  fait  un  mauvais. choix;  j'y  mettrai  ordre, 

9»  &  je  ferai  de  Bôvadilla,  un  exemple  qui  apprendra  aux  autres  à  ne  point 

>*  pa(Ier  leurs  pouvoirs.  Cependant  je  ne  puis  vous  promettre  de  vous  ré^ 

»  tablir  fitôt  dans  votre  Gouvernement.  Les  efprits  y  font  trop  aigris  contre 

»>  vous.  Il  faut  leur  donner  le  tems  de.  revenir.  A.  l'égard  de  votre  Charge- 

»*  d'Amiral,  mon  intention   n  a.  jamais  été  de  vous  en  ôter  la  poffeffionv. 

»*  ni  l'exercice.  Lailîèz  faire  le  tefte  au^tems,  &  fiezrvous  à  moi  (88). 

rSy)  Toojtcc  qui  précède  cft  tiré  d'fekr-     prcnite'  point  comment  une  fi  belle  réponfii 
rc ra  ,  Liv.  4.  chap.  10.  cft  venue  jqfqu'à  nous. . 

(S^^  II  refte .  à  legretter  qu*oa  ne  jious  ap^« 
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Cdlomb  ,  fulvant  le  même  Hiftorien  ,  comprit  par  ce  difcours,  plus  que 

à  Reine  n  avoir  eu  deflein  de  lui  faire  entendre.   Il  jugea  que  fon  rcca-  ^"^^^tophè 

'  °       ^  Colomb. 


Ce  qui  t'oppofe 
âu  rétabli (Temeat 
de  l'Amital.    ' 

pour  chercher ,  par  cette  voie ,  quelque  paflage  qui  pût  conduire  les  Vaif- 
ieaux  de  rÉfpagne  aux  Moluques.  Ces  llles  croient  alors  extrêmement  cé- 
lèbres ,   par  le  trafic  que  les  Portugais  y  faifoient  des  Epiceries  5  &  les  Ef- 
pagnols  louhaitoient  ardemment  de  partager  avec  eux  un  Commerce  iî  lu*      \\  fornie  uk» 
cratif.  Le  projet  de  T Amiral  fut  approuvé  avec  de  grands  éloges.  La  Reine  2*^"^^*"  proj* 
•lui  promit  de  faire  équiper  autant  de  VaifTeaux  qu'il  en  demanderait ,  &    ^  owgci. 
J'afTiira  que  fi'  la  mort  le  furprenoit  dans  le  cours  de  cette  Expédition ,  fon 
Fils  aîné  feroit  rétabli  dans  toutes  fes  Charges  (89).' 

V/UoiQUB  les  affaires  de  l'Ifle  Efpagnole  ceffent  ici  dappartériirà  THiA* 
toire  générale  des  Indes  occidentales,  &  que  dans  le  nouvel  ordre  quon^ 
fe  propofe  ,  elles  foient  renvoïées  à  la  dcfcription  particulière  de  cette 
Ifle ,  le  jufte  intérêt  qu'on  a  dû  prendre  à  la  formne  des  Golombs  ne 
permet  pas  de  rentrer  dans  le  cours  des  nouvelles  découvertes,  fans  avoir 
expliqué  les  réparations  qu'ils  reçurent  de  la  Reine ,  &  qui  furent  con- 
firmées par  la  juflice  même  du  Ciel.  On  s'attachera  d'autant  plus-  volon- 
riers  au  dernier  Hiflorien ,  que  c'efl  la  partie  de  fon  Ouvrage  à- laquelle- il 
paroît  avoir  apporté  le  plus  de  foin. 

Rien  ne  fervir  tant ,  dit-il,  à  juflifier  l'Amiral  dansl'efprit  de  ceux  qui  iv^nmieni qti • 
jùgeoient  de  lui  fans  paflîon  ,  que  la  conduite  de  Bovadilla.  Il  s'efforça  coiorlbi!'  ** 
d'abord  d'augmenter  déplus  en  plus  la  haine  qu'on  portoit  dans  les  Indes 
aux  Colombs  -,  fans  faire  réflexion  que  cette  animofîté  leur  faifoit  honneur  dans 
J'efprir  deceuxqui  connoiffoient  les  Habitans  du  nouveau  Monde.  En  effet , 
iJaréferve  de  quelques  Officiers  ,  le  refle  n'étoit  qu'un  affemblage  de  la  plus 
vile  Canaille ,  ou  d  un  grand  nombre  de  Criminels ,  fortis  des  Prifons  de  Caf- 
tille,  fans  mœurs,  fans  religion,  &  qui  n'étant  venus  fî  loin  que  pour  s'en«- 

richir,    fe  perfuadoienc  que  les  Loix- n'étoient  pas  faites  pour  eux.  D'ail- 

^  /  j_  i_  «  !i  -»_     .  1^  toutes 

tipathies 
querelles  &  de  divifîoûs  d'autant  plus  funeftes 
dans  urt  nouvel  EtablifTement ,  qu'il  s'y  trouve  toujours  des  Mccontens  ,  &  ^  ^.  .     j. 

3ue  les  Loix  y  lontmoms  en  vigueur.  Un  doit  conclure  qu  en  voulant  pren*  fe  Ju  nouveau 
re  le  contrepied  de  l'Amiral,  le  nouveau  Gouverneur-  ne  put  éviter  de  ^^"^""*"^  ^^' 
commettre  de  grandes  fautes.  Il  n'y  avoir  ,  au  fond  ,  de  reprchenfible  dans 
l'ancien    Gouvernement ,    qu'un  peu  trop  de    févérité  pour  les  Efpâgnol».  - 
Prendre  une  méthode  entièrement  oppofee  ,  c'étoit  fe  dédarer  pt)ur  dés  Bri- 
^nds;  Bovadilla  donna  dans  cet  excès  avec  fi  peu  de  mefure,  qu'on  en-' 

O-  iij  J 
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,.,.^_..«_  tcndoic  les  plus  honnêtes  gens  fe  dire  encr'eux  tous  les  jours,  qu'ils  ctoîenr  bien 
fïHRisTorHE  malheureux  d'avoir  £ait  leur  devoir,  puifque  c'étoit  un  titre  pour  être  exclus 


Colomb.        i      „-are& 


SuJtc 


Voïagc.  Le  Commandeur  ne  traita  pas  les  Infulaires  avec  plus  de  prudence  & 

1500.       d'équité.  Après  avoir  réduit  les  droits  du  Prince  à  lonwéme,  6c  donné  U 

tlle  rcv«Uc  Uberté  de  faire  travailler  aux  Mines ,  il  falloir ,  pour  ne  rien  faire  perdre 

fp^iiement     lef  ^^  Domainc,  que  les  Particuliers  tiraflTent  une  prodigieufe  quantité  d'or» 

^ibi^tf .  ^  ^"  Aufli  les  Caciques  fe  virent-ils  contraints  de  fournir  à  chaque  Efpagnol  un 

certain  nombre  de  leurs  Sujets  ,  qui  faifoient  l'office  d'autant  de  Bètes  de 
charge.  Enfin.,  pour  retenir  ces  Malheureux  fous  le  joug,  on  fit  un  dé- 
jiombrement de  tous  les  Infulaires,^  qui  furent  rédigés  par  claflès,  &  diftri^ 
bues ,  fuivant  le  degré  de  faveur  où  l'on  étoit  dans  Tclprit  du  Gouverneur. 
Ainfi  rifle  entière  le  trouva  réduite  au  plus  dur  efclavage.  Ce  n'étoit  pas 
le  moïen  d'infpirer  de  raflFedion  pour  le  Chriftianifme  &  pour  la  domina- 
tion des  Rois  Catholiques  ;  mais  Bovadilla  ne  penfoit  qu  a  s'attacher  les 
Caftillans ,  qui  étoient  fous  fes  ordres ,  &  qu  a  faire  en  mcme-tems  de 
gros  envois  aor  en  Efpagne ,  pour  fe  rendre  néceflàire ,  &  pour  confirmer  les 
foupçons  qu'il  avoir  répandus  contre  la  fidélité  de  l'Amiral. 
Avec  quelle       Effeûivement ,  dans  Tefpace  de  quelques  mois ,  on  tira  tant  d  or  de  tou- 

îr^*1(ki'o***^'  ^^*  ^®*  Mines,  que  fans  un  malheur,  qu'on  étoit  fort  éloigné  de  prévoir , 
^^  °"*  l'arrivée  d'une  feule  Flotte  auroit  pu  dédommager  l'Efpagne  de  routes  fes 
avances ,  &  les  païer  même  au  centuple.  On  fe  nâtoit  de  profiter  du  rems, 
parce  quon  prévoïoit  qu'il  dureroit  peu.  Il  en  coûta  la  vie  à  un  fi  grand 
nombre  d'Indiens  ,  qu'en  peu  d'années  l'ifle  Efpagnole  parut  déferre.  On  ne 
Ut  point  fans  horreur  ,  dans  le  récit  même  des  Efpagnols ,  les  traitemens 
baroares  auxquels  ces  Infortunés  furent  aflujettis.  Si  l'inhumanité  pouvoir 
ctre  juftifiée  par  le  profit  qu'elle  rapporte,  jamais  on  n'avoit  trouvé  des 
Mines'  plus  abondantes  ,  ni  d'un  or  plus  pur,  Herrera  raconte  que  Diaz  & 
Garay  s'étant  aflbciés  pour  faire  Travailler  au  Mines  de  Saint-Chriftophe  ,  un 
de  leurs  Efclaves ,  qui  étoit  à  déjeûner  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Hayna, 

s'avifade  frapper  la  terre  d'un  bâton,  &  fer-- ' ^-^-  ^-   ^  -    ^ 

Il  le  découvrit  entièrement.    C'éroit  de  l'oi 
jetta ,  dans  Tétonnement  de  voir  un  fi  gros 
Hifiijire  d'un  Maîtres.  Ils  ne  le  virenr  pas  avec  moins  d'admiration.  Garay  tranfporté  de 

jpfo^igicuxiiioi-  ^^.^  ^  g^  tuer -un  Porc  ,  le  fitfervir  à  {es  Amis  fur  ce  grain,  qui  fe  trouva 

iBifTez  grand  pour  le  tenir  tout  entier ,  &  fe  vanta  d'être  plus  magnifique  en 
vaifleue  que  les  Rois  Catholiques.  Bovadilla  l'acheta  pour  leurs  Majeftés.  Il 
pefoit  j5oo  Ecus  d'orj  &  les  Orfèvres,  après  l'avoir  examiné,  jugèrent 
qu'il  n'y  en  auroit  que  trois  cens  de  diminution  dans  la  fonte.  On  y  voïoit 
(encore  quelques  petites  veines  de  pierre,  mais  qui  n'étoient  guéres  qu« 
des  taches  ,  &  qui  avoient  peu  de  profondeur.  Cette  découverte  étant  fans 
i$txemple,  on  peut  juger  combien   elle  anima  les  efpérances  de  ceux  qui 

^__^_^^^^^^^_^^___  s'occupoient  à  la  même  recherche. 

150J.  Cependant  ,   on  apprit,  à  la  Cour,  la  manière  dont  les  Habitans  de 

■o]'*«*»*j*  ^*  l'Eipagnole  étoient  traités  ;  &  le  Roi  &  la  Reine  en  conçurent  une  égale 

[7^    ovando  indignation.    Le  rappel  de  Bovadilla  étoit  déjà  réfolu ,  comme  une  fatisFac- 

nooitnépovriiM  jjqp  ouç  leuw  Majcftés  çroïoiçnt  devoir  à  l'Amiral  5  mais  cette   nouvelle 
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rfevant  le  hâter  y  elles  nommèrent  ,  pour  fucceder  au  Gouvernement  de 
l'Ifle ,  Dom  Nicolas  Ovando ,  Commandeur  de  Larex ,  de  l'Ordre  d'Al-  ^co^oÏ'b'^* 
cantara  ,  oui  devint  bientôt  Grand  Comnnandeur  de  l'Ordre  entier  par  la  suj^c  j„  ixj^ 
mort  d' Alfonfe  de  Santillane.   Ses  Provifions  ne  furent  que  pour  deux  ans  ;      Voïagc^ 
apparemment  parce  que  la  Reine  vouloir  rétablir ,  à  la  fin  de  ce  terme  >       i  jas*^ 
Chriftophe  Colomb  dans  la  dignité  de  Viceroi.    Ovando  étoit  homme  de 
mérite  ,  fenfé.  Ami  de  la  juftice ,  &  fi  modefte^  qu'il  refafoit  jufquaux 
marques  de  diftinâion  opÀ  étoient  attachées  à  fes  Emplois.     On  lui    fit  ' 

équiper  en  diligence  un  Flotte  de  trente-deux  voiles  ,  fiir  laquelle  on  em- 
barqua deux  milfe  cinq  cens  Hommes  ,  (ans  y  comprendre  les  Equipages  ^ 
pour  remplacer  dans  l'Ifle  Espagnole  quantité  de  perfonnes  dont  la  Reine-' 
vouloit  purger  la  Colonie,   Entre  ces  nouveaux  Habitatis  ,  on  comptoir  plu- 
£eurs  Gentushomoies  y  tous  Sujets  de  la  Couronne  de  Caftille.  Ilabelle  (& 
confirmoit  y  de  plus  en  plus  >  dans  la  réfolution  d'exclure  du  nouveau  Monde- 
tous  ceux  qui  n  étoi)ent  pas  nés  Sujets  de  la  Caftille.    Cependant  >  après  fa: 
mort ,  on  ne  mit  plus  de  diftinâion  entre  les  Caflillans  &  les  Arragonois  v 
&  fous  Charles-Quint ,  tous  les  Sujets  des  différens  Etats  ,  qui  compofoient 
la  Monarchie  Efpagnole  ,  obtinrent  la  même  liberté.^  Comme  la  Cour  étoir 
réfolue  de  rappeller  particulièrement  TAlcalde  Major  ,  Roldan  Ximenès  >. 
ic  que  l'adminiftration  de  la  Juftice  convenoit  mal  à  un  Homme  de  guerre  r 
chargé  d*ailleurs  du  Gouvernement  Général ,  elle  nomma  pour  cette  impor- 
tante fonâion  Alfonfe  Maldonat,.  habile  Jurifconfulte.    Les  inftruâions  de     oïditrdânrf^ 
Ks  deux  Officiers  fuprèmes  forent  dreffées  avec  des  foins ,  qui  répondoient  en  faveur   àkp 
aux  vues  de  leurs   Majeftés.    Celles  d'Ovando  portoienr  particulièrement        ™  ' 
d'exathiner  la  conduite  Se  les  comptes  du  Commandeur  de  Bovadilla  ,  de 
le  ren^oïer  en  Eipagne  par  la  même  Flotte  >  &  d'apporter  toute  fon  atten- 
tion à,  faire  dédommager  l'Amiral  &  fes  Frères  de  tous  les  torts  qu'ils  avoient 
ibufferts.    Carvajal ,  dont  on  a  déjà  vanté  le  mérite ,  &  qui  étoit  demeuré 
fon  uni  avec  les  Colombs  pendant  leur  difgrace  y.  eut  ordre  de  refter  dans> 
yifle ,  pour  veiller  à  leurs  intérêts. 

L'année  s'étant  paffée  en  préparatifs  ,  Ovando  reçut  ordre  enfin  de  mettre 
si  la  voile.  Dans  fa  dernière  audience ,  un  ConfeiUer  d'Etat  lui  fit  un  dif- 
cours  fort  long  &  fort  touchant  (90) ,  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  dans 
fon  adminiftration.    Il  s'embarqua  le  i  j  de  Février  iyoi%    Une  tempête  ,  "^ 

qu'il  elluïa  prè»  des  Canaries  ,,  diffipa  fa  Flotte  ,  &  fit  périr  un  de  fes  plus    qJ^,^^^  rj^di 
grands  Navires  >   avec  cent  cinquante  Hommes*-  Tous  les  autres  fe  rejoi-  ànûcBTpaguuic; 
gnirent  a  la  Gomera ,  qui  étoit  le  rendez- vous  général  y  où  l'on  acheta  un 
Navire  9  pour  remplacer  celui  qui  avoir  été  fubmergé.   Quantité  d'Efpa- 
gnols ,  Habitans  des  Canaries  ,  en  fiarmerent  l-Equipage*    Enfuite  Ovando 
partagea  fa  Flotte  en  deux  bandes ,  prir  fous  fes  ordres  «elle  qu'il  crut  la 
meilleure  à  la  voile  ,  &  laiflà  le  refte  fous  ceux  d'Antoine  de  Torrez ,  qui 
devoit  tout  commander  au  retour.    Il  arriva  ,  le  15  d'Avril  >   au  Port  de. 
San-Domingo. 

Bovadilla  s'attendoit  peu  à  recevoir  firot  un  Succeffeur.    Cependant  il  vinr 
le  recevoir  fur  le  rivage ,  &  le  conduifit  à  la  Fortereffe ,  ou  les  nouvelles^ 

(90)  Hcrrera  le  rapporte  en  entier  «  Llv.  4.  rhap.  )  »-  mais  ces  longaet  harangocs  (bor 
fftrpedcs  dans  THiftoiiTC. 
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■  Provifions  furent  lues  devant  tous  les  OflSciers  de  la  Colonie,    Ovando  fut 

Christophe  a^(JJ.^5c  reconnu  &  falué  fous  tous  fes  titres  ,  tandis  que  Bovadilla  fe  vit 
Su  ce  du  III.  tout-d'an- coup  abandonnné.    Quelques  Hifloriens  ont  écrit  qu'il  avoit  été 
Voïagc.       fait  Prifonnier.    Mais  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  ceux  qui  paroiffent 
1501.       les  mieux  inftruits,  &  Ion  y  voit  même  qu'il  fut  toujours  honorablement 
Eronncracnt de  traité.    Roldau  fut  moins  ménaeé.    Le  nouveau  Gouverneur,  après  avoir 
fc  voit  abandon-  intormc  Contre  lui  &  contre  les  principaux  Complices  ,  les  nt  tous  arrêter  > 
»-•  &  les  diftribua  fur  la  Flotte  ,  pour  être  conduits  en  Efpagne  avec  Tinftruc- 

Roldan  &  jei  fJon  de  leur  Procès.    Auflî-tôt  les  Indiens  furent  déclarés  libres  ,  par  la  pu- 
fonc*"'con<iiiics  bUcation  d'une  Ordonnance  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  qui  portoit  auffi  qu'on 
Piionniett   en  païeroit  au  Domaine  la  moitié  de  lor  qu'on  tireroit  des  Mines  ,    &  que 
P^gne.  p^^^  j^  ^^Sk.  on  s'en  tiendroit  au  tiers  ,  fuivant  les  Réglemens  de  l'AmiraL 

A  la  vérité  ,  cette  Ordonnance  ne  fut  pas  plutôt  en  exécution ,  que  le  pro- 
fit des  Mines  celfa  tout-d'un-coup.    Toutes  les  offres  qu'on  fit  aux  Infulaires 
n'eurent  fur  eux  aucun  pouvoir ,  lorfqu'ils  fe  crurent  alTurés  qu'on  ne  pouvoir 
les  forcer  au  travail-    Ils  préférèrent  une  vie  tranquille  ,    dans  leur  pre- 
NoBvcaux  Rc-  ^"^^^^  fimpUcité  ,  à  la  fatigue  de  recueillir  à^^  biens  dont  ils  ne  faifbient 
.gieraens  pour  Ici  aucvip  cas.    D'aiUeurs  ,  tout  le  monde  fut  révolté  ,  qu'on  obligeât  de  païer 
inTulaifet.         ^^   Souverain   la   moitié   de  ce  qui  coûtoit  tant  de  peine  &  de  dépenfe^ 

Une  partie  des  Caftillans ,  qui  étoient  arrivés  fur  la  Flotte  ,  s'offrirent  pour 
remplacer  ceux  qui  s'étoient  retirés  ;  mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  â 
s'en  repentir.  L'ouvrage  le  plus  facile  étoit  fait.  Il  falloit  déjà  creufer  bien 
loin  ,  pour  trouver  de  l'or.  Les  nouveaux  Ouvriers  manquoient  d'expé- 
rience ;  &  les  maladies  ,  dont  ils  furent  attaqués ,  en  emportèrent  un  grand 
-nombre.  Ils  fe  dégoûtèrent  d'une  entreprife  ,  qui  les  accabloit  làns  les  en- 
richir. Le  mauvais  fuccès  des  Ordonnances  fit  juger  au  Gouverneur  qu^elles 
demandoient  quelque  modération.  Il  écrivit  à  la  Cour ,  pour  engager  leurs 
Majeftés  à  fe  contenter  du  tiers;  &  cette  efpérance  rendit  le  courage  à  quel- 

3ues  Ouvriers.   S^%  repréfentations  furent  écoutées  ;  mais  ,  dans  la  fuite  , 
fallut  fe  relâcher  encore.    On  fe  borna  au  quint  des  Métaux  ,  à&&  Perles 
:j6^  des  Pierres  précieufes  >  Règlement  qui  a  toujours  (ubfifté  depuis. 
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QUATRIÈME     VOIAGE      ^""'J°'"' 

Barthelemi 

DE  CHRISTOPHE   COLOMB.  ,^°^°»*» 

IV.  Voiagc. 

V>^  Vando  continuoic  de  faire  régner  le  bon  ordre  Se  la  tranquillité  objet  de  cccw 
dans  rifle  ,  lorfqu'on  y  vit  arriver  une  Chaloupe  ,  envoïée  par  l'Ami-  '^°^^^^  ^'^"^ 
rai ,   qui  demancfoit  la  permiffion  d'entrer  dans  le  Port  de  San-Domingo , 

Î)our  y  changer  un  de  fes  Navires  ,  qui  ne  pouvoit  plus  tenir  la  Mer,   Après 
e  départ  de  la  Flotte  ,  Ferdinand   avoir  goûte  le  projet  que  les  Colombs 
avoient  formé  dans  leur  inadion  ,  d'entreprendre  de  nouvelles  découvertes  > 
&  quoique  le  délai  des  Miniftres.  à  leur  fournir  des  Vaifleaux  eût  été  ca- 
pable de  les  rebuter ,  ils  avoient  été  foutenus  par  une  Lettre  de  ce  Prince,  qui 
reconnoiflant  enfin  le  mérite  de  leurs  fervices  ,  s'étoit  expliqué  dans  des 
termes  qui  ne  pouvoient  leur  laifler  aucun  doute  de  fes  intentions   (91). 
Cette  Lettre  avoir  été  fuivie  des  ordres  les  plus  preflans  ;  &  les  préparatifs 
n  avoient  j>as  langui ,  pour  le  départ  de  quatre  Vaiffèaux  qu'on  avoit  accor- 
dés à  l'Amiral.    iT  étoit  parti  du  Port  de  Cadix ,  le  9  de  Mai  ,  avec  Dom     i*Amîral  paçi 
Barthelemi  fon  Frcre  ,  &  Dom  Femand  ,  le  fécond  de  fes  Fils ,  âgé  d'en-  *^^**^' 
viron  treize  ans.    La  Forterefl'e   d'Arzilla  ,  fur  la  Côte  d'Afrique  ,    étant 
alors  aflîégée  par  les  Maures  ,  il  s'en  étoit  approché  pour  la  fecourir  ;  mais 
Taiant  trouvée  libre ,  par  la  levée  du  Siège  ,  il  étoit  venu  mouiller  ,  le  1 9 
de  Mai ,  devant  la  grande  Canarie  ,   d'où  les  vents  lui  avoient  été  fi  favo- 
rables ,  que  fans  changer  de  voiles ,  il  étoit  arrivé  le  1 3  de  Juin  à  la  vue 
de  rifle  Marinino  ,  qui  a  pris  depuis  le  nom  de  la  Martinique.   Il  y  avoit      Raifon  qui  le 
pafle  trois  jours  \  après  lefquels  s*etant  apperçu  que  fon  plus  grand  Navire ,  font  relâcher  à 
qui  étoit  de  foixante  &  dix  tonneaux  ,  ne  foutenoit  plus  la  voile  >  il  avoit  ^^''qu^^^mpV- 
pris  le  parti  de  fe  rendre  à  Tlfle  Efpagnole.  chentOvanJodc 

Le  nouveau  Gouverneur  ,  qui  n'avoit  point  encore  fait  partir  Bovadilla  ,  *  ^  ««voit, 
ni  les  auteurs  des  anciens  trouoles ,  lui  ht  dire  qu'il  craignoit  que  fa  pré- 
fence  ne  caufat  quelque  défordre  dans  la  Colonie.  Cette  reponfe ,  à  laquelle 
il  devoir  s'attendre  ,  ne  laiflà  point  de  le  mortifier  :  mais  apprenant  que 
la  Flotte  étoit  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile  >  il  fit  le  facrifice  de  Ion 
chagrin ,  au  bien  public  ;  &  par  un  fentiment  de  générofité  ,  digne  de  fon 
caraélere  ,  il  fie  avertir  Ovando  que  fi  Ion  vouloir  s'en  rapporter  à  fon  ex- 
périence ,  on  étoit  menacé  d'une  tempête  prochaine  >  qui  devoit  engager 
Torrez  à  différer  fon  départ.    Son  avis  fat  méprifé ,  &  la  Flotte  leva  Tancre.     ii  annonce  ua» 


Tcmp'.ce. 


f^i)  Cette  Lettre  cft  venue  îafqu  à  noas>  »  rcs.  Nous  vous  confirmons  vos  Pcivilé- 

dans  la  Vie  de  Chriftophe.  )>    Vous    devez  '  m  ges,  &  nous  voulons  que  vousenjouif* 

»>  être  perfuadé  du  déplaific  que  nous  avons  »  fiez  ,  vous  &    vos  Enfans.    Nous  vous 

t»  eu  de  votre    Prtfon ,  pulfque  nous  vous  »  offrons  même  de  les  confirmer  de  nouveau^ 

*•  avons  mis  en  liberté  auffi-tôt  qu'il  nous  »  &  de  mettre  votre  Fils  aîné  en  poflefiioa 

«  a  été.  poi&ble.  Tout  le   monde  connok  »  de  toutes   vos  Charges  ,  ({uanci  vous  le 

»  votre   innocence.  Vous  favez  avec  quel  »  fouhaiterez    Nous  vous  prions  donc  de 

»  honneur    &    quelle    amitié    nons   vous  »  partir   au  plutôt.    A   Valence»  le  14  dc^ 

4»  avons  traité.    Les  grâces  que  nous  vous  »  Mats  150^*  Vu  de  Qolomb^  Ùv^  %,  çka^ 

m  avons  accordées  ne  feront  pas  les  demie*  a»  %j* 
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Elle  ccoii  encore  à  la  vue  de  la  Pointe  orientale  de  Tlfle  ,  lorfqu  un  des 

\  plus  grands  ouragans  qu*on  cùc  vus  dans  ces  Mers  en  fit  périr  vingt  &  un  Na- 

Bafthelîmi  vires  ,  chargés  d'or ,  fans  qu'on  en  put  fauver  un  feul  Homme,    Ce  beau 

Colomb,     grain  d'or ,  dont  on  a  raconte  la  découverte  ,  périt  dans  cette  fatale  occa- 

IV.  Voiagc.    fiQn  .  &  jamais  TOcéan  n'avoit  englouti  tant  ae  rlchefïes  (92),    Mais  c*é- 

M^^'      toit  le  fruit  de  Tinjuftice  &  de  la  cruauté.    Le  Ciel  voulut  vanger  ,  fanf 

doute  ,  par  la  perte  de  tant  de  tréfors  ,  le  fang  d'une  infinité  de  Malheureux , 

Naufrage    it  qu'on  avoît  facrifiés  pour  les  acquérir.    Le  Capitaine  Général ,  Antoine  de 

graod'  nombre  Torrez -,  le  Commandeur  ,   François  de  Bovadilla  ;  Roldan  Ximenès  ; 

4e  richcffe*.      Cacique  Chrétien  ,    dont  on  ignore  le  nom  ;  l'infortuné  Guarinoex  , 

avoic  été  retenu  jufqu'alors  dans  les  fers  des  Caftillans  ,  &  tous  ceux  qui 
avoient  fait  profeflion  de  haine  pour  les  Colombs ,  furent  enfevelis  dans  les 
flots.  Mais  ce  qui  ne  put  lailTer  aucun  doute  qu'une  dilgrace  fi  terrible  ne 
fût  l'effet  de  la  juftîce  du  Ciel ,  c  eft  que  les  onze  Navires ,  qui  furent  épar- 
gnés ,  étoient  les  plus  foibles  de  la  Flotte  ;  &  que  celui  dont  on  fe  pro- 
mettoit  le  moins  »  fur  lequel  on  avoit  chargé  tous  les  débris  de  la  fortune 
des  Colombs ,  fut  le  premier  qui  toucha  au  rivage  d'Efpagne. 

«#mJ?w2Vu-  ^^  ^^^'  i^S^^  ^^  ^  confternation  ,  qu'un  fi  funefte  événement  répandit 
AitioB^ki.  cici.  dans  les  deux  Mondes.  Il  fut  regardé  ,  par  les  plus  infenfibles  ,  comme  un 
châtiment  de  l'injuftice  qu'on  avoit  faite  à  l'Amiral  •,  &>  lorfqu'on  fut  informé 
de  l'avis  qu'il  avoit  donné  au  Gouverneur  de  l'EfpagnoIe ,  il  eft  impoflîble 
de  repréfenter  les  regrets  de  la  Cour  &  du  Public.  Mais  la  Flotte  ne  f© 
reflentit  pas  feule  de  la  colère  du  CieL  San  Domingo  ,  dont  les  Maifons  n'é- 
coient  encore  que  de  bois  &  de  paille  ,  en  fut  pre^u'entiérement  renverfée. 

Voyage  de    RODRIGUE  DE  Bastidas  ^   ù  fécond  Volage 

d^OjEDA   &    de    y  ES  PU  CE. 

A.jA  feule  perfonne  de  diftindtion  ,  qu'on  vit  arriver  en  Efpagne  avec  le^ 
débris  de  la  Flotte  ,    fut  Rodrigue  de  Bajlidàs ,  Homme  d'elprit  &  d'hon- 
neur ,  qui  s'étant  afibcié  avec  Jean  de  la  Cofa  ,  pour  tenter  de  nouvelles  dé- 
couvertes ,  avoit  armé  deux  Navires  à  Cadix  >  &  s'croit  mis  en  Mer  dès  le 
commencement  de  Tannée  précédente ,  avec  Commiflîon  du  Roi.    Il  avoit 
Oéconvmc  du  cherché  la  Terre-ferme ,  par  la  même  route  que  l'Amiral  avoit  fuivie  dans 
hiàli  Porrs  ou  ^^^  troifiéme  Voïage  j  &  du  Golfe  de  Venezuela  ,  où  il  étoit  arrivé  heureu- 
carchîgene    ec  femeut ,  il  avoit  pouffé  fa  navieation  îufqu'au  Golfe   d'Uraba  ,  cent  lieues 

Acliabre  de  Dioi     i        i    •  •    n         •     ^         /    /  i  /       »t  t   j^       t  i 

fe  font  fotmkct  P*^*^  loin  que  ceux  qui  l  avoient  précède.    Il  avoir  nomme  Carthagenc^  le 
depuij.  Port  où  l'on  a  vu  naître  ,  depuis  ,  une  fameufe  Ville  du  même  nom  ;  &  con- 

tinuant de  fuivre  la.  Côte  a  l'Oueft  >  il  avoit  découvert  un  autre  Port ,  qu'il 
>àvoit  appelle  ,  Port  Jcl  Retreere  ,  nom  qui  s'eft  changé  dans  la  fuite  en  celui 
de  Nombre  de  Dios.  Ses  deux  VaiflTeaux  n'étant  plus  en  état  de  tenir  la  Mer  ^ 
il  étoit  venu  pour  les  radouber ,  dans  Tlflc  Efpagnole  ,  où  ils  avoient  échoué 
/ur  la  Qot^  de  Xaragua.  De-là  ,  s'écanc  rendu  par  terre  à  San-Domingo , 
il  y  avoit  été  fait  Prifonnier  par  Bovadilla ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  traité 
avec  les  Infulaires  ,  fans  la  parricipat-ion  du  Gouvernement.  Mais  la  Cour,iii^ 

fpi)  Les  fommes  en  or  montoienc  à  quatre     roti  quatre  millions,  &  qui  fcroicni  le  qw 
ccos  mille  Pc/q^,  qui  faifoicnt  alors  envi"-    druplc  aujourd'hui. 
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formée  i>ac  d'autres  témoignages ,  rendit  plus  de  juftice  à  fa  conduite;  ic  dans  - 
ion  retour  ,  il  fut  vangé  d  une  odieufe  perfccution  (95).  Chrktophi 

C'étoit  peu  de  tems  après  fon  départ ,  qu'Alfonfe  Ojeda  8c  Vefpuce  croient  Bartheliihi 
«ncore  une  fois  fortis  du  Port  de  Cadix  ;  l'un  toujours  rempli  des  grandes      Colomb. 
efpérances  qu'il  fondoit  fur  fa  hardiefle  &  fon  habileté  ;  &  l'autre ,    dans    ^V.  Voïagc. 
la  vanité  ,  qu'il  confervoit  toujours  ,  de  s'attribuer  la  découverte  de  la  Terre-        ^$01. 
ferme.    Mais  ils  ne  firent  que  fuivre  Baftidas  ,  fans  fçavoir  qu'il,  eût  pris  ^s'ii'ol^r^u 
cette  route.    Ojeda,  croïant  arriver  le  premier  dans  le  Golfe  d'Uraba ,  où  d'Amenc   Vef« 
Baftidas  avoir  déjà  paflc  ,  y  bâtit  un  Fort  de  bois  *&  de  terre  ,  pour  s'adii-  ^"**' 
rer  une  entrée  libre  dans  le  Continent.    Il  vifita  aufll  le  Port  del  Retrette. 
Mais  fon  avarice  ,  dans  la  diflxibution  des  vivres  ,  fouleva  contre  lui  fon 
Equipage.  On  lui  mit  les  fers  aux  pieds ,   &  les  Mutins  fe   rendirent  au    ATamm  d'o-: 
Port  d'Vaquimo,  dans  l'Ifle  Efpagnole,  Ojeda,  voïant  ion  Navire  à  l'an-  !***«• 
cre  fort  près  de  la  Terre ,  eut  aflez  de  confiance  à  fa  force  &  à  fa  légèreté 
naturelles ,  pour  efperer  de  fe  fauver  à  la  nage  en  fe  jenant  la  nuit  dans  les 
Ilots.  Mais  comme  il  n'avoit  que  les  bras  ubres  ,  &  que  le  poids  de  Ces 
fers  entraînoit  fes  jambes  vers  le  fond ,  il   fut  obligé  d'implorer  le  fecours 
de  fes  gens  ,  qui  le  prirent  dans  la  Barque  au  moment  qu'il  fe  noïoit  (94). 

Pencknt  la  tempête,  l'Amiral  s*étoit  retiré  dans  le  Port  d'Azuac  {9  5),  où ,  mal-  ^'Arnî^ai  o^j 
gré  fes  lumières,  il  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fè  défendre  de  Thorrible  agitation  des  yoile. 
Elemens,  qui  fit  périr  fes  Ennemis  prefqu'à  fes  yeux.  Trois  de  fes  VaiÛeaux,  qui 
furent  féparés  de  lui  par  la  violence  desâots,  ne  purent  le  rejoindre  de  plufieurs 
jours.  Enfin ,  les  aïant  tous  ralfemblés  ,  il  fe  rendit  au  Port  d'Yaquimo  (9(^)9 
d'où  il  partit  le  14  de  Juillet,  dans  le  delfein  de  gouverner  vers  la  Terre^ 
ferme.  U  s'approcha  des  Ifles  voifines  de  la  Jamaïque  ;  mai$  les  vencs  con- 
traires ,  les  calmes,  pendant  lefquels  il  écoic  entraîné  vers  de  petites  Ides, 
au  Sud  de  Cuba,  qu'il  avoit  déjà  nommées  les  Jardins dclamitint  {^'j)^&C 
une  nouvelle  tempête  auflî  terrible  que  la  précédente,  lui  firent  emploïer  '"^î affûte] 
plus  de  deux  mois  à  faire  foixante  lieues.  La  première  terre  ,  qu'il  apperçut 
alors,  fut  une  petite  Ifie,  fuivie  de  quelques  autres.  Il  les  nomma  toutes 
Los  Guanajos  (98) ,  du  nom  de  la  première,  que  les  Indiens  nommoient  ffles quil nom« 
Guanaja.  Mais  Dom  Barthelemi  Colomb  ,  qui  fe  chargea  de  la  vificer,  ^  ''*'  -t...«.. 
Taiant  trouvée  remplie  de  Pins  ,  elle  reçut  particulièrement  le  nom  à^IfU 
des  Pins.  Sa  fituation  eft  à  douze  lieues  du  Cap  de  Honduras  &  de  la  Ville 
de  Truxillo.  D'autres  ont  voulu  s'attribuer  l'honneur  de  cette  découverte  j  mais 
il  fut  prouvé  dans  la  fuite  que  perfi^nne  ,  avant  l'Amiral ,  n'avoit  tourné  fa 
navigation  du  même  côté  (99). 

En  approchant  de  l\fle  des  Pins ,  l'Adelantade  rencontra  un  Canot ,  à*-  cmoc  qu'on 
peu'ptès  de  la  forme  d'une  Galère ,  large  de  huit  pieds ,  &  d'une  longueur  croit  jtou  4c 
proportionnée ,  qui  portoit  vingr-<inq  hommes  >  avec  quantité  de  femmes 

(95)  Herrera,  Liv.  4.  chap.  11.  l'Hiftorien  de  fa  vie   die  qu'il  en  nomma 

(94)  Ibidem.  qoelaoes-unes  les  Puiu  >  parce  au'aïant  fait 

(9O   Herrera  le  nomme  Puerto  Hermofo»  creuUr  le  fable  il  y  trouva  de  bonne  eau« 

ou  Puerto  Efcondido,  Liv.  t.  chap.  %y, 

(96)  Les  Caftillans  lai  donnèrent  le  nom  {9%)  Guanari ,  fuivant  Femand  Colomb. 

At  Port  de  Brefil,  Ibidem, 

{97)  I>an$  un  Yoiage  qu'on  a  rapporté «^  {99)  Herrera»  Liv.  i*  chap.  ;. 
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— —  &  d'enfans.  Dans  ce  petit  Bâtiment ,  qui  fut  conduit  à  l'Amiral ,  il  fe  trouvia 

Chris^op       (^iverfes  fortes  de   marchandifes  ,    dont  quelques-unes  dévoient  venir  cfe 

Barthelèmi 
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l'Yucatan.  C  etoit  des  couvertures  &  des  tapis  de  coton  ouvragés  ,  des 
nattes  de  Palmiers ,  des  cpées  d'un  bois  fort  dur ,  des  couteaux  de  caiU 
loux ,  de  petites  haches  de  cuivre ,  des  fonnettes ,  des  médailles ,  des  creu- 
fets  pour  la  fonte  du  métal,  avec  une  efpece  d'amandes  que  ces  indiens 
nommoient  Caeaoj&  qui  leur  fervoient  de  monnoie.  Leurs  alimensiétoient 
du  Maïs-  &  des  racines  5  Se  '  leur  breuvage  ,  une  liqueur  coirîpofée 
auflî  de  Maïs ,  qui  reflembloit  affez  à  la  Bierre»  Ils  paroiffoient  honteux 
de  leur  nudité ,  qu'ils  s'efSjrçoient  de  cacher  de  leurs  mains  -,  &  les  femmes, 
fur-tout ,  eurent  beaucoup  d'empreffement  à  fe  couvrir  la  tète  &  le  corps  > 
d'une  forte  de  Mantes.  L'Amiral,  augurant  bien  de  cette  décence,  leur  fit 
iciaîtciflimejis  beaucoup  de  carefles ,  &  les  renvoïa  chargés  de  préfens.    Mais  il  retint  um 

2 ue  l'Amiral  lire   ,,.    ...f  i-i  a  \     ^^    r     -    ^    ^       y  -x    r  -J 

'un    vieiliata  Vieillard,  auquel  il  crut  reconnoitre    de  lelprit.,  &:  dont  il  le  promit  de 

tirer  des  connoiflances  favorables  à  fes  defleins.  Sa  première  queftion  fut 
celle  qu'on  faifoit  toujours  aux  Indiens  •,  c'eft-à-dire ,  s'il  y  avoir  de  lor 
dans  fon  Païs  1  Le  Vieillard  ,  qui  comprit  auffi-tot  ce  qu'on  lui  demandoit 
par  àt%  (îgnes  ,  fit  entendre  de  même  ,  qu'il  y  avoir  de  ce  coté-là  des  Ré- 
gions où  ce  métal  étoit  fi  commun ,  que  les  Peuples  en  portoieat  des  cou- 
ronnes fur  la  tête,  &  de  fort  gros  anneaux  aux  bras  &  aux  pieds;  que  les 
tî^bles ,  les  fieges  &  les  coffres  en  étoient  revêtus  -,  &  que  les  Mantes  des 
femmes ,  ou  les  couvertures ,  qui  leur  fervoient.  de  robbes  ,  n'étoient  pas 
ciffues  d'atures  matières.  On  lui  montra  du  Corail ,  des  Epiceries  >&  d'au*- 
tres;  marchandifes  précieufes  :  il  donna  les  mêmes  efpérances  fur  tout  ce* 
quij  lui  fut  demanaé  ,  foit  qu'il  ne  cherchât  qu'à  plaire  par  cette  complai- 
lan<:e,  ou  que  de  part  &  d'autre  on  s'entendît  mal.  Il  fit  même  coonoître- 
que  dans  le  Païs  dont  il  parloir ,  on  trouveroit  des  Navires ,  de  l'artillerie,, 
toutes  fortes  d'armes ,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  voïoit  à  bord  ou  dans  les- 
mains  des  Efpagnols  (j). 

Ces  affurances  étoient  fi  conformes  aux  anciens  préjugés  de  l'Amiral  , 

qu'il  tes  crut  capables  de  lever  tous  fes  doutes.  Il  s'imaginoit  encore  que   le 

.    .    Catay   devoir  être  peu  éloigné  5   que    la    Mer  baiflbit    vers    Ciguaro^,.  qui 

devoir  être  une  Province ,  ou  une  Ville  ,  des  Etats  du  Grand  Kam  ,  &c  qu'à 

dix  journées  de-là ,  il  devoir  trouver  le  Fleuve  du  Gange»  Ce  Païs ,  que  le 

Vieillard  Indien  repréfentoit  fi  riche  en  or  ,  étoit  vraifemblablement  le  Pérou  : 

mais  Colomb   fe  perfuada   que    le  Roïaume  du  Grand  Karfi  &  le  Catay 

étoient  fitués  à  fon  égard  comme  Tortofe  l'dft  à  l'égard  de  Fontarabie  5  fur 

'    n  fhanqiie  la  deux  Mers  différentes  ,  tnais  peu  éloignées  l'une  de  l'autre.  Dans  cette,  idce,^ 

mcawn^'&du  ^^?  Hndien  paroiffoit  confirmer,  il  cefla  de  gouverner. à  l'Oueft  ;  ce  qui 

Relique.  uuifit  beaucoup  à  fes  efpérances,  puifqii'en  concinuantde  fuivre  cette  route, 

il  eut  bientôt  rencontré  l'Yucatan  ,  dont  il  n'étoit  qu'a  3  o  lieues ,  &  route 
la  Côte  du  Mexique  (2)^ 

Mais,  après  avoir  rendu  la  liberté  ap  Vieillard^  la  première  Terre  qu'il' 
découvrit  au  Levant',   fut  une  Pointe 'qûll  nonima  Cûfnàs,  parce  quil  y 
trouva   quantité  d'arbres    qui  -portôient  une  efpçpe  de    petites  pomme's, 
auxquelles   il   entendit   donner    ce. nom  par  les  Habitans.    Ces    Indiens; 
(t)  Hcrrcra ,  itidatu  .    (t),  UUinu  . 
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étoienr  vêtus  d'une  force  de  camifoles ,  en  forme  de  cheniife.  L'Adclantade  ^ 

prit  poflTeffion  de  cette  Terre,  le  17  d'Août ,  au  nom  des  Rois  de  Caftille.  ^«*"^«>phe 

Quantité  d'Habitans  s'empreflèrent  de  lui  apporter  du  Maïs  >  diverfes  fortes  Barthelimi 

de  viandes  &  de  Volailles,  du  Poiflon  S6  des  fruits.  Le  Pais  lui  parut  agréa-    Colomb. 

ble,  par  fa  fraîcheur  &  fa  verdure.  Intre  les  arbres  ,  il  vit  des  Chênes,  des   ^^'  Voï^gc. 

Pins  ,  &  iix  ou  fept  fortes  de  Palmiers.  Quelques  jours  de  commerce  lui       ^$01, 

firent  reconnoître  que  les  Peuples  de  cette  Côte  parloient  différentes  langues.  pr^dpofTcffionl 

Ils  avoient  le  corps  marqué ,  par  le  feu ,  de  pIuHeurs  figures ,  qui  repré- 

fentoient  des  Lions,  des  Cerfs  &  d autres  animaux.    Les  principaux  por-    ufagctdciHa- 

toient  des  bonnets  de  drap  de  coton ,  blancs  &c  rouges.  Quelques-uns  avoient  ^"a**- 

le  vifage  peint  de  noir ,  d'autres  de  rouge  ,  ou  raïé  de  diverfes  couleurs  ;  Se 

d'autres  fe  peignoient  feulement  les  lèvres ,  les  narines  &  les  yeux.   Leurs 

oreilles  étoient  fo\t  grandes,  &  quelques-uns  les  avoient  percées  d'un  trou  de 

la  grandeur  d'un  œuf.  L'Amiral  en  prit  occafion  de  donner  ,  à  leur  Pais  ,  le    Cofia  de  ojbjtt. 

nom  de  Cojia  de  O/eJay  ou  Côte  de  l'oreille  (j)* 

Le  II  de  Septembre ,  on  doubla  un  Cap ,  qui  fut  nommé  Cap  de  Gracias     caps  de  cia»- 
àdios  ;  parce  que  la  Terre  y  tournant  au  Sud ,  on  trouva  plus  de  facilité  ciasàdios, 
pour  la  navigation.  Mais  la  perte  d'une  Barque  qui  fut  fubmergée  par  la 
violence  de  la  marée ,  à  l'embouchure  d  une  Rivière  voifine ,  fit  donner  i 
cQtte  Rivière   le  nom  de  Rio  dd  defafirt.  Le   17  ,  on  mouilla  près  d'une     Autres  décou^ 
petite  Ifle  ,  nommée  Quiritini ,  vis-à-vis  d'une  grofle  Bourgade  du  Conti-  ^"'*** 
nent,  que  fes  Habitans  nommoient  Cariari.  On  n'avoit  point  encore  trouvé 
de  fi  beau  Pais ,  ni  des  Indiens  fi  doux.    Ils  fe  préfenterent  d'abord  armés 
d'arcs ,   de  flèches  &  de  dards ,  pour  défendre  leur  Patrie.  Les  Hommes 
portoient  leurs  cheveux  trèfles  autour  de  la  tête  >  &  les  femmes  au  con- 
traire les  avoient  fort  courts.  Aufli-tot  qu'on  les  eut  excités  à  la  confiance, 
par  les  fignes  ordinaires  de  paix  &  d'amitié ,  ils  apportèrent  au  rivage  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux,  tel  que  des  couvertures  de  coton  ,  &  des 
camifoles.  L'Amiral  défendit  qu'on  prit  rien  d'eux ,  &  leur  fit  donner  di-    Accord  av^cii 
verfes  bagatelles  de  l'Europe ,  qu'ils  acceptèrent  d'abord   avec  joie  :  mais  ^^^^ 
voïant  qu'on  n'avoit  pas  pris  ce  qu'ils  avoient  apporté ,  ils  lièrent  enfemble 
tout  ce  qu'ils  avoient  reçu ,  &  le  laifferent  dans  l'endroit  le  plus  proche  des 
VaiflTeaux.  Le  lendemain,  s'étant  fans  doute  imaginé  qu'on  ie  déhoit d'eux  ,^ 
ils  envoyèrent  à  Bord  un  Vieillard  vénérable  ,  accompagné  de  deux  jeunes- 
Filles,  dont  la  plus  âgée  n'avoit  pas  plus  de  quatorze  ans,   avec  une  ibrre 

d'      "  "  '  ' 

Cafti 


es- 

e&s. 


crainte  ,  ôc  leuriaillales  deux  jeunes  raies  ,  qui  ne  parurent  point 
de  fe  trouver  feules  au  milieu  de  tant  d'Etrangers.  L'Amiral  les  fit  vctir 
&  les  renvoïa  au  rivage,  chargées  de  préfens.  Mais  le  jour  d'après,  orr 
fur  furpris  de  les  voir  revenir  nues  avec  le  Vieillard ,  qui  rapportoit  les^' 
habits  &    tout  ce  qu'on  leur  avoir  fait  accepter.  Dans   l'admiration  de  r 

défintcrelFement ,   l'Adelantade  réfolut  de  prendre  plus  de  connoiflance 

—  ...  .     .       .  ^nr , 


par      Ûivetfef  mar- 


ques de  leur  fim- 

ii)  Ibidem,  chap.  6.  &  Vie  de  Colomb,  Toxnc  x  cliap.  i«.  -^  -    ^  ^**' 
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r -—  divers  (îgnes  ,  il  donna  ordre  à  quelqu  un  de  fa  fuite  ,  d  écrire  ce  qu'on 

Christophe  .o  jxi  yV^m*-*i^ji>  j- 

^  pourroit  comprendre  a  leurs  reponfes.  Mais,  a  la  vue  de  i  encre  ,  du  papier 

Baithelemi    &:  des  plumes,  ils  parurent  fi  troublés  ^  qu'ils  prirent  tous  la  fuite.  Ils  re- 
Colomb,      vinrent  néanmoins  ;  mais  ce  fut  en  jetcanc,  vers  les  Caftillans,  unefortede 
IV.  Vpiagc.    poudre ,  qui  fembloit  fe  diflîper  en  fumée ,  &  dont  ils  chaflbient  la  vapeur 
^  )^**        vers  l'Ecrivain.  On  crut  comprendre,  alors,  pourquoi  ils  avoient  refufé  tout 
ce   qu'on  leur  avoir  offert.  L'Âdelantade  n'en   alla  pas  moins  Jufqu'à  leur 
Bourgade.  Il  n'y  vit  rien  de  plus  remarquable  qu'un  grand  Edince  de  bois» 
couvert  de  rofeaux,  qui  contenoit  plufieurs  fépulcures  ,  dans  l'une  defquelles 
il  trouva  un  corps  fort  fec ,  enveloppé  d'un  drap  de  coton  ,  &  fi  bien  em- 
baumé qu'il  n'avoir  aucune  marque  de  corruption.   Au-defliis   de  chaque 
Tombeau ,  on  voïoit  un  oortrait  d'homme ,  qui  étoit  apparemment  celui 
du  Mort ,  gravé  fur  une  forte  de  tableau  ,  entre  plufieurs  figures  de  Betes  ; 
&  près  du  corps ,  ce  qu'il  avoir  pofledé  de  plus  précieux  (4),   Ces  Indiens 
ne  paroifianr  pas  moins  diftingues  par  leur  efprit  que  par  la  douceur  de  leur 
caradere ,  l'Amiral  ordonna  qu'on  en  prît  deux  pour  lui  fervir  de  guides  > 
mais  avec  des  mefures  de  polirefTè  &  d'amitié  qui  fudent  capables  de  raf- 
furer  une  Nation  fi  douce.  Cependant  on  vit  fortir  le  lendemain  de  la  Bour- 
gade ,  une  multitude  d'habitans ,  qui  s'étant  avancés  |ufqu'au  rivage ,  en- 
voïerent  quatre  Dépurés ,  dans  un  Canot ,  pour  fupplier  qu'on  leur  rendîr  les 
deux  Prifonniers.  Ils  apportèrent  deux  Porcs  ;  Se  dans  le  difcours  qu'ils  rin- 
rent  à  l'Amiral ,  on  comprit  qu'ils  offroient ,  pour  la  rançon  de  leurs  Amis  , 
tout  ce  qu'il  lui  plairoir  d'exiger.  Mais  il  demeura  inflexible ,  8c  fe  conrejita 
de  leur  préfenter  divers  bijoux  qu'ils  refuferent. 
aT*^\Gwvc^"dc       ^®  Vieillard  des  Ides  de  Guanajos  avoir  alTuré  qu'on  rrouveroit  de  l'or  , 
r6f.  dans  un  lieu  qu'il  avoit  nommé  Caravaro,  On  crue  avoir  rire ,  des  deux  Guides , 

aiTez  de  lumières  pour  s'y  faire  conduire.  Les  ancres  furent  levées  ,  le  5 
d'Oârobre ,  pour  avancer  vers  le  Levant ,  où  La  Mer  formoit  une  Baie  lon- 
gue de  fix  lieues  &  large  de  trois  ,  dans  laquelle  on  dccouvroit  plufieurs 
petites  Ifi?s.  Cette  Baie  avoit  quatre  bouches  ,  par  où  les  Navires  pouvoient 
entrer  &  fortir  fans  danger ,  &  qui  formoient  autant  de  Canaux  ,  où  des 
deux  côiés  les  branches  des  arbres  louchoient  aux  cordages*  L'Amiral  fit  dQC- 
csndre  quelques  Soldats  dans  une  des  Ifles.  Us  y  trouvèrent  des  Hommes 
nuds ,  avec  des  plaques  d'or  au  cou ,  en  forme  de  Patènes  ,  &  fi  luifantes, 
que  les  Hiftoriens  leur  donnent  le  nom  de  Miroirs.  Ces  Infulaires  parurent 
peu  timides ,  après  avoir  parlé  aux  deux  Indiens  de  Cariari.  Ils  donnèrent , 
pour  trois  fonnertes  ,  un  Miroir  qui  pefolr  dix  écus  ;  &  lorfqu'on  leur  en 
demanda  davantage ,  ils  répondirent  qu'on  en  trouveroit  en  abondance  au 
Continent  (5). 
quîî^  fc"  t\g,  En  effet ,  les  Barques  s'érant  approchées  ,  le  7  ,  du  rivage  de  la  Terre- 
^'^*  ^erme  9  rencontrèrent  deux  Canots  ,  chargés  d'Indiens  ,  qui  avoienr  prefque 

\is  des  Miroirs  au  cou ,  6c  quelques-uns  une  autre  figure  d'or ,  femblaole 

|,  ^^e  d'un  Aigle.    On  prit  deux  de  ces  Indiens ,  dont  les  Miroirs  pefoient, 

fi  acàn^^^^*^  ^^^^  •  ^  l'autre  vingt-deux*    Mais  l'on  vit  bientôt  paroître  un 

^     ^^ombre  de  Canots  ,  &  les  Indiens ,  armés  4'arcs  Se  de  zagaies  1 

jjapifrc.  ^  Yic  de  Colomb  ,  même        (j)  I^idcm^ 
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montrèrent  tant  de  difoofition  à  défendre  l'accès  de  leur  Côte  y  que  les  Bar-    - 
aues  prirent  le  parti  oe  retourner  à  Bord.    Elles  reçurent  même  quelques  in-   ^w^^^^'^'** 
Altes ,  qui  obligèrent  l'Amiral  de  faire  tirer  un  coup  de  canon  ,   dont  le  Barthbleui 
'bruit  fit  difparoître  tous  les  Indiens.    11  devint  fort  difficile  ,  après  ces  hof-     Colomb. 
tilités ,  de  renouer  avec  eux.    Auffi  n'en  tira-t'on  que  dix-neuf  Miroirs.   De    ^^-  Voïagc 
cette  Terre  ,  on  s'avança  vers  une  autre,  qui  fe  nommoit  Canba  ,  où  TA-       1501- 
mirai  fit  mouiller  à  l'embouchure  d'une  grande  Rivière.    Les  Habitans  s'af-     Terre  dcCaU- 
fèmblerent  d'abord  fur  le  rivage  ;  mais  avec  autant  d'humanité  que  de  pru-  ***• 
dence ,  ils  cnvoiercnt  deux  Hommes ,  dans  un  Canot  >  pour  s'informer  de 
ce  qu'on  defiroit  d'eux  ,  &  quel  écoit  cet  appareil  étranger.    Les  Députés 
entrèrent ,  d'un  air  ferme ,  dans  le  Vaifleau  de  l'Amiral  j  &  fe  liant  tout- 
d'un-coup  avec  les  Guides  de  Cariari ,  ils  donnèrent  volontairement  leurs 
Miroirs.    Le  commerce  fuivit  aufli-tôt  cette  marque  de  confiance.    Les  Caf-     ^®^  <^"  p*''»» 
tillans ,  defcendus  au  rivage ,  trouvèrent  le  Roi  du  Païs  ,  qui  n'étôit  dif- 
tingué  des  autres  que  par  un  Parafol  de  feuilles ,  qu'on  lui  foutenoit  fbr  la 
tète  ,  &  par  les  refpeàs  qu'il  recevoir  de  fes  gens.   Ce  fut  lui  qui  troqua 
le  premier  fon  Miroir  ;  mais  fon  exemple  ne  fut  imité  que  par  dix-neuf  de 
fes  Sujets.    L'Amiral ,  n'efpérant  point  de  la  force  ce  qu'il  ne  pouvoir  ob- 
tenir par  la  douceur  ,  s'avança  vers  une  Bourgade  »  nommée  Huriran ,  où   '  Boorg  dn»- 
il  trouva  les  Indiens  fi  favorablement  difpofes  ,  que  pour  trois  douzaines  "'"*• 
de  fonnettes  il  obtint  quatre-vingt-dix  marcs  d'or.   De -là  5  il  pafla  dans  une 
antre  Habitation  ,  qui  fe  nommoit  Cubiga  ,  où  finiflbie  l'ulage  de  porter 
des  Miroirs  &  des  Aigles.   Cette  riche  Côte  eft  d'environ  cinquante  lieues  , 
depuis  la  Bourgade  de  Caravaro  ((?). 

On  arriva  ,  le  2  de  Novembre  ,  dans  un  Port ,  que  fa  beauté  fit  juger  i^^onYerte  d'oa 
digne  du  nom  de  Pono-BéUa.    C'eft  celui  dont  le  nom  s'eft  corrompu  de-  raTn?nimc  i\ï' 

Euis  ,  en  Portobdc.  On  y  paflà  fept  jours  ,  à  la  vue  d'un  Païs  fort  agréa-  ^°  ®^*'**- 
le ,  où  les  terres  étoient  fi  oien  cultivées  ,  qu'elles  avoient  l'apparence  d*un 
Jardin.  Mais  on  n'y  reçut ,  des  Habitans  ,  que  des  fruits  ,  des  vivres  &  du 
coton  filé.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  loin  ,  l'Amiral  s'arrêta  dans  un  autre 
Port ,  que  la  multitude  de  fes  HaDitations  &  des  terres  cultivées  lui  fit 
nommer  Puerto  di  Bafiimentos.  Il  y  demeura  jufqu'au  23  ,  pour  réparer  le 
défordre  de  fes  Vaifleaux.  Enfuite  ,  après  avoir  paffë  devant  un  lieu  nom- 
mé Guiga  ,  où  les  Caftillans  perdirent  l'occafion  de  fe  procurer  des  vivres  , 
&  quelques  pièces  d'or ,  que  \^%  Habitans  portoient  au  nez  &  aux  oreilles  , 
il  entra  ,  le  2(>  ,  dans  un  troifiéme  Port ,  fort  étroit  ,  mais  extrêmement 
profond  ,  qu'il  nomma  El  Rwetu.  La  difpofirion  du  Canal  permettant  aux  Port  cl  Rccfcttr* 
Vaifleaux  de  s'approcher  beaucoup  de  la  terre  ,  les  Caftillans  >  qui  pouvoient 
defcendre  fans  le  fecours  des  Barques  ,  profitèrent  de  cette  facilité  pour  fe  lier 
tout  d'un  coup  avec  les  Indiens  du  Païs.  Cependant  ,  lorfqu'ils  voulurent 
porter  la  familiarité  jufqu'i  s'introduire  dans  leurs  Maifons  ,  C(i%  Barbares  , 
qui  leur  avoient  d'abord  paru  fort  affables  ,  prirent  les  armes  &  fèmblerent 
menacer  les  Navires.  L'Amiral  crut  les  intimider  ,  en  faifant  tirer  quelques  LeiTndl?nir« 
coups  de  canon  à  poudre  feule  :  mais  loin  de  s'effraïer  du  bruit  *  qu'ils  **^^**«n'  i^»" 
prirent  apparemment  pour  celui  du  tonnerre ,  ils  y  repondirent  par  de  grands 
cris  ,  en  frappant  les  arbres  avec  des  bâtons.  C'étoient  les  plus  Uauts  &  les 
\é)  Hctrcra>LiT.  5.cliap.  ^.  Vie  de  Colomb ,  ubi  fuprL 
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plus  vigoureux  Indiens  qu  on  eût  vus  jufqu'alors.  Un  feul  boulet  ,  qui  en 
abbatit  quelques  -  uns  ,  diminua  leur  audace  &  les  mit  en  fuite.  Leur  Païs 
eft  fort  uni  ,  &  couvert  de  grandes  herbes  ,  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit 
des  Caymans  d'une  prodigieufe  groflèur  ,  qui  rendoient  une  très  force  odeur 
de  Mufc. 

L'Amiral  ,  défefpcrant  de  tenir  plus  long-tems  la  Mer  ,*au  milieu  des 
tempêtes  qui  commençoienc  à  s^élever  ,  &  contre  les  vents  d*Eft  &de  Nord-Eft 
qui  devenoient  fort  impétueux ,  prit  la  réfolution  de  retourner  fur  (es  traces , 
pour  chercher  les  Mines  d'or  qu'on  lui  avoir  annoncées ,  proche  d'un  Fleuve 
que  les  Indiens  nommoient  F^ragua.  Il  reprit  vers  Porto-Bello ,  où  il  arri- 
va le  5  de  Décembre.  Mais  à  peine  eut-il  remis  en  Mer  ,  qu'il  y  efliua  , 
pendant  trois  femaines ,  les  accidens  les  plus. redoutables  à  la  Navigation.  Une 
furieufe  agitation  des  flots  ,  le  feu  du  Ciel ,  la  faim  ,  la  foif ,  furent  au- 
tant d'ennemis  qui  fembloient  avoir  confpiré  fa  perte.  Dans  un  fi  long  in- 
tervalle ,  on  n'avoir  fait  qu'environ  trente  lieues  ,  depuis  Porto-Bello  ,  îorf- 
qu  enfin  on  fe  rapprocha  de  la  Côte.  L'Amiral  lui  donna  le  nom  de  ios 
côte  de  loi  Contrajlcs.  Outre  le  danger  continuel  de  fes  Vailfeaux  ,  qui  n'étoient  échap- 
comrafics.  '    ^^  naufrage  que  par  une  faveur  extraordinaire  de  l*i  Providence  ,  il  vou- 

lut expriir.er ,  par  ce  nom ,  fes  douleurs  particulières  ,  dans  les  accès  d'une 
cruelle  goûte ,  qui  ne  lui  avoit  pas  laiflc  un  inftant  de  repos  (7), 

Il  prit  d'abord ,  pour  le  Veragua  ,  une  Rivière  que  les  Habitans  du  Païs 
RivieccdYabra,  nommoient  Yabra  y  &  qu'il  nomma  Belem  ,  après  l'avoir  reconnue  ,  parcie 
<jac  lArairai  qu'il  y  étoît  entré  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  auquel  les  Mages  entrèrent  dans 
«p.nmc   s  cm.    jj^tj^j^gj^^  L^  lencîemain ,  fur  les  lumières  qu'il  reçut  des  Naturels  du  Païs ,  il 

paffa  dans  la  Rivière  de  Veragua ,  dont  il  n'étoit  éloigné  que  d'une  lieue.  Après 
quelques  obftacles ,  qui  furent  terminés  par  un  l(i;W^  tl'amicié  avec  les  Indiens 
de  cette  Rivière  ,  il  reçut  d'eux  beaucoup  d'or  ;  mais  pour  tirer  plus  d  avan- 
tagQ  de  leur  commerce  ,  ils  feignirent  qu'ils  alloient  chercher  fort  loin  ces 
richelfes  >  dans  des  Montagnes  efcarpces  ,  &  qu'ils  croient  obliges  de  fe  pré- 
parer i  cette  recherche  par  le  jeCiue  &c  la  continence.    L'Amiral  affedta  des 
difficultés  a  fon  tour  ',  ôc  la  Rivière  de  Belem  lui  aïant  paru  plus  commode 
pour  {es  VaiflTeûux  5  il  prit  le  parti  d'y  retourner.    Bientôt  les  Indiens  y  ac^ 
coururent  en  foule  y  pour  faire  avec  lui  divers  échanges.    Ils  apportèrent  aufii 
'  de  lor  ,   qu'ils  donnèrent  pour  des  grains  de  verre  ,  des  épingles  &  des  fon^ 
U  envoie  fon  jattes.  Cependant  ,  comme  l'Amiral  ne  perdoit  pas  de  vue  la  Rivière  de 
^•Tvtf*a*aa*^"  ^^^'^g"^  >   ^^'il  regardoit  comme  la  fource  des  véritables  tréfors  ,  il  y  ren- 

voïa  Dom  Barthelemi ,  fon  Frère  ,  avec  les  Barques  ,  pour  remonter  jufqu'à 
la  demeure  d'un  Cacique ,  nommé  Quitîa ,  dont  on  lui  avoit  vanté  les  ri- 
choiïes.  Quibia  fe  laiffa  facilement  perfuad«r  de  rendre  une  vifite  au  Géné- 
ral des  Efpagnols  j  mais  ,  dans  la  ^difficulté  de  s'entendre  >  cette  entrevue 


(7)  Hcrrcra  fait  une  horrible  defcription  de 
F^tat  des  Caftiilans.  Entre  les  Phénomènes  ex- 
traordinaires de  la  Tempête ,  il  raconte  que 
récuiTïc  de  la  Mer  bruloit  comme  de  Tcau 
bouiilance  ;  que  ce  qui  reftoit  de  bifcuit  Ce 
trouva  (î  rempli  de  vers ,  qu'il  fut  impof- 
fihlç  d'en  manger  3  &  qu'une  trpmbe  d*eau  » 


fpeéUcIe  inconnu  aux  Caftillans  ,  leur  eau  fa 
un  genre  de  fraieur  qu*iis  n*avoient  point 
encore  fçntl.  Cependant  y  dlc-il ,  >>  ils  y 
»  trouvèrent  un  (ouverain  remède  ,  qui  fut 
M  de  dire  TEvangile  de  Saint  Jean  ;  ôc  l'aiant' 
n  ainfi  coupée ,  ils  s*en  crurent  garantis  par 
»  la  vertu  divine  >  uhifuprâ  >  cbap.  9. 

naboudc 
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niaboutit  qu'à  des  préfens  mutuels.  Les  avantages,  que  l*AmiraI   s'en  étoit        ' 
promis,  furent  encore  retardés  par  un  prodigieux  débordement  de  la  Rivière  Christophe 
de  Belem  ,  qui  caufa  beaucoup  de  dommage  aux  VaiflTeaux.   Ces  accidens  ,  «       ^ 
.auxquels  elle  eft  fort  fujette ,  font  attribués  à  de  forts  hautes  Montagnes ,     Colomb!*' 
4qu*on  rencontre  en  remontant  le  Veragua ,  de  qui  reçurent ,  de  l'Amiral ,  le   IV.  Voïagc. 
nom  de  Saint  Chriftophe  (8).  'SOj- 

Enfin  ,  le  calme  aïanc  fuccedé  à  lorage  ,  Dorti  Barthelemi  retourna,  le  Momagnci q«*ii 
6  de  Février ,  à  la  Rivière  de  Veragua  ,  avec  foixante  &  huit  Hommes ,  ôc  chriftophe/'"^' 
monta  Tefpace  d'une  l.ieue  &  demie  jufqu'au  Village  de  Quibia  ,  pour  s*in-       village  de 
former  du  cliemin  des  Mines.    Le  Cacique  lui  donna  trois  Guides  ,  qui  le  Q"*^**« 
ronduifirent  ,    vers  TOueft  ,  dans  des  lieux  fort  aboadans  en  or.    Pendant 
deux  heures  ,   les  Caftillans  en  recueillirent  afTez  pour  s'en  retourner  fort 
concens  de  cet  effai.   Ils  apprirent  bientôt  que  ces  Mines  n'étoient  pas  celles  .,  ¥*"**  ^'^ 
de  Veragua  ,  dont  Quibia  n'avoit  pas  voulu  leur  donner  connoiffance  ,  mais 
jcelles  df'LTrira  ,   demeure  d'un  autre  Cacique  avec  lequel  il  étoit  en  guerre. 


y  rut  agreaDiement  reçu 
ment  par  le  Cacique  &  fes  Sujets  ;  mais  aïant  pénétré  plus  loin  vers  d'autres 
Bourgades  ,  qui  fe  nommoient  Dururi  ,  Zobrada  ôc  Catcba  ,  il  ne  fut  pas 
moins  fatisfait  de  leurs  Habitans  ,  qui  occupoient  un  Païs  fort  bien  cultivé , 
&  qui  troquèrent  avec  lui  quantité  de  Miroirs  d'or ,  dont  chacun  ne  valoir 

f>as  moins  de  dix  ou  douze  écus.  La  crainte  de  s'éloigner  trop  des  Vaitleaux 
y  fit  retourner  avec  fes  richefles.  L'Amiral  ,  charmé  de  cette  vue ,  prit  la 
jéfolution  de  former  un  Etabliflement  fur  les  bords  du  Belem ,  affez  près  Ewbiiflcmcitt 
de  fon  embouchure  ,  &  d'y  laiflèr  fon  Frère ,  avec  la  plus  grande  partie  de  bordf  du  SeîciÉ» 
fes  gens ,  tandis  qu'il  retourneroit  lui-même  en  Efpagne  ,  pour  en  ramener 
.de  plus  grandes  forces.  Il  donna  un  Vaiflcau  &  quatre- vingt  Hommes  à  TA-  , 
delantade  ,  qui  commença  auflî-tôt  à  faire  bâtir  des  Maifbns  de  bois  ,  cou- 
vertes de  feuilles  de  Palmier  ,  à  la  manière  des  Indiens.  On  en  fit  une  plus 
fpacieufe ,  qui  devoit  fervir  de  Magafin  ,  &  dans  laquelle  on  mit  d'abord 
lartillerie  &  tous  les  inftrumens  néceffaires  au  travail.  Les  vivres  furent 
laiilés  à  Bord ,  pour  la  fureté  d'un  fond  (î  ncceflaire  ;  quoiqu'on  ne  fe  crût 
pas  menacé  d'en  manquer  fur  une  Côte  ,  où  le  Poi(ïbn  ,  du  moins ,  eft  dans 
une  extrême  abondance.  Les  Indiens  faifoienr  d'excellens  rets ,  &  des  ha- 
meçons d'os  ou  d'écaillé  de  Tortue.  Au  lieu  de  fer ,  qui  leur  manquoit , 
ils  le  fervoient  des  fils  d'une  efpece  de  Chanvre ,  qui  coupoient  comme  le 
fer  même.  Ils  avoient  du  Maïz  dont  ils  faifoient  du  Pain  ,  &  différentes 
fortes  de  breuvages  \  fans  compter  leur  vin  de  Palmier ,  &  d'autres  arbres , 
qu'ils  rendoient  fort  agréable  en  y  mêlant  des  épices  &  divers  fucs.  Le  fuc- 
ccs  du  travail  répondit  à  la  diligence  des  Ouvriers  -,  &  cet  Etabliflement ,  - 
quoique  de  courte  durée ,  fut  le  premier  que  les  Efpagnols  formèrent  dans  le 
,Contment(9). 

(s)  Vie  At,  Colomb,  Tom.  i.  cbap.  15.  Pctit-fîls  de  Chridop he  , &  pa/Ta  par  fa Soeor 

Hcrrera,  u^i/î/pri.  chap.  10.  Ifabclle  dans  une  Branche  de  la  Maifon  dt 

(9)  Herrera,  chap.  10.  Vie  de  Colomb,  Bragance ,  qui  eft  tombée  de  aes  jours daoi 

.chap.  )  5 .  La  Province  de  Veragua  fut  érigée  celle  de  )^ria  Ppiwick« 
cafaite  en  Duché ,  pour  Louis    Colomb  • 

Tom  Xlh  <^ 


Pau 


trer  dans  les  Terres  de  Quibia ,  qu'il  regardoit  comme  le  plus  dang< 
fes  Ennemis.    Ce  Cacique  ,  apprenant  qu'il  s'approchoit  >  le  fit 


Gomment  le 
Cacia<ie  de  Qui- 
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^—       Mais  TAdelantade  remarqua  bientôt  que  les  Indiens  fouffroient  imparîern- 

HRis^op        ment  fon  entreprife  ,  &  qu'ils  ctoient  offenfés  de  voix  hâtir  à  leurs  yeux  y 

B-ARTHELFMi    ^^"5  avoif  été  confultés,    L'Amiral  croit  retenu  dans  la  Rade  par  les  venrs 

Colomb,      contraires  ,  qui  avoient  fait  périr  fa  Chaloupe  5  &  le  danger  continuel  de  fe 

IV.  Voiagc.    brifer  contre   la  Côte  lui  ôcoit  le  moïen  d'être  informé  de  ce  qui  fe  pafloic 

M05  ■        au  rivage.  Sa  vue  néanmoins  avoir  contenu  les  Indiens  dans  la  fourmilion.. 

Ici  cawiiu«"dj   M^\s  ,  jugeant  enfin  des  obftacles  qui  Tarrctoient ,  ils  témoignèrent  a  fiez  de 

chagrin ,  pour  faire  foupçonner  qu'après  fon  départ  ils  penfoient  à  brûler  Ix 
nouvelle  Bourgade»  Dom  Barthelcmi  fe  crut  ooligé  de  les  prévenir.  Il  par- 
tit,  le  3  o  de  Mars,  à  la  tcte  de  fbixante  &  quatorze  Hommes ,  pour  en- 
dangereux  de 
prier  de  ne 
pas  monter  jufqu'à  fa  Maifon  ,'  qui  étoit  fituée  ïur  une  éminence  ,  au  bord 
du  Veragua.  L*Adelantade  vouloit  le  furprendre.  Il  ne  laiflfa  pas  de  conti- 
nuer fon  chemin  ,  mais  avec  cinq  Hommes  feulement ,  après  avoir  donné 
ordre ,  à  ceux  qu'il  paroiffbit  lailTèr  derrière  lui ,  de  filer  deux  à  deux  ,  &  de 
le  fuivre  de  fi  près  ,  qu'au  bruit  d'un  coup  d'arquebufe  ils  puflTent  être  en 
état  d'environner  la  Maifon.  En  avançant ,  il  rencontra  un  fécond  Meflager 
de  Quibia ,  qui  le  faifoit  fupplier  de  ne  pas  entrer  dans  fa  Maifon  ,  &  qui 
lui  prometcoit  de  fortir  pour  le  recevoir.  L'Adelantade  jugea  que  cette  prière 
du  Cacigue  venoit  moins  de  fa  défiance  ,  ou  de  fa  crainte  pour  lui  mcme> 

3ue  de  fa  jaloufie  pour  fes  Femmes.    Comme  il  n'étoit  plus  qu'à  vingt  pa^ 
e  fes  murs  ,  il  lui  laiflTa  le  tems  de  venir  à  fa  Porte  •>  &  donnant  ordre  à 
(qs  cinq  Hommes  de  fe  jetter  fur  lui  ,  lorfqu'ils  le  lui  verroient  faifir  par 
le  bras  ,  il  s'approcha  de  lui  avec  un  feul  Indien  ,  qui  entendoit  afTez  les 
deux  langues  pour  fervir  d'Interprète.   Il  eut  avec  lui  quelques  momens  d'en- 
tretien ,  pendant  lefquels  il  trouva  le  moïen  de  le  prendre  au  collet.  Les  pre- 
miers mouvemens  furent  très  vifs,  parce  que  le  Cacique  étoit  d'une  force  égale 
i  la  fienne.    Mais  les  cinq  Caftillans ,  étant  accourus  ,  en  tirant  un  coup 
d'arquebufe ,  qui  fit  paroître  auffi-tôt  tous  les  autres  ,   n'eurent  pas  de  peine 
à  fe  rendre  maîtres  ,  &  du  Cacique  &  de  cinquante  perfonnes  qui  éroienc 
dans  fa  Maifon.    C'étoient  fes  Femmes ,  fes  Enfans  ,  &  plufieurs  Indiens  > 
de  fes  Amis  ou  de  fes  Sujets.    Cette  malheureufe  troupe  offrit  de  grandes 
richeffès  ,  pour  fa  liberté.    Mais  l'Adelantade  ,  aflez  fur  que  l'or  du  Païs  ne 
lui  échapperoit  point ,  lorfqu'il  en  auroit  les  Maîtres  dans  fes  chaînes ,  les 
envoïa  fur  le  champ  vers  fon  Vaifleau  ,  &  s'arrêta  dans  la  Maifon  avec  le 
refte  de  fon  détachement  y  pour  faire  face  à  ceux  qui  pourroient  entreprendre 
dj  les  fecourir» 
n  échappe"  i       Quibia  fut  livré ,  pieds  &  mains  liés  ,  à  un  Caftillan  fort  réfolu ,  qiii  ré- 
Slw^'pïifTL-  po^^^f  ^^  l^i  fur  fa  tête.   On  fit  entrer  tous  les  Prifonniers  dans  les  Barques  , 
Bia.  pour  leur  faire  defcendre  la  Rivière.    Le  Cacique  ,  qui  écoit  fous  les  yeux 

de  fon  Garde  ,  &  lié  même  au  bord  de  la  Barque  ,  fe  plaignit ,  pendant  la 
route  ,  d'avoir  les  mains  fi  ferrées  contre  le  bois ,  qu'il  fouffroit  une  vive 
douleu:  :  un  fentiment  de  compaflîon  porta  le  Gardé  (1  o)  à  le  détacher ,  pour 

(xo')  Ccft  Hfcrrcra  qu'on  (uîc  îcî.  Fcrnanrf  avoir  pafR  rcmboucharc  du  Fictive,  d'une 
Colomb  8  en  écarte  un  pcn.  Il  nomme  ce  demie  Ucuc ,  que  Quibia ,  ou  Quibîo  ,  fâ 
Caftillan  SancUs.   Ce  fat ,    dit-il ,  après    plaignit  que  fes  mains  étoicnt  ttop.  fente* 


if  alla  ^"'*'"- 
avan- 
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fe  contenter  de  le  tenir  en  laiflb,    A  l'entrée  de  la.  nuit ,  lorfqu  on  s  appro-  , 

choit  de  rembouchure  du  Fleuve  ,  Quibia  prit  un  moment  où  il  fe  fenrit  ^"^^^o**"» 
fnoins  ferré,  &  fe  précipitant  dans  Tcau,  il  y  entraîna  fon  Homme  avec  lui.  RADTunr^. 
v5n  n  a  pas  Içu  comment  11  avoit  trouve  le  moien  de  nager  avec  ics  liens  ;      Colomb. 
mais  les  ténèbres  aidèrent  à  fa  fuite ,  &  Ton  fut  bientôt  affuré  de  fa  vie  par    IV.  Voïagc. 
les  entreprifes  qu'il  forma  pour  fe  vanger.    Les  autres  Prifoiiniers  furent        '5^3- 
conduits  plus  heureufement  jufqu'au  Vaiffeau. 

L'Adelantade  y  retourna  ,  quelques  jours  après  >  avec  les  dépouilles  du  boûq  dec  Caf- 
Cacique  ,  qui  confiftoient  en  quantité  de  Miroirs  &  d'Aigles  d  or  ,  en  grains  "^^*"' 
du  même  métal ,  dont  les  Indiens  faifoient  des  colliers  &  des  braflèlets ,  & 
«n  treffes  dont  ils  fe  faifoient  des  couronnes.  Il  avoir  vifité  les  Terres  voi- 
sines ,  qui  lui  parurent  couvertes  de  Bois  &  remplies  de  Montagnes.  Les  Ha- 
bitations ,  d'ailleurs  ,  étoient  fi  éloignées  les  unes  des  autres  ,  qu'il  avoit  dé- 
fefperé  de  tirer  d'autres  avantages  de  cette  expédition.  A  fon  retour  y  la 
Mer  devint  a0cz  calme  pour  lui  permettre  de  conduire  fes  Prifonniers  &  fon 
butin  à  l'Amiral ,  qui  diftribua  l'or  entre  fes  Equipages ,  après  en  avoir  pris 
ia  cinquième  partie  pour  le  Roi. 

Rien. ne  s'oppofanc  plus  à  fon  départ  ,  il  laiflTa  de  nouveaux  ordres  pour  ^vangeance  de 
la  fureté  de  la  Colonie  ;  &  pendant,  que  fa  Barque  étoit  à  faire  de  l'eau ,  il 
mouiller  au-defTus  de  l'embouchure  du  Belem.   Quibia ,  furieux  de  fon  a 
ture  y  8c  furtout  de  la  perte  de  fes  Femmes  9  obfervoit  tous  les  mouvemens 
de  ùs  Ennemis*    Il  avoit  eu  le  tems  de  raffembler  un  corps  d'Indiens  allez 
confidérable  \  &  voïant  les  trois  Navires  éloignés ,  il  vint  fondre  avec  une 
fcorrible  furie  fur  le  nouvel  Etabliffement.    On  ne  s'étoit  point  apperçu  de 
fon  approche ,  parce  qu'il  s'étoit  couvert  de  la  Montagne  ;  &c  les  cris  épou-- 
vantables  ,  qu'il  fit  jetter  à  fes  gens ,  en  defcendant  fur  la  rive  du  Fleuve  > 
firent  trembler  les  plus  braves  Caftillans.  Leurs  Maifons  >  qui  n'étoient  cou- 
vertes que  de  feuilles,  féches  >  furent  en  danger  d'être  brûlées   au  premier 
inftant  >  par  une  grêle  ide  dards  ,  que  ces  Barbares  avoient  allumés  par  un 
bout.    Mais  ,  cet  artifice  aïant  produit  peu  d'effet  dans  l'éioignement ,  T A- 
delantade  rappella  tout  fon  courage  pour  s'avancer  vers  eux  avec  une  partie  ^nj^aam  **u 
de  fes  gens  ,  Se  les  repoufla  jufques  fur  la  Montagne.    Envain  firent  -  ils  nouvelle  coio« 
face  plufieurs  fois ,  pour  lancer  leurs  dards.   Les  fabres.des  Caftillans  >  dont  ^^* 
chaque  coup  leur  emportoit  quelque  membre  ,  Se  les  cruelles  morfures  d'un 
gros  Dogue  ,  qu'ils  redoutoient  autant  que  le  tranchant  du  fer ,  leur  firent 
chercher  leur  falut  dans  ia  fuite.    Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir  mé 
un  de  leurs  Ennemis ,  &  fans  en  avoir  bleffé  dangereufement  plufieurs.  L'A-     i^  *^  -^^^'^^ 
delantade  même  reçut  un  coup  de  dard ,  au  milieu  de  Teflomac.    La  Barque 
de  l'Amiral ,  qui  entroit  alors  dans  la  Rivière  ,  n'eut  que  le  fpe(^acle  du 
combat.  Ceux  qui  la  conduiloient  crurent  les  Indiens  pQu  redoutables  ,  après 
une  déroute  qui  devoir  avoir  répandu  l'eflFroi  dans  toute  la  Nation.    Ils  s'a- 
vancèrent ,  malgré  les  avis  de  l'Adelantade  ,  jufqu'à  des  Canaux  d'eau  douce , 
où  celle  de  la  Mer  n'a  point  de'  communication.    Mais  ,  pendant  qu'ils  y 

Le  même  Hiftorîcn  rapportant  la  manîcrc  à  voîr  fa  blcffure  ,   Bc    que   pendant  qu'il 

<îont  Qdîbîa    fat  enlevé  par  rAdclantadc,  ôtoh  fa  bande,  il  le  faifit  &  le  tint  fi  bien 

dit  qu  tl  vînt  s'alTeok  à  fa  porte  ;  que  TAde*  qui!  ne  pttc  lui  échapper^  chap.  )./. 
lantadc  »  aiant  ff u  qu'il  étoit  blcfTé  »  demanda 


Bartheleml 
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rempU(foient  tranquillement  leurs  tonneaux,  des  légions  d'indiens,  qui  s'c-^ 
Ghristoph     jQJgj^ç  caches  dans  des  lieux  couverts  d'arbres  ,  tombèrent  fur  eux  avec  leur^. 
Barthïlemi   armes  &  leurs  cris  ordinaires.   Le  Capitaine,  nommé  Triftan,  après  s'être 
Colomb,      long-tems  défendu,  fut  frappé  dans  Toeil  droit  d'un  coup  de  dard,  dontit 
IV.  Voïagc.    expira  fur  lé  champ;  Tous  les  autres  furent  accablés  par  le  nombre ,  à  l'ex- 
^5^5*        ception  d'un  feul ,  qui,  étant  tombé  dans  la  Rivière  ,  fe  laifla  emporter  fr 
heureufement  au   fil   de  l'eau ,  qu'il  arriva  devant  la  Bourgade  Caftillané.-. 
Les  triftes  nouvelles ,  qu'il  y  apportoit,  y  jetterent  la  confternation.  L'Ade— 
lantade  comprit  que  les  Indiens  ,  animés  par  l'avantage  qu'ils  venoicnt  d'ob- 
tenir ,  fe    raffembleroient  en   plus  grand  nombre ,  pour  l'attaquer  dans  fes* 
fbibles  murs;  &  qu'avec  beaucoup  de  malades  &  de  blefTés  ,  if  ne  feroit  pas* 
long-tems  en  état  de  leurs  réfifter.  Son  VailTeauéroit  échoue,  oar  la  ^retraite 
des  eaux.   Les  corps  des  ^^atelots  delà  Barque  ,  quiflottoient  lut  la  Rivière,- 
Se  fur  lefquels  on  voïoit  voltiger  diverfes  fortes  d'Oifeaux  de  proie,  furent 
regardés  de  tous  fes  gens  comme  un  prcfage  funefte.  Il  fe  vit  forcé,  par 
leurs  plaintes  ,  de  paffer  dans  une  ^refqu'Ifle  ,  où  la  Rivière  ne  laifToitqu'urr 
paffage  étroit  du  coté  de  l'Eft.  Un  Boulevard  ,  qu'il  y  fit  faire  avec  les  ton-^ 
neaux  des  vivres,  &  devant  lequel  il  pointa  fon  artillerie ,  lui  donna  quel- 
que relâche  j  parce   que  les  Indiens  n'oferent  parokre  à  la  portée  des  bou^ 
lets  (il). 
mâéart  pri-       D'un  autre  côté  TAmiral ,  qui  n'avoir  pas  ^û  fa  Barque  depuis  Huit  jours,  &; 
iûfainierss*échap.  qui  ne  tecevoît aucune information  de  Ion  Frère,  fouffroit  tous  lestourmens* 
d«rAmixai.       d  une  vive  mquietude.  Elle  rut  augmentée  par  une  autre  dilgrace.  Les  rem-* 

mes,  les  Enfans  &  les  Amis  de  Qùibia,  qu'on  avoir  amenés  dans  fort 
Navire ,  ctoient  enfermes  ,  chaque  jour  au  foir  ,  fous  le  tillac- ,  près  de  Té-^ 
coutillè  ,  qui  eft  une  coulilTe  quarrée ,    dont   on    fermoit  la  chambre   dé 

fjoupe  ,  avec  une  chaîne  ,  fon  cadenat  &  fâ  clé.  Ils  ne  pouvoient  atteindre  à. 
acouliffe  ;  mais  aïant  conçu  qu'ils  n'avoient  pas  d'autre  voie  pour  s'échap- 
per ,  ils  eurent  Tadrefledefe  faire  des  dégrés  de  pierres^  de  left  ,  qui  ctoient 
au  fond  du  Vaiffeau  •,  &  les  aîant  élevées  jufqu'à  la  coulifle ,  fur  laque!  e 
quelques  Matelots  étoient  couchés  ,  fans  y  avoir  paflTé  là' chaîne,  qui  auroie 
rendu  leur  fituation  fort  incommode  ,  ils  la  pouflerenp  de  leurs  épaulés  avec 
tant  de  force,  qu'ils  renverferent  totrt  à  la  fois,  l'âis,  &  les  Matelots  qui 
dormoient  deflTus.  Les  pliw  heureux,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  palTerent  les 
premiers,  fe  jetterent  auflî- tôt  dans  la  Mer.  Mais,  le 'bruit  aiant  attiré  d'au- 
tres Matelots ,  qui  fermèrent  aulB  -  tôt  l'écoutille  ,  ccur  qui  fe  trouvère  it 
pm>d«cfpetÉc  enfermés  ne  confukerent  plus  que  leur  défefpoir ,  &  fe  pendirent  aux  cor^ 
iliiaiiucu         dages.  Le  lendemain  ,  en  les  vintant ,  on  les  trouva  tous  étranglés  ,  foit  que 

fucceflîvement  ils  fe  fufTent  rendus  ce  funefte  office  jufqu'au  dernier ,  ou 
que  l'emportement  de  leur  rage  leur  eût  fait  vaincre  -  les  difficultés  j  car  ils 
avoiént  les- pieds,  &  mcme  lès  genoux  ,  fur  le  fond  du  Navire ,  parmi  lé 
lèft  ,  qui  ne  leur  avoir  pas- laifle  aflez  d'efpace  pour  fe  pendre  dans  toute  leur 
étendue  (ii).. 
Obaragc  d'mr  Au  milieu  de,  CCS  horreurs,  &  fans  autre  reflbu'ce  que  les  cables,  qui- 
CBûUUnv         tenaient  encore  aux  ancres,  quelques    Matelots  offrirent  à  l'Amiral  de  fe 

rendre.au  rivage,  quoiqu'on  eu  fût  éloigné  de    plus   d'une  lieue  ,   &  q^e-* 

((i)  Hcocra^  Vie  de  Colomb  j^iiii/ejsu.       (it)  Ibidem^. 
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depuis  plufieurs  jours  on  eut  tout  à  craindre  de  la  fureur  des  vents.    Mais  

ils  ctoient  encouragés  par  l'exemple  des  Indiens ,  qui  n'avoient  pas  redouté  ^"'^^^tophb' 
le  danger,  pour  fauver  leur  vie.   Ils  demandèrent  uniquement  que  la  feule  Barthelfui* 
Chaloupe  qui  reftoifaux  trois A'^ailfeaux  ,  &  trop  précieufe  pour  être  rifquce     Coiomb. 
témérairement,  les  menât  jufqu'à  l'endroit- où  les  vagues  perdoient  un  peu    IV.  Voïagc- 
de  leur  force  ,  &  d'où  ils  écoient  réfolus  de  pafler  le  refte  de  la  diftance  à       ^5^5»' 
la  nage.  Cette  offre  fut  acceptée.   Pierre  Ltdefma  ,  un  des  Pilotes ,  fut  celui 
qui  eut  le  courage  de  fe  jetter  dans  la  Mer  irritée,  S<r  qui  nageant  tantôt  fur 
les  vagues  ,  tantôt  entre-deux  ou  deflbus,  aborda  heureufement  à  la  Côte. 
Après  avoir  vu  l'Adelantade ,  &  jugé  par  fes  yeux  du  miferable  état  de  la 
Colonie,  il  retourna  aux  Vaifleaux   avec  le  même  bonheur.  Son  récit  dé-' 
termina  l'Amiral  à  tout  entreprendre  ,  pour  fauver  fon  Frère  &  les  Malheu-      EmUrraj  de 
reux  qu'il  avoir  fous  fes  ordres.    La  rigueur  du  tems   ne  ceflà  pas  de  s'y  L^™ctfonF^cic*^' 
oppofer  pendant  plufîeurs  jours  :  mais  enfin ,  les  vents  s'étant  appaifcs  ,  l'A- 
delantade, qui  ne  vit  plus  de  péril  qu'à  traverfer  le  courant  du   Fleuve, 
amarra  fa  Clialoupe  entre  deux  grands  Canots  \   &  dans  l'efpace  de  deux- 
jours,  il  fit  tranfporter  ,  fur  les  deux- VaiflTeaux ,  fes  gens  &   tout  ce  qu'il*    La  coionîecft' 
avoir  de  précieux.  Il  ne  refta  fur  la  rive  du  Fleuve  ,  que  le  corps  de  fon  Na-  *^*^'^*''^"' 
vire,  dans  un  état  qui  le  rendoit  inutile^  &   qui  ne  permettoit  pas  de  le* 
regretter  (13). 

Alors,  on  profita  du  premier  vent  pour  remettre  à  la  voile;  8r  remon-  Retour  de  I'a- 
Rint  à  l'Eft ,  fans  perdre  de  vue  la  Cote,  on  arriva  dans  peu  de  jours  à  ^^"iîf^*^^"' 
Porto-Bello.  Mais  on  fut  contraint  d'y-  abandonner  un  des  trois  VaifTeaux  , 

3 ni faifoit  eau  de  toutes  parts ,  &  qu'il  fut  impoffiblede radouber.  Delà  ,  les' 
eux  autres  paflèrent  au-deflus  du  *Port  del  Retrette,  vers  plufieurs  petites 
Ifles  que  l'Amiral  nomma  las  Barbas  ,Sc  qui  ont  pris ,  depuis  ,  le  nom  de    ifl«auxqacncs^ 
Sainc-Blaifi.  Dix  lieues  plus  loin,  on  réfolut  d'abandonner  le  Continent,  nom$T"^"' 
&  de  prendre  la  routedu  Nord  pour  retourner  à  l'Ifle  Efpagnole.  Un  fi  lotig 
Voïage   &  tant  de  diferaces  avoient   rebuté  tous  les  Cafhllans.  Il  ne  leur 
reftoit  qu'un  peu  de  biicuit  rongé  de  vers.  Léis  jours  &  les  nuits  étôient  em-' 
ploïés  à  faire  jouer  trois  pompes ,  qui  ne  fufHfoient  pas  pour  foulager  les 
Vaifleaux.  Ils-aborderent ,  le- dix' de  Juin ,  à  deux  petites  Ifles ,  dont  les*- 
lords  étoient  couverts   de  Tortues  ;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  las^ 
Tortugas.  On  les  a  nommées  depuis ,  los  Caymancs.  Elles  font  éloignées  de- 
vingt  lieues  à  l'Oueftde  la  Jamaïque  ,  &  de  quarante-cinq  au  Sud  de  Cuba  y 
avec  l'avantage  d'être  les  feules  fur  toute  la  route  que  l'Amiral  avoit  fui-' 
vie.  De-li,  il   entreprit  d'aller  mouiller  aux  Ifles  de   los  Jardinos,  qui  ne» 
Ibnt  qu'à  dix' lieues  de  Cuba  •,  mais  il  s'éleva  rout  d'un  coup*  un  vent  fi  fu-" 
rieuX)  que  les  deux  Navires  s'écant  choqués  avec  beaucoup  de  violence  fu-' 
lent  confidérablement   endommagés,  &  n'eurent  pas  d'autre  refiburce  que 
d'aborder  à  l'Ifle  de  Ciiba ,  dans  un  Viltage  nommé  Maxaca  ,  où  ils  réçi:-' 
lent  quelques   fecours.   Enfuite,  aïant  voulu- tourner  vers  l'Efpagnole •..  les 
vents  Se  les  courans  les  forcèrent  de  relâcher  à  la  Jamaïque.  Ils  étoient  en*-      Ui  font  forcïi  ' 
ttViuverts  &  l'eau  môntoit  fur  le  tillac,  lorfqu'ils  arrivèrent  dans  un  Port,  de  relâcher  à  u  " 
que  la  joie  de  s'y  voir  en  sûreté  fit  nommer  Puerto- Buenos  quoiqu'il  ne  s'y    *"^*'i'*^' 
trouvât  point  d'eau- ni  de  vivres.  On  s'efforçst  dep^fler  dans  un  autre  ,  auquel 
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on  donna  le  nom  de  Santa  Gloria  :  mais  à  peine  les  deux  Vaifleaux  y  ctoîenc 
entrés  ,  que  ne  pouvant  plus  fe  foutenir ,  il  fallut  prendre  le  parti  de  les  faire 
échouer.  Dans  cet  état ,  ils  furent  amarrés  enfemble^  avec  de  bons  cables, 
&  par  des  échafaudages ,  qui  les  rendoient  immobiles.  Bientôt  ils  furent 
remplis  d'eau  jufquau  tillac;  &  l'Amiral  fit  conftruire  des  Barraques  aux 
deux  bouts,  pour  le  logement  des  Equipages  (14). 

La  plus  prelFante  de  fes  nécefficés  écoit  les  vivres.  Il  en  obtint  des  Infu- 
laires  ,  par  l'échange  de  diverfes  marchandifes  de  l'Europe  ,  pour  lefquelles 
ils  étoient  pallîonnés.  Ils  donnoient  deux  Oies  pour  une  feuille  de  laiton  , 
deux  de  leurs  Pains  pour  deux  grains  de  verre  ,  &  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux  pour  des  fonnettes.  Llfle  étoit  abondante  en  toutes  fortes  de. com- 
modités ,  &  les  Habitans ,  d'un  naturel  fort  humain.  On  obtint  d'eux  dix 
Canots  ,  pour  fervir  aux  Vaitreaux  échoués.  L'Amiral ,  dans  la  crainte  de 
voir  troubler  ,  par  la  mauvaife  conduite  de  fes  gens ,  une  bonne  intelligence 
fi  nécelTaire  à  la  fituation  ,  les  retint  dans  leurs  logemsns  par  des  ordres  fort 
féveres.  Enfuite  ,  fe  trouvant  fans  Ouvriers  ,  &  ne  voïant  aucune  apparence 
de  pouvoir  rétablir  fes  deux  Vaifleaux  ,  il  prit  la  réfolution  de  donner  de  fes 
nouvelles  au  Gouverneur  de  l'Efpagnole  ,  ôc  de  faire  acheter  dans  cette  Ifle  , 
par  Carvajal ,  auquel  il  avoir  remis  le  foin  de  fes  affaires  ,  un  Bâtiment 
tout  équipé  ,  pour  s'y  tranfporter  avec  les  débris  des  fiens.  Ce  Voïage  n'étoic 

[>as  une  etîtreprife  aifée.  On  ne  comptoit  pas  moins  de  deux  cens  lieues  ,  du 
ieu  où  l'on  étoit  jufqu'à  la  Capitale  de  l'Ifle  Epagnole ,  du  moins  en  fuivanc 
les  Côtes  des  deux  llles  -,  car  la  traverfe  n'étoit  que  de  trente  lieues  :  mais 
quel  moïen  de  prendre  cette  route  ,  avec  de  petits  Canots  qui  n'avoienc 
prefque  pas  de  bord ,  &  que  la  moindre  vague  étoit  capable  de  remplir  ou  de 
renverfer  ?  Le  Golfe  n'a  d'ailleurs  qu'une  leulelfle,  ou  plutôt  une  Roche, 
nommée  Navafa  ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  l'Efpagnole  •,  &  quoique  vingt- 
quatre  heures  fuffifent  ordinairement  pour  faire  ce  trajet  de  l'Eft  a  l'Oueft , 
fes  vents  y  font  quelquefois  emploïer  plus  d'un  mois  dans  la  pofition  contraire  > 
qui  étoit  celle  des  CaftiUans. 

Cependant ,  il  fe  trouva  ,  parmi  eux  ,  deux  Hommes  aflez  hardis  pour  fe 
charger  du  fuccès  d'une  fi  téméraire  entreprife  ;  l'un  nommé  Diego  Mcndt[f 
qui  faifoit  l'Office  de  Notaire  fur  l'Efcadre  ;  l'autre  ,  Génois  ,  qui  fe  nom- 
moit  Fiefchi  ,  &  que  fes  grandes  qualités  rendoient  cher  à  l'Amiral,  lis  prirent 
chacun,  dans  leur  Canot ,  fix  CaftiUans  &  dix  Indiens ,  avec  tous  les  vivres 
qu'ils  y  purent  faire  entrer.    Mendez  eut  ordre  de  prendre  la  première  oc- 

cafion  ^  ~  '  ' 

avec 
très  de 

(14)  Hcrrcra,  Liv.  6,  chap.  1.  &  3.  Vie  de 
Colomb,  thap.  59. 

(ij)  Elles  étoient  fort  touchantes.  Hcr- 
rcra nous  en  a  confcrvé  la  fubftancc.  »  Après 
»  y  avoir  rendu  compte  de  Ton  Voïage  ,  des 
w  malheurs  &  des  périls  c]u'il  y  avoir  niXmi^  , 
»>  des  Terres  qu'il  avoit  dccouverccs  ,  &  des 
»>  riches  Mines  de  Vernorua  ,  il  faifoit  un 
••  dcuombrcmcnt  de  fes  Services  &  dç  fes 


3>  travaux,     depuis    qu'il    s'étoît  atrachi?   à 

a»  rtfpai^ne.  Il  y  pelj^ncir  vivement  fa  pri- 

»  Ton  &  celle  de  Tes  Frères,  la fa^he qu'elle 

»  avoit  imprimée  à  l'honneur  de  fa  Famil- 

»  le  ,  &   la    pêne  du  fruit  de    toutes  fes 

»  peines.  Jama?<î  pcfonne  n'a  voit  acquis  de 

M  p'us  jufltîf;  titres  à  la  faveur  de  fes  Maî- 

^  très,  &  jamais  on  n'avoit  vu  de  ScrvitCHf 

»  plus  ctialcraité.   IL  leur    demaxidoic  de  le 
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tre ,  pour  Ovando  ,  gui  n'avoic  encore  donné  aucun  fujet ,  aux  Colombs  ,  — — — . 
de  fe  défier  de  fes  di(pofitions.  Christopms 

Les  deux  Canots  fe  mirent  en  Mer  le  7  de  Juillet.   Mendez,  Fiefchi,  &  bartheli 
les  autres  Caftillans  n'avoient  que  leurs  cpées',  &  des  boucliers.    Avec  fi     Colomb^' 
peu  d'envie  d'attaquer  &  de  nuire ,  ces  armes  fîïffifoient  pour  leur  défenfe.    IV.  Voïagc. 
Les  Indiens  furent  chargés  du  foin  des  vivres ,  &  de  l'eau  qu'ils  avoient  dans        ^5^3- 
des  CalehaiTes  ;  &  pour  ménager  une  proviiion  fi  précieufe ,  on  leur  fit  pro-   Navigation  fîn- 
jnertre ,  fur  leur  vie  ,  de  fuivre  les  loix  qu'on  leur  avoit  impofées.  L'Adelantade  *"'**"  *!"  ^'"* 
conduifit  ks  deux  Canots  jufqu'à  la  pointe  de  Tlfle ,  dans  la  crainte  qu'ils  uilaSî?""*^*^ 
ne  fuflènt  arrêtes  par  les  Infulaires  de  cette  partie  ,  avec  laquelle  on  n'avoit 
encore  fait  aucune  liaifon.   Là  ,  fur  le  foir ,  après  avoir  imploré  ardemment 
le  fecours  du  Ciel ,  ils  commencèrent  à  prendre  leur  route  vers  le  milieu 
du  Golfe.  Les  Indiens  ramoient  inceflamment  j  &  lorfqu  ils  étoient  fatigués  de 
la  chaleur  ou  du  travail  ,  ils  fe  jettoient  un  moment  dans  la  Mer ,  d'où  ils 
fortoient  avec  un  renouvellement  de  fraîcheur  &  de  force.    A  l'arrivée  de 
la  nuit ,  on  avoit  déjà  perdu  de  vue  la  Jamaïque.   Les  Caftillans  fe  mêlèrent 
alors  avec  leurs  Rameurs ,  non-feulement  pour  les  foulaeer ,  mais  dans  la  crainte 
que  fe  rebutant  d'une  fatigue  fi  continuelle  ,  ils  ne  fuflent  capables  de  quel- 
que funefte  entreprife.    Le  jour  fuivant ,  ils  fc  trouvèrent  tous  fi  las  >  que 
les  deux  Capitaines  fe  virent  obliges  de  mettre  auffi  la  main  à  la  ramer   Le 
plus  terrible  obftacle  étoit  un  Soleil  brûlant ,  à  l'adtion  duquel  on  ne  pou- 
voit  rien  oppofer.   Il  en  fit  bientôt  naître  un  autre.    Les  Indiens ,  ne  réfiC- 
tant  plus  au  feu  dont  ils  étoient  confumés  ,  oublièrent  la  loi  qui  menaçoic 
leur  vie  ,  &  fe  hâtèrent  trop  de  vuider  les  Calebafles.   On  fe  vit  dans  la 
néceflité  de  fermer  les  yeux  fur  un  défordre>  dont  les  fuites  ne  lailloient  pas 
d'être  effraïantes.    Avant  midi ,  les  Caftillans  furent  réduits  à  leur  petite 
provifion  de  liqueurs  ,  avec  l'obligation  même  d'en  diftribuer  une  partie  zux 
Indiens  ,  pour  les  foutenir  jufqu'a  la  fraîcheur  du  foir.    Le  fécond  jour  ap- 
porta d'autres  inquiétudes ,  parce  qu'après  de  fi  longs  tourmens ,  on  ne  dé- 
couvroit  point  ta  petite  Ifle  de  Navafa  ,  où  l'on  avoit  efperé  de  srouvei?  du 

»  rétabli r<!ans  un  état  qu^il  n*avoir  pas  mé-  **  pour  la  iroTirritare  &  le  (ommcîf ,  c'cft-r 

«»  rite  de  perdre  «  de   rai  accorder  quelque  »  à-dire  pour  les  berorns  ,  les  plus  communs- 

»  réparatîoirpoar  les  torts  qu'il  avoit  reçus,  »  de  kr  nature  »  étoit  les  Hôtellerie?  publl- 

99  &  for- tout   dt  £iirc  punir  ceux  qui  Ta-  »  ques.  11    parloit  avec  beaucoup  de    ref" 

«a  voient  traité  avec   tant  dlnjtiftlce.  Il  in-  se  pcél  de  la  Religion ,  &  de  la  nécefTité  oii' 

»  vitoît  fe  Ciel  &  la  Terre  à   pleurer  (es  »  il  feroit  bientôt  de  recevoir  les  fècours 

»  difgraces.  Je  n^ai  eu  jufqu  à  préfent ,  dit-  »  de  Itglifé,  accablé  ,  comme  il  étoit ,  d  an*' 

90  ibit-it ,  qu^dcs  fujcts  de  larmes ,  &  )c  n'ai  »  nées  éc   de  maladieSr    II  protbftoîc  que* 

»  pas  ceÎTé  d'en  répandre.  Que  le  Ciel  me  »  dans  ceue  langueur,  ce  n'étoit  pas  le  de- 

9»  fade  nvifericorde  ,  &  que  la  Terre  pleure  »  fir  de  la  fortune  &  de  la  gloire  qui  lui  avoic 

»  pour  moi  !  Que  ceux  qui  ont  de  la  cfaa-  »  fait  entreprendre  foiidernier  Voïagc ,  mais 

M  tké ,  de   la  bonne  fpî  &  de  la  juflice,  »  le  pur  zèle  &  la  fincere  intention  de  (t:rvir 

n  mêlent  leurs  larmes  avec  les  miennes  !  Il  *»  leurs  M ajeftés  jufqn'au  dernier  épuiiement 

a»  faîfoit  obferver  au  Roi  &  à  la  Reine  >  n  de  Ces  forces  ;  après  quoi ,.  s'il  lui  en  ref- 

a»  qu'après  vingt  ans  de  fervice»  après  des  »  toit  afTéz  pour  retourner  en  Csk(ki\\c^  iï 

•»  hxtîeues  (ans  exemple ,  A  ne  favoit  pas  »  leur  demandoit  d'avance  la  permîflion  de 


s»  s'il  pofTedoit  un  fou  >  qu'il  n'avoit  pas 
99  nne  maifon  à  lui  i  &  que  dans  toute  i  é- 
m  teoJue  de  leurs  Etats,  (a  feule  rcUbtirce, 


•0  faire  le  Pèlerinage  de  Rome  ,  &  de  vifitec 
M  d'autres  lieux  de  pieté.  Herrera>  ihidcm. 
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-: ■  ■         moins  de  Teaii  fraîche,    &  qu'on  craignit  d'avoir  manqué  la ^ route.  Oa 

HRij^TOP       avoir  déjà  jeccé  dans  les  flots  un  Indien  mort  de  foif.    D'autres  éroient  étett- 

Barthelemi   dus  fans  connoiflance  ,  &  les  plus  robuftes  s'actendoient  au  même  fort.  Les 
Colomb.      liqueurs  mêmes  étant  épuifées  ,  leur  unique  rafraîchilfemenr  étoit  de  pren- 

JV.  Voiagc.  jfg  jjjj^5  la  bouche  un  peu  d'eau  de  Mer  ,  qui  ne  faifoit  qu'augmenter  leur 
'^S^i*  altération.  Enfin  la  lumière  de  la  Lune,  qui  parut  à  demi  couverte  en 
fe  levant ,  leur  fit  juger  que  c'ctoit  Tlfle  qui  caufoit  cette  efpece  d'Eclipfe. 
Ils  y  arrivèrent  heureufement  à  la  pointe  du  jour.  Elle  n'a  pas  plus  d'une 
demie  lieue  de  circuit;  &  loin  de  contenir  de  l'eau  douce  ,  elle  n'eft  corn*- 
-pofée  que  de  Rochers  fort  pointus.  Cependant ,  il  s'y  trouva  desreftes  d'eau 
de  pluie ,  dans  diverfes  fentes.  Mais  ce  fecours  devint  funefte  aux  Indiens. 
Ils  en  burent  avec  tant  d'avidité ,  que  plufieurs  en  moururent  fur  le  champ , 
&  d'autres  tombèrent  dans  de  grandes  maladies.  L'expérience  aïant  appris 
aux  Caftillans  à  fe  modérer  dans  ces  dangereufes  circonftance«  ,  ils  prixenc 
d'abord  quelques  Poiflbns  qui  fe  préfenterent  fur  le  rivage  ,  pour  appaifer ., 

far  degrés  ,  l'excès  de  leur  foif  &c  de  leur  faim.  Un  jour  de  repos ,  dans 
Ifle ,  rendit  un  peu  de  vigueur  à  ceux  qui  avoient  été  capables  de  cette 
modération.    Comme  ils  découvroient  déjà  le  Cap  de  Tlfle  Efpagnole  que 
riflc  Ef'a^ncSc^  ^'^^^^^^^1  avoît  nommé  S airu- Michel  ^  &  qui  a  pris  dans  la  fuite  le  nom  de 

Tiburort^  il  leur  fut  aifé  d'y  arriv<îr  avant  la  fin  de  la  nuit  (i  6).  Il«  y  apprirent 
que  le  Gouverneur  Général  étoit  dans  la  Province  de  Xaragua.  Meniez  ren- 
tra dans  fon  Canot ,  pour  fe  hâter  de  prendre  cette  route  ,  en  fuivant  la 
Côte  ,  pendant  que  Fiefchi  fe  rendit  avec  la  même  diligence  à  San-Domingo. 
Mais  ils  furent  long-tems  arrêtas  tous  deux  ,  par  les  luites  d'un  événement 
qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  rapporter  après  les  Ecrivains  Efpagnols  ,  quoi- 
-qu'il  faflTe  peu  d'honneur  à  leur  Nation. 
Baibare  cotre-  ^^  fembloit  alors  ,  fuivant  la  réflexion  de  l'Hiftorien  de  cette  Ifle  ,  que 
pifc  d'ovando.  la  qualité  de  Gouverneur  fût  contagieufe  ,  &  qu'elle  transformât  Ids  Hommes 

du  naturel  le  plus  doux  &  l^  plus  modéré ,  en  Tyrans  fufcités  pour  la  def- 
-truftion  des  Indiens.    Ovando ,  dont  on  loue  d'ailleurs  la  fagefle  &  la  piçtc  « 
ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pofleflîon  du  pouvoir  fuprême  ,  qu'entre  les  mefures 
qu'il  jugea  néceflaires  pour  contenir  ces  Malheureux  dans  la  foumiflîon ,   il 
prit  la  réfolution  de-  dépeupler  une  de  leurs  plus  grandçs  Prpvinces.    Oa 
n'a  jamais  bien  expliqué  quels  furent  particulièrement  fes  motifs  ;  mais  ^  par 
un  incroïable  oubli  de  fon  propre  caradtere ,  il  ne  fit  pas  difficulté  d'y  em- 
ployer également  la  perfidie  &  la  cruai^té.    On  a  vu  que  depuis  le  fouleve- 
ment  de  l' Alcalde  Major ,  Roldan  Ximenès  ,  il  ctoit  rjefté  ,  dans  le  Xa- 
xagua ,  un  aflez  grand  nombre  de  fc«  Complices  ,  qui  n'avoient  pas  celle  d'y 
vivre  ayec  beaucoup  de  licence ,  &  fur  lefquels  on  croïoit  avoir  beaucoup 
gagné  en  les  empêchant  de  caufer  de  nouveaux  troubles.    Le  Cacique  Bo- 
nechio   étoit   mort  ,  depuis   peu ,    fans    enfans  ;    &    fa  Sœur    Anacoana 
Comment  il  avoit  fuccedé  à  fes  Etats.    Cette  Princefle  ^  par  le  goût  qu'elle  avoir  tou- 
Princefle   Ana!  jouts  eu  pour  ies  CaftiUaus ,  s'étoit  d'abord  appliquée  à  bien  traiter  ceux 
coana  ,  &  de  qu'elle  y  avoir  trouvés  établis  ;  mais  elle  n'en  avoit  été  païce  que  d'ingratitude, 
gwurs  du  xa-  ^  peut-être  la  haine  avoit-elle  fuccedé  à  fon  affedion.    Ils  fêle  perfuaderent 
xiigua.  du  moins  ,  parce  qu'ils  dévoient  5'y  attendre  j  &c  de  part  ^  d'autre  ,  ce 

{i6)  Hcrrcra,  Liy.  ^.  cbap.  j, 

phangemçtij 


DE  S    V  O  ï  A  G  E  S.    t  i  v.    V.  n? 

«hanj^ement  produifît  quelques  hoftilirés.  Quoiqu'elles  euflent  peu  duté  9  les 
Caftillans  mandèrent  au  Gouverneur  Général  que  la  Reine  de  Xaragua  mé- 
Jitoit  quelque  defTein  ,  &  qu'il  écoit  important  de  la  prévenir,  Ovando  con- 
Jioiflbit  le  caradere  de  ceux  qui  lui  donnoient  cet  avis.  Cependant ,  il  prit  ce 
prétexte  pour  fe  rendre  dans  la  Province  ,  à  la  tête  -de  trois  cens  Hommes  de 
pied  ôc  Ibixante  &  dix  Chevaux  ,  après  avoir  publié  qne  le  fujet  de  fon 
Voïaee  étoit  de  recevoir  le  Tribut  que  la  Reine  devoit  à  la  Couronne  de 
Caftiile  )  &  de  voir  une  PrinceiTe  qui  s'étoit  déclarée  dans  tous  les  tems  en 
i&veur  de  la  Nation  Efpagnole. 

Anacoana  reçut  cette  nouvelle,  avec  de  grandes  apparences  de  joie.  Soit  qu  elle 
n'eût  rien  à  fe  reprocher  , .  ou  qu'elle  le  crût  fûte  du  fecret ,  elle  ne  parut 
occupée  qu'à  faire  au  Gouverneur  une  réception  digne  d'elle  &  de  lui.  Elle 
aflembla  tous  fes  Vaiikux ,  pour  groffir  fa  Cour ,  Se  donner  une  haute  idée 
de  fa  puilfance.  Les  Ecrivains  Efpagnols  en  comptent  jufqu'à  trois  cens  , 
auxquels  ils  donnent  le  titre  de  Caciques.  A  l'approche  du  Gouverneur ,  elle 
fe  mit  en  marche  pour  aller  au-devant  de  lui ,  accompagnée  dé  cette  No- 
l^leflfe  &  d'un  Peuple  innombrable  ,  tous  daniânt  à  la  manière  du  Païs  ,  & 
faifant  retentir  l'aie  de  leurs  chants.  La  rencontre  fe  fit  afTez  proche  de  la 
Ville  de  Xaragua ,  &  l'on  fe  donna  mutuellement  des  marques  de  confiance 
&  d'amitié.  Après  les  premiers  complimens  ,  Ovando  fut  conduit  parmi 
des  acclamations  continuelles  au  Palais  de  la  Reine  ,  où  il  trouva  ,  dans 
une  Salle  très  fpacieufe ,  un  Feftin  qui  l'attendoit.  Tous  fes  gens  furent  traités 
avec  profufîon  ,  &  le  repas  fut  fuivi  de  danfes  &  de  jeux.   Cette  Fête  dura 

Elu/îeiirs  jours  >  avec  autant  de  variété  que  de  magnificence  ;  8c  les  CaftiU 
ins  ne  purent  voir ,  fans  admiration  >  le  bon  goût  qui  regnoic  dans  une  Cour 
Barbare. 

Ovando  propofa  de  fon  côté ,  à  la  Reine  de  Xaragua ,  une  Pète  à  la  ma- 
nière d'Efpagne  >  pour  le  Dimanche  fuivant ,  &  lui  fit  entendre  que  pour 
y  paroître  avec  plus  de  grandeur ,  elle  y  devoit  avoir  toute  ù.  Nobleflè  au- 
tour d'elle.  Cet  avis  étant  plus  capable  de  fiatter  fon  ambition  que  de  lui 
infpirer  de  la  défiance,  elle  retint  fes  trois  cens  Vaflaux,  &  leur  donna  le 
Blême  jour  un  grand  dîner ,  à  la  vue  d'un  Peuple  infini  >  que  la  curiofité  dt^ 
^eâacle  n'avoit  pas  manqué  de  raffembler.  Toute  la  Cour  Indienne  fe  trouva 
réunie  dans  une  Salle  fpacieufe,  dont  le  toit  étoit  foutenu  d'un  grand 
iK>mbre  de  piliers  >  &  bordoit  la  Place  qui  devoit  fervir  de  Théâtre 
â  la  Fête.  Les  Efpagnols ,  après  s'être  uii  peu  fait  attendre ,  parurent  enfia 
en  ordre  de  bataille.  L'Infanterie ,  qui  marchoit  la  première  ,  occupa  fans 
afiTeâacion  toutes  les  avenues  de  la  Place.  La  Cavalerie  vint  enfuite ,  avec  le 
Gouverneur  Général  a  fa  tète ,  &  s'avança  jufqu'à  la  Salle  du  Feftin,  qu'elle 
înveftit.  Tous  les  Cavaliers  Caftillans  mirent  alors  le  fabre  à  la  main.  Ce 
fpeâacle  fit  frémir  la  Reine  &  tous  fes  Convives.  Mais ,  fans  leur  laiflèr  le 
cems  -de  fe  reconnoitre,  Ovando  porta  la  main  à  fa  Croix  d'Âlcantara  ^  fignal, 
dont  il  étoit  convenu  avec  fes  Troupes.  Aufli-tôt  l'Infanterie  fit  main-baffe 
fut  le  Peuple  dont  la  Place  étoit  remplie  ;  tandis  que  les  Cavaliers ,  met* 
tant  pied  à  terre  ,  entrèrent  brufquement  dans  la  Salle.  Les  Caciques 
furent  attachés  aux  xrolomnes  ;   8ç   d^ns  ce   moment ,  fi  l'on   en  croit 
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Oviedo  (17)  ,  ils  avouèrent  le  crime  de  révolte,  dont  lesCaftilIans  deXa- 
Christop  fagua  les  avoient  accufés.  Enfuite  ,  fans  autre  forme  de  Juftice ,  on  mit  le 
BartHîlemi  feu  à  la  Sicile  ,  &  tous  ces  Infortunés  y  furent  bientôt  réduits  en  cendre.  La 
Colomb.  Reine,  delUnée  à  des  traitemens  plus  honteux,  fut  chargée  de  chaînes  >  & 
préfentée  au  Gouverneur ,  qui  la  fit  conduire,  dans  cet  état,  àSan-Domm- 
go  ,  où  fon  Procès  fut  inftruit  dans  les  formes   d'Efpagne.  Elle  fut  déclarée 
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^  la  Reine  cft  couvaincue  d'avoir  confpiré  contre   les  Efpagnols ,   &  condamnée  au  plus 
^'      '  ignominieux  fupplice  (18).  On  fit  périr  ,  dans  la  fatale  journée  de  Xaragua, 

un   nombre  innni  d'Indiens ,  fans  diftindion  d'âge  &  de  fexe.  Quelques 
Autret  ctuaotét.  Cavaliers  aïant  fauve  ,  par  un  mélange  d'intérêt  &  de  pitié  ,  plufieurs  jeunes 

Enfans  qu'ils  menoient  en  croupe  &  qu'ils  réfervoient  pour  l'efclavage^ 
d'autres  venoient  percer  derrière  eux  ces  petits  Miferables ,  ou  leur  coupoienc 
les  jambes  &c  les  abandonnoient  dans  cet  état»  De  ceux  qui  échappèrent  à 
la  fureur  du  Soldat ,  quelques-uns  fe  jctterent  dans  des  Canots  que  le  hafard 
leur  fit  trouver  fur  le  bord  de  la  Mer ,  &  pafferent  dans  une  lAe  nommée 
Guanabo  (19),  à  huit  lieues  de  i'Efpagnole  \  mais  ils  y  furent  pourfuivis  ,  Se 
s'ils  obtinrent  grâce  de  la  vie ,  ce  fut  pour  tomber  dans  une  fervitude  plus 
le  teftedet  dure  que  la  mort.  Un  Parent  de  la  Reine,  nommé  Guarocuyay  fe  cantonna 
Slwc  k  Patt!*^'  dans  les  Montagnes  de  Barruco  ,  les  plus  hautes  &  les  plus  inacccflîbles  de 

rifle ,  qui  s^étendent ,  par  l'intérieur  des  Terres ,  depuis  le  Xaragua  jufqu  à 
la  Côte  du  Sud  ,  &  dont  les  Habitans  étoient  d'une  extrême  férocité.  Plu- 
fieurs pénétrèrent  dans  celles  qui  forment  le  milieu  de  l'Ifle.  Ovando  fit 
marcher  des  Troupes  vers  ces  deux  Retraites.  Les  Indiens  s'y  défendirent 
quelque  tems  :  mais  Guarocuya  >  Haniguayaya  &  leurs  autres  Chefs ,  aïant 
été  pris  &  condamnés  à  la  mort ,  le  refte  fut  fi  généralement  diffipé ,  que 
dans  l'efpace  de  fix  mois ,  on  ne  connut  plus  un  Infulaire  qui  ne  fut  fou- 
mis  au  jougEfpagnol  (10). 
Plnfieutt  Villes  Ce  fut  après  cette  fanglante  guerre ,  qu'Ovando  tournant  tous  ^^^  foins  » 
6Se^£f  a^*°l'    l'^ff^f^^i^oi^ï^t  de  la  Colonie,  entreprit  de  fonder  des  Villes  dans  les  lieux 

dont  il  goûtoit  la  fituation.  Il  obligea  les  Caftillans  qui  reftoient  dans  le: 
Xaragua,  de  fe  réunir  pour  en  former  une,  qui  fut  nommée  Sama  Afaria 
dt  la  Vtra  Pa^ ,  adèz  proche  d'un  fameux  Lac  de  cette  Province  >  à  deux 
lieues  de  la  Mer ,  dont  elle  fut  encore  approchée  dans  la  fuite  fous  le  nom; 


(17)  Herrera  ne  cefTe  point  it  répéter  qne 
les  Indices  &  les  preuves,  comme  l'accufation^ 
ne  venoient  que  des  Complices  de  Roldaa. 
Il  traite  l'aâion  de  barbare  ,  plus  barbare , 
dit-il  y  que  les  Barbares  mêmes.  Cependant 
H  ne  la  donne  pas  comme  un  dc/Tein  formé 
courre  tous  les  Caciques.  Il  raconte  qu  Ana- 
coana ,  dont  il  penfoit  peut-être  uniquement 
^  fe  faifir  ,  lui  dit  que  les  Caciques  feroienc 
bien  axfes  de  voir  les  Jeux  Efpagnols  ,&  que 
là-deffus  il  lui  dit  de  les  aiTembler  tous.  Liv. 
^.chap.  4. 

(  X  S^  Elle  fut  pendue.  Herrera  ,  L.   6,  ch.  4. 

( i^)Que  les  François  nommèrent  laGonava, 


(20)  Malgré  les  efforts  d*Ovando  poui 
juuifîer  fa  conduite  ^  les  Rois  Catholique» 
en  furent  eitrêmement  irrités  ;  ^  l'on  en- 
tendit dire  à  Dom  Alvare  de  Portugal ,  pre- 
mier Comte  de  Celbes  ,  qui  étoit  alors  Pre- 
fident  du  Confeil  Roial  de  Juftice ,  Vo  le 
haro  tomar  una  rcfidtncia  ,  quai  nunca  fut 
tomada  ;  c*eft-à>dire  y  Je  lui  ferai  rendre  un: 
compte  de  fes  aâions  qui  n  aura  jamais  et» 
d'eiemple.  Herrera  ,  ibidem.  Cependant  I» 
Reine  étant  morte  peu  après  ,  Ovando  fcur 
fe  rendre  uéccfraire ,  ^  ne  fut  rappelle  c^u  at 
1508» 
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de  Santa  Maria   dtl  Puerto  :  mais  le  nom  ÔLYaguana  y  qiie   les  Infukires 
donnoienc  à  ce  lieu ,  ne  laifla  pas  de  fe  conferver  dans  l'ulàgc  vulgaire  ,  &     hri^ophe 
les  François  en  ont  fait  celui  de  Leoganei*)*  A  huit  lieues  de  la  Capitale,  BARTHELEut 
au  Nord  ,  Ovando  fonda  la  Ville  de  Bucnavcntura  ;  &  dans  le  milieu  de  Tlfle,      Colomb. 
entre  les  deux  Rivières  de  Yaqui  &de  Nayoa,  ;1  fonda  celle  àt  San  Juan    IV.  Voïagc. 
de  la  Maguana.  A  24  lieues  de  San-Domingo ,  un  Commandeur  de  Galice,       15^3* 
dont  les  Hiftoriens  n  ont  pas  confervé  le  nom ,  avoit  commencé  une  Habi- 
tation proche  du  Port  d' Azua ,  fur  les  fondemens  d'une  Bourgade  de  Sau- 
vages :  on  en  fit  une  Ville ,  qui  fut  nommée  ji^ua  de  Compojlella.  Celle  du 
Port    A^Yaquimo  ,     ou  du    Brefil  ,   &C   de    Salvatiera  de  la  Savana^   se- 
leverent  avec  le  même  fuccès.   Dans  le  même  tems  ,  Rodrigue  de  Mefcia  , 
qui  avoit  beaucoup  contribué  à  la  rédudlion  des  Infulaires ,  tut  chargé  d'en 
oatir  trois;  Pune  a  Puerto  Real  ^  une  autre  à  feize  lieues  de  San-Domingo, 
vers  le  Nord ,  fous  le  nom  d\l  Cotuy  \  &  la  troifiéme  fur  la  même  Côte  du 
Nord  >  dans  un  Canton  que  les  Naturels  nommoient  Guahaba.  Elle  fut  ap- 
pellée  Larer  de  Guahaba ,  du  nom  de  l'ancienne  Commanderie  d'Ovando. 
Ainfi,  dès  l'année  1504,  oncomptoit>  dans  l'ifle  Efpagnole ,  quinze  Villes, 
ou  Bourgades ,  toutes  peuplées  de  Caftillàns  ;  outre  deux  Fortereifes  ,  dans 
la  Province  de  Higuey ,  i  la  place  defquelles  on  bâtit  encore  deux  nouvelles 
Villes ,  au  commencement  de  Tannée  fuivante.  Ifabelle,  &  plufieurs  ForterelTes, 
qui  avoient  d'abord  été  conftruites  pour  s'aflfurer  des  Mines  de  Cibao  &  de 
Sainc-Chriftophe  ,  furent  entièrement  abandonnées.  Le  Gouverneur  Général      Amioîrletac* 
obtint  de  la  Cour ,  avant  la  fin  de  fon  adminiftration  >  des  Armoiries  pour  toaces^pn^. 
toutes  ces  Places»  &  pour  llfle  en  général  (11). 

Quand  cette  variété  d'entreprifes  &  de  foins  n'auroit  pas  été  capable  de     ovando  paroît 
diminuer  l'intérêt  qu'il  devoit  prendre  à  la  trifte  fituation  des  Caftillàns  de   î\a^^fit^tionS 
la  Jamaïque  ,  il  avoit  un  autre  prétexte  pour  y  paroitre  moins  fenfible  ;  c'étoit   l'Amical. 
la  crainte  que  les  Envoies  de  l'Amiral  ne  s'entendiflent  avec  lui  pour  groffir 
fes  infortunes,  &  pour  lui  ouvrir,  par  cette  feinte,  l'entrée  de  Tlfle  Efpa- 
gnole.  Auffi  retint-il  long  tems  Mendez ,  fans  prendre  aucune  réfolution  -,  Sç 
co  ne  fut  qu'après  avoir  été  fatigué  par  fes  inftances ,  qu'il  lui  accorda  la 
permifiion  de  fe  rendre  à  la  Capitale.  Mendez  y  acheta  un  Navire;  &  fui- 
vant  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus  en  commun  >  Fiefchi  fe  chargea  de  le 
conduire  d  la  Jamaïque.  Mais  on  lui  fit  naître  des  difficultés  ,  qui  retardè- 
rent encore  fon  départ;  &  dans  l'intervalle  ,  Ovando  fit  partir  fecrertement 
Diego  d'Eicobar  ,  avec  une  Barque  ,   pour  aller  prendre  des  informations 
plus  certaines  fur  Pétàt  de  l'Amiral  8c  de  fon  Efcadre. 

On  peut  s'imaffiner  à  quelle  extrémité  les  Colombs  &  leurs  Gens  étoient   j^,  c'^ÎQ^Jjfîo'J^ 
réduits ,  par  le  délai  du  fecours  qu'ils  atendoient  de  plus  de  fix  mois.   La   réauits  à  la  }i& 
mauvaife  qualité  des  nourritures  &  les   fatigues  d'une  fi  rude  navigation  maï^»», 
avoient  déjà  caufé  parmi  eux  un  grand  nombre  de  maladies.  S'ils  avoient  ., 

reçu  quelque  foulagement  de  l'humanité  des  Indiens  de  la  Jamaïque ,  il  ne 
leur  avoit  pas  ôté  la  crainte  de  fe  voir  abandonnés  dans  une  Ifle  fauvage,  &  con- 
damnés à  ne  revoir  jamais  leur  Patrie.  Cette  idée  qui  n  avoit  agi  que  foiblement 

(*)  Hlftoirc  de  Saint-Domingue,  uhifup.      ic  1  Tflc  étoient  an  Ecu  de  gueules  à  la  bait- 

(11)  Elles  retrouvent  exadkement  blazon-    de  d'argent ,  accompagnée  de  deux  tcces  de 

t^es  dans   Hetrera ,  Liv.  7.  diap.  %.  Celles    Dragon  d  or  «  &  pont  orle  ,  Caftille  U  Léon. 
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fur  les  Equipages ,  tandis  qu'ils  avoient  efperé  quelque  chofe  du  Vorage  der 
Mendez  &  de  Fiefchi ,  produifit  des  mouvemens  proporriomics  à  leurs  allar- 
mes,  lorfqu'iis  eurent  commencé  à.  perdre  cette  efpérance.  Ils  foupçonnerent 
l'Amiral  de  n  ofer  retourner  à  Tlfle  Efpagnole  ,  dont  on  lui  avoit  refufé  ren- 
trée; de  n'avoir  envoïc  Mendez  &  Fiefchi  que  pour  faire  fa  paix  à  la  Cour, 
où  Ton  ne  vouloir  plus  entendre  parler  de  lui  *,  &  de  s'embarraffèr  fî  peu 
du  fort  de  tous  fes  Gens,  qu'il  n'avoit  peut-être  fait  échouer  fes  Navires, 
que  pour  faire  (ervir  cet  accident  au  récabliffement  de  fa  fortune.  Ils  en 
conclurent  qu'une  jufte.  prudence  obligeoit  chacun  de  penfer  à  foi ,  &  de 
HO  pas  attendre  que  le  mal  fût  (ans  remede«  Les  plus  violens  ajouterenc 
quOvando,  qui  n'étoit  pas  bien  avec  les  Colombs,  ne  feroit  un  crime  à 
perfonne  de  les  avoir  quittés  ;  que  le  Miniftre  des  Indes ,  leur  Ennemi , 
n'en  recevroit  pas  plus  mal  ceux  qu'il  verroit  arriver  fans  eux;  &  que  la- 
.Cour  ,  perfuadée  enfin  que  perfonne  ne  pouvoir  vivre  avec  ces  Etrangers  , 
prendroit  une  fois  le.  parti  d'en  délivrer  l'Efpagne  (21). 

Cesdifcours,  qui  avoient d'abordété fearets  ,  fe  communiquèrent  anrec  tant 
de  chaleur ,  que  les  Mécontens-  ne  gardant  plus  de  mefures  s'aflfemblerent  le 
i  de  Janvier  1504,  &  prirent  les  armes ,  lous  la  conduite  des  Porras  ;  deux 
Frères,  dont  l'un  avoit  commandé  un  des  quatre  Vaiffeaux  de  l'Efcadre,  &  Tau* 
tre  étoitTréforierMilitaire.  L'Amiral  étoit  retenu  au  lit  par  la  goute.L'aînédes 
Porras  vint  le  trouver  ,  &  lui  dit  infolemment ,  qu'il  voïoit  bien  que  fon 
deflèin  n'étoit  pas  de  retourner  fi-tôt  en  Caftille  y  &   qu'il  avoir  réiolu  de 
faire  périr  tous  les  Equipages.  L'Amiral  répondit  qu'il  ne  comprenoit-  pas  d'où 
pouvoit  lui  venir  cette  iaée  ;  que'  tout  le  monde  favoit ,  comme,  lui ,  que 
a  l'on  avoit  relâché  dans  cette  Ifle  &  fi  l'on  y   étoit  encore,    ce  toit  pat  ce- 
qu'on  n'avoit  pas  eu  d'autre  choix  ;  qu'il  avoit  envoie' demander  des  Navires 
au  Gouverneur  de  Tlfle  Efpagnole  .  &  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de.  plus  ; 
qu'il  n'étoit  pas  moins  intéreffê  que  tous  les-  autres  à  repafier  en  Cailille ;. 
que  d'ailleurs,  il  n'avoit  rien  fait  lans  avoir  demandé  l'a^vis  du  Confeil ,  Se 
que  fi  l'on  avoit  quelque  chofe  d'utile  à  propoler,  il  étoit  toujours difpofé 
àl'embrafler  avec  joie«  Ce  difcours  auroit  latisfaîc  des  gens  moins  emportés  ; 
mais  l'efpritde  révolte  ne  connoifiant  point  la^  raifon^,  Porras-,  dont  la  Sœur 
étoit  Maitreffe  d'un  Homme  fort  puiilanr  àla  Cour,  reprit  encore  plus  brafqae- 
ment ,  &  déclara  qu'il  n^'étoit  plus  queftion  de  difcourir  ,  mais  dé  s'embar-' 
<iuer  à  l'heure  même  ;  qu'il  vouloir  retourner  en^Caftille  ,  Se  que  ceux,  qui  ne 
vouloient  pas  lefuivre  pouvoient  refter  à  la  garde  du  Ciel.  Il  s'éleva  auilî-tôt 
un  bruit  confus  des  Gensde  guerre,  qui  crioient  ;  les  uns ,  nous  vousfuivrons  ; 
d'autres,  CaftUU^  CaJlUU\  Se    d'autres,  Capuaint  que  ftrons-nousî  Que!- 
ques-unsmeme  firent  entendre  ,  en-parlant  fans<loute  des  Colombs  ;  quils 
mtunnu  L'Amiral  voulut   fe  lever  ;  mais  il  ne  put  fe  fbutenir ,  &  l'on  fut 
obligé  de  le^  remettre. fur  fon  lit.  L'Adelantade.  parut,. une  hallebarde, à  la- 
main  ,  &    fe  pofta  courageufement  proche  d'une-  poutre  qui*  traveribit  le 
Vaillèau,  pour  couper  le  paifage  aux  Mutins.  SeS' meilleurs  Amis  le  forcè- 
rent de   rentrer  dans*  fa  chambre;  &  prenant  le  ton  de  la  douceur  avec 
Porras,  ils  lui  repréfenterent. qu'il  devoit  lui  fuffire  qu'on  ne  s'opposât  point 
à  fa  réfolution.  Il  fe  rerira;  mais  ce  fut  pour  fe  ikiar  des  dix  Canots  que- 
^}. Hcrrera,. Uy*  ^.chap.  ji. 
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f  Afltîifal  avoit  achetés  des  Indiens  ,  &  pour  s'y  embarquer  auflî-tôc  ,  lui  &  - 
tous  les  Mutins ,  avec  autant  d'empreflement  &  de  joie ,  que  s'ils  euflènt  ^'^^^stophb 
ccc  prcts  de  débarquer  à  Seville.  Il  ne  refta  gueres  ,  avec  les  Colombs ,  que  b       ^ 
leurs  Amis  particuliers  &  les  Malades.  L'Amiral,  les  aïant  fait  aflèmbler     C*olo"b**^ 
autour  de  lui ,  les  excita  par  un  difcours  fort  touchant  à  prendre  confiance  au    I^-  Voïagc. 
Ciel ,  &  leur  promit  de  fe  jetter  aux  pieds  d^  la  Reine ,  pour  faire  récom-       '5®4* 
penfer  leur  fidélité  (13) 

Dès  le  même  jour  ,  les  Séditieux  prirent  le  chemin  de  la  Pointe  orientale     Dépan  JcsRc- 
de  l'Ifle.   Ils  s'y  arrêtèrent,  pour  commettre  les  dernières  violences  contre  les  ***""• 
Indiens ,  auxquels  ils  enlevèrent  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  leurs  Habita- 
tions >  efk  leur  difant  qu'ils  pouvoienc  fe  foire  païcr  par  l'Amiral ,  ou  le  tuer , 
«'il  refufoit  de  les  fatisfaire.  Ils  ajoutèrent  qu'il  étoit  réfolu  de  les  exterminer 
qu'il  en  avojt^  ttfé  de  même  avec  les  Peuples  du  Veragua ,  &  que  le  feul 
moïen  de  fe  défendre  contre  an  Homme  u  cruel  croit  de  le  prévenir^   Lor?- 
qiVils  fe  virent  à  l'extrémité  de  Tlfle ,  ils  entreprirent  d'abord  de  traverfet^ 
le  Golfe ,  fans  faire  réflexion  que  la  Mer  étoit  ifort  agitée,    A  peine  eurent-      ob/iacies     •' 
ils  fait  quelques  lieues ,  que  leurs  Canot&s'étant  remplis  d'eau ,  ils  crurent  les  i"artcKmf  "^"^ 
foôla^er  e»  jettarit  leur  bagage  dans  les  flots;    L'inutilité  de  cette  reflburce 
leur  lit  prendre  le  parti  de  fe  défaire  des  Indiens,  qu'ils  avoient  embarquée 
piMir  la  rame.    Ces  Malheureux,  voïant  des  épées  nues,  &' quelques -un» 
de  leurs  Compagnons  déjà  étendus  a  leurs  pieds,  fautèrent  dans  l'eau;  mais,* 

awèsavoir  nagé  quelque  tems,  ils  demandèrent  en^  grâce  qu'on  leur  permît 
e  fe  délafler  ^  pat  intervalles  ,  en  tenant  le  bord  des  Canors.  On  ne  leur 
répondit  qu'à  coups  de  fabre  ,  dont  on  leur  coupoit  les  mains  ;  &  plufieurs 
fe  noïerent.  Le  vent  augmentoit  ,  &  la*  Mer  devint  fi  grofle  ,  que  cetrô 
troupe  de  Furieux  fe  vit  contrainte  de  retourner  au  rivage.  Après  y  avoir 
délibéré  fur  leur  fituarion  ,  &  propofé  plufieiirs  partis  ,  qui  ne  pouvoient 
venir  que  d'un  excès  d'aveuglement  &  cfe  défefpoir,  ils  tentèrent  encore  une 
fois  le  paffage  :  mais  la  Mer  ne  devenant  pas  plus  calme  ,  ils  fe  répandirent 
dans  les  Bourgades  voifines  ,  où  ils  commirent  toutes  fortes  d'excès.  Sixfe- 
msiines  après,  ils  tentèrent  de  paflèr  pour  la  troifiéme  fois  ,>&  JeursefForttf 
lie  furent  pas  plus  heureux.  Alors ,  abandonnant  un  delfein  dont  l'exécution  Excis  qu'il» 
leur  parut  impoffible  ,  &  ne  doutant  plus  que  Mendez  &:Fiefchi  n'euflent  {™«»^««n«<*«*' 
j>éri  dans  les  flots  ,  ils  fe  mirent  à  faire  des  courfes  dans  toutes  les  par- 
ries  de  Tlâe ,  ea  caufant  mille  maux  aux  Infulaires ,  pour  en   tirer  de^ 


vivres. 


L'Amiral  étoit  réduit  à  vivre  auflî  par  le  fecours  des  Indiens;  mais  fa     ^tP conduite 
conduite  étoit  fort  différente.   Il  faifoit  régner  ,  parmi  ùs  gens  ,  une  exafte  ***^'-^°*^*'' 
difcipline ,  qu'il  adouciflbit  par  des  attentions  continuelles  lut  leurs  befoins,- 
&  par  des  exhortations  auiiï  tendres  que  fes  manières.    D'ailleurs  ,  il  ne  pre^ 
rioit  jamais  rien  qu'en  païant ,  &  jufqa'alors  il  n'avoir  rien  reçu  d'eux  qu'ils'* 
çt'euflènc  volontairetnent  apporté-    Cependant ,  comme  ces  Barbares  n'éroientf^ 
pas  accôutumcsà  faire  de  grandes  provifionr,  ils  fe  lafferem  erifin  de  nbur-»^      ■ 
rir  des  Etrangers*  affamés  >  qui  les  expofoient  eux-mêmes  à  manquer  diïné*' 
ceffaire.   Les  difcours  des  Mutins  poavoient  avoir  fait  auffi  quelque  impref*-       ■     •' 
fion  fur  eux.   Us  commencèrent  à  s'éloigner ,  ôc  les  Caftillans  fe  virent  me-" 

(1^.).  Hcrrtra  ^  Liy.  6.  chaf ,  j>  .     . 
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r -*~  nacés  de  mourir  de  faim.    Dans  cette  extrémité ,  l'Amiral  s'aviik  d'tin  (Ira- 

"^'^  tagême  qui  lui  réulïit.  Sqs  lumières  aftronomiques  lui  avoient  fait  prévoir  qu'on 

Barthelemi   auroit  bientôt  une  Eclipfe  de  Lune.  Il  fit  dire,  à  tous  les  Caciques  voiuns , 
Colomb,     qu'il  avoit  à  leur  communiquer  des  chofes  fort  importantes  pour  la  confer- 

IV.  Voiagc.    yation  de  leur  vie.    Un  intérêt  fi  preflant  les  eut  bientôt  auèmblés.    Après 
J  5/^4*     ^  leur  avoir  fait  de  grands  reproches  de  leur  refroidiflement  Se  de  leur  dureté  » 

pénic  par  lequel  il  Icut  déclara  ,  d'un  ton  ferme  ,  qu'ils  en  feroient  bientôt  punis  ;  &  qu'il 

il  contient  les  ^^^jj  f-Q^g  [^  protedlion  d'un  Dieu   qui  fe  préparoit  à   le  vancer.    N'avei- 

VOUS  pas  VU  ,  leur  dit-il ,  ce  qu  il  en  a  coûte  a  ceux  de  mes  Soldats  qui  onc 

refufé    de  m'obéir  >    Quels  dangers  n'onc-ils  pas   couru  ,  en  voulant  pafiler 

a  l'Ifle  Hayti ,  pendant  que  ceux  que  j'y  ai  envoies  ont  traverfé  fans  peine  î 

Il  leur  prédît  Bientôt  VOUS  ferez  un  exemple  beaucoup  plus  terrible ,  de  la  vangeance  4u 

comme  une  van-  Dicu  des  Efpagnols  ;  &  pour  VOUS  faire  connoître  les  maux  qui  vous  me- 

gcukçc  du  Ciel,  nacent ,  vous  verrez  ,  dès  ce  foir ,  la  Lune  rougir  ,  s'obfcurcir  ,  &  vous  re- 

fufer  fa  lumière.    Mais  ce  n'eft  que  le  prélude  de  vos  malheurs ,  fi  vous  vous 
obftinez  à  me  refufer  des  vivres  (14). 

En  effet ,  TEclipfe  commença  quelques  heures  après  ;  &  les  Barbares  épou- 
vantés poufierent  d'effiroïables  cris..  Ils  allèrent  aufii-tôt  fe  jetter  aux  piecb 
de  l'Amiral  ,  &  le  conjurer  de  demander  grâce  pour  eux  &  pour  leur  lue. 
Il  fe  fir  un  peu  preifer  ,  pour  donner  plus  de  force  i  fon  artifice  >  &  feignanc 
de  fe  rendre ,  il  leur  dit ,  qu'il  alloit  fe  renfermer  ,  &  prier  fon  Dieu ,  donc 
il  efperoit  d'appaifer  la  colère.  Il  s'enferma  ,  pendant  toute  la  durée  de  l'E- 
clipfe  ,  &  les  Indiens  recommencèrent  à  jetter  de  grands  cris.  Enfin  »  lorf* 
qu'il  vit  reparoitre  la  Lune ,  il  fortit  d'un  air  joïeux ,  pour  les  affurer  que 
{es  prières  étoient  exaucées ,  &  que  Dieu  leur  pardonnoit  cette  fois  y  parce 

3u'aïant  répondu  pour  eux ,  ill'avoit  affûté  qu'ils  feroient  déformais  bons  ÔC 
ociles  >  &  qu'ils  fourniroient  des  vivres  aux  Chrétiens.  Depuis  ce  jour  > 
non-feulement  ils  ne  refiiferent  rien  aux  Efpagnols ,  mais  ils  évitèrent  avec  foin 
de  leur  caufer  le  moindre  mécontentement. 

Ce  fecours  étoit  d'autant  plus  néceffaire  à  l'Amiral ,  qu'il  fe  formoit  fou$ 

fes  yeux  un  nouveau  Parti ,  qui  lauroit  jette  dans  de  mortels  erobarras*   Un 

LâTiedetdeux  Apotiquaite,  nommé  Bernardi  ,  &  deux  de  fes  Compagnons  y  yUlatora  3c 

cc4o  Bibt  dt  me*  2amora  ,  aboient  entrepris  de  foulever  tous  les  Malades,  par  d'anciens  reC- 

fentimens ,  qu'ils  crurent  avoir  trouvé  l'occafion  de  faire  éclater ,  &  qui  ne 
menaçoient  pas  moins  que  la  vie  des  Colombs.  L'effet  n'auroit  pu  manquer 
d'en  être  extrêmement  funefVe  ,  fi  l'arrivée  de  la  Barque  d'obfervation  f 
qu'Ovando  avoit  fait  partir  de  l'Efpagnole  ,  n'eut  arrête  ceux  que  le  feul 
chagrin  de  leur  mifere  avoit  engagés  dans  cette  confpiration.  Le  Capi- 
Arriv£0  d'une  tainc  >  Dommé  Diego  d'Efcobar  ,  ctoit  un  de  ceux  qui  s'étoient  révoltés  avec 
Barque  dOvan-  jj^^ij^^  Ximenès ,  &  que  l'Amiral  avoit  deflinés  au  fupplice.    Ovando  l'a- 

voit  choifi  pour  cette  commiffion  ,   parce  qu'avec  la  haine  qu'il  lui  connoif- 

ibit  pour  les  Colombs ,  il  l'avoir  jugé  plus  propre  que  petfonne  à  remplir 

oddrei odieux  exaébemenc  fes  vues.    Les  ordres,  qu'il  lui  avoit  donnés  ,  portoient  de  uq 

ne Tcolc  cSrtél  poînt  approchçr  des  Vàifleaux  de  l'Amiral^  de  ne  pas  defcendre  au  rivage; 

de  n'avoir  aucun  entretien  avec  1^  Colombs ,  ni  avec  ceux  qui  les  accom- 

(14)  Herrera ,  ubi  fuprâ.  Ce  traîc  e(l  û  connu  ,  au*on  ne  fait  pas  difficulté  de  le  mpv 
f  orter ,  quoiqu'il  fafle  peu  d'honneur  à  la  religion  de  l'Amiral. 


Christophe 

ac 
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pagnoient  •,  de  ne  donner  aucune  autre  Lettre  que  la  fienne ,  &  de  n'en 
pas  recevoir  d'autre  que  la  réponfe  de  l'Amiral  j  enfin  de  concevoir  qu'il  n'c- 
cok  envolé  que  pour  reconnoître  l'état  de  TEfcadre  (i  j). 

Efcobar  exécuta  tous  ces  points  avec  une  brutale  exadtitude.    Après  avoir      CeLOMs. 
mouillé  à  quelque  diftance  des  VaiflTeaux  échoués ,  il  alla  feul  à  terre  ,  dans    IV.  Vdiagc. 
un  Canoc  ,  il  fat  débarquer  un  baril  de  Vin  &  un  Porc  ,  il  fit  appeller  l'A-        '  504- 
mirai ,  pour  lui  remettre  la  Lettre  d'Ovando;  &  s'étant  un  peu  éloigné,  il    comment  a  ict 
lui  dit ,  en  élevant  la  voix  ,  que  le  Gouverneur  Général  étoit  bien  fâché  de  «^^^""' 
fcs  malheurs ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  encore  le  tirer  de  la  fituation  où  il  fe 
nouvoit ,  quoiqu'il  fût  dans  le  deflein  d'y  apporter  toute  la  diligence  poflîble  ; 
&  qu'en  attendant ,  il  le  prioit  d'agréer  cette  légère  marque  de  fon  amitié. 
En  achevant  fes  mots  ,  il  fe  retira  ,  pour  aller  attendre  à  Bord  que  l'Amiral 
eût  écrit  fa  réponfe ,  qu'il  prit  enfuite  avec  les  mêmes  précautions.    Elle  con- 
tenoit  le  récit  des  pemes  qu'il  avoit  effuiées ,  avec  celui  de  la  découverte 
d'une  grande  Contrée  &  de  la  révolte  de  Porras.  Il  remercioit  Ovando  de  fes 
bonnes  intentions ,  quoiqu'il  en  reçût  de  fi  mauvaifes  preuves.  Il  lui  recomman-     L'Awfrai  écth 
doit  Mendez  &  Fiefchi  ;  &  pour  l'attendrir ,  du  moins  par  la  compaffion  , 
il  lui  repréfentoit  fon  logement ,  &  la  dépendance  où  il  étoit ,  pour  vivre  , 
des  fecours  d'une  Nation  barbare. 


i  Ovando, 


chargée  de  Lettres  pour  l'Ifle  Efpagnole  ,   où  l'Amiral  avoit  plufieurs 
créatures  &  un  plus  grand  nombre  d'Ennemis  ,  qui  auroient  pu  former  de 
nouvelles  faftions  &  caufer  du  trouble.    Il  ajoute  que  dans  cette  crainte,  le 
Gouverneur  n'avoir  pu  faire  un  choix  plus  judicieux  que  celui  d'Efcobar  :  en- 
fin ,  qu'il  ne  s'imaginoitpas  que  les  vivres  puflènt  manquer  aux  Efpagnols  dans 
une  Ifle  auflî  grande  que  la  Jamaïque.  Mais  le  Public  n'en  porta  pas  le  même  ju- 
gement. On  regarda,  comme  une  infulte  pour  Chriftophe  Colomb,  le  choix  d'un 
Envoie  de  ce  caraâere  ,  qui ,  d'ailleurs  ,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour  >  ne 
devoit  plus  ctre  aux  Indes  ;  &  la  modicité  du  préfent  ne  fut  pas  moins  blâ- 
mée ,  pour  un  Homme  de  ce  rang ,  dont  on  pouvoit  Juger  que  la  fituation 
n'croit  pas  abondante.    L'Amiral  s'apperçut  aufli-tôt  du  mauvais  effet  que  Isi 
conduite  d'Ovando  avoit  produit  fur  {es  gens.    Il  les  alTembla ,  pour  les  aflu- 
rer  qu'ils  recevroient  de  prompts  fecours  ;  mais  il  ne  perfuada  pas  les  plu» 
clairvoïans  ,  qui  jugeant  mal  de  l'afFeûation  d'Efcobar   à  ne  converfer  avec 
perfonne  ,  commencèrent  à  craindre  que  le  deficin  du  Gouverneur  ne  fut  de 
laifTer  périr  les  Colombs ,  &  tous  ceux  qiii  leur  marquoient  de  l'attachement,. 
Cependant'  les  promefles  de  l'Amiral  calmèrent  la  multitude.  .  Il  fe  flatta    Effbrri  de  ta- 
mème  de  pouvoir  engager  ,  par  la  même  voie  ,  les  Déferteurs  à  rentrer  dans  le  «»»"*  ÏJf'vZÎL' 
devoir.    Il  leur  communiqua  l'agréable  nouvelle  qu'il  venoitde  recevoir,  &  ootr 
leur  fit  porter  un  quartier  de  la  Bête  dont  on  lui  avoit  fait  préfent.  Mais  cette 
honctete  fut  mal  reçue.  Porras  jura  que  de  fa  vie  il  ne  fe  fieroit  aux  Colombs  ^ 
&  que  jufqu  à  l'arrivée  du  fecours ,  il  continueroit  de  vivre  dans  l'indépen- 
dance.  Il  ajouta  que  fi  Ton  envoïoit  deux  Vaifleaux ,  il  en  prendroit  un  pour 
lui  &  pour  fa  troupe ",  que  s'il  n'en  arrivoir  qu'un  ,  il  fe  contenteroit  de  U 
moitié  -,  &  qu'au  refte  ,  {es  gens  aïanc  été  forcés  de  jetter  i  la  Mer  toutes  leur$ 
(ij)  Herreta ,  Lsv,  6.  chap.  7. 
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-  hardes  &  leurs  marchandifes  ,  il  convenoit  que  T Amiral  partageât  avec  eux 
Chri^toï»hb  çgqy£  ^^J  ^j^  reftoit.  Les  Envoies  aïanc  repréfenté  qu'ils  ne  pouvoient  faire  des 


par 
ï  5?4'  eux  ,  leur  dit^^qujî  TAmiral  écoit  un  Cruel ,  donc  ils  avoient  tout  à  craindre, 
roilà  rcfinJa-  pour  leur  vie  -,  qu'il  joignoit  la  perfidie  à  la  cruauté  ,  pour  les  faire  tomber 
tioai.  entre  fes  mains  •,  que  cette  Barque  ,  qui  n'avoit  paru  qu'un  inftant ,  étoit 

l'effet  de  quelque  prettige  •,  qu'il  excelloit  dans  ces  inventions ,  &  que  fi  la 
Barque  eût  été  réelle  ,  il  n'auroit  pas  manqué  ,  dans  l'extrémité  à  laquelle  il 
écoit  réduit ,  de  s'y  embarquer  avec  fon  Fils  &  fon  Frère  •,  que  le  plus  mr  écoit 
de  le  vifiter  l'épée  à  la  main ,  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  >  6c  d'enlever  tout  ce 
qu'il  avoir  fur  fes  Vaiffeaux  (16). 
Ils  s'avancent  £j^  ^ff^^  ^  j[  s'^yança  bientôt  jufqu'à  la  vue  des  Navires  ;  &  is'étant  arrêté 
ppuc    a  c  <i    -  j^^^  ^^  Village  d'Indiens  ,  nommé  Mayma  ,  où ,  quelques  années  après  ^ 

on  vit  naître  une  Bourgade  Caftillane  >  fous  le  nom  de  SevilU  >  il  parue  fe 
difpofer  à  forcer  les  Colombs  dans  leur  retraite.  L'Amiral  étoit  encore  acta^ 
che  au  lit  ,  par  les  douleurs  de  la  goûte.  Il  frémit  d'indignation ,  en  appre- 
nant que  les  kebelles  étoient  prêts  à  l'attaquer  :  cependant  fa  prudence  l'em- 
portant fur  fa  colère  ,  il  chargea  Dom  Barthelemi ,  qu'il  envoïa  contr'eux 
avec  cinquante  Hommes ,  de  les  exhorter  encore  à  la  foumiflîon ,  &  d'offrir, 
un  pardon  général  à  ceux  qui  voudroient  l'accepter.  Mais  ils  ne  lui  donnèrent 
pas  le  tems  de  faire  cette  propofition.  A  peine  eurent-ils  apperçu  fa  Troupe  » 
qu'ils  s'avancèrent  les  armes  à  la  main  ,  en  criant  Tue ,  Tue.  L'Adelantade 
excita  fes  gens  p^r  les  motifs  de' l'honneur ,  &  ne  leur  demanda  rien  dont 
Combat.         ^j  ^ç  pron;iit  l'exemple.    Le  combat  fut  engagé.  Une  décharge  ,  qui  fe  fie  à 

f>ropos  ,  renverfa  d  abord  fix  des  Conjuras.  L'aîné  des  Porras  ,  furieux  de 
es  voir  tomber  ,  s'élança  vers  l'Adelantade  ,  &  fendit  fon  bouclier  d'un  coup 
ch^f"  cVcJ^  ^^  ^^^^^  »  ^^^  ^^  bleffa  même  à  la  main.|Mai$  Dom  Barthelemi ,  qui  étoit  d'une 
pa/uôm  B&cthe-  vigueur  extraordinaire  »  le  iaifit  par  le  milieu  du  corps  Se  le  fit  fon  Prifon- 
icmi.  pier,   Enfuite  ,  preflant  ceux  qui  continuoient  de  réfifter ,  il  en  tua  plufieurs  t 

pc  le  lefte  fe  fauva  par  la  fuite.   Ainfi  l'Amiral  fut  redevable  de  fon  falut  à  la 

valeur  de  fou  Frère  \  car  les  RebçUes  avoient  juré  de  ne  pas  ménager  fa  vie , 

fi  la  vidoire  s'étpit  déclarée  pour  eux  (ij)» 

riuficuM  caf-  .    Elle  ne  coûta  qu'un  feul  Homme  à  l'Adelantade  ;  mais  quelques-uns  furent 

4iiaas  font  tué.,  ^angereufement  blefféî^.   Un  Maître  d'Hôtel  de  l'Amiral  reçut  à  la  hanche  ua 

coup  de  lance ,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après.    Ledefma ,  ce  même  Pi- 
lote dont  on  a  déjà  vanté  le  courage  &  la  force  ,  fut  fi  maltraité  d'un 


qu'il  étoit  demeure  fur  le  champ  de  bataille ,   les  Indiens  du  Village  de 
Mayma  ,  furpri?  dp  voir  étendus  par  terre  ,  &  fans  mouvement ,  des  Hom- 
mes qu'ils  avoieut  crus  immortels  ,  s'approchèrent  de  lui.  >  entre  plufieurs 
Vigueur  du  Pi-  autres  ,  &  voulurent  toucher  fes  bleflTures ,  pour  obferyer ,  dit  l'Hiftorien  , 
locc  uderma.     g^uelles  plaies  faifoient  les  épées.  Cç  mouvement  aïant  rappelle  fe?  efprits  ; 

(%6)  Le  mêavc  ,I4V.  6,  chap,  8.  (17)  Le  même ,  liy,  6.  çhap.  u. 
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'^SV/e  mt  levé  7  s'écria-t'il  dune  voix  terrible;  &  de  ce  feul  mot,  il  caufa 
tant  d  épouvante  à  ces  Barbares  ,  qu'ils  fe  mirent  à  fuir  ,^  fans  ofer  tourner  les     "^^"^o^hb 
yeux  derrière  eux.   On  obferve,  comme  une  fingularité  merveilleufe  ,  quil    Barthelemx 

.  fut  plus  de  vingt-quatre  heures  dans  cet  état  5  &  qu'après  lavoir  reconnu  vi-      Colomb. 
vant.,  &  lavpir  rranfporté  1  Bord  ,  on  n*eut  pas  d'autre  moïen  de  le  pan-    ^^-  Vojage. 
fer  ,<ju'en  brûlant  fes  plaies  avec  deThuilc.  Elles  étoient  en  fi  grand  nombre ,        '  5^-1* 

*gue  pendant  la  première  femaine  ,  le  Chirurgien  jura  qu'il  en  découvroit   gu«r(Sfc«bicf. 

«chaque  jour  de  nouvelles  (18).  Turcs. 

Le  lendemain  du  combat ,  vingtième  jour  de  Mai  »  tous  les  Rebelles  qui    ^c^  Rcbciici  h 

•séroient  échappés  par  la  fuite   prirent  le  parti  d'aller  fejetter  aux  pieds  de  foumectenc* 

ll'Amiral ,  &  de  s'engager  à  la  fidélité  par  d'horribles  fermens  (19).    Il  les 

<  reçut  avec  bonté ,  mais  a  condition  que  Porras  ,  leur  Chef,  demeureroic 
dans. les  chaînes.,  8c  qu'ils  recevroient  eux-mêmes  ,  jufqu'au  départ  pour 
l'Ifle  Efpagnole  ,  un  Capitaine  de  fa  main  ,  fous  la  conduite  duquel  ils 

.^auroienr  la  liberté  de  s'établir  dans  le  lieu  qu'ils  voudroient  xhoifir  ,  pour 

\y  fubfifter  du  commerce  de  quelques  marchandifes  qu'il  leur  feroit  déli- 

v^^rrer  (jo). 

U  fe  pafla  ane  année  entière ,  avant  l'arrivée  du  Navire  que  Mendez  &      5t«d«i»c«j 
Piefchi  (ji)  ^voient  acheté  à  San -Domingo.  Diegue  de  Salcedo,  que  l'A-   u"j!im2!qiie 
•mirai  y  avoit  envoie  dans  l'intervalle,  pour  preSer  le  Gouverneur,  parut  «vcclettrtgpM» 

-en  même-tems  avec  deux  Caravelles  ,  qu'il  avoic  équipées,  comme  le  Navire, 
aux  frais  des  Colombs.  Enfin,  tous  les  Caftillans  s'étant  ratTèmblés  le  28  de 
Juin ,  on  mit  à  la  voile  pour  l'Ifle  Efpagnole.  Les  vents  contraires  rendirent 
le  pafTage  fi  difficile,  q^'on  eut  beaucoup  de  peine  i  gagner  l'Ifle  Beata,  ot 
vingt  lieues  du  Port  a  Vaquimo.  L'Amiral  ne  voulut  pas  aller  plus  loin, 
fans  en  avoir  fait  demander  la  liberté  au  Gouverneur  Général  ;  &  non-feu* 

•lement  il  l'obtint,  mais  étant  arrivé  à  San-Domingo  le  13  d'Août ,  il  y  fut 
reçu  avec  les  plus  grandes  marques  de  joie  &  d'honneur.  Ovando  vint  lui-  comment  rAmî* 
même.,  jà  Ut  tète  de  tous  les  Habitans,  le  recevoir  à  fa   defcente.   Il  lui  [.^^^^oie* 
.donna  un. logement  dans  fa  Maifon  ,  &  ne  ceflà  point  de  le  traiter  fort  civile- 
ment. Cet  accueil  furprit  un  peu  les  Colombs,  qui  ne  s'y  étoient  pas  at- 
tendus; mais  ils   dévoient  ^'attendre  encore  moins  à  quelques  aâions  du 
Gouverneur,  qui  fembleient  démentir  de  fi  belles  apparences.  Il  les  obligea 
de  lui  livrer  François  Porras,  qu'ils  avoient  laiffé  à  fiord  ,  &  qu'ils  fepro-    Dégoûts  &^ba« 
pofoient  de  mener  en  Efpagne.  C'étoit  à  lui ,  leur  dit-il ,  qu'appartenoit  la  %^^  a»**^  y^^' 


çoic. 


(iS)  Ibidem»  m  gences  accordées  par  N.  S.  P.  le  Pape  s  & 

(19)  UHiftoricn  en  rapporte  les  termes  :  -  -»%  qa'on  traiteroit  leurs  corps  comme  ceux 

-«•  Ils   le  fapplicrent   d'ufer  envers  eux  de  »  des  Renégats,  ne  les  enterrant  point  en 

••  mifertcorde,  reconnoiflam  bien  que  Dieu  »  Terre- faince ,  mais  les  expofant  en  pleins 

»  les  avoit  clÀtiés»  &  promettant  de  fervir  »  champs  comme  les  Hérétiques.  Ils'renoii« 

99  fidèlement  ^  ce  qu'ils  jurèrent  fur  un  Cru-  m  cerent  aufli  à  toute  abfolutioii  de  Papes  » 

»  cifix  &  un  MiiTel  :  &  que  s'ils  violoient  m  de  Cardinaux  ,  d'Archevêques  «  d'Evéques 

-M  leur  ferment ,  pas  un  Confefleur  ou  autre  m  6c  d'autres  Prêtres.  Herrera  ,  \À%,  6»  chapt 

M  Chrétien  ne  les  pût  entendre  en  confeC^  iz. 
M  don;  que  la  Pénitence  leur  fut  inutile;         (|o)  ïhidiM. 

^  qu  iU  tenonçoient  aux  Sacremens  de  V£  -        ()  i)  On  avoit  ôté  à-Fiefdii  toos  les^moîcas 

»  gUÏe;  qu'au  tems  de  leur* mort,  ils  ne  de  revenir  .plutôt 
.»  participeroîcat  point  aux  Bulles  U  Indui- 
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■  connoiflance  des  affaires  Criminelles  :  mais  il  n'eut  pas  plutôt   le  Prifonr 

Christophi  ^j^^  entre  {es  mains,  qu'il  lui  rendit  la  liberté.    Enluice,  il  déclara  qu'il 

Barthelimi   vouloir  informer  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  la  Jamaïque ,  &  juger  quels 

Colomb,      étoient  les  Coupables ,  de  ceux  qui  s'étoient  foulevés  ,  eu  de  ceux  qui  étoient 

IV.  \oiagc.    demeurés  fidèles  à  l'Amiral  ;  infulte  aufli  vive  que  Tinjuftice  étoit  criante  > 

^5^4-       mais  que  les  Colombs  diffimulerent ,  parce  qu'ils  n'éroient  point  en  état  de 

s*y  oppofen  L'Amiral  fe  contenta  de  dire  avec  affez  de  modération  ,  que  les 

droits  de  fon  Amirauté  avoient  des  bornes  bien  étroites,  s'il  ne  pouvoit  pas 

juger  un  de  fes  Officiers  ,  qui  s'étoit  révolté  contre  lui  fur  fon  propre  Bord  ^ 

&  pour  fortir  promptement  d'une  Ifle ,  qui  étoit  devenue  le  théâtre  de  fes 

humiliations  après  avoir  été  celui  de  fa  gloire  ,  il  fretta  deux  Navires ,  donc 

il  partagea  le  Commandement  avec  fon  Frète» 

Il  retoarneev       II  mit  à  la  voile  pour  l'Efpagne ,  le  iz  de  Septembre,  avec  fon  Fils  & 

ifpagnc.  J.QU5  ^^^^  q^j  |^^  étoient  attachés.  En  fortant  du  Port ,  le  Navire  qu'il  mon-* 

toit  perdit  fon  grand  mât.  Mais  cet  accident  ne  fut  pas  capable  de  le  faire 

retourner  dans  un  lieu  ,  où  il  venoit  d'efluïer  tant  de  dégoûts.  Il  aima  mieux 

qJîuflîST^^Sf  renvoïer  le  Bâtiment  à  San-Domingo  &  pafTer  dans  celui  de  fon  Frère.  Le 

UrotKc  19  d'OAobre,  après  avoir  efFuïé    une  furieufe  rempcte,  &   lorfqu'on  fe 

croïoit  délivré  du  danger,  le  mât  de  ce  fécond  Vaifleau  fe  fendit  en  quatre 
pièces  ,  &  ne  laiflGi  point  d'autre  redburce  que  l'antenne  ,  donc  on  fut  oblige 
de  faire  un  petit  mat ,  en  la  fortifiant  avec  des  perches  &  d'autres  pièces  de 
bois.  Une  nouvelle  tempête  brifa  la  contre-mifene.  Ainfi  la  formne ,  fui- 
vant  la  réflexion  de  l'Hiflorien ,  vouloir  perfécuter  l'Amiral  jufqu'aa  dernier 
moment,  potu:  ne  laiflèr  aucun  rems  de  fa  vie  fans  difgrace.  11  continua  fa 
navigation ,  l'efpace  de  fepc  cens  lieues ,  dans  ce  dangereux  état ,  qui  ne 
l'empêcha  pas  néanmoins  ce  mouiller  heureufemenc  à  San-Lucar ,  avant  la 
fin  de  l'année  (3  2}.. 
Mort  de  I»  Mais  il  y  étoit  comme  attendu  par  une  nouvelle  ,  qui  devoir  mettre  le 
&  ibLéîoîf  '  •  <=o^ble  à  tous  fes  malheurs.  C'étoit  la  mort  d'Ifabelle ,  Reine  de  Caftille  ,. 

arrivée  à  Médina  del  Campo  le  9  de  Novembre.  Toute  TEfpagne  pleuroic 
encore  une  Princeflè  qui  avoit  égalé  les  plus  grands  Rois  par  fes  qualités 
perfonnelles ,    &  que  k  ruine   des  Maures ,     la  conquête    de  Grenade  y 
&  la  découverte  du  nouveau  Monde ,  relèvent  au-defTus  de  tous  les  Sou- 
verains de  fon  fiécle.  Ilparoîtmême  qu'il  n'a  voit  pas  dépendu  d'elle  que  cette 
découverte  eût  été  ,pour  les  Habirans  de  ce^  vaftes  Régions .,1a  fource  d'au- 
tant de  biens  qu'elle  leur  a  caufé  de  maux.  En  les  aflujettiflant  â  fa  Cou- 
ronne, elle  s'étoit  toujours  propofé  d'en  faire  des  Chrétiens.  Elle  nerecom- 
mandoit  rien  avec  tant  d'inftances  ,  i  ceux  qu'elle  envoïoit  pour  Tes  gouver- 
ner ,  que  de  les  traiter  comme  les  Caftillans  mêmes  ;  &  jamais  elle  ne  fît. 
éclater  plus  de  févérité,  que  contre  ceux  qui  contre-venoient  à  cette  partie 
de  fes  ordres.  On  a  vu  ce  qu'il  en  coûta  aux  Colombs ,  pour  avoir  oré  lar 
Kberté  â  quelques  Indiens.  Cependant  elle  les  aimoit.  Elle  connoifîoit  tout 
leur  mérite.  Elle  attachoit  un  jufle  prix  à  leurs  fervices.  On  ne  douta  point 
en  Efpagne ,  que  fa  mort  n'eût  fauve  le  Gouverneur  Ovando  d'un  châtimens 
exemplaire ,  pour  le  maflâcre  de  Xaragua ,   dont  elle  avoir  appris  la  nou- 
velle avec  beaucoup  de  chagrin  i  &  dans  les  arriclej  de  fon  Teftaqaent  ^  elk 
U^)  tf^i  fup,  chap..  lu 


Il  arrive  â  San- 
lucat. 
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DES    VOÏAGES,    Liv.    V. 
inHfta  partlciiUérement  fur  le  bon  traitement  des  Indiens  (jj). 

Mais  perfonne  ne  perdit  plus  que  les  Colombs ,  à  la  mort  de  cette  grande 
Aeine,  L'Amiral  comprit  d  abord  qu'il  tenteroit  inutilement  de  fe  faire  ré- 
tablir dans  fa  dignité  de  Viceroi,  Cependant  pour  ne  fe  pas  manquer  i  lui- 


incme 


après  avoir   pris  quelques  mois  de  repos  à  SeviUe ,  il  partir  avec 
ion  Frère  pour  Ségovie  ,  où  la  Cour  ccoit  alors  j  &  dans  une  audience  parti- 


Christorhb 
Barthelemi 

CotOMB. 

IV.  Voïagc 

1505 
Comment  TA- 


(h)  Hiftoir&de  Saint-DomingHC.  Liv.  4. 
fstgcs  40  &  41.  Herrcra  «  Liv.  5.  chap.  i^ 

0  4)  Oa  nous  a  conCeivé  jufqa  aux  Pla- 
ce ts  ,  qu'il  préfenca>  pendant  quinze  ou 
■viagc  jours  de  vie  qui  lui  rcftoicnt.  Dans 
4*an  »  il  foppKoîc  le  Roi  de  fe  fouvcnir  des 
v>  Services  qu'il  lui  tvoit  rendus.  Il  lui  rap- 
»  pelloic  que  trois  Princes  l'avoienc  prié 
M  d'entrer  à  leur  fervice;  que  la  Reine 
M  avoir  lu  leurs  Lettres  »  &  qu'elle  l'avoir 
«»  traité  depuis  avec  beaucoup  d'honneur  > 
M  que  Sa  Majefté  étant  fort  attachée  au 
»  Cbriftiaaifine  »  tout  le  monde  attendoic 
9>  d'elle  qu'elle  feroit  juftice  aux  Colombs , 
M  noo-feulement  parce  quelle  (avoir  bien 
»  Qu'ils  avoient  rendu  un  grand  fervice  à  la 
»  Religion  ,  en  lui  ouvrant  la  pone  du 
n  nouveau  Monde ,  mats  encore  parce  qu'el- 
99  le  s'y  étoit  engagée ,  verbalement  &  par 
»  des  Ecrits  fignâ  de  fa  main,  il  promet- 
39  toit  de  s'en  rendre  digne  »  en  continuant 
M  de  fervir  rEfpagne  pendant  tonte  (a  vie , 
m  avec  l'efpérance  que  Ton  fervice  rappor- 
M  teroit  cent  pour  un  ,  en  comparaifon  du 
M  paflé  «.  Le  Roi  répondit  s  »  Qu'il  voïoit 
M  a/7èz  qae  les  Indes  lui  rapportoient  beau- 
3»  coap  «  flc  que  l'Amiral  mcritoit  toutes  les 
»  faveurs  qu'on  loi  avoir  accordées  :  mais 
99  que  cette  affiûre  demandoit  plus  de  déli- 
s»  bération  «.  La  crainte  des  longueurs  fit 
revenir  l'Amiral  à  la  charge.  Il  lupplia  le 
Roi  i>  de  fe  fonvenir  de  (es  travaux  &  de 
9»  (on  injufte  Prifon  ;  avec  quel  mépris  de 
n  fa  perfonne  9  de  l'état  &  de  l'honneur  ou 
M  leurs  Ma)e(iés  l'avoient  élevé,  il  avoit 
M  été  dépooillé  de  toas  Ces  biens.  Un  Roi 
3»  îofte&blen  aiméae  devoit-il  pas  exercer 
»  fa  bonté  roïale ,  &  lai  conferver  des  pri- 
»  vileges  qu'il  lui  avoic  accordés  ï  Tout  ce 
n  qui  s'étoit  fait  contre  lui  avoit  été  fait 
»i  Uns  l'entendre  »  fans  lui  lai(rer  le  moïcn 
p»  de  fe  défendre ,  fans  l'avoir  convjttacu  » 
a»  fans  aucune  Sentence ,  en  un  mot  «  concre 
«1  toutes  fortes  de  droits.  Il  rappelloit  les 
HPUjreUes  promç0es  qwp  leaxs  M^geftés  lai 


avoient  faites ,  lorfqu'il  étoit  parti  pour  fon 
dernier  Voiage^ 

Un  autre  jour ,  dans  une  audience  qu'il 
obtint  du  Roi ,  il  lui  dît  que  fa  vieille/le  de 
fes  infirmités  ne  lui  permettoient  plus  d'at* 
tendre  longtems  fes  faveurs^  que  Sa  Ma- 
jefté  n'avoir  qu'à  prendre  tous  fes  Privilèges, 
&  lui  donner  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos  ; 
que  dans  la  langueur  oii  il  étoit  ^  il  ne  de- 
droit  qu'une  retraite ,  &  la  liberté  de  s'y 
rendre  promptement.  Le  Roi  lui  répondit 
qu'il  ne  defiroit  pas  fon  départ  ;  qu'il  le  (bu. 
venoit  bien  de  lui  avoir  donné  les  Indes  ^ 
&  qu'il  jugeoit  à  propos  ,  non  feulement  de 
lui  rendre  tout  ce  qui  lui  appartenoit  par 
fes  Privilèges ,  mais  encore  de  le  récom- 
penfer  des  biens  de  fa  Couronne. 

Dans  un  troifiéme  Placer ,  l'Amiral  fit  une 
peinture   fort  vive  de  l'infâme   traitemenc 

3u'il  avoit  reçu  de  Bovadiila  ,  des  violences 
e  Roldan  &  de  fes  Complices,  &  de  la 
vangeance  éclatante  que  le  Ciel  avoit  exer- 
cée fur  tous  fes  Ennemis.  Il  fe  juftifioit,  fur 
le  traitement  au'il  avoir  fait  aux  Indiens,  en 
apurant  que  s  il  en  avoit  envoie  quelques- 
uns  en  Callille  ,  »  c'étoir  afin  qu'ils  fuifcnt 
*>  infbuits dans  la  Foi  Catholique,  &  qu'ils 
9>  apprirent  les  coutumes  politiques  du 
»  Ro'iaume,  pour  retourner  en  fuite  aux 
M  Indes  ,  otx  ils  (eroient  devenus  fort  utiles 
»  aux  Narurels  du  Pais.  Il  fupplioit  Sa  Ma- 
»  jefté  de  recevoir  fon  Fils  à  fa  place ,  de 
n  le  faire  fouir  des  biens  &  des  Gouverne- 
ad  mens  qu'on  lui  avoit  accordés  à  lul- 
33  même.  C'écoit  un  point  d'où  il  faifoit  dé- 
*»  pendre  fon  honneur.  Mais ,  après  tour  » 
»  il  s'en  remettoit  au  bon  plaiur  du  Roi; 
»>  il  fe  (bumettott  à  toutes  (es  voloncés }  ôc 
»  l'af&idlion  qu'il  avoit  du  rerardement  de 
»  fes  faveurs  lui  faifoit  zffcz  fentir  qu'il 
a»  loi  redoit  peu  de  tems  à  vivre.  Enfin  ,  le 
dernier  Placer ,  qu'il  fit  préCenter ,  fut  au 
nom  de  Diego  Colomb ,  l'aîné  de  Ces  deux 
Fils.  »  Ce  jeune  homme  conjuroU  Sa  Ma- 
»  jcAé  d'jucprdcr  ce  que  fon  Pcre  liù  dcr 
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croient  peu  finceies.  Ce  Prince,  s  il  faut  s  en  rapporter- à  THiftotien-K*  lot 

Christophe  p^j-j^^j  ^^ç  haine  fecrette  ,  qu'il  déguifoic  à  la  vérité  fous  le  voile  de  T^ftime,  • 

mais  qui  Tempccha  toujours  de  lui  donner  la  moindre  raarqvie»  de  faveur  &- 
d amitié.  La  Cour  étoic  d'ailleurs  aflez  partagée  fur  les  intérêts  des  deux- 
Frères.  Les  uns  fôuhaitoient  qu'on  leur  tint  tout  ce  qu'on  leuravoit  promis. 
On  comptoic  dans  ce  nombre  Dom  Diegue  de  Deza  ,  Archevêque  de  Seville, . 
Précepteur  du  Prince  Héréditaire,  &  Dom  François  Ximenès  de  Cifnetos,  Ar- 


Barthelemi 

Colomb. 

IV.  Voïage. 

1505. 

La    Cour  fe 

FnSs  dei  co-  chevcque  de  Tolède.^  L  autorité  de  ces  deux  Prélats  entraînôit  une  partie 
lombt»  des  Courtifans  dans  leur  opinion  : -mais  les  autres  difoient  hautement  que 

les  prétentions  de   l'Amiral  étoient  au-delFus  de  fes  fervices,  &  qi^'ij  ne 

Ils  font  mar convenoit  pas  de  rendre  un  Etranger  fi  puiflfant.  Malheureufement  pour  l'A- 

tAwmpenai,-      mirai,  le  Roi  s'étoit  déclaré  au  Fond  du  cœur  pour  le  fécond  de  ces  deux 

Partis.  Enfin,  ce  Prince  lui  fie  propofer  de  renoncera  tous  fes  Privilèges  ,> 
en  lui  offrant ,  pour  récompenfe ,  des  Terres  en  échange  dans  la  Caftille.  Il  • 
détacha  effeârivement  du  Domaine  une  petite  Ville,  nommée  Canion  dcloy 
Gondes ,  à  laquelle  il  joignit  quelques  penfions  \  &  tel  devoir  être  le  fruit  ^ 
d'un  fi  grand  nombre  de  travaux  que  l'Amiral  avoit  effuïés  pour  la  'gloire  - 
de  l'Efpagne;  Son  chagrin  en  fut  d'autant  plus  vif ,  qu'il  crut  avoir  raifon  ' 
dé  conclure  que  la  Cour  n  obferveroit  pas  mieux  les  promefies  qu'elle-avoit 
faites  à  fa  famille.  Mais  aïant  appris  ,.  ea  même-tems ,  que  le  Roi  Philippe 
d'Autriche  &  la  Reine  Jeanne  a  Arragon  fon  Epoufe ,  dévoient  arriver  in- 
ceflamment  en  Caftille ,  pour  prendre  pofleffion  de  cette  Couronne ,  il  fe  - 
flatta  encore  que  la  Fille  &.le  Gendre  d'Ifabelle  croiroient  leur  honneur 
sfforti  <]niis  interefie  à  dégager   la   parole  de.  leur    Mère.   Auifi-tot  qu'ils  Ruent  en- 
^rpfisdcîiïr  ^^^^  ^"  Efpagne ,   il   leur  écrivit,  dans  l'impuiffance  où  les  infirmités  le 
m.  mettoient  d'aller  leur  rendre  fes  hommages  ;  &  Dom  Barthelemi ,  fon  Frère,  » 

fe  chargea  de  leur  préfenter  fa  Lettre.  Us  la  reçurent  avec  beaucoup  de  fa- 
tisfaâion  ;  &  les  marques  de  faveur,  qu'ils  donnèrent  à  l'Adelantade ,  durent 
être  accompagnées  de  fortes  promeflès  ,  puifqu'elles  lui  firent  concevoir  de- 
nouvelles  efpérances. 

Mais  la  declararion  de  Ferdinand  avoit  porté  lé  coup  mortel  à  rAmiral»  ■ 
Il  paroît  qu'il  mourut  avant  le  retour  de  fon  Frère ,  &  qu'il  n'eut  pas  la  • 
confolation  d'apprendre  ce  qu'il  pouvoir  attendre ,  pour  fa  Famille  ,  delà  diC-  - 
MortdeChrîf.  pofition  de  fes  nouvôaux  Protedeurs.  Le  dernier  jour  de  fa  vie  fut'  le  20 
•fhecolomb.  Je  j^^i^  Fête  de  l'Afcenfiôn.  11  fe  trouvoit  alors  à  Valladolid,  d'où  fon  ; 
corps  fut  porté  au  Monaftere  des  Chartreux  de  Seville ,  &  dans  la  fuite  à  - 
rifle  Efpagnole,  pour  être  inhumé  dans  la  grande  Chapelle  dç  l'Eglife  Ca- 
thédrale de  San-Domingo  (3  5).  - 


mfh 


»'  mandoir.  It  ajoAtoîc  nuil  s'eftimerolt  fert 
w  heureux  d'être  envoie  pour  fcrvir  rffpa- 
M  gne  à  la  place  de  (on  Père ,  &  que  Ç\  Sa 
99  Majefté -nomttioit  quelque  Officier  pour 
«•  raccompagner,  il  proftiettoîc^de  fuivrc 
!»  leurs  conCcils.  Hcrrera,  Lîv.  6.  ch.  14.^ 

O  5)  Rapportons  la  fin  de  c;  grand  Hom- 
me ,  dans  les  termes  d'un  Auteur  Efpagnol. 
y*  Ses  douleurs  croifToienc  tous  les  jours , 
a»'<'foit   par   les  iDCoaunodicés    de  la^  fai<- 


»3  fon,  foit  par  Ta/Hii^Iori  de  fe  voir ahan-- 
»>  donné  de  tout  fecours  &  deftituédebien^i 
»  tandis  quon  oublîoic  (es  fervices,&  que- 
»3  chaque  jour  les  ricbcffes  dcla^CaftilIeaug- 
»  mencoient  parcelles  qu'il  avoir  acqu'ifcs  a 
w*  cette  Couronne;  Voïanc  donc  que  fes  for- 
»  ces  diminu  >ient ,  il  fe  fit  apporter  le  Corps 
»3  de  Notre- Seigneur ,  &  le  reçut  avec  bcau- 
V»  coup  de  piété.  Fnfuite  ,  fentant  approcher  ■ 
a»-  rbe^ice  de  la  mort,  il  fe  fit  donner  l'Ix^ 


IV*.  Voïagc, 
1505, 

Son  caraûere**^ 
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IlaVôkété  marié  deuxfois>  comme  on  Ta  déjà  fait  remarquer,  De  Philippe  p,  > 

Mofiizr  Pereftrello ,  il  eut,  en  Pormgal ,  Dom  Diegue,  qui  lui  fucceda  dans  ^"^*^o^"« 
fès  Dignités;  &  de  Beatrix  Henriq^ez,  qu  il  avoit  époulc  en  Eipagne  ,  il  eut  Barthilimi 
Dora  Fernand  ,  l'Ecrivain  de  fa  Vie,  qui  n'eut  d'inclination  que  pour  le  repps  ,  Colomb. 
5c  dont  tous  les  Hiftoriens  ne  laiffent  pas  de  parler  avec  éloge  (3  6). 

Chriftophe  Colomb  mourut  dans  Ùl  foixante- cinquième  année.   Tous  les 
traits  de  Ion  caractère  ont  été  recueillis  par  divers  Hiftoriens  de  fon  tems. 
Sa  vie  avoit  été  mêlée  de  bonheur  &  d'adverficés,  d'opprobres  &  d'applau- 
diflèiûens  ,  de  ce  que  la  Fortune  peut  procurer  de  grandeurs  ,  &  de  ce  qu'elle 
peut   fair^  efflifer  d'humiliations.  Il  jouit  peu    de  fa  gloire  &  des  dignités 
dont  il  fut  revêtu.  Au  contraire,  il  ne  pada  prefque  pas  un  jour  fans  avoir 
à  fbufFrir^  ou  les  douleurs  les  plus  aigiies ,  ou  les  contretems  les  plus  fâcheux, 
ou  les  chagrins  les  plus  cuifans.  Il  écoit  d'une  taille  haute  &    bien  propor- 
tionnée; Son  regard  &  toute  fa  perfonne  annonçoient  de  la  noblefle.  Il  avoit  • 
le  viiàge  long,  le   nez  aquilin ,  les  yeux  bleus  &  vifs ,  &  le  fond  du  teint 
blanc-,  quoiqu'un  peu  enflammé.  Dans  fa  jeunefle  fes  cheveux  avoient  été 
d'un  blond  ardent;  mais  la  fatigue  du  travail  &  le  poifon  du  chagrin   y 
répandirent  bientôt  la  blancheur  du  grand  âge.  Il  avoit  d'ailleurs  le  corps  • 
bien  conftitué,  &  autant  de  force  que  d'agilité  dans  les  membres.  Son  abord 
étoit  facile  &  prévenant  ;  fes  moeurs  douces  &  aifées.  Il  étoit  affable  pour 
lés  Etrangers,  humain  à  l'égard  de  fes  DomeftîqUeSi  enjoué  avec  fes  Amis, 
Se  d'une  admirable  égalité  ahumeur  On  a  dû  reconnoître ,  dans  les  événe-  ' 
lAens  de  fa  vie,  qu'il  avoit  l'ame  grande ,  un  génie  élevé,  l'efprit  toujours  • 
prcfent  &  fécond  en  reflburces  ^  le  cœur  à  l'épreuve  <ie  tous  les  contre-tems,  ' 
beaucoup  de  prudence  &  de  circonfpeékion  dans  toute  fa  conduite.  Quoi- 
qu'il eût  paflc  les  deux  tiers  de  fa  vie  dans  une  fortune  des  plus  médiocres ,  il  ^ 
a  eut  pas  plutôt  changé  de  condition  ,  qu'il  prit  namrellement  des  manières- 
nbbles  ,  &  qu'il  parut  né  pour  commander.  Perfonne  ne  prenoir  mieux'que  - 
lai  cette  gravité  bienféame>  &  ne  pofledoit  plus  parfaitement  cette   élo- 
quence infinuante  &  judicieufe ,  qui  donnent  du  poids  à  l'autorité.  Il  parloit  ^ 
peu;  mais  toujours  avec  grâce.  Il  croit  fobre  ,  &  modeffé  dans  fon  habille-  ' 
frient ,  plein  de  zèle  pour  le  bien  Public  ,  furtout  pour  la  Religion.  Il  avoit  une  - 
piété  folide ,  une  probité  fans  reproche  ,  &  l'efprit  fort  orné  par  les  Scien-  - 
ces  5  qu'il  avoit  étudiées  dans  l'Ûniverfité  de  Padoue.  En  un  mot,  -il  ne  lui  - 
nianqua ,  fuivant  l'Hiftorien  ,   dont  j'emprunte  les  termes  (j?)  ?  ppur-  être-' 


w' trêmé  -  On£bion  j  &  rendît  Tamc  à  fon 
3>  Créatetir,  dans  l'état  d'un  véritable  Chrë- 
»'  tien.  H  errera ,  Lîv.  6.  ch.  x  5. 

(3^)  Ovjcdb ,  qui  Tavoit  connu  particu- 
lièrement ,  loue  (ba  caradere  ^  fon  goût  pour 
l'Jtudt  des  Sciences,  &  le  foin  qu'il  avoic 
apporté  à  fe  faire  une  belle  Bibliothèque. 

(57)  A  ces  traits  généraux ,  dont  le  fond 
tfttiré  d'Herfcra ,  on  joindra  ici  c^uclqucs 
d6:ails  dii  même  Hiftorien 

Chriftophe  Colortibentendoit  parfaitement 
rÂftronomie  &  l'art  de  la  Navigation.  Il  fa. 
V6tfr4fr  Latin  6c  fakbitdes^Vers.  II' écoit  fi 


bon   Chrétien  ,   qui!  commciiçoît  tous  fes  ' 
difcours  &  toutes  fes  actions  par  Tinvoca-^ 
tion  de  la  Sainte  Trinité.  A  la  tête  de  toutes  '* 
fes  Lettres,  il  mcttoit  ces  mots  Latins  5  Jefus,  - 
Cnix  ,  Maria,  fint  nobis  in  via.  Son  ferment  ' 
étoit  quelquefois  ,  *///ro  à   San  Fernando  ^  ' 
&  lorlqu'il    vouloit  aflurcr  quelque   chôfe- 
dans  les  Lettres  mêmes  qu  ilécrivoit  au  Roi ,  ^ 
il  difoic  \   Hagû  juramento  que  cs^  verdad- 
çfto.  Une  autre  de  fes  czpreffions  familières  ^  < 
loir  dans  la  gaieté  ,  foit.  en  colère  ,  &  lorC: 
Quir  réprimandoic  quelqu'un  ^  c'ctoit  D'ohos  ' 
a  dias  y  no  os  parue  efto  y  ejlo  ;  on^  porqiu- 
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^ — -•  ridole  des  Caftillans,  de  dans  leur  efprit  un  des  plos  grands  Hommes  de  (on 

"^^^  ficelé,  que    d'être  né  dans    leur  Pais.  On  ne  lauroic  même   douter  qu'il 

Barthelemi  n'eue  fait  beaucoup  plus  pour  cette  Couronne  ,  sll  n'eût  pas  eu  le  malheur 
Colomb,      d'y  être  regardé  comme  un  Etranger  (jS). 

IV.  Voiagc.        Mzis  THiftorien  de  Saint-Domingue  ,  dont  on  emprunte  les  principaux 

*  5  o  5  •       traits  de  ce  caraftere  ,  obferve  auflî  que  tant  de  qualités  éminentes  ne  furent 

Dçfauw  qu'on  point  fans  quelques  défauts.    Colomb  ,  étant  palFé  tout-d'un-coup  de  l'état 

Itophc  colombl  ^^  fimple  Pilote ,  à  des  dignités  qui  ne  lui  laiffbient  voir  au-delTus  de  lui 

que  le  Sceptre ,  conferva ,  de  fa  première  condition  ,  une  défiance  qui  le 
rendit  trop  jaloux  de  fon  autorité.  Il  étoit  naturellement  porté  à  la  colère  j 
mais  il  trouvoit  d'abord  affez  de  force  en  lui-même  >  pour  en  réprimer  les 
faillies.  Peut-être  ne  confidera-t'il  point  aflez  qu'il  avoit  a  conduire  une  Nation 
fiere  ,  ôc  qui  ne  reçoit  pas  volontiers  la  loi  d'un  Etranger ,  quoiqu'elle  ait 
été  long-tems  fous  le  joug.  On  lui  reproche  de  la  dureté  pour  les  Indiens  y 
ôc  d'avoir  paru  trop  peifuadé  qu'ils  étoient  nés  pour  être  les  Efclaves  de  leurs 
Conquérans.  Cependant ,  il  ne  négligea  point  leur  inftruâion  -,  &  dans  le 
cours  de  fon  Gouvernement ,  il  fe  propofa  toujours  de  leur  communiquer  Jes 
lumières  du  Chriftianifme.  Son  amour  pour  l'ordre  &  la  difcipline  lui  fie 
porter  la  févérité  plus  loin  qu  il  ne  convenôit  dans  de  nouvelles  Colonies. 
Il  ne  devoit  pas  ignorer  que  dans  la  naiflfance  de  ces  EtablilTemens  ,  une  fage 
condefcendance ,  qui  fert  à  faire  goûter  le  joug  >  eft  moins  dangereufe  qu'iûie 
dureté  inflexible  ,  dont  l'effet  ordinaire  eft  de  conduire,  au  délefpoir,  deç  ef- 
prits  déjà  révoltés  contre  les  fatigues  d'un  genre  de  vie  fi  nouveau  &  fi  pé- 
tiogctqu'iU  nible  (59).  Mais  de  fi  légères  taches  n'ont  point  empêché  lesHiftoriens  Ef- 

^nmls  (f£fT^.'  pagnols  de  rendre  à  fon  caradere  toute  la  juftice  qui  lui  étoit  due.  Oviedo 
*  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  à  Charles  -  Quint ,  qu'on  n'auroit  pas  porté  rrop 
loin  la  reconnoiflance  Se  l'eftime ,  en  lui  élevant  une  Statue  d'or.  Herrera  le 
compara  à  ces  Héros  des  premiers  tems ,  dont  l'antiquité  profane  à  fait  des 
demi-Dieux  (40).  Gomara  même  ,  qui  le  traite  de  Cruel ,  reconnoît  que  fon  t 
nom  mérite  de  n'être  jamais  oublié ,  &  que  l'Efpagne  lui  doit  des  éloges  ÔC 
des  remercimens  immortels  (41).  Le  Roi  Ferdinand ,  revenu  ,  fans  doute  , 
de  l'injufte  prévention  par  laquelle  il  s'étoit  laiffé  trop  long-tems  gouverner  , 
ordonna  >   non  -  feulement  qu'on  rendit  des  honneqrs  diftingués  à  fa  mé- 


Âi{îejles  eflo  yt  eflô,  11  obfcrvoit  réguliè- 
rement les  Jeunes  de  rEglife.  Il  approchoît 
fouvent  des  Sacremens.  Il  récicoit^  chaque 
}oar,  les  Heures  Canoniales.  Il  étoit  grand 
ennemi  des  juremens  &  des  blafphémes.  Il 
étoit  fort  dévot  à  la  Vierge  6c  à  Saint  Fran- 
çois. On  lui  entendolt  repéter  fouvent  que 
Dieu  lui  avoit  fait  de  grandes  grâces  comme 
à  David.  Lorfqu*on  lui  portoit  de  l'or ,  ou 
quelque  chofe  de  prix  dans  fon  cabinet ,  il 
s'agcnouîlloit  fur  fon  Oratoire,  pour  ren- 
dre grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  lui  avoit  fait 
découvrir  tant  de  biens.  Avec  un  grand  zclc 
j>our  le  Service  de  Dieu  &  la  propagation 
de  i'Evângilev  il  dciitoit  f articuUéremcat 


que  Dieu  le  rendk  digne  dVider  à  racquU 
(ttion  du  Saint  Sépulcre;  &  (bu vent  il  lup- 
plioit  la  Reine  de  s'engager  par  Vœu  à  faire 
ufage  des  richeffcs,  qu*îi  fc  promettoit  de 
faire  entrer  en  £fpagne>  pour  acquérir  la  pof- 
(eiïîon  de  la  Terre  Sainte.  Livre  6.  cnsLpi" 
tre  i;. 

(5«)Hiftoire  de  Saint-Domlngae  |  Liv; 
4.  page  45  &  précédentes 

(j9)  Ibidem, 

(40)  Outre  les  Temples  &  les  Statues, 
dit- il ,  ils  lui  eulTent  dédié  quelque  Etpile 
dans  les  Signes  célefles ,  comme  à  Hercule 
te  à  Bacchus ,  ubi  Jup, 

(41}  Liv.  I.  chap.  x;. 
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moire  (41) ,  mais  que  fcs  Enfans  fe  reflentillènt  des  glorieux  fervices  de  leur     ^^^^ 
Père.  En  effet ,  on  verra  bientôt  Dom  Diegue  recueillir  tous  les  avantages  de  decouvirtes 
fa  naiflance  ,  Se  donner  un  nouveau  luftre  à  fon  nom  dans  la  première  dignité       après 

du  nouveau  Monde.  Christophe 

^  Colomb. 

SI»  1 506. 


Etat    &    Progrès    des    Découvertes  ^   après    la   mort 

de  Chrijlophe   Colomb. 


L 


Réglemenid'O- 

ue  ^*"^®- 


'  I  s  L  E  Efpagnole  n'avoit  pas  ceffé  ,  depuis  plus  d'un  an  9  d'être  en  proie  ''  Miferabie  ron 
i  de  nouvelles  guerres ,  qui  s  ctoient  terminées  ,  fuivant  la  méthode  d'O-  *^*  in^««. 
vando  ,  par  le  maflacre  d'une  infinité  d'Infulaires  ,  &  par  le  fupplice  de  Co- 
tubama»  le  dernier  de  leurs  Souverains  (45).  Le  fuccès  des  armes  Caftillanes , 
&  la  nouvelle  de  la  mort  d'Ifabelle ,  mirent  le  comble  à  l'infortune  de  ces 
miférables  Indiens.    I^e  falaire  même  qu'un  ordre  de  cette  Princefle  leur  fai 
foit  accorder  pour  leurs  fervices  ,  &  qui  étoit  d'une  depiie  Piaftre  chaqui 
mois  y  parut  une  charge  trop  péfante.    Il  fut  retranché  tottt-à-fait  ;  &  tous 
ces  Malheureux  furent  condamnés  au  travail ,  fans  diftindion  d'âge  ,  de  fexe^ 
ou  de  rang  ,  &  fans  autre  obligation ,  pour  ceux  qui  les  emploïoient  >  que  de 
les  inftruire  des  principes  du  Chriftianifme.    Mais  cette  condition  étoit  fore 
mal  remplie  (44) ,  quoique  Ferdinand  ne  ceffât  point  de  la  recommander  dans 
£es  Lettres.  Il  étoit  trompé  par  les  fauffes  rëprélentations  d'O  vando  ,  qui  lui 
peignoit  la  Religion   florilhtnte  ,   &  qui  s'attiroit  de  la  confiance  par   la 
grande  quantité  d'or  qu'il  cnvoïoit  régulièrement  à  la  Cour.   Son  adminiftra- 
rion  étoit  d'ailleurs  fans  reproche  ,  &  la  Police  étoit  bien  établie  dans  Tlfle. 
Il  s'y  faifoit  quatre  fontes  d'or  chaque  année  ,  deux  à  Buena- Ventura  >  pour     orquiitko!! 
les  vieilles  &  les  nouvelles  Mines  de  Saint-Chriftophe  ,  &  deux  à  la  Con-  ^^•^J^^^'^  ^^^^ 
ception  de  la  Vega ,  pour  les  Mines  de  Cibao.   Dans  la  première  de  ces  deux  ^^  '^' 
Villes  ,  chaque  tonte  fourniflbit  cent  dix  ou  fix  vingt  mille  marcs.  Celles  de 
la  Conception  donnoient  ordinairement  cent  vingt-cinq  ou  cent  trente ,  & 
quelquefois  cent  quarante  mille  marcs  (45)  :  prodigieuies  fommes  ,  dont  la 
Renommée  fit  tant  de  bruit  en  Efpagne,  que  bientôt  il  ne  fe  trouva  plus  aflez 
de  Navires  pour  le  paflage  de  ceux  qui  s'empreflbient  d'aller  partager  tant 


(41)  Oatre  ceax  de  fa  Tépuîcure ,  qnî  fu- 
rent pompeux  ,  OD  grava  fur  fon  Tombeau, 
par  Tordre  du  Roi,  la  dcvifc  de  Tes  armes  : 
Id  Cafiiîla  y  a  Léon  y  Nucvo  Mundo  dio 
Colon.  Chap.  4^. 

(4$}  Il  rut  pendu  à  San- Domingo.  Ses 
Sujets  ,  prefics  de  toutes  parts  par  DieiEro 
^Efcobar  ,  Jean  Ponce  de  Léon  ,  Jean  d'Éf- 
<|oîbel  ,  &  un  autre  Officier  Efpagnol , 
<|a*Ovan'1o  avoit  mis  à  la  tète  de  quatre 
corps  de  Troupes  »  avec  ordre  d*ôter  pour 
Jamais  aux  Indiens ,  le  pouvoir  de  lui  caafer 
<îe  rinauiétude  ,  furent  réduits  à  deiî  cruel- 
les extrémités  ,  qu'étant  bleffés  à  mort ,  ils 
s'cnfonjoient  de  lage  leurs  flèches  daas  le 


corps ,  ils  les  rctîroicnt ,  les  prenoieat  avec 
les  dents  ,  8c  les  mettoient  en  morceaux  » 
qu'ils  jcttoient  contre  les  Chrétiens  ,  dont 
ils  croïoicnt  s'être  bien  vangés  par  cette  in- 
fulre  s  d'autres  aïant  été  faits  Prifonniers^  de 
fe  voïant  forcés  par  leurs  Vainqueurs  de  cou- 
rir devant  eux  pour  leur  montrer  les  che- 
mins ,  fe  précipitoient  volontairement  fut 
les  pointes  des  Rochers.  Hcrrcra  ,  Liv.  6, 
chap.  S. 

(44)  Rarthclemi  de  las  Cafas  reproche 
au  Gouverneur  de  n'avoir  pas  en  plus  dezele 
pour  la  converfîon  des  Infulaires  ,  que  s'ils 
euffent  été  des  Animaux  privés  de  raiiîli. 

(45I  Heirera,  Liv.  6.  chap.  x8. 


?4*  HI  $T  O  IR-E    GENERALE 

de  rréfors*    Mais  il  ne  fuf  p4S  long-tepis  néceflaire  de  pafler  la  M^r.  *Ia 

Etat  j>fs  pi{;jp^jj  j^^  Seigneurs  ^  des  Miniftres  demandèrent  des  Dçpartemens  dans 

'^^^apIe's       ^l^^  Efpagnole  ,  &  n'eurent  pas  de  peine  à  les  obtenir.   Ils  y  établirent  des 

Chrïstophb  Agens  ,  qui  eurent  à  poulFer  rout-â-la-fois  leurs  intérêts  &  ceux  de  le.iu:s 

Colomb.     Maîtres.    Les  Infulaires  en  devinrent  la  ,vi<3:ime.    On  les  ménagea  d'autant 

*  5^^'        moins  v  que  ceux  qui  fuccomboient  fous  le  poids  du  travail  croient  auiTi-tQt 

d'Ef^agnc  y"p^^^  remplacés  ,  en  vertu  des  Provifions  de  la  Cour.  Le  Gouverneur  Général  n  o- 

licjpcûc.  fani:  rien  refufer  à  ces  impitoïables  Maures  ,  &  moins  encore  châtier  leur 

cruauté  ,   on  ne  fauroit  croire  combien  de  malheureux  Indiens  furent  iacriiîés,» 
en  peu  de  mois  ,à  l'avidité  des  Grands  &  de  leurs  Emiflàires. 
Rég^meoipour       Jufqualors  OU  n'avoir  fait  paffer  dans  l'Ifle  qu'un  fort  petit  nombre  djC 
;  Ici  MadT^cg.     Femmes  Caftillaoes  ,  &  la  plupart  des  nouveaux  Habitans  s'étoient  attachés 

à  des  Filles  du  Pais  ,  dont  tes  plus  qualifiées  avoient  été  le  partage  des  Gen- 
.(ilshomtpes*  Mais  les  unes  de  les  autres  n'avoient  pas  le  titre  de  Femmes  ;  & 
plufieurs  même  de  leurs  Amans  étoient  mariés  en  Caftille.  Ovando  ne  trou- 
va pas  d'autre  expédient.,  pour  remédier  à  ce  défordce ,  que  de  chaflèr  de 
rifle  ceux  qui  étaçt  iparics  ,  refufçrent  de  faire  venir  leurs  Femmes  .> 
&  d'obliger  les  autres ,  fous  la  même  peine ,  d'époufer  leurs  Maîtreilès  ou 
de  s'en  défaire.  Comme  ceux-ci  embratrerent  prefque  tous  le  premier  de  ces 
deux  partis,  on  peut  dire  qpe  les  trois  quarts  des Éfpagnols ,  qui  compofenc 
^-.  aujourd'hui  cette  Colonie ,  font  defcendus  de  ces  anciens  mariages.  En  1 507, 

*:5^/*  il  n'y  reftoit  déjà  plus  que  foixante  mille  Indiens ,  c'eû-à-dire  ,  la  vingtième 
partie  de  ce  qu'on  y  en  avoit  trouvé  dans  l'origine  -de  l'EtabliiTement,  Ce 
nombre  ne  fuâifant  point  pour  tous  les  fetvices  auxquels  ils  y  étoient  em- 
ploies ,  Ovando  réfoiut  d'y  tranfporter  les  Habitans  des  Ifles  Lucayes  ,  qui 
avoienc  été  découvertes  dans  le  premier  Voïage  de  Chriftophje  Colomb.  Il 
^iff  lawLucayci.  ^^  goûter  cette  propofition  à  la  Cour  ,  fous  prct^te  de  procurer  les  lumières 

de  la  Religon  a  tant  de  Malheureux  ,  auxquels  on  ne  pouvoir  fournir  un 
adèz  grand  nombre  de  Miflionnaires  ,  &  Ferdinand  donna  dans  le   piège* 
La  permiflion  ne  fut  pas  plutôt  publiée  ,   que  plufieurs  Particuliers    aïanc 
équipé  des  Bâtimens  à  leurs  frais  ,  pour  aller  faire  des  recrues  aux  Xucayes,, 
ils  mirent  toutes  fortes  de  fourberies  en  ufage  ,  pour  engager  ces  Infulaires 
Attiiïcçs  pat  à  les  fuivre.  La  plupart  les  aflîirerent  qu'ils  venoient  d'une  Région  délicieufe  , 
fuilireî  rriaiT-  où  étoient  les  âmes  de  leurs  Parens  &  de  leurs  Amis  mons.»  qui  les  invi- 
tent «pmpçt.      roient  à  venir  partager  leur  bonheur.    Ces  artifices  en  fédaifirent  plus  de 

quarante  mille  ;  mais  lorfqu  en  arrivant  à  l'Ifle  Efpagnole  ,  ils  reconnurent 
qu'on  les  avoit  trompés  ,  le  chagrin  en  fit  périr  un  grand  nombre ,  .&  d  au- 
rres  formèrent  des  entreprifes  incroïables  ,  pour  fe  dérobber  à  leurs  Tyrans* 
Un  Navire  Efpagnol  en  rencontra  plufieurs ,  à  cinquante  lieues  en  Mer ,  fur 
.un  tronc  d'arbre  ,  autour  duquel  ils  avoient  attaché  des  Calebafles  remplies 
d'eau  douce.  Ils  touchoient  prefqu'à  leur  Ifle  •,  mais  on  ne  manqua  pas  de 
les  faire  rentrer  dans  l'efclavage  (46).  La  violence ,  qui  fut  emploïée  aprè$ 
;la  rufe  ,  rendit ,  en  pevi  d'années ,  les  Lucayes  abfolum^nt  défertes 

U6)  ferrera,  Liv.  7.  chap.  j. 
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S     I  I- 

Fbïage  de  DiAz  DE  SoLis  &  ^Yanez  Pinçon. 

J  E  A  N  Diaz  de  Solis  &  Vincent  Yanez  Pinçon  avoient  entrepris  ,  cette  an- 
née ,  de  fuivre  les  dernières  découvertes  des  Colombs.  Ils  prirent  leur  route 
par  les  lâes  de  los  Guanajos  ,  d'où  ils  tournèrent  à  i'Eft  \  mais  reprenant  en- 
fuite  vers  i*Oueft  ,  jufqu'à  la  hauteur  du  Golfe  Dolu  ,  fans  le  voir  néan- 
moins ,  parce  qu'il  eft  caché  par  les  Terres  ,  ils  reconnurent  la  grande  Baie 
qui  eft  entre  la  Terre  du  Golfe  &  celle  de  TYucatan  ,  &  lui  donnèrent  le 
nom  de  Baie  de  Navidad.  Ils  apperçurent ,  de-lâ  ,  les  Montagnes  de  Caria  \ 
ic  retournant  vers  le  Nord  ,  ils  vifiterent  une  partie  des  Côtes  de  l'Yucatan^ 
Après  eux  ,  cette  découverte  fut  fufpendue  jufqu  a  celle  de  la  Nouvelle 
Elpagne  ;  &  leur  gloire  fut  médiocre ,  puifqu'ils  n'avoient  rien  ajouté  aux 
lumières  qu'on  avoir  déjà  reçues  des  Colombs  (47). 

Cepenciant  ,  à  leur  retour  en  Efpagne  ,  ils  reçurent  ordre  de  fe  rendre  â 
la  Cour  ,  avec  Americ  Vefpuce  &  Jean  de  la  Cola  ,  pour  tenir  un  Confeil  , 
dans  lequel  il  fut  arrêté  que  les  découvertes  feroient  continuées  vers  le  Sud  y 
le  long  de  la  Côte  du  Bré/il  ;  &  que  pour  tirer  quelque  avantage  de  tant 
de  lieux  qu'on  avoit  reconnus  ,  depuis  Paria  >  vers  les  mêmes  Terres ,  on  y 
formeroit  quelque  Etabli(Tèment.  Le  Roi  fit  équiper  deux  Caravelles  ,  qui 
furent  livrées  ,  avec  confiance  ^  à  de  fi  fameux  Pilotes*  Mais  on  jugea  né- 
ceflàtre  d'en  retenir  un  à  Seville  »  pour  faire  les  alignemens  &  les  routes  ;  & 
Vefpuce  fut  nommé  à  cet  Office.  C'efl  proprement  de  ce  choix ,  &,des  Let- 
tres Patentes  s  par  lefquelles  il  fut  confirmé  a  Burgos ,  que  le  nouveau  Monde 
a  tiré  le  nom  a  Amérique.  La  juftice  &c  la  raifon  demandoient  y  fuivant  Her- 
rera ,  qu'il  eût  pris  le  nom  de  Chriflophe  Colomb  >  à  qui  l'on  en  devoir  la 
première  découverte  :  mais  la  Déclaration  du  Roi  d'Efpagne  devint  comme 
une  Loi  pour  toute  l'Europe  ,  &  fiit  confirmée  par  d'autres  faveurs ,  qui  con- 
tinuèrent de  tomber  fur  Vefpuce  (48).  Solis  &  Pinçpn  aïant  obtenu  le  Com« 
mandement  des  deux  Caravelles ,  Jean  de  la  Cofa  &  Pierre  de  Ledefma  fu-» 
rent  chargés  de  l'Office  de  Pilotes. 


Etat   des 

decouvertes 

APRE*S 

Christophb 
Colomb. 

1507. 

l!i  Ali  vent  let 
découvertet  des 
Colombs, 


Première  es* 
couverte  de  rva; 
cacan. 


Ce  quiBcoQ^ 
firme  le  ncm 
d'Amérique  an 
aouTcaûMoadé 


f47)  Le  même,  Liv.  tf.  ch.  17* 
(48)  Il  fîit  honoré  du  titre  de  Pilote  Ma- 
)or  ,  avec  ane  peniîon  annoeile  de  foizante- 

Îaînze    mille  Maravedis.   Cette  qualité  loi 
oimoit  le  droit  &  TobUgeoiç  même  d'exar 


miner  toos  les  Pilotes  ;  ce  qui  enfla  beav^f 
coup  fa  vanité  >  fuivant  les  termes  de  l*Hif  • 
torien  «  ibidtm,  chap.  i,  Vpïçs^  ci-dcflos,  foa 
in^ttfte  nfurpatioD. 
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Etat    des 

decouvertes 

APRt's 

Christophe 
Colomb. 
1508. 

On  doutoic  fi 
Cuba  éioic  une 

nie. 


§  I  n. 

Volage  <tOcAMPO  autour  de  Vîfle  de  Cuba. 


Découverte  de 
pluiîeurs  Poiu. 


JTjlU  commencement  de  Tannée  1508  ,  le  Roi  fit  des  plaintes  ,  de  la  né- 
gligence qui  avoit  fait  remettre  de  jour  en  jour  à  s'afliirer  fi  Cuba  ,  Terre  fi 
voifine  de  i'Ifle  Efpagnole  ,  ctoic  une  Ifle  ou  quelque  partie  du  Continent, 
Depuis  1494  ,  qu  elle  avoit  été  découverte  par  Chriftophe  Colomb  ,  on  n'a- 
voit  pas  eu  d'autre  éclaircilTement  que  ceux  qu  il  avoit  reçus  lui-même  d'un 
Roi  du  Païs.  Sebaftien  d'Ocampo ,  un  des  premiers  Compagnons  de  Co- 
lomb ,  reçut  ordre  de  partir  avec  cette  feule  Commiffion.  En  arrivant  à  la 
vue  de  Cuba ,  il  porta  au  Nord  ,  pour  fuivre  les  Côtes,  Plufieurs  Ports  , 
qu'il  découvrit  dans  cette  route ,  ne  le  tentèrent  point  de  s'arrêter  ,  jufqu'à 
celui  qu'il  nomma  Puerto  de  Cannas  ,  parce  qu'il  y  entra  pour  donner  le 
radoub  à  deux  Vaifleaux.  C'eft  le  même  qui  eft  devenu  fi  célèbre  depuis , 
fous  le  nom  de  la  Havana.  Enfuite  Ocampo ,  fuivant  la  route  de  l'Oueft  , 
trouva  le  Cap  qu'on  nomme  aujourd'hui  Saint- Antoine  ,  à  la  diftance  d'en- 
viron cinquante  lieues  de  ce  Port.  Il  tourna  de-li  vers  l'Orient ,  le  long  de 
la  Côte  du  Sud  5  &  doublant  le  Cap ,  il  entra  dans  le  Port  de  Xagua ,  nom 
de  la  Province  où  il  eft  fitué.  Sa  grandeur  &  fa  commodité  ,  qui  le  rendent 
capable  de  contenir  jufqu'à  mille  Vaifleaux ,  cauferent  de  l'admiration  aux 
Eipagnols.  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de  s'y  trouver  dans  les  délices  > 
par  l'abondance  &  la  variété  des.  rafraîchilïemens  qu'ils  reçurent  des  In- 
diens (49).  Ocampo  continua  de  faire  le  tour  des  Côtes  -,  &  fon  témoignage , 
après  un  Voïage  de  huit  mois  y  ne  laifla  aucun  doute  que  la  Terr^  de  Cuba 
ne  fût  une  Ifle. 

§    I  V. 

Voïage  &  Etablijfement  de   Jean  Ponce   à  Borriqueriy 

ou  Porto  rie. 

Ix^^^UoIb  ""*  ^^^  ^^  même  rems  ,  Jean  Ponce ,  qui  commandoit  à  Salvaleon^  Ville  nou- 

^  "^'  vcUe  de  l'Efpagnole  ,  qu'Ovando  avoit  fait  bâtir  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  i 
vingt-huit  lieues  de  San-Domingo  ,  aïant  appris  de  quelques  Indiens  qu'il  y 
avoit  beaucoup  d'or  dans  Tlfle  de  Boriquen ,  que  Chriftophe  Colomb  avoir 
nommée  Saint-Jean ,  &  qui  a  pris  enfuite  le  nom  de  Portoric ,  obtint  du 
Gouverneur  Général  la  permiflîon  de  la  vifiter.  Il  fe  mit  dans  une  Caravelle , 
que  fes  Guides  firent  aborder  fur  la  Côte  d'une  Terre  ,  dont  le  Seigneur  , 
nommé  Agueynaba ,  étoit  le  plus  riche  &  le  plus  puilfant  de  l'Ifle.  Il  y  fut 
reçu  avec  la  plus  faintc  preuve  de  l'amitié  des  Indiens  ,  qui  confiftoit  à 
prendre  le  nom  de  ceux  qu'ils  vouloient  honorer  finguliérement.    Ainfi  le 


'  Succêf  du  Voïa- 
ge 4'Ocaitipo, 


(49)  Ils  avoîent  un  fort  grand  nombre 
4c  Chiens  de  mer  ,  qu'ils  tcnoicnc  dans  des 
Parcs.  On  en  comptoit  des  millions.  Ces 
Parcs  étoient  £ûcs  de  cannes  fichées  dans  la 


vafc ,  &  ffparcs  les  uns  des  autres.  Le  Port 
eftiî  paifible,  que  les  Chiens  de  mer  y  étoicnc 
comme  dnns  des  Maifons^  qui  feroicm  bâ' 
tics  au  milieu  d'un  £tang.  Ibidem 
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Cacique  fe  fit  nommer  ,  dès  le  premier  jour  ,  Jean  Ponce  Agueynaba.    II  ~ 


Etat    des 


conduifit  fon  Hôte  dans  toute  les  parties  de  Tlfle  ,  &  fur  les  bords  de  deux  découvertes 
Rivières  ,  nonunées  Manatuahon  &  Cabuco  ,  dont  le  fable  ctoit  mêlé  de        apri's 
beaucoup  dor.    Ponce  en  fit  faire  des  épreuves ,  &  fe  hâta  de  porter  cette  Christophi 
heureufe  nouvelle  au  Gouverneur.    Une  partie  de  fes  gens ,  qu'il  avoir  laif-     Colomb. 
fcedansTl/le  ,  y  fut  fi  bien  traitée  dans  fon  abfence,  qu'également  engagé       ^5^^* 
par  la  richeile  du  Païs  &  par  Thumanité  des  Habitans  ,  i  1  y  revint  pour  for- 
mer une  Colonie.    La  defcription ,  qu'il  fit  de  l'Ifle  ,  portoit  que  dans  fa  Defcrionongé- 
plus  grande  partie  elle  eft  remplie  de  Montagnes  &  de  Collines  ,  quelques-  °^*^««^^^ 
unes  revêtues  de  Bois  épais  &  d'herbes  fort  agréables  ;    qu'elle  a  peu  de 
Plaines  ,  beaucoup  de  Vallons  ,  &  quantité  de  Rivières  qui  fervent  à  la  rendre 
fertile  ;  qu'elle  eft  éloignée,  de  douze  ou  quinze  lieues,  de  la  Pointe  occidentale 
de  l'Efpagnole  *,  qu'elle  a  quelques  Ports  d'une  bonté  médiocre  ,  à  l'exception  de 
celui  que  fon  Excellence  fit  nommer  Puerto  Riccoy  d'où  s'eft  formé  Ponoric;  que 
fa  longueur  eft  d'environ  quarante  lieues,  fur  quinze  ou  feize  de  largeur ,  &  fon 
circuit  de  cent  vingt  ^  que  toute  la  Côte  du  Sud  eft  au  dix-feptiéme  degré  de  la- 
titude du  Nord,  &  celle  du  Nord  au  dix-huitiéme  *,  enfin  qu'il  s'y  trouvoit  beau- 
coup d'or,  mais  d'un  moindre  aloi  que  celui  de  Tlfle  Efpagnole.  Le  feul  malheur 
de  cette  Ifle  étoic  d'être  fouvent  expofée  aux  attaques  des  Caraïbes  ,  qui  paf- 
foient ,  dans  l'efprit  des  autres  Indiens ,  pour  les  plus  barbares  de  tous  les 
Hommes  (50). 

La  même  année  appona  des  changemens  ,  qui  rendirent ,  à  la  réputation    Rgablî^ment 
des  Colombs ,  un  éclat  qu'elle  fembloit  avoir  perdu  depuis  la  mort  d'ifabelle.  coiomb ,  FUidq 
Dom  Diegue  Colomb  ,  l'aîné  des  deux  Fils  de  l'Amiral ,  avoit  pourfuivi  avec  chriftophc, 
chaleur  les  droits  qu'il  avoit  hérités  de  fon  Père.   Les  plus  fortes  oppofitions 
étoienc  venues  du  Roi  même  (51)  5  mais  après  avoir  long-tems  efluïé  les 
lenteurs  de  ce  Prince  ,  il  avoit  obtenu  enfin  la  permiffion  de  recourir  aux 
voies  communes  de  la  Juftice.    Un  Mémoire  ,  compofé  de  quarante-deux 
Articles ,  qui  ne  contenoient  que  les  anciennes  conventions  du  Roi  &  de  la 
Reine    avec  l'Amiral  ,  avoit   fait  ouvrir  les  yeux  au  Confeil.    Après  une 
exa&e  difcuffîon  ,  on  avoit  reconnu  la  juftice  d'une  demande  fi  bien  établie  ; 
&  le  jeune  Colomb  avoit  gagné  fon  Procès  d'une  feule  voix.    Cependant  il 
auroit  eu  peine  à  vaincre  Pirréfolution  du  Roi ,  s'il  n'eut  trouvé ,  dans  une 
alliance  fort  honorable ,  des  fecours  qui  lui  firent  furmonter  tous  les  obfta-* 
clés.    Il  époufa  Marie  de  Tolède  ,  Fille  de  Ferdinand  de  Tolède  ,  Grand 
Commandeur  de  Léon ,  Grand  Veneur  de  Caftille  »  Frère  du  Duc  d'Albe  » 

(50)  Le  même  ,  Llv.  7.  cliap.  4.  ^ua ,  que  n  aïanc  point  d'enfans  &  n*étant  pa» 

(51)  Dom  DiegttC  eut  la  fermeté  de  lui  certain  d'en  avoir  iamais  ,  il  n  étoic  pas  na* 
dire  un  jour  »  »  au*il  dcfîroit  favoir  pour-  turel  qu'il  prît  d'avance  un  engagement  de 
M  onoi  Sa  Majefte  ne  lui  faifoic  pas  la  grâce  cette  nature.  Ibidem  ,  Liv.  7.  ch  4.  Mais  Tes 
M  de  lui  donner  ce  qui  lui  apparcenoic ,  après  plus  chères  prétentions  regardoicnt  les  Em<« 
••  lui  avoir  fait  celle  de  relever  dans  fa  plois  de  Viccroi  &  de  Gouverneur  perpétuel 
»  Maifon  ,  &  lorCque  dans  fes  demandes  il  des  Indes  ,  tant  des  Terres  découvertes  que 
»  navoic  pas  d'autre  vue  que  de  le  fervir  de  celles  qui  reftoient  à  découvrir ,  fui  vaut 
fidèlement?  Le  Roi  lui  répondit  que  pour  le  le  Contrat  formel  qui  avoit  été  fait  entre 
bien,  il  le  lui  confieroit  volontiers,  mais  leurs  Majeftés  &  fon  Pcre ,  &  dont  fon  Père 
à  condition  qu'il  le  gardât  pour  fes  enfans  de  avoit  rempli  fidèlement  les  conditions  1  ihi* 
/es  fuccefleuts.  A  quoi  Dom  Diegue  répU-  dcm^                                  ^      . 
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&  Coufin-germain  du  Roi  Catholique  ,  dont  le  Duc  d'Albe  éioit  d'ailleurs 

T.couvi kt"  ^^^^  aimé.    Le  premier  effet  de  ce  mariage  fut  de  porter  les  deux  Frères  à 

APRt's       foUiciter  fortement ,  Tun  en  faveur  de  fon  Neveu  ,  &  Taiitre  pour  fon  Gendre» 

Christophe  Ovando  fat  révoqué,  &  Dom  Diegue  fut  nommé  pour  le  remplacer ,  mais 

CoLOMD.      avec  le  fimple  titre  de  Gouverneur  Général  ;  quoiqu'en  faveur  apparemment 

1500.        d'une  alliance  ,  qui  lapprochoit  de  la  Maifon  Roïale  ,  on  Je  trouve  fouvenc 

honoré  de  la  qualité  de  Viceroi ,  &  Dona  Maria  de  Tolède  ,  Ion  époufe  > 

de  celle  de  Vicereine  (52). 

Il  paroît  que  la  difgrace  d'Ovando  ne  vint  pas  feulement  du  aédit  de  la 
Maifon  de  Tolède  y  6c  que  la  Reine  Ifabelle  ,  pour  aflurer  la  punition  du 
maflacre  de  Xaragua  ,  dont  elle  avoit  toujours  parlé  avec  horreur ,  avoir  prie 
Ferdinand  de  rappeller  un  Officier  qui  avoit  répondu  fi  mal  à  fa  confiance. 
D'ailleurs ,  il  avoit  commis  une  faute ,  bien  moins  excufable  ,  pour  un  vieux 
Courtifan  ,  en  s'attirant  la  haine  du  Miniftre  des  Indes  ,  qui  jouiiloit  en- 
core de  la  plus  haute  faveur.  Un  Hiftorien  ,  qui  parok  trop  porté  à  le  juf- 
tifier,  aflurequ'Ovando  fut  regretté  dans  les  Indes.  Il  ajoute gu'onn'avoit  jamais 
vu  d'Homme  moins  intérelle  ;  qu'il  avoit  emploie  tous  fes  revenus  à  l'uti- 
lité publique  ,  &  qu'en  partant  pour  l'Efpagne  ,  il  fut  obligé  d'emprunter 
cinq  cens  Caftillans  ,  j>our  les  frais  de  fon  Voïage  (53).  Le  premier  accueil 
Qu'il  reçut  du  Roi ,  ne  marquoit  point  un  Homme  difgracié.  Cependant  on 
louffrit  que  divers  Particuliers  lui  intentafTent  des  Procès ,  &  lui  redeman- 
daffent  des  fommes  confidérables ,  qu'il  fe  difpenfa  de  païer ,  par  la  feule  raifon 
qu'elles  ne  lui  avoient  pas  été  demandées  dans  les  trente  jours  que  la  Cour  lui 
avoit  donnés  pour  rendre  fes  comptes  à  fon  Succeffeur  (54). 
leda^^eft'*  ch^fi  Pendant  que  Dom  Diegue  ,  qui  ne  paroîtra  plus  que  fous  le  ritre  d'A- 
pour  de  nouvel*  niiral ,  faifoit  les  préparatifs  de  fon  départ  &  recevoir  les  ordres  du  Roi  pour 
Iwcnireptifci,     ^q^  adminiftration ,  Solis  &  Pinçon  ,  neureufement  revenus  de  leur  Voïage  9 

rapportèrent ,  qu'étant  arrivés  a  la  Terre-ferme  ,  vers  le  Cap  Saint- Auguftm  , 
ils  avoient  fuivi  la  Côte  jufqu'au  quarantième  degré  de  latitude  Auftrale,  & 

2ue  dans  tous  les  lieux  où  ils  étoient  defcendus  ,  ils  avoient  pris  pofTeifion 
n  ^^  P^^^  ^^  ^^^  ^^  l'Efpagne.    Quoiqu'ils  n'euffent  pas  tiré  d'autre  fruit  de 

cette  Expédition  ,  le  Roi ,  qui  avoit  conçu  de  trop  grandes  efpérances  des 
dernières  découvertes  de  Chriftophe  Colomb  ;  pour  ne  pas  s'affurer  la  podèffion 
de  tant  de  riches  Contrées ,  réfolut  d'y  établir  fa  puiffance  fur  des  fondement 
folides.  Alfonfe  d'Ojeda ,  dont  la  hardiefle  &  le  courage  étoient  célèbres , 
lui  parut  propre  à  cette  entreprife;  mais  les  courfes  &  les  avantures  d'Ojeda  5 
ne  l'avoient  point  enrichi.  Loin  de  pouvoir  fournir  aux  frais  d'un  Armenienc 
situation d'o-  confidérable  ,  il  luttoit  alors  contre  fa  mauvaife  fortune  ,  dans  l'Ifle  Efpa- 
Êiîtncîf,  ^^  gnole  ,  d'où  il  ne  paroît  pas  qu'il  fût  forti  depuis  le  fécond  Voïage  qu'il 

avoit  fait  avec  Americ  Vefpuce.  Jean  de  la  Cofa  ,  qui  eftimoit  fon  caraûere, 
apprenant  l'obftacle  qui  pouvoit  faire  renoncer  à  fes  fervices ,  offrit,  non- 
feulement  de  lui  porter  les  ordres  &  les  inftruAions  de  la  Cour  ,  mais  de 
l'aider  de  fon  bien  pour  une  dépenfe  donc  le  Roi  ne  vouloir  pas  fe  charger, 

(îi)  Mcrrcra,  Ltv.  7.  chap.  ^.  (54)  Hcrrcrâ ,    Li\rc    7.  chapitre   10. 

(n)  Ovicdo,  Liy.  4.  chap.   j.  Cet  Hif-    Ovicdo,    Livre  5.  chapitre  xi.  6c  Livrc^. 
toïieû  excufe  jufquà  la  cruauté  d'Ovando.        cha^^  i. 
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Le  Mînlftredes  Indes (5 5)  accepta  cette  propofition.  Mais  ,   dans  le  même 
tems ,  un  Gentilhomme  fort  riche  ,  nommé  Diego  de  Nicuejfa  ,  qui  avoit  fer-  d^couve  ^^* 
vi ,  en  qualité  d'Ecuïer ,  Dora  Hennque  Henriquei ,  Oncle  maternel  du  Roi ,        aphe's 
&  qui  s'étoit  fait  connoître  avantageufement  à  la  Cour  ,   arriva  ,  de  Tlfle  Christopkb 


k  i,  S 
devtieî  t 
fous  les 


fon  crédit  le  fit  écouter.    On  forma  deux  Provinces  de  cette  partie  du  Con- 
tinent où  Ton  vouloir  s'établir  ;  on  en  régla  les  limites  ;  &  les  Provifions  de 
deux  Gouverneurs  furent  expédiées.  Le  partage  d'Ojeda  fut  tout  Tefpace  qui  eft 
depuis  le  Cap  de  Vêla  auquel  il  avoit  donné  ce  nom ,  jufqu'à  la  moitié  du  Golfe 
d'Ûraba  5  &  ce  Païs  fut  nommé  la  Nouvelle  Andaloujîe.  Nicueflfà  obtint  ce  qui 
cft  depuis  le  même  Golfe  jufqu'au  Cap  Gracias  à  Dios  ,  &  cette  Province  reçut  ti^ux^iVcouvîT. 
le  nom  de  Cajlille  d'Or.  Jean  de  laCofa  fut  créé  Sergent  Major  &  Lieutenant  Gé-  ncmcm  «ic* 
néral  du  Gouvernement  d'Ojeda  ,  avec  droit  de  lurvivance  pour  fon  Fils.  On  dmfcr  ^ 
abandonna  aufli  la  Jamaïque  ,  en  commun,  aux  deux  Gouverneurs  ,  pour  en  n^™»  de  ncu- 
tirer  des  vivres  &  d'autres  fecours.  L'Amiral  fut  le  feul  5  à  qui  ces  Provifions  fie  &  d^criiîTit 
cauferent  du  chagrin.  C'étoit  donner  atteinte  à  fes  Privilèges  ,  furtout  pour  la  «*'o'« 
Jamaïque ,  dont  on  paroiflbir  oublier  que  la  découverte étoit  due  à  fi^n  Père  (5  <^}- 
.  Mais  les  circonftances  l'obligeant  de  diflîmuler ,  il  prit  le  parti  d'attendre  quel 
feroit  le  fuccès  de.  l'Armement ,  pour  faire  revivre  fes  prétentions.  ■ 

Il  s'embarqua  ,  le  9  de  Juin  1 509  ,  au  Port  de  San-Lucar ,  avec  fa  Fem-        '  5^9; 
me,  Dom  Fernand  fon  Frère  (57) ,  fes  deux  Oncles ,  quantité  de  Noblefie  {^!^  à^^^iUc 
&  d'Officiers ,  .&  plufieurs  Demoifelles   qui  compofoient  le  cortège  de  la  Efpagnoie, 
Vice-Reine.  Son  Voïage  fut  heureux ,  &  la  Flotte  mouilla  ^  le  10  de  Juillet , 
dans  le  Port  de  San-Domingo.  Son  arrivée  parut  donner ,  à  la  Colonie ,  un 
luftre   qu'elle  n'avoir  jamais  eu.   On  y  célébra  des  Fêres  (58)  ;  &  quelques 
différends  >  qui  s'élevèrent  pour  le  Gouvernement  de  la  Forteréfïè  ,  n'empê- 
chèrent point  la  joie  de  fe  répandre  dans  toutes  les  parties  de  l'ifle.  Elle  fut 

\\L   ^      I         '  '  */r  '  r  j  Affreux  cura» 

troublée,  neanmoms,  par  un  aftreux  ouragan  ,  qui  renveria  une  grande  par-  ganquirenvcrfe 
rie  de  la  Capitale  ,  &  qui  fit  périr  quantité  de  VaifTeaux  dans  le  Port.  Mais  J;^«  ^^^^^^^ 
\e^  ordres  furent  donnés  auflî-tôt  pour  rétablir  la  Ville  5  &  l'Amiral ,  après 
avoir  reçu ,  par  un  article  exprès  de  faCommiffion  ,  les  comptes  d'Ovando  & 
de  /es  Lieutenans  Généraux  (59)  >  demeura  Maître  abfolu  du  Gouvernement. 

(  ;  5)  Fonfeca  écolt  pafTé  fuccefTIvemenc  <ie  le  témoignage  de  THidorien  de  S.  Dominguet 

l'Evêché  de  Badajos,  à  ceux  de  Cordoue  &  de  Oviedo  aflure  que  la  plupart  dos  Caftillans 

Placentîa  %  fans  ceflcr  d'être  chargé  particulié-  n'avoîcnt  pas  voulu  époufcr  des  Filles  de  l'Iflc, 

xeoiem  du  Miniftcre  des  Indes.  à  caufe  ,  dit-il ,  de  leur  incapacité  &  de  leur 

(56)  Herrera  ,  Liv.  7. chap.  7*  laideur.  Il  ajoute  c^nc  ces  derniers 'mariages 

(57)  Il  paroic  que  les  inclinations  de  ce  annoblirent  beaucoup  San-Domlngo ,  &  que 
fécond  Plis  de  Chriftophe  furent  toujours  c^efl  it-là  ^  auffi  bien  que  des  Gintilshom- 
pour  une  vie  tranquille.  Herrera  fait  enten-  mes  6»  graves  Perjonnages  qui  amenèrent 
drc  que  Dom  Diegue  eut  ordre  du  Roi  d'cm-  leurs  Femmes  d'Efpa^ne  ,  que  font  ijfus  hs 
ploïer  fon  Frère  a  la  fondatioti  des  Eglifcs  plus  grands  biens  ,  riche(Jes  &  héritages ,  O 
Se  des  Monaftercs.  Liv.  7.  chap.  6.  Us  vlus  nobles  fondations  de  cette  Ville.  Liv, 

(j8)  Toutes  les  Filles ,  que  la  Vicc-Rcine    4.  chap.  i« 
avoit  amenées ,  furent  mariées  ,  aux  Princi-         (59)  Les  plus  rai fonnables^  dit  Herrerai 
pauz  de  la  ColoDÎe.  Malgré  l'ordre  d'Ovan-    con^dercrent  le  changement  des  chofcs  ,  U 
do  I  &  ce  qu'on  a  rapporté  de  fes  effets  fur    Xe  fottvini«fi(  des  ai»ils  &  des  torts  qu'on 
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Christophe  leur  fervice  des  Efclaves  Lucayes.    Ces  Infortunes  avoient  une  facilité  extraor- 
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ils 


dinaire  à  demeurer  long-tems  fous  Teau  ,  &  lexpérience  avoit  appris  qu i 
ï  5^9-       étoienc  moins  propres  au  travail  des  Mines.    L'Amiral  profita  de  cette  con 
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^ ^^  noiflance  dans  fon  choix  -,  &  pendant  plufieurs  années  ,  il  fe  fit ,  dans  cette 

ciuagua'ou  dci  Ifle  ,  des  fottunes  immenfes ,  par  la  Pêche  des  Perles.  Herrera  fait  monter 
ïcrici.  |g  ^^^j  q^^,^^  ^j^  \^  Couronne  à  quinze  mille  ducats.   Mais  bientôt  les  Plon- 

geurs ,  qui  furent  peu  ménages  ,  périrent  prefque  tous  ;  &  les  Perles  dispa- 
rurent en  mème-tems  des  Côtes  de  llfle.  Elle  eft  éloignée  ,  de  rEfpagnole  » 
de  plus  de  trois  cens  lieues.  Sa  fituation  eft  au  dixième  degré.  Comme  la 
terre  en  eft  feche  &  ftérile ,  remplie  de  Salpêtre  ,  fans  eau  douce ,  &  fans 
autres  Plantes  que  quelques  arbres  de  Gayac  &  des  ronces ,  elle  fut  bientôt 
abandonnée  de  fes  nouveaux  Habitans  ,  quipalferentà  la  Marguerite.  Ils  ne 
regrettèrent  qu  une  jolie  Ville ,  qu'ils  avoient  bâtie  dans  un  excellent  Port ,  fous 
le  nom  de  Nouvelle  Cadix ,  &  une  Fontaine  odoriférante ,  dont  Teau  pafle  pour 
médecinale  ,  &  furnâge  à  celle  de  la  Mer.  Les  Infulaires  Naturels  avoient  le 
Ut  Pourceaux  corps  peint ,  &  vivoient  des  Huitres  dont  ils  tiroient  les  Perles-   On  remar- 

g  me    Je   forme 
dans  cette  lÛc. 

allongèrent  d'un  demi  pied  en  hauteur,  irajoûte 

pour  unique  obfervation  fur  les  Perles ,  qu  elles  paroiflent  d'abord  en  forme  de 

petits  grains  »  dans  le  fein  de  l'Huitre  ;  que  dans  leur  origine  ,  elles  font  de  la 

moUelle  du  lait ,  8c  qu'elles  durciflent  en  croiflant  (60). 

Erabiiffctnent       Dans  le  cours  de  la  même  année,  i'Etabliflement  de  Boriquen  ,  ou  Ponoric, 

^o"<>"*^*        Jqijç  je^^n  Ponce  avoit  jette  les  fondemens  ,  prit  une  forme  plus  folide  ,  dont  on 

n'eut  obligation ,  néanmoins ,  qu'aux  violences  de  la  guerre.  Depuis  le  rapmel 

d'Ovando ,  la  Cour  d'Efpagrie  avoit  nommé  ,  pour  Gouverneur  de  cette  Ifle  > 

Dom  Chriftophe  de  Sotomayor  ,  Frère  du  Comte  de  Camina  ,  qui  avoit  été 

Secrétaire  du  Roi  Philippes  L  Un  Homme  de  cette  confidération  ne  devoir 

pas  s'attendre  à  trouver  des  obftacles,  dans  un  Gouvernement  qu'il  tenoic 

immédiatement  du  Souverain.   Cependant,  il  ne  put  obtenir  d'en  être  mis 

en  poiïèflion  ;  &  l'Amiral  y  plaça  ,  de  fon  autorité  ,  un  autre  Caftillan  nom* 

mé  Michel  Ccrron  ,  auquel  il  donna  Michel  Diaz  pour  Lieutenant.    Ce  qu'il 

y  eut  de  plus  étrange ,  c'eft  que  Sotomayor  ne  fut  pas  foutenu  par  la  Cour  , 

&  qu  Ovando  v  apprenant  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  les  Indes  ,  demanda  & 

lean  Ponce  fc   obtint  le  Gouvernement  de  Portoric  pour  Jean  Ponce  ,  qui  en  aïant  pris  poC' 

du"  qc^Tymmc^  fefliondès  la  même  année ,  fit  arrêter  ,  fous  quelques  prétextes  ,  Cerron  & 

mcoc  de   cette   Diaz ,  &  les  envoïa  Prifonniers  en  Efpagne.    Comme  Sotomayor  étoit  de- 

^  ^'  meure  fans  emploi ,  Ponce  lui  offrit  fa  LÎeutenance ,  avec  l'OfiSce  d'AIcalde 

Major  ,  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  d'accepter  :  mais  le  reproche  qu'on  lui  fit  ,  de 
s'être  réduit  à  des  Emplois  fubaltemes  ,  dans  une  Ifle  dont  il  avoit  eu  le 
Gouvernement  ,  l'obligea  de  les  abandonner  pour  mener  une  vie  privée 
dans  l'Ifle. 

avoit^  fait  cfTuïcr  au  Pcrc  de  l'Araîrals  plu-        (^0)  Hcrrcra^Uv.  7.  cbap.  ^. 
£cttrs  ca  cémoigaercac  du  regret.  Liv.  7.  c.  10^ 
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Cependant  le  nouveau  Gouverneur  ne  trouva  pas  autant  de  facilité  à  s'y 


établit ,  qu'il  s  en  étoic  promis.  Agueynaba  croit  mort  ;  &  fon  Frère ,  qui  lui      ^'^'^'^ 
avoir  fuccedé ,  n'avoir  pas  hérité  de  Ion  afFeûion  pour  les  Efpagnols.  Ponce  ^^^^"'^^ 
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^euple  conqu 
Si  la  répurarion  des  Efpngnols  ,  qu'ils  regardoienl  encore  comme  autant  de    Dfficuité  qu'il 
Dieux  defcendus  du  Ciel ,  leur  avoit  d'abord  impofc  ,  ils  n'eurent  pas  plutôt 
fenti  la  péfanteur  du  joug  ,  qu'ils  cherchèrent  les  moïens  de  s'en  délivrer. 
Ils  s'aflemblerent  -,  &  le  premier  objet  de  leurs  Délibérations  fut  d'éclaircir 
l'immortalité  de  ces  cruels  Etrangers.    Un  Cacique  ,  nommé  Brayau  ,  fut 
chargé  de  cette  Commiflîon.    Les  Efpagnols  étant  accoutumés  ,  dans  leurs 
courles  ,  à  fe  loger  familièrement  chez  les  Infulaires  ,   un  jeune  Homme  , 
nommé  Salctdo  ,  pafla  chez  Brayau  ,  qui  le  reçut  avec  de  grandes  apparences 
d'amitié.  Après  s'erre  repofé  quelques  jours,  il  prit  congé  de  fon  Hôte,  qui , 
le  voïant  chargé  d'un  paquet,  l'obligea  de  prendre  qiielques  Indiens  pour  le 
porter  ,  &  pour  l'aider  lui-même  dans  quelques  partages  difficiles.    S.ilcedo 
arriva  au  bord  d'une  Rivière  ,   qu'il  falloit  traverfer.   Un  de  its  Guides,    Comment i!ir« 
chargé  des  ordres  fecrets  du  Cacique  ,  fe  préfenta  pour  le  charger  fur  its  **^^"'!'  ^^  ^'*^*^*" 
épaules  ;  &  lorfqu'il  fut  au  milieu  de  la  Rivière,  il  fe  laiflfa  tomber  avec  gnoV*^"^ ^^^*' 
•fon  fardeau.   Les  Indiens  ,  qui  le  fuivoient ,  fe  joignirent  à  lui ,  pour  tenir 
long- rems  l'Efpagnol  au  fond  de  l'eau;  &  le  voïant  enfin  fans  aucune  mar- 
que de  vie  ,  ils  rirerenrle  corps  fur  la  rive.    Cependanr,  comme  ils  ne  pou- 
voient  encore  fe  perfuader  qu'il  fut  mort ,  ils  lui  firent  des  excufes  de  lui  avoir 
iaiffc  availer  tant  d'eau  ,  en  proteftant  que  fa  chute  les  avoit  beaucoup  affli- 
gés ,  &  qu'ils  n'avoient  pu  faire  plus  de  diligence  pour  le  fecourir.  Leurs  dit- 
cours  étoient  accompagnés  des  plus   grandes  marques   de  douleur  ,    pen- 
dant lefquelles  ils  ne  ceflbienr  point  ae  tourner  le  Cadavre ,  &  d'obferver 
s'il  donnoit  quelque  figne  de  vie.    Cette  comédie  dura  trois  jours,  c'cft-à-    ilsfcconraîf^ 
dire  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  raflurés  par  la  puanteur  qui  commençoit  à  s'ex-  ^J^*"^|i"« 
haler  du  corps.    Brayau  ,  qu'ils  informèrent  auffi-tôt  de  leur  découverte  ,  ne  n^otteh. 
voulut  s'en  rapporter  qu'à  k%  yeux.   Il  fit  fon  rapport  aux  autres  Caciques  ; 
&  fe  défabufant  rous  enfemble  de  la  prérendue  immortalité  de  leurs  Tyrans , 
ils  prirent  la  réfolution  de  s'en  défaire  à  toute  forte  de  prix.   Leur  entre- 
prlie  fut  conduire  avec  beaucoup  de  fecret  \  ôc  les  Caftillans  étant  fans  dé- 
fiance ,  ils  en  maflacrerent  une  centaine  ,  avant  que  les  autres  euflènt  ouvert 
les  yeux  fur  le  danger.    Sotomayoc  fut  enveloppé  dans  ce  nombre.   Il  avoit    n,  ^^  cuema» 
eu  ,  dans  fon  Département ,  le  Frère  d' Agueynaba  ;  &  quoiqu'averti  par  la  gtand  Bombc«. 
Sœur  de  ce  Cacique ,  dont  il  étoit  aimé  ,  il  négligea  lî  malheureuiement 
ieç  avis   &  ceux  d'un  Caftillan  ,  qui  favoit  aflTez  la  langue  pour  avoir  com- 
-pris  que  les  Indiens  chantoient  déjà  fa  mort ,  qu'il  fut  aflàillné  le  lendemain 
avec  tous  fes  gens  (61). 

Ponce  ,  allarmé  pour  lui-iuème  ,  raflembla  auflî-tôt  tout  ce  qui  reftoit  de    Porce  Ut  foo- 

Caftillans dans l'Ifle  ,  &  prcflTant  les  Indiens  dan$  leurs  retraites  ,    malgré  lar-  ?"  » ^  ie»c6n- 

.rivee  des  Caraïbes  qu  us  appellerent  a  leur  lecours  ,  il  en  tira  une  vangeance 

qui  leur  ota   pour  jamais  l'efpérance  de  rencrei  en  liberté.   Tous  fes  gens 

(tfi)Ucnera,  Liv.  7.  chap.  i). 
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— *— —  écoienc  d'anciens  Soldats ,  exercés  à  combattre  les  Sauvages  dans  les  guerres 
Etat    Dts  j^  l'Efpagnole  •,   mais  aucun  deux  ne  contribua  plus  à  la  vidtoire  ,  qu'un 
APRii's       grand  Cluen  ,   dont  THilloire  fait   un  éloge  fingulier  (6i).    Cependant  une 

CH'iisroPHE   Ifle  fi  p'^îuplce  n'auroit  pas  été  facilement  fubjuguée  ,  fi  les  Habitans  >  qui 
Colomb.      virent  leurs  Ennemis  fe  multiplier  de  jour  en  jour  par  les  fecours  qu'ils  rece- 
1 509.       voient  de  rEfpagnole,n'avoient  eulafimplicitédefe  perfuaderqueces  nouveaux 
Caftillans  écoient  ceux  mêmes  qu'ils  avoient  tués  ,  &  qui  refluicitoienc  pour  les 
combattre.    Dans  cette  idée  ,  qui  leur  fit  regarder  la  réfiftance  comme  une 
folie  ,  s'ctant  abandonnes  à  îa  difcretion  de  leurs  Vainqueurs  3  ils  furent  em- 
ploies au  travail  des  Mines,  où  ils  périrent  prefquc  tous  {6}), 
nom  Dîcguc       La  Jamaïque  fut  mife  la  même  année  lous  le  joug.    On  a  fait  obferver 

K'^l'^  t  «VÎlut'  Qtie  Dom  Dieeue  Colomb  avoit  reflenti  fort  vivement  que  la  Cour  eut  diC- 

polc ,  lans  la  participation  ,  des  riches  Contrées  que  ion  Père  avoit  décou- 
vertes ,  &  furtout  de  la  Jamaïque  ,  qui  étoit  comme  à  la  porte  de  fon  Gou- 
vernement. Il  trouva  Toccafion,  qu'il  attendoit,  de  fe  faire  juftice  à  lui-même. 
La  Cofa  n'avoit  pu  fretter  qu'un  Navire  &  deux  Brigantins  ,  fur  lefquels  il 
s'étoit  embarque  ;  tandis  que  Nicuefla  avoit  armé  quatre  grands  Vaif- 
feaux  &  deux  Brigantins  ,  qu'il  avoit  remplis  de  toutes  fortes  de  provifions. 
Ils  étoient  arrives  tous  deux,  prefqu'en  même-tems ,  à  San-Doniingo ,  quoique 
Nicuefla  fût  parti  plus  tard  ,  &  qu'il  fe  fut  arrêté  à  Santa-Cruz  ,  une  des 
petites  Antilles ,  où  il  avoit  enlevé  cent  Caraïbes  qu'il  deftinoit  à  Tefclavage  » 
fuivant  le  droit  qu'on  s'attribuoit  alors  fur  ces  Barbares  ,  parce  qu'ils  padbienc 
pour  Antropophaees.  Les  deux  Gouverneurs  ne  furent  pas  long  tems  enfemblç  » 
fans  avoir  des  démêlés  fort  vifs  fur  leurs  droits.  La  Jamaïque  fut  le  premier 
pifFcrend  entre  fujet  de  difcotde ,  &  tous  deux  avoient  des  prétentions   fur  le  Golfe  de 

o|e-!a  8c   icuc     p^j-j^j^^    Ojeda  ,  qui  avoit  langui  dans  la  pauvreté ,  &  qui  ne  connoiflbic 

pas  d'autres  droits  que  ceux  de  la  valeur ,  propofa  plufieurs  fois  à  NicuelEt 
de  vuider  leur  querelle  par  les  armes.  Nicueilà  lui  réoondoit ,  avec  la  fupério- 
rite  que  donnent  les  richefles ,  qu'il  confentoit  à  fe  battre ,  mais  à  condi-> 
rion  qu'ils  mettroienc  en  dépôt  cnacun  cinq  mille  Caftillans ,  qui  appartiens 
droient  au  Vainqueur.  Enfin ,  la  Cofa  les  mit  d'accord  fur  le  Darien  ,  &  les 
fit  confentir  à  prendre  pour  ligne  de  féparation  la  Rivière  même  du  Dariea> 
dont  le  côté  du  Levant  appartiendroit  à  l'un ,  &  celqi  de  l'Oueft  à  l'autre, 
preadre'  poiTef-       A  l'égard  de  U  JamaïquQ ,  ce  fut  TAinir^  qui  fe  chargea  dç  les  accorderj, 

boa  delà Jam»ï- 

que  pour  Dlefu« 

Colomb.  (et)  M  Ils  forent  admirable mcat  ftcon-  »  que  les  Caftillans  aïant  un  jour  réfoltt  <fc 

9»  dés,  raconte  le  même  Hiftorien  ,  par  un  »  faire   dévorer  une  vieille  Indienne  >  qui 

»  Chien  qu'ils  appelloienc  ^f{«rr///b ,& qui  y»  leur  déplaifoit  »  ils  la  chargèrent  dune 

^  faifoîc   des  exécutions    furprenances.    Il  »  lettre,  qu'elle  devoir  poner  à  quelque  dif- 

9>  favoit  diftinguer  les  Indiens  Ennemis, &  »  tance  j  &  lorfqu'ils  la  virenc  (ortie  ,  Us 

s»  ceux  qui  vivoient  en  paix.   Au(G  redou-  »  lâchèrent  Bezerrillo.  L'Indienne  >  le  voïane 

»  toient-ils  plus  dix  Caftillans  avec  le  Chien»  n  accourir  furienfemenc ,  prit  une  pofture 

t»  que  cent  Caftillans  fans  lui.  Avant  la  guer-  »  fuppliante  ,  lui  montra  la  lettre  >  &  lui 

9»  re  ils  lui  donnoient  pour  l'appaifer ,    la  »  dit  :  Seigneur  Chien  ,  je  vais  porter  cette 

»  même  portion  qu'à  un  Arbalétrier  ,  non-  »  lettre  à  des  Chrétiens  5  ne  me  foires  pas  de 

99  feulement  en  vivres-,  mais  en  or,  en  Ef.  »  mal,  A  ces  mots,  le  Chien  s'adoucît ,  la 

M  clavcs  ,  &  autres  chofes  »  que  fon  Maître  »  flaira,  leva  la  jambe,  pifla  contr'cile  ,X 

P  recevoir.  Entre  plufieurs  preuves  du  dif-  »  revint  fans  lui  nuire.  Uidcm. 
f»  çcrncmcnt  4c  cet  animal,  on  rapporte        (^j)  lbi4€m^  6c Livre  >.  cUap,  ij, 

en 
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•en  faifant  valoir  fes  propres  droits  pour  fe  faifir  de  cette  Ifle.  Il  y  envoïa      ^^ 
Jean  d*Efquibel  avec  un  corps  de  Troupes ,  &  l'ordre  dy  faire  un  Etablit  découvertes 
fement  en  fon  nom.  Ojeda  porta  l'audace  jufqua  déclarer  hautement-que       apre's 
«'il  trouvoit  d'Efquibel  à  la  Jamaïque  ,  il  lui  abbatroit  la  tête.  Il  partit  après  Christophi 
cette  menace  le  lo  de  Novembre,  avec  trois  cens  Hommes  fur  deux  Na-     Colomb. 
vires  &  deux  Brigantins.  Nicueflà  ,   retenu  quelques  jours  de  plus  par  les     ^^^^  ^* 
dettes  dzns  lefqiielles  il  s'étoit  engagé  pour   augmenter  fon  armement  d'un  cuciu  parcem» 
Navire  ,  mit  à  la  voile  le  21.  Mais  xiuoiqu'Efquibel  eût  levé  l'ancre,  à  peu  S,^*^"**  »vccf«i 
près  dans  le  même  tems ,  il  ne  paroit  pas  qu  ils  le  loient  jamais'renconttcs 
•dans  l'Ille  ,  qui  faifoit  le  fujet  de  leurs  différends  (^4). 

Volages  itAiFONSE   b'Ojeda^  &   de  Nicuessa. 
Découverte  du  Darien  &  d* autres  Pats. 


qui  fe  trouvoit  alors  dans  l'Ide  Efpagnole 
Voïage  avec  eux ,  s'il  n'eût  été  retenu  par  un  abfcès  qu'il  avoir  au  genou* 
L'Efcadre  prit  par  la  Btata;  &  tournant  au  Sud  ,€lle  arriva  dans  peu  de    Route  d*ojciil 
jours  au  Port  que  Rodrigue  Baftidas  avoit  découvert  en  1 501 ,  &  qu'il  avoit  ^*^J^  ^^  ^ 
nommé  Canhagenc,  Les  Efpagnols  n'y  avoient  encore  aucun  Etabliflement. 
Mais  ils  fa  voient  que  les  Habitans  du  Païs  étoient  de  fort  haute  taille ,  extrè- 
'  mement  braves  >  qu'ils  avoient  l'ufage  d'empoifonner  leurs  flèches  ;  &  que 
les  Femmes  n'y  excelloient  pas  moins  que  les  Hommes  à  tirer  de  l'arc  &  à 
lancer  la  zagaïe*  Chriftophe  Guerra ,  &  d'autres  Efpagnols ,  qui  avoient  vifité 
cette  Cote  depuis  Baftidas ,  les  avoient  peu  ménagés.  Les  inftruâions  d'Ojeda 
lui  recommandoient  de  prendre  une  conduite  plus  modérée ,  &  <l'emploïer  9 
avec  ces  Peuples,  la  douceur  &  les  motifs  de  la  Religion ,  avant  que  de  recourir 
aux  armes  pour  les  foumertre  à  la  Couronne  de  Caftille.  On  lui  avoit  même    singulières  inf. 
donné  des  Religieux  &  des  Interprètes ,  pour  leur  prêcher  la  Religion  Chrétien-  7cçîir*pôu?"f* 
ne*  Mais  s'ils  s  obftinoient  à  la  rejetter  ,  il  avoit  ordre  de  les  pourfuivre  fans  coaduice    a?ec 
pitié,  &  d'en  faire  autant  d'Efclaves  qu'il  en  tomberoit  entre  fes  mains  (^-5).    ^*  !•<!»««. 

(^4)  Hcrrcra ,  Lîv.  7.  chap.  11.  •  créa  le  Cîd  &  la  Terre ,  &  tin  Homme  & 
(^5)  On  fc  gardera  bien  de  fapprimer  la  une  Femme  ,  defqaels  voos  &_poas  &  cous 
Tormole  qui  avoic  été  envoïée  a  Êfpagne  à  les  Hommes  da  monde  ont  été  procréés  « 
Ojeda ,  approuvée  &  fans  doute  €ompo(2e  comme  le  feront  tous  ceux  qui  viendront 
par  les  Doreurs  en  Théologie  &  en  Droit  après  nous.  Mais  comme  il  a  fallu  >  par  la 
Canon.  Elle  eft  d'autant  plus  précieufe  pour  multitude  des  générations  qui  en  font  for- 
ÎHifloîre,  qu^elle  a  fervi  ,  dit  Herrera,  ties  depuis  plus  cle  cinq  mille  ans ,  qu'ils  fe 
dans  toutes  les  autres  occaHons  ^  od  les  foient  difperHEs  en  di  ver  fes  parties  du  Mon- 
Caflillans  ont  voulu  s*ouvrir  l'entrée  de  de  ,  &divifés  en  plufieurs  Roïau mes  &  Pro- 
quelque Païs  des  Indes ,  ubifuprâ  ,  ch»  15.  vinces  ,  parce  qu^un  feul  "Païs  n'auroit  pu  les 
Moi,  Alfonfe  de  Ojeda  ,  Serviteur  de  contenir  ,&  qu'ils  nauroient  pu  trouver  dans 
Très  hauts  &  très  puifTans  Rois  de  Caftille  un  feul  de  quoi  vivre  Se  fe  conferver ,  Dieu, 
&  de  Léon  ,  Dompteurs  des  Peuples  Barba-  notre  Seigneur,  donna  le  foin  de  tous  ces 
Tes ,  leur  MeiT^ger  de  Capitaine ,  vous  notifie  Peuples  a  un  Homme  choiii  qui  fut  nommé 
te  Vous  fait  favoir,  autant  qu'il  fe  peut,  Saint  Pierre ,  &  dont  il  fie  le  Seigneur  8c 
Me  Dieu  ,  notre  Seigneur,  Un  ft Stccncla    le  Chef  de  tout  le  genre  humain ,  afin  que 
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reponies  ,  que  pour  s  ecablir  dans  leur  l'ais  ,  u  talloit  le  préparer 
Ls  premiers  la  guerre.  La  Cofa ,  qui  craignoit  leurs  flèches  venimeufes ,  étoit  d'avis- 
démêlés  avec  eux  d'abandonner  leur  Côte,  &  de  pafler  dans  le  Golfe  d'Uraba,  dont  les  Ha- 
f«ac  ang.aû*.     j^jj-^jj^  ^toient  moins  féroces.  Mais  Ojeda ,  fe  fianr  à  fon  courage ,  &  au 


tous  les  Honjtncs  lui  rcndiffcnt  obéiffancc  ,  en 
quelque  lieu  qu  ils  fufTcnt ,  &  Hans  quelque 
créance  ou  quelque  loi  qu'ils  euffent  été 
élevés.  Il  fournit  tout  le  monde  à  fon  fer- 
vice  6r.  à  fa  Jurifdidion  ,  8c  lui  commanda 
/  4'établir  fon  Siège  dans  Rome  ,  comme  le 
lien  le  plus  propre  au  Gouvernement  du 
Monde.  Il  lui  donna  aulfi  le  pouvoir  d'éta- 
blir fon  autorité  dans  tous  les  autres  Pais  r 
&  de  juger  &  gouverner  tous  les  Chrétiens,. 
les  Maures ,  les  Juifs ,  les  Gentils  &  tous 
les  autres  Peuples  ,  de  quelque  «cfte  ou 
créance  quils  puflcnt  être.  A  lui  fut  attri- 
bué le  nom  de  Pape ,  qui  fignifie  Grand  & 
Admirable ,  Pcre  &  Gardien  ,  parce  qu'il  eft 
Pcrc  fie  Gouverneur  de  tous  les  Hommes. 
Ceux,  qui  vivoient  en  ce  tcms-là  luîobéif- 
foient ,  &  le  tenoient  pour  leur  Seigneur  , 
Koi ,  &  Supérieur  de  tout  l'Univers  5  ce  qui 
a  toujours  été  obfervé  depuis  à  l'égard  de 
ceux  qui.  ont  été  élevés  au  même  Pontificat. 
Ainfî  ccnc  autorité  s'eft  maintenue  jufqu'à 
préfent ,  &  continuera  jufqu'à  la  confomma-^ 
tiondes  fîécies.. 

Un  de  ces  Pontifes,  qui  ont  aînfi  gouverné, 
fit  donation  comme  Seigneur  du  Monde  ,  de 
ces  Iflcs  &  Terre-  ferme  de  la  Mer  océane  , 
aux  Rois  de  Caftillc  qui  vivoient  alors  ,  & 
à  leurs  Succeffeurs  ,  nos  Seigneurs ,  avec 
tout  ce  qui'  en  dépend ,  fui  vaut  ce  qui  eft 
contenu  dans  certaines  Ecritures,  qui. furent 
faites  &  pafTécs  à  cette  occafion.  Ainfi  Sa 
Majefté  Catholique  eft  Roi  &  Seigneur  de 
ces  Ifles  &  Terre-ferme  en  vertu  de  cette 
ddnation  'y  &  tous  les  Peuples  parmi  lefquels 
Tes  droits  ont  été  notifiés  le  reconnoiiTent 
comme  tel ,  volontairement  &  fans  réfïftan- 
ce.  En  même^tems  qu'ils  ont  été  informés 
ie  ce  devoir ,  ils-  ont  obéi  à  des  Hommes 
religieux  ,  envoies  par  Sa  Majefté  pour  leur 
prêcher  TEvangile  &  leur  cnfcigner  les  MyP 
tcres  de  la  Foi.  lis  ont  tous  embraffé  le 
(Hriftianifme  ,  de  bonne  &  fraache  volontét 
fans  condition  &  fans  récompenfe;  &  Sa 
Majefté ,  les  aïant  reçus  fous  la  protcélion, 
a  voulu  qu'ils  fufTent  traités  humainement 
comme  tous  fes  autres  Sujets.  Ainfi ,  vous 
à  qui  jc.parie.j.vous  êtes  tenus  &. obligés  de 


faire  de  même.  Enfin  ,  pour  conclufion ,  je 
vous  prie  autant  qu'il  m'cft  pofliblc,  &  vous 
recommande  de  bien  confiderer    ce  que  je 
vous  déclare,  &  de  prendre,  pour  le  bien- 
concevoir  &  l'exécuter  *  le  tems  que  vous 
jugerez  convenable ,   afin  que  vous  recon- 
noifficz  TEglifc  pour  Dame  &  Maîtrcffc  de 
cet  Unii'ers,.&  le  Souverain  Pontife,  qui» 
s'appelle  Pape ,  &  Sa  Majefté  comme  Roi  > 
Supérieur   &   Seigneur  des   Iflei  &  Terre- 
ferme  en  vertu  de  ladite  donatioa ,  &  que 
vous  confentiez  que  de»  Religieux  vous  prê- 
chent &  vous  apprennent  notre  fainteReli* 
gion.  Si  vous  le  faites,  vous  ferez  bien  ,& 
ne  ferez   que   ce  que  vous  êtes   obligés  de 
faire.   Alors  Sa  Majefté,  &  Moi  qui  vous- 
parle  en  fon  nom  ,  nous  vous  recevrons  avec 
amour  &   charité.    Nous  vous   laiffcrens, 
vous ,  vos  Femmes  &  vos  Eafans  ,   libres^ 
&  exempts  de  fefvitude ,  &  vous  vous  en- 
trouverez  bien  ,  comme  prefque  tous  les  Ha- 
bitans  des  autres  Ifles  s'en  font  bien  trouvés. 
Sa  Majefté  *  d'ailleurs ,  vous  accordera  plu-* 
fieurs  privilèges  ,    grâces   &    exemptions , 
dont  vous  aurez  beaucoup  d'avantages  à  ti- 
rer. Mais ,  au  contraire ,  fi  vous  ne  le  faites 
pas ,  on  fi  par  malice  vous  apportez  du  re- 
tardement a  l'exécution  ,  je  vous  déclare  de 
vous  afTure  qu'avec  l'aide  de  Dieu ,  je  vous 
ferai  la  guerre   à  toute  outrance ,   que  je 
vous  attaquerai  de  toutes  parts  &  dé  toutes* 
mes  forces ,  &  que  je  vous  affujectirai  fous  le 
joug  de  robéiffancc  de  TEglifc  &.  du  Roi.  Je 
prendrai  vos  Femmes  &  vos  En  fans.  Je  Ics^ 
rendrai  Efclaves ,  je  les  vendrai  ou  les  em- 
ploierai fuivant  la  volonté  du  Roi.  J'enle* 
veral  vos  biens ,  &  vous  ferai  tous  les  maux: 
imaginables,  comute  à  des  Stijets  rebelles  & 
défobciilâns ,  qui  refufcnt  d*6béir  à  leur  Sei- 
gneur :  &c  je  protefte  que  Us  morts  &  tous 
maux  qui  en  réfulteront ,  ne  viendront  que 
de  votre  faute  &  nou  de  celle  dci  Roi ,  ni 
<ie  la  mienne ,  ni  des  Seigneurs  oui  font  ve- 
nus avec  moi.  £c  de  la  même  façon-  que  je  ' 
vous«le  dis  &  vous  k  déclare  ,  j'en  demande 
ade  pardevant  les  Notaires ,  qui  foit  figoé 
d'eux  Se  rerois  entre  mes  mains  pour  témoi-* 
gnage  ,  uhi  fuprà.  chap.  14,. 
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«bonlieur  qùUl  avoir  eu  >  dans  coures  fes  Expédirions  s  de  ne  recevoir  aucune 
bleffure  {66} ,  rejerra  un  confeil  fi  rimide ,  &  prir  le  parti  d'attaquer  les 
Indiens  >  qui  fe  dilpofoienr  à  l*inveftir.  Il  en  tua  un  grand  nombre,  fans  tirer 
d'autre  utilité  de  leur  mort ,  que  ces  petits  miroirs  d'or  qu'ils  portoient  au 
cou-  Quelques  Prifonniers,  qu'il  força  de  lui  fervir  de  guides,  le  condui- 
firenr  à  la  vue  de  leurs  Habirarions.  Les  fugirifs  s'éroient  ralliés  dans  un 
champ  voifin  ,  &  parurenr  prêrs  à  foutenir  une  féconde  attaque.  Leurs  armes 
croient  des  boucliers  &  des  épées  d'un  bois  très  dur ,  des  arcs  &  des  flèches 
garnies  de  pointes  d'os  forr  aigiies  ^  &  des  zagaïes  qu'ils  lançoienr  fort  habi- 
lement. Mais  au  fignal  de  Tintrepide  Ojeda ,  qui  fir  rerenrir  le  nom  de 
Sainr  Jacques  avec  un  cri  terrible  9  les  Caftillans  fe  firent  jour  au  travers  de 
ces  Barbares ,  &  couvrirent  en  un  moment  la  terre  de  Morts.  Le  refte 
de  leuts  Ennemis  fe  fauva  par  la  fuite  ,  à  la  réferve  de  huit ,  qui  n'aïant 
pu  joindre  les  autres ,  fe  retirèrent  dans  une  de  leurs  cabanes ,  &  fe  dé* 
fendirenc;  fi  vivement  à  coup  de  flèches  ,  que  les  Caftillans  n'en  ofoient  ap-* 
procher.  Ojeda  leur  reprochant  d'être  arrêtés  par  huit  hommes  nuds  ,  un 
d'entr'eux  s'élança ,  tète  bai(fée ,  au  travers  des  dards  &  des  flèches ,  6c 
couchoit  déjà  au  feuil  de  lamaifon,  lorfqu'il  fut  frappé ,  au  milieu  du  fein» 
d'un  coup  de  flèche  qui  le  fit  tomber  mort.  On  remarqua  volontiers  ces 

frands  exemples  de  valeur ,  qui  ne  peuvent  laiflèr  aucun  doute  que  le  motif 
e  l'honneur  n'agît  aufli  puiuamment  fur  les  Efpagnols  ,quela  paflion  de 
l'or.  Ojeda ,  furieux  de  la  perte  d'un  fi  brave  Homme ,  fit  mettre  le  feu 
de  pluheurs  cotés  à  la  maifon,  qui  fut  confumée  en  un  inftant  avec  les 
huit  Indiens*  Soixante  Prifonniers ,  qu'on  avoir  enlevés  dans  le  combat , 
furent  envoies  aux  Vaiflèaux  ;  &  pendant  le  refte  du  jour  on  continua  de 
faire  main-balTe  fur  tous  les  Indiens  qu'on  put  découvrir..  Le  lendemain, 
Ojeda  s'étant  faifi  de  la  Bourgade  d'iurBato^  n'y  trouva  que  des  maifons 
nues  &  déferres.  Tous  les  Haoirans  s'éroient  retirés  dans  les  Montagnes  > 
avec  leurs  Familles  &  tous  leurs  biens*  Ces  apparences  de  confternarion 

{forcèrent  trop  facilement  les  Vainqueurs  à  fe  diiperfer.  Les  Indiens  ,  qui 
es  obfer voient  de  leur  retraite  ,  jugeant  que  dans  cette  féparation  ils  au* 
roienr  peine  à  fe  raflèmbler ,  fondirent  fur  eux  de  divers  côtés ,  avec  des 
cris  épouvantables.  La  Cofa  fiit  un  des  premiers  qui  furent  furpris,  dans 
des  cabanes  où  ils  éroient  à  fe.|  repofer.  Il  fe  défendit  vaillamment;  jufqu'à 
ce  qu'aïant  vu  tomber  la  plûparr  de  fes  gens ,  &  fenrant  lui-même  la  force 
<îu  venin ,  dans  une  infinité  de  blcflures  qu  il  avoir  reçues  des  flèches  In- 
diennes ,  il  dit  à  un  brave  Caftillan ,  qui  fe  rrouvoir  près  de  lui ,  &  qui 
n'avoir  point  encore  érc  bleflé  j  »  Sauvez- vous ,  s'il  fe  peur.  Dieu  vous  a 
M  confervé  pour  rendre  compte  de  notre  malheur  au  Commandant.  Ce 
Soldat ,  dont  l'Hiftoire  n'a  pas  confervé  le  nom  ,  fut  le  feul ,  en  effet ,  qui 
eut  le  bonheur  d'échapper  à  la  fureur  des  Indiens. 

,    Ojeda  ne  fut  pas  moins  maltraité.  Après  avoir  perdu  rous  fes  gens  ,  dans 
un  enclos  ,  où  ils  avoient  été  percés  de  flèches,  il  ne  dut  la  vie ,  lui-même  » 

31'à  fon  agilité ,  qui  le  fit  paflèr  comme  un  éclair  au  milieu  des  Indiens, 
fe  fauva  dans  1  epaifleur  des  Bois  &  des  Montagnes ,  fans  autre  guide  que 

*    (6éi)  On  attnbnoit  ce  bonheur  à  nne  pe-    toujours  avec  lui.  Hcrrerâ  »  Livre  7.  cha* 
ticc  Image  de  U  Sainte  Vierge  qu'il  portoic    pitie  i;. 
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le  hafard,  &   prenant  toujours  vers  la  Mer.   Les  Caftillans  de  TEfcadre-^ 
^^^^  ssl     fiirpï^îs  de  ne  pas  recevoir  de  fes  nouvelles  ,  vifiterent  la  Côte  dans  leurs. 
.  icio.  '     Barques,  &  le  trouvèrent  à  peu  de  diïtance  du  rivage,  fous  des  Mangl'eS- 
fort  épais  où  il  s'écoit  retiré  Tcpce  à  la  main  ,   &   fon  bouclier  percé  de 
trois  cens  coups  de  flèches.  La  fatigue ,   la  douleur  &  la  faim  Tavoient  tel- 
lement afFoibli ,  -qu^il   fut  long-tems  fans  pouvoir  prononcer  un  £eul  mot. 
Il  ne  fut  rappelle  à  la  vie  qu  a  force  de  foins ,  &  par  la  vigueur  naturelle 
de  fa  conftitution.  Cette  fatale  avanture  avoit  coûté  foixante  &  dix  hommes» 
aux  Caftillans. 
AftîT^  de  Ni-       Pendant  qu'Ojeda  s^abandonnoit  au   regret  d  avoir  perdu  tant  de  braves- 
2i|me  c6tc!    ^*  g^*^^  >  furtout  la  Cofa ,  qu  il  regardoit  comme  le  meilleur  de  fes  Amis  ,  & 

dont  il  fe  reprochoit  amèrement   d  avoir  négligé   les  confeils  ;  il  apperçut> 
au  large  pluueurs  Navires ,  qui  cherchoient  à  s'approcher  de  la  Côte.  C'c- 
toit  Nicuefla ,  dont  l'arrivée  imprévue  lui  caufa  d'autres  inquiétudes.    Les 
différends ,  qu'il  avoit  eus  avec  lui  dans  l'Ifle  Efpagnole  ,   lui  firent  appré- 
hender q<ue  ce  nouvel  Ennemi  ne  faisît  l'occafion  de  fe  vanger*  Il  pria  fes 
gens  de  le  lai(Ier  feul,  &  d'aller  au-devant  des  Vaiffeaux  qui  paroifloientr- 
Nicuefla  ne  fut  pas  peu  furpris  des  triftes  informations  qu'il  reçut.   Mais  » 
jugeant  des'  allarmes  d'Ojeda  par  les  précautions  avec  lefquelles  il  entendoic 
eéhirofitéavec  parler  de  lui,  il  protefta  fort  noblement  qu'il  s'en  croïoit  offenfé,  &  que 
oteda^  ^  ^^^^  refpedant  l'infortune ,  de  fon  Rival ,  il  vouloit  oublier  leurs  anciennes  que- 
relles ,  pour  Taflifter  de  toutes  fes  forces  Se  vanger  avec  lui  le  Tang  Espa- 
gnol, indignement   répandu  par  des  Barbares.  Ojeda,  qui  fut  inftruit  de 
cette  déclaration  ,  y  prit  confiance  avec  la  même  noblefle.  On  débarqua 
quatre  cens  hommes  des  deux-  Efcadres.  Les  deux  Gouverneurs  fe  mirent  à 
leur  tète.  On  marcha  vers  le  Village  d' Yurbaco  ,  où  l'on  ne  douta  point  que 
l'orgueil  de  la  viâoire  n'eût  raflemblé  les>  Indiens  *,  &  l!oipdre  fut  donné  dd 
les  traiter  fans  pitié; 
11  range  !a       Ils  y  étoient  dans  une  profonde  fécurité;   lorfque   les   cris  d'une    forte 
^^  dei  caf-  j^Q   Perroquets  rouges ,  d'une  grofleur  extraordinaire ,   qu'ils    appelloient 

Guacamayas  ,  les  avertirent  que  leurs  Ennemis  penfoient  à  la  vangeance. 
Mais  l'attaque  fut  fi  brufque  ,  que  ceux ,  qui  n'avoient  pas  profité  de  cet 
avis  pour  prendre  la  fuite ,  furent  pafles  au  fil  de  l'épée  >  ou  tués  à  coups 
d'arquebufes.  Les- Vainqueurs  mirent  le  feu  à  toutes  les*  parties  de  l'HaJ^i* 
ration.  Ils  fe  donnèrent  le  plaifir  d'attendre ,  au  paflàge  ,  le  refte  de  ces  Mal-» 
heureux  ,  qui  étoient  échappés  à  leur  première  furie ,  8c'  qiie  TimpétuoCto 
des  flammes  forçoit  d'abandonner  leurs  retraites*  Le  maflacre  fut  fi.  général^ 
au  on  ne  fit  aucun  Prifonnier;  mais  lorfqu'on  rie  vit  plus.  d'Ennemis,  on 
fe  livra  au  pillage ,  qui  produifit  un  butin  confidérable.  •  Nicuefla  eut ,  pour 
fa  part,  la- valeur  de  vingt  mille  piftolej.   Dans  les  recherches,  qu'on  ât 
aux  environs  de  la  Bourgade  Indienne  ,  on  trouva ,  fous  un  arbre  ,  le  corps 
de  la  Cofa ,  hérifle  de  flèches ,  &  monftrueufement  enflé  par  la  force  du 
poifon.   Ce  fbeâacle  caufa  tant  d'horreur  aux  Caftillans ^  qo^'ils^n'oferent 
paflèr  la  nuitaans  un  lieu  fi  redoutable  (6y). 
ix^^^Â^yt'     ^P^^*  ^^^^®  expédition  ,  les  deux  Chefs ,  unis  d'intérêts  &  d'amitié  ,  fe 
ja^pa.,         ^'  réparèrent  fort  civilement  pour  fuivre  le  cours   de   leur  fortune.  Nicuefli^ 

(^7j.  Hcrrcra,,Liv.7.  chag.  if.- 
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prît  la  toute  de  Veraguav  tandis  qu*Ojeda ,  qui  vouloit  prendre  celle  du 
Golfe  d'Uraba,    fut  arrêté  parles  vents   contraires  dans  une   petite  Ifle,    ^"^^  " 
voifinede  la  Côte  ,  où  il  enleva,  quelques  Indiens  &  de  lor.   Delà,  étant       '^"^«^* 
entre  plus  heureufement  dans  le  Golfe ,  il  chercha  inutilement  la  Rivière 
de  Darien  j  &   s'étant  arrêté  devant  les^  Montagnes   qui    font  à-  la  Pointe 
orientale  du  Golfe  d'Uraba ,  il  y  jetta  les  fondemens  d'une  Ville  qu'il  nomma    ojeda  fonde  la 
Saint-Sehaflun  y  dans  l'efpéraneé  que  la  proteékion  de  ce  Saint  le  garanti-  Y'^'<^  .<*«  ^aiut- 
roit  àçs  flèches  empoifonnées.  Cette  Colonie  fut  la  féconde  que  les  Caf-^  le  ùoittù  ^Da^ 
tillans  formèrent  dans  le  Continent ,  après  celle  du  Veragua ,  qiii  avoit  été  "^°* 
la  première  (68), 

.   Les  Habitans  du  Païs  étant  des-  Cannibales  ,  auxquels  il  étoit  difficile  de     ^^  <^nvorc  df- 
réfifter  avec  fi  peu  de  forces ,  Ojeda  prit  le  parti  d  envoïer  un  de  (ts  Navires  Endf<r</e    ^*î 
à  rifle  Efpagnole  ,  avec   fon   or  &  fes  Prifonniers ,  fous  la  conduite  d'un  vifiom'  à   i  nie- 
Officier  nommé  Encifo^  auquel  il  recomhianda  de  lui  amener  des  hommes,  ^^^'snoi«^. 
des  armes  &  des  provifions.  Enfuite ,  il  tourna  tous  fes  foins  a  fe  retran- 
cher dans  un  Fort  de  bois ,  contre  les  attaques  des  Indiens.  Mais  les  vivres 
lui  aïant  bientôt  manqué ,  fes   gens  fe  virent  forcés  d'en   chercher .  dan^ 
les   Campagnes  &   les  Habitations  voifines.   Ils  y  trouvèrent ,  de    toutes    Ewrcmités  aux^ 
parts,  un  grand  nombre  d'Ennemis,    fi    peu    traitables    &   fi  bien  ^-^  ^iVg^l^ilsmi 
mes ,  qu'ils  furent  réduits  à  fe  tenir  renfermés   dans  leurs  retranchemens  y 
où  ils  efluïerent  bientôt  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Il  en  étoit  déjà 
mort  un  grand  nombre,  &  les  autres  s'attendoient  au  même  fort ,  lorfqu'un 
Bâtiment   parti  de  Tlfle  Efpagnole  vint  mouiUer  à   la  vue  de  Saint-Sébaf- 
lien.  Il  étoit  commandé  par    Bernardin  de  Talavera ,   qui  s'étant  échappé 
d'une  Prifon ,  où  il  éroit  retenu  pour  fes  crimes  ,  avoit  trouvé  le  moïen 
de  s'affbder  foixante  &dix  hommes,  recherchés  comme  lui  par  la  Juftice,^ 
&  s'étoit  faifi,  avec  leur  fecours  ,  d'un  Navire  Génois  qu'il  avoit  rencontré 
au  Cap  de  Tiburon..  Cette  Troupe  de  fugitifs  avoit  mis  à  la  voile  ,fans^    Arrivée  d'une* 
aucune  vue  bien  éclaircie ,  &  la  Providence  avoit  dirigée  leur  route  vers  Troupe  dt- ca£> 
Saint- Sébaftien  ,  dont  les  Habitans  étoient  à- la  veille  de  itiourir  de  faim.  ÎJJit°ia  c^iîdlîli;- 
Le  Gouverneur  acheta  toutes  les  provifions  du  Vaiflèauj  &  Talavera,  qui  dcTaiavciat 
n'avoir  pas  de  meilleur  parti  à  prendre,  s'engagea  fous  fes  ordres  avec  toute 
fa  Troupe* 

Mais  on  a  dqa^  vu  qp  Ojeda  n'étoit  pas  heureux  darts  les  {Partages;  ta* 
diftribution  qu'il  fit  de  fes  vivres ,  entre  des  gens  affamés ,  fit  quantité  do 
Mécontens,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à-calmer  les  plaintes.  D'ailleurs^' 
il  s'étoit  flatté  en  vain  que  les  Indiens  refpederoient  fes  nouvelles  forces  ^ 
£e  lui  laiflèroient  quelque-  repos.  Ih  n'en  {^iarurent  pas  moins  acharnés  à  la 
perte  des*  Efpagnols.  Dans  toutes  les  forties  de  la  Garnifon,  ils  s'étoient    d|edacftbie(ïf 
apperçus  que  le  Général  leur  tuoit  feul  plus  de  monde  qye  tous   its  •  gens  <**""«  ^^^***  ^°^ 
enfemble.  L'efpéraneé  d'avoir  bon  marché  du  refte,  s'ils  pouvoient  fe  dé-  f®'®**"*' 
faire   d'un  Ennemi  fi  terrible,  leur  fit   mettre  quatre  de  leurs  meilleurs- 
Archers  en  embufcade  ,  avec  ordre  de  ne  tirer  cjue  fur  lui.  Ojeda  fortit  le- 
premier  du-  Fort  -,  &  dans  l'ardeur  qui  le  pottoit  toujours-  à  donner  l'excni-- 
pie  ,  il  s'avança  imprudemment  vers  un  gros  d^lndieris,  qui  feigrioient  de 
fuir  pour  l'attirer  dans  le  piège.  Les  quatre  Archers  lui  tirèrent  plufieurs-^ 

(rt).  Heircia  ,  Liv.  7.  chap>   i6\' 
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■  coups  ^  dont  lun  lui  perça  la  cuiflè.  Il  retourna  au  Fort  avec  d'autant  plus 

NxcuIessa!     d'inquiétude  pour  fa  vie,  qu'il  n'a  voit  jamais  vu  couler  fon  fang,  &  que 

1 5  lo.  '     ^^  flèche  ëtoic  empoifonnéc.  En  effet,  tous  fes  gens  s'attendoient  à  le  voir 

mourir  dans  une  efpece  de  rage ,  comme  il  ctoit  arrivé  à  tous  ceux  qui 

avoient  reçu  quelque  bleflTure.  Mais  fon  couraee  lui  fie  imaginer  un  remède, 

Rcmcdc  ex-  .  ^      •         *  r  i  r     '  \     r  ne  •  r 

traoidinairc  ûuc  qui  ne  pouvoit  tomber  dans  un  autre  elpnt  que  le  lien.  Il  far  rougir  au  teu 

ion  courage  lui  ^Q^iy^  plaques  de  cuivre ,  qu'il  donna  ordre  à  fon  Chirurgien  de  lui  appli- 

au  cmp  oicr.        ^^^  ^^^  dtixx  ouvertures  de  la  plaie.  En  vain  le  Chirurgien  refufa  d'obéir , 

dans  la  crainte  d'avoir  la  mort  de  £bn  Général  à  fe  reprocher.  Ojeda  jurant 

qu'il  le  feroit  pendre ,  s'il  tardoit  à  le  fatisfaire  ,  il  fe  rendit  j  &  le  Malade 

foucint  cette  cruelle  opération  avec  une  confiance  héroïque.  Il  avoit  reconnu 

que  le  venin  des  flécnes  écoit  froid  au  dernier  degré-  La  chaleur  du  feu 

confuma  toute  l'humeur  froide  -,  mais  elle  caufa  une  u  violente  inflammation 

dans  la  maffe  du  fang  ,  qu'il  fallut  emploïer  un  tonneau  entier  de  vinaigre 

à  mouiller  des  linges  pour  le  rafraîchir  (6^). 

ta  famine  le       Sa  guérifon  ne  lervit  qu'à  le  replonger  dans  d'autres  peines.  On  avoit  déjà 

cher"te  deiTvi-  ^^  la  .fin  des  vivres  qu'il  avoit  achetés  de  Talavera.  Encifo  ne  revenoit  point. 

vres  lui  même  â  La  Crainte  des  nouvelles  extrémités  ,  qui  paroidbient  inévitables  ,  porta  tous 

r:£fpagaoic        j^j  Caftillans  ,  noti  -  feulement  à  demander  leur  départ ,  mais  à  faire  des 

complots  fecrets  pour  fe  faifir  des  deux  Brigantins.  Ojeda  ne  vit  pas  d'autre 
remède  au  défordre  que  l'offre  d'aller  lui-même  à  l'Ifle  Efpagnole  ,  pour  hâter 
le  fecours  qu'il  en  attendoit ,  &  d'ajouter  que  s'il  ne  paroifloit  point  dans  l'ef* 
pace  de  cinquante  jours  ,  ils  feroient  dégagés  de  l'obeifFance  qu'ils  lui  avoienc 
jurée.  Cette  propofition  aïant  fatisfaitles  plus  Mutins,  il  s'embarqua  fur  le 
Navire  Génois ,  après  avoir  nommé ,  pour  commander  dans  fon  abfence ,  Fran-*> 
çois  Pizarre  ,  qui  fe  formoit ,  dans  une  fi  rude  Ecole ,  à  toutes  les  grandes 
entreprifes  auxquelles  il  étoit  defliné  par  la  Fortune* 
sei  gens  îrtkéi  Auflî  -  tôt  que  le  VaifTeau  fut  en  Mer,  Ojeda  fe  cnlt  en  droit  d'agir  en 
r.cachaîucflt.       Maître  ;  mais  Talavera,  qui  ne  lui  avoit  pas  vendu  fon  Bâtiment ,  &  qui  con^ 

fervoit  le  même  empire  fur  fon  Equipage ,  commença  par  le  mettre  aux  fers. 
C'étoic  comme  le  fort  de  ce  brave  Avanturier ,  de  ne  pas  faire  un  Voïage 
fans  être  enchaîné ,  par  ceux  qui  lui  dévoient  de  la  foumifïion.  Mais  fa  captivité 
dura  peu.  Talavera ,  &  tous  fes  gens  ,  fentirent  le  befoin  qu'ils  avoient  d'un 
tel  Chef;  lorfqu'après  avoir  été  fort  maltraités  ,  par  la  tempête ,  ils  eurent 
Il  échoue  fut  échoué  fur  la  Côte  de  Cuba ,  la  néceflîté  de  réfifter  aux  attaques  des  In- 
fulaires  ,  qui  fe  préfentoient  fans  cefïe  ,  lui  fit  déférer  le  Commande- 
ment (70). 

Dans  un  Pais  qu'il  ne  connoifToit  point  ,  il  ne  vit  pas  d'autre  refïburce 

que  de  s'approcher  de  la  Jamaïque  ,  où  il  efperoit  de  pouvoir  fe  rendre  aifé-^ 

ment ,  avec  quelques  Canots  qu'il  comptoit  d'enlever  aux  Indiens.   Il  fuivic 

Ce  qu'il  eut  i  les  Côtes  pendant  l'efpace  de  cent  lieues ,  &  le  détail  de  fes  peines  efl  in- 

ccKcïflc.  croïable  dans  le  récit  des  Hifloriens.  Un  Marais  fort  humide  qu'il  rencontra 

(49)  Le  même,  Liv.  I.  chap.  5.  &  4*  ment  ou  deux  à  deux  contre  kii,  il  jurotcqult 

(70)  Dans   le    cems  mêrtie    qu'ils  le  te-  les  extcrmincroit  tous.    Pas  un  nofoit  lui 

noicnc  Prifbnnicr  ,  il  les  traitoit  de  lâches  répondre',   ni   même  s'approcher    de   lui, 

&  de  traîtres  ,  il  les  défîoit  au  combar ,  11  Ufidrni, 

leur  propoCoic  de  fe  battre  tous ,  fuccefTivc'» 
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m  Sout  die  cette  marche  ,  &  dont  il  fe  flatta  de  trouver  bientôt  la  fin ,  n'a-  l  - 

voit  pas  moins  de  trente  lieues  de  longueur..  Cependant ,  comme  il  s  y  trou-  S'^^^  " 
voit  engagé  ,  fans  aucune  apparence  de  pouvoir  pénétrer  dans  les  terres  ,  au  '^rVI'^' 
milieu  d'une  multitude  innombrable  d'Ennemis  ,  il  continua  cette  route ,  fou- 
vent  avec  de  l'eau  jufqua  la  ceinture,  manquant  de  vivres  ,  n'aïantpour  boire 
que  l'eau  bourbeufe  où  il  marchoit ,  &  trop  heureuj^  lorfqu'il  pouvoit  rencon- 
trer quelques  Mangks  pour  s'y  percher  pendant  la  .nuit  (71).  Enfin,  réduira 
trente-cinq  Hommes  ,  de  plus  du  double  qu'il  avoit  en  arrivant  dans  Tifle  , 
6c  Cl  foible  qu'il  avoit  peine  à  fe  traîner ,  il  entra  fur  les  Terres  d'un  Cacique , 


fenienc  à  la  JÂ'' 
maï^ue  , 


qui 
n'étoit  éloigné  que  d'environ  vingt  lieues  de  la  Jamaïque,  il  fit pafïèr dans 
cette  Ifle  ,  un  Caftillan ,  nommé  Pierre  d'Ordas  ,  pour  aller  demander  du 
fecours  à  Efquibel. 

Ordas  prefenta  au  Gouverneur  de  la  Jamaïque  une  Lettre  de  foîi  Général ,    ilpàfltiicurèi»-* 
qui  le  conjuroit  de  ne  le  pas  abandonner  dans  fon  infortune.    G'éfoit  une  '  ^^ 

natteufe  occafion  ,  pour  Efquibel ,  de  fe  vanger  d'un  Homme  qui  l'avoir  me- 
nacé avec  tant  de  hauteur  :  mais ,  fe  picquant  de  générofité  y  il  fe  hâta  d'ar- 
mer une  Caravelle  ,  qu'il  fit  partir  fous  les  ordres  de  Pamphile  de  Narvaezé 
Ce  fecours  arriva  heureufement  à  Cuba  5  &  Narvaez  ,.qui  rendoit  juftice  au 
mérite  d'Oieda ,  lui  tendit  la  main  avec  autant  de  refped  que  d'amitié.  Ef- 
quibel ,.  a(tez  généreux  pour  oublier  qu'il  avoit  juré  de  lui  couper  la  tctie  ,  le 
reçut  dans  fa  Maifon  ,  &  le  fit  fer vir  comme  s'il  en  eût  été  le  Maître.  Après  se  deli  i  HP 
quelques  jours  de  repos ,  il  le  fit  conduire  â  l'Ifle  Efpagnole.  Talavera  n'eut  p*b*^*** 

y  tut  pas  moins  arrcte  par  1  ordre  ae  1  Amiral  •,  (X,  lur  la  nouvelle  accu-      nJa^'^T^i* 
fation  d'avoir  enlevé  un  Navire,  il  fur  condamné  au  dernier  fupplice  (72).       mort.- 

En  arrivant  à  San-Domingo ,  Ojeda  eut  le  chagrin  d'apprendre  qu'Encifo 
en  étoit  parti ,  depuis-  long-tems ,  pour  conduire  a  Saint-Sebaftien  un  grand  * 
cjn voi  d'Hommes  &  de  vivres.    Comme  dans- toute  fa  route  il  n'en  avoit 
appris  aucune  nouvelle  ,  il  ne  douta  point  qu'il  n'eût  péri  dans  les  flots  ,  ou* 
par  les  armes  des  Indiens;  &  loin  de  perdre  courage ,  il  fq  flatta  que  le  fe-' 
cours  de  fes  Amis  lui  feroit  bientôt  réparer  toutes  les  pertes;   Mais  il  éprou-- 
va  que  l'amitié  ne  tient    guère  contre  la  mauvaife  fortune.   Tout  le  monde'  Mort  d'Ojrfa.* 
lui  aïant  tourné  le  dos  lorîqu'on  le  vit  malheureux,  il  fut  obligé  d'abandon- 
ner fon  entreprife  •,  &  quelque  temsaprès  ,  il  moiurui  fi  pauvre  ,q9'on  ne- 

(71)  Il  portoit  «dansfabefacÊ,  fonima-  tcrôît;  ce  qu'il  exécuta  chcx  le  Cacîqucquî* 

9t  de  la  Sainte  Vierge,  qu'il  avoit  reçue  de  le  reçut.  LesIndicos>  perfuadés  quildevoît' 

rEvcque  de  Badajos  ;  &  lorfquil  rencontroh  .fa  confervationà  la  Figure  qu'ils  lui  voïoient' 

quelque  Mangte  ,  il  la  roettoit  furTarbre,  rèfpcôcr  ,•  élevèrent   une  forte  de   Temple' 

pour  lui  adre(r<^r  Tes  prières,  exhortant  ceux  oii  elle  fut  laiffée ,  de  célébrerenc  fa  puif-' 

qui  Vaccompagnoicnt  à   demander  fon  af-  fance  par  des  chants  &  des  Fêtes  ,  i^ii^ffi,' 
»ftance.    Il  fie  vœu  de  pofer  cette  Image'       (71)  Heriera ,  Liv, -t.  chap^  ;« 
d^s  la  première  Habitation  qyt  fe  p/éfcsn 
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_^  lui  trouva  pas  de  quoi  le  faire  enterrer  (73)*  Dans  le  peu  de  fcjour  qu'il  avoir 

Ojfda  et    fait  à  San-Domingo  jufqu  a  fa  mort ,  il  avoir  donné  une  nouvelle  preuve  de 
NicuBssA.    çgjçç  intrépidité  ,  qui  lavoit  rendu «lebre  pendant  toute  fa  vie.  Il  fut  atta- 
'  ^  ^   '       que  3  la  nuit ,  par  plufieurs  perfonnes  ,  qui  croïoient  avoir  à  lui  reprocher  la 
Son  cacaftctc.    perte  de  leur  bien  ,  &  qui  avoient  juré  d'en  tirer  vangeance»  Loin  d'être  ef- 
fraie du  nombre  ,  il  fe  jetta  au  milieu  d'eux  ,  comme  il  avoit  toujours  fait 
dans  les  combats  •,  &  fon  épée  feule ,  qu'il  manioit  avec  une  adrefle  furpre- 
nante ,  le  délivra  heureufement  de  tous  fes  Ennemis.    Jamais  perfonne ,  en 
effet ,  ne  fut  plus  propre  pour  un  coup  de  main ,  &  pour  l'exécution  des 
grandes  entreprifes   qui   ne  demandent  que  du  courage  &  de  la  fermeté. 
Jamais  on  n'eut  le  cœur  plus  haut ,  ni  plus  de  mépris  pour  la  Fortune.  Mais 
il  avoit  befoin  de  la  direftion  d'autrui  -,  &  dans  tout  ce  qu'il  tenta  par  fes 
propres  vues  ,  on  remarqua  toujours  que  la  conduite  6c  le  bonheur  lui  avoient 
(également  manqué. 
Mifcrc  deiCaftîi-      ^'""  autre  côcé  ,  les  Habitans  de  Saint-Scbaftien  aïant  vu  expirer  les  cin- 
jan»  qu'il  avoit  quante  jouts  ,  pendant  lefquels  ils  avoient  promis  d'attendre  leur  Gouver- 
^^^*  ^  ^' ^^*'*^'  jneur  ,  prelferent  Pizarre  de  leur  faire  quitter  un  Païs  où  il  ne  leur  reftoit  au- 
cune aflurance  de  s'établir.  Mais  lorfqu'ils  voulurent  s'embarquer ,  les  deux 
Brigantins  qu'ils  avoient  confervés,  fe  trouvèrent  trop  petits  pour  contenir 
foixante  Hommes  ,  dont  leur  Troupe  étoit  encore  compofée.   Ils  convinrent 
^ntr'eux  d'attendre  que  la  mifere  8c  les  flèches  des  Indiens  euflTent  diminué  ce 
nombre  ;  &  ce  qu'ils  defiroient  arriva  plutôt  encore  qu'ils  ne  l'avoient  prévu. 
Alors  ,   ils  tuèrent  quatre  Chevaux  ,  qu'ils  avoient  épargnés  dans  les  plus 
grandes  extrémités  ,  parce  que  la  feule  vue  de  ces  Animaux  épouvantoit  les 
Indiens  ;  &ç  les  aïant  falés ,  pour  leur  unique  provifion ,  ils  fe  partagèrent  fur 
les  deux  Bâtimens*^  Pizarre  monta  l'un ,  &  donna  le  commandement  de  l'autre 
çrançoîiPizat-  à. un  Flamand ,  qui  entendoit  fort  bien  la  Navigation.  Mais  ils  n'étoient  pas 

£«quer  r&ren-  ^^^^  ^^^"  ^^  ^^  ^^^^  >  lotfqu'un  furieux  coup  de  Mer  ouvrit  le  Brigantin  du 
swuifi  £ncifc^    Flamand ,  &  l'enfevelit  dans  les  flots  à  la  vue  de  l'autre  ,  fans  qu'il  fût  pofli* 

ble  d'en  fau  ver  un  feul  Homme(74).Les  vents  ne  ceflant  point  d'être  contraires, 
Pizarre  fe  vit  forcé  de  retourner  au  Continent ,  &  tomba  vers  le  Port  qui  avoit 
reçu  le  nom  de  Carthagene.  En  approchant  du  rivage ,  il  découvrit  en  Mer 
Vn  Nayire  &  un  Brigantin.  C'étoit  Encifo ,  qui  revenoit  de  l'Ifle  Efpagnole , 
avec  cent  cinquante  Hommes  d'élite ,  &  toutes  les  provifions  néceflaires  pour 
l'Etablifïement  d'une  Colonie.  Comme  il  croïoit  encore  Ojeda  dans  ia  For- 
terefle ,  il  ne  douta  point ,  à  la  vue  de  Pizarre  &  de  fa  Troupe  ,  qu'ils  ne 
fuflent  des  Transfuges  ,  qui  avoient  abandonné  leur  Général  5  &  Pizarre  ne 
guérit  fes  foupçons  qu'en  lyi  montrait  par  écrit  la  CommifEon  qu'il  avoit 
reçue  d'Ojeda.  Mais  ils  n'en  furent  pas  plus  difpofés  à  s'accorder  3  lorfqu'En- 
cilo  eut  déclaré  qu'en  vertu  de  leurs  convetjtions  avec  leur  Gouvernçur  ,  Us 

k 

(73)  Il  jparoît ,  par  le  foîn  que  PHiftorien  (74)  Ceux  qw  yîrcnt  ce  fpcôacle  a/Turc* 

prend  dauurer  ce  qu'il  raconte  de  fa  mort,  rcot  qu'ils  avoient  apperçu  un  Poiflbn  d'une 

qu*on  en  publia  des  récits  fort  xomancfques.  xnonftrucufe   grandeur  ,  qui   avoit  brifé  le 

Ojeda  étoit  aé  à  Cuença.  Il  demanda  d  être  timon  du  Brigantin  avec  fa  queue.  On  ne 

enterré  à  l'entrée  de  la  po>rte  du  Cpuvcpf  de  douta  point  qye  ce  ne  fut  u;ie  Balçinc  ,  ibld^ 


l^pfxt  François. 


idevoiçnB 
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dévoient  Tetourner  tous  &  Tattendre  à  Saint- Sebaftien.  Cette  propofition  les 
aïanc  fait  frémir  ,  ils  le  conjurèrent  avec  les  dernières  inftances  ,  de  ne  les  pas 
reconduire  dans  un  lieu  ,  dont  le  feul  nom  devoit  leur  faire  horreur ,  après  ce 
qu*ils  y  avoient  fouffert  •,  &  s'il  ne  vouloir  pas  leur  permette  de  retourner  à 
l'Ifle  Efpagnoie  ,  ils  le  prièrent  de  confentir  du  moins  qu'ils  allaflent  joindre 
NicueflTa  dans  la  Caftille  dor,  Encifo  fe  garda  bien  de  permettre  que  cette 
Province  fût  peuplée  aux  dépens  de  la  Nouvelle  Andalouue.  Il  emploïa  heu- 
reufernent  les  promeffes  &  lautorité ,  pour  les  engager  à  le  fuivre  ;  mais  ils 
ne  furent  pas  long-tems ,  fans  voir  toutes  leurs  craintes  vérifiées.  En  entrant 
dans  le  Golfe  d'Uraba ,  le  Navire  d*Encifo  toucha  fi  rudement  contre  la  Pointe 
orientale  ,  qu'il  fut  brifé  en  un  inftant ,  &  qu'on  eut  à  peine  le  tems  de  fau- 
ver  les  Hommes,  avec  une  fort  petite  partie  des  provifions.  Ainfi  la  Colo- 
nie fe  trouva  réduite  en  peu  de  jours  ,  à  vivre  de  bourgeons  de  Palmiers. 
Pour  comble  de  difgrace  ,  les  Indiens  avoient  réduit  en  cendres  la  Fortereflè 
&  toutes,  fes  Maifons.  Un  affez  grand  nombre  de  Porcs  du  Païs ,  qui  defcen- 
diient  des  Montagnes ,  furent  pendant  quelques  jours  une  reffôurce  pour  les 
Caftillans  ;  mais  lorsqu'elle  fut  épuifée ,  il  ne  leur  refta  plus  d'efpérance  que 
dans  la  guerre.  Enciïo  partit ,  pour  chercher  des  vivres  »  à  la  tête  de  cent 
Hommes  bien  armés.  Il  n'alla  pas  loin.  Trois  Indiens  l'arrêtèrent ,  avec  au- 
tant de  gloire  pour  eux ,  que  de  perte  &  d'humiliation  pour  les  Efpagnols. 
Ils  eurent  l'audice  de  venir  à  lui ,  l'arc  bandé  5  &  tirant  leurs  flèches  ,  avec 
une  vîtefle  étonnante  ,  ils  eurent  vuidé  leurs  carquois  avant  que  leurs  Enne- 
mis fe  furent  reconnus.  Encifo  bleffé ,  comme  la  plupart  de  fes  Soldats ,  n'eut 
pas  même  la  fatisfadion  d'arrêter  ces  deux  Braves  ,  qui  s'enfuirent  comme 
e  vent ,  après  liii  avoir  ôté  1^  pouvoir  d'avancer  (75).  Son  retour  ,  dans  ce 
trifte  état ,  fut  le  fujet  d'un  nouveau  défefpoir  pour  la  Colonie.  On  ne  par- 
loir que  d'abandonner  cette  fatale  Contrée  ;  lorfqu'un  jeune  Homme  ,  du 
nombre  de  ceux  qui  éroient  venus  avec  Encifo  ,  propofa  une  ouverture  qui 
rendit  l'efpérance  aux  plus  abbattus. 

Il  fe  nommoit  Va/co  Nugm[  de  Balboa  (j6)  •,  &  cette  occafion  fut  comme 
la  première  fource  du  crédit  &  de  la  réputation  ,  qui  le  (Tonduifirent  dans  la 
fuite  aux  plus  hauts  dégrés  de  la  gloire  &  de  la  fortune.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  avoit  accompagné  Ojeda  dans  fon  expédition  :  mais ,  outre  qu'il 
[)aroît  dimcile  qu'un  Homme  de  Ion  caractère  fût  demeuré  fi  long-tems  dans 
'obfcurité ,  d'autres  racontent  ,  avec  un  détail  qui  donne  plus  de  vraifem- 
blance  à  leur  récit ,  qu'étant  chargé  de  dettes ,  &  pourfuivi  par  fes  créanciers , 
il  avoit  trouvé  le  moïen  de  s'embarquer  fecrettement  avec  Encifo ,  en  fe  fai- 
fant  porter  à  Bord  dans  un  tonneau  •,  qu'il  avoit  attendu  ,  pour  fe  faire  voir , 
que  le  Vaiffeau  fut  aflez  loin  en  Mer  ;  &  qu'Encifo ,  fort  irrité  de  cette  trom- 
perie ,  l'avoit  menacé  de  le  dégrader  dans  la  première  Ifle  déferre ,  parce  que, 
fjivant  les  Loix  que  le  Gouverneur  de  l'Efpagnole  avoit  portées  en  faveur  des 
Créanciers  »  il  méritoit  la  mort  9  mais  qu'adouci  néanmoins  par  fes  foumif- 
fions  ,  &  par  les  inftances  de  ceux  qui  avoient  demandé  grâce  pour  lui ,  Encifo 
s'étoît  déterminé  à  lui  pardonner  (77). 
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(75)  Ibidem. 

{76)  Ccft-à-dirc  ,  natif  de  BMoa.  Ccft 
4tiaû  qail  faut  expliquer  la  plupart  4c  .cc$ 
Tome  Xlh 


noms  Efpagnols. 
(77)  Leménie^  Uv.  8.  cb^p»  5. 
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Cet  Âvanturier  ,  qui  n  écoît  d'ailleurs  âgé  que  de  crence*cinq  ans  «  &  qui 

NicuEssA.      joignoit  >  à  une  belle  figure  ,  beaucoup  d'elpnc ,  de  vigueur  &  ainticpiditc. 

Service  qu'il   ^oiant  manquer  le  courage  à  tous  fes  Compagnons  ,  &  cherchant  à  fe  diftin- 

ffnjâfcsCom-    gucr  par  quelque  fervice  important,  leur  dit  que  dans  le  Voïage qu'il  avoit 

P4gaoDi.  Yg^ii  avec  Baftidas  ,  il  avoit  pénétré  jufqu  au  fond  du  Golfe  ,  Se  qu'il  fe  fcu- 

venoit  d'y  avoir  vifité  ,  à  TOueft  d'une  belle  &  grande  Rivière ,  une  Bout- 

ïjade  abondante  en  vivres  ,  dont  les  Habitans  n  empoifonnoient  point  leurs 

flèches.  Ce  récit  fit  renaître  l'efpérance  des  Caftillans.    Us  fe  hâtèrent  de  pafler 

y  î'  D*  J-!L'^!in    1^  Golfe ,  dont  la  largeur  n'eft  que  de  fix  lieues  -,  &  trouvant  la  Rivière  telle 

liâricn.  que  Nugnez  1  avoit  reprclentce  ,  ils  reconnurent  quecctoit  celle  du  Danen, 

]Viaîs  5  a  leur  arrivée  >  ils  apperçurent  un  corps  d  environ  cinq  cens  Indiens  ^ 
qui  s*étoient  rafTeniblés  au  pied  c'une  Colline ,  8c  qui  fembloienc  réfolus  de 
s'oppofer  à  leur  defcente.  Le  témoignage  de  Nugnez ,  qui  les  avoit  affurés 
[ue  ces  Barbares  n'empoifonnoient  pas  leurs  flèches  ,  ne  leur  ôtoit  pas  un  refte 
c  défiance.  Dans  ce  doute,  ils  s'engagèrent  par  un  vœu  folemnel  à  donner 
le  nom  de  Santa- Maria  dcl  Antiqua  (78)  au  premier  Ecabliflemervt  qu'ils  fon-r 
deroient  fur  cette  Côte.  Encifo  leur  fit  enfuite  jurer  qu'ils  mourroient  plutôt 
que  de  fuir  •,  après  qupi  il  fit  fonner  la  charge.  Les  Indiens  foutinrent  le  pre* 
micr  choc  ;  mais  s'étant  bientôt  ébranlés ,  ils  prirent  la  fuite  ,  après  beau- 
coup de  confufion.  Les  Caftillans  marchèrent  vers  la  Bourgade  ,  qu'ils  trou- 
vèrent abandonnée,  mais  remplie  de  vivres.  Us  parcoururent  tout  le  Pais, 
Bacm  qti'ilt  y  ^^"S  rencontrer  un  feul  Indien  \  6c  le  burin  qu'ils  enlevèrent  en  bijoux  ,  d'or 
Ibaienor.  tj-^g  pur  ,  ne  monta  pas  à  moins  de  dix  mille  pefos  (79). 

Une  fi  heureufe  expédition,  &  Tabondance  ou  l'on  fe  trouva  tout- d'un- coup 
acquirent  une  nouvelle  confidération  à  Vafco  Nugnez*  Il  propofa  d'accomplir 
le  vœu  commun ,  &  Ton  jetta  auffi-tôt  les  fondemens  d'une  Ville  ,  qui  fut 
nommée  Sainu-Maric  l*ancunne  de  Darien  ,  parce  qu'elle  fut  placée  fur  le 
bord  de  cette  Rivière.    Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'Encifo  ne  fit  pas  ré- 
flexion qu'en  tranfportant  fa  Colonie  fur  la  Rive  occidentale  du  Darien  ,  il 
la  tiroir  de  la  nouvelle  Andaloufie ,  qui  écoit  féparée  de  la  Caftillc  d'or  par 
îmSe^^iC^^  ce  Fleuve.   Nugnez ,  après  l'avoir  adroitement  engagé  dans  cette  faufle  dé- 
marche ,    eut  loin  de  faire  obferver  à  fes  Paxtifans  aufe  la  Colonie    n'éroic 
plus  dans  le  Gouvernement  d'Ojeda ,  &  que  par  conicquent  Encifo  ,  qui  te- 
noit  fon  autorité  de  ce  Gouverneur,  n'avoir  plus  de  droit  au  commandement* 
Ces  infinuations  avoient  déjà  remué  les  eiprits  ,  lorfqu'Encifo  commit  une 
autre  faute  ,  en  défendant  la  traite  de  l'or  aux  Particuliers  ,  fous  peine  de 
mort.   On  le  foupçonna  de  vouloir  profiter  feul  d'un  fi  riche  commerce  ,  & 
l'indignation  porta  tout  le  monde  à  lui  déclarer ,  que  n'étant  plus  dans  la  Nou- 
velle Andaloufie ,  on  ne  reconnoiflToit  plus  fa  Jurifuidion.   Les  Mécontens 
formèrent  enfuite  une  nouvelle  forte  d'adminiftration  ,  dont  la  principale  aii- 
TI t'empare do   totité  fut  Confiée  à  Vafco  Nugnez,  avec  deux  autres  Officiers  ,  qui  furent 
Jean  Zamudio  &  François  Valdivia.   Cependant ,  comme  ce  changement  ne 
fut  pas  univerfellemefnt  approuvé ,  il  fe  forma  trois  Partis ,  dont  h  divifion 


(78)  Cétoit  le  nom  d'une  célèbre  Eglîfc    gcnt ,   pour    l'Image   de  la    Sainte  Vierge. 
c-«:iu    Ils  y  joignirent  la  promcffc  n*en-     lùid.  chap.   6. 
d'cntr*coxcn  Pèlerinage  à  Seville,         (73)  Ibidem^ 
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faillit  de  ruiner  la  Colonie  dans  fa  naiflance.   Les  uns  redemandoient  Enci- 

(6  ,  du  moins  jufqua  ce  que  la  Cour  leur  donnât  un  Gouverneur.   D  autres       ic"e$$a. 

vouloient  qu'on  fit  appeli<îr  Nicueffà  ,  &  qu'on  reconnue  fes  ordres  ,  parce         ^ 

qu'on  ctoit  dans  fon  Gouvernement.    Enfin  les  Amis  de  Nugnez  foutenoient 

leur  éleâion  ,  &  ne  croïoienr  digne  de  leur  commander  que  celui  dont  ils  fai- 

Toient  profefllon  de  tenir  la  vie. 

Pendant  que  la  difcoide  augmentoit  de  jour  en  jour  ,  on  fut  extrêmement 
furpris  d'entendre ,  dans  le  Golfe  ,  le  bruit  de  quelques  pièces  d'artillerie  , 
&  toutes  les  fadtions  fe  réunirent  pour  y  répondre.  Bientôt  on  apperçut  deux 
Navires.  Ils  étoient  commandés  par  Rodrigue  Enriquez  de  Colmenarez,  qui  i^nare^^&^fi 
portoit  des  proviiions  8c  foixante  Hommes  à  Nicueilà.  Il  avoit  d'abord  été  infortune^ 
jette  par  le  vent  au  Port  de  Sainte-Marie ,  éloigné  d'environ  cinquante  lieues 
de  celui  de  Carthagène  ;  Se  tandis  qu'il  y  faifoit  tranquillement  de  l'eau  y  un 
corps  d'Indiens ,  qui  étoient  tombés  fur  fes  gens  avec  leurs  fieches  empoifon- 
nées ,  lui  en  avoit  tué  quarante-fix.  Il  en  avoit  perdu  fept  autres  ,  qui  s'é- 
tant  difperfés  dans  leur  fuite  ,  n'avoient  pu  trouver  le  moïen  de  retourner  à  ' 
Bord.  Le  chagrin  de  fon  infortune  &  la  néceilité  de  fe  radouber  l'avoient 
conduit  au  côté  orientale  du  Golfe  ,  dans  l'efpérance  d'y  rencontrer  Ojeda  ; 
mais  n'y  aïant  trouvé  que  des  raifons  de  le  croire  mort ,  lui  &  tous  fes  gens, 
il  avoit  pris  la  réfolution  de  viiiter  toutes  les  Parties  du  Golfe  ,  en  tirant  par  in- 
tervalles ,  &  faifant  allumer  des  feux ,  qui  pou  voient  fervir  à  raflemoier  les 
malheureux  Caftillans  ,  s'il  en  étoit  refté  quelques-uns  fur  cette  Côte  (8g). 

Son  arrivée  répandit  une  joie  extrême  dans  la  Colonie  ;  mais  bien-tôt  elle  il  prend  parti 
■y  fit  fucceder  de  nouveaux  troubles.  Comme  fon  inquiétude  étoit  fort  vive  P®^'^*"*'  •- 
pour  Nicueda  ,  qui  étoit  fon  intime  Ami ,  &  dont  il  n'apprenoit  aucune  nou- 
velle ,  il  prêta  l'oreille  aux  deilrs  de  ceux  qui  le  demandoient  pour  Gouver- 
neur *,  Se  fe  les  étant  attachés  par.  la  facilité  qu'il  eut  a  leur  donner  des  vivres , 
il  continua  d'emploïer  la  même  adrede  pour  faire  entrer  les  deux  autres  fac- 
tions dans  les  intérêts  de  fon  Ami.  Il  leur  repréfenta  ,  d'ailleurs  *  l'avantage 
Îiui  reviendroit  à  la  Colonie  de  joindre  fes  forces  à  celles  de  NicuelIa  ,  qu  il 
uppofoit  heureufement  établi  ;  Se  ce  motif  fit  tant  d'impreffion  fur  ceux  qui 
paroi/Ibient  encore  incertains  ,  qu'ils  s'accordèrent  tous  à  le  charger  de  cette 
Commiifion. 

On  fe  rappelle ,  fans  doute  »  que  Nicueda  étoit  parti  de  l'Efpagnole  vers 
la  fin  de  Tannée  précédente ,  avec  cinq  Bâtimens  de  différentes  grandeurs , 
&  chargés  de  toutes  les  provifions  qui  convenoient  à  fon  entreprife.  Une  ^.^^•5^'^*  ^ 
tempête  les  avoit  prefqu'auffi-tôt  difperfés.  ^  Lope  d'Olano  >  fon  Lieutenant , 
l'avoit  quitté  pendant  la  nuit ,  fous  prétexte  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  tenir 
la  Mer  v  &  s  étant  Joint  au  gros  de  TEfcadre  ,  qui  étoit  entrée  dans  le  Cha- 
gre  ,  il  s'en  étoit  fait  reconnoître  le  Chef ,  dans  la  faufle  fuppofition  que  la 
Caravelle  du  Commandant  avoit  été  fubmergée.  Mais  n  aïant  pu  fe  garantir 
de  la  mifere  ,  oui  fit  périr  quantité  de  fes  gens  >  il  avoit  formé  le  deUèin  de 
retourner  a  TËfpagnole. 

Nicaedà  ,  jette  feul  fur  une  Côte  inconnue  >  y  perdit ,  en  effet  >  ùl  Cara- 
velle ,  &  fe  vit  forcé  de  chercher  par  terre  le  Veragua ,  qui  étoit  le  rendez- 
vous  général.  Dans  cette  marche  >  un  très  grand  nombre  d'Ëfpagnols  périxeçt 

(to)  Le  nfioie,  Lir»  t.  chap.  jp 
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de  miferô  ^  ou  par  les  mains  des  Sauvages.  D'autres  afcandonnerent  leur 
Chef,  fans  fuivre  de  route  certaine ,  &  fouffrirent  tous  les  tourmens  de  la 
faim  ,  de  la  foif  &  de  la  chaleur.  Enfin  quatre  Matelots  arrivèrent ,  dans 
une  Chaloupe ,  à  Tentrée  de  la  Rivière  de  Belem ,  où  ils  rencontrèrent  01ano> 
qui  avoit  différé  jufqu  alors  à  mettre  à  la  voile ,  Se  lui  donnèrent  avis  que 
NicuelTa  venoit  par  terre  le  long  du  rivage.  Olano  crut  Toccafion  favorable 
pour  rentrer  en  grâce.  Il  lui  envoïa  fur  le  champ  quelques  provifions  dans 
un  Brigantin.  On  n'alla  pas  loin  fans  le  rencontrer.  Mais  avec  quelque  joie 
gu  il  duc  recevoir  un  fecours  auquel  il  devoit  la  vie  ,  il  demeura  long-rcms 
ferme  dans'  la  rcfolution  qu'il  avoit  prife  de  punir  du  dernier  fupplice  la 
trahifon  de  fon  Lieutenant ,  qui  lui  avoit  déjà  coûté  .environ  quatre  cens 
Hommes ,  ôc  qui  Tavoit  réduit  lui-même  aux  dernières  extrémités.  Cepen- 
dant il  lui  fit  grâce  de  la  vie  ,  à  la  prière  de  fes  gens ,  qui  fe  jettercnt  tous- 
à  fes  pieds  pour  le  fléchir  ;  mais  il  le  retint  Prifonnier ,  dans  la  rcfolution 
de  le  renvoïer  en  Efpagne. 

Les  Caftillans  tirèrent  peu  de  fruit  de  leur  réunion.  Ils  retombèrent  bien- 
tôt dans  tous  les  maux  dont  ils  s'écoient  crus  délivrés ,  &  la  faim  devint 
le  plus  preflant.  Nicuefla  leur  permit  de  fe  répandre  dans  le  Païs ,  &  d  em- 
ploier  la  violence  pour  forcer  les  Indiens  à  leur  fournir  des  vivres.  Mais 
ces  Baibares ,  qui  ctoient  bien  armés ,  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  v.- 
gueur.  Leur  rcfiftance  aïant  ôté  toute  relTource  à  leurs  Ennemis  ,  on  vit 
produire  au  defefpoirun  effet  qui  étoit  peut-ctre  fans  exemple-  Trente  Caf- 
tillans ,  aïant  un  jour  trouvé  le  corps  d'un  Indien  ,  tué  dans  quelque  ren- 
contre ,  &  touchant  prefqu  a  la  pourriture ,  le  mangèrent  avidement ,  &  mou- 
rurent tous  de  cet  horrible  feftin  (8i).  Enfin  Nicuefla,  defefperant  de 
pouvoir  s'établir  au  milieu  d'un  Peuple  fi  féroce  ,  laiflaune  partie  de  fes  gens 
dans  la  Rivière  de  Belem ,  fous  les  ordres  d'Alfonfe  Nugnez  ;  &  conduit 
par  un  Matelot ,  qui  avoit  été  du  dernier  Voïage  de  Chriftophe  Colomb  y 
il  fe  rendit  avec  les  autres  à  Porto-Bello.  Il  y  trouva  le  rivage  couvert  d'une 
multitude  infinie  d'Indiens ,  armes  de  zagaies ,  qui  lui  tuèrent  vingt  Hom- 
mes. Ce  cruel  accueil  le  mit  dans  la  nécellité  d'avancer  fix  ou  fept  lieues 
plus  loin ,  jufqu'au  Port  qui  avoit  reçu  de  Colomb  le  nom  de  Bajlimcheos^ 
il  y  jetta  l'ancre  ,  en  difant  dans  fa  langue  :  Arrêtons-nous  ici  y  au  nom  de 
Dieu  {il)',  &  le  trouvant  commode  pour  s'y  établir,  il  y  jetta  auffi- tôt  les 
fondemens  de  la  fameufe  Ville  y  que  cette  circonftance  a  fait  nommer 
Nombre  de  Dios. 

Les  Indiens  ne  s'oppoferent  pas  au  travail  ;  mais  le  Fais  n'offroit  point 
d'alimens*  Aulîî  la  famine  y  redevint-elle  extrême  \  &  les  maladies  ,  qui 
s'y  joignirent  bientôt ,  enlevèrent  les  trois  quarts  de  la  nouvelle  Colonie^ 
Les  autres  étoient  fi  foibles  ,  qu'ils  ne  pouvoient  foutenir  'lears  armes.  Il 
filloit  néanmoins  preflèr  l'ouvrage  ,  pour  fe  mettre  en  fureté  contre  les  Sau- 
vages ,  dont  on  craignoit  a  tous  momens  d'être  attaqué.  Le  Général  s'em- 
Çreffa  de  donner  l'exemple.  Mais  quoiqu'il  n'épargnât  perfonne,  il  ne  pui 
éviter  les  murmures  &  les  malédidions  de  hs  gens  ,  à  qui  le  défefpoir 
avoit  ôté  le  courage  &  ia  raifon.  Ceux  qui  étoient  reftcs  lur  le  bord  d» 

(81)  Le  même,  Lîv.  8.  ctïnp.  i. 

(«fi)  Paremos  a^ni  en  el  nombre  de  Dîos.  Ibidcaw 
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Beletn  n^etolent  pas  moins  à  plaindre.  La  faim  les  porta  jufquà  manger  des 
Animaux  venimeux ,  dont  la  plupart  furent  empoifonnés  5  &c  Nicueflà  n*en  eût 
pas  revu  un  feul ,  s'il  ne  fe  fur  hâté  d'en  faire  amener  le  refte.  Enfuite ,  il 
fit  partir  une  Caravelle ,  pour  aller  demander  du  fecours  a  Tl/le  Espagnole. 
Les  efforts  qu'il  fit  dans  l'intervalle ,  pour  fe  lier  avec  les  Indiens  &  pour 
en  obtenir  des  vivres ,  n'adoucirent  point  la  férocité  de  ces  Barbares.    On 
entreprit  de  leur  enlever  ce  qu'ils  refufoient.  Mais  ils  firent  une  fi  furieufe 
défenfe  ,  qu'ils  forcèrent  toujours  les  Caftillans  de  fe  retirer  avec  perce. 
•  Telle  étoit  la  fituation  de  NicuelTà ,  lorfqu'il   vit  arriver  Colmenafez  / 
avec  des  propoficions  qui  pouvoient  le  dédommager  de  fes  pertes ,  s'il  eût 
été  capable  d'en  profiter  :  mais  fes  malheurs  l'avoient  aigri,  jufqu'à  troubler 
un  peu  fa  raifon;  &  ce  qui  devoir  le  conduire  à  la  fortune,  ne  fervir  qu'à 
précipiter  fa  ruine.  Colmenarez  ,  qui  lui  portoit  une  fincere  affection,  l'aiant 
trouvé  avec  foixante  Hommes  ,  tous  dans  le  plus  déplorable  état  du  monde, 
nuds  pieds ,   maigres ,  décharnés  ,  leurs    habits  en  lambeaux ,  fut  quelque 
tems   fans    pouvoir  s'expliquer  autrement  que  par  fes  larmes  (83).  Il  lui 
apprit  enfuice  le  fujet  de  îbn  Voïage ,  qui  fut  écouté  avec  des  traniport$ 
de  joie.  Mais  quelle  fut  lafurprifede  ce  généreux  Ami ,  lorfqu'après  lui  avoir 
fait  une  vive  peinture  des  richeflTes  qu'on  avoir   trouvées  fur  les  bords  du 
Darien  ,  il  l'entendit  répondre ,  devant  tous  ceux  qui  venoient  le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Chef,  que  cette  nouvelle  Ville  aïant  été  bârie  fur  fon  tef-    impradence qu| 
Tain,  fes  Fondateurs  méricoiênt  d'être  punis,   &  qu'auflî-tôt  qu'il  y  feroit  ^îl^^J^^^^^ 
arrivé  il  feroit  fentir  fa  colère  aux  Coupables?  Un  langage  fi  déplacé  fit  une 
iégale  imprefiion  fur   tout  le  monde.  Mais ,  par  une  féconde  imprudence  ^ 
qui  mit  le  comble  a  la  première ,  Nicueflà  fit  partir  avant  lui  une  Cara- 
velle pour  le  Darien  ,   tandis  que  dans  l'efpérance  apparemment  de  trouver 
de  l'or,  il  emploïa  plufieurs   jours   à  vifiter  quelques  Ifles  voiftnes.   Ses^ 
Députés  portèrent  la  nouvelle  de  fes  difpofitions,  avec  celle  de  fon  départ* 
Lorfqu  il  parut  à  la  vue  du  Port ,  Vafco  Nugnez  fe  préfenta  fur  le  riva- 
ge,  &  lui  fit  crier  qu'il  étoit  le  maître  de  retourner  à  Nombre  de  Dios  y 
mais  qu'on  étoit  réiolu  de  ne  le  pas  laiflèr  defcendre  dans  la  Province  du 
Darien. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  le  jetta  dans  un  ctonnemeiiC  qui  lui  otà  ^n  rcfufe  de  U 
d'abord  la  force  de  répondre.  Après  avoir  rappelle  {es  eiprits  ,  il  repréfenca  recevoir  dans  u 
aux  Caftillans  qui  s'oppofoient  à  fà  defcente  ,  qu'il  étoit  venu  fur  leur  in-  °  °"**  "  ** 
vitation ,  &  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fe  rendre  utile  à  la  Colonie  par  un  fage 
Gouvernement.  Il  demanda  du  moins  la  liberté  de  defcendre  &  celle  de  s'ex- 
pliquer. Il  s'abbaiflà  jufqu'à  protefter  ,  que  s'ils  ne  le  jugeoient  pas  digne  Ut  humilia- 
du  commandement  après  l'avoir  entendu,  il  confcntoit  à"fe  voir  traité  '^°'^' 
comme  ils  le  jugeroient  à  propos.  On  ne  répondit ,  à  ce  difcours  ,  que  pas 
des  railleries  &  des  menaces.  Comme  il  étoit  fort  tard,  il  prit  le  parti  de 
jetter  l'ancre  ,  &  de  pafler  la  nuit  dans  fâ  Caravelle.  Lorfque  le  jour  parut, 
on  lui  fit  dire  qu'il  pouvoir  débarquer  :  mais  au  moment  qu'il  toucha  la  terre, 
il  s'apperçut  qu'on  cherchoit  à  fe  faifir  de  fa  perfonne  j  éc  c'étoit  en  effet  le 
deûTem  de  fes  Ennemis.  Il  eut  aflez  de  légèreté  pour  leur  échapper  par  la 
fuite  •,  d'autant  plus  que  Vafco  Nugnez  empêcha  qu'il  ne  fût  pourfuivi.  La 

{I5)  Ibidem  y  chap.  7* 
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crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  Sauvages  le  fit  fortir  d*un  Bois  ^  o& 
il  s'étoit  retiré  y  &  s'étant  rapproché  de  la  Colonie ,  il  fit  dire  aux  Habi- 
tans  que  s'ils  ne  vpuloient  pas  le  recevoir  en  qualité  de  Gouverneur ,  il  de- 
mandoit  d  être  reçu  du  moins  comme  leur  Compagnon ,  ou  d'être  enchaîné 
s'ils  le  defiroient  ;  &  qu'il  aimoit  mieux  mourir  près  deux  ,  dans  les  fers  , 
que  de  retourner  à  Nombre  de  Dios  pour  y  périr  par  des  flèches  empoifon- 
nées.  Cette  propofition  ne  fervit  qu'à  lui  attirer  du  mépris ,  &  de  nouvelles 
injures.  Cependant  Nugnez,  qui  regretcoit  de  s'être  oppofé  à  fa  réception  » 
entreprit  de  faire  revenir  les  efprits  en  fa  faveur.  Il  fit  même  punir  ceux 
qui  l'avoient  outragé  ;  &  lui  confeillant  de  rentrer  dans  fa  Caravelle ,  il  lui 
recommanda  de  n'en  point  fortir  >  s'il  ne  le  voïoit  lui-même  au  nombre  de 
ceux  qui  pourroient  l'inviter  à  defcendre.  De  quelque  fource  que  fiit  parti 
Il  cft  trahi  par  qq  confeil ,  le  dernier  malheur  de  Nicueffa  vint  de  ne  l'avoir  pas  fuivi.  Trois 

troucaftiuaw.    Q^f^^^^^^^  j^  la  Colonie  (84),  feignant  de  la  chaleur  pour  fes  intérêts,  fe 

rendirent  à  fon  Bord ,  rejetcerent  ce  qui  s'étoit  pafle  lur  remporrement  de 
quelques  Mutins ,  &  l'aliurerent  que  tous  les  honnêtes  gens  le  fouhaitoienc 
pour  Gouverneur.  Il  donna  dans  le  piège  ,  malgré  l'avis  de  Nugnez.  Ces  trois 
Traîtres ,  auxquels  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  fier ,  l'aïant  livré  à  fes  Enne- 
mis ,  il  fut  embarqué ,  peu  de  jours  après ,  fur  un  méchant  Brigantin  ,  avec 
Comment  il eft  dix-fept  Hommes,  qui  s'attachèrent  volontairement  à  fa  fortune.  En  vaip  , 

diaiîé  dc^i  co^  prit-il  le  Ciel  à  témoin  de  cette  cruauté ,  &  cita-t'il  fes  Ennemis  au  Juge- 
«xfocr.  ment  de  Dieu  &  des  Hommes.  On  lui  reprocha  d'avoir  fait  périr  une  infinité 
de  Caftillans ,  par  fon  ambition  ou  fa  mauvaife  (Conduite  ;  &  les  plus  mo^ 
derés  furent  ceux  qui  lui  confeilletent  ironiquement  d'aller  rendre  compte , 
en  Efpagne,  des  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  la  Nation.  Il  mit  à  la  voile, 
fans  qu'on  ait  jamais  fçu  dans  quel  lieu  du  monde  fa  mauvaife  fortune 
l'avoir  conduit  (85). 


lonie  j 
inaihettreuxfocr 


(S4.)  Ils  fe  nommoîent  Barrientos  ,  Albltez 
Se  Vcgincx. 

(85)  Quelques  Ecrivains  ont  rapporté 
quil  étoit  arrivé  à  Tlfle  de  Cuba  ,  qu il  y 
«voit  été  tué  par  les  Infulaires  ,  &  que  pen- 
dant la  conquére  de  cette  Ifle,  on  avoir 
trouvé  cette  Infcripcion  fur  un  arbre  :  Ici 
finit  U  n^hureuK,  Nicuejp^*  Mais  Herrçra 


déclare ,  fur  le  témoignage  de  plufieurs  per- 
fonncs  dignes  de  foi ,  qui  écoienc  alors  dans 
la  même  Ifle  ,  que  ce  récit  efl  abfolumenc 
fabuleux  :  ce  qu'on  croit  certain  ,  dit-il ,  c'eft 
que  fon  VaifTeau  qui  étoit  en  très  mauvais 
état  fut  endouti  par  les  fiots  *,  &  que  fi 
quelquun  de  l'Equipage  fefau va  fur  la  Côte, 
il  y  mourut  de  faim  &  de  foif.  Ibidan  >  ch.  t« 
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Découvertes  qui  coniuifirent  à   celles    du   Pérou  ^  quTcondoi! 

fous    NUGNEZ    BALBOA.  «iRéntacbl- 

i£s  DU  Pi  R  ou; 

J\  Pre's  fon  départ,  Vafco  Nugnez  Balbça  fe  mit  fans  peine  en  podef*         boa. 
iion  de  i  autorité.   On  trouve  du  moins  qu'Enciib  aïant  ofé  fe  l'attribuer  à  la       1510. 
faveur  d'un  nouveau  Parti ,  il  le  fit  arrêter  ;  &  qu'après  lui  avoir  reproché  de      Autorité    de 
vouloir  ufurper  une  place ,  dont  les  Provifions  dévoient  venir  du  Roi  feûl  ,  »ai^o^a  d«n  la 
il  ne  lui  rendit  la  liberté ,  à  la  prière  des  principaux  Habitans  de  la  Colonie  ^  rici^"**   "  ^*' 
qu'à  condition  qu'il  s'embarqueroit  fur  le  premier  Vaiflèau  qu'on  feroit  par- 
tir pour  la  Caftiile ,  ou  l'ifle  Efpagnole.  Enfuite ,  penfant  a  fe  procurer  des 
recours  d'Hommes  &  de  munitions  >  il  fie  nommer ,  pour  cette  Commiflion , 
Valdivia ,  fon  Collègue  &  fon  Ami ,  qui  dcvoit  preflèr  l'Amiral  au  nom  de     11  entofe  de$ 
tous  les  Caftillans  de  la  nouvelle  fondation.    D'un  autre  côté,  il  leurrepré-  ^*P«««  »  r£i-. 
ienta  qu'il  convenoit  d'informer  la  Cour  de  leur  fituation  dans  la  Prt)vmce  caïuuct       "* 
de  Darien ,  &  des  richeffes  qu'ils  fe  promettoi^nt  d'y  découvrir  j  fur  quoi 
Zamudio ,  fon  autre  Collègue  ,  fe  laiuà  perfuader  de  paCfer  lui  -  même  en 
Caftiile.   On  attribue  ici  deux  vues  à  Nugnez  ;  la  première ,  de  fe  conferver 
toute  l'autorité  ;  &  la  féconde  ,  d'avoir  à  la  Cour  un  Homme  qui  eût  le  même 
intérêt  que  lui  à  prévenir  le  Roi  &  fes  Miniftres  fur  ce  qui  étoit  arrivé  d'ir- 
légulier  dans  le  nouvel  Etabliflfement.   Cependant ,  comme  Encifo  n'étoit  pas 
moins  réfolu  de  porter  fes  plaintes  au  Tribunal  du  Roi ,  &  qu'il  fe  difpoioic 
à  partir  fur  le  Bâtiment  qui  devoit  conduire  Valdivia  £c  Zamudio  a  Tlfle 
f/pagnole  ,  Nugnez ,  appréhendant  les  fuites  de  ce  Voïage ,  entreprit  d'ar^ 
rêter  fon  Ennemi  par  des  offres  de  réconciliation  ;  mais  après  avoir  reconnu 
qu'il  n'étoit  pas  capable  de  prendre  le  change  ,  il  fe  réduifit  à  charger  fes 
deux  Envoies  de  riches  préfens  en  or  ,  pour  les  principaux  Miniftres  d'Ef-- 

.     Les  négociations,  dans  Tlfle  Efpagnole,  eurent  tout  le  uiccès  qu'il  s'en  étoic 
promis.  Valdivia  revint ,  non-feulement  avec  des  provifions  &  des  Hommes, 
mais  avec  des  Lettres  de  l'Amiral ,  qui *promettoient  de  plus  piiiflans  fecours- 
à  la  Colonie.    Dans  l'intervalle  ,  il  étoit  arrivé  de  nouveaux  événemens , 

3[ui  avoient  beaucoup  relevé  les  efpérances  de  Nugnez  ,  &  dont  il  fe  hâta  de 
onner  avis  à  l'Amiral  par  le  même  Député.  Il  s'étoit  mis  à  la  tcte  de  cent  ses cearfet dam 
cinquante  Hommes  ,  avec  lefquels  il  avoit  fait  des  courfes  dans  tout  le  Païs  ,  IcCowukm. 
jufqu'à  Nombre  de  Dios  ,  répandant  la  terreur  de  fon  nom  parmi  les  Indiens , 
&  n'accordant  fon  amitié  qu'à  ceux  qui  la  recherchoient  au  prix  de  l'or.  Cette 
expédition  lui  avoit  fait  raflembler  tant  de  richeffes ,  que  le  quint  du  Roi , 
dont  Valdivia  fut  chargé  ,  pour  le  remettre  au  Tréfor  Roïal  de  San-Domingo , 
monroit  à  1500  Pefos  ,  c^ft-à-dire  ,  à  joo  marcs  d'or. 

La  fortune  l'avoit  traité  encore  avec  plus  de  faveur  ,  en  lui  donnant  les  pre-      Vtemktt  in- 
miers  indices  de  la  plus  grande  &  la  plus  heureufe  de  toutes  les  découvertes  pj."' **"'"  •*^* 
de  l'Efpagne.   Un  jour  que  le  Fils  d'un  Cacique  ,  nommé  Comagrc  ,  Allié  de      ^ 
la  Colonie  ,  lui  avoit  préfente  beaucoup  d'or  ,  il  s*éleva  ,  pour  la  répartition  , 
une  querelle  fort  vive  entre  les  Caftillans.   Le  jeune  Indien  ,  étonné  de  cette 
furieufe  paffion  pout  un  métal  dont  il  ne  faifoit  pas  le  même  cas ,  s'approcha 
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de  la  balance  ,  la  fecoua  d'un  air  d'indignation  ,  &  renvetfa  tout  l'ot  qult 

nui-  ^^°"  apporté.  Enfoîte  ,  fe  ronmanc  vers  tes  Caftillans  ,  auxquels  il  tcproclu 
cEL-  *^e  fe  quereller  pour  une  bagatelle  ,  il  leur  dit ,  que  puifque  c'étoîc  apparem- 
ROu.  ment  ce  métal ,  qui  leur  avoir  fait  abandonner  leur  Patrie  ,  qui  leur  faifoit 
Bal-  eiTuier  tant  de  fatigues  ,  courir  tant  de  dangers  ,  &  troubler-  tant  de  Peuples 
qui  avoienr  toujours  vécu  dan^  une  paix  profonde  ,  il  vouloit  leur  f^ire  con- 
noître  un  Pais  ,  dans  lequel  ils  trouveroient  de  quoi  remplir  tous  leurs  de- 
"■''"'  firs  ;  mais  que  pour  y  pénétrer  ,  ils  avoienc  befoin  de  forces  plus  nombreufes , 
parce  qu'ils  y  autoient  i  combattre  de  puilTans  Rois ,  &  des  Nations  guer- 
rières. On  lui  demanda  de  quel  côté  étoit  le  Païs ,  qui  renfermoit  de  R  beaux 
préfens  du  Ciel.  Il  répondit  que  du  lîen  il  y  avoit  fix  Soleils  ,  c'eft-à-dire  , 
{lï  journées  de  marche  ,  en  tirant  au  Midi ,  qu'il  montioit  du  doigt  ;  qu'on 
irouveroit  d'abord  un  Cacique  d'une  extrême  richeflè,  &  plus  loin,  une  grande 
Mer ,  fur  laquelle  on  voïoit  des  Vaillèaux  un  peu  moins  grands  que  ceux  des 
Elpagnols ,  mais  équipés  de  voiles  &  de  rames  ;  &  qu'au-delà  de  cette  Mer , 
on  arriveroit  dans  un  Roïaume  où  l'or  étoit  fi  commun  ,  que  les  Habitans 
mangeoient  ôc  buvoient  dans  de  grands  vafes  de  ce  métal ,  &  le  faifoienc 
fervit  aux  mêmes  ufages  qu'il  voïoit  faire  aux  Caftillans  de  ce  qu'ils  nom- 
tnoient  du  Fer.  Enfin  le  jeune  Cacique  s'offrît  pour  leur  fervir  de  Guide  , 
avec  une  partie  des  Sujets  de  fon  Père  (8  6) .  Un  avis  de  cette  importance  pont 
tous  les  Habitans  de  la  Colonie  ,  leur  fit  pardonner  à  l'Indien  la  turdielte  & 
fes  reproches.  Nugnez  ,  en  faifant  partit  Valdivia  pour  l'EfpagnoIe  ,  le 
chargea  particulièrement  de  communiquer  ,  à  l'Amiral ,  une  nouvelle  fi  ca- 
pable de  lui  faire  hâter  les  fecours  qu'il  avoit  promis.  Mais  le  malheur  de 
t'Envoïc  retarda ,  pendant  plufieurs  années  ,  l'honneur  &('  l'utilité  que  Nugnex 
en  devoir  tirer.  Ce  ne  fut  qu'en  1519  qu'on  apprit ,  par  hazard  ,  que  Val- 
divia ,  aïant  été  jette  par  un  naufrage  dans  de  petites  Illes  nommées  /es  Cay 
mans  ,  au  Nord-Oueft  de  la  Jamaïque  ,  &  voulant  pafier  à  la  Terre-ferme  ,  du 
Satb  côté  de  l'Yucatan  ,  étoit  tombé  entre  les  mains  d'un  Cacique  ,  qui  le  facrifia 
aux  Idoles  du  Païs  ,  &  qui  fie  un  feftin  de  fa  chair.  Mais  la  fuite  de  ce  récit 
appartient  à  d'autres  tems  {87), 

{%€)  Henrera,  Liv.  9.  chap.  1. 

(87}  Mcrtcra,  Liv.  8.  chap.  7-  "  ^liciàaa  ;  &  lir.  j,  cbap.  t..  te  5. 
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Trogrès  des   Cajlillans  dans  les  IJles  de  la  Jamaïque ,        SsnL^ANs' 

TEJpagnole  &  Cuba.  dans  les  is- 


LES. 


'\^  N  a  dû  juger  ,  par  le  pouvoir  où  Jean  d'Efquibel  sVtoit  trouvé  de  fe-       M  ^  i- 
courir  Ojeda  ,  dans  la  Jamaïque  -,  que  la  conquête  de  cette  Ifle  lui  avoir  peu  caftfiîanl^*  da^ 
coûté ,  &  qu'il  s'y  étoic  heureufement  établi.    Après  quelque  ré(i{l:ance  >  les  la  Jamaïque. 
Infalaires  s  etoienr  retirés  dans  les  Montagnes  \  mais  la  perte  de  leurs  Chefs 
avoir  fervi  fi  facilement  à  les  afliijettir ,  qu'ils  s'étoient  livrés  au  fervice  des 
Vainqueurs ,  pour  les  nourrir  parle  travail  de  l'Agriculture ,  &  pour  les  vêtir 
de  leurs  ouvrages  de  coton.   Quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  riches  en  or  ,  leur  co- 
ton, quiétoit  également  célèbre  par  fon  abondance  &  fa  bonté,  leur  attiroit 
des  Marchands  de  toutes  les  Ifles  voifines.  Ils  en  fabriquoient  de  grandes  pièces 
d'étoffe.,  qui  fer  voient  à  toutes  fortes  d'ufages  ;  &  les  Caftillans  ,  pour  lef- 
quels  ils  travailloient ,   en  faifoient  un  Commerce  avantageux.   L'heureufe 
multiplication  des  Befti«iux  leur  alfuroit  un  autre  fond  de  richeflès ,  auquel  ils 
joignirent  bientôt  des  cannes  de  Sucre ,  &  même  des  Vignes  ,  dont  ils  firent 
de  très  bon  Vin  clairet.    Aufiî  formerent-ils ,  en  peu  de  tems ,  deux  belles 
Villes,  ou  Bourgades  ,  fous  les  noms  de  ScvilU  &  à*0rijlan  (88).  _, 

Tandis  qu'on  pouflbit  les  Découvertes  &  les  Etabliffemens  ,  avec  cette  va-      1 5 1 1* 
riété  de  fuccès ,  l'Ifle  Efpagnole  vit  la  confommation  d'une  aâFkire  que  la 
Reine  ifabelle  avoir  eue  fort  à  cœur ,  mais  que  divers  contre-tems  avoient 
retardée.   Cette  Princefiè ,   perfuadée  par  les  ^uifes  repréfentations  de  fes      EcablifTement 
-Oificiers  ,  que  le  Chriftianifme  faifoit  de  grands  progrès  dans  l'Iflie ,  avoir  dans*nflç^£2^ 
prié  Jules  II.  qui  occupoit  alors  le  Trône  Pontifical ,  d'en  ériger  quelques  gnole. 
Villes  en  Evêchés.  Elle  avoir  demandé  d'abord  un  Archevêque  pour  la  Pro- 
vince de  Xaragua.,  avec  deux  5uffragans ,  dont  les  Siéces  dévoient  être  Larez 
de  Guahaba  &  la  Conception  de  la  Vega.  Jules  y  avoit  confenti  \  Se  la  Reine 
avoir  nommé  trois  Sujets  d'un  mérite  diftingué  (89).  Mais  quelques  obftacles 
avoient  fait  différer  l'expédition  des  Bulles.  Ifabelle  étoit  morte  ;  &c  les  deux 
premiers  des  trois  lieux  qu'elle  avoit  propofés  ne  tenoient  plus  le  même  rang 
dans  la  Colonie.   Ferdinand  ,  prefle  par  les  dernières  volontés  d'une  Epoule 
à  JaqucUe  il  devoit  toute  fa  gloire ,  reprit  ce  deflein  avec  chaleur  ,  &  pro- 
pofa  un  nouvel  arrangement ,  qui  fiit  approuvé  du  Sainr  Siège.    Il  confiftoit 
a  fupprimer  la  Métropole  de  Xaragua  ,  pour  ériger  San-Domingo  ,  la  Con- 
ceprion  &  Sainr  Jean  de  Portoric  en  Evêchés  Suffragans  de  Seville.   La  même 
nomination  fut  confirmée  en  faveur  des  rrois  mêmes  Sujets  ;  c'eft-à-dire  ., 
que  Deza  fut  élevé  fur  le  Siège  de  la  Conception  ,  Padilla  fur  ^elui  de  San- 
Domingo  ,  &  Manfa  fur  celui  de  Saint  Jean.  Les  Prémices  &  les  Dixmes  de    a  qucHc«  coh^ 
tous  les  biens  de  la  terre  ,  à  l'exception  des  Métaux  ,  des  Perles  &  des  Pierres  ^^^'^^^^^l^'^'' 
précieufes  ,  h  Jurifdiâiion  fpiriruelle  &  temporelle.,  enfin  les  mêmes  droits  !^p*ifcop!uix.*^ 
dont  joui(Ibient  les  Evèques  de  Caftille  ,  furenr  attribués  par  le  Pape  aux 
tfois  nouveaux  Sièges.   Mais ,  en  agréant  cette  difpofition ,  le  Roi  nt  avec 

(^S)  Le  même,  Liv.  7  chap.  ij.  ville;  le  Perc  Garcias  de  Padilla ,  Francif- 

(89)  Le  Dodeur  Pierre  de  Deza,  Domi-    cain  ;  &  le  Licencié  Aifonfe  Manfa,  Cha* 
^^aain,  &  Neveu  de  i'Ârchcvcque  de  H'    ooinc de  Salaman^ue ,  i^ii,  Liv.  8. eh.  lO^ 
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-— —  les  trois  Evèques  un  Concordat  ,  dont  les  principales  conditions  pottoient 

Progrès  DES  q^»^5  feroient  engagés,  pour  eux  &c  pour  leurs  i>uccefleurs ,  à  diftribuer  les 
DANS  LES  Is-  i-)ixmes  au  Clergé  ,  aux  Hôpitaux  &  aux  Fabriquas  ,  &  que  les  Bénéfices  &  les 
lEs.  Dignités  feroient  à  la  nomination  du  Souverain  (90). 

1511.  Dans  cet  intervalle ,  il  s'éleva  aux  Indes  un  différend  fort  (îngulier  dans 

célèbre  diffe-  fon  Origine ,  &  plus  remarquable  encore  par  fes  fuites.   L'Ifle  Efpagnole  con- 

wnd  ^"^^^*!^^*^  tinuant  de  petdre  fes  Habitans  natuiels ,  fans  que  les  Ordonnances  du  Roi 

les  oificicrsCaf-  fuffent  Capables  de  réprimer  la  tyrannie  des  Caftillans  ,  Tintérêt  de  Thumanité 

tiiiansfurietrai-  g^  j^  j^  Religion  porta  les  Dominiquains  ,  quisV  étoient  établis,  à  s'armer 

lement       quon  &  ^aa.!-  ^  ^^riir  //x 

faifoit  aux  In-  de  toutc  la  vigucut  Apoftolique  pour  arrêter  cette  Icandaleule  cruauté  (91;- 
^"-  Un  de  leurs  Prédicateurs ,  nommé  Antoine  Montejino  ,  qui  s'étoit  fait  une 

grande  réputation  d'éloquence  &  de  fainteté  ,  mais  à  qui  l'Hiftorien  reproche 
un  caraâere  trop  ardent ,  prit  un  jour  folemnel  pour  monter  en  Chaire  à  San* 
Domingo ,  devant  l'Amiral  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  diftinguées 
dans  la  Colonie  ,  &  déclama  vivement  contre  l'injuftice  &  la  barbarie  avec 
laquelle  il  voïoit  traiter  les  Indiens.  Cet  emportement  de  zèle  ,  qui  touchoit 
^a  Sk  mÎmÏ^  ^^^  Caftillans  du  côté  le  plus  fenfible  ,  excita  oeaucoup  de  murmures.  Les  Of- 
lîno,  qui  w«f-  ficîers  roïaux  prelTerent  l'Amiral  de  réprimander  un  Indifcret ,  qu'ils  accu- 
fem  le  Gouvcc  foient  d'avoir  manqué  de  refped  pour  le  Roi.   Ils  reçurent  ordre  de  fe  rendre 

au  Couvent ,  pour  s'expliquer  d'abord  avec  le  Supérieur.  Mais  leur  iurprife 
fut  extrême  ,  lorfque  ce  Religieux  ,  qui  fe  nommoit  le  Père  de  Cordoue ,  leur 
déclara  que  le  Père  de  Montefino  n'avoit  rien  dit  à  quoi  fon  devoir  oe  l'eût 
obligé  ,  &  qui  ne  dût  être  approuvé  de  tous  ceux  qui  refpedoient  Dieu  &  le 
Roi.  Les  Officiers  ,  dans  le  premier  mouvement  de  leur  indignation  ,  dé- 
clarèrent à  leur  tour  que  le  Prédicateur  fe  rétraderoit  en  Chaire  ,  ou  que  les 
Dominiquains  feroient  chaffés  de  l'Ule»  Cependant ,  après  quelques  explica- 
tions plus. modérées ,  on  convint  que  le  Père  JMontefino  prccheroit  du  moins 
dans  un  autre  ûyle ,  &  qu'ils  fatisferoit  ceux  qui  fe  croïoient  offenfés.  Le 
concours  fut  extraordinaire  à  l'Eglife.   Mais ,  loin  de  prendre  un  autre  lan- 


(90)  Ibidem.  Une  autre  condition  étoît 
»  que  les  Evcqucs ,  en  vertu  de  la  Bulle  de 
»  Jules  II ,  réglaffcnt  la  manière  de  porter 
M  la  Couronne  6i  l'Habit  Ecclcfiadique  ;  que 
»  la  Couronne  de  la  première  Tonfure  fût 
7>  de  la  grandeur  d'une  Réale  de  Camille  5 
»  les  cheveux  deux  doigts  au-defTous  de 
9>  l'oreille ,  &  un  peu  plus  bas  par  derrière  5 
3>  que  le  vêtement  de  dcflus  fut  une  Robbe  , 
»  ou  Soucanne ,  fermée  ou  ouverte ,  mais 
9>  fi  longue  qu  elle  allât  jufqu'aux  talons  , 
»  &  qu  elle  ne  fut  ni  rouge  ni  verte ,  ni 
»  d'autre  couleur  indécente  5  qu  on  ne  reçue 
»  aux  Ordres  que  ceux  qui  entendoient  & 
33  pari  oient  bien  la  Langue  Latine  ,  &  qu  on 
»•  n'y  reçut  pas  plus  d'un  Fils  du  mêmePerc, 
»  afin  que  perfonne  ne  crut  qu'on  voulût 
»  prendre  tous  les  Enfans  pour  être  Prêtres. 
M  Ibidem 

G»0  L'Hiftorien   reprend   (on    récit  de 


plus  loin.  M  Un  CadiHan,  dit-iî,  nommé 
M  Jean  Garces ,  aïant  poignardé  fa  femme 
»  pour  l'avoir  trouvée  en  adultère  ,  s'étoit 
»  mis  à  couvert  de  la  Jui^ice  dans  les  Mon- 
»  tagnes  .  oii  il  avoit  pafTé  quatre  ans.  Mais 
»  l'ennui  de  cette  folicudc  le  fie  recourir  aux 
y»  Dominiquains ,  qui  le  reçurent  en  qualité 
•»  de  Frcrc-Lay.  Il  apprit  à  ces  Religieux 
»  comment  on  s*y  croit  pris  ,  avant  leur 
s>  arrivée,  pour  conveitir  .les  Indiens,  & 
»  comment  il  croïoit  qu'ils  dévoient  être 
99  gouvernés.  L'Iflc  étant  fi  grande,  qu'il 
35  étoit  i m po {Tible  d'envoïcr  partout  des  Mi f- 
»9  fionnaires ,  Montefino  fut  chargé  d  appren- 
w  dre  aux  C^flillans  de  la  Colonie  la  ma- 
M  niere  dont  ils  pouvoient  fe  rendre  utiles 
93  au  Service  de  Dieu  ;  &  ce  fut  l'occafion 
33  qu'il  prit  pour  fe  livret  à  fon  zclc. /Ai- 
»3  dcm ,  cliap.  1 1. 
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gage  (91) ,  le  Prédicateur  foutinr  avec  fermeté  celui  qu'il  avoir  tenu  la  pre- 
mière fois ,  en  proteftant  qu'il  s'y  croïoit  également  oblige  par  l'intcrct  de 
TErat  &  de  la  Religion.  Les  Officiers  ,  plus  indignes  de  cette  audace  que  de 
la  première ,  prirent  le  parti  d  en  écrire  au  Roi ,  &  chargèrent  de  leurs  plain- 
tes Alfonfi  à*Efpinar ,  Religieux  Francifcain  ,  Homme  de  vertu ,  mais  d'une 
capacité  médiocre.  D'un  autre  côté  ,  les  Dominiquains  ,  voïant  l'Ordre  de 
S.  François  déclaré  contre  eux  ,  Se  foutenu  de  plufieursperfonnes  puiflantes , 
firent  partir  le  Père  de  Montefino ,  pour  plaicler  fa  propre  Caufe  auprès  du 
Roi.  Il  trouva  la  Cour  fort  prévenue  contre  lui.  Mais  ,  quelque  répugnance 
qu'il  eût  â  s'y  préfenter  ,  après  avoir  héficé  deux  ou  trois  fois  ,  dit  THifto- 
rien,  fon  zèle  lui  fit  traverfer  la  Garde  du  Palais ,  &  le  conduifit  jufqu'aux  pieds 
du  Roi.  Il  en  fut  reçu  avec  bonté.  Comme  il  étoit  fort  éloquent ,  il  n'eut  pas 
de  peine  à  faire  comprendre  à  ce  Prince  qu'on  lui  avoit  déguifé  la  vérité.  Ce- 
pendant ,  il  n'en  pût  obtenir  que  des  ordres  pour  l'aflemblée  d'un  Confeil 
extraordinaire  >  où  cette  grande  affaire  fut  plaidee  de  part  &  d'autre  avec  beau- 
coup de  chaleur  (93). 

Ceux  qui  parlèrent  en  faveur  des  Indiens  repréfenterent  que  tous  les  Hom- 
mes font  nés  libres ,  &  qu'on  n'avoit  aucun  droit  d'attenter  à  la  liberté  d'une 
Nation ,  dont  on  n'avoit  reçu  aucun  tort.  Les  autres  répondirent  que  les  In- 
diens dévoient  être  regardés  comme  des  Enfans ,  qui  avoient  à  cinquante  ans 
^l'eforic  moins  avancé  que  les  Européens  ne  l'ont  ordinairement  a  dix  ,  inca- 
pables par  conféquent  de  fe  conduire  &  de  concevoir  les  vérités  les  plus  dm* 
ples;  û  peu  fenfibles  à  la  mifere  naturelle  de  leur  condition ,  que  malgré  le  foin 
qu'on  prenoit  de  les  vêtir ,  ils  n'étoient  pas  plutôt  éloignés  des  yeux  de  leurs 


Prcgre's  des 
Castii.1  ans 

DANS  LES  Is- 
LES. 

i  511. 

Les  Frarcifcaini 
prennent  parti 
contre  les  Do* 
mini(^uams« 


Montefino  Vft 
plaider  fa  cauCe 
i  la  Couc  d'£r-3 
pagae. 


Raîfont  en  £t« 
veut  des  ladieai^ 


(91)  L'Hiftorien  de  Saint-Domiogue  encre 
daas  un  fort  beau  détail ,  mais  Uns  nous 
apprendre  d'où  il  le  tire  :  »  Le  Prédicateur 
s»  parut  ^  dit- il ,  &  commença  par  dire  que 
a»  (1  l'ardeur  de  fon  zèle  ,  dans  la  caufe  du 
w  monde  la  plus  jufte  y  l'avoit  empêché  de 
M  mefurer  aUez  fes  exprefTions  »  il  prioic 
M  ceux  qui  s'en  étoient  crus  blelTés  ,  de 
•9  lai  pardonner  *,  qu'il  favoit  le  refpeâ  qui 
»  étoit  dû  aux  dépodtaires  de  Tautorité  du 
tt  Prince  ;  mais  qu'on  fe  trompoic  fon  û 
»  l'on  précendoit  lui  faire  un  crime  de  s'être 
M  élevé  contre  les  départemens  des  Indiens. 
m  II  dit  fur  cela  des  cnofes  encore  plus  for- 
a»  ces  que  la  première  fois  ;  car,  après  être 
»  entre  dans  un  détail  extrêmement  pathé- 
a»  cique  des  abus  communs ,  il  demanda 
m  ouel  droite  des  gens  qui  éroienc  forcis 
m  d*E(pagnej  parce  qu'ils  y  manquoientde 
9»  pain  y  avoient  de  s'engraifler  de  la  fubf- 
•»  cance  d'un  Peuple ,  ne  aufH  libre  qu'eux } 
9*  Sur  quoi  fondes  ils  difpofoienc  de  la  vie 
»  de  ces  Malheureux  >  comme  d*un  bien 
m  qui  leur  fut  propre  ?  Qui  avoîc  pâ  les 
••  aucorifer  à  exercer  Hir  eux  un  empire  ty- 
»  rannique }  SIX  n'étoic  pas  cems  de  mectre 
m  des  boiBCS  à  vue  copidicé  qui  eoÊuitoic 


M 


M 


93 


33 


M  cane  de  crimes ,  &  û  l'on  vouloir  lui  (a* 
crifîer  encore  quinze  à    vingt  mille  In- 
diens ,  qui  reftoîenc  à  peine  de  plus  d'un 
million  d'ames  qu'on    avoîc  trouvé  dans 
l'ifle  Efpagnole  en  y  abordant.  Liv.  5*  pa- 
ges III    Se  m, 
Ç9i)  Ce  Confeil  écoit  compofé  de  l'Eve- 
que  de  Valencia  ,  qui  étoit  comme  Préfident» 
parce    que  jufqualors   il  n'y  avoit  pas  de 
Confeil  particulier  pour  les    Indes  ',    de  Fer- 
nand  de  Vegày  Seigneur  de  Grajal ,  homme 
d'une    prudence    diftinguée  ;    du    Licencié 
Louis  ae  Zapara  »  que  fa  faveur  auprès  de 
Ferdinand  faifoit  nommer  le  petit  Roi  ;  du 
Licencié   Moxica ;  du  Licencié  Santiago^ 
du  Doâeur  Palacios  Kubios  ^  &  du  Licencié 
Sajfa,    Les    Théologiens    étoient    Thomas 
Duron  &  Pierre  de  Covarruhias ,  Domini- 
quains  ^  le  Licencié  Grégoire  >  Prédicateur  da 
Roi;  Matthieu  de  Pa^,  Dominîquain,  6c 
Profeffeur    de    Salamanquc  ;  &  à*Efpinar, 
Député  des  Officiers  de  Tlflc  Efpagnole.  Ce 
fut  à  Burgos  *  que  fe  cinc   l'Aflemblée  ;  & 
rifle  Efpagnole  y  avoit  d  autres  Agens,  pour 
demander  que  les  Infnlaires  fuflènc  donnés 
à  perpétuité  ,  ou  du  moins  pour  crois  vies* 
Hcrrera«Iiy«  S.cbap.  iu> 

Yîj 
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Maîtres  ^  qu'Us  déchiroienc  leurs  habits  en  pièces  ,  pour  courir  nuds'  dans  les 
Progrès  Dïs  ^-[^ntagnes  ,  OU  ils  s'abandomioient  fans  nonte  à  toutes  fortes  d'infamies  v 
DANS  LES  Is-  m^^  l'oifiveté  paroifïbit  leur  fouverain  bien  ,  &  que  la  feule  néceffité  du  tra- 
its, vail  pouvoit  les  tenir  dans  la  foumiffion  :   enfin  ,  qu'ils  étaient  d'auranr  moins* 
1 5 1 1 .       capables  de  faire  un  bon  ufage  de  la  liberté ,  qu'aux  défauts  &  à  l'inc-apacitc  des  - 
Enfans ,  ils  joignoient  les  vices  des  Hommes  les  plus  corroi>ipus. 

Ces  accufations  n'éioient  pas  fins  fondement  5  mais  elles  étoient  foFt  exa-- 
gerées  5  &  Montefino  s'attacha  particulièrement  à  le  faire  fentir.  Il  y  réuiEt 
avec  tant  de  force,  que  le  Roi ,  également  pouflc  par  fa  confcience  &  par  le 
Teftament  de  la  Reine  Ifabelle  (94) ,  voulut  qu'on  accordât  quelque  chofe  à  • 
l'équité  de  fa  Caufe.    On  régla,  par  provifion,  que  les  Indiens  leroienr  ré- 
àfwiwocLfîon!  puf^s  libres  ,  mais  que  les  Département  continueroient  de  fubfifter  dans  Ja 

même  foin>c.  C'étoit  ,  fuiv^itit  la  remarque  d'un  Hiftorien  ,  reconnokre  le 
droit  de  ces  Peuples  à  la  liberté ,  &  Us  retenir  en  même  rems  dans  un  dur' 
efclavage.  Comme  les  Bêtes  de  charge  s'écoient  extrêmement  multipliées  dans 
l'Ifle  Eipagnole  ,  il  fut  expreflement  défendu  de  faire  porter  aux  Infulaires 
aucun  nirdeau  ,  &  de  fe  fervir  du  bâton  ou  du  fouet  pour  les  punir.  Il  fur 
ordonné  auflî  qu'on  nommeroit  des  Vifireurs,  ou  des  Intendans,  quiferoienc 
oomnie  leurs  Proteâ^eurs ,  ôc  fans  le  confentemenr  defquels  il  ne  feroit  pas 
permis  de  les  mettre  en  Prifon.  Enfin,  l'on  régla  qu'outre  les  Dimanches  & 
les  Fêtes ,  ils  auroient  dans  la  Semaine  un  jour  de  relâche  ,  &  que  le^  Femmes 
enceintes  feroient  exemptes  de  toute  forte  de  travail.  Mais  de  fimples  Réglemens 
ne  fuâifoient  pas^pour  des  abus  qui  étoient  alors  dans  toute  leur  force.  En  mer- 
tant  à  part  l'intérêt  des  Miniftres  &des  Favoris,  on  ne  pouvoir  rendre  abfblumenc 
la  liberté  aux  Indiens  de  l'Ifle  ,  fans  réduire  à  l'indigence  la  plupart  des  Ha- 
bitans  Efpagnols.  Aufïî  la  plupart  de  ces  Ordonnances  furent-elles  fans  effet. 

L'Amiral -fongeoit  alors*  à  peupler  l'Ifle  de  Cuba ,  dans  la  crainre  apparem^ 
ment  que  s'il  differoit  plus  long-tems  cette  entreprife  ,  la  Cour  n'en  donnât 
là  Commiflîon  à  quelque  autre  ,  Se  que  cette  Ifle  ne  fût  encore  féparce  de 

Veiafquf 

lacommiffion 

pfuplec  rsile  ««    .    t»  ,  i  1  I.  ^ 

Çttb».  lantade  Barthelemr  Colomb  ;  &  fa  prudence  ,  accompagnée  d'une  figure  Sd 

d'un  caradtere. aimables,  luiattiroit  beaucoup  de  conlîdération.    D'ailleurs,- 
il  avoir  tout  fon  bien  dans  la  Province  de  Xaragua  ,  &  proche  des  Ports  de 
Mer  les  plus  voifins  de  Cuba.  On  n'eut  pasplutôt  publié  qu'il  étoit  chargé  de 
l'Expédition ,  que  tout  le  monde  s'empreflanr  d'en  partager  l'honneur  avec 
lui ,  ,on  vit  arriver  à  Sal variera  de  la  5avana  ,  où  fe  .raifoit  l'embarquement , 


(94)  Lès  Hîflorîens  rapportent  cet  arti- 
cle :  »>  Elle  déclare  que  fa  principale  in- 
M  ccntion ,  comme  celle  da  Roi  fon  Mari , 
M  eft  de  pacifier  &  peupler  lés  Indes,  de 
99  convertir  à  la  Foi  les  Habitans  du  Pais , 
»  ficdVnvoïVr  des  Religieux -pour  les  inf- 
os truire.  Elle  fupplie  très  afFcdueufement 
»  le  Roi  fon  Mari  &  Seigneur ,  &  com- 
»3'Xnaade  à  la  PrinccfTc  fa  FiUc  Se  au  Prioce  - 


••fon  Fils,  d'accomplir  là-deflus  fa  dcr- 
»  nicre  volonté ,  &  de  ne  pas  confcntir  que 
w  les  Indiens  des  Terres  conquifes  &à  con- 
aa  quérir  reçoivent  aucun  tort,  tant Cn leurs 
»  pcrfonncs  qu'en  leurs  biens ,  mais  qu'au  ' 
»  contraire  ils  foient  traités  bumaincmcnt , 
»  &  que  s'ils  ont  déjà  reçu  quelque  toit^>» 
99  00  7  remédie.  Ibidem^ 
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jjlo»  de-  trois  cens  Volontaires  de  toutes  les  Parties  de  Tlfle.  Il  mit  i  la  voile  ■■  .  ■■ 
avec  quatre  Vaifleaux  ;  &  la  diftance  n'étant  que  d'environ  dix-huic  lieues  ca^tuV  *^* 
d'une  Ifle  à  l'autre ,  il  alla  débarquer  heureufemenc  à  l'excrêmité  orientale  de  dans  les  u. 
Cuba  ,  vers  la  Pointe  de  Meyci.  les. 

Ce  Canton  avoir  alors  pour  Maître  un  Cacique ,  nommé  Hatuey ,  qui  étoit        1 5 1 1 . 
né  dans  Tlfle  Efpagnole  ,  &  qui  en  écant  forti ,  avec  un  grand  nombre  de  £qs     Hatuey,  cacf- 
Sujets  ,  pour  éviter  la  tyrannie  des  Européens  ,  avoit  formé  un  petit  Etat  où  J^^g  j"^j''^  ^* 
il  regnoit  paifiblement.  Comme  il  craignoit  toujours  que  ces  redoutables  En-  ^^ 

nemisne  le  fuiviflentdans  fa  retraite  ,'il  avoit  fans  cefle  des  Efpions  ,  qui  lui 
donnoient  avis  de  tous  leurs  mouvemens.  A  la  première  nouvelle  du  deflein 
de  L'Amiral ,  il  allembla  les  plus  braves  de  fes  Sujets  &c  de  fes  Alliés  ,  pour 
leur  repréfenter  ce  qu'ils  avoient  à  redouter  de  la  perfécution  des  Cafliillans  , 
&  pour  les  animer  à  la  défenfe  de  leur  liberté.    Mais  il  les  afTura  que  tous      comment  îl  ' 
leurs  efforts  feroient  inutiles  ,  s'ils  ne  commençoient  par  fe  ménager  la  faveur  *»»mc  fcssujdtï* 
du  Dieu  de  leurs  Ennemis  ,  qui  étoit  un  Maître  fort  puiflant ,  &  pour  lequel  ces  Siulqi  ^  ^**  ^^^^ 
crtiels  Tyrans  étoient  capables  de  tout  entreprendre.  Le  voilàî  leur  dit^il,  en  leur 
niontranr  de  Tor  dans  un  petit  Panier.  Voilà  ce  Dieu  pour  lequel  ils  prennent  tant 
de  peine  ,  &  qu'ils  ne  felaffent  pas  de  chercher.  Ils  ne  penfent  "à-  venir  ici  que  - 
dans  Tefpérance  de  l'y  ifrouveré   Célébrons  une  Fête  à  fon  honneur  ,  pour  ob- 
tenirfa  protection.    Auili-tôc ,  ils  fe  mirent  tous  à  chanter  &  à  <lanfer  autour 
du  Panier.  Ces  Fêtes  durent  une  nuit  entière ,  fuivant  l'ancien  ufage  du  Pais  , 
bc  ne  ÊniHent^^ ordinairement  que  lorfque  tout  le  monde  efl:  tombé  d'ivrede 
ou  de  fatigue.  On  remarque  que  le?  chants  de  Cuba  étoient  plus  doux  &c 
plus  harmonieux  que  ceux  de  l'ifle  Efpagnole  (95).   Après  cette  cérémonie  »  • 
Hatuey  rallèmbla  tous  fes  Indiens ,  pour  leur  dire  qu'aïant  beaucoup,  réfle-  ' 
chi  fur  le  fujet  de  leurs  craintes,  il  n'avoitpas  encore  l'efprit  tranquille,  & 
qu'il  ne  voïoit  aucune  fureté  pour  eur^  tandis  que  le  Dieu  des  Efpagnols  feroit  ' 
dans  leur  Canton.    Vous  le  cacheriez  en  vain ,  continua-t'il  ^   quand  vous 
l'avalleriez  ,  ils  vous-  éventreroient  peur  le  chercher  ^u  fond  de  vos  entrailles.  ' 
Il  ajouta  qu'il  ne  connoiflbit  qu'un  lieu  ,  où  ils  puffent  le  mettre  ,  pour  s'en 
défaire  ,  c'étoit  le  fond  de  la  Mer  5  &  que  lorfqu'ils  ne  l'aurôient  plus  parmi 
eux  y  il  iè  âattoit  qu'on  les  laifleroit  en  repos.    Cet  expédient  leur  parut  in-^ 
faillible  s  &  tout  l'or  qu'ils  ooffedoient  fut  jette  en  effet  dans  les  flots  (9^).  - 

Ils  furent  extrêmement  lurpris  ,  lorfqu'ils  n'en  virent  pas  moins  arriver  les  n'eft  coftJapnÉ 
Efpagnols*  Hatuey  s'oçpofa  d'abord  au  débarquement  ;  mais  aux  premières  qjj/j"  ^"^ 
décharges  des  arquebules  >  une  multitude  d'Indiens ,  qui  bordoient  le  rivage  , 
l^it  la  -fuite  vers  les  Bois  ,  &c  Velafquez  ne  jugea  point  à  propos  de  les  pour-  ' 
fûivre.  Cependant,  après  quelques  jours  de  repos  ,  voulant  te  délivrer  d'un  En- 
nemi qui  pouvoit  l'incommoder  à  la  faveur  de  fà  retraite ,  il  fit  chercher  le 
Cacique  avec  tant  de  foin  ,  qu'il  s'en  faifit  ;  &  pour  effraïer  ceux  qui  con- 
fervoient  encore  de  l'attachement  pour  lui ,  il  lui  fit  expier  fa  réfiftance  par 
lé  feu  (97) •  Enfuite  tous  les  Caciques  vinrent  fùcceflîvement  lui  rendre  hom-'  f^""*!?^"  ^* 

^^''  *  rifle  de  Cuba. 

....••  ■•  , 

(^5)  Le  même  ,  Liv.  9.  chap.  5/  Je ,  6c  qiii  fert  a  faire  juger  ^combien   les  ^ 

(96)  Ibidem.  Etpagnols  étoient  devenus  odieux  aux  In-/ 

(97)  L'Hiftorien  de  Saint' Domingue  bb-  diens.'  Hatuey  étoit  attaché  an  poteau  « lorf- 
fèfve  que  c*eft  de  lui  i]u  on  rappone  un  tiaiCj  i|a'an    Religieut  Francifcain'  entreprit   de  ^' 
foK célèbre dattsrHiftoire do aouYcauMoB-^  le  coorcidr^  dclui parla  fortement  du  Pa**' 

Y-  u|; 
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;: r-^  mage  ;  &  la  conquête  d'une  des  plus  grandes  &des  phu  belles  Ifles  du  Monds 

Progrès  dbï         o   „'  ^  ,-     i  1 1  _  rf  i    /   o^ 

Castilians    f**  coûta  point  unleul  Homme  aux  blpagnols  (90). 


LEs'ls-       Cette  nouvelle  ,  que  l'Amiral  fe  hâta  de  communiquer  i  la  Cour  d'Efpa- 
'  P I*       y  avoit 


gne  ,  y  répandic  allez  de  joie  pour  faire  oublier  une  partie  des  plaintes  qu'on 
portées  contre  fon   adminiAtation  ;  &  Ferdinand  ,    maigre   le   peu 


d'affeâion  qu'il  avoit  pour  lui ,  en  fut  plus  difbofé  à  fe  perfuader  que  la  plu- 
part des  Mccontens  n'avoienc  pas  d'autre  motif  que  leur  jaloude.   Cependant 
Dum  Binhc-  il  lui  envoïa  Dom  Barthelemi ,  {on  Oncle  ,  avec  un  Mémoire  fort  détaillé 
wvo'ff  Tre"  '^^^  reproches  qu'on  faifoit  à  ù  conduite  ,  &  de  tous  les  points  qu'on  lui  re- 
figuoic  ,  avec  commandoii  d'obferver  (^p).   Dom  Barthelemi  avoit  toujours  confetvé  la  di- 
i^ucôiu""'*  gnité  d'Adelantade.  Le  Koi  y  joignit  le  Gouvernement  &  la  propriété  ,  pour 
toute  ia  vie ,  de  la  petite  Ifle  de  Mona  y  avec  un  Département  de  aoo  In- 
diens dans  l'iAe  Efpagnole ,  &  la  CommilGon  de  faire  travailler  aux  Mines 
qu'on  pouiroit  découvrir  dans  l'Iile  de  Cuba.   Les  Hiftoriens  adîirent  que 
toutes  les  accufations  y  qui  regardoient  l'Amiral ,  étoient  autant  de  calomtues 
du  Trcforier  Pajfamome  ,  dont  l'avarice  &  l'ambirion  fe  trouvoient  gênées  > 
par  un  Gouverneur  1  qui  ne  confultoic  que  la  juftice  &  le  bien  public  (i). 
prenOete  cft£-       Ce  fui  vers  le  même  rems  >  que  Bankeiemi  de  Us  Cafta  ,  u  célèbre  depuis 
btiii  <u  BMihe-  pat  fes  travaux  pour  le  iàlui  Se   la  confervation  des    Indiens  ,  fortit  de 
!^  -  '"  t'obrcurité  dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu'alors  >  pour  commencer  l'exercice 

de  Ion  zèle  £c  de  fes  talens.  Ir  étoit  pall£  jeune  aux  Indes  ;  &  s' étant  fait 
Prêtre  depuis  peu ,  il  avoit  fuivi  Velalquez  a  Cuba.  Son  unique  objet  fut  [a 
converfion  des  Infulaires  ,  auxquels  il  trouva  tant  de  docilité  1  qu'il  ne  craî- 

{jnit  point  de  publier  ,  qu'il  etoit  l>eaucoup  plus  aifé  de  leur  faire  embraâèc 
e  ChrilHanifme  ,  que  d'engager  les  Efpagnoli  1  mener  une  vie  chréiietine. 

iidis  &  de  l'Enfèr.   Dans  le  lieu  de  Jélicet         (9S)   Ceux  <]ui  ont  cra  que  Chriftophe 

dont  vous  parlez,  lui  demanda  le  Cacique,  Colomb   l'avoit  Dommée  Ftmaitdmt ,  ont 

y  a-i'il  des  Efpagnols  \  Il  y  en  a  ,  répondit  hi  dans  l'erreui.  Ce  fax  le  Roi  Catholi<^ua 

le  MifGonaaicc  ;  maïs  il  n'y  en    a  ^ue  de  qui  lui  doaoa  fon  nom  en   Ifi^;    mais  le 

bons.    Le  meillcui  n'en    vaut  nen  ,    reprit  nom  Indien  n'a  pas  laiflS  de  l'einpoRCr. 
Hatuey,  fc  je  ne  veut  point  aller  dans  un         (99)  Ibid.  chap.  j. 
lieu  où  je  pui^c  ciainarc  d'ca  leocontiu        (i)  l^ïàtm. 
VB  feul. 
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Voîage  Je  Ponce    de  Leon^   &    dccouveru  mlll^. 

de  la  Floride.  *  M^^- 

JLi  A  conquête  de  Cuba  fut  comme  un  nouvel  éguillon  ,  qui  excita  pIuHeurs 
Avanturiers  à  tencer  d'autres  entreprifes.  Ponce  de  Lcoriy  qui  fe  trouvoit  fans 
Emploi  dans  ilfle  de  Ponoric  ,  depuis  que  le  crédit  de  Cerron  &  de  Diaz  la- 
voit  emporté  fur  le  fien  ,  réfolut  de  faire  un  Voîage  au  Nord ,  où  Ton  étoit 
bien  informé  qu'il  y  avoir  des  Terres  à  découvrir. 

Le  premier  jour  de  Mars  1 5 1 2  ,  il  partit  du  Port  de  San-German  ,  dans  ^^  P«"  <!«  ''ï^ 
rifle  de  Portoric  j  &  s'étant  avancé  jufqu'à  VAguada ,  pour  compter  de-là  le    *  ®'w>"<=- 
point    de  fon  départ ,  il  emploïa  huit  jours  à  fe  rendre  près  des  bancs  de 
Babuna  y  dans  une  Ifle  >  nommée  el  Vitjo  >  à  vingt  &  un  dégrés  &  demi  de     ,sa  toute, 
latitude  du  Nord.  Le  lendemain  ,  il  mouilla  fous  une  des  Ifles  Lucayes  \  &c 
le  jour  fuivant  >  il  toucha  au  rivage  d  une  autre  Ifle ,  qui  fe  nomme  ïaguna  , 
au  vingt-quatrième  degré.   Le  1 1  ,  il  arriva  dans  Tlfle  à^Amaguyo ,  où  il 
prit  des  rafraichifTemens.  Enfuite  >  aïant  pafle  par  Ilfle  de  Manegua  ,  qu'il 
trouva  fous  les  24  dégrés  &  demi ,  il  arriva  le  14  à  Guahani  y  d  où  il  entre- 
prit de  traverfer  le  Golfe  de  Barlovcnio.   Sa  route  fut  par  le  Nord-Elt ,  jus- 
qu'au 27  ,  jour  de  Pâque  Fleurie ,   qu'il  apperçut  une  Ifle  fans  pouvoir  la        , 
teconnoitre.  Le  Lundi ,  28  >  &  les  deux  jours  fuivans ,  il  continua  de  fui- 
vre  la  même  route  ,  jufqu'au  2  d'Avril  ,  qu'il  traverfa  direûement  à  l'Eft- 
Nord-Eft,    Vers  la  nuit ,  il  fe  trouva  près  d'une  Terre ,  fur  huit  bralfes  d'eau  ;       n  Akaarre 
8c  la  prenant  pour  une  Ifle,  il  lui  donna  le  nom  de  Floride  ^  autant  parce  «««  Terre,  401! 
quon  etoit  au  tems  de  la  raque  du  même  nom  >  quen  raveur  d  une  belle  ine&qirii.ncmw 

Îerfpedkive ,  qui  préfentoit  quantité  de  Vergers ,  &  d'autres  terres ,  fort  agréai  me  Floride, 
lement  plantées.  Ponce  defcendit  au  rivage  ,  pour  en  prendre  pofflllîon  aa 
nom  de  l'Efpagne.  Le  8  ,  il  fit  voile ,  en  continuant  la  même  route ,  juf- 
qu'au 20,  qu'il  découvrit  quelques  Cabanes  d'Indiens.  Il  y  aborda  *,  mais  le 
lendemain  »  aïant  levé  l'ancre  ,  il  fut  arrêté  par  un  courant ,  aflez  fort  pour 
l'emporter  fur  la  force  du  vent  &  fur  celle  des  cables  ,  &  pour  féparer  de  lui 
fes  trois  Vaifleaux ,  qu'il  perdit  de  vue.  Quantité  d'Indiens ,  partis  du  ri- 
vage ,  l'invitèrent  à  defcendre.  Il  y  envoïa  Ùl  Barque ,  dont  ils  fe  faiûrent 
aulhtôt  )  &.dans  le  doute  de  leurs  intentions ,  on  fe  contenta  de  les  obfer- 
ver.  Mais  ils  abuferent  de  cette  indulgence,  &  Ton  ne  fe  fépara  point 
fans  quelques  bleflures.  Les  Caftillans  s'avancèrent  à  l'embouchure  d'une  Ri- 
vière voiline  ,  que  Ponce  nomma  la  Cru[  y  après  avoir  fait  élever  une  Croix 
de  pierre  fur  le  rivage.  Le  2c ,  il  doubla  le  Cap  de  la  Terre  qu'il  avoit 
nommée  la  Floride  ,  &  le  nomma  Cap  de  Corrientes  ,  parce  que ,  dans  cet 
endroit ,  la  force  de  l'eau  l'emporte  fur  celle  du  vent.  Toute  cette  Côte  eft 
très  nette  &  n'a  pas  plus  de  fix  brafles  de  fond.  Du  Cap ,  qui  eft  par  les 
28  degrés  15  minutes,  on  avança  jufqu'aux  27,  où  l'on  trouva  deux  Ifles  DiVerfei  idci 
au  Sud ,  dont  l'une ,  qui  fut  nommée  Santa-Marta ,  offre  de  l'eau  en  abon-  y <1»«JJ««  «i 
dance.  Le  1 3  j  on  fuivit  la  Côte ,  jufqu  a  la  hauteur  d'une  Ifle  qui  reçut  le 
nom  de  Santa-PoU  -,  &  le  1 5  ,  on  fit  dix  lieues  le  long  de  pluueurs  autres 
petites  Ifles  >  qu'on  nomma  los  Martires  y  parce  que  dans  l'éloignement  les 
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pointes  de  rochers  fe  préfentoient  comme  des  figures  d*Hommes  fbufFrans-; 
mais  dans  la  fuite ,  obferve  Herrera  >  elles  ont   mérité  plus  juftemenc  ce 
nom  far  la  quantité  de  Malheureux  qui  s'y  font  perdus  (i).  Leur  (îtuation 
eft  au  26*  degré  i  5  minutes.  Après  avoir  couru  au  Nord  ,  &  quelquefois  aa 
Nord-£ft ,  jutquau  15  ,  on  commença  le  14  à  fuivre  .la  Cote  du  Sud,  fans 
reconnoîcre  fi  c'étoit   le  Continent ,  jufqu à  d'autres  Ifles ,  où  Ion  mouilla 
jufqu'au  j  de  Juin.   Quelques  Indiens    s'y  prcfenterent  dans  des  Canots  ; 
mais  la  défiance  aïant  produit  des  hodilités  qui  coûtèrent  la  vie  à  quelques 
Caftillans  ,  on  fe  détermina ,  le  14 ,  à  reprendre  la  route  de  TEfpagnole  Se 
de  Portoric.  Une  Ifle ,  où  Ton  avoit  tué  quelques  Indiens ,  reçut  le  potn 
de  Matanca.   Le  ii  >  on  arriva  près  d'onze  autres  petites  Ifles»   donc  les 
bords  étoient  fi  couverts  de  Tortues  ,  quMles  en  prirent  le  nom  de  Tortu- 
gas.  Le  24,  en  portant  au  Sud-Eft-quart-d'Eft  ,  on  eut  la  vue  d'une  grande 
Terre,  que  les  uns  prirent  pour  Cuba,  quoiqu'on  fe  crût  à  plus  de  dix- huit 
lieues  de  la  véritable  route  de  cette  Ifle.   On  continua  d'avancer ,  avec  la 
même  incertitude  ,  jufqu'au  }  de  Juillet  9  qu'on  découvrit  l'Ifle  èi  Achuambty^ 
d'où  repayant  par  Santa-Pola  &  Santa-Marta ,  on  alla  mouiller  à  Chcgucfcha^ 
&  delà ,  vers  l'Èft ,  à  d'autres  Ifles ,  qui  furent  nommées  las  Vitjas ,  parce 
qu'on  n'y  trouva  qu'une  vieille  Indienne.  Elles  font  à  28  degrés  (j). 

Dans  le  doute  fi  la  Terre ,  qu'on  avoit  nommée  Floride  ,  etoit  une  partie 
du  Continent ,  Ponce  n'avoit  pas  manqué  d'interroger  tous  les  Indiens  qu'il 
avoit  rencontrés  -,  mais ,  pour  unique  éclairciflemenc ,  il  avoit  appris  d'eux 
lu'ils  la  nommoient  Cantio  ^  du  nom  de  certaines  feuilles  dont  les  Habitans 
e  couvroient  le  devant  du  corps*  Il  fut  informé  aufli  qu'une  Ifle  ,  qui  lui 
avoit  paru  fubmergée ,  &  qu'il  envoïa  reconnoître  ,  fe  nommoit  Bahama, 
Enfuite,  après  avoir  .-erré  jufqu'au  16  d'Août ,  il  fit  gouverner  au  Nord- 
Eft-quart-d'Eft  ,  pour  arriver  fous  une  haute  Roche ,  qui  fervoit  comme  de 
rempart  à  toutes  ces  Ifles.  Le  lendemain,  changeant  de  route ,  il  prit  dv- 
.redtement  celle  de  Portoric. 

Mais  ,  en  mettant  à  la  voile ,  il  détacha  un  de  fes  Vaifleaux  fous  la  con- 
duite de  Jean  Perez  à'Ortubia ,  auquel  il  donna  pour  Pilote  Antoine  d'-*^- 
laminosy  avec  deux  Indiens  fort  intelligens  ;  tous  chargés  d'une  entreprife 
fecrette,  à  laquelle  il  paroît  qu'il  renonçoit  lui-même,  quoiqu'elle  eût  fait 
le  principal  motif  de  fon  Voïage.  Ponce  de  Léon  avoit  amafle  de  grands 
biens.  U  avoit  de  l'expérience ,  de  l'efprit ,  &  du  courage,  L'efpérance  de 
découvrir  de  nouvelles  Terres  avoit  fervi  de  prétexte  à  fon  armement ,  &  ce 
deflein  n'avoit  été  condamné  de  perfonne.  Cependant  il  venoit  d'ime  ef- 
pece  de  folie ,  qui  lui  étoit  commune  avec  plufieurs  autres  Espagnols ,  &  qui 
eft  devenue  comme  une  tache  pour  fa  gloire.  Une  ancienne  tradition  des 
Antilles  avoit  perfuadé  d  tous  les  Indiens  que  dans  une  Ifle ,  nommée  JK- 
mlni,  du  nombre  des  Lucayes  &  proche  du  Canal  de  Bahama,  il  y  avoit  ^ 
une  Fontaine  ;  dont  les  eaux  avoientla  vertu  de  rajeunir  les  Vieillards  qui 


l 


cju  lis  avoient  tormc.  rïerreralepl; 
le  Continent  de  la  Floride  ,  &  prétend  qu'on  attribuoit  aaiE  la  vertu  de  r^- 
i^)  Le  même ,  Hv.  ^.  çhap.  i9a  (f )  Ihiitm^ 

feunic 
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Jeanîr  à  un  Fleuve  de  la  même  Province,  Ces  Peuples  étoîent  fî  crédules , 
quHl  n'eft  pas  furprenanc  de  les  voir  livrés  à  cette  chimère  j  mais  quelque     pe^leoh 
penchant  qu'on  fuppofe  aux  Espagnols  pour  le  Merveilleux ,  il   eft  difficile        1 5 1 1.  ' 
de  concevoir  à  quel  point  ils    fe  remplirent     d'une   fi    folle   opinion. 
Quelques-uns  n'en  furent  jamais  détrompés  -,  &  quoique  plufieurs  Avantu-    ^^  «*,  ^^^ 
riers  de  leur  Nation  euflènt  perdu  vrai-lemblablement  la  vie  dans  cette  re-  Avamusictc""** 
cherche  >  puifqu'on  n'a  jamais  appris  qu'ils  en  fudènt  revenus ,  on  s'imagina 
<}ue  la  feule  raifon   qui  les  empèchoit  de  reparoître  >  c'étoit  qu'aïant  trou- 
vé ce  qu'ils  cherchoient  »  ils  ne  vouloient  plus  fortir  de  ce  délicieux  féjour, 
où  ils  jouidbient  de  l'abondance  de  tous  les  biens  ôc  d'un  printems  perpé- 
tuel. Perfonne  ne  fut  plus  enchanté  de  ces  douces  rêveries  que  Ponce  de 
Léon.  Un  autre  égàremenr  d'imagination  lui  avoir  fait  efperer  la  découvene    ^«h«€hed^ 
<i  un  croiueme  Monde  \  Se  comme  c  etoïc  trop  peu  ^  pour  une  u  valce  entre-  de. 
prife  y  que  les  jours  qui  lui  reftoient  dans  l'ordre  de  la  nature ,  il  vouloir 
commencer  par  le  renouvellement  de  ceux  qui  s'étoient  écoulés ,  &  s'afTurec 
pour  toujours   d'une  viraureufe  jeuneilè.  Dans  la  courfe  qu'on   vient  de 
repréfenter ,  il  s'étoit  informé  continuellement  de  la  merveilleufe  Fontaine  ; 
il  avoir  goûté  de  toutes  les  eaux,  jufqu'à  celles  des  Marais  les  phis  bour- 
beux :  ce  qui  fait  voir ,  fuivant  la  réflexion  d'un  Hiftorien  dont  j'emprunte 
les  termes  (4)  >  combien  les  réputations  humaines  ont  quelquefois  peu  de 
iblidité  dans  leur  fondement  *,  car  la  découverte  de  la  Floride ,  quoique 
due  au  feul  hafàrd ,  n'a  pas  laide  d'immortalifer  un  Avanturier   qui  ne  la 
fit  qu'en  courant  après  une  chimère.  D'ailleurs  fon  Voïage  devint  fort  utile»     commepic  àe( 
far  la  connoiflance  qu'il  donna  du  Canal  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  févetiw  font  ie^ 
nouveau  Canal  de  Bahama  >  &  que  les  Navigateurs  commencèrent  bientôt  à  * 

fuivre ,  pour  retourner  en  Europe.  Delà  aum  letablidement  du  Port  de  la 
Havana ,  qui  n'eft  qu'à  deux  petites  journées  du  Canal ,  pour  fervir  d'en- 
trepôt à  tous  lés  Vaiflèaux  qui  venoient  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  »  d'un 
autre  côté  ,  la  formation  de  ce  Port  paffe  pour  une  des  principales  caufes  de 
la  décadence  de  l'Ifle  Efpagnole  (5). 

Orrubia  &  d'Alaminos  turent  plus  heureux  que  celui  dont  ils  exécutoient  ide  de 
les  ordres.  S'ils  ne  trouvèrent  pas  la  Fontaine  >  ils  arrivèrent  du  moins  à 
rifle  de  Bimini,  dont  le  feul  avantage  confiftoit  dans  une  fraîcheur  extraor- 
dinaire y  caufée  par  le  grand  nombre  d'arbres  ôc  de  ruiflèaux  dont  elle  el): 
remplie.  Ponce  de  Léon,  dont  les  vues  ne  purent  demeurer  fecretes»  6ç 
qui  arriva  fort  mal  en  ordre  à  Portoric ,  y  effuia  les  railleries  de  ceux  qui 
le  voïoient  revenir  plus  vieux  qu'il  n'étoit  parti.  Mais  il  fe  confola  par 
l'honneur  d'avoir  découvert  la  Floride  \  &  cette  nouvelle  »  qail  porta  luir 
même  à  la  Cour ,  lui  fit  obtenir  un  accueil  fi  favorable  ,  que  le  Roi  lui  accordai 
la  permiflion  de  mener  des  Colonies  dans  les  Païs  dont  on  lui  devoit  la  con- 
noiflance 9  &  d'y  bâtir  des  Forts  ,  avec  le  titre  de  Gouverneur ,  &  le  droit  de 
lever  du  monde  en  Efpagne  &  dans  les  Indes.  On  ignore  quels  furent  les 
obftacle$  qui  l'arrêtèrent  ;  mais  il  étoit  encore  en  j&fpagne  vers  la  fin  ^p 

(4)  Tout  ce  récit  étant  fort  obrcnr  dans    Saint-DomiDgac.  Liv.  f  •  pages  1x4  U  fiii« 
les  Hlfloriens  Efpagnols  y  on  fait  ici  plas    vantes. 
éc  fond  for  les  Mémoires  de  l'Hiftoriep  de       (;)  JUiduff. 
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15 14;  &  te  Roi  Taianc  -chargé  alors  d'aller  faire  la  guerre  aux  Caraïbes» 
qui  défoloient  Tlfle  de  Portoric  >  il  retourna  dans  cette  Ifle  3  d'où  il  ne  fonic 
point  avant  Tannée  1511  (6). 

Suite  des  Affaires  des  Indes  ,  &  Découverte   de  la  Mt^  du  Sud 

par  Nugnei  de  Balboa. 

\J'^  avoir  vu ,  dans  le  même  tems  ,  à  la  Cour  d'Efpagne ,  Parez  de 
Cordoue ,  Supérieur  des  Dominiquains  de  l'Ifle  Efpagnole ,.  qui  avoir  fuivi 
de  près  Montefino ,  pour  y  foutenir  la  caufe  des  Indiens  \  &  fes  foUicira- 
rions  y  avoient  £stit  renir  plufieurs  Confeils ,  où  les  plaintes  de  ces  deux: 
Miflionnaires  avoient  trouvé  quelque  faveur.  Cependant  le  Roi  fit  appellcr 
Concîofibn  de  ^^  j^^^  ^^  ^^^^  ^  Cordoue ,  &  lui  dit ,,  après  avoir  loué  fon  zèle  ,  que  Ta- 

XaSaxctàtuwk*  vis  de  la  plupart  des  Jurifconfultes  &  des  Théologiens  du  Roïaume  étoit 

*^°^  de  ne  rien  changer  à  Tordre  établi  ;  qu'on  apponeroit  du  remède  aux  abus  , 

mais  que  les  Miflionnaires  dévoient  ceiler  leurs  inveâives  contre  des  ufages^ 
approuvés  d'un  fi  grand  nombre  de  Perfonnes  fages ,  &  fe  contenter^  comme 
ils  avoient  fait  auparavant ,  d'édifier  le&  hides  par  la  fainteté  de  leur  vie ,. 
fans  fe  mèjier  de  la  Police  &  du  Gouvernement.  Ce  langage  fir  comprendre  y. 
aux  Dominiquains ,  qu'il  leur  feroit  fort  difficile  à  l'avenir  de  vivre  en  bonne  * 
intelligence  avec  les  Efpagnols  du  Nouveau  Monde.  Ils  fupplierent  le  Roi 
de  permetrre  qu'ils  allaflent  prêcher  TEvangile  dans  les  Provinces  où  leur 
Nation  n'avoir  point  encore  d'Etabliffement  \  &  lui  aïant  fait  goûter  leur 
projet ,  ils  obtinrent  un  ordre  pour  TAmiral ,  de  leur  fournir  tout  ce  qpi  étoit 
î!  letoaine  à  liéceflaire  à  leur  entreprife. 

î?te*olV^**^      Cordoue  &  Monrefino  s'embarquèrent  pour  TEfpagnole ,   &  rrouverent 

c.    t  ©u«;  jt^j^jj.^^  difpofé  à  leur  accorder  rour  ce  qu'ils  defiroienr.  C'étôit  la  Côre  de 

Cumana  qu'ils  avoient  choifie  ,  pour  y  commencer  leurs  travaux  Apoftoliques*. 

Cordoue  n  y  paflfa  point ,  parce  que  d'aurres  ordres  de  la  Cour   rendirent 

fa  préfence  néceflaire  pour  la  fondation    de  quelques  nouveaux  Couvents- 

toraoaeeften.  ^^^  ^*^^^  Efpagnole  :  mais  il  y  envoïa  Montefino ,  avec  un  autre  Cordoue, 

ToYéàucôttde  cue  THiftorien  diftingue  par  le  nom  de  François^  Se  Jean  Garces.  Montefina 

^"""'^  étant  tombémalade  en  paflant  à  Ponoric ,  fes  deux  Compagnons  ne  conti- 

nuèrent pas  moins  leur  roure ,  &  débarquèrent  à  la  Pointe  de  Venezuela , 
dans  le.  heu  où  Ton  bâtit  enfuite  là  Ville  de  Cafco,  for  les  ruines  d'une  Bour- 
gade Indienne  qui  avoir  reçu  d'Ojeda  le  ,nom  de  petite  Venife.  Cette 
Bourgade  fubfiftoit  encore  y  &  les  deux  Millionnaires  y  furenr  bien  reçus- 
des  Ijidiens.  Ils  ne  les  difpoferent  pas  moins  heureufement  à  recevoir  les  lu- 
mières de  TEvangile  ;  &  leur  zèle  commençoit  à  fe  promettre  beaucoup  de 
yj^j.  ^  fuccès,  lorfqu'un  Navire  Efpagnol  vint  ruiner  de  fi  belles  efperances.  On 

•ées  concte  kt  cherchoit  alors  à  furprendre  les  Indiens  ,   &  à  les  enlever  y   pour  en  faire. 

^^^^  un  odieux  commerce  ,  qui  fans  être  ouverremenr  aurorifé ,  trouvoit  de  la 

proteâion  dans  les  Officiers  Roïaux,  lorfqu'on  leur  faifoit  parr  du  butin.  Cette 

injufte  violence  étoit  colorée  du  titre  d'Expédition  contre  les  Cannibales , 

Jfurtout  depuis  qu'il  étoit  permis ,  par  une  Déclaration  du  Roi ,  de  réduire 

à  TEfclavage  tous  ceux  qui  étoient  accufés  de  manger  de  la  chair  humaine  *y, 

(^),  Ibidem*.  (7)  Ibidem  y  chap.  ta 
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8c  Ton  n'apportoit  pas  beaucoup  de  foin  à  diftinguer  les  vrais  coupables.    - 
Comme  ce  nctoitpas  la  première  fois  quon  eût  enlevé  des  Indiens  fur  la  ^^couvÊa^^* 
Côte  de  Cumana,  ces    Peuples   étoient    dans  la  défiance;  mais  ils  furent     ,  içn"^ 
ralfurés  par  la  préfence  des  Miffionnaires  5  &  loin  de  penfer  à  la  fuite ,  ils 
firent  un  accueil  fort  civil  aux  Efpagnols*  Plufieursjours  fe  palTerent  dans  une 

f>rofonde  tranquillité.  Enfin  le  Capitaine  du  Vaiueau  invita  le  Cacique  & 
es  principaux  du  Canton  à  venir  dîner  fur  fon  Bord.  Ils  y  allèrent ,  au  nom-  Perfidies  avec 
bre  de  dix-fept  :  mais  à  peine  y  furent-ils  entrés ,  que  les  Efpaenpls  mi-  iX^it!  *^  ^^'^^ 
rent  i  la  voile  avec  cette  proie  ,  jfans  en  excepter  le  Cacique  &  ia  Femme. 
Une  aâioA  fi  noire  caufa  des  tranfports  de  fureur  dans  la  Bourgade ,  &  les 
Miffionnaires  faillirent  d'en  être  la  viâime.  Un  relie  de  vénération  pour 
leur  vertu  fit  épargner  leur  vie ,  &  fervit  même  â  perfuader  aux  Indiens  que 
no  n-feulement  ils  n*a voient  eu  nulle  part  à  la  trahifon  ,  mais  qu'ils  en  avoient 
ienoré  le  deilèin.  Ils  firent  efperer  à  ce  malheureux  Peuple  qu'on  lui  retidroit 
&s  Chefs,  Un  autre  Navire  arriva  dans  l'intervalle»  Le  Capitaine ,  étant  def- 
ceaiu  au  rivage,  parut  extrêmement  touché  de    voir   toute  la  Nation  en 

■  ■' 'ionnaires,  qui  le  crurent  honnête  Homme  : 
le  faire  fervir  i  l'exécution  de  leur  promeflè. 
pour  l'Amiral  »  par  laquelle  ils  le  conjuroient 
tes  Indiens  ;  &  ne  pouvant  s'imaginer  qu'on  leur  refusât  une  faveur  à  la- 


'efpacede  quatre 

la  vangeance  de  la  Nation.  Cette  aflurance  appaifales  reflentimens.  LeCa-  tiem  coûte  la 
pitaine partit  avec  la  Lettre,  i  laquelle- les  deux  Miffionnaires  n'avoientpas  î[J^tnnakeî?^ 
manque  d'en  joindre  d'autres  pour  les  Religieux  de  leur  Ordre.  Mais  lorf- 
qu'elles  arrivèrent  à  San-Domingo ,  les  Captifs  étoient  vendus ,  &  c'étoit 
jîialheureufement  des  Officiers  de  l'Audience  Roïale  qui  les  avoient  achetés. 
L'Amiral  avoir  peu  d'autorité  fur  ces  Magiftrats,  Enfin ,  ni  la  confidération 
•de  deux  Relieieux ,  dont  la  vie  dépendoit  du  retour  des  Indiens ,  ni  les 
in  fiances  de  leurs  Supérieurs  >  ni  l'honneur  de  la  Nation  Efpagnote  i  ni 
l'intérêt  de  la  Religion  &  du  bien  Public ,  rien  en  un  mot  n'eut  la  force 
d'infpirer  le  moindre  £entiment  de  juflice  à  ceux  qui  étoient  commis  pour 
la  rendre.  Ainfi  les  quatre  mois  étant  expirés  fans  aucune  apparence  de  fa- 
cisfaéfcion  de  la  part  des  Efpagnols ,  les  aeux  Miffionnaires  furent  impicoïa- 
blement  maflkcrés  à  la  vile  l'un  de  l'autre  (8). 

Si  les  Ordonnances  du  Souverain  étoient  violées  avec  cette  audace  ,  par 
ceux  dont  le  devoir  étoit  de  les  faire  exécuter  ^  quelle  devoit  être  la  conduite 
du  commun  des  Efpagnols  à  l'égard  des  malheureux  Indiens  ?  Auffi  les  accufe* 
c-on  de  les  avoir  traites  avec  des  excès  de  barbarie  qu'on  ne  peut  repréfenter  fans 
horreur  (9).  »  Us  les  accouploient  pour  le  travail ,  comme  des  Bêtes  de  -r^*'^Y^*  ^ 
»  femme;  &  les  aïant  excefïivement  chargés»  ils  les  forçoient  de  marcher  »  ^^^^^** 
M  à  grands  coups  de  (buet.  S'ils  tomboient  fous  la  pefanteur  du  fardeau  ,on 
99  redoubloic  les  coups ,  &  l'on  ne  cefibit  point  de  frapper  qu'ils  ne  fe  fut 

(8)  Ibîd,  ciiap.  14.  &  If.  poar  éviter  un  horrible  décalt  >  oà  fe  borne 

(9)  L'Oavragelde  Bartheleml  de  las  Cafas    a  quelques  craies  généraux. 
cft  cotre  les  xnaiiis  de  tout  le  monde.-  Mais  ^ 
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»*  fent  relevés.  On  féoaroit  les  Femmes  de  leurs  Maris.  La  plùpan  des  HôM- 
SuiTE  DES  ,,  j^gj  étoient  confines  dans  les  Mines,  doù  ils  ne  fortoient  poîm,  &  Içg 

i>EcouYERT£s.  ^^  femmes  croient  emploïces  à  la  culture  des  terres.  Dans  leurs  plus  péni- 
^     *        »  blés  travaux ,  les  uns  &  les  autres  n'ctoient  nourris  que  d'herbes  &  da 
»  racines.  Rien  n  étoit  plus  ordinaire  que  de  les  voir  expirer  fous  les  coup^, 
»  ou  de  pure  fatigue.  Les  Mères ,  dont  le  lait  avoit  tari ,  ou  s'étoit  cor- 
»  rompu ,  faute  de  nourriture ,  tomboienc  mortes  de  foiblefle  ou  de  defef- 
*9  poir  5  fur  le  corps  de  leurs  Enfans ,  morts ,  ou  moribonds.  Quelques  In- 
9>  fulaires  s'ctant  réfugiés  dans  les  Montagnes ,  pour  fe  dérobber  à  la  ty-  ' 
•j  rannie ,   on  créa  un  Officier  fous  le  titre   à'AlguaJil  dcl  Campo ,   pour  . 
w  donner  la  chafle  à  ces  Transfuges  5  &  cet  Exécuteur  de  la  vangeance  publi- 
w  que  fe  mit  en  campagne  avec  une  Meute  de  Chiens ,  qui  déchirèrent  ert 
»  pièces  un  très  grand  nombre  de  ces  Miferables.  Quantité  d'autres ,  pouT 
9>  prévenir  une  mort  fi  cruelle ,  avalèrent  du  jus  de  Manioc ,  qui  eft  un 
»»  poifon  très  violent ,  ou  fe  pendirent  à  des  arbres  ,  après  avoir  rendu  ce 
y>  runefte  fervice  à  leurs  Femmes  &  à  leurs  Enfans.  Tels  étoient  ces  Dé- 
»  parcemens  qu'on   repréfentôit  à  la  Cour  ,  comme  néceflaires  pour  la  con- 
»  verfion  de  ces  Peuples ,  &  qui  étoient  approuvés  par  les  Doéletirs  d'Ef- 
w  pagne  (10). 
NuoKit  ^^  violence  n'étoit  pas  moins  emplo^iée  dans  l'Etabliffement  du  Darien  ,  ou 

tt   Balboa.  Nugnez  de  Balboa  jugeoit  cette  voie  néceflaire ,  pour  fe  faire  ,  en  Efpagne  ,  un 

mérite  de  fes  fervices.    Il  avoir  appris  ,  par  des  Lettres  de  Zamudio  ,  fon 

touicDâùco.*  Négociant  à  la  Cour,  que  le  Roi  etoit  fort  irrité  contre  lui  \  &  que  fur  les 

Plaintes  d'Encifo ,  il  avoit  été  condamné ,  par  une  Sentence  formelle  3  à  i'in- 
demnifer  de  toutes  les  pertes  qu'il  lui  avoit  caufées.  A  la  vérité  ,  Ferdinand 
n'avoit  pas  voulu  que  la  partie  criminelle  des  accufations  fût  jugée  fans  avoif 
entendu  fes  défenfes  ;  mais  Balboa  ne  comprit  pas  moins  qu'il  lui  feroit  difficile 
de  réfifter  aux  mauvais  offices  de  fes  Ennemis,  s'il  ne  méritoitl'abolkionda 
pa(fé  par  quelque  aâion  d  éclat  'y  &c  ce  motif  devint  la  fource  d'un  mélange 
de  cruautés  ôc  d'héroïques  entreprifes ,  dont  on  verra  recueillir  d'immeafes  tré^ 
fors  à  l'Efpagne. 
VoYajtei  qu'il       ^I  avoit  apptîs  ,  de  quelques  Prifonniers  IiKliens ,  que  dans  une  Province^ 

entrcprendpout  nommée  Dabayda  ,  peu  éloignée  de  la  Colonie Efpagnole ,  il  y  avoit  un Ca* 

cheflei"  iiûgl-   cique  du  même  nom ,  qui  comptoit  entre  fes  richefles  un  Temple  plein  d'or.r 

BAircf,  Cette  nouvelle  aïant  échauffé  le  courage  de  {%^  gens  ,  il  embarqua  ceiK  foixante 

des  plus  braves,  dans  deux  Brigantins  ,  dont  il  confia  l'un  à  Colmenares^ 
avec  ordre  de  prendre  fa  route  par  une  Rivière  deux  fois  plus  grande  que 
celle  de  Darien  ,  &  qui  en  eft  éloignée  de  neuf  lieues  à  l'Eft.  Un  Cacique 
voifin  ,  nommé  Comaco  ,  &  mal  difpofé  pour  les  Efpagnols ,  s'étoit  reiiré 
dans  le  Païs  de  Dabayda  ,  pour  y  porter  l'avis  de  leur  delïein.  Nugnez  a^ax*- 
mença  lai-même  la  conquête  de  les  Terres  ,  d'où  il  tira  la  valeur  de  fept 
mille  Caftillans  ,  en  pièces  &  en  joïaux  d  or*  Enfuire ,  defcendant  vers  » 
Mer ,  qui  eft  le  Golfe  d'Uraba  ,  où  les  deux  grandes  Rivières  fe  déchargent,. 
il  y  efluïa  une  furieufe  tempête ,  qui  fit  périr  un  Canot  où  il  avoit  mis  foa 
KWcfc^'il  or ,  mais  qui  ne  l'empêcha  point  de  joindre  Colmenares  dans  la  Rivière  où^ 

Sw^Kidci/^    ^  ^^  s'étoit  déjà  rendu  ,  &  qui  reçut  le  nom  de  Rio  de  las  Rcdcs  ,  parce  qu-OJ» 

(toj  HiftoîrcdcSfti&c-Domloguei  Liv.  ;•  gr  i^u 
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ftYoît  trouvé  quantité  de  Rets  fur  fes  bords*^  Un  Cacique  ,  nommé  Yuriu  y 

leur  fournit  des  vivres  en  abondance.  Après  avoir  remonté  Tefpace  de  douze  p/'^"*  ^^'. 

lieues,  ils  rencontrèrent  une  I  fie  ,  que  la  multitude  d'arbres  k  CaÛè,  donc      Nugn7z^' 

elle-étoit  remplie,  fît  nommer  Canna  Fifiola ;  &  Tavidité  des  Efpagnols  à  pb   Balboa. 

manger  de  ce  fruit  faillit  de  leur  caûfer  la  mort  à  tous.  Ils  continuèrent  de        1512^ 

remonter  ,  à  la  droite  de  Tlfle  ,  jufqu  a  la  vue  d  une  autre  Rivière  ,  qui  fe     ifle  nommée 

jette  dans  la  grande,  &  dont  leau  leur  parut  fi  noire  ,  qu'ils  lui  donnèrent  CAnnaFiUoia. 

le  nom  de  Rio  Negro.  Cinq  ou  fîx  lieues  de  plus  les  firent  arriver  fur  les  Terres     Rio  Nc^ro. 

d'un  Cacique  ,  nommé  AUnamcch^  ,  où  ils^ccouvrirent  un  Village  d'environ 

cinq  cens'  Maifons ,  dont  la  plupart  des  Habitans  prirent  la  fuite.  Le  Cacique , 

aïant  entrepris  de  léfîfter  avec  les  plus  réfolus  ,-eut  le  bras  prefque  abbatu 

d'un  coup  de  fabre ,  &  n'en  tomba  pas  moins  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Ici  ^ 

Colmenares  fuivit  une  des  Rives ,  pour  obferver  les  mouvemens  des  Indiens  ; 

&  Nugnez  rangea  l'autre  ,  jufqu'â  une  troifîéme  Rivière  ,  qui  fe  joignoir  à 

celle  où. ils  étoient  tous  deux ,  &  dans  laquelle  il  ne  craignit  pas  de  s'enga^ 

ger  avec  la  moitié  de  fon  monde.   Il  s'en  hoit  à  fes  Guides ,  qui  l'avertirent 

bientôt  qu'il  croit  fur  les  Terres  de  Dabayda. 

Cette  Région  étant  pleine  de  Marais  &  de  Lacs  ,  &  la  terre  prefque  fans  Païc  od  Fet 
ceffe  inondée  ,  les  Maifons  y  croient  d'une  forme  dont  on  ne  connoît  pas  ro«fow^"i*>^ 
d'autre  exemple.  Elles  éroient  bâties  fur  les  plus  gros  arbres  ,  qui  les  envelop*  bres, 
poient  de  leurs  branches  ,  &  qui  les  couvroient  de  leur  feuillage.  On  y  trouvoit 
des  Chambres  &  des  Cabinets ,  d'une  charpente  aufli  forte  que  dans  les  Mai- 
'  fons  ordinaires  5  &  chaque  famille  étoit  aln(î  logée  féparémenr.  Chaque  Mai- 
ibn  avoir  deux  échelles  5  l'une  ,  qui  conduifoit  jufqu  à  la  moitié  de  l'arbre  j 
&  l'autre ,  depuis  la  moitié  jufqu'à  la  porte  de  la  première  Chambre.  Ces  échel- 
les étoient  de  Canne  ,  &  par  conféquent  fi  légères  ,  que  fe  levant  facilement 
le  foir ,  les  Habirans  étoient  en  fureté  pendant  la  nuit ,  du  moins  contre  les  at- 
taques des  Tigres  &  d'autres  Animaux  voraces ,  qui  étoient  en  forr  grand  nom- 
bre dans  la  Province.  Ils  avoient  leurs  Magafîns  de  vivres  ,  dans  cqs  Maifons 
aériennes*)  mais  ils  laiilbient  leurs  Liqueurs.au  pied  de  l'arbre ,  dans  des  vaif- 
feaux  de  terre  :  &  lorfque  les  Seigneurs  étoient  à  manger  ,  leurs  Vaiets  avoient 
tant  d'adrelïe  &  de  promptitude  à  defcendre  &  à  monter ,  qu'ils  n'y  emploioient 
pas  plus  de  tems  qu'on  n'en  met  du  buffet  à  la  table. 

Le  Cacique  Dabayda ,  qui  étoit  dans  fon  Palais  ,  c'eft-d-dire  ,  fur  fon  ar-      Commcnr  le 
bre  ,  lorfqu'il  vit  paroître  les  CaftiUans  ,  fe  hâta  de  faire  lever  les  échelles.  JreaforS'^rt 
Ils  l'appellerent  ,  a  haute  voix,  &  l'exhortèrent  à  defcendre  fans  crainre.  Il  famaifon, 
répondit  qu'il  n'avoit  ofFenfé jperfonne  ,  &  que  n'aïant  rien  à  démêler  avec 
des  Etrangers  qu'il  ne  connoifloit  pas  ,  il  demandoit  en  grâce  qu'on  le  laiflat 
tranquille  dans  fa  Maifon.    On  le  menaça  de  couper  les  arbres  par  le  pied  » 
t)u  d'y  mettre  le  feu  *,  &  fur  le  refus  qu'il  fir  encore ,  on  mit  la  hache  au  pied 
de  l'arbre  qu'il  habitoit.  Le  bruit  &  la  vue  des  morceaux  •  qui  voloient  en 
éclats  ,  l'obligèrent  enfin  de  defcendre  ,  avec  fa  Femme  &  deux  de  fes  Fils. 
On  lui  demanda  s'il  avoir  de  l'or.    Il  répondit  qu'il  n'en  avoit  point  dans  ce 
lieu ,  parce  que  ce  tnétal  ne  lui  étoit  d  aucun  ufage  pour  vivre  j  mais  que 
fi  les  Caflillans  en  defîroient  avec  tant  d'ardeur  qu'ils  fe  cruffent  en  droit  de 
•troubler  le  repos  d'aurrui  pour  en  obtenir  ,  il  étoit  prêt  à  leur  en  faire  appor- 
ter d'iuie  Montagne  voiiine.  Ils  prirent  d'autant  plus  de  confiance  à  cette  pro- 

Z    iij 
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..^-i-i-*--—  meilie  ^  qu  il  leur  laidà  fa  Femme  &  fes  deux  Fils  pour  gage  de  fon  retour* 

^"^^*«r«   Mais ,  après  Tavoir  inutilement  attendu  pendant  plufieurs  jours  ,  ils  recon- 

I  c  1 2-        nurent  quils  ^voient  été  trompes  par  un  Sauvage  ,  &  que  leurs  Otages  mc- 

NuGNEz      mes,,  qu'ils  avoient  fait  remonter  dans  leurs  Mai  fons  ,  d'où  ils  nes'imagi- 

j>fi   Ba&boa.  noient  pas  qu'ils  puflfent  defcendre  fans  échelles  ,  avoient  trouvé  le  moïen 

de  s'évader  pendant  ta  nuit.  Tous  les^autres  arbres  étant  abandonnés  de  même 
par  leurs  Habitans  ,  Nugnez  ,  qui  fe  voïoit  à  quelque  diftance  de  ion  Brigan* 
cin  ,  &  qui  pouvoir  être  furpris  à  tous  momens  par  clés  forces  plus  nombreufes 
que  les  îiennes ,  dans  un  Païs  auiH  couvert  d'eau  que 'de  bois  ,  prit  le  parti 
de  retourner  à  Bord.  Il  fe  hâta  même  de  rejoindre  Colmenares  ,  fur  la  Ri- 
vière Noire  •,  &  pour  furcroît  de  chagrin  ,  il  apprit ,  en  y  arrivant  >  que  plu- 
fieurs Caftillans  y  qui  s'étoient  débandés  »  avoient  été  mailacrés  par  les  In« 
diens  (11). 

souierement de       En  effet  >  tous  les Caciques  du  Païs  >  allarmés  pour  leur  vie  &c  leur  repos» 

avoient  déjà  pris  la  réfoluiion  de  fe  réunir,  pour  exterminer  de  cruels  Bri- 
gans*,  qui  venoient  les  attaquer  fans  avoir  reçu  d'eux  la  moindre  otfènfè. 
Abenamechey  ,  qu'on  avoir  dédaigné  d'enlever  pour  l'efclavage  ,  dans  l'état 
où  on  l'avoir  laine  ,  couroit  par  les  Bois  »  en  poulTant  de  grands  cris  ,  8c 
montrant  fon  bras  coupé  à  tous  ceux  qu'il  rencontroit.  Ils  le  radèmblerent 
jufqul  fix  cens ,  qui  cnercherent  leurs  Ennemis  >  avec  d'horribles  marques 
de  fureur.  Cependant ,  à  peine  eurent  -  ils  éprouvé  l'eiFet  des  arquebufes  » 
que  leur  courage  fe  rallentit.  Les  lances  &  les  épées  des  Caftillans  en  firent 
un  efFroïable  carnage.  Ceux  dont  on  put  fe  faihr  furent  envoies  à  la  Colo«» 
nie  de  Darien ,  pour  y  être  emploies  aux  travaux  publics  ;  &  le  refte  aïant 
difparu  par  la  fuite  ,  alors  Nugnez  fe  crut  aflfez  fupérieur  i  toute  crainte  > 
.pour  laifler  ,  dans  le  Village  d* Abenamechey  ,  trente  Hommes  ,  fous  le  com- 
mandement de  BarttuUmi  à'Hureado  ,  avec  ordre  de  contenir  les  Indiens 
dans  la  foumilTîon,  &  de  chercher  ce  qui  fe  trouvoit  d'or  dans  la  Province. 
Enfuite  il  reprit  le  chemin  de  la  Colonie  ,  où  fa  préfence  étoit  déjà  nécefiaire 
Ut  nrpignolf  pour  arrêter  les  fanions.   Mais  Hurtado  fe  vit  bientôt  forcé  ,  par  les  mala- 

reKwtD«i*lcur  "^^^  ^  P^  d'autres  craintes  ,  d'abandonner  fon  Pofte  aux  Caciques  ,  qui  fe 

Colonie  ra(Iemblerent  pour  l'attaquer.   Il  n'arriva  pas  fans  peine  à  Sainte-Marie  de 

Darien  ;  &  Ion  y  fut  prefqu  aufld-tôt  informé ,  par  une  Indienne  qui  avoit  fon 
Frère  au  fervice  de  Comaco  >  que  tous  ces  petits  Princes  y  réfolus  de  ne  pas 
fouffrir  plus  lone-tems  des  Etrangers  dans  leurs  Terres ,  avoient  formé  une 
Arqiée  confidérable  aux  environs  de  TichirL  Nugnez  fe  hâta  d'autant  plus 
de  les  prévenir ,  qu'il  apprit  en  même  tenis  qu'ils  en  vouloient  particulière*- 
ment  à  lui ,  &  qu'ils  avoient  chargé  quarante  de  leurs  plus  adroits  Tireurs 
il'emploïer  la  tranifon  pour  le  tuer.  Il  partit ,  à  la  tête  de  foixante  &  dix 
Hommes  ;  tandis  que  Colmenares  ,  avec  une"*  autre  Troupe  »  prit  une  route 
différente  »  pour  le  joindre  au  même  terme*  Les  Indiens  >  qui  ne  croïoient 
pas  leurs  delfeins  éventés  ,  &  qui  fe  promectoient  tout  de  leur  nombre ,  pac 
une  fauflfe  prévention ,  remarque  l'Hiftorien ,  qui  leur  étoit  commune  i  tous  » 
&  qui  les  abufoit  toujours  (iz) ,  étoient  à  tenir  Confeil  dans  le  Village  de 
vaogeance   Tichiri ,  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  attaquer  la  Colonie  Etrangère  ,  Se 

uMc  ^r^^  ^^*  ^^^  ^®  partage  du  butin.   Deux  corps  de  Caftillans  qui  fe  firent  voir  tout*d'un« 

(u)  ttidan»  (II)  Le  même,  Lîv.  ^.  ch.  S. 
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coup ,  &  qui  les  prirent  des  deux  côtes ,  après  avoir  commencé  i  les  épou-  » 
▼anter  par  une  furieufe  décharge  de  leurs  arquebufes  ,  trouvèrent  peu  de  ré-     ^^"^^^  ^^^ 
fiftance  dans  cette  foible  &c  timide  Aflembiée*  Ils  en  firent  une  cruelle  bou-        °  ^  ^^^^^ 
chérie  ;  &  ceux  qui  échà'pperent  à  la  mort  ou  à  Tefclavage ,  n'eurent  pas  d  au-      Nue  ne* 
-tre  reflburce  que  la  fuite.   Colmènares  ,   qui  avoir  cté  le  plus  heureux  à  d£  Balboa. 
faire  des  Prifonniers  ,  fit  pendre  auffi-tôt  les  principaux  ,  pour  augmenter  la 
cerreur  de  ceux  qui  sctoient  difperfés.  Une  vidkoire  fi  complette  aïant  mis 
toute  la  Province  fous  le  joug ,  Nugnez  y  fit  bâtir  un  Fort ,  qui  acheva  d'y 
établir  la  domination  de  TÉfpagne  (15^}. 


liortations  &  par  les  plus  hautes  efpétances ,  il  partit  avec  cent  foixante  Hom-  boa.  "^' 
mes  &  le  jeune  Cacique  pour  Guide  >  dahs  un  Brigantin  ,  qui  le  porta  ,  par 
Mer ,  jufqu'aux  Terres  d'un  Cacique  ,  nommé  Careta  ,  avec  lequel  il  avoir 
fait  alliance.  De-là ,  il  prir  le  chemin  des  Montagnes  ,  pour  entrer  dans  le 
Païs  de  Ronca  ,  autre  Cacique ,  qui  fe  cacha  dans  des  lieux  fort  fecrets  ,  i 
l'approche  des  Caftillans  >  mais  qui  fe  rafiurant  enfuite  ,  par  l'exemple  de 
fon  voifin ,  prit  le  parti  d  aller  volontairement  au-devant  d'eux ,  &  d'acheter 
leur  amitié  par  l'onre  de  tout  ce  qu'il  avoit  d'or.  Nugnez  accepta  d'autant  plus 
îoïeufement  la  fienne  >  qu'il  étoit  bien  aife  des'afiiirer  la  liberté  du  paflfage  >  ^ 
pour  toutes  fortes  d'événemens.  Enfuite  ,  s'étant  engagé  dans  des  Montagnes^ 
Fort  hautes ,  il  eut  à  combattre  une  nombreufe  Armée  de  Barbares ,  dont  il 
tua  fix  cens  >  à  coups  d'arquebufe  Se  par  les  morfures  de  fes  Chiens.  Le  Ca- 
cique ,  nommé  Quarequa  ,  y  périt  avec  honneur  :  mais  fon  Frère  &  d'autres 
Seigneurs ,  qu'on  prit  en  habits  de  Femmes  >  furent  abandonnés  aux  Chiens  > 
fur  le  fimple  foupçon  qu'ils  étoient  livrés  à  de  honteufes  débaucbes.^  Entre 
les  dépouilles  des  Vaincus ,  on  trouva  une  aflèz  grofle  quantité  d'or.. 

Quoique  le  Jeune  Comagre'eût  a(Turé  ,  avec  raifon  y  qu'il  n'y  avoit  que  fix     Découverte  dir 
jours  de  chemin  depuis  les  Terres  de  Ronca  jufqu'au  fommet  d'une  Montagne   ï«  Mer  du  sud.j 
d'où  l'on  découvroit  une  immenfe  étendue  d'eau  ,  la  difficulté  des  paffiiges  & 
celle  de  trouver  des  vivres  y  firent  emploïer  vingt-cinq  jours.  Enfin  Von  arriva 
fort  près  de  cette  élévation  ,  la  plus  grande  de  tout  le  Païs  qu'on  avoit  traverfc  v 
&  Nugnez  y  voulut  monter  leul ,  pour  jouir  le  premier  d'un  fpeûacle  qu'il 
defiroit  depuis  fi  long-tems.   A  la  vue  de  la  Mer  ,  qu'il  ne  put  méconnoître ,. 
il  fe  mit  a  genoux  ,  il  étendit  les  bras  vers  le  Ciel  ,  en  rendant  grâces  à  Joie  do  Baibo«» 
Dieu  d'un  événement  fi  avantageux  à  fa  Patrie  &  fi  glorieux  pour  lui-même^ 
Tous  fes  gens ,  appelles  par  ce  fignal  ,  s'emprefTerent  de  le  fuivre..    Il  re- 
commença devant  eux  la  même  cérémonie  ,  qu'ils  imiterenr  tous ,    à  la 
vue  des  Indiens  étonnés ,  qui  ne  pouvoient  s'imaginer  le  fujet.  d'une  fi  grande* 
joie  (14). 

Il  ne  manqua  point  de  faire  obferver  qu'il  ne  devoir  refter  aucun  doute 
•de  la  bonne  foi  clu  jeune  Cacique  ,  puifque  fon  récit  s'accord,oit  avec  toutes» 
les  circonftances.  Il  ajouta  qu'avec  des  richefles  immenfes ,  on  devbit  s'at« 
tendre  à  découvrir  de  nouvelles  Nations  ,  &  par  conféquent  à  voir  l*Evan- 
yangile  plus  répandu  que  jamais  dtns  le  Nouveau  Monde.  Nugnez  avoit  au» 

(i>)  Ibidem^  chap.  7.  ChI  Ltmêmc^  Liv.  10.  chnp.  1^ 
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tant  d'agrément  dans  le  langage  ,  que  dans  toutes  fes  qualités  extérieures.  It 
y  joignoit  des  manières  affables  9  &  beaucoup  de  compaûlon  pour  les  moin- 
dres maux  de  ceux  qu'il  voïoit  foufFrir.  Sa  hardieife  écoit ,  éprouvée  dans  les 
dangers  ;  fa  patience ,  dans  les  plus  rudes  travaux ,  &c  les  rellources  de  fa  pru- 
dence dans  les  occafions  les  plus  embarraflantes.  Âufli  rous  fes  gens  mar* 
querent-ils  une  extrême  fatisfaâion  de  l'entendre  ,  &  beaucoup  d'ardeur  à  le 
fuivre.  Mais  ,  avec  fi  peu  de  monde  ,  il  ne  crut  pas  devoir  s'engager  plus 
loin ,  fans  s'être  affuré  de  rous  les  Caciques  »  dont  il  avoir  de  la  refiftance  à 
craindre  ,  ou  du  fecours  à  efpérer.  Il  fe  borna  donc  à  prendre  polfeffion  ,  pour 
les  Rois  fes  Maîtres  ,  du  Païs  qui  l'environnoit  &  de  la  Mer  qu'il  venoit  de 
découvrir.  Le  même  jour  ,  après  avoir  fait  élever  de  gros  tas  de  pierres  ^ 
planter  des  Croix ,  ôc  graver  le  nom  de  Ferdinand  fur  l'écorce  des  plus 
grands  arbres ,  il  entra  dans  la  Mer  jufou'à  la  ceinture  ,  l'épée  dans  une  mata 
&  le  bouclier  dans  l'autre.  Dans  cette  (ituation ,  adrellant  la  parole  aux  Caf^ 
tillans  ôc  aux  Indiens  qui  bordoient  le  rivage  :  Vous  êtes  témoins  >  leur 
dit-il ,  que  je  prends  poileflîon  de  cecte  Partie  du  Monde  pour  la  Couronne 
de  Caftille  ^  &  je  laurai  bien  lui  en  conferver  le  Domaine  avec  cette 
épée(is). 

Enfuite ,  aïant  fournis  quelques  Caciques  voifins  »  dont  les  plus  redouta* 
blés  &  les  plus  riches  fe  nommoient  Chiaptra  Sc  Coqucra  >  il  embarqua  tous 
fes  gens  fur  neuf  Canots  ,  pour  s'avancer  fur  les  Côtes  du  Golfe  où  il  étoit  9 
&  qu'il  avoit  nommé  Saint^Michd.  Mais  à  peine  eut-ii  quitté  le  rivage  9 
qu'une  furieufe  tempête  le  jetta  dans  le  plus  grand  péril  qu'il  eût  jamais  efluïé. 
Les  Indiens  mêmes  en  parurent  épouvantés.   Mais ,  comme  ils  excelloient  i 
nager  ,  ils  eurent  Tadrefle  d'attacner  les  Canots  deux  à  deux  avec  des  cordes  > 
pour  les  rendre  plus  capables  de  réûfter  aux  Hots  >  &c  celle  de  les  conduire , 
entre  quantité  de  petites  Ifles  ,  jufqu  a  la  Pointe  d'une  plus  grande  ,  où  ils  ne 
les  amarrèrent  pas  moins  habilement  aux  arbres  &  aux  rochers.    La  nuit ,  qui 
furvint  avant  le  retour  du  beau  rems ,  prépara  aux  Caftillans  une  fcène  encore 
plus  efFraïante.   Les  eaux  aïant  crû  jufqu'au  jour  ,  Tlfle  fe  trouva  toute  inon- 
dée ,  fans  qu'on  apperçût  aucun  refte  de  terre  ;  &  comme  on  avoir  paffé  la 
puit  fur  les  Rochers  ,  ceux  qui  vifiterent  les  Canots  furent  confternés  d'en  trou- 
ver une  partie  en  pièces ,  &  d'autres  entr'ouverts  ou  remplis  de  fable  &  d'eau. 
Le  bagage  &  les  vivres  avoient  été  emportés  par  la  violence  des  flots.  On  n  euB 
as  d'autre  reffburce ,  dans  un  fi  grand  péril ,  que  d'arracher  l'écorce  des  ar- 
res ,  &  de  la  mâcher  avec  des  herbes ,  pour  s'en  fervir  à  boucher  les  fentes 
des  Canots  qui  n'étoient  pas  abfolument  brifés  \  &ç  l'on  entreprit  de  g4gnet 
la  terre  fur  de  fi  frêles  Batimens  ,  en  fuivant  les  Indiens  qui  les  précédoient 
à  la  nage.  Nugnez ,  auffi  prefle  de  la  faim  que  tous  Içs  autres  ,  avoit  re- 
commandé i  fes  Guides  d'aborder  dans  la  Terre  d'un  Cacique  ,  nommé  7>- 
maco  ,  dont  ils  lui  avoient  vanté  l'abondance.  Mais  voïant  les  Indiens  diipo- 
fés  à  lui  réfifter ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  plus  braves  gens ,  avec  fes  Chiens  » 
qui  n'étoient  pas  n^oins  affamés  qi^'eux  \  8c  dat^s  fa  defcente  il  fit  un  cat^ 
nage  efFroïable  de  fes  Ennemis^  Le  Cacique  même  y  fut  blefl?  ;  &  pendant 
quelques  jours  cette  difgrace  ne  parut  fervir  qu'à  redoubler  fà  fureur.    Ce- 
pendant ,  aïant  appris  de  fes  Voifins  qu©  ie$  Caftillans  avoienç  bien  traité 
(if)  IHdf  chap.  f. 

CÇUX 
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'Cetix  qui  les  avoient  reçus  civilement ,  il  leur  envoïa  fon  Fils  ,  avec  des^ vi- 
vres &  un  préfenc ,  dont  la  feule  vue  leur  fît  oublier  toutes  leurs  fatigues.   C'c-      ^""*  ^*' 
toit  un  amas  d  or  ,  de  fix  cens  quatorze  Pefos ,  &  deux  cens  quarante  Perles  ^^Nugnbz*'* 
d'une  grofleur  extraordinaire.  Les  Perles  n'avoient  que  le  défaut  d'être  un  peu  j>e  Balboa. 
jcernies ,  parce  que  les  Indiens  mettoient  les  Huitres  au  feu  pour  les  ouvrir.       1 5 1 3  • 
Mais  on  leur  apprit  une  méthode  plus  fimple  -,  &  Tomaco ,  voïant  Tadmira-     on  lui  dànne 
cion  de  fes  Hôtes  pour  des  biens  dont  il  taifoit  peu  de  cas  ,  leur  en  fit  pè-  >»€«ucoupd'oc«e 
cher  douze  marcs  dans  Tefpace  de  quatre  jours  (16).  Il  alTura  Nugnez  que  ***''"^'*** 
le  Cacique  d  une  Ifle ,  qui  n  etoit  éloignée  que  de  cinq  lieues  ,  en  avoit  de 
çlus  grofles  encore ,  Se  que  toute  cette  Côte ,  qui  s'étendoit  fort  loin  au 
Sud  »   produifoit  quantité  d  or  &  d'autres  richedes  ;  mais  ,  dans  l'afFeâion 
qu'il  avoit  conçue  pour  lui ,  depuis  qu'il  avoit  éprouvé  la  douceur  avec  la- 

?[uelle  il  traitoit  fes  Alliés  »  il  lui  confeilla  d'attendre  une  faifon  où  la  Mer 
ût  plus  tranquille  ;  &  les  Caftillans ,  rebutés  par  leur  dernière  Navigation  9 
Se  la  plupart  accablés  de  foible({è  ou  de  maladie ,  prêtèrent  leur  Cher  de  re- 
tourner au  Darien.  Il  prit  fa  marche  par  une  autre  route  ,  pour  acquérir  une 
parfaite  connoi({ance  du  Païs.  Ce  ne  fîit  pas  fans  peine  &  fans  danger  qu'il 
traverfa  de  nouvelles  Montagnes  ,  parnù  des  Peuples  fi  fauvages ,  qu'ils  n'a- 
voient  entr'eux  aucune  communication  ,  obligé  Ibuvent  de  souvrir  un  paf- 
fage  par  les  armes  ,  s'attachant ,  par  fes  careuès  &  fes  bienfaits  y  ceux  qui 
lui  foumifloient  volontairement  des  vivres  &  de  l'or  ,  &  faifànt  dévorer  par 
fes  Chiens  tous  les  Caciques  qui  entreprenoient  de  lui  réfifter.  Mais ,  quoi- 
que la  plupart  de  ces  Malheureux  foient  nommés  dans  l'Hiftoire ,  on  n'y 
trouve  aucune  lumière  fur  la  fituation  de  leurs  Terres.  Enfin  ,  le  19  de  Jaii- 
.vier  de  l'rannée  fuivante  ,  Nugnez  rentra  glorieux  &  triomphant  dans  la  Co- 
lonie ,  avec  plus  de  quarante  mille  Pefos  d'or ,  qu'il  rapportoit  de  la  dépouille 
des  Indiens  (17). 


Son  retOQCill 
D4Cieiu 


Son  premier  foin  fut  d'informer  le  Roi  &  ijpAdiniftres  ,  de  tant  d'impôt-»  n  informe  u 
tantes  découvertes  ,  &  des  fiiites  qu'on  devait  s'en  promettre.  Il  chargea  ^^'ç^^^**  ^ 
de  fes  Lettres  fiem  d*Arbolancko  ,  &  les  accompagna  d  une  très  grande  quan-*  '' 


tiré  d'or  &  de  fes  plus  belles  Perles.   Ârbolancho  panit  au  commencement  de 
Mars ,  ôc  Con  arrivée  remplit  de  joie  toute  la  Cour.  Le  Miiûftre  des  Indes  » 
qui  étoit  palTe  .alors  au  Siège  de  Burgos  ,  &  qui  continuoit  de  gouverner  le^ 
affaires  des  Iqdes  avec  une  autorité  prefque  fouveraine  ^   le   reçut  avec  de 
grandes  marques  de  faveur ,  &  lui  procura  le  même  accueil  du  Roi.  Ce  Prince 
parut  fort  facisfait   des  fer  vices  de  Nugnez  ,  6c  donna  ordre  au  Prélat  de 
ne  pas  les  lailTer  fans  récompenfe.  Mais  ce  fut  un  malheur  ^  pour  ce  brave        Btiboa  ht 
Avanturier  ,  que  fon  Député  ne  fût  point  arrivé  deux  mois  plutôt.  Lescoups,  ^"Pp'"?»^^*  *• 
qui  dévoient  entraîner  fa  ruine.,  étoientdéja  portés.  Ferdinand  ,.à  qui  Ion  avoit  ^*^'      ^*°*' 
fait  comprendre  que  la  Colonie  du  Darien  meritoit  beaucoup  d'attention,  s'étoit 
déterminé  à  ii}i  donner  un  Chef,  dont  Je  caraâere  6c -le  rang  fufllent  capables 
d'y  établir  l'ordre ,  6c  d'y  faire  refpeâ:er  l'autorité  fouveraine.   Il  avoit  d'abord 
Qommé ,  pour  cette  Commilfion ,  Dom  Diegue  del  AguiU  ,  qui  s'étoit  difr 
penfé  de  l'accepter,   On  lui  propofa . auffi-tôt  Dom  Pidrarias  à!Avita ,  Officier     Tedratîai <r a- 
de  naifrance-fc  de. mérite,  qui  joignoit  à  la  gloire  des  armes  une  grande  ré^  ^c'ittTûwwj 
jputation  de  galanterie.  Quelques  autres  Seigneurs  s'étoient  mis  fur  les  rangs  ^  <Uc. 

(i»  U  même ,  Hv^.iô.cha^.  }•  iiy)  iHd  ,  (ctop.  J.. 
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mais  le  crédit  de  TEvèque  de  Burgos  ai'anc  fait  donnei  la  préférence  à.  Pe^ 
Su  iTE  DES  jf  j^jij^3  ^  Qjj  jiYQij  travaillé  à  fes  inftruftions  avec  tant  de  diligence ,  qu'il  étoit 
'^Nijov^r^  parti  peu  de  jours  avant  l'arrivée  d'Arbolancho. 

HE    Balboa.       La  flotte  ,  qui  le  portoit ,  étoit  de  quinze  Vaiflèaux  bien  équipés^  Il  me- 

1 3 1 3 .       noit  avec  lui  Jean  dé  Qucredo ,  Francilcain  ,  facré  fous  le  titre  d'Evcque  de 

ffVe  rend  au  Terre  -  ferme  ,  un  bon  nombre  de  Miffionnaires  ,  &  deux  mille  Hommes- 

Daricn  :  de  qui  Jg  guerre  ,  OU  deftinés  à  peupler  la  Colonie.   Le  Roi  lui  avoit  donné  pour 

^ft.  accointa.  Ljç^çgnanc ,  /ean  d'Ayora  ;  pour  Alcalde  Major  ,.  Jtan  d'Efpinofa  ,  qui  fut 

dans  la  fuite  Préfident  de  l'Audience  rdîale  de  San-Domingo,  &  Gouverneur 
de  rifle  Efpagnole  5  &  pour  Alguafîl  Major ,  Charge  qui  répond  à  celle  de 
Grand  Prévôt  ^  ce  même  Encifo  dont  on  a  rapporté  les  avantures.  Quelles  que 
fuflent  les  vues  de  la  Cour ,  ce  choix^  parut  d& mauvais  augure  pour  Nugnez, 
à  ceux  qui  le  virent  tomber  fur  fon  Ennemi.  La  Flotte  portoit  aiiflî  quatre: 
Officiers  roïaux ,  qui  dévoient  compofer ,  avec  TEvcque  ,  le  Confeil  du  Gou- 
verneur; &  l'on  comptoit,  dans  ce  nombre  ,  Gonzale  Fernandez  d'Oviedo  y 
Valdez(i8)  ,  Auteur  d'une  Hiftoire  du  Nouveau  Monde  ,  qui  eft  une  dcs^ 
principales  fources  d'où  les  Hiftoriens  poftérieurs  ont  tiré  leurs  lumières. 

Pedrarias  arriva  vers  la  fin  de  Juillet ,  au  Golfe.  d'Uraba  \  &  faifant  mouil- 
ler à  quelqm  diftance  de  Sainter Marie  »  il  y  envoïa  donner  avis  des  ordres 
de  la  Cour«  L'Officier,  qu'il  chargea  de  cette  Commiflion,  fe  fit  préfenrer  d'à* 
làîi^S^u  ca^  ^^^  ^^  Commandant.    Il  fut  furpris  de  voir  un  Homme  fi  célèbre  en  fimple 
nâete  de  Bal-  Camifole  de  coton,  en  Caleçon  y  ôc  en  Souliers  de  corde ,  occupé  à  faire 
^***  couvrir  de  feuilles  une  aflez  mauvaife  Café  ,  qui  lui  fervoit  de  demeure* 

Merrera  ,  qui  rapporte  cette  circonflance ,  obferve  que  c'étoit  par  cette  fim- 

félicité  ,  que  Nugnez  étoit  devenu  la  terreur  de  tant  de  Nations ,  &  s'^coit  teU 
ement  attaché  tous  les  Habitans  de  la* Colonie  ,  qu'avec  quatre  cens  cinquante 
Hommes ,  qu'on  y  comptoit  à  peine,  il  auroit  empêché ,-  s'il  l'eût  entrepris  ,. 
toutes  les  forces  de  la  Flotte^^^fpagne  de  mettre  Pedrarias  en  poflefSon  de- 
fon  Gouvernement.  Ce  nouveau  Gouverneur  ne  s'itoit  pas  même  attendu  d'y 
être  reçu  fans  obftacle  :  mais  il  fut  agréablement  trompe.  Son  Officier  ,aïant 
déclaré  i  Nugnez  que  Dom  Pedrarias  d'Avila ,  nommé  par  le  Roi  au  Gou^- 
vernement  de  cette  Province ,  étoit  dans  la  Rade  avec  fa  Flotte  ,  reçut  pour 
réponfe,  que  toute  la  Colonie  étoit  difpofée  à^refpeâer  les*,  volontés  du  Roi. 
Cependant  il  s'éleva  dans  la  Ville  un  aflez  grand  murmure..  Il  fe  fit  des- 
Afiemblées ,  &  Nugnez  fe  vit  le  maître  de  faire  foulever  tout  le  monde  en 
ilfé^roametâ  fa  faveur.  Mais,  aïant  pris  de  bonne  foi  le  parti  de  la  foumiffion  ,  il  ne  vou- 
*******         lut  pas  même  qu'aucun  dé  fes  gens  parût  armé* devant  le  Gouverneur;  &- 
marchant  au*devant  de  lui  avec  tous  les  Braves^  il  fe  préfenta  ,  fui  vaut  les« 
termes  d'un  Hiftorien  ,  comme  un  Préfldent  à  la  tête  d'un  GonfeiL   Aprè^^ 
lui  avoir  fait  un  compliment  refpeâueux ,  il  le  conduifit  dans  fa  Cabane,  où 
il  lui  fitfervir  un  repas  ^  de  Caflàve  ,  de  Fruits  &  de  Racines^  avec  de  l'eau: 
rtttdàmrîejr/  dù  Fleuve  pour  toute  liqueur.  Dès  le  jour  fui  vaut,  Pedrarias  vérifia  ce  qa*on 
UàstaTiul^  ***  ^^^*^  publié  des  grandes  entreprifes  &  des  conquêtes  de  NugneK-  La  Met 

du  Sud  étoit  découverte,  &  tout  le  Pais.,  jufqu'à  cetre  Mer  ,  avoit  été  fou- 
rnis :  mais  les  Efpagnols  qui  venoient  pour  jouir  de  ces  nouveaux  avantages  >  & 
qui  s'étoient  flattés  de  trouver  de  l'or  en  étendant  la  main,  fe  virent  fort  éloigncsi 
(fi)  Soa  Emploi  earticulicf  étoic^ulde:Coatrollctts  dps  Mlncs^  des  Fontes  d^- 
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^ûé  leurs  efpcirances  ,  lorfqu'ils  eurent  appris  ce  qu'il  en  avoir  coûté  aux  Con-     ' 
^<]uerans  pour  s'enrichir.  Suite  des 

Peu  de  jours  après ,  le  Gouverneur  fit  proclamer  Tordre  qu'il  avoit  apporté ,      Nuonez  * 
de  finir  le  Procès  de  Nugnez,  L'Alcalde  Major  commença  par  faire  arrêter  de    Balboa. 
cet  illuftre  Accufé.  On  examina  les  charges  contenues  dans  le  Mémoire  d'En-       1 5 1 J* 
cilo.  Un  Jugement  duConfeil  le  condamna  d'abord  â  une  très  gro({è  amende  ; 
«mais  il  fut  mis  enfuite  en  liberté.  Pedrarias  n'en  prit  pas  moins  fes  inftruc- 
cions  ,  pour  former  de  nouvelles  Peuplades  dans  des  lieux  dont  on  lui  faifoic 
^onnoitre  les  propriétés  :  mais  pendant  qu'il  paroidbit  vivre  avec  lui  dans  la 
meilleure  intelligence  ,  il  écrivit  au  Roi  que  la  Colonie  du  Darien  n  etoit  pas 
celle ,  à  beaucoup  près  ,  que  Nugnez  l'avoit  repréfentée.  Avec  fa  Lettre ,  les 
anciens  Habitans  en  firent  partir  d'autres  ,  qui  contenoient  de  grandes  plaintes 
ix>ntre  les  nouveaux  OiEciers  ;  Se  la  fuite  fit  connoître  que'  ces  accufations 
ctoienc  mieux  fondées  que  les  premières.  Pedrarias  avoit  trouvé  la  Colonie 
dans  un  état  très  floriÛànt.  Tout  le  monde  y  joui  doit  d'un  fon  heureux.  On 
n'y  voïoit  que  des  Fêtes  \  on  n'entendoit  que  des  chants  de  joie  ,  au  fon  de 
tou:es  fortes  d'indrumens.  Les  terres  étoient  enfemencées  &  commençoient  à 
fournir  aflez  de  vivres  pour  la  nourriture  des  Habitans.   Non-feulement  les 
Caciques  étoient  fournis ,  mais  la  plupart  portoient  tant  d'affeâion  à  leurs 
Vainqueurs  ,  qu'un  Efpagnol  pouvoir  aller  librement  d'une  Mer  à  l'autre. 
Auffi  la  Roi ,  démêlant  la  vérité  au  travers  des  nuages  >  dont  on  vouloit  l'obf- 
«curcir ,  écrivit  Tannée  fuivante ,  i  Pedrarias  9  que  pour  reconnoitre  les  fer- 
vices  de  Vafco  Nugnez ,  il  le  créoit  fon  Adelantade  dans  la  Mer  du  Sud  &  q^]^'^  ^  ,^ 
dans  les  Provinces  de  Panama  &  de  Coyba.  Il  ordonnoit  qu'il  filt  obéi  comme  compenfec  U^» 
lui-même  »  &  que  tout  fubordonné  qu'il  devoir  être  au  Gouverneiu:  Gé-  ^^ 
néral ,  il  ne  fut  gêné  en  rien  fur  tout  ce  qui  regarderoit  le  bien  public.  Ce 
Prince  ajoutoit  qu'il  reconnoîtroit  le  zèle  de  Pedrarias  pour  fa  perfonne  ,  au 
traitement  qu'il  xeroit  à  Nugnez ,  donc  il  vouloir  qu'il  prît  lesavis,  dans  routes 
fes  encrepriles. 

Des  ordres  û   flatteurs  ne  fitent  qu'avancer  fa  perte.  Pedrarias  et  oit  bien    i^  ^  fetrear 
éloigné  de  la  douceur  qui  avoit  fait  tant   d'Amis  i  l'Adelantade.    Oviedo  ^"       ^"^^ 
^roit  déjà  retourné  fecrettemenc  en  Cafl:ille  »  poiu:  y  faire  fes  plaintes  contre 
lui.  Nugnez  avoit  écrit  de  fon  coté  ,  à  la  Cour ,  luie  Lettre  du  1 5  d'Oâx>- 
bre  »  dans  laquelle  il  ne  fe  plaisnoit  pas  moins  du  nouveau  Gouverneur. 
L'Evêque  entreprit  de  les  réconcilier  ;  mais  fes  foins  eurent  peu  de  fuccès , 


lequel 

exercées  contre  Encifo  lui  furent  encore  reprochées.  On  y  ajouta  le  crime  de 
félonie  ,  qu'on  fit  confifter  dans  l'incention  fuppofée  d'ufurper  le  Domaine 
du  Roi.  En  vain  Nugnez  iè  récria  contre  ces  accufations  ,  dont  les  unes 
étoient  déplacées ,  après  le  Jugement  de  TAlcade  Major ,  &  les  autres  abfo- 
lument  fauffes.  Il  eut  la  tète  coupée  à  Sainte-Marie  »  à  l'âge  de  41  ans  ;  & 


ge  de  41   ans  ;  6C       Pedrarîai  M 

fait    coapcc   to 


fa  mort  fit  perdre  au  Roi  le  meilleur  OflGicier  qu'il  eut  alors  dans  les  Indes*  ^*^ 
Ce  qu'il  avoit  fait ,  en  fi  peu  d'années  ,  ne  kiflâ  aucun  doute  qu'il  n'eut 
bientôt  découvert  &  conquis  le  Pérou  ,    fi  la  Cour  ne  lui  eût  pas  ôté  le 
Commandement  lorfqu'il  fe  di^foit  à  partir  pour  cette  expédition.  Les 

*A  a  ij 
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>  Peres  de  Saint  Jérôme ,  qui  joui(Ibienc  alors  dune  grande  autorité  dans  lès  Irt-i- 

^lllL^^c    des,  témoignèrent  un  vif  reflentiment  contre  Pedrarias^  &  lui  en  écrivirent' 

IÇI2.        dans  des  termes  qui  lui  firent  connoitre  ce  que  toute  l  Amérique  penloit  de 

^  .  fa  conduite,    11^  ajoutoient  qu  on  en  faifoit  beaucoup  d'-autres  plaintes  ,  & 

PfOcariaf.  QU  il  paroiiloit  avoir  oublie  les  ordres  du  Roi ,  qui  1  obligeoient  de  ne  rien 

taire  lans  la  participation  du  Confeil  de  fa  Province.  Mais  ces  avis  venoient' 
trop  tard  pour  l'inrortuné  Nugnez- ,  &  ne  furent  pas^  moins  inutiles  en  faveur 
des  Indiens.  Las  Cafas ,  fans  nommer  ce  violent  Gouverneur ,  mais  en  le 
dcfignant  avec  beaucoup  de  clarté,  &  le  reprcfentantcomme  une  Bête  féroce,- 
déchaîné  par  le  Ciel  en  colère  ,  pour  la  ruine  d'un  Peuple  qui  méritoic 
apparemment  cette  punition  par  l'excès  de  fes  crimes  ,  lui  reproche  d'avoir 
défolé,  depuis  le  Darien  ,  jufqu'auLac  Nicaragua  ,  cinq  cens  lieues  d'un? 
Pais  très  peuplé  ,  le  plus  riche  &-  le  plus  beau  qu'on  puifle  s'imaginer  ,  &' 
d'avoir  exerce  fur  les  Indiens ,  (ans  aiftinûion  d'Alliés  &  d'Ennemis ,  des* 
cruautés  qui  paroîtroient  incroïables  ,  fi  les  preuves  n'en  avoient  été  dépofces* 
au  Fifc  roial ,  où  cet  Ecrivain  renvoie  fes  Lecteurs.   Comme  on  j>eut  juger 

Iu'un  Homme.de  ce  caraâerefe  voïoit  impatiemment  dans  la  dépendance 
e  plufieurs  autres.  Supérieurs  ,  il  eft  naturel  de  croire  que  ce  fut  le  défit  de 
fecouer  un  joug  dont  il  fe  croïoit  blefTé  ,  qui  contribua  ,  plus  que  toin  autre 


i 


saînee  Mâtîe  motif,  à  la  deftruftion  de  Sainte-Marie  du- Darien.    Il  s'imagina  qu'en  allant 
abandonnée.       s'établir  fur  la  Mer  du  Sud  ,  l'éloignement  pourroit  le  dérobber  a  l'autorité 

de  ceux  qui  commanderoient  dans  f  Ifle  Efpagnole ,  &•  le  délivrer  de  i'obli-»^ 
gation  qu'on  lui  avoit  impofée  de  prendre  les  avis  du  Confeil  de  fa  Pro-^ 
vince*  En  15x8  ,  il  chargea  Diego  d'Efpinofà  ,  fon  Alcalde  Ma|or  ,  de  fe 
rendre  à  Panama  ,  avec  ordre  d'y- bâtir  Une  Ville.  En  même  temsîl  écrivit 
FondatH)n  d'une  auRoiquele  Païs,  où  la  Colonie  de  Sainte-Marie  avoit  été  fondée,  n^étoitpas 
ym^^  "^^     propre  pour  un  grand  Etabliffement ,  &  quHl  convenoit ,  aux  intérêts  de  TEf- 

pagne  ,  de  tranlporter  le  Siège  Epifcopal  à.  Panama.  L'année  d'après  ,  aïant 
reçu  des  réponfes  favorables  ,  il  envoïa  ordre  à  Oviedo ,  qui  commandois 
alors  fur  le  Darien  ,.  avec,  la -qualité  de  fôn  Lieutenant-,  de  tranfporter  i 
Panama  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Habitans  â  Sainte-Marie.  Ces  évenemens  re-» 
gardent  Quelques  années  poftérieiu:es*)  inais  en  faveuc  de  l'ordre,  il^  deman-' 
doient  d'ctre.  rapprochés. . 
-  .    Quoique  les  Gaftillans  enflent  commencé  à  s'établir  en  Terre- ferme ,  c'éroît 

'5  ^"^^       toujours  rifle  'Efpagnole  ,  qui  tenoit  le-premier  rang  entre-leurs  Colonies  ,  & 
mdcT/l^'   ^^^  *•  ^^^^  ^^^  fecours  que  les  autres  ne  ccrfbient  pas  d'en  tiret ,  autant  que  par  là 
Si  T>iegu«  Co-  .dignité  &.  le  pouvoir  général  de  l'adminiftration  ,  paflbit  pour  le  principal 
loab.  Siège  des  forces^  de  i'Elpagne-&.de  l'autorité  du  Rôi  dans  le  Nouveau  Mondei 

Mais,  depuis  tant  d'armées,  l'ordre  &la  paix  nyétoient  pas  encore  bien-étabUs; 
On  contmuoit  dé  rendre  à  l'Amiral  toutes  fortes  de  mauvais  offices  auprès  • 
du  Roi,  &  ce  Prince n'étoit  pas  toujours  en  garde  contre  ces  facheufrs  im-* 
preffions.   D'ailleurs  ,  le  Conleil  étoit  fort  oppoféà  Dom  Diegue*  l/n  Gen-^ 
trlhomme ,  nommé  Dom  Rodnguc.d*J4ituquenjue,  y  eut  aflezdé  crédit  pouf 
faire  créer  en  fà  faveur  un  nouvel  Emploi  ,  fous  le  titre  de  Dipribineur  dts 
Indunsj,  à  la  feule  condition  d'agir  dé  concert  avec  le  Tréforier  Paffimontei 
qui  étoit  l'Ennemi  déclaré  de  l'Amiral.  Cet  Office  avoit  toujours  appartenu  : 
aiULGouvemeurs  Généraux..  Albuquerque  aqriva  triomphant  â  San-Domingp- j . 


Suite   dis 
découvertes; 
15  14. 


Mort  de  D'om  ' 
Banheltxui  '  Cbi^ 
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Hc  côinmença  par  tévoquer  tous  les  Départemens  aâuels ,  à  l'exception  de 
ceux  qui  avoient  été  accordés  par  le  Roi  même.  Comme  il  ne  difldmula  point 
qu'il  avoir  befoin  d'argent  (  1 9)  »  on  comprit  quelles  étoienc  fes  vues  ;  &  les  Dé- 
partemens aïant  été  bietitôt  mis  à  l'enchère  ,  on  vit  paffer  tout  ce  qui  ref- 
toît  d'Indiens  dans  Tlfle  (20}  ,  au  pouvoir  de  ceux  qui  lui  en  offrirent  le^ 
plus.   Il  accordoit  des  Brevets  ,  domt  la  forme  fembloit  juftifier  fes  inten-^ 

tiUé 

avoir  au  Gonfeil  ,    pour  réftfter  à  tant  de  plaintes.   Ce  Confeiller ,  qui  fe 
nommoit  Zapata  ,  6c  qui  jouiflfoit  dune  haute  faveur ,  obtint  un  Brevet  du- 
Roi ,  par  lequel  tout  ce  qu'Albuquerque  avoir  fait  au  fujet  des  partages  étoit 
approuvé  ,  avec  défenl'e  à  tout  autre  de  le  troubler  dans  l'exercice  de  la  Corn- 
mifllon.    Ce  dernier  coup  parut  infupportable  à  l'Amiral.    Il  crut  fa  préfence      ii  tepafle  eii'^ 
néceflaire  en  Efpagne ,  pour  y  foutenir  fes  droits  ,•  &  pour  fe  garantir  des-  ^  ^*^"** 
nouvelles  humiliations  qu'il  avoitâ  redouter.  •  Son  départ  ne  catiia  que  de  la* 
joie  à  fes  Ennemis  ,   qu'il  laifibit  Maîtres  du  Gouvernement  ,  &  qui  crai- 
gnoient  peu  fes  mauvais  offices  à  la  Cour.    Ce  fut  pendant  fon  abfence  que' 
uotn  Barthelemi  Colomb  ,  fon  oncle,  mourut  dans  l'Ifle-Efpagpole*,  &  ce' 
qui  lui  reftoit  de  crédit  ne  put  ertipêcher  que  la  petite  Ifle  de  Mona  -,  qui  avoit  lomb, 
été  donnée  à  FAdelantade ,  ne  fût  réunie  au  Domaine.  Maïs  les  deux  cens  In- 
diens ,  qu'on  lui  avoit  accordés  auffi ,  paflerent  à  la  Vice-Reine ,  qui  étoic 
reftée  dans  les  Indes.  Dom  Barthelemi  fut  fincerement  regretté  du  Roi.  Toutes 
les  préventions  de  ce  Prince  contre  la- Maifon  des  Colombs',  qu'il  trouvoit 
trop  puiflante',   n'avoient  pu  diminuer  fon  eftimô'pbur  un  Homme  dont  le 
mérite  s'étoit  fait  connoître  avec  tant'd'éckc,  6c  qui  avôit  (î  bien  fervi  l'Eipa- 
gne.  La  prudence  &  le  courage  ne  s'étoient  jamais  démentis  dans  fon  caradere. 
Si  Ferdinand  n'avoit  pas  voulu  l'emploïer  aux  nouvelles  Découvertes  ,  dans  ' 
la  crainte  qu'il  rfexigeât  les  mêmes  conditions  que  l'Amiral  fon  Frère  ,  fon 
inclination  l'avoit  toujours  porté' à  lui  donner  de  l'Emploi  dans  les  guerres^' 
de  l'Europe  ^  pour  l'entretenir  avec  dignité.   Mais  THiftorien  ,  qui  attribué" 
cette  idée  au  Roi ,  ne  nous  apprend  pas  ce  q^i  fut  capable  d'^n  arrêter  l'exécu- ' 
tion(2  2}.- 

(19)   Il  donnok  pour  rai  fon  qu*il  avoit    m  vânt  rintentîon  de  leurs  Majeftés  &  leurs '^ 
é^onfé  une  jeune  Dame  d'un  gt'and  mérite.     »  Ordonnances,  que  vous  obierverez  ponc-' 
Hèrrera,  Liv.  lo.cb.   ix.  39' tuellement  ;  &  vous  en  aurez  tout  le  tcms'' 

(zo>  On   n*en -comptok'  plus  '  aloîs  '  que     »  dtf  votre  vie  &  de  votre  héritier  ,  Fils  ou^ 
^atorze mille.  •  .  .  ^  Fille,  f\  vous   en  avezjt  parce  qu'ils  ne^ 

(il)  Herrera  nous  la  ^confervée.  n  Moi,     »  vous*  (ont  commis  qu'à  cette  condition' 
M'  Rodrlqncd'Albuquerqiie,  Dillributeur  des    »  par  leurs  Majeftés,  &  par   moi  en  leur 
9»*  Caciques  &'  des  Indiens  p6ut  lé  Roi  &  la  '  »  nom  ;  vous  avertiflànt  que  il  vous  ne  gar-  ' 
ao-  Reine  noS*  Seigneurs  ',  ea' vertu  its  Paten-     »  dez  pas  les  fafdites  Ordonnances  y  ces  In-- 
ay  tes  roiales  que  je  tiens  de  leur»  mains,  de  •  »  diens  vous  feront  otés  ,  &  que  robliga-*^ 
»>' l'avis  &  du  contentement  du  Seigneur  Nii-    >»  tion  de  confcienée»  pourlc  tems    &  la^' 
M' cliel  de Paflamonte ,  'fréforicr  Général  en     »  manière^  tombera  fur  vous'&  non  fur 
»-  ces  Iflcs  &  Terres-ftrmes*  pour  leurs  Ma-     »  leurs  Majêdés  s  outré  la  peine  que  vous  * 
»*  jedés.  Je  vous  commets  tel  Cacique,  avec     »  encourrez,   ic  qui  eft  contenue  dans  les'*^ 
9»'  tant  d'Indiens  ^  qurje  vous  recommande    »  mêmes  Ordonhanees ,  ihidem'. 
a»  pour  voiTsen  fervir  dans  vos  labourage;,        (ii)  Lcméme,Liv.  10.  ciiap,  x^. 
»»daas^  les  Mines  &'  dans  la  Ménagerie ,  fui-' 


ijo  HISTOIRE    GENERALE 

Toute  la  faveur  de  Zapata  ne  pue  foutenir  long-tems  Albuquerque.  On  lui 
^"^^'  TES  ^^^^^  ^^  Succefleur  ,  avec  Je  loin  de  fixer  les  bornes  de  Ion  Emploi  -,  & 
pour  adoucir  la  malheureufe  condition  des  Indiens  ,  autant  que  pour  ré- 
parer  les  vuides  qui  furent  caufés  par  une  grande  mortalité ,  on  publia  de  nou- 
velles dcfenfes  d'empccher  les  Mariages  des  Èfpagnols  avec  les  Indiennes.  Le 
Confeil  s  croit  toujours  propofc  d'unir  étroitement  les  deux  Nations  par  ces 
alliances  :  mais  les  efprits  etoient  trop  divifés  ,  &  le  feul  libertinage  f ormoit 
des  liaifons  qui  n'avoient  pas  d'autre  nœud.   En  vain  les  Miffionnaires  s'ef- 
forçoient  d'y  apporter  du  remède.  Ils  étoient  réduits  à  demeurer  comme  té- 
moins de  tant  de  défotdres  &  de  la  tyrannie  qu'on  continuoit  d'exercer  con- 
tre les  Indiens ,  fans  avoir  la  liberté  de  faire  éclater  leurs  plaintes. 
Enrreprîrei  de       Las  Cafas  fut  le  feul  qui  fe  crut  afTez  fupérieur  à  tous  les  ménagemens  de 
^Vut^?indîenX  l'iucérèt ,  pout  déclarer  la  guerre  aux  Faureurs  des  Départemens.  On  le  peint 

comme  un  efprit  ferme  &c  folide  »  d'une  érudition  (ure  ,  d'un  naturel  ar- 
^Son  c^aftcrç.  j^j^j.  ^  j'm^  çourage  que  les  difficultés  animoicnt  ;  8c  furtout  d'une  vertu  hé- 
roïque. Rien  n'ctoit  capable  de  lui  faire  abandonner  fon  fentiment ,  lors- 
qu'il y  croïoit  l'honneur  du  Ciel  interrefle.  Les  fervices  qu'il  avoir  rendus 
dans  rifle  de  Cuba  lui  avoient  acquis  de  la  confidération  dans  les  Indes -,& 
l'on  ne  voit  pas  que  fes  Adverfaires  mêmes  lui  aient  jamais  reproché  d'autre  dé- 
ûut  qu'une  imagination  trop  vive  »  par  laquelle  il  fe  laiflbit  quelquefois  do- 
miner. Un  Homme  de  ce  cara<âQre  u  avoit  pu  manquer  d'applaudir  aux  en- 
treprifes  des  Pères  Dominiquains.  Il  entreprit  de  faire  revivre  la  même 
Caufe  ;  &  ce  zèle ,  qui  lui  fit  obtenir  dans  la  fuite  le  titre  de  Proteâeur  des 
Indiens  »  ne  fe  rallentit  point  jufqu'à  fan^ort.  Dans  la  difficulté  de  fe  perfîiader 
quelle  Roi  Catholique  eut  été;bien  informé  ,  il  prit  la  réfolution  de  paflèr  en 
Efpagne  ,  pour  y  porter  des  lumières  auxquelles  il  croïoit  fa  viâoire  atca^ 

______  clié^. 

^      j-  '  Il  ne  put  arriver  à  Seville  que  vers  la  fin  de  l'année  1515.  Il  en  partit  pour 

^    ^  '        la  Cour  ,  avec  des  Lettres  de  recommandation  de  l'Archevêque  ;  &  dans 

cfpagnc.''"  ^  h  première  audience  qu'elles  lui  firent  obtenir  ,  il  déclara  librement  au  Rcâ 
comment  M  qu  il  n'étoit  vcuu  de  rifle  Efpagnole  »  que  pour  lui  donner  avis  qu'on  tenoit , 

jpa&ieui  Roi.      dans  les  Indes ,  une  conduite  également  nuifible  aux  intérêts  de  fâ  confcience 

&  de  fa  Couronne.  Il  ajouta  qu'il  s'expliqueroit  autrement ,  quand  il  plal- 
roit  à  fa  Majefté  de  l'écouter.  Le  Roi ,  furpris  d'un  langage  u  ferme ,  lui 
xlit  de  faire  fon  Mémoire  ,  èc  lui  promit  de  le  lire.  Après  cette  courte  au- 
dience ,  s'adredànt  au  Père  Matunco  ^  Dominiquain  ^  Confeileur  du  Roi  » 
il  lui  dit ,  avec  la  même  noblefle  >  qu'il  n'i^doroit  point  que  Paflannonte  6c 
d'autres  Officiers  de  TEfpagnole  avoient  prévenu  la  Cour  contre  lui  \  que 
le  Miniftredes  Indes  (15)  &  le  Commandeur  Lope  de  Conchilos  lui  feroient 
contraires  ^  parce  qu'ils  avoient  des  Départemens  d'Indiens  ,  qui  étoient  le% 
plus  maltraités  ,  &  qu'il  n'a  voit  de  fond  à  faire  que  fur  lui  Se  fur  la  juflice 
de  fa  Caufe.  Enfuite  >  lui  aïant  expofé  toutes  les  cruautés  qu'on  exerçoit  fur 
ces  malheureux  Infulaires  ,  il  l'exhorta  ,  au  nom  du  Ciel ,  à  ptendre  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion ,  de  la  juftice  &C  de  l'innocence. 

(13)  Cétoit  toujours  Fonfeca  >  aocienEvé*    On  lui  avoît  doosé  Condulos  PpQr  aiToçié 
^«e  de  Badajos  j  &  qui  Vitoii  alors  de  Burgos*    dans  Iç  Minifterp  dçs  Indçs, 
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MatienCô  rendic  compte  au  Roi  de  et  qu'il  venoic  d'entendre  >  ic  n'eut    • 

fas  de  peine  i  lui  faire  promettre  une  audience  particulière ,  dans  laquelle  ...^^^"A  ^^* 
I    /•       1  '  •      I  5  •       1  «i  •    V  •        .       T  fa      1       ««COUVERTES. 

Il  le  donneroit  le  tems  de  recevoir  les  mêmes  intormations.  Le  tems  &  le       i  <  m  • 
lieu  furent  nommés.  Las  Cafas ,  par  le  confeil  de  Marienco,  ne  laifTa  pas 
de  fe  préfenter  à   TEvcque^  de  Burgos  &  au  Commandeur  de  Conchilos ,  aJ  MinTftres!^ 
auxquels  il  falloir  s  attendre  que  toutes  fcs  explications  feroient  communi- 
quées» Il  en  fut  mal  reçu ,  quoique  moins  durement  par  le  Commandeur. 
Mais  il  fe  flattoit  que  la  recommandation  de  l'Archevêque  de  Seville  pour-  ^ 

roit  balancer  le  crédit  de  fes  Adverfaires  •,  lorfqu'il  apprit  la  mort  de  Ferdi- 
Dand.   Ce  Prince  ,  dont  la  langueur  faifoit  connoître  ,  depuis  quelques  an-  ut^oLé!^'^^* 
nées ,  qu'il  avoit  été  redevable  à  la  Reine  ,  fa  Femme,  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  gloire ,  étoit  mort  à  Madrigalejos,  le  15  de  Février  i$i6.  Unfî 
fâcheux  contreteiiis  n'eut  pas  la  force  de  refroidir  Las  Cafas.  Il  réfolut  auflî-- 
tôt  de  faire  le  voïage  de  Flandres  ,  pour  i«ûruire  le  Prince  Charles  ,  avant 
qu'on  eut  penfé  à  le  prévenir.    Cependant,  d'autres- confiderations  ne  lui-^ 
permettant  pas   de  faire  cette  démarche  ,   fans  l'agrément  du  Cardinal  de 
Ximenès ,  qui   venoit  d'être  déclaré  Régent  du  Roïaume  >  il  prit  le  pani* 
de  l'aller  voir  à  Madrid.  Il  le  trouva  fi;>rc  bien  difpofé  en  fa  faveur  ;  mais' 
ion  voïage  de  Flandres  n'en  fut  pas  approuvé.^ 

Le  Cardinal ,  après  lui  avoir  accordé  plufieurs  audiences  |5àrticiilieres  >    i^  CûtHn^t'di' 


plaintes  de  Montehno ,  il  ht  compofer  un  nouveau  Réglei 
àans  lequel  il  recommanda  que  les  intérêts  des  Efpagnols  &  des  Indiens 
fuflent  également  ménagés.  Las  Cafas,  &  ceux  qui  furent  nommés  avec 
Icii  pour  cette  conciliation  ,  en  furmonterent  les  difficultés.  Il  n'en  reftoit 
qu'une ,  qui  étoit  de  trouver  des  Sujets  propres  à  l'exécution.  Le  Cardinal 
jugea  qu'il  n'en  fàlloit  attendre  que  de  l'Btat  régulier  ^  mais  comme  les  Reli- 

Sieux  de  Saint  Dominique  &  ceux  de  Saint  François  n'avoient  jamais  été- 
'accord  fur  le  principal  point ,  il  fe  crut  obligé  d'exclure  ces  deux  Ordres  'yi* 
de  fes  réflexions  le  déterminèrent  pour  celui  de  Saint  Jérôme.  Le  Général y> 
auquel  il  demanda  quelques  Perfonnes  de  mérite ,  lui-  envôïa  les  norrls  de 
douze,  enrre  lefquels  il  r^affiirà  que  fon  choix  ne  pouvoir  tomber  que  fut 
des  Sujets  d'une  prudence  &  d'une  capacité  reconnues.  Il  étoit  queftion  d'en  '    il  confie  râ'j-' 
choifit  trois,  que  le- Cardinal  Régent  vouloit   revêtir  d'iuie  autorité  pref-  nSc^iPl\^ii 

au'abfolue.  Las  Cafas  fut  chargé  de  joindre-  fes  lumières  à  celles  du  GéhéraL  â  des  Religieux  ^ 
s  s'accordèrent  en  faveur  de  trois  Religieux,  également  réfpeâables  par  ^w«*»^»'«*'' 
leur  favoir  &  leur  piété  (15).  Le  nouveau  Règlement  ptortoit  que  les  Indiens 
feroient- inftruits  dans  la  Foi,&  qu'on  lés  occupéroit  utilement  ,  mats  fans 
jâgneur ,  pour  les  mettte  en  état  de  païer  à  la  Couronne  le  tribut  qu'on  leur 
svoit  impofé.-  On  ordonnoit,  dans  cette  vue,  qu'ils  feroient  féparés  des' 
Efpagnols  ;  qu'on  en^focmeroît  -pluâcurs' Villages  ,  dans  chacuri  defquels  on' 

(14)  C'étOJC  le  Doyen  dé  louvaîn  ,  qUl  Myiotadc  d'Ôlmcdô,  déclaré  Chef  de  la  Corti- " 

devint  etffuite  lé  Pape  Adrien  II  ^  Zapata  %  nlinrion ,  le  Père  Bernardin  de  Manzanedo*,  ; 

l^véque  ihrWzy  Carvajal  &  Palecios  Ru-  &  le  Prieur  du  CouVent  de  Seville ,  auquel  ' 

ttcFs:-  oh  fubfticùa  cnfttitt  celui  du  Couveac  d'-Of-^ ~ 

(4^;} Le  PereLoute-di  Fueiya  >  Prieur  delà  teg^r 
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placeroit  un  Miilîonnaire ,  avec  toute  rautoricc  néce (Taire  pour  faire  refpeôer 
DECOUVERTES.  ^^^  minifterc  &  fa  perfonne;  qu'on  aflîgneroic,  à  chaque  Famille,  un  hérir- 
1 S I  tf.       ^^g^  qu  elle.cpltiveroit  à  fon  profit  -,  &  que  le  Tribut  feroit  mefurc  fur  la  na- 
ture du  tercain ,  &  fur  les  autres  avantages  de  la  iicuation. 

Auflî-tôt  le  Régent ,  fans  aucun  égard  pour  les  repréfentations  &  les  cla/- 
meurs ,  fit  drefler  les  inftruélions  des  Commiflfaires,  Un  Etabliflemenc  & 
fingulier,  qui  fut  d  ailleurs  comme  Teflai  Politique  du  fameux  Xime nés  « 
mérite  d'être  repréfenté  avec  plus  .d'étendue  (i6). 


(16)  Le  premier  ardcle  portok  qucn  ar- 
jrivant  à  TIlc  EfpagOQle  ,  ils  commcnceroicnc 
far  licencier  les  Indiens  deTEvêquede  Burgos, 
ceux  du  Commandeur  de  Conchibs ,  de  Ferdi- 
nand de  Véga,  &  généralement  de  tous  les  Mi- 
niftrcs  &  Seigneurs  de  la  Cour  ,  qui  avoienc 
obtenu  des  Départemens  du  feu  B^oi.  Par  le 
fécond ,  il  leur  étoit  enjoint  d  afTcmbler  les 
Efpag  lols  ,  pour  leur  déclarer  qu'ils  étoieuc 
envoies  pour  examiner  leur  conduire ,  dont 
on  avoir  £aic  de  grandes  plaintes,  3c  remé- 
dier aux  abus.   Le  troiHéme  leur  ordonnait 
de  bien  faire  frntir  que  4ans  cette  recher- 
che ils  auroicnt  uniquement  en  vue  le'b^ea 
Public  &  celui  des  Particuliers.  Le  quatrié- 
ine  portoit  qu'ils  appelleroient  enfuite  les 
principaux  Caciques  ,  6^.  leur  parleroient  en 
,ces.  termes.:  »  Le  Confeil  des  Rois  Cacbp- 
»  liques ,  vous,  regardant  comme  un  Peuple 
9>  libre ,  fujet  de  leur  Couronnée  Chrétieui 
•>  nous  a  envolés  ici    pour   entendre  vos 
.»  griefs.  Ne  craignez  point  de  déclarer  les 
M  torts,  qu'on  vous  a  faits,  afin  qu'on  y 
f»  remédie  ,  U  qu'on  en  puniflc  les  ajiteurs. 
9»  Nous  fouhaitons  aufli  d'apprendre  de  vous- 
»»  mêmes  ce  qu'on  peut  faire   pour  votre 
>>  foulagemont-5   car  perfuadcz  -  vous  'bien 
»>  que  1/curs  MajeÛis  ont  à  cœur  vos  inté- 
9»  rets  y  jutant   que   vous-mêmes ,  &  n*é^ 
»>  pargneront.riçn  pour  vous  en  flonnerdes 
»  preuves.  Les  Commîfl^ircs  dévoient  faire 
vihier ,  par  des  Religieux  ,   toutes  les  Ha- 
bitations de  riile,  pour  s'apurer  de  quelle 
manière  on  avoir  traité  jufqu'alors   les  Iq^* 
diens>  siivformer  exactement    de  l'état  des 
Mines;  voir   s'il  ctpit  à  propos  de  réunir 
les  Naturels  du   Pais    &  d'en    former  des 
Bourgades  ;  &  Aippof^^  qu  on  prît  ce  parti , 
i;ompofer  ces  :Bourgades  de  jcp   Indiens, 
qui  auroient  pae  Eglife  •  un  Hôpital  ^  nn 
éacique  ;  prendre  foin  que  les  Habitans  des 
Bourgades  éloignées  des  Mines  j'appliquaC-^ 
feht  aux  travaux  de  la  terre  ,  foît  i;6ur  eh 
tiret  des  vivres ,  foit   pour  cuhiVer  le  Co- 
,ton,  le  Gimçembre  >  la  Caife ,  l'indigo  >  lesr 


Cannes  de  fucre  ,  &  d'autres  Plantes  qui  faî- 
foient  déjà  le  fond  d'un  très  grand  Commcp- 
ce}. régler  que  les   Caciques,  commandans 
des  Bourgades  ,  auroient  quatre  fois  plus  de 
terrain   que  les  autres ,   &  que   chacun  de 
leurs  Sujets  ferOit  tenu  de  Uur  donner  tous 
les  ans  quinze  journées  de  fon  travail  5  nom- 
mer  des    Visiteurs  Roïaux ,    dont    chacu» 
auroit  infpeétion  fur  un  certain  nombre  de 
Bourgades  ;    établir    qu'on»  n  entreprendroic 
rien  de  confîdérable  dans  une  Bourgade ,  fans 
le  confentement  du  MiflRonnàire.,  du  Caci- 
que &  du  Vificeur;  déclarer  que  ce  Vifiteur 
feroit  toujoucs  un  CaUillan  ,  nommé  far  k 
Roi ,  &  que  fon  principal  foin  feroit  d'em- 
pêcher qu  on  ne  tit  aucun  tort  aux  Indiens 
de  fon  Didriâ  ;  avertir  les  Caciques  qu'a- 
rec l'iigrément  du  Vifitear  &  du  Miffionnai- 
re«   ils   pqurrolent  condamner   au    fouet» 
mais  que  pour  les  crimes  ,  qui  méciteroienp 
d'autres  peines,  la    connoiliance  eu   feroit 
réfcrvée  aux  Tribunaux  établis  par  le  Roi  j 
empêcher  que    les  Indiens  n'euffent  aucune 
forte  d'atmesi  ne  pas  fouffrir  qu'iU  fuifcnf 
nuds  *,  ne   leur  pas  permettre  d* avedr   plus 
d'une   Femme,    ni   de  changer  celle  qu'ils 
aurpient  une  fois  prîfe  5  décerner  la  peine  du 
fouet  contre  les  Adultères  5  aflTigncr  les  ap- 
pointemens    des    Vificcurs ,    partie-  fur    le 
Domaine  ,  &  partie  fur  les  Villages  de  leur 
dépendance,  &  ceux  du  MifTionnaire  fur  le^ 
Décimes  ,  les  Mcffcs  &  les  Offrandes  5  mais 
lui  défendre  de  rien   recevoir  pour  aucune 
forte  de  fonâion  EccleHadiqae ,  &  «les  obli- 
gea tou  S  d'avoir  un  Cachcchi^e ,  qui  apprît 
a  lire  aux  Knfaos^^  qui  leur  cnfeignâtla 
Langue  Cadi  liane» 

Lé  dernier  arricle  rcgardoit  l'or.  Lcj  In- 
diens n'étant  plus  fous  UpuifTance  des  Parti- 
piiUexs,j  il  s'enfuivoit  .qu'ils  pc«iroicnt  trar 
vaiiler'au  moins  pour  leur  compce.  Mais  oa 
recpmmandoit  au*  Comm^i/Taitcs  î  'i^  >  d'cn- 

f'agcr   ces  Infulaircs   au  travail  >  ***  *d'or^ 
onncr  que  l'heuie  de  le  commencer  &  de  le 
finir  fut  fixée  j  j*  que  perfoonc  n'y  fut, cm- 


LacCafaire^oU 
ticre  de  Pr<»- 
ceâcuc  des  Id-r 
dieot» 
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H  ne  paroîc  pas  que  pour  cette  nouvelle  forme  d'admmiftratioft,  TAmiral — 

eut  ccé  confulté;  foit  que  les  mauvais  offices  de  fes  Ennemis  euflent  prévalu      ^"'^^  ^*** 
à  la  Cour-,  foit  qu'on  voulût  lui  épargner  la  mortification  de  contribuer  '^^^°"^^^"** 
à  des  arrarigemens  qui  reflèrroient  plus  que  jamais  fon  pouvoir.   Sous  pré-       ,     . 
texte  même  que  lautoritc  défarmée  $  attire  peu  de  re^oa,  &  que  la<:on-  pafwSLwf** 
'duiie  des  armes  ,  I  adminiftration  immédiate  des  Finances  &  Texercice  de 
la  Juftice  criminelle  ne  conrenoient  pas  à  la  profeffion  des  Commiflaites , 
Dom  Diegue  eut  le  chagrin  de  leur  voir  donner  un  Adjoint  féculier ,  fous    Aunet  (Kr»ofî* 
le  titre  d'Adminiftrateur ,  avec  ^ne  aucoritc  qui  ne  fiit  bornée  que  parcelle  «»onid«  Rigcnt 
de  la  Commiifion ,  parce  qu*il  devoir  exercer  feul  l'Office  des  Auditeurs  *^^^  "     *** 
roïaux ,  qui  furent  interdits  pour  avoir  abufé  de  leur  pouvoir*  Ce  fut  Al- 
fîonfe  de  Zua[0  y  auquel  THiftorien  ne  donne  pas  d'autre  qualité  que  celle 
«le  Licencié.  Mais  lorfque  le  Cardinal  eut  fait  dreiler  fes  provifîons ,  Zapata» 
irrité  apparemment  du  rappel  d' Albuquerque ,  refufà  de  les  ilgner  »  en  allé- 

Kant  quil  lui  paroilToic  dangereux  d'accorder  une  fi  grande  autorité  y  <lan« 
;  Indes  ,  à  un  Particulier  fans  caraâere.  Le  Doâeur  Carvajal  s'étanc  dé* 
daré  pour  le  même  fentimenc ,  Zuazo ,  que  fes  inclinations  portoienc  â  une 
vie  tranquille ,  voulut  retourner  dans  fon  Univerfité  :  nuis  le  Cardinal  fit 
appeller  Carvajal  &  Zapata ,  leur  reprocha  d'avoir  ofé  blâmer  fa  conduite^ 
&  les  força  de  ligner  ;  ce  qu'ils  ne  firent  néanmoins  qu'avec  des  précautions 

5|u'ils  crurent  capables  de  les  juftifier  auprès  du  Roi  (17).  Las  Cafas  ^  que    ^ 
es  grandes  qualités  firent  juger  nécefiaire  aux  Indes  ^  fut  honoré  du  titre  de  [^ 
Protedeur  des  Indiens  ,  avec  cent  pefos  d'appointemens ,  &   Tordre  d'ac-  ài 
compagner  les  Commiflàires  ,  pour  les  aider  de  fon  crédit  auprès  à^s  Na^ 
mrels  du  Païs  ,  &  les  inftruire  de  tout  ce  qu'ils  ne  dévoient  pas  ignorer. 
Dans  le  même  rems ,  on  vit  arriver  en  Eipagne  quatorze  Religieux  cfe  l'Or- 
dre de  Saint  François ,  tous  envoies  de  difFerens  Couvents  de  Picardie,  qui 
vinrent  offrir  d'aller  fiicrifier  leur  vie  pour  la  converfion  des  Indiens*  On 
comptoir  >  entr'eux,  un  Frère  du  Roi  d'Ecoilè,  auffi  reipeâable  parfafain-^ 

^oï2  avaac1*3ge  le  vingt  ans,  ni  après  cln«  Indiens ,  Zc  dont  les  appomtemens  écoient 

•qnance  ;  4*  qu'il  n'y  eue  jamais  a  la  fois  afTurés  moitié  fur  {e  Trefor ,  &  moitié  fur 

plus  d'un  tiers  du  Village  dans  les  Mines ,  Se  les  Indiens;  8^  qne  les  Efpagnols  »  qui  aa« 

eue  le  même  tiers  n^y  pafsât  q«e  dem  mois  toieiic  des  Efdates  Caraïbes  ,  pourroient  les 

4e  fuite  ;  5^  que   les  Femmes  n'y  furent  emploïer  aux  Mines  »  mais  à  condition  de 

point  employées ,  à  moins  qu'elles  ne  s'y  of-  puer  au  Koi  le  dixième  ,  Vils  étotent  mariés» 

îrifTenc  d'elles-mêmes  ^  avec  Tagrément  de  &  le  (èptiéme  ^lls  ne  Tétoient  pas  s  6c  que 

leurs  Maris 5  6*  que  les  Mineurs  gardaflent  le  Roi  founAroit  des  Caravelles  pour  en* 

jufqu  au  tems  de  la  fonte  ce  quils  auroient  lever  de  ces  fortes   d*£G:lavesY  mais  avec 

ciré  des  Minéraux  ^  poor  le  porter  dors,  an  défenfe  »  fous  peine  ik  la  vie ,  de  courir  (îir 

fcndez-nrous ,  fous  la  conduite  du  Vifiteur  d'autres  que  des  Cannibales.  Il  y  avoir  un 

U.  du  Cacique ,  &  que  du  produit  on  fit  srand  nombre  d'autres  articles  «  mais  moins 

trois  parts  égales  »  la  première  pour  le  Roi ,  imporcans.  Herrera  >  féconde  Décade  »  Lîv. 

actes  deux  autres  pour  être  diftribnte  en-  t.  chap.  4,  5  &  ^.  Hift.  de  Satnt-Domin* 

rre  le  Cacique  ^  le  Mineur  8c  la  Bour«ide4  gue.»  Liv»  5.  pages  144  &  fniv. 
en  prélevant  néanmoins  les  frais  d»  la %nte»        {^^)  Signant  contre  leor  gré ,  dit  Herrera» 

ks  outils  8c  toutes  les  dépenfes  communes  t  ils  y  mirent  un  certain  trait  de  plume,  afin 

7®  qae  dans  toute  Tlfle  il  y  eut  douze  Mi-  qu'à  Tarrivée  du  Roi  ils  puflent  dire  qu'ils 
nenrs  Caftillans ,  dont  l'emploi  £eroit  de  dé-  y  avoient  été  contraints  par  le  Cardinal , 
coorrir  les  Mines  8c  de  les  montrer  aux    ibii ,  chap«  é. 
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tecé  que  par  Ùl  nailTance  (18}',  &  leur  Chef,  nommé  le  Père  Remij  avoîc 
déjà  prêché  l'Evangile  dans  les  Indes.  Le  Cardinal ,  qui  étoit  du  même  Or* 
dre ,  donna  des  louanges  à  leur  zèle  &  leur  procura  toutes  fortes  de  com-- 
modiccs  pour  le  paflàge. 

On  avoit  armé  à  ieville  ,  un  Navire ,  qui  fe  trouva  trop  petit  pour  le 
nombre  de   ceux  qui  dévoient  s*y  embarquer  >  &  qui   fut  abandonné  aux 
Commidaires  ,  tandis  que  Las  Cafas  &  Zua^o  montèrent  fur  le  premier  qui 
Lat  cafai  re-  fut  en  état  de  mettre  à  la  voile.  Ces  deux  Bâcimens  n  aïant  pas  laifle  d'arri* 
^nokf  *^^^^*'  ver  enfemble  à  Portoric,  Las  Cafas  auroit  fouhaité  de  faire  le  refle  du 

voïage  fur  celui  des  Commiflàires  ;  mais  ces  Pères ,  qui  n'ignoroient  pas  fes 
démêlés  avec  les  principaux  Officiers  de  TEfpagnole  ,  &  qui  craignirent 
qu'une  liaifon  trop  étroite  avec  lui  n'eut  quelque  apparence  de  partialité  , 
le  prièrent  d'entrer  dans  leurs  vues.  Ils  mouillèrent  à  San-Domingo  le  x  de 
Décembre  s  &  le  Vaiflèau  >  qui  portoit  Las  Cafas  &  Zuazo ,  n'y  arriva  que 
treize  jours  après  (19).  D'autres  événemens  fe  préfentent  ici ,  dans  l'ordre 
des  années  ;  mais  il  eft  important  de  fuivre  un  récit ,  qui  conduit  à  des 
révolutions  fort  intereffantes  >  &  de  faire  une  courte  peinture  du  Gouverne- 
ment des  Jeronimites. 

A  leur  arrivée ,  les  Officiers  de  l'iile  aïant  demandé  i  voir  leurs  Provi- 
sions ,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  les  montrer  \  &  tout  le  monde  en  écouta 
la  leâure  avec  foumiffion.  Ils  s'étoient  logés  d  abord  au  Couvent  des.  Fran- 
cifcains  ;  mais  après  avoir  fait  reconnoître  leur  autorité ,  ils  prirent  pofTef- 
fion  du  Palais  de  l'Audience  roïale.  Bientpt  il  s'éleva  quelques  murmures  9 
fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  qu'ils  dévoient  abolir  les  Départemens.  Ce- 
pendant ils  les  appaiferent  auffi-tot  par  un  coup  de  vigueur  ,  qui  releva  les 
efperances  de  ceux  qui  avoient  des  Indiens  en  leur  pouvoir.  Un  des  prin- 
cipaux Officiers ,  qu'on  lui  fit  connoître  pour  l'auteur  du  bruit  dont  on 
avoit  paru  s'ofFenfer ,  reçut  d'eux  une  correâion  févere  •>  &  fut  même  in- 
terdit peu  de  jours  après»  avec  une  amende  de  dix  pefos  d'or ,  pour  avoir 
maltraité  un  Particulier  qu'il  foupçonnoit  de  lui  avoir  attiré  cet  affront. 
Enfuite  ils  firent  publier  qu'il  n'y  avoit  rien  de  décidé  touchant  les  Indiens  ; 
qu^ils  alloient  donner  tous  leurs  foins  à  s'inftruîre  dul  fond  des  chofes,  & 
qu'ils  ne  regleroient  rien  qu'après  une  mûre  délibération.  Dans  l'intervalle 

néanmoins ,  ils  déclarèrent  libres  tous  les  Indiens  dont  les  Maîtres  étoienr 
abfens  ; 


Comraencnaeni 
de   leur  A«iaii. 


If  zèle  de  las 
Ctrai   ft  rallu- 


avoient  même  diftcibuc ,  dans  la  Ville  &  dans  les  Habitations  efpagnoles  , 
les  Indiens  qu'ils  avoient  ôtés  aux  abfens;  &  lorfqu'on  leur  vit  d'ailleurs 
apporter  tous  leurs  foins  i  corriger  les  abus  «ui  s'étoient  eliflés  dans  les 
Dcpartemens  ,  tour  le  monde  demeura  perfuadé  qu'ils  n'avoient  pas  deflèin 
d  y  ç)orter  la  moindre  atteinte. 
C  ctoif  efFeûivement  leur  intention  j  maïs  rien  n'étoit  fl  contraire  aux 
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vues  de  Lm  Cafas>  qui  jugeoit  indifpenfablemenc  nécedaire  d'attaquer  Je  - 

mal  dans  fa  fource.  Ce  qui  portoit  les  autres  à  le  laifTer  fubfifter,  cctoit      Suite  des 

la  crainte  que  les  Indiens  >  rendus  à  eux-mêmes ,  ne  vouiuflent  plus  recevoir       .  J^^^^^ 


Jeronimites  fe  contentèrent  donc  de  leur  procurer  tous  les  adouciuemens 
qu'ils  pouvoient  recevoir  dans  un  véritable  Efclavage.  Ils  mirent  en  vigueur 
toutes  les  anciennes  Ordonnances  ;  ils  en  firent  de  nouvelles  ,  avec  les  plus 
iages  mefures  pour  en  afTurer  l'exécution;  Mais  ce  frein  ne  fuffifoit  pas 
pour  arrêter  la  cupidité ,  &  Las  Cafas  s'emportoit  avec  raifon  contre  les  Dé- 
partenaens. 

Ses  repréfentations  furent  d'abord  adèz  modérées  :  mais  lorfqu'il  les  vit     $«  coodaitij 
ians  effet ,  il  pafla  aux  inveâives  &  aux  menaces.  Il  fit  valeir  ùl  qualité  de 
Proteâeur  des  Indiens  ,  qu'il  voïoit ,  difoit-il  ^  dans  une  cruelle  oppreflion , 
malgré  les  ordres  formels  de  la  Cour.  Cette  conduite ,  que  la  douceur  conf- 
iante des  Jeronimites  fit  regarder  comme  un  emportement ,  lui  attira  tant 
de  haine,  que  pour  mettre  la  vie.en  sûreté ,  il  fut  obligé  de  fe  renfermer 
dans  le  Couvent  des  Dominiquains.  Il  écrivit  en  Cour  contre  les  Commif- 
iàires  »  qui  ne  manquèrent  pas  d'écrire  aufli ,  &  qui  étant  écoutés  avec  plus 
<le  faveur ,  reçurent  l'ordre  de  le  renvoïer  en  Efpagne.  Mais  il  l'avoit  pré-     ^^  ^^aiZe  a 
venu*,  &  n'aïant    pu  contenir  ion   indignation  lorfqu'il  les  avoit  vus  dé-  ^^^^'^ 
darer  enfin  qu'on  ne  toucheroit  pas  aux  Départemens  >  il  s'étoit  embarqué  ' 

fur  le  premier  Vaiflèau  qui  avoit  fait  voile  en  Europe. 

En  arrivant ,  il  s'étoit  rendu  à  Aranjuez  ,  pour  y  porter  fes  plaintes  au      DaM  quelle 
Cardinal  Ximenès.  Il  ne  put  voir  ce  Miniftre ,  qui  étoit  dangereufement  «Xa  u^coucî 
malade.  Le  Roi  Charles  aevant  arriver  bientôt  à  Valladolid,   ùl  reflburce 
fut  de  l'aller  attendre  dans  cette  Ville.  Il  y  fut  fuivi  de  près  par  le  Père 
de  Manzanedo  >  un  des  trois  Commiflàires  de  L'Efpagnole ,  envoie  par  fes 
deux  Collègues  »  pour  répondre  aux  accufations  du  Proteâeur  des  Indiens. 
Ce  Religieux  fut  d'abord  mieux  reçu ,  que  fbn  adverfaire  >  de  tous  ceux  qui 
compofoîent  le  Confeil  :  mais  il  avoit  en  tète  un  Homme  >  dont  la  confiance 
n'étoit  pas  capable  de  fe  rebuter.  On  apprit  bientôt  que  te  nouveau  Monar- 
que deTEfpaene  étoit  arrivé  à  Villa- Viciofà ,  &  que  de-là  il  avoit  pris  la 
route  de  Toroefillas  »  pour  rendre  vifite  à  la  Reine  la  Mère.  On  fut  informé   . 
en  mèmetems  que  le  Cardinal  Ximenès  étoit  mort  ;  que  les  Grands  avoient 
repréfènté  au  Roi  le  tort  que  ce  Miniftre  leur  avoit  ^t  en  voulant  leur 
oter  les  Départemens  ;  que  les  Semeurs  Flamands  »  qui  étoient  tout-puiflans 
à  la  Cour,  avoienC  demandé  d'entrer  en  part   des  avantages  du  Nouveau 
Mcmde ,  &  que  ce  jeune  Prince  >  fans  en  prévoir  les  conféquences  >  n'avoit 
pas  fait  difficulté  d'accorder  tout  ce  qu'on  lui  avoit  demande.  Ces  nouvelles 
allarmerent  vivement  Las  Cafâs ,  qm  >  malgré  fes  liaifbns  avec  M.  de  Chie- 
vres  9  avoit  fait  inutilement  de  fortes  repreientations  fur  cette  libéralité  du 
•Roi.  Enfin  >  il  propofa  un  moïen  >  qu'il  crut  in£ûllible ,  pour  aflurer  quel-     MoYen  qn'îï 
que  fedâ^ement  à  fes  chers  Indiens.  Ce  fut  d'envoier  des  Nègres  &  des  YZ^fl  f, ';, 
Laboureurs ,  dans  tous  les  lieux  où  les  Efpagnols  avoient  commencé  à  s'é-  du; .' 
Ciblir,  Ce  projet  ^  qu'il  fit  goûtes  d'abord  a  M#  de  Chievres ,  au  Cardiniai 
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Adrien  )  &  à  d'autres  Seigneurs  Flamands ,  palTa  au  Confeil  des  Indes  (3  0}  ;*  &: 
le  Roi  figna  une  Ordonnance ,  pour  faire  tcanfporter  quatre  mille  Nègres 
aux  grandes.  Antilles.  Un  Seigneur  Flamand  ,  Grand-Maître  de  la  Maifon 
de  ce  Prince,  en  obtint  le  Privilège  :  mais  il  le  vendit  aux  Génois  (5 1)3 qm 
mirent  leurs  Nègres  à  fort  haut  prix  -,  &  cet  incident  fie  évanouir  tous  les 
avanuges  qu'on  s  en  étoit  promis* 

Manzanedo  n'étoit  pas  moins  adtifque  LasCafas*,  mais  H  ne  trouva  point 
le  même  zefe  dans  fes  Amis  >  Se  quoiqu'il  eût  obtenu  des  audiences  ravo^ 
râbles,  il  comprit  que  le  règne  des  Gommiflaires  étoit  palle  (31).  LaCom- 
miffion  des  Jeronimites  n'avoit  pas  dû  plaire  à  TEvêque  de  Bnrgos  *,  Se  ce 
Prélat,  qui  fe  retrouvoit,  par  la  mort  du  Cardinal  Ximenès>  à  la  tète  dès- 
affaires  des  Indes ,  n'artendic  pas  long-tems  pour  la  faire  révoquer.  Un  dé- 
mêlé fort  vif,  entre  les  Gommiflàires  &  les  Oâiciers  roïaux  de  l'Efpagnole, 
pour  Téteébion  d^un  Député  qtti  devoit  venir  féliciter  le  Roi  fur  î&n  ave^ 
nement  au  Trône,  ne  contribua  pas  peu  à  cette  révocation.  Znazo ,  qui  avoir 
pris  parti  pour  les  Commidàires ,  le  vit  entraîné  dans  leur  di^race>  de 
Rodrigue  dé  Figueroa  ftit  nommé  pour  lui  fucceder.»  Las  Cafas  ne  laiiSi 
point  échapper  une  fi  belle  occafion  de  fkire  la^  guerre  aux  Départemens. 
Il  fit  même  entrer  les  Seigneurs  Flamand»  dans  m  caafe  ;  de  leurs  raifons 
firent  d^autant  plus  d'impreflion  fur  le-  Roi^,  qu'ils  parloient  contre  eux- 
mêmes.  Mais  lesEfpagnols  aïanD embraffé  Popinion  contraire,,  le  Roi,  qui 
ne  k  crut  pas  encore  en  état  de  porter  une  décifion'  abiblue  &it  un  point  d 
contefté,  pit  le  parti  de  donner  un  ^ein  pouvoir  à  Figueroa,  pour  agir 
d'une  manière  convenable  aux circonfbances, avec  Tav^sdestÂus  fages&des phis. 
fidèles  Officiers  que  l'Efpagne  eût  alors  aux  Indes.  Las  Cafas  s'étoit  plaint  >. 
dans  une  audience  particulière-,  que  fous  prétexte  d'enlever  des- Caraïber,. 
pour  en  £iire  ^s  Êfclaves ,  on^  enlevoit  indifféremment  toute  forte  d'ln«- 
diens.  Il  avoit  repréfenté,  fur  tout,  le  malheur  des  Infulaires^  de  la  Tri- 
nité, gens  doux  &fociables,  qui  couroient  rifque  de  fe  voir  détruits  juf"- 
qu'au  aeroier  ^j)  ,  fi  l'on  n'apportoit  quelque  remède  à.  ce.  brigandage». 


(50)  lî  écolt  alotSi  compof?  de  l'Evêque 
ic  BargoSy  d^  Férnand'  de  Vega,  Grand 
Commandeur  db  Caftille,  de  Dom  Garrîc 
de  Padîlla-,  de  2àpam,  àt  Dom  Pierre  Mar* 
ïïfr  d'Aoglerse  »  &  Dom  Francifco  dt  lôs 
Cabos  }  nns  parler  de  M.  de  Chievres ,  qui 
tntroit  dans  tontes  les  affaires  9-8I  da  Doyen 
de  BeGinçon  ,  qui  dtpais  lit  mort  de  Sativa«> 
fty  Grand  Chancelier,  faifok  toutes-  les- 
fondions  de-  cette  Charge  &  eatrok  dans 
tous  les  Confeils. 

()i)  Pour  la  (bmme  de  1.3  millâ  Ducat^.^ 
()i)  It  prend*  lé  parti  de  retourner' dans 
Ibn  Couvent. 

()5)  L'année-  précédente,,  Jean"  Bono-,  Pi«- 
jote  de  Bifcaye,  aïant  abocdé  dans  cette 
Me  y,  y  fut  reçu  ptus^  civilement  qoil  ne  dc- 
Tek  rcfpcrer  ,  après  toutes  les  perfidies  que 
patmc&  Innens  avokut  eilUïées^  de  ùf 


Nation.  If  lès  afTura  qu'il  étoit  venu  pour 
vivre  avec  eux.  Ses  carefles  8c  fes  preCens^ 
les  engagèrent' à  lui  bitrrunc  Maifon,  dehfc^ 
grandeur  qu  il  parut  defirer»  EUepouvcnt  con- 
tenir environ,  cens  perfonnes.  Lorfqu*eIIe  fut' 
achevée ,  il  invita  les-  Indiens  du  Canton  à^ 
venir  voit  quelque  chofe  de  merveilleux-, 
qu'il   promir  de  leur  montrer-.    Ce  Peuplé- 
crédule  entra  fans*  défiance  dans  la.  Mai(bn-s 
&ia  &ule  y  devine  (î  grande  qu'on  ne  poO' 
voit  s  y  rcnraer.  C*étoit  l'occafion-  &r  la- 
quelle Bono  avoit  compté.  Soixante  Hom^ 
mes  bien-armés  >  qur  compofoicnt  fbo  Equi- 
page, s'affèmUerenc  à   la  porte,  préfente- 
rent  T^pée  nue  &  le  bout  de  leurs  arquebù— 
fes   aux  Indiens,.  &   les  menacèrent  non- 
feulement  de  les  égorger ,   à  mefure  qu'ils- 
tcntcroient  de  fortir  ,  mais  de  les  brûler  vife 
s'ùsr  eatteprenoknp  de  faire  ]a.  moindtc  ré^  ^ 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    I  i  v.     V.  r^r 

Ses  plaintes  ftirent  écoutées  favorablement  5  &  le  nouvel  Adminiftrateur  eut  '    ■     t 

ordre  de  rendre  la  liberté  à  tant  de  Malheureux.  Suite  cei 

Mais  il  en  trouva  le  nombre  fort  diminué ,  dans  Tlfle  Efpagnole  ,  par  une      ^^"^^^^J^*- 
maladie  qui  ne  s'y  croit  pas*  encore  fait  fentir  depuis  les  découvertes  ^  &  .  ' 

qui  i  s'étanc  communiquée  dans  les  Ifles  voifines ,  y  fie  périr  «ne  fi  grande  lieV/ qu'rachc^ 
quantité  d'Indiens  ,  qu'à  peine  auroit-on  pu  croire  qu'elles  euffent  jamais  ^«     dfpcuiicB» 
cté  peuplées.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  trifte  préfent  leur  écoit  venu    ^^^'6°®**'' 
de  l'Europe  ,  quoiqu'H errera  paroiflTe  perfuadé  qu'il  étoit  naturel  aux  Habi- 
feitans  de  toutes  les- Parties  des-  Indes  (34).  S'il  n'eût  pas  été  nouveau  pour  les 
Infulaires  de  l'Efpagnole ,  l'expérience  leur  aaroit  appris  quelmie  remède  \  mais 
lorfqulls  fefentirent  attaqués ,  ils  nepenfercnc  qu'à  le  jetter  dans  les  Rivières , 
pour  chercher  du  foula^ement  au  feu  qui  les  dévoroit  ;  &  le  même  Hiftorien 
reconnoît  que  la  moctahcé  n'eut  pas  d'autre  caufe.  Ge  fléau ,  qui  n'étoit  tom- 
bé que  fur  les  Indiens  ,  fut  fuivi  d'un  autre ,  dont  les  eftets  furent  communs  * 
aux  deiix .  Nations.   Gn  vit  paroître  ,  dans  Tlffe  Efpagnole  &  datts  celle  de   Ravage  «tràw^- 
Porroric  ,  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Fourmis ,  que  la  furfiicede  la  tierre  àwMtcc^iCépuit 
en  fut  couvertes  Celles  de  Portorie  étoient  armées  d'aiguillons,-  dont  les  pic-  ^"  fo"f«"»» 
quûres  eaufoient  une  douleur  plus  vive  que  celles  des-Gu^pes.-  EUespénétroienc- 
aans  toutes  fortes  de  Keux;  &  l'on  éteit  contraint,  pour  prendre  un  peudè 
repos,  de*  placer  les  Krs  fur  de  grands- baffin^  d'eau.  Dans  l'Efpagnole-,  elles- 
s'attachèrent  aux  arbres  qu'elles  attaquèrent  d'abord  par  la  racine,  &  qu'elles 
Tenaient  auiïi  fecs  &  auffi  noirs  que  s'ils  eulfent  été  brûlés  par  le  reu  du 
Ciel  fj5)»  En  vaiw  le^  noïoir-on  dans  l'eau.   Un  inftant  après,  il  en  repa*- 
TCidok  lemème  nombre.  On  emploïa  le  feu ,  qui^n'eut  pas-plus  de  fuccès  $> 
&  £>uvent  ,   après  avoir  brûlé  des  monceaux  de  leurs  œufs,  qu'on  trou  voit 
dans  la  terre  jufqu'à  la  hauteur  de  quatre' palmes ,  on  voïoit  fortir  le  lende* 
main  ,  des  mêmes  endroits  ,-de*nottveHes  légions  de  ces  Infedtes»  Après  avoir 
épuifé  t€Hites  les' reflbuces  humaines ,  on  s'adreflà  au  Ciel,  pardes  cérémo^ 
mes  &  des  y<suxrfoit  bizarres  ^3  6) ,  auxquels^oa  attribua  la  fin  ^u-mak  Toutes  ^ 


jettes  tu  fond  dé  caKe,  &  tran(porcé€  pour  ()5)  Sortout  1er  O^aiigerS*,  qui  écoîént 
I  efdavage  à  Portoric ,  oà-  ils  ne  ftiifoieor   trè$  b'caar  Se  cû'  nombre  infini ,  Ie$  Grcna- 

qu'arriver  lorfque  Las  Cafas'  y  avoic  pafTé  diers ,  &  les  CafHer^  >  dont  le  nombre  étoit 

avec  les  Jeronimkes.  Hesrcra^ ,  idtmy  ch  îi..  Ji  grand  qu'il  aurait  pu  fuffirtfour  tn  fournit 

(}4)  »  CcuX',  dit'Herrcra,  qui  ont  re-  toute  V Europe  &'  l  J4^e  y  Uidem:  VtiïAo' 

»  cherché'  tes  antiquités  dû  Païs  ,  affurent  rien  dé  Saint- Domingae  fait  dire  &  Hertera  , 

*  que  ce  mal  ne  venoit  pas  de  Caftillc,  &  des  Cannes- de  flicre  ,  cequfl  dftdcs  Câf- 

99  au'it  étoic  naturel  au»  Indiens ',qu  ils  cir  Âersr-Il  ne  s'ed  pas*  fouveau  d'avoît 'obfervi 

9»  étoient  atteints  de  cems  en  tems ,  &  qu'il  dans  un  autre  endroit ,  que  la  même  an* 

»  en  arrivoîc  de  même  dans  toutes  les  an-  née ,  les  CafliUans  n'avoient  encore  des  Caa^ 

-ao  très  IHes  &  Terre- ferme  dès  Indés^occi-  ues  de  fucfe  qtte  dans^lcars  Jardîns/ 

3)  dentales  5  que  s'il  avoit  été  porté  deCaf-  (^6)  »  Les  Caftillans  jUgcr^t  à'  ptopcïS 

y»  tille,  il  n'eut  attaqué  que  les  Caftilhms  ,  »  de  prendre  quelque  Sbittt  pour  AVôcat,^ 

»  au  lieu  qn'arIors'&  depuis,  oan^à  pas  f^À  »  dbfe  tirer  au' forr*  Après  une  Procedîon 

-»  qu'ils  en  aient  été  frappés^  enfin  qifil  y  »  folemnelle  ils  jecterent  le  fort ,  qui  tombai 

ao  ad^illeurs,  dans  les  Indes ,  des  maladies  r>  fur  Saint  Saturnit^.    1^    1^   reconnOrenr 

»  qui   atttiquent   les-Caftillnns  &   non  les  -.S-  nuflr-tôt  pour  leur  '  Patron  ,  avec  toutes  le^ 

as  Indiens >.  6c  d'autres,  ^i  attaquent  les  aa  té jouiflances polTibles , comme  ils  ont  toât 

B  b  iii. 
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• —  '  les  Plantes  >  qui   avoient  été  attaquées  >  périrent  entièrement  5  mais  celles 

.^^M^Lxc/  qu'on  leur  fit  fucceder  en  vinrent  plus  vite ,  &  produifirent  prefqu'aaffi-tôc 

DECOUVERTES*      j         r      •        /        \         a  '  Pi/l        /       •    ^  Il        J /f        f       J  I    •  »    Il 

1 S 16.  ^^^  fruits (37).  A  peme  I  Ille  ccoit-elle  ëehvree  de  cette  plaie  ,  quelle  eut 
beaucoup  à  fouffrir  de  la  voracité  d'un  grand  nombre  de  Chiens ,  échappés 
des  Mabitations.  Ils  s'attachèrent  particulièrement  aux  Porcs  iauvages  ,  qui 
avoienc  multiplié  d'une  manière  furprenante  depuis  rEtabliflfement  des  Ëfpa- 
gnols  5  &  qui  fe  nourriflant  d'excellens  fruits ,  ou-  de  racines  fort  délicates  » 
avoient  la  chair  exquife.  Les  Veaux  ne  furent  pas  plus  épargnés ,  à  mefure 
qu'ils  naifibient  dans  les  Pâturages.  Enfin  le  dommage  fut  extrême  >  Se  l'on 
n'eut  pas  peu  de  peine  à  l'arrêter  (38). 

Ce  Fut  aans  ces  circonftances ,  que  Figueroa  mouilla  au  Port  de  San-Domingo. 

Son  PrédécelTeur  y  dégoûté  de  la  fortune  &  de  l'ambition  par  les  mauvais 

offices  qu'on  lui  avoit  rendus  à  la  Cour  ,  avoit  déjà  pris  le  parti  d'abandon- 

Lci  jeronîmiiei  ner  fon  Emploi  ,  pour  mener  une  vie  privée  5  &  les  Jeronimites  ,  à  qui  le 

font  lappeii  i.     ^^-^  f^ifoit  dire  ,  par  le  nouvel  Adminiftrateur  ,  qu'il  étoit  content  ,de  leurs 

fervices  ,  mais  qu'ils  pouvoient  revenir  en  Efpagne  )  n'attendirent  pas  d'autres 
ordres  pour  repafTer  la  Mer.  Ils  fe  rendirent  à  Barcelone  »  où  le  Roi  étoic 
alors  ;  dans  le  deflfein  de  lui  rendre  compte  de  leur  adminiftration  >  &  de  l'é- 
tat ou  ils  avoient  laifTé  les  Indes.  Ils  vouloient  l'informer  que  le  déibrdre  des 
Colonies  du  Nouveau  Monde  venoit  du  défaut  de  fubordination ,  8c  des  Par- 
tis dont  elles  écoient  déchirées.  Ils  avoient  à  fe  plaindre  partictdiérement  du 
Tréforier  Général ,  dans  lequel  ils  prétendoient  que  les  Faétieux  trouvoienc 
toujours  une  proteâion  {ure  ,  &  les  gens  de  bien  un  Ennemi  déclaré ,  qtu 
n'épar^noit  pas  la  calomnie  poiu:  les  perdre,  comme  il  venoit  d'arriver  à  Zua^o, 
&  qui  s'attachoit  furtout  à  perfécuter  ceux  qu'il  croïoit  dans  les  intérêts  de 
de  l'Amiral ,  dont  il  avoit  caufé  toutes  les  difgraces.  Mais  les  Amis  de  ce  re- 
doutable Officier ,  qui  fe  défièrent  apparemment  de  leur  deflein ,  eurent  àfTez 
de  crédit  pour  leur  fermer  l'accès  de  la  Cour.  Après  avoir  long-tems  foUicité 
une  Audience ,  fans  la  pouvoir  obtenir ,  ils  prirent  enfin ,  comme  leur  Col- 
lègue ,  le  parti  de  retourner  à  leurs  Exercices  monaftiques  (39). 
profet  bizarrt  Las  Cafas  ,  auffi  peu  capable  d'être  rebuté  par  l'exemple  d'autrui  ,  qae 
^uc^a  formai  E^^  ^  mauvais  fuccès  des  deux  propofitions  qu'il  avoit  fait  agréer  (40)  ,  s'ef- 
tiou  d'Qût  «ou-  forçoit  alors  de  faire  entrer  l'Evcque  de  Bureos  dans  un  nouveau  projet ,  dont 

Il  lui  promettoit  autant  d  avantage  pour  la  Couronne  d  Elpagne ,  que  pour 
l'avancenient  de  la  Religion.  Mais ,  ce  Prélat  s'étant  excufé  uir  le  caraâere  da 
Roi  9  qui  ^  n'aimoit  pas  les  entreprifes  où  il  ne  voïoit  de  cenain  que  de  la 
dépenfe  ,  il  eut  recours  encore  aux  Seigneurs  Flamans.  Il  croïoit  avoir  trou- 
vé ,  dans  fon  expérience  &  fes  réflexions ,  un  moïen  (ur  d'établir  une  Co- 
lonie qui  devoit  être  d'un  grand  profit  pour  l'Etfit  ;  &  fa  confiance  ailoit  jufqu'â 


velJ«  Colosiç. 


!•  joars  fait  depuis  ^  &  l'oa  vit  par  expé- 
M  rteace  <{ae  le  nua  diminua;  6c  s'il  ne 
•>  fôc  pat  appaifé  toat-à-fait ,  les  péchés 
9»  des  Hommes  en  faceoc  la  caulê.  IkuUm. 

(J7)  Ibidem. 

(  5  8)  Ibidem.  On  verra  d'autres  effets  de  ces 
terribles  Animaux  «  «lui  avoienc  tant  de  paît 
aux  conquêtes  des  Camllans* 


({^)  Hiftoirede  Sainc-Domtogue  < liv.  $: 
page  i6j.         ^ 

(40)  On  a  vu  ce  qui  fit  mtngner  le  pre- 
mier. Le  fécond  avoir  été  exécuté  ^  qaoi- 
gu'avec  beaucoup  de  peine  ;  mais  deux  cens 
^éferteurs  >  quU  avoit  fait  embarquer  à 
Cadix  ,  lui  avoient  écé  débauchés  tous  »  CA 
pailaat  àPonoric* 


Suite  des 
decouvertes. 
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tépondre  du  faccès  y  (i  dans  le  Païs ,  qu'il  vouloic  choifir ,  on  ne  permetcoic  à  per- 
îTonne  de  s'établir  fans  Ton  confencemenc.  Les  cruautés  des  Efpagnols  aïant  alié- 
né tous  les  Indiens ,  il  vouloit  faire  prendre  à  fes  Colons  un  habit  particulier  > 
Cour  faire  croire  aux  Naturels  du  Pais  qu'ils  étoient  d'une  autre  Nation.  Cet 
abit  devoit  être  blanc  »  avec  une  Croix  à  peu  près  femblable  à  celle  de  l'Or- 
dre de  Calatrava  j  &  Las  Cafas  portoit  fes  vues  jufqu'â  vouloir  fonder  dans 
la  fuite  un  Ordre  Militaire  de  cent  cinquante  Chevaliers ,  qu'il  fe  flattoit  de 
faire  approuver  par  le  Saint  Siège  &  par  le  Roi  Catholique  (41). 

Ce  Plan  fut  approuvé  de  Chievres  &  de  la  Chaux  ,  fes  deux  Protedeurs     Aa-*oD  hardi'e 
déclarés.  Le  Chancelier  Gatinara  promit  auffi  fon  fuflrage  -,  mais  quelques  né-  ^  ^\^^*'\^ 
gociations  avec  la  France  aïant  conduit  le  Chancelier  &  de  Chievres  fur  la  cresThé^"ogi^. 
Frontière ,  les  propofitions  de  Las  Cafas  furent  f\  peu  goûtées  du  Confeil ,  que 
dans  le  premier  mouvement  de  fon  impatience ,  il  prit  une  ré(blution ,  où  la 
prudence  fut  moins  confultée  que  fon  zèle.  Il  alla  trouver.tous  ceux  qui  ayoient 
le  titre  de  Prédicateurs  ou  de  Théologiens  du  Roi ,  Se  les  engagea ,  au  nombre 
de  huit ,  à  fe  rendre  au  Confeil ,  pour  y  déclarer  que  les  Seigneurs  dont  il 
étoit  compofé  répondroient  à  Dieu  de  tout  le  mal  qui  fe  commenoit  dans  les 
Indes  ,  puifqu'après  tant  de  repréfentations  ils  ne  vouloiem  pas  y  apponer  le 
remède  qui  dépendoit  d*eux.  Le  Père  Michel  de  Salamanque ,  Dominiquain  ,      iii  entrent  an 
qu'ils  choifîrent  pour  leur  Orateur,  expofa,    fans  ménagement,  tout    ce  gon'ciî,,*^ par- 
que le  Proteûeur  des  Indiens  lui  avoit  infpiré.  On  eut  la  patience  de  l'écou-  fcnoe/*"*  "* 
<er  :  mais  lorfqu  il  eut  fini ,  l'Evêque  de  Burgos ,  le  regardant  d'un  œil  févere , 
lui  demanda  d  où  venoit  cette  hardiefle ,  &  depuis  quand  les  Prédicateurs  fe 
jncloient  du  Gouvernement }  La  Fuente ,  autre  Doâeur ,  répondit  qu'ils  étoient 
chargés  .des  intérêts  de  la  Maifon  de  Dieu ,  pour  lefquels  ils  dévoient  être 

i>rêts  à  donner  leur  vie  ;  qu'il  n'étoit  pas  furprenant  que  des  Dodeurs  en  Théo- 
ogie  ,  qui  pouvoient  être  confultés  par  un  Concile  général  y  donnaflènt  des 
avis  aux  Mmiftres  des  Rois  ;  qu'ils  venoient  donc  ,  par  office ,  leur  décla- 
rer que  fi  l'on  ne  réformoit  pas  les  abus  qui  s'écoient  introduits  dans  les  In- 
des ,  ils  monteroient  en  Chaire ,  pour  attaquer  publiquement  ceux  qui  vio- 
loient  la  Loi  de  Dieu ,  "        -    1    !  _  •_     1    /•_    •.  «   •     r  1 

croiroient  manquer  à  la 

J>lir  &  de  prêcher  TEvangile.   uom  uarcie  ae  raaiiia  ,  qui 
avoir ,  prit  la  parole ,  &  dit  que  jufqu'alors  le  Confeil  avoit  fait  tout  ce  qu'il 


Comment  ils^ 
font  reçufv 


f4i)  le  détail  de  fes  vues  fait  honneur 
à  fon  imaslnacion ,  dans  le  récit  d*Herrera. 
Il  demandoit  mille  lieues  de  C6ces  »  depuis 
Rw  DoUe  \\i(K\vC2XL  Tleavc  de  los  Aracuas, 
à  delTein,  (uîvant  l'Hiftorien  >  de  débuG^uer 
Pedrarias  de  la  Terre- ferme.  £n  deux  an- 
nées il  fe  flactoic  d'apprlvoifer  &  de  civiti- 
fer  dix  mille  Indiens.  En  trois  ans ,  il  pro- 
meccoit  de  leur  impofer  un  tribut  de  1 5000 
Ducats  j  &  de  le  faire  monter  \  ^0000  dans 
refpace  de  dix  ans.  II  Touloit  bkir  trois 
Bourgades  >  chacune  avec  fa  citadelle  & 
cinquante  de  fes  Chevalien.  Il  devoit  s*inC- 
ttoire  avec  foin  de  tous  les  lieux  ou  Ton 


trouvoit  de  Tor  ,  pour  en  informer  le  Roi  ) 
mener  avec  lut  douze  Miftionnaires  qui  lui 
fuflent  fournis  ,  dix  Infulairesde  Tlfle  Efpa* 
gnole ,  &  tous  les  Indiens  qui  a  voient  été 
rranfportés  de  la  Terre  ferme  dans  cette 
Ifle.  Pour  l'entretien  de  fes  Chevaliers ,  il 
ne  demandoit  que  le  douzième  de  ce  que 
le  Roi  devoit  retirer  du  Païs  \  mais  il  vou- 
loit que  ce  revenu  fut  continué  à  leur  poflé- 
rite  ,  jnfqu  à  la  quatrième  génération  ,  qu'ill 
fufTcnt  créés  Chevaliers  aux  Eperons  dorés  > 
Se  que  toute  leur  race  (ut  à  jamais  exempte 
detazes8cd*imp6t$.  Le  même,  Liv.  4.ch.  1. 


Suirfi    DES 
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avoit  du  ;  témoins  les  Adkes  mêmes  ,  qu'on  vouloit  bien  leuf  cottimunrquer  r 
..^,«ro^cc    quoique  leur  prelompcion  ne  mericat  point  cette  condelcendance ,  mais  pour 

^COUVERTES.     A         ^  .         /^       K  f.         .,        ,,       .  *^  i  i*  /        ▼         i-  >  i 

XAi6*  leur  taire  lenur  combien ik  s  croient  oublies.  La  Fuence  repartit  »*  quon.de- 
w  voit  leur  montrer  en  effet  ces  Aftes ,  &  qu'ils  étoient  dilpofcs  à  les  louer;, 
»  s'ils  les  trouvoieiu  dignes  de  louanges  ;  mais  que  Ci  la  juilice  y  était  bleflfée  .^ 
•u  ils  prononceroienc  anatbème  contre  les  Auteurs;  extrémité  à  laquelle  ils  ne 
wcroïoient  pas  que  leurs  Seigneuries  vouluflent  Jes  obliger  (42)^    * 

Le  jour  luivant^  ils  furent  appelles  au  Confeil ,  pour  /entendre  la  Icc^ 
Hire  de  toutes  les  Ordonnances  qui  avoient  étédreflees  pour  les  Indes.  Le  Pré« 
^fident  reçut  leurs  objections  avec  beaucoup  de  douceur.  On  leur  promit  même 
.de  les  examiner  ,  &  d'avoir  égard  à  Jeurs  avis.  Las  Cafas  attendit  quel  ferok 
l'effet  d'une  démarche  de  cet  éclat ,  Se  ne  ce({à  point  de  i&lliciter  Gatinara  Sc 
de  Chievres  ^  qui  étoient  revenus  à  la  Coui:.  Mais  n'apprenant  rien  de  favo^ 
<Ut  Cafai  r(-  rable  >  il  ât  une  nouvelle  tentative  auprès  des  Seigneurs  Flamands.   Ces  Etran^ 

^^Vd  ^**°^"*  S^^^^  ^^^  n'étoienxpas  fâches  de  trouver  les  Miniftr^  Efpagnols  en  défaut, 

pour  en  prendre  occafion  de  fe  rendre  plus  nécedaire^  9  lui  .coniî^illerent  de 

r*écufer  tout  le  Confeil  des  lades  >  &  particulièrement  TEvèque  de  Burgos.   Il 

iàifit  cette  ouvermre  ^  &  par  le  crédit  de  ceux  qui  lui  en  avoient  fait  naître 

çe qttTon i»enre  l'idée  ,  il  obtint  une  Junte  extraordinaire  (43  )•   oon  Plan  y  fut  e^oûné  avec 

J!l|!,?'"  fo"^  >  &  généralement  approuvé -,  à  l'exception  que  les  mille  lieues  de  Co- 

ûtes >  qu'il  demandoit ,  ^furent  réduites  a  trois  cens  »  depuis  le  Golfe  de  Paria 
. jafqu'à  Sainte-Marie.  A  la  vérité  ^  cette  déciûon  ne  rat  pas  plutôt  publiée  » 
qu'elle  parut  caufer  un  fbul^yement  générât  Quantité  de  perfonnes  ,  nou« 
^vellement  arrivées  des  Indes  »  &  tout  le  Confc^il  récufé ,  en  parlèrent  cotpme 
d'une  extravagance ,  qui  n'étoit  propre  qu'àjetter  l'Etardans  une  d^penfe  iflu* 
^  ,^^^.^  tile  ,  'Se  dont  on  ne  pouvoit  efperer  de  fuccès.    MaUieureuf^smenc  pour  jLas 

j^^^^^^  Cafas  9  cetce  opinion  ne  fut  que  trop  juCbifiée  par  l'événement^  Cependant ,  mal^ 

;gré  les  repréfentatioQS  d^  fes  Adverikires  >  qui  demaadereat  aième  que  les 
Délibérauons  fuflènt  recommencées  ,  foa  éloquence  £çut  détruire  toutes  les 
ebjeâions.  On  lui  oppo(à  tout  ce  qu'on  avoit  publié  jufqu'alors  du  mauvais  na- 
turel des  Indiens  vde  leur  ftupidité ,  de  leur  inconft^nce ,  de  leur  penchant  pour 
ies  vicesles  plus  pdieux ,  de  leur  perfidie  Ôc  de  leur  cruauté  «  de  leur  éloigne^ 
ment  pour  f  Evangile  &  pour  toutes  fortes  d'inftruâions.;  enfin  de  leur  av^r* 
fion  comme  invincible  pour  Je  travail  lien  fit  une  ai^tre  pei  noire  ,  qui  re- 
jettoit  la  plupart  de  ces  imputations  fur  la  tyrannie  &  les  barbares  excès  de 
^eurs  nouveaux  Maîtriçs.  4  c^x  ^jii  fçmbloient  mal  juger  de  fes  propres  ipten*» 
^ons  ,  il  réjpondit  que  faxond^ite  ,  fes  mœurs,  &U  dignité  du  ^acerdcce» 
-donc  U  avoit  l'honneur  d'être  revêtu,  dévoient  le  mettre  ^  couvert  de  ces 
injurieufes  défiances  5  fans  compter  qu'il  promettoit ,  comme  il  l'a  voit  -tou- 
j[ours  offert^  de  contribuer  de  vingt  ou  trente  mille  écuj  à  fon  eptreprife.  Il 

• 

(4O  Ihldy  cliap.4..  CoLBâ  Veacoc  fc  Confcillcr  ^Eatt-,  cîc  Va&. 

(4J)   Elle  fut  £oqjpoféc   de  Dotn  Jcaa  gas,  qui  avoit  été  grand  Tré/bricrdu  Feu 

Manuel ,  qsi  avoir  été  Favori  du  fèa  Rqi  Roi ,  du  Cardinal  Adiiea ,  Grand  Inqulfi- 

Philippe  i ,  Perc  de  Charles  j  de  Dom  Al-  ceur  d'Efpagnc  ,  &  de  cous   les   Seigneurs 

ionfc  Tcllex,  Fiere  aîoé  du    Marquis  de  Flamands  qui  çatroiçnt  p,^  CqnfçÛ,  Hidg 

Vilai»,  tops  ,deux  du  Confeil  d'Etat  9c  de  chap.  |. 


^dai  delfi  Guerre;  du  Marquis  d'AguUar 


116 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v,    V.  loi 

-ne  fe  défendit  pas  avec  moins  de  force  contre  le  reproche  d'avoir  engagé  le  *T~"*~"^  i 

•Cardinal  Ximenès  à  faire  pafler  des  Jeronimites  aux  Indes ,  &  d'avoir  bien-  découvertes  \ 

tôt  vécu  (î  mal  avec  eux  ,  qu'il  avoir  abandonné  fa  Commiflîon  de  Protec-       151^, 
•teur  des  Indiens  ,  pour  venir  apporter  fes  plaintes  en  Efpagne  (44).    Enfin  , 
•fur  l'article  du  nouveau  revenu  qu'il  promettoit  à  la  Couronne  ,  il  fit  voir  , 

Îar  des  raifonnemens  fans  réplique  ,  que  tout  dépendoit  du  zèle  &:  de  la  fidé- 
ité  dans  l'adminiftration  5  &  fortifiant  fes  raifons.  par  l'exemple  ,  il  prouva 
que  depuis  quelques  années  que  Dom  Pedrarias  d'Avila  commandoit  aans  la 
Caftille  d'or ,  le  Roi  n'avoir  pas  dépenfé  moins  de  cinquante-quatre  mille 
ducats  pour  cet  Etabliffement ,  &  n'avoit  pas  tiré  pour  fon  quint  plus  de  trois 
mille  Pefos  •,  tandis  que  les  profits  du  Gouverneur  &  de  fes  Officiers  montoient 
d  plus  d'un  million  d'or  (45).  Ses  réponfes  &  ks  preuves  durent  porter  la 
conviûion  dans  tous  les  efprits ,  puifque  la  décifion  de  la  Junte  fut  confir- 
mée ,  &  que  les  Provifions  du  nouveau  Gouverneur  aïant  été  fignées ,  les 
•ordres  furent  donnés  pour  l'armement  des  Vaifleaux  qui  dévoient  tranfporter 
la  nouvelle  Colonie. 

Mais  il  auroit  manqué  quelque  chofe  à  la  viâoire  du  Proteâeur  des  Indiens  , 
•fi  l'on  n*eût  rien  ftatue  pour  le  foulagement  des  Habitans  naturels  de  l'îfle  Efpa- 
-gnole  6c  des  autres  Colonies  aâuelles  du  Nouveau  Monde.  Ce  fut  comme 
Tin  fécond  triomphe  ,  qu'il  obtint  avant  fon  départ ,  &  dont  il  eut  la  princi- 
pale obligation  au  crédit  des  Seigneurs  Flamands.  Herrera  entre  ici  dans  un  cu« 
cieux  détail. 

Dom  Juan  de  Quevedo  ,  Evèque  de  Sainte- Marie  l'ancienne  du  Darien ,     Tamcufcs  Jlf» 
■étoit  arrivé  en  Efpagne  pendant  le  cours  de  ces  conteftations ',  &cétoit  lui  qui  ?«  en  faveur  d» 
«voit  apporté  les  trois  mille  Pefos  ,  que  Pedrarias  envoïoit  pour  le  quint  du  indicm. 
Roi.   Il  s'étoic  attaché  aux  Seigneurs  Flamands  ,  après  avoir  reconnu  ce  qu'il 
^uvoit  efpérer  de  leur  crédit  pour  le  fuccès  de  (es  prétentions.  Un  jour  que  le 
Dofteur  Mota  ,  qui  avoitfuccedé  à  Fonfeca  dans  le  Siège  de  Badajos  ,  &  qui  i„^*^ç^"* 
^toit  un  des  principaux  Partifans  de  la  Caufe  des  Indiens  »  donnoit  à  diner 
a  ce  Prélat ,  Las  Cafas  fe  trouva  au  nombre  des  Convives ,  avec  Dom  Juan 
<ie  Zuniga ,  Frère  du  Comte  de  Miranda  ,  qui  fut  enfuite  Gouverneur  de 
Philippe  IL  Se  Dom  Diegue  Colomb ,  Amiral  des  Indes.    Après  la  table  ,  le 
difcours  tomba  fur  les  Indes  *,  &  Las  Cafas  ,  plein  de  fes  idées  ,  fit  un  repro- 
che à  l'Evcque  du  Darien  ,  de  n'avoir  pas  emploie  la  voie  des  cenfures  ,  con- 
tre Pedrarias  8c  fes  Officiers ,  pour  arrêter  les  vexations  tyranniques  qu'ils 
exerçoient  fur  les  Naturels  du  Pais,    Comme  ils  ne  s'accordoient  pas  fur  tous 
les  points ,  la  difpute  devint  fi  vive ,  que  TEv&que  de  Badajos  fe  vit  dans  la 
néceffité  de  l'arrêter.    Ce  Prélat ,  étant  allé  enfuite  au  Conleil ,  ne  manqua 
point  de  rapporter  au  Roi  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  chez  lui ,  entre  l'Evêque 
du  Darien  &  Las  Cafas.  «Charles,  qui  ne  defiroit  que  l'occafion  de  s'inftruiret 
fit  avertir  les  deux  Parties  de  fe  trouver  au  Confeil ,  deux  jours  après  ,  Se 
donna  ordre  à  l'Amiral  de  s'y  rendre  auflî ,  avec  un  Religieux  de  Samt  Fran- 
çois ,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de  l'îfle  Efpagnole  ,  &  qui  gardoit  encore 

(44)  On  eut  la  malignité  de  prétendre  que  peu  de  cas  de  1ui>  ibidem. 
€iio\i  par  cette  raifon   qu'à   fon  retour  il         {4^)    Il  explique   jufquaux   rufcs  qaos 

«avoit  pu  obtenir  nue  feule  audience  du  ctnploïoic  pour  cette  friponnerie. 
Caxdinal ,  &  que  ce  Prélat  avoir  paru  faire 
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moins  de  ménagement  que  Las  Cafas  fur  les  intérêts  de  la  Religion  Se  de  Vhs^ 


x)ecouverÏÏs\  ^^^"i^^  ^^^^  le  Nouveau  Monde  (46)» 


I  n<^«  Cette  Aflèmblée  fut  accompagnée  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  lui  don- 

ner de  l'éclat.    Le  Roi  parut  dans  une  grande  Salle  du  Palais  ,  fur  un  Trône 

kmncUc ,  où  le  élevé  ,  avcc  tout  l'appareil  de  la  Rpïauté.    De  Chievres  ,  l'Amiral  Colomb  ,. 

i^É  d'Efpagne  l'Evêque  du  Darien  &  le  Licentié  Aguirre  éroient  aflîs  à  fa  droite  ,  dans  l'or- 
dre ou  l'on  vient  de  les  nommer.  Le  Chancelier  Gatinara ,  l'Evêque  de  Bada- 
jos ,  &  les  autres  Confeillers  d'Etat  étoient  à  fa  gauche.  Las  Cafas  Ôc  le  Fran^ 
cifquain  fe  tinrent  debout ,  vis-à-vis  le  Roi.  Lorfque  chacun  fut  placé,   de 

£hievjes  &  le  Chancelier ,  montant  chacun  de  leur  coté  les  dégrés  du  Trône ,  fe 
irent  à  genoux  aux  pieds  du  Roi ,  &  lui  parlèrent  quelque  tems  i  voix  ba(Te«> 
Enfuite  ils  reprirent  leur  place  y  &  le  Chancelier  fe  tournant  vers  l'Evcque  du 
Darien,  lui  dit  :  «  Révérend  Evcque ,  Sa  Majefté  (47)  vous  ordonne  de  parler ,. 
M  fi  vous  avez  quelque  chofe  à  lui  dire..  L'Evêque  fe  leva  auflî-tôt,  &  répondit 
Dî'coari  de  que  les  explications  qu'il  avoit  à  donner  ne  pouvant  être  communiquées  qu'aa 
ïTEv^iiuc  du  Da-  p^^j  g^  v  ç^^  Confeil,il  fuppUoît  Sa  Majefté  de  faire  éloigner  ceux  qui  ne  dévoient 

pas  les  entendre  (48).  Il  inftfta  même ,  après  un  fécond  ordre  *,  &  ce  ne  fut  qu'au, 
troifiéme  ,  lorfque  le  Chancelier  eut  ajouté  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Sei- 
gneurs dans  la  Salle  avoient  été  appelles  pour  ailifter  au  Confeil ,  qiii'il  prit  le 
parti  d'obéir.  Mais ,  évitant  les  détails  y  il  fe  contenta  de  déclarer  que  de* 
puis  cinq  ans ,  qu'il  s'étoit  rendu  au  Continent  de  l'Amérique  ,  avec  la  di- 
gnité Epifcopale ,  il  ne  s'y  étoit  rien  fait  pour  le  Service  de  Dieu  y  ni  peut' 
celui  du  Prince  \  que  le  Païs  fe  perdoit  au  lieu  de  s'établir  \,  que  le  premier 
Gouverneur  qu'il  y  avoit  vu  étoit  un  méchant  Homme  ,  que  le  fécond  étoit 
encore  pire  >  &  que  tout  alloit  (1  mal ,  qu'il  s'étoit  cru  obligé  de  pafler  en- 
Efpagne  >  pour  en  informer  le  Roi.  Cependant  >.  comme  il  étoit  queftion  de 
donner  fon  avis  ,  fur  la  conduite  qu'on  devoit  tenir  à  l'égard  des  Indiens ,  il 
ajouta  que  tous  ceux  qu'il  avoit  vus  ,  foit  dans  le  Païs  qu'il  venoit  d'habiter ,. 
fioit  dans  les  autres  lieux  où  il  avoit  paffé,  lui  avoient  paru  nés  pour  la  fer« 
vimde  -,  qu'ils  étoient  naturellement  pervers.,  &  que  fon  fentimënt  étoit  de 
Be  les  pas  abandonner  à  eux-mêmes  >  mais  de  les  divifer  par  bandes  ,  &  de 
les  mettre  fous  la  difcipline  des  plus  vertueux  Efpagnois  \  fans  quoi  l'on  n'en^ 
feroit  jamais  des  Chrétiens ,  ni  même  des  Hommes. 

Lorjfque  l'Evêque  eut  cefle  de  parler  y.  Las  Cafas  reçut  ordre  d!èxpliquer  fes» 
idées  ;  &  L'Hiftorien  lui  fait  tenir  le  difcours  fuivant  (49)  : 

»  Très  Haut,  très  Puiflant  Roi  &  Seigneur ,  je  fuis  un  des  premiers  Caf- 
cillans  qui  aient  fait  le  Voïage  du  Nouveau  Monde.    J'y  ai  vécu  long- 

(4<()  Rerrcra  obferve  qu'il  afpiroit  à  quel-  9»  Dieu  lui  faifôit  la  gme  dViccompIic  Coït 

que  dignité^  iii^ «ch.  4.  m  defir  ,   il  recounoifToit  que  la   hice  Je 

(47)  Cétoic  la  première  fois  qu^on  donnoit  »  Priam  étoit  digne  da  Roïaume ,  ihid. 
ce  titre  à  Charles  ,  à  Toccalionde  fonélé-        (49)  Là-dciTus,  dit-il,  Chievres-&  Je  Chat>- 

▼ation  à  l'Empire  dont  il  venoit  de  recevoir  celîer  retournèrent  confùlter  arec  le  Roi*. 

b  nouvelle  ^.i^ii.  Puis  *  aïanr  repris  leurs  places  >  le  Chance- 

(48}  L'Hiftorien  lui  fait  (aire  un  préam-  lier  mt  à  dé  Las  Cafas  ;  Meflîre  Bartbelemi^. 

bule»  qu'il   appelle    gracieux   &  élégant:  Sa  Majefté   vous  commande  de  parler.  Les- 

3»  il  )r  avoit  plubeurs  jours,  lui  fait- il  dire^  Flamands  rappelloient  ainfi ,  &  Gatinara  lc|- 

•  qu'il    fouhaitoit  paflîonnément  de    voir  imitoit,,  quoiqu  Italien ,.  iiiiir»*. 
M  ceue  préfcnce  roïalcj  &  maintenant  que. 


Bidoiisi  de 
IlaiCaûi. 
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»  tems  ,  &  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  ce  que  la  plupart  ne  rapportent  que 

••  fur  le  témoignage  d'autrui.   Mon  Père  eft  mort  dans  le  même  Païs  ,  après 

•>  y  avoir  vécu ,  comme  moi ,  des  1  origme  des  découvertes.  Sans  m  attribuer        i  ç  i^ 

•»  l'honneur  d'être  meilleur  Chrétien  qu'un  autre  ,  je  me  fuis  fenti  porté  par 

*»  un  mouvement  de  compaflîon  naturelle  à  repafler  en  Efpagne  ,  pour  infor- 

»»  mer  le  Roi ,  votre  Aïeul ,  des  excès  qui  fe  commettoient  dans  les  Indes, 

«  Je  le  trouvai  à  Placentia.   Il  eut  la  bonté  de  m'écouter  ;  &  dans  le  deflein 

w  d'y  apporter  du  remède ,  il  remit  l'explication  de  fes  ordres  à  Seville  : 

**  mais  la  mort  l'aïant  furpris  en  chemin ,  fa  volonté  roïale  &  toutes  mes  re- 

»»  préfentations  demeurèrent  fans  effet.   Après  fon  trépas  ,  je  fis  mon  rap- 

••   port  aux  Régens  du  Roïaume  ,  les  Cardinaux  Ximenès  &  Tortofa  ,  qui 

•»    entreprirent  de  réparer  le  mal  par  de  fages  mefures  ,  mais  la  plupart  mal 

»*   exécutées.    Enfuite  ,  Votre  Majefté  étant  venu  prendre  pofTeflîon  de  fes 

>'    Buts ,  je  lui  ai  repréfenté  la  fituation  de  fes  malheureufes  Colonies  ,  à  la* 

w    quelle  oq  auroit  alors  remédié  >  fi  dans  le  même  tems  le  Grand  Chancelier 

»«    n'étoit    mort  à  Sarrago({è«    Aujourd'hui  >   je  recommence  mes  travaux 

»>   pour  ce  grand  objet. 

*i  L'Ennemi  de  toute  vertu  ne  manque  pas  de  Miniftres  s  qui  tremblent 
»  de  voir  l'heureux  fuccès  de  mon  zèle.  Mais  y  laifiant  à  part  un  moment 
^  ce  qui  touche  la  confcience  >  l'intérêt  de  Votre  Majefté  eft  ici  d'une  fi  haute 
»»  importance  ,  que  les  richelTes  de  tous  les  Etats  d'Europe  enfemble  ne  peu^ 
•»  vent  être  comparées  i  la  moindre  partie  de  celles  du  Nouveau  Monde  ;  &C 
M  j'o(è  lui  dire  qu'en  lui  donnant  cet  avis  y  je  lui  rends  un  aufli  grand  fer« 
99  vice  que  jamais  Prince  en  ait  reçu  de  fon  Sujet.  Non  que  je  prétende  au-> 
M  cune  efpece  de  gratification  ou  de  falaire.  Ce  n'eft  pas  feulement  à  fervir 
»»  Votre  Majefté  que  J'afpire.  Il  eft  certain  même  ,  cjiie  dans  toute  autre  fup- 
w  pofition  que  celle  d'un  ordre  exprès  »  le  feul  motit  de  fon  fervice  ne  m'au- 
9>  toit  pas  ramené  des  Indes  en  Europe  :  mais  je  crois  en  rendre  beau- 
M  coup  à  Dieu ,  qui  eft  fi  jaloux  de  fon  honneur  ,  que  je  ne  dois  pas  faire 
M  un  pas  pour  l'avantage  de  Votre  Majefté  ,  auquel  il  n'ait  la  première  part. 
M  Auui  le  prens  -  je  à  témoin  que  je  renonce  à  toutes  fortes  de  faveurs  &  de 
w  récompenfes  temporelles  \  &  li  jamais  j'en  accepte ,  ou  moi-même  >  ou  par 
M  quelqu'un  qui  les  reçoive  en  mon  nom ,  je  veux  être  regardé  comme  ua 
^#  Impofteur  &  un  Fauflaire  >  qui  auroit  trompé  fon  Dieu  &  Ion  Roi.  Appre- 
M  nez  donc ,  Sire  >  que  les  Naturels  du  Nouveau  Monde  font  capables  de 
»»  recevoir  la  Foi ,  de  prendre  de  bonnes  habitudes  ,  &  d'exercer  les  Aâes  de 
>f  toutes  les  vertus.  Mais  c'eft  par  la  raifon  &  les  bons  exemples  qu'ils  y 
•*  doivent  être  excités  ,  &  non  par  la  violence  ;  car  ils  font  naturellement 
M  libres  \  ils  ont  leurs  Rois  &  leurs  Seigneurs  namrels  ,  qui  les  gouvernent 

fuivant  leurs  ufages.   A  l'égard  de  ce  qu'a  dit  le  Révérend  Evêque ,  qu'ils 
^*  font  nés  pour  la  fervitude  >  fuivant  l'autorité  d'Ariftote  >  fur  laquelle  il 

paroît  qu'il  fe  fonde  ,  il  y  a  autant  de  diftance  de  la  vérité  à  cette  propo- 

ution  y  que  du  Ciel  à  la  Terre.  Quand  le  Philolbphe  auroit  été  de  cette 
M  opinion ,  comme  le  Révérend  Evêque  l'affirme  >  c'étoit  un  Gentil ,  qui 
»>  brûle  maintenant  dans  les  Enfers ,  &  dont  la  doârine  ne  doit  être  ad- 
•»'  mife  qu'autant  qu'elle  s'accorde  avec  celle  de  l'Evangile.  '  Notre  fainte  Re« 
•»  iigion  y  Sire ,  ne  fait  acception  de  perfonne.  Elle  fe  communic]ue  à  toutes 
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-  »  les  Nations,  du  Monde.  Elle  les  reçoit  toutes  fans  diftinâion.  Elle  n'otc- 

SùiTt  DES    „  ^  aucune  fa  liberté  ,  ni  fes  Rois  ;  elle  ne  réduit  pas  un  Peuple  à  Tefclavage  , 

DECOUVERTES.   ^  ^^^^^  prétcxte  qu'il  y  eft  condamné  par  la  Nature  ,  comme  le  Révérend 

'     *        »  Evêque  veut  le  faire  entendre.    J'en  conclus  ,  Sire  ,.  qu'il  eft  de  la  der- 

#*  niere  importance ,  pour  Votre  Majefté ,  d'y  mettre  ordre  au  commencement- 

9>  de  fon  Règne  (50), 

Dîfcourt  du       Aprèis  Las  Cafas ,  le  Miffionnaire  Francifcain  reçut  ordre  de  parler  à  foa 

Ffandfcal'a!      tour.  Il  Ic  fit  dans  ces  termes  :  «  Sire  ,  je  reçus  ordre  de  pafler  dans  l'Ifle^ 

y>  Efpagnole ,  où  je  demeurai  quelques  années.  On  m'y  donna  la  Commif- 
9>  fion  de  faire  le  dénombrement  des  Indiens.  Il   y  en  avoit  alors  quantité. 
>•  de  milliers-  Quelque  tems  après  ,  je  fus  encore  chargé  du  même  ordre,. 
»*  &  je  trouvai  ce  nombre  extrêmement  diminué.  Si  le  fang  d'Abel ,  c'eft-à- 
»>  dire  celui  d'un  feul  Mort,  injuftement  répandu ,  a  crié  vangeance  &  Yx 
M  obtenue  du  Ciel,  Dieu  fera-t'il  fourd  au^cri  de  ce  déluge  de  fang  qu'on. 
»>  ne  cefle  pas  de  répandre  V  Je  conjure  donc  Votre  Majefte,  par  le  Sang  de 
»»  Notre-Seigneur,  &  par  les  plaies  du  grand  Saint  dont  je  porte  l'Habit,. 
99  d'apporter  un  prompt  remède  à  des  maux  ,  qui  ne  manqueroient  pas  d'at- 
»  tirer  fur  votre   Couronne  l'indignation  de  les  rigoureux   chatimens  du 
»>  fouverain  Maître  des  Rois  (51). 
DHcouri  de.      Dom  Diegue  Colomb  eut  ordre  enfuite  de  donner  fbn  avis.  Les  grands. 
l'Amiral    Dom  maux,  dit-il,  qu'on  venoit  de  repréfenter ,  n'étoient  que  trop  manifeftesj. 
guo  00m  .  g^  jçj  Miniftres  de  la  Religion,  qui  s'étoient  tant  de  fois  élevés  contr'eux,. 
en  étoient  les  véritables  témoins.   C'étoit  juftement  qu'après  avoir  vu  l'inu- 
tilité de  leur  zèle,    ils  fé  croïoient  obligés  d'apporter  leurs   plaintes  au 
fried  du  Trône.  Bientôt  les  Indes  ne   feroient  plus  qu'iux  vafte  défert  ;  &- 
ui ,  qui  n'avoit  pas  d  autre  reflburce  que  l'Etabliflement  qu'il  y  avoit  ob- 
tenu de  la  Couronne,  ne  voïoit  déjà  plus  de  lieu  au  Monde  ou  il  pût  fe- 
retirer.  Il  ajouta  qu'il  n'avoit  pas  eu  d'autre  motif  pour,  faire    le   voïage. 
d'Efpagne ,  &  qu'il  afliiroit  Sa  Majefté-  que  dé  toutes  les  affaires  qu  elle  avoit - 
à  terminer ,  c'étoit  une  des  plus  importantes  pour  fa  gloire  &  fa  confcience. 

Auffi-tôt  que  l'Amiral  eut  fini  ,  l'Evêque  du  Darien  demanda  lapermif- 

fion  de  parler  encore  une  fois.  Mais,  après  un  moment  deconfultationavec 

le  Roi,  le  Chancelier  lut  dît  que  s'il  avoit  quelque  chofe  à  répliquer, 5a > 

Majefté  lui  ordomioit  de  le  mettre  p^r  écrit ,  &  qu'on  y  feroit  une  férieufe 

O/Tcnt^^^  ^^'^  attention.  Ce  Prélat  fit  deux  Mémoires,  qui  regardoient  uniquement  Pe- 

uTcaûttf'*^"^  drarias  &  la  Province  du  Darien  j  &  dans  une  Aflemblée ,  qijiife  tint  chez- 

lé  Chancelier,  il   déclara  qu'il  approuvoit  les  vues  &  l'êntreprifé  de  Las- 
Cafas.  Mais  une  fièvre  maligne  Taiant  emporté  dans  l'efpace  de  trois  jours,.. 
&  Charles^  étant  attendu  par  fa  Flotte,  à  la Corogne  ,  pour  aller  recevoir  la 
x.Viffiâi«  des  Couronne  de  l'Empire,   l'affaire  des  Indes  demeura  luïpendûe.    Il  paroir 
F^Xev*^^"^  que  ce  jeune  Prince  commençpit  à  craindre  que  la  j^oufié  n'eût  quelque , 

(5«)  Oâseftattaclié  àrendre  ceDif<ioars'  celle- dé  fcs  '  Mémoires ,   oblige- de*  croK'C- 
tel^  qa'il   eft   dans   Herrera.^  L*Hi(lorien  de    qu'il  ne  l'a  pas  tiré  de  fon   unaeinacioi]  >  ^ 
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part  i  la  proteftion  déclarée  que  le  Chancelier  &  les  Seigneurs  Flamands  •• 

accordoientà  Las  Cafas,  &  qu'il  vouloic  attendre  des  informations  m^ins      ^^^'^^J^is^ 
ibfpeâesfur  un  point  dont  il  fentoit  Timportance  (52}.  ^^^couvertis. 

Dernier  Voiage^  de  Jean^  Diaz  de  Solis  ^   &  Découvertes' 

au   Sud.  ' 

X^End  ANT  le' cours  de' ces  Négociations ,  qui  n avolènt  pas  duré  moins  -■  •  -_- 

d'environ  trois  ans,  plufieucs   Avancuriers  avoient  tenté  de  nouvelles  dé-  ^'^^  i>eSo«' 
couvenes;  mais  la  plupart  vers  le  Sud,  par  un  ordre  particulier  du  Roi 
qui  craignoit  que  les  Portugais  ne  vinfïènt  moiflbnner  de  ce  côté-là  (qs  plus 
belles  efperances ,  &   qui  fe  promettoit   d  ailleurs ,  fur  les  raifonhemens  Di«  df  scu/'?*  ' 
des  Cofmographes ,  de  trouver  un  paflage  par  cette  voie  pour  le  Commerce 
des  Moluques.  Son  inripatience  avoir  été  fi  vive,  qûaïant  fait  armer  deux* 
Vaifleaux,  dont  il  avoit  donné' le  commandement  à  Jean  Dia?  de  Sotis 
le  plus  habile  Navigateur  de   ce  tems,  il  n  avoit    point  attendu  que  tous' 
les  préparatifs  fuflent   achevés ,  pour  les    prefler  de  lever  l'ancre  •  •  &  l'un  - 
des  deux  s'étoit  ouvert  au  moment  du  départ.    Cependant,  on  la  voit  ré- 
paré avec  tant  de  diligence  ,  que  Solis  s'étoit  trouve  en  état  de  mettre  â  la 
voile  H  ®  J'/^A^u*^  .^•^    Ti  «»^..^; ►-...-.: -.1  ^.-'i  1^  /:_  j.  1        a  ,    » 

k  vue 

Fleuve  de  Janega  ,  fur  Ta  Côte  du  Bréfil,  &  de  là  au  Cap _.  ^^ 

Voïageur,  continuant  fa  route  jufqua  la  vue  d'un  Fleuve,  qu'il  nomma 

les  Innoccnus  ,  à  13  dégrés  1 5  minutes  de  latitude  auftrale ,  fe  rendit  de  là 

ati  Cap  qu'il  nomma  Cananéc  ,  z  25  dégrés  ,&  proche  d'une  Ifle  qui  reçut 

de    lui   le  nom  de  la   Plata.  Enfuite ,    il     alla    mouiller    à   27   déerés ,  ' 

dans   une    Baie  qu'il    appella    BaAia     de   los  Perdidas  ;  d'où    paflfànt  le  ' 

Cap;  de  Corm/z/^  ,  il    prit   terre    au  vingt  -  neuvième  degré.   De -là,  iV 

reconnut   l'ifle  qu'il  nomma  Saint' Stbafiien  ^.  Se    trois  autres'  Ifles  auX' 

quelles  il  donna   le  nom  de  ios  Lotos;  après  quoi',  il   entra   au  trente-' 

cinquième  degré ,  dans  un  Port  qu'il  appella ,  du  nom  du  jour ,  N.  D.  de  la  * 

Chandeleur  ,  &  dont  il  prit  poffeffion  au  nom  de  la  Caft'ille.  Enfin  ,  il  mouilla 

à  34  dégrés  20  minutes, dafis  un  grand  Fleuve,  au'il  nommz  los  Plaeos y  &qui  * 

a  pris  depuis  le  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Ce  fiit  le  terme  de  fa  navigation  &  de  - 

fa  vie.  Ses  Compagnons  rapportèrent  qu'étant  defcendu  dans  fa  Barque  avec    siûittàkïoîiè* 

quelques  Soldats ,  pour  s'aoprocher  d'une  -  Tîroupe  d'Indiens   qui  fe  préfen-  ~ 

tôient  fur  une  des  rivés  du  Fleuve  ,  it  y  avoit  été  tué',  mis  en  pièces  &' 

dévoré  par  ces  Barbares  ,  lui  &  tous  ceux  qui  laccompâgnoient  (53).  • 

D'un  autre  côté,  quelques  Avanturiers  de  la  Colonie  du  Darien",  foiis    Décoà^meifiit* 
la  conduite  iHEfpinofay  avoientppufle  leurs  découvertes  l'efpifce  d'environ  l«  côtfei  de  la  * 
150  lieues  i  fur  les  Côtes  delà  Mer  du  Sud  ,  d'>où  ils  étoient  revenus  char-  ***'^"''*-' 
gés   de  richefles  (54),  Un   Officier,   nomnié  Doni  Diego  d'y^/^zV^jj ,  -  fe> 
trouvant  proche  du  Fleuve  Coc«^/>tf  ^  avec  un  détachement  de  cette  TroUpèi    ittt^*^^ttf"uî- 

.     .  rivaricc; 

(fi)  Ibid.  LW.  4.  ch.  5.  Hift.  de  Saint-        (54)   Quatrc-vingt  nulle  pcfos  d'or,  tc*^ 
Domlngae ,  Liv.  5.  pazes  17 9  Se  précédentes.     1000  EfclavCR 
(^l)*  Heirera*, uiifipràj  Liy.  i.  ch.- 7^- 

Ô-C-iij^ 
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■  ■  '  "  apprit  d'un  Cacique  >  qu'il  avoir  &it  prifonnier ,  que  dans  on  Edifice  si 
.  '^jj^  deux  lieues  delà  ,  il  tiouveroic  un  immenfe  trélbr.  Il  s'y  rendît ,  avec  toute 
liiS,  l'ardent  que  cette  nouvelle  étoit  capable  de  lui  infpiter.  Une  Femme  In- 
dienne ,  qu'il  avoît  i  ia  fuite  ,  lui  dit  que  cet  Ediiice  étoit  un  Temple  con- 
sacré aux  Mauvais  Eiprits  ,  &  qu'ils  avoient  ordonné  que  la  Terre  s'ouvrît 
pour  engloutir  les  Caftillans.  Aloitez  s'effraïa  peu  d  un  avis  de  cette  natu- 
re. Le  foir ,  en  arrivant  au  Temple ,  ïl  le  vit  trembler ,  comme  un  cofeau 
^ité  par  le  vent.  Alors ,  fon  courage  &  celui  de  tous  fes  gens  ne  réfiftanc 
point  a  ce  fpeâacle  «  ils  s'armèrent ,  pendant  toute  la  nuit  ,  de  fignes  de  Croix 
ÔC  de  prières;  8c  l'arrivée  du  jour  eut  il  peu  de  force  pour  les  raturer» 
qu'ils  revinrent  £âns  avoir  ofé  toucher  aux  muts  du  Temple   (  j  ;  ). 

Fernand  Ponce  &  Barthelemi  Hurtado ,  firent  aulTi  des  courfes  vêts  le  Golfe 

Hn  i«  Meora.   d'Oza,  &  découvrirent  le  Port  de  f/icoya ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  San- 

Lucar.  Vers  le  même  tems ,  Pedrarias  fit  jetter  les  fondemens  d'une  Ville 

yuied'Acb.    dans  le  Port  A'Aela  ,  pour  Ce  mettre  en  eut  de  poulTei  &s  Cpni^ucies  »  âc 

d'envoïer  des  Btigantins  fur  la  Mer  du  Sud. 

1  (ff)Le  in£me,Liv.t.cfaap.  f. 
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DESCRIPTION 

DE     U  I  S  L  E     ESPAGNOLE, 

vulgairement  Saint-Dom INGU E^ 

XL  doit  paroître  aflez  étrange  que  depuis  près  de  deux  cens  cinqtiante  ans  ,  ^ 
que  cette  Ille  eft  rrequentee  des  Nations  de  1  Europe  ,  on  ne  s  accorde  point     ,£     lUle 
encore  fur  fa  véritable  position.  Un  Milfionnaire  Jefuite  {^6)  ,  qui  pendant  ÉgPAGNOi.i!. 
«n  fort  long  féjour  ,  a  pris  foin  d  obferver  toutes  les  Eclipfes ,  prétend  avoir       Pofiiion  d»- 
trouve  conltamment  quatre  heures  45  minutes  &  5,1  fécondes  de  différence  ""^  ^^ 
entre  le    Méridien  de  TObfervatoire  de  Paris  &  celui  du  Cap  François  ; 
doù  il  s'enfuit  que  ce  Port  eft  au  }o8c  degré  de  longitude.  LePereFeuil- 
lée  ,  fuivant  Tobfervation  des  Satellites  de  Jupiter  ,  i  la  Caye  Saint-Louis ,. 
le  met  au  304*  degré  5  &  la  différence  de  longitude  ,  entre  la  Caye  Saint- 
Louis  &  le  Cap  François  ,  n'eft ,  au  jugement  de  M..  Frezier ,  que  dun  dé- 
gré  &  environ  55  minutes.  A  Tégard  de  la  latitude,  il  paroîc  certain  quela^ 
Pointe  de  Saint  Louis ,  proche  du  Port  de  Paix ,  qui  eft  l'endroit  de  Tlfle' 
k  plus  feptentrional ,  eft  par  le  10^  degré  deux  ou  trois  minutes  ;  fur  quoi  le- 
nouvel  Hiftorien  remarque  qu  il  faut  réformer  les  Cartes  Hollandoifes  ydont' 
'erreur  a  caufé  plufieurs  naufrages  fur  les  écueils  voifins. 

L'étendue  de  Saint-Domingue  eft  d'environ  160  lieues  de  longueur,  du     son  éctff4à«i 
Levant  au  Couchant  ;  &  de  trente  >  dans  fa  largeur  moïenne  du  Nord  au 
Sud.  Son  circuit  eft  d'environ  ^50  lieues;  &  ceux  qui  lui  en  donnent  fix 
cens  font  le  tour  des  anfes.  Sa  iituation  ne  peut  être  plus  avantageufe  ,  au 
milieu  de  quantité  d'autres  Ifles  (57)  qui  forment  un  grand  Archipel,  où 
l'on  diroit  qu'elle  eft  placée  pour  leur  donner  la  loi^   £lle  a  trois  pointes 
avancées,  vers  trois  des  plus  grandes  de  ces  Ifles.   Le  Cap  Tiburon,  qui^ 
la  termine  auSudOueft,  n'eft  qu'à  30  lieues  de  la  Jamaïque.   Entre  celui* 
de  J'E/pade,  qui  eft^ia  Pointe  orientale ,  &  Portoric,  on  n'en  compte  que- 
18  ;  &  12  feulement  du  Cap,  ou  Mole  Saint-Nicolas  ,  qui  regarde  leNord-- 
Oueft,  à  rifle  de  Cuba.  Saint-Domingue  eft^  d'ailleurs  entourée  dèpluiieurs« 
autres  petite»  Ifles  ,  qui  en  font  comme  les  annexes  ,>.  &  dont  elle  peut  tirer 
de  fort  grands  avantages»   Les  plus  confldérables  font  la  Saona ,  laBeata,> 
Sainte- Catherine  ,  Altavela  ,  Avache ,  la  Gonave ,  &  la  Tortue  j' farts  comp-- 
ter  la  Navazza  &   la  Mona,  dont  la  première  eft  i  dix-  lieues  du  Cap  de 
Tiburon  ,  vers  la  Jamaïque,  &  la  féconde  à  moitié  chemin  du  Cap  deiEf^ 
pade  i  Pifle  de  Portoric. 

Il  femble  que  k  nature  n'ait  pas  moins  pourvu  ic  la'  sûttté  de  cext^    tad\\%'  qûiii* 
grande  Ifle ,  par  auantité  de  Rochers  qui  en  rendent  l'abord  dangereux.  Le  ^^^^^*é 
coté  du  Nord  eft  lur-tout  bordé*  d'écueils  &  de  petites  Ifles  fort  bafles.  On 

isi)  Lîv.  T.  psi^es  |.  3c  ^.  Biles  foût  renfermées  entre  les  ST  &  lès  %% 

(f7)  Ce  font  contes  ceikr  qui  fomcOm-  dégrés  de  latitude^  &  lear  londtude  s'étend- 

yrîfes  foas  le  nom  d'Antilles  j  &  dont  Ui  depuis  les  ^^3  jaC^'om  3«f  d%tés«' 

(riacipales  feront-  décmcs  dans  leur  ordic^ 
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a  crû  long-tems  que  de  tous  ces  écueils  ,  celui  que  les  Efpagnols  nomment 
nE^^LlsLB    ^^fo/o  ,  &  les  François  le  Mouchoir  quant  ,  écoit  le  plus  recule  â  l'Orient 5 

^Espagnole.   ^^^^^  ^^  ^  reconnu ,  aux  dépens  d  un  grand  nombre  de  Navires ,  qu  il  v 

avoir  d'autres  brifans  au  Sua-Eft  ;  ce  qui ,  joint  aux  Obfervations  fur  lel- 
quelles  on  a  reculé  l'Ifle  de  20. minutes  vers  le  Sud ,  en  ^  rendu  laccès  beau- 
coup plus  sur.  A  rOueft  du  Mouchoir  quatre ,  &  prefque  fur  la  même 
ligne,  on  trouve  de  fuite  plufieurs  grouppes  de  petites  Ifles  aflfèz  balles, 
entre  lefquelles  il  n'y  a  quelquefois  de  paffage  que  pour  des  Canots.  Les 
Ifles  Tjirqpet  unes  ont  reçu  le  nom  d*J/Ics  Turques ,  ôc  les  autres  celui  de  Calques.  Mais 

*  caï^ttcf.        giigj  jjg  Cqpç  p^5  toutes  auffi  peu  habitables  qu'on  le  croit,  &  quelques-unes  ont 

même  des  Cotes  fort  faines.  Un  Voïageur  relpedtable  (5  8) ,  en  aïant  rangé 
une  de  fort  près ,  fur  un  Navire  de  400  tonneaux ,  y  remarqua ,  dans  plu- 
fieurs endroits ,  des  Terres  affez  élevées  &  d'une  bonne  nature.  Les  Ifles 
Turques,  qui  font  les  plus  orientales  ,  fe  nomment  aufli  Amanas,.  Elles  ont 
àts  Salines  naturelles ,  dont  les  Anglois  de  la  Bermude  ^  de  la  Jamaïque 
tirent  .un  grand  profit. 
Wm  Lucayei,  Les  Lucayes  iuiyent ,  après  les  Caïques  ,  &  n'en  font  féparées  que  par  un 
débouquement  aflTez  étroit.  C'eft  aujourd'hui  le  paflàge  de  tous  les  Navires, 
qui  fortent  du  Cap  François  pour  retourner  en  France.  Les  plus  occidentales 
des  Lvicayes  ne  font  féparées  de  la  Floride  que  par  un  Canal  ^  qui  n'a  nidle 
part  plus  dp  vingt  lieues  de  largeur ,  S>c  qui  tire  fon  nom  de  Bahama ,  la 
^dernière  de  toutes  ces  Ifles.  Depuis  les  ravages  des  Efpagnols ,  elles  font 
demeurées  fans  Habitans  ,  à  l'exception  de  celle  de  la  Providence ,  où  les 
Anglois  ont  un  périt  Etabliflement.  Mais  on  y  voit  une  quantité  prodigieufe 
de  toutes  fortes  de  gibier.  Leur^  Cotes  font  auili  beaucoup  plus  poiflbnneu*- 
fes  que  celles  des  grandes  Ifles  ,  &  fur- tout  que  celles  de  Saint-Domingue, 
qui  le  font  très  peu ,  fi  ce  n'eft  aux  embouchures  des  Rivières ,  &  dans 
rétendue  de  la  marée  ,  c'eft-à-dire,  au  plus  ,  l'efpace  d'un  quart  de  lieue ( 
fur  quoi  Ton  obferve  qu'en  aucun  endroit  des  Antilles  ,  le  flux  ne  monte  ja- 
mais plus  de  trois  pieds  (59). 

àTïi^u'^T      ^"  ^.  ^^J^^^^^f^q^é  qu'à  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  l'Ifle  de  Saint-Domîn- 

fc!         P^gnp-  g^g  ^j-Q^j  nommée  par  fes  Habitans ,  Quifgueia  &  Hayti ,  deux  noms  tires 

de  leur  Langue,  dont  le  premier  fignifioit  une  grande  Terre-,  &  le  fécond, 
une^  Te;:re  montagneufe.  Mais  elle  a  perdu  l'un  &  l'autre  ,  en  changeant  de 
Maîtres.   Ses  Conquérans  la   trouvèrent  divifée  en  cinq  Roïaumes,  indét- 

iivAôû^ifd^q  P^ï^^^ï^^  les  uns  des  autres,  &  en  quelques  Souverainetés  moins puiflàntes, 

Royaumes. 
L    Magua, 


comprenoit  ce  qu  on  a  depuis  nomme  la  Vega- 
Réal  ;  ou  du  moins  il  en  comprenoit  le  milieu  &  la  meilleure  partie.  L% 
Vegji-Réal  eft  une  Plaine  de  quatre-vingt  lieues  de  long  ,  qui  en  a  dix  dans 
fa  plus  grande  largeur.  On  aûTure  {Go)  qu'il  y  coule  plus  de  trente  mille 
Rivières  ^  parnçii  lefquelles  il  s'en  trouve  douze ,  aufli  larges  quç  l'Ebre  ,  fiç 
le  Guadalquivir.  Les   autres  ne  font  que  des  Torrens  &   des  Ruifleaux  , 

/;  8)  Le  Pcrc  de  Oharlcvoîx ,  Hiftorica  de        (€6)  Barthcicmî  de  Las  Cafas ,  qtil  y  avojç 
$aint-Dpmingac.  Liv.  i.  page  f .^  (ùtm  long  féjour. 

(j^)  Ibidem^ 
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4donc  elle  reçoit  un  prodigieux  nombre ,  d'une  longue  chaîne  de  Montagnes  ■■ 

'qui  la  bornent  à  rOccident;  &  la  plupartrouloient.de  lor  avec  leur  fable,  ^^^^^^^^o" 
-Aufli  ce  Canton  eft-il  voifin  des  fameufes  Mines  de  Cibao,  qu'on  a  nom-  Espagnole, 
inées  tant  de  fois  :  mais  elles  n'ctoient  pas  du  Roïaume  def  Magua ,  dont 
ie  Souverain  fe  nommoit  Guarinoex.  Ce  Prince  avoir  fa  Capitale  dans  le 
iieu  où  les  Efpagnols  bâtirent  une  autre  Ville ,  (bus  le  nom  de  la  Concep- 
tion de  la  Vega. 

Le  fécond  Roïaume  étoit  celui  de  Maritn ,  que  plufieurs  Hiftoriens  re-  Mauca. 
préfentçnt  auflî  grand  &  plus  fertile  -que  le  lk>rtugal.  Il  comprenoit  toute 
<:ette  partie  de  la  Côte  du  Nord  y  qui  s*etend  depuis  Pextrêmité  occidentale  de 
rifle ,  où  eft  le  Cap  S.  Nicolas  ,  julgu  a  la  Rivière  Yaqué  ou  Yaqui ,  nommée 
Monte  Chrijlo  par  Chriftophe  Colomb,  &  comprenoit  toute  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Vega-Rcal,  qui  s'appelle  àprcfentla  Plaine  du  Cap  François.  C'ctoit 
au  Cap  même ,  que  Guacanagari ,  Roi  de  Marien  ,  faifoit  fa  réfidence  ;  & 
c'eft  ae  fon  nom  ,  que  les  Efpagnols  donnent  encore  aujourd'hui  le  nom 
<1'//  Guark  à  ce  Port. 

4-e,  troifiéme  Roïaume  ,  nommé  Maguana ,  renfermoit  :1a  Province  de  M«g«M«. 
<3ibao  I  &  prefque  tout  le  cours  -de  la  Rivière  Hattibomeo ,  ou  l'Ârtibonite  « 
•oui  eft  la  plus  grande  de  l'Ifle:..  Oionabo  qui  y  regnoit ,  étoit  Caraïbe.  Il 
etoit  venu  dans  l'Ifle ,  en  Avanturier  ,  qui  cherche  un  établiflement.  Son 
courage  &  fon  efprit  l'aïant  rendu  redoutaole  aux  lnfulaif:e5  ,  il  n'avoir  pas  eu 
4)eaucoup  de  peine  a  fe  former  parmi  eux  un  Etat  conildérable.  Sa  demeure  ^ 
ordinaire  étoit  le  Bourg  de  Maguana,  d'où  fon  Rpiaume  avait  tiré  (on  nom. 
Les  Efpagnols  en  firent  une  Ville ,  fous  le  ,nom  de  San- Juan  de  la  Maguana  » 


plus  puiflant  Monarq 
•dignité  de  fon  rang. 

Le  Kpïaui^e  de  Xaragua  ,  qui  étoit  le  quatrième ,  devoit  fon  nom ,  ou  le 
ddnnoit,  à  unaffezgrandLaC',  dont  on  verra  bientôt  la  Defcription.  C'étoit 
'le  plus  peuplé  &  le  plus  étendu.  Il  comprenoit  toute  la  Cote  occidentale  de 
rifle  y  &  une  bonne  partie  de  la  méridionale.  Sa  CsCpitale ,  nommée  auffi 
Xar 
-Cul 

par  la  taille  &  la  figure ,  par  la  politede  des  manières  >  &  par  l'élég; 
langage.  On  y  voïoicaufli  plus  de  Nobledè.  Le  Roi ,  qui  fe  nommoïc  Bohe- 
<:hio ,  étoit  Frer«  d' Anacoana  ^  Princefle  d'un  mérite  diftingué  >  dont  la  hon^ 
ceufe  fin  déshonore  les  Efpagnols. 

Enfin ,  le  cinquiénae  B^oïaume  étois  le  Higuty  >  qui  occupoic  toute  la  Par- 
tie orientale  de  rlfle ,  avec  le  Fleuve  Yaqui  pour  borne  à  la  Cote  du  Nord , 
ic  le  Fleuve  d'Ozamo  à  celle  du  Sud.  Ses  Peuples  étoient  plus  Aguerris  que 
f p^s  les  autres  »  parce  qu'ib  avoient  .(puvenc  à  fe  défendre  des  Caraïbes ,  qui 
faffoient  de  continuelles  defcentes  ^r  leurs  Cotes*  Cependant  »  comme  ils 
ii'entendoient  pas  bien  l'art  de  fe  fervir  de  leucs  âecheç  >  ils  ne  fe  défenv 
doient  le  plus  fouvent  que  par  la  fuite.  Le^  Soi^verain  »  nommé  Cayacoa , 
^tant  mort  peu  de  tems  après  l'arrivée  des  Efpagnols  >  fa  Veuve  efnt>i;g(Iâ  le 
^Qjhriftianifme  ,  &  re^i^c  le  nom  d'Â^nçs  Cayacoa.  EUe  ne  furvécut  pas  long* 
Jçm  XIJl.  P  d 


%»nffiU 
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— — .— —  cems  à  fon  Mari  \  8c  leurs  Etats  pafTerent  à  Cotubanama ,  puidant  Cacique  9> 
Descri^pth>n  qjj-  gj  ^  jufqu'à  fa  deftruAion ,  fon  féjour  ordinaire  vers  la  prefqulfle  de 

Espagnole.    Samana  (6i).  ,.       a      ,         ,„       •  r  i 

Viiici  bâties  ^^^  Efpagnols  aïant  bientôt  change  1  ancienne  forme  du  Gouvernement  de 
par  Ici  Efpa  Tlile ..  OU  y  Vit  naître  par  leurs  mains  quantité  de  Villes  ,  dont  on  a  rap- 
*^°^**  porte  fucceflîvement  Torigine.  Après  la  ruine  de  San- Domingo ,  qui  fut  ren- 

verfée  en  1 501  par  un  ouragan  ,  Ovando  ,  Gouverneur  Général  ,  changea  la 
san-DomiBgo  fituation  de  cette  Place  ,  qui  écoit  à  l'Orient  du  Fleuve  d'Ozama.  ■  Il  la^  tranf- 
diangc  de ficua-  porta  fur  Tautre   rive  ,  par  la  feule  raifon  quil  s'y  trouvoit  déjà  quelques» 

Habitations  efpagnoles.  On  Taccufe  de  n'avoir  pas  fait  réflexion  que  pour  la 
commodité  d'un  petit  nombre  de  Particuliers  ,.il  faifoit  perdre  à  la  Ville 
deux  avantages  confidéraBles  ,  dont  l'un  ne  pouvoit  être  remplacé  ,  & 
l'autre  ne.  pouvoit  1  être  fans  qu'il  en  coûtât  beaucoup.  •  La  Ville  y  étant  à 
rOueft,  fe  trouve  continuellement  enveloppée  des  vapeurs  du  Fleuve  ,  que 
le  Soieil  challe  devant  lui  ;  ce  qui  e&  fort  incommode  dans  un  Païs  û  humide  - 
^S6i  tricommo»  ^  (j  chaud.    D'un  autre  coté ,  elle  fe  trouve  privée  d'une  fource  d'excellente 

eau  ,  dont  elle  jouilfoit  dans  fa  première  htuation  ^  &  comme  l'eau  des 
Puits  &  celle  du  Fleuve  font  faumatres>  on  n'y  afuppléé  jufqu'à  préfentque 
par  des  citernes.  Un  Officier  François  {(ji) ,  qui  a  commandé  long-tems  dans- 
une  Place  de  rifle  ^  &  qui  en  connoiuoit  toutes  les  Panies  ,  rapporte  qu'on 
a-  découvert  une  autre  fource  à  cent  pas  de  la  Ville,  du  côté  du  Nord,  & 
que  tous  les  Navires  y  font  leur  proviflon^d'eau  ;  mais  que  les  Habitans,  la 
trouvant  prefqu'auflî  éloignée  que  celle  qui  eft  à  l'Eft  de  la  Rivière  ,   s'en 
tiennent  aux  citernes ,  malgré  leurs  mauvaifes  qualités.  On  juftifie  Ovando 
par  le  deflein  qu'il  avoir  de  faire  ,  au  milieu  de  la  Ville  ,  un  Réfcrvoir  , . 
avec  une  magnifique  Fontaine  ,  pour  y  recevoir  les  eaux  d'une  autre  Rivière,  . 
nommée  la  Hayna ,  qui  font  excellentes  ,  &  qu'il  ne  falloit  faire  amener 
que  d'environ  trois  lieues.    Mais. il  fut  rappelle-  avant  l'exécution  de  fon - 
projet. 
Si  defcription,       Ceux,  qui  Ont  VU  la  Capitale  de  Saint-Domingue  dans  tout  fon  luftre  ,  af* 
trctofr  rk^âhl*"'  ^^^^^^  ^^*^^  ^^  ^^  manquoit  que  cet  ouvrage  ,  pour  être  une  des  plus  belles  - 
îié^  '  Villes  du  Monde.    Elte  eft  fituéc  fur  un  terrain  parfaitement  uni ,  où  elle  s'é- 

tend du  Nord  au  Sud  le  long  du  Fleuve ,  dont  la  Rive  eft  bordée  de  beaux  : 
Jardins.  La  Mer  borne  la  vue  au  Midi  ,  comme  le  Fleuve  &  fes  bords  la  ter- 
minent i  l'Orient  j  &  ces  deux  côtés  occupent  plus  de  la  moitié  de  l'Hori- 
fon  ,  parce  que  le  Fleuve  tpurne  un  peu  à  l'Oueft.  La  ^Campagne ,  des  deux  . 
autres  côtés  ,  eft  d'une  beauté  finguliere.  L'intérieur  de  la  Ville  répondoit  à  - 
de  Cl  beaux  dehors.  Les  rues  étoient  larges  &  bien  percées  ,  &  les  Maifons  - 
exaftement  alignées.  La  plupart  étoient  bâties  d'une  forte  de  marbre  ^  qu'on  ■ 
a  trouvé  dans  Te  voifinage.  Les  autres  étoient  d'une  efpece  de  terre ,  exrrê-  - 
mement  liante ,  qui  durcit  à  l'air  ,  &  qui  dure  prefqu'autant  que  la  Brique»  • 

(6i)  Las  Cafas  donne  à  cecteProvince  QDC  Canton  dd  Hygiicy. 

Afeioe  qu'ir  nomme  Hyguanana.   Il  ajoute  {61)   M.    Bucet,    Lieutcnanc  dé    Koï  Bc'^ 

<]iie  léis  Efpagnols  la  fitent  pendre  ,  comme  Commandant   à  Bayaha,    qui    a  parcoura-s 

Ahacoana  5  mais  on» n*cn  trouve  aucune  tra*  toute  Tlflc  en  1716  &  1717,  &  dont  lenou-- 

ce  dans  les  autres  Hiftoriens.  Cétoit  peut-  vel  Hiftoriens'cft  procuré  le  Journal;  Liv.i.^ - 

^trcLuntXaciquc  particulière,  de    quelque  pageijj&Liv.  },  pages  187  &Xui¥;»- 
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DES    VOÎAGES.     L  i  v.    V,  itv 

;I.epIed  des  murs  eft  encore  baigné  par  la  Mer,  &  lui  fait  une  dîgue  aflez 
forte  pour  la  mettre  à  Tabri  de  ks  fureurs.  Les  Navires  paflent  le  long-  de  ^esckiptiom 
la  Ville ,  &  le  mouillage  y  eft  bon  par-tout ,  pour  les  Vaiffeaux  même  de  espagnole 
guerre ,  s'ils  y  pouvoient  arriver  ;  mais  lentrée  du  Fleuve  eft  coupée  par  une 
barre  ,  qui  n  a  ordinairement  qu  onze  pieds  d'eau  ,  treize  à  quatorze  en  Ma- 
rée haute  ,  &  quinze  au  plus  dans  les  grandes  Marées.  La  Rade  extérieure 
«ft  aflez  fïire ,  excepté  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu  au  premier  d'Oc- 
tobre ,  qu'il  règne  fur  cette  Côte  des  ouragans  d'une  violence  extraor- 
dinaire. 

Lejcerrain  des  environs  de  la  Ville  neft  pas  le  meilleur  de  l'Ifle.  Il  eft  ra-  QuaHtêi  Ai 
.botteux  ,  inégal ,  femé  de  petites  Collines ,  &  d'un  fond  de  pur  argile.  Auffi  yl^onoMt.  ^*** 
les  Efpaenols  y  font-ils  ^briquer  beaucoup  de  Briques,  &  de  très  belles Po- 
.teries ,  aune  terre  plus  fine  &  plus  rouge  que  celle  de  la  Havane  ,  dont  on 
fait  d'ailleurs  tant  de  cas  -,  &  l'eau  s'y  confervè  extrêmement  fraîche.  La  fté- 
rilité  de  la  terre  eft  compenfée  par  un  air  aflez  frais  ,  qu'on  attribue  en  partie 
i  la  Rivière  &  â  la  Mer ,  dont  la  plus  grande  moitié  de  la  Ville  eft  envi-* 
ronnée  ,  en  partie  au  Salpêtre  qui  s'y  trouve  en  abondance.  Les  vents  du 
l>Iord ,  qui  y  régnent  toutes  les  nuits  ,  &  les  hrifes  de  PEft  &  de  l'Eft-Sud- 
£ft ,  qui  y  foumenc  ordinairement  tous  les  jours ,  contribuent  aufli  beaucoup 
.à  cette  fraîcheur  :  ce  qui  n'empêche  point  que  les  Efpagnols  n'y  foient  fujets 
à  une  maladie  qui  leur  eft  particulière  ,  &  qu'ils  appellent  Pa/ino^  Elle  at*  icaUdîet'àoi« 
taque  les  nerfs  ,  qui  fe  roiaiflènt&  fe  retirent  :  le  lang  fe  congelé  dans  le»  ^^«^*®*«^* 
veines  ;  les  Malades  fbaf&ent' beaucoup  du  défaut  de  reipiration,  &  c'eft  ra-^ 
lement  qu'ils  en  guériflent*  On  a  vu  quelques  Nègres  mourir  de  ce  mal  r 
mais  on  afliire  qu'aucun  François  n'en  eft  attaqué.  La  Lèpre  eftj  aflez 
commune  auflî  dans  cette  Capitale ,  &  quelques-uns  en  attribuent  la  princi- 
^pale  caufe  à  l'eau  des  Citernes.  Il  fe  trouva  dans  l'enceinte  de  la  Ville  une 
Mine  de  vif-argent  fort  abondante  ,  qui  fut  fermée  par  un  ordre  de  la  Cour. 
On  y  découvrit  même  un  Mine  xi'or ,  mais  elle  rapportoit  peu.  Les  dé<^ 
bordemens  du  Fleuve  Ozama  ne  font ,  ni  fréquens  >  m  dangereux  y  parce  que 
fes  bords  font  fort  élevés*  Cependant  il  pleut  beaucoup  dans  ce  quartier  de 
J'Ifle ,  Se  les  plus  grandes  fécherefles  n'y  durent  pas  plus  a  un  mois.  Les  pluies , 
-qui  viennent  ordinairement  du  Nord-Eft  &  du  Sud-Eft  ,  s'arrêtent  à  quatre 
lieues  fous  le  vent ,  aux  environs  de  la  Rivière  Yuna  •,  &  l'on  a  obfervé  que 
tous  les  quartiers  qui  font  à  l'Oueft  de  la  Capitale  ,  jufqu'à  ceux  qu'ôccur 

{^ent  aujourd'hui  les  François  >  font  fi  fouvent  expofés  aux  fécherefles  <,  que 
es  Beftiaux  y  périroient  de  foif ,  fi  l'on  n'avoit  loin  de  les  mener  dans  les 
doubles  Montagnes  ,  pour  les  y  nourrir  de  feuilles  d'arbres  ;  précaution  > 
qui  n'en  fauve  même  qu'une  partie.  Enfin  ,  les  tremblemens  de  terre  font 
aflez  fréquens  aux  environs  du  Fleuve  Ozama  \  mais  ils  n'y  caufentprefque  ja-- 
mais  d'etfets  dangereux*  .  ,:;.):• 

Ovandobacit  uneFocterefle»,  qui  s'eft  confervée  jufqu'aujourd^haL  LcPa-      portcrefle  ac 
lais  >  qu'il  éleva  pour  fa  demeure ,  étoic  d'une  magnificence  achevée.  Il  fonda  5*^*^".!?^^^ 
un  Couvent  pour  les  Pères  de  Saint  François  ,  &  un"  Hôpital  ,  fous  le  titre  go. 
de  Saint  Nicolas  ,  donc  il  portoit  le  nom.   Quelques  années  après  ,  les  Reli- 
gieux de  Saint  Dominique  &  de  la  Merci  vinrent  aufli  s'établir  dans  San- 
Domingo  \  Se  le  Tréforier  Paflàmoate  fonda  un  fécond  Hôpital ,  fous  le  nom 


tii  HISTOIRE    GENERALE 

—    de  Saint  Michet 


^  _..et  On  y  éleva  une  fuperbe  Cathédrale  (^j)  y  &  plufieurs Belfast 

di^^l'^Isli  '  £^if^s*  Jamais  Ville  ne  parvint  fi  promptement  au  plus  haut  degré  de  fpleB-^ 
EsPAQHOLU^    deur.  Quelques. Particuliers  ,  qui  s'étoient  enrichis  >  fe  firent  honneurde  bâ^ 

tir  des  rues  entières  ,  dont  ils  ne  furent  pas.  long-tems  à  retirer  leurs  avan- 


que  l'Efpagne 
qvii  pût  lui  être  préférée  y  6c  que  Sa  Majefté  Impériale  habicoit  foavenE  de» 
Calais  qui  n'avoient ,  ni  les  commodités ,  ni  1  étendue  ,  ni  la  richeflè  de 
I  quelques-unes  des  Maifons  de -la  Capitale  des  Indes  Efpagnoles  ((74),   Mais* 

ion  éclat  ne.  dura,  guère,  plus  long-tems  que  ce  titre.    Des  ^onaaères  plus^ 
brillantes  firent  bientôt  dboifir  >  àlXfpagne  >  un  autre  fiégp  de  fes  forces  &  d&^ 
fa  grandeur. 
v«iei  «c  Bouc-       On  a  vâ'X]tt*après  la  guerre  de  1 50  jv Ovando  fit  bâtir  quantité  de  Villes^ 
f^icidciiOe,      ^  jç  Bourgades  ^  dans  des  lieux  qu'il  ^ugea  les  plus  avantageux  pour  Taffer- 

miflfement  de  la  Colonie^  Saint«^Marie  de  la  Yera-Paz  fut  fi^rquée  dans  b 
Roïaume  de^  Xaragua  >  des  premiers  Efragnols  qui  s-y  étoient  retirés  ,  affea» 
près  d'un  Lac  du  même  nom  > .  à  deux  iieue$  de  la  Mer  >  dont  elle  fut  plus  - 
approchée  dans-la  fi}ite>.fous  le  nom  de  Sama-Maria  dd  Puerto»   Mais  Ic^ 


^ist-" 


Bom  dTaguaftay  que  lés  Infiilaires  donnoient  i  ce  dernier  lieu  >  aïant  pié« 
valu  dans  rufàee  >  les  François  en  ont  formé  celui  de  Ltogant.   Cette  Villo 


étoit  éloignée  d envitonfoixante  &  dix  lieues  de  Id'Capicale.  A  huit iieues aa 
Nord  de^San-Doimngp-  y.  O vando  fenda  BuanaverHura  y  Se  vers  le-  milieu  de 
rifle  j  entre  les -deux  Rivières^' Yaqui  âcde  Neyva ,  San-Juaa  de  la^  Maguana4 
A  vingt-quatre  lieues  dé  la  Capitale  >  xm  vit  naître  ,  près  du  Port  d'Azua  y  - 
une  bonne  Ville  ,  fous  le  nom  d'Azua  de  Cempoftel ,  dans  un  lieu  qui  n'a* 
voit  été  jufqu'alors  qu'une  Habitation  d'un  Commandeur  de  ^Galice.    Villa 
JJuiva  d'Yaquimo  &  Salvatiera  de  la  Savana  furent  établies  vers  le  même- 
tems*    Pendant  que  Puerto  Real  s'élevoit  d'un  autres  côté  ,  Rodrigue  de- 
Meflia  fie  bâtir  El  Cotuy ,,  à  fei^e  lieues  au  Nord  de  San-*Domingo ,  &c  Gua^ 
haba  (6j) ,  fut  la  même  Cote.  Ces  neuf  Villes ,  jointes  à  celles  de  la  Concep- 
tion ,  de  la  Vega  >  de  Bônica  >  de  Bonao  >  de  Puestot  di  Plata ,  &vde  Goava  >  * 
^i  dévoient  leur  origine  aux  Colombs  >   en  faifoient  qiùnze  dès  Tannée 
jjo^ (66)  y  fans  y  comprendre. la  Capitale  ,&  deux  Fortereflès dans  leHi* 
guey  )  qt|i  furent  aufli  changées  en  Villes  ,  fur  la  fin  de  la  même  année»  Mais 
celles  <de  Salvatiera  ,  d'Yaquimo-  y  de  .San-Juan  de  la  Maguana  ,  de  Bonao  > 
de  Buonavencura  >  de.Guanaba.  &.de  Puerto  Real  >  ne  le  foutinrent  guère  ' 
plus  d'un  fiécle.  La  Conception  de  la  Vega  ».  que  Charles-Quint  avoit  pris  • 
plaifir  à  fiiire  peupler  »  fut  renyerfée  en   i$6^  y  par  un  tremblement  de 
terre  (67).  Yguana  &  Puerto  di  Plata   furent  abandonnées  ,  paf  diver/ès  < 

(^0    Elit  ne  ^  fat  iùjjLt  en   Métropole        {éy)  Il  n*en  eft  reOé  qti-un  Village  qiri  ^ 

-qa*eoif47.  fe  nomme  la  Vega»  formé  de  fes  débris  à^ 

(^4)  Ovsedo  I  Lir.     .  dû     •  Hiftoîrede  d^ux  lieues  au  Sud-Eftde^la  Plau...Mai^  eft  ^ 

Sâioc-Domingue  ,  Liv.  |.  pagesii^x  &  pré-  voit  encore,  au  milieu  des  mafares  de  cette 

cédentes.'  Ville,  un  Monaftcre  tout  «entier  ,  deux  Fôn- 

(6$)  OuLarezdê  Guahaba«V'  taîncs  &  quelques   reftci  de  FortificationsT^- 

(66}  Hiftoire  de  Saîm4>omiDgac ,  Liv.  HîftbiT&.  de  Saine  Donù&gae ,  Li^«^  6s  p^.^ 


D  E  s  V  O  I  A  G  E  s.    t  t  T.    V;  ii| 

ffifons,  tni€i6  \  Se  les  Habitans  de  la  première  formèrent  une  autre  Ville    ■■ 

à  rOrient ,  fous  le  nom  de  Bayaguana  ,  tandis  que  ceux  de  Puerto  di  Plata    ^^,  ^^^^^ 

s'approchèrent  de  la  Capitale ,  &  bâtirent  Montt  di  Plata.  Les  François ,  qui  £spa6noli. 

partagèrent  enfuite  l-Ifle  de  Saint-Domingue  av^  les  Efpagnols  >  y  firent  di« 

vers  Ëtabliilètnehs  >  dont  la  defcription  appartint  à  d'autres  tems  »  &  fera 

naître  loccafion  de  rappeller  l'état  de  ceux  ae  TEfpogne  à  leur  arrivée. 

A  juger  du  climat  de  Saint-Domingue  par  la  ficuation  de  cette  Ifle,  on    cumat 4e rifle 
s'imagineroit  que  la  chaleur  y  eft  exceflîve  pendant  les  fix  mois  que  le  Soleil     ^**°*^  ^* 
pade  entre  la  Ligne  &  notre  Tropique.  Mais  un  vent  d'Orient  ^  qui  fe  nomme    v«nt  del'oadl 
Brife  (^8).,  fort  beaucoup  à  la  rallentir.  Le  nouvel  Hiftofien  d^  l'IfleVétend  g^Jj^J»^  ^^J' 
beaucoup 'f  après  d'Acofta  »  fur  la  caufe  de  ce  vent ,  dont  il  précedd  expli'*  efib»/ 
quer   julqu'aux   moindres  variation».-  Il  paraît  fuffire  ici  d'ajo&ter  5  w^c 
mi ,  <)ue  la  Brife  ne  fe  fait  guère  fencir  ^fur  les  Côtes  >  que  vers  let  neufott 
dix  heures  du  matin  >>  &  qu'elle  croît  à  mefure  que  le  Soleil  monte  fur  l'Ho^ 
riibn ,  comme  elle  décroît  à  mefure  qp'il  defçend  ,  pour  tomber^  enfin  tout-à- 
fkit  avec'lui.  Lespluies  contribuent  beaucoup  auiSà  temperec  le  climat  de  Saint* 
Oomingue.  Elk^  y  font  fréquentes ,  fur-tout  dans'  les  olus  opndes  cha« 
leurs  (^9)*  Mais'eii  rafraiehifianc-riàr^  ellescaufent  une  mheme  humidité  ^ 
i|pi  corrom|tt  la  viande  en  moins  de  14  heures»   &  qui  oblige  d'enterrer* 
les  Morts  >  peu  d'heures  après  qu'ils  oût  expiré.  La  plupart  des  fruité  mûrs' 
gouniflènt  prefqu'auffitôt  qu'ils  font  cueillis  \  Se  ceux  même ,  qu'on  cueille-' 
avant  leur  maturité ,  ne  font  pas  long-tems  fans  fe  gâter.  Le  pain  ,  s'il  n'efls* 
fait  comme  du  bifcuit ,  fe  moifit  en  deux  ou  trois  jours.  Les  vins  ordinaires 
Y  tournent ,  Se  s'aigriilent  bientôt.  Le  fer  s'y  rouille  du  foir  an  matins  SC 
ce  n'eft  pas  fans  peine  qu'on  conferv&te  ri^^  le  maïs^  les  fèves  v  d'une  année 
a  l'autre  3  pour- les  femer  (70). 

Cepencknt  Ist  différence  des  qualités  du  terroir  en  met  aflèz-  dans  l'air    ^"'^fM^ifr^ 
pour  cauler  une  extrême  variété  dans  les  climats 'de  llue.aJn  Canton  eit  gnoïc 
continuellement  inondé  de  pluie  >  pendant  qu'il  n'en  tombe  prefque  jamais 
dans  celui^  qui  le  touche,.  Les  nuages  s'arrêtent  en  arrivant  fur  fes  confins. 
Il  s'en  détache  feulement  de  petites  vapeurs,  qui  fe  difSpent  après  avoir 
répandu  quelques  gouttes  de  pluie.  Le  Tonnerre  fe  fait  rarement  entendre  à 
^mt-Domineue ,  depuis  le  mois  de  Novjembre  jufou'en  Avril ,  parce  qu'alors 
le  Soleil  ne  demeure  pas  allez  long- tems  fur  l'Horifon  ,  poup  enflammer  les  ' 
exhalaifons  de  la  Terre  (71  )••  Dans  ce  tems  >.  néanmoins,  les  nuits  n'y  rfoné 
jamais  (l- noires  ,  qu'on  n'ait  afiez  de  clarté  pour   fe  conduire,  à  moins  que  ' 
le  Ciel  ne  foi t  couvert.  On  en  apporte  deux  raifons^  l'une»  que  les  Pla-< 
nettes  ,  y  étant-  plus  élevées  fur  l'Horifon  ^  envoient  une  plus  gi^ande  quan^*  ' 

(^8)  Ce  nom  lui  vient  apparemment  de    faatre '«  à  i9  potices  ciibiques.  ' 
ce  qall  brife  les'  raïons  perpepdicutaires  du         (70)    Hiftoire   de  Saint-Domingue^  uK  ' 
^leiL  Oii  !^  nomtae  aaffi  AiiGf ,  d'an  vieux  *  fitprâi  pages  13'  Se  précédentes. 
irior  François  qtà  fignifie  uni ,  égal;  Voïet        (ti>  Quoique  T^évation  dé^cet  Aftte  foie 
THlftoife  naturelle  des    Indes  orientales  ,    plus  sntode ,  à  TEquinoxe^de  Mars,  qu'elle 
Tome  XI.  de  ce  Recueil.  n*èft  11  Paris  au  Solftice  d'Eté  ,  les  )ours  y 

(^9)  X^elques-uns  prétendent  qu'il  y  a  des  font  plus  cqtffts  de  quatre  heures»  &  da- 
(ïmaiiks  où  il  y  tomb'é  autant  dé  pluie  ^  vantée;  le coAiUê ,' ea^touc tems >  il  tombe 
qtt'4^ètrtdmbé  à  Paris  dans  toute^une  année j  -  perpendiculairemeat  pendantf'  fik  '  m6isî  le 
cê-qfic  M*'  Maiîotce  fakmoQteri  Tuft  portant    crépufcule  ne  fautoit  être  fort  long ,  iSï'dtnK  • 
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.— tité  de  raïons  -,  lautre  ,  que  l'air  y  eft  plus  pur  &  plus  fereia ,  parce  que 

tDescription  1^5  yapeurs  ,  dont  il  fe charge ,  retombent  plutôt  en  pluies  &  en  rofées  que 
Espagnole,    dans  les  Pais  froids.  De-la  vient  encore  qu  il  n  eft  pas  rare- d  y  voir  des 

Etoiles  en   plein  midi,  vers  le  Zenith ,  &  d'y  pouvoir  lire  des  caraûeres 
aflez  menus  à  la  clarté  de  la  Lune,  dont  les  raïons  ont  fouvent   aflez  de 
force  pour  produire  des  Arcs-enrciel.  Auflîiôt  que  les  pluies  ont  cefle  dans 
un  endroit,  les  rofées  y  deviennent  très  abondantes*,  ce  qui  vient   de  la 
.quantité  de  vapeurs  que  le  Soleil  élevé  pendant  le  jour,  &  de  la  longueur 
des  nuits ,  qui  leur  donnent  le  tems  de  fe  condenfer.  D*un    autre  côté  les 
:brouillards  n  y  font  pas  (i  communs,  ou  font  plutôt  diflipés  ;  parce  que  le 
Soleil ,  qui  s'élève  perpendiculairement ,  acquert  bientôt  adez  de  force  pour  les 
.réfoudre.  La  même  raifon  fait  qu'on  s-y  plaint  peu  du  ferein.  Mais  les  nuits 
y  font  très  fraîches  ,  fur-tout  lorfque  le  tems  eft  calme  Se  le  Ciel  pur  5  ce 
.qui  eft  très  ordinaire  dans  les  Provinces  intérieures.    Il  eft  rare  qu'on  y 
fente  un  fouffle  de  vent ,  le  matin  *,  les  rofées  y  font  fî  fortes ,  qu'elles  blao^ 
chiftent  les  Plaines,  &  l'on  y.  voit  même  des  gelées.  Le  froid  eft  quelquefois 
(i  picquant ,  qu'on  eft  obligé   de  s'approcher  du  feu.  Ces  Plaines  étant  en- 
vironnées de  Montagnes  très  hautes  ,  on  conçoit  que  le  Soleil  s'y  couche 
f)lutôt  &c  s'y  levé  plus  tard  qu'ailleurs  ^  ce  qui  rend  toujours  les  nuits  très 
,  ongues. 
Ce  )u*0a y ap-       Il  arrive,  de  cette  variété  d'air  dans  les  différentes  parties  d'une  même 
VE^^  ^"'^"  *  Ifle  ,  que  fes  Habitan3  ne  conviennent  point  de  ce  qu'ils  doivent  nommer 

l'Hiver  &  l'Eté.  Ceux  qui  font  à  l'Oueft,  au  Sud  ,  &  dans  le  milieu  des 
Terres  ,  prennent  pour  l'Hiver  le  tems  des  orages ,  qui  dure  depuis  Avril 
jufqu  en  Novembre.  Sur  la  Côte  du  Nord ,  on  le  rapproche  plus  de  notre 
manière  de  compter;   mais  le    vulgaire   ne  connoît   point   de   Printems 
ni  d'Automne.  Ceux ,  qui  obfervent  de  plus  près  le  cours  de  la  Narure  » 
font  commencer  l'Hiver  au  mois  de  Novembre ,  &c  le  font  finir  au  mois  de 
Février.  Alors,  les  nuits  &  les  matinées  font  fraîches,  Se  même  un  peu 
froides  •,  les  Plantes  reçoivent  peu  d'accroiflement ,  &  les  herbes  prennent 
peu  de  nourriture ,  quoique  ce  foit  le  tems  des  grandes  pluies*  -  Il  en  réfulre 
fouvent  des  mortalités  parmi  les  Beftiaux.  Le  Printems  fuit ,  &  dure  jufqu  au 
:mois  de  Mai.  La  Nature  femble  renaître  alors*,  les  Prairies  font  revêtues 
d'une  herbe  nouvelle ,  la  fève  monte  aux  arbres ,  les  plantes  fe  parent  de 
leurs  fleurs,  &  l'air  en  eft  embaumé.  Enfuite  la  féchereffe ,  qui  vient  faire 
difparoître  tous  ces  agrémens  ,  repréfente  l'Eté  ;  &  c'eft  un  Eté  de  la  Zone 
torride ,  qui  dure  jufqu'à  la  fin  ^'Août.  Enfin  les  orages  ,  qui  recommen- 
cent après  quelque  interruption  >  depuis  le  décours  de  la  Lune  d'Août  iuf- 
qu'au  mois  de  Novembre ,  mettent  affez  de  reffemblance  entre  cette  faifoa 
Vaît  de  rifle  &  notre  Automne  (71).    Le  tempéramment  des  Européens  s'accommode  dif- 
eft   dangereux    ficilemeut  d'uu  climat  fi  peu  régulier.  Il  faut  y  être  naturalifé,  ou  fecon- 

pour   Jes  Euro-  -  .-r_o  ./  » 

péeas. 


pluî 

,mide  radical  fe  détruit ,  par  une  violente  tranfpiration.  Le  teint  du  vifage 

vfe  ternit.  On  fent,  dans  reftptri^ch,  uoe  grande  diminution  dp  chaleur  iV*' 

X7>)  IHdcm. 
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turelle.  Le  fang  qu  on  fe  fait  tirer  >  même  par  précaution ,  eft  livide.  Une  -. 

faignée  indifcrece  fuffic  pour    caufer   i'hydropifie,  Si  l*on  eft  échauffé  par  ^'^c^^fTioN 

ouelque  exercice,  loin  d'avoir  cette  avidité  que  nous  fentons  pour  les  ra-    EsPàONoui- 

rtaichilTemens ,  on  recherche  au  contraire  tout  ce  qui  eft  capable  d'échauffer. 

On  vieillit  de  bonne  heure.  Les  Enfans  ,  qui  naiflënt  dans  l'ifle  de  Parens 

venus  de  TEurope ,  font  moins  formes ,  moins  forts ,   &  meurent  en  fort 

^rand  nombre.  Mais  THiftorien  remarque  aulli  que  tous  ces  maux  viennent 

ibuvent  du  peu  de  foin  qu'on  a  de  fe  ménager ,  &  des  excès  de  débauche 

ou  de  travail  ^  que  d*un  autre  côté  ,  à  meiure  que  les  Créoles  s'éloignent 

de  leur  origine  >  ils  y  font  moins  fujets  ;  que  les  anciens  Infulaires  fe  por- 

toient  bien  &   vivoient  long-tems;  que  les  Nègres  y  font  forts  ,  &  îouif- 

fant  d'une  fanté  inaltérable ,  auûi  bien  que  les  Efpagnols  y  qui  y  font  établis  ' 

depuis  deuxfiécles  ^  qu'il  n'eft  pas  rare  de  trouver  parmi  eux  des  Vieillards  ' 

de  110  ans*,  enfin,  que  fi  Ton  vieillit  plutôt  qu'ailleurs  à  Saint-Domingue  >> 

on  y  demeure  plus   long-tems  vieux,  fans  reifentir  les  incommodités  de 

l'extrcme  vieillefle  (73).. 

Cette  différence  de  climats,  qu'on  éprouve  dans  Tlfle,  venant  en  partie      Dîrcrfitf  de'^ 
de  la  diverfité  de  fon  terroir ,  on  ne  fera  pas  furpris  qu'il  s'y  en  trouve  de  ^^^  Tdrroh, 
toutes  les  fortes  &  de  toutes  les  couleurs.  Le  meilleur  eft  d'un  noir  tanné , 
&  mêlé  d'un  peu  de  fable  ,  qui  le  rend  léger ,  meuble  &  poreux  *,  mais  les 
moins  bons  ne  font  pas  fans  quelque  utilité.  La  moitié  de  l'ifle  eft  en  Mon- 
tagnes ,  dont  la  plupart  peuvent  être  cultivées  jufqu'à  la  cime.  On  en  voit 
quelques-unes  de  ftériles  ^  qui  font  efcarpées,  &  d'une  hauteur  extraordinaire  ; 
comme  celles  qui  font  vers  le  Cap  Tiouron ,  d'où  l'on  découvre  celles  de 
5ainte-Marthe ,  qi|i  en  font  éloignées  de  180  lieues.  En  plufieurs  endroits,  • 
celles  des  Côtes  fervent  de  digues  aux  flots  de  la  Mer  *,  &  malheur ,  dit 
poétiquement  l'Hiftorien  ,  aux  Vailïèaux  qu'un  coup  de  vent  jetteroit  fur  des* 
Côtes  fans  rivage  ,  où  l'on  ne  découvre  que  des  rocs  fourcilleuxj  qui  s'é- 
lèvent à  pic  ,  8c  que  cette  raifon  fait  nommer  Côtes  de  Fer.  Telle  eft  parti- 
culièrement celle  dont  Textrcmité  orientale  aboutit  au  Cap. François  ,   qui* 
en  a  pris  fon  nom ,  &  l'occidentale  au  Port  de  l'Acul.  Dans  quelques  terres, 
on  ne  creufe  pas  beaucoup,  fans  trouver   le  tuf,  ou  l'argile,  ou  la  terré 
^aife  ,  ou  un  lit  de  fable  *,  mais  fouvent  aufii ,  la  bonne  terre  a  beaucoup  de 

Kofondeur.  Ce  dernier  terrain  n'eft  pas  toujours  le  plus  garni  d'arbres-,  &     Les  tac?né<ac<^j 
n  en  donne  pour  raifon   que  la  fecherefie ,  durant   trois  ou  quatre  mois  âe  pratoâd«af/ 
de  fuite  ,  dans  les  trois  quarts  de  l'ifle ,  empêche  que  ces  terres  ne  fourniflent 
aux  arbres  un  fuc  fuflîfant  pour  les  nourrir  ;  au  lieu  que  dans  les  autres ,  les  * 
p}uies  &  les  rofées,  qui  font  arrêtées  par  des  fonds  durs,  enti^etienhent  le- 
peu  de  bonne  terre  qui  les  couvre  ,  dans  l'humidité  néceflaire.  Au  refte ,  ces  » 
terres  fans  profondeur  ne  laiflent  pas  de  porter  des  arbres  très  hauts  &  très  * 
forts  ;  ce  qui  doit  paflèr  pour  une  des  merveilles  de  l'ifle.  Les  racines  n'y' 
fénr  pas  enfoncées  de  plus  de  deux  pieds  ,  &  la  plupart  ne  vont  pas  même  - 
(i'ioin  'y   mais  elles  s'étendent  plus  ou  moins  en  fuperficie,  fuivant  lé  poids  ' 
qu'elles  ont  à  foutenir ,  à  l'exception  du  Cafliér  ,  qui  poufle  fes  f acines  à-  '        ^      "     , 
peu- près  comme  les  arbres  de  l'Europe  :  mais  il  eft  venu  d'ailleurs,'*  Oviedo    Réflexion  de  la 
raconte  que  Chriftophe  Colomb  entretenant  un  jour-  la  Reine  Ifabelle  de  c«w'o«a^^n.^ 

(7|)  Ibidem*^ 
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Descriptiom  ^^^^''®  ^^  plufieurs  propriétés  JesPaïs  (Jîi'il  avoir  découverts  y  cette  "Prln^ 
©E    L'l«Li    ^^^flfe  lui  dit  d'un  air  chagrin,  à  l'occadon  des  arbres  de  Saint-Domingue* 
Espagnole,    qu  elle  craignoit  beaucoup  qu  il  n^en  fût  des  Infulaires  comme  de  leurs  ar- 
bres ,  &  qu'ils  ne  manquaflent  de  folidité ,  de  conftance  &  de  fincerité  (74)^ 
Suivant  robfervation  du  nouvel  Hiftorien  .9  il  auroit  pii  répondre    que  les 

arbres  regagnoient ,  par  Tétendue  horifontale  ,  ou  par  le  nombre  de  leurs 
_.  — ..» j — _i7_^j-.._     o.  '  "  auroit 

r-acines  s*ctendent  le  plus ,  eft  le  Figuier.  Elles  vont  au-delà  de  foixante  & 

dix  pieds.  Celles  des  Palmiers  ,  qui  font  fort  courtes  ,  croifTent  en  £  grand 

nombre  >  que  l'arbre  n'en  eft  pas  plus  incommodé  du  vent  que  les  autres  ; 

quoique  fà'  hauteur  ordinaire  foit  de  plus  de  cent  pieds. 

Rîvîcrcf  dont       L'Ifle  eft  ârr^^fée  dHin  nombre  incroïable  de  Rivières  •,  mais  on  a  dé^  fait 

u  e  c  arto    .  -remarquer  que  la  plupart  ne  doivent  paflTer  que  pour  des  rorrens  &  des  ruifleaux» 

dont  plufieurs  font  extrêmement  rapides.  Les  eaux  en  font  faines ,  &  même 

falutaires ,  quoique  fî  vives  &  fi  fraîdies  ,  qu'il  en  faut  boire  avec  difcré- 

tion,  &c  qu'il  eft  dangereux  de  s'y  baigner.  On  ^n  diftingue  environ  quinze^ 

dont  la  largeur  n'eft  pas  moindre  que  celle  de  la  Charente  i  Rochefort  ;  8c 

Sa  princîpalcj.  d^ns  ce  non;ibre ,  on  ne  comprend  -point   les  fix   principales ,   qui    font 

YOiama  ,  dont  l'embouchure  forme  le  Port  de  San-Domineo  ;  la  Ncyva  ^ 

qui  n'a  de  confidérable  que  la  quantité  de  bouches  par  lelquelles  elle  fe 

décharge  dans  la  Mer  ,  &  l'incommodité  de  changer   fouvent  de  lit  :  le 


'aqui ,  ou  la  Rivière  de  Monte  Chrifto  >  à  la  fource  duquel 
Mine  d'or  ,  &  qui  charie  >avec  fon  fable ,  des  grains  de  ce  précieux  méul; 
\Yuna ,  qui  eft  extrêmement  rapide ,  &  dont  la  fource  eft  accompagnée 
d'une  très  abondante  Mine  de  cuivre;  YHattiboniu  (f6)  vulgairement  Arti- 
ix)nite ,  qui  eft  la  plus  longue  &  la  plus  large  des  fix.  Les  trois  premières 
fe  déchargent  au  Sud  y  les  deux  luivames  au  Nord  >  &  la  dernière  à 
l'Oueft  (77}.  ^ 
Deux  Lacifiqp  Tous  les  Hiftoriens  vantent  deux  Lacs  »  dont  ils  rapportent  plufieurs  fin* 
guueri.  gularités  ^  l'un ,  qu'ils  nomment  le  Lac  de  Xaragua ,  mais  fur  lequel  ils  ne 

s'accordent  pas  exaûement  avec  les  Cartes  &  les  Relations  modernes.  Ovie- 
do  ,  qui  l'avoir  vifité  en  1 5 1 5  9  afiure  que  fa  longueur  eft  de  dix- huit  lieues^ 
que  dans  quelques  endroits  il  en  a  trois  de  large ,  deux  en  d'autres ,  6c 
quelquefois  moins  d'une  -,  qu'il  reçoit  plufieurs  Rivières  »  &  que  par-tour , 
excepté  à  leur  décharge.»  il  eft  falé  comme  la  Mer ,  avec  laquelle  il  ne 
doute  point  qu'il  ne  communique  ;  qu'on  y  pèche  toutes  fortes  de  poiflôns 
de  Mer  >  à  l'exception  des  Baleines  >  &  de  quelques  autres  dç  la  première 
'  DiffSrencet  opî-  grandeur  ;  qu*on  y  Grouve  fur-tout  quantité  de  Turijots  &  de  Requins  ^  &c 
dixara"tti*^  que  le  Poiflon  de  Rivière  n  y  manque  point  (78}.  D'un  autre  coté,  leM'iC* 

(74)  Liv.  4.  chap.  17.  page  0*  venir  de  ffaio  BudenosOn  Hato  BonUo, 

.<75)  Hiftoirc  de  Saint- Domîngixc ,  Uv.  U  (77)  Ovicdo  ,  Liy.  6.  chap,  7, 

page  10.             '      ^  (78)  Liy.     .  ch,     . 
(7^)  Ce  nom  paroic  Efpagnol ,  te  fcmb|(f 

/5(^naîr«^ 
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^*nonnàire,  dont  le  nouvel  Hiftorien  a  tiré  fes  Mémoires,   prérend  que  ce   '  ■ 
-Laceft  féparé  en  deux  parties  inégales,  par  un  ifthme  aflez  long-,  &  Pierre  ^^^^^^^"oh 
Martyr  femble  parler  de  deux  Lacs  au  lieu  d'un  (79).  Un  Journal  récent,  Es^aonoI" 
dont  on  a  déjà  fait  valoir  Tautorité  (80) ,  nous  apprend  que  le  Cul-de-fac , 
-r» î_  T7 r^  fîtuée  àunelieuede  la  Mer,  aans  un     ^  '^ 

Duve  prefqu'au  milieu  de  la  Côte  occi 
qu'étoit   l'ancienne  Xaragua,  Capitale 
même  nom,  doniie  fon  nom  à  une  efpece  de  Lac,  ou  d'Etang ,  de  figure 
irréguliere ,  qui  n'a  que  quatre  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur ,  &  beau- 
«coup  moins  en  plufieurs  endroits ,  qui  court  Nord-Oueft  &c  Sud-Eft  ,  & 
'dont  l'eau    eft  douce,  mais  d'un  eout  très  fade.  A  l'Eft  de  cet  Etang,  on 
•  trouve  une  Plaine  ,  connue  aujourahui  fous  le  nom  de  Plaine  des  Verrettes,       piaîne  in 
•dont  la  longueur ,  qui  eft  de  quatre  lieues ,  eft  bornée  des  deux  côtés  par  v**"*»** 
des  Montagnes  -,  6c  dont  la  largeur,  qui  eft  de  trois  lieues  feulement, 
fépare  l'Etang  d'avec  un  autre  de  plus  grande  étendue ,  que  les  Efpagnols 
.nomment  RiquilU,&c  \esYïzn<p\sï  Etang  faU.  Ce  dernier  a  huit  lieues  de   L'Etafigfâié^oa 
long,   Eft.Sud-Eft  &  Oueft-Nord-Oueft-,  &  fa  fituation  eft  à  l'Eft  de  U  <*^«^^^»*^«« 
Plaine  des  Verrettes.  Il  a  deux  lieues,  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ses  eaux 
font  faumatres^;  &c  l'Auteur  du  Journal ,  après  les  avoir  obfervées  trois  fois, 
pendant  quatre  ou  cinq  heures ,  ne  s'eft  point  apperçu  qu'elles  montaient  » 
ni  qu'elles  defcendiffent ,  non  plus  que  dans  l'Etang  du  Cul*dê-fac.  Il  a  re-- 
marqué  auffi  ,  dans  l'un  &:  dans  l'autre ,  quantité  de  Caymans ,  fans  y  avoir 
apperçu  de  Requins ,  ni  d'autres  PoUIbns  de  Mer  ;  d'où  il  conclut  que  l'a-  ' 
pmion  commune  ,  fuivant  laquelle  l'Etang  falé  communique  â  la  Mer ,  eft 
ians  fondement ,  &  que  l'âcreté  de  ks  eaux  vient  uniquement  àes  Mines  de 
fel ,  qui  font  en  abondance  dans  les  Montagnes  voiunes.  Outre  ces  deux 
Etangs ,  on  trouve ,  i  une  lieue  du  fécond ,  un  petit  Lac ,  d'une  lieue  de 
-circuit ,  qui  s-'y  décharge ,  dans  le  temsdes  grandes  eaux ,  par  des  ravines  dont 
«coût  Tentre-deux  eft  occupé.  Suivant  le  même  Journal ,  ce  petit  Lac  eft  entre 
Xqs  Montagnes  de  la  Beata ,  que  les  Ecrivains  Efpagnols  nomment  Monta* 
gnes  de  Baoruco  ,  Se  dont  une  des  extrémités  fe  termine  à  la  Côte  du  Sud, 
vis-â-vis  la  petite  Ifle  Btata.  Le  nouvel  Hiftorien ,  donnant  aux  Obferva- 
tions  de  M.  Butec  tout  le  poids  qu'elles  méritent ,  s'efforce  de  les  concilier 
avec  celles  d'Oviedo,  dont  il  n'ofe  rejetter  le  témoijgnage  oculaire.  La  difficulté 
de  l'étendue ,  qui  eft  alTurément  la  principale ,  lui  paroît  levée  par  la  (impie 
fuppofition  que  cet  Hiftorien  avoitvû4e  Lac  dansle  tems  de  quelque  inpn<- 
'dation  (81). 

Un  autre  Lac  ,  fort  célébré  par  les  Caftillans  ,  eft  fur  la  cime  d'une  très  i^^c!^lt^\ 
liante  Montagne.  Ovando ,  troihéme  Gouverneur  de  l'Ifle  ,  en  aïant  entendu  meac  d'ov^nao. 
faire  des  récits  merveilleux ,  donna  la  Commiffion  de  le  vificer  à  deux  Offi* 
<:iers  de réfolution  *,  l'un  nommé  Pierre  de  Xi^/Tz^reroi ;  &  l'autre,  Rodrigue 
de  Mefcia.    La  Montagne,  qui  contient  ce  Lac  ,  eft  fi  rpide  d*un  côté., 
qu'ils  ne  purent  y  monter  que   de  l'autre.  Il  eft  beaucoup  plus  long,  fans    R£dcdeLu«i«. 
<cj:e  beaucoup  plus  aifé.  Auffi  les  deux  Obfervateurs  ,  &  les  Indiens  qui  les  ^^^ 

(79)  Décad.  )•  Liv.  8.  (81)  Hiftoife  de  Saint-Domingue  ,  Lit.  ;Y« 

(ao>  Celtti  4e  M.  Botet ,  Comnumdaot  Ji  .çbap.  .ij„ 
Ip^yahia. 
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accompâgnoienc ,  ne  purent-ils  aller  jufqa'au  terme.   Outre  lalaflltude  ,  3s 

Description  f^rg^j  arrêtés  par  un  grand  bruit ,  qui  les  effraïa  beaucoup.   Cependant  Lum- 
EsPAGwoii.    breros ,  furniontant  la  fatigue  &  le  froid  ,  continua  de  marcher  par  des  dé- 
tours fort  pénibles.   Le  froid  augmentoit ,  &  le  bruit  devenoit  terrible.  Il  ar- 
riva néanmoins  au  fommet  de  la  Montagne ,  où  il  découyrix  une  force  de 
Lagune  ,  qui  lui  parut  large  d'un  trait  d'arbalète ,  fur  deux  ou  trois  fois  autant 
de  longueur»  Mais  il  n'eut  pas  la  hardiefle  d'en  approcher  de  plus  près  qu'à 
dix  ou  quinze  pas ,  ni  celle  de  la  regarder  plus  de  deux  ou  trois  minutes.  Le 
Jbruit  >  qui  croilToit  toujours ,  lui  caufa  unt  d'épouvante ,  qu'il  ne  penfa  qu'à 
retourner  fur  fes  traces  >  comme  s'il  eût  perdu  le  jugement  &  la  vue.  Oviedo> 
lui  tenoit  cette  avancure  de  Lumbreros  même ,  ajoute  qu'on  n  a  jamais  rien 
îçCi  de  plus  poiitif  fur  un  Lac  dont  on  n'a  pas  ceffé  de  raconter  bien  des  fables, 
C'eft  du  pied  de  la  même  Montagne  ,  que  fort  une  Rivière ,  nommée  NiiaiK 
Celle  de  Pani  ^  dont  Lumbreros  fuivit  quelque  tems  les  bords ,  après  avoir 
quitté  fes  Compagnons ,  paroît  defcendre  du  Lac, 
Mtnet  &  pîeircf       De  touces  les  Ides  connues  ,  Saint-Domingue  eft  celle  où  l'on  a  trouvé  > 
àt  iiiic.  jufqu'ici ,  les  plus  belles  Mines  d'or.  On  y  a  découvert  auffi  des  Mines  d'ar- 

gent 9  de  cuivre  &  de  fer  ;  &  l'on  y  voit  encore  des  Miniei es  de  talc ,  de 
cryftal  de  roche  >  d'antimoine ,  d'étain  de  glace ,  de  fouffre  &  de  charbon 
de  terre ,  avec  des  Carrières  d'un  marbre  blanc  &  jafpé  ,  &c  d'autres  fortes 
de  pierres.    Les  plus  communes  font  des  pierres  à  feu  ,  parmi  lefquelles  il 


le 


ponces  )  des  rierres  à  raloir  ,  oc  ce  qu 
yeux  (8  ;) ,  parce  qu'elles  ont  la  vertu  de  chafler  des  yeux  les  parties  érran» 

{^eres  qui  y  ont  entrées.  Les  Côtes  offrent  >  en  plufieurs  endroits ,  des  Sa- 
ines naturelles  j  &  l'on  trouve  du  Sel  minéral ,  dans  une  Montagne  voifine 
du  Lac  Xaragua  ,  plus  dur  &  plus  corrofif  que  le  Sel  marin  j  avec  cette  pro- 
priété ,  que  tes  brèches  fe  réparent ,  dit-on ,  dans  l'efpace  d'un  an,  Oviedo 
ajoute  que  toute  U  Montagne  eft  d'un  très  bon  Sel  y  auifi  luifant  que  le  ciylbl  y 
6c  coniparable  à  celui.de  Cardone  en  Catalogne  (8  4). 
orrgfac  de  fei  ^^  }'^^  ^'^^  rapporte  à  quelques  Hiftoriens ,  les  premiers  Habitans  de  Sainr- 
rremierf  Habi-  Domingpe  furent  des  Sauvages  venus  de  la  Martinique,  qui  >  da;îS  l'étonné- 

ment  de  fa  grandeur ,  s'imaginèrent  que  c'étoit  la  plus  grande  Terre  du  Monde', 
&  la  nommèrent  Quifqucia ,  du  mot  Quifqiuy  ,  qui  fignifioit  Tou$  dans  leur 
langue.  Enfuite ,  aïant  apperçu  de  longues  chaînes  de  Montagnes  ,  qui  oc- 
cupent prefque  tout  le  milieu  de  l'Ifle ,  &  dont  plufieurs  la  traverfent  d'un 
bput  à  l'autre  .,  ils  l'appellerent  Mayti\  c'eft«à-dire,  Pâïç  rude  &  monta- 
gneux (8  5).  Mais  quelle  efpérance  de  pouvoir  jetter  du  joup  fur  ces  obfcuri- 
lés  \  Queiqi^^  Ecrivains  ont  prétendu  qu'à  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  le  nont- 
bre  des  Habitans  de  l'Ifle  montoit.  à  trois  millions.  D'autres  en  retranclient 
les  deux  tiers.  Mais  U  paroît  certain  qu'elle  étoit  bien  peuplée.  Le  commun 
des  Iniulaires  étoit  d'une  taille  n^iédiocre  &  bien  proportionnée.  Us  avoienr 
Icir  figure.  Je  teint  extrêmement  ^^zané  >  la  peau  rougeâtre ,  les  traits  du  vifage  hideux 

(%t)  Oiicioy  Lit,  f.  ^  tf.  (gj)  Martyr ,  Décacî.  5:  Il  ajo&te«itieîq«K$ 

(83)  En  Latin  >  C/mbilicus  mariims.  letaarques  Hir  le  nom  de  CipangOy  <!«*  ^* 

(84)  Liy.  tf.  chap.  ^.  crediccnc  tes  prcmicres» 
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Se  groflîers  >  les  narines  fort  ouvertes ,  les  eheveux  longs  >  nulle  forte  de  poil    ■' 

dans  le  refte  du  corps  ,  prefque  point  de  front ,  les  dents  iales  &  mauvailes ,   *^^^^c*\^tiom 

&  quelque  chofe  de  fauvage  dans  les  yeux.    Mais  on  reconnut  que  cette  fi-  Espagnoi?» 

gure  ne  leur  étoit  pas  naturelle.   La  couleur  de  leur  peau  venoit  du  Rocou  , 

donc  ils  fe  frottoient  fouvent ,  &  des  ardeurs  d*un  Soleil  fort  aâif ,  auxquelles    * 

leur  nudité  les  expofoit.   Ils  fe  donnoient  auili ,  par  un  efpece  d'art  ,  cette 

forme  de  tête  ,  qui  leur  ôtoit  prefque  tout  le  front  y   &c  qu'ils  regardoienc 

comme  un  agrément.   Leurs  Enfans  n'étoient  pas  plutôt  nés  ,  que  los  Mères 

leur  cenoient  le  haut  de  la  tête  fort  ferré  y  avec  les  mains  y  ou  entre  deux 

petits  ais,  pour  lapplatir  par  dégrés  \  Se  cette  méthode  ,  par  laquelle  le  crâne     Dureté  de  lent 

ctoit  comme  replie  ,  le  rendoit  fi  dur ,  que  les  Efpagnols  caflbient  quelque*  "^"^^ 

fois  leurs  épées  >  en  frappant  ces  Malheureux  fur  la  tète.   Une  opération  de 

cette  nature  devoir  changer  leur  phy ftonomie ,  &  leur  donner  ceD  air  farouche 

qui  révolte  les  yeux  des  Européens.   Les  Hommes  alloient  nuds  ,  &  n  appor- 

toienc  pas  même  beaucoup  de  foin  à  fe  couvrir  le  milieu  du  corps.  L  uiage 

des  Femmes  étoit  de  porter  une  efpece  de  Juppé  ,  qui  ne  leur  delcendoit  pas 

au-del^  des  genoux.   Les  Filles  avoient  le  corps  entièrement  découvert.    Us 

écoient  tous  d  une  complexion  foible  >  d'un  tempéramment  flegmatique  >  ÔC 

tourné  à  la  mélancolie.  Ils  mangeoient  fort  peu  ,  &  leur  nourriture  commune     Leor  noarrimi 

étoit  des  coquillages  &  des  racines.  Ils  ne  travailloient  point  ,  ils  ne  s'in-  ^j  ^  .^ifîreté 

quiétoient  de  rien.   Toute  leur  vie  fè  pafibit  dans  une  parfaite  indolence. 

Après  s'être  amufés  une  partie  du  jour  â  danfer  ,  ils  emploïoient  le  refte  du 

tems   à  dormir  ;   fimples  d'ailleurs  ,  doux  y  humains  ,  fans  apparence  d'ef- 

pric  8c  de  mémoire  >  mais  fans  malignité ,  fans  fiel ,  &  prefque  fans  paillons. 

Ils  ne  favoient  rien ,  &  o'avoient  nulle,  envie  d'apprendre.  Quelques  chanfons  y 

qui  leur  tenoient  lieu  de  Livres  &  d'écriture  ,  renfermoient  toutes  leurs  con-' 

noiiTances  hiftoriques  ;  mais  ,  comme  elles  changeoient  à  la  mort  de  chaque     cbanfoiit  quf 

Prince  régnant,  elles  ne  pouvoient  établir  des  traditions  fort  anciennes  ,  à  ^ift^JJ^^ 

la  réferve  de  quelques  Fables  fur  l'origine  du  genre  humain.    Ils  faifbienc  for-  ccicuce. 

<ir  les  premiers  Hommes ,  de  deux  Cavernes  de  leur  Ifle.   Le  Soleil  >  irrité 

de  les  voir  paroître ,  avoir  changé  en  pierres  les  Gardiens  de  ces  Cavernes  > 

&  métamorphofc  les  Fugitifs ,  en  Arbres ,  en  Grenouilles  &  en  d'autres  fortes 

d'Animaux  ;  ce  qui  n'avoit  point  empêché  que  l'Univers  ne  fe  fut  peuplé. 

Une  autre  Tradition  porioit  que  le  !Soleil  &  la  Lune  étoienc  auffi  fbrtis  d'une 

Grotte  de  leur  Ifle  >  pour  éclairer  le  Monde.  On  alloit  en  pèlerinage  à  cette 

Grotte  ,  qui  étoit  ornée  de  peintures ,  &  dont  l'entrée  étoit  gardée  par  deux 


quoi  l'Hiftorien  obferve  qu'il  y  a  peu  de  Nations  dans  l'Amenq! 
trouvé  la  même  prévention  en  faveur  de  leur  Pais  (i6). 

Ces  Chatifons  ,  qui  leur  fer  voient  d'Annales,  écoient  cou|oars  accompap-  lemâMCa^ic 
Çnées  de  danfes.  Un  des  Aâeurs  regloit  le  chant  &  les  pas ,  en  commençant  ^^  aiveiiitfo- 
leul  ce  que  tous  les  autres  répétoient  après  lui.  La  mefure  &  la  cadence 
étoient  obfervées.  Tantôt  les  Hommes  danfoient  d'un  û&té  ,  &  les  Femmeis 
de  l'autre  \  tantôt  les  deux  Sexes  étoienc  mêlés.  Dans  les  Fèces  pi;d>liques,  ces 
exercices  de  joie  fe  faifoient  au  fbn  d'un  Tambour  y  compofé  d'un  ccooc 
(S^)  Uhifapriyfzgt  $u 
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d'arbre  »  &  c'ctoit  ordinairement  un  des  principaux  de  la  Bourgade  ,  on  le- 
DtscRiPTioH  (^j^cjqyg  même ,  qui  touchoic  cet  Inftrumenc.    Le  titre  de  Cacique  ,  que  les^ 
Espachole!    Espagnols  trouvèrent  en  ufage  à  Saint-Domingue,  fijgnifioit  Prince  ou  Sei- 
gneur. Ils  ont  continué  deiemploïcr,  dans  le  même  fens  ,  pour  tous  les  Sou- 
verains &  les  Seigneurs  particuliers  de  leurs  nouvelles  Conquêtes ,  à  la  réferve 
des  Empereurs  du  Mexique  &  des  Incas  du  Pérou. 

Un  autre  divertitTement  y  qui  n'étoit  pas  moins  commun  dans  •  Tlfle  ,  fe 
nommoit  le  Batos  (87).  Cétoit  une  efpecede  Balon ,  d'une  matière  folide^  mais' 
poreufe ,  &  fi  légère ,  qu  il  fuffiroit  de  le  laifTer  tomber ,  pour  le  voir  bondir 
plus  haut  que  Tendroit  d'où  il  étoit  parti.  Chaque  Bourgade  avoir  une  Place 
deftinée  à  cet  exercice.-  Souvent  on  fedéfioit,  d'une  Bourgade  à  l'autre,  &  la 
viâoire  étoit  célébrée  par  une  danfe  générale ,  après  laquelle  on  ne  manquotc 
Tffeflè  dcTa-  pas  de  S  enivrer  de  fumée  de  Tabac  •,  débauche  fort  coune  ,  qui  neconfiftoïc 
*  qu'à  tirer  par  le  nez  ,  avec  un  tuïau  en  forme  d'JT,  dont  on  fe  mettait  les» 

deux  branches  dans  les  narines,  la 'fumée  d'un  tas  de  feuilles  humides  de 
Tabac,  qu'on  écendoit  fur  des  braifes  à  demi  allumées.  L'ivreflè  fuîvani' 
bientôt ,  chacun  demeuroit  afToupi  dans  le  lieu  où  il  étoi^  tombé  ,  à  l'excep^ 
tion  du  Cacique  ,  que  fes  Femmes  prenoient  foin  de  porter  fur  fon  lit.  Les* 
fonges  ,  qui  pouvoient  arriver  dans  cet  état ,  paflbient  pour  autant  d'avis  du 
Ciel.  Obfervons  1  avec  l'HiftoPÎen  >  que  le  Tabac  étant  naturel  à  l'ifle  de- 
Origine  du  nom  Saint-Domingue  ,  où  les  Habitans  le  nommoient  Cokiba  y&cTabaco  étant  le* 
^ciAbac  nom  de  l'inftrument  qu'ils  eraploïoient  pour  fumer  ,  il  ne  faut  pas  chercher 

plus  loin  l'origine  d'un  mot  ,qui  n'en  peut  avoir  de  plus  certaine  (S  8). 
Vices  qu'oa  a      La^  cutiofite-des  premiers  Conquérans  fe  tourna  peu  du  côté  des  mœurs  > 
xnfiiUiuî.   **"  ^^^  ufages ,  &  delà  Religion  des- Infukires.  Oviedo  leur  «reproche  de- n'avoir^ 

penfé  à  la  defcription  du  Païs  &  de  fes  Habitans ,- qu'après Jes  avoir  détruits.' 
C'eft  ce  qui  le  rend  luîrmême  im  peu  fufpeâ  d'exagération  ,  dans  la  peinture^ 
qu'il  fait  de  plufieurs  vices  odieux  ,  qu'il  attribue  a  ces  malheureib  Indiens  , . 
«Mutant  plus  qu'il  fembloit  intérede ,  pour  l'honneur  des  Efpagnols»  à  noir- 
cir une  Nation  fur  laquelle  ils  avoient  exercé  tant,  de  cruautés.   Il  prétend  » . 
par  exemple ,  quie  le  péché  de  Sodome  étoit  commun  dans  toutes  les  parties'- 
de  ITfle  (89)  ;  tandis  que  d'autres  Hiftoriens  affurent  que  cette  abomination*  < 
n'y  étoit  pas  .même  connue.   Celui  qu'on  fait  ici  çrofeflion  de  fuivre  n'ofe* 
prendre  partr entre  des  témoignages  i\  oppofés  ;  mais  il  lui  paroît  indubitable 
qu'en  d'autres  genres  de  débauche  fenfuelle  ,  les  Infulaires  ne  connoillbient 
aucunes  bornes.  La  made  de  leur  fàng ,  dit-il ,  en  étoit  tellement  corrompue ,  ^ 
Ctiguseattinal  ^^que  la  plupart  étoient  attaqués  de  cette  infâme  &  cruelle  maladie  i  dont  la  - 
^^^"^"^  »  j^    communication  à  caufô  à  l'ancien^  Monde ,  &  furtout  à  l'Efpagne  -,  un  tort  que- 
idfuiairei  i*cn  .  toutes  les  xicheffes  du'^Nouveau  ne  peuvent  réparer.    A  peine  les  Caftillans*- 
l^niSoimé.      eurent  paru  fur  les  Côtes  de  Tlfle  Efpagnole ,  qu'ils  en  furent  empeftés.  Ceux* 

qui  l'apportèrent  en  "Europe  ont-  trouvé  le  fecret  de  préferver  leur^  nom  de  * 

(S7)  li  fc  jettoît  aiFCc  la  titè^  les  hanches,  que  lé  Baoos  étolrfait  d'^ihc  compofitîon  dé^.- 
lés  coadeS  &  fiiiv  tout. avec  les  geaoux.  Celui  %  racines  &  d'herbes  ,  bouillies  enfemble,  don&: 
qui  le  pouâbit  le  dernier  ,  comptoit  un  Jeu,  on  formoit  une  fone  de  poix ,  qui  étant  fé-.  - 
de  la  partie  confi(toit  dans  le  nombre  de  che  iiesattachoitpointàlamain/L.  6.  ch.  &•— 
ï^x  ({•nt  on  étoit  couTenu.  Les  femmes  y*  (69)  Uhi  fuprà  ^  page  54. 
îquoicAt.. comme  les  Hommes.  Oviedo. djc-      (8^) .Oviedo , JLiv.  5..&.^é^* 
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cette  infamie  (90),  Mais  ils  enont  fi  peu  garanti  leur  fang  ,  furtout  dans  l'A- 
mérique  ,  qu  il  ne  s'y  trouve  prefqu  aucune  famille  de  leur  Nation  qui  ne  s'en     ^^i^^^^'l^^^ 
reflTente.   Les  Infulaires  s'en  guérillbiem ,  ou  du  moins  y  apportoient  beaucoup  Espacnoli. 
de  foulagement  avec  le  bois  de  Gayac. 

Leurs  emportemens  d'incontinence  n'étoient  modérés  par  aucune  loi  qui' 
réglât  le  nombre  des  Femmes.    Chacun  n'avoit  pas  d'autre  frein  que  fes  fa-- 
cultes  ;  &  le  premier  degré  du  fang  étoit  le  feul ,  que  la  Nature  leur  fit  refpec- 
tor.  Entre  les  Femmes  du  même  Homme ,  il  y  en  avoir  une  qui  jouifibit  ordi-  Leurs  Mnîagcs/- 
naîrement  de  quelque  diftindion  ,  mais  fans  aucune  fupériorité  fur  fes  Com- 
pagnes. A  la  mort  de  leur  Mari,  quelques-unes  fe  laillbient  enfevelir  toutes  ' 
vives  dans  le  même  tombeau  *,  mais  ces  exentples  étoient  rares  &  volontaires.  • 
G'étoit  toujours  les  Femmes  >  qui  éroienc chargées  des  Obfequesde  leurs  Ma-' 
ris.    Elles  enveloppoient  le  corps  de  larges  bandes  de  coton  ,  &  le  mettoient- 
dans  une  fofie  aiièz  profonde  ,  avec  tout  ce  que  le  Mort  avoir  pofiedé  de- 
plus  précieux.   Le  cadavre  étoit  afiis  fur  une  efpece  de  banc  *,  &  l'on  faifoit , 
avec  du  bois^  une  forte  de  voûte  au  caveau ,  pour  foutenir  la  terre  aù-deflus. 
Cette  cérémonie  étoit  accompagnée  de  chants  &  de  beaucoup  de  cérémonies     teuniniétttJ^ 
dont  les  Hiftoriens  ont  ignoré- le  détail^  mais  les  corps  àts  Caciques  n*^é-  "^"*' 
toienc  enterrés ,  qu'après  avoir -éré  vuidés  foigneufemem  &  fechésau  feu.  Ce- 
toit  dans  ces  occafions  que  fe  conipofoienc  les  Chanfons  >  qui  contenoienc 
les  louanges  du  Mort,  &  ce  qui  s'etoit  pafie  fous  fon  règne.    Elles  étoient 
chantées  dans  toutes*  les  Fêtes  ^  les  a&ions  publiques ,  pendant  le  regjie  de* 
fon  Succefieur.  Les  Funérailles  d'un  Cacique  ne  duroient  pas  moins  de  quinze' 
eu  vingt  jours  •/&  tout  ce  qui  reftoit  de  les  meubles^  étoit  pânagé  entre  les  * 
Affiftans(9i). 

Si  la  néceffitc  tiroit  quelquefois  ces  Barbares  de  leur  ina&ion ,  c*étoit  pour     ^^  p&hd&f^ 
k  Ghaflfe  ou  pour  la  Pêche.  Ils  emploibient ,  daris  le  preniier  de  ces  exercices ,  ^^^  '^  *' 
une  efpece  de  petite  Chiens  muets ,  qu'ils  nommoient  Gofchis.  Mais  fouvent ,  ^ 
ik  fe  conientoient  de  mettre  le  feu"  au  quaîre  coins  d'une  Savanne  (92)  -,  & 
dans  un  inftant ,   ils  4a  trouvoient  pleine  de  Gibier  à  moitié  rôti.- 11^  ma- ^ 
nioient  trop  mal  l'are  &c  les  flèches  ,  pour  être  redoutables  aux  Oifëaux;^ 
mais  ils  fuppléoient  aux  armes ,  par  quelque  apparence  d'induftrie.  Dans  l'a-  ' 
bondance  des  Perroquets ,  ils  faifoient  monter  fur  un  arbre  un  Enfant  de  dix 

(90)  Piufieuts  d  CDttVax,  séxsmtttïpgk  'à    ai^oîent  fait  nikre  ^  &^qo6ique  dans'  laraice'^ 
leur   retour,    pour  la    guerre   de  Naoles,     Oviedo ,  Gùîchardin ,  <c' prefque   tous  les  ^ 
donnèrent  leur  mal  aux  Femmes  Napolitai-^    Hiftoriens  d'Efpagne  &  d'Italie,  aien^t  ren- 
nes ^  qui  ne  tardèrent  point  à  le  porter  au    du  juftice' aux  deiîz  Parties  intérefTées,  les  ** 
Camp  des  François  »  ou  11  fit  encore  de  pluS'    noms  '  qu'elfes  '  avohht  donnés  ,    en  "dépit 
grands  ravages  que  dans  celui  dd»  Efpagnols  ^    Tène  de  l'autre  j  à  la  nouvelle  maladie',  ont* 
ft-oii  4'on- apporU' moins  d'écudc' aie -ca-'  paffé  dans- Tufage  ordinaire^   de  n'bnt  pas" 
cher.   Les  Italiens  ^  dit  le  même  Ecrivais,  >  manqué   d'écre  adoptés-  par  les  autres  Na- 
fûrpris  de  Volt  naître  ce'Mondrèau  milteu    tiens  ,    furvant   leur  anachement   od   leur/ 
de   leur  Pais,  s'en  prirent  à  ceux  qdi  en  "  avetfion  pour  les  François  &  les  Italiens.  Hift.' ' 
Cfifoicilt  le  pKis  de  bruit  ^  -  ou  qlCils  haïC^    de  Saint4)oniitngue*,  ubi  fiif,  page  58^.  - 
foient  le  plus ,  &  le  nommèrent  le  !Àal  Fran^-        (9  i)  Ihid  -,  page  60, 
çû'u  \  comme  les  Francoiss  oui  l'avoient reçu  '      .(9i>  Ce  mot*  que  nous  avons  em|)rVinté  - 
^es  Femmes  du  Pais,  l'appellerent  le  Mal  de    des  Efpaçnols  »  fignifie  Plaine,  &  en  général'^ 
NapUs,  Les  Efpagnols  eurent  la  prudence    tout  lieu  od  il  ne  croit  que  de  rbérbc. 


À^nt'fmi  fc  mêUx  dans  une  querelle  qujll»' 


E^e  11; 
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-*  à  douze  ans  ,  avec  un  Perroquet  privé  fur  la  tête.  Les  Chafleurs  ,  couverts  de 

!^V'uî«*'  feuillages  ,    sapprochoient  doucement,  &  faifoient  crier  le  Perroquet.   Ce 

Espagnols,    bruit   attiroit  tous  les  Oileaux  de  la  même  elpece  ,   qui  s  attroupoient  en 

criant  auffi  de  toutes  leurs  forces.  Alors  TEnfant  paflbit  au  cou  du  pins  pro- 
che un  nœud  coulant ,  par  lequel  il  le  tiroit  à  foi.  Jl  achevoir  aum-tôt  de 
lui  tordre  le  cou  \  &  le  jettant  à  terre  >  il  continuoit  cette  opération  ,  qui  les 
lui  faifoit  prendre  tous  jufqu'au  dernier.  Ils  prenoient  les  Ramiers  ,  en  imi- 
tant affez  bien  le  cri  de  ces  Oifeaux  ,  qu'ils  ralTembloient  ainfi  en  fort  grand 
nombre  ,  &  dont  ils  enveloppoient  une  grande  partie  dans  des  filets  aflez  bien 
travaillés  ,  comme  ceux  qu'ils  emploïoicnt  pour  la  Pêche  {93). 
Q«^"e  »'Jf« il»  Quoiqu'ils  n'attachaflent  point  autant  de  prix  que  nous  à  lor,  ils  l'efti- 
avoiciu      ot.    j^QJçj^ç  ^(fQj^  pQ^J  Iq  rechercher  avec  foin  i  mais  ils  fe  bornoient  a  recueillir 

les  grains  ,  qu'ils  trouvoient  facilement  y  &  dont  ils  fe  faifoient  des  pen- 
dans ,  après  les  avoir  un  peu  applatis.   Peut-être  les  regardoient-ils  comme 
des  particules  facrées  ,  car  ils  n  alloient  à  cette  recherche  qu'après  s'y  être 
préparés  par  de  longs  jeûnes  ,  8c  par  plufîeurs  jours  de  continence.  Les  Hif- 
toriens  racontent  que  Chriftophe  Colomb  entreprit  de  faire  imiter  cet  exem- 
ple aux  Efpagnols  ,  en  les  obligeant  de  fe  confeffer  &  de  recevoir  la  Com- 
munion avant  que  d'aller  aux  Mines  :  mais  il  eut  peine  à  faire  goûter  cette 
nouveauté  5  &  fes  Aumôniers  mêmes  lui  repréfentcrent  que  l'Eglife  n'or- 
donnant qu'une  fois  l'année  l'approche  des  Sacremens  ,  il  n'appartenoit  pas 
à  fa  qualité  de  Viceroi  &  d'Amiral  >  d'établir  là-deffits  de  nouveaux  pré- 
ceptes (94). 
^^  Comment  îu       L' Agriculture  croit  fi  peu  exercée  dans  l'Ifle  Efpagnole  ,  que  fes  Habitans 
la^connolflance  n'avoîcnt  aucune  forte  d'outils.   Leur  inftrument  univerfel  étoit  le  feu.  Ils 
àes  Artt.  brûloient  l'herbe  de  leurs  Savannes ,  lorfqu'elles  étoient  feches  ;  &  remuant 

légèrement  la  terre  avec  un  bâton  ,  ils  y  plantoienr  leur  Maïz.  Pour  faire 
du  feu  ,  ils  prenoient  deux  morceaux  de  bois  ,  l'un  poreux  &  léger  ,  l'autre 
d'une  fubftance  plus  compaâe  &  plus  dure  :  ils  picquoient  celui-ci  dans  le 

{>remier ,  Se  le  rournoient  avec  tant  de  vîteiïe ,  que  cette  violente  coUifion 
ui  faifoit  jetter  du  feu  ,  qui  prenoit  facilement  dans  le  plus  léger  des  deux 
bois.  Ce  n'eft  point  que  l'Ifle  manquât  de  pierres ,  beaucoup  plus  propres  à  cet 
ufage  i  mais  ils  ignoroient  apparemment  le  fecret  d'en  tirer  des  étincelles* 
Le  feu  leur  fervoit  auflî ,  preiqu'uniquement  y  à  faire  leurs  Canots  ou  leurs 
Briques.  Ils  choififlfbient  un  arbre  ,  autour  duquel  ils  allumoient  du  feu  ,  pour 
le  taire  mourir.  Enfuire ,  l'aiant  laifTé  fecher  fur  pied  y  ils  y  mettoient  le 
feu  pour  l'abbattre.  Les  dimenfîons  fe  prenoient ,  fuivant  la  grandeur  qu'ils 
vouloient  donner  au  Canot.  Ils  le  creufoient  lentement  avec  le  feu ,  fana 
autre  peine  que  de  lever  le  charbon ,  à  l'aide  d'une  efpece  de  hache ,  com- 
pofée  d'une  pierre  verte  ,  très  dure  ,  dont  les  Efpagnols  n'ont  jamais  trouvé 
de  Carrières  ,  dans  aucune  partie  de  l'Ifle.  Ils  ont  jugé  que  cette  pierre  ve« 
noit  de  la  Rivière  des  Amazones  >  dont  on  prétend  que  le  limon .  expofé  à 
l'air,  fe  pétrifie  y  mais  perfonne  n'explique  par  quelle  voie»  des  Infulaires  >  qui 

(93)  A/i>page  61.  de  réduits  à  de  fort  mauvais  alimens  >  étok 

(94)  On  ajoûtoit  que  la  vie  des  Efpagnols     un  jeûne  continuel.  Ovicdo ,  vbifuprà.  Her« 
qui  fe  (rouvoicnt  éloignés  de  leurs  FeooxneSi    rera ,  Llv.  4.  cb.  5. 
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n^avoîent  de  commerce  avec  aucune  autre  Nation  ,  faifoient  venir  de  Ci  loin  .^ 
ce  limon  pétrifié,  ^  nT^UL? 

Leur  forme  de  Gouvernement  étoit  defpotique  -,  mais  les  Souverains  na-   Espagnols. 
bufoient  pas  de  leur  pouvoir.    Ils  avoient  peu  de  Loix  ,  &  la  plus  fcvere  étoit    LfurGouvernc- 
celle  qui  regardoit  le  larcin.    Le  Coupable  étoit  empalé ,  fans  qu'il  fût  per-  nicuu 
mis  à  perfonne  d'intercéder  pour  lui.    Cette  rigueur  avoir  produit,   non- 
feulement  beaucoup  de  confiance  Se  de  fureté  dans  toutes  les  communica* 
rions  de  la  vie  ,  mais  encore  un  extrême  éloignement  de  l'avarice  ;  &  tant 
de  difpofition  à  fe  fecourir  mutuellement ,  que  l'hofpitalité  s'obfervoit  à  Vé- 
gard  ae  tout  le  monde  ,  fans  qu'il  fut  befoin  d'être  connu  dans  une  Maifon 
pour  y  trouver  tous  les  fecours  de  l'amitié.   Auflî  voïoit-on  naître  peu  de 

3uerelles  ;  &  s'il  furvenoit ,  entre  les  Caciques  ,  quelque  différend  au  fujet 
e  leurs  droits  ,  il  fe  tetminoit  prcfque  toujours  fans  effunon  de  fang  ;  les  armes  ^^"  Guettes. 
n'étoientpas  fon  meurtrières.  Dans  les  Provinces  orientales ,  on  avoit  l'arc  &  les 
flèches  ,  dont  il  paroît  que  l'ufage  étoit  venu  des  Caraïbes  ;  mais  les  autres 
Parties  de  l'Ifle  ne  connoiflbient  que  des  Javelots  d'un  bois  fort  dur ,  &  une 
efpece  de  Bâtons  ,  ou  de  Maffues  ,  qui  fe  nommoient  Macanas  ,  larges  d'en* 


qui 

Pères  •,&  l'ordre  du  fang  étant  certain  par  les  Femmes ,  les  Etats  d'un  Cacique, 
qui  mouroit  fans  Enfans  ,  pailbient  à  ceux  de  fes  Sœurs  (95)* 

Les  Maifons  des  Infulaires  étoient  bâties  fur  deux  delFeins  ;  &  chacun,  aïant  lcum  um 
la  libené  du  choix  ,  ne  confultoit  que  fon  goût  ou  fes  facultés.  Les  plus  pau- 
vres plantoient  des  pieux  en  rona  ,  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  diftance.  Us 
étendoient  dediis  y  des  pièces  de  bois  plattes ,  mais  fort  epaiiTes ,  fur  lefquelles. 
ils  appuïoient  de  longues  perches  ,  qui  fe  joignant  toutes  par  la  pointe ,  for- 
jnoienc  un  toit  de  figure  conique.  Ils  attacnoient  à  ces  perches  j  des  cannes , 
qui  tenoient  lieu  de  lattes  ,  deux  à  deux  ,  pour  les  rendre  plus  folides ,  &  à 
4a  diftance  environ  d'une  palme*  Ils  couvroient  cette  fabrique  d'une  paille 
fort  déliée ,  ou  de  feuilles  de  Palmier  ,  ou  de  l'extrémité  des  mêmes  cannes. 
Pour  former  les  murs  ,  ils  garniffoient  les  intervalles  des  pieux ,  de  cannes 
.fichées  en  terre  &  liées  avec  une  forte  de  filaiTe ,  nommée  Befchiuchi ,  qui  croit 
fur  les  arbres  ,  d'où  elle  pend  aux  branches  ,  &  qui  eft  à  l'épreuve  de  la  cor- 
ruption (96).  Il  s'en  trouve  de  différentes  grofleurs  ;  &  les  moins  épaifles  pou- 
vant fe  divifer  ,  on  s'en  fcrt  à  lier  les  chofes  les  plus  fines.  Les  cannes ,  qui 
font  beaucoup  plus  groflès  que  les  nôtres  en  Amérique ,  étoient  fi  bien  affermies 
par  ces  liens  ,  qu'elles  étoient  capables  de  réfifter  aux  vents  les  plus  impé- 
tueux ,  &  fi  ferrées  qu'il  n'y  paifoit  pas  le  moindre  fouffle.  On  achevoit  de 
«lonner  une  parfaite  fblidité  d  l'édifice  ,   en  plantant  au  centre  un  grand 

Îoteau ,  au  fonKnec  duquel  fe  réunifibient  toutes  les  extrémités  des  perches, 
.es  plus  belles  Maifons  étoient  conftruites  des  mêmes  matériaux  ;  mais  la 
forme  en  étoic  différente  ,  &  reffembloit  beaucoup  à  celle  de  nos  Granges.  Le 
toît  étoit  foutenu  par  une  longue  pièce  de  traverfe.qui  l'étoit  elle-même  par  des 
fourches  plantées  au  milieu  de  l'efpace ,  qu'elles  léparoient  en  deux  parties. 

(>0  Ihidtm  ,pagc  éj. 

i^6)  On  loi  aiuibue  auflî  quelques  vertus  médecinales» 
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— — — —  Ces  Bacimens  étoient  non-feulement  plus  étendus  que  les  autres  »  mais  plus 

DESCRIPTION  /  ! o.  ^i._i-! A-^: j__  _._n-:L..i_- :^.^  j^ 


DE       L 


Keligiom    des 
lafuUiref. 


j  ^    ornés ,  mieux  couverts  ;  &  plulîeurs  avoient  des  veftibules  ,  en  manière  de 
EspAGNOLi.   portiques  ,  qui  fervoient  à  recevoir  les  vifites.  Oviedo  aflîire  que  les  toits 

en  étoient  mieux  travaillés ,  que  ceux  des  Villages  de  Flandres  (97). 
ungucf  dcriflç.       Quoique  le  langage  ne  fut  pas  unifonne  dans  toutes  les  Parties  de  Tlfle., 
-on  s^'y  entendoit  facilement  j  jk  la  Langue  du  Roïaume  de  Xaragua ,  qui  étoit 
la  plus  eftimée  ,  s'apprenoit  foigneulement  dans  les  autres  Provinces.  On 
ajoute  qu  elle  paffbit  pour  facrée  ,  c'eft-à-dire  ,  apparemment ,  qu'elle  étoit 
emploïée  dans  les  pratiques  de  Religion  :  mais  quoiqu'on   vante  fa  dou- 
ceur (98) ,  il  ne  paroît  pas  que  dans  cet  ufage  elle  fervît  à  des  opérations  fort 
fenfées  9  ni  fort  aimables.  La  Religion  de  l'Ifle  Efpagnole  n'étoit  conipofée 
que  d'un  tiffu  mal  adbrti  des  plus  groffieres  fuperftitions.  Les  premiers  Hif- 
toriens  du  Nouveau  Monde  s'accordent  à  raconter  que  le  Démon  fe  moa- 
troit  fouvent  aux  Infulaires  ,  Se  qu'il  rendoit  des  Oracles  ,  pour  lefauels  ik 
avoient  une  aveugle  foumiifion.Jl  eft  même  adez  vraifemblable  que  les  différen- 
tes Hgures  )  qu'ils  donnoient  à  leurs  Divinités  ,  étoient  celles  fous  lefquelles  ils 
croïoient  les  avoir  vues.   Elles    étoient  fort  hideufes.  Les  plus  fupportables 
étoient  celles  de  quelques  Animaux  ,  tels  que  des  Crapauds  ,  des  Tortues.» 
.des  Couleuvres  ,  &  des  Caymans.;  mais  le  plus  fouvent ,  c'étoit  des  figurer hu- 
.maines  ,  horribles^  monftrueufes  >  qui  avoient  tout-à-la-fois  quelque. chofe 
,de  bifarre  &  d'affreux.  Si  cette  variété  d'Idoles ,  obferve  le  nouvel  Hiftorien , 
leur  perfuadoit  qu'il  y  avoit  plufieurs  Dieux ,  il  n'étoit  pas  moins  naturel 
qu'un  tel  excès  de  difformité  les  leur  fit  regarder  comme  de  Etre5  redoutables» 
qui  pouvoient  leur  faire  plus  de  mal  que  de  bien.  Âuflî  l'objet  de  leur  Culte 
n'étpit'il  que  de  les  appaifer.   Us  les  nommoient  Chemis  ou  Zemci.   Ils  les 
AnqetMietDîvi.  faifoienc  de  craie ,  de  pierre  y  ou  de  terre  cuite.   Comme  ils  n'avoient  au*- 
mil  de  riûc.     Qxin  Temple ,  leur  ulâge  étoit  de  les  placer  à  tous  les  coins  de  leurs  Mai- 

fons  ,  d'en  orner  les  meubles  >  &  de  s'en  imprimer  l'image  en  divers  endroits 
du  corps.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  les  aïant  fans  ceffe  devant  les  yeux  »  ils 
•les  viUeht  fouvent  dan^  leurs  fonees.   Ils  ne  leur  attribuaient  pas  le  même 

f)ouvoir.  Les  uns  préfîdoient  aux  laifons  ;  d'autres  à  la  fanté  ,  à  la  chaflè>  à 
.  a  pêchç.;  &c  chacun  avoit  fon  culte.  Cependant  quelaues  Ecrivains  affureflC 
que  Iqs  Zemez  ne  paflfbient  que  pour.des  Divinités  fubalternes  y  .£c  par  les 
Minières  d'un  Etre  fouverain ,  unique,  invifible  ,  tout-pniflàno^  auquel  on 
donnoit  une  Mère ,  qui portoit  cipq  différens  noms;  mais  qu'on  ne  rendoit 
aucun  culte  à  ce  Dieu  fuprème ,  ni  à  fa  Mère.  L'Hiftorien  de  Chriflophe 
;Colomb  raconte  ,  après  un  Miffionnaire  ,  dont  il  adopte  les  Mémoires,  que 
les  Zemez  étoient  comme  les  Efprits  tutelaires  des  Hommes ,  Se  que  chaque 
InfuUire  s'en  attribuolt  un  ,  qu'il  mettoit  au-deflus  de  tous  les  autres  5  qu'ils 
étoient  placés  dans  des  lieux  fecrets ,  où  les  Chrétiens  n'avoient  pas  la  liberté 
d'entrer;,  qu!un  jour  quelques  Efpagnols  ,  s'étanr  introduits  ,  fans  être  atten- 
dus ,  dans  la  Maifon  d!un  Cacique  ^  y  apperçurent  im  Zemez ,  qui  faifoic 

(97I  Ubi  fuprà^  Lîv.  6.  chap.  i.  trouve  dans  tontes  les  Relations  ,paroîtrok 

(98)  Ou  en  peut  juger  par  quelques  mots,  venir  de  la  même  fource ,  fi  Matlana  ne  le 

qui  nous  viennent  de- là,  tels  que  Canoa,  mettoit  entre  ceux  que  les  Efpagnols   onç 

Amacha  &  {/racane  ^  dont  nous  avons  fait,  coofervés  de  raocieune  Langue  .des  Vifigots* 


^Çanot  ,Hamach  &  Ouragan*  Salaria  ,  qu  qix 
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beaucoup  de  bruit ,  &  qui  fembloit  dire  quantité  de  chofes  qu'ils  n'enten-       ■ 
doient  pas  -,  qu'y  foupçonnaiit  de  llmpofture  ,  ils  briferent  la  Statue  à  coups    de^'^l'Isu^ 
de  pics  >  &  trouvèrent  un  long  tuïau,  dont  une  extrémité  donnoit  dans  la  tête  Espagnole. 
de  ridole  ,  &  l'autre  dans  un  petit  coin ,  couvert  de  feuillages  >  fous  lef-      impcOurc  de 
^uels  ils  découvrirent  an  Homme ,  qui  faifoit  dire  au  Dieu  tout  ce  qu'il  vouloit  ^^^^6»°». 
faire  entendre  au  crédule  Adorateur  ;  que  le  Cacique  les  fupplia  de  ne  pas  ré- 
véler ce  qu'ils  avoient  vu ,  &  leur  avoua  qu'il  emploïoit  cet  artifice ,  pour  fe 
faire  païer  un  tribut ,  &  pour  contenir  fes  Sujets  dans  la  foumiffîon.  Il  ajouta 
que  les  Caciques  avoient  trois  pierres ,  qu'ils  confervoient  religieufement  y 
chacune  revêtue  d'une  propriété  particulière  \  l'une  de  faire  scroître  les  grains  ; 
l'autre ,  de  procurer  aux  Femmes  une  heureufe  délivrance  ;  &  la  troifiéme  >  de 
produire  du  beau  tems  &  de  la  pluie  (99)* 

On  ne    nous  a  donné  la  defcription  que-  d'une  feule    Fête   religieufe   P^t«  ceUgieufe. 
des  anciens  Habitans  de  l'Ifle  Efpagnole.  Le  Cacique  en  marquoit  le  jour  » 
Se  le  faifoit  annoncer  par  de^  Crieurs  publics.  Elle  commençoit  par  une 
nombreufe  Proceffion ,  où  les  Hommes  ôc  les  Femmes  mariés  portoient  ce 

3u'ils  avoient  de  plus  précieux.  Les  Filles  y  paroifibient  dans  leur  nudité  or- 
inaire.  Un  des  principaux  Habitans ,  ou  le  Cacique  même  ^  marchoit  à  la 
tète  f  avec  un  Tambour ,  dont  il  jouoit  fans  celle  ;  &  la  Trouppe  fe  rendoit 
dans  un  Temple  9  rempli  d'Idoles.  Elle  y  trouvoit  les  Prêtres ,  occupés  à  les 
fervir ,  &  prêts  à  recevoir  les  offrandes ,  dont  la  plupart  n'étoient  que  des 
gâteaux,  préfentés  par  des  Femmes,  dans  des  corbeilles  ornées  de  fleurs. 
Après  cette  cérémome ,  les  mêmes  Femmes  atcendoienc  le  fignal  des  Prêtres» 
pour  chanter ,  en  danfant ,  les  louanges  des  Zemez.  Elles  y  ajoûtoient  celles 
des  anciens  Caciques ,  qu'elles  finiHoient  par  des  Prières  pour  la  profperité 
de  la  Nation.  Emuite  les  Prêtres  rompoient  les  gâteaux  conlàaés ,  &  dif- 
tribuoient  les  morceaux  aux  Chefs  des  Familles.  C^es  fragmens ,  qui  étoient 
regardés  comme  des  préfervatifs  contre  toute  fone  d'accidens ,  fe  confer- 
voient toute  l'année.  Le  Cacique  n'entroit  point  dans  le  Temple.  Il  fe  tenoit 
affis ,  à  la  porte ,  où  jouant  lans  celle  de  fon  Tambour ,  il  faifoit  pafler 
devant  lui  toute  la  Proceffion.  Chacun  couroin ,  en  chantant ,  pour  aller  fe 
préfenter  à  la  principale  Idole.  Il  ceflfbic  de  chanter  devant  elle  ,  &  £e  four- 
roit  dans  la  gorge  un  bâton  propre  a  le  faire  vomir.  L'efprit  d'une  cérémonie 
&  bifarre  étoit  de  faire  connoître  que  pour  fe  préfenter  dignement  devant  les 
Dieux ,  il  Êiut  avoir  le  cœur  pur,  &  comme  fur  les  lèvres  (i). 

Les  Zemez  fe  communiquoient  particulièrement  aux  Butios  ;  nom  des  w^^cclw  Pf€^ 
Ptètres  de  l'iAe  ,  qui  exerçoient  avec  cet  office  ceux  de  Médecins  9.  de  Cht*  * 
^urgiens  &c  de  Droguiftes.  Il  y  entroit  beaucoup  de  fourberie.  Lorfque  ces 
Impofteurs  confultoient  les  Zemez ,  en  public  ,  jamais  on  n'entendoit  la  ré- 
ponfe  du  Dieu ,  &  l'on  ne  jugeoic  de  l'Oracle  que  par  la  contenance  du  Prêtre. 
Les  Butios.  s'appliquoient  a  la  connoiflànce  des  Simples.  Mais  leur  manière 
de  traiter  les  Malades  étoit  fort  étrange  :  après  oiverfes  cérémonies,  ils 
fuçoient  la  partie  infirme  ^  &  feignant  d'en  cirer  une  épine ,  ou  quelque 
<:hofe  de  même  nature ,  qu'ils  avoient  eu  foin  de  mettre  dans  leur  bouche  » 
ils  déclaroient  que  c*étoit  la  caufe  du  mal ,  avec  la  nudignitè  de  l'attribuer 

^^)  Hifl:.  de  Sc-Dom. ,  Liv.  i.  p.  jii.  après Hcrrera.      (i)  Ibii.  page  75  AOritdo,  L«  $• 
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à  quelqu'un,  qu'ils  mettoient,  par  cette  calomnie,  dans  la  nécefficc  d'avoir  re-*-^ 

Description  cours.à  leur  proteftion. 
Di  J.ISLE  Depuis  plus  de  deux  fiécles,  on  ne  ceflc  point  de  rencontrer*,  dan^plu-» 
fleurs  endroits  de  Tlfle ,  des  figures  de  Zemez-,  par  lefquelles  on  croit  poa— 
foufmai?cf"quî  voîr  juger  des  lieux  ^  où  les  anciennes  Bourgades  étoient  firuées.  On  porte  le 
font  Juger  oà  incme  jugement  de  divers  amas  de  Coquilles ,  qui  fe  trouvent  fous  terre  ;  parce- 
d^mwsBoar^I  q^^  les  Infulaites  mangeoient  beaucoup  de  cette  efpece  de  Poiffbn.  En 
^««-  général ,  il  eft  race  qu'on  creufe  la-  terre ,  fans  y  faire  d  affez  curi^ufes  dé- 

couvertes. On-  y  rencontre  des  pots  de  terre,  des  platines  ^   fur  lefqueUes 
ils  faifoient  cuire  la  caffàve  ,  des  haches ,  de  ces  petites  lames  dor  qui  leur 
pendoient  des  narines  &  des  oreilles ,  &  tout  ce  qui  étoit  à  Tufage  de  ces- 
Peuples  -y  mais  fur-tout  une  grande  variecé  de  Zemez.  Il  ne  refte  aucune 
trace  de  leurs  opinions  fur  l'immortalité. de  Tame.  Les  Hiftoriens  rapportent 
feulement  qu'ils  admettoient  un  lieu  où  les  Âmes  vertueufes  étoient  récom-' 
penfées  >  mais  fans  aucune  notion  de  la  durée  dç  cet  état  ;  &  qu'ils  ne  parloiene 
d'aucun  fupplice  pour  Içs  Méchans.  Chacun  plaçoit  cette  eïpece  de  Paradisy 
dans  une»  partie  inviiible  de  fa  Province,  Quelques-uns  le   mettoient  néan-' 
moins  vers  le  Lac  de  Tibucon ,  où  l'on  voit  de  grandes  Plaines  couvertes  de 
Mameis  ;  efpece  de    fruit  auquel  nous  avons  donné  le  nom  d'Abricot  de 
Saint-Domingue.-  Ils- prétendoient  que  les  Ames  faifoient  leur  nourriture 
ordinaire  de  ce  fruit;  qu'elles  prenoient  le  tems  de  la^ nuit  pour  en  faire 
leur  proviflon,  &'qu'elles  fetenoient  cachées 5  tout  le  jour,  dans  des  lieur 
inacceflibles.^  Cette  opinion  fembloit  répandre  quelque  ckofe  de  religieux  fur 
les  Mameis;  &  les  Vivans  avoient-la  modération  de  s'en  abftenir ,  pour  ne 
pas  expofer  les  Morts  à  manquer  de.nourriture«  On  juge  que  la  caverne , 
d'où  ils   faifoient  fortir  les  premiers  Hommes ,  eft  la  même  qui  fe  voir 
citflcne  d    ^*^^^®  ^^^^  ^^  quartier  du  Dondon^  à  fîx  ou  fept  lieues  du«  Cap,  françois; 
tx>AdoB.  ,         Elle   a  150  pies  de  profondeur,  &  prefque  autant  de  hauteur  ;  mais  elle 

eft  fort  étroite.  Son  entrée  eft  plus  liante  &  plus  large  que  nos  plus  grandes 
Portes  cocheres.^La  grotte  ne  reçoit  de  jour  que  par  cette  ouvertur-e  ,  &  pac  un- 
conduit  pratiqué,  dansla  voûte,  en  forme  de  clocher.  On  fuppofe  que  fuivanr 
l'opinion. des  Iniulaires  le  Soleil  &  la  ,Lune  s'étoienr  fait   un  padàge-^par 
cette  «voie >  pour  s'élever  au*  CieL  -Toute  la. voûte  eflj^  fi  belle  &  fi  réguliete , 
qu'on  a  peine  à  la  prendre  pour  l'ouvrage  de  la  feule  nature.  H  n'y  parole 
aucun  refte  de  Statue  ;  mais  on  y  apperçoit ,  de   toutes  parts ,  des  Zemez 
gravés  dans  le  roc  ;  &  toute  la  Caverne  eft  partagée  en  quantité  de  niches , 
Fi^iâioaqu»  allèz  profondes.  L)es  premiers  Hiftoriens  rapportent  unanimement  que  peu 
l'Œciîaco'î!!  de.  tems  ^avant  l'arrivée  de  Chiftophe  Colomb  ,  les   Infulaires  avoient  été 
«luficc  de  leuf  avertis  d'un  événement  qui  devoit  entraîner  la  ruine ^  de  leur  repos  &de 
*  leur  liberté.  Colomb  fe  fit  raconter  les.  cicconftances  de  cette  prédidion/ 

Un  jour,  le  Père  du.  Cacique  Guarinoex  aïant«u  la  curiofité  de  confulter 
les  Zemez,  furce.quivarriveroit  dansl'Ifle,  après  fa  mort,leu&>réponfeavoic 
éïé  qu'il  yf.viendroit  bientôt  des  Hommes  qui  auroient  du  poil  au>  menton  , 
&vqui  feroient  vêtus  de  la  tête  aux  pies*;  que  ces  Etrangers  mettroierrr en 
pièces  les  Divinités  de  l'Ifle,  &  qu'ils  en  aboliroient  le  Culte  \  qu'ils  porteroienc 
a,  leurs  ceintures  de  longs  inftrumens  de  fer  ,  avec  lefquels  ils  fendroient  : 
ua.  homme^  en  .deux ^  enfin  qu'ils  dépeupleroienc  llfle ,  de-ies  anciens  ilahi— 
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tans.  Cette  efFroïable  menace  s'ctoit  divulguée,  &  n'avoit  pas  manqué  de 
jecter  la  conftemation  dans  tous  les  efprits.  On  avoir  compofé ,  là-defTus  ,  ^^^^^^.^^lo» 
une  Chanfon  lugubre ,  qui  fe  chantoit  à  certains  jours.  Le  nouvel  Hifto*  Espagnole* 
rien ,  reconnoiUânt  qu  on  ne  peut  douter  d'un  fait  fi  bien  attefté ,  croit , 
avec  la  même  confiance ,  que  Dieu  avoit  forcé  rEfprit  d  erreur  de  donner 
ces  lumières  à  des  Peuples  qu'il  féduifoit  depuis  long-tems  (i).  Mais  il  refte 
à  demander  dans  quelle  vue?  Lorfque,  loin  de  les  mfpofer  au  Chriftianifme, 
on  avertiflèment  de  cette  nature  fembloit  devoir  les  attacher  plus  que  ja- 
mais à  des  Dieux  affez  éclairés  pour  pénétrer  dans  les  ténèbres  de  l'avenir, 
8c  aflez  bons  pour  faire  connoître  à  leurs  Adorateurs  les  maux  qui  les  me- 
naçoient  (j). 

Quoiqu'on  fe  propofe  de  recueillir ,  dans  un  Article  féparé ,  les  prodndions 
naturelles  des  Antilles  >  on  n'abandonnera  pas  la  méthode  >  à  laquelle  on  s'eft 
arraché  jufqu'â  prcfent,  d'obferver,  fous  le  nom  d^,  chaque  Païs  ,  ce  qu'il 
produit  de.  particulier ,  ou  plus  parfaitement  »    ovk  dgns  une  plus  grande 
abondance.  Entre  les  Animaux  «de  l'Ifle  Efpagnole  ^  les  Quadrupèdes  ne  mé-  ,  Animaux  M 
rirent  d'être  nommés ,  que  pour  faire  remarquer  qu'en  la  découvrant  on  n*y  *^^' 
en  trouva  que  de  cinq  efpeces  ;  ôc  comme  ils  étoient  fans  défenfes ,  les 
Chiens  &  les  Chats  efpagnols  ne  furent  pas  long-tems   à  les  détruire.  Les 
hifulaires  les  nommoient  l/ùas  ,  Ckcmis  ,  Mohuis ,  Coris^&c  Gofchis,  Il  pa- 
roîc  que  les  plus  grands  ne  Técoient  pas  plus  que  nos  Lapins  ordinaires ,  dont 
les  crois  premières  efpeces  tenoient  beaucoup ,  &c  que  tous  avoient  la  chair 
aflèz  bonne.  L'Utias  étoit  de  la  groffeur  d'une  Souris ,  &  le  Cori ,  de  celle 
d  un  petit  Lapin.  On  voïoit  des  Utias  tout  blancs  \  mais ,  dans  le  plus  grand 
nombre  ,  les  couleurs  étoient  mêlées.  Le  Cori  étoit  blanc  &  noir.  Il  n'avoit 
point  de  queue ,  &  fa  gueule  redèmbloit  à  celle  d'une  Taupe.   Les  Gofchis  ' 
-étoient  de  petits  Chiens  muets  >  qui  fervoient  d'amufement  aux  Femmes»  & 
qu'elles  portoient  entre  leurs  bras.  On  les  emploïoit  auffi  à  la  chadè ,  pour 
éventer  les  autres  animaux.  Comme  ils  n'étoienr  pas  moins  bons  à  manger^ 
ils  furent  d'une  grande  relfource  pour  les  Efpagnols,  dans  les  premières 
famines  auxquelles  ils  fe  virent  réauits.  On  en  diftinguoit  pluiîeurs  fortes  : 
les  uns  avoient  la  peau  tout-à-fait  lifle;  d'autres  étoient  couverts  d'une  laine 
fort  douce ,  &  le  plus  grand  nombre  n'avoit  qu'une  efpece  de  duvet ,  fort 
rendre  &  fort  rare.  Leurs  couleurs  étoiQnt  auili  variées  que  celles  de  nos 
Chiens  ,  &  beaucoup  plus  vives. 

Les  anciens   Habitans  de  TEipagnole  n'avoient  aucune  forte  de  Volaille     'Vàlaîiiei  «9 
domeftique  ;  &  l'on  ne  voir  point  dans  cette  Ifle  ,  ni  dans  les  Ifles  voifînes,  5c  rSc.^*^*^*** 
autant  de  fortes,  d'oifeaux  qu'en  Europe  J  mais  il  s'y  en  trouve  d*une  beauté 
dont  les  nôtres  n'approchent  point.   Les  Hirondelles ,  les  Corneilles ,  les , 
Teurterelles ,  les  Ramiers.,  les  Oies  &  les  Canards  fauvages  ,y  font  à-peu- 
près  les  mêmes.  On  y  voit  auflî  des  Canards  dont  le  plumage  eft  tout  blanc» 
à  l'exception  de  la  tète ,  qui  eft  d'un  très  beau  rouge.  Les  Efpagnols  y  en 
ont  porté  demafoués-,  &  c'eft  la  feule  efpece  qsi'on  élevé  >.4utant  pour  leur 
groueur  que  pour  la  beauté  de  leur  plumage.  Ils  font  pluiieurs  pontes  par  an  ;  & 
F  on  obferve  que  les  Cannerons ,  qui  viennent  de  l'accouplement  de  ces  Ca- 

(i)  Hiftoîcc  de  Sabt-Dominguc ,  Lîv.j.        (|)  Qa trouvera  les  mêmes  ptédiâiensau 
fi^gc  84  »  ^prcs  Hcrrcra  j6c  Oviedo«  JMezIquç^  au  Pcj:ou. 

Jiij 


ff 


DE      l'IsLE 
EiPAGNOlR 


228  HISTOIREGENERALE 

—-———-  nards  étrangers  avec  les  Cannes  de  Tlfle  »  n'en  font  point  d'autres.  Les  Oie» 
nE^^LlsiF**  ï^'ont  des  Petits  qu'une  fois  l'année  :  mais  toutes  les  autres  efpeces  de  vo- 
lailles ,  qu'on  a  trouvées  dans  les  Bois  de  l'Ifle  ,  ou  qu'on  y  a  portées  ,  pro- 
duifent  indiiFéremment  dans  toutes  les  faifons  ;  &  l'on  n'auroit  pas  de  peine 
à  les  élever  ,  fi  elles  n'étoient  fujenes  à  une  maladie  qu'on  nomme  les  Pians  y. 
Se  qui  en  fait  mourir  un  fort  grand  nombre.  Ce  qu'on  voit  aujourd'hui  de 
plus  commun  dans  les  baflè -cours  ,  ce  font  des  Poules  Pintades ,  qui  y  Ibnt 
venues  de  Guinée  -,  des  Paons  >  qu'on  a  trouvés  en  abondance  fur  les  bords 
de  la  Rivière  Neyva ,  &  des  Faifans.  L'Ifle  avoir  des  Pintades ,  un  pea 
différentes  de  celles  d'Afrique ,  &  moins  grollès  ;  niais  il  n'a  jamais  été  pof- 
iible  de  les  rendre  domefliques.  Si  l'on  met  leurs  œufs  fous  une  Poule  ordi- 
naire ,  les  Pouffins  n'ont  pas  nlutàt  leurs  ailes  9  qu'ils  difparoiflènt  (4)^ 

Ce  qu'on  a  pris ,  dans  la  même  Ifle  >  pour  des  Perdrix  rouges  &  des 
Ortolans  ,  n'eft  au  fdtid  que  différentes  efpe^ces  de  Tounerelles.  Les  nôtres» 
fur-tout ,  y  font  fort  communes*  Le  Pic-vert  a  toutes  les  propriétés  de  celui 
de  France  ;  mais  il  Ten^rte  beaucoup  par  la  beauté  de  Ion  plumage  »  qui 

ur  un  fond  jaune.  Les  François  l'ont  nomme  Charpentier  , 


efl  vovtge  Se  noir ,  fur  un  fond  jaune.  Les  François  l'ont  nomme  Chaipen 


poutres, 
fignol ,  quoique  par  la  figure  &  le  chant  cet  Oifeau  approche  affez  peu  du 
'  notre  ;  mais  il  doit  fon  nom  au  f^fîr  que  les  premiers  Efpagnols  reflènti- 
lent ,  de  l'entendre  chanter ,  au  mois  de  Décemore.  On  y  trouve  une  efpece 
de  Linotte ,  dont  le  rams^e  eft  très  agréable.  Malheuceufement  elle  eft  rare  ;. 
8c  l'on  remarque  >  en  général ,  que  le  chant  des  Oifeaux  ne  fait  pas  ,  dans^ 
l'Ifle  Efpagnolej   un  agrément  de  la  Campagne  &  des  Bois.  S'ils  plaifent 
aux  yeux  ,  plus  que  les  nôtres,  ils  flattent  moins  les  oreilles  (5)« 
oneam.  et      ^^^  Oifeaux  de  prcHe  y  font  en  grand  nombre ,  Se  d'efpeces  fort  diffé- 
rentes. On  y  voit  fur-tout  quantité  de  grands  Go/îers  ,  que  plufieurs  Ecrivains 
confondent  nul-â-propos  avec  le  Pélican ,  mais  qui  tiennent  de  fa  nature  Se  de 
celle  du  Cormoran.  La  couleur  de  q||Oifeau  eft  d'un  cendré  obfcur.  De  la  par- 
tie inférieure  de  fon  bec  y  qu'il  a  fort  long  &  fort  large ,  pend  une  efpece  de 
bourfe  qui  luifert  de  maeafin,  &  de  laquelle  il  tire  fon  nom.  Il  ne  ce(Iè  point  de 
pêcher  ,  jufqu'à  ce  qu'il  1  ait  remplie  ;  après  quoi  il  digère  à  fon  aife.  Cette  def- 
cription  n'a  rien  qui  puiflè  le  faire  jueer  diffèrent  de  celui  d'Afrique.  Cependant 
on  ajoute  que  fa  couleur  change  >  le  long  des  Rivières ,  &  que  dans  <fieL- 
ques  endroits  du  moins  il  efl  d'un  fort  beau  blanc  (6).  Un  autre^  Oifeau  de 
proie,  fort  commun  dans  l'Ifle 3  efl  le  Malfenisyqm  approche  du  Faucon  & 
de  l'Aiele.  Quantité  d'autres ,  auxquels  on  donne  indifféremment  les  noms 
de  Pêcheurs  ,  ou  à' Aigrettes  y  font  de  vrais  Hérons ,  qui  différent  peu  des 
nôtres, 
iimre»  oHèauz.      '-^^  Perroquets  font  ào^  Habirans  naturels  de  l'Ifle  Efpagnole ,  où*  l'on  en 
'^^'ntiiçoi.      ^^  ^^  toutes  les  efpeces  &  de  toutes  les  couleurs.  Les  Flamingps,  ou  les 
Flamands ,  y  bordent  les- Marais,  en  grandes  trouppes  ;  &  comme  ils  ont  les 
pies  d'une  extrême  hauteur ,  on  les  prendroit  de  loin  pour  un  EfcadroQ 

(4)  Htft.  de  Saint-Domingiie ,  page  }^.         (^  Uidèm ,  page  40* 
apcsOvkdo  ^  Liy.  s»  {6)  Ibidem ,  page  44.  U  précédentes. 


Le  Coljbry,  cu^ 
Tomlceio. 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  I  V.    V-  215 

rangé  etr  batailler  Leur  groffeur  eft  celle  d'une  Poule-d'Inde  5  &  leurs  plumes   — — — — 
font  d'un  très  bel  incarnat,  mêlé  d'un  peu  de  blanc  &  de  noir.  La  chair   ^oE^^nVi^^ 
n'en  eft  pas  bonne  à  manger  5  mais  leur  langue  pafle  pour  un  morceau  de-    EsPACNoti. 
licat.  Le  Colibry  ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Tonùntjo ,  parce  que  dans 
fon  extrême  petiteuè  il  ne  pefe  avec  fon  nid  qu'environ  deux  de  ces  petits 
poids  Qu'on  appelle  Tcminos  en  Efpagne ,  ell  un  peu  plus  gros  néanmoins 
que  celui  du  Canada,  que  les  François  appellent  Oifeau  mouche,  &  donc 
le  corps  ,  en  comprenant  les  plumes ,  n'a  que  la  grofleur  d'un  Hanneton.  Ses^ 
couleurs,  dans  rÊfpagnole,  font  le  rouge,  le  noir,  le  verd  &  le  blanc »r 
aveq  des  nuances  d'or ,  ftu:  le  verd  &  fur  le  rouge*  Il  a  fur  la  tète  une  petite- 
aigrette  noire.   Sa  gorge  eft  d'un  rouge  très  vif;  fon  ventre  eft  d'un  beau- 
Uwc  ;  &  tout  le  refte ,  d'un  verd  de  feuille  de  rofier.  Il  a  le  bec  un  peu  cro- 
chu, au  lieu  que  TOifeau-mouche  du  Canada  l'a  tout  droit.  La  femelle  n'a  y 
de  toutes  les  couleurs  du  mâle  ,  que  le  blanc  fous  le  ventre.  Un  cendré  clair 
eft  celle  de  tour  le  refte  de  fon  plumage.  Le  bec,&  les  pattes  de  ce  charmant' 
Oifeau  font  fort  longs.  Quelques-uns  lui  donnent  un  chant  fort  mélodieux  \ 
&  d'autres  prétendent  qu'il  ne  fait  pas  d'autre  bruit  que  celui  du  bruiflement 
de  fesaîles,  quieftaflez  fort,  parce  qu'il  a  le  vol  très  rapide. 

La  Mouche  luifante  ,  que  les  anciens  Infulaires  nommoxent  Locuyo ,  &«     MouchW  e«» 
qui  a  confervé  le  même  nom  parmi  les  Espagnols  ,  eft  une  efpece  d'Efcarbot,    «^a©»*»»^»**- 
moins  gros ,  de  la  moitié  ,  qu  un  Moineau.  Il  a  deux  yeux  à  la  tête ,  &  deux- 
fous  les  ailes,   d'où  il  fort  un  feu  qui* Jette  une  très  grande  lumière.  On 
voïa^ ,  on  lit  même ,  à  fa  clarté  5  &  les  Infulaires  n'avoient  pas  d'autres 
flambeaux  pour  s'éclairer  pendant  les  ténèbres^  Ils  prenoient  ces  petits  ani- 
maux la  nuit ,  avec  des  tifons  embrafés  ,  dont  la  vue  les  faifoit  approcher  ; 
&  lorfqu'on  les  avoit  fait  tomber,  ils  ne  fe  relevoient  point.  Ce  qui  les 
fait  briller  eft  une  humeur ,  qui  produit  le  même  effet  fur  les  mains  &  le 
vifage,  quand  on  s'en  eft  frotté.  Mais  ils  nont  qu'une  faifon,  qui  eft  celle- 
Jes  grandes  chaleurs  \  ôc  c'eft  avec  beaucoup  de  peine  au  on  les  garde  plus 
de  huit  )ours«  Nos  Mouches  communes ,  qui  ont  pafle  dans  les  Antilles  fur 
nos  Vaifleaux ,  y  ont  (i  prodigieufement  peuplé ,  qu'on  ne  fauroit  tuer  une 
pièce  de  gibier ,  un  peu  loin  des  Habitations  ,  qui  ne  foit  couverte  &  cor- 
rompue, en  peu  d'heures  ,  par  ces  infeétes.  Les  Rats  &  les  Souris  >  que  ces 
Ifles  ont  reçus  de  nous  par  la  même  voie ,  y  caufent  auffi  des  ravages  in- 
croïables.  Parmi  les  autres  infedfces  ,  on  remarque  plufieurs  efpeces  de  Scor- 
pions ,  une  forte  d'Efcarbot  qu'on  a  nommé  Rhinoccfas  ,  diverfes  fortes  de 
petits  Léfards ,  d'Araignée  &  de  Fourmis  ;  &  des  Couleuvres,  dont  quelques- 
unes  font  allez  groftes  pouravaller  des'  Poules  entières.  Mais  tous  ces  Ani- 
maux ne  font  pas  venimeux,  à  la  réferve  de  certains  Scorpions,  qui  naiflcnc* 
dans  la'Prefqa'ifle  de  Samana ,  &  d'une  Araignée  â  cul  rouge ,  la  plus  grandie 
8c  la  plus  monftrueufe  qu'on  connoiflè  au  monde.  ' 

L'EfcarboC'Rhinoceros  eft  un  animal  fi  curieux-  ;  qu'il  mérite  particulièrement      Dcfcrîpdon  éc 
nne  defcriprion ,  d'après  Oviedô  &  le  nouvel  Hiftotien.  Quelque  tems  après 
qu'on  a  coupé  un  Palmier  ,  une  efpece  d'Efcafbot  y  produit  quantité  de  vers- 
cornus  ,  que  les  Habitans  recherchent  avec  foin,  &  quipaflent  pour  un  mets' 
fort  délicat.  Ce  n'eft  qu'une  graiife ,  douce  &  agréable ,  enveloppée  d'une 
^Uicule  ondulée  ,   en  vcJute.  Sa  figure  rebute ,  &  caufe  une  forte  d'horreur 

F  f  iij  . 


l'Efcarbut    Klii< 
nocerof. 


230  HISTOIRE    GENERALE 

____«.  que  tout  le  monde  ne  fauroit  vaincre;  mais  la  plupart  s*y  font  bientôt. 

rDF5CRiPTioN  L'Efcarbot  qui  les  enfance  eft  celui  qu'on  a  nommé  Rhinocéros,  Ceftune 

DE    l'Isie    ç^^^q  de  Mouche  volante  ,  qui  a  le  nez  fort  allongé,  en  forme  de  corne  un 

Espagnole.  cintrée,  d'où  lui  eft  venu  ce  nom.  Cette  corne  eft  ornée  d'uii«  double 

.  epoufTette ,  l'une  en  delTus ,  &  l'autre  en  deflbus.  Il  fort ,  de  fes  narines., 
deux  barbillons  mobiles,  qui  .ont  plusieurs  articles  terminés  par  de  jolis 
ombelles  veloutés  ,  qui  lui  fervent  d'oculaires.  Il  a  la  tête  couverte  d'un  caf- 
que  tout  d'une  pièce ,  un  peu  en  bofle ,  d'un  noir  luifant  très  poli ,  d'une 
çon/îftance  ferme,  brune  &  cadànte-  Sa  gueule,  fendue  horifontalement, 
renferme  deux  mâchoires ,  armées  de  bonnes  dents.  Son  thorax  eft  oflèux , 
accpmpagné  de  deux  bras  ,  qui  ont  chacun  trois  nœuds ,  ou  trois  articula- 
tions. Ces  bras  font  reçoudés ,  &  terminés  par  une  patte  fourchue ,  ardil- 
Ipnnée  8ç  y  élue.  Un  pevi  au-deflbus ,  ils  s'emboctent  dans  une  échancrure^ 
qui  fe  trouve  dans  la  partie  fupefieure  du  ventre.  De  chaque  côté ,  il  y  a 
yn.pié,  tout  femblable  aux  bras  qu'on  vient  de  décrire,  enchafle  dans  un 
çorlelet  fait  de  plufieurs  pièces ,  qui  s'unifient  avec  le  pUftron.  Du  bas  ventre, 
il  Iprt  pareillement  deux  pattejs ,  qui  ne  font  pas  différentes  des  autres.  Plu- 
fieurs tuniques,  rangées  les  unes  f|xr  les  aptres,  terminent  <en  bas  cet  in- 
fcde,  lequel  porte  en  delFus  quatre  aîles;  d.eux  intérieures,  fines  &  tiflues 
,jcomn\e  d,e  la  gaze 5  &  deux  extérieures.,  qui  font  raïées^  noires ,  ovales^ 
feches  &  raïoqnantes  (7). 

C'eft  dans  l'Ifle  Efpagnole  qu'on  a  commencé  i  connoître  une  forte  d'Am- 
jtrguana.       phobie,  que  les  anciens  Infulaires  nommoient  Ivana  ou  Isuana^  &  qu'on, 
voit  aufllîfouvent  dans  l'eau  ,  que  fur  le  haut  des  arbres  (*).  11  tient  du  Léfard 
&  du  Crocodile  j  mais  il  a  cet  avantagie  ,  fur  l'un  &  l'autre ,  que  fa  chair, 
çft.un  aliment  délicieux.  Cependant  on  afliire  quelle  eft  nuifi  We  à  ceux  qui 
ipnt  atteints  des   maladies  honteufes.   Quelques -uns^  le  mettent  au  nombre 
des  Sqrpens  ,  parce  que  fa  peau  a  les  mêmes  couleurs.  Sa  figure  eft  horrible  \ 
mais  il  n'y  a  point  d'animal  plus  doux  &  moins  ipal-faifant.  Les  plus  grands 
ont  deu^  palpes  £^  denxie  de  long ,  j^  un  peu  plus  d'iine  palrpe  de  ^arge. 
l^'Igaan^  a  dç^s  patstes  de  Lézard,  la  tête  plus  groiOfe,  &  une  queue,  qui  eft 
le  double  de  fon  corps  pour  la  longueur)  fes  dents  fojit  fort  aigiies.  l\  e/l 
ipuni  d'un  Ipng  S^c  largp  jabot,  qui  lui  pend  jafques  fur  la  poitrine..  Ses 
pattes  de  devant  fgçit  plus  longues  qije  celles  de  derrière ,  avec  des  doives 
dont  les  ongles  font  corpme  des  ferres  d'O^feau  de  j)roie^  quoiqu'incapables 
dip  rien  ferrer  fortement.  Epfin  il  a ,  dans  toute  la  longueur  du  dos ,  comme 
une  nagepire  élevée  ^  crêtée ,  en  forme  de  fcie.  On  en  voit  fouvent  de 
forts  petites ,,  qiii  font  apparemn;ient  d'^ine  éfpece  particulière.  Cet  Animal 
eft  abfolument  mu^t,  ^  n'a  aucune  forte  de  cri.  Il  eA  d'une  douceur  Se 
d'iine patience  e^^traprdinaires.  On  peut  le  tenir  t^pis  fetxïaines  à  l'attache, 
ians  aucune  nourriture ,  &  iàns  qu'il  fafle  le  moindre  mouvement  pour  fe 
dégager.  Les  alimens  qu'on  lui  donne  font  de  la  cafiave  &  des  herbes.  Il 
aie  p^ut  Ujager  que  lorfqu'il  çft  petit  ;  &  dèsau'ila  toute  fa  taille,  le  mou- 
vement manque  à  fes  pattes  pour  le  foutenir Xur  Yq^vl.  Sqs  œufs ,  qu'il  Élit 
dans  le  fable  a  le  long  des  Rivières  &  des  Ruiflèaux  ,  montent  ordinaire- 
ment à  quarante  ou  cipquant^.    On  obferve  qu'ils  ne  cuifent  point  dan$ 
rbuilp,  ni  dans  le  beurre ,  mais  uniquenlent  dans  leau.  Ils  font  de lagrof- 

(7)  Ibidem,  p^ge  4^.  orientales ,  mais  un  peu  dlfSrens*  Voïez  I^ 

((*}  Il  s*en  trouve   aufll  dans  les  Indes    Defcrîprioi^  de  l'Ifle  de  Çeyian. 
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lÉitr -d^ute  noîx ,  &  leur  enveloppe  n  eft  qu'une  petite  peau  fort  déliée.  Il  n  eft 


pas  difficile  de  prendre  Tlguana,  parce  quil  fe  laiue  aifément  approcher,  ^^scfxiîtion 

On   le  chatouille  doucement  fur  le  dos ,  tandis  qu'il  fe  laifle  faifir  par  le     ^^    ^i'^^t 

col  avec  un  nœud  coulant  (8).  ^^  * 

Quoiqu'on  ait  parlé  des  Crocodiles ,  &   des   Manates  ',  ou  Lamentins ,     crocodiici  de 
clans  les  Defcripcions   de  l'Afrique  &    de  rAfie,il  ne  fera  point  inutile  ï*i»ic EfpagRoic."- 
de  repréfenter  ces   deux  efpeces  d'Animaux  dans  une  autre- Hemifphére-, 
pour  en  faire  obferver  les  différences-.'  On  a  dcja-^remarc^ué  quelesCroco- 
ailes  portent  le   nom  de  Caymans  ,  en  Amérique.  On  n'y  a  point ,  comme 
à  la  Chine,  l'art  de  les  apprivoifer  ;  mais  ils  y  ont  un  inftinâ: 'admirable, 
pour  aller  chercher  leur  proie- jufques  dans  les  Forêts ,  où  ik  dreflcntfbrr 
adroitement  des  embûches   aux  Coclxins  maons  ,  &*  àd-'autres   Animaux , 
qu'ils  furprennent  prefque  toujours.   Les  Chalfeurs  mêmes  ont  quelquefois* 
te  malheur  d'y  être  pris.  On  vante  la  legereié  des  Caymans  de  Cuba,  qui^ 
gagnent ,  dit- on  ,  les  Hommes  à  la  courfe.  II«  piquent  leur  queue  en  terre,  * 
pour  s'élancer  d*une  grande  vîteffe  ;  mais- comme  e'eft  toujours  en   ligne 
droite ,  il  fuflît,  pour  les -éviter  ,  de  courir  en  ferpentant.  Ceux  de  Tlfle  Ef- 
pagnole  quittent  rarement  les  Rivières ,  où  ils  fe  tiennent  en  embufcadc  aux 
paUages  &  aux  abreuvoirs. -lis  n'attaquent  ordinairement  les  Hommes,  qu'a- 
près en  avoir  reçu  quelque  offenfe;  mais  ils  font  la  guerre  à  tous  les  au- 
tres Animaux.-  La  nature  leur  apprend  à  les  faifir  toujours  par  le  nlufeau  ^  ' 
pour  leur  ôter  la  refpiration.  Enfuite  ils   les  entraînent  au  fond  de  l'éau, 
où  ils  les  laiflent  pourrir  avant  que  de  -les  manger.  Ils  aiment  les  odeurs'  ' 
fortes  ;  &  celle  qu'ils  jettent  eux-mêmes  approche  de  celle  du  nlufc.  Les- 
Corneilles  du  Païs  font  fort  avides  de  leurs  œufs ,  qu'elles  éventent  fous  le  fa- 
ble ,  où  cet  Amphibie  les  cache  ,  &  où  la  feule  chaleur  du  Soleil  les  fait  éclore , 
comme*  ceux  de  la  Tortue.  On  aflîite  qu'il  fe  trouve  des  Caymans  de  vingt-  ; 
cinq  pies  de  long,  &"  de  la  grofleut  d'un  Bo^uf.  Les  Infulaires  >.qui'  ont  à  ^ 
pàfler  un  Lac  ou^  une  Rivière,  jettent  furTeaip  des  veflîes  enflées,  après  lef- 
quelles  ces-dartgereust'Aftiitiaux' coftrent  auflî-tôtj  •&  la  crainte,  que  leurvûé^ 
irtfpire ,  fe  change  en  amufement  (9). - 

L'Hiftorien  obferve  que  fuivaht  qiîelqifés   Auteurs,  la  'plupart  des  firigu-     tamcmini  ou  "* 
larités ,  qu'on  attribuoit  ancienncnrent  i  la-  Sirène  *  au  Dauphin  ,  fe  troà-^  Manam. 
vent  dans  le  feul  Lamentin.  Mais  il  ajoute  au  il  n'eft  pas  ailé  de  les  y  re- 
cônnoître.  Le  Lamentin,  dit-il,  n'ia  jaiAais  triante.'  Il  jette  des  larmfes  &  fè 
plaint',  Idrfcju'on  le  tire  à  terre;  '&  .de-U  vient  le  nom  qu'il  a  reçu  des 
François.  -Sa  figure  n'approche  point  de  celle  qaon'  fuppofe^au  Dauphin  ;^& 
la  feule  reflemblance  qu'il  ait  avec  ^  lui ,  "c'ell  qu'il  paroît    afle^^mi'  de 
l'efpece  humaine:  Deux'  nageoifes ,  -qu'il  a  fous  les  deux  épaules  ,  à  peu  près  * 
de  la  figure  de  deu^  mains  ,  &^donc  il  fe  fert  également  pour  nager  &poui' 
porter  les  petits,  l'ont  fait  nomhïer  iWi/j^/rpar les  Efpagnols.  Le  premier. 
Comme  on  doit  l'avoir  obfervé  ,  qui^ait  pris  cet  Animal  pour  la  Sirène  des 
Anciens,  fut  Chriftophé  Colomb-,  mais   cette  imagination,  d'un* Homme?  ' 
qlii  dontloît  volontiers  dans  le  mervéilteux,  pouf  rendre  fes  découvertes  plus 
célèbres,  n'a  pas  fait  de  fortune  après  lui.  La  femelle  du  Lamentin  mêtbar^ 

(iyUi{ïo\t6  de  Saint-Domingue  ï  Lir.  i.        {9}  Ibid.  pagc^tf;  ' 
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«-*  Se  allaite  fes  perics  ,  à  la  manière  des  Vaches  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  auffi 

DESCRIPTION  1^  ^^^  j^  Vache  marine.  Sa  tête  relFemble,  d  ailleurs  ,  à  celle  d'un  Bœuf: 

TIF        L  ISLE 

ESPAGNOLE,    i^^^s  i^  ^  ^^  mufeau  plus  enfoncé ,  le  menton  plus  charnu,  &  les  yeux  plus 

petits.  Sa  couleur  eft  d  un  brun  foncé.  Il  s'en  trouve  de  vingt  pies  de  long; 
&  d'environ  dix  pies  de  large ,  du  moins  vers  les  épaules ,  car  cette  largeur 
va  toujours  en  diminuant  vers  la  queue.  La  chair  falée  du  Lamentin  a  le 
goût  de  celle  du  veau ,  mais  elle  eft  plus  agréable  ôc  fe  conferve  plus  long- 
cems.  La  graiffe  qu'on  en  tire  eft  aulli  très  bonne  ^  &  ne  rancit  point.  Sa 
peau  eft  un  excellent  cuir.  Ilfe  forme  dans  fa  tête  une  efpece  de  Bezoard» 
d  laquelle  on  attribue  d'admirables  propriétés  pour  la  colique  &  la  pierre.  On 
ne  tue  gueres  les  grands  Lamentins  que  fur  les  bords  de  la  Mer  ou  des  Ri- 
vières ,  lorfqu'ils  y  vont  paître  \  mais  les  petits  fe  prennent  fouvent  dans  les 
^lets.  On  fait  des  récits  rort  étranges  de  leur  facilité  à  s'apprivoifer  (10).  , 
Après  les  Tempêtes  ,  connues  lous  les  noms  de  coups  de  Sud ,  de  Nords 
&  d'Ouragans ,  les  Rivages  de  Tlfle  Efpagnole  fe  trouvent  remplis  de  co- 
pillages,  d'un  luftre  &c  d'une  beauté  extraordinaires*  Les  plus  curieux  font 
e  Lambis  ,  le  Burgot ,  le  Pourpre ,  la  Porcelaine  >  les  Cornets  &  les  Pom- 
mes de  Mer.  Quoique  les  Cotes  ne  foient  pas  fort  poifibnneufes ,  il  ne 
faut  pas  s'en  écarter  bien  loin  pour  y  pêcher  une  grande  abondance  d'ex- 
cellens  Poidbns.  On  nomme  ,  entre  les  plus  communs ,  la  Raie,  le  Con- 
gre ,  l'Ange  ,  le  Mulet ,  le  Marfouin  ,  la  Bonite ,  la  Dorade  &  le  Pilote.  Il 
$'y  trouve ,  par-tout  y  des  Limaçons  8c  des  Ecreviffes  de  Mer ,  des  Moules, 
des  Crabes  &  des  Cancres.  On  y  a  trouvé  des  Perles.  L'Ambre  gris  y  eft 
rare  ;  mais  quelquefois  les  tempêtes  en  amènent.  On  n'y  a  jamais  vu  de 
Corail  *,  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  à  diverfes  fortes  de  Ma- 
drépores ou  de  Panaches  de  Mer. 
Efoccc  de  can.  '^  pêche ,  dans  ces  Parages  »  deux  fortes  de  Cancres  ;  la  première ,  qui  fe 
nommée  nomme  Agama ,  fe  prend  dans  les  filets.  C'eft  un  Animal  d'environ  fept 
pouces  de  long  ,  fur  quatre  de  large.  Son  cerapoufte  »  ou  fa  coque ,  eft  de 
figure  quarrée  ,  veliie  9  chagrinée  ,  un  peu  ennée ,  marquetée  ae  plufieurs 
couleurs  ,  terminée  en  bas  par  des  pointes  dentelées  &  ornées  de  poil.  Ses 
yeux ,  éloignés  f  un  de  l'autre  d'environ  deux  pouces ,  font  de  la  groUeur  d'uo 
pois  >  &  d'un  noir  luifant ,  enchaftcs  dans  deux  orbicules  arrondis  fur  foR 


t 
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(10)  Gomara  raconte  qu*uB  Cacique 
.nourri^Toic  un  Lamentin  dans  un  petit  Lac 
des  Gonaives ,  où  cet  Animal  eft  en  effet 
.f>lus  commun  que  dans  aucun  autre  lieu.  Il 
l'avoic  rendu  (I  fiimiller  ,  qu'en  l'appellant , 
il  le  faifoit  venir  à  lui.  Il  le  diargeoit^  fur 
ic  dos  »  de  tout  ce  qu'il  vouloit ,  &  le  La- 
mentin pprtoit  paifiblemenc  fqn  fardeau  juf- 
qu*à  l'autre  bord.  Un  Efpagnol  s'avifa  de 
f  appeller  un  jour ,  &  le  bleila  d'un  coup  de 
.fubl.  Cet  accident  le  rendit  fi  cirçonfpeâ  , 


barbe.  Enfin  ^  il  difparut  tout- à-fait  ^  après 
,|2nc  grande  criie  d'eau  j  qui  l'cjatraîna  peut- 


être  à  la  Mer,  avec  laquelle  le  Lac  com- 
munique. Hiftoîre  des  Indes  »  Liv^i.  chap. 
p.  On  lit  auiïî  dans  Herrera,  qu'un  La- 
mentin de  ride  Efpagnole  venoic  à  terre , 
lorfqu'on  l'appcUoit ,  mangeoit  ce  qu'on  lui 
donnoic  à  la  main ,  &  fuivoit  «  ju(ques  dans 
les  maifons  ,  ceux  qui  le  nourriffoienr.  l\  f 
jouoît  avec  les  Enfaos.  Il  paroi  (Toit  pren- 
dre beaucoup  de  plaifir  à  la  Mufiqae.  Il 
foufFroit  qu'on  montât  fur  fon  dos  »  5c  paf- 
foit  jufqu'à  dix  Hommes  à  la  fois,  d'ua 
bord  du  Lac  à  l'autre»  Il  7  a  beaucoup 
d'apparence  que  ces  deux  Hîftoires  »  font 
la  même ,  avec  les  altérations  qui  arrivent 
au;K  &it6«  en  changeant  4^  bouche  om  d'E- 
crivaip. 

/ront^ 
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^  front  y  qui  eft  plat ,  on  voie  à  droite  &  à  gauche  deux  larges  plaques  >  ctene- 
kes  ,  remplies  de  poil ,  furmon tées  de  deux  autres  ;  mobiles ,  toutes  quatre  en  ^^«^^"tioh 
divers  fens ,  par  le  moïen  de  deux  jointures*  Du  milieu  de  ces  plaques  for-  Espagho«. 
tetit  deux  cornes  >  &  quatre  pointes,  dont  le  bout  eft  fendu  en  pincettes.  La 
gueule  eft.au-deflbus ,  dans  une  follette  ovale ,  couverte  de  plufieurs  barbillons. 

La  féconde  efpece  eft  le  Pagurus  des  Anciens.  Il  s'en  trouve  beaucoup  fur      Ptsumi  jet 
les  Rochers  efcarpcs ,  où  l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  grimpe.  Il  fréquente  auffi  ^""*'"' 
les  ^hftuts  fonds  »  &les  endroits  les  plus  féconds  en  Madrépores,  en  Pana-, 
ches ,  en  Litophytes ,  fur-tout  dans  le  voifinage  des  Ifles  Caraïbes.  L'écaillé* 
de  ce  Cancre  eft  .prefque  ronde  *,  le  fond  en  eft  roullatre,  ôc  tout  Je  dehors 
eft  parfemé  de  piquans.  Son  mufeau  «ft  armé  de  cornes  peu  faillantes.  Ses 
yeux  font  enfoncés ,  couchés  de  travers ,  &  défendus  de  plufieurs  pointes,  qui 
leut  fervent  de  paupières.  Il  fort,  de  fes  narines  ,  quantité  de  longs  filets 
vVumsj&c  mobiles.  Sa  gueule  n'eftpas  différente  de  celle  des  Crabes ,  auxquels 
al  reifemble  aufli  par  le  plaftron.  Ses  deux  bras  font  fort  grêles  >  &  fes  mor- 
xlans  médiocres»  en  coniparaifon  du  refte  du  corps.  Les  quatre  autres  pies.» 
qu'il  a  de  chaque  côté  fous  le  ventre ,  font  groifiers  ;  mais  ils  ont  chacun 
leur  articulation ,  avec  un  ardillon  noirâtre .,  à  leur  ejitrêmité.  La  chair  eft 
coriafte ,  &  d'un  goût  fauvage  (i  i^. 

«Les  Crabes,  j>qui  fe  trouvent  en  abondance  fur  toutes  les  Cotes ,  font  un     ccâbes^ 

des  plus  utiles  préfens  dont. les  Infulaires  ibient  redevables  à  la  Nature*  On 

€n  diftingue  particulièrement  trois  efpeces  :  ceux  de  Mer ,  ceux  deMonta- 

.  gnes  &  ceux  de  Rivières.  Les  premiers  &  les  plus  communs  a'habiten't  point 

la  Mer  ;  mais  ils  vont  s'y  rafraîchir  :  &  c'eft  ordinairement  fur  fes  bords  qu  on 

:les.rrouve.  Ils  font  jl'une  extrême  reilburce  pour  la  nourriture  du  commun  des 

Habitans.  Les  féconds  font  rouges ,  s'arrêtent  djans  les  lieux  fecs.,  &  font  plus 

eftimés  que  les  premiers.  Mais  ceux,  de  -Rivières  pafient  pour  les  meilleurs. 

Le  Soldat  eft  aufll  une  efpece  de  Crabe ,  ou  d'Ecrevi({è  de  Mer ,  qui  fe  crouvie     usoidac* 

iGiir  toutes  les  Cotes,  &  qui  ne  fait  point  un  mauvais  aliment*  Ce  nom  lui 

.vient  de  ce  qu'il  eft  armé  par  tout  le  corps ,  excepté  vers  le  bas  »  où  il  eft  nu  » 

,jSc  il  fenjflble ,  que  dàs  qu'il  .ipft .  né  ,  il  fe  jette  dans  la  première  coque  qu'il 

rencontre.  Mais  il  fuffit  d'approcher  la  coque  du  feu,poiir  l'en  faire  déloger  (  i  z). 

Dans  ces  grandes  herbes ,  qui  fe  nomment  Sargaj[/is  y  &  qui  paroifient  en  j^^^^  fortes  j« 
'divers  endroits  fur  la  furface  de  k  Mer,  mais  dont  le  grand -nombre  eft  au  Toroiet. 
fond  de  l'eau  &  fur  les  Cotes ,  on  trouve ,  encre  plufieurs  autres  efpeces  d'Ar 
jiimaux  marins  ,  une  prodigieufe  quantité  de  Tortues.  On  n^^n  diftingue  que 
deux  efpeces ,  autour  de  l'Ifle  (i  })•  Celles,  qii'on  nomme  Tortues  franches^ 
irechercnent  les  pâturages  gras  &  bien  fournis  d'herbes.  Les  autres ,  qui  font 
jconnues  fous  le  nom  de  Caret ,  &  dont  Técaille  fait  un  riche  commerce ,  fe 
plâifent  ordinairement  dans  les  lieux  pierreux ,. couverts  feulement  d'tmpeu  de 
.moufle.' 

Entre  les  Poiflbns  paniculiers  à  cette  Mer ,  on  remarque  le  Pilote ,  qui  tire     te  wiotc; 
•fonnom,  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  s'attache  aux  Navires  qu'il  rencontre, 
.&  devant  lefquels  il.ne  cefle. point  de  nî^ger,  qu'il  ne  les  ait  conduits  dans, un, 
JPort,  La  Galère  eft  une  autre  efpece  de  petit  Poifioa,  ou  plutôt  un  infède,.,     i^  Gatecc; 

(il)  ISii^  pages  î©.  6c  5  ï.  4>ier,<]e  curieufes  ôbfervations  far  les  Tortues 

(  1 1;  Ibid,  en  général,  &  fur  leurs  rranOnigracions  pério^ 

^(£  ))  Oq  trouve»  dans  les  Ypïages  de  I)am-    diaues.  Elles  paroîtront  d^ins  un  autt&  Acticle. 
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dont  la  peau ,  enflée  &  pleine  de  vent ,  lorfqu  il  la  pouffe  hors  3e  l'eau ,  pitôft  ^ 

Description  ^^^^q  de  toutes  les  couleurs  ,  &  lui  fert  C(Mnme  de  voiles.  Mais  on  tfy  touche 
E^spAGKOLi.    P^s  impunément.  Pour  peu  qu  on  mette  la  main-  defliis ,  elle  eflr  infeûée»  ^ 

d'une,  glue  mordicante  ,  qui  caufe  les  plus  vives  douleurs  -,  &  l'on  prétend  avdir 
obfervé  que  le  mal  augmente,  à  mefure  que  le  Soleil  monte  fur  Thorifon.  - 
Le  Perroquet  de  Mer ,  les  Poiflbns  qu'on  nomme  de  Roche  ,  dont  les  couleurs  - 
font  un  mélange  éclatant  d  or  &  d'azur ,  le  Hériflbn ,  le  Crapaud  de  Mer ,  & 
iine  efpece  fort  finguliere  de  petit  Cochqp  marin  ,  font  d'autres  produélions  • 
des  mêmes  Parages. 
Atbres&Plan.      Pour  les  Arbres  &.les  Plantes  de  Tlfle  Efpagnole,  on  doit  regreter  qu'un  - 
*'*•  Ouvrage  annoncé  depuis  long-tems  (*)  n'ait  point  encore  vu  le  jour.  Mais ,  en 

attendant  les  lumières  qu!on  doit  fe  promettre  des  Obfervations  de  deux  fic- 
elés 5  qui  s'y  trouveront  apprerament  rafleniblées ,  il  me  fuffira ,  pour  rem- 
plir mes  engagemens  ,  de  recueillir ,  dans  les  anciennes  Relations  ,  ce  qu'elles 
ont  de  plus  curieux  fur  cet  article.  Oviedo,  qui  de  voit  au  titre  de  fon  Ou- 
vrage ,  non-feulement  les  recherches  par  lefquelles  il  s'eft  efforcé  de  l'enri* 
chir,  mais  encore  toute  J'exaétitude  d'uaHiftorien  Philofophè,  commence 


par  le  dénombrement  des  Arbres  s  que  les  premiers  Conquerans  apportèrent 
de  Caftille*  Il  explique  leurs  progrès  lous  un  climat  étranger  ,  &liBsraifons  qui 
^  en  firent  périr  un  grand  nombre.  Ce  détail  n'eft  pas  fans  utilité  (r4)  :  mais 

attachons-nous  aux  fimples  produdions  de  l'Ifle.  - 
ULHoho.  Le  Hoto  eft  un  grand  Arbre,  beau  &  frais ,  qui  donne  un  ombrage  fort 

fain.  Son  fruit  qui  reflemble  à  de  petites  prunes  i  avec  un  fort  grosnoïau» 

(*)  Par  le  nouvel  Hiftoricn  j  Lîv.  i.^  fans  erpoir  qu'ils  viendront  aieilkiirs  zrecîc 

(14)  Je  ne  changerai  rien  au  vieux  lan-^'  tems.  Item,  quelque^  Palmes  ont  été  pha^ 

gage   du  Tràdudeur.   On  a  donc  apporté  técs  en  cette  Cité  &  en  pluficurs  Héritages, 

quelques  Orangers  deCaftille  ,  en  cette  lûé  Iran  ;  aucuns  noïauzde  Dattes,  qui-  en  pro^ 

Éfpagnote^  partie  doux  ^  panie  aieres,  qui  duîfcnt  de  fort  bèltcss  mais  on  ne  les  Cùr 

s*y  font  bien  augœeatés  &  multipliés  ,  tant  pas  bien  accoutrer  par  deçà  -,  &  eiKore  ou'au* 

cn^  cette  Cité  de  San- Domingo  &  Héritages  cuns  en  mangent»  elles  ne  font  (îparfaitcs> 

d'icclle  ,  comme  es  autres  endroits  de  cette  faute  de  les  (avoir  accoutrer.  lum  ^  plu£ears 

Iffe  ,  peuplés  de  Chrétiens,  htm  ,  des  Limo-  &  fort  beaux  Caffiers ,  &  avec  cette  excel- 

nkrs  &  Citroniers  ,  en  auffi  grand  nombre  '  lente  beauté  ,  ils  font  grands.  Si  eft-ce  rouée- 

3u*cn  grande  bonté  >  (î  qu'irn'y  eo  a  poior  fois  qu'ils  n'ont  été  apportés  ^d*£fpagnt  >  8c 

e  meilleurs  dans  l'Andaloufie.  hem,  plu-  n'y  en  avoir  aucunement  en  cette  I(lc  ;  mais' 

£eurs  Figuiers,  produifanc  fort  bonnes  fi-  on  a  femé  les  pépins ,  lefquels  y  font  bi'eiî 

eues  tpute  Tannée ,  &  ces  Arbres  y  viennent  venui.  luth ,  l'on  a  planté  en  cette  Cité  plu- 

fon  bien.  Les  figues  font  de  celles  qu'on  ap-  fieurs  fèps- &  provins  de    Vignes,  lefquels- 

pdle,  enCaâilie,  Gxfdenes ,  &  en  Arragon  certes  rapportent  de  bons  r;iîmns  ,  ^  crpi^ 

ft  Catalogne  Burgacotes  :  la  plupart  def-  qu'ils  y  viendroient  à  ibifon^  fi  l'on  metrort 

quelles  ont  les  petits  grains  de  dedans  rouges  ,  peine  à  les  planter  &  cultiver  comme  il  cil 

combien  qu'aucuns  loicnt  blancs.  La  feuille  oefoiii.  Mais  parce  que  la  terre  eft' humide  ', 

4e  ^  ces  Figurers  tombe,  &•  font  fans  icdlc  fi- tôt  que  la  Vigne  a  rendu  fon  fruir  cJIfc 

une  partie  de  l'année  s  mais  ils  commencent  recommence    incontinent'  à   bourgeonner, 

à  bourgeonner  &  )ctter  leur  feiiille  au  mois  pourvu  qti  on  la  fouiife' &  accoutre ,  Ci  quel- 

d&^évrier  ;  &  à  la  Primevère  j  au  mois  de  les  perdent  bientôt  leur  naïve  bonté -,  &  font 

M ars^y  commencent  à   s'en  revêtir.    Item  y'  incontinent  ufées.  /z^m >  de  grands  &  beaux 

plafieurs  Cfenadicrs     dmix  &  aigres ,  garnis  Oliviers .  •  mais  qui  n'apportent  que  des  feuîl- 

de^ibrt bonnes  grenades.  Item,  des  Coings,  les,   fans  aucun  fruit  >  &  c'eft  chofe  gra»- 

mais   qui.  ne- viennent  pas  bien;  ni  en  fi  dément  efmerveillable ,  que  tous  les  fruits  à 

grande  abondance. que  les  fruirs  fufdits  >  car'  noïau  qu'on  apporte    dtfpagne,  prenoene 

avec  ce  qu'ils  font  petits  >  ils  ne  font  nas  bien  racine  &  croifient  affcz  ,  mais  ne  rap- 

tbû  bons  ^  ains  rudes.    Ce  «l'eft  toutefois  portent  quç  des-fcùilks  &  poini^  de   fruit» 
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èft  àt  couleur  Jaune  ,  de  bon  goût  &  d'une  odeur  agréable  ;  mais  fi  I  on  en  _ 

mange  beaucoup ,  il  gâte  les  dents.  Les  bourgeons  &  Técorce,  bouillis  dans  ^^scription 

Teau,  la  rendent  fort  bonne  à  laver  la  barbe,  &  à  fervir  de  bain  pour  les  p^''    ^^^^* 

Voïageurs  fatigués.  L'ombre  du  Hobo  eft  fi  faine ,  qu'on  y  fufpeifd  volontiers 

les  hamacs,  pour  dormir  ibus  fes  branches.  Oviedo  reproche  à  Pierre  Martyr 

de  s'être  trompé ,  lorfqii'il  a  mis  cet  Arbre  au  nombre  des  Myrobolans.  Il  vante 

une  autre  de  les  propriétés ,  qu'il  a  vérifiée  ,  dit-il ,  par  fa  propre  expérience  : 

c*eft  que  dans  la  difette  d'eau  ,  fes  racines  en  fourniffent  abondamment.  Il 

fuffit  de  les  découvrir ,  d'en  couper  une  &  de  la  porter  â  la  bouche ,  en  tenant , 

de  la  main  ,  l'autre  bout  levé.  Il  en  fort  aufiî-tot  quelques  gouttes  d'eau ,  Se 

.  bientôt  affez  pour  foulager  la  plus  grande  foif  ({5). 

Le    Caymiio  ,   Arbre  commun  aux  Ifles  de  l'Amérique  ,  a  les  feuilles    ^  Caymicoi 
prefque  toutes  rondes  ,  vertes  d'un  côté ,  &  fi  ronfles  de  l'autre ,  qu'elles  pa- 
roiflfent  avoir  paflc  fous  le  feu.  Son  fruit ,  dans  le  Continent ,  eft  rond ,  & 
de  la  grofleur  d'une  balle  de  paunie  i  au  lieu  que  dans  Tlfle  Efpagnole ,  il  eft 

:  longuet  &  n'a  pas  la  groflèur  du  doigt.  Sa  poulpe  eft  blanche ,  moelleufe& 
pleine  de  fève.  On  la  compare  à  du  lait  épaiflî ,  qui  tourne  en  fromage,  tlle 
eft  faine  &  fe  digère  facilement.  Le  bois  eft  dur ,  &  propre  à  toutes  fortes 

.  de  conftruâion  :  mais  il  demande  qu'on  le  laifle  fécher ,  avant  que  de  le 

-.mettre  en  œuvre  (i^).  .- 

Le  Higuero  (17)  eft  un  Arbre  de  la  hauteur  du  Meurler.  Il  produit  des 
Courges,  les  unes  fondes,  d'autres  longues,  dont  les  Infulaires  font  diffé- 
.  rentes  fortes  de  très  beaux  vafes.  Son  bois ,  qui  eft  fort  dur ,  fert  à  faire  des 
chaifes  &  d'autres  meubles.  La  feuille  eft  longue  &  étroite ,  mais  plus  large 
'vers  la  pointe,  d'où  elle  va  toujours  en  diminuant  vers  le  pié.  Les  Indiens 
maneent  la  poulpe  du  fruit»  dans  fa  fraîcheur.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un 
pou  de  deux  quartes,  8c  plus  ;  mais  il  va ,  comme  fes  feuilles  ,  en  diminuant 
de  haut  en  bas ,  où  il  n'eft  pas  plus  gros  que  le  poing. 

Le  Xagua  5  dont  on  fait  de  très  beaux  ruts  de  lance ,  dans  plufieurs  parties 
de  l'Amérique,  eft  de  la  hauteur  du  Trêne.  Son  bois  eft  péfant ,  dur  ,&  d'un 
-fort  beau  luftre,  entre  _ 
-  fruit  de  la  groflèur  du  Pavot 
de  petites  couronnes.  On  le  mange 
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Le  Xagua* 


"Taî  pourtant  apporté   de  Tblcdc  quelques 
noiaux  de  Pèches ,  de  PredTcs  ,  d'Atvers ,  de 
Prunes  ,  de  Frayles.  «  de  Cerîfes,  de  Gamcs^  & 
de  Pommes  de  Pin ,  que  j*ai  fait  femer  >  & 
pas  unna  pris  rac^pe.  Item.,  les  Plancaras  , 
.qui  croîfleac  (î  bien  ici ,  que  j*en  ai  plus  de 
quatre  mille  pies  dans  mes  Jardins,  i^.  qu'ils 
fcmt  communs  à  préfenc  -dans  coûte  FETpa- 
enole  &  les  autres  Iflcs»  y  furent  apportés 
de  rifle  de  la  grande  Canarie,  Van  i$\6y 
•par  Frcrc  Thomas  de  Berlanga ,  de  ÎOrdrc 
des  Frètes  Prcfcheurs,  &  j*ai  appris  de  plu- 
iieurs  Perfonnes  dignes  de  foi,  que  ce  fruit 
..eft  de  rinde  orientale.  Item  ,  les  douces  Can- 
nes /dcrquelleson  fait  le  Sucre  ^  dont  four- 
.  dent  (î  grands  profits ,  ont  été  apportées  des 
pcs  Canaùes*  Pierre  il'Adenca  fut   le^pre- 


mier  tjuî  les- planta  en  cette  Ifle,  en  ta  Cité 
de  la  Conception  delà  Vega^  &  le  Lieute- 
nant de  la  Vega  ,  Michel  Vaileftero  ,  natif  de 
Catalogne  »  nt  premièrement  le  -Sucre  :  mais 
le  Bachelier  Gonçalo  de  Velofa  y  amena  des 
Ouvriers ,  &  Tut  le  premier  qui  fit  un  Pref- 
foir  &  un  pe|it  Moulin ,  dans  l'Yaguaté,  à  une 
lieue  &  den^e  du  Fleuve  de  Ntcao.Onedo,Liv. 
<•  ch.  I.  &  Liv.  4.  ch.  8.  Acofta,  Liv..4.  ch* 
3 1 ,  &  )x  y  &  confirme  les  mêmes  chofes* 

(15)  Oviedo ,  ubi  fuprà ,  chap.  1. 

(x^)  Le  même,  ch.  ;. 

(17)  L'Auteur  fait  •  obfêrver  que  dans 
Higuero  il  fiiut  prononcer  Tu  long  «Se  le  dif- 
tinguer  de  Te ,  ann  qù  ou  ne  penfe  pas ,  dit-il, 
que  ce  (bit  Higuero  ou  Higuera  »  qui  fignifie 
«Tiguàcr  \  àzjfigo ,  Figue,  fhid,  chap.  4* 

G  g  ij 
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(oïx  claire  9  donc  on  fe  lave  les  jambes  poui:  fe  délalTer.  Les  loTalaîrés  en 
Description  £^^^  ^^^j  une  peinture,  qui  noircit  beaucoup ,  &  qu'ils  mêlent  aveclaBixa, 
Espagnole,  autre  peinture  d'un  rouge  très  fin ,  pour  fe  colorer  toutes  les  parties  du  corps. 

L'eau  feule*du Xagua ,  fi  l'on  ne  s'efluie  promptement après  s*eD  être  lavé,. 
'  produit  fur  la  peau  des  taches  noires  ,  que  tous  les  foins  du  inonde  ne  peu* 
vent  faire  difparoitre  avant  l'efpace  de  quinze  ou  vingt  jours  (18}. 
u  Bâ4k  La  Bixa  n'eft  qu'un  ArbriUeau ,  de  trois  ou  quatre  pies  de  hauteur  >  donc 

les  feuilles  reffemblent  à  celles  du  Coton.  Son  fruit  fe  forme  en  -coques  i 
qui  approchent  auffi  de  celles  du  Coton  y  excepté  qu'elles  ont  en  dehors'des 
poils  atlèz  gros  ,  comme  par  veines ,  qui  répondent  aux  parties  intérieures  ^ 
dont  les  diviHons  renferment  quelques  grains  rouges ,  plus  vifqueux  que  la 
cire.  Les  Infulaires  en  font  une  efpece  de  favonnettes ,  pour  fe  peindre  & 
fe  farder,  en  les  mêlant  avec  quelques  gommes,  qui- rendent  cette  peinture 
auili  fine  que  le  vermillon. 
tes  Guadima. .  Le  Guacumac^nn  Arbre  aflèz  haut>  dont  la  feuille  reflêmhle  à  celle  do 
Meurier,  fans  êtreauSî  grande  ,  &.qui  donne-aufli'une  efpece  de  mûre.  Les 
Infulaires  font  de  ce  fruit,  ealefaiunt  tramper  &  le  pilant  dans  l'eau,  un 
breuvage  qui  les  engraifle  beaucoup  ,  &  qui  produit  le-même  eâèc  fur>  les 
Animaux.  Le  bois  de  l'Arbre  eft  fort  léger. 

Le  Guamay  grand  Arbre  fort  commun  dans  l'Ifle  Efpagnoie»  donne  un 
bois -très  propre  â  bculer  >  dont  la  flamme  &  la  fumée  n'ont  rien  de  nuiiible, 
&  que  cette  raifbn  fait*emplaïer  pour  les  fournaifes  des  chaudières  à  fucre^ 
Son  fruit ,  dit  Oviedo:,  eft  une  emece-  drAIgaKouas ,  plus  larges  &plusgr0& 
ièsque  celles  de  Caftille.»  mai$  prelque  du  même  goût  (1^)4  -. 

Le  Jffictf co  '  re({emble  beaucoup  au  Framboifier .  par  fa  feuille,  8c  pzp  & 
hauteur-,  mais  fes  fruits  font  *  de  petites- pommes,  dont  les  unes  font  b\a!i« 
ches,  d'autres  rouges,  &.  d'autres  noirâtres,  ils  ibnt  d'une  boncé  médiocre^ 
Leur  noïau  eft  (i  gros ,  &  leur  poulpe  (î  mince ,  qu'il  faut  les  ronger  avec  les- 
dents.  On  vante  néanmoins  leur  vertu  pour  le  flux  de  ventre.  Ils  Lbnt  de  meil- 
leur goût ,  lorfqu'on  apporte  quelque  foin  à  cultiver  l'Arbre*  >  La  tetse  1& 
pcoduit  naturellement  proche  des  CotesdelarMer ,  dont  il  aime  râir.r- -^ 

Le  Yaruma  de  l'ifle  Efpagnole  eft  une  efpece  de  Figuier  faùvage  y  dont  \t9 
feuilles  font  découpées ,  &  plus  grandes  que  celles  des  Figuiers  d'Efpagne ,  avec 
lefquel  les  elles  ont  néanmoins  quelque  relfemblance.  Il  produit  un  fruit  doux,  - 
delà  longueur  du  doigt,  &  femblable  à  un  gros  ver.  La  hauteur. conHoune 
de  l'Arbre' eft  celle  d'un  Noïer  moïen  \  quoiqu'il  s'en  trouve  de  beaucoup 


Le.Gauna. 


leHtcacob 


teAtanuu 


teMacagtia. 


VtDAa^ 


gumt  parfaitement  (lo). 

Le  Macagua  eft  un  grand  Arbre  ,  qu'Oviedo  nomme  excellent.  Son  fruit' 
relfembley  par  fa  forhie ,  aux  petites  olives,  &  par  le  goût ,  aux  cerifc*.  Leit 
bois  en  eft  très  bon  ;  U  feuille  verte  &  fraîche',  &  femblable  à  celle  du  Noïer. 

Vj^cubd  eft  un- Arbre  forthaut,  qu'on  vante  beaucoup  auflî-i  &  dont  le 
fruit  fur-tour  eft  d'une  merveilleufe  bonté.  U  paroît  que  c'eft  une  efpece  de 
figues ,  qui  ont  lé  goût  des  Poires  mufcades  ;  mais  il  en  fort  tant  de  \m 
gluant,  que  pour  les  manger  il  faut  les  mettre  dans  l'eau  &  les  frotter  entre  -' 
(i  »;  Ibid.  ch.  j.    .  (i>>.Chap.  g.    /  (i«j  Çhap.  5. 
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lés  doigts ,  fi  Von  ne  veut  point  qu'elles  s'attachent  aux  lèvres.  Ce  lait  reflèmble  ^ 

à  celui  que  les  figues  venes  rendent  parla  queue ,  lorfqu  on  les  cueille.  Mais  il  ^^^^^^^^tioii'^ 
demeure  dans  Teau ,  pour  peu  qaon  y  frotte  le  fruit.  L'Iile  n  a  point  de  bois  t  '    ^'^^^^ 
phis  dur  que  celui  de  l' Acuba.  '^  Espagnole.  ' 

Le  Gidabaraî  cfSLt  les  £fpagnols  om  nommé  Uv$ro  i  parce  qu'il  donne  pour  '  ciiUtea» 
fruit  une  efpece  deraifinen  grappe,  couleur  de  rofe  ou  de  naftre  i  &  d'un' 
fort  bon  goût  y  eft  un  Arbre  dont  le  boi^  fait  d'excellent  charbon.  Ses  bra«-' 
ches  font  étendues  ,  rondes  &  ferrées  ;  fon  tronc  fort  gros  >  &  fon  bois  roil«^ 
2;eatre.  Les  feuilles  ont  une  paume  de  longueur  »  dans  une  largeur  propor- 
tionnée. Elles  font  fort  vertes  &  d'une  épaifleur  extraordinaire.  Les  Efpagnols» 
dans  les  premiers  rems  de  leur  arrivée,  où  l'encre  &  le  papier  leur  man- 
quoient ,  s'en  fer  voient  pour  écrire ,  avec  une  épingle ,  ou  lé  fer -d'une  éeuil^ 
letre ,  qui  formoit  des  lettres  très  diftinâçs  ,  &  fi  ditferentes  de  la  couleur^ 
de  la^euille,  qu'elles  pouvoiem  ie  lire  aifément.  Chaque  grain  du  fruit  a  ibit' 
BOtau  1  plu»  ou  moins  gros ,  fuivtmt  la  grofleur  du  grain  »  qui  eft  ordinûtè- 
ment  celle  d'une  balle  d'arquebufe  oa  d'une  aveline  {vi)^ 

le  Copfy  -a  la  feuille  du  Guiabara ,  ou  TUvero ,  mais  plus  grande  èà  dou-  u  Coftj;' 
ble  i  plus  épaiflè  encore ,  &  plus  propre  à  l'écriture.  L'Arbre  eft  auffi  beau- 
coup plus  haut ,  &  le  bois  en  eft  excellent.  Les  premiers  Efpagnots  faifoient , 
demies  «feuilles  ,  des  cartes  â  jouer,  fur  lefquelles  ils  gravoient  avec  une  épin- 
gle toutes  le» figures -d'ufage  commun.  Oviedo  n'avoir  jamais  vu  le  fruit  du^ 
Copey ,  -quoiqu'il  en  vît  ibuvent  des  feuilles  ,  &  qu'il  eut  éprouvé  qu'on  y 
peut  tout  gravcfr  ^  fans  les  rompre.* 

Le  Gaguty  çft  un  autre  Arbre ,  dont  le  firuit  n'eft  pas  plus  goos  qu'une  aveline  ;^  ^  <^^^^  '  ' 
mais  qui  reflèmble  intérieurement  à  la  figue  de  Caftilie,  par  fespetits  grains  v  & 
par  la  blancheur  de  fa  poulpe.  Il  eft  de  fort  bon  gont.  Le  bois  >  fans  être  dés 
jneilleurs ,  n'étoit  pas  inutile  aux  Infulaires ,  du  moins  par  fon  écorce ,  dont  ils 
faifoient  des  cordes.  Les  premiers  Efpagnols  imitèrent  leur  exemple ,  &  s'en  fai- 
foient aufti  de  fort  bons  fouliers  ^  lorfqu'il  ne  leur  en  venoit  point  de  l'Europe* 

pQ  repréfente  WCibucan  comme  un  des  beaux  Arbres  de  î'Ifle  Espagnole.     ucîbtiW.   * 
tt'a  les^feuilles  du  Saul6«  Son  fruit  reflèmble  auxr  avelines  blahches»,  Aiais^^ 
il -eft  rempli  de  petits  grains  qu'Oviédo  compare  auvlentes ,  en  demandant 
grâce  néanmoins*,  pouff  une  compaçaifon ,  dont  il  n*'a  p&  fe  difpenfer^  parce' 
que  plufieurs ,  dit-il ,  ont  donne  au  Cibucan  le  norri  d'Arbre  des  lentes  (zj).  Il  ' 
eft  d'ailleurs  fort  beau  ^  &  d'une  continuelle  fraîcheur.* 

Le  Guanabana  eft  ungrand'Arbre ,  dont  lefruit,  qui  porté  fe  même  nom ,    u^tudabadu  ' 
égale  en  grofleur  nos  Melons  moïens;  U  eft  ver d ,  &  revêtu  d'écaillés  figu--- 
xeès,  comme  la  Pomme  de  Pin.  Sa  fraîcheur  le  rend  d'autant  plus  aeréar- 


bouche  avec  une -extrême  douceur.   Les  pepirisquelle  contient  font  de- la/ 
grofleur  de  ceux  djes  Courges  »  &  leur'  couleur  eft  un  fauvé-brûm  Outré  leur  ■ 
hauteur  &'lcur  beauré,  ces  Arbres  ont  les  feuilles  forr  vertes  &  fort  fraî-^ 
cfaes,  prefque  femblables  à  celles  du  Citrenier.  Le  bots  eii' eft  àflez  bon'' 
Biais  on  Im  reproche  de  n'être  pas  fort. 

VAnon  a  beaucoup  de  reffèmblance  avec  le  Guanabana  ,  excepté  que  fon 
<ii>Cbaf.  J).  (11)  Cbap. -14.  '  (i,)  chap.  u. 
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.  Le  Msuney* 


,  Vigncf/auvages. 


.  Châtions,  fin- 

guliers. 

1^  PJuiiaya. 
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fruit  n  eft  pas  fi  gros ,  &  qu'au  goût  d'Oviedo  (24) ,  il  eft  encore  {^lusagtélbfe 
quel  autre.  Ajoutez  qu'il  eft  jaune,  &  que  celui  du  Guanabana  eft  vérd. 

Le  Guayabo  ,  Arbre  fort  commun  ,  mais  fauvage  dans  les  autres  Ifles  ^ 
dans  le  Continent  5  eft  cultivé  avec  beaucoup  de  loin  par  les  Infukires  de 
TEfpagnole.  Auffi  devient-il  plus  haut  dans  leur  Ifle.  Sa  grandeur  eft  celle 
dun  Oranger  ;  mais  les  branches  font  plus  éparfes ,  &  la  feuille ,  qui  n'eft 
pas  fi  verce ,  reffemble  à  celle  du  Laurier ,  avec  cette  feule  différence  qu'elle 
eft  plus  épaifle  &  qu'elle  a  les  veines  plus  élevées.  Il  produit  des  pommes , 
les  unes  oblongues>&  d'autres  rondes.  Elles  font  d'abord  vertes;  mais  elles 
jaunilTent  en  meuriflant.  Leur  poulpe  eft  ou  blanche,  ou  vermeille.  Dans  leur 
maturité  ,  elles  font  fujettes  à  it  remplir  de  vers  ;  ce  qui  oblige  de  les  cueillir 
un  peu  vertes.  Chaque  pomme  eft  couronnée  de  petites  feuilles.  Elles  font 
divifées  en  quatre  parties  maffiyes,  &  pleines  de  petits  grains  fort  durs, 
qu'on  ne  laiflè  pas  d'avaller ,  parce  qu'ils  fe  digèrent  aifement.  On  vanre 
même  leur  vertu  pour  le  flux  de  ventre.  La  fleur  du  Guayabo  reftèmble  ï 
celle  de  rOranger  ^  fans  être  fi  épaifle;  &  dans  quelques-uns  elle  rend  To- 
deur  du  Jafmin.  Le  bois  eft  excellent  pour  les  petits  ouvrages  de  Mcnui- 
ferie  >  mais  la  durée  de  cet  Arbre  n'eft  pas  longue.  Il  vieillit  au  bouc  de  cinq 
ou  fix  ans  -,  &  chaque  année  £iit  alors  diminuer  fa  grofleur. 

Le  Mamcy  de  Tlfle  Efpagnole  eft  non-feulement  haut ,  bramïhu ,  rond  , 
verd  &  frais  ,  avec  une  très  belle  feuille  >  un  peu  plus  grande  que  celle  du 
Noïer  ;  mais  il  a  ,  fur  ceux  des  autres  Ifles  &  du  Continent ,  l'avantage  de 
porter  de  fi  bons  fruits ,  qu'il  n'y  en  a  point  de  meilleur  goût  dans  l'Iflc.  Leur 
gcoflfeur  ordinaire  eft  celle  àts  deux  poings.  Ils  font  à-peu-près  ronds.  Leur 
peau ,  qui  reflemble  à  celle  des  poires ,  tire  fur  la  couleur  fauve.  Les  uns 
n'ont  qu'un  noïau  ;  les  autres  en  ont  deux  ou  trois  enfemble  ,  diftingués 
néanmoins  par  une  pellicule  fort  déliée.  La  chair  de  ce  fruit  eft  au/H  agréable 

3 ue  celle  des  Coings  de  Valence,  quoiqu'elle  ne  foit  pasfi  fucrée.  Le  bois 
e  l'Arbre  eft  fort  bon  ;  mais  on  ne  le  trouve  point  aflez  fort  pour  les  Edifices. 
Avant  qu'on  eût  penfé  à  tranfporter  ici  des  Vignes  de  Caftille,  on. y  en 
avoif  touvé  de  fauvages ,  qui  rapportoient  de  véritable  raifin ,  dont  Oviedo 
rend  témoignage  qu'il  avoit  mangé  plufîeurs  fois.  Il  ne  doute  point  qu'en  les 
cultivant,  on  n'eut  pu  les  rendre  beaucoup  meilleures;  mais  elles  deman- 
dioient  apparemment  des  foins  qu'on  voulut  s'épargner.  Il  vit  un  fep  de  ce^ 
Vignes ,  auflî  gros ,  ou  plus ,  que  le  bras  d'un  puiflant  Homme  (1 5). 

Il  nomme  trois  efpeces  de  Chardons  d'une  forme  extrêmement  fînguliere, 
qui  portent  un  fruit  fort  doux ,  dont  la  principale  propriété  eft  de  rendre 
l'urine  couleur  de  fang.  Le  fruit  du  Chardon  qui  fe  nomme  Puahaya  eft  de  la 
grofleur  du  poing.  La  Plante  eft  fort  épineufe.  Une  forte  de  bras ,  longs  8c 


d'un  pouce  &  demi  de  longueur.  C'eft  entre , ces  bras -que.croîr  le  fruit.  H  eft 
d'un  rouge  cramoifi ,  &  revêtu. d'une  peau  fort  épaifle  ,  en  forme  d'écaillé.  Sa 
chair  eft  mêlée  dé  petits  grains ,  qui  reflemblent  iceux  des  figues.  Elle  tache 
plus  que  les  mûres  ;  &  la  couleur  qu'elle  dppne  à  l'urine  n'empêche  point 
qu'elle  ne  foit  fort  faine. 

(14)  Chap.  iS.  '  ,8*cft  oppofîfc  à  leur  culture,  eft  l'int^rcc  d^ 

(2;)  Ibid.  chap.  ir.  La.vr^ieraii.Ibfi  iqui    l'Ëfpagne,  pour  le  commerce  de  fcs  vins. 


* 
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Le  Tunà  eft  un  autre  Chardon ,  d  une  forme  encore  plus  étrange.  Ses  feuilles  =i — .'  :  .i.  ■,,. 
font  rondes  &  maffives,  de  l'épaiflcar  du  doigt ,  épineufes  aux  bords  &  au  mi-    pB^'^î^7s^°'' 
lieu;^  La<;.hauteur  de  toute  la  Plante  eft  celle  du  genou.  Son  fruit  eft  long  ,  verd  Espagnole. 
au-dehors  j  rouge  &  vermeil  au-dedans,  de  fi  bon  goût  &  d'un  ufage  fi  fain  ,     ... 
qa*il  s'en  vend  chaque  jour  au  Marche.  Une  troifiéme  efpece>  •  dont  Oviedo , 
parle  avecla même  admiration  (26),  eft  celle  qu'on*  trànfporte  tous  les  jours 
en  Europe  ,  &  qui  eft  aujourd'hui  fort  connue  fous  le  nom  ^e  Gicrge.  Il  ajoute 
que  les  Tuna^  font  fi commuhs, que  non- feulement  on  en  trouve  des  champs*' 
remplis  9  mais  qu'on  en  couvre  les  murs  des  champs  &  dès  jardins. 

L'Arbre  qui  fc  nomme  Qucntas  dcl  Xavàn  ,  ou  Paunôtndc  S'avùH\  parce    Qûcntai  dd 
que  fonfrmt ,  mis  dans  l'eau  chaude,  rend  une  écume  quifertâ  nétoïer  le  ^^°°' 
lince  -,  le  Mangle ,  le  Terebinthe ,  le  Tamarin  &  le  Cèdre ,  fojfit  d'une  fin- 
guuere  beauté  dans  l'Efpagnole.  Le  Caobàriy  qui  eft  plus  particulier  à  cette     j^  ^^^^^^ .• 
Me,  en  eft  un  des  plus  grands  Arbres  &  des  meilleurs  bois.  On  en  fait  des 
poutres  î  de  toute  forte  de  longueur  &  de  grofteur ,  dont  la  couleur  rire  fur  le^ 
rouge'  ;  &  qui  feroient  eftiniées ,  dit  Oviedo ,  dans  tous  les  Pdïs  du  monde. 

Sur  la  Côte  occidentale  de  l'Ifle ,  entre  les  Rochers  &  les  Montagnes  de  la  '  . 
Pointe  de  Tiburon  ,  &  dans  quelques  autres  .endroits ,  on  trouve  une  infinité 
de  ces  petits  Pommiers  dont  les  Caraïbes  compofent ,  avec  un  mélange  d'au-  frpommet  fok 
très  fucs ,  le  poifon  dans  lequel  ils  trempent  leurs  flèches.  La  hauteur  de  ces  vémœcufe».    . 
Arbres  eft  d'environ  quinze  pîés.  Ils  font  fort  touffus.  Leur  feuille  reflemble 
à  celle  du  Poirier.  Us  donnent ,  pour  fruir,  de  petites  pommes ,  les  unes  rondes, 
d'autres  oblongues ,  d'un  fi  beau  rouge  ,  &  d'une  odeur  fi  agréable ,  qu  il  eft 
difficile  de  les  voir  fans  être  tenté  d'en  manger.  Mais  leur  fuc  eft  un  venin , 
qui  empôifonne  également  les  Hommes  &  les^Aniniaux.  On  aCTure  même  que 
ceux,  qui  dorment  à  l'ombre  de  ces  Arbres,  s'éveillent  avec  une  grande  dou- 
leur de  tête  i  les  yeux ,  les  paupières  &:  les  mâchoires  enflées;  Si  la  roféedes  ' 
feuilles  touche  au  vifage ,  elle  ortile  la  peau.  Entre-t'elle  dans  les  yeux  ?  elle 
éteint  la  vue ,  jufau'à  la  faire  perdre  entièrement.  Le  bois  allumé  jette  une 
vapeur  infupportable  (17)  qui  caufe  des  maux  de  tête  dont  on  a  peine  à  guérir. 
Oviedo  ne  nomme  point  cet  Arbre,  ni  fon  fruit,  quon  prend  ici  néan- 
moins pour  la  Manzanille,  quoique  l'idée  qu'il  donne  de  l'Arbre,  ne  s'ac- 
corde pas  exaâement  avec  d'autres  defcfiptions. 

'  '  Il  en  décrit  un,  auquel  il  ne  donne  pas  d'autre  nom  que  celui  de  Monfin     u  :M<>nïlrc 
dr'jifhrt.  C'eftle  feul:,  dit-il,  qui  convienne  à  la  fingularité  de  fa  formé  &  <l'A«'>«* 
defes  effets.  Il  n'ofe  même  décider  fi  c'eft  urie  fimple  Plante  ou  un  Arbre. 
A  peine  fe  croit-il  capable  de  le  décrire  (28).  On  en  trouve  beaucoup  entre 

-«-'(lO  Son  admiration  toinbe^  particulière-  «9  très;  {mis'  de  ces  fcuillfis  ou  côtes,  en-    ^ 

inent  far  l'effet  qu'il  ei>  relTentit ,  IcT^fduVïant  à»  dutcies  &  gtaodts  ,  ou  pendabc  qu'elles 

jnangé,pour  la  première  fois,  du  fruit  des  Tu-  »  s'endurciâcbc  ,  en  fortcnt  encore  d'autres , 

.^naSyllrçndicdafang  pur,  qui  lût  fit  croire  qu'il  »  s'augmcntanr  &  croiflantJes  unes  des  au- 

V&oit  rompu  quelque  veine  ,  &  que  fa  mort  »  très  ,  Je  de  côte  en  côte  fe  changent  Se  dc- 

'étoitfortpro<;he.  Liv.  8.chap.i5.  *  » 'viennent  branches.   La  couleur  du  tronc 

•     (i7)*Liv.  5J.  chap.  II.  «>•  dcTArbtc  eft  gris  mdè  ,  iSc  les  branches 

?  *  (it)  »o  II  prodùrr,  dit-il  datii^'laTradûâiofi,  »  auffi  j  &  les  feuilles  font  quelque  peu  vcr- 

^  des  branches  remplies  de  feuilles    larges  »  tes ,  defq^ettc^Jfrs  ùntt  troiffcnt  de  travers  ' 

»  &  Fort  laides  à  voi^  ,  de  façon  difforme  ,  »  ûd  lineaûtfe  branche  cbfnmence  à  iffir  de    " 

»  fort  épaiff/s  &   épineufes.   Ces  branches  »  de  nouveau  en  la  même  feuiltc ,  &  faut    '• 

10  'ont  premièrement  été  feuilles  &  côtes  ;  &  n  remarquer  que  toutes  les  (îruilles  &  lesbraôr' 

•>  de  CMCttQC  fcuilteou  côie  m  forcent  d'au*  »  chef  font  fort  épickeufcs.  Liv.'^.  chap.  i»  ' 
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■  San-Domîngo  &  Yaguana.  Sa  hauteur  eft  4e  dix  ou  onze  fiés.  Son  efFer  le 

Dmcrijt^iom  pi^^  merveilleux  eft  de  guérir  toutes  les  fraûures  dps  ,par  laiimple  applica- 

Espagnols.    ^^^^  de  Ton  écorce  ou  de  i#5  feuilles  breïées  (29).  ^11  produit  uii  fruit  rud^^ 

de  la,  grofleiur  d'une  groflfe  olive ,  &  d'un  beau  rouge  cramoifi  ,  revêtu  d  épi- 
nes (1  lubtiles.  qu'on  à  pçine  à  les  voir ,  &  qui  ne  laiflfent  pas  d'entrer  dans  les 
doigts ,  loriqu'on  y  touche.  Les  Indiennes  en  font  une  pâte  ,  qu'elles  coupent 
en  petits  morceaux  quarrés ,  de  la  grandeur  de  l'ongle  du  doigt ,  &  qu'elles 
^.portent  au  Marché,  enveloppée  dans  du  coton.  C'eft  une  couleur  fore  efti- 
mée ,  &  qui  leur  fert  i  fe  peindre.  Oviedo  éprouva  pilleurs  fois  que  l'on  pou* 
voit  s'en  fetvir  pour  les  Tableaux  \  il  la  crçuva  excellente ,  &  fi  duraole  f 
quoiqu'il  ne  l'eût  trempée  qu'à  l'eau  claire  j  fans  gQmme  &  fans  autre  mé- 
lange ,  que  Hxans  après  ^  elle  étoicauffi  belle  que  le  premier  jour. 

ivLirenict.         Lq  Lirencs  eft  le  fruit  d'une  Plante  que  les  Infulaires  culti voient^  &  les 

Efpagnols  ne  tardèrent  pointa  Içs  imiter.  C^tte  Plante  jette  &  répand  fes 

..branches  fur  terc^.  On  les  coupe  pour  les  replanter.  Leur  fj;uit,. qu'elles  produis 

font  en  tec^e  »  attaché  à  de  {>etites  verges  dépendantes  de  la  branche,,  eft  blaqc 

.&  de  la  grolTeur  des  groffes  dattes.  Il  eft  de  fort  bon  goût.  Oviedo  affiire 

qu'il  n'a  rien  vu  à  quoi  il  puifte  le  comparer.  Les  Inlulaires  le  portent  en 

abondance  aux  Marchés ,  &  le  vendent  tout  cuit  (30). 

VHo^qû^Z^  ^      ^^  Ctfittytf  &  ÏHcncqutn  font  deux  efpeces  d'herbes  ,  dont  la  feuille  reflèm- 

ble  affez  aux  cardes  ,  quoiqu'elle  foit  plus  large ,  plus  épaiffe  &  fort  verte. 
On  en  fait  de  laiiladè  Se  des  cordes  aiT^  fprtes  ,  après  avpir  roui  les  Plante^ 
^ans  4cs  ruiiTeaux  chargés  de  pierres ,  &  Ips  avoir  fait  fécher  au  Soleil.  Ei^ 
les  broïant  .avec  un  bâton,  on  en  tire  la  filafte  ,  qui  eft.de  la  longueur 
*  '.de  la  feuille.  Depuis  que  les  InHilaires ,  font  tombés  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnols ,  qui  les  chargent  fouv^nt  de  chaînes  ,  ils  ont  trouvé  le  moïen  de 
Icier  le  fçr  avec  des  cordes  de  c^s  deux  herbes  *,  8f,  fou  vent  ils  emploient  cette 
^éthode,pour  fe  délivrer  de  leur  pcifpn.  (3  \) 

pbfctvatîon.  Répétons  qu'il  a  pamfufire ,  pour  cet  Article  ,  de^choifir  les  Arbres  &  les 
Plantes  qu'Oviedo  diftingue  par  fes  éloges  ,  ou  qu'il  attribue  particulièrement 
^â  l'Ifle  Eipagnol^.  On  ae  doutera  uoin^ ,  qu'avec  les  avantages  de  fa  (Ituation^ 
.elle  ne  prodoife  auffi  ce  qu'il  y  a  de  plus  vanté  ^zns  tes  autres  I(Ies  de  l' Améri- 
que. Mais  c'eft  la  matière  d'un  Article  général ,  qui  doit  fuivre  quantité  d'ao^ 


Nota.  Tout  u  qui  regarde  Vljle  SJpagnole ,  depuis  que  Us  François  s'y  fini 
établis  &  qu*ils  ont  pris  ^habitude  de  la  nommer  Saint- Dominem  ,  efl  remis 
au  terni  de  leur  Et^ibliffem^t ,  c^efi-à-iRre^  à  Pannie  l€6o  ^  tr  plus  loin. 

(^9)  Qa«Q<I  reQ9p|àtre  fajt  fon  opération ,  ^.oaUme.  V^n le  tire  > f^atrele  licbe J)pe 

;e11e  s'attache  (I  fort  à  la  chair  »  qa il  eu  fort  3»  niaïa  vers  l'autre;  5c  mettent  (ôaveot  i^ 

^difficile  de  i'ôter  ;  mais  après  la  gu^l(iQfii  j,  eUe  »  fable  mena  fur  le  .fiU  Se  lorf^D'il  s'afe  » 

tombe  d'elfe- même/ J^iî.  v  T  mettent  du  filloteuf.  Alafî  fcleat  uofo» 

(jo)/^i^..Liv/7.ch;yp.  ri.  ^v'fluoiau'il  foft  gros.  Et  afin  que  cela  ne 

(}i)  19  Ce  qulls.font  ,  dit.  l' Auteur  ^  en  9  icmble  incrmable  ,  il  eft  ;ij4vcnu  que  \t$ 

jm  cette  forte  :  ils  prcjincnt  un  fil  de  lïene-  '»>  Indiens  oni  ainfi  coupé  en  morceaux  I« 

*»>  qucn  ou  de  Cahuya  ,  &  le  mettent  &  re-  %>  ancres  des  Navires.  Liv.  7.  cbap.  io« 

W  ^lucût  fur  le  fcr>  cooune  celui  qui  fcie  '    (31)  Liv.  9.  chap.  i5« 
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D'HERNANDEZ    DE    CORDOUE, 

Et  Découverte  de    VYuCATAN. 

JLi  a  plus  importance  entreprife  des  Caftillans  >   dans  rabfence  de  Dom 
Dicgue  Colomb  ,  fuc  la  découverte  de  l'Yucatan  (i) ,  &  du  Mexique  ;  deux 
Régions  dont  il  étoit  furprenant  qu'après  tant  de  courfes  on  n'eût  point  en- 
core acquis  la  connoifTance ,  &  qui  ouvrirent  bientôt  un  champ  u  vade  à 
f  ambition  de  l'Efpagne  ,  que  Tlfle  Efpagnole  cefla  prefque  tout-d  un-coup  de     Raîfom    quî 
tenir  le  premier  rang  entre  les  nouvelles  Colonies.    On  a  vu  qu'en  1501  avoicm  rewdé 
Chriftopne  Colomb  s  etoit  avancé  fort  près  de  l'Yucatan  ,  &  que  de  faux  avis  r^ucgîîlir"  ^ 
Favoîent  empêché  de  continuer  fa  Navigation  par  cette  route.  La  découverte 
qu'il  fit  enfuite  de  la  Province  de  Veragua  ,  où  il  trouva  beaucoup  d  or  ,  & 
quelques  années  après ,  celle  de  la  Floride  >  par  Jean  Ponce  de  Léon  ,  firent 
oublier  apparemment  tout  ce  qui  avoit  moins  d'éclat  que  les  efpérances  pré- 
fentes. Enhn ,  vers  le  commencement  de  l'année  1 5 1 7 ,  ou  fur  la  fin  de  la  précé- 
dente ,  Velafquez ,  qui  avoit  mis  Tlfle  de  Cuba  dans  un  état  âoriflànt ,  nevouluc 
pas  perdre  l'occadon  de  s'étendre  par  de  nouvelles  conquêtes  ,  ou  de  fe  fortifier 
dans  fbn  Ifle  ,  en  y  faifant  amener  un  grand  nombre  d'Efclaves  y  pour  la  culture 
Ats  terres.   La  douceur  de  fon  Gouvernement  avoit  attiré  près  de  lui  une 
grande  partie  de  la  Nobleflè  Efpagnole  des  Indes.   Il  propofa  une  Expédition 
fur  quetqu'endroit  de  la  Terre-ferme  ,  où  Ion  n'eût  pomt  encore  pénétré  ; 
dans  le  deflein  d'y  faire  un  EtablifTement ,  fî  le  Païs  en  paroiflbit  digne  >  ou 
d'enlever  des  Indiens  ,  s'ils  étoient  Cannibales  »  ou  du  moins  d'y  faire  la 
traite  de  l'or  ,  s'il  s'y  en  trouvoit.  Quelques  Mémoires  afliirent  qu'il  en  de- 
manda la  permifllion  à  l'Amiral  Dom  Diegue  ,  dont  il  n'étoit  que  le  Lieute- 
nant :  mais,  d'autres  Ecrivains  y  trouvent  peu  d'apparence.  Dom  Diegue  étoit 
en*  E/pagne  depuis  trois  ans  5  &  Velafquez  »  lom  de  s'être  contenu  dans  la 
fubordination  ,  n'avoir  riea  épargné  pour  fe  rendre  indépendant.    Il  avoit 
même  obtenu  ,  pat  la  proteftion  du  Tréforier  Générai ,  des  Provifîons  dé- 
Gouverneur  abfolu  ,  que  Dom  Diegue ,  4  la  vérité ,  eut  le  crédit  de  faire 
tévoquer  ;  mais  fans  pouvoir  l'emporter  fur  le  point  le  plus  effentiel  >  qui  étoit 
le  pouvoir  de  le  rappeller  (2).  ^  ^  yeîafqœz  t« 

Il  arriva  ,  comme  Velafquez  Tavoît  prévu  ,  que  non-feulement  k^  Mate-  charçc  Heriiam. 
lots  &  fes  Soldats  ,  qui  s'ennuïoient  de  l'oifîvcté  ,  mais  plufîeurs  Caftillans  •**  -  ^^  **^ 
de  confidération ,  pailionnés  pour  la  fortune ,  ou  pour  la  gloire  y  entrèrent  yor 
Ion  tiers  dans  fes  defleins.  François  Hernandez  de  Cordoue ,  un  iifts  plus  riches 
&  des  plus  entreprenans  ,  fe  chargea  de  U  conduite  de  l'entreprife  ^  &  d'une 
grande  partie  des  (irais.   Velafquez  accepta  fon  offre  ,  &  fit  armer  à  Saur 
Yago ,  Capitale  de  Cuba  ,  deux  Navires  &  un  Brigantin  ,  fur  lefquels  il 
embarqua  cent  dix  Hommes.  Hernandez  mit  à  la  voile  ,  le  8  de  Février  ^     $<«  ^^^^ 
^vec  Alaninos ,  pour  premier  Pilpte.   Cet  habile  Navigateur  >  qui  avpit  fetr 

(1)  Herreca,  chap.  10.  &  11. 

j^t)   Ihii ,  chap.  17.  Hiilbire  de  S9iji&-DQiniQ^9  Llr.  j.  page  ifo^ 
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vi  dans   fa  jeunefle ,   fous  Cbriftophe  Colomb,  neut  pas  plutôt  doublé  le 
Hernandiz    ^^p  j^  Saint-Anroine  ,  qui  eft  à  rextrêniité  occidentale  de  Cuba  ,  qu'il  pro- 
1C17.        P°^^  ^^  gouverner  droif  à  l'Oueft  ,  par  la  feule  raifon  que  Tancien  Amiral 
avoir  toujours  eu  du  penchant  à  fuivre  cette  route.  C'étoit  aflez  ppur  déter- 
miner Hernandez.   Une  tempête  ,  qui  dura  deux  jours  ,  leur  fit  voir  la  mort 
de  fort  près  fous  mille  faces  terribles  ;  &  pendant  trois  femaines  leur  Navi- 
ryicaun'^*^  ^  gation  tut  très  dangereufe ,  dans  une  Mer  qu'ils  connoiflbient  fi  peu.    !Mais 

ils  apperçurent  enfin  la  terre ,  &  s'en  approchèrent  affez  près.  Leurs  premiers 
regards  s'ctoient  arrêtés  fur  une  grande  Bourgade  ,  qui  leur  parut  éloignée 
d*environ  deux  lieues  ,  lorfqu'ils  virent  partir  de  la  Côre  cinq  Canots  ,  char- 
gés d'Indiens  ,  .qui  écoient  vêtus  d'une  forte  de  pourpoints  fans  manches ,  &. 
de  caleçons  de  la  même  étoffe.  Ces  Barbares  femblerent  voir  avec  admiration 
les  grands  Navires  des  Caftillans  ,  leurs  barbes  >  leurs  habits  >  ôc  tout  ce  qui . 
ne  reflèmbloit  point  à  leurs  propres  ufages.    On  leur  fit  quelques  préfens , . 
dont  ils  furent  a(fez  fatisfaits  pour  revenir  le  lendemain  en  plus  grand  nom- 
bre y  avec  de  grandes  apparences  d'amitié  :  mais  leur  deiïein  étoit  d'emploïer 
la  perfidie  &  la  violence  ,  pour  fe  faifir  de  tout  ce  qu'ils  avoienc  admiré  i 
la  première  vue.   Les  Caftillans  n'aïant  pas  fait  difficulté  de  defcendre  >  ceux  ^ 
qui  débarquèrent  les  premiers  fe  trouvèrent tout-d'un-coup  environnés  d'un, 
grand  nombre  d'Ennemis  y  qui  s'étoient  embufqués  >   &  qui  pouflant   de 
leuni  c*i  *^^*  grands  cris  >  firent  tomber  fur  eux  une  grêle  de  pierres  &  de  flèches.  Avec 

l'arc  &  la  fronde ,  ils  étoient  armés  d'une  forte  de  lames  d'épées  y  dont  la  • 
pointe  étoit  un  caillou  fort  aigu.,  derondaches  ,&  de  cuirafles  doublées  de 
coton,  Hernandez  eut  quinze  Hommes  bleiïés;  mais  le  feu  des  arquebufes 
aïant  bientôt  diflîpé  ces  Traîtres,  on  obferva  dans  le  même  lieu  rroisEc/i- 
fices  de  maçonnerie ,  qui  étoient  des  Temples  remplis  d'Idoles  ,  la  plupart 
d'une  figure 'monftrueufe  (j).  Alfonfe  Gonzalez,  Chapelain  du  GéncraJ,  y 
daii"l""*ot ^u  tr^iv^ïdans  de  petits  cof&es,  d'autres  Statues  de  pierre  &  de  bois,  avec 
Pâïr..  des  efpeces  de  Médailles  d'un  or  alTez  bas,  des  bagues  &  des  pendans  d'o- 

reille &  des  couronnes  de  même  anétal.  On  avoit  pris ,  dans  le  combat ,  deux- 
jeunes  Indiens ,  qui  furent  batifés  fous  le  nom  de  Julien  &  de  Melchior  (4^. 

Les  Caftillans  fort  joïeux  ,  malgré  leur  difgrace  ,  d'avoir  découvert  un  Pais 
dont  les  Habitans  étoient  vêtus,  &  les  Maifons  de  pierre  &  de  chaux ,  fpeûacie 
qu'ils  n'avoient  point  encore  eu  dans  les  Indes,  donnèrent  au  Cap  le  nom  de- 
ùotocht  y  qui  étoit  celui  de  la  Bourgade ,  &  retournèrent  à  Bord  pour  fuivre  - 
la  Côte.  Après  qqinze  jours  de  navigation  ,  pendant  laquelle  ils  obferve- 
rent  conftamment  de  ne  mouiller  que  lanuit ,  ils  arrivèrent  proche  d'un  GoUfey  - 
D^fouve  ^d    ^  "^  vue  d'une  Bourçade  auflî  grofFe  que  la  première,  qu'ils  appellerent 
KiiDpcfh  /"ou  i»^[^^^^9  parce  qu'on  croit  au  Dimanche  de  ce  nom,  mais  que  les  Indiens 


fî)   A  &ces  de^  Déihoos,   <l*Homnies  •&        {$)  Nos  Cartes  en  imrqacnt  néanmoins- 

Je  Femmes.  Quelques-unes ,  renverfécs  fur  quelques-unes  entre  le  Cap  de  Coroche  &• 

da\atrcs ,  rcpréfcotoîcnt  les  plus  infâmes  dé'  Campcchc  i  mais  il  eft  vrai  que  le  Paï$  cft  v 

rogkmcns.  Hcrrcra,  LIy.  x^  chap.  17.  peu  arrofé,  &  qu'on  n'y  boit  que  de  l'eau  Je* 

(4i  Jhidm»^  PVittj^tti  cft  très  bonne. 
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'.^coit  la  feule  reflburce  des  Habitons.  Pendant  qu'on  rentroit  à  Bord,  cin-  _ 

quante  Indiens,  vêtus  de  Camifoles  &  de  Mantes  de  coton,   fe  préfen-  Fernande» 
terent  aux  Caftillans  5  &  leuraïant  demandé,  par  divers  fignes,  sïls  ne  ve-  ^«*^^'*^^"** 
:  noient  pas  du  côté  d'où  le  Soleil  fe  levé,  ils  les  invitèrent  à  s'approcher  de        ^ 
-leur  Bourgade.  Quoique  l'avanture  de  Cotoche  leur  rendît  cette  invitation 
fufpeâe ,  ils  réfolurent  d'y  aller  bien  armés.  La  curiofité  les  fit  enrrer  dans 
quelques  Temples  bien  bâtis ,  qui  fe  préfentoient  fur  leur  paflage  ,  &  dans 
iefquels  ils  furent  furpris  de  trouver ,  avec  quantité  d'Idoles ,  des  traces  de 
,iang  toutes  fraîches  ,  &c  des  Croix  peintes  fur  les  murs.  Ils  y  furent  bientôt 
.environnés  d'une  multitude  d'Indiens ,  des  deux  fexes  Se,  de    toutes  fones 
d'âges ,  qui  ne  fe  laflbient  point  de  les  admirer.    Quelques  momens  après  , 
-ils en  virent paroître deux  Trou4pes,  qui  marchoient  en  bon  ordre,  &  qui        c^rfojoiiîet 
croient  armés  comme  ceux  de  Cotoche.  Dans  le  mêpie  tems,  il  for tit  d'un  5iî^"*^"^*" 
Temple  dix  Hommes ,  qu'ils  prirent  pour  des  Prêtres ,  vêtus  de  longues  rob- 
bes  blanches ,  avec  une  chevelure  noire  fort  frifée.  Ils  portoientdu  feu  dans 
des  téchaux  de  terre ,  où  ils  jettoient  une  forte  de  eommc ,  qu'ils  nommoient 
Jiopaly  en  dirigeant  la  fumée  du  côté  des  CaftilTans ,  &  les  preflànt  de  fe 
retirer.  Après  cette  cérémonie,  on  entendit  le  bruit  de  plufieurs  inftrumens 
de  guerre ,  qui  fonnoient  la  charge.  Hernandez ,  qui  ne  fe  voïoit  point  en 
•ctat  de  réfifter  à  un  Peuple  lî  nombreux  ,  fit  reprendre  à  fes  gens  le  chemin 
de  la  Mer  -,  &  quoique  fuivi  par  les  deux  Touppes  d'Indiens ,  qui  ne  le  perdirent 
pas  de  vue ,  il  fut  affez  heureux  pour  fe  rembarquer  fans  aucun  accident  {6). 

Il  reprit   fa  route  au  Sud  pendant  fix  jours  5  &  l'eau  commençant  à  lui     MaiTacre  àeê 
•manquer ,  il  mouilla  dans  une  Anfe  ,  près  d'un  Village  nommé  Potonchan  ,  foiîch!^*  '**' 
où  il  trouva  un  puits  d'eau  douce  ,*  dont  il  remplit  {^s  tonneaux.  Mais , 
aïant  paflc  la  nuit  à  terre,  il  y  fut  attaqué  le  lendemain  par  un  grand  nom* 
bre  d'Habitans  i  qui  lui  tuèrent  quarante-fept  Hommes.  La  plupart  des  au- 
nes n'échappèrent  point  fans  blelTures,  &  lui  -même  fut  percé  de  douze 
flèches  (7).  Il  ne  dut  la  vie  qu'à  fon  courage  (8) ,  qui  lui  ouvrit  un  chemin 
au  travers  des  Ennemis  ;  &  lorfqu'il  fut  rentré  dans  ks  Barques ,  où  les 
flèches  le  fuivirent,  iljeut  le  chagrin  d'y  voir  mourir  encore  cinq  Hommes, 
de  leurs  blefTures ,  outre  deux  qui  avoient  été  enlevés  dans  le  combat ,  Se 
dont  la  vie  lui  parut  defefperée  entre  les  mains  des  Indiens.  Une  il  cruelle 
difgrace  fit  donner  à  cette  Baie  le  nom  de  Mala  PoUa.   Il  ne  reftoit  pas 
d'autre  parti  que  de  retourner  à  Cuba.  Alaminos,  qui  avoir  fait  le  Voïage  Enib«ra«d*Her- 
de  la  Floride  avec  Ponce-de  Léon,  fut  d'avis  d'en  prendre  la  route,  parce  Ywx^!'    *  ^' 
qu'il  trouvoit  dans  fes  Cartes  qu'on  n'étoit  éloigné  de  cette  Terre  que  d'en- 
viron foixante  lieues.  Se  que  la  navigation  de  la  Floride  à  la  Havane  étoic 
plus  courte  &  plus  sure  que  par  la  voie  qu'on  avoir  fuivie. 

Il  fallut  brûler  un  des  crois  Navires ,  faute  de  Matelots  pour  le  gouverner. 
Trois  jours  après  avoir  levé  l'ancre ,  on  arriva  près  d'une  Anfe ,  qu'on  prit 
d'abord  pour  une  Rivière  :  mais  l'eau  en  étoit  lalée  *,  Se  ceux  qui  defcendi- 

{6)  Ibidem.  (S)  Solis  ne  dit  pas ,  comme  rHiftorlen  de 

(7)  Herrera  reproche  ici  à  Gomera  de  Salnc-Domiogae ,  qu'Hernandez  fut  tué  ici, 
Vécre  trompé  en  Faifanc  recevoir  vingt-trois  il  die  feulemenc  qae  fa  mort ,  arrivée  enfuite, 
ogoups  de  flèches  à  Hernandez.  jreurda  la  conquête  duPaïs.  Tome  i.  p.  ^a. 
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,  rent,poar  creufer  des  puits,  n'en  purent  tirer  d'eaa  douce.  Cette  Anfe  reçai: 

HtRNANDti  le  nom  de  los  Laganos  ,  parce  qu'on  vit  fur  fes  bords  un  grand  nombre  de 
"  iTiT*"*"  Crocodiles,  ou  de  gros  Lefatds.  Dans  l'efpace  de  quatre  jours,  on  décou- 
vrit  la  Floride  ,  qu'Alaminos  n'eut  pas  de  peine  à  reconnoître.  Hernandez 
i»^îto.,''«i!j«  y  defcendit ,  avec  lul&  vingt-deujt  Hommes.  L'expérience  lui  .-lïant  appris 
ulMéf.  i  le   lenir  fur  fes  gardes ,  il  mit  des  Sentinelles    autour  du  lieu  où  il  fit 

creufer  des  puits  ,  dans  un  terrain  fort  large  ,  où  l'eau  éioit  excellente.  Mais 
cette  précaution   n'empêcha  point  qu'il  n'y  fût   furpris ,  par  une  lésion  de 
NoaTcllc  dif-   Barbares ,  qui  bleflèrent  d'abord  Alaminos ,  &  qui  enlevèrent  une  des  Sen- 
gtKe  det^  caf-  linelles.  Ce  fiit  par  une  faveur  extraotd inaire  du  Ciel   que  les  Castillans 
"  ""'  cvitetent  d'ccre  maflàcrcs  jufqu'au  dernier  ,  &  qu'ils  retournèrent  à  Bord  , 

où  plufieuts  fiirent  même  contraints  de  retourner  i  la  nage.  Hernandez , 
a^^'J'clT-  aï*"t  mis  à  '*  ^^^^  ^""^  '^  champ ,  arriva  dans  l'efpace  de  deux  jours  aux 
iMte,it. (tmoti,  iHesdes  Martyrs,  où  l'un  des  deux  Navires  qui  lui  reftoieni  toucha  Ci  ru- 
dement, qu'il  s'ouvrit  j  &  dans  ce  tride  état,  il  fe  rendit  à  la  Havane. 
Son  premier  loin  fut  de  rendre  compte ,  par  une  Lettre  au  Gouverneur  de 
Cuba ,  des  circonftances  de  fon  Voïage  &  de  l'importance  de  fes  décou- 
■venés.  Il  lui  ptomeitoit  incetTamment  irne  vifiie  ,  après  qu'il  fe  feroic  rendu 
par  terte  i  la  Ville  du  Saint-Efprit ,  où  il  avoit  fon  établtiTement -,  mais  il 
mourut  dix  jours  après  fon  débarquement  (9).  Telle  fut  la  première  décou- 
verte de  cette  belle  pattie  de  l'Amérique ,  que  les  Ecrivains  de  toutes  les 
Nations  ont  continue  de  nommer  ï^ucatan  ,  à  l'exception  de  quelques  Géo- 
gtaphes  modernes  qui  écrivent  Jucataa  (10). 


(j)  liidem,  Lîv.  t.  chap.  iB. 

(10)  Herreta  raconte  que  Bemaril  Dûz 
del  CaftiUo  ,  qui  écoit  de  l'eip^dicion  d'H«- 
aandez ,  tendit  ténioignaze  qu'aïanc  demaa- 
di  à  quelques  Habicaoi  du  Païs  s'ils  avoienc 
^  ces  racJDCt  dont  les  Indiens  foot  du 
foiQ ,  ib  avoicnt  t^ndu  fuça  Se  lUtU, 


Comme  oa  a  fu  depois  que  parmi  cor 
Yuca  eft  en  effet  le  nom  de  ces  racines ,  te 
Ilatli  celui  de  la  terre  où  elles  fe  plantent  ^ 
il  |ageoitq«edc  VitcaSi  I/j/iijoincseDrcm- 
ble,  on  avoit  fait  Yucatla  ,  d'où  s'eft  foimi 
le  nom  do  Yucatan.  lUdm. 
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V  O  i  A  G  E 

DE    JEAN    DE    GRIJALVA, 

Et  première  Découverte  de  la  Nouvelle  EJpagne.  Grualva. 

Elasquez  conçut  une  (\  haute  idée,  de  TYucatan ,  fur  le  témoignage  des     occafîondc  ce 
deux  jeunes  Indiens  qu'Hernandez  avoit  amenés  de  Cotoche ,  &  plus  encore  fur  ^c^i^fôù^^i 
la  vue  des  médailles ,  des  couronnes  &  des  bijoux  d'or ,  qui  s'étoient  trou-  crijaiva. 
vcs  dans  leurs  Temples ,  qu'il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  fe  mettre  en 
état  de  poufler  cette  Expédition.  Il  arma  trois  Navires  &  un  Brigantin ,  fur 
lefquels  il  mit  deux  cens  cinquante  Efpagnols ,  &  quelques   Inlulaires  de 
ion  Gouvernement.  Juan  de  Grijalva^  dont  tous  les  Hiftoriens  vantent  le 
caraftere  &  l'habileté  (i  i)  ,  fut  chargé  du  Commandement  général  ,&  reçut, 
pour  Capitaines  ,  Pierre  ^Alvarado  ,  François  de  Mamttjoj  &  Alfonfe  d'^f - 
vila ,  trois  Officiers  refpeétés  pour  leur  naiffance ,  leur  courage  &  leur  politefle.  \à^ 

Les  Pilotes  furent  les  mêmes  qui  avoient  fervi  au  Voiage  d'Hernandez  (12}.        1518. 
Grijalvamit  en  Mer  le  8  d'Avril  1518  (13}.  Le  deffein  des  Pilotes  étoit     son  départ. 
de  tenir  la  même  route  qu'ils  avoient  fuivie  dans  le  premier  Voïage  :  mais 


étant  emportés  par  les  courans,  qui  les  firent  déchéoir  de  quelques  dé- 
grés,  ils  arrivèrent,  après  huit  jours  de  navigation,  à  la  vue  d'une  Ifle  j.^"    découvre 
que  fes  Habitans  nommoient  Coj^umel ,   &  qui  a  retenu  ce  nom ,  quoique  mei 


Cul4»* 


Grijalva  lui  eût  donné  celui  de  Sainte-Croix ,  parce  qu'on  y  aborda  le  jour 

qu'on  célèbre  l'Invention  de  la  Croix  du  Sauveur.    Il  s'avança  un  peu  dans 

les  Terres ,  pour  reconnoître  le  Pais  ;  mais  il  n'y  rencontra  qu'une  Femme 

Indienne  de  la  Jamaïque,  que  le  vent  avoit  jettée  depuis  deux  ans   dans 

cette  Ifle  avec  quelques  Pêcheurs  de  la  fienne  ,  &  que  les  Habitans  avoienc 

réfervée  pour  l'efclavage ,  après  avoir  maffacré  les  Hommes  dont  elle  étoic 

accompagnée.  Il  apprit  d'elle  qu'à  la  vue  des  Navires  Efpagnols ,  tous  les 

Infulaires  s'étoient  retirés  dans  les  Montagnes.  Sqs  prières  la  firent  confentir 

â  leur  aller  propofer  de  revenir   dans  leurs  Habitations.  Mais   n'aïant  pu 

leur  perfuader  qu'on  n'avoit  aucun  deflein  de  leur  nuire ,  elle  revint  prier 

les  Efpagnols  de  la  recevoir  fur  un  de  leurs  Navires  ;  ce  qu'ils  n'eurent  pas  y^Q^yc,^^^'^ 

de  peine  à  lui  accorder.  Entre  plufieurs  Temples ,   qu'ils  trouvèrent  dans 

rifl;; ,  ils  en  remarquèrent  un  ,  qui  avoit  la  figure  d'une  Tourquarrée  ,  avec 

2uatre  grandes  fenêtres  &  leur  galerie.  Dans  un  enfoncement,  en  forme  de 
Chapelle ,  on  voïoit  les  Idoles  ;  &  à  côté  ,  une  efpece  de    Sacriftie ,  qui 
contenoit  les  inftrumens  néceflàires  au  fervice  du  Temple.   Proche  de-là  , 


(il)  Qaciqaes   Hiftoriens  Te  font  trom-  Capitale  de  Tlfle  ,  pour  aller  faire  Ces  pré« 

pés  en  le  failant  parent  de   Velafauez  ;  il  paracifs  dans  un  autre  Port ,  d'où  il  mit  à  la 

étoit  feulement  Ton  compatriote ,  étant  né  voile    le    18.    Il    relâcha   même   encore  à 

comme  lui  à  Cuellas.  Macorran  ,  au  Nord  de  Cuba  ^  &  là  ,  ils  fe 

(11)   Alaminos  fut  nommé  premier  Pi*  firent  tous  couper  les  cheveux ,  slm^^inanc 

lote.  que   dans  les   lieux  ou  ils  alloiene,  ifs  ne 

(15)  Oviedo  le  fait  partir  le  i$  de  Jan«  trouveroient  pas  dcpeienes  pour  {éles  pe»- 

Tici  3  mais  c*cft  apparemmcot  de  San-Jago ,  gner.  Hcrrera  >  Liv,  5..  chap.  ir 
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»  —  dans  un  petit  enclos  bâti  de  pierre ,  carrelé  &  fort  luifant  »  ils  virent  une 

Grualva.     CfQJx  Je  chaux,  haute  de  neuf  ou  dix  pieds.  Us  apprirent,  apparemment 
^y   *        de  la  Jamaïquaine  ,  gue  cette  Croix  étoit  adorée  des  infulaire^  ions  le  titre 
ajrr^i^dcMnfu-  ^^  ^^^^  4^  ^^  pluié ,   &  cju'ils  ne  s'y  adrelfoient  jamais  en  vain  pour  eu 
laircf.  obtenir.  On  a  déjà  vu  que  dans  la  découverte  de  TYucatan  ,  les  Caltillans 

Explication  de  avoient  trouvé  des  Croix.,  la  plupart  peintes  fur  des  murs  (14).  Herrera  , 
:kc  ûiiguiarité.  cherchant  l'explication  d'un  fait  (î  fingulier,  rapporte  que  Montejo ,  le  .même 
qui  commiandoit  un  des  trois  Vaifleaux  de  TEfcade^  étant  allé  .en  15x7^ 
pour  faire  la  conquête  d^  TYucatan,  fut  reçu  dans  une  Bourgade,  nommée 
Mini^  où  il  apprit  que  peu  de  tems  avant larrivée  d'Hernandez  de  Cordoue 
dans  le  Pais ,  un  Sacrificateur  ,  nommé  Chilon  Combal  ,  qui  paflbit  pour  un 
grand  Prophète ,  avoit  publié  que  des  Hommes  blancs  &  barbus  viendroienc 
bientôt  des  quartiers  d'où   le  Soleil  fe  levé  ,  porteroient  une  Croix  pour 
Etendart ,  &  qu'à  ce  fîgne ,  tous  leurs  Dieux  prendroient  la  fuite  :   que  ces 
Etrangers  fe  rendroient  maîtres  du  Païs ,  mais  qu'ils  ne  feroient  aucun  mal 
à  ceux  qui  fe  foumettroient  volontairement,  éc   qui  adoreroient  un   feul 
Dieu ,  qui  leur  ferôit  prêché  par  leurs  Vainqueurs.  Après  cette  Prophétie , 
Chilon  .Combal  avoit  fait  faire  une  mante  de  coton ,  qu'il  avoit  préfentée 
aux  Indiens  qui  l'écoutoient  ,  comme  le  modèle  du  Tribut  que  leurs  nou- 
veaux Maîtres  dévoient  exiger.   Enfuite  il  avoit  fait  dreffèr  une  Croix,  i 
l'exemple  de  laquelle  on  en  avoit  élevé  quantité  d'autres.  Peu  de  tems  apjrès, 
les  Efpagnols  aïant  paru  fur  les  Côtes  de  cette  Terre ,  on  leur  avoit  demandé 
s'ils  ne  venoient  point  des  Païs  d'où  le  Soleil  fe  levé  ;  &  dans  la  fuite ,  les 
Habitans ,  qui  virent  rendre  de  grands  honneurs  à  la  Croix  par  les  Soldats 
de  Montejo ,  ne  doutèrent*  plus  que  la  Prophétie  de  Combal  ne  (ut  accom* 
plie  (15). 
GrijaWapunk      Aptès  avoir  fait  quelques  provifions  dans  l'Ifle  de  Cozumel,  Grijalva 
Ici  Indiens  de  remît  à  la  voile  5  &  fe  trouva  dans  peu  de  jours  à  la  vue  derYucatan.  Il 
Potonchan.        ^loubla  la  Pointe  de  Cotoche ,  qui  eft  la  partie  la  plus  orientale  <ie  cette 

Province  ;  &  tournant  à  l'Oueft ,  il  fui  vit  la  Côte ,  jufqu'à  la  Rade  de  Pon- 
tonchan.  Comme  c'étoit  dans  ce  lieu  qu'Hernandcz  avoit  été  défait,  l'ar- 
deur de  le  vanger  porta  les  Eipagnols  à  defcendre.  Ils  battirent  les  Indiens  ; 
Se  ce  combat  aïant  répandu  la  terreur  dans  toute  la  Province ,  ils  retournè- 
rent à  Bord  pour  achever  cette  découverte.  Leur  route  fut  continuée  à  TOiieft, 
fans  s'éloigner  beaucoup  de  la  Terre.  La  beauté  de  cette  Côte  leur  caufoic 
de  l'admiration.  Ilsy  decouvroient,  par  intervalles ,  des  Edifices  de  pierre; 
6c  rétonnemenc  qu'ils  avoient  3  de  trouver  cet  ufage  dans  les  Indes  ,  leur 
f^ifoit  paroître  xes  Bâtimens  comme  de  grandes  Villes ,  où  l'imagination  leur 


fon  qui  ait  fait  donner  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne  à  toute  cette  Contrée  (i6)m 

(14)  Gotncra  fcmble  embraflcr  l'opinion  re  fut  imprimée  en  1555,  à  Médina  del  Cam* 

de  quelques  autres  Ecrivains  ,  qui  ont  attri.  po^  &  que  le  récit  de  Montejo  cegaidc  Taft 

bué  CCS  Croix  aux  Maures  cliaffés  d'Efpa-  ly*?.  /r/V.  Liv.  3.  chap.  i. 

gne.    M^is  on  lui  reproche  d'avoir  ignore  ce  (15)  Jbid.  Liv.  5.  chap.  !• 

qu'on  va  lire  de  Montejo.  Il  pouvoir  fe  tirer  (i^)  Solis  ,  chap.  f, 
de  ce  doute ,  dit  Hcrrera>  puifque  fon  Hiftol- 
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tes  Vaifleaux  Caftillans    continuèrent  de  ranger  la  Côte ,  îufqu'à  l'en-  ■ '■ 
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droit  où  la  Rivière ,  que  les  Indiens  nommoient  Tabafco ,  entre  dans  la  Mer  ^ 

par  deux  embouchures.  C'eft  une  des  plus  n^îgables  qui  fe  jettent  dans  le       ^'^  ' 
Golfe  qu  on  a  nommé  du  Mexique  ;  &  depuis  cette  découverte ,  elle  a  pris 
le  nom  de  Grijalva ,  pour  laifler  le  fien  à  la  Province  qu  elle  arrofe  ,  &  qui  méc^cir^i"^™ 
eft  une  des  premières  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  entre  celles  d'Yucatan  &  de  *"  *    "java, 
Guazacoalco  (17).  Le  Pais  paroifToit  couvert  de  très  grands  arbres,  &  fi 
peuplé  fur  les  rives  du  Fleuve ,  que  Grijalva  ne  put  refifter  à  Tenvie  d  y 
pénétrer.  Mais  n'aïant  trouve  de  fond  que  pour  les  deux  plus  petits  de  fes  Bâti- 
mens  ,  il  y  fit  pafler  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  de  guerre ,  &  laiffa  fes  deux 
autres  Vaifleaux  à  l'ancre,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Matelots.   A      Négodarîonf  ^ 
peine  fut-il  engagé  dans  le  Fleuve ,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  furmon-  *^^^  ^"  indiens.  • 
ler  le  courant ,  qu'il  apperçut  un  grand  nombre  de  Canots ,  remplis  d'In- 
diens armés  ,  &  plufieurs  autres  Trouppes  fnr   les   rives ,  qui  paroiflbient 
également  réfolues  de  lui  fermer  le  paflage ,  &  de  s'oppofer  à  la  defcente. 
Leurs  cris  &  leurs  menaces  effraïerent  fi  peu  les  Efpagnols ,  qu'ils  ne  s'avan- 
cèrent pas  moins  jufqu'à  la  portée  du  trait.  Grijalva  leur  avoit  recommandé 
le  bon  ordre ,  &  fur- tout  de  ne  faite  aucun  mouvement  qui  ne  parût  an- 
noncer la  paix.  Les  Indiens,  de  leur  coté,  furent  fi  frappés  de  la  fabrique 
des  Vaifleaux  étrangers,  de  la  figure  &  des  habits  de  ceux  qui  lescondui- 
foienc ,  &  de  la  belle  ordonnance ,  autant  que  de  l'intrépidité  avec  laquelle  ils 
les  voïoient  avancer,  que  dans  leur  première  furprife  cette  vue  les  rendit  comme 
immobiles.   Le  Général  Caftillan  faifit  habilement   cette  con jonéture  ,  pour  ' 
fauter  â  terre  (18).  Il  y  fut  fuivi  de  tous  fes  g;ens,  dont  il  forma  aufli-tôt  \ 

un  Bataillon.  Tandis  que  cette  aiStion  fembloit  augmenter  Tétonnement  des 
Indiens  ,  il  leur  envoïa  Julien  &  Melchior ,  ces  deux  jeunes  g^îns  qui  avoient 
été  pris   dans  l'Expédition  d'Hernandez  de  Cordoue,  &   dont   la  Langue 
étoit  entendue  dans  une  grande   partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  ppur  les 
affurer  qu'il  ne  penfoit  point  à  troubler  leur  repos,  &  que  dans  le  deffein 
au  contraire  de  le  rendre  utile  à  leur  Nation,  il  leur  offroit  la  paix  &  fon 
alliance.  Cette  déclaration  en  fit  approcher  vingt  ou  trente',  avec  un  mélan- 
~^  de  confiance  &  de  crainte.  Mais,  l'accueil   qu'ils  reçurent  aïant  achevé  * 
le  les  raflurer  ,  Grijalva  leur  fit  dire  que  les  Caftillans  étoient  Sujets  d  un - 
grand  Roi,  Maître  de  tous   les  Pats   où   ils  voïoient   naître  le  Soleil,  &t 
q^j'il  étoit  venu- les  inviter,  de  la  part  de  ce  Prince,  à -le  reconnoître  aufli- 
pour  leur  Souverain.  Ce  difcours  fut  écouté  des  Indiens  ,  avec  une  attention     il»'  pâibrfl^  ^^ 
oui  parut  accompagnée  de  quelques  marques   de  chagrin.  Leur  dîfoofition  j^fcitt'swyagaî  • 
leçnbloit  encore  incertaine  ,  lorfqu'un  de  leurs  Chefs,  impofant  fîlence  à 
toute  la  Trouppe  ,  répondit  d'un  air  &  d'un  ton  ferme  ;  '  »»  que   cette  paix 
»  qu'on  leur  offroit,  avec  des  propofitions  d'hommiàge   &  de  foumiflîon  , 
»*'  avoit  quelque  chofe  de  fort  étraflge  ;  qu'it  étoit  fiirpris  d'entendre  qu'on 
»'  leur  parlât  de  reconnoître  un  nouveau  Seigneur,  fans  «favoir  s'ils  étoient 

(17)  Hcrrcra  ,   Llv.    j.  chap.  2.'  Solîs'^  p6îcnt  du  bois  ,  &  qu'étant  dcfccndasà  terre- 

Tome  i.chap.  6>  fous  des  Palmiers,  ce  fut  alors  que  les  In-^ 

(iS)  Herrera  s'écane  anp6n  de  ce  récit,  diens  s*approchcrcnt d'eux  pourks  obfeivcr.-- 

,  If  prétend  que  les  '  Caftillans  n'entendirent  Ibidem;^ 


^»ord  que  le  btult  des  Indiens  qui  coii-^ 
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>       '  '    "  »»  contens  de  celui  auquel  ils  obéiflbient  ;  que  pour  ce  qui  regardolt  la  piiic 
I  (  I  S.       *^  ^'.u  la  guerre  ,  pmlqu  il  n  etbic  queition  maintenant  que  de  ces  deux  points , 
"il   n'étoit  pas  revêtu  d'une,  autorité  fuffifknte  pour  donner  une  rcponfe- 
»  décidve  *|.  mais  que  Ces  Supérieurs  ,  auxquels  il  alloit  expliquer  ce  qu'on 
»»  avoit  propofé ,   feroienc  connoître  leur  réfolution.    Un  langage ,  fi  ex- 
traordinaire dans  la  bouche  dun   Indien»  ne  caufa  pas  peu  d'inquiétude 
aux  Efpagnols.  Ils  jugèrent  qu'ils  s'étoient  mépris  en  croïant  avoir  à  faire 
à  des  Sauvages  ,  &  que  des  Peuples  ,  qui  penfoient  fi  bien  ,  ne  pou  voient 
être  des  Ennemis   méprifables.  L'Orateur ,  s'étant  retiré  après  fon  difcours  » 
les  laidà  quelque  tems  dans  cet  embarras  ;  mais  il  reparut  bientôt ,  avec  la 
même  efcorte ,  pour  leur  déclarer  »  que  fes  Maîtres  ne  craignoient  pas  la 
»  guerre;  qu'ils  n'ignoroient  pas  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  la  Province  voifine  , 
M  &  que  cet  exemple  n'étoit  pas  capable  de  les  intimider;  mais  qu'ils  ju- 
w  geoient  la  paix  préférable  à  la  plus  heureufe  guerre.  Il  avoit  fait  apporter 
quantité  de  fruits  ^  d'autres  provitions ,  qu'il  offrit  à  Grijalva  y  de  la  parc 
de  fes  Maîtres ,  comme  un  gage  de  la  paix  qu'ils  acceptoient.   Bientôt  on 
vit  arriver  le  Cacique  du  Canton  ,  avec  une  Garde  peu  nombreufe  &  fans 
armes  ,  pour  faire  connoître  la  confiance  qu'il  prenoit  à  fes  Hôtes ,  &  celle 

au'il  leur  demandoit  pour  lui.  Grijalva  le  reçut  avec  de  grands  témoignages 
e  joie  &  d'amitié  ,  auxquels  le  Seigneur  Indien  répondit  d'un  air  fort  no* 
ble.  Après  les  premiers  complimens ,  il  fit  approcher  quelques  gens  de  Ùl 
fuite,  chargés  d'un  nouveau  préfent  »  dont  pluueurs  pièces  étoient  également 
précieufes  par  la  matière  &  le  travaiL  C'étoient  différentes  fortea  de  bijoux 
d'or  9  renfermées  dans  une  corbeille ,  des  armes  Se  des  figures  d'animaux  y 
revêtues  de  lames  d'or  ,  des  pierreries  enchalfées  y  des  garnitures  de  plumes 
de  diverfes  couleurs»  ôcdesrobbes  d'un  coton  extrêmement  fin  (19).  Alors» 
fans  laiffer  le  tems  à  Grijalva  de  le  remercier,  il  lui  dit;  »  qu'il  aimoit  la 
paix  ,  tk.  que  c'étoit  pour  la  faire  fubfifter  entr'eux  qu'il  le  prioit  d'accep- 
ter ce  préfent;  mais  que  dans  la  crainte  de  quelque  méfintelligence,qui 
»*  pouvoit  s'élever  entre  les  deux  Nations  ,  il  le  fupplioit  de  s'éloigner.  Le 
Général  Caftillan ,  charmé  de  tout  ce  qu'il  entendoit ,  répondit  que  fon  dei^ 
fein  n'avoit  jamais  été  d'apporter  le  moindre  trouble  fur  cette  Côte  >&  qu'il 
étoit  difpofé  à  partir.  En  effet ,  il  fe  hâta  de  mettre  À  la  voile  (10). 
«uhmifo ***  **'^-       D^^^  P^^^  de  navigation  le  firent  arriver  à  la  vue  d'une  Bourgade,  nommée 
preni  le  nom  de  Agualunco  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  la  Rambla  ,  parce  que  les  Habi-r 
ia^a»bJ^        tans,  pour  faire  connoître  apparemment  qu'ils  ne  redoutoient  rien,  firent 

quantité  de  caprioles  fur  le  fable.  Ils  étoient  armés  de  boucliers  fort  luifans  » 
qui  n'étoient  que  d'écaillé  de  Tortues  >  mais  que  cet  éclat  fit  prendre  d'abord 

(19)  Ces  préfens  montoient  à  là  valeur  de  vitîc  aufli  le  Caclqae.  Mais  Solls  croit  tou- 
5  000  pefos  d'or.  Herrera  raconte  que  le  tes  ces  circonftances  fon  doateufb.  Herrera 
Caclqoe   arma  ie  Général  Caftillan  de  fes    &  SoUs.  Ibidem. 

propres  mains  >  que  les  armes  dont  il  le  (lo)  Ses  gens  regrettèrent  néanmoins  de 
revècit  étoient  fi  iuftes  qu'elles  fembloient  n'avoir  pas  £tt  un  Etablîflement  dans  cette 
avoir  été  faites  pour  lui ,  &  que  Grijalva  fc   .Terre  Ils  demandèrent  plus  d'or  aux  Indiens» 

leur  répondoicnt  culva.^  eu/va  ,  c*eit-a- 
allez  plus  loin,  lierjreia ,  Ibidem* 

aux 
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aux  Caftillans  pour  de  l'or.   Un  peu  plus  loin  ,  Grijalva  découvrit  un  enfon-  ■ 

cernent ,  forme  par  l'embouchure  d'une  Rivière ,  que  les  Indiens  nommoient    ^*"^^^^* 
.Tonula  ,  &  qui  reçut  le  nom  de  Saint-Jlntoinc.  Enfuite  ,  il  arriva  au  grand        ^ .  .    * 
Fleuve  de  Guazavaîco ,  où  le  mauvais  tems  ne  lui  permit  pas  de  mouiller  j  saim  Antoine.*** 
&  prefqu'auffi-tôt ,  on  découvrit  les  Montagnes  couvertes  de  neige  de  la  Nou- 
velle Ëlpagne  ,  qui  furent  nommées  Saint  Martin  ,  du  nom  du  Soldat  qui     Monragnei  it 
les  avoir  apperçues  le  premier.    Alvarado  ,  prenant  ici  le  devant  avec  ion  ^**"  Mamn, 
Vâifleau ,  entr^  dans  un  Fleuve  ,  que  les  Indiens  nommoient  Papaloana ,  & 
qui  prit  de  lui  le  nom  d^ Alvarado. 

En  continuant  de  ranger  la  Côte ,  les  Caftillans  arrivèrent  enfemble  à  Tem- 
bouchure  d'un  autre  Fleuve  ,  qui  fut  nommé  Rio  dt  Banderas  ^  parce  qu'ils     Rio  de  Bander 
y  apperçurent  des  Indiens  avec  une  forte  de  picques  ornées  de  banderolles  >  ^^* 
qui  fembloient  les  inviter  a  defcendre.   Monte/o  reçut  ordre  de  s'avancer 
avec  deux  Chaloupés  ,  pour  reconnoître  leurs  diipoutions ,  &  l'Efcadre  ne 
carda  point  à  le  fuivre*    Les  Caftillans  furent  fi  bien  reçus  de  ces  Indiens  > 
qu'ils  en  obtinrent  la  valeur  de  1 5000  pefos  d'or ,  pour  les  plus  vieilles  mar-  lUcheséchangesi 
chandifes  d'Efpagne.  Ils  apprirent  »  dans  ce  lieu  ,  qu'ils  etoient  redevables 
des  invitations  &   du  .bon  accueil   des  Habitans ,   à  l'ordre  d'un  puiHanc 
Monarque   >  voisin    de  cette   Province  >  qui  fè  nommoit  Mouiuma  'y   que 
ce  Prince  >  qui  avoir  été  informé  de  leur  approche  ,  &  qui  avoic  peur- 
être  quelques  preflentimens  des  malheurs  qui  le  menaçoient  j  avoir  mandé 
aux  Commandans  de  fes  Frontières  d'aller  au-devant  des  Efoagnols  ,  de  leur 
porter  de  l'or  pour  traiter  ,  &  de  découvrir  ,  s'il  éroit  poffible  ,  le  véritable 
deilein  de  ces  Etrangers.  Grijalva  prit  pofteftion  du  Païs  ,  avec  les  formalités 
ordinaires  *,  &  l'on  obferve  que  tous  ces  Aâes  fe  faifoienc  au  nom  du  Roi  &c 
de  Velafquez  (11). 

La  Rade  de  Banderas  étant  mal  défendue  contre  les  vents  du  Nord ,  on  re- 
mit à  la  voile  ,  &  l'on  rencontra  bientôt  une  Ifte  ,  slSjsz  proche  de  la  Côte  9 
que  la  blancheur  de  fon  fable  fit  nommer  V/JIc  Blanche.  Un  peu  plus  loin  >  on     iQe  Blanche; 
en  découvrit  une  autre ,  i  quatre  lieues  de  la  Côte  \  &  l'ombrage  de  fes  arbres 
lui  fit  donner  le  nom  d'//Zc  Fcrte.  Plus  loin  encore ,  à  une  lieue  &  demie  du     iflc  vote, 
rivage ,  on  en  apperçut  une  ,  qui  parut  peuplée ,  &  le  Général  y  defcendir. 
Il  y  trouva  quelques  bons  édifices  de  pierre ,  &  un  Temple  ouvert  de  toutes 
parts  ,  au  milieu  duqi;^  on  découvroit  plufieurs  dégrés  ,  qui  conduifoient  à 
une  efpece  d'Autel  >  chargc^de  Statues  d'horrible  figure.   En  le  vifitant  de  près  9 
otl  y  apperçut  cinq  ou  fix  w<iw.^vres  humains ,  qui  paroiilbient  avoir  été  fa- 
crifiés  la  nuit  précédente;^.  L'effroi ,  que  les  Caftillans  refTentirent  de  ce  fpec- 
tacle ,  leur  fit  donner  à  Tlfléte  nom  d'/JU  des  Sacrifices.  Ils  virent  d'autres  vie-  JS^^^^^^'oï^iS 
times  d'une  barbare  fuperftition  dans  une  quatrième  Ifle  ,  un  peu  plus  éloi-»  vient  ce  aov. 
gnée ,  que  fes  Habitans  nommoient  Culva  >  &  qu'ils  prirent  pour  cette  Terre 
abondante  en  or  ,  qu'on  leur  avoir  indiquée  i  Tabafco.    On  y  traita  effeâi- 
vemenc  beaucoup  d'or  ;  &  Grijalva  ,  qui  fe  nommoir  Jean  >  lui  donna  le  nom 
At  Saint-Jean  de  Culva  ,  4°^^  on  a  fait  Saint- Jean  d'Ulua  (iz).  Fautede  crfil- 

La  vue  de  tant  de  riches  Contrées  faifbit  fouhaiter ,  au  Général  Elpagnôl ,  n,  qui  ne  *•«*- 
wd'en  prendre  pofleffioû  plus  folidemenc  que  par  de  fimples  formalités.  Çc-  JJ pXquu^i? 

(11)  Herrera,LiY.   5.  ch.  ^..j  ic  Solis  »  cbap. 7.  .couitç. 

'  j^ti)  Ibidem^ 

J'orne  XU.  ii 
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^ ■■         toit  le  fentiment  de  la  plupart  des  Oflficiers  de  l'Efcadre  ,  furtout  d'Afvara- 

G^iJALVA.     j^  ^  ^^^  ^^  ^^^^^  repréienté  plufieurs  fois  l'importance.    Mais  Grijalva  étoic 

^  ^  *  arrêté  par  une  fcrupuleufe  foumiffion  pour  les  ordres  de  Velafquez  ,  qui  lui 
avoir  aéfendu  d'entreprendre  aucun  Ecabliflement  (23).  Cependant  il  prit  le 
parti  de  lui  envoïer  rendre  compce  du  fuccès  de  l'on  Vdiage  ,  pour  fe  faire- 
expliquer  encore  une  fois  fes  intentions.  Il  lui  dépêcha  le  Vaiffcau  d'Alvara- 
do  ,  fur  lequel  il  chargea  tout  ce  qu*il  avoit  recueilli  de  précieux  ,  &  les  Ma- 
lades qai  n'étoient  pas  capables  de  fervice.  Velafquez  ,  inquiet  de  fon  côté  , 
de  n'apprendre  aucune  nouvelle  de  TEfcadre  ,  fit  partir  un  Vaifleau  ,  fous  le 
commandement  de  Chriftophe  d'Olid  >  pour  s'informer  de  ce  qu  elle  étoit  de- 
venue. Un  coup  de  vent ,  qui  maltraita  d'Olid ,  fur  les  Cotes  de  TYucaran  , 
lobligea  de  retourner  à  Sant-Yago ,  doù  il  avoit  fait  voile  ;  Se  le  VaifFeaa 
d'Alvarado  étant  arrivé  pr^fqu  en  même  rems  dans  ce  Port  ,  Velafquez  fur 
confolé  par  les  flatreufes  nouvelles  qu'il  reçut  d'un  Pais  ,  qu'on  commença  dès 
ce  jour  a  nommer  publiquement  la  Nouvelle  Efpagne.  Cependant ,  après 
avoir  entendu  le  récit  d'Alvarado ,  il  parut  fort  irrité  qu'on  n'eût  pas  bâti 
même  un  Fort,  dans  une  fi  grande  étendue  de  Païs,  On  ne  peut  expliquer  cette 
contradidion  d'idées ,  qu'en  fuppofant  avec  Herrera  »  qu  Alvarado  ,  qui  avoir 
toujours  été  porté  pour  un  Etabliflèment ,  ne  rendit  pomt  un  témoignage  fa- 
vorable aux  intentions  de  fon  Général  •,  &  que  Velafquez  ,  à  qui  Las  Cafas 
attribue  beaucoup  de  bizarrerie  &  d'indéciiion  ,  fit  un  crime  à  Grijalva  de 
n'avoir  pas  trouve  dans  les  circonftances  une  raifon  alfez  forte  pour  lui  faire 
oublier  tes  ordres  avec  lefquels  il  étoit  parti.  Il  eft  confiant ,  du  moins ,  qu'a-> 
men^  j*^"^'^!i-"  P^^^  s'être  fort  emporté  contre  un  Officier  dont  tout  le  crime  étoit  de  lui  avoir 
quez.  *  ^  '  trop  bien  obéi ,  il  prit  la  réfolution  de  faire  un  nouvel  armement ,  &  d'en  re- 
mettre la  conduite  en  d'autres  mains  (24). 

Grijalva  étoit  parti  dans  le  même  tems  qu*Alvarado ,  pour  continuer  fes 
découvertes ,  en  fuivant  la  Côte  vers  le  Nord.   Après  avoir  reconnu  les  deux 
Montagnes  de  Tufpa  &  de  Tufta  ,  qui  s'étendent  tort  loin  entre  la  Mer  &  la 
Panuco"*"   *^*  Province  de  Tlafcala  ,  il  entra  dans  la  Province  de  Panuco ,  qui  eft  la  der- 
nière de  la  Nouvelle  Efpagne ,  du  côté  du  Golfe.  Mais  lorfqu'il  eut  mouillé 
kiodecanoai.  dans  une  Rivière  qu'il  nomma  Rio  de  Canoas  9  parce  qu'il  y  trouva  un  grand 
nombre  de  Canots ,  le  Vaifleau  d'Alfônfe  d'Avila  ,  qui  étoit  le  plus  avan- 
cé ,  fut  attaqué  par  une  multitude  d'Indiens ,  auxquels  il  n'auroit  pu  xéCiC" 
ter  ,  fi  Grijalva  n'étoit  venu  le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.   On  fit  une 
cruelle  boucherie  de  ces  Barbares  ;  &  l'Efcadre  étant  fortie  de  la  Rivière  , 
fuivit  les  Côtes  de  Tlafcala  ,  pour  s'avancer  vers  une  Pointe  >  où  les  courans 
devinrent  fi  contraires  ,  qu'après  quantité  d'efforts  pour  la  doubler ,  le  Pilota 
Alaminos  déclara  qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  â  le  tenter  plus  long-tems. 
Alors  plufieurs  Officiers  de  l'Efcadre  fe  rétmirent  encore  pour  engager  le  Gé- 
néral à  faire  un  Etabliflèment ,  &  l'auroient  peut-être  emporté ,  n  d'AvUa  & 
Crî|aiva  retour-  Montejo  n'euflènt  été  d'un  avis  oppofé.    Mais  le  réfultat  du  Confeil  fut  de 
M    Cuba.        reprendre  enfin  la  route  de  Cuba ,  où  l'on  arriva  le  i  o  de  Septembre. 

(13)  Gamcracftlc  fcul  Hjftorîcn  qui  pré:     cordent  à  le  contredire, 
tende,  au  contraire ,  qu'il  avoir  ordre  exprès         (14)  Hcrrcra  »  Liv.   3.  cb.  10. 5  8c  Solîs, 
d'en  faite  un..Las  Cafas  ^Herrcra^  &  Solis  s  ac«    chap.  8. 
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V   O    ï   A   G   E 

DE    FERNAND    CORTEZ, 

Découverte   &  Conquête  du    Mexique. 

£j  N  pafTant  au  Porc  de  Matances ,  Grijalyafat  informé  des  préparatifs  qu'on     Fernan'd 
y  t'aifoic  déjà  pour  une  autre  Expédition.   Comme  il  ignoroit  encore  les  dif-      Cortex. 
pofitions  de  Velafquez  ,  il  fe  flatta  que  s'il  étoit  queftion  de  la  Nouvelle  Ef-       15^^- 
pagne  »  le  G>mmandement  de  cette  Flotte  ne  pouvoit  ctre  confié  qu  a  lui.   NouveUc  ei.tre- 
Ses  efpérances  furent  bien  trompées ,  lorfqu'au  lieu  des  félicitations  &  des  Cd^ouvcriMr 
remercimens  auxquels  il  s'étoit  attendu ,  Velafquez  lui  fit  publiquement  de 
vifs  reproches.  Il  ne  répliqua  qu  en  produifant  Tordre  qu'il  avoir  reçu  de  lui- 
même  :  mais  le  Gouverneur  étoit  fi  rempli  de  fes  préventions ,  qu'en  recon- 
Aoi(rant  que  cet  ordre  étoit  de  fa  main ,  il  traita  de  crime  la  fidélité  avec  la- 

?uelle  on  lavoit  fuivi.   Il  députa  Jean  de  Salzedo  à  llfle  Efpagnole ,  pour 
lire  agréer  fes  nouveaux  deOeins  aux  Gouverneurs  Jeronimites  ;  &  dans  la 
crainte  de  perdre  un  moment  ,  il  fit  radouber  auffi-tot  les  Vaiflèaux  qui 
avoient  fervi  au  Voïage  de  Grijalva.   Avec  ceux  qu'il  avoir  achetés  ,  il  en  y^^^^^l^ 
compofa  une  Flotte  de  dix  Navires ,  depuis  quatre^  vingt  jufqu'à  cent  tonneaux,  rifle  de  Cuba. 
Mais  il  étoit  queftion  de  leur  donner  un  Commandant. 
Il  auroit  fbuhaité ,  fuivant  Solis ,  d*en  trouver  un  ,  dans  le  caraâere  dn- 

3uel  la  grandeur  du  courage  fut  réunie  avec  une  foumiilion  fervile  ,  c'eft-à- 
ire ,  avec  la  baflefle  de  Vefprit  (1$)  :  deux  extrémités  qu'il  eft  difficile  de 

embarrai 
le    choix 

Païs.  Antoine  &  Bernardin  Velafquez  ,  tous  deux  proches  Parens  du  Gou- 
verneur ,  Baltazar  Bermudez  ,  Vafco  Porcallo ,  &  d'autres  Officiers  de  diftinc- 
cion  fe  mirent  fur  les  rangs  ;  mais  les  uns  portoient  trop  haut  leurs  préten- 
tions ,  &  les  autres  n'avoient  pas  toute  la  capacité  qu'on  demandoit.  Enfin  ,  ^ 
Amador  de  Lari^  ,  Trcforier  roïal  de  Cuba  ,  &  André  Dutro ,  Secrétaire  du 
Gouverneur ,  profitèrent  de  cette  irréfolution  pour  faire  tomber  le  choix  fur 
leur  Ami  commun  ;  mais  ,  malheureufement  pour  Velafquez  ,  fur  l'homme 
dtt  monde  qui  convenoit  le  moins  à  fes  vues.  Ce  fut  le  fameux  Htrnand  » 
ou  Ftrnand  Conei ,  celui  de  tous  les  Conquérans  du  Nouveau  Monde  >  dont  les  Feman  i  correz 
vertus  &  les  vices  ont  caufé  le  plus  de  partage  &  d'indécifion  dans  THiftoire.      «'^choi  1. 

Cortez  étoit  né  en  1485  ,  à  Medellin  ,  Ville  de  TEftramadoure  ,  d'une  fa-    son  originel 
mille  dont  on  n'a  pas  contefté  la  noblefle(z(>).   Dans  fa  première  jeunefle  y  aVanturcs?""" 
il  avoir  étudié  les  Lettres  humaines ,  à  l'Univerfité  de  Salamanque ,  &  le  def- 
fein  de  fon  Père  étoit  de  l'appliquer  à  la  Jurifprudence  \  mais  la  vivacité  na- 

(lO  SolIs,  chap.  9.  d*Altani!rano  «  deux  noms,  élt  Solis,  qui 

{x6)  Soa  Pcre  fc  nommolc  Marcîn  Cortez    marquent  aiTez  la  nobltfle  de  Ton  excraâlon , 
ic  Momoy  »  &  fa  Mcre  Cachcriae  Pizarre    chap.  9. 

l  X  ij 


rapprocher.  La  voix  publique  étoit  pour  Grijalva ,  qui  fe  recommandoit  par     son  en 
fes  bonnes  qualités ,  par  fes  fervices  ,  &  par  la  connoiflTance  de  la  route  &  du  ??^^  J^ 


i^FRNAND 
CORTEZ. 

I518. 


En  cmelle  année 
il  paife  aux  In- 
4ca... 


Qs  qui  loi  àttlm- 
ve  dans  ri  Qe  de 
Ouba.. 


II  derif  ne  ami 
da>Gouveineur. 
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curelle  ,  qui  ne  s'acommodoit  pas  d'une  Profeflîon  fi  grave  ,  le  ramena  cKez- 
fon  Père  ,  dans  la  réfolution  de  prendre  le  parti  des  armes.   Il  obtint  la  per- 
miflîon  d  aller  fervir  en  Italie  ,  lous  Confalve  de  Cordoue;  &  le  jour  de  fon^ 
départ  ctoit  marqué ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  longue  &  dangereufe  mala- 
die ,  qui  mit  du  changement  dans  fes  defleins  ,  fans  en  apporter  à;fes  incli- 
nations.   Il  réfolut  de  pafler  aux  Indes ,  où  la  guerre  ,  qui  duroit  encore  dans  : 
les  Ifles  ,  promettoit  moins  de  fortune  que  de  gloire.   Il  y  pafla  dans  le  cours 
de  Tannée  1504  ,  avec  des  Lettres  de  recommandation  pour  Dom  Nicolas ^ 
d'Ovando  ,  fon  Parent ,  qui  commandoit  alors  dans  Tlfle  Efpagnole.    Quoi- 

2u'il  eût  à  peine  vingt  ans ,  il  fit  éclater  fa  hardiefle  &  fa  fermeté  ,  dans  plïs- 
eurs  dangers  auxquels  il  fut  expofé  pendant  la  Navigation.  Ovando-  le  re- 
çut avec  amitié  ,.  &  le  e^rda  quelque  tems  près  de  lui.  Enfuite ,  il  lui  donna 
de  remploi  dans  Azua  de  Compoftelle,  Cortez.étoit  bien  fait  ,&  dune  phy- 
fionomie  prévenante. .  Ces  avantages  extérieurs  étoient  foutenus  par  des  qua- 
lités qui  le  rendoient  encore  plus  aimable.  Il  écoit  généreux  ,  fage  ,  difcret« 
Il  ne  parloit  jamais  au  défavantage  de  perfonne.  Sa  converfation  étoit  en- 
jouée. Il  obligeoit  de  bonne  grâce  ,  &  fans  vouloir  qu  on  publiât  fes  bien- 
faits. Un  mérite  fi  diftingué  >  &  Toccafion  qu'il  eut  de  fignaler  fa  valeur  &  fa 
prudence  3  lui  avoient  acquis  beaucoup  de  réputation  dans-la  Colonie  ,  lorf- 

-       -       '        ['|j|g  jg  Cuba^  lui  propofa- de  le 

l  accepta  cet  Office.   Mais  le  Gou-* 
v^rneur  aïant  fait  des  Mécontens ,  Cortez ,  qui  ^  éroi<  apparemment  de  ce 
nombre^  fe. chargea  ,  Tannée  fuivante  ^  de  porter  leurs  plaintes  à  TAudience 
roïale  de  San-Domingg.    Ce  complot  fut  découvert.   Cortez  fut  arrêté  ,  ôc 
condamné  au  dernier  fupplice.  Sa  grâce  néanmoins  fut  accordée  aux  inftances 
de  quelques  perfonnesde  confidération  -,  &  le  Gouverneur,  fe  contentant  deVen* 
voïer  Prifonnier  à  San-Domingo  ,  Tembarqua  dans  un  Navire. qui  mettoità* 
là  voile.  Mais  ,  n  étant  point  obfervé  à  Bor<l ,  il  eut  le  courage ,  pendant  la: 
nuit ,  de  fauter  dansla  Mer,  avec  un  ais  entre  fes  bras.  Aprèsavoir  couru  leplus  - 
terrible  danger  ,  il  fur  jette  fur  le.  rivage,  où  il  retomba  fous  le  pouvoir  du 
Gouverneur;  mais  ilparoît  que  l'admiration  de  fon  caraâere  lui  en  fit  ur. 
Ami  ,  &  qu'à  l'exception  de  quelques  difficultés  qui  furvinrent  encore ,  pour 
un  mariage  qu'il  fit  lecretcement  (17) ,  il  n'en  reçut  plus  que  des  faveurs.  Aufli  '"• 
fa  fortune  devint-elle  floriflante  ;  &  lorfque  fés  Amis  le  propoferenr  pour  com- 
mander la  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  il  exerçoit  TOffice  d'Alcalde  à  Sant-» 
Yago ,  Capitale  Ae  J'Ifle.. 


J|u'eni5i.i  Velafquez,  qui  pafToit  dans  l 
uivre  ,  avec  l'emploi  de  fon  Secrétaire.    Il 


(17)  Hérrcra  cft  le  fchlqui  fc  foîtatta' 
ché  au  récit  de  cette  avanture.  »i  Quoiqu'il 
»  n;  fût  pas  nager  ,  dit-il ,  il  fc  jctta  dans 
»'  les  flots,  fur  un  ais  qui  le  contenoiten 
*r  partie.  Comme  la  Mer  baifloit  alors ,  il 
»3;  fiit  pouffé  à  plus  d*iine  liéue  par  le  cou-- 
»^  rant  5  mais  le  flux  qui  revint  le  rcjetta 
»  au  rivage ,  fi  fatigué  ,  qu'il  avoir  été  plu- 
3»  ficurs  fois  prct  ^c  quitter  fon  ais  pour 
»r  finir  fes  peines  en  fc  noïant.  Lorfqu'il  fut 
«r  à  terre  ,  &  qu'il  vit  le  jour  paroître ,  ne 
».douunt  ppiat  qu'on  ne  le  lit  chercher,  il 


M  alla  fe  cacher  dans  une  Eglife*  Proche  de-* 
99  là  demeuroit  un  Efpagnol  >  natif  deGre-* 
M  nade  ,  nommé  Jean  Suarez.,  qui  avoir  ooe  * 
»•  Sœur  ,  jeune  &  de  mœurs  honnêtes.  Cor-  - 
M  tcx ,  qui  fut  apperçu  de  cette  Fille  ,  lui  ; 
w  plut  par    fa   figure;   &,    là  compafGon 
»  qu'elle  eut  de  fon- malheur  aïant  abrégé 
M  les  formalités ,  elle  lui  ût  connoître  qu*el-  - 
»  le  avoit  de  l'afTeélion  pour  lui.  Il  profita  • 
»>  de  ^cttc  ouverture.    Mais  un  jour ,  qu'il 
»  fortoit  pour   aller  voir  fa   Maîtreffc,  un  ' 
»  Si'rgeat>    nommé  Jean    E/cudire  , ,  (\fd  ï 
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Ce  choix  fut  affez  applaudi ,  pour  la  conduite  de  l*Expcdition  ,  parce  que 
les  grandes  qualités  de  Cortez  n'croient  ignorées  de  perfonne  *,  mais  ceux  qui 
connoiifoient  parfaitement  fon  ambition  &  fon  adrefTe  ,  doutèrent  fi  Velaf^ 
quez  n'avoit  pas  manqué  de  prudence  (18).  Ce  qui  contribua  beaucoup  à  le 
womper,  c'elt  quil  crut  avoir  pris  des  mefuces  luffifantes  contre  les  mauvais 
offices  de  fes  Ennemis  ,  en  faifant  partir  pour  l'Efpagne  ,  après  Tarrivée  d'Al- 
varado  ,  un  Vailfeau ,  par  lequel^,  rendant  compte  aa  Roi  des  nouvelles  dé- 
couvertes ,  il  lui  envoïoit  ce  qu'il  avoit  r^çu  de  plus  précieux  de  la  Terre- 
ferme.  Bientôt  même  il  dépccna  auflî  Gonzalve  de  Gufman  ,  qu'il  chargea  Vclarquei  éra-; 
d'agir  de  concert  avec  les  Amis  qu'il  avoit  à  la  Cour ,  pour  y  fourenir  Ion  iç^Im^^^^^^' 
crédit  &  fes  intérêts.  Pamphile  de  Narvaez  ,  qui  étoit  de  ce  nombre  ,  l'avoit 
déjà  fi  bien  fervi ,  auprès  de  l'Evêque  de  Burgos ,  dont  Tautopité  croitTbit  de  jour 
en  jour  ,  qu'étant  d'ailleius  Ami  de  Paflamonte ,  &  ne  vivant  pas  bien  avec 
l'Amiral ,  ce  Prélat  s'efforçoit  de  faire  valoir  fon  zèle  &  fes  fervices.    Il  fon- 

fea  même  à  fe  l'attacher  ,  en  lui  faifant  époufer  Donna  Mayor  de  Fonfeca  ,  Ùl 
Jiéce  ;  &  le  i  5  de  Novembre  de  cette  année ,  il  fit  figner  au  Roi  une  Tranf- 
aétion  ,  par  laquelle  ce  Prince  nommoit  Velafquez  ,  Adelantade  ,'&le  décla- 
roit  fon  Lieutenant  Général  dans  Tlfle  de  Cuba  &  dans  tous  les  lieux  qui 
avolent  été  ou  qui  feroient  découverts  par  fes  foins  &  fous  fes  ordres.   Il  lui 
accordoit  même  la  permiiîîon  de  lever  des  Trouppes  pour  fes  Expéditions  ,  juf- 
eues  dans  Tldè  Efpagnole,  &  fes  avantages- n'avoient  pas  été  moins  ménagés 
cans  la  répartition  des  profits  (i^).  Un  Traité  de  cette  nature  &  de  fi  grands 
Privilèges  ne  durent  pas  plaire  beaucoup  à  l'Amiral  Diegue  Colomb ,  dont  la 
fupériorité  ne- fe  réduifoit  prefque  plus  qu'à  de  vains,  titres.   Mais  Velafquez 


ne/VfaitAa*^- 
lancade* • 


99  robrervûlt  depuis  quelque  tems  ,  le  fuWit 

93  îufqu*à  la    porte    de  rËglife  ,  l'embraffa 

99  par  derrière ,  &  l'emmena  piifonnier.  Les 

99  Jufircs  procédèrent  contre  lui  avec  beau- 

39  coup  de  rigueur.  Dans  cette  (îtuation ,  il 

99  ne  vit  pas  d'autre  refTouite  que  d'en  ap- 

99  peller  à  Velafquez  même  ,  en  qualité  de 

99  Gentilhomme ,  qui  efperoit  trouver  dans 

M  un   Homme  du  même  Ordre  des  fenti- 

99  mens  nobles  8c  fupericurs  à  la  vangeance. 

«T  Cette  voie  lui  réudît.  Velafquex  uii  par«> 

99  donna  ;  mais  il  ne  voulut  pns  le  retenir  à 

m  fon  rervice'9  &  pendant  quelques  mois^ 

99  Cortez,   fort    à  Tétroit)  fe  vit  réduit  à 

99  faire  fa  cour  aux   Amis  du  Gouverneur. 

M  Cependant  il   époufa  Catherine  Suarcz', 

99  avec    laquelle  il   fe    vantoic  d'être  auffî 

99  content  que  s'il  eût  époufé  la  Fille  d'une 

99-  DuchefTe.  Il  en  eût  un  Fils>  qu'il  fupplia 

»  Velafquez  de  tenir  fur  les  fonds.    Cette 

99  grâce  lui  fut  accordée  ,  3c  fcrvît  bientôt 

a»  au  rétabli  (fe  ment  de  fa  fortune.  Le  Gou« 

9»'  verneur,  qui  avoit  entrepris  alors  de  for* 

99-  mer    des    Bourgades    de  *  Caflillans ,    lut 

»T  donna  un    bon    nombre    d'Indiens   pour 

9»»s'écabUs..à  Cittdad  de  Sanrt<.Yago ,  jdont  on- 


»  ne  faifoit  que  jêtter  lès   fondemen^^,  St' 
»  lui  accorda  cnfuite  la  Lieutenance  de  cette  • 
M  Ville.  Cortez  étoit  rufé ,  ajoute  l'Hifto- 
9>  rien.   Il    continua   de  ne   rien  épargner' 
9>  pour  fe  rétablir  entièrement  dans  les  hon-a- 
»  nés  grâces  de  Vclafqutz  ,  qui  étoit  d'ail- 
»9  leurs  d'un  caractère  facile.    Il  y  parvint  ' 
n  avec  tant  de  bonheur»  qu'à  la  faveur  dt 
99  cette  réconciliation  &  par  fon  induflric,  • 
»3  il  acquit  bienrôt  trois  mille  pcfos  d'or', . 
9r  qui    croient    alors   une   grande   riche  (Te.' 
»  Herreraj  Décade  i.  Liv.  ^.ch.  9.-- 

(i8)    Herrera' raconte  qu'un  jour  que  lé- 
Gouverneur  &  le  Capitaine  Général  fepro»-- 
menorent  cnfemblc ,  utrFou  j  nommé  Fran*-' 
cifquillo ,  s'approcha  d'eux  ^  &  fe  mit  à  crier  ' 
que  Velafquez  n'y  entcndoir  rien'i   Se-  qu'il  ^ 
lui  faudroit  bientôt  une  féconde  Flotte  pour  ' 
courir  après  Conezr  Compère  ;  dit  le  Gou-  - 
verncur ,  c'étoit  ainfî  qu'il  nomtnoit  ordi»  - 
naircment  Cortez  ,   entïendcz-  vous  ce  que  ' 
dit  ce*  méchant  Francifquillo  ?  Côrrcz  ré*^ 
pondipque  c'éroît  un  Fou  ^  quHl  falloit  laifr' 
fer  parler,  x.  Décade.  Liv.  ).  chap.  11.' 
(t^)  HerreM ^  Liv.  5.  chap.  1 1.  - 
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reçut  trop  tard  cette  efFufion  de  grâces ,  &:  n'en  jouit  pas  long-tems.  On  verra 
même qu  elles  ne  fervirent  qu'à  lengager  dans  des  entreprifes  mal  concertées  » 
qui  tournèrent  à  fa  ruine. 

Cortez  avoit  reçu  fa  nomination  avec  de  vifs  témoignages  de  reconnoif- 
fance  ;  &  la  plupart  des  CaftilLms  ,  qui  dévoient  fervir  fous,  fes  ordres  3 
étoient  charmes  de  ce  choix.  Mais  les  Concurrens  ,  fur  lefqueis  il  l'avoir  em- 
porté 5  ne  pouvant  déguifer  leur  chagrin ,  commencèrent  à  jettcr  des  foup- 
çons  dans  Vefprit  du  Gouverneur.  Us  lui  reprcfenterent  que  c'étoit  rifquec 
beaucoup  ,  que  de  donner  tant  de  confiance  a  an  homme  qu'il  avoit  maltrai- 
té ;  que  le  caraâere  de  Cortez  étoit  connu  *,  que  fes  manières  agréables  & 
flateufes  ,  fa  libéralité ,  fon  empreffement  à  fe  faire  des  Amis ,  &  fon  adrefle 
à  fe  les  attacher ,  étoient  autant  de  qualités  fufpedes.  Velafquez  ,  peu  poné 
à  la  défiance  >  n'en  fut  pas  moins  ferme  dans  le  parti  qu'il  avoit  embrafle  , 
du  nioins  s'il  faut  s'en  rapporter  au  plus  grand  nombre  des  Hiftoriens  5  & 
Cortez  ne  penfa  qu'à  preuer  fon  départ,  il  emploïa  ,  aux  préparatifs  j  tout 
fon  bien  &  celui  de  fes  Amis.  L'Etendart  qu'il  ht  arborer  portoit  le  Signe  de 
la  Croix  »  avec  ces  mots  pour  devife ,  en  Latin  :  Nous  vaincrons  par  ce  Signe* 
En  peu  de  jours ,  il  raifembla  fous  fes  ordres  environ  trois  cens  Hommes  9 
entre  lefqueis  on  comptoit  Diego  d'Ordas ,  Ami  particulier  du  Gouverneur  , 
François  de  Morla  ,  Bernard  Dia^  del  Cajlillo ,  qui  publia  l'Hiftoire  de  cette 
Expédition  (50),  &  d'autres  Gentilshommes  >  dont  les  noms  paroîtront  plus 


(50)  Elle  fut  achevée  en  15<?8,  «cpubliée 
quelques   années  après,    fous  le    titre    de 
Hiftoria    Verdadcra  de  la  Con^uifta  de  la 
Nucva  Efpana  ,  por  Bernai  Dia^  del  Caf- 
tillo  ,  in  fol.  La  confiance  ,  qu'on  croit  de- 
voir à  un  témoin  oculaire,  fait  préférer  ici 
fon  autorité  à  celle  d'Hcrrcra  \  car  la  raifon 
du  détail,  que  Solis  fait  valoir  pour  s'atta- 
cher aulTi  à  la  même  fource,  paroît  aiTcz  foible. 
Herrcra  ne  rapporte  pas  moins  les  circonftan- 
ccs  du  départ ,  dans  un  récit  fort  oppofé-  Les 
voici   :    »>   Atnador  de  Larez   découvrit  à 
»  Cortez  que  le  Gouverneur ,  agité  par  fes 
M  foupçons ,    étoit  réfolu  de  lui    oter  fon 
.»  Emploi  'y  Bc  comme  c'étoit  un  efprit  fubtil 
s»  &  adroit,  il  navott  pas  befoin  d'avertie- 
M  fcment  9  parce  qu'il  lui  fufBfoit  de  regar- 
»  dcr  Velafquez  au  vifagc.  La  première  nuit 
M  qu'il  fut  cela»  lorfque    tout   le   monde 
M  étoit  couché  %  &  toutes  chofes  dans  un 
w>  profond  filence ,  il  alla  éveiller  fes  meil- 
*>  leuxs  Amis,  &  leur  dit  qu'il  falloit  s'em- 
a>  barquer  promptement,  avec  affczdegens 
»3  aiHdés  pour  fe  défendre.  Il  alla  lui-même 
•>  à  la  Boucherie  'y  &  malgré  les  Bouchers  j 
n  il  enleva  toute  la  viande  qui  s'y  trouva. 
A»  Il    la   fît  porter  aux   Navires ,    malgré 
»  leurs  plaintes.  Mais  il  tira  de  fon  col  une 
9i  chaîne  d'or  quil  portoit ,  U  la  leur  donna. 
M  AuflTi-tôt  ^  fans  autre  embarras ,  ilfc  ren- 


3» 

t» 

W 

93 

93 

y» 
n 

» 


» 
9» 
•9 
M 
»» 

n 
n 


dît  à  Bord ,  où  il  trouva  déjà  quantité  de 
gens  embarqués ,  parce  que  chacun  voa« 
loit  être  des  premiers  pour  cette  Entre- 
prifc.  Cependant  Vclalqucz  fut  averti , 
par  tes  Bouchers  &  par  d'autres  ,  que  \a 
Flotte  altoit  mettre  à  la  voile.  Il  fe  leva 
auffi-tôt,  &  toute  la  Ville  (ut  troublée 
en  méme-tems.  Il  alla  au  rivage,  dès  la 

?  ointe  du  jour ,  avec  une  nombreuCè 
îiite.  Cortei,  Taiant  apperçu,  defcendic 
dans  une  Chaloupe  arm^e  de  Fauconneaux^ 
d'Efcopetes  &  d' Arbalètes ,  accompagné 
de  fes  plus  fidèles  Amis ,  &  s'approcha 
du  rivage.  Velafquez  lui  die  :  Compère, 
Compère ,  vous  partez  donc  ainfi ,  fans 
dire  adieu  ?  Il  eft  bien  étrange  que  vous 
me  quittiez  ain(i.  Cortez  lui  répondit  : 
Seigneur,  je  vous  en  demande  pardon; 
mais  fâchez  qu'on  ne  faaroit  apporter 
trop  de  diligence  aux  grandes  entreprifes. 
Ordonnez  feulement  ce  que  vous  fouhai- 
tez  que  je  faflc  pour  votre  fer  vice.  Ve- 
lafquez ,  furpris  de  tant  de  hardieile  6c  de 
réfolution ,  ne  fut  que  répondre  ;  &  Cor- 
tez retourna  fur  le  champ  aux  VaîiTeaux 
Se  partit ,  mais  avec  peu  de  vivres  «  parce 
que  les  Navires  nétoient  pas  encore  bien 
equippés.  Il  s*arréta  ,  quinze  lieues  plus 
loin ,  au  Port  de  Macaca ,  où  il  y  avoit 
quelques  provifions  qui  appartenoicot  aw 
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d^une  fois  avec  honneur.  Les  Trouppes  furent  embarquées  en  plein  jour  ,  à,  la 
vue  du  Peuple.  La  nuit  fui  vante  ,  Cortez ,  accompagné  de  fes  Amis  ,  alla 
prendre  congé  du  Gouverneur ,  qui  lembrafla  tendrement ,  avec  d  autres 
care(Iès  ,  qui  le  conduifit  au  Port ,  &  qui  le  vit  monter  fur  fon  Vaifleau. 
Solis  a  cru  ce  dérail  nécelTaire  ,  pour  détruire  d'autres  récits  ,  dans  lefquels  , 
dit-il ,  Cortez  eft  repréfenté ,  fans  vraifemblance  ,  comme  un  ingrat ,  qui  ex- 
cita fa  Flotte  à  la  révolte  avant  que  de  fortir  du  Port» 

Quelque  jugement  qu'on  en  doive  porter  ,  la  Flotte  fortit  de  Sant-Yago , 
le  1 8  de  Novembre  ,  &  rafant  la  Cote  du  Nord ,  vers  TEft ,  elle  alla  mouiller ,  ^«  ^*  ^^<>"« 
en  peu  de  jours  ,  au  Port  de  la  Trinité  ,  où  Cortez  a  voit  quelques  Amis ,  qui 
le  reçurent  avec  des  tranfports  de  joie.  Son  deflein  ,  qu'il  fat  publier  ,  lui 
fit  autant  de  Partifans ,  dans  cette  Ville  ,  qu'il  y  avoit  d'Efpagnols  àrdens  pour 
la  gloire  &  la  fortune.  Oh  nomme  ici  les  principaux  ,  pour  donner  plus  de  fa- 
cilité à  les  reconnoître  dans  le  cours  de  leurs  exploits.  C'étoit  Jean  d*Efca- 
lanre  ,  Pierre  Sanche  de  Farfan  ,  &  Gonzale  de  Mexia.  On  vit  bientôt  arri- 
ver Alvarado  &  d'Avila ,  qui  étoient  partis  après  la  Flotte  ;  &  ce  renfort  fut 
d'autant  plus  agréable  à  Cortez ,  qu'ils  avoient  déjà  commandé  tous  deux  dans 
l'Expédition  de  Grijalva.  Alvarado  amenoit  {qs  quatre  frères  ,  Gonzale  , 
George  ,  Gomez  &  Jean.  La  Ville  du  Saint-Eiprit ,  qui  eft  peu  éloignée  de  la 
Trinité ,  fournit  auflî  fes  plus  braves  Citoïens  ,  tels  qu'Alronfe  Hernandez , 
Porto  Carrero  ,  Gonzale  de  Sandoval  »  Rodrigue  de  Ranjal ,  Jean  Velafquez 
de  Léon  ,  Parent  du  Gouverneur  ,  &  plufieurs  autres  Gentilshommes  de  la 
même  diftinftion.  Une  fi  belle  Noblerfè  ,  &  plus  de  cent  Soldats,  qui  furent 
tirés  de  ées  deux  Villes  ,  augmentèrent  également  la  réputation  &  les  forces 
de  l'Armée  -,  fans  compter  les  munitions  ,  les  armes  ,  les  vivres  ,  &  quelques 
Chevaux  ,  qui  furent  embarqués  aux  frais  de  Cortez  &  de  fes  Amis.  Outre  les 
dépenfcs  communes ,  il  diftribua  libéralement  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  fon 
propre  bien  ,  entre  ceux  qui  avoient  befoin  de  fecours  pour  former  leur  équi- 

Î^age.    Cette  générofité  ,  jointe  à  l'efpérance  que  fes  qualités  naturelles  fai- 
bient  concevoir  de  fa  conduite ,  lui  attacha  tous  les  cœurs  par  des  droits  plus 
forts  que  ceux  du  rang  &  de  l'autorité  (5 1). 

Cependant  ,  à  peme  étoit-il  parti  de  Sant-Yago  ,  que  Velafquez  ,  excité        veiafquex 
par  de  nouvelles  repréfentations  ,  fur-tout  par  celles  d'un  Aftrologue ,  nom-  |[f""fg  ^com^ 
mé  Jean  de  Milan  ,  dont  les/prédi6tions  ambigiies  augmentèrent  fes  craintes ,  maBdemem. 
réfolut  de  tout  tenter  pour  lui  ôter  le  Commandement.  Il  commença  par  envoier 


ArJeors  det 
Caftillans  dfuâ- 
yre  Coru2. 


Sa   générofiw 
les  atiiie. 


93  Roi  i  &  dans  VcCpzcc  de  huit  jours ,  il  Ce 
a»  fie  apporter  à  Bord ,  par  les  Indiens,  plus 
■99  de  trois  cens  charges  de  Cazabi ,  chaque 
•M  charge  de  cinquante  livres  au  moins ,  & 
a9  fu£unte  par  conséquent  pour  noarrir  un 
M  homme  pendant  un  mois.  Il  prit  des 
93  Porcs ,  de  la  Volaille  ,  &  tous  les  vivres 
99  oui sofFrirenr »  difant  *  qu'il  lesprenoiten 
M  torme  d'emprunt ,  ou  par  achat ,  Se  qu*il 
99  les  païcroit  au  Rof.  De-là^  foivant  la 
•»  Cote  ,  en  defccndant  9  il  rencontra  unNa- 
n  vire  de  la  Jamaïque,  chargé  de  Lard  & 
19  de  Cazabi,  qu'il  enleva,  &c.   Hcrrera^ 


>3  uhî  fuprâ,  Liv.  j.  chap.  11.  Malgré  le 
parti  qu'on  a  pris  de  fuivre  Diaz  del  Caftillo 
6c  Solis,  on  n'a  pu  fe  difpenfer  de  faire  ob- 
ferver  qu'un  Ecrivain  tel  qu'Herrera ,  ne 
s'accorde  point  avec  eux.  Caftillo  fut  té- 
moin oculaire  ,  mais  on  peut  le  foupçonner 
d'avoir  favorifé  Cortez.  Hcrrera  eft  un  His- 
torien fîncere  Se  judicieux  *,  mais  il  peut  être 
foupçonné  d'avoir  travaillé  fur  des  Mémoi- 
res infidèles  :  fource  d'incertitude  ,  trop  or- 
dinaire dans  l'Hiftoire. 
(}i)  Solis  I  chap.  iz. 
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,y  un  ordre  exprès  à  Verdugo,  fon  Beau-Frere  (5  z),  qui  exerçoit  l*Emploi  d'Alcalde 

CoRTEz.      Major  à  la  Trinité,  de  le  dcpofer  dans  toutes  les  formes  établies  au  fervice  d'Ef- 
1 5 18,        pagne.  Cette  CommilTîon  éroitplusfacileàdonner  qu'à  remplir,  Cortez  ctoitfur 
de  tous  ceux  qu'il  avoit  fous  les  ordres  ;  &  Verdugo  comprit  qu'il  expoferoii 
inutilement  fon  autorité.  D'ailleurs  il  fe  laifTa  perluader .,  par  les  difcoursfé- 
duifans  de  Cortez  ,  que  pour  fon  propre  intérêt  &  celui  de  fon  Beau-Frere  « 
une  entreprife  de  cet  éclat  demandoit  plus  d'explication.   Il  écrivit  à  Velaf- 
quez.   La  plupart  des  Officiers  de  la  Flotte  écrivirent  de  leur  côté  ,  pour  re- 
pcéfenter  au  Gouverneur  l'injuftice  qu'il  vouloir  faire  à  un  Homme  de  mé- 
rite 5  dont  tout  le  crime  étoit  apparemment  d'avoir  excité  l'envie  ;  &  le  dan- 
ger qu'il  y  avoit  de  révolter  toute  l'Armée,  par  le  mauvais  traitement  dont 
Comment  Cor-  ^^  menaçoit  fon  Général.   Enfin ,  Cortez  écrivit  lui-même  ,  dans  des  termes 
iftoût,  fort  mèfurés ,  mais  pleins  de  nobleflfe  ,  qui  faifoient  fentir  à  Velafquez  le  tort 

qu'il  avoit  de  prêter  fi  facilement  l'oreille  à  la  calomnie  (j  })•  Cependant ,  après 
Je  départ  de  toutes  ces  dépêches ,  il  jugea  que  dans  une  conjecture  fi  délicare  la 
-prudence  l'obi igeoit  de  hâter  fa  navigation.  Il  envoïa  par  terre,  à  la  Havane,  une 
^partie  de  fes  Soldats  ,  fous  la  conduite  d'Alvarado  ,  pour  y  faire  quelques  nou- 
velles levées  j  &  mettant  à  la  voile  auffi-tôt ,  il  s'avança  vers  cette  Ville  ,  dans 
Je  deflein  de  ne  s'y  arrêter  que  pour  recevoir  fes  gens  à  Bord. 
.^ofuJ*  ^^^*"       La  Flotte  fortit  du  Port  de  la  Trinité ,  avec  un  vent  favorable  5  mais  au  lien 

de  fuivre  le  Vaifleau  de  Cortez  ^  elle  s'écarta  pendant  la  nuit ,  &  les  Pi- 
Jôtes  ne  s'apperçurent  point  de  leur  erreur  avant  la  pointe  du  jour.  Cepen- 
dant ,  comme  ils  fe  voïoient  fort  avancés  ,  ils  continuèrent  leur  route  juicju'à 
Ja  Havane-  Pierre  de  Barba,  qui  commandoit  dans  cette  Ville  ,  entra  vive- 
ment dans  les  intérêts  du  Capitaine  général ,  &  donna  des  ordres  pour  les  hcfoins 
de  la  Flotte.  Mais  on  fut  extrêmement  furpris  de  voir  paflTcr  plufieurs  jours ,  fans 
.recevoir  aucune  nouvelle  de  Cortez  ;  &  l'inquiétude  alla.fi  loin  ,  qu'une  par- 
tie de  l'Armée  propofoit  déjà  d'élire  un  Commandant  dans  fon  abfence.  La 
^îidccottcz.   nuit  de  fon  départ ,  en  pafTant  fur  les  dangereux  bancs  qui  fe  rencontrent 

entre  la  Trinité  &  le  Cap  Saint  -  Antoine ,  alfez  près  de  l'Ifle  Pinos  ,  fon 
Vaifleau  avoit  touché  ,  avec  un  danger  fi  prelfant,  qu'il  avoit  fallu  faire  trans- 
porter une  partie  de  fa  charge  dans  l'Ifle  voifine.   La  préfence  d'efprir ,  qui 
avoit  fait  prendre  au  Général  le  feul  parti  qui  pouvoit  le  fauver ,  &  la  fermeté 
avec  laquelle  il  avoit  fait  exécuter  fes  ordres  ,  augmentèrent  beaucoup  l'eftime 
«&  la  confiance  qu'on  avoit  déjà  pour  lui  (34). 
'KottTeiiet  foc-       Le  nombre  de  fes  Soldats  croiffoit  tous  les  jours.  Entre  les  Gentilshommes 
iAi^fw^^^ ^   ^®  ^^  Havane  ,  on  diftingue  François  de  Monttjo ,  qui  fut  enfuite  Adelan- 

tade  de  i'Yucatan  ,  Diegue  de  Soto  dcl  Toro  ,  Garcie  Caro  ,  &  Jean  de 
Zedcns ,  qui  donnèrent  un  nouvel  éclat  à  fes  Trouppes ,  &  qui  achevèrent 
mêtne  de  fournir  aux  frais  des  armes  &  des  provifions.  Pendant  ces  prépara- 
tifs ,  Cortez  fut  ménager  jufqu'au  tems  de  fon  loifir.  Il  profita  de  ce  coure 
intervalle ,  pour  mettre  l'artillerie  à  terre  ,  pour  faire  nétoïer  les  pièces  ,  & 
.pour  exercer  les  Canoniers  à  leurs  fondions.  Le  Canton  de  la  Havane 
^roduUànt  du  coton  en  abondance  »  il  en  fit  faire  une  forte  <l'arme  défen« 

■ 

()i)  Solislc  nomme  fonCoufîn.  Solisypour  éviter  les  éclairciiTcmens.  Ikîd, 

(ijj.Il  ne  vouloitpas  parohrc offcnfé , dit        (34)  SoUs,  chap.  x*. 


au 
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five  >  qui  n'écoit  qu'un  double  drap  de  coron  piqué ,  &  taillé  en  ferme  de  — .-.— .^ 
cafaque ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  ^EfianpUU.   Cette  armure  ,  qui  doit     ^^*^^ni> 
fon  origine  à  la  difette  du  fer ,  devint  fi  commune  après  l'expérience ,  qu  un       t^Ys^* 
peu  de  cocon  ,  piqué  mollement  entre  deux  toiles  ,  pafla  pour  une  défenfe 
plus  fure  que  le  fer  ,  contre  la  pointe  des  flèches  &  des  dards  Indiens  ;  fans 
compter  que  les  flèches  y  demeurant  attachées  ,  perdoient  encore  leur  aâi- 
vite ,  &  n  alloient  bleflèr  perfonne  en  gliffant  fur  les  armes,  Cortez  faifoit  faire 
aufli  tous  les  exercices  militaires  à  fes  Soldats.  Il  les  inftruifoit  lui-même  »  par 
le  difcours  &  l'exemple  (}  5 )• 

Mais  tandis  que  les  derniers  préparatifs  fe  faifoient  avec  une  diligence  & 
une  conduite  ,  qui  lui  attiroient  de  l'admiration  ,  il  vit  arriver  Gal'pard  de 
Garnica  ,  charge  des  Lettres  de  Velafquez  ,  par  lefquelles  il  étoit  ordon-    VcUfqaf»  a< 
ne   à  Barba  de  larrcter ,  &   de  lenvoier  Prifonnier  à  la  Capitale,    Elles  Sh»,  * *^ 
poTtoient  ordre  >  à  Diegue  d'Ordaz  &  Jean  Velafquez  de  Léon  ,  de  prêtée 
main«forte  à  Barba.  Les  plaintes ,  que  le  Gouverneur  du  Cuba  faifoit  de  Ver* 
dujo  ,  faifoient  comprendre  qu'il  ne  recevroit  aucune  excufe  dans  l'affaire  du 
inonde  qui  l'intéreflbit  le  plus.   Cortez  en  fut  averti  >  &  cette  obflination  lui 
caufa  de  Tinquiémde.    Ce  fut  alors  ,  fuivant  Solis ,  qu'il  prit  la  réfolutioa 
de  rompre  ouvertement  avec  Velafquez  ;  d'où  cet  Hifu>rien  conclut  qu'on  ne 
lui  a  pas  rendu  juftice ,  en  l'accufant  d'avoir  levé  le  mafque  à  Sant-Yago.    Il 
trouva  des  prétextes  pour  éloigner  Diegue  d'Ordaz,  avant  la  publication  de  ces 
ordres  ,  parce  qu'il  n  ignoroit  pas  que  la  propofition  de  nommer  un  Comman- 
dant dans  fon  abfenc'e  etoit  venue  de  lui.   Enfuite ,  aïant  mis  dans  fes  inté- 
rets  Velafquez  de  Léon ,  qu'il  connoiffoit  plus  facile  à  perfuader ,  il  ne  crai-' 
gnic  point  de  fe  montrer  à  fes  Trouppes  &  de  leur  déclarer  lui-même  la  nou- 
velle perfécution  dont  il  étoit  menace.  Leur  ardeur  fut  égale  >  à  lui  promettre 
une  fidélité  fans  réferve.   La  Noblefïè  fe  contint  dans  les  bornes  d'un  attache-    zciedes  Troua 
ment  fondé  fur  l'eftime  &  la  reconnoifïànce  ;  mais  la  chaleur  des  Soldats  fut  pwp«»cortci» 
poufTée  jufqu'aux  cris  &  aux  menaces.    Barba  >  que  ce  mouvement  timiul- 
tueux  fembloit  regarder  ,  fe  hâta  de  paroître ,  pour  jurer  qu'il  n'avoir  pa^ 
deffein  d'exécuter  l'ordre  du  Gouverneur ,  &  qu'il  en  reconnoifibit  l'injuftice. 
Enfuire  y  pour  ne  laiffer  aucun  doute  à  fes  iiitêntions ,  il  renvoïa  publique- 
ment Garnica ,  avec  une  Lettre  ,  par  laquelle  il  marquoit  au  Gouverneur  qu'il 
n'étoit  pas  tems  d'ôter  à  Cortez  le  pouvoir  qu'il  lui  avoit  confié  ,  &  que  les 
Trouppes  n'étoient  pas  difpofées  à  fouffrir  ce  changement.  Il  ajouroit ,  en  forme 
de  confeil  ,  que  le  feul  parti  qu'il  eut  à  prendre  étoit  de  retenir  le  Capi- 
taine Général  par  la  voie  ae  la  confiance  >  en  ajoutant  de  nouvelles*  grâces  aux 
premières ,  &  qu'il  valoit  inieux  efpérer  de  fa  reconnoiflance  ce  qull  ne  pou- 
voir obtenir  par  la  force  (3<>). 

Après  de  telles  afTurances  de  l'affeétion  de  fon  Armée ,  Cortez  ne  vit  plus  ^^^^^  |"]^ 
d'obftacle  à  redouter.   En  vain  le  bruit  courut  aue  Velafquez  devoit  arriver  cet. 
lui-même  à  la  Havane.  Il  auroit  beaucoup  hafardé  ,  fuivant  tous  les  Hifto- 
riens.   Les  Guerriers  de  la  Flotte  n'étoient  pas  encore  revenus  de  leur  cha« 

ftin  >  &  Solis  décide  hardiment  qu'ils  avoient  pour  eux  la  force  &  la  raifon, 
[s  preflêrent  eux-mêmes  le  départ.  La  Flotte  fe  trouva  compofée  de  dix  Na- 
vires &  d'un  Brigantin.   Cortez  divifa  toutes  fes  Trouppes  en  onze  Compa-* 
.  (|5)Le  m£me,  chap.  i\^  (56)  SqUs,  chap.  |}. 
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gnies  9  &  les  mit  foils  les  ordres  d'autant  de  Capitaines ,  qui  dévoient  com" 
mander  ces  onze  Vaifleaux  ,  avec  une  égale  autorité  fur  mer  &  fur  terre,    il- 
prit  le  Commandement  de  la  première  Compagnie.    Les  autres  Capitaines 
Furent  Velafquez  de  Léon  ,  Porto-Carrero  5  Montejo  ,  d'Olid  ,   Efcalante  ,  , 
Alvarado  ,  Morla,  Sancedo,  d'Avila.,  &  Ginez  de  Nortez^  qui  montoit  le 
Brigantin.    Orozco  ,  qui  avott  fervi  avec  beaucoup  de  réputation  dans  les  • 
guerres  d'Italie  ,  fut  chargé  de  la  conduite  de  Tartillerie  ^  &  le  fage  Alami* 
nos  >  dont  l'expérience  étoit  connue  fur  toutes  ces  Mers ,  fut  nommé  premier 
Pilote*  Cortez  donna  pour  mot ,  Saine  Pierre  >  fous  la  proteâion  duquel  il^ 
déclara  qu'il  mettoit  toutes  fes  entreprifes,  - 

On  mit  d  la  voile ,  du  Port  de  la  Havane  ,  lé  iode  Février  15 19.  -Après 
avoir  eu,  pendant  quelques  jours ,  des  vents  impémeux  à  combattre ,  toute 
k  Flotte  fe  réunit  dans  l'ifle  de  Cozumel  (}7)  ,  ^l'on  fit  une  revue  générale» 
Le  nombre  des  Trouppes  montoit  à  cinq  cens  huit  Soldats  >  fans  y  comprendre 
les  Officiers  ^ .  &  cent  ïieuf  Hommes  pour  le  fervice  de  la  Navigation.  Quoi- 
aue  la  plûpan  eurent  déjà  fait  éclater  leur  ardeur  ,  Cortez ,  après  leur  avoir  - 
fait  une  exhorration  générale ,  prit  les  Officiers  à  part ,  s'affit  au  milieu  d'eux  ,  . 
Se  .s'efforça  de  leur  communiquer  le  feu  dont  il  brûloir  pour  la  gloire  >  par 
une  harangue  (38} ,  où  l'on  reconnoît  fbn  caraâere.  Les  Infulaires  s'étoieiit 
retirés  dans  les  Montagnes  ,  à  la  vue  de  la  Flotte }  jnais  ils  furent  excités  à 


(17)  Gomcradit  qveleîsHàbitanslanom- 
iiioieiit>  Acttzani ,  &  que  les  Caftillaos  cor- 
rompirent ce  nom  en  Gbztimel/ Grijalva  lai 
aroiti  donné  celui  làt  Sainte-Croix.'  Elle  eft 
à  vingt  déerés  au  Nord  de  la  Ligne.  Sa 
longueur  cil  d'enviroo  trente  nvilie»  &  C9 
largeur  de  dix.  Elle  n  avoit-  gueres  plus  de 
deux  mille  Habitans  ,  divifés  en  trois  Bour- 
gades, qui  étoient  bâties  de  pierre  &  de 
brique  ,  mais  couvertes  de  paille  ou  debran* 
ches  ,  je  qudques-une$  de  pierres  fort  lar« 

fes.*  La  terre  ^eft  remplie  de  Forêts  &  de 
lontagnes  ,  entre  lerquelles  il  y  a  d'excel- 
lentes ValWes.  Liv.  i.  chap.   17. 

{58}  Diaz  de'CafHllô  nous  a  confervécc: 
Difcôurs ,  auquel  il  afiiftoit ,  &  Solis  le  rap- 
porte après  lui  ;  Herrera  n'en  donne  qu'un 
extrait.  Autant  que  ces  ornemens  nuifent  à 
la  vérité  de  THiftoire  ,  lorfqu*ils  ne  peuvent 
paffer  que  pour  des  fixons  de  TEcrivain  , 
anunc*  fervent-ilsTà  la  confirmer  >  lorfqu*ils 
font^authentiques.  »  Mes  Amis  4c  mes  Corn- 
a»>pagnonsf  quand  je  confîdere  le  bonheur 
»>>qui  nous  a  réunis  tous  dans  cette  Ifle  » 
M  &:^que  je  fais  réfiexion  fur  -les  traverfes 
a»  &.  les  pcrfécutions  auxanelles  nous  fom-  • 
»>  mes  échappés,   &  fur  les  difficolcés'  qui  • 
»  fe    font  oppofifes  i  notre  ^ntrcprife  ,  jer< 
M  reconnois  avec^efpeâ  la  main  de  Dieu  , 
».&-  j'apprcnr-,'  par-  cette- dîfpofitîon «-de  fa  ■ 
ta  >Piovidehcc  >  qi^'cUe  >ous  -frometoa  hca*»^ 


m  reux  fuccès  pour  unr  deifTeln  dont  elle    a  « 
a»  daigné  fàvorifer  les  commencemens.  Ceft  ' 
»  le  zèle ,  que  nous  avons  pour  lui  &  foux  ' 
»  le'  fervice  du  Roi  notre  Maître ,  zèle  parti  ' 
9t  du  même  principe,  qui  nous  fait  enircptcn- 
t>  dre  la  conquête  de  ces  Païs  inconnus  \  Se 
99  Dieu  combattra  pour  fa  caufe  en  com- 
»  battant  pour  nous.   Je'  ne  penfe  pomt  à  • 
9»  vous  déguifer  les  difficultés  qui  fe  pré* 
»  Tentent;  Nous  avons  à  foutenrr  des  com->  - 
M  bats  fanglans  &  furieux^  des  fatigues  in* 
M  croïablcs  dans  nos  fonélîons^  &  les^attaques  - 
93  d'une    multitude  infinie   d*£nnenrîs>   od  - 
>»  vous  aurez  befoin  dVmploïer  toute  votre 
»>  valeur  ;  outre  que  le  befoin  des  chofes 
M  les  plus  néccfTaires,  les  injures  du  tems 
»>  &  la  difficulté  des  chemins  exerceront  vo« 
»  tre  confiance  ,  que  l'on  peut  nommer  une  ' 
M  féconde  valeur  ^  &  qui  n'eft  fzs  un  moln- 
»  dre  effort  du  courage  ^  car  la    patience 
3»  achevé  fouvent  à  la  guerre  ce  -qui  n*a  pii 
•9  I  être  par-  la  force  des  armes.-  C*eft  psLs-  * 
9»  cette  voie  quHercule"  a  mérité  le  nom 
99  d'rnvîncible ,  &  c*eft  ce  qui-  a  fait  donner 
99  le  nom  de' Travaux  à  fes  exploits.  Vous  ^ 
99  avez  pris  Thabitude  de  fbuffrir  &'de  coin- 
»9  battre ,   dans  toutes  ces  Ifies   que  vous  ^ 
9>  avez  foamifèss  mais  notre  entreprife  eft  > 
99  bien  d'une  autre  iniportance  5*  &"puifque  • 
99  la' réfolution  fe  niefurc-fur  ta^grandcor" 
M  dcs^'obfiicics,  aour-^y :idevofiS''ap^jrtcr-^ 
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^ciélcendre  ,  par  le  bon  ordre  qu'ils  virent  régner  dans  le  Camp  des  Efpagnols; 

.  &  bientôt  ils  fe  mêlèrent  parmi  eux ,  avec  autant  de  familiarité  que  de  con-     *^*n^^'» 
fiance.  Cortez  apprit  du  Cacique  que  dans  un  Canton  de  la  Terre-ferme  il       i  c  i  q  * 

;  y  avoir  quelques  Hommes  barbus  ,  d'un  Païs  auquel  ils  donnoient  le  nom  de 
daftille.   Il  ne  douta  point  que  ce  fût  quelques-uns  des  Caftillans  qu'Hernan*     nfâit cherchée 
dez  de  Cordoue  &  Grijalva  s'étoient  plaints  d'avoir  perdus  fur  cette  Côte  ;  anoi?p«du/fÛf 
6c  comprenant  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de  s'attacher  quelques  u côte,  ses  vû« 
Hommes  de  fa  Nation  ,  qui  dévoient  favoir  la  langue  du  Païs  ,  il  fit  paflèr  ^**""^°^*'*  > 
Ordaz  à  la  Cote  de  l'Yucatan  ,  dont  l'Ifle  de  Cozumel  n'efl:  éloignée  que  d'en- 
viron quatre  lieues.  Deux  Infulaires  ,  choifîs  par  le  Cacique  même  y  furent 
chargés  d'une  Lettre  pour  les  Prifbnniers>  &  de  quelaues  préfens,  par  lef- 

<quels  on  fe  flattoit  d'obtenir  leur  rançon.  Ordaz  eut  orare  de  demeurer  à  Tan* 

«cre  pendant  huit  jours  9  qui  étoient  le  tems  néceHaire  pour  la  réponfe. 

Cortez  vit ,  avec  horreur  »  toutes  ces  monftrueufes  Idoles  »  qu'on  a  repré-   Commcittiiett. 

'  fencées  dans  le  Voïage  de  Grijalva  ;  &  le  zèle  de  la  Religion  lui  fit  entreprendre  îrcniries'^^Sl^ 
de  convertir  le  Cacique  (}^).  Mais  »  tandis  qu'il  fe  fiattoit  de  l'avoir  perfua-  i^ret  de  Cozi- 
de ,    il  s'éleva  un  bruit  affreux  des  Sacrificateurs  de  l'Ifle  ,  qui  annonçoient  "**^*  - 
d'horribles  châtimens  au  Cacique  &  â  fon  Peuple ,  s'ils  fouffroient  que  le  culte 

«de  leurs  anciens  Dieux  fût  troublé.  Cortez  indigné  donna   ordre    aufli-tôt 

que  toutes  les  Idoles  fuflènt  mifes  en  pièces.  Ce  tracas  jetta  les  Indiens  dans 

la  confternation.   Cependant ,  lorfquau  lieu  de  la  vangeance  à  laquelle  ils 

's'attendoient ,  ils  virent  que  le  Ciel  étoit  tranquille  >  leur  refpeât  pour  ce  qu'ils 

revoient  adoré  fe  changea  dans  un  tel  mépris ,  qu'ils  confenturent  fur  le  champ 

à  voir  élever  ^  fur  les  ruines  de  l'Idolâtrie  ,  un  Autel  où  l'on  mit  une  Image 

de  la  Viergis  ,  avec  une  Croix.   Ordaz  n'aïant  pas  reparu  >  dans  le  terme  des 

huit  jours  ,  le  départ  ne  fut  pas  retardé  plus  long-tems.  Cortez  ne  mit  point 

à  la  voile  fans  avoir  recommandé  au  Cacique  de  refpeâer  l'Image  &  la  Croix , 

.en  attendant  des  inftrudions  Se  des  lumières  qu'il  lui  promit  dans  un  autre 

tems  (40). 

Quoiqu'il  li'eût  pas  de  fond  à  faire  fur  la  durée  d'une  fi  bifarre  con- 
verfîon  ,  une  voie  aeau ,  qui  (ê  fit  au  Vaifleau  d'Efcalante 9  aïant  bientôt 
obligé  la  Flotte  de  retourner  dans  l'ifle  d'où  elle  étoit  partie  ,  les  Caftillans 

<s>  bien  plus  de  fermeté.  Il  eft  vrai  que  nous  »  cette  confiance ,  je  me  fens  aflez  de  coa- 

M  femmes  en  petit  nombre  ;   mais  l'uniop  »  rage  pour  conq^rir  le  Monde  entier  >  & 

^  fait  la  force  des  armées  ;  elle  paroît  mé-  »  mon  cœur  fe  flacte  de  cecte  efpërance,  par 

«>  me  les  multiplier  ;  &  c'eft  ce  que  nous  de-  s»  un  de  ces  mouvemens  extraordinaires  qui 

j»  Tons   attendre   de  la  conformité  de  nos  »>  fnrpaffent  tous  les  préfages.  Je  finis.  Il 

j»  femimens.  Il  faut ,  mes  Amis ,  que  lorf-  »  eft  tems  de  faire  fucceder  les  tScts  aux 

9»  qu'il  s'agira  de  prendre  une    rélolutiom  »  »  paroles.  Que  ma  confiance  ne  vous  pa- 

a»  nous  n'ayions  tous  qu*un  même  avis  *,  une  »  roîffe  pas  une  témérité.  Elle  eft  fondée 

m  même  main  ^  quand  il  faudra  les  exécu-  «9  fur  ceux  oui  m'environnent  s  &  coût  ce 

m  ter  I  que  nos  intérêts  foient  communs  »  &  »  que  je  n'oie  attendre  de  mes  propres  for- 

»  notre  gloire  égale ,  dans  tout  ce  que  nous  m  ces ,  je  lefpere  de  vous.  Solis ,  chap.  14^ 

m  aurons  le  bonheur  d'acquérir.  La  valeur         (39)  Il  le  prie  à  l'écart  avec  foninterpré* 

«>  particulière  doit  établir  la  Cureté  commu-  te ,  dit  l'Hiftorien  ,  8c  lui  fit  connoîcre  la 

M  ne.  Je  fuis  votre  Chef,  Se  je  hafardcrai  vérité   pir  des  argumens  fi    fenfibles  >  nue 

m  le  premier   tna  vie  pour   le  dernier  des  l'Indien  fut  comme  étourdi  «  &  nofa  fc  na- 

«t  Soldats.  Vous  aurez  mon  exemple  à  fui-  fardera  répondre.  Solis, chap.  if. 

m  vre ,  encore  plus  que  mes  ordres.  Dans        (40}  Solis^  chap.  i. 
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remarquèrent  avec    admiration  ,  non-feulement  que   l'Image  &  la  Croix 

TiRNAND      ^toient  dans  le  lieu  où  ils  les  avoient  placées ,  mais  que  les  Infulaires  avoîent 

1SI9.        ^^^^  éclater  leur  vénération  par  les  parfums  qu'ils  y  avoient  brûles  ,  &  par 

les  fleurs  dont  ils  avoient  paré  T  Autel.  Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  effet  que 

THiftorien  femble  attribuer  à  la  pieté  de  Cortez. 

On  retrouve  on       II  commençoit  à  défefperer  qu'Ordaz   eût  rencontré  les  Prifonniers  de 

«Tpagaol    per-  l'Yucatâu ,  lorfqu'après  avoir  emploie  quatre  jours  à  donner  le  radoub  aa 

Vaiffcau ,  &  dans  le  moment  qu  on  remettoit  i  la  voile ,  on  découvrit  de 
fort  loin  un  Canot  qui  traverfoit  le  Golfe  ,  pour  venir  droit  à  Tlfle.  Il  portoit 
quelques  Indiens  armés ,  auxquels  on  fut  furpris  de  voir  faire  une  diligence 
extrême ,  &  témoigner  peu  de  crainte  à  la  vue  de  la  Flotte.  Le  Général  fie 
mettre  quelques  Soldats  en  embufcade ,  dans  l'endroit  du  rivage  où  le  Ca-» 
>ç!rconftan«i  Bot  dëVoit  aborder.  Ils  laiflêrent  defcendre  les  Indiens  ;  &  leur  aïant  coupé 
é»  foa  letoar/    jg  chemin  ,  ils  fondirent  impétueufement  fur  eux  •,  mais  un  de  ces  Etran- 

f;ers ,  s'avançant  les  bras  ouverts  ,  s*écria  en  Caftillan  qu'il  étoit  Chrétien* 
Is  le  reçurent  avec  mille  careffes,  &  le  conduifirent  au  Général,  qui  re- 
connut les  Compagnons  pour  les  mêmes  Infulaires  qu'il  avoit  envoies  avec 
Ordaz  à  la  Côte  d'Yucatan.  Si  Ton  confidere  ,  obferve  THiftorien ,  qu'une 
voie  d'eau  eft  une  difgrace  commune ,  qui  pouvoir  être  réparée  fans  re- 
tourner à  rifle ,  que  le  rems  néceflaire  pour  le  radoub  du  Vaiflèau  >  ne 
rétoit  pas  moins  pour  l'arrivée  du  Prifonnier ,  que  cet  Homme  favoit  aflez 
les  différentes  Langues  du  Continent  pour  fervir  d'Interprète  au  Général ,  & 
qu'il  devint  en  effet  un  des  principaux  inflrumens  de  la  Conquête  du  Mexi- 
que ;  on  n'accordera  point  â  la  Fortune  tout  l'honneur  de  cet  événement^ 
&  l'on  fera  forcé  d'y  reconnoître  une  merveilleufe  difpofition  de  la  Provi- 
dence (41). 
Sel  avantucet.        ^®  malheureux  Inconnu  ne  paroiflfbit  pas  différent  des  Indiens.   Il  étoit 

nud  comme  eux  &  bafanné ,  avec  les  cheveux  trèfles  autour  de  la  tcce.  Il 

f^ortoit  fa  rame  fur  l  épaule  >  un  arc  à  la  main ,  un  bouclier  &  des  flèches 
ur  le  dos,  &  une  forte  de  rets  en  forme  de  fac,  dans  lequel  étoit  fa  pro- 
vifion  de  vivres  ,  &  une  paire  d'Heures  qu'il  avoit  toujours  confervée  pour 
fes  exercices  de  Religion.  Il  demanda  d'abord  quel  jour  il  étoit  ?  avec  an 
embarras  qu'on  devoir  attribuer  à  l'excès  de  fa  joie ,  mais  qu'on  reconnue 
bientôt  pour  un  véritable  oubli  de  fa  langue  namrelle.  Il  ne  pouvoit  tenir 
un  difcours  fuivi  ,  ùtns  y  mêler  quelques  mots  Indiens ,  qu'on  n'entendoic 
point.  Cortez ,  après  l'avoir  embrafle ,  le   couvrit  lui-même  du  n: 
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11  fc  nommoit  ^^'^^  pottoit.  On  apprît  de  lui ,  par  dégrés ,  qu'il  fe  nommoit  Jérôme  d'A- 
Tetônie  d'Aftii-  guUar ,  qu'il  étoit  aEciJa ,  Ville  d'Andaloufie ,  &  d'une  naiflànce  qui  lui 

avoit  procuré  tous  les  avantages  d'une  bonne  éducation.  Il  étoit  paffé  aux 
Indes ,  &  fe  trouvant  dans  la  Colonie  du  Darien  pendant  les  diffeniions  de 
Nicuefla  &  de  Vafco  Nugnez  de  Balboa  >  il  avoit  accompagné  Valdivia  dans  le 
Voïage  qu'il  devoit  faire  àSan-Domineo  :  mais»  à  la  vue  de  la  Jamaïque,  leur 
Caravelle  avoit  échoué  fur  les  bancs  de  /as  Alacrams  (4Z).  De  vingt  Hortv- 
mes  qu'ils  étoient ,  fept  étoient  morts  de  fatigue  &  de  mifere.  Les  autres  , 
-aïant  pris  .terre  dans  une  Province  nommée  Maya  ,  étoient  tombés  entre 

(41)  Le  m$cne>  chap.  16.  >&  Herrera,        (4^)  Aatremcnc  Las  Sivoras  ,  oa  Cay*^. 
Uy.  4.  chap.  7»  mânes» 
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les  mains  d'an  cruel  Cacique ,  qui  avoir  commencé  par  facrifier  à  Tes  Idoles 

Valdivia,  &  quatre  de  leurs  Compaenons,  donc  il  avoir  enfuire  mangé  la  chair  :      ^^nano 

Aguilar  &  les  autres  avoient  cte  rciervcs  pour  la  première  Fcte ,  &  ren-       ^ 

fermés   dans  une  cage,  où  Ion  prenoit  fom   de  les  engraiflèr;  mais  ils 

avoienc  trouvé  le  moien  d'en  fortir  *,  &  marchant  pendant  pluHeurs  jours  au 

travers  des  Bois,  fans  autre  aliment  que  des  herbes  &  des  racines ,  ils  avoienc 

rencontré  des  Indiens  qui  les  avoient  préfentés  à  un  autre  Cacique ,  Ennemi 

du  premier  &  moins  barbare  >  fous  le  pouvoir  duquel  ils  avoient  mené  une 

vie  afièz  douce  ,  quoique  forcés  continuellement  à  de  pénibles  travaux.  Tous 

les  Compagnons  de  fon  malheur  étoient  morts  fucceflivement ,  à  l'exception      Mort  de  fa 

d'un  Matelot ,  nommé  Gonzalez  Gutrrtro  ,  natif  de  Palos ,  qui  avoir  époufé  Compagnoai. 

une  riche  Indienne  ,  dont  il  avoit  plufîeurs  Enfans.  Pour  lui ,  que  fon  arta--    . 

chement  pour  la  Religion  avoit  toujours  éloigné  de  ces  coupables  mariages  ^ 

il  étoit  parvenu ,  après  diverfes  épreuves  ,  à  mériter  Taffeûion  &  la  confiance 

de  fon  Mairre.  Il  l'avoir  fervi  fort  heureufement  dans  (qs  guerres  ;  &:  ce 

Cacique ,  nommé  jiquincu[ ,  l'avoir  recommandé  en  mourant  à  fon  Fils  , 

auprès  duquel   il  avoit   joui  de   la   même  faveur.   Lorfquil  avoir  reçu  la 

Lettre  de  Cortcz  ,  par  les  Indiens  de  Cozumel ,  il  avoit  emploie  les  préfens 

qu'ils  lui  avoient  remis  à  trairer  de  fa  liberté ,  qu'il  avoir  obtenue  comme  „^°  Gueim?' 

une  récompenfe  de  (ts  fervices.  Il  avoit  communiqué  la  Lettre  à  Guerrero  \  cmbrafTe  u  vk 

mais  fans  avoir  pu  l'engager  à  quitter  fa  femme  &  l'emploi  de  Capitaine  ,  ^"  !«*»«»• 

dont  il  avoit  été  révèru  par  le  Cacique  de  Nachanaam.  C'étoit  apparemcnc 

la  honre  qui  leretenoit  ^  parce  qu'aiant  le  nez  percé,  les  lèvres  ,  les  oreilles 

&  le  vifage  peints ,  &  les  mains  façonnées  à  la  manière  des  Indiens ,  il 

n'ofoit  paroître ,  aux  yeux  des  Caftillans  ,  dans  un  érat  qui  marquoit  un  égal 

eubli  de  fa  Parrie  &  de  fa  Religion  (43). 

Les  Caftillans  parrirent  pour  la  féconde  fois  de  Cozumel ,  le  4  de  Mars  >  Route  de  conexi 
&  doublant  la  Pointe  de  Cotoche  ,  ils  fuivirent  la  Côte  jufqu'â  la  Rade  de 
Champotan.  Cortez  penfoit  à  vanger  fa  Nation  des  perres  qu'elle  avoir  efliiïées 
dam  cette  Rade  :  mais  le  vent  rendit  l'abordage  fi  difficile  ,  qu'il  prit  le  parri 
d'aller  mouiller  a  la  Rivière  de  Grijalva.    Il  n'y  fur  pas  long-tems  fans  en- 
tendre des  cris  tumultueux ,  qui  fembloient  lui  annoncer  de  la  réfiftance ,  dans    yaiitéqtt'iitin 
un  Canton  où  Grijalva  n'avoir  reçu  que  des  caréffes  &  des  préfens.  Agui-     '^^^^^^* 
lar  ,  qu'il  envoïa  demander  la  paix  ,  dans  un  Efquif ,  revint  lui  dire  que  its 
Indiens  étoient  en  grand  nombre  ,%:  fi  réfolus  de  défendre  l'entrée  de  la 
Rivière ,  qu'ils  avoient  refufé  de  l'écouter.   Quoique  ce  ne  fut  point  par  cette 
Province  qu'il  vouloit  commencer  ks  conquêtes  ,  il  lui  parut  imporranr  pour 
l'éclat  de  les  armes  ,  de  réprimer  l'infolence  de  ces  Barbares.   La  nuir  aopro- 
choir*  Il  l'emploïa  prefqu'entiere  àdifpofer  l'artillerie  de  fes  plus  gros  Vaideaux, 
avec  ordre  aux  Soldats  de  prendre  ces  efpeces  de   cafaques  piquées,  qu'ils    11  fait u guerre 
nommoient  Eftanpilles.    A  l'arrivée  du  jour  ,  lesVaifleaux  furent  ranges  en  Kivierelu  giI* 
demie  lune  ,  dont  la  figure  alloit  en  diminuant  jusqu'aux  Chaloupes ,  qui  iaWa. 


(4O  Solis  ^  ibidem^  &Herrera,  chap.  7*     pie  d'un  excès   de   cette  natait ,  qu'il  aie 


de  Gttcrrero  ,  ajoute  que  .c  eft  le  fcm  •zem-    pu  rc&cer  de  toutes  les  autres. 
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^^. formoient  les  deux  pointes.    La  largeur  de  la  Rivière  laiilànt  afiez  defpaoî 

c^RTE*^  pour  s'avancer  dans  cet  ordre  ,  on  aflfefta  de  monter  avec  une  lenteur  ,  qui 
1  U9/  invitoit  les  Indiens  à  la  paix.  Aguilar  fut  député  encore  une  fois  pour  Ibf- 
frir.  Mais  leur  réponfe  fut  le  fignal  de  l'attaque.  Ils  s  avancèrent^  à  la  raveur  dvi 
Courant ,  jufqu'à  la  portée  de  l'arc  5  &  tout-<l'un-coup  ils  firent  pleuvoir  fur 
la  Flotte  une  fi  grande  quantité  de  flèches ,  que  les  Efpagnols  eurent  beau* 
coup  d'embarras  à  fe  couvrir.  Mais ,  après  avoir  foutenu  cette  première  cha- 
leur ,  ils  firent  à  leur  tour  une  fi  terrible  décharge  de  leur  artillerie  ^  que  la 
plupart  des  Indiens  ,  épouvantés  d'un  bruit  qu'ils  n'avoient  jan^ais  entendu  j 
&  de  la  mort  d'une  inanité  de  leurs  Compagnons  y  abandonnèrent  leurs  Ca- 
nots pour  fauter  dans  l'eau.  Alors  ,  les  Vaiuèaux  s'avancèrent  fans  obftacle  juf- 
qu'au  bord  de  la  Rivière ,  où  Cortez  entreprit  de  defcendre  »  fur  un  terrain 
marécageux  &  couvert  de  huilions.  Il  y  fallut  rendre  un  fécond  combat.  Les 
Indiens  qui  étoientembufqucs  dans  les  Bois,  &  ceux  qui  avoient  quitté  leurs 
Canots  ,  s'étpient  raflecnblés  pour  revenir  à  la  charge.  Les  flèches  >  les  dards 
&  les  pierres  incommodèrent  beaucoup  les  Caftillans  ;  mais  Cortei:  eut  l'ha* 
bileté  de  foriper  un  bataillon ,  fans  cefler  de  coipbattre ,  c'eft-à-dire ,  que  fes 
premiers  rangs  ,  faifant  tète  à  l'Ennemi  ,  couvroient  .ceux  qui  defcendoienc 
des  Vaifleaux ,  £c  leur  donnoient  le  tems  de  fe  ranger  pour  les  fouteuir.  Aufli-^ 
Il  force  u  ville  tôt  que  le  bataillon  fut  formé  ,  il  détacha  cent  Hommes,  fous  la  conduite 
AcT.aba(ca.        4'Avila ,  pour  aller  au  travers  du  Bois  attaquer  la  Ville  de  Tabafco ,  Capitale 

de  la  Province ,  dont  on  connoiflbit  la  fituation  par  les  Mémoires  des  Voïages 
précédens*  Enfuite  il  marcha  fort  ferré  contre  une  multitude  incroïaUe  d'In- 
diens,  qu'il  ne  ceila  point  de  pou(fer  avec  autant  de  hardiefle  que  de  danger. 
vâW*^^^*^^*  ^  ^^^  Caftillans  combattoient  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux.   Le  Général  même 

^'expofa  comme  le  moindre  Soldat*,  &  l'on  rapporte  qu'aïant  laiffé,  dans  lardeuc 
^  de  raétion  ,  un  de  fe^  Souliers  dans  la  fange ,  il  combattit  long-tems  dans  cet 

état ,  fans  s'en  appercevoir  ,  &  fans  en  relfentir  l'incommodité. 

Cejpendant  les  Indiens  difparurent  entre  les  buiflons  ,  apparenunent  pour 

le  dérenfe  de  leur  Ville ,  vers  laquelle  ils  avoient  yû  marcher  d'Avila.  On  en 

jugea  par  la  multitude  de  ceux  qui  s'y  étoient  raUfemblés.  Elle  étoit  fortifiée 

t  d'une  efpece  de  muraille  9  compofée  de  gros  troncs  d'arbres  ,  en  manière  4e 

paliflades  ,  entre  lefquels  il  y  avoit  des  ouvertures  pour  le  paflage  des  flèches» 
'L'enceinte  étoit  ronde,  fans  autre  défenfe  ;  (&  vers  l'extrémité  des  deux  lignes , 
qui  formoient  le  cercle  ,  l'une  avançoit  ftr  l'autre ,  en  laiflant  pour  l'entrée  ua 
chemin  étroit ,  à  plufieurs  retours  ^  avec  deux  ou  trois  Guérites  de  bois  ,  qui  fer^ 
voient  à  loger  leurs  Senrinelles.  Coccez  arriva  plutôt  à  la  Ville  que  d'Avila* 
dont  la  marche  avoit  été  retardée  par  des  Marais  &  des  Lacs.  Cependant  les 
deux  TroUppes  fe  rejoignirent  $  &  fans  donner  aux  Indiens  le  tems  de  fe  re- 
.connoître ,  elles  avancèrent ,  tête  baiffée ,  jufqu'au  pié  dç  la  paliflade.  Les 
^diftances  fervirent  d'embrafures  pour  les  arquebufes.  Il  s'y  préfenta  peu  d'in- 
.diens ,  parce  que  la  plupart  s'étoient  retirés  au  fond  de  la  Ville  •,  mais  on  re- 
connut qu'ils  avoient  coupé  les  rues  par  d'autres  paliflades.   Ce  fut  là  qu'ils 
.firent  tète  avec  aflez  d'audace ,  quoique  fans  fucces  ,  dans  l'embarras  qu'ils 
fe  caufoiént  mutuellement  par  le  nombre.    Us  redoublèrent  leurs  efforts  ,  i 
l'entrée  d'une  grande  Place  ,  qui  faifoit  le  centre  de  la  Ville  :  mais  ils  fe 
yirent  encore  fprcés  d'abandonner  ce  jpofte  j  &  bientôt  ^  il  n^  leur  refta  pli^î 
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diantre  refibarce  qae  de  prendre  la  fuite  vers  les  Bois.  Cortez  défendit  de 
les  luivre ,  pour  leur  laiffer  la  liberté  de  fe  déterminer  à  la  paix ,  &  pour  donner  ^*^*'ano 
à  fes  gens  le  rems  de  fe  repofer,  Ainfi  Tabafco  fut  fa  première  conquête.  Cette  j^Vo^* 
Ville  croit  grande  &  bien  peuplée.  Les  Indiens  en  aïant  fait  fortir  leurs  fa- 
milles  &  leurs  principales  richefles  »  elle  n'offrit  prefque  rien  â  l'avidité  du 
Soldat  :  mais  il  s'y  trouvoit  des  vivres  en  abondance.  Entre  plufieurs  CaC- 
cillans  bleifés ,  on  nomme  Diaz  deCaftillo  >  &  Solislui  fait  honneur  de  fon 
courage.  Les  Ennemis  perdirent  beaucoup  de  monde;  mais,  faifantconfîf- 
rer  une  partie  de  leur  gloire  à  cacher  leur  perte  ,  ils  eurent  ladreflè  d'enlever 
leurs  Morts. - 

Les  Caftillans  paflèrent  la  nuit  dans  trois  Temples,  dont  la  fîtuation  les  - 
mettoic  à  couvert  de.toure  furprife.  Cortez  ne  fe  repofa  que  fur  lui-mcme 
du  foin  de  faire  la  ronde ,  &  de  ppfer  les  Sentinelles.    Le  jour  n'aïant  fait 
appercevoir  aucune  tracé  de  TEnnemi ,  il  envoïa  reconnoître  les  Bois  voifins,  - 
ou  Ton  trouva  la  même  folitude.  Cette  tranquillité  lui  fit  naîere  des  foup- 
çons  3  qui  augmentèrent  en  apprenant  que  Melchior,  un  des  anciens  Inter- ' 

Eréces  ,  avoit  difparu^cette  nuit ,  après  avoir  fufpendu  aux  branches  d^un  ar- 
re  les  habits  qu'il  avoit  reçus  en  embraflant  le  Chriftianifme.  Les  avis  qu'il     Trahifoo  dim  ] 
alloit  porter  aux  Indiens  pou  voient  être  dangereux.  En  effet ,  on  vérifia ,  dans  ISri!^^    ******* 
la  fuite ,  qu'il  les  avoit  excités  à  continuer  la  guerre ,  en  les  a/Iurant  que  les 
Caftillans  n'étoient  pas  immortels^  &  que  ces  armes  ,  qui  répandoient tant 
d'effroi,  n'étoient  pas  le  tonnerre.  •  Mais  il  ne  tira  aucun  fruit  de  fa  trahifon.  - 
Les  Barbares  mêmes  ,  auxquels  il  avoit  denné  ces  lumières ,  n'en  aïant  pas  '- 
trouvé  la  viâoire  plus  facile ,  le  Sacrifièrent  à  leurs  Idoles.  > 

Cortez  n'auroit  penfé  qu'à  remettre  à  la  voile  ,  s'il  n'eût  jugé  qu'après  avoir 
commencé  la  guerre  ,  une  retraite  trop  prompte  reflembleroit  tropi  la  fuite  , 
ou  du  moins  qu'une  viâ^ire  imparfaite ,  fur  la  première  Nation  avec  laquelle 
il  en  étoit  venu  aux  mains ,  n'établiroit  point  aÛèz  la  terreur  de  fon  nom«  * 
Après-avoir  fait  reconnoître  le  Païs  par  fes  détachemens  (44)  ,  il  fut  informé  * 

3ue  près  d'un  lieu ,  nommé  CinMa  >  on  découvroit  une  Ârniée  innombrable     i^  inàkiUrt"' 
^Indiens  ,  qiîi  ne  pouvoient"  s'être  raflèmblés  que  dans  le  delfein  de  l'at-  ttc^ciCaiUUaûi' 
taquen 

Diaz  décrit  Tordre  de  leur  mairche,  potn:  donner  une  idée  générale  de  toijtes  les     xitrchc  efdîi^  * 
ftâions  de  cette  conquête ,  dans  une  Région  dont  tous  les  Peuples  ont  les  mêmes  poficibn  derAr^ 
uiàges  de  guerre.  Leurs  armes  ordinales  étoient  l'arc  &  les  flèches.   La  corde  "^  ««^««ae.  • 
<le  leurs  arcs  étoit  compofée  d'un  nerf  de  quelque  Animal ,  ou  de  poil  de 
Gerf  filé;  &4eurs  flèches  étoient  armées  d'un  os  pointu  ,  où  d'une  arrêté  de 
Poiflbn.  Ils  aVoient^ne  forte  de  dards  i  ou  de  zaeàie,  qu'ils  lançoient  dans  ' 
Toccafion  »  &  qui  leur  fervôit  quelquefois  auffi  de  demi-pique.  Quelques- 
uHs  ponoient  des  épées  ,  ou  de  larges  fabres  d'un  bois  fort  dut ,  incrufté  de  ' 
pierres  tranchantes  ,  &  s'en  fervoient  à  deux  mains.    Les  plus  robufles  y  )oi-  ^ 
Loient  des  maiTues  fort  pefantes  »  dont  la  pointe  étoit  armée  de  caillou;  En* 
in  ,  d'autres  n'avoienr  que  des  frondes  ,  avec  lefquelles  ils  jettbient  d'aflèz  ' 
groifes  pierres  >  avec  autant  de  force  que  d'adreflè.  Leurs  armes  défenfives  »  * 

(44)'  Diaz  de  Caftillo  &  Soifs tâ{^orteht    foin  de  oc  ricti  dérobber  au  caràâtrc  'dc^ 
en'  deuil  toutes  ces  'côurfesf  mais  on  s'en    Cortez*- 
cteii  a«  fil  giAéxal' de  l'Hiftobe  Y  aveck"*  ' 
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—  dont  Tufage  fe  bornoit  aux  Caciques  &  aux  Officiers ,  étoienr  des  cuirafles  de 

c'oRTFz.      cocon  ,  &  des  rondaches  de  bois  oud'ccailie  de  Tortue  ,  garnies  de  métal  ; 

liicf.       quelques-unes  dor  même  ,    dans  cous   les   endroics  oii  le  fer  eft  emploie 

parmi  nous.    Tous  les  aucres  combattoienc  nus  )  mais  ils  avoienc  le  vifage 

&  le  corps  peint  de  diverfes  couleurs,  pour  fe  donner  un  air  plus  terrible. 

La  plupart  porcoient  aucour  de  la  cèce  une  couronne  de  plumes  fort  hautes  , 

qui  fembloit  ajouter  quelque  chofe  à  leur  taille.   Ils  ne  manquoient  pas  d'inf- 

I  trumens  militaires  ,  foie  pour  les  rallier ,  ou  pour  les  animer  dans  loccafion: 

c  croient  des  fluces  de  rofeau  ,  des  coquilles  de  Mer ,  &  une  efpece  de  tam- 
i-  bouts ,  d'un  tronc  d  arbre  creufé  ,  dont  ils  tiroient  quelque  fon  avec  des  grofles 

;  baguettes.  Leurs  Bataillons  étoient  fans  aucun  ordre  de  rang  &  de  6les  *,  mais 

on  y  remarquoit  des  divifions ,  dont  chacune  avoit  fes  Chefs  ;  &  le  corps 
d* Armée  étoit  fuivi  de  quelques  Trouppes  de  réferve ,  pour  foutenir  ceux  qui 
venoient  à  fe  rompre.  Leur  première  attaque  étoit  toujours  furieufe  >  &  les  cris 
dont  elle  étoit  accompagnée  pouvoient  infpirer  de  la  terreur.  Après  avoir 
épuifé  leurs  flèches  ,  s'ils  ne  voïoient  pas  leurs  Ennemis  ébranlés ,  ils  le  précipi- 
toient  fur  eux ,  fans  autre  méthode  que  de  fe  tenir  ferrés  dans  leurs  bataillons  : 
mais  comme  ils  attaquoient  enfemble ,  ils  fuïoient  auiC  tous  à  la  fois  >  &  lorf- 
que  la  crainte  ou  d  autres  raifons  leur  avoient  fait  tourner  le  dos ,  il  étoit  impof- 
iible  de  les  arrcrer. 
Embarras dei  Les  Caftillans  ,  qui  ne  connoidbient  point  encore  le  caraâere  &  les  ufages 
pagBoU.  jç  ^^^  Barbares,  ne  purent  voir,  fans  quelque  effroi,  la  Campagne  inondée  d'une 
Armée  fi  nombreufe.  Ils  apprirent,  dans  la  fuite,  qu'elle  étoit  de  quarante  mille 
hommes  ;  &quand  ils  ne  leur  auroient  pas  fuppofé  cette  valeur  ferme  &  régulière, 
qui  eft  le  partage  des  Nations  civilifées  ,  ils  favoient ,  du  moins  ,  que  leurs 
Ennemis  avoient  des  mains  &  des  armes  ,  &  qu'ils  étoient  capables  de  cet 
emportement  féroce  que  la  Nature  a  mis  jufques  dans  les  Bètes.  Cortez  fen- 
toit  le  péril  dans  lequel  il  s'étoit  engagé.  Cependant ,  loin  d'en  être  abbattu , 
il  anima  fes  gens  par  un  air  de  joie  &  de  fierté.    Il  leur  fit  prendre  pofte  au 

Iné  d'une  petite  éminence  ,*  qui  ne  leur  laifibit  point  à  craindre  d*ètre  enve- 
oppés  par  derrière ,  &  d'où  l'artillerie  pouvoir  jouer  librement.  Pour  lui ,  mon- 
^  Mefures  <le  tant  à  cheval  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  Cavaliers  ,  il  fe  jecta  dans  un  taillis 

Cane».  voifin ,  d'où  il  fe  propofoic  de  prendre  l'Ennemi  en  flanc ,  lorfque  cette  diver- 

fion  deviendroit  néceflfaire.  Les  Indiens  ne  furent  pas  plutôt  d  la  portée  des 
flèches ,  qu'ils  firent  leur  première  décharge  •,  après  quoi ,  fuivant  leur  ufage  , 
ils  fondirent  avec  tant  d'impétuofité  fur  le  Bataillon  Efpagnol ,  que  les  arque- 
bufes  &  les  arbalètes  ne  purent  les  arrêter.  Mais  l'artillerie  failoit  une  hor- 
rible exécution  dans  leur  corps  d'Armée  ;  &  comme  ils  étoient  fort  ferrés  » 
chaque  coup  en  abbattoit  un  grand  nombre.  Us  ne  laifloient  pas  de  fe  re- 
joindre, pour  remplir  les  vuides  qui  fe  faifoient  dans  leurs  Bataillons  ;  &pouf* 
fant  d'épouvantables^  cris  ,  ils  jettoient  en  l'air  des  poignées  de  fable ,  par  lef- 

Îjuelles  ils  efperoient  cacher  leur  perte.   Cependant  ils  avancèrent ,  jufqu'a 
e  trouver  en  état  d'en  venir  aux  coups  de  main  ;  &  déjà  les  Epagnols  corn- 
mençoîent  à  s'appercevoir  que  la  partie  n'étoit  pas  égale  ,  lorfque  les  Gava-» 
lier^  ,  fortant  du  Bois  ,  avec  Cortez  à  leur  tête  ,  vinrent  tomber  à  bride  ab- 
1!  met  l«i  In-  battue  fur  la  plus  épaiffe  mêlée  de  ces  Furieux,  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
dieas ça  fttice.     $*ouvrir  un  paflagp.  La  feule  vue  des  Chevaux  ^  que  les  Indiens  prireatpour 
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des  Monftres  dévorans ,  à  tètes  d'Homme  &  de  Bête  ,  fit  défefpérer  de  la  vic- 
toire aux  plus  braves.  A  peine  ofoient-ils  jetter  les  yeux  fur  lobjet  de  leur 
terreur.  Ils  ne  penferent  plus  qu  a  fe  retirer  ,  en  continuant  néanmoins  de 
faire  tète  ,  mais^  comme  s'ils  euîïènt  appréhendé  d'être  dévorés  par  derrière , 
&  pour  veiller  à  leur  fureté  plutôt  que  pour  combattre.  Enfin ,  les  Efpagnols , 
à  qui  cette  retraite  donna  la  liberté  de  fe  fer vir  de  leurs  arquebufes ,  recommen- 
cèrent un  feu  (î  vif,  qu'il  fit  prendre  ouvertement  la  fuite  à  leurs  Ennemis. 

Cortez  fe  contenta  de  les  faire  fuivre  à  quelque  diftance ,  par  fes  Cava- 
liers 5  dans  la  vue  de  redoubler  leur  effroi ,  mais  avec  ordre  d'épargner  leur 
fang ,  &  d'enlever  feulement  quelques  Prifonniers  qu'il  vouloit  faire  fervir 
à  la  paix.  On  trouva  fur  le  Champ  de  bataille  plus  de  nuit  cens  Indiens  morts , 
&  Ton  ne  put  douter  que  le  nomore  de  leurs  blefles  n'eût  été  beaucoup  plus 
grand.  Les  Caftillans  n'y  perdirent  que  deux  Hommes  -,  mais  ils  eurent  foi- 
xante  &  dix  bleffés.  Ce  glorieux  eflai  de  leurs  armes  leur  parut  digne ,  après 
la  conquête,  d'être  célébré  par  un  Temple  >  qu'ils  élevèrent  en  l'honneur  de 
Notre  Dame  de  la  Viûoire^  &  la  première  Ville,  qu'ils  fondèrent  dans  cette 
Prov  ince ,  reçue  auffi  le  riicme  nom  (45). 

La  paix  fe  fit  de  fi  bonne  foi ,  qu'après  l'avoir  confirmée  par  des  préfens 
mutuels  ,  entre  lefquels  le  Cacique  de  Tabafco  fit  accepter  à  Cortez  vingt 
Fem  mes  indiennes  ,  pour  faire  du  pain  de  Maïs  à  (es  Trouppes  (^6)  ,  on  le 
vifica  pendant  quelques  jours  avec  autant  de  civilité  que  de  confiance.  Mais 
fi  les  magnifiques  peintures  que  les  Caftillans  firent  au  Cacique  ,  de  la  puif- 
fance  &  de  la  grandeur  du  Roi  d'Efpagne  ,  lui  infpirerent  de  l'admiration  pour 
un  fi  grand  Monarque  ,  elles  ne  purent  le  difpofer  à  fe  ranger  au  nombre  de 
fcs  Sujets  (47}. 


Pernand 

CORTIZ, 
1519. 


Monument  do 
fa  Vidoire. 


II  fait  la  pafx 
avec  'e^  Indiens. 
Préfent  de  Fcni-i 
mes  4U*jl  ca  re- 
çoit ,  &  (i<i(Iîon 
qu'il  prend  peut 
une  d'entr'cllesi; 


(45)  Quelques  Ecrivains  Efpagnols  ra- 
content qu'on  avoit  vu  TApôtrc  Saint  Jac- 
«qucs  combattre  en  leur  faveur,  monté  fur 
un  Cheval  blanc  >  malç  que  Cortez  avoît 
prétendu  que  c'écoit  Saint  Pierre  ,  auquel  il 
avoit  une  dévotion  particulière.  Diaz  de 
Caflillo  rejette  ce  miracle  ,  &  rend  témoi- 
gnage que  non' feule  ment ,  ni  lui ,  ni  fes 
Compagnons  n  avoicnt  rien  vu  d'approchant, 
mais  qu'on  n'en  avoit  rien  dit  alors  dans  tou- 
te l'Armée. 

(^6)   Ce  fut  le  prétexte  qui  les  fit  rece- 
Yoir;  mais  il eft  certain  que  Cortez  prit  de 
rinclination  pour  une  de  ces  Femmes ,  au'il 
fit  batifer  fous  le  nom  de  Marina >  dt  dont 
11  fit  fa  Maîtreifc.  Elle  éloit  »  fuivant  Diaz , 
d*une  beauté  rare  &  d'une  condition  rele- 
yée.  Son  Père  étoit  Cacique  de  Guazacoal- 
co ,  Province  Meziquaine.  Divers  incidens 
Tavoient   fait   enlever ,  dans  fes  premières 
années,   à  Xicalongo,   Place  forte   fur  la 
Frontière  d'Yucatan;  Se    par  une  autre  in- 
jure de  la  fortune ,  elle  avoit  été  vendue  au 
Cacique  de  Tabafco.  Elle  avoit  la  mémoire 
&  heureufe  &  l'efprit  fi  vif,  qu'elle  apprit 

Tome  XlU 


en  peu  de  tems  la  Lanorue  Cad! liane  ^  ce  qui 
la  rendit  fort  utile  à  fes  nouveaux  Maîtres. 
Cortez  en  eut  un  Fils  y  qui  fut  nommé  Dom 
Martin  Cortez ,  &  qui  devint  Chevalier  de 
Saint  Jacques ,  en  coniîderation  de  la  no- 
blelTc  de  fa  Mère.  Solis  relevé  ici  quelques 
méprifcs  d*Hcrrcra  ,  &  l'accufe  de  ne  s'être 
pas  aifcz  attaché  à  la  Relation  de  Diar. 
Liv.  I ,  chap.  r  f . 

(47)  Ce  ne  fut  pas  faute   d'adreffe  de  la 

fart  de  Cortez.  Les  Seigneurs  du  Pais  ,  qui 
avoient  vifîté ,  entendant  hennir  les  Che- 
vaux dans  {a  cour ,  demandèrent  avec  em- 
barras de  quoi  fe  plaiguoient  les  Veguane^, 
nom  qui    (ignifie  dans   leur   langue    Puif- 
fonce  terrible.  Cortez  leur  dit  qu'ils  étoienc 
fâchés  de  ce   qu'il   n^avoit    pas  châtié   plus 
féverement  le  Cacique  &  fa  Nation  ,  pour 
avoir  eu  l'audace  de  réfîder  aux  Chrétiens. 
AufC-tôt  les  Seigneurs    firent  apporter  des 
couvertures  pour  coucher  les  Chevaux,  & 
de  la  volaille  pour  tes  nourrir ,  en  leur  de- 
mandant pardon  »  &  leur  promettant ,  pour 
les  appaifer ,  d'être  toujours  Amis  de^  Chié« 
ùcps.  Herrera^  Liv*  4«  chap.  n. 
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Corcéz  )  appréhendant  de  s'affoiblir  s'il  pouflbic  plus  loin  fes  prétentions 


La 

6e  â  Saine  Jean  d'Âlvatado  &  de  Banderas  »  Tlfle  des  Sacrifices ,  &  tous  les  autres  lieux  (4S) 
^  ^  "*  qui  avoient  été  découverts  par  Grijalva.   Enfin  ,  il  aborda  le  Jeudi  Saint  â 

Saint- Jean  d'Ulua,  A  peine  eut-il  fait  jetter  l'ancre  entre  ilfle  &  le  Continent, 
qu'on  vit  partir  de  la  Cote  deux  de  ces  gros  Canots  ;  que  les  Indiens  du  Pais 
nomment  Pyrogues.  Us  s  avancèrent  julqu'à  la  Flotte  »  fans  aucune  marque 
de  crainte  ou  de  défiance  \  ce  qui  fit  juger  favorablement  de  leurs  intentions» 
Cortez  ordonna  qu'ils  fuflent  reçus  avec  beaucoup  de  careflès.  Mais  Aguilar  > 
qui  avoit  fervi  iufqu  alors  d'Interprète  ,  cédant  d'entendre  la  langue ,  on  tom- 
ba dans  un  embarras  dont  il  eut  été  difficile  de  forcir  \  lorfque  le  hazard  fie 
remarquer  qu  une  des  Femmes,  qu'on  avoit  amenées  deTabafco,  qui  avoit  déjà 
reçu  le  Baptême  fous  le  nom  de  Marina  »  s'entretenoit  avec  quelques-uns  de 
fATcvr  dcMA-  ces  Indiens.  C'eft  de  ce  jour ,  que  Solis  conipte  fa  faveur  auprès  du  Général  ; 
Généra".^'''    "  &  ^^^  P^^  ^^^  fervices  y  autant  que  par  fon  efprit  &  fa  beauté  9  elle  acquit  fur 

lui ,  dit-il ,  un  afcendant  qu'elle  fut  conferver. 
Elle  ferc  d*in-      Les  Indiens  déclarèrent  à  Cortez  >  par  la  bouche  de  Marina  ,  que  Pilpatoc 
îûdîcûs.*^**^  ^"  &  TcutiUy  le  premier  ,  Gouverneur  de  cette  Province ,  &  l'autre  >  Capitaine 

général  du  Grand  Empereur  Motezuma  ,  les  avoient  envoies  au  Commandant 
de  la  Flotte ,  pour  favoir  de  lui-même  quel  defTein  Pamenoit  fur  leur  rivage.^ 
Cortez  traita  rort  civilement  ces  Députés  >  &  leur  répondit  qu'il  venoit  eo 
qualité  d'Ami ,  dans  le  deflêin  de  traiter  d'affaires  importantes  pour  leur  Prince 
éc  tout  fon  Empire  ;  qu'il  s'expliqueroit  davantage  avec  le  Gouverneor  &  ie 
Général ,  &  qu'il  efpéroic  d'eux  un  accueil  auffi  favorable  qu'ils  l'avoient  fait 
l'année  précédente  à  quelques  Vaifleaux  de  fa  Nation.   Enfuite  >  aïant  tiré  des- 
mèmes  Indiens  une  connoilTance  générale  des  richeiTes  ,  des  forces  &  du  Gou- 
vernement de  Motezuma  ,  il  les  renvoïa  fort  fatisfaits.  Le  jour  fuivant  >  fans» 
Cortex  débar-  attendre  la  réponfe  de  leurs  Maîtres ,  il  fit  débarquer  toutes  fes  Trouppes  ,. 
V«  f"  Troup-  fes  Chevaux  &  fon  Artillerie.  Les  Habitans  du  Canton  lui  prêtèrent  volon- 
'***  tairement  leurs  fecours ,  pour  élever  des  Cabanes  ,  entre  lefquelles  il  en  fie 

dreder  une  plus  gtande ,  qu'il  deftinoit  au  fervice  de  la  Religion ,  &  devant  la- 
quelle il  fit  planter  une  Croix  (49).  Il  apprit  des  Indiens  que  Teutilé  com- 
mandoit  une  puiflànte  Armée  dans  la  Province  ,  pour  foumettre  quelques 
Places  indépendantes  ,  que  l'Empereur  vouloir  joindre  à  fe»  Etats.   Tout  le 
jour  &  la  nuit  fuivante  le  paflerent  dans  une  profonde  tranquillité. 
TeotilÉ  &  Prl-      Elle  fut  troublée  le  lendemain  ,  par  une  nombreufe  Trouppe  d'Indiens  ar- 
mI^  ua?nî""*  ™"  '  ^^^  s'avancèrent  fans  pécaution  vers  le  Camp.   Mais  on  fut  bientôt 
vienncnr°*ai    informe  que  c'étoient  les  Avanconreurs  de  Teutilé  &  Pilpatoé  ,  qui  s'éroienr 
Camp  Efpagnpl  mis  en  -chemin  pour  venir  faluer  le  Général.  Ils  arrivèrent ,  le  jour  de  Pâques  y 
avec  un  cortège  digne  de  leur  rang.   Cortez  ,  aïant  conçu  qu'il  avoit  à  traiter 

(48)  Tous  CCS  Ucux  cnfemblc  fc  nom-  rfîrc  îaMcflc  Jans  cette  CfcapcIIc,  &  de  nr 
fnoîent  Catchicoe^.  Xe  même  ,  Liv.  5.  s'erre  pas  fouvcnns  qu'on  ^toit  au  Vendredi 
chap.  4.  Saine ,  jour  auquel  on  ne  dit  point  de  Méfier 

(49)  Solis  raille   ici  quelques  Hiftoriens     Liv,  i.  cliap.  ri. 
d'avoir  précendu  que  ie  même  jour  Cortex  fit 
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avec  les  Miniftres  d'un  Prince  fort  fupérieur  aux  Caciques  ,  rcfolut  d  afFedter  — — — — 
aulU  un  air  de  grandeur,  qu'il  crut  propre  à  leur  en  impofer.    Il  les  reçut  au     ï^^^nand 
milieu  de  tous  les  Officiers ,  qu  il  avoit  engages  à  prendre  une  pofture  ref-     *^°*"'^^* 
peâueufe  autour  de  lui.  Après  avoir  écouté  leurs  premiers  complimens ,  aux-        ^^^' 
quels  il  fit  une  réponfe  fore  courte  ,  il  leur  fit  déclarer ,  par  Marina  ,  qu'avant     ^°"Jç  ^"  J^' 
Kjue  de  traiter  du  fujet  de  fon  Voïage  ,  il  vouloit  rendre  ks  devoirs  à  fon  uUon, 
Ôieu  ,  qui  étoit  le  Seigneur  de  tous  les  Dieux  de  leur  Païs  >  &  les  aïant  con- 
duits â  la  Cabane  qui  leur  fervoit  d'Eglife  ,  il  y  fit  chanter  une  Meilè  folem- 
nelie ,  avec  toute  la  pompe  que  les  circonftances  permettoient  (50).  On  revint 
de   TEglife  â  la  Tente  ,  ou  il  fit  dîner  les  deux  Officiers  Mexiquains  avec  la 
même  oftentation.   Enfuite  ,  prenant  un  air  grave  &  fier  ,  il  leur  dit ,  par  la       Déclaration 
bouche  de  fon  Interprète  ,  qu'il  étoit  venu  de  la  part  de  Charles  d'Autriche ,  ^****^  ^^^  ^"^' 
Monarque  de  l'Orient ,  pour  communiquer  à,  l'Empereur  Motezuma  des  fecrets 
d'une  haute  importance  ,  mais  qui  ne  pouvoient  être  déclarés  qu'à  lui-même  ; 
qu'il  demandoit  3  par  conféquent ,  l'honneur  de  le  voir  ,  6c  qu'il  fe  promet- 
toic  d'en  être  reçu  avec  toute  la  confidération  ,qui  étoit  due  à  la  grandeur  de 
fon  Maître. 

Cène  propofition  parut  caufer ,  aux  deux  Officiers  ,  un  chagrin  dont  ils  ne 
purent  déguifer  les  marques.  Mais  >  avant  que  de  s'expliquer ,  ils  deman- 
dèrent la  liberté  de  faire  apporter  leurs  préfens.  C'étoient  des  vivres  ,  des  MCent  qu'il 
robbes  de  coton  très  fin ,  des  plumes  de  différentes  couleurs ,  &  une  grande  "^'*"  *"** 
caifle  remplie  de  divers  bijoux  d'or ,  travaillés  avec  une  extrême  délicatedè. 
Trente  Indiens  entrèrent  dans  la  Tente  ,  chargés  de  ce  fardeau  >  8c  Teutilé  en 
préfenta  fucceffivement  chaque  partie  au  Général  (51).  Enfuite ,  fe  tournant 
vers  lui ,  il  lui  fit  dire  par  Tlnterpréte  ,  qu'il  le  prioit  d'agréer  ce  témoignage 
de  l'eftime  &  de  l'affeâion  de  deux  Efclaves  de  Motezuma ,  qui  avoient  or- 
dre de  traiter  ainfi  les  Etrangers  qui  abordoient  fur  les  Terres  de  fon  Em- 
pire y  à  condition  néanmoins  qu'ils  s'y  arrêteroient  peu ,  6c  qu'ils  fe  hâte- 
roient  de  continuer  leur  voïage  ;  que  le  deflein  de  voir  l'Empereur  fouffroit 
trop  de.  difficultés  ,  6c  qu'ils  croïoient  lui  rendre  fervice  en  lui  confeillant  ns  lui 
dy  renoncer.  Cortez  ,  d'un  air  encore  plus  fier>  répliqua  que  les  Rois  ne  icRtdtC 
refufbient  jamais  audience  aux  Ambailadeurs  des  autres  Souverains  ,  6c  que  $9.  cépeafe. 
fans  un  ordre  bien  précis  leurs  Miniftres  ne  dévoient  pas  fe  charger  d'un  refus 
Il  dangereux  •,  que  dans  cette  occafion  leur  devoir  étoit  d'avertir  Motezuma 
de  fon  arrivée  ,  &  qu'il  leur  accordoit  du  tems  pour  cette  information  -y  mais 

2 u' ils  pouvoient  aflurer  en  même  tems  leur  Empereur ,  que  le  Général  étranger 
toit  fortement  réfolu  de  le  voir  ,  &  que  pour  l'honneur  du  grand  Roi  qu'il 
repréfentoit ,  il  ne  rentreroit  point  dans  fes  VaiflTeaux  fans  avoir  obtenu  cette 
fatisfadion.  Les  deux  Mexiquains  ,  frappés  de  l'air  dont  Cortez  avoir  ac- 
compagné cette  déclaration  ,  ne  répondirent  que  pour  le  prier ,  avec  fou- 

(^o)  Cortez  n'avolc  que  deux  Aaitiôniers  *,  fens.  Il  ajoute  ou  après  les  avoir  reçus  »  Cor^' 

mais ,  pour  rendre  le  Clergé  plus  nombreux,  tez  fie  aulfî  les  uens ,  qui  confiftoient  en  ub 

on  prit  les  Soldars  oui  favoienc  le  chant  de  fauteuil  fort  bien  couvert ,  une  chemife  ou** 

VEglife,  &ron  en  torma  le  Choeur.  Soiis  ,  vragée  ,  un  bonnet  de  velours  cramoifî ,  une 

Liv.  1.  chap.  i.  médaille  d*or  qui  repréfentcnt  Saine  George, 

(51)   Herrera  place  au  contraire  la  ré-  &  quantité  de  grains  ^  de  bracelets  de  verre, 

poofc  de  Teucilé  avant  Tarrivée   des  pré-  Liv.  4*  chap.  4. 

Ll  ij 


conrctfo 
rcrecicer4 


t6i  HISTOIRE    GENERALE 

miffion  j    de  ne   rien  entreprendre  ,   du  moins   avant  la  réponfe  de  la 
c'oRTEz^     Cour  ,  &  pour  lui  offrir  toute  Taffiftance   dont  il  auroit  befoin  dans  Tin- 
1  ç  1  o.        tervalle. 

,,   .        Ils  avoient ,  dans  leur  cortège  ,  des  Peintres  de  leur  Nation  ,  qui  s'ctoient 

peintres  Mcxi-  i   ^       i         •      i  •  ^  i       i  -     r  \  #r^ 

oMaia$,qiiidcf  attachcs  dcpuis  le  premier  moment  de  leur  arrivée  ,  a  reprelenter  ,  avec 
fTu"^&"cCanf  ""^  diligence  admirable,  les  Vaifleaux  y  les  Soldats,  les  Gnevaux  ,  TArtil- 
dejEfpagDoU.     letie  ,  &  tout  ce  qui  s*ctoit  offert  à  leurs  yeux  dans  le  Camp.    Leur  toile 

ctoit  une  étoffe  de  coton  préparée  ,  fur  laquelle  ils  traçoient  allez  naturelle- 
ment ,  avec  un  pinceau  &  des  couleurs  ,  toutes  fortes  d'objets  &  de  figures. 
Cortez  ,  qui  fut  averti  de  leur  travail ,  fortit  pour  fe  procurer  ce  fpeftacle  , 
&  ne  vit  pas  fans  étonnement  la  facilité  avec  laquelle  ils  exécutoient  leurs 
defleins.  On  Taffura  qu'ils  exprimoient  fur  ces  toiles,  non-feulement  les  figures, 
mais  les  difcours  même  &  les  aâions  ;  &  que  Motezuma  feroit  informé  , 
par  cette  méthode ,  de  toutes  les  circonftances  de  l'entretien  qu  il  avoit  eu 
avec  Teutilé,    Là-deffiis  ,  pour  foutenir  les  apparences  de  grandeur  qu'fl  avoic 
affeûées  ,  &  dans  la  crainte  qu'une  image  fans  force  &  lans  mouvement  ne 
donnât  des  idées  peu  convenables  à  fes  vues  ,  il  conçut  le  deflein  d'animer 
AdreiTc  avec  cette  foible  repréfcntarion  ,  en  faifant  faire  l'exercice  à  fes  Soldats  9  pour  faire 
p*rofiw  %c  **ieat  éclater  leur  ^aiettcSc  leur  valeur  aux  yeux  de  deux  des  principaux  Officiers  de 
*uriofitc,  l'Empire  (51). 

Il  fait  faire  de-  L'oidre  fut  donné  fur  le  champ.  L'Infanterie  Caftillane  forma  un  Batail^ 
^"^  r^^r"*''  ^^"  »  ^  ^^^^  ^^  canon  de  la  Flotte  fut  mis  en  batterie.  On  déclara ,  aux  Mexi- 
pci.    "  '^"***  quains ,  que  le  Général  étranger  vouloit  leur  rendre   les  honneurs  qui  n'é- 

coient  accordés  dans  fon  Païs  qu'aux  Perfonnes  d'une  haute  difUnâion, 
Cortez  ,  montant  à  cheval  avec  les  principaux  Officiers ,  commença  par  des 
courfes  de  bagues.  Enfuite  9  aïant  partagé  fa  Trouppe  en  deux  Efcadrons^ 
il  leur  fie  faire  entr'eux  une  efpece  de  combat ,  avec  tous  les  mouvemens 
de  la  Cavalerie.  Les  Indiens  ,  dans  leur  première  furprife  ,  regardèrent  d Sa- 
bord avec  fraieur  ces  Animaux ,  dont  la  figure  &  la  fierté  leur  paroifîbient 
terribles  -,  &  n'étant  pas  moins  frappés  de  leur  obéifïance  ,  ils  conclurent  que 
des  Hommes ,  capables  de  les  rendre  fi  dociles  ,  avoient  quelque  chofe  de 
fuperieur  à  la  Nature.  Mais  ,  lorfqu'au  fignal  de  Cortez  l'Infanterie  fit  deux 
Fraïcur  que  OU  trois  décharges ,  qui  furent  fuivies  du  tonnerre  de  l'artillerie ,  la  peur 
toîérie!"^*^  ^*''  fit  fur  eux  tant  d'impreffion  ,  que  les  uns  fe  jetterent  à  terre ,  les  autres  pri- 
rent la  fuite ,  &  les  deux  Seigneurs  cachèrent  leur  eflfroi  fous  le  mafque  de 
l'admiration.  Cortez  ne  tarda  point  à  les  raffurer  ,  en  leur  répétant  d'un  air 
enjoué  que  c'étoit  par  ces  Fctes  militaires  ,  que  les  Efpagnols  honoroient  leurs 
Amis,  il  vouloit  leur  faire  comprendre ,  obferve  l'Hiftorien ,  combien  fes 
armes  étoient  redoutables  dans  une  adion  férieufe ,  puifqu'un  fimple  amu- 
fement ,  qui  n'en  étoit  que  l'image  ,  avoit  pu  leur  caufer  tant  de  fraïeur. 
Les  Peintres  Mcxiquains  inventèrent  de  nouvelles  figures ,  pour  exprimer  ce 
qu'ils  venoient  de  voir  &  d'entendre.  Les  uns  deflînoient  des  Soldats  armés 

(f  1)  Diaz  dcl  Caftillo  exagère  fans  doote,  remarque  que  c'étoit  auffi  leur  manière  d'é- 

lorfqu il  aflure  qu'ils  tirèrent  au  naturel  les  crîrc  ,  &  que  n'aïant  pas  lufage  des  lettres  , 

Portraits  de  tous  les  Capitaines  Efpagnols.  ils  confcrvoient  les  événcmcns  dans  ce  ftylc. 

Le  tcms  leur  auroit  manqué,  quand  ils  en  Voïez  ci-dcflbus ,  la  dcicription  du  Mexique. 
aaroicDC  eu  l'habikcé.   Le  même  Hidorien 
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&  rangés  en  bataille  -,  &  les  autres  pèignoient  les  Chevaux  ,  dans  lagitation  ■■— 

du  combat.  Ils  repréfentoienc  fort  bien  un  coup  de  canon  ,  par  du  feu  &  de  ^^^n^^'ï> 
la  fumée;  &  le  bruit  même ,  par  des  traits  lumineux  qui  failoient  naître  une  j ,  ^J" 
idée  plus  forte  que  celle  de  l'éclair. 

Cortez  avoit  emploie  le  rems  ,  que  les  Mexiquains  donnoient  à  ladmira- 
tlon  ,  pour  faire  préparer  des  préfens  confîdérables ,  qu  il  les  pria  d'envoïer 
de  fa  part  à  leur  Empereur.  Piipatoé  s  arrêta  près  du  Camp  des  Efpagnols,    H  fc  forme  une 
avec  une  Trouppe  anez  nombreufe  pour  élever  en  peu  d'heures  une  multi-  ^^"•^F'^*:     <*« 
rude  de  cabanes,  qui  prirent  l'apparence  d'une  grolle  Bourgade.  Les  CaftiU  d/^ci?i!p"tfpaî 
lans  n'eurent  pas  de  peine  à  comprendre  que    fon  dclFcin  étoit  de  les  ob-  ^"^^" 
ferver  :  mais  comme  il  les  avoit  avertis  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fe  mettre  à 
portée  de  leur  fournir  des  provifions,  ils  lui  laillerent  le  plaifir   de  croire 
qu'il  les  trompoit  par  une  politique  dont  ils  recueilloient  tout  l'avantage. 
Teurilé  reprit  le  chemin  de  Ion  Camp ,  d'où  il  fe   hâta  d'envoïer  à  Mote- 
zuma  fcs  informations ,  avec  les  tableaux  de  fes  Peintres  &  les  préfens  de 
Courez.  Les  Rois  du  Mexique   entretenoient ,  pour  cet   ufage ,  un  grand       courîcrj  Tn. 
nombre  de  Couriers ,  difoerfés  fur  tous  les   grands  chemins  de  l'Empire.  ***"i",. /","*[    *^^' 
On  clîoififfoitjpourcet  office,  de  jeunes  gens  fort  difpos  ,  qu'on  exerçoit  à  du^Mcx?4uV"ft 
la  courfe ,  dès  le  premier  âge.  Acofta ,  dont  on  vante  l'exaditude  dans  fes  "'^""f"^*  ^^  ^'"- 


tivce  de  Cortez. 


Defcriptions  ,  rapporte  que  la  principale  Ecole,  où  l'on  dreflbit  ces  Couriers, 
croit  le  grand  Temple  de  la  Ville  de  Mexico,  qui  contenoit  une  Idole 
monftrueufe  ,  au  fommet  d'un  efcalier  de  fix- vingt  dégrés ,  &  qu'il  y  avoit 
des  prix ,  tirés  du  Tréfor  public ,  pour  celui  qui  arrivoit  le  premier  aux 
pieds  de  l'Idole.  Dans  les  courfes ,  qu'ils  faifoient  quelquefois  d'une  extré- 
mité de  l'Enipire  à  l'autre ,  ils  fe  relevoient  de!  diftance  en  diftance ,  avec 
une  mefure  n  proportionnée  à  la  force  humaine  ,  *  que  malgré  toute  leur 
vîtedè  ,  ils  fe  fuccedoient  toujours  avant  qu'ils  euuent  commencé  i  fe 
lafler  (53). 

La  réponfe  de  Motezuma  vint  en  fept  jours;  quoique  par  le  plus  court     Préfeniquece 
chemin ,  on  compte  foixante  heues  de  la  Capitale  à  Saint- Jean d'Ulua  (54)  :  &  .^?^a2"!énii^ 
ce  qui  augmente  l'admiration  ,  c'eft  qu'elle  étoit  précédée  par  un  préfent ,  Efpagnol. 
porté  fur  Jes  épaules  de  cent  Indiens.  Avant  l'audience  ,  Teutilé,  qui  étoit 
chargé  de  négocier  avec  le  Général  étranger  ,  fit  étendre  les  préfens  fur  des 
nattes  (55)  >  ^  1^  vue  des  Efpagnols.  Eniuite,  s'étant  fait  introduire  dans  la 

(55)   Hiftoîrc  naturelle   des  Indes  ocd-  de  la   vue  des  peintures,  non  -  feulement 

dentales ,  Liv.  j.  parce   qu'elles   lui   préfentoicnt   des  objets 

(î4)  Quelques  Hiftorîcns  racontent  que  terribles,  mais  plus  encore   parce  qu'il  y 

Teutilé   même  porta  les  dépêches  &  revint  trouvoit  raccompli/Temcnt  de   quantité  de 

^anshuit  iours,  avec  celles  de  la  Cour  &  les  préfagcs   &  de  prédidlions  ,   qui  le  mena- 

préfens.  Diaz  de  Caftillo  di«  que  c*étoit  un  çoicnt  de  la  ruine  de  fon  Empire,  ne  fc  raf- 

J^mb;1f^adcur   exprès,   nommé    Quintelhor,  fura  qu'en  appercevant  que  les Etranjçcrs  aî- 

qui  étoit  accompagné  de  cent  nobles  Mcxi-  moient  beaucoup  Tor.  Il  fc  flatta  qu'un  gros 

Suaîns  ;    ce  qui   paroît  encore  moins  vrai-  préfent  de  ce  précieux  métal    les  j'acisfcroic 

:mblable.  Mais  Solis  attribue  cette  addii ion  alTcz  pour   les  difpofer  à    partir  j  &  ce  fut 

à  l'Editeur  ,  qu'il  nomme  le  Recteur  de  Villa  dans  cette  unique  vue  qu'il  leur  envoïa  ,  deux 

Hermofa,  fois  confécutivcs ,  de  grandes  richcffes  en  or. 

(55)   Herrera  donne    plus  d'étendue  à  ce  Mais  il  ne  confîderoit  pas  que  c'étoit ,  au 

técit.  Il  prétend  que  Mocezuma  épouvanté  contraire,  une  amorce  capable  de  les  retenir. 

1  1  iij 
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Tenre  de  Cortez  >  il  lui  dit  que  l*£mpereur  Motezuma  lui  envoïoit  ces  rî* 
chelTes ,  pour  lui  témoigaer  Teftime  qu'il  faifoic  de  lui^  &  la  haute  opinion 
qu'il  avoit  de  fbn  Roi;  mais  que  letac  de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas 
Il  lui rcfufe  la  "^ccorder  à  des  Inconnus  la  permiflîon  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Teutilé 
p-^riuiifîon  dai-  s'efForça  d'adoucir  ce  refus  par  divers  précexres  »  tels  que  la  difficulté  des 
ic£  a  fa  Cour,     chemins  ,  &  la  rencontre  de  plusieurs  Nations  barbares ,  que  toute  Taucorité 

de  l'Empereur  n  empêcheroic  pas  de  prendre  les  armes  ,  pour  fermer  les 
paflages.  Cortez  reçut  les  prcfens ,  avec  toutes  les  marques  a  un  profond  ref- 
peâ  \  mais  il  répondit  que  malgré  le  chagrin  qu*il  auroit  de  déplaire  àrEm- 


Corttz  io 
à  la  demander» 


percur,  en  négligeant  les  ordres,  il  ne  pouvoir  retourner  en  arrière   uns 
f^*  blefler  l'honneur  de  fon  Roi.  Il  s'étendit  lur  fon  devoir»  avec  une  fermeté 


Partage  des 
CanîlJAni  Tut 
Icuc  iîsuacioo. 


qui  déconcerta  le  Mexiquain  ;  &  l'exhortant  à  faire  de  nouvelles  inftances 
auprès  de  l'Empereur  ,  il  promit  d'attendre  encore  fa  réponfe*  Cependant 
il  ajouta  qu'il  feroit  fort  aAligé  qu'elle  tardât  trop  à  venir ,  parce  qu'il  fe 
verroir  alors  forcé  de  la  folliciter  de  plus  près. 

Teutilé  inHfta  fur  la  déclaration  de  l'Ernpereur  *,  mais  n'obtenant  point 
d'autre  réponfe  »  il  partit  avec  quelques  préfens  de  Cortez ,  pour  aller  rendre 
compte  de  fa  Commiilion  à  la  Cour.    Les  Caftillans  >  après  avoir  admiré  la 
richeffe  des  tiens ,  fe  partagèrent  avec  beaucoup  de  contrariété  dans  le  juge- 
ment qu'ils  portoient  de  leur  lituation.    Les  uns  concevoient  les  plus  hautes 
efpérances  de  fi  beau  commencement.  Les  autres ,  mefurant  la  puidance  de 
Motezuma  fur  fes  richeflfes ,  s'épuifoient  en  raifonnemens  fur  les  difficultés 
de  leur  entreprife  ,  &  trouvoient  de  la  témérité  dans  le.  de(fein  de  lui  faire 
la  loi  avec  (i  peu  de  force.    Cortez  même  n'étoit  pas  fans  inquiétude  >  lorA 
qu'il  comparoir  fa  foibleflè  avec  la  grandeur  de  fes  projets  ;  mais  ,  n'en  étanc 
pas  moins  réfolu  de  tenter  la  fortune  ,  il  réfolut  d'occuper  fes  Soldats  jufqu'aa 
Cortf z  fait  retour  de  rAmbafladeur  Mexiquain ,  pour  leur  ôter  le  tems  de  fe  refroidir 
ue^moaiUagc!""  P^^  Unts  réflexious  ;  &  fous  prétexte  de  chercher  un  mouillage  plus  fur ,  par- 


On  donne  le  Hécall  de  ces  pré^ns,  poar 
commencer  à  faire  connoicre  le  Mexique  ,  & 
pour  faire  jucher  combien  cette  montre  de- 
voit  exciter  l'avidité  des  Efpagnols.  Cé- 
toient  de  riches  tapis  6c  d'autres  étoffes  de 
coron  ,  tirïucs  de  plumes  d'oifeauz  fort  dé- 
licates &  de  diverses  couleurs  ;  des  boucliers 
nacrés  ,  &  couverts  de  petites  plaques  dor 
&  d'argent  ;  d'autres  enrichis  de  petites  per- 
les ;  un  morion  de  bois  ,  couvert  de  grains 
d*or  non  fondu  ^  un  cafque  de  lames  d'or , 
entouré  de  fonnettes,  orné  d'émérandes  par 
le  haut  y  avec  des  panaches  de  grandes  plu- 
mes ,  au  bout  defquelles  pendoient  des  mail- 
les d'or  ;  des  chafTemoucnes  de  plumes  avec 
mille  ornemens  d'or  &  d'argent  ;  des  braf- 
fartsâc  d'autres  armures,  de  cuir  de  Cerf, 
corroie  en  rouge,  &  revêtu  de  plaques  des 
mêmes  métaux  ;  des  efcarpins  &  des  fanda- 
les  de  même  cuir  *  coafus  avec  du  fil  d*or» 
dont  les  femelles  étoient  d'une  pierre  cou- 


leur d'azur  ,  &  doublées  de  coton  ^  des  mi* 
roirs  d'un  très  beau  mécal ,  nommé  Marga* 
chica  ,  qui  reluit    comme  de  l'argent,  en- 
chadés  en    or  >  quantité  de  pièces  d'or  8c 
d'argent  ;  un  collier  d'or  ,  entouré  de  plus  de 
cent  éméraudes  &  d'autant  de  rubis ,  auquel 
pendoient  de  petites  fonnet tes  d'or;  d'autres 
colliers   confus   de  perles  &  d'éméraudes, 
d'un   ouvra6;e  admirable  ;    diverfcs   figures 
d'animaux  d'or;    des  efpeces.de   médailles 
d'or  Se  d'argent ,  dont  le   travail  furpaffoir 
la  matière  ;   des  grains   d'or ,  tel  quon  le 
tire  des  Mines ,  de  la  gro fleur  d*une  noifcrrej 
deux  roues ,  Tune  d'or ,  qui  repré(èocoit  le 
Soleil  avec  fes  raïons  ,  &  quantité  de  fcuiU 
lages  Se  d'animaax  ,  du  poids  de  plus  de  cenc 
marcs  ;  l'autre  d'argenc  ,  avec  la  figure  de 
la  Lune ,    Se  du  même  travail ,  de  plus  de 
cinquante   marcs.    Tous  les   CadîUans  de- 
meurèrent comme  épouvantés  ,  à  la  vue  an 
tant  de  ticheifes.  Herrera ,  Liv.  5.  ch.  j^ 
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ce  qtie  la  Rade  de  Saint- Jean  d*CJlaa  écoic  battue  des  vents  du  Nord ,  il  char*  . 

gea  Montejo  daller  reconnoître  la  Côte,  avec  deux  Vaifleaux,  fur  iefquels  ^^^and 
il  fit  embarquer  ceux  dont  il  appréhendoit  le  plus  d'oppofition.  Montejo  re-  o^tez. 
vint  vers  le  tems  où  Ton  attendoit  Teutilé,  Il  avoit  luivi  la  Côte ,  jufqua  la  ^ 

grande  Rivière  de  Panuco  ,  que  les  Courans  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
pafTer  5  mais  il  avoit  découvert  une  Bourgade  indienne  ,  nommée  Chianhuie- 
^lan  f  où  la  Mer  formoit  une  efpece  de  Port ,  défendu  par  quelques  Rochers 
qui  pouvoicnt  mettre  les  Vaifleaux  à  couvert  du  vent.  Elle  n  ccoit  qu  a  dix  ou 
douze  lieues  de  Saint- Jean.  Cortez  fit  valoir  cette  faveur  du  Ciel ,  comme  un 
témoignaee  de  fa  proteâion. 

Teutile  arriva  bientôt ,  avec  de  nouveaux  préfens.   Sa  harangue  fur  courte,     ^*  'fÇ°*'  ■■* 
Elle  portoit  un  ordre  aux  Etrangers  de  partir  fans  réplique.  On  ignore  quelle  mTdon^  dcp»' 
auroic  été  la  réponfe  de  Cortez  ;  mais  ,  candis  qu'il  la  préparoit ,  avec  quel-  '^'- 
cue  embarras  y  il  entendit  fonner  la  cloche  de  l'EgUfe  (56)  >  6c  prenant  occa- 
iion  de  cet  incident  pour  former  un  deflein  extraordinaire ,  il  fe  mit  à  genoux  ^ 

>le.   Cette  ac- 
•étonnement  â 
ipprit ,  par  Tordre  du  Général ,  que  les  Efpagnols 
ceconnoiflant  un  Dieu  fouveram  ,  qui  déteftoit  les  Adorateurs  des  Idoles  y  Se 
qui  avoit  la  puiflance  de  les  détruire  >  ils  s  efforçoient  de  le  fléchir  en  fa- 
veur de  Motezuma  y  pour  lequel  ils  craignoient  fa  colère.  Olmedo ,  l'un  des    Mélange  de  ru 
deux  Aumôniers  >  reçut  ordre  auflî  d'emploïer  fon  éloquence ,  pour  découvrir  f«f<*« 
à  Tciicilé  quelques  lumières  de  la  Foi  (57)  -,  &  lorfqu'il  eut  cefle  de  parler,  Siinçti 
Cortez ,  d'un  air  plus  impofant  que  jamais  ,  déclara  »  que  le  principal  mocif 
»»  du  Roi  fon  Maître  >  pour  offrir  fon  amitié  à  l'Empereur  du  Mexique ,  étoit 
9>  l'obligation  où  font  les  Princes  Chrétiens  de  s  oppofer  aux  erreurs  de  l'ido- 
9>  latrie  ;  qu'un  de  fes  plus  ardens  defirs  étoit  de  lui  donner  les  inftruâions 
9>  qui  conduifent  à  la  connoiflànce  de  la  Vérité  ,  &  de  l'aider  à  fortir  de 
>«  Tefclavage  du  Démon  ,  horrible  Tyran  ,    qui  tenoit  l'Empereur  même 
t>  dans  les  fers  ,  quoiqu'en  apparence  il  fut  un  puiflant  Monarque  ;  que  pour 
m  lui ,  venant  d'un  Pais  fort  éloigné  pour  une  affaire  de  certe  importance  , 
9*  &  de  la  part  d'un  Roi  plus  puiflant  encore  que  celui  des  Mexiquains  >  il 
•*  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  faire  de  nouvelles  inftances ,  pour  obtenir  une 
9*  audience  favorable  ;  d'autant  plus  qu'il  n'apportoit  que  la  paix  ,  comme 
m  on  en  devoit  juger  par  ceux  qui  l'accompagnoient ,  dont  le  petit  nombre 
9»  ne  pouvoit  faire  foupçonner  d'autres  vues  (58), 

Ce  difcours  ,  par  lequel  il  avoit  efperé  de  fe  faire  du  moins  refpeûer ,  Mécontenre. 
n*eut  pas  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis.  Teutilé ,  qui  ne  l'avoit  pas  écouté  ^'ewMwiq  ^ 
fans  quelques  marques  d'impatience  -,  fe  leva  brufquement ,  avec  un  mé- 
lange de  chagrin  &  de  colère  ,  pour  répondre  que  julqu'alors  Motezuma  n'a- 
voit  emploie  que  la  douceur  ,  en  traitant  les  Etrangers  comme  (es  Hôtes  $ 
mais  que  s'ils  continuoient  de  réfifter  à  fes  ordres  ,  ils  dévoient  s'attendre 
d'être  traités  en  Ennemis.  Alors  ,  fans  demander  plus  d'explication  ,  ni 
prendre  congé  du  Général ,  il  fortit  à  grands  pas  ,  avec  tous  les  Indiens  de 
Ion  cortège.   Un  procédé  Ci  fier  caufa  quelques  momens  d'embarras  à  Corte^u 

(5^)  C'étoit  celle  quon  nomme  ordinaU        (57)  Solis  ,  Liv.  i.  chap.  s*j 
remeac  YAngclus,  (58}  Ibidem. 
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-  Mais ,  tournant  auilî-tôt  fon  attention  à  rafliirer  (es  gens  ,  il  parut  s'applaa-* 


ex 

naccf. 


(  oRTEz.     ^^^  (59)  ^^"  veias  y  qui  lui  donnoit  la  liberté  d  emploier  les  armes  fans  violer 
I S 1 9.        aucun  droit  j  &  quoiqu'il  y  eût  peu  d'apparence  que  les  Mexiquains  euirenc 
coniiuîni  Cor.  Une  Armée  prête  à  l'attaquer  ,  il  pofa  de  tous  côtés  des  Corps-de-Garde  ,  pour 
'  cns"^*"*  ^"  faire  juger  qu'on  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  furprife  avec  lui. 

Cependant,  le  jour  d'après  fit  découvrir  un  changement,  qui  jett^  l'ai* 
it/îcursmur-  l^tme  dans  le  Camp  Efpagnol.  Les  Indiens  ,  qui  s'étoient  établis  à  peu  de 
«f.  diftance  ,  &c  qui  n'avoient  pas  cefle  jufqu'alors  de  fournir  des  vivres  ,  s'étoient 

retirés  fi  généralement ,  qu'il  ne  s'en  préfentoit  plus'un  feul.  Ceux ,  qui  ve- 
noient  des  Villages  &  des  Bourgs  voifins  ,  rompirent  aufli  toute  communica- 
tion avec  le  Camp.    Cette  révolution  fit  craindre  fi  vivement  aux  Soldats  de 
manquer  bientôt  du  néceflaire  ,  qu'ils  commencèrent  à  regarder  le  dclTein 
de  s'établir  dans  un  Païs  fi  ftérile  ,  comme  une  entreprife  mal  conçue.    Ces 
murmures  firent  lever  la  voix  à  quelques  Partifans  de  Diego  Velafquez.  Ils  ac- 
cuferent  le  Général  d'un  excès  de  témérité  ;  &  leur  hardiefle  croifiant  de  jour 
en  jour ,  ils  folliciterent  tout  le  monde  de  s'unir  ,  pour  demander  leur  re- 
tour dans  rifle  de  Cuba  ,  fous  prétexte  d'y  fortifier  la  Flotte  &  l'Armée. 
Cortez ,  infotmé  de  ce  foulevement ,  emploïa  fes  plus  fidèles  Amis  ,   pour 
reconnoître  les  fentimens  du  plus  grand  nombre.    Il  trouva  que  celui  des  Mu- 
tins fe  réduifoit  à  quelques  anciens  Mécontens ,  dont  il  avoit  toujours  eu  de 
Habileté  âvec  la  défiance.    Lorfqu'il  fe  crut  afiuré  de  la  difpofition  des  autres  ,  il  déclara 
^']}^f^'^  i^f""  ^^*^^  vouloir  prendre  confeil  de  tout  le  monde  ,  &  que  chacun  avoit  la  liberté 
da'nt  fut  Ici  Mu-  de  lui  apporter  fes  plaintes.    Ordas  &  quelques  autres  Officiers  fe  chargèrent 
uttj.  ^jg  celles  des  Mécontens.  Elles  furent  écoutées  ,  fans  aucune  marque  d'oftenfe. 

Comme  elles  tendoient  principalement  à  retourner  dans  l'ifle  de  Cuba ,  pour 
remettre  la  difpofition  de  la  Flotte  à  Velafquez  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  > 
en  effet  ,  d'autre  moïen  de  la  fortifier ,  Cortez  fe  contenta  de  répondre 
qu'elle  avoit  été  jufqu'alors  afiez  favorifée  du  Ciel  pour  en  efperer  conftam- 
ment  les  mêmes  fecours  ;  mais  que  fi  le  courage  &  la  confiance  manquoient 
aux  Soldats  ,  comme  on  l'en  alFuroit ,  il  y  auroit  de  la  folie  à  s'engager  plus 
loin  ;  qu'il  falloit  prendre  fes  mefures  pour  retourner  à  Cuba  ,  en  leur  avouant 
néanmoins  qu'il  s'arrètoit  à  cette  réfoUuion  pour  fuivre  leur  confeil  ,  & 
fur  le  témoignage  qu'ils  lui  rendoient  de  la  difpofition  des  Soldats.  Auflî-tôt 
il  fit  publier  ,  dans  le  Camp  ,  qu'on  fe  tint  prêt  à  s'embarquer  le  lendemain 
pour  Cuba  -,  &  Tordre  fut  donné  aux  Capitaines  de  remonter  ,  avec  leurs 
Compagnies  ,  fur  les  mêmes  Vaiffeaux  qu'ils  avoient  commandés.  Mais  cette 
réfolution  ne  fut  pas  plutôt  divulguée ,  que  tous  ceux  qui  étoient  prévenus 
en  faveur  du  Général ,  s'écrièrent ,  avec  beaucoup  de  chaleur  ,  qu'il  les  avoit 
donc  trompés  par  de  fauflTes  promefles  ?  Ils  ajoutèrent  que  s'il  ctoit  réfolftde 
fe  retirer ,  il  en  étoit  le  maître  ,  avec  ceux  qu'il  trouveroit  difpofés  à  le  fuivre  9- 
mais ,  que  dans  les  efpérances  qui  les  attachoient  au  Mexique ,  ils  n'aban- 

(j9)    Diaz  lui  fait  dire  à  f«  Officiers  ,  toîcnt  des  gages  de  leur    foiWcflc,  &  do 

d'un  air -riant;  m  Nous  verrons  comment  ils  leur  crainte,  mais  qu'ils  nachctcroicnt  pas 

»  foutiendront  la  çrucrre  5  en  tout  cas,  nous  à  (î  bon   marché  la    retraite  d  une   Armée 

«  favons    de  cjuellc  manière  ces  gens-là  fe  Efpaenolc.  Ibidem.  On  aura  continucllcmcnc 

fcrroic  les  pré-  occauon  dobferver  que  Cortez  emploïa  la 


97  battent.  Et  pçndant  qu'on 

fjns,  il  railloit  encore,  en  difgnt  qucVé.     rufc  autant  que  la  vaFcur. 


donneroicnc 
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)<!onneroienc  pas  leur  entreprife  ,  Se  qu'ils  fauroient  choidr  un  Chef  pour  lui 
fucceder.   Les  Officiers  qui  fervoient  Cortez ,  feignant  d'approuver  cette  ou-     ^J***^**^ 
vercure,  demapderent  feulement  qu'il  en  fût  informé.  Ils  fe  rendirent  à  fa       ^.j 
Tente  ,  accompagnés  de  la  plus  grande  partie  des  Soldats  y  pour  lui  repré-  ^ 

fenter«que  toute  l'Armée  étoit  prête  i  le  ibuiever;  Ôc  cette  comédie  fut 
pouflee  jufqu'à  lui  reprocher  d'avoir  pris  la  réfolution  de  partir ,  ians  con- 
iulcer  £es  principaux  Officiers,  Ils  fe  plaignirent  de  la  honte  dont  il  vouloic 
couvrir  les  Efpagnols ,  en  abandonnant  fon  Expédition  ,  au  feul  bruit  des  obs- 
tacles qu'il  avoit  à  furmonter.  Us  lui  repréienterent  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Grijalva  %    pour  avoir  manqué  de  faire  un  Etabliflèment  dans   le  Païs 
qu'il  avoit  découvert.  Enfin,  ils  lui  répétèrent  fidèlement  tout  ce  qu'il  leuc 
avoit  diébé  lui-même.  Cortez  parut  furpris  de  les  entendre.  Il  rejetta  fa 
conduite  fur  l'opinion  qu'il  avoir  eue  de^  difpofitions  de  l'Armée.  Il  afFeâa 
de  fe  défendre,  de  balancer,  d'avoir  peine  à  fe  perfuader  ce  qu'il  defiroit 
le  plus  ardemment  ;  &  fe  plaignant  d'avoir  été  mal  informé ,  lans  nommer 
néanmoins  ceux  qui  lui  avoient  rendu  ce  mauvais  office ,  il  protefta  que  les 
ordres  qu'il  avoit  donnés  étoient  contre  fbn  goût  ;  qu'il  n'avoir  ceaé  qu'à 
l'envie  d'obliger  fes  Soldats  ;  qu'il   demeureroit  au  Mexique  avec  d  autanc 
plus  de  fatisfaâion  ,  qu'il  les  voïoit  dans  les  fentimens  qu'ils  dévoient  au 
Roi  leur  Maître  &  à  l'honneur  de  leur  Nation  :  mais  qu'ils  dévoient  com- 
prendre que  pour  des  entreprifes  auflî  glorieufes  que  les  ûennes ,  il  ne  vou^ 
toit  ^ue  des  Guerriers  libres  &  dévoués  à  fes  ordres  ;  que  fî  quelqu'un  ibu' 
kaitoit  de  retourner  à  Cuba ,  il  pouvoir  partir  fans  obftacle  ;  &  que  fur  le 
champ  il  alloit  donner  ordre  qu'il  y  eut  des  Vaifleaux  prêts ,  pour  tous  ceux 
qui  ne  feroient  pas  difpofés  à  luivre  volontairement  fa  fortune.  Ce  difcours   ueurtnxCvicàsi^ 
produifir  des  tranfpons  de  joie ,  dont  il  fut  furpris  lui-même  ;  &  ceux  ,  qui  *  ^^  9s^f^ 
avoient  ièrvi  d'Interprètes  aux  Mécontens ,  n'eurent  pas  la  hardieflè  de  fe 
déclarer.  Ils  lui  firent  des  excufes ,  qu'il  reçut  avec  la  «même  diffimula* 
tion  (60). 

La  Fortune,  qui  fembloit le  conduire  par  la  main ,  amena  dans  le  mêmetemg       DéputidoM 
cinq  Indiens,  que  Diaz  del  Caflillo  vit  defcendre  d'une  Colline ,  vers  un  J^J^^iJ^ 

Îofle  avancé  qu'il  gardoit.  Leur  petit  nombre  &  les  fignes  de  paix ,  avec  de  zamposUt 
ïfquels  ils xontinuoient  de  s'approcher,  ne  lui  laiflant  aucune  oéfiance  de 
kurs  intentions ,  il  les  conduifit  au  Camp.  On  crut  remarquer  ,  à  leur  air  6c 
i  leur  babillemenr,  qu'ils  étoient  d'une  Nation  di£férente  des  Mexiquains^ 
quoiqu'ils  euffent  auUî  les  oreilles  &  la  lèvre  percées ,  pour  foutenir  de 
gros  anneaux  d'or  &  d'autres  bijoux.   Leur  langage  ne  reftèmbloic  pas  non 
plus  à  celui  des  autres ,  &  Marina  ne  l'entendit  pas  fans  difficulté.  On  ap?- 
prit  néanmoins,  par  fon  organe,  qu'ils  étoient  Sujets  du  Cacique  de  Zampoala» 
Province  peu  éloignée^  &  qu'ils  venoient  faire  des  cemplimens  de  fa  part  au 
Chef  de  ces  braves  Etrangers ,  dont  les  Exploits  dans  la  Province  de  Tabafco 
s'éroient  déjà  répandus  jufqu'à  lui.  -C'était  un  Prince  guerrier ,  qui  faifoit 
^profeffion  d'aimer  la  valeur  jufqaes  dans  fes  Ennemis.  Les .  Députés  infifte*' 
irent  beaucoup  far  cette  qualité  de  leur  Maître  >  dans  la  crainte  apparem^ 
ment  que  fes  avances  ne  ruflent  attribuées  à  des  motifs  moins  dignes  de  lui* 
Çqu&i  les  reçut  avec  de  grands  témoignages  d'eftiine  &  d'affeâion.  Outre     ^Erufti   qu*îi 
(6o)  Ibidem ,  chap.  1 5  ac.  ^«  Hcrrera  iiiV.  ,  ^'^"* 
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^■.     ,    .  i .    Veffec  que  cet  hieureux  incident  pouvoic  produire  fur  les  Mexlquains»-^  pôtfr^ 
i|cRNAKD    jy.j^jçj  ^g^J5  entreprifes ,  &  fur  les  Efpagnols  mêmes ,  pour  leur  infpirec> 
1U9        ^^^  nouvelle  connance,  il  apprit  que  ta  Province  de  Zampoala  ctoit  vers 


avoit  différé  C  long-cems  à. lui  faire  cette  dépuration  ^Ils  répondirent  que 
les  Peuples  de  Zampoala  ne  communiquoient  pas  volontiers  avec  les  Mexi- 

2uains ,  dont  ils  ne  fouffroient  les  cruautés  qu'avec  horreur.  Nouveau  fujec  de 
icisfaâion  pour  Cortez»  fur-tom  lorfque  les  Indiens  eurent  ajouté  que  Mo- 
tezuma  écoit  un  Prince  vioknt  >  qui  s'étoit  rendu  infupportable  à  (es  voiûns 
par  fbn  orgueil,  &qui  cenoit fes  Peuples  fournis  par  la.  crainte. 
léfe  de  r£tat •     Il  eft*tcms  de  faire,  cotmoître  quelles  étoient  fes  forces >&  doù  venoît 
dû  le  Mexique  le  trouble  que  l'arrivée  des  Efpagnols  avoit  jette  d;ins  fon  efprit.  L'Empire 
***********        du  Mexique  étoit  abrs  au  plus  haut  point  de  fà  grandeur,  puifque  toutes* 

lès  Provinces  qui  avoient  été  découvertes  dans  l'Amérique  feptentrionale 
écoient  gouvernées  pa&  fesMiniftres»  ou  par  des  Caciques  qui  lui  païoienc 
un  tribut.  Sa  grandeur ,  du  Levant  au  Couchant ,  étok  de  plus  de  cinq  cens  > 
lieues,  & .  Êi  urgeur ,  du  Midi  au  Nord ,  d'environ  deux  cens.  Il  avoir  pour 
-   bornes ,  an  Nord ,  la  Mer  Atlantique  ,  dans  ce  long  efpace  de  Côce  qui  s'é- 
cend depuis  Panuco  jufqu'au  Yucacan.  L*Océan,  qu'on  nomme  Afiatique  (*)^  le 
bornoit  au  Couchant  >  depuis  le.  Cap  Mindorin  jusqu'aux  extrémités  de  la 
Nouvelle  Galice*  Le  cote  m^idîonal  occupoit  cette  vafte  Côte  cjuî  borde 
la  Mer  du  Sud  »  depuis  Acapulco  jufqu'à  Guatinuik  ,  .&  qiû   vient  près  d^r 
Nicaragua,  vers  Tlfthme   du  Darien*  Celui  du  Nord,  s  étendant  juiqu'i^ 
'       "         Kanuca,  comprenoic  cette  Province,  entiece -,  mais^fes  limites  étoieat  ref- 
ferrées  en  quelques  endroits  par  des  Montagnes,  qui  fervoient  de  retraite^ 
aux  Chichimegues  &  aux  Otomies  ;  Peuples  Êtrooches  &  barbares,  aux*-^ 
cuiels  on  n'attribuoit  aucune  forme  de  Gouvernement ,  &  qui  n'aïant  pouc^ 
làbitatûmqae  les  cavernes  des  Rochers,  ou  quelques  trous  fous- terre ,  vi« 
voient  de  Irar  chaflè.&  des  fruicsqoe  leurs  arbres  produifbient  £iiis  culture. 
Cependant  ilsie  fervoient  de  leurs  flèches  avec  tant  d'adcedè  &.de  force». 
&  la  fituation  de  leurs  Montagnes  aidoic  &  naturellement  à  leur  défenfe> 
qu'ils  avoient  tepouiré  plufîeurs  fets  toutes  les  forces  des  Empereur^  du  > 
Mexique.  Mais  ils  ne  penfbient  à  vaincre  que  pour  éviter' la  tyrannie  9  &- 
pour  conferver  leur  liberté  au  milieu  des  Bêtes  fàuvageSé 

Il  n'y.  avoit  pas  plus  de  cent  trente  ans  que  l'Empire  du  Meximie  étoîc 
parvenu  à  cette  grandeur,  après  avoir  commencé  à  s'élever,  comme  la  plupart  des 
autres  Etats,  unr  des  &ademens  aflèz  fosbles.  Les  Mexiquains ,  portés  par^ 
inclination  à  l'exercice  des  armes*,  avoient  aâfujetti  pav  deerés  plu£eurs  au«- 
très  Peuples  qui  habitoient  cette  partie  da  Nouveau  Monde.  Leur  premier- 
Ghef  avoit  été  un  fîmple  Capitaine,  donti'adrefle  &  le  courage  en  avoient 
Ait  d'excellens  Soldats.  Enfiuce  ils«  s'étoient  donné  un  Roi,  qu^'ils avoient  * 
^oifi  entre  les  plus -braves  de  leur  Nation  ,  parce  qu'ils  ne  connoi(fi>ient  pas^ 
d'autre  vertu  q«e  la.  valeur  ;  &  cet  ufage  ded<>mier  k  Couronne  au  plus^ 
brave  ,  fans  aucun  égard  au  droit  de  la  iiaiilabce ,  n'a  voit  été  interioa^jp^ 
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^tqat  <lans  quelques  occafions ,  où  l'égalicé  du  mérite  avoic  fait  donner  la  — 


Fernanj 


f>rcférence  au  Sang  roïal.  Mocezuma ,  fuivanc  les  peintures  qui  compoibient     *f  Rnan* 
eurs  Annales  ,  étoit  l'onzième  de  ces  Rois  (6i).  Quoique  ion  Père  eût  oc-       i  o  ** 
cupé  le  Trône  ,  il  n'avoir  dû  fon  élévation,  qu'à  fes  grandes  qualités  na-     caraeicre  de 
curelles  ,  qui  avoient  été  foutenues  long-tems  par  l'artifice.  Mais  lorfqu'il  J.'E«pcreur ,  qui 
s*étoic  vu  le  Maître ,  il  avoir  lâché  la  bride  à  tous  les  vices  qu'il  avoir  fu  dé-  teziualu **"  ***' 
0iifer.  Son  orgueil  avoir  éclaté  le  premier ,  en  lui  faifanc  congédier  tous 
les  Officiers  de  ùl  Maifon,  qui  étoient  d'une  naidance  commune,  pour 
o'emploïer  que  la  Nobledè ,  jufques  dans  les  Emplois  les  plus  vils  ;  afifeda-     comble»  il 
rion  égalemenr  choauante  pour  les  Nobles  >  qui  le  trouvoient  avilis  par  des  i*étoic    ceB^w 
fondions  indignes  d'eux ,  &  pour  les  Familles  populaires  qui  s'étoient  vu  ^>***'"^ 
fermer  l'unique  voie  qu'elles  avoienr  à  la  fortune*  Il  paroiilbit  rarement  à  la 
vue  de  fes  Sujets ,  fans  excepter  fes  Miniftres  mêmes  6c  fes  Domeftiques  % 
auxquels  il  ne  fe  communiquoir  qu'avec  beaucoup  de  réferve;  »*  faifanc 
»*   entrer  ainiî ,  fuivanr  ^'expreflion  de  Solis ,  le  chagrin  de  la  folitude  dans 
»   la  compofition  de  fa  Majefté.  Il  avoir  inventé  de  nouvelles  révérences  Se 
des  cérémonies  genanres ,  pour  ceux  qui  approchoient  de  fa  Perfonne.  Le 
refpeâ  lui  paroiiïoit  une  offenfe ,  s'il  n'étoïc  pouifê  jufqu'à  l'adoration  ;  Se 
dans  la  feule  vue  de  faire  éclater  fon  pouvoir ,  il  exerçoit  quelquefois  d'hor- 
ribles cruautés ,  dont  on  i\e  connoiflbit  pas  d'autre  raifon  que  fon  caprice. 
Il  avoir  créé ,  fans  néceffîté ,  de  nouveaux  impots ,  qui  fe  levoienr  par  tère 
avec  tant  de  rigueur ,  que  fes  moindres  Sujets ,  jufqu'aux  Mandians,  étoienc 
obligés  d'apporter  quelque  chofe  au  pié  du  Trône.  Ces  violences  avoienc 
jetre  la  rerreur  dans  routes  les  parties  de  l'Empire ,  &  cette  terreur  avoir  pro^ 
duic  la  haine.  Plufieurs  Provinces  s'étoienr  révoltées.  Il  avoir  entrepris  de  les 
châtier  loi-mènie.  Mais  celles  de  Mechoacan ,  de  Tlafcala  6c  de  Tepeaca  » 
fe  foutenoient  encore  dans  la  révolte.  Motezuma  fe  vantoit  de  n'avoir  dif- 
.feré  à  les  foumettre ,  que  pour  fe  conferver  des  Ennemis  ,  Se  fournir  des 
Viftimes  à  fes  cruels  Sacrifices.  Il  y  avoir  quarorze  ans  qu'il  regnoit  fuivant  ces 

maximes  ((Si).  *  .     ^  di  i     î 

Mais  la  dernière  de  ces  années  avoir  été  remplie  d'affreux  prodiges ,  qui  avoîem  SioScé 
commençoienr  à  lui  faire  fentir  des  remords  &  des  craintes.  Une  effrpïable  lamincUcrfii». 
Cbmere  avoir  paru  pendant  plufîeurs  nuits ,  comme  une  pyramide  de  feu^  ^^^* 
Elle  avoit  été  fuivie  d'une  autre ,  en  forme  de  Serpent  à  trois  rêres ,  qui  (6 
levanr  del'Oueft,  en  plein  jour,  coùroit  avec  une  extrême  rapidité  jufqu'à 
l'autre  horifon  ,  où  elle  difparoifibit  après  avoir  marqué  fa  trace  par  une  in« 
finité  d'étincelles.  Un  grand  Lac ,  yoifin  de  la  Capitale ,  avoit  rompU  (ei 
digues.  Se  s'éroit  répandu  avec  une  impétuofité  donr  on  n'avoir  jamais  eu 
d  exemple.  Un  Temple  s'étoit  embrafé ,-  f;|ris  qu'on  eût  pu  découvrir  la  caufë 
de  cer  incendie,  ni  rrouver  de  moïen  pour  l'arrêter.   On  avoit  entendu^ 
dans  l'air ,  des  voix  plaintives  qui  annonçaient  la  fin  de  la  Monarchie  ^  Se 
toutes  les  réppnfes  des  Idoles  s'accordoienr  à  répéter  ce  funefte  pronoftic. 
Xaiflbns  (6})  aux  Hiftoires  Efpagnoles  ce  qui  commence  à  prendre  un  air 

^^i)  Voïezci-dclTouSydansla  defcriptioii  (fx)  Solis,  Lîv.i.  cfaap.  i* 

.de  VEmpire ,  les  noms  &  la  fuice  de  fes  Pié*  (tf  3)  On  njc  doit  pas  pafler  néanmoins  ianc 

déccflears ,  avec  les  principales  cUconftances  traies  ,  ^ue.  io  Père  d*Âcofta ,  Botero  >  fle-tf  ao- 

vdc  lejic  Uiftoire&  .oxs  Ecrivains  du.  même  poidtf,  ont  4xu$. 


tyi  HISTOIRE    GENERALE 

—— —  :abaleox:  mais,  le  réck  des   deux  Indiens  faifant  juger  à  Cortez  qQ*ît 'fie * 
Portez!      ^"^  feroit  pas  difficile  de  former  un  parti  contre  un  Tyran  ,  entre  des  Peu»^ 
I  U9«        P^^^  révoltés  contre  Tes  injuftices  -y  il  >snvoïa  ,  au  Cacique  de  Zampoala  >  des  > 

préfens  &  tout  ce  qui  pouvoir  le  difpofer  à  l'amitié, 
cbefd'orarr*       Cet  heuteux  incident  lui  fit  naître  une  aiure  idée,  que  les  Hiftc^iefis  re^ 
Sco  ^**'"'^"*  gardent  comme   le  chef-d'œuvre  de  fa  Politique  ,   &  qu'il  exécuta  auffi 

habilement  qu'il  l'avoit  conçue.  Comme  elle  l'omigeoit  d'avancer  le  defTein 

3u  il  avoir  toujours  eu  de  former  une  Colonie  dans  le  lieu  où  il  croit  campe , 
fe  bâta  de  la  communiquer  aux  Officiers  dont  il  conrK)iiIbit  l'attachemenc 
pour  fa  perfonne;  &  lorlqu'll  eut  réglé,  avec  eux  tout  ce  qui  pouvoir  en 
affiirer  le  fuccès  ,  il  tint  une  Âffemblée  générale ,  pour  donner  une  fornae  au 
11'  fûBTttvne  nouvel  EtabliUèment.  La  conférence  fut  courte*  Ses  Partifans ,  qui  compo* 
tom5ir^i[udc*  foic^t  1^  pl^5  grand  nombre,. fécondèrent  toutes  fes  propofitions  par  leurs ^ 
CI  de  u  Veca*  fufFrages.  On  nomma  pour  Alcaldes ,  ou  Chefs  du  Conièil  Souverain ,  Por- 
^"'^  tocarrero  &  Montejo  ;  &  pour  Confeillers,  d'Avilav-Alvarado  &  Sandoval.- 

D'Efcalante .  fut  créé  Alguazil  Major ,  ou  ^  Lieutenant  Criminel  ;  &  l'Office  : 
de  Procureur  Général  fut  confié  à  Chico.  Tous  ces  Officiers ,  après  avoir 
prêté  le  ferment  ordinaire  à  Dieu  &  au  Roi,  prirent  poflèffion  de  leurs  Char-t 
ges ,  avec  les  formalités  ordinaires  en  Efpagne ,  &  commencèrent  à  les  exercer 
en. donnant  à  la  nouvelle  Colonie  le.  nom  de  Filiaricca  de  la  Vcra-Cru^^. 

afTet  vérifias,  pour  les  donner  comme  cer-  fît  an  récit  qaon  pouvoir  prendre  penr  ini> 
tains ,  &  qni  expliquent  d*aillears  les  qaef-  fonge  ,  quoiqu'il  le  donnât  comme  ane  yé^ 
tions  qu'on  fat  foit  Vannée  précédente  à  G  ri-  ricé^par  lequel   il  prétendoît  qu'aïanc  va - 
jalva.   Quelques  Pécheurs  prirent  au  bofd  l'Empereur  endormi  dans  un  lieu  écarté ,  ft 
du  Lac  de  Mexique  un<  Oiieau  d'une  gran^  qui  tenoit  \  la  main  une  paftille  allumée, 
dcLir  &  d  une   f^ure   monftrueufe  *   qullt  une  voix  lui  avoit  ordonné   de  prendre  la 
préfenterent  à  l'Emperenr.    Il  avoit  fur  la  paftiilc ,  &  de  la  liii  appliquer  fur  la  cuifTe  ;  ; 
tête' une  efpeccde  lame  lui  faute  ,  oii'lare-  ce  qu'il 'avoir  fait  fans  que  l'Empereur  fc 
verberatîon  du  Soleil  produlfoit  une  lumière  fôt  éveillé.  Alors  la  voix  lui  avoit  dits  c'eft 
trifte  &  afireufe.  Motezuma ,  fixant  Çti  yeux  ainfi  que  ton  Souverain  s'endort  «  pendant 
fur  cet  te  lame,  yappctçut  UTcpréfentatton*  que  le  toxmere.  gronde  fur  fa  téte^  &  qu'il 
'^une^nuir,  avec  des  Etoiles*  qui  brilloient  lui  vient  des  Ennemis  d'un  autre  Monde,  pour  "^ 
AiTéz  ;d*efpace  en  e(pace,  pour  l'obliger  de  fe  détruire    fon  Empire  8c   (a~  Religion.    Sur 
tourner auâi-tâc vers  le  Sol dl,  dans  I& doute  quoi  le  Laboureur  ,  allant  fait  une  exhorta*- 
s'il  n^avolt  pas  cefl?  tout  d'un  coup^  de  luire. .  tion   fort  vive»  à  Motezuma  j    prîr  la  fiii- 
Enfuite»  retournant  à  cet  étrange  miroir»  te. avec  beaucoup  de  viteife.    On  pcnfole 
îl  yvît  dés  Soldats  inconnus  &  bien  armés ,  d'abord  à  le   faire  arrêter  ,  pour  le  punir 
oui  vcnoient  du  côté  de  l'Orient ,  &'  qui  de   fon  infoltfnce  j  mais  une  douleur  ex- 
nifoient  on*  hbrrible  carnage  de  fes -Sujets,  traordinaire  ,  que- l'Empereur  (cntit    à    la 
l\  fit  appellcr  fes  PrÉtrcs'&  fes  Devins,  poqr  ctdfle  ,  y  aïant  fidt  regarder  aulG-tôe  ,  tous 
les  confulter  fur  ce  prodige.  L'Oifeau  dcmeu*  ceux  qui  étoienr  préfens  apperçurene  la  mar- 
ra immobile  j  tandis  aue  plulîeurs  d'cnuVux  que  .d'une  brûlure,  récente  ,  dont,  la  vue  ef- 
lirent  •  la   même  expérience.    Ehfnîte ,  s^é-  fràïa  Motezuma  &    lui  fît'  faire  de  féricu- 
chappanr  tout  d'un  coup  de  leurs  tnains  ,  il  fes  réfîexîons.  Le  pafTage  dtf  Grîjalva  &  l'ar- 
léurlaiffa  un  nouveau  ;fujet  de  fraïeurpar  rivée  de  •Cortcz'femblant  répondre  a  tous 
°"5  /**"*  ^  brufque.  ces- avis  du  rCiel ,  la  Cour  du  Mexique  éioit 
Peu  de  Jours  après  ,   un  Laboureur  vîntv.  dans  le  trçuble  5  o»  y  avoit  tenu  quantité 
an  Palais  ,  &  demanda  fort  înftimmcnt  d'é-  de  CônfcHs ,  ^  c'étoît  après  de  longues  dé- 


Fernand 

CoRTKZ. 
1519.- 


r>tS    V  O  TA  GtS.  tir.    V:  3-77' 

^U^êlle  a  confervé  dans  un  autre  lieu.  Ils  la  nommèrent  Fille  riche,  parce 
qu'ils  y  avoient  commencé  à  voir  beaucoup  d  or  ;  &  Fraie  Croix  ,  parce  qu'ils 
y  étoient  defcendus  le  jour  du  Vendredi  Saint  (^4). 

Cortez  affecta  d  aflîfter  a  leurs  premières  fondions ,  comme  un  fimple  c^j^n^ç^j  jj  f^ 
Habitant  >  qui  ne  tiroir  aucun  droit  de  ià  qualité  de  Général  de  la  Flotte  &  faïc  revéïtr  &c 
de  Commandant  des  Armées.  Il  vouloit  autorifer  le  ix)uveau  Tribunal  pap  J*****o"«  *k>^«^ 
fon  refpc(l,&  donner  au  Peuple  l'exemple  d'une  jufte  foumilfion  ;  parce 

3uil  croibit  avoir  également  befoin  &  de  l'autorité  civile  &  de  la  dépen-' 
ance  des  Sujets ,  pour  remplir  ,  par  le  bras  de  la  Juftice  &  par  la  voix  du 
Peuple  ,  les  vuides  de  la  Jurifdiftion  militaire  ,  dont  on  le  fuppofoit  tou-^' 
jours  le  Chef ,  en  vertu  de  la  Commiffion  du  Gouverneur  de  Cuba.  Mais' 
elle'  avoir  été  révoquée;  &  dans  le  fond  fon  pouvoir  étoit  appuïé  fur  des^ 
fou  démens  trop  foibles.  Ce  défaut  ne  l'obligeoir  que  trop  fouvent  de  fermer 
les  yeux ,  fur  la  réfiftance  qu'il  trouvoit  à  fes  ordres.  11  le  merroit  dans  le- 
ëouble  embarras  de  penfer  a- ce  qu'il  devoir  commander-  &  aax  moïens  de^ 
fe  faire  obéir.  De-là  fon  impatience,  pour  l'exécurion  d'un  projet  dont  toutes* 
ces  difpolîtions  n'étoient  que  les  préparatifs.  • 

Le^  lendemain  ,  pendant  que  le  Confeil  étoit  aflerablé ,  il  demanda  modef-^ 
temenc  lapermiflîon  d'y  entrer.  Les  Juges  fe  levèrent  pour  le  recevoir.  Il 
leur  fit  une  profonde  révérence  y  Se  fe  contenta  de  prendre  place  après  le" 
premier  Confeiller.   Là,  dans  un  Difcours  où  l'art  étoit  revêtu  des  appa-» 
ceoces  du-définterelfement  &  de  la  implicite  (^5)  >  illeurrepréfenta  que^' 


(^4)  Ibidem  ,  chap:  êl 

{6$)  On  le  donnera  ici  tel  que  Solis  lé 
/apporte   après  Di^z ,  foivant  la  loi  qu'on 
seft  impoléc  de  conferver  tons  les  stands 
traits  qui    purtenc   un    caraâcre    original, 
t»  Seîjgneurs,  ce  Confeil  >  que  Dieu  par  fa 
»  bonté  nous  a  permis  d'établir ,  repféfente 
^  la  perfonne  du*  Roi ,  à  qui  nousfommes 
a»  obligés -de  déclarer  la  vérité  ;  hommage^ 
»>' que  tous  ceux' qui  aiment  41ionneur&  la  ' 
M'  vertu  lui  rendent  volontiers.   Je   parois. 
M'  donc  devant  vou$  comme  (1  j'^tois  en  fa 
9>"  ptéfence ,  farts  autre  vue  que  celle  de  fon' 
•*•  fervice,  fur  lequel   vous   me    fouffrirez 
90-  Tambition  de  ne   le    céder  à   perfonne. 
a»*  Vous  êtes  afltfmblés  pour  délibérer  fur  les 
»  moïens  d'établir  cette  nouvelle  Colonie, 
»*  t]k>p  heureufe  d'avoir^  des  Chefs  tels  que 
»'  vous?  J"ai  cm  vous  devoir  propofep  ce 
a»  que  f ai;  médité  fur  le  même  fujct ,  dans 
»  la  crainte  que  vous  arrêtant  à  àzs  fup^ 
»'  portions  mal  fondées',  vous  ne  vous  trou- 
»-  vicz  obligés  de  prendre  de  nouvelles  con- 
39^  clufîons.    Cette  Ville  >  qui  commence  à 
MT-^  s'éVcver   fous   vôtfe   goUverrtement ,  .  cft" 
sy  fondée    dans  un   Pais  pçu  connu  &  fore 
9>  peuplé  \  oii  nous  avcfns  trouvé  des  mar- 
•>*ques  de  rédftance ,  qui  nous   annoncent 
M>^iiDe  «ntreptife  pérîlUufe ,  où  nous  aurons 


x»  befoin  de  la    tété  &  des  niains  ,  c*eft-à«  ' 
a»  dire ,  où  il  faudra  fouvent  que  la  force  ' 
»  achevé  ce  que  la  prudence  adra  commAt- 
ao  ce.  La-  politique  &  -les  confeils  ne  fuffi- 
3»  fent  pas  dans  notre  fituation. -Votre  pre-/ 
»>  mier  foin  doit  être  dé  con(èrver  TArméé- 
M  qui  nous  fèrt  de  rempart  >  &  moU  premier  - 
»  devoir  eft  tie  voiis  avenir  qu'elle  n'a  pas" 
»3  tout  ce'^ui  -eft  néceflaire  pour  notre  su-» 
w  reté  8c  pour  le  foutien  de  nos  espérances.  - 
»'  Vous  '  (avez   que  jufqu*à  préfent  je  l'ai  ' 
M  commandée,  uns  autre  titre  qiîe  la  no- 
»  mitiation  de  Dbm' Diego  àt  Velafquez  »  ' 
30 -qui  n'a    pas  été  plutôt' expédiée  en  ma 
3»  taveur,  quil  i*a -révoquée.- Jjc -n'examine 
a»  point  ici  Vinjuftice  de  là  défiance.  -  Ce  n'eft 
3»  pas  dequoi  il  eft^queftiôn,'  Mais   on  ne' 
30  peut  défa vouer  que  là  'Jurifdiâio'n  Mi*  * 
33  litaire,   dont  vous  fentez    Timportance 
3>  pour  n6us^>  ne  fubfîfte  plus  dans' mi  per* 
33  fonne ,  que  contre  la    volonté  de  celui  ' 
9»  qui  en  pouvoir  di(pofe^.    Elle  n'a  donc 
33  plus  d'autre  fondement  qu'un  titre  forcé,^ 
33  qui  porte    avec   foi    la'  Foible/Ie  de  fon*" 
33  -  ptihcipe.  Les  Soldats  n'ienorent  point*  ce" 
>3  défaut.  Jé'n'afi  pas^ie  cœUr'afTéz  bas  pour"- 
33  exercer   une  autorité   précaire  \  &  notre], 
M  entreprife  demande  une   Armée  »  que  la  ^ 
99  xaîfoo  contiéniie  dans'  l'obéiflance  plutôt 
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depuis  les  variations  du  Gouverneur  de  Cuba  »  donc  il  renoic  fa  CommiUiofif 
il  ne  fe  croïoir  plus  un  pouvoir  aflez  abfoiu  pour  commander  3  &  que  les 
circonftances  demandant  une  pleine  autorité  aans  un  Capitaine  général ,  il 
fe  déiiftoit  de  toutes  fes  prétentions  entre  les  mains  du  Confeil ,  auquel  il 
appartenoit  d'en  nommer  un,  jufqua  ce  qu'il  plût  au  Roi  d'en  ordonnée 
.  autrement.  11  n'oublia  pas  de  demander  Âéie  de  ion  déilftement  ;  après  quoi^ 
jettant  fur  la  table  les  Proviiions  de  Diego  Velafquez ,  &  baifant  le  fiâton  de 
.Général ,  qu  il  remit  au  Chef  de  l'ÂfTemblée  »  il  fe  retira  feul  dans  fa  Tente. 

Quoique  fes  mefures  lui  laiflàilènc  peu  d'incertitude  pour  le  fuccès  de  l'évé* 
itiemenc  ,perfonne  n'a  parlé ,  fans  admiration  >  d'une  ïuie  il  noble.  Le  choix  da 
iConfeil  ne  fut  pas  différé  long-tems.    La  plûpan  des  Confeillers  y  étoienc 
préparés»  Se  les  autres  n'y  pou  voient  rien  oppofer.   Toutes  les  voixsaccor- 
derenr  à  recevoir  la  démiâion  de  Cortez  \  mais  à  condition  qu'il  reprendroic 
.âufli-tôt  le  Commandement  »  avec  des  Patentes  au  nom  du  Roi ,  &  qu'on 
informeroic  le  Peuple  de  cette  élection.   Elle  n'eut  pas  été  plutôt  publiée  , 
qu'on  vil  éclater  la  joie  par  de  vives  acclamations.  Ceux  qui  prirent  le  moins 
de  part  à  la  fatisfaâion  publi<^ue  fe  virent  forcés  de  diiumuier  leur  mécon* 
tentement.   Enfuite  le  Confeil  »  accompagné  de  la  plus  grande  partie  des 
Soldats ,  qui  repréfentoient  le  Peuple  »  fe  rendit  folemnellement  à  la  Tente  de 
Cortez  »  &  lui  déclara  que  la  Ville  de  la  Vera  Cruz ,  au  nom  du  Roi  Catho^ 
lique  y  l'avoir  élu  Gouverneur  de  la  nouvelle  Colonie.»  &  Général  de  l'Ar- 
mée Caftillane ,  en  plein  Confeil  »  avec  la  connoiffance  &c  l'approbation  de 
-tous  les  Habitans  (66). 
NoMcfle  arec      11  reçut  ces  deux  nouvelles  Charges»  avec  tout  le  refpeâ  qu'il  auroit  eu  pour 
Jrtru^k[^^  le  Roi  même,  dont  on  emploïoit If •' '' -^    ''  ^^        *         ' 


raÂere  de  grandeur  &  de  .coojSance  «  qui  n'eut  pas  moins  de  pouvoir  pour 
oxciter  tout  le  monde  à  la  foumiilion.  Cependant  les  Partifans  de  Velamuez 
lâchèrent  la  bride  »  en  fecret ,  à  tous  les  reUentimens  qu'ils  n'avoient  ofe  raire 
éclater.  Ils  attaquèrent  fourdement  l'autorité  du  Confeil ,  les  pouvoirs  du  Gé- 
néral ,  &  tout  ce  qui  commençoit  à  porter  fur  ces  deux  fondemens.  Correz, 
après  avoir  éprouvé  que  la  douceur  &  la  patience  n'arrctoient  pas  le  cours  du 
•mal ,  fit  mettre  aux  fers  ,  fur  les  Vaifleaux ,  Ordaz ,  Efcudero  ,  &  Jean  Ve- 
•lafquez ,  trois  Chefs  de  la  fadtion  oppofée.  Cette  fermeté  jetta  la  terreur  dans 
i'e(prit  des  autres  ,  fur-tout  lorfqu  il  eut  déclaré  que  fon  deflein  était  de  faire 
:1e  procès  aux  Séditieux.   Mais ,  pendant  qu'il  marquoit  une  févérité  feinte ,  il 


M  que  Ilïâbitade.  Ceft^votis,  Seigneurs  « 
A»  qu'il  appartient  de  remédier  à  cet  Incon- 
vénient. Votre  AlTemblée  ,  qui  repréfence 
•>  notre  Souverain ,  a  le  droit  de  pourvoir,  en 
a>  (on  nom ,  au  commandement  de  fes 
»  Trouppcs.  Cette  Armée  vous  offre  plu- 
.^  fieurs  Sujets.  Pour  moi  je  me  dépouille 
J9  ici  de  tous  mes  droits.  Je  renonce  ,  entre 
a>  vos  mains  ,  au  titre  qui  peut  me  les  avoir 
»  acquis-    Sqïçz  libres  dans  votre    c^oix* 


99  Aflurez-voQS  que  mon  ambition  fe  borne 
»  an  fuccès  de  notre  entreprife  ;  &:  que  Çzûê 
9>  aucune  violence  pour  mes  inciinanons« 
V  cette  main^  qui  a  porté  le  Baron  de  Gé- 
»  aérai ,  faura  fort  bien  manier  le  fabre 
»  ou  la  lance.  SI  1  on  apprend  à  commander 
M  en  obéiffant  y  c*e(l  quelquefois  aufC  par  le 
m  commandement  quon fe  forme  a  robéîT- 
M  fance. 

Uf)  Solis ,  Liv.  a.  cbap.  7. 
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eftiploïou  toute  fon  adrclTe  pour  les  ramener  infenfiblement  à  la  raifon  ;  '&  cette        '      '  '■>' 
conduite  lui  en  fit  à  la  fin  des  Amis  fidèles  {67).  CorTix?  ^ 

Au(fi-tôt  quil  crut  fon  autorité  bien  afiermie»  il  détacha  cent  Hommes  >       1510»- 
fous  le  commandement  d*Alvarado  ,  pour  aller  reconnoître  le  Pais ,  &  pour     ppç„i„  j,f,  ^ 
cjiercher  des  vivres  ,  qui  commençoient  à  manquer  depuis  que  les  Indiens  qu'il  Fait  de  luu 
^voient  cefle  d'en  apporter  au  Camp.   Alvarado  n'alla  pas  loin  fans  rencon-  •^'wnié. 
irer  quelques  Villages  ,dont  les  Habitans  avoient  laiflc  Tenirée  libre ,  en  fe  re-' 
tirant  dans  les  Bois.   Il  y  trouva  du  Maïz ,  de  la  Volaille  ,  &  d'autres  provi-' 
fions  ,  qu'il  fe  contenta  a  enlever ,  fans  <:aufer  d'autre  dcfordre  ;  &  ce  fecours  ^ 
rétablit  l'abondance.    Alors  Cortez  donna-  fes  ordres  pour  la  marche  de  TAr-    sa  marche  vért^ 
mée.   Les  Vaifleaux  mirent  à  la  voile  vers  la  Côte  de  Quiabizlan  ,  où  1  on  ^**nF*^***- 
avoit  découvert  un  nouveau  Port ,  &  les  Trouppes  fui  virent  par  terre  le  che- 
min de  Zampoalav    Elles  fe  trouvèrent  en  peu  d'heures  fur  les  bords  d'une 
profonde  Rivière,  où  l'on  fut  obligé  de  raflembler  quelques  Canots  de  Pê- 
cheurs pour  lepaflagçdes  Hommes,  tandis  que  les  Chevaux  paflèrent  à  la  nage,  - 
On  s'approcha  d'une  Bourgade  ,.  qui  ne  fut  reconnue  que  dans  la  fuite  pour* 
la  première  du  Païs  de  Zampoala.  Les-  Habitans   avoient  non  -  feulement* 
abandonné  leurs  Maifons,  mais  emporté  jufqu'à  leurs  meubles  ;  cequicaufa- 
d'autant  plus  d'inquiétude  à  Cortez ,  que  leur  retraite  feiAbloit  préméditée. 
Ils  n'avoient  même  laiifé  dans  leurs  Temples  qu'une  partie  de  leurs  Idoles,      rèoipUf  iin^  * 
avec  des  couteaux  de  bois  garnis  de  pierre ,  &  quelques  miférables  reftes  de  Jf^^''^'^*'  *'.^r] 
la  peau  des  viâimes  humaines  quf'ils  avoient  facrifiées  ,  &  qui  caufoient  au- 
tant de  pîrié  que  d'horreur.  Ce  fut  dam  ce  lieu  que  les  Caftillans  virent ,  pour 
la  première  fois  ,  la^fbrme  des  Livtes  Mexiquains.  Ik  en  trouvèrent  quelques-  ' 
ufis  ,  qui  contenoient  apparemment  les  cérémonies  d'une  cruelle  Religion. 
Leur  matière  étoit  une-eipece  de  parchemin ,  enduit  de  gomme  ou  de  vernis,,      ^.^.  MàM*» 
&  plié  en  double  ,  pour  faire  un  grand  nombre  de  feuilles  »  qui  compoibient  quainr/- 
chaque  Volume.   Ils  paroidbient  écrits  de  touscoîés^  ou^  plutôt  chargés  de 
ces  images  &  de  ces  chiffres  ^  dont  les  Peintres  de  Teutilé  avcnent  donné  des 
exemples  beaucoup  plus  réguliers.    L'Armée  paUa  la  nuit  dans  cette  Bour- 
gade ,  avec*  toutes 'les  précautions  qqi  pouvoiem  ailurer  fon  repos.  Le  lende-  ' 
main ,  elle  reprit  fa  marche  dans  le  même  ordre  &  par  le  chemin  le  plus  ^ 
fîraïé,  qui  defcendoit  vers  l'Oueft  ,  en  s'écartanr  un  peu  delà  Mer.'  Cortez  - 
ftt  furpris  de  n'y  trouver ,  pendant  tout  le  jour ,  qu'une  continuelle  folitude ,  •* 
dont  le  filence  lui  devint  fufpeâ.    Mais  vers  le  foir  ,  i  l'entrée  d'utie'belle  - 
Prairie  ,   on  vit  paroître  douze  Indiens,  chargés  de  raftaîchiffèméns  ,  qui      Dfcutét    «îe'^ 
s'étant  fîiit  condmre  au- Général ,  lui  offrirent  ce  préfent  de  la  part  de'leur  ZampoaU    qui 
Gaciqqe ,  avec  une  invitation  à  fe  rendre  dans  le  lieu- -de  fa  denièure  ,  où  v!Si°  to^fol^ 
ik  avoit  fait  préparer  des  logenoens  &  des  vivres  potir  toute  fArtiié'e.   On  ap  g»i»." 
prit  d'eux  qu  il  reftoit  un  Soleil  >  c'^ft4-dire  ,  darïs  leur  langage  y  une  jour- 
née de  chemin  ,  jufqu'â  la  Cour  de  Zampoafa."  Cortez  irenvoïafix  de  -ces 
Indiens  au  Cacique ,  avec  des  remercimenS  fbn  nobles ,  &*garda  les  autres"* 
pour  lui  fervirdé  Guides.    Une  civilité  (i  peu  préivûe  n'avoir  pas  laifleJe  lui  • 
caufer quelque  défiance  :  mais ,  le  foir,  il  trouva  tant'd'emprenènient  à  le  fer- 
vîr  ,  dans  les  Habitans  d'une  Bourgade  où  fes  Guides  lui  cohfeillerent  de  s'ar«' 
rêter ,  qu'il  ne  douta  plus  de  la  OQnne  ^  foi  du  <^aciqqis  j   &  cette  opinion'  * 
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^  fut  heureufetnent  confirmée  par  les  fruits  importans  qu'il  tira  de  fonairii- 
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1519.  Le  jour  luivant ,  en  continuant  de  marcher  vers  Zampoala ,  il  rencontra-, 

cor.cz  arrire  P'^^^^^*^  ^*  ^^e  de  Cette  Place ,  vingt  Indiens ,  fort  galamment  équipes  ,  qui 
izauipoaia.      étoient  fortis  pour  le  recevoir.   Après  la  voir  falué  ,  avec  beaucoup  de  céré- 
monies ,  ils  lui  firent  un  compliment  civil ,  au  nom  du  Cacique  ,  «  à  qui 
»»  fes  incommodités  n'avoient  pas  permis  de  fe  mettre  à  leur  tête ,  mais 
>»  qui  lattendoit  ,  avec  une  extrême  impatience  de   connoître  des  Etran- 
»'  gers  ,  dont  la  v^ileur  avoir  tant  d  éclat.   La  Ville  étoit  grande  &  bien  peu- 
plée, dans  une  agréable  firuation,  entre  deux  Ruifleaux  qui  arrofoient  une 
Campagne  fertile.  Ils  venoient  d'une  Montagne  peu  éloignée ,  revêtue  d*ar- 
bres  ,  &  d'une  pente  aifée.    Les  Edifices  de  la  Ville  étoient  de  pierre  ,  cou- 
yerts  &  crépis  d'une  forte  de  ,chaux  blanche  ,  polie   &  l.uifante ,  dont  l'é- 
clat formoit  un  fpeâacle  fort  brillant.  Un  des  Soldats ,  qui  furent  détachés  9 
revint  avec  tranfport  >  en  criant  de  toute  fa  force  que  les  murailles  étoient  d'ar- 
gent ((J9). 
.sa  tfception      Toutes  les  rues  &  les  Places  publiques  fe  trouvèrent  remplies  d'Indiens^ 
dans  cette  viiic.  ^lais  fans  aucune  efpece  d'armes  qui  puflent  donner  du  foiipçon ,  &  fans  au- 
tre bruit  que  celui  qui  eft  inféparable  de  la  multitude.   Le  Cacique  s'offrit  à 
Figure  du  Ca-  la  porte  de  fon  Palais.  Ses  incommodités  n'étoient  qu'une  prodigieufe  grofleur* 
^T^'  Il  s'approcha  lentement ,  appuie  fur  les  bras  de  quelques  Jndiens ,  au  fecours 

defquels  il  feaibloit  devoir  tout  fon  mouvement.  Sa  parure  éto^t  une  mantç 
)ie  coron  ,  enrichie  de  pierres  précieufes  ,  comme  fes  oreilles  &  fes  lèvres^ 
La  gravité  de  fa  figure  s'accordant  avec  le  poids  de  fon  corps ,  Correz  eue 
befoin  de  toute  la  fienne  ,  pour  arrèt;er  les  éclats  de  rire  des  Efpagnols  ,  ôc 
pour  fe  faire  cette  violence  a  lui-même.  Mais ,  après  avoir  entendu  le  Prince 
^QrtM}ugebîeft  Mexiquain  ,  dans  le  compliment  qu'il  lui  fit  en  l'embraffant ,  il  en  prit  une 

idée  fort  différente.  Soncufcours  fut  fimple  §c  précis.  Il  leJFélicitade  (on  arri- 
vée -,  il  fe  félicita  lui-même  de  l'honneur  qu'il  ayoit  de  le  recevoir .;  &  fans  ua 
mot  inutile ,  il  Ip  pria  d'aller  prendre  quelque  repos  dans  fon  Quartier ,  où  il 
lui  promit  de  conférer  avec  lui  de  leurs  inte;:èts  communs  (70)^. 

Les  logemens  »  qu'il  avoit  fait  préparer  ,  étoient  fous  les  portiques  de 
plufieurs  Maifons  ^  dans  un  affez  grand  efpace ,  où  tQus  les  Efpagnols  furent 
placés  fans  embarras  ,  &  trouvèrent  abondamment  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
i  leurs  befoins.  Le  jour  fuivant,  la  vifite  du. Cacique  fut  annoncée  par  un 
préfent  >  dont  la  yaleiir  montoit  à  deux  mille  marcs  d!or.  Il  le  fuivit  de 
près ,  fur  une  efpece  de  brancard ,  porté  par  fes  principaux  Officiers.  Conez,  ac- 
compagné de  tous  le^s  fiens ,  ^Ua  fprt  loin  aurdevant  de  lui>$c  le  conduifit  dans  (on 
Sa  conférence  Appartement  )  où  il  ne  retint  que  fes  Interprètes ,  pour  donner  à  cette  pre- 
^vçc  lui,  miere  conférence  l'air  important  du  feçret.  Après  l'exordp  ordinaire ,  fur  Ix 

grandeur  de  fon  Roi  ,  &  fur  les  erreurs  de  l'Idolâtrie  ,  il  ajouta  fort  habi^ 
lement  qu'une  des  principales  vues  des  Soldats  Efpagnols  étoit  de  détruire  Tin^ 
juftice ,  de  réprimer  la  violence  >  &  d'embraflèr  le  parti  de  la  juftice  &  de  la 
raifon.  C'étoit  ouvrir  la  carrière  au  Cacique ,  pour  apprendre  de  lui-même 
ce  qu'on  pouvoir  efpérer  de  fes  difpofitions.    En  effet  ,  le  changement  qu^ 

■ 

{69)  Diax  &  Solis ,  ubi  fuprâ. 
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parut  fut  fon  vifage  >  fit  connoître  au  Générai  qu'il  la  voit  touché  par  l'endroit 
lenîible.   Quelques  foupirs   fervirent  de   prélude  i  fa  réponfe.    Enfin  ,  la     ^«^nan» 
douleur  paroiffant  l'emporter,  il  confeffa  que  tous  les  Caciques  gémiflfoient      ^^*'^^*' 
dans  un  efclavage  honteux  ,  fous  le  poids  de  la  tyrannie   &  des  cruautés  de         \  ^* 
Motezuma ,  fans  avoir  la  force  de  fecouer  le  joug  ,  ni  même  aflèz  de  lumières  Câcfqr"*"  *** 


ue   coauq 


pour  en  imaginer  les  moïens  y  que  ce  cruel  Maicre  fe  faifoic  adorer  de  fes  Mocouma, 
Vailaux  comme  un  des  Dieux  du  Païs  ,  &  qu'il  voubit  que  fes  injuftices  & 
fes  violences  fufiènt  révérées  comme  des  arrêts  du  Ciel  \  que  la  raifbn  néan- 
moins ne  permettoic  pas  de  demander  du  fecours  à  des  Etrangers  pour  tant 
de  Miférables ,  non-leulement  parce  que  l'Empereur  du  Mexique  etoit  trop 
puidant ,  mais  plus  encore  parce  que  Cortez  n'avoir  pas  afiez  d  obligation  aux 
Mexiquains  pour  fe  déclarer  en  leur  faveur  ,  ôc  parce  que  les  loix  de  Thonnè- 
ceté  ne  permettoient  pas  de  lui  vendre  à  fi  haut  prix  les  petits  fervices  qu'ils  lui 
avoient  rendus. 


veis 


Efp:_ 

même  nobleflfe,  il  alTura  le  Cacique  qu'il  craignoit  peu 
zuma  »  parce  que  les  fiennes  étoient  favorifées  du  Ciel ,  &  qu'elles  avoient 
un  avantage  naturel  fur  les  Tyrans  ;  mais  qu'étant  appelle  par  d'autres  vues 
dans  le  Quiabizlan  ,  il  y  attendroit  ceux  qui  fe  croioient  opprimés  ,  &  qui 
auroient  quelque  confiance  à  fbn  fecours.  Il  ajouta  que  dans  l'inteivalle  i  le 
Cacique  pouvoit  communiquer  cette  propofition  à  fes  Amis.  Soiez  fur  ,  lui 
dit-il  du  même  ton ,  que  les  infultes  de  Motezuma  cefieront ,  ou  qu  elles 
tourneront  à  fa  honte  ,  lorfque  j'entreprendrai  de  vous  protéger  (71).  Ils  fe 
réparèrent ,  après  cette  courte  explication.  Cortez  donna  aulfi-tôt  des  ordres  » 
pour  continuer  fa  marche.  A  fon  départ,  quatre  cens  Indiens  fe  préfenterent , 
pour  porter  le  bagage  de  l'Armée  ,  &  pour  aider  d  la  conduite  deM'ar- 
tillerie. 

Le  Païs  ,  qui  reftoit  à  traverfer  jufqu'à  la  Province  de  Quiabizlan  ,  offrit     ^^  continue  de 
un  mélange  de  Bois  Se  de  Plaines  fertiles  ,   dont  la  vue  parut  fort  agréable  Q^ab!iiaa. 
aux  Efpagnols.    Ils  fe  logèrent  le  foir  dans  un  Village  abandonné  >  pour  ne  fe 
pas  prefenter  la  nuit  aux  portes  de  la  Capitale.  Le  lendemain  >  ils  découvrirent 
dans  l'éloignement  les  Edifices  d'une  allez  grande  Ville ,  fur  une  hauteur  ea*- 
vironnée  de  Rochers  ,  qui  fembloit  lui  fetvir  de  murailles.   Ils  y  montèrent 
avec  beaucoup  de  peine  ,  mais  fans  oppofition  de  la  part  desHabitans ,  à  qui  la 
fraïeur  avoit  fait  abandonner  leurs  Maifons.   Tandis  qu'ils  s'avançoient  vers 
la  Place  ,  ils  virent  fortir  de  quelques  Temples ,  qui  en  faifbient  l'ornement , 
douze  ou  quinze  Indiens  d'un  air  diftingue  >  qui  les  prièrent  civilement  de 
ne  pas  s'oftenfer  de  la  retraite  du  Cacique  &  de  {e&  Sujets  ,  &  qui  offirirent 
de  les  rappeller  fur  le  champ ,  fi  le  Général  étranger  vouloir  s'engager  à  les 
traiter  avec  amitié.  Cortez  leur  donna  toutes  les  afiurances  qu'ils  defiroient  » 
&  ne  fut  pas  peu  fnrpris  de  voir  prefqu'aulfi-tot  la  Ville  repeuplée  de  tous 
tes  Habitans.   Le  Cacique  arriva  le  dernier.  Il  amenoit  celui  de  Zampoala , 
pour  lui  fervir  de  Proteâeur  *,  &  tous  deux  étoient  portés  par  quelques  uns  de 
leurs  Officiers.  Après  quelques  excufes  fort  adroites  ,  ils  tombèrent  fur  les    * 
violences  de  Motezuma ,  en  joignant  quelquefois  des  larmes  à  leurs  plaintes. 

(71)  Ibidem. 
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Le  Zampoalan ,  qui  paroiflbit  le  plus  irrité  ,  ajouta  pour  concluidon  :  ir  Ce 

CoRxiz^      *'  Monftre  eft  fi  fier  &  fi  cruel ,  qu^après  nous  avoir  appauvris  par  fes  impots ^ 

109.        **  ^^  déclare  la  guerre  à  notre  honneur  ,  en  nous  raviflànt  nos  Filles  &  nos 

»  Femmes.  Cortez  s'eSbrça  deleconfbler  >&  lui  promit  ouvertement  d'aides 

à  fa  vangeance  (72). 

Arrivée  de       Pendant  qu'il  s'informoit  des  forces  &  de  la  fituation  des  deux  Caciques  ,U 

quelques   o£-   vit  entrer  quelques  Indiens ,  qui  leur  parlèrent  avec  tant  de  marques  de  crainte,. 

ma"  &  atîn^dê  ^"®  s'étant  levés  auffi-tôt  d'un  air  tremblant ,  ils  fortirent  ians  prendre  congé 

i«ur'  vowge.        de  luî  >  &  fans  avoir  achevé  leurs  difcours*  On  fut  bientôt  informé  du  fujet 

de  leur  crainte ,  lorfqu'on  vit  pafler ,  dans  le  Quartier  même  des  Efpagnols  , 
fix  Officiers  de  Motezunia  ,  du  nombre  de  ceux  qu'il  envoioit  dans  les  Pro- 
vinces pour  y  lever  les  TributSr  Ils  étoient  richement  vêtus  >  &  fuivis  d'un 
grand  nombre  d'Efclaves,  dont  quelques-uns  foucenoient  ati-dellus  d'eux  des 
Parafols  de  plumes*  Cortez  étant  forti  pour  les  voir  ,  à  la  tête  de  fes  Capi- 
taines ,  ils  payèrent  d^un  air  méprifant.  Cette  fierté  irrita  les  Soldats  Efpagnols, 
F[ui  lauroient  châtiée  fur  le  champ  ,  fi  le  Général  ne  les  eût  retenus.  Marina 
ut  envoïée  aux  informations  ,  avec  une  efcorte.  On  apprit ,  par  cette  voie^ 
que  les  Officiers  Mexiquains  avoient  établi  le  fiége  de  leur  audience  dans  une 
Maifon  de  la  Ville ,  où  ils  avoient  fait  citer  les  Caciques  ;  qu'ils  leur  avoient 
reproché  pubHquement  d'avoir  reçu  >  dans  leurs  Villes ,  des  Etrangers  enne- 
mis de  leur  Maître ,  Se  que  pour  l'expiation  de  ce  crime ,  iUavoient  deman- 
dé ,  avec  le  Tribut  ordinaire  ,  vingt  Indiens  qui  dévoient .  être  iacrifiés* 
4e  cwttx  ^^  ™^*  Cortez ,  indigné  de  cette  audace ,  fi;t  appeller  auffi-tot  les  Caciques ,  &  recom- 
manda qu'ils  fuflfent  amenés  fans  bruitr  II  feignit  d'avoir  pénétré  leurs  pen- 
fées ,  par  une  fupériorité  de  lumières  v  &  louant  le  reffentiment  qu'il  leux 
fnppofoit ,  d'une  violence  qu'ils  n'avoient  pas  méritée ,  il  leur  dit  qu'il  n'étoif 
plus  tems  ;  de  fouffrir  un  abominable  Tribut  fur  le  fane  humain  ;.  qu'un  or- 
dre fi  cruel  ne  feroit  pas  exécuté  devant  fes  yeux  ;  qu'il  vouloir  au  contraire 
fpe  ces  infâmes  Miniitres  fuflent  chargés  de  chaînes  ,  &  qu'il  prenoit  la  dé- 
enfe  de  cette  ^Stion  fur  lui-même  &  fur  la  valeur  de  fes  Soldats.    Les  Caci^ 
ques  furent  embarrafTés.  L'habitude  de  l'efclavage  leur  avoir  abbattu  le  cœus 
&  l'efprit.  Cependant»  Cortez  aïant  répété  &  déclaration,  d'un  air  d'autorité  au- 
Us^oÉl^^^r  ^^  *'^  n'oferent  réfifter  ,  les  Officiers  de  Motezuma  furent  enlevés  ,  à  la 
jdoKzum».         vue  de  tous  les  Indiens ,  qui  applaudirent  à  cette  exécution.   On  leur  mit 

une  efpece  d'entraves ,  afièz  femolable  à  la  cangue  de  l'Orient ,  qui  leur  fec- 
roit  le  cou  ,  &  qui  les  obligeoit  de    fbulever  à  tous  momens  les  épaule» 
contre  le  poids  du  fardeau  ,  pour  fe  donner  la  liberté  de  refpifer-   Alors  les 
Caciques ,  animés  par  une  fi  vigoureufe  entreprife  ,.  offrirent  de  les  facrifier 
eux-mêmes  à  leurs  Dieux.   Mais   Cortez  s'a(fura  des  Prifonniers  par  une 
bonne  Garde.  Ses  réflexions  ne  lai  firent  pas  trouver  peu  d'embarras  ,  dans 
l'engagement  qu'il  avoit  pris  de  protéger  les  Caciques.    Il  ne  vouloir  pas 
rompre  abfolument  avec  Motezuma.   Son  deflèin  n'avoit  été  que  de  lui  cau^ 
fer  de  la  crainte  &  de  la  jaloufie.    £toit-ce  le  moïen  de  iè  contenir  dans  ces 
bornes  ,  que  de  foutenir  par  les  armes  quelques  Vaflàux  méconcens  ,  fans  y 
avoir  été  provoqué  par  un  nouvel  outrage ,  &  de  fermer ,  fans  aucun  pré- 
xexte ,  toutes  les  ouvertures  au  raccommodement  l  D'un  autre  coté  >  il  lui  par 

(71}  Ibidem^  cbap.  >. 
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cbiflbit  important  de  maintenir  un  Parti ,  que  la  fortune  fembloit  avoir  for-    ■ 
fnc  en  fa  faveur  ,  &  dont  il  pouvoir  efpérer  dans  le  befoin  une  puillante       cortez^ 
affiftance.  La  réfolution  i  laquelle  il  s'attacha  ,  comme  à  la  plus  mre  ,  fut         ic  i9* 
de  garder  quelques  ménage  mens  avec  Motezuma ,  en  fe  faifant  un  mérite  au- 
près de  lui  d'avoir  fufpendu  les  effets  de  cette  révolte  ;  &  d'attendre  >  pour 
appuïer  ouvertement  les  Rebelles ,  qu'il  y  fut  forcé  par  d'autres  événemens. 
11  paroiflbit    difficile    d'informer  la  Cour   qu'il  lui  avoit    rendu  ce  bon 
omce  ;  mais  les  expédiens  ne  manquèrent  point  à  fbn  adreflè.    Il  fe  fit  ame* 
ner  ,  pendant  la  nuit ,  deux  des  Priibnniers  ;  &  feignant  de  n'avoir  pas  eu      n  en  déiirre 
de  part  au  traitement  qu'ils  avoient  efluïé  ,  il  leur  dit  qu'il  avoit  deflein  de  ^*"J»*^^*!î[i^ 
les  mettre  en  liberté,  &  que  c'étoit  de  fa  main  qu'ils  alloient  la  recevoir;   oncobiig«ionie 
qu'ils   pouvoient  aflurer  l'Empereur  qu'il  s'efforceroit  de  la  rendre  auffi  à  ^*"'  ^*^"** 
leurs  Compagnons  ,  qui  étoient  encore  au  pouvoir  des  Caciques  i  qu'il  n'é- 

I^argneroic  ri^n  pour  xamener  les  Rebelles  a  la  foumiifion  ,  &  que  fouhaitant 
a  paix  3  il  voulpit mériter  ,  par  fon  refpeâ:&  fa  conduite»  les  civilités  qui 
étoient  dues  a  l' Ambatfadeur  d'un  très  grand  Monarque.  Enfuite ,  faifant  con« 
duire  les  deux  Mexiquains  à  fes  Vaiilèaux ,  par  une  bonne  efcorte ,  il  donna    .  ,2  ^  «nvok 
ordre  qu'ils  fulTent  embarqués  dans  un  Efquir  ,  &  mis.  à  terre  hors  des  limites        "^^ 
de  la  Province  de  Zampoala.   Les  Caciques  vinrent  lui  raconter ,  le  jour 
fuivanc  »  avec  de  grandes  marques  de  triftefle  Se  d'inquiémde ,  que  les  aeux 
Prifonniers  s'étoient  échappés.    Il  témoigna  de  la  furprife  &  du  chagrin.  Il 
blâma  la  négligence  des  Gardes  ;  &•  prenant  cette  occafion  pour  ordonner  , 
devant  les  Caciques  ,  que  les  autres  Officiers  de  Motezuma  fuilènt  menés  â 
la  Flotte  ,  il  promit  qu'ils  ne  fortiroient  pas  fi  facilement  de  cette  Prifon. 
Mais  il  recommanda  ,aux  Officiers  des  Vaifieaux  >  qu'ils  fuflènt  bien  traités.     Lefâotretfoot 
Les  Hiftoriens  de  fa  Nation  relèvent  beaucoup  cet  heureux  artifice  ,   qui  piate"*  ^*"  ** 
lui  fit  conferver  tout-â-la-fois  la  confiance  des  Caciques  &  celle  dé  l'Empe* 
reut(73). 

La  douceur  affeûée  des  Caftillans  &  le  zèle  qu'ils  avoient  fait  éclater  pour       AiUanco  de 
leurs  Alliés  s'étant  bientôt  répandus  dans  les  Cantons  voifins  y  plufieurs  au-  a^^tixdw^ 
cres  Caciques  ^  informés  par  ceux  de  Zampoala  Se  de  Quiabizlan  du  bonheur 
dont  ils  jouiflbient  fous  la  proteAion  d'une  Nation  invincible  >•  qui  pénétroit 
iufqu'â  leurs  plus  fecrettes  penfées  »  &  qui  fembloit  défier  toutes  les  forces  de 
l'Empire  du  Mexique  ,  s'aUèmblerent  pour  implorer  un  fecours  fi  puifiànt , 
contre  la  même  oppreifîon  (74).  En  peu  de  jours  ,  on  en  vit  plus  de  trente 
à  Quiabizlan  ,  la  plupart  fortis  des  Montagnes  qu'on  découvre  de  cette  Ville« 
Leurs  Peuples  >  qui  le  nommoient  Totonagues ,  avoient  plufieurs  Bourgades      Peuples  nom- 
fi;>rt  peuplées  ,  ciont  le  langage  &  les  coutumes  reflTembioient  peu  à  celles  "»'^*>^^'***""* 
des  autres  Provinces  de  l'Empire.  C'étoit  une  Nation  extrêmement  robufte  » 
endurcie  à  la  farigue  ,   &  propre  à  tous  les  exercices  de  la  guerre.    Non* 
feulement  les  Caciques  offrirent  leurs  Trouppes  à  Cortez  ;  mais  s'étant  enga^ 
gés  à  la  fidélité  par  des  fermens  ^  ils  y  joignirent  un  hommage  formel  à  la 
Couronne  d'Efpagne  (75).  Après  cette  efpece  de  confédération  >  ils  fç  reti-* 

(7))  Diaz  &  SoIjs,  ubi  fuprà.  Hcrrera  t     cent  mille  Hommes;  mais  Dîaz  n'explique 
Liv.  5.chap.  10.  &  zi.  point  le  nombre,  quoiqu'il   afTure  que  Iç 


(74)  Les  mêmes  ,  aux  mêmes  endcpics.         Païs  écpit  fort  peuplé. 
(7;)   Herrera  di^  <^u*ils  ofiTrireac  plus  dp 
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.  rerenc  dans  leurs  Etats ,  pour  y  attendre  les  ordres  de  leur  nouveau  Général* 

Febnand      Alors  Cortez  ,  ne  voïanc  plus  dobftacle  à  redouter  ,  prit  la  rcfolurion  de 

Ti^o*       donner  une  forme  régulière  &  conftante  à  la  Ville  de  Vera-Cruz  ,  qui  étoic 

^  comme  errante  avec  TArmce  dont  elle  ctoit  compofée ,  quoiqu'elle  en  fût 

COTW2  rend  fa  diftinguce  par  différentes  fondkions.   Sa  fituation  fut  choifie  dans  une  Plaine  > 

wîrc"&  j«te*Ui  entre  la  Mer  &  Quiabizlan  ,  à  une  demie  lieue  de  cette  Place  indienne.  La  fet- 

iondcnicni  de  la  jiUcé  du  tetroir  ,  labondance  des  eaux  ,  &  la  beauté  des  arbres  ,  femblerent 

cîttz.  ^     "*'  inviter  les  Caftillans  à  ce  choix.   On  creufa  les  fondemens  de  Tenceime.    Les 

Officiers  fe  partagèrent ,  pour  régler  le  travail  &  pour  y  contribuer  par  leur 
exemple.  Le  Général  même  ne  fe  crut  pas  difpenfe  ày  mettre  la  mam*  Les 
murs  furent  bientôt  élevés  &  parurent  une  défenfe  fufn(ante  contre  les  armes 
des  Indiens.  On  bâtit  des  Maifons  affez  bafles  »  avec  moins  d'égard  aux  orne* 
mens  qu'à  la  commodité  (76). 
nirpnficioni  de  Dans  cet  intervalle  ,  les  deux  Officiers  de  Motezuma  éroienr  retournés  à 
iczuma?"'  **°   1^  Cour ,  &  n  avoient  pas  manqué  ,  dans  le  récit  de  leur  difgrace  ,  de  faire 

valoir  l'obligation  qu'ils  avoient  de  leur  liberté  au  Général  des  Etrangers» 
Cette  nouvelle  eut  le  pouvoir  d  appaifer  la  fureur  de  Motezuma ,  qui  n  avoir 
penfé  d'abord  qu'à  lever  une  Armée  formidable  ,  pour  exterminer  les  Rebelles 
&  leurs  Partilans.  La  colère  &  l'orgueil  ne  pouvant  lui  faire  oublier  les 
marques  du  courroux  du  Ciel  &  les  menaces  de  fes  Idoles ,  il  prit  le  parti 
d'en  revenir  à  la  négociation  ,  &  de  tenter ,  par  une  nouvelle  Ambaflàde  & 
de  nouveaux  préfens ,  d'engager  Cortez  à  s  éloigner  de  l'Empire.  Ses  Am- 
badadeurs  arrivèrent  au  Camp  des  Efpagnols ,  lorfqu'on  achevoit  de  fortifier 
dl^^fM^Nevc"'  Vera-Cruz.  lis  amenoient  avec  eux  deux  jeunes  Prmcei,  Neveux  de  i'£in« 
aux  caibUajM.    pereur ,  accompagnés  de  quatre    anciens  Caciques  ,  qui  leur  fervoienr  d& 

Gouverneurs.  Leur  préfent  ccoit  d'une  richelTe  éclatante.  Après  avoir  remercié 
le  Général  ,  du  fervice  qu'il  avoit  rendu  aux  deux  Officiers  de  l'Empire  >  & 
l'avoir  afTuré  que  la  punition  des  Caciques  rebelles  n'avoir  été  fufpendue 
qu'à  fa  condderation  ,  ils  renouvellerent  les  ancieiuies  inftances  ,  pour  l'en- 
gager à  partir  ;  &  cet  article  fut  répété  avec  tant  de  détours  &  de  raiibns  myf- 
térieufes ,  qu'il  parut  aÛèz  que  c'étoit  le  principal  objet  de  leur  commiffion. 
£xpHcationi  de  Cortez  leur  fit  rendre  de  grands  hcmneurs  &  marqua  beaucoup  d'eftime 
Corccz  avec  eux.  pour  le  préfent.  Avant  que  cle  leur  répondre,  il  fit  paroître  les  quatre  Pri- 

ibnniers  ,  qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  venir ,  &  qui  le  remercièrent 
du  bon  traitement  qu'ils  avoient  reçu  fur  les  Vaiffeaux.  Il  les  remit  aux  Am- 
balTadeurs,  pour  les  prévenir  en  faveur  de  fes  intentions.  Enfuite,  s'expii- 
quantpar  la  bouche  dé  Marina  ,  qu'il  avoit  eu  le  tems  de  préparer  à  ce  rôle  >  il 
leur  dit  que  la  liberté  qu'il  donnoir  aux  Miniftres  de  TEmpereur  devoir  être 
une  expiation  fuffifante  pour  l'emportement  des  Caciques  fes  Alliés,  comme 
elle  étoit  une  heureufe  occafion  ,  pour  lui ,  de  donner  à  ce  Prince  un  témoi- 
gnage de  fon  refpeft  &  de  fon  zèle  ;  qu'il  reconnoiflbit  de  bonne  foi  que 
Temprifonnement  des  Officiers  Impériaux  avoit  été  ofFenfant  pour  la  Cour  , 
quoique  cette  violence  pût  être  excufée  par  celle  de  ces  Officiers  mêmes  , 
qui  avoient  exige ,  au-delà  des  Tributs  ordinaires  ,&  fans  doute  de  leur  propre 
autorité,  vingt  Hommes  deftinés  à  mourir  dans  un  odieux  facrifice -,  qu'une 

(76)   L'Ade  en   fut  paiTé  pardevaot  un  Notalxe ,  nammé  Diego  .de    Sod^is.  Hcr- 
rera ,  ihid^ 
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propofitlon  fi  cruelle  écoic  un  abus  qui  ne  pouvoir  être  fupporté  par  les  Ef- 
pagDols  y  élevés  dans  une  autre  Religion ,  plus  amie  de  la  nature  &  de  la 
véritable  piété*,  qu'il  avoit  d'ailleurs  une  extrême  obligation  aux  Caciques 
fes  Alliés ,  de  lui  avoir  accordé  de  bonne  grâce  une  retraite  dans  leurs  Terres» 
lorfque  Teutilé  &  Pilpatoé  ,  Gouverneurs  de  ces  Provinces ,  l'avoient  aban- 
donné fort  incivilement ,  au  mépris  du  droit  des  gens  &  de  rhofpitalicé , 
ians  l'ordre ,  &  vraifemblablement  fans  la  participation  de  l'Empereur ,  qui 
ne  pouvoir  approuver  unprocedé  fi  barbare  ;  qu'il  n'en  parloit  d'ailleurs  que  pour 
en  informer  la  Cour ,  parce  que  n'aïant  en  vue  que  la  paix  y  il  ne  vouloit 
point  qu'on  s'aigrit  mutuellement  par  des  plaintes  ;  que  les  Totonagues  ne 
fqiroient  rien  de  contraire  au fervice  Impérial,  ^  qu'il  oibit  en  répondre, 
lui  qui  fe  croïoit  aflèz  de  leurs  Amis  pour  fe  promettre  qu'ils  ne  méprife- 
roienc  pas  fes  ordres  *,  mais  que  cette  raifon  même  l'obligeoit  d'intercéder 
pour  eux  ,  &  de  repréfenter  qu'ils  ne  méritoient  aucun  reproche  pour  avoir 
reçu  favorablement  des  Etrangers  :  qu'à  l'égard  des  inftances  qui  regardoient  11  infîfl-  fur  la 
fon  ciépart ,  il  n'avoit  pas  d'autre  réponfe  que  celle  qu'il  avoit  déjà  répétée  Ci'"  ?i*co/ éi 
plufieurs  fois,  c'eft-à*dire  ,  qu'auflî-tot  que  l'honneur  de  voir  le  grand  More-  Moteuma. 
zuma  lui  feroit  accordé,,  il  lui  feroit  connoirre  les  motifs  &  l'importance  de 
fon  Ambaffade  ;  mais  qu'aucun  obftacle  n'auroit  le  pouvoir  de  Tarrcter,  parce 
que  les  Guerriers  de  fa  Nation  ,  loin  de  connoitre  la  crainte  ,  fentoient  croître 
leur  courage  à  la  vue  du  danger;  &  s'accoûtumoient  dès  lenfanceà  cher* 
cher  la  gloire  dans  les  plus  redoutables  entreprifés  (77). 

Après  ce  difcours ,  qu'il  accompagna  d'un  air  mâjeftueux  6c  tranquille  , 
il  fit  donner  avec  profufion  ,  aux  Âmbafiàdeurs  Mexiquains  ,  toutes  les  baga- 
telles qui  venoient  de  Caftille  ;  &  fans  marquer  la  moindre  attention  pour 
le  chagrin  qu'ils  firent  éclater  fur  leur  vifaige ,  il  leur  déclara  qu'ils  étoient 
libres  de  retourner  à  la  Cour,  Cette  indifférence  apparente  pour  l'effet  de  fa   ,  Rcrp-a  qu'il 
réponfe,  les  démarches  de  l'orgueilleux  Motezuma ,  qui  follicitoit fon  amitié  âkw?  ****  *"*' 
par  des  préfens ,  & ,  s'il  en  faut  croire  un  Hiftorien  (78)  ,  l'éloquence  même 
de  Marina  &  fa  facilité  à  parler  la  langue  Mexiquaine  ,  qui  la  faifoient  pren- 
dre pour  une  Divinité  venue  de  l'Europe ,  redoublèrent  la  vénération  des 
Indiens  pour  les  Efpagnols  ,  aux  dépens  de  celle  qu'ils  avoient  eue  jufqu'a- 
lors  pour  leur  Souverain.  On  ne  remarqua  plus  rien  de  forcé  dans  leur  fou- 
miiïîon.  Bientôt  un  fervice  confidérable,  que  le  Général  rendit  aux  Caciques  de    n  ^^^  ^^  f^,. 
Zampoala  Se  de  Quiabizlan ,  leur  fit  pouffer  rattachement  jufqu  a  l'afïeâiori.  vice   imporram 
Il  humilia  par  la  terreur  de  fes  armes  les  Habitans  de  Zimpazingo ,  Contrée  llmpoaîaV  dé 
voifine  ,  dont  ils  lui  avoient  fait  beaucoup  de  plaintes  ,  &  les  força  de  jurer  QuubizUn. 
des  conditions  qu'ils  obferverent  fidèlement.  A  la  vérité  ces  Caciques  l'a- 
voient trompé ,  en  lui  repréfentant  leurs  Ennemis  comme  des  Mexiquains , 
qui  chercboient  à  nuire  aux  Caftillans;  &  le  motif  de  Cortez  dans  cette 
guerre,  fut  bien  moins  d'obligjsr  fes  Hôtes,  que  de  faire  prendre  à  la  Cour 
du  Mexique  une  idée  de  fa  valeur  :  mais  lorfqu'il  eue  découvert  l'artifice  des 
deux  Caciques ,  il  fe  fit  demander  grâce  pour  eux  par  tous  fes    Capitai- 
nes ;  &  l'aïant  accordée  ,  avec  des  circonftances  qui  relevèrent  fa  bonté ,  il 
acheva  de  hs  lier  à  fes  intérêts  par  cette  faveur  (79}, 

(77)  SolîsaftèsDiaz  ,  chap.  10.  (79)  Solis,  uhi  fup.  chap.  xi.  Hcrrtra , 

(78;  Hcrrera,  Liv.  $>  cbap.  xi.  chap.  xi. 

N  n  iij 


xi6  HISTOIRE    GENERALE 

— —  '     Mais  rien  n'eut  tant  de  force ,  pour  aflîirer  leur  fidélité ,  que  le  change^ 

Fernand      jngnt  qu'il  trouva  l'occafion  de  mettre  dans  leur  Cuite.  Un  jour  ,  qui  étoic 

celui  d'une  de  leurs  plus  grandes  Fctes ,  tous  les  Indiens  du  Canton  s'étoienc 

Il  entreprend  affemblés  dans  le  plus  célèbre  de  leurs  Temples ,  pour  y  faire  le  Sacrifice  de 

d'abolii  leur  Cul-  plufieurs  Hommcs  par  le  miniftere  de  leurs  Prêtres.    Quelques  Eipagnols  » 

que  le  hafard  rendit  témoins  de  cette  horrible  fcène  ,  fe  hâtèrent  d  en  infor- 
mer le  Général.  Son  zèle  ,  ou  fa  colère,  s'alluma  jufqu'au  tranfport.  Il  fie 
prendre  audi- tôt  les  armes  à  toutes  fes  Trouppes  *,  &  commençant  par  fe  faire 
amener  le*  Cacique  &  les  principaux  Indiens,  il  fe  mit  en  marche  avec  eux 
vers  le  Temple.  Les  Minières  des  Sacrifices  parurent  à  la  porte.  Le  foupçon 
que  ce  mouvement  les  regardoit  leur  fit  poufler  d'effroïables  cris  ,  pour  appel- 
1er  le  Peuple  au  fecours  de  leurs  Dieux.  On  vit  paroître  fur  le  champ  quelques 
Trouppes  d'Indiens  armés  ,  que  leur  défiance  ,  comme  on  l'apprit  enfmte  » 
avoit  fait  apofter ,  &  dont  le  nombre  augmenta  bientôt  jufqu'â  caufer  de 
Danger  q»^i  l'inquiétude  au  Général.  Cependant,  avec  la  préfencedefprit  qui  ne  l'aban- 
fermeté!*  ^^      donnoit  jamais  dans  l'occafion ,  il  fit  crier  par  Marina  ,  qu'a  la  première 

fieche  qui  feroit  tirée ,  il  feroit  égorger  le  Cacique ,  &  qu'il  lâcheroit  la  bride 
à  fes  Soldats  ,  pour  châtier  cette  infblence  par  le  fer  &  par  le  feu.  Cette 
menace  arrêta  les  plus  emportés.  Le  Cacique  même  leur  aïant  ordonné,  d'une 
voix  tremblante,  de  quitter  les  armes  &  de  fe  retirer,  ils  obéirent  avec  un 
empreffement ,  dans  lequel  on  ne  put  diftinguer  ce  qui  venoit  de  la  crainte 
ou  de  la  foumiflion. 

Cortez  ,  demeuré  avec  le  Cacique  &  les  Indiens  de  fa  fuite ,  fe  fit  amener 

les  Sacrificateurs.  Il  les  raffura ,  par  un  langage  plein  de  douceur  &  d'huma- 

nité.  Enfuite ,  leur  repréfentant  toutes  les  railons  qui  dévoient  les  défabu/êr 

de  leurs  erreurs ,  avec  une  force  que  l'Hiftorien  nomme  plus  que  militaire, 

&  qui  leur  expofoit ,  dit-il ,  la  vérité  fous  une  forme  prefque  vifible ,  il  leur 

déclara  qu'il  avoit  réfolu  de  ruiner  toutes  leurs  Idoles  ,  &  que  s'ils  vouloient 

emploïer  leurs  propres  mains  à  cette  exécution ,  il  leur  promettoit  une  éter* 

nelle  amitié.  Alors  il  voulut  leur  pcrfuader  de  monter  les  dégrés  du  Temple» 

pour  abbattre  tout  ce  qu'ils  avoient  adoré.  Mais  ils  ne  répondirent  que  par 

des  cris  &  des  larmes  ;  &  s'étant  jettes  tous  à  terre  ,  ils  protefterent  qu'ils 

foufFriroient  mille  fois  la  mort,  avant  que  de  porter  la  main  fur  les  Dieux. 

Cortez ,  fans  infifter  fur  une  propofition  qu'il  défefpera  de  leur  faire  goûter  , 

n  fait  litîfcr  n'en  ordonna  pas  moins,  à  fes  Soldats  de  mettre  les  Idoles  en  pièces.  A  l'inf- 

fcr\^<!éi^r«  ^^^^  ^^  ^"  fauter ,  du  haut  des  dégrés ,   le  principal  de  ces  Monftres ,  Se 

Ut  'M^ftercs  du  les  auttes  d  fa  fuite ,  avec  les  Autels  mêmes  &  tous  les  inftrumeos  d'un  exé- 

da.u^kuc^Tcm.  arable  Culte.  Los  Indiens  ne  virent  pas  ce  débris,  fans  beaucoup  d'étonné- 

pie.  ment  &  de  fraïeur.  Ils  fe  regardoient ,  d'un  air  interdit ,  comme  s'ils  euffenc 

attendu  des  effets  préfens  de  la  vangeance  du  Ciel.  Mais  lorfqu'iis  le  vii^nc 
tranquille ,  ils  jugèrent ,  comme  les  Infulaires  de  Cozumel ,  que  des  Divi* 
nités  ,  qui  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  fe  vangër ,  ne  méritoient  pas  leurs  ado- 
rations. S'ils  avoient  regardé  jufqu'alors  les  Efpagnols ,  comme  des  Hommes 
d'une  efpece  fupérieure ,  ils  commencèrent  à  les  croire  au-de/fiis  de  leurs 
Dieux  mêmes  ;  &  cette  perfuafion  les  rendit  fi  dociles ,  que  Cortez  aïanc 
profité  du  nouvel  afcendant  qu'elle  lui  procuroit  fur  eux ,  pour  leur  donner 
fjrdre  de  nettoïer  le  Temple  ^  ils  s'y  emploïerenc  avec  une  ardeur  qui  Jç|ir 
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fie  jetter  au  feu  toutes  les  pièces  difperfées  de  leurs  Idoles.  Les  murailles  ftirenc 
lavces ,  pour  en  effacer  les  caches  de  fang  humain ,  qui  en  faifoienc  le  prin- 
cipal ornement.  On  les  revêtit  d  une  couche  de  Ge^  ,  efpece  de  vernis  a  une 
blancheur  brillante ,  dont  l'ufage  étoit  commun  dans  toutes  les  maifons  du 
Mexique  ;  &  Cortez  y  fit  élever  un  Autel ,  où  Ton  célébra ,  dès  le  jour 
fuivant,  les  plus  fàints  Myfteres  du  Chriftianifme.  La  plupart  des  Indiens 
y  affifterent,  avec  plus  d'admiration  a  la  vérité  que  de  foi.  Le  tems  ne 
permectoit  pas  d'achever  rinftruâion  d'un  Peuple  u  nombreux ,  &  le  deflfein 
du  Général  étoit  de  commencer  la  converHon  de  ce  grand  Empire  par  celle 
de  Motezuma.  Cependant  on  les  lai/Ta  dans  un  profond  mépris  pour  leurs 
Idoles  ,  &  dans  la  difpofition  d'entretenir  l'Autel  qui  avoit  été  drefTé  fur  leur 
ruine  (8o). 

Les  Efpagnols  quittèrent  Zampoala  »  qui  reçut  dans  la  fuite  le  nom  de 
Nouvelle  Seville ,  &  fe  retirèrent  dans  Vera-Cruz.  En  y  arrivant ,  ils  virent 
paroître  dans  la  Rade  un  petit  VaifTeau ,  qui  venoit  d'y  mouiller.  Il  étoit  parti 
de  Cuba  ,  (bus  le  commandement  du  Capitaine  Sancedo  ;  &  quoiqu'il  n'a* 
menât  que  dix  Soldats  &  deux  Chevaux ,  ce  fecours  parut  connderable  dans 
les  circonftances.  On  ne  trouve ,  dans  aucun  Hiftorien ,  le  motif  qui  amenoit 
Sancedo  ;  mais  l'utilité  dont  il  fut  pour  Cortez ,  en  lui  apprenant  que  le 
Gouverneur  de  Cuba  continuoit  de  le  menacer ,  &  que  la  qualité  d'Ade- 
lantade  ,  dont  il  avoit  été  nouvellement  revêtu,  lui  donnoitplus  que  jamais  le 
pouvoir  de  lui  nuire ,  fait  juger  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  s'attacher  à  fa 
torrune.  La  Colonie  fut  allarmée  de  cette  information ,  &  fentit  de  quelle 
importance  il  étoit  >  pour  la  sûreté  du  nouvel  Etablidèment,  de  rendre  compte 
au  Roi  de  toutes  fes  opérations.  Les  principaux  Officiers  ,  dans  une  Lettre 
qu'ils  fe  hâtèrent  d'écrire  à  Sa  Majefte ,  lui  firent  une  expofition  fidèle  des 
Provinces  qui  lui  étoient  déjà  foumifes ,  &  de  lefpoir  qu'ils  avoient  d'é- 
tendre fon  autorité  dans  une  fi  belle  &  fi  riche  partie  du  Nouveau  Monde. 
Us  lui  repréfentoient  l'injuftice  &  les  violences  du  Gouverneur  de  Cuba  ,  les 

leur, 

ignité  qu'il  étoit  feul  capable  de  remplir 
fait  abandonner  \  enfin  ils  fupplioient  le  Roi  de  confirmer  leur  éleâion  ,  fans 
aucune  dépendance  de  Dom  Diego  de  Velafquez.  Le  Général  écrivit  de  fon 
côté,  &  rendoit  à- peu-près  le  même  compte  de  fa  fituation  :  mais  remet- 
tant au  Roi  la  difpofition  de  fon  fort  >  avec  une  noble  indifférence ,  il  ne 
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(80)  Hcrrcra,  chap.  15.  &  14.  Dîaz  & 
Solîs  «  Ibidem,  Les  Hido riens  n'oablient 
point  la  pîeufe  réfolution  d'un  Soldat ,  nom- 
mé Jean  de  Torre^  ,  natif  de  Cordoae ,  ouï, 
fc  votant  fort  âgé,  voulut  demeurer  leul 
entre  ces  Indiens  ,  pour  avoir  foin  de  i'AiAel 
jufqu*à  la  fin  de  fa  vie.  Cette  aâion  mérite , 
fuivant  Solis  ,  de  pafTcr  avec  fon  nom  à  la 
poftcrité ,  Ihid,  Le  même  Ecrivain  rapporte 
que  le  Cacique  de  Zampoala  offrit  à  Cortez 
hait  belles  Filles  ,  entre  lefquelles  étoit  une 
de  fcs  Parentes ,  qu'iHui  ptopofa  d'époufcr  > 


mais  que  le  Général  répondit  on'il  n'étoit  pas 
permis  aux  Efpagnols  d'époufcr  des  Femmes 
qui  n  étoient  pas  de  leur  Religion.  Herrera 
nous  apprend  qu  après  b  Méfie  ,  oui  fut  ce-» 
lébréedans  le  Temple,  on  y  bâti  la  ces  hutc 
Indiennes  s  que  Cortez  prit  pour  lui  la  Niecc 
du  Cacique  ,  qui  fut  nommée  Catherine,  8c 
que  les  fept  autres  furent  données  à  fept  die 
les  Officiers ,  chap.  1 4.  Il  paroh  que  Marina 
n'en  confcrva  pas  moifls  foa  anctennc  Eair 
vcur. 
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"fernand  '   s'^p'^uoit  fortement  que  fur  l'efpérance  qu'il  avoir  de  foumettre  TEmpire 

CoRTEz.      d^  Mexique  à  i'obéiflànce  de  Sa  Majefté ,  &  fur  le  dedèiti  qu'il  fe  propofoic 

1 5 1 9 .       de  combaccre  la  puiflànce  de  Motezuma  par  fes  Sujets  mêmes,  révoltés  contre  iâ 

Porrocartcro  tyrannie.On  choific,  pour  envoïer  ces  dépêches  à  la  Cour,  Portocarrero  Se  Mon- 

u  Montc)o  font  tejo  ,  qui  furent  chargés  aufli  de  1  or ,  &  des  bijoux  ,  rares  ou  précieux  ,  qu'on 

chargé.  Je.  deux  ^y^^^  ^^^^^  ^^  Motezuma  &  des  Caciques.  Tous  les  OflSciers,  &  les  Soldats  mc- 

pié:'eni  pouc  la  mes.  Cédèrent  volontairement  la  part  qu'ils  avoient  à  cet  amas  de  richef- 

^°'*'-  fes  (8 1)  ;  &  quelques  Indiens  s'offrirent  à  faire  le  Voïage,  pour  être  préfentés 

au  Roi ,  comme  les  prémices  des  nouveaux  Sujets  qu'on  acqueroit  à  i'£f- 
pagne.  On  équipa  le  meilleur  Vaiflfèau  de  la  Flotte.  Alaminos  fut  nommé 
pour  le  commander.  Il  mit  i  la  voile  le  i6de  Juillet  >  avec  l'ordre  précis  de 

{^rendre  fa  route  par  le  Canal  de  Bahama ,  fans  toucher  à  l'Iûe  de  Cuba  »  où 
es  caprices  de  Velafquez  étoient  un  écueil  redoutable, 
conrpîration       Pendant  les  préparatifs  de  cet  embarquement ,  la  fortune  du  Général  lui 
éremtc  pai  Cor-  ménageoit  unç  autre  occafion  de  faire  éclater  fon  adrelfe  &  fa  fermeté.   Quel- 
ques Soldats  y  avec  un  petit  nombre  de  Matelots  ,  fatigués  peut-être  de 
leurs  courfes  ,  ou  tentés  par  les  récompenfes  qu'ils  efpéroient  de  Velafquez  > 
formèrent  le  deflèin  de  prendre  la  fuite  fur  im  Vaiueau  ,  pour  lui  porter 
avis  des  Lettres  que  la  Colonie  écrivoit  an  Roi ,  Se  de  tout  ce  qu'elle  avoic 
fait  en  faveur  de  Cortez.   Ils  forent  trahis  par  un  de  leurs  Complices ,  qui 
fervir  même  à  les  faire  arrêter  au  moment  de  l'exécution  ,  fans  qu'ils  puflenc 
défavouer  leur  projet.    Cortez  crut  devoir  un  exemple  à  la  fureté  de  la  Co- 
lonie.  Il  en  condamna  deux  des  plus  coupables  au  dernier  fupplice.   Mais  la 
hardieflè  de  ces  Mutins  lui  laifla  beaucoup  d'inquiétude.   C'étoit  le  refte  d'un 
feu  ,  qu'il  croïoit  avoir  éteint.  Il  confidéroit  qu  étant  réfolu  de  nriarcher  vers 
le  Mexique,  il  pouvoir  fe  trouver  dans  l'occalion  de  mefurer  fes  forces  avec 
celles  de  Morezuma  ,  &  qu'une  entreprifc  de  cette  nature  ne  pouvoir  être 
tentée  par  des  Trouppes  mécontentes  ,  ou  d'une  fidélité  fufpe<îte.  Il  penfoit  à 
fublifter  encore  quelques  jours  dans  un  Canton  qui  lui  étoit  affeAionnc,  à  faire 
quelques  expéditions  de  peu  d'importance  pour  donner  de  l'occupation  a  fes 
Sçldats  ,  &  à  jetter  ,  plus  loin  dans  les  Terres  ,  de  nouvelles  Colonies ,  qui 
puflent  fe  donner  la  main  avec  celle  de  Vera-Cruz.  Mais  tous  ces  projets  de- 
mandoient  beaucoup  d'union  &  de  correfpondance  ,  entre  le  Général  &  TAr- 
Il  prend  le  parti  «lee.   Dans  cette  agitation  ,  ne  confultant  que  fon  courage,  il  prir  la  réfo- 
Ffoti*po,i'r''rct^  '""^^  ^^  ^^  défaire  de  fa  Flotte ,  en  mettant  fes  Vaifleaux  en  pièces  ,  pouc 
nirfcs«cMaao$  fofcet  tous  fes  gens  â  la  fidélité  par  cerre  voie  ,  Se  les  mettre  dans  la  necef- 
c  devoir.  fii^  ^Q  vaincre  ou  de  mourir  avec  lui  ;  fans  compter  l'avantage  d'augmenter 

fes  forces  de  plus  de  cent  Hommes ,  qui  faifoient  les  fondions  de  Pilotes  3c 
de  Matelots.  Ses  Confidens  ,  auxquels  il  communiqua  ce  deflein,  le  fécon- 
dèrent avec  beaucoup  d'habileté,  en  difpofant  les  Matelots  à  publier  que  les  Na- 
vires s'étoient  entr'ouverts  depuis  le  féjour  qu'ils  avoient  fait  dans  le  Port , 
6c  qu'ils  étoient  menacés  de  couler  à  fond.  Ce  rappon  fot  fuivi  d'un  ordre 
prelfant  du  Général ,  pour  faire  mettre  à  terre  les  voiles  ,  les  cordages  ,  les 
planches  &  tous  les  ferremens  »  dont  il  pouvoir  tirer  quelque  utilité.  Le  Pu- 
blic ne  vit  d'abord ,  dans  cette  précaution  ,  que  l'efïet  d'une  prudence  ordi- 
naire.  Mais ,  aufld-tôt  que  les  Yailfeaux  eurent  été  déchargés  ,  un  autre  or- 

(Si)  SolisjLlv.  X.  chap.  ij. 

dre. 
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df e ,  dont  Texplication  fat  confiée  à  la  plus  fidèle  partie  de  TArmée ,   les  fit  m 

tous  échouer  ,  a  Texception  des  Chaloupes  ,  qui  furent  réfervccs  pour  la  Pèche,      r^^^^^ 
On  compte ,  avec  raifon ,  la  conduite  &  l'exécution  d'un  deflfein  h  hardi ,  entre       109. 
les  plus  grandes  aâiions  de  Cortex  (81),  Grandeur  de 

Quoique  le  débris  de  la  Flotte  parût  affliger  quelques  Soldats ,  les  mécon-  "'**  réfoiudon. 
tentemens  furent  étouffés  par  la  joie  &  les  applaudiffemens  du  plus  grand     L'ardeur  de* 
nombre.  On  ne  parla  plus  que  du  Voïagede  Mexico  •>  &  Cortez  alfembla  toutes  ^J'j^^^*^*"^^"- 
fcs  Trouppes  ,  pour  confirmer  le  fuccès  de  fon  entreprifc  par  fes  promefles 
&  fss  exportations.  L'Armée  fe  trouva  compofée  de  cinq  cens  Hommes  de     j^^^  .^  ^^^ 
pié  ,  de  quinze  Cavaliers  (83)  ,  &  de  fix  pièces  d'artillerie.   Il  étoit  reftc  forcei. 
dans  la  Ville  une  partie  du  canon  ,  cinquante  Hommes  &  deux  Chevaux  » 
fous  la  conduire  d'Efcalante ,  dont  Cortez  eftimoit  beaucoup  la  prudence  &c 
la  valeur.   Les  Caciques  Alliés  reçurent  ordre  de  rcfpeder  ce  Gouverneur , 
de  lui  fournir  des  vivres ,  &  d'emploïer  un  bon  nombre  de  leurs  Sujets  aux 
fortifications  de  la  Ville  ^  moins  par  défiance  du  coté  des  Indiens ,  que  fur 
les  foupçons  de  quelque  infulte  de  la  part  du  Gouverneur  de  Cuba.    Cortez 
n'accepta ,  de  leurs  offres  ,  que  deux  cens  Tamcna  ,  nom  d'une  forte  d' Artifans     secoan  ^*iU 
qui  fervent  au  tranfport  du  bagage  ,*&  quatre  cens  Hommes  de  guerre,  entre  î^!r/     ^^ 
lefquels  on  en  comptoit  cinquante  de  la  principale  NobleUe  du  Pais.  C  etoienc    ' 
autant  d*Otaees ,  pour  la  Garnifon  de  Vera-Cruz  ,  &  pour  un  jeune  Efpagnol 
qu'il  avoir  laiffé  au  Cacique  de  Zampoala  y  dans  la  vue  de  lui  faire  apprendre 
exadlement  la  langue  du  Mexique  {84}. 

Tout  étoit  difpofé  pour  la  marche  ,  lorfqu'un  Courrier ,  dépêché  par  d'Ef-  Artirée  d'Al- 
t:alante  ,  informa  le  Général  qu'on  voïoit  paroînre  quelques  Vaiflèaux  dans  la  ^^^^^^t^^. 
Rade ,  &  que  les  fignaux  de  çaix  n'avoient  pu  les  engager  à  répondre  avec  ami- 
ûé.  Un  incident  de  •cette  importance  ooligea  Cortez  de  retourner  fur  le 
champ  à  Vera-Cruz ,  avec  quelques-uns  de  fes  Officiers.  Quatre  Hommes  % 
détachés  d'un  des  Vaiffeaux  inconnus  ,  s'approchèrent  bientôt  dans  une  Cha- 
loupe ,  âc  fe  firent  connoître  pour  des  Elpagnols  ,  qui  cherchoieat  Fernand 

(Si)  Il  nécoic  pas  fkns  exempte.  On  cite  »  qui  feignant  de  ne  pas  vonloir  fbamrr  feul 
Agathocles.  Tyran  de  Sicile,  Timarque,  Chef  m  à  l'entretien  des  Vaiffeaux  ,  propofa  d'y 
des  Eroliens.»  &  Fabius  Maxltnus;  mais  ils  »  faire  contribuer  toute  TArmée.  Solis  ré- 
ConduKbieat   des   Armées  nombreufes  ;  au  »  pond  que  cette  rufe  eut  été  faas  vrai-* 
lieu    que    Conez  navoit    qu'une   poignée  »  lemblance,que  Cotez  n'étoit  plus  en  état  de 
^Hommes.  Cependant  Diaz  de  Cadillo  Lem«  m  craindre  qu  on  lui  fit  un  procès  pour  avoic 
ble  diminuer  un  peu  fa  gloire ,  en  s'atcribuant  v%  détruit  la  Flotte ,  &  que  cette  idée  ne  peut 
à  lui-même  &  à  quelques  autres  Confeiliers  m  écre   conciliée  avec  les  grands    defleins 
rkonneui   de  l'invention.  Solis   accufe  cet  »  dont  il  étoit  uniquement  rempli.  Il  ajoute 
Ecrivain  de  malice  ou    de  vanité  ,  &  lui  »>  que  (l  c'eft  une  (impie  conjeâure  d'Her* 
reproche  de  ^êcre   contredit ,  en  ajoutant ,  »  rera ,  cet  Hîilorien  a  tort  d'avilir  les  bel- 
quelques  lignes  après  ;  m  que  Cortez  avoir  »  les  adVions  par  la  bafTcffe  des  motifs  qu'il 
»  déjà  pris  la  réfolution  de  faire  échouer  «  leur  attribue  »  &  qu'il  pèche  contre  la  pro« 
»  les  T^avires ,   mais  qu'il  vouloit  qu  elle  m  portion ,  en  faifant  produire  de  grands 
•>  parut  venir  de  fes  OfHciers.  Herrera  pa-  »  effets  par  de   petites  caufes*    Solis,  M 
roit  encore  moins  fupportable  à  Solis  9  lorf-  fuprâ,  cnap.  15. 
qu'il  aflure  »  que  les  Soldats  demandèrent         fg 3)  Il  en  étoit  mort  quelques-uns. 
••  eux-mêmes  qu'on  fe  défît  de  la  Flotte ,  &         (84)  Les  Hiftoriens  ront  admirer  tme  êt^ 
m  qu'ils  y  furent poufféspar  l'adtclTc  dcCortcz»  tencion  qui  s'étendoic  à  touc 
Tome  XII.  O  o 
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Cortex.   L*un  ctoit  TEcrivain  de  fon  Vaifleau ,  &  les  autres  raccompagnoîent  ^ 

FtRNAND         ^^  A^^ç  témoins  d'une  fignification  gu'il  a  voit  ordre  de  faire  au  Général» 

iKio.       ^^'^  portoit  que  Garay  ,  Gouverneur  cle  la  Jamaïque  ,  étant  chargé  ,  par  la 

.  *       Cour  d'Efpagne ,  de  découvrir  &  de  peupler  de  nouveaux  Païs ,  avoir  équipé 

Vi^!ge!  ^  **"  trois  Navires  ,  montés  par  deux  cens  foixante  Hommes  ,  fous  le  Capitaine 

Alfonfe  de  Pineda  ,  pour  prendre  poffeflîon  d'une  partie  de  cette  Côte ,  vers 
Panuco  5  &  que  Pineda  ,  qui  fe  dilpofoit  à  former  une  Colonie  près  de  Nao- 
thlan  ,  donnoit  avis  à  Cortez  de  ne  pas  étendre  fes  Etabliflemens  du  même 
côté-  Quoique  cette  déclaration  fût  moins  redoutable ,  de  la  pan  de  Garay , 
que  de  celle  du  Gouverneur  de  Cuba  ;  le  Général ,  après  avoir  offert  inutile- 
ment  d'ajufter  toutes  les  prétentions  avec  le  Chef  d'Efcadre  ,  prit  le  parti  de 
faire  arrêter  l'Ecrivain ,  qui  refufoit  de  retourner  à  Bord  avec  cette  réponfe- 
Ënfuite ,  s'étant  cach^/derriere  les  Dunes ,  il  y  paflà  toute  la  nuit  &  une 
partie  du  jour  fuivant ,  dans  l'efpérance  que  le  retardement  de  la  Chaloupe 
ameneroit  à  terre  quelques  autres  perfonnes  du  Vai(Ièau.  En  effet ,  quinze 
RufcdcCofieï  Hommes  s'approchèrent  dans  une  autre  Chaloupe.   Cortex  fit  dépouiller  lesr 

Çifc'nucs  um  de  quatre  Prifonniers  de  leurs  habits ,  dont  il  fit  revêtir  quatre  de  fes  Soldats  >, 

icsgeni,  jjygj.  ordre  de  fe  préfenter  fur  le  rivage.   L'effet  de  ce  ftratagême  fiit  d'attirer 

les  quinze  Hommes  jufqu'â  terre  ;  mais  ils  reconnurent  trop  tôt  qu'on  cher* 
choit  i  les  tromper  *,  &  lorfqu'ils  virent  fbrtir  Cortez  &  fes  gens  de  leur  em- 
bufcade ,  ils  rentrèrent  fi  légèrement  dans  leur  Chaloupe  3  qu'on  n'en  put 
retenir  que  trois.  Cortez  ,  s  allarmant  peu  des  prétentions  de  Garay  ,  qui 
pouvoientêtre  ajuftées  dans  d'autres  tems  ,  rejoignit  fon  Armée  avec  la  fatisfac- 
tion  d'y  mener  une  recrue  de  fept  Efpagnols ,  qu'il  reeardoit  comme  un  fap- 
i)lément  précieux  dans  fa  fituation.  Il  donna  auffi-tôt  les  ordres  pour  la  mar^ 
che.  Les  Efpagnols  compoferent  l' Avant-garde  \  Se  les  Indiens  fuivirent  sL 
peu  de  diftance  >  fous  le  commandement  de  Manegi ,  Teuche ,  &  Tamelli  >  trois^ 
des  plus  braves  Caciques  de  la  Montagne. 

On  partit  le  i^  d'Août.  Jalapa  ,  Socotkima  &  Ttchucla  furent  les  pre- 
miers lieux  qui  s'offrirent  fucceflivement.  La  beauté  du  chemin  >  &  la  difpo— 
fition  àG$  peuples  y  qui  étoient  du  nombre  des  Alliés  ,  firent  trouver  peu 
de  difficultés  dans  cette  route^  Mais ,  au-delà  de  ces  Bourgs  ,  pendant  crois^ 
jours  qu'on  mit  à  craverfer  les  Montagnes  ,  on  ne  trouva  que  des  featiers 
îa'dlTu^'*'  étroits  &  bordés  de  précipices ,  où  l'artillerie  ne  put  paflèr  qu'à  force  de  bras«- 

h/  '^*  Le  froid  y  étoit  cuiiant  &  les  pluies  continuelles»  Les  Soldats ,  obligés  de 

f>a(Ièr  les  nuits  fans  autre  couverture  que  leurs  armes ,  &  fouvent  preiies  par 
a  faim  y  y  firent  le  premier  effai  des  fatigues  qui  lesattendoient.  En  arrivant 
du  fommet  de  la  Montagne ,  ils  y  trouvèrent  un  Temple  &  quantité  de  Bois  y 
qui  ne  leur  cachèrent  pas  long-tems  la  vue  de  la  Plaine.   C'étoit  l'entrée 
Province  de  uune  Ptovince  f  nommée  Zocothla ,  fort  grande  &  fort  peuplée  >  dont  les 
ZosoiWa.  premières  Habitations  leur  offrirent  bientôt  aflez  de  commodités  pour  leur 

Faire  oublier  leur  itiifere.  Cortez ,  apprenant  que  le  Cacique  faifoit  fa  de- 
meure dans  une  Ville  du  même  nom ,  peu  éloignée  de  la  Monragne ,  l'infor- 
ma de  fon  arrivée  &|de  fès  deffeins,  par  deux  Indiens,  qui  lui  furent  ren- 
voies avec  une  réponfe  civile.  Bientôt  on  eut  la  vue  d'une  Ville  magni- 
Csilel  tlanco.    ^^^  y  ^^  s'étendoit  dans- une  grande  Vallée  >  &  dont  les  Edifices  tiroienc 
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Beaucoup  d'éclac   de  leur  blancheur.    Elle  en  reçue  le  nom  de   Cafiel^  . 

Blanco  (85).  CoYtT 

Le  Cacique  vint  au-devant  des  Etrangers,  avec  un  nombreux  cortège  ;  mais,  i  <  1 9  * 
au  travers  de  fes  politefTes ,  on  crut  diftinguer  que  cette  démarche  etoit  for- 
cée.  Cortez  n'affeâa  pas  moins  de  le  recevoir  avec  un  mélange  de  douceur 
&  de  majellé  *,  &  s*imaginant  que  les  marques  de  chagrin ,  qu'il  découvrait  fur 
fon  vifage ,  pouvoient  venir  de  fes  relTentimens  contre  Motezuma ,  il  crut  lui 
donner  occa/ion  de  s'expliquer  ,  en  lui  demandant  s'il  étoit  Sujet  de  l'Empe- 
reur du  Mexique  t  L'Indien  répondit  brufquement  :  »  £ft>il  quelqu'un ,  fur 
M  la  terre ,  qui  ne  foit  Efclave  ou  Vaflàl  de  Motezuma  ?  Un  ton  fi  fier  révolta  pjetté  j'on  ci- 
Cortez  jufqu'àlui  faire  répliquer,  avec  un  fourire  dédaigneux,  »  qu'on  con-  cique.&porcrak 
w  noidbit  tort  peu  le  monde  à  Zocothla ,  puifque  les  Eipagnols  étoient  Su-  tœMtïr,***  ^^^"^ 
»*  jets  d'un  Empereur  fi  puiflant  -,  qu'il  comptoit ,  entre  fes  Vaflaux  ,  plu- 
»  fieurs  Princes  plus  grands  que  Motezuma.  Les  Hiftoriens ,  s'accordant  i 
rapporter  cette  étrange  converfation  dans  les  mêmes  termes  ,  font  prendre 
ici  un  ton  plus  grave  au  Cacique ,  pour  faire  une  expofîtion  de  la  grandeur 
de  fon  Maître  »  qu'il  crut  capable  de  décider  la  queftion  :  »  Motezuma  , 
M  dit-il ,  étoit  le  plus  grand  Prince  que  les  Indiens  connurent  dans  les  Terres 
•>  qu'ils  habitoient.  Peribnne  ne  pouvoit  retenir  dans  fa  mémoire  le  nom- 
»*  bre  des  Provinces  qui  lui  étoient  foumifes.  Il  tenoit  fa  Cour  dans  une 
*'  Ville  inaccefiible ,  fondée  au  milieu  de  l'eau  ,  entourée  de  Lacs  ,  &  dans 
M  laquelle  on  n'entroit  que  par  des  chauflées ,  ou  des  dieues ,  coupées  d'une 
M  fuite  de  ponts-levis  ,  dont  les  ouvertures  fervoient  a  la  communication 
»  des  eaux.  Il  exagéra  les  immenfes  richeflès  de  l'Empereur ,  la  force  de 
ùs  armes  ,  &  fur-tout  le  malheur  de  ceux  qui  lui  refufoient  leur  foumiffion  , 
dont  le  fort  étoit  de  fervir  de  Viâimes  dans  fes  facrifices.  »  Tous  les  ans  » 
»  plus  de  vingt  mille  de  (ts  Ennemis,  ou  de  fes  Sujets  rebelles ,  étoient  im- 
M  moles  fur  les  Autels  de  fes  Dieux  (86). 

L'expérience  fit  connoitre  que  le  Cacique  n'ajoutoit  rien  à  la  vérité  \  mais  Réponfe  adrot* 
on  reconnoifibit ,  au  ton  même  de  fa  voix  ,  que  par  cet  étalage  de  puidànce  "<*«conc». 
&  de  grandeur ,  il  vouloir  caufer  plus  d'efi&oi  que  d'admiration.  Cortez ,  qui 
pénétra  fes  vues  ,  n'entreprit  point  de  rabbaifier  ce  qu'il  venoic  d'entendre  ; 
mais  ,  feignant  au  contraire  de  ne  pas  ignorer  les  grandeurs  de  Motezuma , 
il  répondit  que  s'il  l'avoit  cru  moins  puiïïànt ,  il  ne  feroit  pas  venu  de  1  ex- 
trémité du  Monde  pour  lui  offrir  l'amitié  d'un  Monarque  encore  plus  grand 
que  lui  ;  qu'il  venpit  avec  des  intentions  pacifiques  >  &  que  s'il  étoit  armé , 
c'étoic  uniquement  pour  donner  plus  de  poids  Se  d'autorité  â  fon  Ambaf- 
fade  \  mais  qu'il  vouloit  bien  informer  Motezuma ,  &  tous  les  Caciques  de 
fon  Empire ,  qu'il  defiroit  la  paix  fans  craindre  la  guerre  ,  &  que  le  moindre 
de  fes  Soldats  étoit  capable  de  défaire  une  Armée  de  Mexiquains  ;  qu'il  ne 
riroic  jamais  l'épée  s'il  n'étoit  attaqué ,  mais  qu'aufii-tot  qu'il  lui  faifoit  voir 
le  jour  9  il  mettoit  à  feu  &  â  fàng  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui  ;  que 
la  Nature  produifoit  des  Monftres  en  fa  faveur ,  &  que  le  Ciel  lui  prèroic 
fes  foudres ,  parce  qu'étant  fous  la  proteAion  d'un  Dieu  terrible ,  dont  il  fou- 
tenoit  la  Caute ,  il  en  vouloit  particulièrement  aux  fauflês  Divinités  qu'oii 

(85)  SoUs,  vhi  fuprà ,  dup.  X4«  (S^)  Solis^  îUi^  chap.  ij. 
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■■I  adoroic  au  Mexique  y  8c  i  ces  mêmes  fàcrifîces  du  fang  humain, donc  Mo^ 

F£&MAMP      tezuma  prétendoit  tirer  fa  gloire,    Enfuite  ,  ne  penfant  pas  moins  à  raflurer 

^       '      fes  gens  contre  de  vaines  fraïeurs  ,  qu'à  réprimer  l'orgueil  du  Cacique  : 

.    »  mes  Amis ,  leur  dit-^il ,  en  fe  levant  fièrement  &  fe  tournant  vers  eux  > 

rafluir^s  gens.  "  voilà  ce  que  nous  cherchons  ^  de  grands  périls  &  de  grandes  richelTes.^ 

*»  C'eft  de  ce  pur  que  |e  vois  notre  fortune  &c  notre  réputation  bien  établies. 
Solisne  fait  pas  difliculté  d'afTurer ,  »  quil  n'exprimoit  que  fes  véritables  fèn- 
»  timens ,  &  qu'aufli-tot  qu'il  eat  formé  de  fi  grands  delfeins  y  Dieu  lui  Fcm- 
»  plit  le  cœur  d'une  H  noble  fermeté ,  que  fans  fermer  les  yeux  fur  le  péril ,  de 
9>  fans  le  méprifer  y  il  y  entroit  avec  autant  de  confiance  que  s'il  eût  tenu  dans 
9»  fes  mainsia  difpofition  desévénemens  (Sy). 

Sa  conduite  eut  tant  de  fuccès  y  que  pendant  cinq  jours  qu'il  paila  dans 
Zocothla  ,  il  ne  reçut  que  des  marques  extraordinaires  de  la  confidération 
du  Cacique.  Cependant  ,  il  rejetta  le  confeil  de  ce  Seigneur  Indien  , 
qui  lui  propoibit  de  prendre  (à  route  par  la  Province  de  Cholula  ,  fous  pré- 
texte que  les  Habitans  ,  moins  portés  i  la  guerre  qu'au*  commerce  »  n'appor- 
n  prend  par  tecoîent  pas  d'obftacle  à  fon  pauàge.  Il  aima  mieux  s'en  rapporter  aux  Zam-^ 
^/I?^**"  ^  poalans ,  fes  Alliés,  qui  le  prefferent  de  prendre  parla  Province  de  Tlafcala'^ 

où  les  Peuples  étoient ,  à  la  vérité ,  plus  guerriers  &  plus- féroces ,  mais  unis  par 
d'anciens  Traités  avec  les  Zampoalans.&  les  Totonaques*  Après  s'être  arrêté  à 
cette  réfblution  ,  il  prit  le  chemin  de  Tlafcala,  dont  les  frontières  touchoient 
i  celles  de  Zocothla*.  Sa  marche  fut  tranquille ,.  pendant  les  premiers  jours. 
Mais  ,  en  fortant  du  Païs  qu'il  avoit  traverJfé  ,  il  entendit  quelque  bruit  de 
guerre  ;  &  bientôt  il  apprit  que  la  nouvelle  Province ,  où  il  etoit  entrée  avoir 

i>ris  les  armes  »  fans  que  l&  Coureurs ,  dont  il  fe  faifoit  précéder ,  puffent 
'informer  encore  de  la  caufe  de  ce  mouvement.   Il  s'arrêta,  pour  fe  donner 
le  tems  de  prendre  dts  informations, 
irit  dttMt       Tlafcala  étoit  alors  une  Province  extrêmement  peuplée»    à  taquelle  on 
f coymc*..  donnoit  environ  cinquante  lieues  de  circuit.  Son  terrain  eft  inégal ,  &  s'é- 

lève de  toutes  parts  en  Collines ,  qui  femblent  naître  de  cette  grande  chaîne 
de  Montagnes  >  qu'on  a  nommée  depuis  la  grande  Cordelière.  Les  Bourgades 
Indiennes  occupoienc  le  haut  de  ces  Collines  >  par  une  ancienne  politique 
des  Habitans ,  qui  trouvoient ,  dans  cette  fituation  ,  le  double  avantage  de  fe 
mettre  à-  couvert  de  leurs  Ennemis ,  &  de  laifTer  leurs  Plaines  libres  pour 
la  culture.  Dans  l'origine ,  ils  avoient  été  gouvernés  par  des  Rois  ;  mais 
une  guerre  civile  leur  aïant  fait  perde  le  goiit  de  la  foumiiïion  ,  ils  avoient 
Commeot  elle  fecoué  le  joug  de  la  Rdiauté  ,  pour  former  une  efpece  de  République ,  dans 
xl^ubli^uî^  ***  laquelle  ils  fe  mainrenoient  depuis  plufieurs  fiécles.  Leurs  Bourgades  étoienr 

partagées  en  Cantons  ,  dont  chacun  nommoit  quelques  Députés  ,  qui  alloient 
xéO  izz  dans  la  Capitale ,  nommée  Tlafcala  y^  comme  la  Province  ;  &  ces 
Députés  formoient  le  Corps  d'un  Sénat ,  dont  toute  la  Nation  reconnoif^ 
foit  l'autorité.  Cet  exemple  du  Gouvernement  Ariftocratique  eft  aflez 
remarquable  entre  des  Barbares.  Les-  Tlafcalans ,  s'érant  toujours  défen- 
dus contre  la  puidance  des  Empereurs  du  Mexique ,  fe  trouvoient  alors  au 
plus  haut  point  de  leur  gloire,  parce  que  les  tyrannies  de  Morezuma  avoient 
augmenté  le  nombre  de  leurs  Alliés  ,  &  que  depuis  peu  ils  s'étoient  ligués> 
(«7)  Hcrrcra ,  liv.  6.  chap.  i.  (88)  Solis ,  iBidsm. 
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pour  leur  fureté  commune ,  avec  les  OtomUs ,  Peuples  fort  barbares ,  mais 
d'une  grande  réputation  à  la  guerre ,  où  la  fcrocicé  leur  tenok  lieu  de 
valeur. 

Cortez ,  informé  de  toutes  ces  circonftànces  ,  crût  dévoir  garder  qlielques 
ménagemens  avec  une  République  fi  puiflante  ,  &  ne  rien  tenter  fans  avoir  j 


■«Mhl 


CoRTEZir 
Conis  ftnt* 


^*   •         ^^ 


fait  prelTentir  les  difpofitions  du  Sénat,  Il  chargea  de  cette  Commiffion  qua-  du  s6nai  Ti^fca. 


tre  de  fes  Zampoalans  ,  les  plus  diftingués  par  leur  nobleflê  &  leur  habileté.  p*u"é».* 
Marina  prit  foin  de  les  inftruire  ,  jufqu  a  compofer  avec  eux  le  difcours  qulls 
dévoient  faire  au  Sénat,  &  qu'ils  apprirent  par  cœur  (89).  Ils  partirent,» 
avec  toutes  les  marques  de  leur  dignité.  Céroientune  Mante  de  cocon ,  bor- 
dée d*une  frange  treffée  avec  des  nœuds  \  une  flèche  fort  large ,  qu  ils  de-^ 
voient  porter  dans  la  main  droite  ,  les  plumes  en  haut  ;  &  fur  le  bras  gau- 
che ,  une  grande  coquille,  en  forme  de  bouclier.  On  jugeoit  du  motif  de     ufag«Mtf3rt' 
rAmbafTack  par  la  couleur  des  plumes  de  la  flèche.  Les  rouges  annonçoient  <i"=i««  <i*"«  i»^ 
la  guerre  ,  &  les  blanches  marquoiem  la  paix.  Ces  caractères  faifoient  con-*    *"  *     ""^ 
noicre  &  refpedker  les  Ambafladeurs  Indiens  dans  leur  route  ;  mais  ils  ne 
pouvoient  s'ccarter  des  grands  chemins  ,  fans  perdre  leur  droit  de  franchife  : 
Loix  facrées  ,  entre  ces  Barbares ,  auxquelles  ils  donnoient ,  dans  leur  Langue  >. 
des  noms  qui  revenoient  à  celui  de  droit  des  gens  &  de  foi  publique. 

Les  quatre  Zampoalans  fe  rendirent  à  Tlafcala  ,  &  furent  conduits  civi-      cotriti*nr  \'ep 
tement  dans  un  lieu  (90)  deftiné  au  logement  des  Ambafladeurs.  Dès  le  d^f^i^*'»» 
jour  fuivant ,  ils  furent  introduits  dans  la  Salle  du  Confeil ,  où  les  Sénateurs  ^"' 
croient  aflîs ,  fuivant  Tordre  de  l'ancienneté ,  fur  des  taboarers   aflez  bas  , 
d*un  bois  extraordinaire  &  d'une  feule  pièce  (91).  En  entrant  dans  TAfTem- 
blce ,  la  tète  couverte  de  leurs  mantes ,  ce  qui  paffoit  parmt  eux  pour  une 
grande  marque  de  foumiffion  ,  ils  tinrent  leurs  flèches  levées.  Auflî-tôt  qu'ils> 
parurent,  tous   les   Sénateurs   fe  levèrent  à  demi  de  leurs  fieges,  &  le$' 
reçurent  avec  une  certaine  modération  dans  leurs  civilités.  Pour  eux ,  ils- 
firent  la  révérence  au  Sénat ,  fuivant  leurs  ufages  5  &  s'étant  avancés  grave- 
ment jufqu  au  milieu  de  la  Salle ,  ils  fe  mirent  à  genoux  ,  les  yeux  baiflcs  ,- 


TUfcftlac 


JjouT  attendre  la  permiflîon  de  parler.  Alors,  le  pîu«  ancien  des  Sénateurs* 
eut  âïant  demandé  le  fujet  de  leur  Ambaflade  ,  ils-  s'aflîrent  fur  leurs  jam- 
bes :  &  celui ,  que  Cortex  avoir  choifi  pour  l'Orateur ,  prononça  le  Difcours     Leur  Dircourt- 
dont  on  avoit  chargé  fa  mémoire  (91J.  Auflî-tôt  qu'il  fut  achevé  ,    ils  fe  *»Sénat. 


(%^)  SoHs,  ÏEïdem: 

{90)  On  nommc^cc  Heu  ,  la  Calpifca. 

(91)  Ils  les  nommoicnt  YopaUs, 

(9x)  Cette  circonftancc  ne  permet  pa<î  de 

le    regarder    comme    une   fiûion    dans  les 

Hiftoriens.  »  Noble  République  ,  braves  & 

a»  pu i (Tans  Peuples  ,  le  Cacique  de  Zarr  poala 

9»  5c  les  Caciques  de  Ih  Monratinc  1  vos  Amis 

M  de  vos  Alliés  ,  vous  falucnc.   Apres  vous 

»  avoir    fouhaicé    Mnt    récolte    abondance 

»  &  la  mort  de  vos    Ennemis,    ils    vous 

d>  font  fa-oir  qu'Hs  om  vu  arriver  dans  leur 

»  Païs,  du  côîd  de  l'Oricr.t ,   drs  Hommes 

»  cxcraoïdinaires  1  qui   remblem  être   des 


»i  Dieux,  quroiJtpafl?  laMerfur  dcgfandV 
w  Palais,  &  qui  portent  dans  leurs  mains 
»  le  tonnerre  &  la  foudre  ,  armes  dont  le 
M  Ciel  s'eft  réfervé  lufagc;  Ils  fe  diferit 
M  les  Mihiftres  d'un  Dieu  fupérîeur  auX 
M  nôtres,  qui  ne  peut  foufFrir  la  tyrannie, - 
v>  ni  les  Sacrifices  du  fang  dts  Hommes  5' 
M  leur  Capitaine  e(l  Ambafladeur  d*ûn  Prince 
»9  rrès  puiHant  ^  oui  étant  pouffé'  par  le  dé- 
jà voir  de  fa  Religion,  veut  remcdicr  aux 
w  abus  qui  régnent  parmi  nous ,  &  aux  vio- 
»  lences  de  Mocc7uma.  Cet  Homme  ,  après 
»  nous  avoir  délivrés  de  ropprcflion  qui 
M  nous  accabloic ,  fe  trouve  obligé  de  fuiviC- 
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■    ■  levèrent  fur  leurs  genoux;  ils  firent,  dans  cette  pofture,  une  profonde în«« 

CoRTEz!^      clination  ;  &  fe  laiuant  retomber  fur  leurs  jambes  ,  ils  attendirent  modefte- 

1^1^/      ment  la  réponfe  du  Sénat.   Les   délibérations  durèrent  quelques  momens. 

Réponfe   des  Enfui  te  un   Sénateur  répondit,  au  nom  de  l'AÛemblée ,   qu'elle   recevoic 

scnaicmi,  ^^^^  reconnoiflfance  la  propofition  des  Zampoalans  &  des  Totonaques ,  dont 

elle  eftimoit  l'alliance  ;  mais  quelle  avoit  oefoin  de  quelques  jours  j  peut 
délibérer  fur  une  affaire  de  cette  importance.  Les  AmbaUadeurs  fe  retirèrent. 
On  fermar  les  pçrtes  de  la  Salle.  Dans  un  fott  long  Confeil,  Maxifcatzin» 
Vieillard  refpeâé  de  toute  la  Nation ,  fit  prévaloir  d'abord  le  goût  de  la 
paix ,  par  cette  feule  raifon  ,  que  les  Etrangers  paroiifoient  envoies  du 
Ciel  (93) ,  &  que  ne  demandant  que  la  liberté  du  padàge ,  ils  a  voient  pour 

UaM."*^"'^  eux  la  raifon  &  la  volonté  des  Dieux.  Mais  le  Général  des  Armées ,  nommé 

Xicotencatl ,  jeune  homme  plein  de  courage  &  de  feu ,  repréfenta  fi  vive- 
ment le  danger  qu'il  y  avoit ,  pour  la  Religion  Se  pour  TEtat ,  à  recevoir  des 
Inconnus  dont  on  ignoroit  les  intentions ,  qu'il  excita  tout  le  monde  à  la 
guerre.  Cependant  un  troifiéme  Sénateur  ,  nommé  Tcmiloucatl  y  ouvrit  une 
opinion  plus  modérée ,  qui  fembloit  concilier  les  deux  autres ,  ou  du  moins 
qui  favorifoit  le  parti  de  la  guerre  fans  ôter  le  pouvoir  de  revenir  à  la  paix. 
C'étoit  de  faire  partir  fur  le  champ  Xicotencatl ,  avec  les  Trouppes  qui 
étoient  prêtes  à  marcher ,  pour  mettre  à  l'épreuve  ces  Inconnus  qu'on  faiioit 
ôc5^?i^  îrHéî  P^^^^  P^"^  ^^^  Dieux.  S'ils  étoient  battus  dans  leur  première  rencontre  ,  leur 

cermiQ«iu  à  u  ruine  raifoit  évanouir  toutes  les  craintes ,  &  la  Nation  demeuroit  glorieufe 

guerre ,  foui  le  g^  tranquille.  Si  la  viâoire  fe  déclaroit  pour  eux ,  on  auroit  une  voie  tou- 

ac xicoiencad.    jouts  ouverte  pour  traiter,  en  rejettant  cette  inlulte  fur  la  rerocité  desOto- 

mies ,  dont  on  fe  plaindroit  de  n'avoir  pu  réprimer  l'emportement.  Cette 
propofition  aïant  réuni  tous  les  fuffrages  ,  on  trouva  le  moïen  d'amufer  les 
AmbatTadeurs ,  par  des  Sacrifices  &  des  Fêtes  ,  fous  prétexte  de  confultec 
les  Idoles  \  ôc  Xicotencatl  fe  mit  fecrettement  en  campagne ,  avec  toutes  les 
Trouppes  qu'il  put  raflèmbler  (94). 

chcdciclt^iile,       Cortcz ,  qui  vit  palier  huit  jours ,  fans  recevoir  aucune  information  de 

fes  Députés,  commençoit  à  fe  livrer  aux  foupçons.  Les  Zampoalans  lui 
confeillerenc  de  continuer  fa  marché ,  &  de  s'approcher  de  Tlafcala  ,  pour 
obferver  du  moins  la  conduite  d'une  Nation ,  dont  ils  commençoienc  eux- 

«•  le  chemin  de  Mexico    par  les  Terres  de  »  Terres.    Soïcr   perfnadés  qu'il  ne  defire 

M  votre  Erat,  9c  foahaitede  favoir  en  quoi  v»  que  votre  avantage-,  que  (es  armes  fi>nc 

»  ce  Tyran  vous  a  offcnfés ,  pour  prendre  la  m  les  inftrumens  de  la  juftice  &  de  la  rai- 

93  défenfe  de  votre   droit  comme  du  (îen  ^  »  Ton  ;    qu'elles   foutiennent  la    caufe  du 

n  &  la  mettre  entre  les  autres  motifs  de  Ton  m  Ciel  j  que  ceux  qui   les  portent  recber- 

V»  Voïage.  La  connoiffance  que  nous  avons  »  chent  la  paix  &  la  douceur ,  naturelle- 

9»  de  fcs  intentions ,  &  l'expérience  que  nous  »  ment  &  pat  inclination  j  &  n  emploient 

*>  avons  faite  de  fa  bonté  ,  nous  ont  portés  *»  la  rigueur  que  contre  ceux  qui  les  atca-* 

»>  à  le  prévenir ,  pour  vous  exhorter  de  la  »  quenc  »  ou  qui  les  ofifenfenc  par  leurs  cri«> 

»  part  de  nos  Caciques,  à  recevoir  ces  Etran-  »  mes.  Solis ,  après  Diaz  ,  ubi  fuprà^  ciup. 

»  gers ,  comme  les  Bienfaiteurs  &  les  Amis  i^.  Herrera  ,  uhi  fuprà ,  chap*  |. 
a»  de  vos  Alliés  ;  &  nous  vous  déclarons ,         (93)  TcuUs  dans  leur  Langue. 
»  de  la  part  de  leur  Capitaine  ,  cjull  vient        (94)  Herrera,  Liv.  tf.chap.  \.  Solis»  Uv^ 

•»  avec  un  cfprit  de  paix,  &  quil  ne  de-  t.  chap.  16. 
19  mande  que  la  liberté  du  paiTage  fur  vos 


Fernamd 

CORTEZ. 
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mêmes  à  fe  défier.  S'il  ne  pouvoit  éviter  la  guerre ,  il  éteit  réfolu  d  oter  à 

fes  Ennemis  le  cems  de  s'y  préparer ,  &  de  les  attaquer  dans  leur  Ville  même, 

avant  qu'ils  eufTent  alfemblé  toutes  leurs  forces.  Il  leva  aufli-tôt  fon  Camp  ^ 

avec  toutes  les  précautions  que  la  prudence  exigcoit  dans  un  Pais  fufpeft.  Sa 

itiarche  fut^libre ,  pendant  quelques  lieues,  entre  deux  Montagnes ,  féparées  par 

une  Vallée  fort  agréable.  Mais  il  fut  furpris  de  fe  voir  tout  d'un  coup  arrêté 

par  une  muraille  fort  haute ,  qui ,  prenant  d'une  Montagne  à  l'autre  ,  fermoir 

entièrement  le  chemin.  Cet  ouvrage ,  dont  il  admira  la  force ,  étoit  de  pierre    Muraille  fin»* 

de  taille  ,  liée  avec  une  efpece  de  ciment.  Son  épaiffeur  étoit   d'environ  i«rc ,  quibou- 


che  le  cbcmiA. 


cothlans  que  cette  efpece  de  rempart  faifoit  la  féparation  de  leur  Province 
&  de  celle  de  Tlalcala ,  qui  l'avoir  fait  élever  pour  fa  défenfe ,  depuis 
qu'elle  s'étoit  formée  en  République.  Cortez  regarda  comme  un  bonheur,  que 
les  Ennemis  h'euflènt  pas  fongé  à  lui  difpurer  ce  pafTage  ^  foit  que  le  tems 
leur  eût  manqué  pour  s'y  rendre ,  foit  que  fe  fiant  à  leur  nombre ,  ils  eudènc 
réfolu  de  tenir  la  campagne  ,  pour  emploïer  librement  toutes  leurs  Trouppes. 
Les  Efpagnols  paflerent  fans  obftacle  *,  &  s'étant  arrêtés  pour  rétablir  leurs  l»  Efpagnois 
Bataillons ,  ils  s'avancèrent  en  bon  ordre  dans  un  terrein  plus  étendu ,  où  ils  '*P*^*"** 
découvrirent  bientôt  les  pannaches  de  vingt  ou  trente  Indiens.  Cortez  dé- 
tacha quelques  Cavaliers  ,  pour  les  inviter  a  s'approcher  ,  par  des  cris  &  des 
(ignés  ae  paix.  Dans  le  même  inftant ,  on  apperçut  une  féconde  Trouppe  ^ 
qui  s'étant  jointe  à  l'autre ,  tint  ferme  avec  une  apparence  aiTez  guerrière. 
les  Cavaliers ,  n'en  aïant  pas  moins  continué  de  s'avancer  ,  fe  virent  auffi- 
tôt  couverts  d'une  nuée  de  flèches,  qui  leur  blederent  deux  Hommes  &  cinq 
Chevaux.  Un  gros  de  cinq  mille  Indiens ,  qui  s'étoient  embufqués  â  peu  il«  mefte«  en 
de  diftance ,  fe  découvrit  alors ,  &  vint  au  fecours  des  premiers.  L'Infanterie  d"îjuii«!l.  ^**'^* 
Efpagnole  atrivoit  de  l'autre  côté.  Elle  fe  mit  en  bataille ,  pour  foutenir 
TefFort  de  ces  Furieux  ,  qui  venoienc  à  la  charge  avec  une  extrême  ardeur. 
Mais  au  premier  bruit  de  l'artillerie ,  qui  en  fit  tomber  un  grand  nombre  (96)9 
ils  rournerent  le  dos;  &  les  Efpagnols ,  profitant  de  leur  défordre, les pref- 
ferent  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'ils  leur  nrent  prendre  ouvertement  la  fuite. 
On  trouva  foixante  Indiens  morts  fur  le  champ  de  bataille,  &  quelques 
blefles ,  qui  demeurèrent  Prifonniers.  Cortez ,  arrêté  par  la  fin  du  jour  ,  fit 
paifer  la  nuit  à  fes  Soldats  dans  quelques  maifon^  voiunes,  où  ils  trouvèrent 
toutes  fortes  de  rafraîchiflèmens  (97). 

Après  la  retraite  des  Indiens,  on  vit  arriver  deux  des  Ambàfladeurs  Zam-   J^ufedei  TiaP 
poalans  ,  accompagnés  de  quelques  Députés  de  la  République  ,  qui  firent  des      *^' 
excufes  à  Cortez  de  la  témérité  que  les  Otomies  avoient  eue  de  l'attaquer. 
Ils  s'emportèrent  vivement  contre  cette  Nation  féroce  ;  &  l'accufànt  denecon- 

(95)  Hcrrera  donne  dix  plés  de  large  à  contribua  beaocoup  à  leur  vidoire.  Ils  es 
cette  entrée  &  quarante  de  long ,  chap.  4.       perdirent  deux ,   que   Cortez  eut   foin  de 

(96)  Herrcra  s'écarte  beaucoup  ici  de  faire  enterrer  >  afin  que  les  Indiens  ncuflenc 
Dîaz  &  de  Solis.  Il  prétend  que  ce  fut  à  pas  occafion  de  reconnoxtre  que  ces  Animaux 
coups  de  lance  que  les   Efpagnols  défirent    étoient  mortels.  Liv.  6,  ch.  4  &  5. 

leurs  Ennemis ,  &  que  la  vue  des  CbeTauz        (97)   Solis  >  Ibidem. 
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• ri--^-   noîtrç  aucun  frein ,  ils  ajoutèrent  que  le  Sénat  fe  rcjauillbir  qu'elle  eûr  été 

CoRTtz°     piioie  par  la  perte  d'un  grand  nombre  de  fes  Chefj  >  qui  xivoient  été  tués 
i  S  A9-        ^^^^  '^  combat.  Ils  pfiFrirent ,  au  nom  des  Séntateurs ,  de  païer  en  or  le  dom- 
mage quelle  avoir  pu  caufer  aux  Efpagnolsj  mais  ,  ne  s'expliquant  pas  avec 
plus  de  clarté  fur  les  difpoûtipns  de  U  République ,  iU  fe  retirèrent  après  avoir 
fini  leur  complimenjt. 
corrcï  rencon-       Correz  np  oaUnça  point  à  continuer  Ùl  ttjarche.  Il  rencontra  peu  d'obfta- 
V«  foVc  œS  ^^^s.  U  Province  lui  parut  femblable  à  TAndaloufie  5  graffe,  chaude  &  fertile, 
iijif.  remplie  d'eaux  douces  &  poiflbnneufes ,  &  couverte  d'ua  g.rand  nombre  de 

Forets.  Il  rencontra ,  près  d'un  fort  mauvais  paflàge  >  fes  deux  autres  Am- 
bafladeurs,  fuant ,  pleurant ,  &  fi  maltraités  ,  que  dans  la  crainte  qui  leur  ïcf- 
joit  encore,  à  peine  avoient-ils  la  force  de  refpirer.  Ils  fe  jetterent  à  terre  5  ils  em- 
hraflerent  fçs  pies.  Les  perfides  Tlafcalans  >  lui  dirent-ils ,  violant  le  droit  fa- 
çïc  des  Ambatlades  ,  les  avoient  chargés  de  chaînes ,  pour  les  facrifier  au  Dieu 
de  la  Victoire  j  mais  aïant  trouvé  le  raoïen  de  fe  déracher  mutuellement,  ils 
ç'étoicnt  échappés  pendant  la  nuit.  Ils  avoient  entendu  dire  à  ces  Barbares ,  que 
leur  deflein  étoit  auffi  de  facrifier  tous  les  Efpagnols  (98). 
fi  fc  dîfpofc  Ce  récit  ne  laifla  plus  de  dojute  ,  à  Cortez  ,  que  la  République  de 
îikitfrrc!"    *  Tlafcala  ne  fut  ouvertement  déclarée  contre  lui.  Il  en  eut  d'autres  preuves 

un  quart  de  lieue  plus  loin,  dans  un  détroit  fort  difficile  ,  que  fon  feul 
courage  lui  fit  heureufement  traverfer  au  milieu  d'une  foule  d'Ennemis.  Ce 
n'étoit  plus  la  fortune ,  qu'il  propofoit  pour  motif  à  fes  Soldats  :  il  les 
çxhortoit  à  combattre  pour  leur  vie  }  &  les  Zampoalans  mèpies,  efFraïésde 
ja  grandeur  du  péril ,  dirent  fecrettement  à  Marina  quç  la  perte  de  l'Armée 
leur  paroidbit  inévitable.  Elle  leur  répondit  >  d'un  air  comii^e  infpiré ,  qae 
Je  Dieu  des  Chrétiens  avoir  une  particulière  affeâion  pour  les  Cauillans ,  8c 
qu'il  les  fauveroit  de  ce  danger.  Cette  réponfe  fit  une  égale  impreffion  fut 
les  Soldats  de  Cortez  &  fur  leurs  Alliés.  Ils  fe  crurent  tous,  fous  la  protep- 
cion  déclarée  du  Ciel  ;  &  s'étant  dégagés  du  détroit  dotit  on  leur  avoir  di£^ 

[mté  le  pa({age  »  iU  arrivèrent  dans  la  PUine  ,  où  le  même  tranfport  de  ya-^ 
r«*«i«  1»  or.  ^^^  ^  deS.eligion  leur  fir  renverfer  une  Armée  fort  nombreufe  (99).  Her* 
fADic^  rera  ne  donne  aucun  détail  de  cette  féconde  a£(;ion,  qui  fut  beaucoup  plu^ 

régulière  que  la  précédente ,  Se  dont  les  autres  Hiftoriens  ont  cru  le  récit  d'au- 
liant  plus  indifpenfable^  qu'en  fiiifantconnoître  le  caraé^ere  des  Ennemis  dç 
Correz ,  elle  doit  ^ètre  reeardée  comme  la  plus  imporrante  de  fes  viâboires  « 
puifqu'ellc  fervit  bientôt  a  lui  ouvrir  l'entrée  du  Mexique. 
Détail  de  cette  Après  avoir  paffe  le  dérroit ,  en  combattant  de  loin ,  fuivant  Diaz  8^  Solis  , 
*^^?-  parce  que  les  Ennemis  qu'on  y  aroit  rencontrés  affeâ»ient  de  fe  tenir  à 

quelque  diftance ,  dans  le  deflein  apparemment  d'attirer  l'Armée  Efpagnole 
jufqu'au  centre  de  leurs  forces  ;  on  découvrit  ,  d'une  hauteur  qui  dominoit 
fur  la  Plaine ,  une  multitude  innombrable  d'Indiens ,  que  plufieurs  Ecri- 
yains  ont  fait  monter  à  quaranre  mille  Hommes.  Ces  Trouppes  éroient 
i;;pmpofées  de  diverfes  Nations ,  diftinguées  par  les  couleurs  de  leurs  Enfei- 
gues  &  de  leurs  plumes.  La  Noblcfle  de  Tlafcala  tenoit  le  premier  rang  » 
ântgur  de  Xicotencatl ,  qui  avoit  le  commandement  général  ;  &  tous  Tes 
Caciques  auxiliaires  étoient  à  la  tête  de  leurs  propres  Trouppes.  Cortez  rer 
^  8)  Hcrrcra ,  uhi  fyprâ ,  ch^p.  j ,  (^,)  #/V<^ 

connu; 
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•  connut  alors  que  la  facilité  qu'il  avoir  trouvée  >  dans  Iç  paflàge  du  détroit  >     •  1 
i&*avoit  été  qu'un  ftratagème  ;  &  tous  les  Caftillans  parurent  étonnés  du  dan-     ^^^^''^ 
ger.  Cependant  la  crainte  n'entra  point  dans  leur  cœur  avec  la  furprife.  Le       wio*' 
louvenir  de  Tabafco  fervit  k  les  animer.  Ils  defcendirent  d'un  air  gai  dans 
la  Plaine  ^  &  Cortez ,  qui  reconnut  cette  difpofition  fur  leurs  vifages ,  ne 
s'arrêta  pas  même  à  les  haranguer.  Comme  le  terrein  étoit  inégal ,  8c  rude 
iur-tout  pour  les  Chevaux ,  on  eut  d'abord  beaucoup  de  peine  à,  repouflèr 
les  Ennemis.  Il  fallut  tirer  de  haut  en  bas  une  volée  de  toute  Tanillerie  » 
pour  écarter  quelques  bataillons  ,  «qui  fembloient  avoir  entrepris  de  di£- 

{mzer  la  defcente.  Mais  audî-tôt  que  les  Cavaliers  Efpagnols  eurent  trouvé 
e  terrein  plus  commode,  &  qu'une  partie  de  l'Infanterie  eut  mis  le  pié 
dans  la  Plaine,  on  gagna  bientôt  ailêz  de  champ  pour  mettre  le  canon  en 
batterie.  Le  gros  des  Ennemis  avoir  eu  le  tems  de  s'avancer  â  la  portée  du 
moufquet.  Ils   ne  combattoient  encore  que  par  des  cris  6c  des  menaces. 
Cortez  fit  faire  un  mouvement  à  fen  Armée  ,  pour  les  charger.  Mais  ils  Ce 
retirèrent  alors.»  par  une  efpece  de  fuite  >  qui  n'étoit  en  effet  qu'une  nouvelle 
tufe  >  pour  faire  avancer  les  Efpagnols  ,  &  pour  trouver  le  moïen  de  les  en- 
velopper. On  ne  fut  pas  long -tems  à  le  reconnoître.  A  peine  eut-on  quitté  la 
''hauteur ,  qu'on  laillbit  â  dos  ,  &  par  laquelle  on  avoit  efperé  de  demeurer 
couvert,  qu'une  partie  de  l'Armée  ennemie  s'ouvrit  en  deux  ailes,  &  s'é- 
Cendant  des  deux  cotés  enferma  Cortez  &  tous  fes  gens  dans  un  grand 
cercle.  L'autre  partie ,  s'étant  avancée  avec  la  même  diligence ,  doubla  les 
rangs  de  cette  enceinte ,  qui  commença  au(E-tot  à  ferefferrer.  Le  péril  parue 
fi  preflànt ,  que  Cortez  »  longeant  à  fe  défendre  avant  que  d'attaquer ,  prit 
le  parti  de  donner  quatre  faces  à  fa  Trouppe ,  &  recommanda  inftammenc 
de  fuppléer  par  l'union  &  le  bon  ordre  à  finégalité  du  nombre.  L'air ,  déjà 
uouble  par  d'effroïables  cris,  fut  alors  obfcurci  par  une  nuée  de  flèches, 
de  dards  &  de  pierres.   Mais  les  Indiens ,  remarquant  que  ces  armes  fai- 
foient  peu  d'effet ,  fe  difpoferent  à  faire  ufage  de  leurs  épées  Se  de  leurs 
malTues.  Cortez  attendoit  ce  moment  pour  faire  jouer  l'artillerie  ».  qui  en 
fit  un  grand  carnée.  Les  arquebufes  ne  xauferent  pas  moins  de  défordre 
dans  leurs  rangs.  Comme  leur  point  d'honneur  étoit  de  dérobher  la  con- 
noiflànce  du  nombre  de  leurs  Morts  &  de  leurs  Bleffés ,  ce  foin ,  qui  ne 
ce(Ibit  pas  de  les  occuper ,  contribua  beaucoup   à  les  jetter  dans  la  con<* 
fufion.  Cortez  n'avoit  penfé ,  jufqu'alors ,   qu'a  courir  avec  fes  Cavaliers 
aux  endroits  où  le  péril  étoit  prenant ,  pour  rompre  à  coups  de  lances  8c 
diffiper  ceux  qui  s'approchoient  le  plus.  Mais  recomioidànt  leur  trouble  ,  il 
réfolut  de  faiur  ce  moment  pour  les  charger  ,  dans  Tefpérance  de  s'ouvrir  nn 

faCTage  &  de  prendre  quelque  pofte  9  où  toutes  fes  Trouppiss  puflênt  ,com- 
attre  de  front.  Il  communiqua  fon  deÛèin  à  iies  Officiers.  Xes  Cavalier^ 
furent  placés  fur  les  ailes  ;  &  tout  d'un  coup ,  invoquant  Saint  Pierre  à 
haute  voix ,  le  Bataillon  Efpagnol  s'avança  contre  les  Indiens.  Ils  fou-* 
tinrent  affez  vigoureufement  le  premier  effort*,  naais  la  furie  des  Chevaux  , 

Îiu'ils  prenoient  toujours  pour  ^es  Etres   fiirnatur^s ,  l^ur  caufa  tant  de 
raïeur ,  qu'ils  s'ouvrirent  enfin  avec  toutes  les  marques  d'une  affreufe  conf- 
ternation.  Dans  le  tems  qu'ils  fe  heurtoient  entr'eux  ^  &  que  fe  renVeiffo^t 
àcs  uns  fur  les  autres  >  ils  le  faifoient  plus  de  n^ial  qu'ib  n'en  vouloient  évi-i 
T^m  XI/.  P  p 
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-  ter ,  il  arriva  on  incident  qui  ranima  leur  courage ,  &  qui  faillit  dVntralner 

Bkkano      i^  ruine  des  Efpagnols,  Un  Cavalier,  nommé  lierre  de  Moron  y  qui  mon- 

toit  un  Cheval  très  vite  ,  mais  un  peu.  rétif,  s'engagea  fi  loindan«  la  tnèlér». 

que  plufieurs  Officiers  Tlafcalans  qui  sctoient  ralliés,  &  qui  le  virent  fé- 

paréde  fts  Compagnons  ,  l'attaquèrent  de  concert.  Les  uns  faifireivt  fa  lan- 

tel  indiesi  ce  &   les  tênes  de  la  bride ,  tandis  que  les  autres  percèrent  le  Cheval  de 

îûf^loSp^r'u  ^^^^  ^®  coups ,  qu'il  tomba  mort  au  milieu  d'eux.  Aufii-tot,  ils  lui  coupe- 

t«te  8c  la  por-  rent  la  tète  (i)*,  &  1  élevant  au  bout  d'une  lance  ,  ils  exhortèrent  les  plus 

plie..*"  ""'"'  timides  à  redouter  moins  des  monftres,  qui  ne  réfiftoient  pas  i  la  pointe  de 

leurs  armes;  Moron  reçut  plufieurs  blefTures  ,  &  demeura  quelques  momens 
Prifonnier  •,  mais  il  fut  fecouru  par  d'autres  Cavaliers ,  qui  renieverent  à  fes 
Vainqueurs.  Cependant  une  partie,  des  Tlafcalans  ,  encouragée  par  la  mort: 
du  Monftre  ,  reprit  {t%  rangs  &  parut  fe  difpofer  au  combat.  Mais  lorique  les- 
Efpagnols  fe  croïoient  menacés  d'une  nouvelle  attaque ,  ils  furent  furpris  de 
voir  fucceder.t0U£-:d'un-coup  un  profond  filence  aux  cris  des  Indiens,  & 
de  ne  plus  entendre  que  le  omit  de  leurs  timbdles  &  de  leurs  cors.  C'étoic 
ib  prcnoeat  u  la  retraite ,  que  ces  Barbares  fonnoient  à  leur  manière.  Un  mouvement ,  qu'ils  - 
*"  firent  auili-tot  vers  Tlafcala^  ne  permit  pas  de  douter  qu'ils  ne~  fuflènt  prêts* 

d'abandonner  le  champ   de  bataille.  >  En  e&t,  ils  s'éloignèrent  infenhble- 
ment,  jufqu'à  ce  qu'une  colline  les  dérobba  tout-à-fait  aux  yeux  des  £fpa«- 
gnols^  Une  avantuce  fi.  extraordinaire  fut  attribuée  d'abord  à  des  caufes  luf' 
natutelles^  mais  on  apprit  enfuite,  de  quelques  Prisonniers,  qu'elle  venoit 
de  la  pêne  des  principaux  Chefs  de  l'Armée  Indienne ,  &  que  Xicotencatl» 
voïanc  la  plupart  de  fes  Bauillons  fans  Comnmndans,  avoit  craint  de  ne- 
pouvoir  fuffire  feul  pour  faire  agir  ce  grand  Corps.  Cependant  il  n'en  prit 
pas  moins  les  airs  du  triomphe  ;  &  la  tète  du  Cheval ,  qa'ilportoit  lui-même»  . 
&  qu'il  envoïa  bientôt  auoénat ,  lui  tint  lieu»^  de  tous  les  avantages  de  la  - 
Vidoire  (i). . 
Mk  (oû  Cor^      I^  étoient  demeurés  à  Cortezs  puifqu'il  fé  troovoit  maître  du  champ  de  - 
«Kn'éubiit»       bataille»  après  avoir  repouflë  tant  d'Ennemis.  Mais  il  fe  voïoit  forcé  d'ac- 
corder quelque  repos  à  fes  Trouppes,  ^ui  étoient  accablées  de  fatieue.D'ailleurs»  > 
informe  par  lesPriibnniers  que  l'animofisé  des  Tlafcalans  venoit  de  l'opinion 
qu'ils  avoient  conçue  de  fon  Voïage  à  la  Capitale  du-  Mexique  ^  -où  ils  s'imagi- 
noient  qu'il  alloit  rechercher  l'amitié  de^Motezurna ,  pour  lequel  ils  avoient 
une  haine  mortelle,  .&  lui  offrir  contr'eux  le  fecours  de  fes  armes  -y  il  fe 
f^ttoit  encore  de  pouvoir  les  détromper  fur  fes  intentions  5  ^  leur  infpirer  du  ^ 
gput  pour  la.  paix#  Ces  deux  ^  raifons  le  déterminèrent  à  fe  faifit  d'un  petit 
Bourg ,  qu'on  découvroit  à. peu  de  diftance,  fur  une  hauteur  qui  commandoit 
toute  la  plaine^  Les  Habitans ,  s'étant  retirés  à  fon  approche,  lainèrent aflèz  ^ 
de  vivres pooc  renouveUer  fes  provifions.Un  -lieu ,  narurellement capable  de- 
défenfe  ,  ne  fut  pas  diflicile  si  fortifier  par  quelques  ouvrages  ;  &  les  Zampoa- 
làns  ,  irrités  du  mépris  avec  lequel  ils  voïoient  traiter  leur  alliance ,  appor<» 
il'iTjriai-iiiiiâe  terent  une  ardeur  infatigable  au  travail.  Auâi-t6t  que  le  Général  E]fpagno}:'^ 
K^'  ^**  *"'  ^«  crut  ;en.  sûœté  dans  ce  pofte ,  il  fe  mit  à  la  tète  dé  deux  cens  Honunes  i  > 
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:inoîtîé  des  Trouppes  Zampoalanes  &  moitié  des  liennes ,  pour   aller  luir-  1    » 

imèine  (3)  obferver  la  difpolicion  des  Ennemis,  aux  environs  de  Tlafcala.  Il  ^^^f^^** 
y  fie  quelques  Prifonniers,  qui  lui  apprirent  que  Xicocencatl  étoit  campé 
aflez  proche  de  la  Ville,  &  qu'il  y  aUembloit  une  nouvelle  Armée.  Cette 
nouvelle  lobligea  de  retourner  à  fon  quartier;  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
avoir  brûlé  quelques  Villages  ,  pour  faire  connoître  à  fes  Ennemis  qu'il  ne 
craignoit  point  la  guerre  :  &  revenant  néanmoins  à  Tefpérance  de  leur  donner 
une  meilleure  idée  de  fes  intentions  ,  il  rendit  la  liberté  à  deux  de  Ces  Pri- 

.fonniers,  avec  ordre  de  déclarer  à  XicotencatU  "  Qu'il  étoit  affligé  de  la  DkUration 
»  mort  d'un  fi  grand  nombre  de  braves  Tlafcalans ,  qui  avoient  péri  dans  le  xkotcnctd*"  * 
»  dernier  Combat ,  mais  que  ce  malheur  ne  devoit  être  attribué  qu'à  ceux 

'»»  qui  l'attiroient  à  leur  Patrie ,  en  recevant  a  main  armée  des  Etrangers 
M  qui  venoient  leur  demander  la  paix  ;  qu'il  la  demandoic  encore ,  malgré 
M  les  outrages  qu'il  avoir  reçus,  de  qu'il,  promettoit  de  les  oublier;  mais 
»>  que  s'il  ne  recevoir  cette  grâce  à  l'heure  même  ,  il  juroit  de  détruire  la 

**i  Ville  de  Tlafcala ,  pour  en  taire  un  exemple  dont  tous  les  Peuples  voifins 

«•  feroient  effraies.  Après  la  perte  que  les  Tlafcalans  avoient  réellement  ef- 

fuïée  ,  cette  déclaration  auroit  pu  faire  quelque  impreffîon  fiir  le  Sénat ,  fi 

toutes  les  voies  n'euffent  été  fermées  pour  la  faire  palier  dans  la  Ville  ;  mais 

elle  étoit  adreffee  â  Xicotencatl ,  qui  en  fut  irrité  jufqu'à  couvrir  debleffiires 

ceux  qui  avoient  eu  l'audace  de  s'en  charger;  Se  les  renvoïant  dans  cet  état     EUe  eil  reçue 

à  Conez ,  il  lui  fit  dire;  »  Qu'il  n'avoir  pas  voulu  leur  donner  la  mort ,  JJ^jJjitc?*  ^*"' 

f»  afin  que  les  Efpagnols  appriifent  d'eux  quelles  étoient  ks  dernières  réfo- 

M  lutions  ;  que  le  lendemam ,  au  lever  du  Soleil ,  ils  le  verroient  en  cam« 

.  9ê  pagne ,  avec  une  Armée  innombrable  ;  que  fon  deffèin  étoit  de  les  pren- 
9»  dre  tous  en  vie ,  &  de  les  porter  fur  les  Autels  de  fes  Dieux ,  pour  leur 
M  (aire  un  facrifice  du  fang  &  des  cœurs  de  leurs  Ennemis  (4).  Enfuite, 
joignant  la  raillerie  à  cette  brutale  réponfe ,  il  fit  porter  au  Camp  Efpagnol 
crois  cens  Poulets  d'inde  &  d'autres  provisions  ;  afin  que  les  Ennemis  de  fes 

.  Dieux  ,  fit-il  dire  à  Cortez  ,  ne  s'imaginaffènt  point  qu'il  aimât  mieux  les 

{)rendre  par  la  faim  que  par  les  armes,  &  qu'après  avoir  bien  mangé  <, 
eur  chair,  dont  il  vouloir  faire  un  grand  feftin,  fut  d'un  goût  plus  fa  vou- 
.  reux  (5). 

Cette  infolence  caufa  moins  d'effroi  ^  que  d'indignation  dans  le  Camp.  Les  Le*  Bfpagooi« 
Efpagnols  ne  laiflèrent  pas  de  réparer  leurs  forces ,  avec  les  provifions  qu'on  ^^^  leurpolîL* 
leur  envoïoic  (4)  ;  &  CÎortaz  profita  de  l'avis  qu'il  avoit  reçu ,  pour  fe  dif- 
..pofer  â  tous  les  événemens.  Il  prit  avantage  de  la  nature  du  terrein , pour 
former  plufieurs  batteries ,  qui  lui  promertoient  une  fanglanre  exécution  ;  Se 
fes  Bataillons  furenr  diftribués ,  fuivant  l'expérience  qu'il  avoit  de  la  mé- 
thode de  ces  Barbares.  A  la  pointe  du  jour  ,  on  vir  en  effet  la  campagne 
inondée  d'Indiens ,  qui  dévoient  avoir  fait  beaucoup  de  diligence ,  pour 

^'ètre  approchés  du  Camp  dans  l'efpace  d'une  nuit*  Cette  Armée  montoit  à 

• 

())  On  fiit  un  reproche  à  Conez  de  s*é*  (4)  Solis ,  uhi  fuprà ,  chap.  i9* 

<cre  trop  expofé  dans  cette  occafion.  Il  devoit  (5)  Ceff  Henrera  qui  rs^porte  un  trait  £    - 

£e  ménager ,  dit  Solis  ,  poar  le  falat  de  cous  finguiier.  Liv.  6,  chap.  4* 

fet  gens  ,  qui  étoit  attaché  à  fa  petlonne,  x^)  Hcrrcra  |  ibidem, 
dup.  i^« 


joo  H  I  s  T  Ô  I  R  E    G  E;  N  E  R  A  t  E 

Fè     and    P^^^^  cinquante  mille  Hommes  (7),  C'étoit,  comme  on  rapprit  KentSè' 
GoRTEz.      d'eux-mêmes  >  le  dernier  effort  de  la  République  &  de  tousfes  Alliés.  Oa- 
i.ji.p,       dicouvroit  9  au  centre ,  une.  Aigle  d'or  fort  élevée,  qui  n  avoir  point  encore- 
paru  dans  les  autres^  combats ,  &  que  les  Tlafcalans  ne  portoient  pour  En^- 
leigne»  que  dans  lesplus^preflantes  occafions.  Ils  fembloient  courir ,  plutôt  que 
marcher.  Cortez ,  les  voïant  à  la  portée  du  canon,  fir  faire  une  décharge 
générale,  qtti  modéra  beaucoup  cette  ardeur.  Cependant^  après  avoir  para 
quelque  tems  arrêtés  par  la  crainte,  ils* reprirent  courage,  pour  s'avancer 
)nfqu'à  la  portée  des  frondes  Se  des  arcs.  Mais  ils  furent  arrêtés  une  féconde 
(ois  par  de  nouvelles  décharges  de  l'artillerie  &  des  arquebufes ,  dont  char- 
que  coup  faifoit  de  larges  ouvenutes  dans  leurs  rangs.  Le  combat  dura  long'- 
tems  fous  cette  forme,  avec  peu  de  dommage  pour  les'  Efpagnols,  qôi 
voïoient  tombera  leurs  pies  lernech'es  Se  les  pierres  ,  tandis  que  leurs  boulets  • 
&  leurs  balles' portaient  le  défordre  6c  la  mort  dans  tous  les *^  Bataillons  eir- 
i^uJT^^^'^  nemis.  Cependant  un  gros  d'Indiens ,  comme  trai^portéde  fureur ,  s'approch'a  - 

jufqu'au  pié  des  batteries ,  &'Commençoit  à  caufer  de  rinquiéttide  a  Caf- 
tez ;  lorfque  la  confiifîon'  fe  répandant  plus  que  jamais  dans  le  corps  de  leur 
Armée ,  on  y^ remarqua  divers  mouvemens  oppofés  les  uns  aux  autres,  qui 
aboutirent  à  une  retraite,  fans  défordre ,  pour  ceux-  qui  compofoient  l'arriére- 
earde,  &quife  tournèrent  bientôt  en  fuite  pour  ceuxquicombattoient  dans  • 
Tes  Poftes  avancés.  Alors  Cortezies  fit  charger  avec  répée&  la  lance ',  mars- 
fans  permettre  i  (es  eens  de  s'écarter  trop ,  dans  la  crainte  de  quelque  ruie 
qui  pouvoir  les  expofer  an  danger  d'être  enveloppés  (8). 
Canfck  de  la  dé-       Cette  étrange  révolution  paffa  d'abofd,aux  y  eux^  des- Efpagnols  ,  pour  un  t^ 
^?1^^  *^'*  '«-miracle  dû  Ciel  en  faveur  des  armes  chrétiennes.-  Mais^  on  mt  bientôt  que 

Xicotencatl,  jeune  Homfme  fort  emporté',  avoir  outragé  unr  des  Caciques  - 
auxiliaires ,  parce  qu'il  avoir  différé  d'obéir  à  {es  ordres ,  &  que  le  Cacique  ' 
5'écoit  reflfenti  de  fes  injures  jufqu'à'lui  propofer  un  combat  fingulier.   Tous 
les  Alliés  de  la  République  s'étoient  foulevés  à  cette  occafion.    Ils  avotent  ré- 
•  folu  brufquement  de  quitter  une  Armée-,  où  l'onr  marqnoit  fi  peu  derecon- 
noiflance  pour  leur  zèle  &  leur  valeur.    Ce  deffein  s'ctoit  exécuté  avec  une 
précipitation-,  qui  avoir  jette  le  défordre  dans  les  autres  Trou ppes  -,  &  Xico-  - 
tencatl  ,  trouble  par  un  incident  qui  lui  donnoit  de  la  défiance  pour  fes  pro-^  - 
près  Soldats*,  avoir  pris  le  parti  d'abandonner  là  viftôire&  le  champ  de  ba- 
taille aux-  Efoagnols.   Cette  querelle  même  ,  au  jugement  de  quelques  Hif-  - 
tôriens,  &  Pheureux  effet  qu'elle  produifit  ,  doivent  être  regardés  comme  : 
l'ouvrage  d'une  Puiflànce  fupérieure  j  qui  veilloit  à  la-confervation^des  Ef- 
pagnols (9}  • 

MWmutedes  .     Malgré  rant  de  marques 'de  la  pnoteâEIon  dii  Ciel ,   lé 'péril  dont  ife  fe  - 
E%a£noif,         voïoient  délivrés,  &  qui  pouvoir  fe  renouveller' à  tous  momens  i  les^jerra 

dans  une  vive  inquiétude  ,  qui  produifit  de  nouveaux  murmures.*  Cortex  re- 
tomba dans  la-nécefïké  d'emploïer  foit  éloquence  &  fan  adrefle ,-  pour  les  ap- 
paifer.    II  ordonna  une  Aflemblée  générale  ,  fous  prétexte  de  délibérer  en-^ 
commun  fur  une  fituation  niant  ih  recomioifroît  le  danger.  Il  avoir  recomman- 

(?)■  Solis,.  uèi^  fûprâ,    Hcrrcra  là   fait    caîanç,  ch.  6. 
monter  a  cent  cinquante  mille  Hommes, mais  •       (S)  Soirs  ,  ibtdtmc . 
lar.Jc  fcul  iémoignagc  des.Prifonnicrs  Tlat        {^Ahidcm.  . 


DES    V  O  ï  A  G  E  s:     L  i  v.    V,  ;©î 

h,  sL'fesCohfidens,  de  placer  fans  affeftation  les  plus  mutins  pièsdeiapef- 
ibnne ,  autant  pour  s'adurer  d'en  être  entendu  ,  que  pour  fe  les  concilier  par 
cette  apparence  de- diftin6kit>n  &  de  faveur.  Le  difcours  qu'il  leur  tint  fut 
bien  perfuafif ,  puifqu'il  l'eût  à  peine  achevé^  qu'un  Faâieux  des  plus  empor- 
tés éleva  la  voix'>  &  dit  à  fes  Partifàns  :  »  Mes  Amis ,  le  Général  nous  con-  Difcours  dt- 
fuite  ;  mais  ,  en  nous  demandant  le  parti  qui  nous  refte  â  prendre  ,  il  ^^^^  ^"'  ^* 
nous  l'enfeigne.  Je  crois  >  comme  lui  >  qu'il  eft  impoflible  de  nous  retirer 


CoRT£2. 


^  fans 

^  reconnurent 


nous  perdre  (lo).  Tous  les 
murent  rinjviftÎGe<ieleurs>pl 


autres  entrèrent  dans  le  même  fentiment , 
aintes. 


(lo)   Un  IHfcoars'fi  paiflant,  qaeSolis    obliqué  &  êc  lears  Alfiés  ,  ont  été  yaiiF**' 


rapporte  après  Diaz  q«i  l'avoit  emenda  »  ne 
fiCQt  être  dérobbé^rHiftoire.  Les  circonf- 
cànces  qn*on  a^apppnées  font  cirées  des  mé- 
sftes  Ecrivains.  »  Il  n'eft  pas  befoin  de  s*é- 
aor  cendre  beaucoup  fur  le   pani   que  nous' 
aor  avons  à  prendre  >  après  avoir  gagné  deux 
a»  bacailles ,  od  vocre  valeur  n'a-  pas  moins 
ar  éclaté  qi}e  la  foiblefiè  de  nos  Enneniis.  Il 
a»  eft'  vrai  que  les  cravauz  de  la  gjierre  ne 
«a  conduifent  p^  toujours  à^lâ  viœ>ire.  Là 
9ir  inaniere  d'en  profiter  n'eft  pas  non  plu$ 
9»-  fans  difficultés.  Il  refte  du  moins  à  fe  pré-* 
a»  cautionner  contre  les  périls  qui  enviroo- 
»  nent  fouvent  les  plus  grands  fuccès.  Ceft 
9r  une  efpece  de  tribut ,  impofé  au  bonheur 
9»  dts  Hommes.    Cependant  j'avoue ,  mes" 
a>  Amis  9  que  ce  n'eft  pas  là  le  motif  de  mon 
a»-  inquiétude.  De^  raiions-  plus  fortes  &  plus- 
a»  prenantes  me  rendent  votre  confeil  né- 
3»  ccflaire.  On  m'a  dit  que  l'envie  de  retour-^' 
a»'  ner  en  aniere  eft  tombé  dans  l'efprir  de- 
as-  quelques  -  uns  de  nos  Soldacs  ,  &  qu'ils 
a»' s'eicitent  mutuellement  à  me  faire  cette 
a»-  propoiition.  Je  ov'imagine  qu'elle  n'^ft  pa» 
a»  ians  fondement.  Mais  il  n'eft  pas  honnête  * 
a»^  qu'une   afFairc  de  -  cette  importance  foie 
3>^traitce  fourdemenr,  avec  un  air  de  ca- 
3»  baie.  Il  fauc  que  ^chacun  explique  libre* 
»'  ment  ce  qu'il   en  pen(e  *»   afin  *  que  fon 
•xcie  pour  le  bien  Public    Coït   autorifé. 
Commençons  par  confide'rcr  le  tatou  nous 
fommesî  c'cft  le   moicn  dtf  faciliter  les 
*  raifonnomens  fur  l'avenir  ,  &:  de  prendre- 
-  une  fois  des  réfolution^  confiantes.  Cette 
90  Ezpéditioma^té  non-feulemenr  approH- 
x»-véc,    mais  eénéralemenc  applacrdie  par 
tons  ceux  >qut- '  m'écoute nt.    Ntfusr- avons 
entrepris  d'aller  jufqu'à  la  Cour  de  More* 
yi>  XHina.  Nous  nous  fommcs  factt&é^  à  ce 
9»  deiïiin  ;  en  fa>veut  de:  notre  ReligioA  &  de 
99 «notre  Roi.  Nous  y^ avons  attaché' notre 
a^*  honneur   8e  nos  efpéranccs.  Les  Indiens 
jv'de  Tlafcaia,'  qui  ont  voulu  s'y  oppofer 
M» avec- toutes  les  forces  do  leur  Répybli- 


>» 


» 


99 
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eus  ou  diffipét  i  Se  fuivant  toutes  les  re^ 
s»  gles  de  la  prudence  humaine  »  il  n*eft  pas  ' 
a>  poâlble  qu  ils  démentent  long-:tems  (ans 
»3  nous  accorder  la  pait ,  ou  du- moins  uA 
M  pafTàge   libte  fur  leurs  Terres.   &i  nous 
99  obtenons  cet  avantage ,  quel  éclat  pour 
3»  notre  répucation!    8c  que  n'avons  -  nous 
»>  pas  à  nou^  promettre  de  l'eftiine  de  ces 
33  Barbares ,  qui  nous  regardent  déjà  comme  ■' 
33  des  d£mi-£)ieux. 'Si'  Motezuma  nous  ar- 
as tend'  avec  crainte  ^  comiihe  il  eft  aifé  de 
3»  le  reconnoitre  par  tant  d*artificieu(ès  A  m* 
33  baffades ,  avec  quel   refpeéfc  nous  regar--' 
33  dera-t'il  après  la  défaite  des  Tlafcalaos ,  * 
33  qui  font   les*  braves  dé  fon  Empire,  8c 
30  qui'nc' deVoient  leur  indépendance  qu*à" 
36  là  force  des  armes  ?  Il  y  a  beaucoup  d  ap*  ' 
30  parence  qt^il  nous  fera    des  offres  fupé- 
33  rieures  à  nos  propres  defirs ,  par  la  feule  ' 
33  crainte   de  nous* voir  em.brafler  le  parti 
33  d'un   Pettple  qui  s*eft  révolté  contre  lui. 
as  Ain  fi  les  obftaclés  mêmes,  que  nous  avons  ' 
3a'  rencontrés  dans  cette  Provin'ce  ;  auront  été  ' 
as  l'inftrument  dont  le  Ciel  fe   fera  'fervi  ' 
33  '  pour  avancer  notre  entreprife.  il  veut  les  * 
33  faire  fcrvir  d'épreuve  à  notre  "  conftance  ,  * 
33  parce  qu'il  ne  nôtis  doit  point  d£s  mira-  . 
»  des  àtixquels  nous  <  n'ayions  pas  cort tri bilé  ' 
33  de  notre  cccitr  Scéc  nos  .tnàlns.'  Mais  "fi 
33  nous  tournons    aujourd'hui   le_  dos  ,  ne 
»  voïez;-vous  pas^  que' nous  perdons  tout  à  ' 
33  la  fois  nos  travaux  8c  le  rrûi^qdi  dévoie  ; 
»3  lesfuîvrc?  faôs  compter  que' nous icrotîs'" 
3»  les  premiers  à  qui  la  viéloire   aura  fait  ' 
33  pcrdfe  le' coiiragt.*  QUe'ndus  reftcra-t-il  * 
a  c(berer?    où  plutôt  *  que' n'kvohs^  notls  ' 
pas  a  crairtdfé  ?  Ces  même*  Peuples  ,  que 
nous  avons 'Vaincus,  8c  qui  font 'enCofe 
tt'emWans"  8c    fugitifs  ',  s'aniificront   par' 
nôtre  '  relâthcfncnr.*  Ih  Confies  mâkrts 
33  dés  déâés.  Iti  ne  ceiTeront  pas  de  notis 
*3  fuivre.  '  lis  hoiis*  accableront  dart^  nottc' 
3)  marche.' Ceux  qui  nous  fervent  avec  au- 
3»  tant    de   fidélité    que   de-  courage  »  ces 

P  p,ii; 


33 


33 


33 


33 


5ei  HISTOIRE    GENERALE 

jpi  D'un  autre  £Ôcé  ,  la  nouvelle  déroute,  de  l'Armée  Indienne  avoir  jette  tant 

^'^RTiz^     de  confternation  dans  la  Ville  de  Tlafcala  ,  que  le  Peuple  y  demandoit^  la 
I  U9*'      P^^^  ^  grands  cris.   Les  plus  timides  propofoiem  de  fe  recirer  dans  les  Mon* 
irr.buras  des  cagnes  y  avec  leurs  familles  j  mais  la  plupart.,  perfuadés  que  les  Efpa^Is 
Tiafcâiaiii,        étoienc  des  Dieux  »  vouloient  qu'on  fe  hacât  de  les  appaifer  par  des  adora- 
tions. Le  Sénat ,  s  étant  a({èmble ,  pour  chercher  quelque  remède  aux  malheurs 
publics  ,  conclut  que  les  merveilleux  exploits  des  Etrangers  devoienr  être  l'ef- 
tet  de  quelque  enchantement  j  &  cette  idée  le  fit  recourir  acuc  Magiciens 
lit  ont  recours  Ju  p^f^  ^  pour  détruire  un  charme  par  un  autre.   Ces  Impofteurs  furent  ap- 
^   ^^^TaifoDD^  pelles.  Ils  déclarèrent  qu'aïant  déjà  raifonrié  fur  les  circonftances  ,  ce  qui  pa- 
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nicM  de  ces  im-  roiffoit  obfcur  aux  Sénateurs  étoit  d'une  extrême  clarté  pour  eux  ;  que  par 
foi  .ucs.  1^  fotcQ  de  leur  Art ,  ils  avoient  découvert  que  les  Efpagnols  étoient  des  En- 

fans  du  Soleil ,  produits  par  l'aâlvité  de  fes  influences  fur  la  terre  des  Ré- 
gions orientales  \  que  leur  plus  grand  enchantement  étoit  la  préfence  de  leur 
Père ,  dont  la  puidànte  ardeur  leur  communiquoit  une  force  fupérieure  i 
tCelle  de  la  Nature  ,  qui  les  faifoit  approcher  de  celle  des  Immorrels  ;  mais 
.oue  rinfluence  celfant  lor(que  le  Soleil  déclinoit  vers  le  Couchant ,  ils  s'af- 
vToibliflbient  alors  &  flétrifloient  comme  l'herbe  des  Prairies  i  d'où  les  Ma- 
giciens inféroient  qu'il  falloit  les  attaquer  pendant  la  nuit  ,  avant  que  le 
!  retour  du  Soleil  les  rendit  invincibles.  Le  Sénat  donna  de  graads  éloges  à  cette 
découverte  »  &  fe  âatta  d'une  viâoire  certaine.   Quoique  les  combats  noc- 


igiiance  de  Cortez  n  etoit  jamais 
des  Sentinelles  dans  l'éloignement.  Il  faifoit  faire  exaâement  les  rondes.  Les 
Chevaux  étoient  fellés  pendant  toute  la  nuit ,  &  les  Soldats  dormoient  armés. 
Le  foir  avant  celle  qu'on  avoir  marquée  pour  l'attaque ,  les  Sentinelles  décou- 
vrirent un  gros  d'Ennemis  ,  qui  s  avançoient  à  petits  pas  vers  le  Camp  ,  dans 
un  filence  qui  ne  leur  étoit  pas  ordinaire.  Cortez  en  fat  averti.  Quoiqu'il 
ignorât  encore  le  deffein  des  Indiens  >  non-feulement  il  donna  fes  ordres  pour 
la  défenfe  >  mais  il  recommanda  qu'à  leur  exemple  le  filence  fut  obfervé  dans 
•tous  les  Poftes.  La  confiance  de  Xicotencatl  augmenta  la  promefle  des  Magi- 
ciens ,  lorfqu'â  peu  de  diftance  du  Camp ,  il  fe  crut  aifuré  >  par  ces  apparences 
^de  langueur,  que  les  Efpagnols  fe  reffentoient  de  l'abfence  de  leur  Père.  Il  appro-- 
cha  juTqu'au  pié  du  rempart  ,  où  il  forma  trois  attaques  ,  qui  furenr  exé- 
cutées avec  beaucoup  de  hardieffe  &  de  diligence.  Mais  les  premiers  In- 
'diens  ,  qui  entreprirent  de  monter  ,  furent  reçus  avec  une  vigueur  à  laquelle 
a  V  tfik7î?^  ^'^  ^®  s'attendoienc  pas  j  &  ceux  qui  les  fui  voient  prirent  l'épouvante,  en  voïant 

* 

93  ZampoalaDS  &  ces  Tocooaques ,  nos  Allies  »  tention ,  en  mefurant  les  e(pérances  ou^îf 

»3  Se   l'unique  refTource   de  notre  retraite  ,  n  eft  qoeition  d'abandonner ,  avec  les  periU 

»  chercheront  Toccafion  de  s'échapper    Ils  »  qui  peuvent  nous  refVer  à  vaincre.  Pr9« 

^  nous  abandonneronr ,  pour  aller  publier  »  po(èx ,   difcutcz ,   ce  qui  vous  paroltra 

»  notre  honte.   Peut-ctre   confpireront  -  ils  »  convenable  à  notre  iîtuatioD.  Je  vous  lailTc 

M  contre  nous  ,  après  avoir  perdu  l'opinion  »  une  pleine  libené.  J'ai  touché  ces  încoa- 

M  qu'ils  avoient  de  nos  forces.  Je  le  répète  y  »  véniens,    fans    chaleur,   fans  art,  fans 

»  mes  Amis  >  il  eft  anfli  important,  pour  w  recherche   d'éloquence,    moins  pour  dé- 

»  notre  sûreté   que   pour  notre    honneur,  ••  fendre  mon  fentiment  que  pour  le  di(i;(|i* 

Pi  de  conildercc  tout  avec  beaucoup  .dat<-  »  per.  Sois>JLiY.  &.  chap.i^^ 
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tomber  Ie$  plus  avancés  >  dont  les  corps  rouloienc  jufqu'à  eux.  Xîcotencacl  ■  •  ,  ■;■ 

reconnac  rimpoftuteMes  Magiciens^  Cependant  fa  colère  ,  ou  fon  courage  ,  le      cqr  ^^^ 
fit  retoarner  a  l'afTaut.  Ses  gens  donnèrent  des  témoignages  extraordinaires  de       , ,  ^^^' 
valeur.    Us  s'aidoient  des  épaules  de  leurs  Compagnons ,  pour  monter  fur  le 
Rempart ,  où  ils  recevoient  fans  étonnement  de  mortelles  blefTures  >  qui  con- 
tinuoient  de  les  faire  tomber ,  fans  qiie  les  autres  paruATent  rebucés  de  ce  fpec- 
racle.    Le  combat  dura  long-tems ,  avec  tout  le  defavantage  qu'on  peut  s'ima- 
giner pour  eux  ,  dans  une  ficuation  où  les  Efpagools  navoient  que  la  peine 
d'allonger  le  bras  pour  les  tuera  coups  de  lances.    Enfin  Xicocencatl  y  défef- 
pérant  de  fon  encreprife  ,  prit  le  parti  de  faire  fonner  la  retraite.   Gortez, 
qui  favotr  que  la  méthode  des  Barbares  éroit  de  fe  retirer  en  pelotons  &c  fans 
ordre  >  fortit  alors  avec  une  partie  de  fon  Infanterie  ;  tandis  que  fes  Cavaliers , 
qui  avoienc  garni  de  fonnettes  le  poitrail  de  leurs  Chevaux*,  defcendirent  auffi     ^  chirrînt'* 
dans  la  Campagne  ,-  pour  augmenter  la  terreur  des  Indiens  par  la  nouveauté  S^J,  achcJint  • 
de  ce  bruit.    Une  charge  ,  à  laquelle  ils  s'attendoient  (î  peu  ,  acheva  de  les  ^*.  ^«  na<J"tctn^ 
mettre  en  fuite*,  &  le  jour  ne  revint  que  pour  faire  admirer  le  nombre  des 
Morts  &  des  Blelfés  ,  qii'ils^avoient  laiflfés  >  contre  leur  ufage,  au  pié  du 
Rempart.   Les  Efpagnois  perdirent  an  Zampoalafi,'&  n'eurent  que  deux  ou  ' 
rtois  Blcflfés  de  leur  Nation  ;  ce  qu'ils  regardèrent  comme  un  miracle  >  à  la  vue 
de  TefTiroïable  quantité  de  âeches  >  de  dards  &•  de  p>erres  >  qui  étoient  tombés  * 
dans  l'enceinte  de  leur  Quartier  (  1 1  )  • 
Leur  j  oie  n'eut  d'abord ,  pour  objet,  qtt'une  ^iélôire  qui  leur  avoir  fi  peli  coûté  j  ' 
mais  elle  augmenta  beaucoup ,  en  apprenant ,  des  Prifonniers  j  quelle  avoit  été 
Tefpérance  de  leurs  Ennemis.  Cortez-ne  douta  point  qqe  la  réputation ,  qu'il  - 
devoir  fe  promettre  d'un  événement  de  cette  nature ,  ne  fervît  plus  que  la  ' 
(brce  des  armes  -  au  fuccèsr  de  fes  «deflèins.   En-  effet  ,  tous  les  ^Sénateurs  de  ^ 
Tlafcala^  croïant  reconnoître  ,  dans  ces 'invincibles  Etrangers ,  les  Hommes 
céleftesqui  étoient  annoncée  par  leurs  Prophéties,  craignirent  de  s'attirer  les  * 
derniers  malheurs  en  rejettant  plus  long-^ems  leur  amitié.-  Ils  commencèrent 
par  facrifier  à  leurs  Dieux  une  partie  des  Magiciens  qui  les  avoient  trom-     Let  lûsidcm* 
pés  ,   comme  des>Vi6times  de 'propitiation  ,  pôttr  appaifer  le  courroux  du  r^T]^     ft"^ 
Giel.  Eafuice ,  penfâint  à  nommer  des  Ambalfaoeurs  5  qui  dévoient  être  char^-  i^.'        ^   "^ 
gés  de  négocier  la  paix  ^  ils  envoïerent  d'avance  un  ordre  exprès  à  Xicoten-»   Le  sénat  fe  dé-  ' 
catl ,  de  »ire  ceilèr  toutes  fortes  d'hoftilités.  Ce  fier  Indien',  loin  d'apprbù-  termiiiè  à  h  paix- 
ver  la  Délibération  de  fes  Maîtres ,  répondit  â  leur  Envoie,  que  fon  Armée- 
étoit  le  véritable  Sénat ^^  &  qti'il  auroit  loin  ^  foutenir  la  gloire  de  fa  Nation  »  • 
puifqu'elle  étôit  abandonnée  par  les  Pères  de  la  Patrie  (iz).  Qiïoiqu*il  fûtdé-  ■ 
fabulé  dô  la  folle  opinion  qu'il  avoit  conçue  du  raifonnement  des  Magiciens,  il  ' 
n'avoir  point  encore  perdu  l'efoérance  de  forcer-,  petidanif  la  nuit,  les  Etrangers  ' 
dans  leurs  murs.  Il  attribuoit  fa  dernière  difgrace  à  l'impriidence  qu'il  avoit  eue  - 
de  les  attaquer  fans  avoir  fait  reconnôître  la  difpofition  de  leur- Camp  ;  '&  dans  '' 
cette  idée,  il  réfokit  d'y  envo'fer  quelques  Efpion^  ;  avecor'dre  d'en  exami-  ' 
ner  toutes  les  parties.  Les  Habitans  des  Villages  voifins^j  attirés  par  les  pcé- 
fens  des  Efpagnois ,  ne  faifoient  pa^  difficulté  d'y  pdrter' deis  vivres.  Il  choi-  ' 
fît  quarante  Soldats ,  qu'il  fit  déguifér  en  Païfans  ,  avec  des  fruits ,  de  la  Vo^  '^ 
laiille  &  du  Maï'z.  Il  leur  recommanda  d'obférver  les  endroits  y  par  lefquels  on 
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".'  pouvoic  ^ctaqueiila  Place  avec  plus  de  facilité  f-i  ^Y.  Quelques  Hiftoriens  prf-^ 

CoKTEz.      tendent  que  ces  quarante  Emiliaires  s  y  introduiiirent  en  qualité  d  Envoies  de 

1 5 19.       Xicotencatl ,  .qui  feignit  de  propofer  un  accommodement  ^  &  cette  fuppcv- 

Rufe  de  xtcr-  iition  teudroic  Tinadvertance  des  Efpagnols  plus'  excuiable.    Mais  il  eft  .cer- 

ovvoÈt^^^  *^  ^*^"  9"-®  '^  Indiens  traveftis  entrèrent  dans  le  Camp  ^  qu  ils  y  payèrent  quel- 
ques heures.»  &  £|ue  ce  fut  un  Zampoalan  >  qui  remarqua  le  preoûer  la  cu- 
riofité  avec  laquelle  ils.obfervpient  la  hautejur  du  mur.  Coctez»  qui  en  fut 
averti ,  fe  hâta  de  les  faire  arrêter.  La  force  des  tourmens  en  fit  parler  quel* 
ques-uns.  Il  foçma  là'-delfus  ,un  defTein  ,  qui  lui  réufllt  au-delà  de  fes  efpé* 
fances.  Ce  fut  de  .feindre  qu'il  avpit  .pénétré  .celui  de  Xicotencatl  ^  par  des 
lumières  fupérieures  aux  connoiflances  des  Indiens ,  &  de  lui  renvoïer  la  plus 
grande  partie  de  fes  Efpions ,  pour  lui  déclarer  de  fa  part  que.  les  Eipagnols 

x^ortez  l'en  dé-  ctaignoient  auili  peu  la  rufe  &  la  trahifon  y  que  la  force  des  armes  ;  qu'ils  Tat- 

wê^ufc! ""****  tendoient  fans  crainte ,  &  qu'ils  avoient  laiué  la  vie  à  la  plupart  de  fes  gens  » 

afin  que  leurs  obfervations  ne  fuifent  pas  perdues  pour  lui.  Mais ,  jugeant  i. 
n  fait  miicilct  propos  aufli  de  répandre  la  terreur  dans  toute  l'Armée  Indienne  ,  il  fit  mutilée 

XrnT'^^    ^^*'  diveçfem^nt  les  Malheureux  qu'il  irenvoïoir  (14).  Ce  fppâkacle  fanglant  jcaufa 

lant  d'horreur  au^  Trouppes  qui  marchoient  déjà  pour  l'attaque  ,  qu'elles  pa^ 
curent  balancer  fui;  l'obéiffance  qu'elles  dévoient  à  leur  Chef.  Xicotencatl  » 
frappé  .lui-même  de  voir  fon  projet  éventé  >  fe  figura  que  les  Etrangers  n'a* 
voient  pu  connoître  fes  Efpions  &  pénéprer  jufqu  au  fond  de  leurs  penfées  » 
fans  avoir  quelque  chofe  de  divin.  Il  étoit  dans  cette  agitation  >  lorfque 
deux  Miniftres,  envoies  par  le  Sénat  ^  qui  avoit  été  choque  de  l'iniplence  de 
fa  réponfe  »  vinrent  lui.oter  le  Commandement  ;  &  fes  Trouppes ,  peu  dif- 
pofées  à  le  fputenir..dans  fa  défobéiQànce  ^  ne  tardèrent  point  à  fe  diOîper.  Il 
rentra  néanmoins .  dans  TlafcaU  y  fous  |a  prpte^ion  de  fes  Parens  &  cie 
^es  Amis  ^  .q^i  le  préfepterent  .aux  Sénateurs  «  avec  lefquels  ils  firent  fa 

D^pytation  du  L^^  Efpagnols  avpient  palfc  La  nuit  fous  les  armes ,  6c  dans  une  vive  inquié- 
séiiiit  Tiafcaian  i^^q^  Le  jour  fuivant  ne  fut  pas  plus  tranquille  :  &  quoiqu'ils  ^ppriflent  des 
ttu       '    '      Ind^RS  qui  Iguc  apportoient  des  vivres  ^  que  1  Armée  des  Tlaicalans  etoïc 

rompue  ;  lei^.inc^rtimdfs  dura  jufqu'au  lendem^^in.   Mais  les  Sentinelles  dé- 
.^ouvrirent  au  point  du  jour  une  crouppe  d'Indiens ,  qui  s'avançoient  vers  le 
X)amp-)  6c  Cortez  donna  ordre  qu'on  l^ur  lai(Ut  la  liberté  d'approcher.  C'étoic 
TAmoadade  du  Sénat  »  compofçe  de  quatre  vénérables  Perfonnages ,  dont  l'ha- 
bit &  les  plumes  blanches  annonçoient  ouvertement  la  Paix.  Ils  étoient  environ* 
nés  de  leur  cortège ,  après  lequel  marchoient  quantité  de  Tamenes ,  charges  de 
cii^fnpMiesde  îputes  fortes  deproviUQns.  Ils  s'arrêtpientpar  intervalles  javecde  profondes  in- 
i;<f  IT*'*^*  '^  clinations  de  corps  veiis  Je  Camp.des  Efpagnols  ',  &  baiflant  les  mains  jufqu*à 
*    ^""**  terre  ,  ils  les  portoient  enfuite  à  leurs  lèvres.   A  quelques  pas  des  murs  ,  ils 

rendirent  levur  dernipr  hommage  ,  pfir  des  encenfemens  qu'ils  firent  au  Porc. 
Marina  parut  fur  le  bord  du  Rempart  >  &  leur  demanda  ^  dans  leur  langue  » 
de  quellp  part  6c  dan&  quelles  vues  ils  fe  préfentoienr.  Ils  répondirent  qu'ils 
étoient, eayoïés  par  le  Sénat  Sf  la  République  de  Tlafcala  >  pour  traiter  de  la 
Paix.   On  ne  ie^r  refufii  point  l'entrée  ^  mais  Cortez  les  reçut  avec  un  appa- 

(13)  Ibidem.  les  pouces  à  cous  les  autres.  Aii.Herr.  ubifrpm 

(ijô  II  fie  coller  Ics^aÎQS  à  14  ou  i;,  de        (i  ;}  ^olis  ft  Hcrreia.  Ibijftru^ 
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leil  de 'grandeur  &  d'un  air  de  fevcrité  ,  qu'il  jugea  néceflaires  pour  leur  inf-  - 

pirer  du  refpeâ:  &  de  la  crainte.  Après  avoir  recommencé  leurs  révérences      cortez!* 
&  leurs  encenfemens ,  ils  expoferent  le  fujet  de  leur  dépuration  ,  qui  fe  rédui-       1519/ 
fit -à  des  excufes  frivoles ,  tirées  de  lemportement  brutal  des  Otomies,  que 
coure  l'autorité  du  Sénat  n'avoit  pu  réprimer  ,  &  à  l'offre  de  recevoir  les  Ef-  fo^f f  cotur  *^ 
pagnols  dans  leur  Ville  ,  où  ils  promettoient  de  les  traiter  comme  les  Frères 
de  leurs  Dieux.   Cortez  ,  didimulant  la  joie  qu'il  reffentoit  de  ce  langage  > 
afFe<5l:a  de  les  laiflèr  dans  le  doute  de  fes  intentions.   Il  leut  fit  valoir  la  bonté 
qu'il  avoir  de  les  écouter,  lorfqu'ils  avoient  mérité  fa  colère  ,  &  lepenchanc    s*réponfc,ik 
au'il  confervoit  encore  pour  la  paix ,  après  une  guerre  injufte  qui  lui  donnoit   *  '  ®  ^  **•  . 
lur  eux  tous  les  droits  de  la  viâoire.   Cependant  il  promit  de  ne  pas  re- 
prendre les  armes ,  s'il  n'y  étoit  forcé  par  de  nouvelles  offenfes ,  &  de  laifler 
le  rems  à  la  République  de  réparer  le  paile  par  une  prompte  fatisfaâion.   Il 
avoir  deux  vues  ,  dans  cette  réponfe  *>  l'une ,  de  s'afliirer ,  en  effet ,  de  la  bonne 
foi  des  Tlafcalans  ;  &  l'autre  ,  de  prendre  quelques  jours  pour  rétablir  fa  fanté  > 
qui  avoir  beaucoup  fouffert  d'une  fi  continuelle  fatigue  (16). 

A  peine  les  Ambafladeurs  étoient  fbrtis  du  Fort ,  qu'on  y  vit  arriver  cinq  iJfSJJ^JÏf  ^^ 
Mexiquains  ,  qui  fe  firent  annoncer  au  nom  de  l'Empereur  Motezuma.   Ils  Mocezimu^ 
avoiçnr  pris  des  chemins  détournés  pour  enrrer  fur  les  Terres  des  Tlafca* 
lans  ,  &  c'étoit  à  force  de  précautions  qu'ils  les  avoient  traverfées  fans  obf-- 
tacle.    Motezuma  ,   informé  par  la  diligence  de  fes  Courriers  ,  de  tout  ce 
qui  fe  pafibit  à  Tlafcala ,  fentoit  redoubler  fes  allarmes  ,  en  voïant  une  Na- 
tien  belliqueufe  ,  qui  avoit  réfiflé  tant  de  fois  à  toutes  fes  forces ,  vaincue 
dans  plufieurs  Batailles  par  un  petit  nombre  d'Etrangers.    Il  commençoit  à 
crainare  qu'après  avoir  fournis  ces  Rebelles ,  Cortez  ne  formât  de  plus  grandes 
entreprifes  ,  &  n'emploïât  leurs  armes  à  la  conquête  de  l'Empire.    Il  paroît 
étonnant  qu'avec  de  fi  jûftes  foupçons  ,  il  n'aflemblât  point  une  Armée  pour 
fa  défenfe.    Mais  on  obferve ,  dans  toute  fa  conduite ,  qu'il  fe  fioit  beau-     Explication  *e 
coup  aux  artifices  de  fa  politique  ,  &  que  fon  efpérance  étoit  encore  de  rom*  ^  p'J^;"  ^ 
pre  l'union  qui  pouvo^p  fe  former  entre  les  Efpagnols  &  les  Tlafcalans.  C'é- 
coit  dans  cette  vue  qu'il  envoïoit  une  Ambaflàae  à  Cortez  ,  fous  prétexte  de 
le  féliciter  de  l'heureux  fuccès  de  fes  armes ,  &  de  l'exhorter  a  traiter  fans 
ménagement  leurs  Ennemis  communs  ,  pour  lefquels  il  fe  fiattoit  de  lui  inf- 
pirer  de  la  défiance  &  de  la  haine ,  par  les  plus  odieufes  peinrurçs  de  leur 
mauvaife  foi.  D'ailleurs ,  fes  Ambafladeurs  avoient  ordre  de  faire  de  nou- 
velles inftances  au  Général  étranger  ,  pour  lui  faire  abandonner  le  deflèin 
de  fe  rendre  i  fa  Cour ,  en  lui  expliquant ,  avec  des  apparences  d'amitié , 
les  raifons  qui  ne  permettoient  points  leur  Maître  de  lui  accorder  cette  li- 
berté. Leurs  inftruâions  portoient  aufli  de  reconnoitre  la  fituation  des  Tlaf- 
calans *,  &  s'ils  les  voïoient  portés  à  la  paix ,  de  faire  naître  affez  d  obfbicle^ 
au  Traité ,  pour  fe  donner  le  rçms  4^  l'informer  du  fuççès  4^  leur  négo- 
ciacion(i7). 

(16)   Les  Hiflorsens  johfenrent   quVianc  decine  ne  fit  fon  opération  que  le  jour  fut'^' 

pris  médecine  un  jour  qa'il  fut  attaqua  pat  vanc.  Herrera,  Liv.  ^.  cbap,  10.  SoliSjIiT. 

les  Indiens ,  il  ne  laifla  pas  de  monter  à  cne-  i.  chap.  ii.  , 

^Hily  de' Combattre  4  de  fiiire  tontes  ics-fonc-       ^(17)  Solis^  ubifuprà^  chap.  ii« 
tioas de  Général  &Je  Soldat  1  &  que  famé* 

TomcXlL  Qp 
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Correzr  les  reçue  avec  d'autant  plus  de  joie  &  de  civilité  ,  que  lé  filënce  de* 
CoRThz^    ce  Monarque  commençoit  à  lui  caufer  de  l'inquiétude.  Il  marqua  une  ex^ 
15 19.'     trème  reconnoifTance  pour  leurs  préfens,  qui  montoient  à  la  valeur  dedeuz^ 
Quel  fruit  Cor-  mille  marcs  d'or.   Mais  il  trouva  des  prétextes  pour  différer  fa  réponfe ,  par* 
blVide*^  1^'  ^®  ^^'^^  vouloir  qu'avant  leur  départ  ils  viffent  avec  quelle  foumillîon  les- 
tiaJc.  :  Tlafcalans  lui  demandoient  la  paix  ;  ôc  de  leur  cârcé  >  ils  ne  demandèrent 

point  d'être  dépêchés ,  parce  que  ce  délai  fembloit  favorable  à  leur  Comuiif- 
non.  Cependant^  ils  ne  furent  pas  long  tems  fans  la  faire  pénétrer  ,  par  des 
queftions  indtfcretes,  qui  firent  conno'itre  toutes  les  fraïeurs  de  Motezuma,. 
&  de  quelle  importance  il  étoit ,  poiu:  le  réduire  â  la  raifon  ,  de  conclure  avec 
les  Tlafcalans.- 
xîcorcncatl      ^*  Képublique  ,  q^i  vouloir  perfuader  les  Efpagnols  de  la  fîncérité  de  (es- 
irfem  lui  meinc  intentions ,  envoïa  ordre  à  toutes- les  Bourgades  voifînes  du  Camp  ,  d'y  por- 
2ui»£rpag?o"  ^^^  ^^^  vivres,  fans  paiement  &  fans  échange.  L'abondance  y  régna  au  flî- tôt  5 

&  les  Païfans  du  Canton  pouflerent  la  fidélité  jufqu'à  refuîer  les  moindres, 
récompenfes.  Deux  jours  après ,  on  découvrit,  fur  ie  chemin  de  la  Ville,  un 
gros  d'Indiens  qui  s'approcnoient  avec  toutes  les  marques  de  la  paix.   Correz 
ordonna  que  le  Fort  leur  fut  ouvert  ,  fans  aucune  apparence  de. foupçon.  Il- 
fe  fit  accompagner  ,  pour  les  recevoir  ,  des  cinq  Ambafladeurs  Mexiquains  ,- 
après  leur  avoir  fait  entendre  avec  nobleffe  qu'il  ne  vouloit  rien  avoir  de  ré— 
fèrvé  pour  fes  Amis.   Le  Chef  des  Tlafcalans  étoit  Xicotencatl  même  ,  qui. 
avoit  brigué  cette  Commiffion  ,  pour  achever  de  fe  rétablir  dans  4'efprit  des 
Sénateurs  ,  ouj>eut-être  >  fuivant  la  conjeârure  de  Solis  ,  parce  qu'aïaat  re- 
connu..la.  néceffité  de.  la  paix.,.,  fon  ambition  luLfaif^it  defirer  que  la  Répu- 
*on  cortège. .  yjq^ç  j^^^^  ç^^  l'obligation  qu'à  lui.  Il  avoit ,  pour  cortège-,  cinquante  Sei-- 
h^hu^""  ^  ^^'^  gneurs ,  des  plus  diftingués  ,  tous  dans  une  magnifique  parure.   Sa  taille  ctoic 
"""^^      au^defltis  de  la  médiocre  ,  aflèz  dé^gée  ,.  mais  droite  &  robufte.  Il  étoit  vctu 
d'une  robbe  blanche  ,  qu'il  foucenoit  d'un  air  Cavalier  ,  avec  quanûté  de 
l^umes ,~  &.  quelques  .pierreries  aflèz  galamment  diftribuées.  Les  traits  de  ion- 
vifage.,  quoique  fans  proportion ,  formoient  une  phyfionomie  majeftueufe& 
guerrière.    Après  quelques  révérences  Indiennes  ,  il  s'aflit ,  fans  attendre  l'in- 
swi^îicouiià  vitation  de  Cortez ',  &  le  regardant  dim  oeil  ferme,  «il  lui  dit,  *>  qu'il  fc 
"*****  reconnoiflbit  feul  coupable  de  toutes  4es  hoftilités  qui  s'étoient  commifes  ; 

qu'il  s'étoît  imaginé  que  les  Efpagnols  étoient  dans  les  intérêts  de  Motezu- 
9»  ma  &.de$  Culvas  ,  dont  il  avoit  le  nom  en  horreur  ;  mais  qu'éranc  mieux ^ 
informé  ,. il  venoit  fe  rendre  entre  les  mains  de  fes  Vainqueurs ,  &  qu'il 
fouhaitoit  de  mériter.,  par  cette  foumiflion  ,  le  pardon  de  là  République , 
au  nom  de  laquelle  il  fe  préfentoit  pour  demancier  la  paix  ,  &  pour  la  re^ 
»  cevoir  aux  conditions  qu'il  leur  plairoit  de  l'accorder  *>  Qi^'illademandoic 
»*-  une  j  dem  &  trois  fois  ,  au  nom  tlu  Sénat ,  dé  la  Nbbleflè  &  du  Peuple , 
»»  &  qu'il  fupplioit  le  Général  d'honorer  leur  Ville  j  de  fa  préfence  5  au  il  y 
»  trouveroit  des  logemens  pour  toute  fon  Armée  ;  que  jamaK  les  TJa/calans 
»>  n'avoicnt  été.forcésrd'en  ouvrir  les  Portes^  qu'ils  menoient,  dans  ces  Mon- 
»•  tagnes  ,-une  vie  pauvre  &  labbrieufe  ,  uniquement  jaloux  de  leur  libené  5 
»  mais  que  l'expérience  leur  aïant  fait  connoître  la  valeur  des  Efpagnols ,  ils 
»^ne-vQuloiem  pas  tenter  plus  long^tems  k..foriune  j  &  qu'ils  leur,  demaa» 
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•**  do'ient  feulement  en  grâce  d'épargner  leurs  Dieux  ,  leurs  Enfâns  &  leurs   ' 
•  .Femmes  (18).  ^^^^:^^^ 

Cortez ,  dans  l'eftime qu'il  avoir  naturellement  pour  la  grandeur  d ame •       ,.10 

CottezdiercJi* 
fe  TanaclKc* 

de  coniidéracion  ,  que  pour  i'empècher  de  croire  que  raccueil ,  qu'on  lui  rai* 
foie  >  vint  de  quelque  autre  ménagement.   Enfuite ,  reprenant  un  air  févere  » 
il  lui  fit  des  reproches  fort  vifs  de  T'obftination  avec  laquelle  il  avoit  entrepris 
de  réfifter  à  fes  armes  •,  il  exagéra  la  grandeur  du  crime ,  pour  faire  valoir  celle 
du  pardon  ^  &  promettant  enfin  la  paix  »  iàns  aucune  referve  >  il  ajouta  que 
Joriqu'il  jugeroit  à  propos  d'aller  à  Tlafcala  ,  il  en  donneroit  avis  aux  Séna-    Commeot  si  re 
ceurs.    Ce  retardement  parut  affliger  Xicotencatl ,  qui  le  regarda  comme  un  S^'S^*^*^* 
^refte  de  défiance ,  ou  comme  un  prétexte  pour  mettre  la  bonne  foi  des  Tlaf- 
'Calans  à  l'épreuve.  Il  fe  hâta  de  répondre  9  que  lui  »  qui  étoit  le  Général  » 
&  la  principale  NoblefTe  de  la  Nation ,  dont  il  étoit  accompagné ,  s'oflroient 
à  demeurer  Prifonniers  entre  les  mains  des  Efpagnols  >  pendant  tout  le  tems 
-qu'ils  voudroient  pafTer  dans  la  Ville*  Cortez ,  quoicjue  fort  fatisfait  de  cette 
«offre  9  aflfeâa  de  la  rejetter  par  une  générofité  fupérieure.   Il  fit  dire  au  Gé<- 
^néral  Indien  »  que  les  Efpagnols  n'avoient  pas  plus  befoin  d'otages ,  pour  en* 
crer  dans  ùl  Ville  >  qu'ils  n'en  avoient  eu  pour  fe  maintenir  dans  le  Païs  des 
Tlafcalans  au  milieu  de  leurs  nombreufes  Armées  ;  qu'on  pouvoit  s'afTurer  de 
la  paix  fur  fa  parole ,  &  qu'il  iroit  à  la  Ville  au(fi-tôt  qu'il  auroit  dépêché 
des  Ambafladeurs  que  Motezuma  lui  avoit  envoies.   Ce  difcours  >  que  fon  ha- 
l>ileté  lui  fit  lâcher  comme  fans  deffein  ,  eut  le  pouvoir  d'échauffer  également 
les  Miniftres  des  deuxNations.  Xicotencatl  fe  hâta  de  retourner  à  Tlalcala ,  où 
la  paix  fut  auffi-tôt  publiée  avec  des  réjouiflances  fort  éclatantes.   Les  Mexi-    upafareftpw 
^uains  ,  qui  demeuterent  dans  le  Camp ,   firent  d'abord  quelques  railleries  ^^^  *  xUfcaia. 
iur  le  Traité  &  fur  le  caraâere  de  ceux  qui  le  propofoient.  Enfuite ,  feignant 
d'admirer  la  facilité  des  Efpagnols ,  ils  pouffèrent  l'artifice  juiqu'à  dire  à  Cor- 
tez qu'ils  le  pUignoient  de  ne  pas  mieux  connoitre  les  Tlafcalans ,  Nation 
perfide  >  qui  fe  maintenoit  moins  par  la  force  des  armes  que  par  la  rufe  ,  8c 
ijui  ne  penfoit  qu'à  le  tromper  par  de  faufles  apparences  ,  pour  le  perdre  avec 
tous  fes  Soldats.  Mais  lorfqu  il  leur  eut  répondu  qu'il  ne  craignoit  pas  plus  la 
trahifon  que  la  violence  >  que  ù,  parole  étoit  une  loi  facrée  ,  &  que  la  paix 
d'ailleurs  étant  l'objet  de  fes  armes  >  il  ne  pouvoit  la  refufer  à  ceux  qui  la 
demandoient  >  ils  tombèrent  dans  une  profonde  rêverie  ^  dont  ils  ne  for  tirent   chagrin  qo'eiie 
que  pour  le  fupplier  de  différer  de  fix  jours  fon  entrée  dans  Tlafcala.   Cortez  qJï^iiil"  **"*' 
paroiffant  furpris  de  cette  demande  >  ils  lui  avouèrent  que  dans  la  fuppofition 
de  la  paix  >  ils  avoient  ordre  d'en  donner  avis  à  l'Empereur  avant  qu'elle 
fût  conclue ,  &  d'attendre  fes  ordres  pour  s'expliquer  davantage.  L'habile  Ef« 
pagnol  leur  accorda  volontiers  cène  grâce  >  non-feulement  parce  qu'il  vou- 
ioit  conferver  des  égards  pour  Motezuma  ,  mais  parce  qu'il  demeura  perfuadé 
qu'elle  pourrait  fenrir  à  lever  les  difficultés  que  ce  Prince  faifoit  de  fe  laiffer 
:?iroir(i9). 

(il)  Herrera ,  chap.  lo }  SoUs  ,  cbap.  it • 
(if)  SolUj  ibùUm, 
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Les  Députas  revinrent ,  le  fixiéme  jour  ,  accompagnis  de  fix  autres  Seî- 

Cortex?     g^^curs  de  la  Cour  Impériale  ,  qui  apportoient  de  nouveaux  préfens  à  Cor- 

1519/      ^^*  ^^^  l*ïî  dirent  que  TEmpereur  du  Mexique  defiroit  avec  paflion  d'obte- 

Préfeni   que  nîr  Talliance  &  Tamitié  du  grand  Monarque  des  Efpagnols  ,  dont  la  majefte 

'Uui^cout^^^  "^^  paroiflbit  avec  tant  d'éclat  dans  la  valeur  de  fes  Sujets  ,  &  que  ce  deflèinle 

portoit  à  partager  avec  lui  fes  immenfes  richeflès  ;  qu'il  s'engageoit  à  bi 
païer  un  Tribut  annuel ,  parce  ou'il  le  révéroit  comme  le  Fils  du  Soleil ,  on 
du  moins  comme  le  Seigneur  des  heureufes  Régions  ,  où  les  Mexiquains 
voïoient  naîtte  la  lumière  ;  mais  que  ce  Traité  devoit  être  précédé  de  deux 


Qdeiles  condi-  Conditions  :  la  première  ,  que  les  Efpagnols  ne  formaient  aucune  allian(^e 
ilT'fiiî''yro^  -^^^^  ^^  République  de  Tlafcala ,  puifqu'il  n  étoit  pas  raifonnable  qu'aïant  tant 
c*.     "  d  obligation  à  la  générofité  de  l'Empereur  ,  ils  priflènt  parti  pour  fes  Enne- 

mis ;  la  féconde  ,  qu'ils  achevafTent  de  fe  periuader  que  le  deilein  qu'ils 
a  voient  d'aller  à  Mexico  étoit  contraire  aux  Loix  de  fa  Religion  ,  qui  né 
permettoient  As  au  Souverain  de  fe  laiflèr  voir  a  des  Etrangers  *,  qu'ils  de^ 
voient  confiderer  les  périls  >  dans  lefquels  l'une  ou  l'autre  de  ces  entreprifes  ne 
manqueroit  pas  de  les  engager  ^  que  les  Tlafcalans ,  nourris  dans  l'habitude  de  \ 
la  trahifon  &  du  brigandage ,  ne  cherchoient  qu'à  leur  infpirer  une  fauflê  '  \ 
confiance  ,  pour  trouver  l'occafion  de  fe  vanger»  &  pour  fe  iàifir  des  riches  • 

rréfens  qu'il  avoit  faits  i  Cortez  ;  &  que  les  Mexiquains  étoient  (î  jaloux  de 
obfervation  de  leurs  Loix-,  &  d  ailleurs  fi  farouches ,  que  toute  ^autorité  de 
l'Empereur  ne  feroit  pas  capable  d'arrêter  leurs  emponemens  :  que  par  con* 
féijuent  les  Efpagnols  >  après  avoir  été  tant  de  fois  avertis  du  danger,  nepour<- 
roient  fe  plaindre  avec  juftice  de  ce  qu'ils  auroient  à  fouffrir.'  > 
Cènez  furpcnd  :     Cortez  fe  trouva  fort  loin  de  fes  efpérances.  Il  comprit  plus  que  jamais 
<hoorc.        q^g  Motezuma  le  regardoit  avec  toute  l'horreur  que  fes  funeftes  préfages  lui 
avoient  infpirée  pour  les  Etrangers ,  •&  qu  en  feignant  d'obéir  à  fes  Dieux  , 
il  fe  faifoit  une  religion  de  fa  crainte.    Cepenoant ,  il  diflîmula  fon  cha->- 
^rin ,  pour  répondre  froidement  aux  nouveaux  AmbaflTadeurs ,  qu'après  les  fa- 
tigues de  leur  voïage  ,  il  vouloir  leur  laifler  prendre  un  peu  de  repos  ,  Se 
qu'il  ne  tarderoit  point  à  les  congédier.  Son  deflTein  étoit  de  les  rendre  té- 
moins de- fon  Traité  avec  les  Tlafcalans  ,  &  de  fufpendre  fes  dernières  ex-^ 
pUcations ,  pour   ôter  à  Motezuma  le  tems  d'alTembler   une  Armée.  On 
étoit  bien  informé  qu'il  n'^voit  point  encore  fait  de  préparatifs  pour  la  guerre. 
n*eft^tcefléde       Cependant  les  délais  affbâés  de  Cortez ^caufoient  beaucoup  d'inquiétude 
lcten4re  i  TUi;  4IU  Sénat  Tlafcalan  ,  qui  croïoit  ne  les  pouvoir  attribuer  qu'aux  intrigues 
****•  des  AmbafladeursT'  Mexiquains.  Les  Sénateurs  prirent  la  réfolurion  de  fe 

rendre  au  Camp  ^les  Efpagnols ,  -pour  :  les  convaincre-  de  leur  affedlion»  Sa 
de  ne  pas  retourner  dans  leur  Ville  fans  avoir  déconcerté  toutes  lesnégocia- 
tion^  de  Motezuma»  Ils  partirent ,  avec  une  nombreufe  fuite  &  des  ornemens 
dont  la  couleur  annonçoit  la  paix.  Chacun  étoit  porté  dans. une  forte  de 
^  ftl^tarion -litière  ^  fur  les  épaules  des  Miniftres  inférieurs.  Magifcatzin,  qui  avoirtou- 
WpîSsé^&i  jours  opiné  eh  faveurxles  Etrangers  i  étoit  à  Jatcte  ,  avec  le  Père  de  Xico- 


pti«cipaiiz$én&< 


tencatl,  vénérable  Vieillard,  que  fon  grand  âge  avoit  privé  de  l'ufage  des 
yeux ,  fans  avoir  afFoibli  fon  elprit ,  qui  faifoit  encore  reipeder  fon  fenti-  - 
ment  dans  les  délibérations.  Ils  s'arrêtèrent  à  quelques  pas  du  logement  de  ' 
Gortez  ;  &  le  vieil  Aveugle ,  étant  entré  le  premier ,  fe  fat  placer  -proche  de  - 


\ 


DES    V  O  ï  A  CES.    L  1  v;    V.  jcj 

lui,  St  Tembrafla  d*aborcl  avec  une  familiarité  noble  &  décente.  Enfuite»     p.. 
il  lui  pafla  la  main  fur  le  vifage  &  fur  différentes  parties  du  corps  ,  comme      cÔrtV^ 
s'il  eût  cherché  à  connoitre  fa  figure,  par  le  fens  du  toucher,  au  défaut  de       1519. 
fes  yeux,  qui  ne  pouvoient  lui  rendre  cet  office.  Cortez  fit  afïeoir  autour  de      j^.^^ 
lui  tous  les  Sénateurs,  6c  reçut  dans  cette  fituation  un  nouvel  hommage  de  Magiicaizin  / 
la  République  par  la  bouche  de  fes  Chefs.  Leur  difcours  fut  adroit  &pref-  ^jjf'^^****  aveu-* 
fant  (zo).  Àolis  reproche  comme  une  injuftice ,  à  quelques  écrivains  étran- 
gers, peu  affedtionnés ,  dit-il,  à- fa  Nation,  d'avoir  repréfènté  -  ces  Indiens 
comme  des  Bêtes  dépourvues  de  raifon ,  dans  la  vue  de  rabbaifler  les  con" 
quêtes  de  TEfpagne.  Il  ajoute  qu'a  la  vérité  ils  admiroient  des  Hommes  ,«qui  ^ 
leur  paroidbient  affez  différens  d'eux ,  pour- les  croire -d'une  autre  efpece. 
Ils  regardoient  leur  barbe  comme  une  (ingularité  merveilieufè ,  parce  qu'ils  ^ 
n'enavoient  pas  eux-mêmes.  Ils  prenoient  les  armes  à  feu  pour  des  foudres,  * 
&  les  Chevaux  pour  de  redoutables  Monflres.  Ik  donnoiem  de  l'or  pour  du 
v^rre.  Mais  leur  étonnement  ne  venoit  que  de  la  nouveauté  de  ces  fpec- 
tacles  ,  &  ne  doit  pas  faire  juger  plui'mal  de  leur  raifon.  L'admiration  fup^  ' 
pofe  l'ignorance ,  mais  elle  ne  prouve  ppint  l'incapacité^  - 

Corcez  ne  put  réfifter  à  des  fouminîons,  qui  portoient  un  caraâere  de    Cortezmarciie'* 
bonne  foi  fi  peu-  fufeeft.*  Après  avoir  fait  une  réponfe  favorable  aux  Séna-  ^*" '^^*^'^*^*- 
teurs,  il  exigea  feulemem  qu'ils  lui  envoïafTent  des  Indiens,  pour  la  con^ 
duite  de  ramlierie  &  le  ^ranfporr  du  bagage»  Dès  le  jour  fuivant,-  on  vit 
arrivera  la  porte  du- Fort,  cinq  cens  Tamenes  ;»  qui  fe difputerent  entr'eux 
l'honneur  de  porter  les  plus  péians   fardeaux.    Auffi-tôt   Cortez- fit  difpofèr 
tout  pour  la  marche.  On  forma  les  Bataillons ,  &  TArmée  prit  le  chemin  de 
TJafcala  ,  avec  Tordre*  &  les^  précautions -qu'elle -obfer voit  dans  les  plus  ' 
grands  dangers  ;  fur  quoi  les  Hiftôriens  remarquent  que  la  meilleure  partie 
des  profperités  -de  Cortez  -étoit  due  â  TexââitudQ  de  la  difcipline  5  dont  il  ' 
ne  fe  relâcha  jamais.  La  campagne  fe  trouva  couverte  d'une  multitude  in-  '    Mârqu»  de  ' 
nombrable  d'Indiens.  Leurs  cris  &  leurs  appUudiffemens  differoient  peuxies  jj>**  *i"]?^  ,*<.! 


rouce. 


(10)  Ce  fut  rÀveogIc  même  qui  parla  V  »  demandons  pas  que  tu 'nous  afTiÂes  contre 
^it-on^'  à-pca-preT  dans  ces  termes  :  a  Gé-  »  lui  ;  nos  feules  forces  nous  fuffifent  con- 
«néreuz  Capitaine,  foie  que  tu  fois,  où  m  tre  tout  ce  qui  ne  fera  {>as  toi 'j  màKnous 
a»  non,  de  la  race  de»  Imtnortels  ,  tu  as;  »  verrons  avec  ciiagrin  que  tu  prennels  con- 
»>' maintenant  dans  toii  pouvoirie  Sénat  de  »  fiance  à  fes  promefTes,  parcc^que  taotfs 
a>  Tiafcaia ,  qui  vient  te  rendre  ce  dernier  '  »>  connoiffons  Tes  artifices.  Au  moment  que 
«'témoignage'  de  fon"  bbéifTadCe.  N6Us  ne  '  »  je'te'parle,  il  s  offre  à  mol ,  malgré  mon 
n  venons  point  exdufefles  fautes  dendtre    »  aveuglement,' certaines  lumières  qui  me 


9>  Nation  >  mais  feulement  nous^h  ch^rger^  >  »  découvrent  de*  loin  le  péril  od  tu  tVnga-* 


gufcrrè  ;    mais    c*cft    »  Toifrqiioi  te  fefufes-tu  a  nos  prières 
^''nous  auffî  quiavons  condude  te'deman-^  »  Pourquoi  ne  "veux- tu  pas 'honorer  notre 
»  der  la    paix.  Nous  n  ignorons*  point  qu*'^  >»  "Ville  de  ta  préfeiîcé  ?  Nous  ventfnc  réfolus' 
a>'Motezuma  s'efforce   de  te'-détoiirner  de  '  »  d'obtenir  ton  amitié  &  ta  confiance ,  oa  * 
M  notre  alliance.  -  Ecoute-le  .comme   notre     »  de  jmetcre  entre  tes  mains  notre  liberté. 
9>  'Ennemi ,  fi  tu'rie  le  confidercs 'pas  comme"  *»  Choifîs ,  de  ces  deux  partis  î  celui  qui  te 
39' un  Tyran  ,  tel  qu'il  doit  dçja  te  le  paroi-  '  »  fera  le  plus  *  agréable.  11  ny,  a  poi|it  dc"' 
9>  tri  ,  pui^*il  te  recBcrche  dans  le  deiTein    m  milieu  ,  pour  nous ,  entre  la  néceifité  d'é-  -  ' 
d>^e'te  perfuader  une  injuftice.  Nous  ne'  »  trc  rés  Amfs  ou  tes  Efciaves.  Solis  •  i^i</.  ' 
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menaces  qu'ils  empioïbienc  dans  les  combats  ;  mais  les  E/pagnols  avoient 
prévenus  fur  ces  témoignages  de  joie ,  qui  étoient  en  ufa^e  dans  les  plus 
grandes  Fêtes  du  Pais.  Le  Sénat  vint  au-devant  d'eux ,  efcortc  de  toute  la 
NoblelTe.  A  l'entrée  de  la  Ville,  les  acclamations  redoublèrent  avec  un 
nouveau  bruit  d'inftrumens  barbares  ,  qui  fe  mêlèrent  à  la  voix  du  Peuple. 
Son  entrée dani  Les  Femmes  jettoient  des  fleurs  fur  leurs  Hôtes ',  &  les  Sacrificateurs,  revécus 

Tlaicait.  jgj  habits  de  leur  miniftere  »  les  attendoient  au  paflage,  avec  des  brafiers  de 

copal,  dont  ils  dirigeoient  vers  eux  la  fumée.  Ils  trouvèrent  des  logemens, 
fournis  de  toutes  fortes  de  commodités  ,  dans  un  fpacieux  Edifice ,  où  Ton 
entroit  par  trois  grands  poniques ,  5c  qui  contenoit  tant  d'apparcemens  ,  que 
toute  l'Armée  y  fut  logée  fans  embarras.  Cortez  avoit  amené  les  Ambauà- 
deurs  Mexiquains  ,  malgré  leur  réfiftance.  Il  leur  fit  donner  un  appartement 
Defcription  de  près  du  fien ,  pour  les  mettre  à  couvert  fous  fa  proteâion  (n).    Tlafcala 

c«tevii]e.         J^^-^  ^j^j.j  ^^^  yjHç  £qj.j  peuplée  ,  bâtie  fur  quatre  éminences,  qui  s'éten- 

doient  de  l'Eft  au  Couchant ,  &  qui  avoient  l'apparence  de  quatre  Citadelles» 
avec  des  rues  de  communication ,  bordées  de  murs  fort  épais  >  qui  formoienc 
j'enceinte  de  la  Place*  Ces  quatre  parties  étoient  gouvernées  par  autant  de 
Caciques 9  defcendus  des  premiers  Fondateurs,  mais  foumis  néanmoins  1 
l'Adèmblée  du  Sénat,  où  ils  avoient  droit  d'aflîfter,  &  dont  ils  recevoienc 
■les  ordres  pour  tout  ce  qui  concernoit  le  bien  public.  Les  Maifons  étoient 
d'une  hauteur  médiocre ,  &  d'un  feul  étage.  Elles  étoient  de  pierre  &  de 
;brique ,  avec  des  terrafles  &  des  corydors  au  lieu  de  toit.  La  plupart  des 
mes  étoient  étroites  &  tortueufes  ,  fuivant  les  différentes  formes  des  Mon- 
tagnes. Enfin  l'Arcbiteâure  ,  auili  bifarre  que  la  fituation  ,  faifoit  juger  qu'oA 
avoit  eu  moins  d'égard  à  la  commodité  des  Habitans  qu'à  leur  sûreté. 
£cat  du  Pitfi,        ^  Province  entière  ,  dans  une  circonférence  de  cinquante  lieues ,  qui  en 
avoit  dix  de  longueur ,  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  fur  quatre  de  largeur  du  Nord 
.au  Sud ,  n'offroit  qu'un  Païs  inégal  Ôc  montueux ,  mais  fertile  néanmoins , 
.&  foi^neufement  cultivé.  Il  étoit  borné  de  tous  côtés  par  des  Provinces  de 
l'Empire  du  Mexique  ,  à  l'exception  du  Nord ,  où  fes  limites  étoient  ref- 
ferrées  par  la  grande  Cordelière ,  dont  les  Montagnes ,  prefqu'inacceflîbles ,  lui 
donnoient  communication  avec  les  Otomies,  les  Totonaques  &  d'autres  Na- 
tions barbares.  Il  s'y  trouvoit  quantité  de  Bourgs  &  de  Villages  fort  peuplés. 
Le  Païs  abondoit  en  Maïs  j  d'où  la  Province  tiroit  le  nom  de  Tlafcala ,  qui 
fignifie  Terre  de  Pain.  On  n'admiroit  pas  moins  l'excellence  &  la  variété  de 
Ce  qu'elle pro-  fes  fruits,   &  l'aboudance  de  fes  Animaux,  fauvages  &  domeftiques.  ^^e 
bitans.  '  produifoit  auflî  quantité  de  Cochenille ,  qui  eft  encore  une  de  fes  plus  gran- 

des richeffès ,  &  dont  Solis  allure  que  fes  Peuples  ne  connoiflbienr  pas  l'ufage 
avant  l'arrivée  des  Efpagnols  (ii).  Mais  ces  avantages  de  la  Nature  étoient 
balancés  par  de  grandes  incommodités.  Le  voifinage  des  Montagnes  expofoir 
la  Province  à  de  furieufes  tempêtes,  à  de%  ouragans  terribles  ,  &  fouventau^ 
inondations  d'une  Rivière  ,  nommée  Zahual ,  dont  les  eaux  s'élevoienrjuf- 
icrn?^  lai  "**'  q^'au  fommet  des  Collines.  On  leur  attribue  la  propriété  de  caufêr  la  galle 
oifcttc  d*fci.    à  ceux  qui  en  boivent  &  qui  s'y  baignent  (li)»  Le  défaut  de  ièl  étoit  une 

(il)  Herrcra  mec  l'entrée  de  Cortez  dans        (ii)  Solis  »  Liv.  ).  chap.  5,  Hetre|;a^  irl^i 
Tlafcala  au  I  g  de  Septembre  5  &SoUs^  après    yi^/^rijChap.  14. 
Diaz ,  îiu  1 3 .  '  (i  j)  Solis ,  uhifupri. 
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difgrace  J)our  les  Tlafcalans  ;  non  qu'ils  n'en  puflenc  tirer  des  Provinces  — * 

de  TEnipire,  en  échange  pour  leurs  grains  j  mais  dans  leurs  idées  d'indépen-      ^*nand 
dance  ,  ils  aimoient  mieux  fe  priver  de  ce  fecours  ,  que  d'entretenir  le  moin-       i  c  10.' 
dre  commerce  avec  leurs  Ennemis  (14).  Une  politique  de  cette  nature  6c 
d'autres  remarques ,  qui  firent  connoître  à  Correz  le  caraûere  extraordinaire 
de  cette  Nation ,  ne  lui  cauferent  pas  moins  d'inquiétude  que  de  furprife. 
Il  didimula  Ces  foupçons  *>  mais  il  mfoit  faire  une  garde  exaâe  autour  de        orâre  qu^ 
ibn  logement  ;  &  jamais  il  n'en  fortoit ,  fans  être  efcorté  d'une  partie  de  (es  ^®""  ^*}  ^^'^ 
gens  >  avec  leurs  armes  à  feu.  Il  ne  leur  permertoit  d'aller  à  la  Ville  qu'en   ^°^"""*'' 
rrouppe  nombreiife  ,  toujours  avec  les  mêmes  précautions.  Les  Indiens  s'af- 
fligèrent de  cette  défiance ,  &  le  Sénat  en  fit  des  plaintes.  Il  répondit  qu'il 
connoiflbit  la  bonne  foi  des  Tlafcalans  •,  &  qu'ils  dévoient  avoir  la  mcme^ 
opinion  de  la  fienne  ;  mais  que  l'exaâitude  des  Gardes  éroit  un  ufage  de-' 
l'Europe  ,  où  les  Soldats  faifoient  les  exercices  de  la  guerre  au  milieu  de  la^* 

?»aix  >   pour  conferver  l'habitude  de  la  vigilance  &  de  la  foumifiion  ;  &  que 
es  armes,  qu'ils  portoicnt  fans  celTe ,  écoient  une  marque  honorable  ,  qui* 
diftinguoit  leur  pofeflîon.  Les  Sénateurs  parurent  fatisfaits  de  cette  raifon;.- 
êc  Xicotencatl  >  naturellement  guerrier  ,  prit  tant  de  goût  pour  la  méthode 
Efpagnole  ,  qu'il  entreprit  d'introduire  les  mêmes  ufages  parmi  les  Trouppes  - 
de  la  République  (15).  Cet  éciairciffement  aïant  fait  celTer  les  allarnies  d«s 
Tlajfcalans ,  Cortez ,  qui  fentit  ce  qu'il  avoit  à  fe  promettre  d'une  Nation    il  fefaîfaritict^ 
fi  prudente  &  fi  guerrière,  n'épargna   rien,  pour  fe  les  attacher  par  l'ef-  **«*'^^*'»^*' 
rime  &  l'affeâion.  Il  fit  entrer  tous  fes  Soldats  dans  les  mêmes  vues ,  &  le 
fuccès  de  cette  conduite  répondit  bientôt  à  fes  efpérances.  Chaque  jour  lui 
en  donnoic  des^  preuves  y  par  les  civilités  &  les  préfens  qu'il  recevoir  de 
toutes  les  Villes  &  des  autres  Places  de  la  République.  Le  Sénat  ne  parue' 
point  mécontent ,  que  la  plus'belle  Salle  du  Logement  des  Espagnols  eût  été 
deftinée  à  fervir  d'Eglife.  Ils  y  élevèrent  un  Autel ,  où  les  faints  Myfteres  - 
étoient  célébrés  à  la  vue  des  pricipaux  Indiens ,  qui  obfervoient  refpeâueu* 
fement  les  cérémonies.  Un  des  plus  vieux  Sénateurs  demanda  un  jour  à    DÎrcodrs  d'aà  ' 
Cortez  ,  s'il  étoit  morteh  Vos  aâions,  lui  dit- il,  paroiilènt  furnamrelles.  ^^îgîon  ^"dei* 
Biles  ont  ce  caraâere  de  grandeur  &  de  bonté  que  nous  attribuons^  à  nos  Caftman/ 
Dieux.  Mais  nons  ne  comprenons  pas  ces  cérémonies  ,  par  lefquelles  il  fem<* 
lile  que  votis  rendiez  hommage  à  une  Divinité  fupérieure.  L'appareil  eft  d'uif 
Sacrifice  :  cependant  nous  ne  voïons  pas  de  Viâimes' ni  d'Onrandes.  Cortez- 
avoua  que  lui  &  fes  Soldats  étoient  des  Hommes  mortels  ;  mais  il  ajouta  ' 
oa'étam  nés  fous  un  meilleur  climat ,  ils  avoient  beaucoup  plus  d'efprit  ôt  - 
de  force  que- les  autres  Hommes  :  Se  prenant  occafion  de  cette  ouvermre 
pour  fonder  les  difpofirions  des  Tlafcalans ,  par  celle  du  Sénateur,  il  lui  dit 
adroitement  que  non-feulement  les  Eipaenols  reconnoiilôient  un  Supérieur  au  ' 
Giel  ,  mais  qu'ils  faifoient  gloire  auifi  d'être  les  Sujets  du  plus  grand  Prince 
de  la  Terre ,  à  qui  les  Peuples  de  Tlafcala  obéidbient  maintenant ,  puifqu'é- 
tant  les  Frères  des  Efpagnms  ils  étoient  obligés  de  réconnoîrre  le  même  Sbu«* 
verain.    Le  Sénateur  &  ceux  qui  laccoi^pagnôient    né  marquèrent  point 
d'éloignement  pour  devenir  Varfaux  dé  l'Efpagne ,  à  condition  d'être  protégés 
contre  les  violences  de  Mot^uma  ^  mais  ils  parurent  peu  difpofés  à  renoncer 
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à  leurs  erreurs.  Ils  répondirent  que  le  Dieu  des  Efpagnols  étoît  très  grand.»^ 

&  peut-être  au-deflfus  des  leurs  *>  mais  que  chaque  Pais  devoir  avoir  lesûens; 

que  leur  République  avoir  befoin  d'un  Dieu  contre  les  tempêtes  ,  d'un  autre 

contre  les  déluges  qui  ravageoient  leurs  moiiibns ,  d'un  autre  pour  les  a£- 

fifter  à  la  guerre,  &  de  même  pour  les  autres  néceflités  ,  parce   qu'il  étoît 

à  d^ruuc^^cf  îïnpoffible  qu'un  feul  Dieu  fût  capable  de  fuffire  à  tant  de  foins.  Là-deffiis, 
,  liçlcf.  Cortez  aïant  chargé  un  de  fes  deux  Aumôniers  de  combattre  ces  malheureu* 

ks  préventions,  ils  l'écouterent  avec  alfez  de  complaifance;  mais  lorfqu'il 
eut  ceffé  de  parler,  ils  prièrent  le  Général,  avec  beaucoup  d'empreîTement  » 
de  ne  pas  permettre  que  cet  entretien  fur  la  Religion  fe  répandît  hors  de 
fon  quartier ,  parce  que  fi  leurs  Dieux  en  étqient  informés ,  ils  appelleroienc 
les  tempêtes ,  pour  ruiner  entièrement  la  Province.  Cortez ,  dans  le  trans- 
port de  fon  zèle  ,  médicoit  déjà  de  faire  brifer  les  Idoles.  Il  fembloit  fe  fier 

f ariêMfflc!*  **"'  *^  fuccès  que  la  même  entreprife  avoir  eu  dans  Zamjpoala.  Mais  l'Aumonier 

lui  repréfenta  que  la  Ville  où  il  fe  trouvoit  étoit  incomparablement  plus 
peuplée ,  &  la  Nation  plus  guerrière  -,  que  la  violence  d'ailleurs  ne  s'accordoic 
pas  avec  les  maximes  de  1  Evangile ,  &  qu'avant  que  d'introduire  le  vrai 
.culte  ,  il  falloit  penfer  à  le  rendre  aimable ,  par  des  inftruâions  &  des  exem- 
ples (i(>).  Cependant  les  repréfentations  du  Général  convainquirenr  le  Séhac 
que  les  Sacrifices  du  fang  humain  éroient  contraires  aux  loix  de  la  Nature* 
Elles  eurent  le  crédit  de  les  faire  ceflèr.  On  délivra  quanrité  de  miférables 


11  délirre 
^Vijkimcs 


CCS. 


If  congf  die  lei 
Anibaiudeuri 
Mexi^uains* 


me  icf  Captifs,  qui  étoient  deftinés  à  fervir  de  Viâimes  aux  jours  desplus  eran- 
néesauxsict^^  ^^^  Fêtcs.  Lcs  Prifous ,  ou  plutôt  les  Cages  où  ils  étoient  engraiflcs ,  hirent 

brifées  en  plein  jour ,  fans  aucun  ménagement  pour  les  Prêtres ,  qui  fe 
virent  forces  d'étouffer  leurs  murmures  (17). 

Après  avoir  donné  fes  premiers  foins  à  ces  importantes  occupations, 
Cortez  fe  crut  obligé  de  congédier  les  Ambaflfadeurs  Mexiquains ,  qu'il  n  a* 
voit  retenus  que  pour  les  rendre  témoins  de  fôn  triomphe.  Sa  réponfe  avoic 
été  différée  jufqu'alors.  Il  leur  fit  déclarer ,  en  fa  préfence ,  par  la  bouche 
de  Marina  ,  qu'ib  pouvoient  rapporter  à  l'Empereur  ce  qui  s'éroit  pafle  de- 
vant leurs  yeux ,  c'eft-à-dire  y  l'empredement  des  Tlafcalans  à  demander  la 
paix,  qu'ils  avoient  méritée  par  leurs  foumiffions  ,  &  la  bonne  foi  mutuelle 
avec  laquelle  elle  étoit  obfervée;  que  ces  Peuples  étoient  maintenant  dans 
fa  dépendance,  &  qu'avec  le  pouvoir,  qu'il  avoir  fur  eux  il  efperoit  les  faire 
rentrer  fous  l'obéiffance  de  l'Empire;  que  c'étoit  un  des  motifs  de  {on  Voïa- 

Îe ,  entre  quelques  autres  d'une  plus  haute  importance ,  qui  l'obligeoient 
e  continuer. ia  route  Se  d'aller  folliciter  de  plus  près  la  bonté  deMocezurna^ 


(xé)  Solis ,  Ibidem, 

(17)  Toas  les  Hiftoriens  Efpaffnols  rap- 
portenc ,  fans  aucune  marque  de  doute ,  que 
Cortez  a^nt  fait  planter  proche  de  la  Ville 
nne  grande  .Croix «  le  }oùr  de  fon  entrée, 
une  nuiée.  miraculçufe  defcendit  du  Ciel ,  & 
^aiffa  infenfiblement ,  jufqu*à  ce  qu'aïant 
pris  la  forme  d'une  colomne ,  elle  s'arrêta 
perpendiculairement  fur  la  Croix  ;  qu'elle  s'7 
icutint  pendant  Tefpace  de  trois  ou  quatre 
^Qs  5   qu*il  en  fortoit  une  liuoiere  dou^e , 


3ui  n'étoit  point  afforblie  par  les  ténèbres 
e  la  nuit  >  que  ce  prodige  effraïa  d'aboid 
les  Indiens ,  mais  qu'étant  revenus  de  leur 
crainte  ,  ils  le  regardèrent  comme  une  mar- 
que de  la  proteé^ion  du  Ciel  en  £i?ear  des  £& 
pagnols ,  &  Qu'ils  s'accoutumèrent  à  rendre 
du  refpeâ  à  la  Croix.  Il  dura ,  fuivanc  So- 
lis, jufqu'à  la  converfîoo  de  la  Province, 
uhi  fuprâ  ,  chap.  4.  Herrera  dit ,  jufqu'à  la 
pacification  de  tput  le  Fais ,  uhifuprà  ,  cha^ 
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pour  mériter  enfuice  fon  alliance  &  fes  faveurs.  Les  AmbaflTadeurs  compri-     ^  ■ 

renc  le  fens  de  ce  difcours  >  &  partirent  avec  les  marques  d'un  vif  chagrin ,      Coktiz. 
£6iks  Tefcorte  de  quelques  Efpa^ols,  qui  les  conduinrent  jufqu'aux  terres        1519* 
de  TEmpire.  Leur  départ  fut  fuivi  de  l'arrivée  d'un  grand  nombre  de  Dépu-    ils  partent  mê- 
tcs  des  principales  Places  de  la  Province.  Ils  venoient  rendre  leurs  foumif-  ^"^"**' 
fions  à  TEfpagne»  entre  les  mains  de  Cortez>  qui  en  fit  drefler  des  Aâes 
formels  au  nom  du  Roi  Charles  (18). 

Il  arriva,  dans  le  même  tems  ,  un  accident  qui  furprit  les  Espagnols, &      Voican  quifo 
oui  caufa  beaucoup  d'épouvante  aux  Indiens ,  mais  que  l'habileté  <^  Cortez  TU^^r  '    ^ 
nt  tourner  à  l'avantage  de  fes  entreprifes.   De  l'éminence  où  la  Ville  de 
Tlafcala  eft  fituée  ,  on  découvre  >  à  la  diftance  de  huit  lieues ,  le  fommet 
d'une  Monts^ne  qui  s'élève  beaucoup  au-deffiis  de  toutes  les  autres.  Il  en 
fortit ,  tout  d'un  coup  ,  des  tourbillons  de  fumée ,  qui  montoient  en  l'air 
avec  beaucoup  de  rapidité ,  fans  céder  à  l'impémofité  des  vents  ,  jufqu'à  ce 
qu'aïant  perdu  leur  force ,  ils  fe  divifoient ,  pour  former  des  nuées  plus  ou 
moins  obfcures  »  fui  vant  la  quantité  de  cendres  Se  de  vapeurs  qu'elles  a  voient 
entraînée.  Bientôt  ces  tourbillons  parurent  mêlés  de  flammes  ,  ou  de  globes 
de  feu  3  qui  fe  féparoient ,  dans  leur  agitation ,  en  une  infinité  d'étincelles. 
Les  Indiens  n'avoient  pas  marqué  de  crainte  à  la  vue  de  la  fumée.  Ce  fpec^ 
cacle  n'étoit  pas  nouveau  pour  eux.  Mais  les  flammes  répandirent  une  not^ 
rible  fraïeur  dans    la  Nation.   Elle  fe  crut  menacée  de  quelque  redoutable 
événement.   Les  principaux  Sénateurs  parurent  perfuadés  que  c'étoient  les 
Ames  des  Méchans ,  qui  fortoient  pour  châtier  les  Habitans  de  la  Terre  j  &  indSt°*^S«*'oî 
cette  opinion ,  qui  renfermoit  du  moins  quelqu  idée  de  l'immortalité  de  Phéuooune. 
Tame  >  fut  une  occafion ,  pour  Cortez  ,  de  leur  infpirer  les  efpérances  &  les 
craintes  qni  convenoient  à  fes  grandes  vues.  Pendant  que  toute  la  Nation 
étoic  confternée  y  Diego  d'Ordaz  demanda  la  permiflion  d'aller  reconnoitre 
de  plus  près  ce  Volcan.   Une  propofition  fi  hardie  fit  trembler  les  Indiens.    5**^2  vT^" 
Ils  s'efforcèrent  de  lui  faire  perdre  un  deflein  ,  dont  ils  lui  repréfenterent 
cous  tes  dangers.  Jamais  les  plus  braves  Tlafcalans  n'avoient  ofé  s'approcher 
du  fommet  de  la  Montagne.  On  y  entendoit  quelquefois  des  mueiflemens  ef« 
froïables.  Mais  les  diflicultés  ne  faifant  qu'animer  d'Ordaz ,  il  obtint  faci- 
lement la  permiflion  de  Cortez ,  qui  s'applaudit  de  pouvoir  faire  connoi  tre 
à  ks  nouveaux  Alliés ,  qu'il  n'y  avoir  point  d'obftacles  infurmontables  pour 
la  valeur  des  Efpagnols.  ^^^^  ^^  ^^ 

D'Ordaz  partit  >  avec  deux  Soldats  de  fa  Compagnie ,  ôc  quelques  Indiens,  ^oace  &  de  fet 
qui  ne  refuferent  pas  de  le  conduire  jufqu'au  pic  de  la  Montagne ,  après  lui  ob&cvaçioM. 
avoir  déclaré  qu'ils  s'aflligeoient  d'avoir  été  choifis  pour  être  les  témoins  de 
fa  mort.  La  première  partie  de  la  Cote  eft  un  Païs  charmant ,  revêtu  des  plus 
beaux  arbres  du  monde ,  qui  forment  un  délicieux  ombrage  :  mais  on  ne 
trouve ,  au-delà,  qu'on  terrein  ftérile,  &  couvert  de  cendre,  que  l'oppo- 
fition  de  la  fumée  rait  paroître  aufli  blanche  que  la  neige.  Les  Indiens  s'é- 
tant  arrêtés  dans  ce  lieu ,  d'Ordaz  continua  de  monter  couragf  ufemènt  avec 
fes  deux  Efpagnols.  Ils  eurent  befoin  de  s'aider  autant  des  mains  que  des 
pies ,  jufqu'au  fommet  de  la  Montagne.  En  approchant  de  l'ouverture ,  ils 
lentirent  que  la  terre  trembloit  fous  eux  ,  ^  ae  violentes  fecoufles.  Bientôt 

(tS)  SolU,  Ihidcm. 
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■  ■  ils  ttitetfdirent  les  mugifremens  qu'on  leur  avoir  annoncés ,  &  qctl  furei|t 
ffcRNAND  fuiyis  immédiatement  d'un  tourbillon  ,  accompagné  d'un  bruit  encore  plus 
1 U  9«  *  Horrible  ,  &  de  flammes  enveloppées  de  cendres  &  d'une  affreufe  fumée. 
Quoique  le  tourbillon  fût  forti  h  rapidement  qu'il  n'avoit  pas  échauffé  Tair» 
il  s'étendit  ^n  parvenant  à  fa  hauteur  ,  &  répandit  fur  les  trois  Avantuiiers 
une  pluie  de  cendres  >  il  épaiffe  &  fi  chaude  ,  qu'ils  furent  obligés  de  fe 
mettre  à  couvert  fous  un  rocher ,  où  ils  perdirent  quelque  tems  la  refpira- 
tion.  Cependant ,  lorfque  le  tremblement  eut  celle  &  que  la  fiimée  fut  de- 
venue mcMns  épaidè  ,  d'Ordaz  ,  animant  £es  Compagnons ,  acheva  de  monter 
)ufqu'à  laboucne  du  Volcan.  Il  remarqua,  au  fond  de  cette  ouverture ,  une 
grande  maffe  de  feu  ,  qui  lui  parut  s'élever  en  bouillons  ,  comme  une 
matière  liquide  &  fort  brillante.  La  circonférence  de  cette  horrible  bouche  > 

Iui  occupoit  prefque  tout  le  fommet  de  la  Montagne ,  n'avoit  pas  moins 
'un  quart  de  lieue«  D'Ordaz  revint  tranquillement  après  ces  obfervations  > 
&fa  hardiefle  fit  Tétonnement  de  tous  les  Indiens.  Elle  n'avoit  pafle  d'à- 
Utilité  que  bord  >  aux  yeux  de  Conez  >  que  pour  une  curiofité  bifarre  &  téméraire  ;  mais  il 
2^'ï  ^"  "'*  en  reçut  dans  la  fuite  un  rruit  plus  confidérable  que  l'admiration  des  TJaf- 

calans.  Quelque  tems  après»  mancjuant  de  poudre  dans  une  des  plus  impor- 
tantes circonftances  de  K>n  Expédition  ^  il  fe  reÛôuvint  de  ces  bouillons  de 
matière  liquide  &  enflanomée  >    que  d'Ordaz  avoir  obfervés  au  fond  du 
Volcan  y  &  fes  gens  en  cirèrent  aflèz  d'excellent  foufre ,  pour  la  munidon  de 
toute  l'Armée  (19). 
Cortex  fe  dir-       Les  Efpagnols  paiferent  vingt  jours  à  Tlafcala  ,  qui  furent  autant  de  Fêtes  » 
poCc  a  oiivre  Cà  pendant  lefquelles  ils  ne  reçurent  que  de  nouveaux  témoignages  de  la  fidé- 
Cmx  inip^c!  1^^^  d^s  Habitans.    Enfin ,  Cortez  aïant  marqué  le  jour  de  ion  départ ,  on  iui 

fit  naître  quelques  difficultés  fur  le  chemin  qu'il  devoir  tenir.  Son  inclination 
le  portoit  a  prendre  celui  de  Cholula ,  grande  Ville  fort  peuplée  ,  qui  n'étoit 
qu  a  cinq  lieues  de  Tlafcala  ,  6c  Capitale  d'une  autre  République ,  avec  la- 
Quelle  Motezuma  vivoit  en  fi  bonne  intelligence  >  qu'il  y  avoit  ordinairement 
les  vieilles  Trouppes  en  quartier  (jo).  Mais  cette  raifon  ,  qui  caufoit  le  pen- 
chant du  Général  Efpagnol  5  étoit  celle  ,  au  contraire ,  que  les  Tlafcalans 
faifoient  valoir ,  pour  lui  confeiller  de  prendre  toute  autre  route.  Ils  lui  re- 

S^réfenroient  les  Cholalans  comme  une  Nation  perfide  &  rufée ,  fervilemenr 
bumife  à  rEmperem: ,  qui  n'avoit  pas  de  Sujets  plus  dévoués  à  fes  ordres* 
Ils  ajoutoient  que  toutes  les  Provinces  voifines  de  cette  Ville  la  tegardoienc 
comme  une  Terre  facrée»  parce  qu'elle  renfermoit,  dans  l'enceinte  de  Tes  mursj 
plus  de  quatre  cens  Ten^tes  ,  &  des  Divinités  fi  bifarres  ,  qu'il  étoit  dange- 
reux de  s  approcher  9  fans  leur  approbation  ,  des  Keux  qu'elles  protegeoienr.. 
Ambatfadeott  Pendant  cette  irréfolution ,  de  nouveaux  Ambaflfàdeurs  arrivèrent  »  avec  des 
qui    em^reDh  ptéfens ,  de  la  part  de  Motezuma.  Leurs  inftruâions  ne  portoient  plus  de  dé- 
ftenc  it  u  trom.  touruer  Cortez  du  Voïage  du  Mexique  ;  mais  paroiflant  fuppofer  qu'il  y  étoit 

(19)  Charles-Quint ,  înlbrmé  de  Tadion  de  9c  n'a  pas  ocffé  de  jetter  par  iotervalles  de  ta 

d'Ordaz  *  8c  de  f  utilité  qu'on  en  avoit  tirée  fiiméc  ,  &  des  flammes.  Soîisj  Ibidem,  Her- 

Îfour  fon  fcrvice  ,  le  récompeani  par  diver-  rera  ajoftce  >  à  ce  ricitj  que  du  fommet  on  dé^ 

es  faveurs,  &  donna  pour  armes  àVe  Ca-  couvre    la  Ville    de  Mexico,   ubi  fuprâf 

pitaine ,  un  Volcan.  Cette  fameufe  Monta-  chap.   19. 
gne  a{confervé  le  nom  Indien  dtPopocatqfou,        (}o)  Solis  >  ubi  fuprâ ,  chap.  4. 
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détermine  ,  ils  lui  témoignèrent  que  l'Empereur  aïant  jugé  qu'il  preiidroit  Je  _ 

chemin  deCholula,lui  avoitfait  préparer  un  logement  dans  cette  Ville.  Les  Se-     F^Rnand 
nateurs  Tlafcalans  ne  doutèrent  plus  alors  qu'on  n'y  eût  drefle  quelques  enibu-      C^*^*^* 
ches.  Cortez,  furpris  lui-même  d'un  changement  fi  peu  prévu ,  ne  put  fe  défen-       *  î  *  ^  • 
dre  de  quelques  foupçons.  Cependant  >  comme  il  croïoir  important  de  les  dé- 

f;uifer  aux  Mexiquains ,  il  conclut ,  avec  fon  Confeil ,  qu'il  ne  pouvoit  re- 
ufer  le  logement  qu'ils  lui  ofFroient ,  fans  marquer  une  défiance  à  laquelle 
ils  n'avoient  encore  donné  aucun  fondement  ^  &  qu'en  la  fuppofant  jufte  » 
loin  de  s'engager  dans  de  plus  grandes  entreprifes  >  en  laiflant  aerriere  lui  des 
Traîtres ,  qui  pouvoient  l'incommoder  beaucoup  ,  il  devoir ,  au  contraire  , 
aller  droit  à  Cnolula  ,  pour  y  découvrir  leurs  defleins  ,  &  pour  donner  une  Hardî-ir- 
nouvelle  réputation  à  fes  armes  par  le  châtiment  de  leur  perfidie.  Les  Tlaf-  laquru  .  . 
calans ,  qu'il  fit  entrer  dans  fes  vues  ,  lui  oflfrirent  le  fecours  de  leurs  Troup-  ^*  ^^"^* 

{tes ,  &  plufieurs  Ecrivains  les  font  nionter  à  cent  mille  Hommes  ;  mais  il 
eur  déclara  qu'il  n'avoir  pas  befoin  d'une  efcorte  fi  nombreufe  ;  &  pour  mar- 
ouer  néanmoins  la  confiance  qu'il  avoir  à  leur  amitié  ,  il  accepta  un  corps  de 
iix  mille  Hommes  (31). 

La  marche  ftit  paifible ,  pendant  quatre  lieues ,  jufqu'â  la  vue  de  Cholula.     v  r-  reni  i 
Conez  fit  faire  alte  à  fon  Armée ,  fur  le  bord  d'une  agréable  Rivière ,  pour  ne  cbouu. 
pas  entrer  la  nuir  dans  une  Ville  fi  peuplée*   A  peine  eut-il  donné  cet  ordre  > 
ouon  vit  arriver  des  Ambafiàdeurs  Cholulans  ,  qui  lui  apportoient  diverfes 
fortes  de  provifions.   Leur  compliment  fe  réduifit  i  excufer  leurs  Caciques 
de  ne  lui  avoir  pas  rendu  plutôt  ce  devoir  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoienr  entrer 
dans  Tlafcala ,  dont  les  Habitans  étoient  leurs  anciens  Ennemis.    Ils  lui  of- 
frirent un  logement ,  qu'on  lui  avoit  préparé  dans  leur  Ville ,  avec  des  té- 
moignages exagérés  de  la  joie  que  leurs  Citoïens  alloient  relfentir ,  en  recevant 
des  Hôtes  fi  célèbres.  Cortez  les  reçut  fans  afFeâation.   Le  jour  fuivant ,  il 
continua  fa  marche.    On  ne  vit  fi)rtir  perfonne  de  la  Ville  ,  pour  le  rece- 
voir •,  &  cette  remarque  commençant  à  réveiller  fes  fbupçons  ,  il  donna  ordre     j^,  foupcom 
a  fes  gens  de  fe  tenir  prêts  â  combattre.  Mais  à  peu  de  difbmce  des  murs  )  en    approduac 
on  vit  paroître  enfin  les  Caciques  &  les  Sacrificateurs  ,  accompagnés  d'un 
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paroître  enfin  les  Caciques  &  les  Sacrificateurs  ,  accompagnés  d'un  ^««"«^viUc. 
rand  nombre  d'Indiens  défarmés.  Cortez  s'arrêta  pour  les  laiflfer  venir  jufqu'à 
ui.  Ils  donnèrent  d'abord  des  marques  aflèz  naturelles  de  joie.  Cependant , 
comme  on  obfervoit  leurs  moindres  aâions ,  on  fut  furpris  de  voir  tout- 
d'un-coup  un  grand  changement  fur  leurs  vifages ,  &  d'enrendre  un  bruit  dé- 
fagréable  ,  qui  fembloit  marquer  enrr'eux  quelque  altercation.  Les  Efpagnols 
redoublèrent  leurs  précautions  ',  &  Marina  eut  ordre  de  leur  demander  ta  caufe 
de  ce  mouvement.  Ils  répondirent  quViant  apperçu  des  Trouppes  Tlafcalanes , 
ils  étoient  obligés  de  déclarer  au  Général  Etranger ,  qu'ils  ne  pouvoient  rece- 
voir leurs  Ennemis  au  milieu  de  leurs  murs  ;  Se  qu'ils  le  prioient ,  ou  de  les 
renvoïer  dans  leur  Ville  y  ou  de  les  faire  demeurer  à  quelque  diftance ,  com- 
me un  obftacle  à  la  paix  qu'ils  defiroient.  Cette  demande  caufa  quelque  em- 
barras i  Cortez.  il  y  trouvoit  une  apparence  de  juftice  ,  mais  peu  de  fureté 
pour  lui-même.  Cependant  il  fit  efpérer  aux  Caciques  qu'on  trouveroit  le 

()x)  Bernard  Diaz  nVn  mec  que  deax  mil-  blablement  il  n'a  pas  voulu  diminuer  (a 
le  t  ^  Hecrera  trois  mille  \  mais  Cortez,  dans  gloire  ,  en  (aidinc  les  Trouppes  plus  nom* 
ù,  courte  Relation  »  en  mec  fiz  $  &  vraifeai*    breiifes  qu'elles  a'écoienc. 
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moïen  de  les  fatisfaire.   Ses  Capitaines  »  qu  il  aflembla  auffi-^tôc ,  (Urent  d'à- 

Fernand     ^j5  Jç  fj^j^g  camper  les  Tlafcalans  hors  de  la  Ville  ,  pour  fe  donner  le  tems 

Cortex.      j^  pénétrer  les  ciefleins  des  Caciques.   On  leur  fit  cène  proposition  ,  à  la- 

^  quelle  ils  confen tirent  plus  facilement  qu'on  ne  l'avoir  eiperé.  Leurs  Che& 

Kdeiité  des  firent  aflurer  Cortez  qu'ils  n'étoient  venus  que  pour  recevoir  fes  ordres  ,  & 

Tlafcalans.        qu'ils  alloient  établir  fur  le  champ  leur  Quartier  hors  de  Cholula  *>  mais  qu'ils 

vouloient  demeurer  à  la  vue  des  murs ,  pour  voler  au  feceurs  de  leurs  Amis  , 
puifque  les  Efpagnols  vouloient  rifquer  leur  vie  en  la  commettant  à  des  Traîtres* 
Ce  parti  fut  approuvé  des  Caciques  (31}. 
Entrée  de  Cor*       L'eutréc  des  Efpagnols  à  Cholula  fut  accompagnée  de  mille  circonftances  9 

xti  dAUM  choht-  qui  lui  donnèrent  l'apparence  d'un  triomphe.   La  Ville  oarut  fi  belle  aux  E£- 

pagnoh  ,  qu'ils  la  comparèrent  à  Valladolid.  Elle  étoit  iituée  dans  une  Plaine 
ouverte.  On  y  comptoit  environ  vingt  mille  Habitans ,  fans  y  comprendre 
ceux  des  Fauxbourgs  ,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre.  Elle  étoit  fréquen- 
tée fans  cefTe  par  quantité  d'Etrangers ,  qui  s'y  rendoient  de  toutes  parts ,  coia- 
me  au  fanâuaire  de  leur  Religion.  Les  rues  étoient  bien  percées  y  les  Mai- 
fons  plus  grandes  )  &  d'une  architeâure  plus  régulière  que  celles  de  Tlar- 
cala.  On  diftinguoit  les  Temples  par  la  multitude  de  leurs  Tours.  Le  loge- 
ment qu'on  avoir  préparé  pour  les  Efpagnols  étoit  compofé  de  plufiears  gran- 
des Maifons  ,  qui  fe  touchoient  >  &  ou  leur  premier  loin  fut  de  fe  fortifier 
avec  les  Zampoalans.  D'un  autre  côté ,  les  Trouppes  Tlafcalanes  avoient  pris  > 
à  cinq  cens  pas  de  la  Ville ,  un  fort  bon  pofte ,  qu'elles  fermèrent  de  quel- 
ques roffés  ,  avec  des  Corps-de-Garde  &  des  Sentinelles ,  fuivant  la  méthode 
dont  elles  étoient  redevables  à  l'exemple  de  leurs  nouveaux  Alliés*  Les  pre- 
Trahifofi  det  miers  jours  fe  patferent  avec  beaucoup  de  tranquillité.  On  ne  vit^  dans /es 

'     »»n».  Caciques ,  que  de  l'empreflèment  à  faire  leur  cour  au  Général.  Les  vivres  ve-^ 

noient  en  abondance ,  &  tout  fembloit  démentir  Tidée  qu'on  s'étoit  formée 
des  Cholulans.  Cependant  >  ils  n'eurent  pas  l'adrefie  cle  cacher  long-tems 
leurs  defleins.  L'abondance  des  provifions  diminua  par  dégrés.  Enfuite  les 
vifites  &  les  careiTes  des  Caciques  cédèrent  touc-d'un-coup.  Dans  l'intervalle  y 
on  remarqua  que  les  Ambafladeurs  Mexiquains  avoient  des  conférences  fe* 
crettes  avec  les  Chefs  de  la  Nation.  Il  fut  même  aifé  d'obferver ,  fur  leur 
vifage ,  un  air  de  mépris ,  qui  venoit  apparemment  de  la  confiance  qu'ils 
avoient  au  fuccès  de  leurs  complots^  Mais  tandis  que  Cortez  apportoit  tous 
fes  foins  à  pénétrer  la  vérité  ,  elle  fe  découvrit  d'elle-même  >  par  un  de  ces 
coups  du  Ciel ,  qui  préviennent  toute  la  diligence  des  Hommes  y  Se  dont  Jes 
Efpagnols  furent  fouvent  favorifés  dans  cette  expédition.  Une  vieille  In- 
Coiftinciit  elle  dienne  ,  d'un  rang  diftingué  ,  qui  avoir  lié  une  amitié  fort  étroite  avec  Ma- 

f M  Mark!!^*"*^  rina5  la  prit  un  jour  à  Técart.    Elle  plaignit  le  miférable  efclavage  où  elle 

étoit  réduite  ;  &  la  preflfant  de  quitter  d'odieux  Etrangers  ,  elle  lui  offrit  un 
afyle  fecret  dans  fa  Maifon.  Marina  y  toujours  dévouée  à  Cortez  ,  {eignic 
d'être  retenue  par  la  violence  ,  entre  des  gens  qu'elle  haïfloit.  Elle  accepta 
l'offre  de  l'afyle.  Elle  prit  des  mefures  pour  fa  fuite.  Enfin  l'Indienne  la  crut 
engagée  fi  loin  ,  qu'achevant  de  s'ouvrir  fans  ménagement ,  &  fui  confeillant 
de  hâter  fa  réfolution  ,  elle  lui  apprit  que  le  jour  marqué  pour  la  ruine  des 

i^%)  SoUs,  chap.    5.  Herrera  dit  aa  contraire  qu'il  fortlt  beaucoup  de   monde  pour 
aller  au -devant  des  EfpagooU 
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Cortex. 


Espagnols  n'étoit  pas  éloigné  ',  que  l'Empereur  avoir  envoie  vingt  mille  Hom-  ■■■-. 

mes  ,  qui  s'étoienc  approchés  de  la  Ville  j  qu'on  avoit  diftribué  des  armes  aux      ^^^and 
Habicans ,  amafle  des  pierres  fur  les  terrafles  des  Maifons  ,    &  tiré  dans        j°-  "]^' 
les  rues  plufieurs  tranchées ,  au  fond  defquelles  on  avoit  planté  des  pieux         i  /'  . 
fon  aigus ,  qu'on  avoit  couverts  de  terre  fur  des  appuis  légers  &  fragiles ,  pour   ^^^  acAScî\cî 
y  faire   tomber  les  Chevaux  5  que  Motezuma  vouloit  exterminer  tous  les    tfpagnoU, 
Efpagnols  ,  mais  qu'il  avoit  ordonné  qu'on   en  réfervât  quelques  -  uns  , 
pour  fatisfaire  la  curiofité  qu'il  avoit  de  les  voir ,  &  pour  en  taire  un  facrifice 
a  fes  Dieux  \  enfin ,  que  pour  animer  les  Habicans  de  Cholula  par  une  fa- 
veur extraordinaire  ,  il  avoit  fait  préfent  d'un  Tambour  d'or  d  la  Ville.  Ma- 
rina parut  fe  réjouir  de  ce  qu'elle  avoit  entendu  ,  &  loua  la  prudence  avec 
laquelle  on  avoit  conduit  une  Ci  grande  entreprife.   Elle  ne  demanda  qu'un 
moment ,  pour  emporter  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux.  Mais  elle  en  pro-« 
fita  pour  avertir  Corcez  ,  qui  fit  arrêter  auilî-tôc  Tlndienne  j  &  cette  Mal- 
heureufe  ,    effraïée  ou  convaincue  ,  acheva  fa  confeilion  dans   les  tour- 
mens  (5  3). 

Deux  Soldats  Tlafcalans ,  qui  s'écoient  déguifés  pour  entrer  dans  la  Ville  ,  conduite  dt 
arrivèrent  prefqu'en  même  tems  au  Quartier  des  Efpagnols  ;  &  fe  prcfentant 
a  Cortez ,  de  la  part  de  leurs  Chefs  ,  ils  l'affurerent  que  de  leur  Camp  on 
avoit  vu  paffer  quantité  de  Femmes  &  de  meubles ,  que  les  Cholulans  en- 
voïoient  dans  les  Villes  voifines  ;  ce  qui  fembloit  marquer  quelque  deflein 
extraordinaire.  On  apprit  d'ailleurs  que  dans  un  Temple  de  la  Ville  on  avoir 
iacrifié  dix  Enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ;  cérémonie  commune  à  tous  ces 
Barbares  ,  lorfqu'ils  fe  préparoient  à  la  guerre.  Quelques  Zampoalans ,  qui 
^'étoient  promenés  dans  la  Ville  ,  avoient  découvert  auiG  plufieurs  tranchées  » 
quoiqu'on  eût  pris  le  tems  de  la  nuit  pour  ce  travail.  Tant  de  preuves  pa- 
roilToient  fuffire.  Cependant ,  comme  il  étoit  important  de  porter  la  con* 
vidion  au  dernier  degré  >  Cortez  fe  fit  amener  ,  fous  divers  prétextes ,  trois 
des  principaux  Sacrificateurs.  Il  les  interrogea  féparément  3  fans  avoir  fait 
éclater  le  moindre  foupçon.  Dans  l'étonnement  qu'ils  eurent  de  s'entendre 
reprocher  leur  perfidie  ,  avec  un  détail  du  complot  qui  leur  fit  juger  que  le 
General  Efpagnol  étoit  un  Dieu  9  &  qu'il  pénetroit  jufqu'au  fond  de  leurs 
penfées  »  ils  n'oferent  défavouer  la  moindre  circonftance  ;  &  fe  reconnoif- 
ûnt  coupables ,  ils  rejetterent  leur  crime  fur  Motezuma ,  qui  avoit  drelfé  le 
plan  de  la  confpiration ,  &  qui  les  y  avoit  engagés  par  fes  ordres.  Cortez  les 
mit  fous  une  garde  fûre.  Enfin  ,  aïant  aflemblé  fes  Capitaines ,  il  prit  avec 
eux  la  réfolution  de  fignaler  fa  vangeance  par  un  exemple  éclatant. 

Il  fit  déclarer  fur  le  champ  >  aux  Caciques  de  la  Ville  ,  que  fon  defTein  étoit  de 
partir  le  jour  fuivant.  Non-feulement  il  leur  ôtoit ,  par  cet  avis  ,  le  tems  de 
faire  de  plus  grands  apprêts ,  mais  les  mettant  dans  la  nécefiité  de  changer 
toutes  leurs  mefures  >  il  leur  caufoit  un  trouble  dont  il  efpéroit  tirer  qucU 
ue  avantage.  En  même  tems  il  leur  fit  demander  des  vivres,  pour  la  fubfiftance 
e  fes  Trouppes  pendant  la  marche ,  des  Tamenes  pour  le  tranfport  de  fon 
bagage  ,  ôc  deux  mille  Hommes  de  guerre  pour  l'accompagner  ,  à  l'exemple 
des  Tlafcalans  &  des  Zampoalans.  Les  Caciques  firent  quelques  difficultés 
fur  les  vivres  &  les  Tamenes.   Ils  accordèrent  volontiers  TEfcorte  militaire  ;> 

(}j)  Solls,  Liv.3.  chap.  i. 
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-  mais  par  des  raifons  fort  oppofces  à  celles  qui  la  faifoient  demander.    Cor- 

lîRNAND     ^ç2  avoir  en  vue  de  divifer  leurs  forces  ,  &  d'avoir  fous  fes  yeux  une  partie 

^*^'"'      des  Traîtres  qu'il  vouloir  punir  ;  au  lieu  que  le  deflcin  des  Caciaues  étoic  d'in- 

'"       troduire  des  Ennemis  couverrs  parmi  les  Efpagnols  ,  pour  les  déchaîner  con- 

rr'eux  dans  loccafion. 

Précaution  qu'il       Avaur  la  fin  du  jour,  les  Tlafcalans  reçurent  ordre  de  paflèr  la  nuit  fbos 

prcad  à  regard  [^j  armes  ,  &  de  s'approcher  des  murs  ,  le  lendemain  au  marin  ,  coftime  s'ils 

deun.  ^°*  *  *'  ne  penfoienr  qu'à  fuivre  la  marche  de  T Armée ,  mais  prèrs ,  lorfqu  ils  enten- 

droienr  la  première  décharge  ,  à  pénérrer  dans  la  Ville  pour  fe  joindre  aux 
Efpagnols.  Les  Zampoalans  eurenr  aulli  leurs  inftruftions.   Enfuire  le  Gene- 
ral fir  appeller  les  Ambafladeurs  Mexiquains  ;  &  feienanr  de  leur  apprendre 
un  fecrer ,  donr  il  ne  douroir  pas  qu'ils  ne  fuflenr  oien  inftruirs  ,  il  leur 
dir  qu'il  avoir  découverr  une  horrible  conjurarion  ,  qui  violoir  également  les 
Loix  de  l'hofpiraliré ,  le  nœud  facré  de  la  Paix ,  &  le  refpeâ:  que  les  Cholu- 
lans  devoienr  aux  inrenrions  de  l'Empereur  -,  qu'il  devoir  cetre  connoiflance  , 
non-feulemenr  à  fa  pénérrarion ,  mais  à  l'aveu  même  des  principaux  Conju- 
rés •,  que  pour  fe  juftifier ,  ils  s'étoienr  rendus  coupables  d'une  lâcheré  encore 
plus  énorme  ,  puifqu'ils  avoienr  ofé  dire  qu'ils  agifïbient  par  l'ordre  de  l'Em- 
pereur î  mais  qu'un  fi  grand  Prince  ne  pouvanr  erre  foupçonné  d'un  projet 
fi  noir  ,  c'éroir  cerre  raifon  même  qui  le  porroir  à  les  chârier  rigourenfement 
de  Tourrage  qu'ils  faifoienr  à  leur  Maîrre.   Il  ajoura  que  des  Ambafladeurs 
repréfenranr  celui  qui  les  avoir  envoies  ,  il  avoir  voulu  leur  communiquer  ion 
deflein  ,  pour  leur  en  faire  connoîrre  la  juftice ,  &  pour  les  merrre  en  érat  de 
rendre  rémoignage  à  l'Empereur ,  que  les  Efpagnols  éroienr  moins  oflènfés  de 
l'injure  qui  regardoir  leur  Nation ,  que  de  voir  d'indignes  Sujers  aurorifer  une 
rrahifon  par  le  nom  de  leur  Souverain. 
Ils  feignent  d'ï-       Les  Mexiquains  ,  (aififlanr  l'ouverrure  qui  leur  éroir  préfenrce  ,  feignirent 

^^V'ÎL^^  ^^^"  aflez  adroiremenr  d'ienorer  la  conjurarion  :  randis  que  Correz ,  ravi  de  les 

voir  donner  dans  le  piege  ,  s  applaudifloir  de  pouvoir  éviter  une  guerre  ou- 
verre  avec  Morezuma  ,  &  faire  rourner  conrre  lui  fes  propres  rufes.  Il  fe 
perfuadaplus  que  jamais  qu'un  Ennemi,  qui  n'ofoir  l'arraquer  ouverrement  » 
ne  prendroir  pas  le  parri  le  plus  rigoureux  5  &  fe  fianr  à  les  mefures  ,  il  fie 
Riife  iet  con*  garder  érroiremenr  les  Ambafladeurs.   Cependant  on  vir  arriver  les  Tamenes 

jttféi.  ^[g^  pointe  du  jour ,  mais  en  périr  nombre ,  avec  forr  peu  de  vivres.  Ils  furent 

fuivis  des  gens  de  guerre  ,  qui  ne  vinrenr  qu'à  la  file  ,  &  pour  cacher  mieux 
qu'ils  éroienr  en  plus  grand  nombre  qu'on  ne  l'avoir  demandé.  On  apprit  , 
dans  la  fuire  ,  qu'ils  avoienr  ordre  de  charger  les  Efpagnols  au  fignai  donc  ils 
étoiénr  convenus.  Correz  les  fir  pofter  féparémenr ,  en  divers  endroirs  de  {ott 
Quarrier ,  où  ils  éroienr  gardés  à  vue  ,  fous  prérexre  que  c'éroir  fa  méthode , 
lorfqu'il  avoir  un  ordre  de  marche  à  former.  Pour  lui  ,  monranr  i  Cheval  > 
avec  quelques-uns  de  fes  plus  braves  gens  ,  il  fir  appeller  les  Caciques  ^  pour 
les  informer  enfin  de  fa  réfolurion.  Quelques-uns  le  préfenrerenr ,  &  d'aurres 
chercherenr  des  excufes.  Marina  fur  chargée  de  déclarer  ,  à  ceux  qui  avoient 
eu  la  hardiefle  de  paroître  ,  que  leur  trahifon  éroir  découverte  ,  &  qu'ils  al- 
loienr  apprendre  qu'il  leur  auroir  éré  plus  avanrageux  de  coniêrver  la  paix.  A 
peine  eur-elle  parlé  de  chârimenr ,  qu'ils  fe  rerirerent  >  en  donnanr  a  grands 

cor*çriirtdVu«  ^^^^  Iç  fignai  du  combar.  Mais  Correz  fir rombet  auffi-rôt  fon  Infanrerie ,  fur 
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les  Cholulans  qui  écoient  divifés  dans  fon  Quartier.   Quoiqu  étant  fous  les  " 

armes  ils  âflènt  des  efforts  extraordinaires  pour  fe  réunir,  la  plupart  furent     ^*nan£> 
taillés  en  pieces;&  ceux  qui  fe  dérobberent  à  la  fureur  des  Efpagnols  ne  durent        f  ç  t  ^T' 
leur  faluc  qu'à  leurs  lances ,  dont  ils  fe  fervoient  avec  une  adrefl^  extraordinaire 
pour  fauter  par-deiTus  les  murs. 

Aufli-tôt  qu  on  fe  fut  défait  de  ces  Ennemis  inteftins ,  on  donna  le  fignal  aux 
Tlafcalans  ,  &  Tlnfanterie  Efpagnole  s'avança  par  la  principale  rue ,  après  avoir 
laide  une  garde  au  logement.   Quelques  Zampoalans  eurent  ordre  de  marcher 
à  la  tête ,  pour  découvrir  les  tranchées.  Le  cri  des  Caciques  avoit  déjà  pro- 
duit fon  effet  ;  &  pendant  Taûion  du  Quartier  ,  les  Habitans  avoient  intro- 
duit dans  la  Ville  le  refte  des  Trouppes  Mexiquaines.   Elles  s'étoient  raffem-     n  attaque  & 
blées  dans  une  grande  Place  ,  bordée  de  plufieurs  Temples.   Une  partie  avoic  force  leurs  Trco- 
occupé  les  Portiques  &  les  Forts  ;  tandis  que  le  refte ,  divifé  en  plusieurs  Ba-  Teropics'*"dc  \a 
taillons  ,  fe  diipofoit  à  faire  face  aux  Efpagnols.  Le  combat  alloit  commen-  "^^^^^^ 
cer  avec  les  premiers  rangs  de  Cortez ,  lorique  les  Tlafcalans  vinrent  tomber 
fur  Tarriere-garde  ennemie.   Cette  attaque  imprévue  les  jetta  dans  une  conf- 
ternation  dont  ils  ne  purent  fe  relever.   Les  EÎpagnols  touverent  fi  peu  de  ré- 
fiftance  ,  qu'après  avoir  tué  un  grand  nombre  de  ces  Miférables  ,  dont  la 
plupart  fembloient  avoir  perdu  Tufage  de  leurs  mains ,  &  préfentoient  Tefto-    Boucherie  quil 
mac  aux  coups ,  ils  forcèrent  les  autres  de  fe  réfugier  dans  les  Temples,  en  faïc 
Cortez  y  s'approchant  en  bon    ordre    du  plus  grand  de  ces   Edifices  ,  fit 
crier  à  haute  voix  qu  il  accordoit  la  vie  à  tous  ceux  qui  defcendroient  pour 
fe  rendre.   Mais  cet  avis  aïant  été  répété  inutilement ,  il  fit  mettre  le  feu 
aux  Tours  du  Temple ,  &  quantité  d'Indiens  y  furent  confumés  par  les  flam- 
mes (34).   Une  fi  rigoureule  exécution  ne  put  vaincre  Tobftination  des  au- 
tres 'y  Se  les  Hiftoriens  admirent  qu'il  n'y  en  eut  qu'un  feul  »  qui  vint  fe  ren- 
dre volontairement  entre  les  mains  des  Efpagnols.    Cependant  il  paroît  que 
tous  les  autres  Temples  &  les  Maifons  mêmes ,  où  le  refte  de  ces  Malheureux  fe 
cenoient  renfermés  »  fiirent  attaqués  auifi  par  le  feu.   La  guerre  ,  dit  Solis  > 
ceUà  faute  d'Ennemis  ;  &  les  Tlafcalans  profitèrent  des  circonftances  pour 
fe  répandre  dans  la  Ville  »    où  le  pillage  fut  le  moindre  de  leurs  excès,      ta  ville  f(k 
Il  ajoute  que  cette  horrible  journée  ne  coûta  pas  un  feul  Homme  aux  Ef-  Ç"^*   P*'   *^* 
pagnols. 

Cortez  retourna  dans  fon  Quartier ,  avec  les  Efpagnols  &  les  Zampoalans.  q^^^^  pardon- 
Il  en  marqua  un  ,  dans  la  Ville ,  aux  Tlafcalans  ;  après  quoi ,  il  fit  rendre  ne  aux  Traî^r» , 
la  liberté  à  tous  les  Prifonniers.  Mais  il  les  fit  amener  fous  fes  yeux ,  avec  les  Jj/lchoiy!^'^' 
Sacrificateurs  qu'il  avoit  fait  arrêter ,  l'Indienne  ,  qui  avoit  découvert  la  conf- 

Îûration  ,  &  les  Ambalfadeurs  Mexiquains.  Il  témoigna  un  extrême  regret  de 
a  néceilîté  où  les  Habitans  l'avoient  mis  de  les  châtier  avec  tant  de  rigueur. 
Il  exaeera  leur  crime ,  il  raifura  les  efprits  par  de  meilleures  efpérances.  Enfin , 
proteftant  que  fa  juftice  étoit  fatisfaite  &  fa  colère  appaifée  »  il  accorda  un 
pardon  général ,  qui  fut  publié  avec  beaucoup  d'appareil.  Les  Caciques  re- 

(h)  Un  Hiftorien^s'cIForçant  d'excuferles  parle  fecours  de  1  artillerie.  Ce  qui  parotc 

Efpagnols,  fait  naître  des  douces  far  la  fa-  ycercain  par  tous  les  témoignages,  c'eil  que 

•citité  de  mettre  le  fca  à  des  bàtimens  fî  éle-  le  nombre  des  Morts  ne  monta  qu'à  (iz  mille, 

v^s  \  &  diminuant  beaucoup  l'incendie  ril  Diaz ,  cb^  rf  5  Solis ,  ch.  7  *,  Herrera  >  Liv.  7. 

£ait  entendre  que  les  Ennemis  furent  délogés  ch.  i.  6c  )• 
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curent  ordre  de  rappeller  les  fugitifs  ,  &  de  rétablir  Tordre  dans  la  Ville.   En 
FtRNAND  j^  .^^     ^^  effroïable  tumulte  fut  change  en  une  pleine  rranquillitc  ; 

I  \  19.       ^^^  ^^^  Sohs  obferve  qu  on  ne  connut  pas  tant  la  racilitc  avec  laquelle  ces 
Indiens,  paflbient  d'une  extrémité  à  lautre  >  que  la  haute  opinion    qu'ils 
avoient  conçue  des  Efpagnols,  puifque  les  mêmes  raifons,  dit-il ,  qui  jufti- 
(ioient  le  châtiment  de  leur  faute ,  firent  aflez  d'imprefOoil  fur  leurs  eiprits 
pour  leur  perfuader  qu'on  l'avoir  oubliée  (55). 
Il  rcfufe  un       Le  jour  fuivant ,  on  vit  arriver  Xicotencatl ,  à  la  tcte  de  vingt  mille  Honif- 
dc*  xioKiicatl  nies ,  que  la  République  de  Tlafcala  envoïoit  au  fecours  des  Efpagnols  ,  fur 
te  des  TUfca-  le  premier  avis  qu'elle  avoir  reçu  de  la  conjuration.  Cortez  les  remercia  vi- 
*"'  vemenr  de  ce  zèle.   Mais  ,  après  leur  avoir  appris  que  leur  fecours  ne  lai 

étoit  plus  nécedaire  pour  la  réauâion  de  Cholula  ,  il  leur  fit  comprendre  que 
fon  deflein  étant  de  prendre  bientôt  le  chemin  du  Mexique ,  il  ne  vouloic 
pas  réveiller  la  jalonne  de  Motezuma ,  ni  l'obliger  de  prendre  les  armes ,  en 
introduifant  dans  fes  Provinces  une  fi  groflè  Armée.  Les  Tlafcalans  ne  firent 
pas  difficulté  de  fe  retirer ,  &  lui  promirent  feulement  de  fe  tenir  prêts  à  mar- 
cher  au  premier  ordre.  Avant  leur  départ ,  il  entreprit  d'établir  une  amitié 
fîncere  entr'eux  8c  les  Cholulans.  Cette  propofition  trouva  d'abord  beaucoup 
caUas'^  &  lei  de  difficultés  -,  mais  elles  furent  levées  en  peu  de  jours ,  &  l'alliance  fut  ju« 
ch^iuiani    par  ^^e  entre  les  deux  Peuples ,  avec  toutes  les  cérémonies  qui  pouvoient  la  ren- 

unc  alliance  fo-    j  n  t  r  •  j      i^  t^     ■    '  i_         • 

icnmclic.  dre  conftante.   La  politique  de  Cortez  ouvroit ,  par  ce  Traite  ,  un  chemm 

libre  aux  Tlafcalans  pour  lui  conduire  toutes  fortes  de  fecours ,  &  lui  afluroie 
un  paffage  pour  fa  retraite ,  fi  le  fuccès  de  fon  Voïage  ne  répondoit  pas  a  fes 
efperances  (  j  6)^ 

Il  avoir  marqué  le  jour  de  fon  départ,  lorfqu  une  partie  des  ZampoaIan5> 

qui  fervoient  fous  fes  ordres  >  lui  demandèrent  la  liberté  de  fe  retirer  *,  foie 

qu'ils  fudent  effraies  du  deffein  de  pénétrer  jufqu'à  la  Cour  de  Motezuma  , 

ou  qu'ils  appréhendaflènt  feulement  de  s'éloigner  trop  de  leur  Patrie.   Il  coq* 

fentit  fans  peine  à  leur  demande  ;  &  témoignant  même  beaucoup  de  recon- 

noiilance  pour  leurs  fervices  ,  il  prit  cette  occafion  pour  informer  d'Efca^ 

lante  Se  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz ,  du  fuccès  que  le  Ciel  avoir  accordé  i 

ftd^ande^ML  ^^^  ^^^^  (??)•    ^^  nouveaux  AmbaflTadeurs  de  Motezuma  ,  qui  arrivèrent 

cczttma ,  &  leur  dans  le  même  tems ,  mirent  encore  à  Tépreuve  fa  modération  &  fa  pru« 

4ii&auUcioA.     dence.   Ce  Monarque  ,  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafic  i  Cholula ,  vou- 

loit  difliper  les  défiances  des  Efpagnols.  Ses  Miniflres  pouffèrent  la  diffimu- 
lation ,  jufqu'à  rendre  grâce  à  Cortez  d'avoir  puni  les  Cholulans.  Ils  exagé- 
rèrent la  colère  Se  le  reffentimenr  de  leur  Maître  ,  traitant  de  Perfide  un 
malheureux  Peuple  ,  qui  n'avoir  mérité  cette  qualité  que  pour  avoir  exécuté 
fes  ordres.  Cette  harangue  étoit  accompagnée  d'un  magnifique  préfent  >  qui 
fut  étallé  avec  beaucoup  d'oflentation.  Mais  on  eut  bientôt  occafion  de  recon- 
noître  que  c  etoic  un  nouvel  artifice  ,  pour  engager  les  Efpagnols  i  s'obferver 

(5  0  Ibidem.  ^  croie  jaftifiée  mir  ratilîté  dont  elle  fut  pour 

(^6)  On  doit  remarquer  ici  qae  Las  Ca-    ouvrir  le  chemin  aa  Chriftianjfme. 
Ùl%  repréfence  le  ma^Tacre  de  Choiiila  comme        (37)  Herrera  place  cette  informacion  avaqt 

l'entrée  de  Conez  da<is  Tlafcala.   l-iv.  <• 
çhap.  x^, 


une  des  plus  atroces  (cruautés  des  Efpagnols» 
fn  qu'il  raccribue  à  la  foif  de  Tpr  ^  Soils  û 
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fiioins  dans  leur  marche  ,  &  pour  les  faire  tomber  dans  une  embufcade  qui  -- 

étoit  déjà  drelTée.  ÇoTxtr 

On  panit  enfin  ,  quatorze  jours  après  la  réduéVion^de  Cholula.   L'Armée       i  c  10  * 
pafTa  la  première  nuit  dans  un  Village  de  la  Jurifdiûion  de  Guagoxinjo  ,      ,  ^^^  .  ' 
petite  Republique  peu  aflfeftionnée  à  Motezi^na.   Cortez  fut  ravi  d'y  trouver  pagnoU  p"it  u 
tes  mêmes  plaintes ,  qu'il  avoir  entendues  dans  des  Provinces  plus  éloignées.  .^*p"*^*     *}V 
Le  jour  fuivant ,  il  continua  fa  marche  par  un  chemin  fort  rude  ,  fur  des  coûte. 
Monrajgnes  d'une  hauteur  égale  à  ceUe  du  Volcan.  .  Un  Cacique  de  Guago- 
xinjo 1  avoir  averti  qu'il  étoit  menacé  de  quelque^danger,  à  la  defcente  des  Mon* 
cagnes  ,  &  que  depuis  plufieurs  jours  on  y  avoir  vu  les  Mexiquains  boucher ,     Tnhîfon  «é* 
avec  des  pierres  &  dés  rroncs  d'arbres ,  le  chemin  qui  conduir  à  la  Province  <Utéccaott*cMK, 
de  Chalco ,  tandis  que  d'autres  avoient  applani  l'entrée  d'une  route  voifine. 
On  parvint ,  avec  beaucoup  de  fatigue  >  au  fommet  de  la  Montagne  ,  parce 
qu  n  tomboit  de  la  nege ,  avec  un  vent  furieux.    Il  s'y  préfenta  deux  che- 
mins >  à  peu  de  diftance  1  un  de  l'autre  ;  &  Cortez  n'isut  pas  de  peine  à  les  recon- 
noitre  ,  aujt  marques  que  le  Cacique  lui  avt^ic  données.    Malgré  l'émotion 
qu'il  redèntit  en  vérifiant  cette  nouvelle  trahifon ,  il  demanda  tranquillement 
aux  Ambaflàdeurs  Mexiquains ,  qui  marchoient  près  de  lui ,  dans  quelle  vue 
on  avoir  fait  des  changemens  aux  deux  chemins  ?  Ils  répondirent  que  pour  la 
commodité  de  fa  marche  ,  ils  avoient  fait  applanir  le  plus  aifé  ,  &c  boucher 
l'autre  ,  qui  étoit  le  plus  difficile.    Cortez  reprit ,  avec  la  même  tranquitliré  : 
Vous  connoifTez  mal ,  leur  dit-il  ,  les  Guerriers  qui  m'accompagnent.   Ce    CommewOae* 
chemin  que  vous  avez  embarrafle  eft  celui  qu'ils  vont  fuivre  ,  par  la  feule  "*  **^  déUyi:** 
taifon  qu'il  eft  difficile.  Dans  le  choix  de  deux  partis  ,  les  Efpagnols  fe  déter- 
minent toujours  pour  le  moins  aifé.  Alors  ,  fans  s'arrèrer  ,  il  ordonna  aux 
Indiens  Alliés  de  prendre  les  devants  ,  Ôc  de  débarrafler  le  chemin  ,  en  écar- 
tant   les  obftacles  qui   le  couvroient  ;  Se  s'y  étant  engagé  fans  crainte  >  il 
laifla  les  Ambaffadeurs  dans  l'admirarion  de  Ion  choix  ,  qu'ils  attribuèrent  à 
une  efpece  de  divination.   Il  étoit  vrai  que  les  Mexiquains  avoient  drede  une 
embufcade  au  pié  de  la  Montagne  ;  mais  fe  croïant  découverts ,  lorfqu'ils 
virent  prendre  aux  Efpagnols  un  chemin  différent  de  celui  qu'ils  avoient 
préparé ,  ils  ne    penferent  qu'à  s'éloigner  ,  comihe   s'ils   enflent  été  pour- 
ifuivis  par  une  Armée  vidorieufe.    L'Armée  defcendit  >   librement  dans  la 
Plaine. 

-    Cependant  Motezuma ,  défefperé  du  mauvais  fuccès  de  fes  artifices  ,  de-    inéfoiution  da 
meuroit  dans  fes  irréfolutions ,  fans  ofer  faire  ufage  de  fes  forces.  Il  fe  ré-  Moicsum*. 
duîfoit  à  confulter  fes  Dieux  ,    en  faifant  ruiflèler  te  fàng  fur  leurs  Autels. 
Mais  il  ne  trouvoit  rien  qui  n'augmentât  fon  trouble.    Les  réjponfes  de  fes 
Prêtres  fe  contredifoient  lans  celTe.   Enfin  ,  lorfqu'il  eut  appris  que  les  Ef- 
pagnols étoient  dans  la  Province  de  Chalco  >,&  que  fon  dernier  ftratagème 
n'avoir  tourné  qu'à  fa  confufion  ,   il  aflembla  tous  Ces  Magiciens  &  fes  De*     ^  ^^pi^jç  f^ 
vins  ;  ôc  dans  la  confiance  qu'il  avoit  à  leur  Art  >  il  leur  donna  ordre  d'aller  au-r  recourt   de  U 
devant  des  Efpagnols ,  pour  les  mettre  en  fiiite ,  on  les  endormir  par  la  force  **^*** 
4e  leurs  charmes  (j  8). 

{}%)  Le  Père  d'Acofta  Se  d'aoeres  Ecri-  mer  far  de  tels  témoignages  ,  qnoiqa^elles  ne 
Tains  eftlmés  ,  xapportenc  ici  plufieurs  cir-  puîflcm  emrer  dans  une  Hidoire  fétioffc^ 
confiances ,  qu'il  n'eft  pas  permis  dcfappsL.    Lorpjue  ces  Magiciens»  difent-îU^iuiciiK 
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L'Armée  Efpagnolç  ne  continuoic  pas  moins  fa  marche.  Elle  arriva  le  four 

ïtRNAND      fuivant  dans  un  Village  de  la  Province  de  Chalco  ,  à  deux  lieues  du  pie  des 

Montagnes.  Le  Cacique ,  en  préfentant  des  vivres  à  Cortez ,  lui  fie  des  plain- 

Lci  Efpagnoif  tes  ameres  de  la  tyrannie  de  Motezuma.  On  fit  quatre  lieues ,  le  jour  Tuivant, 

irtiveni  ^ûs  u  ^u  travers  d'un  Païs  fort  agréable  ,  pour  aller  pafTer  la  nuit  dans  le  Bourg 

cmj*  '  ^Amamtca  ,  fitué  fur  le  bord  du  grand  Lac  de  Mexico.    Il  fe  fit  dans  ce 

lieu  un  fi  grand  concours  de  Mexiquains  ,  la  plupart  armés  ,  que  les  Efpa- 

gnols  en  conçurent  de  l'inquiétude.    Cortez  fit  faire  quelques  décharges  de 

Efeoî  que  lef  i*artillerie  &  des  arquebufes.  Il  donna  ordre  que  les  Chevaux  fuflent  prcfen- 

aujt^iàScoi!  "^  tés  à  cette  multitude  de  Curieux ,  &  maniés  avec  aflèz  d'adion  pour  leur 

infpirer  de  l'effroi*,  tandis  que  fes  plus  fidèles  Inter prêtes  afFeâoienc  de  ré- 

i>andre  que  ce  bruit  &  ces  terribles  Animaux  annonçoient  quelque  chofè  de 
iniftre.    Tous  les  Indiens  efifraïés    s'éloignèrent  auui  -  tôt  du  Camp  >  fans 
qu'on  pût  juger  queldeffein  les  avoit  amenés.  Mais  il  refta  quelque  foupçonv  au 
Général  )  qu'ils  étoient  venus  pour  l'attaquer, 
cacvmanin       Cependant  >  lorfqu  il  étoic  prêt  à  (e  remettre  en  marche ,  quelques  Sei- 
Prince  de  Texcu-  gneurs  Mexiûuains  vinrent  lui  donner  avis  que  Cacumatzin ,  Neveu  de  Mo- 

€o  6c  Neveu  de©  «wî«  it-  »  i*«  r  •  t  r 

Mocezuma.  cezuma  ,  &  Prmce  de  Tezcuco ,  s  approchoit  avec  tme  lutte  nombreule  y 
iWaao-deTanc  pour  le  vifiter  au  nom  de  l'Empereur.    En  effet  ,  ce  Prince  arriva  bientôt, 

Je  conez.         porté  fur  les  épaules  de  plufieurs  Indiens  %  dans  une  efpece  de  chaife  ,  donc 

le  principal  ornement  étoit  une  multitude  de  plumes  forr  bien  aflbrties.  Ce- 
toit  un  jeune  Homme  d'environ  vingt-cinq  ans  ,  &  d'une  figure  agréable. 

'y  Aufli-tôt  qu'il  fut  defcendu  ,  quelques  gens  de  fa  fuite  s'emprefierenr  de  net- 

coïer  devant  lui  le  terrein  fur  lequel  il  devoit  marcher.  Corcez  le  reçue  a  /a 
porte  de  fon  logement,  avec  toute  la  pompe  dont  il  favoit  fe  fiiire  honneur. 
Après  les  premières  civilités ,  le  Prince  témoigna  la  fatisfaâion  qu'il  reflèn- 
coït  >  de  voir  un  Homme  fi  célèbre  ;  mais  revenant  aux  difficultés  qui  ne  per- 
menoient  pas  de  recevoir  les  Efpagnols  dans  la  Capitale  de  l'Empire ,  il  fei« 

arrivés  aa  chemin  de  Chalco ,  par  lequel  »  être  en  état  de  lui  parler  avec  plas  de  force» 

notre   Armée  s  avan^oic   vers   Mexico  ,  &  »  jectez  les  yeux  fur  cette  miférable  Ville  • 

qu'ils  eurent  commencé  à  faire  leurs  invo-  »  dont  vous  allez  voir  le  fort.  L'Efprit  dif- 

cations»  un  Fantôme  leur  apparut  fous  la  parut,  8c  Tes  Minières  virent  aiUfî- tôt  la  Ville 

ferme  d*ttne  de  leurs  Idoles ,  qu'ils  nom«  de  Mexico  en  feu.  Mais  les  flammes  s*éva- 

jnoient  TeUatUpuUa  ,  c^eft -a-dire  Dieu  maU  nouirent ,  8c  ne  laifTerent  qu'une  afFreafe  fa* 

faifanc  8c  redoutable ^  8c  qui,  fuivant  leur  mée  fur  la  Ville.   Us  revinrent  commoni- 

tradition ,  avoit  entre  fes  mains  les  peftes ,  quer  leur  avanture  à  l'Empereur.  Les  mena-' 

les  famines  ,  8c  les  autres  fléaux  du  Ciel.  Cet  ces  du  Fantôme  firent  fur  lui  unt  d'impref- 

Efprit    donna  des  marques  d'une   horrible  flon  ,  qu'il  demeura  ciuelque  tenis  fans  force 

fureun  II  avoit  Icftomac  ferré  d'une  corde ,  8c  fans  voix.  Il  fe  dépouilla  de  Gi  férocité 

qui  le  ferroit  à  pluiîeurs  retours ,  pour  leur  naturelle ,  pour  dire  aux  Magiciens  :  »  Que 

laire  comprendre  qu'il  étoit   arrêté  nar  une  »* pouvons- nous  faire  de  plus  ,  puifquenof 

xiiain  invidble.  Tous  les  Magiciens  le  prof-  a»  Dieux  nous  abandonnenc?  Que  les  Erraa- 

tcrncrent  pour  l'adorer;  8c  lui ,  fans  felaiffer  »  gers  viennent,  que  le  Ciel  tombe  fur  nous, 

fléchir  par  leurs  humiliations ,   emprunrant  »  il  ne  faut  pas  nous  cacher ,  ni  fouffi-ir  que 

la  voix  de  l'Idole  dont  il  imhoit  la  figure  ,.  »  le  malheur  nous  accable  en  fîiiant  comme 

leur  parla  dans  ces  termes  :  »  Le  tcms  eft  ve-  »  des  lâches.  Il  ajouta  :  J'aJ  fenle/nenc  une 

a»  nu ,  miférables  Mexiquains ,  oii  vos  conju-  »  extrême  compalllon  des  Vieillards  ,  ^cs  £n- 

w  rations  vont  perdre  toute  leur  ferccTons  «  fans ,  8c  des  Femmes ,  qui  n ont  pas  de 

••  nos  liens  font  rompus.  Rapportez  à  Mo*  m  mains  pour    fe  défendra,   Solis,  Liy.   $. 

t^.teauqkaque  far^iaceft  xéfoitte^8c  pcHir  chaj.  ^^  . 
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gmt  que  la  difecte  avoit  été  fort  grande  cette  année  ,  &  que  les  Habkans  ne  -— 

verroient  pas  volontiers  une  Armée  étrangère  dans  le  lein  de  leur  Ville  ,  lorf-  ^**nand 
qu  ils  manquoienc  eux-mêmes  de  ce  (jui  étoit  néceflaire  à  leur  fubfillance.  wVû** 
Oorcez  répéta  ce  qu'il  avoit  mille  fois  dit ,  de  la  grandeur  de  fon  Mai- 
tre  >  ôc  des  importantes  raifons  qui  lui  faifoient  deûrer  de  voir  l'Empereui: 
da  Mexique.  A  Tégard  de  la  ftérilité  du  Pais  ,  il  aûTura  que  les  Efpagnols  » 
accoutumés  â  la  fatigue  ,  &  fupérieurs  aux  infirmités  communes ,  n  avoienc 
pas  beibin  de  beaucoup  d'alimens  pour  conferver  leurs  forces.  Le  Piince  Mexi* 
quain  »  n  aïant  rien  à  répliquer  ,  accepta  quelques  préfens  que  Cortez  lui  fit 
ofFrir  ,  ôc  prit  le  parti  d*accompagner  l'Armée  jufqu  a  Te{cuco. 

Cette  Ville  étoit  alors  une  des  plus  grandes  de  l'Empire.  Elle  le  difputoit     Description  de 
à,  la  Capitale  même ,  fur  laquelle  on  lui  donnoit  d'ailleurs  l'avantage  de  l'an-  ^*****^®» 
ciennece.   Ses  Maifons  s'étendoient  fur  les  bords  du  grand  Lac ,  dans  une 
belle  (icuatibn  »  à  l'entrée  de  la  Chauffée  principale  qui  conduifoit  â  Mexico. 
Cortez  pada  fur  la  Chaadce ,  fans  s'arrêter  à  Tezcuco ,  pour  fe  rendre  le  ibic 
À  I^tAcpalapa  ,  d'où  il  fe  propofoio  de  faire  ,  le  jour  fuivant ,  fon  entrée  dans 
Mexico.  La  Chauflee  ,  qui  avoit  dans  ce  lieu  environ  vingt  pies  de  largeur ,   Belles  chau(net 
étoit  compofée  de  pierres  liées  avec  de  la  chaux ,  &  bordée ,  par  intervalles ,  ^^  icMcxi- 
de  quelques-  ouvrages.  On  avoit  \  des  deux  côtés ,  la  vue  d'une  grande  par* 
tie  du  Lac ,  fur  lequel  on  découvroit  plufieurs  autres  Chauflees  qui  le  croi- 
foient  diverfement ,  &  quantité  de  Bourgades  embellies  de  Tours  ,  d'Arbres 
&  de  Jardins  ,  qui  paroiflbient  nager  dans  l'eau ,  &  comme  hors  de  leur 
élément.   Les  Efpagnols  arrivèrent ,  entre  Tezcuco  &  Iztacpalapa  >  dans  un    ym^,  g^  ^^^. 
Bourg  d'environ  deux  mille  Maifons  ,  nommé  Quiilavaca  ,  auquel  ils  don-  gadetduLac. 
nerent  alors  le  nom  de  Venezuela ,  ou  petite  Venife  ,  parce  qu'il  étoit  réelle- 
ment bâti  dans  l'eau.  Le  Cacique  >  étant  venu  au-devant  d'eux ,  les  preffii 
û  vivement  de  padèr  la  nuit  dans  ion  Domaine  >  que  Cortez  augurant  bien 
de  ces  témoignages  d'affeâion  ,  lui  ât  la  grâce  qu'il  deCroit.   Il  trouva  des 
logemens  commodes  pour  toute  fon  Armée  ;  &  les  Habitans  >  dont  la  poli- 
teSè  fembloit  annoncer  le  voifinage  de  la  Cour  ,  lui  fournirent  des  provi- 
fions  en  abondance.  Il  ne  s'étoit  pas  trompé  dans  l'opinion  qu'il  avoit  eue  des 
motifs  du  Cacique*.    Ce  Seigneur  lui  confia  fes  cnagrins ,  &  l'envie  qull 
avoit  de  fecouer  un  joug  infuportable.  Il  lui  peignit  l'Empereur  comme  un 
Tyran  ;  Se  pour  l'animer  dans  fon  entreprife  ,  il  lui  donna  toutes  les  inftmc-   loftniaions  qui 
cions  qu'il  auroit  pu  attendre  du  plus  fidèle  Ami  de  l'Efpagne.  Cortez  apprit  '*^«««CoKe«. 
de  lui  que  le  refte  de  la  Chau(fèe  étoit  plus  hu^e  ôc  mieux  entretenu  >  qu'il 
o'avoit  rien  i  redouter  dans  tous  les  Bourgs  qui  la  bordoient  ;  que  la  Ville . 
même  d'Iztacpalapa ,  quoique  dépendante  d'un  Parent  de  l'Empereur  ,  étoit 
^ifibie ,  &  ne  s'oppoleroit  point  â  fon  paflàge  ;  que  cette  indifférence  des 
Mexiquains  venoit  de  l'extrême  abbattement  de  Motezuma  ,   dont  l'efprit 
paroiflbit  troublé  par  les  prodiges  du  Ciel  >  par  les  réponfes  de  fes  Oracles , 
&  par  les  merveilles  qu'on  lui  racontoit  des  Etrangers.    Enfin  le  Cacique 
l'amira  qu'il  trouveroit  la  Capiule  prête  à  le  recevoir  ,  8c  l'Empereur  plus 
difpofé  à  fouffrir  des  humiliations,  qu'à  fe  livrer  aux]  empprtemens  de  fa  fierté. 
Ces  lumières  venoient  d'autant  plus  à  propos  ,  qu'une  partie  de  l'Armée 
avoit  commencé  i  s'efFraïer  de  tant  de  grands  oDJers ,  qui  dévoient  faire 
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■  ^  prendre  une  magnifique  idée  de  la  grandeur  &  de  la  force  de  l'Empire  (^  9). 

CoRTEz.  L^  lendemain  ,  Cortez  fit  partir  toutes  fes  Trouppes  en  ordre  de  bataille  i 

1519.        fuivant  la  largeur  de  la  Chauflee  ,  qui  ne  pouvoit  contenir  que  huit  Cavaliers  d« 
Marche  des  front.   L'Armée  étoit  ^lors  compofée  de  quatre  cens  cinquante  Eipagnols', 

Chauffée!  ^"  ^*  ^^"s  y  comprendre  les  Officiers  ,  &  de  fix  mille  Indiens  ,  Zampoalans  & 
vu   d'i     -  Tlafcalans.   Elle  marcha  fans  obftacle  jufqu  aux  Portes  d'Izcacpalapa.     Cette 

yaUpa,  Ville  fe  faifoir  diftinguer  entre  toutes  les  autres  par  la  beauté  de  fes  Xoars  > 

&  par  la  hauteur  de  les  Edifices ,  dont  une  partie  étoit  bâtie  dans  Teau  ,  & 
l'autre  fur  les  bords  de  la  Chauifêe.  On  y  comptoit  environ  Cx  mille  Mai- 
fons.  Le  Cacique  ,  accompagné  de  plufieurs  autres  Princes ,  vint  recevoir  le 
Général  étranger  ,  &  chacun  fe  fit  connoître  par  fon  nom  &  Ùl  dignité.  Les 
préfens ,  qu'il  reçut  à  l'entrée  de  la  Ville  y  monterenr  à  deux  mille  marcs  d'or» 

CaftuunsTfoaî'  ^^"^  ^^^  Èfpagnols  furent  logés  dans  le  Palais  même  du  Cacique  ,  &  les  In-- 

*ipéé«.  »  diens  de  l'Armée  dans  les  Portiques  &  les  Cours.  Cortez  eut  lin  Apparte- 

ment de  plufieurs  Salles  fort  ornées  >  dont  le  platfond  étoit  de  cèdre  ôc  les 
tapi/Ièries  de  coton  ,  avec  des  figures  &  des  compartimens  de  plufieurs  cou- 
leurs.  Il  admira  >  dans  la  Ville  ,  quantité  de  Fontaines  d'eau  douce  >  donc 
l'eau  venoit  des  Montagnes  voifines ,  par  des  canaux  >  qui  fervoient  enfaite 
à  la  répandre  dans  plufieurs  Jardins  fort  bien  cultivés.  Celui  du  Cacique 
étoit  d  une  beauté  nnguliere.   On  y  voïoit  quantité  d'arbres  fruiriers ,    qui 


toarche. 


formoient  de  larges  allées ,  &  des  parterres  ,  divifés  par  de  fort  beaux  treil* 
laees  en  plufietus  formes,  qui  offroient  une  variété  admirable  d'herbes 
odoriférantes  &  de  fleurs.  Le  centre  étoit  un  Etang  quatre ,  d'eau  douce  ôc 
fort  pure  ,  qui  n'avoir  pas  moins  de  quatre  cens  pas  lur chaque  face,  &:  dont 
les  bords  étoient  revêtus  d'un  mélange  de  brique  &  de  pierre  >  avec  des 
dégrés  de  chaque  coté  pour  defcendre  jufqu'au  fond  du  baffin.  On  y  nour- 
jrifloit  toutes  fortes  de  Poiflbns  &  d'Oileaux  de  Rivière.  Cet  ouvrage  ,  que 
les  Efpagnols  jugèrent  digne  de  l'Europe ,  &  qui  n'étoit  que  Tentreprife  d'uii 
Su)ec  dei'Empire  du  Mexique  »  augmenta  l'opinion  qu'ils  avoient  des  richeflès 
&  de  la  grandeur  du  Souverain  (40). 

Svîte  ^e  h       11  ne  reftoit  que  deux  lieues  de  Chauffée,  jafqu'à  la  Capitale.  Cortez,  réfbla 

irdic,  ^7^  £^j^j.^  £^^  entrée  le  lendemain  y  donna  ordre  que  l'Armée  fût  prête  à  la 

pointe  du  jout.  La  nuit  fe  paffa  tranquillement  ;  &  le  lendemain  on  continua 
la  marche  dans  l'ordre  établi ,  en  laiflànt  à  côté  la  Ville  de  Magifcatzingo» 
fondée  auffi  dans  l'eau  ,  Se  celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord  de  la  Chauflee  , 
outre  quantité  de  groflès  Bourgades  qu'on  découvrpit  fur  le  Lac.  Enfin  l'on 

Première  yOe^^ut  la  vûe  de  la  grande  Ville  de  Mexico,  qui  fe  faifoir  reconnoître  pour  Ix 
ào  Mexico.        Capitale  de  l'Empire  5  à  la  hauteur  &  la  magnificence  de  fes  Batimens^  Ua 

Corps  de  plus  de  quatre  mille  Hommes ,  qui  paroifibit  compofé  de  la 
Noblefle  &  des  Omciers  de  la  Ville ,  vint  ici  au-devant  du  Général  ;  &. 
quoique  leurs  complimens  ne  fufient  qu'une  fimple  révérence ,  que  chacun 
faifoir  en  pafiant  à  la  file  devant  la  tête  de  TArmée  >  ceae  cérémonie  l'ar- 
rêta long-tems.  * 

Ses  UkiiBcè'      Mexico  étoit  défendu  de  ce  côté- là,  par  an  Boulevard  de  pierre  >  qui  le 

(59)   Solîs,  Liv.  j.  diap.   ^5  Hcrrcra ,  Liv.  7.  chap»  4. 
(40)  Ibidem. 
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couvroit  dans  toute  la  largeur  de  la  ChaufTée  »  &  donc  la  Porte  donnoit  ■ 

fur  un.  autre  bout  deChau&e,  terminé  par  un  Ponc-levis ,  après  lequel  on  ^^nand 
trouvoit  une  féconde  Fortification,  qui  faifoit  proprement  l'entrée  de  la  i<to* 
Ville,  Auffi-tôt  que  la  Noblefïè  Mexiquaine  eut  pafTé  le  Pont ,  elle  fe  rangea 
des  deux  côtés  »  pour  laiflèr  Tentrée  libre  ;  &  les  Efpagnols  découvrirent  alors 
une  fort  grande  rue ,  donc  toutes  les  Maifons  étoient  bâties  fur  le  même 
modèle  ,  avec  des  terraflles  &  des  balcons ,  qui  parurent  chargés  d'une  mul- 
titude infinie  d'Habitans*  Il  ne  s'en  préfentoic  pas  un  dans  la  rue  :  mais 
Cortez  fut  averti  qu'on  la  tenoit  dégagée  par  Tordre  exprès  de  l'Empereur  , 
qui  vouloit  venir  le  recevoir  lui-même  ,  à  la  tête  des  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
pour  honorer  fon  arrivée  par  une  diftin<Stion  fans  exemple. 

En  effet ,  on  découvrit  bientôt  la  première  partie  du  cortège  de  ce  Mo*        L'Empereur 
narque ,  compofée  de  deux  cens  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  ,  tous  en  J^concz    *^* 
habit  uniforme,  avec  de  grands  panaches  de  même  figure  &  de  même  cou-    s^nconc  c. 
leur.  Ils  mairchoient  deux  à  deux ,  les  pies  nus  &  les  yeux  baiffés.  En  arri- 
vant à  la  tête  de  T Armée,  ils  fe  rangèrent  le  long  des  murs,  pour  laiflèr 
voir  dans  l'éloignemenc  une  autre  Trouppe  ,  plus  nombreufe  &  plus  riche- 
ment vêtue,  au  milieu  de  laquelle  Motezuma  étoit  élevé ,  fur  les  épaules 
de  fes  Favoris ,  dans  une  litière  d'or  bruni ,  dont  l'éclat  perçoit  au  travers 
de  quancité  de  belles  plumes.  Quatre  des  principaux  Seigneurs  de  l'Empire  mar- 
choient  autour  de  lui ,  &  foutenoient  au-deflus  de  fa  tête  un  Dais  de  plumes 
vertes ,  tiffues  avec  tant  d'art ,  qu'elles  formoient  une  efpece  de  toile ,  mêlée 
de  quelques   figures    en  argent.  Trois  des   principaux  Magiftrats  le  précé* 
doient ,  armés  chacun  d'une  verge  d'or ,  qu'ils  levoient  par  intervalles ,  pour 
avertir  que  l'Empereur  approchoit.  A  ce  fignal ,   tout  le  Peuple ,  dont  les 
Maifons  éooient  couvertes,  fe  proflemoic  &  baifibit  le  vifage.    Lever  les 
yeux ,  dans  cette  occafion ,  étoit  un  crime  qu'on  ne  diftinguoit  pas  du  fa- 
crilege.  Cortez  defcendit  de  Cheval ,  à  quelque  diftance  de  Motezuma  *,  &  ce 
Prince  mit  en  même-iems  pié  à  terre.  Quelques  Indiens  étendirent  aufli-tôc 
des  tapis  dans  l'intervalle» 

L'Empereur   s'avança  lentement ,    avec  beaucoup  de  gravité ,  les  deux 

Son  âge  «c  û 

quarante  ans.  Il  avoir  la  taille  de  hauteur  moïenne ,  mais  plus  dégagée  que  h^^^* 
robufle ,    le  nez  aquilin  ,  &  le  teint  moins  bafanné   que  le  commun  des 
Indiens*  Ses  cheveux  defcendoient  jufqu'au  deflbus  des  oreilles.  Ses  yeux 
croient  fort  vifs  ;  &  toute  fa  perfonne  avoir  un  air  de  majeflé ,  dans  lequel 
on  remarquoit  néanmoins  quelque  chofe  de  compofé.    Sa  parure  étoit  un  sonhabUIemenc. 
Manteau  de  coton  très  fin  ,  attaché  Gmplement  fur  f^s  épaules  \  affez  long 
pour  lui  couvrir  la  plus  grande  partie  du  corps ,  &  bordé  d'une  frange  d'or 
qui  crainoit  jufqu'.à  terre.  Les  joïaux  d'or ,  les  perles  &  les  pierres  précieu- 
ses ,  dont  il  étoit  couvert ,  méritoient  plutôt  le  nom  de  fardeau  que  d'or- 
nement. Sa  Couronne  étoit  une  efpece  de  Mitie  d'or ,  qui  fe  terminoit  en        ^ 
{jointe  par  devant,  &  dont  l'autre  partie,  moins  pointue ,  fe  recourboit  vers 
e  derrière  de  la  tête.  Il  portoit  des  fouliers  d'or  maffif.  Plufieurs  courroies» 
qui  étoient  ferrées  par  des  boucles  de  n^me  métal  >  6c  qui  remontoient  ea 

S  f  ujj 
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"- • —  fe  croifanc  jufqu'au  milieu  de  la  jambe  ,  reprëfexicoient  adèz  biea  rancîenae 

St w^     chauflure  des  Romains  (41). 

_  Q  '  Corcez  s'avança  de  fon  côté  )  d'un  air  noble ,  mais  à  plus  grands  pas  ,Sc6t 

circonftaDcei  Une  profonde  révérence ,  que  le  Monarque  du  Mexique  rendit ,  en  baiflànt 

de  fon  ciurevOe  [^  main  jufqu'à  terre ,  fuivant  l'ufaee  commun  de  fa  Nation ,  &  la  portant 

avec  Cortez*  /•■        'rw  r^  ••i*/*^»  >        ••  •         a  •*  _ 

enfuice  a  les  lèvres.  Cette  civilité  ,  qu  on  n  avoit  jamais  vu  pratiquer  aux 
Empereurs  Mexiquains ,  parut  encore  plus  étonnante  dans  Motezuma  >  qui 
faluoit  a  peine  fes  Dieux  d'un  iîgne  de  tête ,  &  dont  le  principal  vice  écoic 
l'orgueil.  Une  déférence  de  cette  nature ,  jointe  à  la  démarche  d'être  forci 
pour  recevoir  le  Général  Etranger ,  fitfurl'efprit  des  Indiens  une  impreilioa 
d'autant  plus  avantageufe  à  Cortez ,  que  révérant  tous  les  Décrets  de  leurs 
Empereurs  avec  une  foumilCon  aveugle,  ils  fe  perfuaderent  que  Motezuma» 
dont  ils  connoi({bient  la  fierté  ,  n'avoit  pu  s'abbaider  à  ce  point  fans  de 
puiffantes  raifons ,  dont  ils  dévoient  refpeâer  la  juftice  Ôc  la  force.  Certes 
portoit  fur  fes  armes  une  chaîne   d'émail ,  chargée  de   pierres  fauflès ,  mais 
d'un  grand  éclat,  qui  repréfentoient  des  diamans  Se  des  éméraudes;  &  foa 
delfein  avoir  toujours  été  d'en  faire  le  préfent  de  fa  première  Audience  : 
Corcetlufmet  mais ,  fe trouvadt  fi  prochè  de  l'Empereur,  il  prit  cette  occafion  pour  la  lui 

*"*i^*'caii  **^'  ^^-^^^^  ^^  ^^^'  Les  deux  Princes ,  qui  foutenoient  ce  Monarque ,  s'efforcèrent 

en  vain  de  l'arrêter,  en  lui  faifant  connoître  que  cette  galanterie  étoit  trop  libre. 
Motezuma  blâma  lui-même  leur  fcrupule  >  &  parut  fi  fatisfait  du  préfent  9 
qu'il  le  regarda  quelque  tems  avec  admiration.  Il  voulut  s'acquitter  fur  le 
xhamp  par  une  aâion  éclatante  \  &  prenant  le  tems  ,  que  tous  les  Officiers; 
Efpagnols  emploïoient  à  lui  faire  la  révérence,  pour  fe  faire  apporter  un 
ColUer  qui  paflbit  pour  la  plus  riche  pièce  de  fon  Trefor ,  il  le  mit  aufli  de 
f  av^eur  q«*il  fes  propres  mains  au  cou  de  Cortez.  C'étoit  un  grand  nombre  de  coquilles 

#^oit4eccMo-  fines,  &  fort  précieufes  dans  cette  patrie  du  Nouveau  Monde ,  i  chacune 

defquelles  pendoient  de  chaque  côté  quatre  Ecrevidès  d'or.  Cette  nouvelle; 
laveur  fit  monter  au  comble  fétonnement  des  Mexiquains.  Les  complimens 
furent  courts  dans  cette  première  entrevue.  Motezuma  donna  ordre  i  l'un 
'dts  deux  Princes  «  fes  Neveux  »  d'accompagner  Cortez  jufqu'au  Logement  qui 
lui  étoit  deftiné  \  Se  continuant  de  s'appuïer  fur  le  bras  de  l'autre ,  il  re- 
monta dans  fa  litière ,  pour  fe  retirer  ave<c  la  même  pompe.  Tous  les  Hifto- 
riens  rapportent  Tentrée  des  Efpagnols  dans  la  Capitale  du  Mexique  ,  au  hui- 
tième jour  de  Novembre  (41). 

4yiaît  d* Axtya.       Us  font  une  brillante  defcription  du  logement  qu'on  avoit  préparé  pour 
S  Jo»t  ^^^  Cortez  -,  c'étoit  un  des  édifices  qu'Âxayaca  ,  Père  de  l'Empereur ,  avoit  fait 

,bâtio    U  égaloit  en  grandeur  le  premier  des  Palais  impériaux.    On  l'auroit 

(41)   Herreraj  uhi  fuprâ,  chap.   5  s  &  &  Gomera  à  quatre  cens,  quoique  DîazSc 

60! is  ,  chap*  10.  Solis    en  compcenc  quatre  cens  cinquaDre» 

(41  )  On  trouve  quelaue  leeeres  différcn-  Herrera  raconte  qu'en  fortanc  de  TlafcaJa  , 

«es  dans  le  récit  qu'ils  ront  des  événement  Cortez  fut  fi  furpris  de  voir  les  Efpagnols 

de  ce  grand  jour  :  mais  elles  peuvent  venir  réduics  à  une  fi  petite  trouppe  ,  que  s'imagi- 

4c  la  différente    pofition   de  ceux  qui   les  nant  qu'il  en  écoit  demeuré  pfufieurs  en  ar- 

Avoient  obfervés.  La  feule  qui  mérite  d'être  ricre  ,  il  envoïa  d'Alvarado  pour  les  prefler 

remarquée  regarde  le  nombre  des  Efpagnols  ^  de  Cortit ,  mais  qu'il  ne  s'en  cioava  aucmu 

/fuTH^rreca  ne  (ait  monter  qu'à  trois  cens  «  Ibidem. 
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pris  pour  une  FonerelTe  ,  par  la  force  &  1  cpaiflèur  de  fes  murs  ,  qui  étoient 
flanqués,  par  intervalles,  cle  tours  &  de  parapets.  Toute  l'Armée  trouva  facile- 
ment i  s  y  loger  ;  &  le  premier  foin  du  Général  fut  d'enreconnoître  lui-même 
toutes  les  parties ,  pour  y  placer  des  Corps-  de-gardes  ,  &  pour  y  pofter  fon , 
artillerie.  Quelques  Salles ,  deftinées  aux  Officiers  ,  étoient  tendues  de  ta- 
ÇifTeries  de  coton  5  principale  étoffe  du  Païs  ,  mais  d'un  prix  fort  différent , 
luivant  la  variété  des  couleurs  &  la  délicateffe  du  travail.  Les  chaifes  étoient 
iîe  bois ,  &  d'une  feule  pièce ,  variées  néanmoins  par  Tinduftrie  des  Ou- 
vriers. Les  lits  n'étoient  compofés  que  d'une  natte  étendue ,  &  d'jine  autre 
roulée  ,  qui  en  faifoit  le  chevet  ;  mais  ils  étoient  environnés  fort  proprement 
de  courtines  ,',fufpendues  en  forme  de  Pavillon.  Dans  un  Païs,  où  l'on  ne  con- 
noiflbit  point  encore  les  recherches  de  la  volupté ,  les  Princes  mêmes  n'avoient 
point  de  lits  plus  délicats. 

Le  foir  du  même  jour  ,  Motezuma  ,  fuivi  du  mcme  cortège ,  fe  rendit  au      Mocezuma*  ib: 
Quartier  des  Efpagnols ,  &  fît  avertir  Cortez  ,  qui  alla  le  recevoir  dans  la  ^'^^   <**"•  «= 
première  cour  ,  d'où  il  le  conduifit  jufqu'à  fon  Appartement.  L'Empereur  s'v  ^^^^'^' 
affit  d'un  air  familier ,  &  fit  approcher  un  fiége  pour  Cortez.  Ses  Officiers  fe 
rangèrent  le  long  des  murs  ^  &  ceux  de  Cortez  fe  mirent  dans  la  même  fitua- 
tion.   Marina  fut  appellée  pour  fervir  d'Interprète ,  6c  Cortez  fe  difpofoit  i 
s'expliquer  le  premier  :  mais  l'Empereur  témoigna  qu'il  vouloit  parler  avant  Ivlu 
Son  dilcours  ^  tel  que  les  Hiftoriens  le  rapportent ,  renferme  tout-à-la-fois  beau- 
coup d'adreffe  &  dlngénuité  (43  )•  La  réponfe  de  Cortez  fut  celle  d'un  Homme 


Son  DHcourt.^ 


(4f)  Qooique  la  plupart  de  ces  Pièces 
Ibleoc  ordinairement  fort  fufpeâes ,  on  a  dé* 
}a  remarqué  que  celles-ci  paroiiTent  d*uA 
ancre  ordre  »  parce  qu'elles  tirent  une  efpece 
d*aucenticité,de  leur  reflemblance  dans  tons  les 
Hiftoriens ,  qui  doivent  les  avoir  tirées  d'une 
fourcc  commune. 

Seieneur  &  vaillant  Capitaine  y  avant  que 
)e  puiïe  écouter  l'Ambaflade  du  grand  Prin- 
ce dont  vous  êtes  le  Miniftre  ,  nous  devons 
commencer ,  vous  &  moi  >  par  oublier  ce 
que  la  Renommée  a  publié  de  nos  perfonnes 
ic  de  notre  cohduite.  On  vous  aura  dit  de 
moi  y  dans  quelques  endroits  ,  que  je  fuis  un 
des  Dieux  immortels.  D'autres  vous  auront 
£ùt  entendre  que  la  Fonune  s'eft  épuifée  à 
sn'enrichir ,  aue  les  murs  &  les  toits  de  mes 
Palais  font  d  or  ,  8c  que  la  terre  eft  afFaiffée 
fous  le  poids  de  mes  richeâcs.  Enfin ,  d'au- 
tres auront  voulu  vous  perfuader  ouc  je  fuis 
un  Tyran  cruel  &  fupeibe^  qui  abhorre  la 
juftice  ,  &  qui  ne  connoîc  pas  l'humanité. 
Les  uns  &  les  autres  vous  ont  également 
trompé  par  leurs  exagérations.  Cette  partie 
de  mon  corps  ,  dit  •  il  en  découvrant  fon 
bras»  vous  fera  connoître  que  je  fuis  de 
chair  &  d'os  «  un  Homme  mnrccl ,  de  la 
même  efpece  que  les  autres  Hommes ,  mais 
plus  noble  &  plus  puiifanc  qu'eux.  Je  ne  dé- 


favonerai  pas  mes  riche/fcs  ;  mais  Timaglna* 
tion  de  mes  Sujets  les  groffit  beaucoup.  Cette- 
Mai  fon  i  ou  vous  êtes  logés ,  eft  un  de  mes* 
Palais;    regardez  ces   murailles,  elles  (bnr 
compofées  de  pierre  &  de  chaux,  marier» 
vile,  qui  ne  doit  fon  prix  qu'à  la  manière 
dont  elle  eft  cmploïée.  Par  ces  deux  exem- 
ples M  jugez  û  Ton  ne  vous  a  pas  trompés  de* 
même ,  Torfqu*on  a  pris  plaifir  à  vous  exa- 
gérer mes  tyrannies.   Snipcndez  du   raoinr» 
votre  jugement,  pour  être  éclaircis  de  mes 
raifons  ;  &  ne  vous  en  rapportez  point  aa> 
langage  de  mes  SMJets  rebelles ,  fans  avoir 
examiné  fi  les  mifercs  dont  ils  fe  plaignent' 
ne  font  point  un  châtiment ,  &  s'ils  ont  droir 
de  m'en  faire  un  reproche  fans  avoir  ce (12 
de  les  mériter.  C'eft  avec  la  même  obfcurité,. 
qu'on  m'a  rendu  compte  de  vos  perfonnes' 
&  de  vos  aébions.  Les  uns  m'ont  affuré  que 
vous  étiez  des  Dieux  ,  que  les  fiètes  faroa* 
chcs  vous  obéifToient ,  que  vous  teniez  1er 
foudres  entre  vos  mains  ,  &  que  vous  com- 
mandiez aux  Elémens.  D'autres  ont  voulu  mer 
perfuader  que  vous  étiez  méchans  ,•  empor- 
tés ,  fupcrbes  *  que  vous  vous  lailfiez  gou- 
verner  aux  vices ,  &  que  vous  aviez  une 
foif  infatiable  de  l'or.  Cependantje  recon- 
nois  déjà  que  vous  êtes  des  Hommes  de  la 
même  nature  que  nous^  quoiqu'il  y  ait  quel* 


5i8  H  I  S  T  O  r  R  E    G  Ë  M  E  R  À  L  E 

fupéneur  ,  qui  fait  tirer  avantage  des  illufions  mètnes  qu'il  trouve  établie^  ^  8c 

qui  fait  tourner,  aufucccs  de  fes  vues,  la  politique  de  ceux  qu'il  ^euc 

perfuader  (44).  Son  difcours  avoir  deux  grands  objets  5  Tunde  faire  refpedec 

Réponfe  de  fon  AiTîbaflade  ,  &  l'autre  de  jetter  les  premiers  fondemens  du  Chriftianiiinc. 

Coicez. 
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que   difTérence,   qu'on  ne  doit  fans  doute 
attribuer  qu'à  la  divctfîcé  des  climats.  Ces 
Animaux ,   qui  vous  obéifTent ,   ne  font  à 
mon  avis  qu  une  efpece  de  grands  Cerfs ,  un 
peu  plus  dociles  que  les  nôtres,  que  vous 
avez  apprivoifés,  &  fuigneufement  inftruits 
des  fciences  qui  conviennent  à  leur  capacité 
namrelle.    Je  conçois  audî  que   ces  armes  , 
qui  reÂTemblent  à  la  foudre ,  font  des  tuïaux 
d'un  métal  qui  n'eft  pas  connu  parmi  nous , 
dont  Teffêt ,  fenblable  à  celui  de  nos  far- 
bacanes ,  vient  d'un  air  prcilé  qui  cherche 
àfortir,  flc  qui  pouffe  impétucufemenc  tout 
ce  qui  s*oppofe  à  fon  paflage.  Le  feu ,  que 
ces  tuïaux  jettent  avec  un  bruit  terrible ,  ell 
tout  au  plus  un  fecret  de   la  fcience  ,  dont 
vos  Sages  font  profcfllon.  Dans  tout  ce  qui 
m'eft  revenu   d'ailleurs ,  je  trouve  encore 
que  vous  avez  de  la  religion  &  de  la  bon- 
té ,  que  vous  fouffrezles  fatigues  avccconf- 
tancc  ,   &  qu'entre  vos  vertus  on  voit  la 
libéralité,  qui  ne  s'accorde  gueres  avec  l'a- 
varice.  Âin(i ,  de  part  &  d'autre^  nous  de- 
vons effacer  les  fauffes  imprefllons  qu'on  a 
voulu  nous  donner.  En  vous  y  croïant  auflt 
difpofé  que  moi ,  j'ai  foubaité  qu'avant  que 
de  me  parler,  vous  fuffiez  que  l'on  n  ignore*pas 
entre  nous  ,  fie  que  nous  n'avons  pas  befoin 
de  votre    témoignage  pour  croire ,  que  le 
grand  Prince  à  qui  vous  obéiffez  defcend  de 
notre  ancien  Qut\alcoal ,  Seigneur  des  (ept 
Cavernes  des  Navatlaqucs  ,  fie  Roi  légitime 
de  ces  fept  Nattons  ,  qui  ont  fondé  l'Empire 
du  Mexique.  Nous  avons  appris ,  par  une  de 
fcs  Prophéties  ,  confervéc  dans  nos  Annales, 
qu'il  étoit  forti  de  ce  Pais ,  pour  aller  con- 
quérir de  nouvelles  Terres ,  dû  côté  de  l'O- 
rient ,  fie  qu'il  avoir  laiffé  des  promeffcs  cer- 
taines que  dans  la  fuite  des  tems  fes  def- 
cendans  viendroient  corriger  nos  Loix  ^  fie 
réformer  notre  Gouvernement  par  les  règles 
de  la  raifon.  Comme  les  caraderes  que  vous 
portez  ont  beaucoup  de  rapport  à  cette  Pro* 
phctie  y  8c  que  le  Prince  qui  vous  envoie 
de  l'Orient  fait  éclater  par  vos  Exploits  la 
grandeur  d'un  fî    noble  Aïeul .  nous  avons 
déjà  réfolu  de  confacrerà  fon  fervice  tout  le 
pouvoir  qui  eft  entre  nos  mains.  Tai  jugé  qu'il 
étoiti  à  propos  de  vous  en  avertir^  afin  qu'il  n'y 
ait  aucun  embarras, dans  vos  proportions  ,  fie 
ijuc  vous  attribuïç;^  l'excès  de  ma  douceur  à 


cette  illuftre  origine.  Solîs ,  uhi  fuprà ,  ch-  1  ts 
Herreray  qui  rapporte  le  même  difcours 
ne  fait  que  changer  l'ordre  des  idées  ,  uns 
rien  omettre  d'effentiel  ;  mais  an  lieu  de 
faire  defcendrc  les  Rois  d'Efpagnc  du  Sei- 
gneur Indien  des  fept  Cavernes  fiec.  »  il  fait 
dire  à  Motezuma  que  les  Empereurs  Mezi- 
qnains  defcendoient  d'un  grand  Prince  Orien- 
tal, qui  étoit  venu  au  Mexique  ,  &  qui  étoit 
retourné  dans  fon  Pais.  Herrera ,  Decad.  i« 
Liv.  I.  chap.  6.- 

(44)  Solis  déclare  qu'il  tient  fon  Discourt 
de  fes  propres  Mémoires  :  Grand  Roi  ,  aptes 
vous  avoir  remercié  de  l'excès  de  bonté  qui 
vous  fait  recevoir  fi  favorablement  notre  Am- 
baflade  ^  fie  de  la  communication  de  ces 
hautes  lumières  qui  vous  portent  à  mépriser, 
dans  des  termes  (\  honorables  pour  nous  ,  les 
faux  préjugés  de  l'opinion  ,  }e  puis  vous  dire 
audî  que  de  notre  part  nous  avons  traité 
celle  qu'on  doit  avoir  de  vous,  avectoatle 
refpeét  fie  toute  la  vénération  qui  font  dus 
à  votre  majcftueufe  Grandeur.  On  nous  a 

Îiarlé  différemment  de  votre  perfonnc,  àzas 
es  Terres  de  votre  Empire.  Les  uns  la  mct^ 
toîent  au  rang  des  Divinités  ;  d'autres  nolr« 
cifibient  iufquà  fes  moindres  aâions.  Maïs 
ces  difcours  font  ordinairement  des  outrages 
pour  la  vérité.  La  voix  des  Hommes,  <)iii 
e(l  l'organe  de  la  Renommée ,  prend  fouvent 
la  teinture  de  leurs  payions  ;  fie  celles-ci  ne 
conçoivent  jamais  les  chofes  comme  elles 
font ,  ou  ne  les  rapportent  jamais  comme 
elles  les  conçoivent.  Les  Efpagnols  ont  une 
vue  pénétrante ,  qui  fait  diflingucr  les  difS- 
rentes  couleurs  qu'on  donne  au  difcours  ,  fie 
par  la  même  lumière  ,  les  faux  femblans  du 
cœur.  Nous  n'avons  ajouté  foi  ,  ni  h  vos 
Sujets  rebelles,  ni  à  vos  Flatteurs;  fie  nous 
paroi  (Tons  devant  vous ,  convaincus  que  vous 
êtes  un  grand  Monarque ,  ami  de  la  )uftice> 
fie  de  la  raifon  ,  fans  que  nous  ayions  be- 
foin  du  rappçrt  de  nos  fcns  pour  connoicre 

3ue  vous  êtes  mortel.  Nous  fommes  auâi 
e  la  même  condition  ^  quoique  plus  vail* 
lans  fans  comparaifon  que  vos  Sujets  ,  fie 
d'une  capacité  d^efprit  fort  au  de/fus  du  leur, 
parce  que  nous  fommes  nés  fous  un  climat 
dont  les  influences  ont  beaucoup  de  vertu. 
Ecs  Animaux ,  qui  nous  obéilfcnt ,  ne  ref- 
fcmblent  point  à  vos  Ccif$  «  ils  ont  beaucoup 
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Il  ne  trouva  >  dans  les  apparences ,  que  de  la  facilité  pour  le  premier  ;  mais 
rEmpereur ,  chagrin  d'entendre  maltraiter  fes  Idoles ,  eut  peine  à  prendre  pa- 
tience lufqu'â  la  fin  ,  &  fe  leva  pour  déclarer  d  un  air  ému  >  qu'il  recevoir 
avec  beaucoup  de  reconnoiflànce  les  offres  d'alliance  &  d'amitié  qu'on  lui 
f  aifoit  de  la  part  d'un  grand  Prince  ,  defcendant  de  Quezalcoal  ->  mais  qu'il 
croïoit  que  tous  les  Dieux  étoient  bons ,  Se  que  celui  des  Efpagnols  pouvoit  être 
tel  qu*il  le  repréfentoit ,  fans  faire  tort  aux  fiens.  Enfuite  iiexhorta  Q>rtez  i 
le  repofer  dans  un  Palais  ,  dont  il  pouvoit  fe  regarder  comme  le  Maître  ;  8c 
s'étanc  fait  apporter  de  riches  préfens  ,  qu'il  le  pria  d'accepter  »  &  dont  il  dif^ 
tribua  quelques-uns  aux  Officiers  Efpagnols  qui  affiftoient  à  l'Audience ,  il  fe 
retira  fans  avoir  fait  connoître  autrement  fes  véritables  difpofitions. 

Le  jour  fuivant ,  Cortez  lui  fît  demander  audience  dans  le  Palais  Impérial , 
&  l'obtint  avec  tant  de  facilité ,  que  les  Seigneurs  Mexiquains  ,  qui  dévoient 
l'accompagner  >  arrivèrent  avec  la  réponfe.   C'étoient  les  Maîtres  des  Géré* 
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pins  de  noblefle  &  de  fierté  ;  &  quoiau  infZ- 
rieurs  à  l'efpcce  humaine  »  ils  ont  de  l'in- 
clination   pour  la  guerre ,  avec  une   forte 
d'ambition  qui  les  hiic  afpirer  à  la  gloire  de 
leurs  Maîtres.  Le  feu  qui  fort  de  nos  armes 
cft  on  efièt  naturel  de  notre  induftrle ,  dans 
la  produdion  duquel  il  n'entre  rien  de  ces 
connoiflances  dont  vos  Magiciens  font  pro- 
fcffion  ;  fcience  abominable  parmi  nous  >  & 
digne   J'un  plus   grand  mépris  que  l'igno- 
rance même.  J  ai  cru  devoir  commencer  par 
ces  ^clairciifemens ,  pour  répondre  aux  avis 
que  vous  nous  avez  donnés.  Après  cela ,  je 
oirai  ,    Seigneur ,  avec  toute  la  foumiûîion 
€\vl\  eft  due  à  Votre  Majcfté  y  que  je  viens 
la  vifiter  en  qualité  d'Ambaifadeur  du  plus 

f^uiflant  &  du  plus  glorieux  Monarque  que 
e  Soleil  éclaire  dans  les  lieux  od  il  prend  fa 
naiflance.  Tai  ordre  de  vous  apprendre ,  en 
Con  nom ,  qu'il  fouhaite  d'être  votre  Ami  & 
votre  Allié,  (ans  s'appuïer  fur  ces   anciens 
droits  dont  vous  avez  parlé ,  &  fans  autre 
vue  qne   d'ouvrir  le  Commerce  entre  les 
deux  Empires  >  &  d  obtenir  par  cette  voie 
le  plaifir  de  vous  dé&bufer  de  vos  erreurs. 
Quoique  fuivant  vos  propres  Annales  il  put 
prétendre   une  reconnoiflance  plus  pefitlve 
dans   les  Terres  de  votre  Domaine ,  il  ne 
veut  ufer  de  fon  autorité ,  que  pour  gagner 
votre  confiance  fur  un  principal  point ,  dont 
tout  Tavantage  fe  rapporte  à  vous.   11  veut 
vous  informer  que  vous ,  Seigneur  j  8c  vous 
Nobles  Mexiquains    qui   m'écoutez»  vous 
vivez  dans  un  abus  terrible  de  vos  lumières 
tiaturetles,  en  adorant   des  Statues  infenfi- 
blés»  qui  font  l'ouvrage   de    vos  propres 
fnains  »  6c  qn  il  n>  a  qu'un  feul  Dieu ,  fans 
principe  &  fans  nn  ,  qui  eft  lui-même  Té- 
l^rnel  Principe  de  tout  ce  qui  ezifte^  Cctj; 

J'orne  XI f. 


lui  dont  la  puiifance  infinie  a  tiré  l'Univers 
du  néant ,  qui  a  fait  ce  Soleil  qui  nous  éclai« 
tc'y  cette  Terre  qui  nous  fournit  des  ali- 
mens^  Se  qui  a  créé  un  premier  Homme 
dont  nous  defcendons  ,  avec  une  égale  obli* 
gation  de  reconnoitre  8c  d'adorer  notre  pre-- 
miere  cau(è.  Ceft  cette  première  obligation 
qui  eft  Imprimée  dans  vos  âmes  ,  8c  qui  s'y 
Eût  fencir ,  puifque  vous  reconnoiffcz  Tîm* 
mortalité ,  mais  que  vous  profticuez  8c  que 
vous  cherchez  à  détruire,  en  rendant  vos 
adorations  à  des  Efprits  immondes  ,  qui  doi- 
vent aufii  leur  exiftence  à  Dieu ,  mais  qui 
ont  mérité,  oar  leur  ingratitude  8c  leur  ré- 
volte contre  leur  Auteur  j  d'être  précipités 
dans  des  feux  fouterrains ,  dont  vos  Volcans 
font  une  imparfaite  repiéfentation.  La  ma- 
lice 8c  l'envie  ,  qi)i  les  rendent  ennemis  du 
genre  humain,  les  portent  continuellement 
a  follicitçr  votre  perte  ,  en  fe  faifant  adorer 
fous  la  figure  de  vos  abominables  Idoles, 
Ceft  leur  voix  que  vous  entendez  quelque- 
fois ,  dans  les  réponfes  de  vos  Oracles.  Mais 
ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  les  Myfteres 
d*une  fi  haute  Doârine.  Ce  même  Monarque» 
que  j'ai  l'honneur  de  repréfenrer,  8c  daaa 
lequel  vous  reconnoiflez  une  fi  ancienne 
fupériorité ,  vous  exhone  feulement  par 
mon  miniftere ,  à  m'écouter  fur  ce  point  Una 
aucune  préoccupation.  Ceft  la  première  cho« 
fe  qu'il  fouhaite  de  vous.  Ce»  le  principal 
fujet  de  mon  Ambaflade  ,  8c  le  plus  puîflane 
moïen  d'établir  une  ferme  alliance  entre  les 
deux  Empires ,  fur  les  fondemens  inébran- 
lables de  la  Religion ,  qui ,  ne  laiflant  au- 
cune diverficé  dans  les  fentimens  ,  unira  les 
efprits  par  les  liens  d'une  même  vobntif 
Solis^  uU  fufr4» 
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-  monies  de  TEmpire.   Le  Général  prit  un  habit  fort  galant ,  fans  oublier  néan- 

CoRTizT     ïï^oi^  fiss  armes  ,  qu'il  fit  pafler  pour  une  parure  militaire.  Son  cortège  ne 
2  ^  j  o.       ^uc  compofé  que  de  quatre  Capitames  ,  Alvarado  >  Sandoval ,  Velafqutz  de 
Léon ,  &  d'Ordaz ,  avec  fix  de  ies  plus  braves  Soldats ,  entre  Icfquels  et  oit  Ber- 
nard Diaz  del  Caftrllo  ,  qui  commen^oit  à  recueillir  tout  ce  qui  fe  paflbic 
fous  fes  yeux ,  pour  en  compofer  fon  Hiftoire  (45).    Les  rues  fe  trouvèrent 
remplies  d'une  multitude  infinie  de  Peuple  ,  â  qui  Ton  entendoit  fouvenc  ré- 
péter >  entre  leurs  acclamations  >  le  nom  de  TcuUs  ,  qui  fignifie ,  dans  leur 
langue  >  Dieux ,  ou  gens  defcendus  du  Ciel.  Les  Efpagnols  découvrirent  de 
Defcripcîon  dn  fort  loin  le  Palais  de  Motezuma  ,  &  forent  frappés  de  Ta  magnificence.    On 
faJais  iiDpfrial,  ^  entroit  par  trente  Portes ,  qui  répondoient  au  même  nombre  de  rues  ;  & 

la  principale  face  »  qui  donnoit  fur  une  Place  fort  fpacieufe ,  dont  elle  occu- 
poit  tout  un  côté  ,  étoit  bâtie  de  Jafpe  ,  noir ,  rouge  &  blanc ,  avec  beaucoup 
de  proportion  dans  ce  mélange.  On  remarquoit ,  fur  la  principale  Pone  > 
un  grand  Ecuffon  ,  chargé  des  Armes  de  Motexuma.  C'étoit  une  forte  de 
Griffon  (46) ,  dont  la  moitié  du  corps  repréfentoit  un  Aigle  >  &  l'autre  on 
Lion*  Il  avoit  les  ailes  étendues ,  comme  prêt  â  voler  *,  &  de  fes  griffes  il  ce- 
noit  un  Tigre  >  qui  fembloit  fe  débattre  avec  fureur.  En  approchant  de  h 
Porte ,  les  Officiers  Mexiquains  >  qui  accompagnoient  le  Général ,  s'avancèrent 
près  de  lui ,  &  formèrent  une  double  ligne  ,  avec  quelques  cérémonies  myf> 
térieufes  pour  ne  paffer  que  deux  à  deux.  Après  avoir  traverfé  trois  vefti- 
bules  incruftés  de  Jafpe  >  ils  arrivèrent  à  l'Appartement  de  l'Empereur ,  dont 
Cortez  admira  la  grandeur  &  les  ornemens.  Les  planchers  étoienr  converts^ 
de  luttes  ,  d'un  travail  fort  délicat  &  fort  varié.  Les  tentures  de  coron  > 
dont  les  mura  croient  revêtus  >  formoient  une  tapiffèrie  fort  brillante  par  j'^- 
clat  de  leurs  couleurs  &  la  beauté  des  figures.  Les  lambris  étoieat  eompo/e$. 
d'un  mélange  de  cyprès  y  de  cèdre  ,  &  d'aurres  bois  odorifcrans ,  avec  des» 
feuillages  &  des  feltons  en  relief  Les  Mexiquains  >  fans  avoir  lafage  des 
doux  y  ni  des  chevilles  ,  ne  laifllbient  pas  de  faire  de  très  grands  plat* 
fonds  y  qui  dévoient  leur  folidité  à  Tan  avec  lequel  toutes  les  pièces  fè 
foutenoient  mutuellement  (47).  Chaque  Salloo  de  l'Appartement  Impéri^ 
offroit  un  grand  nombre  d'Officiers ,  de  divers  rangs ,  qui  exerçoient  différen* 
tes  fonâions.  Les  premiers  Miniftres  attendoient  Certez  i  la  porte  de  1  anti* 
Chambre.  Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilités  j  après  ouoi  ils  prirent 
im  moment  y  pour  fe  revêtir  d'habits  fimples ,  au  lieu  des  ricnes  manteaux  , 
&  des  fandales  dorées  ,  avec  lefquels  ils  avoient  paru  d'abord.  Mais ,  quoi» 
que  l'ufage  de  la  Cour  Mexiquaine  ne  permît  point  de  fe  préfenter  devant  l'Em- 

(45)  SolfS^  chap.  it.  QBoii}Qc  ce  feu  loi  qui  (îgaifie  Griffon,  oa  Animât  en  forme 

^ii*on  fuit  ki  preu|ue  concinuellemeot ,  on  d'Amie  &  de  Lyon.  Mais  ily  a  peu  de  fond  ^ 

le  cire  moins  qae  Solk  ,  dont  itliftoirc  eft  coBtmue'C*il ,  à  faire  là-deHos,  parce  que  les 

prlncipakmenc  compofie  delafiennc.  Caftillans  a*onc  point  encore  vu  deGrifiôns 

{46)  Les  Hiftorkns  ne  s'accordent  point  dans  to«s  leurs  Voïages  »  quoioue  Morezuma 

fur  celte  figure.  Quelques-uns ,  dit  Herrem,  &  d  autres  Seigneurs  Meiiquajns  ca  euflent 

veuknt  que  dans  les  Montagnes  de  Teguacan  dans  knrs  Armes.  Us  les  peignoient  avec 

il  y  eut  de  vrais  Griffons,  qui  dépeupkrcnt  quatre  pi^s>  des  dents  ,  &  du  poil,  oui  étoit 

la  vallée  d'Avacatlan ,  &  foutieanent  que  plutôt  laine  que  plume  «  un  Dec  »  aes  grif* 

ces  Montagnes  >   qui    font   auffi  nommées  tes,  &  des  atles pour  voler ,.  «Ai  y«p«  ch.  > 
CiutUchtieU  ^  tirent  ce  nom  de  CiutUchiU,        (47)  Salis  >  Uidcm. 
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pereixr  a^^rec  un  habic  brillant  >  on  ne  propo(a  point  aux  Eipagnols  de  faire  le 

CORTI 

Tair  de  grandeur  qu  ils  voïoienc  régner  autour  d'eux.  Mocezuma  écoit  de  bout , 


snème  changement  à  leur  parure.  ,        CorteT 

Ils  Furent  introduits  ,  avec  un  filence  qui  augmenta  leur  admiration  pour 


Conférence  en* 


&  revécu  de  toutes  les  marques  de  la  dignité  fuprcme.   Il  fit  quelque  pas  ,  trc   Moc<suau 
pour  aller  au-devant  du  Général ,  &  lui  mit  les  mains  fur  les  épaules  lorfqu'il  ^Coctcz. 
Te  fut  baifle  pour  le  faluer,   Enfuite ,  aïant  jette  un  regard  doux  &  careuànc 
Tur  les  Efpagnols  du  cortège  ,  il  s'affit  ;  &c  1  on  donna  ,  par  fon  ordre  ,  des 
Sièges  a  Cortez  &  à  tous  i^s  gens.    L'audience  fut  longue  ,  &  prit  la  forme 
d'une  (Impie  converfation*  Motezuma  fit  diverfes  queftions  fur  l'Hiftoire ,  les 
productions  &c  les  ufages  des  Païs  orientaux.   Les  explications  qu'il  deman- 
da ,   far  plufieurs  difficultés ,  firent  connoître  qu'il  ne  fe  livroic  pas  légère* 
tnent  à  des  témoignages  étrangers.    Enfin  ,  revenant  à  la  confideration  que 
les  Mexiquains  dévoient  aux  defcendans  de  leur  premier  Roi ,  il  s'applaudit 
particulièrement  de  voir  accomplir  ^  fous  fon  règne ,  une  prophétie  qui  s'é* 
toit  coniêrvée  depuis  tant  de  hécles.   Cortez  fit  tourner  adroitement  le  dif* 
cours  fur  la  Religion  ;  mais  fe  bornant  â  vanter  la  morale  du  Cfariftianifme  » 
qui  venoit  naturellement  à  la  fuite  des  éclairciflemens  qu'il  avoir  donnés  fur 
les  Lois  de  fa  Nation  ^  il  en  prit  occafion  de  fe  récrier  avec  beaucoup  de 
force  contre  les  Sacrifices  du  fang  humain  »  &  contre  le  barbare  ufage  de 
manger  la  chair  des  Viâimes.    Ses  repréfentations  durent  être  fort  vives  » 
puifqu'à  la  fin  de  cette  première  audience ,  Motezuma  bannit  de  Ùl  table  les 

Îlats  de  chair  humaine  (48).  Cependant  il  nofa  la  défendre  abfolunàent  à 
es  Sujets  ;  8c  loin  de  fe  rendre  fur  l'article  des  Sacrifices ,  il  ibutint  qu'il 
n'jr  avoir  pas  de  cruauté  à.  tuer ,  aux  pies  des  Autels ,  des  Priibnniers  de 
guerre  »  qui  étoient  dé|a  condamnés  a  la  mort.  Cortez  ne  put  lui  faire 
comprendre  que  fous  le  nom  de  Prochain ,  on  dût  compter  juiqu'à  iès  £n« 


nemis. 


Ce  Prince  donna  d'ailleurs  peu  d'efpérance  de  lui  voir  ouvrir  les  yeux  à  ^«J'**ÎÇ?!?' 

«  ...  ,  r    •  If*         A*         i,#^  y  mené     coctez 

la  Vente.  Dans  les  converiations  ,  que  1  Aumônier  de  Cortez  eut  louvent  dans  le  principal 
avec  lui ,  il  reconnut  quelques  avantages  du  Chriftianifme  fur  la  Religion  de  J^^^*  ^  **** 
fes  Pères  ;  mais  on  ne  put  lui  faire  abaiidonner  le  principe  dans  lequel  il  fe 
renfermoit  toujours  ,  que  fes  Dieux  étoient  bons  au  Mexique ,  comme  celui 
des  Chrétiens  l'étoit  dans  les  lieux  oà  il  étoit  adoré.  Dès  les  premiers  jours  9 
après  avoir  fait  voir  aux  Efpagnols  la  grandeur  &c  la  magnificence  de  fa  Cour  » 
il  voulut  ,   par  un  autre  fentiment  de  vanité  >   leur  montrer  auifi  le  plus 
grand  de  fes  Temples.  Il  les  pria  néanmoins  de  s'arrêter  peu  de  tems  i  ren- 
trée ,  tandis  qu*il  alla  confulter  un  moment  ,  avec  les  Sacrificateurs  >  s'il 
pouvoit  faire  paroitre ,  devant  leurs  Dieux ,  des  Etrangers  qui  ne  les  adocoîenc 
pas.    La  réponfe  aûint  été  qu'ils  pouvoient  être  admis ,  pourvu  qu'ils  n'y 
commiffent  rien  d'ofFenfant ,    deux  ou  trois  des  plus  anciens  Sacrificateurs 
fortirent  pour  Tapporter  i  Cortez  ,  avec  la  prière  qu'on  lui  faifoit.    Auflî-  ce  ^ui  i^  paflc; 
tôt  toutes  les  portes  de  ce  vafte  &  fuperbe  Edifice  s'ouvrirent  en  même  tems  ; 
Jk  Motezuma  prit  foin  lui-même  d*expliquer  aux  Efpagnols  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  faint  &  de  plus  myftérieux.  Il  leur  montra  les  lieux  deftinés  au  fer* 
vice  du  Temple  >  l'ufage  des  vafes  &  des  inftrumeos  iàaés.  Il  leur  apprit 

(4S)  Ibidem. 
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I  ■  le  nom  ie  chaque  Idole  ,  &  le  culte  particulier  qu'on  lui  rendoît.    Qoel^ 

^RNANo     ques-uns  n'aïant  pu  s'empêcher  de  rire  ,  il  feignit  de  ne  s'en  être  pas  apper* 

_  j     *      çu  *,  mais  il  fe  tourna  vers  eux  d'un  air  impofant ,  po^r  arrêter  leur  indifaé* 

tion  par  fes  regards.   Cortez  ne  laifla  point  de  lui  dire  ,  avec  la  confi;uice 

5k ^d^c^corw"    ^^^  Miffionnaire  ,  que  s'il  vouloir  permettre  un  moment  que  la  Croix  des 

Chrétiens  fût  plantée  au  milieu  du  Temple  ,  il  reconnoîtroit  biencôc  que 
toutes  ces  faunes  Divinités  n'en  foutiendroient  pas  la  préfence.  Les  Sacrifi- 
cateurs parurent  irrités  d'une  propofition  (i  hardie;  &  Motezuma  même 3  em- 
^^onfe  de  barrafTé  pour  fa  réponfe ,  lui  dit ,  après  avoir  paru  balancer  entre  fon  ref* 
MocezuniA.        fentiment  Ôc  le  delir  de  fe  contraindre ,  que  les  Efpagnols  pouvoienc  accor- 
der au  lieu  où  ils  étoient  l'attention  qu'ils  dévoient  du  moins  à  fa  peribnne. 
Il  fortit  auilî-tôt  ;  &  s'arrêtant  fous  le  Portique  ,  il  leur  dit  »  avec  moins  d  e- 
motion  >  qu'ils  étoient  libres  de  retourner  à  leur  Quartier ,  tandis  qu'il  al- 
loit  demeurer  dans  le  Temple  ;  pour  demander  pardon  à  fes  Dieux  de  l'ex- 
cès de  fa  patience.    Après  une  avanture  fi  délicate  ,  Cortez  fe  détermina  > 
fuivant  le  confeil  de  les  Aumôniers  >  à  demander  au  Ciel  des  conjonâores 
plus  favorables  ,  pour  traiter  l'affaire  de  la  Religion  *>  ce  qui  n'empêcha  point 
Qu'il  n'obtînt ,  de  Motezuma  >  la  liberté  de  changer  en  Eglife  une  des  Salles  de 
ion  Quartier  (49). 
OMmcmcor.      Les  premiers  jours ,  qui  fuivirent  celui  de  fon  arrivée  ,  s'étoient  pades  en 
peder  dâfii  Me*  féjouiflances  j  &  la  difcipline  qu'il  faifoit  obferver  par  fes  Trouppes  répon- 
sico.  dant  â  l'idée  qu'il  avoit  donnée  des  principes  de  fa  Religon  ^  &  des  modfs 

de  fon  Ambauade  >  il  obfervoit  avec  joie  que  la  vénération  des  Mexiquains 
croidbit  pour  le  nom  Efpagnol ,  Se  que  l'Empereur  même  revenoit  heureuiê* 
ment  de  fes  préventions.  Ce  Prince  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites  >  dans 
lefquelles  il  ne  fe  laflbit  point  d'admirer  tout  ce  qui  venoit  d'Eipagne.  Il  ne 
mettoit  point  de  bornes  i  fes  préfens.   Les  Nobles  s'eâbrçoient  >  à  fon  exem- 
ple >  de  s'attirer  l'eftime  &  l'amitié  de  leurs  Hôtes  >  par  des  foins  &  des  fer^ 
vices  >  qui  approchoient  de  la  foumiflion  ;  Se  le  Peuple  plioit  les  genoux  de^ 
vaut  le  moindre  Soldat  Efpagnol  (50).  Enfin  le  Quartier  des  Etrangers  étoic 
refpedé  comme  un  Temple ,  &  l'Armée  s'y  étoit  déjà  rétablie  de  fes  fatigues» 
dans  l'abondance  de  toutes  fortes  de  provifions  ;  lorfaue  deux  Zampoalans  , 
déguifés  en  Mexiquains ,  .arrivèrent  dans  la  Ville  par  des  chemins  détournés  , 
&  rendirent  au  Général  une  Lettre  du  Confeil  de  Vera-Cruz ,  qui  troubla  cette 
agréable  fituation. 
îiouveliei  quHl      D'Efcalante  ,  Commandant  de  la  nouvelle  Colonie  ,  n'avoit  pen/e  qu'a 
cnX  ^*  ^"*'  fo^^tifier  la  Place  ,  &  à  fe  conferver  les  Amis  que  Conez  lui  avoit  Jaiflcs,  ,Sa 
tranquillité  ne  reçut  aucune  atteinte  des  Peuples  du  Païs  ^mais  il  fut  informé 
âu'un  Général  de  Motezuma  étoit  entré  dans  la  Province  avec  une  Armée  con- 
iidérable  ,  pour  châtier  quelques  Alliés  des  Efpagnols  >  qui  s'étoient  difpen- 
fés  de  païer  i  l'Empereur  le  tribut  ordinaire  »  dans  la  confiance  qu'ils  avoienc 
à  la  proteâion  de  leurs  nouveaux  Amis.    Ce  Capiraine  Mexiquain  ,  nommé 
Guerre  entre  Quelpopoca  >  qui  commandoit  toutes  les  Trouppes  répandues  fur  les  frontières 
ia*Coioifie&*iei  ^®  Zampoala ,  les  avoit  affemblées ,  dans  la  feule  vue  de  foutenir  les  Com-< 
Trouppes  Meii-  milfaires  Impériaux  qui  venoient  recueillir  le  tribut  ;  Inais  fous  ce  prétexte  ^ 

quaiaeit  ^  * 

(49)  SoliSj  Uidem,    Hcrrcrai   Ll    v.    «.    (jo)  Salis,  Liv.  i.ciiap.  i8« 
chap.  I. 
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tWes  s'étoîent  emportées  aux  plus  horribles  violences.    Les   Totonâques  - 

de  la  Montagne ,  dont  elles  detruifoient  les  Habitations  ,  portèrent  leurs  ^q!'^"" 
plaintes  à  la  Colonie  Efpagnole.  D'Efcalante  tenta  les  voies  de  la  négocia*  m  19 
tion.  Il  dépêcha ,  au  Général  Mexiquain  >  deux  Zampoalans  qui  demeuroient 
dans  Vera-Cruz ,  pour  le  prier  ,  en  qualité  d'Ami ,  de  fufpendre  les  Hofti- 
lices  jufqu'â  l'arrivée  d'un  nouvel  ordre  de  la  Cour ,  parce  qu'étant  informé  de- 
puis peu  )  que  l'Empereur  avoit  permis  aux  Ambadadeurs  d'Efpagne  d'y  paf- 
fer  y  pour  établir  une  alliance  confiante  entre  les  deux  Couronnes  ,  il  ne 
pouvoit  fe  perfuadet  que  ce  Prince  eue  en  même  tems  des  intentions  con- 
traires i  la  paix.  La  réponfe  de  Qualpopoca  fut  injurieufe  ,  &  le  Confeil  Es- 
pagnol ne  put  diffimuler  cet  outrage.  D'Efcalante  forma  un  Corps  de  Mon-^ 
tagnards  ,  qui  fuïoienc  les  violences  des  Mexiquains.  Il  fe  mit  à  leur  tète  >  avec 

auarante  Efpagnols  &  deux  pièces  d'artillerie.  Qualpopoca  vint  au-devant 
e  lui  en  fort  Don  ordre.  Le  combat  fut  engagé  ,  &  les  Efpagnols  rempor-* 
terent  une  viâoire  éclatante  ^  mais  elle  leur  coûta  la  perte  de  leur  Comman- 
dant &  de  fept  de  leurs  plus  braves  Soldats  ,  qui  moururent  quelques  jours  p^fcaïame  efl 
après  de  leurs  bledures.  Un  d'enrreux,  nomme  d'Arguello,  nomme  d'une  *"  ^*^»*»ncciiH 
taille  &  d'une  force  extraordinaire  ,  aïant  été  mortellement  bleffé ,  à  quelque 
dillance  de  fes  Compagnons  ,  fut  enlevé  par  les  Vaincus ,  avec  la  prompti- 
tude qu'ils  avoient  à  retirer  leurs  propres  Morts  5  circonftance  qui  augmenta 
beaucoup  le  chagrin  de  la  Colonie ,  &  qu'on  verra  décider  de  la  conduite 
de  Cortez  dans  la  plus  importante  de  fes  encreprifes. 

Le  Confeil  de  Vera-Cruz  lui  rendoit  compte  de  tous  ces  événemens  »  en  re-      Conduîm  é€ 
connoiflant  que  la  viétoire  même  lailToit  des  fuites  fâcheufes  i  redouter ,  &  ^^"j"  ^ç|*7r!d* 
lui  demandoit ,  avec  fes  ordres  >  un  Succeflfeur  pour  d'Efcalante.    Uh  contre-  deor. 
tems  fi  cruel  &  fi  peu  attendu  le  jetta  dans  une  afflidion ,  qu'il  ne  put  dégui- 
fer  à  fes  Officiers.  Il  les  allembla  tous  ^  &  n'ofant  fe  fier  aux  premières  Dé- 
libérations ,  il  les  pria  de  prendre  quelque  tems  y  comme  il  leur  avoua  qu'il 
en  avoit  befoin  lui-même  >  pour  réfléchir  fur  le  fond  de  cet  incident.  Il  leur 
recommanda  le  fecret ,  dans  la  crainte  que  le  Soldat  ne  prît  trop  vivemenc 
l'allarme  ;  &  fes  Aumôniers  recurent  ordre  d'implorer  le  fecours  au  Ciel  par 
leurs  plus  ardentes  prières.   Enluite  >  s'étant  retiré  dans  fon  Appartement ,  it 


maçonné  ,  ou  l'Empi 

le3  tréfors  de  fon  Père  ;  &  qu'étant  rempli  de  foins  plus  importans  ,  il  fe  con-     rtêCoa  <p'\î 
tenta  de  le  remarquer ,  fans  être  tenté  alors  de  le  faire  ouvrir.  Avant  la  fin  de  <**coyyre. 
la  nuit ,  il  fe  fit  amener  fecrettement  les  Indiens  les  plus  habiles  &  les  plus 
affeâionnés  qu'il  eût  à  fa  fuite  ,  pour  leur  demander  s'ils  n  avoient  pas  re- 
marqué quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  la  conduite  ou  dans  l'efprit  des 
Mexiquains  ,  &  s'ils  jugeoient  que  l'eftime  de  cette  Nation  fe  foutînt  pour  les 
Efpagnols.  Les  Indiens  répondirent  que  le  Peuple  ne  penfoit  qu'à  fe  réjouir  , 
dans  les  Fêtes  qui  fe  faifoient  en  faveur  des  Etrangers  >  &  qu  ilparoifibit  les  ré- 
vérer de  bonne  foi ,  parce  qu'il  les  voïoit  honorés  de  l'Empereur  ;  mais  que 
les  Nobles  étoient  devenus  rêveurs  &  mydérieux  ,  &  qu'ils  tenoient  des  con-     n  commence 
fcrences  »  dont  il  étoit  aifé  de  voir  que  la  caufe  étoit  déguifée  5  ôc  qu'on  *  ^«  ^^^^  <** 
avoit  entendu  de  quelques-uns  des  difcours  interrompus  >  qui  pouvoient  re^     <>»«»»»»• 

T  t  iij 
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'-•■  cevoir  une  înterprécation  finiftre  »  particulicrement  fur  la  facilité  de'rorr- 

C^^rwi       P^^  ^^^  Ponts  des  ChaulTées.  Deux  ou  trois  des  mêmes  Indiens  avoient  appris , 
^    _^        dans  la  Vilb  >  que  peu  de  jours  auparavant  on  avoir  apporté ,  à  Motezuma, 
la  te  te  d'un  Efpagnol  >  &  que  ce  Prince  ,  après  en  avoir  admiré  la  groflèur  & 
la  fierté  ,  ce  qui  convenoit  fans  aucun  doute  à  celle  d'Arguello  ,  avoir  recom- 
mandé qu  elle  fur  cachée  foigneufemenr  (51)*  Correz  fur  d'autant  plus  frappé 
de  ce  dernier  récit ,  qu'il  y  crut  trouver  une  preuve  cenaine  que  Motezuma 
étoit  entré  »  par  ion  approbation  ,  ou  par  fes  ordres ,  dans  Tentreprife  de  fbn 
Général  (51). 
confeii  qu'il      A  k  pointe  du  jour  ,  il  fît  rappeller  tous  fes  Capiraines ,  avec  quelques* 
0^1  V«*^"  ^*  uns  des  principaux  Soldats,  auxquels  leur  mérite  ou  leur  expérience  avoir 

fait  donner  entrée  au  Confeil.  Il  leur  fît  une  nouvelle  expontion  du  fujer 
de  i' AHemblée ,  &  de  tous  les  avis  (ju  il  avoir  reçus  des  Indiens.  On  propofa 
diverfes  ouvenures.  Les  uns  vouloienr  qu'on  demanda^  un  Palfeporr  à  Mo* 
cezama  ,  pour  aller  au  fecours  de  la  Colonie.  D'autres  ,  à  qui  certe  voie 
parut  ,dangereufe  y  témoignèrent  plus  d'inclination  à  fortir  fecrertement  de  la 
Ville  ,  avec  routes  les  richefîes  qu'on  y  avoit  amafîees.  Le  plus  grand  nombre 
fut  d*avis  de  demeurer ,  fans  faire  connoître  qu'on  eût  appris  ce  qui  s'étoit  pafle 
à  Vera-Cruz ,  &  d'attendre  l'occafion  de  fe  retirer  avec  honneur.  Correz  re- 
cueillit toutes  ces  propofîtions  ,  mais  ce  fut  pour  les  rejetter  ,  après  en  avoir 
fair  featir  le  danger*  Il  péfa  fur  la  rête  d'Arguello  ,  qui  ne  devoit  laiflèr  au- 
cun doute  que  Motezuma  ne  (ut  informé  de  la  conduite  de  fbn  Général ,  8c 
fur  Le  fîlence  de  ce  Prince  ,  dont  on  devoit  conclure  avec  la  même  cerrirude 
qu'il  falloir  fe  défîer  de  fes  intentions.  Là-deffus  ,  il  établit  la  néceOSté  dé 
tenter  quelque  choie  de  grand  ,  qui  fût  capable  de  faire  une  profonde 
inipreflilon  lur  fefprit  des  Mexiquains  ,  &  de  leur  infpirer  autant  de 
/!..r*"**J*'!'  relpeâb  que  de  crainte.  Enfin  ,  il  propofa  ,  ^omme  le'  feul  parti  dans  le- 
fAf'n  4c  l'Eqipe*  quel  il  Vit  de  la  lurete  »  ou  comme  le  leul  du  moins  dont  on  put  ei* 
'""'  parer-  une  compofîtion  qui  convînt  à  la  dignité  du  nom  Efpagnol  ,   de  fe 

laifîr  de  la  perlonne  de  l'Empereur ,  8c  de  le  retenir  dans  le  Quartier  ,  en 
donnant  poar  prétexte  la  mort  d'Arguello  »  dont  il  avoit  eu  connoiflance ,  & 
la  perfidie  avec  laquelle  fon  Général  avoit  violé  la  paix.  Il  ajouta  qu'aprè$ 
avoir  conlîderé  les  aifÇculcés  d'une  entreprife  fi  hardie  ,  il  y  en  trouvoit  beau- 
coup moins  que  dans  toute  autre  réfolution  *,  &  s'attachant  à  repréfenter  les 
avantages  qu'il  croïoir  attachés  au  fuccès ,  il  en  fit  une  peinture  ii  plaufible  1 
quelle  entraîna  route  l'Affemblée  dans  fon  opinion  (55). 


^ciir 


j. 


(51)  Herrera  s*écend  fur  cette  tète.  Mài%  de  fes  blelfures.  Ibidem. 

uclle   ëcoit   fore  grolfe,  à  barbe  noire  8c  (51)  Solis  &  Herrcra ,  mêmes  chapitres. 

nfée  ;  que  Motezuma    l'envoïa   dans    un  (55)  Diaz  del  Caftillo  prétend  que  lui  â: 

Tcmplç  i  qu'il  fut  exti^mcmenc  troublé  de  quelques  autres  avoîent  donné  ce  confeil  aa 

.cette  vue  ,  parce  que  ne  pouvant  plus  douter  éénéral ,  plnfieurs   jours   avant   qu'on  eue 

/que  les   Efpac^ols  ne  tu(Tcnt  mortels  ,  &  reçu  avis  de  ce  qui  s*écoît  paifé  à  Vera-Cruz. 

coniîderant  néanmoins  que  de  nombrcufcs  Mais  les  autres  Relacions  ne  lui  foorpoinc  cet 

Armées   n'avoient   pâ    vaincre   on  fi  petit  booneur  \  &  Soiis  y  lui    reprochant  d'avoir 

nombre    d'Hommes,    il    en    conclut  qu'ils  voulu  s'attribuer  la  gloire  des  plus  p^rands 

iécoient  coo'iuics  par  une  Puitfance  fupérieuf  e>  dctfeins  ,  le  raille  ici  &  n'avoir  pas  différé  da 

Se  que  les  Pronof^ics  qui  lui  annonçoient  la  quelques  jours  un  confeil  qui  cm  éc^  xidi« 

pûfB^  de  fon  Empire  &  de  fa  Religion  étoicne  culc  plutôt.  Jhîdcm. 
plut  que  vérifiés.  Ar^ello  n'éioit  mort  que 


^      D  E  s    V  O   ï  A  G  E  s.    L  X  V.    V.  j/j 

Lliift9â!e  n*a  pas  d'autre  exemple. d'une  audace  de  cette  nature.    Mais  n 

Conez^'ie  voïoit  également  perdu  ,  foit  par  une  retraite  qui  lui  ôtoit  fa  repu-      q^'^**^ 
cation  ,  foit  en  fe  maintenant  dans  fon  Pofte  ,  fans  la  rétablir  &  l'augmcn-        i  <  19/ 
ter  par  quelque  aâion  d'éclat  extraordinaire.  Il  n  y  a  point  de  témérité  à  fer-      Haricffe  dr 
mer  les  yeux  au  péril ,  lorfque  la  prudence  n'offre  plus  d  autre  reffburce  5  &  "**«  eiiiuptue^ 
les  Efpagnols ,  accoutumés  d'ailleurs  à  voir  la  fortune  comme  enchaînée  à 
leurs  armes,  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'après  les  avoir  conduits  fi  loin,/ 
par  une  fuite  de  miracles ,  elle  fe  laffât  d'en  faire  en  leur  faveur.  Mais ,  quel- 
que nom  qu'on  veuille  donner  à  leur  réfolurion  ,   ils  tournèrent  tous  leurs 
foins  à  l'exécuter  habilement.   Cortez ,  pour  ne  pas  caufer  d'allarme  aux  Me- 
xiquains  ,  choifit  l'heure  à  laquelle  il  rendoit  fa  vifite  ordinaire  à  TEmpe-    Conmertcov' 
reur.  Il  donna  ordre  que  toute  l'Armée  prît  ^les  armes  dans  le  Quartier  ,que  *^*  **"*«''"' 
les  Chevaux  fuflent  fellés,  &  que  tous  ces  mouvemens  fe.fiflènt  fans  bruit 
&  fans  affectation.   Enfuite  ,  aïant  fait  occuper  ,  par  quelques  Brigades ,  l'en- 
trée des  principales  rues  qui  conduifoienc  au  Palais ,  il  s'y  rendit ,  accompa- 
gné d'Alvarado  ,  de  Sandoval ,  de  Velafquez  de  Léon  ,  de  Lugo ,  &  d'Avila  , 
avec  une  efcorte  de  trente  Soldats  choins.  On  ne  fut  pas  furpris  de  les  voir 
entrer  avec  leurs  armes  ,  parce  qu'ils  avoient  pris  l'habitude  de  les  porter  , 
comme  un  ornement  militaire.  Motezuma  les  reçut  fans  défiance  ^  &les  Of- 
ficiers fe  retirèrent  dans  un  autre  Appartement  >   fuivant  l'ufage  qu'il  avoir 
lui-même  établi.    Les  Interprètes  s'étant  approchés  ,  Cortez  prit  un  air  cha- 
grin ,  &  commença  fon  dilcours  par  des  plaintes.    Il  peignit  vivement  l'in-        KcprecR«r 
folence  de  Qualpopoca ,  qui  avoir  attaque  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz  ,  au  ^"'*^  ^*"  *  *^ 
mépris  de  la  paix  ,  &  de  la  protection  de  l'Empereur ,  fur  laquelle  ils  dé- 
voient fe  repofer.  Il  traita  comme  le  plus  noir  &  le  plus  infâme  de  tous  les 
crimes ,  le  maflacre  d'un  de  fes  Soldats  ,  qui  avait  été  rué  de  fang  froid  par 
les  Mexiquains  ,  pour  vanger  apparemment  la  honte  de  leur  défaite  ;  &  s'é- 
chaufFant  par  dégrés  ,  il  donna  des  noms  encore  plus  odieux  à  Qualpopoca 
&  i  fes  Capitaines ,  pour  avoir  ofé  publier  qu'ils  avoienc  commis  cet  at- 
tentat par  l  ordre  de  l'Empereur.  Mais  il  ajouta  que  loin  d'avoir  prêté  l'o- 
reille â  cette   indigne   fuppofition,   il  l'avoit  regardée  comme  un   autre 
crime,  qui  bledbit  l'honneur  de  Sa  Majefté.   Motezuma  parut  interdit  ;  Se 
changeant  de  couleur ,  il  fe  hâta  de  potefter  que  ces  ordres  n'étoient  pa» 
venus  de  lui.  Cortez  répondit  qu'il  en  étoit  convaincu  ,  mais  que  les  Solclats^ 
Efpagnols  ne  fe  le  perfuaderoient  pas  fi  facilement  ;  &  que  les  Sujets  de 
l'Empire  ne  cefïeroient  pas  d'en  croire  le  récit  du  Général,  fi  cette  calomnie 
n'étoit  effacée  par  un  délaveu  public  5  que  dans  cette  vue ,  il  venoit  propofer    ecirment  iHuî* 
à  Sa  Majeflé  de  fe  rendre  fans  bruit  &  comme  de  fon  propre  mouvement  au  t^làmj^^  "** 
Quartier  des  Efpagnols ,  pour  y  paffer  quelque  rems  avec  fes  Amis  ;  qu'une 
fi  généreufe  confiance  n'appaiferoit  pas  leulement  le  chagrin  du  puiflànt  Mo- 
narque qui  les  avoir  envoies  à  fa  Cour  &  le  foupçon  des  Soldats ,  mais'* 
qu'elle  tourneroit  à  fon  honneur,  en  effaçant  une  tache  qui  le  terniflbit;; 

Sru'il  lui  donnoit  fa  parole ,  an  nom  du  plus  grand  Prince  de  la  Terre  ,  qu'il 
eroit  traité  entre  les  Efpaenols ,  avec  rout  le  refpeâ  qui  lui  étoit  dû  ^  &: 
qu'ils  n'avoient  pas  d'autre  deffein  que  de  s'affurer  de  fa  volonté ,  pour  lui^ 
rendre  leurs  fer  vices  avec  plus  d'obéifTànce  &  de  vénération  (54).     . 
(;4)   Cet  évéûemeAC  a  l'ait  fi  faboleaz  ^  qq*0D  ne  s'y  arrétcroit  point  s'il  tlitmt  fê- 
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.  Cortez  fe  tac  j  &  Motezuma ,  frappé  d  une  fi  étrange  propofitîon ,  de- 

Fbrnano     meura  comme   immobile ,  de  colère  ou  de  furprife.  Ce  fifence  aïant  duré 

'    les  momens  ,  Cortez,  qui  ne  vouloir  emploïer  la  f  '    "~ 

Tefpoir  de  réuffir  par  ladrelFe  &  la  douceur ,  cor 
que  le  Logement  qu'il  avoir  donné  aux  Efpagnols 
lais ,  où  il  leur  avoir  fait  fouvent  Thonneur  de  les  vifiter ,  &  que  fes  Sujets 
ne  s'étonneroient  point  de  Vy  voir  paflTer  quelques  jours,  fur-rour  pour  fe 
laver  d'une  impurarion  qui  faifoir  rorr  à  fa  gloire.  Enfin  le  fier  Monarque 
perdir  patience ,  &  ne  diffimulanr  pas  même  qu'il  pénérroit  le  motif  de 
cette  demande ,  il  répondit  d'un  air  adèz  brufque  qu'un  Empereur  du  Mexi« 
que  n'étoit  pas  fait  pour  laprifon,  &  que  quand  il  feroit  capable  de  s'ab- 
baifler  jufqu'à  ce  point ,  fes  Sujets  ne  manqueroient  pas  de  s'y  oppofer.  Alors 
Correz ,  prenant  un  ton  plus  ferme ,  lui  déclara  que  s'il  cédoit  de  bonne 

S  race  ,  fans  obliger  les  Efpagnols  de  perdre  le  reipeâ  qu'ils  avoient  pour  lui, 
s'embarraffoit  fort  peu  de  la  réfiftance  de  fes  Sujets ,  contre  lefquels  il 
pourroit  emploïer  toute  la  valeur  de  fes  Soldats ,  fans  que  l'amitié  qu'il 
vouloit  entrerenir  avec  lui  en  reçût  la  moindre  diminution.  Cette  difpute 
dura  long-tems.  Cortez  fe  flattoit  toujours  de  l'emporter ,  par  un  mélange 
de  refpeâ*&  de  hauteur.  Motezuma ,  qui  commencoit  à  découvrir  le  péril 
offrei  quil  fait  où  il  ctoit ,  fe  jetta  fut  diverfes  propositions.  Il  ofïrit  de  faire  arrêter  Qual- 
àcottcï,  popoca  &  tous  les  OflSciers,  pour  les  livrer  entre  les  mains  de  Correz.  Il 

vouloit  donner  fes  deux  Fils  en  otages.  Il  répétoit ,  avec  une  vive  agitation» 
qu'on  ne  devoit  pas  craindre  qu'il  prît  la  fuite  &  qu'il  allât  fe  cacher  dans 
les  Montagnes.  Cortez  refufoit  toutes  les  offres.  L'Empereur  ne  fe  rendoic 
point.  Cependant  il  s'étoit  pafle  trois  heures,  &  les  Officiers  Efpagnols 
Empottemcni  commençoient  à  s'allarmer  d'un  fi  long  délai.  Velafquez  de  Léon  dit  haute- 

de  quelques Of-  .*         -        -  .       <?.  ^  .     .     i    .         ..  _..  -  , 


Interp] 

pour  Tembarraflèr  par  cfe  nouvelles  allarmes  ;  Se  feignant  de  craindre  que  fou 

Avec  ^eiie  difcours  ne  fut  entendu  des  Efpagnols  ,  elle  lui  répondit  qu'il  étoit  en  danger 

d^cM^inc**Em*  *'^^  réfiftoit  à  des  gens  dont  il  connoilToit  la  réfolurion  ,  &  qui  éroienc  aififtés 

perçue  à  fe  livrer  duu  fecouts  exrraordinairc  du  Ciel;  qu'étant  née  dans  ion  Empire,  elle 

«usEfptgQoii.     n'avoit  en  vue  que  fes  intérêts  ;  que  s'il  confentoit  fut  le  champ  à  fuivre  Iç 

Général  Etranger,  elle  lui  garantiflbit  qu'il  feroir  traité  avec  tous  les  égards 
dûs  à  fon  rang  ;  mais  que  s'il  s'obftinoit  à  réfider ,  elle  ne  répondoit  pas  de 
fa  vie.  Ce  difcours  triompha  de  fa  fierté.  Il  fe  leva  brufquemenr ,  pour  dé- 
clarer i  Cortez  qu'il  fe  fioit  a  lui  ,  qu'il  étoit  prêt  à  pafler  dans  fon  Quar- 
tier ;  &  que  c'étoit  la  volonté  des  Dieux  du  Mexique ,  puifqu'ils  permettoient 
que  les  perfuafions  des  Efpagnols  l'emportaflent  lur  toutes  fes  difficultés.  Il 
appella  auffi-tôt  fes  Officiers  Domeftiqucs ,  pour  leur  ordonner  de  préparer  ûl 
litière.  Il  nomma  ceu^  qui  dévoient  l'accompagner  ,  après  leur  avoir  dir  que 
par  des  raifons  d'Etat,  qu'il  avoit  concertées  avec  fes  Dieux >  il  avoitréfolu 
d'aller  pafler  quelques  jours  dans  le  Palais  de  fon  Père.  Ses  Miniftres  ,  qu'il 
*        fit  appeller  auifi ,  reçurent  ordre  de  communiquer  fa  réfolurion  au  Peuple. 

tiRé  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  ccrtaia  daas  THiftoirci  ôc  cette  t^^Co^  oblige  dcn  rap- 
porter toutes  les  circooftances. 

u 
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•  l!  ajouta  qu'il  Tavoic  formée  volontairement  &  pour  le  bien  de  TEmpire.  ' 

D'un  autre  c6cc,  chargeant  un  Capitaine  de  fes    Gardes  daller  fe  laifir      cortiz. 
de  Qualpopoca  &  de  tous  les  Chefs  de  l'Armée,  il  lui  remit,  pour  la  su-       15 19. 
reté  de  fa  Commiffion  ,  un  Sceau  qu'il  portoit  attaché  au  bras   droit.  En    ' 
<lonnant  publiquement  tous  ces  ordres ,  il  prioit  Marina  de  les  expliquer 
aux  Efpagnols ,  dans  la  crainte  de  leur  donner  de  l'ombrage ,  &c  de  s'expofer 
à  quelque  riolence. 

Il  fortit  de  fon  Palais  ,  avec  une  fuite  aflez  nombreufe.  Les  Efpagnols     «  eft  conduit 
étoient  autour  dé  fa  litière ,  6c  le  gardoient  fous  prétexte  de  l'efcorter.  Le  coiwi!"  " 
bruit  s'étant  répandu  dans  toute  la  Ville  que  les  Etrangers  enlevoient  l'Em- 
pereur jon  vit  au(fi-tôt  les  rues  pleines  de  Peuple,  qui  pouHbit  de  grands 
cris ,  avec  l'apparence  d'un  foulevement  général.  Les  uns  fe  jettoient  a  terre  ; 
d'autres  témoignoient  leur  afïliâion  par  leurs  larmes.    L'Empereur  prit  un 
air  gai  Se  tranquille  ,  qui  appaifa  ce  tumulte ,  fur-tout  lorfqu'aïant  fait  figne 
de  la  main  >  il  eut  déclaré  que  loin  d'être  Prifonnier ,  il  alloit  palier  libre- 
ment quelques  jours  avec  les  Etrangers ,  pour  fe  divertir  avec  eux.  En  arri- 
"Vant  au  Quartier  des  Efpagnols  ,  il  fît  écarter  la  foule  ,  qui  n'avoir  pas  eelfé 
de  le  fuivre ,  avec  ordre  a  fes  Miniftres  de  défendre  les  a(Ièmblées  tumul- 
tueufes  fous  peine  de  mort.  Il  fit  beaucoup  de  careffes  aux  Soldats  Efpagnols» 
•qui  vinrent  le  recevoir  avec  les  plus  grandes  marques  de  refpedt.  Il  choifît    Mcfures  qu'on 
l'appartement  qu'il  vouloit  occuper.  On  mit ,  à  la  Vérité ,  des  Corps-de-garde  fui,   ^'^^  *^*^ 
à  toutes  les  avenues.  On  doubla  ceux  du  Quartier.  On  plaça  des  Sentinelles 
dans  les  rues.  Aucune  précaution  ne  fut  oubliée.  Mais  les  portes  demeurèrent 
ouvertes  pour  les  Officiers  de  l'Empereur  ,  que  l'on  connoiffoit  touS ,  6c 
pour  les    Seigneurs  Mexiquains   qui   venoient  lui  faire  leur  cour  ;    avec 
cette  réferve ,  que  fous  prétexte  d'éviter  la  confufîon ,  on  n'en  adméttoic 
qu'un  certain  nombre  ,  à  mefure  que  les  autres  étoient  congédiés.    Dès  le 
premier  jour  ,  Cortez  rendit  une  vilîte  au  Monarque ,  après  lui  avoir  fait 
demander  audience ,  avec  les  mêmes  cérémonies  qu'il  avoir  toujours  obfer- 
vées.  Il  le  remercia  d'avoir  honoré  cette  Maifon  de  fapéfence,  comme  fi 
fon  fcjour  y  eût  été  libre  ;  &  ce  Prince  affeda  de  paroître  auflî  content ,  que 
(i  les  Efpagnols  n'euflent  pas  été  témoins  de  fa  réfiflance.    Il  leur  diftribua     H  diffimai?  f* 
de  fa  main  quantité  de  préfens ,  qu'il  fe  fie  apporter  dans  cette  vue  ;  &  sil^cVi?**       " 
loin  de  découvrir  à  fes  Miniftres  le  feerec  de  fa  prifon  ^  il  s'efforça  decii£- 
fiper  toutes  leurs  défiances  ,pour  confetver  du  moins  la  dignité  de  fon  rang 
dans  l'opinion  des  Mexîquâins,  Entre  ce^'qùjiVepbu^  jfe  perfuader 

quil  fut.  libre  ,  les  uns,  conastnmppt  i^iffixia 

celle  de  leur  Souverain  5;:&donnpieni>[le;:nom.)degEaQd6ui:,d'amô  à  Teffoct  jugement  qa'îlt 
qu'il  avoit  Eût  d'engagaç^i  fa  libeitjé  pour  Faire  cownoître  fon  'intïocence.  ««*  ?««««• 
D'autres  étoient  perfuadefque  leurs,  Dieux  ,  avec  lef^ucîs'ils  lui  fup^ofoient 
une  communication  fàmilieie ,  \m  avoient  jnfpiré,  ce  ou  il  y  avpit  de  plus 
conven^le  à  fà  glojr^.  Les  pl\iç  fagW  ^e<i^(!^ÎPnt.ifa:fféfoWop  j  f^ 
donner  la  liberté' de  l'examiiler.^  d-aucaht  jpias; qu'il  ^kxerçèxt  les  ;fonâtDns 
Impériales  avec  la  même 'régularité?  Il-'-dçin'hô^t  ;f;fe''âuâientîés  &';ferioit'foh 
Cofifeil  aux  mêmes'  hautes,  les  •affliires'.' 4'e 'T%ài:  n  étoîeiK.  pas  plus  négl^- 
'gées',  &  ce  qui  furprenoit  les  fifpaguoUjtncifte^  *.  chaquç.JQ^r  ft^iblgit  la- 
menter pour  eux  fa  confiance.    .  .      , ...  

Tom  XIL  V  u 


i 


Fermand 
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On  apportoit ,  du  Palais  Impérial  y  tout  ce  qui  devoir  être  fervt  fur  &^ 
table.  Le  nombre  des  plats  étoit  beaucoup  plus  grand  qu  il  ne  Tavoit  jamais- 


Motczuma  danf. marqua  qû'ir  avoir  même  étudié  la  différence  deleur  gén 

a  «apayi  .  ^^JlJ^JiQn5  ^^  j  j^  La  familiarité  (5^)»  dans  laquelle  il  vivoit  avec  eux  >  leur-  fie 
croire  à  la  fin  qu'il  avoir  oublié  fes  refTentimens ,  ou  que  les  témoignages 
continuels  ,  qu'il  recevoir  de  leur  refped  &  Je  leur  affeélion  ,  l'avoient  per- 
fuadé  qu'ils  n'avoient  en  vue  que  fa  gloire  &  la  juftice  (57),  On  lui  ex- 
pliquoit  foigncufement  les  principes  du  Chriflianifme;  &  Gorrez  pouflà  le 
zèle  jufqu'â  demander  une  Aflemolée  des  principaux  Seigneurs  de  la  Nation, 
pour  leur  répréfenter  les  abfurdités  de  ridolâtrie»  dans  une  harangue  fort 
Son  obftinarfôn  (InguUere  qu'Herrera  nous  a  confervée  (58).  Mais  elle  fit  aufli  peu  <f  impref- 
4âDi  l'idoiâttic.  fy^^  f^j.  |g^f  efprit,  que  les  inftruftions  particulières  fur  celui  de  Moiezuma,  Un 

miracle  même,  dont  les  Hifloriens  font  honneur  à  la  foi  de  Cortez(59},ne 

put  vaincre  des  cœurs  endurcis  par  l'habitude  de  l'erreur  &  du  vke. 

'  La  mort  d'Efca-      Cependant  le  Capitaine  des  Gardes  >  qui  avoir  été  dépêché  dans  la  Province 

lance.  &  d'Ar-.  des  Totouaqucs ,    amena  chargés  de  chaînes,  Qualpc«)oca  Se  fes  principaca 

^a^  *^^*"'  OflSlciers.  Us  s'étoient  rendus  lans  réfîflrance  ,  à  la  vue  du  Sceau  Innperiak 

Correz  permir  qu'ils  fufTent  conduits  droit  à  Motezuma  ,  parce  qu'il  iouhaU 
toit  que  ce  Prince  les  obligeât  de  cacher  qu'ils  eufTent  agi  par  fes  ordres. 
Enfuite  ils  lui  furent  amenés  *,  &  l'Officier  qui  les  conduifoit  lui  die  de  la 
part  de  l'Empereur  qu'il  pouvoit  tirer  d'eux  la  vérité,  &  les  punir  avec 
toute  la  rigueur  qui  convenoir  à  leur  crime»^  Ils  •confefferent  d'abord  qu'ils 
avoient  rompu*  la  paix  par  une  guerre  injufte ,  &  qu'ils  étoient  coupables 
du  meurtre  d'Arguello,  fans  chercher  âs'excufer  par  l'ordre  de  leur  Maltxe  : 
mais  lorfqu'on  leur  eut  déclaré  qu'ils  alloient  être  punis  rigoureufement ,  îls 
Sentence  pro-s'accorderent  tous  à  rejetter  leur,  faure  fur  lui.  Cortez  refufa  d'écouter  leur 
fiTcoopaSri!"  dépofition ,  qu'il  traita  d'impoflure.  La  caufe  fat  jugée  militairement  ;  &  les 

Coupables  reçurent  leur  Sentence  ,  qui  les  condamnoit  à  être  brûlés  vifs  d^ 
vant  le  Palais.  Impérial. 

•j 

(T  r)  I^  prît  une  ailtéUbn  partlculkre  pour   qu'il  fe  fit  yiolcnce  pour  plaire  aux  Efpjrgnob, 
iiii  Cailillan  nommé  Penna  «  qu'il  combla    il  parvint  à  s'en  £dre  aimer  comme  an  frète  ' 
de  richedks  i  &  /ans  lequel  il  ne  pouvoir  être    «a  un  Père.  Herrera  %  ubi  fuprà. 
im  moment.  Herrera»  Xiv.  8.  chap.  5.  (57;  On  lui  accordoit   otieiquefois  la  \x^ 

(5^)  Ilpa/Toitles  foirs  à  jouer  avec  Cor*    bérté  d'aller  fe  promener  lur  le  Lac,  &  (e 

tes  ,  au  Totolonut ,  efpeccde  jeu  de  quilles  >     réjouir  même  dans  fe^  M^fons  de  Plaifance  ; 

y  qui  fe  jouoit  avec  de  petiics;botiles  &  dé-  mais-  il   étoic-  toujours  accompagné   d*unie 

/  petites  quilles  d'or,-  Moeezum^  ^iftrtfouoic    Garde  Efpagnole  ,  &  d'un  grand  nombre  de 

Ton  gain  aux  Soldats. Efpagnols  ,  ^  Cortez    Tlafcalans,  qui  le ramenoient le  foirdans<£i  - 
donnoit  le  (îçn  aux-  petits  Officiers  Mexi-     Prifon.  Herrera^  Liv. 8. chap. 4.^ 
quains.  Alvaradomarquoit  ordinairement  i   .      (5.8)  /^iâf^m, chap.  7. 
&  «favorirbic  fon  Général.^ L'Binpereikf)  qui        (i^\  iXi  râconcent  que  la  -Yâlfbn  étant  foft  - 
•s'enapperçut  fort  bien  »  le  ralUpit;  ag^sri>le*    iccbe  ^  &  les  Prêtres  Idolân-es  aïaot  demandé 
mène  de-compter  mal,  «&.ne4aifroit  pas  'de .  en- vain  de  laplitie  àlears  Dieux  V  Coitcz  - 
l'engagçr  chaque  foi»  à  prendre  la  même  '  en  pi:omir  pour  un  four  marqué ,  &  qu'il  en  • 
peine.  S(^lis,  chap.  10.  Soit  qu'if  Fût  Qatb-     tomba  eifedivemcnt  une  fort  abondante.  Uid^ 
letlemcnc  doux  &  libéral  v  &  quecfà  difgrace    chap«.  ^* 
i'oat.  ramené  à  ion  caraéUxc  naturel.,  foii 


D  ES    V  O  ï  A  G  ES.    L  i  v.    V. 


5Î9 


*On  délibéra  auffi-tôt  fiir  la  forme  de  Texccution.  Il  parut  important  de 
■  la  pas  différer  •,  mais  dans  la  crainte  que  Motezuma  ne  s  aigrît  &  ne  voulût 
tenir  des  Malheureux  dont  tout  le  crime  étoit  réellement  d  avoir  exécuté 


Cgs  ordres  ,  Cortez  forma  un  deflein ,  qui  furpaflè  tout  ce  qu  on  a  vu  juf- 
<)^u*â  préfent  de  plus  audacieux  dans  fes  réiolutions  »  &  qui  ne  peut  être  juftifié 
que  par  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  réduit  ce  Prince  à  fe  laiiTer  conduire 


FfRNAN» 
CoRTiZ. 
1319. 


qui  les  portoïc  a  découvert ,  ae  Marina  pour 

prête»  &  d'un  petit  nombre  de  fes  Capitaines;  il  nefe  diipenfa  d*aucune  des  ^'*^* 

révérences  &  des  autres  marques  de  refpeâ»  qu'il  rendoic  ordinairement  à 

ce  Monarque  ;  enfuite  élevant  la  voix  >  d'un  ton  fier ,  il  lui  déclara  que  fon 

Général  &  les  autres  Coupables  étoient  condamnés  à  mourir,  après  avoir 

confeiTé  leur  crime.;  qu'ils  l'en  avoient  chargé  lui-même,  en   foutenant 

4|u'ils  ne  Tavoienc  commis  que  par  fon  ordre;  que  des  indices  fî  violens 

Tobligeoient  dé  fe   purger  ,  par|  quelque  mortincation  perfonnelle  ;  qu'à 

Ja  vérité  les  Souverains  netoient  pas  foumis  aux  peines  de  la  Juftice  com- 

«mune  ,  mais  qu'ils  dévoient  reconnoître  une  Juftice  fupérieure ,  qui  avoit 

droit  fur  leurs  Couronnes ,  &  à  laquelle  ils  dévoient  quelque  fatisfaâion. 

Alors  il  commanda  ,  d'un  air  ferme  &  abfolu,  qu'on  lui  mît  les  fers;  &  s'é- 

tant  retiré,  fans  lui  laiffer  le  tems  de  répondre.,  il  donna  ordre  qu'on  ne 

lai  permît  aucune  communication  avec  fes  Miniftres. 

Un  traitement  fi  honteux  jetta  le  malheuteux  Motezuma  dans  une  fi  pro*     Cooflenutloft 
londe  confternation,,  que  la  torcelui  manqua  également  pour  réfifter  &  pour  ^^^^^ 
£e  plaindre.  Il  fut  long-tems  .dans  xet  état ,  comme  un  Homme  abfolument 
hors  de  foi.  Quelquesruns  de  fes  Domeftiques,  qui  étoient  pcéfens ,  accom* 
pagnoient  ùl  douleur  de  leurs  larmes ,  fans  avoir  la  hardiefle  de  parler.  Ils 
le  jettoient  à  fes  pies ,  pour  ibutenir  le  poids  de  ks  chaînes.  Ils  faifoient 

{>aUer ,  entre  fa  chair  &  le  fer ,  Quelques  morceaux  d'une  éto£fe  déliée ,  dans 
a  crainte  que  fes  bras  6c  fes  jamoes  ne  fuflënt  o£fenfés.   Lorfqu'il  revint  de 
cette  e(pece  d'égarement ,  il  donna  d'abord  quelques  marques  de  chagrin  Se 
d'impatience;  mais  ces  mouven>ens  s'appaiferent  bientôt,  &  fon  malheur 
lui  parut  une  difpofition  du  Ciel ,  dont  il  attendit  la  fin  avec  a(Ièz  de  conf- 
iance. D'un  autre  coté«  les  Efpagnols  prefibient  l'exécution  des  Coupables. 
Ils  avoient  reçu  avis  ,  quelques  jours  auparavant ,  que  dans  une  des  Mai-     Bxécutîoa  de 
fons  Impériales ,  nommée  TUuochalco  ,  il  y  avait  un  amas  de  lances ,  de-  i» scmcncc por- 
pées ,  de  boucliers  ,  d'arcs  &  de  flèches ,  qu'ils  craignirent  de  voir  quelque  MeurcrieriVAr^ 
jour  emploies  contr'eux.  Ils  en  avoient  parlé  à  Motezuma,  &  ce  Prince  leur      "'' 
avoit  repondu  naturellement  que  c'étoit    un   ancien  maeafin  d'armes,  tel 
que  fes  Prédécefièurs  i'avoient  toujours  eu ,  pour  la  déFenfe  de  l'Empire. 
L'occafion leur  parut  favorable,  pour  fe  délivrer  d'un  fujet  d'allarme..  Ils 
emploïerent  toutes  ces  armes  â  compofer  le  bûcher,  dans  lequel  Qualpopoca 
&  les  Complices  furent  brûlés  (60).  Cette  aâion  eut  pour  témoins  tous  les 
Habitans  de  la  Ville  «  fans   qu'on  entendît  aucun  bruit  qui  pût  caufer  le 
moindre  foupçon.  Ilfembloit ,  dit  un  grave  Hiftorien  ((^i),  qu'il  fût  toçibé 
fur  les  Mexiquains  un  efprit  d'étourdiuement ,  qui  tenoit  tout  à  la  fois  de 
X^p)  Herrera,  Liv.  8.  chap.  t.  (^i)  SoUs,  Liv.  j.çfaap.  ao. 
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-  l'admiration  >  de  la  terreur  &  du  refpeû.  Leur  furprife  étoit  extrême,  de 

Fernand      ^qJ^  exercer  une  Jurifdidion  abfoluc  par  des  Etrangers ,  qui  n'avoient  au 
lOQ.'      plus  que  le  caradtere  d'Ainbafladeurs  d'un  autre  Prince*,  mais  ils  n'avoient 
pas  la  hardieffè  de  mettre  en  queftion  un  pouvoir  qu'ils  voïoient  établi  par 
la  tolérance  de  leur  Souverain.  D'ailleurs  ils  avoient  condamné  la  conduite 
de  Qualpopoca  -,  &  fon  crime  leur  parut  d'autant  plus  odieux  qu'il  en  chargeoit 
fon  Maître ,  quoique  ce  Prince  n'eût  pas  ceflc  de  le  défavouer.  Mais  n'at- 
tirons point  Cortez  au  Tribunal  de  la  raifon.  S'il  n'étoit  pas  enivré  lui-même 
par  l'excès  de  fes  profperités ,  il  faut  fuppofer  que  fa  prudence  le  conduifoic 
par  des  règles  que  les  Hiftoriens  ont  ignorées  >  &  qui  étoient  alors  les  plus 
fages  ,  parce  qu'elles  étoient  les  plus  convenables  aux  circonftances. 
Comment  Cor-       Aptès  Texécution ,  il  fe  hâta  de  retourner  à  l'appartement  de  Morezuma» 
rani^icuiff"  ^  ^^*^^  {ii\m  d'un  air  gai  &  careflant.  Il  lui  dit  qu'on  venoit  de  punir  des 

Traîtres ,  qui  avoient  eu  l'infolence  de  noircir  la  réputation  de  leur  Souve- 
rain ;  &  l'aïant  félicité  du  courage  qu  il  avoir  eu  lui-même  de  fatisfaire  à  la 
juftice  du  Ciel  parle  facrifice  de  quelques  heures  de  liberté  ,  il  lui  fit  ôter  fes 
fers.  Quelques  Relations  afTurent  qu'il  fe  mit  à  genoux ,  pour  les  lui  ôter  de 
fes  propres  mains.  Ce  Monarque  humilié  s'applaudit  du  retour  apparent  de 
ÙL  grandeur,  avec   des   tranfports  fi  vifs,  qu'il  ne  cefibit  pas  d'embraffet 
Cortez  &  de  lui  exprimer  fa  joie.  Tandis  qu'il  s'y  livroit  fans  mefure  ,  le 
Général  Efpagnol  ,  par  un  autre  rrait  de  cette  politique  >  qu'il  favoit  trans^ 
former  en  générofite ,  donna  ordre  en  fa  préfence  qu'on  levai   toutes  les 
Gardes ,  &  lui  dit  que  la  caufe  de  fa  détentiou  aïant  ceffé  >  il  étoit  libre  de 
fe  retirer  dans  fon  Palais.  Mais  il  favoit  que  cette  offre  ne  feroit  poinr  ac- 
Artificet  par  ^^p^^^*  On  avoit  entendu  dire  à  Motezuma  ,  que  jufqu  au  départ  des  £/pa^ 
lefqucis  il  ménar  gnols  il  n'étoit  plus  de  fa  dignité  de  fe  féparer  d'eux  ^  parce  qu'il  perdroîc 
IfiiQcer"   *  ^  Peftime  de  fes  Sujets ,  s'ils  pouvoient  s'imaginer  qu'il  tînt  fa  liberté  d'une 

main  étrangère.    C'étoit  Marina  qui  lui   avoit  infpiré  ce  fentiment ,  par 
Tordre  même  de  Cortez  ,  qui  n'a  voit  pas  cède  d'emploïer  l'adrefle  >  pour  le 
retenir  dans  fa  prifon.  Cependant ,  quoique  ce  motif  confervât  fur  lui  toute 
fi  force ,  il  eut  honte  de  l'avouer  ^  Se  prenant  un  autre  prétexte ,  dont  il  ^ 
crut  fe  faire  un  mérite  dans  l'efprit  des  Elpagnols ,  il  répondit  que  leur  propre 
intérêt  ne  lui  permettoit  pas  de  les  quitter,  parce  que  fa  NbblefTe  &  loir 
Peuple  le  preflcroient  de  prendre  les  armes  contr'eux*  Cortez  loua  fa  génc- 
rofité,&  lui  rendit  grâces  de  l'attention  qu'il  faifoit  à  fes  Amis  :  nouvelle 
rufe  ,  qui  fervit  à  rétablir  toutes  les  apparences  de  la  bonne  foi ,  encre  des 
gens  ^ui  croïoient  fe  tromper  mutuellement.  Elle  fe  foutint ,  avec  des  af-' 
relations ,  dont  le  récit  blefle  quelquefois  la  vraifemblance  (61). 
Il  emrepreni      Dans  cet  intervalle  ,  Cortez  n'oublia  aucune  des  précautions  qui  pouvoient 
ut^dirpaa^M  ^^^^^^  fa  fureté.  Les  Hiftoriens  n'expliquent  point  quels  étoient  particuliére- 
é»u^  ment  fes  defleins  ;  mais  aïant  nommé  Sandoval  ,pour  fucceder  à  d'Efcalame 

dans  le  Gouvernement  de  Vera-Cruz ,  il  fe  fit  apporter  les  mâts  ,  les  vdles  ,  . 
la  ferrure ,  &  tous  les  agrets  des  Navires  qu'il  avoit  fait  couler  i  fond.  Il  ne  : 
pouvoir  oublier  -ce  que  les  Tlafcalans  avoient  entendu  ,  fur  la  fecilitc  de 
rompre  les  ChîiiiflSes  &  les  Ponts  ;  &  fon  deffèin  étoit  de  faire  conftruire  - 
deux  Brigantins  dans  Mexico ,  pour  fe  rendre  maître  des  paflages  du  Lacb^- 
(6i)^5olis,  Liv. 4.xhap.  f.  . 


Fernano 

CORTEZ. 
I5I9. 


Il  s'informe  da 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  I  V-    V.  ,41 

Il  fie  agréer  cette  entreprîfe  à  Mocezuma ,  fous  le  prétexte  de  lui  donner  quelque 
idée  de  la  Marine  de  l'Europe.    Ce  Prince  lui  fournie  du  bois  *,  &  les  Char- 
pentiers Ëfpagnols  achevèrent  en  peu  de  tems  un  ouvrage  >  qui  devint  un  nou* 
veau  fajet  d'admiration  pour  les  Mexiquains.  On  s'en  fervit  pour  faire  des 
Promenades  &  des  Chafles  y  qui  donnèrent  occafion  à  Cortez  d'ooferver  toutes 
les  parties  du  Lac;    En  même  rems  ,  il  s'infornioit  de  la  grandeur  Ôc  des  li- 
mites de  TEmpire  5  &  les  queftions  qu'il  faifoit  fur  une  matière  fi  dclîpate 
étoient  amenées  fi  habilement ,  que  loin  d'en  concevoir  aucun  foupçon  ,  l'Em- 
pereur lui  fit  deffiner  ,  par  fes  Peintres ,  une  efpece  de  Carte  ,  qui  repréfen- 
roic  l'étendue  &  la  fituation  de  fes  Etats.   Dans  ces  explications  3  .les  Provinces 
d'où  l*on  tiroir  l'or  furent  nommées  5  &  Cortez  ,  qui  tendoit  par  mille  dé- 
tours à  cette  importante  connoiflànce  ,  offrit  auflî-tôt  d'y  envoïer  quelques  Ef- 
pagnols,  qui  entendoient  parfaitement  le  travail  des  Mines»  Sa  propofition  fut 
acceptée^  Motezuma  lui  apprit  alors  que  les  plus  riches  étoient  dans  la  Pro-  ^•'*^*  **"  ***"*-  ' 
vince  de  Zacatuta  ,  du  côté  du  Sud  ,  à  douze  journées  de  Mexico  ;  &  dans  *^"*' 
celle   de    Chivantla  ,  fituée*  au  Nord  ,   qui  ne  dépendoit  pas  à  la  vérité  de 
fbn  Empire  ,  mais  où  fon  nom  écoit  afiez  refpeâé  pou^ garantir  ceux  qui  fe- 
roienc  ce  Voïage  fous  fa  protedion.  Il  lui  nomma  aulli  le  Pais  des  Zapotecas  > 
en  lui  promettant  des  Guides ,  qui  connoidbient  tous  ces  lieux.  Cortez  choific 
XJmbria  &  Pizarre  ,  pour  une  CommiflSon  qui  fut  briguée  de  tous  les  Efpa-      n  y  envoie'' 
gnols.    Ils  partirent  avec  quelques  Soldats  de  leur  Nation  ,.  &  une  bonne  ef-  ?"/officie"  •!  ***  ^ 
corce  d'Indiens.   Umbria  ,  qui  revint  le  premier  ,  apporta  trois  cens  marcs 
d'or  ,  &  rendit  témoignage  que  les  Mines  du  Sud  étoient  fort  abondantes.    Pi- 
zarre apporta  mille  marcs  de  celles  du  Nord  {^3). 

C'eft  pendant  leur  Voïage ,  xju'on  place  une  entréprife  beaucoup  plus  dan-    Entrcprifc  tjn'îl  ^ 
gereufe  ,  qui  eft  rapportée  avec  une  forte  de  fafte  par  les  Hiftoriens  origi-  |^^|^^  ^niôfâ--^ 
naux  y  comme  le  plus  glorieux  exploit  de  Cortez  ^  &  fur  laquelle  néanmoins  crie. 
Solis  fait  naître  des  doutes  ((X4}.  Elle  regarde  la  Religion- ,  dont  on  prétend 


(é$)  Hcrrcra  ,  Liv.  9.  chap.  1/ 

(^4)   Il  efl  împonanc  de  les  rapporter  , 

pour  donner  plus  de  crédit  à  tout  ce  qui 

vient  d'un  Ecrivain   fi  mefaré.   »  Bernard 

»  Diaz  alRire,  dit  il  «  qu*on  fe  détermina 

90  dans  le  même  tems  à  'mettre  en  pièces 

99  toutes  les  Idoles  du  Mexique  .  &  à  con- 

a>'ver:ir  en  Eglife  le  principal  Temple  de 

M  cette  Ville.  Xopez  de  Gomara  ,  qui  s'ac- 

w*  corde  quelquefois  avec  cet  Auteur  fur  ce 

93  qui  paroît  le  moins  vraifemhlable ,  avance 

9>  ia  même  cKofè.  Ils  affûtent  que  les  Efpa- 

M  'gnols  fortirent  de  leur  Quattier  dans  la 

M  '  réfolution  d'ciécuter  'ce  projet ,  malgré  hs 

M  -prières  5c  la  réfiftance  de  Motezuma  >  que' 

»  les  Sacrificateurs  prirent  les  armes  ,&  que. 

M  'toute  la  Ville  fe  louleva  pour  défendre  fes 

9»  Dieux  ;    qu'enfin    la    confidéiracion  de  la 

9»  paix  obligea  Cortez  de  laifier  les  Idoles 

m  en  repos  ,  fe  contentant  d'élever  dans  le 

»  Twiplç  même^  nn  Autel  fur  lequçl  on 
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plaça  une  Croix  Bc  une  Image  de  la  Sainte 
Vierge^  qu'on  y  célébra  folemnellemenc 
la  Méfie  ;  que  cet  Autel  y  fubfîfln  long- 
tems  par  les  foins  des  Sacrificateurs  ,  qui 
s'appJiquoient  à  le  tenir  propre  &  à  le  pa- 
rer. Herréra  confirme  cette  Relation ,  ôc 
la  poufi*e  encore  plus  loin  ,  par  des  circonf- 
tances  outrées.  Il  nous  repréfente  une  Pro- 
cefiion  fort  dévote  ,  quoique  faite  les  ar^^ 
mes  à  la  main  ,  pour  accompagner  les 
faintes  Images  )ufqu'au  Temple.  Il  rap* 
porte  rOraifon  que  Cortez  ht  devant  le 
Crucifix  ,  8c  \\  place  dans  cette  occaHon  le 
Miracle  de  la  pluie  accordée  à  la  dévotion 
du  Général.  On  ne  fera  point  de  réfle- 
xion fur  l'embarras  ou  Cortez  fe  feroit  jet- 
té^  en  garantifi*ant  aux  Infidèles  un  Miracle 
?uî  de  voit  être  une  preuve  de  la  vérité  de 
a  Religion  :  mais  quand  on  vpudroit  attri« 
buer  cette  imprudence  à  l'ardeur  de  fon  zelc 
elle  paroltra  cnoquer  la  raifon  ,  fi  l'on  coofil 

Y  ^  iij  ' 
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que  le  zèle  tranfporta  Cortez  jufqua  le  faire  entrer  à  force  ouverte  dans'Ie 
principal  Temple  de  Mexico ,  pour  y  faire  célébrer  la  Meflè  au  milieu  des 
Idoles.  Ceux  qui  croient  ce  récit  injurieux  pour  fa  prudence  >  &  qui  le  traitenc 
de  ûâioiiy  conviennent,  du  moins,  que  fon  emportement  contre  Tldoli- 
Mexi-  ^^^^  allarma  les  Sacrificateurs.  Cacumatzin ,  Prince  de  Tetzuco  ,  animé  par 
leurs  foll  ici  tarions .,  prit  ce  prétexte  oour  fe  déclarer  fortement  contre  les 
Efp^nols.  Il  y  joignit  celui  de  rendre  la  liberté  à  Motezuma,  &de  fou- 
tenir  tout-Â-la^fots  1-lionneur  de  fes  Dieux  &  de  fon  Souverain.  Quoique  ces 
fpécieux  motifs  ne  fu(Tènt  qu*un  double  voile  pour  couvrir  lambition  qui  le 
niifoit  afpirer  au  Tcône,  il  les  fit  valoir  avec  tant  de  force  &  d*adrefiè., 

au aïant  engage  dans  fa  cauiè  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  qui  n'atcen- 
oient  que  loccafion  pour  faire  éclater  leur  haine  contre  les  Etrangers,  iliè 
vit  bientôt  à  la  tête  cl'ua  Parti  formidable.    A  cette  nouvelle  ,  Cortez  réfo- 


Efpagnoïs  Tentretenoient  fur  ia  liberté,  ne  mettoit  plus 
leurs  intérêts  ôc  les  fiens  ,  trouva  des  voies  plus  courtes  pour  arrêter  les  Re- 
belles. L'afcendant  qu'il  confervoit  encore  fur  quelques-uns  des-  plus  puiflàns, 
&  les  récompenfes  qu'il  leur  fit  offrir  en  iècret ,  lès  difppferent  à  trahir  leur 
Clief.  CacunKitzin^mt  arrêté  par  fes  propres  Complices ,  &  conduit  au  Quar- 
tier des  Efpagnols  ,  où  Cortez  demanda  que  fa  punition  fut  bornée  à  la  perte 
de  fon  Domaine  ,  qui  fut  cranfporté  à  Cucuzca  Ion  Frère  (^5). 
Poiîtiqae  de  Cependant,  lorlque  le  calme  eut  fuccedé  à  cette  révolution,  l'Empereur 
^lotciuma.        ouvrit  les  yeux  fur  le  danger  dont  il  étoit  forti.   En  réfléchiflant  fur  fa  /icua* 

cion  ,  il  lui  parut  que  les  Efpagnols  faifoient  un  lone  féjour  dans  fa  Capi- 
tale. Quoiqu  il  ne  pût  lui  tomber  dans  Tefprit  qu'un  n  petit  nombre  d'Ëtran^ 
ger^  en  voulu(Ient  a  fa  Couronne ,  il  s'appercevoit  de  la  diminution  de  fou 
autorité  parmi  fes  propres  Sujets ,  &  la  guerre  qu'il  venoic  d'éteindre  pour- 
voit fe  rallumer.  Il  fentoit  la  néceffité  d'engager  Cortez  à  prefler  fon  déparc  ; 
mais  fa  fierté  lui  donnoit  de  la  répugnance  pour  une  ouverture  qui  renfermoic 
l'aveu  de  fes  craintes  ',  fans  compter  que  l'impreifion  du  premier  avis  de 
Marina  d^iroit  encore  >  &  l'allarmoit  {5our  la  fureté  ^e  fa  personne.  Ces  inceri» 
titudes  prodttifireiu:  une  réfolution  fort  étrange.  Il  «conçut  que  le  moïen  de 
fe  délivrer  hoonêtetpent  des  Efpagnols  étoit  de  marquer  une  extrême  impa- 
tience de  fe  lier  avec  leur  Prince  ,  &  non-feulement  de  les  charger  de  ri- 
chelTes  ,  qu'il  les  prefferoit  de  lui  porter  en  fon  nom  ,  mais  de  lui  rendre 
entre  leurs  mains  un  hommage  folemnel ,  en  qualité  de  Succedeur  de  Que- 
zalcoal  &  de  premier  Propriétaire  de  l'Empire  du  Mexique.  Cette  propofi-» 
tion  ,  qq  il  trouva  le  moïen  de  leur  faire  aûTez  adroitement ,  étoit ,  en  effet ,  ce 


m  derefes'lamleres,lefavoir  daPereOlmcdo 
»iCon  Aumônier,  ScTobltination  de  Motczu- 
M  ma  &  de  fes  Sujets  ,  qui  n  àvoient  donné 
»9  aucune  marque  de  penchant  pour  le  Chrif- 
3»  tianifme.  D'ailleurs,  on  ne  fe  contente  point 
»dc  placer  la  Croix  dans  un  lieu  détedablè  ; 
n  on  la  commet  encore  à  la  difcrétion  des  Sa. 
»  crificatcurs.idolacres,  ezpoféeà  leurs  ùréVc- 


yy.tcnccs 


on  fait  célébrer  les'plus  faîntsMf^ 
»  teres  de  la  Religion  au  milieu  des  Idoles. 
avVoilà  les  attentats  qu'on  ofe  donner  non-feu« 
»  lement  pour  vrais ,  mais  comme  glorieux  £c 
»  mémorables. Ceft  au  Ledear  à  décider  fut  la 
»  qualité  de  ces  éloges.  Solis  ,  ubi  fuprà. 

{6j)  Herrera,  Liv.  9,  chap.   1.  8c  fdf, 
Solis  I  tiv.  4.  chap.  a/ 
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4tt*il  y  avoît  de  plus  propre  à  flatter  leur  avarice  &  leur  ambition.  Auflî  Cortez  - 

pâ^ruc-  il  extrêmement  farisfait»  de  fe  voir  offrir  ce  qu*il  n'auroit  ofé  demander.  Il  Fernand 

pénétra  néanmoins  l'artifice  j  mais  quelles  que  puflent  être  fes  vues  ,  fur  lef-  ^^^^e^- 

quelles  il  ne  s'ctoit  encore  ouvert  à  perfonne  ,  il  prit  le  parti  d  accepter  les  corKl^âfaû 

avantages  qu'on  lui  préfentoit ,  fans  renoncer  au  fond  de  Ion  entreprife ,  fur  tourner  i  fon 

lequel  il  remettoit  à  s'expliquer  après  l'arrivée  des  ordres  qu'il  attendoit  •^*'*"8*- 
d'Efpagne. 

Moteziima  fait  ' 
hommage  de  fes  ' 

longue  conférence  ,  à  laquelle  Cortez  ne  fut  point  appel-  g^^"         ^"^ 
lé  ,  pour  les  difpofer  apparemment  à  goûter  fes  propofitions*   Mais  dans 
une  autre  Aflèmblée  ,  ou  il  tenoit  la  première  place  après  l'Empereur,  avec 
les  Interprètes  &  quelques-uns  de  fes  Capicaines ,  Mocezuma  fit  une  courte 
expofition  de  l'origme  des  Mexiqqains  ^  de  l'expédition  des  Navatlaques  ,  des  - 
prodigieux  exploits  de  Quezalpoal ,  leur  premier  Empereur»  &'de  la  Pro^ 
phétie  qu'il  leur  avoir  lailfée,  en  partant  pour  la  conquête  des  Païs  orientaux. 
Enfuite  ,  aïant  établi,  comme  up  principe  inconteftable  ,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  Souverain  de  ces  Régions  ,  étbit  le  légitime  SucceUèur  de  Quezalpoal  > 
promis  tant  de  fois  p^r  les  Oracles  &  defiré  fi  ardemment  de  toute  la  Na- 
tion ,  il  conclut  qu'on  devoit  reconnoître  dans  ce  Prince  un  droit  héréditaire,  ' 
qui  appartenoit  au  fang  dont  il  étoit  dôfcendu.   Il  ajouta  que  s'il  étoit  venu 
en  perionne  ,  au  lieu  d'envoïer  i^%  Âmbafladeurs  ,  la  juftice  auroit  obligé  les  * 
Mexiquains  de  le  mettre  en  poflefiion  de  l'Empire  \  8c  que  lui-même ,  qu'ils  re- 
connoiilbient  pour  leur  Souverain,  il  auîoit  remis  fa  Couronne'à  fes  pies  ,  pour  ' 
lui  en  laifTer  la  difpofiticxi  abfolue  ,  ou  pour  la  recevoir  de  fa  main  :   mais  * 
que  la  même  raifon  l'obligeoit  de  lui  on  faire  hommage  dans  la  perfonnede  - 
ceux  qui  le  repréfentoient ,  &  de  joindre^  cette  déclaration  la  plus  riche  par-  ' 
tte  de  fes  tréfors  ^  &  qu'il  fouhaitoit  que  tous  les  Caciques  de  l'Enlpire  fui- 
vifTent  fon  exemple,  par  une  contribution  volontaire  de  leurs  biens,  ppurfe- 
'£iire  un  mérite  de leisr  zèle  au  yeux  de  leur  premier  Maître  (66).^ 

La  réfolution  de  Moteziima  paroîtroit  incroïatble  ,  après  l'opinion  qu'on  a    sonmotî^iîâns 
dû  prendre  de  fa  puiflance ,  &  plus  encore  après  les  premières  idées  qu'on  a  ceae  étrange  dé- 
données  de  fon  caraûere  ,  fi  l'on  né  fe  rappelle  qu'il  fe  '  croïoit- menacé  de  la^"*'  *' 
perte  de  fon  Empire  ,  &  que  cette  crainte  l'avoit  difpofé  à  toutes  fortes  d'hu- 
nîiliations.  Une  paroît  pas  moins ,  que  fon  orgueil  foufïroit  une  mortelle  vio«- 
lence.    Tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu'en  pirononçant  le  terne  d*horama-        r.         ; 
gjè ,  il  s'arrêta  qu^quês  momens ^  &  qu'il  ne  put  retenir'^fes larmes.  Cortez,      **  ï*««««' 
6^il  faut  s'en  rapponer  aux  mêmes  témoignages ,  voïant  que  la  douleur  du  Sou^ 
verain  (aifoit  impreffion  fur  les  Caciques  ,  fe  h&ta  de  leslralfurer  y  en  leur 
déclarant  que  l'intention  du  Roi  fon  Maître  n'étoit  pa^  d^intrpduire  une  noii^  ' 
velle  fdrme  de  Gouvernement  dans  l'Empire  $  &  qii'il  ne  demandoir  que  l'é-^  ' 
<4airciâèment  de  fes  droits  en  faveur  de  fes  Defcendans  s  mais  qu'au  re^e  il    AarcflcdcCQr- 
étbit  fi  éloigi>é  du  Mexique  ,  ^  partage  par- tant  d'autres  foins  ,^  quon  ne  ^*' 
verroit  peut-être  de  lone-tems  l'effet  des  anciennes  pcédidkioris^.  -  Mais  il  n'en  * 
accepta  p^  moins  la  diipofiâon  qui  venoit  de  fe  faire  en  faveur  des  Efpa-^"^ 
gnols  (67). 
(6é)  Solis ,  chap.. }. ^  (^7)  SoUs  6c  Herreià ,  ibidmi^- 
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repondit  que  par  un  ordre  de  publier ,  à  l'heure  même  ,  la  guerre  à  feu  &  à 

fang  contre  Fernand  Cortez  j  &  de  Je  déclarer  Traître  à  TElpagne,    Il  promit      cortez^ 

une  récompenfe  à  celui  qui  le  prendroit  vif  ,  ou  qui  apporteroit  fa  tête  ;       i  cio. 

&  fur  le  champ  il  donna  des  ordres  pour  la  marche  de  TArmée.   D'Aillon  ne    warvacz  met  la 

put  fupporter  cet  excès  d  emportement  ;  &  s'armant  de  l'autorité  d'un  premier  ^êadc  conci à 

Juge   de  l'Audience  roïale  ,'  il  fit  fignifier  à  Narvaez ,  défenfe  ,  fous  peine  ^"*' 

de  la  vie  ,  de  fortir  de  Zampoala ,  ou  d'emploïer  les  armes  ,  fans  le  con- 

fentement  unanime  de  tous  les  Officiers  de  l'Armée.   Il  y  joignit  des  pro- 

teftations  folemnelles.  Mais  cette  barrière  fut  trop  foible.  L'ardent  Général , 

oubliant   qu'il  manquoit  de  refpeâ;  pour  le  Roi  dans  laperfonne  de  fon  Mi- 

niftre  ,  le  fat  arrêter  honteufement  &  reconduire  à  Cuba  lur  un  Vaifleau  de  la    ^^^  auitcivi»- 

Flottef  Olmedo .,  épouvanté  de  cette  violence ,  reprit  le  chemin  de  Mexico  icnccs. 

(ans  avoir  demandé  d'autre  réponfe  -,  &  les  Trouppes  même  de  Velafquez  fe 

refroidirent  pour  une  Caufe ,  qu'ils  voïoient  foutenir  avec  tant  d'orgueil  & 

d'indéceiice  (76). 

Quelques  Auteurs  Efpagnols  ont  écrit  que  Narvaez  avoir  formé  une  étroite     on  croît  Nar- 
correfpondance  avec  Motezuma ,  6c  que  par  des  Courriers  fréquens,  qu'il  dé-  vaczdintciiij;cii- 

•^    L    ■  ^    J     ry  \      ^   \4      '  -l  V  .    •     J"^  i-  ce  avec  Moiczur 

pcchoit  de  Zampoala  a  Mexico  >  il  le  vantoit  dette  venu  avec  une  Com-  ma. 
million  du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  châtier  l'infolence  d'une  trouppe  de  ^Sujets 
rebelles  &  bannis  ,  qui  rendoient  le  nom  Efpaenol  odieux  par  leurs  brigandages. 
Mais  cette  fuppofition  paroît  peu  vraifemblable  à  Solis  ,  qui  ne  peut  compren- 
dre ,  dit-il  y  comment  Narvaez  ,  fans  Interprètes ,  &  fans  aucune  relation  à  la 
Cour  de  Mexico ,  auroit  trouvé  le  moïen  de  lier  tout-d' un-coup  un  commerce 
de  cette  nature  avec  l'Empereur.  Il  en  conclut  que  le  retour  d'Olmedo  avec 
de  facheufes  nouvelles  ,  qui  cauferenr  alTez  de  chagrin  à  Cortez  pour  en  faire 
paroître  quelques  traces  fur  fon  vifage  ,  &  les  avis  qui  venoient  continuelle- 
ment à  la  Cour  par  des  Courriers  Mexiquains  >  font  les  feules  lumières  qu'on 
puilfe  attribuer  à  Motezuma  fur  la  divifîon  des  Efpagnols  (77).  Cependant 
ce  Prince  devoir  avoir  pénétré  fort  habilement  la  vérité  »  puifque  dans  le  pre- 
mier entretien  qu'il  eut  avec  Cortez  ,  il  lui  parla  ouvertement  des  mauvais 
defTeins  que  le  nouveau  Capitaine  de  fa  Nation  faifoit  éclater  contre  lui.   Il 
ajoura  qu'il  n'étoit  pas  furpris  qu'ils  eufltènt  enfemble  quelque  différend  partir-     RaifoniieRWRi 
lier ,  mais  de  ce  qu'étant  Sujets  du  même  Prince ,  ils  commandoient  deux  Ar-  j^^  ^^é^y\iion 
mées  qui  paroifToient  ennemies  y  &  qu'il  falloir  néceffairement  qu'au  moins  l'un  aei  Efpagaoi^ 
des  deux  Commandans  fût  hors  des  bornes  de  l'obéitlance  qu'il  devoir  à  fon 
Souverain.  Le  Général  >  d'autant  plus  embarrade  de  cette  conclufion  qu'il  ne 
croïoit  pas  l'Empereur  ù.  bien  inftruit  >  rappella  toute  fa  préfence  d'efprit  pour 
lui  répondre ,  que  ceux  qui  l'avoient  averu  de  la  mauvaife  difpofition  du  noU' 
veau  Capitaine  ne  s'étoient  pas  trompés  fur  ce  poinr  >  Se  que  venant  d'en    comment  c<»&; 
recevoir  avis  lui-même  par  Olmedo  »  il  s'étoit  propofé  de  communiquer  cette  t«  iw  ' ^F^»*^*^ 
nouvelle  i  Sa  Majefté  ^  mais  que  cet  Officier^  qui  le  nommoit  Narvaez  >  étoit 
moins  un  Rebelle  qu'un  Homme  abufé  par  de  fpécieux  prétextes  y  qu'étant 


(76)  Solis  »  Liv.   4.   chap.  7  ^  Herrera  9  maïs  on  répond  que  c*étoit  Tufage  des  Mexi- 
ILlv. 9.  chap.  18,  19  &10»  quains  à  Tégard  de  tous  les  Etrangers  qui 

(77)  Herrera  parle  de  quelques  préfens  abordoicnt  lur    leur   Côrcj  comme  on  Y^ 
.que  ce  Prince  avoît  envoies  à  Narvacx  ,Sc  vu  dans  l'exemple  de  Cortez, 

qui  femblenc  fuppofer  une  correfpqodaoce  i 

Tome  Xlh  y  y 
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■'  envoie  par  un  Gouverneur  mal  informé ,  qui  rcfidoit  dans  une  Province  fort' 

cÔrtiz?  éloignée  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  &  qui  ne  pouvoir  avoir  appris  les  derniers 
15 2e»'  ordres  de  leur  Souverain  ,  il  s'éroic  vainemenr  perfuadé  que  les  fonâîons 
de  cerre  Ambaflade  lui  appartenoienc  ;  prérenrion  imaginaire,  qui  feroic 
bientôt  diflipée,  lorfquil  auroic  fait  fignifier  lui-même  à  cet  inutile  Am- 
badàdeur  les  pouvoirs  en  vertu  defquels  il  devoit  commander  à  tous  les 
Bfpagnols  qui  aborderoient  fur  la  Côte  du  Mexique  ^  que  pour  remédier 
promptement  à  cette  erreur ,  il  avoir  réfolu  de  fe  rendre  à  Zampoala  ,  avec 
une  partie  de  fes  Trouppes  ,  dans  la  feule  vue  de  renvoïer  celles  qui  s'y 
étoient  arrêtées ,  &  de. leur  déclarer  qu'elles  dévoient  du  refpeâ  aux  Peuples 
de  l'Empire,  depuis  qu'ils  étoient  fous  la  proreâion  de  lElpagne  ^  &c  qu'il 
vouloit  exécuter  promptement  ce  defTein ,  par  le  jufte  empreflèmenc  qu'il 
avoit  d'empêcher  qu'elles  n'approcbadent  de  la  Cour ,  parce  qu'étant  tnoios* 
difciplinées  que  les  (lennes ,  il  craignoit  que  leur  voiiinage  n'excitâc  des  mou* 
vemeos  dangereux  pour  le  repos  de  l'Empire. . 

Cette  réponfe  étoit  d'autant  plus  adroite  ,  qu'elle  intereffbit  la  Cour  Meri- 
quaine  i  la  réfolution  qu'il  avoit  déjà  formée  d'aller  au^evant  de  Narvaez»- 
Auffi  l'Empereur ,  qui  n'ignoroitpas  les  violences  auxquelles  fes  Ennemis  s'é- 
coient  emportés,  ni. la' fupériorite  de  leurs  forces,  lui  repréfenta-t'il  qmly 
^^        ift-  *^^^^  ^®  "^  témérité  à  s'expofer  avec  fi  peu  de  Trouppes.  Il  lui  offrit  une  Ai- 
mat  Annie   à  ^^^  >  j>ouT  ioutenir  la  (ienne ,  &  des  Chefs  qui  refpe&eroient  fes  ordres.  > 
<^f^  Mais  Cortez  fentit  le  danger  d'un  fecours ,  dont  il  pou  voit  être  forcé  de  dé- 

pendre ;  &  s'érant  excufé  mr  la  diligence  qui  étoit  néceffaire  a  fes  vues ,  il  ne 
penfa  qu'aux  préparatifs  de  fon  départ.  Il  fe  flattoit  encore  ,  finon  d'enga- 
ger Narvaez  a  l'union  ,  du  moins  de  faire  fervir  les  intelligences  qu'OJme- 
do  lui  avoit  ménagées  ,  â  le  forcer  d'accepter  des  conditions  raifonnables. 
Cependant ,  pour  ne  pas  donner  trop  au  hafard ,  il  envoïa  ordre  à  Sando — 
valdé  venir  au  devant  de  lui  avec  la  Garnifon  de  Vera-Cru2',  ou  de  l'atten- 
dre dans  qqelque  Pofte  où  ils  puflent  fe  joindre  fans  obftàcle ,  &  d'abandonner 
fa  Fortereue  à  la  garde  des  Indiens  alliés. 
Cônes -nraa-      En -quittant  fon  Quartier  ,  il  y  laifTaquatre-vingt  Efpagnols ,  fous  lecom- 
^f'^jjj*',^^' mandement  d'Alvarado,  pour  lequel  il  avoit  remarqué  de  l'affeâion  aux  Me* 
une  partie  de  fcf  xiquains ,  &  dont  il  connoitfoit  d'ailleurs  le  courage  &  la  conduite;  Il  iui 
$yiiàMadQo..  recommanda  particulièrement  de  conferver  à  l'Empereur  Cjette  cfpece  de  li- 
berté qui  Tempêchoit  de  fehtir  les  dégoûts  de  fa  Priibn  ,  &  d'apporter  néan<*- 
moiûs  toute  fon  adreflè  à  lui  oter  les  motens  d'entretenir  des  pratiques  fè- 
cretes  avec  les  Prêtres  &  les  Caciques.    Il  remit  à  fa  charge  le  tréfbr  du  Roi  ' 
&  celui  des  Particuliers. .  Les  Soldats ,  qui  dèmeuroient  fous  fes  ordres  5  pro- 
mirent ,  non-feulement  de  lui  obéir  comme  à  Cortez  même ,  mais  encore  de-^ 
rendre  i  Motezuma  plus  de  refpeâ:  &  de  foumiflion  que  jamais  ,  &  de  vivre  - 
dans  une  parfaite  correfpondance  avec  rous  lesr  Mexiquains.   Là  principale  * 
difficulté  fembloit  confîfter  i  s'affiirer  des  difpofitions  de  l'Empereur ,  dont  le  " 
moindre  changement  pouvoir  renverfer  les  plus  fager  précautions.   Cortez  y  « 
Tr Faille  dai  P^^  ^^^  refiburces  de  génie ,  qui  augmentoient  dans  fes  plus  grands  embar — 
r^M^nû'  ^^^^  parvint  à  luiperluader  qu'il  n'avoir  pas  d'autre  intention  que  de  le  fer-  - 
prftKUfti       y-j.  ^  ^  ^^»jj  reviendroit  bientôt  prendre  congé  de  lui ,  pour  retourner  en  Ef-- 
pagne  avec ,  fes  préfens ,  .&  raflutance^.  fon  amitié  ,  qui  patoitroit  d'unpps^ 
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iineftimable  au  grand  Prince  dont  il  avoir  accepté  l'alliance.   Il  le  toucha  par  •■ 

fes  refpeâs  Se  par  fon  langage  ,  jufqu  à  lui  faire  engager  fa  parole  de  ne  pas      cortez" 
abandonner  les  Efpagnols  ,  qui  fe  fioient  à  fa  protection  ,  &  de  veiller  à  leur        i  ç  io« 
fùrecé  ,  en  continuant  fon  féjour  dans  leur  Quartier.    Quelque  explication 

3u'on  puifle  donner  à  cette  promefle  ,  la  fuite  des  évcnemens  ne  permet  pas 
e  douter  qu  elle  ne  fût  fincere ,  &  qu  Herrera  ne  fe  foit  trompe  ,  lorfque 
faifknc  fortir  l'Empereur ,  fuivi  de  toute  fa  Cour ,  pour  accompagner  fort  loin 
le  Général ,  il  attribue  cette  extrême  civilité  au  deur  qu  il  avoir  de  fe  voir  dé- 
livré des  Efpaenols  (78). 

Ils  .prirent  leur  chemin  vers  Cholula ,  où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes  sa  marche  pjc 
marques  daffeAion.  De-là  >  s'étant  rendus  à  Tlafcala,  ils  rrouverentà  quel-  '^^*^^*^- 
que  diftance  de  cette  Ville  le  Sénat  &  la  NoblclTe ,  qui  s'étoient  adèmbiés 
pour  venir  au-devant  d'eux.  Il  fembloit  que  Cortez  eût  acquis  un  nouveau 
mérite  aux  yeux  de  ces  fiers  Républiquains  >  par  l'humiliation  de  Motezuma. 
Cependant  les  Hiftoriens  font  partagés  fur  le  recours  qu'il  leur  avoir  deman- 
dé. Quelques-uiis  alTurent  qu'ils  le  refuferent ,  fous  prétexte  qu'ils  n'ofoient 
.prendre  les  armes  contre  des  Efpagnols.  D'autres  foutiennent  qu'ils  accor- 
aèrent  fix  mille  Hommes ,  &  qu'ils  en  offrirent  un  plus  grand  nombre ,  mais 

3u*en  arrivant  fur  leurs  Fronrieres  ces  Trouppes  demanderenr  d*être  conge- 
lées »  parce  qu'elles  n'étoient  point  accoutumées  à  combattre  hors  de  leur 
Province.  Il  paroît  confiant ,  du  moins,  qu'aucun  Tlafcalan  ne  fervir  dans  cette 
Expédition.  Mais  Cortez  forrit  de  leur  Ville  fans  fe  plaindre ,  &c  fans  don- 
ner aucune  atteinte  à  la  confiance  établie  ;  &  dans  la  fuite  ;  lorfqu'il  re- 
chercha leur  fecours  >  contre  les  Mexiquains  >  il  les  trouva  toujours  prêts  à 
le  fervir. 

Il  fe  rendit ,  à  grandes  journées ,  fous  les  murs  de  Motaliquita ,  Bourgade  ^^^'^^^^0^!! 
d'Indiens  alliés»  a  douze  lieues  de  Zampoala,  où  Sandoval  arriva  prefqu'en  la. 
même  tems  «  avec  fa  Trouppe ,  &  quelques  Soldats  de  l'Armée  de  Narvaez  » 

3ue  la  violence  exercée  contre  d'Aillon  en  avoit  détachés.  Cortez  apprit 
'eux  le  défordre  qui  regnoit  dans  l'Armée  ennemie  ;  &  ce  récit  lui  fut  con- 
firmé par  Sandoval ,  qui  avoit  fait  entrer  dans  Zampoala  deux  Efpagnols  dé- 
fuifés.  Il  regarda  la  négligence  de  Narvaez  comme  une  marque  de  la  con- 
ance  qu'il  prenoit  à  fes  forces ,  Se  du  mépris  qu'il  faifoit  du  petit  nombre 
de  fes  Adverfaires.  Mais  quelque  avantage  qu'il  crut  pouvoir  tirer  de  cette 
vaine  préfomption  ,  il  ne  voulut  pas  rompre  ouvertement,  fans  avoir  fait  de 
nouveaux  efforts  pour  obtenir  la  paix.  Olmedo  fut  envoie  pour  la  féconde  if "j^^"*  ^^* 
fois  *,  &  fa  négociation  n'aïant  pas  mieux  réuflfi  >  le  Général ,  foit  pour  met- 
tre toute  la  juftice  de  fon  c6té ,  foit  pour  fe  donner  le  tems  de  recevoir  les 
deux  mille  Indiens  qu'il  attendoit  Je  Chinantla  ,  réfolut  d'envoïer  Jean  Velaf- 
quez  de  Léon,  que  la  diftinâion  de  fa  naidance,  &  l'honneur  qu'il  avoir  d'appar* 
tenir  de  près  par  le  fang  au  Gouverneur  de  Cuba  ,  rendoient  fort  propre  a  cette 
médiation.  Narvaez  avoit  tenté  inutilement  de  l'attirer  dans  fon  parti  *,  Se  Cor- 

(78)  Herrera,  Liv.  10.  chap.  1.  Un  antre  pour  faciliter  aux  Efpagnols  la  conquête  du 

Hiftorien ,  Tentant  la  difficulté  d'expliquer  Mexique.  De-là  ,  dit-H ,  cette  crainte  ref- 

cet  excès  de  bonté  dans  un  carad^cre  tel  que  ped^ueufe  pour  Cortex^  qui  étoit  diredement 

celui  de  Motexama  ,   fe  réduit  à  regarder  oppofée  à  1  orgueilleufe  fierté  de  ce  Prince. 

.cctce  réyolatioa  comme  on  miracle  &  Gel  Sotis  ^  Liv.  4.  cnap.  7. 
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à  partir ,  fi  ces  Vaifleaux  rétoarnoient  bientôt  en  Efpagne  ;  &  fans  être  plus  fur* 
pri$  que  rEmpereur  eût  reçu  les  premiers  avis  de  leur  arrivée ,  parce  qu'il 
I  c  20,        connoiflToit  rextrême  diligence  de  hs  Courriers  j  il  ajouta  que  les  Efpagnok^ 
Cotiez  comi-  qu  il  avoit  laifles  â  Zampoala ,  ne  pouvant  manquer  de  l'informer  bientôt  des 
rus  de  menacer  j^^èmes  nouvclles  ,  OU  a»prendroit  d'eux ,  avec  plus  de  certitude ,  la  -route 

de.  cette  Flotte  ,  &  ion  verroit  sjil  ctoïc  ncceliaarede  connpuer  les  prepara- 
.tifs.   Motezuma  par  ut.  goûter  cette  réponfe^  &  reprit  coure  fa  confiance  pour 
Jes  Efpagnois. 
occadon  qui      II  ccoît  vraî  qu'une  Flotte,  étrangère  s  etoit  approchée  des  Côtes  du  Mexi- 
F.wTf>?gno^^^  ^"^  5  ^  ^^^  Lettres  de  Sandoval ,  Gouverneur  de  Vera-Cruz ,  apporterenr  bien- 
aa  M.xi.iue.       tôt  d'autres  lumières  à  Cortez.    Mais  la  liaifon  des  événemens  oblige  de  re- 
prendre ici  \^  Voiage  de  Moniejo  6c  de  Porto-Carrero ,  qu'il  avoit  envoies  en 
Yî*"g«  ^«  Efpagne.   Ils  croient  partis  de  Vera-Cruz  *  le  i<J,  det  juillet  d<î  l'année  précé- 
Porto  carKio.    dente ,  avec  lorfire  précisée  prendte  leur  route  par  le  Canal  dej  Baharna ,  fans 
•toucher  à  Tlfle  de  Cuba.    Leur  Navigation. fur heuçeufe  ;  mais  ils  s'éroient  ex- 
•pofés  au  dernier  danger ,  par  une  imprudence  dont  aucun  Hiftorien  ne  les 
excufe.  Montejo  avoit  une  Habitation  dans  l'Irte  de  Cuba.   Il  ne  put  fe  voir 
à  la  hauteur  du  Cap  Saim- Antoine ,  fans  propofer  à  fon  .GollegiLie,<l'y  relâcher , 
ffous  prétexte  d'y  pendre  quelques  rafraîchi(lemeti9»;.Ce  lieu  étai>t  fort  éloigné 
-de  la  Ville  de  San-rYas;o  ,011  Diego  de  yé!îUq.uei:faifQ'it:fa  rcfidençe,  il  lai 
:parar  pdu  important  .ck  s'écarter  Aip  pen^iies  lirdtesrdtt  (^é^i^ral.;  Cependant 
c'étoit  rifquer  ^  non-fearieinént  fon  Vaiireaii  &  le  ricM  préfgnt  qu'il  avoit  à 
Bord  ,'  mais  encore  toute  la  négocianion-  qui  lui  avoicété  coiifiée.   Velafquez , 
coavcrnT^  de  ^^  ^^  jaloufic  tCHoit  foTf  évcillé ,   n'avoio  pas.  roajicjué  de  répandre  des  Ef- 
cuba  eu  avoir  pions  fur  toute  la  Côté  ,.^nt  ctœ  avectiiide  tous  les. éyénetpws»  Il  craignoir 
^^*  -que  CdrDez: in'envoïât.qQelquor t. Navire ii  Saint-  DOttiiogue*  .pour  y  rendre 

IcdmfZQ  d«  ÙL'tàécfyav&ste'^  &;•  ^emaoder.dii.feçoursrA  cèux.qjji  gpuverrioient 
<ce:cc  Ille.   Ses  Espions 4ul  aïancappris  l'arrivée  deiMontejo.ail  dcpèchadeux 
•  *  •    VailFeaux  bi«n  armés  >  avec  ordre  m  fe.£ainc  de  celui  de-Cortez,   Ce  niouve- 

.ment  fut  fi  prompt',  que  Montep  eut  befoin  de  ti>iue  Tliabilçfé  .du  Pilote 

'Alaminos. ,  pour  pckapper  d'ixDipçfiiliqul\ni$C:]aiiil)iifa£d.k  Co^'^q^ç^e  de  la 

Nouvelle  Efpagne  (71).  \{r:)\        .     '.       '      .     , 

.   let  Ertvoïéidc-f   Le  refte  <dè  fa  Na^ÎGation  ifinlfeureux-iufqu'à-Se^vîle ,  qù  il  arriva  dans  le 

eu  li^Agpc.       cours  du  tiTois  d  Ocboërc  delà  ilicme aimtei -  Ai^js^ u  yrtrouva  l^s leonjon^urôs 

peu  favorables  a  (es  prétentions.  Diego  de  VoUfqujeïavoit  encore  ,  dans;cette 


(7 1  )    Piaz •  Jel  Cijftilfp  .  i  acciifc  d  avoici    trouvèrent  ppînt  ITinpci-ôur  tliarlcjs  cû  Bi 
"mal  reconnu  ce  qu'il  dévoie  à  la  confiance  de  ^-^aj*nic.''t)'Aatrc$pirrictiîârités\Tuf  ltr^,iicrw 


Cortez.  Il  pfWôd  qti'îl  ne  vifitk  fembaHi-' ftSeft«Miif|  ijiiî'il  ré'ti'04n|îc!^âûi»'Cxr?Jof>- 
tatton  ;  cpe  ÛM»  le»  iicfficin  de  ictankiJjfori';  oo^DtwifnftcNjc^pfe.ppur  f(>p  tçnipigc^^e 
vowec,  &  de  dpniret  k  Volafijuca  te  teras  dç  .'.  Çof  rp^t  ce  c]4ù\i\  n'avoit  pas  vu  de  ici'  prç>- 

,fe  jfaifir  du  Navire  ;  qu'il  lui»  écrivit  une'  prcs.ycux.j  &  cV(l  la  raifon  qui  ne  le  fait 
Lettre  dont  un.  Matelot  fut  chargé  ,  &  i^ue  '  citer  ici  qu'avec  beaucoup  de réfciy^.  Ala- 
tê  MefTagcr  jk  jiortaV'^^èlcSSt  Jfn^ns'^dfcu*    ïmnos  net Hom va -^oînt- d'autre  nioïen'Vpôitr 

"v^nr.  Mâis^  il  pSffoît  te  cSéttHjdiie  WuâlHcr/'î  fwnrrr'k  :?\'.atîftt»u,dc  ÇdrrcZ',iqbcj4ci ^cprc»- 


fauflement  quç,  les  Envoies  de  Cortez  ne     Liv. }.  chap.  i, 
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Ville  ,  tes  mêmes  Envoies  qui  avoient obtenu  pour  lui  TOffice  d*Adelantade  ,    ^  _  *■ 

&  qui  artendoiem  un  embarquement  pour  recourner  à  Cuba.   Surpris  de  voir      ^^nani> 

paroîcre  un  Vaiffeaude  Cortez  ,  ils  emploïerent  tout  le  crédit  qu'une  longue       i  ç^o.' 

négociation  leur  avoit  fait  acquérir  auprès  des  Miniftres  ,  pour  faire  valoir 

leurs  plaintes  à  la  Contratacion  ;  nom  qu'on  avoit  déjà  donné  au  Tribunal  des 

Indes.  Benoit  Martin  ,  Aumônier  de  Velafquez  ,  repréfenta  vivement  que  le 

Navire  &  fa  charge  appartenoient  au  Gouverneur  de  Cuba»  fon  Maître,  comme 

le  premier  fruit  d'une  conquête  qui  lui  étoit  attribuée  par  fes  Commiilîons  ;  îque 

Fernand  Cortez  étant  entré  furtivement ,  &  fans  autorité  ,  dans  les  Provinces 

de  la  Terre-ferme  >  avec  une  Flotte  équipée  aux  frais  de  Velafquez  >  Montejo 

&  Porro-Carrero  ,  qui  avoient  l'audace  defe  préfenter  en  fon  nom  ,  méritoient 

<i*ètre  punis  févérement ,  ou  du  moins  qn  on  devoit  fe  faifir  de  leur  VaifTeaa 

jufqu  a  ce  qu'ils  euffent  produit  les  titres  fur   lefquels  ils  fondoient   leur 

Commiilion.    Velafquez  s'étoit  fait  tant  d'Amis  par  les  préfens  ,  que  les  ré- 

préfentations  de  fes  Agens  furent  écoutées.   On  faifit  le  Navire  06  Ïqs  effets ,     ï-cur  vai(reau 

en  laiflant  néanmoins  aux  Envoies  de  Cortez  la  liberté  d'en  appeller  à  l'Em-  crédit  de»  Tmlt 

pereur.  ^^  Diego  de  Ver 

Ce  Prince  étant  alors  i  Barcelone  ,  les  deux  Capitaines  &  le  Pilote  fe  ha-  *  ^^^^* 
cerent  de  prendre  le  chemin  de  cette  Ville  \  mais  ils  y  arrivèrent  la  veille 
<iu  départ  de  la  Cour  ,  qui  fe  rendoit  à  la  Corogne ,  où  les  Etats  de  Caftille 
avoient  été  convoqués.  Ils  jugèrent ,  avec  prudence  5  qu'une  affaire  de  fi  grand 
poids  ne  devoit  pas  être  traitée  dans  l'agitation  d'un  voïage  \  Se  s'étant  infor- 
més de  la  marche  de  l'Empereur ,  qui  devoir  aller  prendre  congé  de  la/Reine 
Jeanne  fa  Mère ,  après  la  tenue  des  Etats  ,  &  paflèr  quelque  rems  avec  elle  , 
pour  fe  rendre  enfuite  en  Allemagne  >  où  il  étoit  appelle  par  les  cris  de 
l'Empire  ,  ils  réfokirent  de  l'attehdre  à  Tordefillas  ,  féjour  ordinaire  de  cette 
Princefle.  Dans  l'intervalle ,  ils  emploïerentle  tems  à  vifiter  Martin  Cortez,  ils  portent  leurs 
Père  de  Fernand.  Outre  la  fatisfadion  de  le  confoler  par  de  glorieufes  nouvelles,  coirT  avec  1* 
qui  dévoient  lui  caufer  autant  de  joie  que  d'admiration  ,  iU  avoient  conçu  ^«w  de  cou«. 
que  s'ils  pouvoient  l'engager  à  fe  rendre  à  la  Cour  avec  eux  ,  la  préfence  de 
ce  vénérable  Vieillard  donneroit  beaucoup  de  force  aux  demandes  de  fon 
Fils.  En  effet  9  l'aïant  déterminé  à  les  accompagner ,  ils  ne  trouvèrent  que 
de  la  faveur  dans  leur  première  Audience.  Un  heureux  incident  fervir  en- 
core â  lever  les  difficultés.  Les  Officiers  de  la  Contratacion  n'aïant  ofé  com- 
prendre ,  dans  leur  faifie ,  le  préfent  qui  étoit  deftiné  à  l'Empereur  ,  il  ar- 
riva précifément  à  Tordefillas  dans  le  tems  que  les  Envoies  de  Cortez  avoient 
choiu  pour  s'y  préfenter.  Cecre  conjonâatre  les  fit  écorner  avec  d'autant  plus 
de  plaifir  »^que  toutes  les  merveilles  qu'ils  avoient  à,  raconter  étoient  foutenues 
par  d^s  témoignages  préfens.  Ces  bijoux  d'or  ,  auffi  précieux  par  TiiiduArie 
du  travail  que  par  leur  matière  >  ces  curieux  ouvrages  de  plume  Se  de  coton  , 
ces  Captifs  Indiens  ,  qui  applaudifibient  eux-mêmes  aux  grandes  aâions  de 
leurs  Conquérans  ,  pafîerent  pour  autant  de  preuves  ,  qui  donnoienc  de  Tau^ 
torité  a  des  Relations  incroïables  (yi)* 

Auffi  furent-elles  écoutées  avec  toute  l'admiration  qu'on  avoit  eue  pour     ,1,  ^^^^  ^^^^ 
les  premières   découvertes   des  Colombs.    L'Empereur  >   après  avoir    fait  fsiTocabtemenc« 
rendre  à  Dieu  des  grâces  folemnelles,  pour  la    gloire  qui  étoit    réfervée 

(71)  Herrcra»  8c  Solis,  ihUem. 
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ift  cet  ordre  >  trouva  la  Flotte  de  Cuba  compofée  d'onze  Navires  de  haut  ^ 
bord&  defept  Brigancins,  &  prêce  à  meccre  à  la  voile.  Ses  remontrances  n  aïant  Cortex. 
fait  aucune  impreflîon  fur  le  Gouverneur,  qui  fe  croïeit  trop  relevé  par  fa  1520. 
nouvelle  qualité  d'Adelantade  pour  reconnoitre  des  Supérieurs  dans  fon  Gou- 
vernement >  il  produifit  fes  ordres;  mais  ils  n'eurent  pas  plus  de  pouvoir , 
&  cet  efpric  violent  fe  précipita  ain(i  dans  la  même  défobéiiïance  dont  il 
faifoit  un  crime  à  Cortez.  D' Aillon  ,  le  voïant  obftiné  dans  fon  entreprife , 
témoigna  quelque  defir  de  voir  un  Païs  auili  renommé  que  le  Mexique  ,  &c 
demanda  la  permillion  de  faire  ce  Voiage  ,  par  un  fimple  motif  de  curiofité. 
On  doute  fi  fa  réfolution  venoic  de  lui  j  ou  de  fes  inftruâions ,  mais  elle 
fut  approuvée  de  toute  l'Armée  ,  qui  la  crut  capable  d'arrêter  les  fuites  d  une 
rupture  éclatante  entre  les  deux  Partis  \  Se  Velafquez  même  ne  s  y  oppofa 
point ,  quoique  fon  feul  motif  fut  d'empêcher  qu'on  n'apprît  trop  tôt,  à  Saint- 
Domingue  ,  le  refus  qu'il  avoir  fait  d  obéir.  André  Duerô ,  fon  Secrétaire , 
le  même  qui  avoir  contribué  anciennement  à  la  fortune  de  Cortez,  s'em-* 
barqua  fur  I9  même  Flotte ,  dans  le  deflèin  apparemment  de  faire  aullj  l'of- 
fice de  médiateur. 

La  Flotterait  à  la  voile,  &  n'eut  qu'un  vent  favorable  jufquà  la  Terre  Départ  ât  U 
qu'elle  cherchoit.  C'étoit  elle,  dont  les  Couriers  Mexiquains  avoient  déjà  a!rvciaf^u^x'*c2 
porté  la  defcription  à  Motezuma ,  &  que  Cortez ,  dans  la  flateufe  opinion  fon  arrivée 'au 

Îu'il  avoir  de  fa  fortune ,  prenoit  pour  un  fecours  que  Montejo  lui  amenoit  **"**!"*• 
'Efpagrie»  Elle  jetta  l'ancre  dans  le  Port  d'Ulua ,  &  Narvaez  mit  quelques 
Soldats  à  terre ,  pour  prendre  langue  &  reconnoître  le  Païs.  Ils  rencontrèrent 
deux  Efpagnols ,  qui  s'étoient  écartés  de  Vera-Cruz  ,  &  qu'ils  amenèrent  d 
fiord.  Ces  deux  Hommes  n'aïant  pu  cacher  ce  qui  fe  padbit  au  Mexique  6c 
dans  la  Colonie ,  Narvaez ,  qu'ils  flattèrent  peut-être  aux  dépens  de  Cortez,    Karvaez  teqte 
fe  promit  de  traiter  facilement  avec  Sandoval ,  &  d'entrer  dans  Vera-Cruz,  aovîi^^Gouv'cc- 
£3it  pour  la  garder  au  nom  de  Velafquez ,  ou  pour  la  rafe.r ,  en  joignant  à  ncur  ke  vcca- 
fon  Armée  les  Soldats  de  la  Garnifon.    Il  commit  cette  négociation  à  un  ^'"** 
Ecclefiaftique  qui  le  fuivoit ,  nommé  Jean  Ruiz  de  Guevara ,  homme  def- 
prit ,  mais  plus  emporté  qu'il  ne  convenoit  à  fa  profeflîon.  Un  Notaire  eut 
ordre  de  le  fuivre  ,  avec  trois  Soldats  qui  dévoient  fervir  de  témoins. 

Sandoval,  qui  avoir  doublé  les  Sentinelles,  pour  être  averti  de  tous  les    Fidélité  de  san- 
mouvemens   de  la  Flotte ,  fut  informé  de  l'approche  des  Envoies,  &  ne  fit  ^^^^^^^^^^' 
pas  difficulté  de  leur  faire  ouvrir  les  portes.  Guevara  lui  remit  fa  Lettre  de 
créance;  &  lui  aïant  expofé  les  forces  que  Narvaez  conduifoit,  il  ajoura 
qu'elles   venoient  tirer  farisfadlion  de  loutrage  que  Cortez  avoit  fait  au 
Gouverneur  de  Cuba  ,  &  fe  mettrd  en  poffeflîon  d'une  Conquête  qui  ne  pou- 
voir appartenir  qu'à  lui ,  après  avoir  été  enrreprife  à  fes  frais  &  par  fes  ordres. 
Sandoval  répondir,  avec  une  émorion  qu'il  eut  peine  d  cacher ,  que  Correz 
&  its  Compagnons  étoienr  fidèles  Sujets  du  Roi ,  &  que  dans  Tétar  où  ils 
avoienr  poulfé  la  Conqucre  du  Mexique  ils  dévoient  efperer ,  pour  l'hormeur 
&  l'intérêt  de  TEfpagne  ,  que  Narvaez  s'uniroit  à  eux  pour  terminer  une  fi 
belle  entreprife  ;  mais  que  s'il  tentoit  quelque  violence  contre  Cortez ,  il  pou- 
voit  compter  qu'ils  perdroient  tous  la  vie  pour  la  défenfe  de  leur  Chef  & 
pour  la  confervation  de  fes  droits.  Guevara  ,  ne  fuivant  que  l'impétuofité  de  fon  a'un'pxe.re."**^^ 
i^umeur  >  s'emporta  jufqu'aux  injures.  Il  donna  le  nom  de  Traître  a  Correz  \ 

X  X  iij 
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m  cet  ordre  j  trouva  la  Flotte  de  Cuba  compofée  d  onze  Navires  de  haut  p 
bord  &  defept  BrigancLns,  &  prête  à  mettre  à  la  voile.  Ses  remontrances  n  aiant  Cortez, 
fait  aucune  impre(Son  fur  le  Gouverneur,  qui  fe  croïeit  trop  relevé  par  fa  icio, 
nouvelle  qualité  d'Adelantade  pour  reconnoître  des  Supérieurs  dans  fon  Gou- 
vernement >  il  produifit  fes  ordres-,  mais  ils  n'eurent  pas  plus  de  pouvoir , 
&  cet  efprit  violent  fe  précipita  ain(i  dans  la  même  défobéifTance  dont  il 
faifbit  un  crime  à  Cortez.  D'Aillon ,  le  voïant  obftiné  dans  fon  entreprife , 
témoigna  quelque  defir  de  voir  un  Païs  auili  renommé  que  le  Mexique  ,  Se 
demanda  la  permiflion  de  faire  ce  Voiage  ,  par  un  flmple  motif  de  curiofité. 
On  doute  fi  fa  réfolution  venoit  de  lui ,  ou  de  fes  inftru6tions,  mais  elle 
fut  approuvée  de  toute  l'Armée  ,  qui  la  crut  capable  d'arrêter  les  fuites  d'une 
rupture  éclatante  entre  les  deux  Partis  ;  &  Velafquez  même  ne  s'y  oppofa 
point ,  quoique  fon  feul  motif  fut  d'empêcher  qu'on  n'apprît  trop  tôt,  à  Saint- 
Domingue  ,  le  refus  qu'il  avoir  fait  cl  obéir.  André  Duero ,  fon  Secrétaire , 
le  mêttiequi  avoir  contribué  anciennement  à  la  fortune  de  Cortez,  s'em-< 
barqua  fur  1^  même  Flotte»  dans  le  deflèin  apparemment  de  faire  aullj  l'of- 
fice de  médiateur. 

La  Flotte  mit  à  la  voile  >  &  n'eut  qu'un  vent  favorable  jufqu*à  la  Terre     Départ  ât  u 
qu'elle  cherchoit.  C'étoit  elle,  dont  les  Couriers  Mexiquains  avoient  déjà  alTvciaf^u^x'^S 
porté  la defcription  à  Motezuma,&  que  Conez ,  dans  la  flateufe  opinion  fon  arrivée 'àîi 
qu'il  avoit  de  fa  fortune  »  prenoit  pour  un  fecours  que  Montejo  luiamenoit  **"**!"*• 
a  Efpagiîe»  Elle  jetta  l'ancre  dans  le  Port  d'Ulua ,  &  Narvaez  mit  quelques 
Soldats  à  terre ,  pour  prendre  langue  &  reconnoître  le  Païs.  Ils  rencontrèrent 
deux  Efpagnols ,  qui  s'étoient  écartés  de  Vera-Cruz  ,  &  qu'ils  amenèrent  d 
Bord.  Ces  deux  Hommes  n'aïant  pu  cacher  ce  qui  fe  pafToit  au  Mexique  Se 
dans  la  Colonie  ,  Narvaez ,  qu'ils  flattèrent  peut-être  aux  dépens  de  Cortez,     Karvaez  tente 
fe  promit  de  traiter  facilement  avec  Sandoval ,  &  d'entrer  dans  Vera-Cruz,  doy^'^^Gouvcr' 
ibît  pour  la  garder  au  nom  de  Velafquez ,  ou  pour  la  rafer ,  en  joignant  à  neur  de  vcca- 
ion  Armée  les  Soldats  de  la  Garnifon.    Il  commit  cette  négociation  à  un  ^"** 
£ccle(iaftique  qui  le  fui  voit,  nommé  Jean  Ruiz  de  G^^ev^ra ,  homme  d'ef- 
prit ,  mais  plus  emporté  qu'il  ne  convenoit  à  fa  profeflîon.  Un  Notaire  eut 
ordre  de  le  fuivre  ,  avec  trois  Soldats  qui  dévoient  fervir  de  témoins. 

Sandoval,  qui  avoit  doublé  les  Sentinelles,  pour  être  averti  de  tous  les    Fidélité  de  sait- 
xnouvemens   de  la  Flotte,  fut  informé  de  l'approche  des  Envoies,  &  ne  fit  ^^^^**  P^' ^'"'' 
pas  difficulté  de  leur  faire  ouvrir  les  portes.  Guevara  lui  remit  fa  Lettre  de 
créance*,  &  lui  aïant  expoféles  forces  que  Narvaez  conduifoit,  il  ajouta 
qu'elles   venoient  tirer  farisfadlion  de  loutrage  que  Cortéz  avoit  fait  au 
Gouverneur  de  Cuba  ,  &  fe  mettra  en  polfeflion  d'une  Conquête  qui  ne  pou- 
voit  appartenir  qu'à  lui ,  après  avoir  été  entreprife  à  fes  frais  &  par  fes  ordres. 
Sandoval  répondit,  avec  une  émotion  qu'il  eut  peine  i  cacher ,  que  Cottez 
&  fes  Compagnons  étoient  fidèles  Sujets  du  Roi ,  Se  que  dans  l'état  où  ils 
avoienr  poulTc  la  Conquête  du  Mexique  ils  dévoient  efperer ,  pour  Thonneur 
&  l'intérêt  de  l'Efpagne  ,  que  Narvaez  s'uniroit  à  eux  pour  terminer  une  fi 
belle  entreprife  ;  mais  que  s'il  tentoit  quelque  violence  contre  Cortez ,  il  pou- 
voir compter  qu'ils  perdroient  tous  la  vie  pour  la  défenfe  de  leur  Chef  & 
pour  la  confervation  de  fes  droits.  Guevara  ,  ne  fuivant  que  l'impétuofité  de  fon  a*uû*Pte.re."*°^ 
i^umeur  >  s'emporta  jufqu'aux  injures.  Il  donna  le  nom  de  Traître  à  Cortez  j 
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&  ceux  qui   lo  reconncMlToient  pouc  Chef  ne  furent  pas  plus  ménagés.  Ib 


^  a  wa.v^^^.^a.w vain  de  Tappaifer  ,  en  lui  repréfentanc  la  bienféance  de  fou 

lui  faire  comprendre  du  moins  à  quoi  il  avoir  obliearioti 


tran 


Co\«r     s'efforcèrent  en 
M20  '      eara£lere,  pour  lui  faire  comprendre  du  moins  à  quoi  il  avoir  oblig 

de  leur  patience.  Sandoval  lui  pardonna  fes  inveâives  ;  mais  voïanc  que  fans 
changer  de  ftyle  il  ordennoit  a  fon  Notaire  de  (ignifier  les  ordres  donc  il 
étoit  chargé  ,  pour  faire  connoitre  à  tous  les  Efp^nols  qu  ils  étoient  obligés 
fous  peine  de  la  vie  d'obéir  à  Narvaez ,  il  jura  qu'il  feroit  pendre  fur  le 
champ  celui  qui  auroit  la  hardielle  de  lai  fignifier  des  ordres  qui  ne  vinC- 
fent  pas  du  Roi  même  ;  &  dans  le  mouvement  de  cette  première  chaleur  » 
sandoval  fait  jj  g^  arrêter  les  Envoies.  Enfuite ,  faifant  réflexion  que  s*il  les  renvoioit  à 
£nvoi6s  de  Nar-  Narvaez  apres  cet  outrage ,  ils  pourroient  lui  communiquer  leur  reilentiment  > 
vacz  à  Mexico,    j]^  pj.jj  [^  p^^j-j  jg  \^  f^j^ç  ttanfporter  à  Mexico.  Des  Indiens  ,  qui  furenc 

appelles  aufli-tôt,  les  mirent  dans  une  efpece  de  litière  ,  qu'ils  nomment 
Jl/idaSf  6c  les  portèrent  fur  leurs  épaules»  efcortés  de  quelques  Soldats  fous 
la. conduite  de  Pierre  de  Solis.  Sandoval  informa  le  Général,  par  un  Cour*^ 
rier,  de  larrivée  de  fes  Ennemis  &  de  fa  conduite;  après  quoi,  s'étanc 
afTuré  de  la  fidélité  de  fes  Soldats ,  il  fe  fortifia  par  le  fecours  des  Indiens 
alliés  5  Se  par  toutes  les  refTburces  du  courage  &  de  la  prudence  (74).  Quel- 
ques Ecrivains  lui  reprochent  d'avoir  pouffé  la  vangeance  trop  loin ,  en  faifant 
arrêter  un  Homme  a  Eglifc ,  revêtu  d'ailleurs  du  caraâerc  d'Envoïé  ;  mais 
d'autres  affurent ,  pour  Texcufer ,  que  la  colère  eut  moins  de  part  à  certe 
adion  que  la  politique  ,  &c  qu'il  jugea  qu'un  Confeiller  fi  violent  ne  pouvoic 
faire  qu'un  rôle  dangereux  dans  le  cortège  de  Narvaez  (75). 
Em'oarras  où  Pendant  que  la  fortune  préparoit  ces  obftacles  à  Cortez,  divers  avis,' 
ce  de  Nar-  qu'il  reçut  par  intervalles,  lui  donnèrent  des  lumières  certaines  fur  ce  qui 

jette  Cor-      ,        •    *       ^  •    /  r       r  ti  •  r  -^  %     ^         • 


Tarrivce 


vacz 


icz.  *  n'avoit  encore  excité  que  fes  foupçons.  Il  apprit,  enfuite,  par  le  Courrier 

de  Sandoval ,  non-feulement  que  Narvaez  avoir  débarqué  les  Trouppes  Sc 
déclaré  faCommilHon ,  mais  qu'il  s'avançoit  droit  àZampoala  avec  Ion  Ar- 
mée. Sa  raifon ,  dit  un  Hiflorien ,  lui  fit  paffer  alors  quelques  heures  fâ- 
cheufes  ,  en  lui  donnant  des  vues  fort  étendues  fur  les  dangers  qui  le  mena-' 
çoient ,  &  beaucoup  d'incertitude  fur  les  remèdes  qu'il  y  devoir  apporter.  Il 
ne  pouvoit  entreprendre  ,  fans  témérité  ,  d'aller  combattre  Narvaez  avec  des 
forces  inégales ,  dont  il  étoit  même  obligé  de  laifler  une  partie  à  Mexico  » 
pour  maintenir  le  Quartier ,  pour  earder  les  trcfors  qu'il  avoit  acquis ,  & 
pour  conferver  cette  efpece  de  garde  que  Motezuma  fouffroit  encore.  La 

Erudence  ne  lui  défendoit  pas  moins  d'attendre  l'Ennemi  dans  Mexico,  au 
afard  de  remuer  l'humeur  féditieufe  des  Habitans ,  en  leur  donnant  un 
prétexte  d'armer  pour  leur  confervation.  Il  ne  fe  fentoit  point  d'éloignement 
pour  traiter  avec  Narvaez  &  pour  joindre  leurs  inrérêts  Se  leurs  forces  ; 
mais  ce  parti ,  qui  lui  fembloit  le  plus  raifonnable ,  étoit  auffi  le  plus  dif- 
ficile. Il  connoiflbit  la  rudefTe  &  la  fierté  de  cet  Officier.  Enfin  la  néce/ïïrc 
de  s'expliquer  avec  Motezuma  y  Se  de  donner  une  couleur  honorable  à  fes 
démarches ,  quelque  parri  qu'il  pût  çmbrafTer ,  étoit  un  autre  fu/er  d'etn* 
barras  ,  &  d'autanr  plus  prelTant ,  que  ce  Prince ,  allarmé  lui-même  des 
nouvelles  qu'il  recevoir  de  jour  en  jour ,  attendoit  de  lui  des  éclaircifTemens, 
Se  paroifibit  étonné  de  fon  filence.  Il  commença  par  fe  délivrer  de  cette 
(74)  Solis,  ukifupri,  chap.  5.  (75)  Ihidm. 
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'inquiéaide)  en  lui  difant  avec  une  feinte  aiTurance  ,  que  les  E/pagnols  de  •  ■  -      '        ^^ 
la  Floue  étoient  des  Sujets  de  fon  Roi ,  &  de  nouveaux  AmbaflTadeurs ,  qui      ^'^nakd 
venoient  fans  doute  appuïer  fes  premières  propofitions -,  qu'ils  formoient       içio 
une  efpece  d'Armée  fuivant  Tufage  de  leur  Nation  ,  mais  qu*il  les  difpofe-       Comment  n 
roit  à  retourner  en  Efpagne ,  puiîqu'ils  n*avoient  rieq  à  defirer  de  Sa  Ma-    '*'"   cxrï»q«« 
jcfté  après  ce  qu'il  en  avoit  obtenu  ,  &  qu'il  étoit  même  rcfolu  de  partir  avec    &7vcc*fc$po- 
-eux.  L'adreflfe  ne  lui  parut  pas  moins  ncceflaire  ,  pour  animer  ies  propres   P^"  soldati. 
.Soldats.  Il  leur  dit  que  Narvaez  étoit  fon  ancien  Ami^  &  qu'il  lui  connôif- 
foit  a(ïèz  d'élévation  d'efprit  &  de  fagcfle  pour  préférer  l'honneur  de  l'Efpagne 
&  le  fervice  du  Roi  aux  intérêts  d'un  Particulier  :  qu'à  la  vérité  Velafquez 
ne  penfoit  qu'à  la  vangeance  ;  mais  que  les  Trouppes  qu'il  croïoit  envoïer 
contr'eux  croient  plutôt  un  fecours  qui  ies  aideroit  à  pouller  leurs  Conquêtes, 
&  qu'au  lieu  d'y  trouver'  des  Ennemis ,  ils  pouvoient  fe  promettre  de  les  voir 
bientôt  leurs  Compagnons.  Cependant   il  s'ouvrit  plus  librement   avec  {qs 
•Capitaines  •,  &  s'ctant  contenté  de  leur  faire  obferver  que  Narvaez  entendoit 
peu  la  guerre  ,  que  la  plupart  de  {es  Soldats  n'avoient  pas  plus  d'expérience, 
&  que  tant  de  foiblelfe  pour  le  foutien  d'une  caufe  injulte  devoit  donner 
peu  d'allarme  à  des  cœurs  «prouvés ,  il  ne  laiffâ  pas  de  les  faire  entrer ,  par  des 
raifons  de  prudence  &  d'honneur  ,  dans  la  rélblution  de  tenter  la  voie  d'un     n  ce  détermine 
accommodement,  en  offrant  à  Narvaez  des  conditions  (î  rai fonnables ,  qu'il    ^  ^^°^"  ""  «-• 
•ne  pût  les  refufer  fans  fe  couvrir  de  tout  le  blâme  d'une  rupture  ;  ce  qui  '°"^°     "^*^^' 
•ne  l'empêcha  point  de  prendre  diverfes  précautions  qui  répondoient  à  fon 
adivité.  Il  avertit  fes  Amis  de  Tlafcala  cle  tenir  prct  un  corps  de  fix  niilie 
Guerriers.  Les  Efpagnols  qu'il  avoir  emploies  à  la  découverte  des  Mines  , 
dans  la  Province  de  Chinantla  ,  reçurent  ordre  de  difpofer  les  Caciques  <\^ 
cerce  Province  à  lui  envoïer  deux  mille  Hommes.  Ces  Peuples  éroienr  belli- 
queux &  fort  Ennemis  A^  Mexiquains.  Ils  avoieM  témoigné  beaucoup d'af- 
"fedtion  pour  les  Efpagnols.  Cortez  les  crut  propres  à  fortifier  fes  Trouppes; 
&  fe  fouvenant  d'avoir  entendu  vanter  4e  bois  de  leurs  piques ,  il   en  fit 
venir  trois  cens,  qu'il  fit  armer  d'excellent  cuivre ,  au  défaut  de  fer  ,  &  qui 
furent  diftribuces  à  fes  Soldats.  Ce  foin  regardoit  particulièrement  la- Cava- 
lerie de  Narvaez ,  qui  faifoit  fa  principale  crainteb  • 

Les  Prifonniers  deSandoval  étant  arrivés  au  bord  du  Lac,  te  Solis  raïailt       ïî  gaçnc  lei 
informé  qu'il  y  attendoii  fes  ordres  ,  il  fe  hâta  d'aller  au-devant  d'eux  ;  mais  v^cT  plt  fc«^ca- 
ce  fut  pour  leurôcer  leurs  fers  &  pour  les  embraifer  avec  beaucoup  de  bonté,   «de*, 
en  affûtant  Guevara  qu'il  puniroit  Sandoval  d'avoir  manqué  de  refpeA  pour 
fa  Perfomie  &  fon  CaraAere.    Il  le  conduifit  au  Quartier  ,  après  avoir  re- 

•  Commandé  à  tous  fes  gens  de  le  recevoir  avec  beaucoup  de  gaieté  &  de 
confiance..  Il  le  rendit  rcmoin  des  faveurs  dont  Moteiuma  rhonorok ,  &  de 
la  vénération  que  les  Princes  Moxiquains  avoienc  pour  lili.  Parmi' toutes  ces 
carefles ,  il  lui  répétoit ,  fans  affeilacion  ,  qu'il  fe  fclicitoit  de  l'arrivée  de 
Narvaez  ,  parce  qu'aûnr  toujours  été  d'e  (^  Amis  ,  il  s'en  prorpettoit  tous 
les  fruits  d'une  heureufe  intelligence.  Enfin  l'aïant  comblé  de  préfens,  lui& 
•fes  Cômpagnoiis  y  ri  le$  renvoia ,  quatre  jours  après,  également  touchés  de 

*  fes  raifons  Se  de  fes  biehfaits. 

Guevara  trouva  Narvaez    établi  dïms   Zampoala,  où  le  Cacique  Tavoit      Conduite  îm 
reçu  comme  l'Ami  de  fes  Alliés,  qui  renoit  à  leur  fecours,  &  dont  il  at-  p^^'"^« <** ^*'* 
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»  tendoic  les  mêmes  témoignages  de  confiance  &  d  afTeftion.  Mais  il  reconniic 

CoRTHz.      l^icnf^c  y  ^^^^  ^^^  nouveaux  Môtes  ,  un  air  de  fierté,  qui  fe  dédara  d'abord  par 
1  s  10.        ^  violence  qu  on  lui  fit   pour  enlever  de  fa  Maifon  tout  ce  que  Cortei  y 
avoit  laiiTé.  Guevara,aufli  rempli  de  la  grandeur  &  de  Topuience  de  Mexi- 
co ,  que  de  l'accueil  doux  &  généreux  qu'il  y  avoit  reçu ,  vint  dans  le  même 
tems  raconter  fes  avantures  ;  &  s'étant  expliqué  avec  force  fur  la  nécellicé  de 
ne  donner  aucune  marque  de  divifion ,  il  ne  balança  point  à  conclure  pat 
dés  propoficions  d'accommodement.  Ce  langage  déplut  fi  fort  à  Narvaez3 
qu'après  l'avoir  brufquement  interrompu ,  &  lui  avoir  dit  de  retourner  à 
Mexico,  fi  les  artifices  de  Cortez  i'avoient  déjà  fcduit,  il  le  chaCTà.  de  Ùl 
préfence  avec  indignité.  Dans  fon  reflèntiment ,  Guevara  chercha  d*un  autre 
coté  à  fe  faire  entendre ,  &  releva  de  toute  fà  force  les  généreufes  bontés  de 
Cortez.  Les  uns  furent  touchés  de  fes  raifons ,  d'autres  furent  charmés  par 
la  vue  de  ks  préfens  -,  &  l'inclination  générale  écoit  pour  la  paix.  Ainfi  les 
Efpagnols  &  les  Indiens  commencèrent  également  à  juger  fort  mal  de  la  dureté 
de  Narvaez. 
oiraeJo,  Au-      Bartheleiiii  d'Olmedo  ,  premier  Aumônier  de  Cortez  ,  dont  l'éloquence  Sr 
mônicr  de  Cor-  la  fagefle  dounoient  beaucoup  d'autorité  à  fon  caraûere  ,  fuivit  de  près  Gue» 
irnégocuuoa!    vara.   Il  étoit  chargé  de  propofer  tous  les  moïens  qui  pouvoient  conduire  àVu- 

nion ,  avec  des  Lettres  particulières  pour  Luc  Velaujuez  d' Aillon,  &  pour  André 
Duero  ,  auxquelles  Cortez  avoit  joint  des  préfens  ,  qui  dévoient  être  diftrî- 
bues  fuivant  l'occafion;  Un  Député  fi  refpeâable  ne  fut  pas  écouté  plus  favo- 
rablement  de  Narvaez.  On  répondit ,  à  fes  offres  de  paix  &  d'amitié,  qu'il  ne 
convenoit  point  à  la  dignité  du  Gouverneur  de  Cuba  de  traiter  avec  des  Su- 
jets rebelles ,  dont  le  châtiment  étoit  le  premier  objet  de  fon  Armée  ;  que 
Cortez,&  tous  ceux  qui  lui  demeureroient  attachés,alloient  être  déclarés  Traî- 
tres ,  &  que  la  Flotte  avoit  apporté  àflèz  de  forces  pour  lui  enlever  fes  Coa-* 
quêtes.  Olmedo  repartit ,  avec  autant  de  fermeté  que  de  modération  ,  que  les 
Amii  de  Diego  de  Velafquez  dévoient  penfer  deux  fois  à  leur  entreprife  i  qu'il 
n'étoit  pas  auUi  facile  qu'ils  le  fuppofoient ,  de  vaincre  un  Général  de  la  valeur 
6c  de  l'habileté  de  Cortez ,  adoré  de  tous  fes  Soldats ,  qui  étoient  prêts  à  mourir 
pour  lui ,  &  foutenu  par  un  Prince  auflfi  puifianr  que  Motezi^ma  »  qui  pouvoit 
mettre  autant  d* Armées Yur  pié  que  Narvaez  avoit  d'Hommes  dans  fa  Flotte  ; 
en6n  qu'une  affaire  de  cette  importance  demandoit  une  mûre  délibération  > 
&  qu'il  laiflbit  aux  Amis  de  Velafquez  le  tems  de  penfer  à  leur  réponfe. 
D' Aillon  8c  Après  cette  efpece  de  bravade  ,  qu'il  avoit  crue  nécelfaire  pour  diminuer  U 
«ttr^  ^'  ^^*  confiance  de  Narvaez ,  il  vit  ouvertement  d'Ailloa  &  Duero  ,  qui  ne  firent 
|.4ix.  '^'        pas  difficulté  d'approuver  fon  zèle  &  fes  ouvertures  de  paix.   Il  continua  de 

voir  les  OfÇciers  &  les  Soldats  de  fa  connoidânce  ;  &  ménageant  avec  adreflè 
fes  difçours  Sç  fes  préfens  ,  il  avoit  déjà  commencé  à  former  un  parri ,  en  fa- 
veur de  Cortez  ou  de  la  paix  ,  lorfque  Narvaez ,  averti  de  fes  progrès ,  les  in^ 
cerrompic  par  des  injures  &  des  menaces.  Il  lauroit  fait  arrêter ,  fi  Duero  ne 
s'y  étoit  oppofé  par  fes  repréfentations  s  8c  dans  fa  colère  >  il  lui  ordonna 
4e  fortir  (ur  le  çnamp  de  Zampoala.  D'Aillon  prit  part  à  ce  démêlé  ,  poM 
foutenir  qu  on  ne  pouvoit  renvoïer  un  Miniftre  de  paix  ,  fans  avoir  déliDerc 
fur  la  répônfe  qu'on  devoir  faire  à  Cortez.  Plufieurs  Officiers  appuïerent 
f:çttç  propofition.   M^s  Narv^e;? ,  tranfporté  d'impatiencç  ^  d^  mépris  ,  ive 

répond^ç 
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Tépondit  que  par  un  ordre  de  publier ,  à  l*heure  même  ,  la  guerre  à  feu  &  à  ->   ■ 

fane  contre  Fernand  Cortez  ,  &  de  le  déclarer  Traître  à  rEfpagne.    Il  promit      ^«n^nd 
une  rccompenfe  a  celui  qui  le  prendroit  vit  ,  ou  qui  apporteroit  la  tête  ;       miq. 
&  fur  le  champ  il  donna  des  ordres  pour  la  marche  de  TArmée.   D'Aillon  ne    Narvacz  metU 
put  fupporter  cet  excès  d  emportement  j  &  s'armant  de  l'autorité  d'un  premier  t«<:de  Concià 
Juge   de  l'Audience  roïale  ,'  il  fit  fignifier  à  Narvaez ,  défenfe  ,  fous  peine  ^"*' 
de  la  vie  ,  de  fortir  de  Zampoala ,  ou  d'emploïer  les  armes  ,  fans  le  con- 
fentement  unanime  de  tous  les  Officiers  de  l'Armée.   Il  y  joignit  des  pro- 
teftations  folemnelles.  Mais  cette  barrière  fut  trop  foible.  L'ardent  Général , 
oubliant  qu'il  manquoit  de  refpeâ:  pour  le  Roi  dans  la  perfonne  de  fon  Mi- 
niftre ,  le  fit  arrêter  honteufement  &  reconduire  à  Cuba  lur  un  VaiflTeau  de  la    ^^^  auttctYi*^ 
Flotcef  Olmedo .,  épouvanté  de  cette  violence ,  reprit  le  chemin  de  Mexico  icncci, 
uns  avoir  demandé  d'autre  réponfe  ;  &  les  Trouppes  mcme  de  Velafquez  fe 
refroidirent  pour  une  Caufe ,  qu'ils  voïoient  foutenir  avec  tant  d'orgueil  & 
d'indécence  (76). 

Quelques  Auteurs  Efpagnols  ont  écrit  que  Narvaez  avoit  formé  une  étroite     on  croît  Nar- 
correfpondance  avec  Motezuma ,  &  que  par  des  Courriers  fréquens ,  qu'il  dé-  va«dincciiii;eu- 
pcchoit  de  Zampoala  a  Mexico  ,  il  le  vantoit  dette  venu  avec  une  Com-  ma, 
miffion  du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  châtier  l'infolence  d'une  trouppe  de  ^Sujets 
rebelles  &  bannis  ,  qui  rendoient  le  nom  Efpaenol  odieux  par  leurs  brigandages. 
Mais  cette  fuppofîtion  paroît  peu  vraifemblable  à  Solis  ,  qui  ne  peut  compren- 
dre ,  dic-il  >  comment  Narvaez  ,  fans  Inrerpretes ,  &  fans  aucune  relation  à  la 
Cour  de  Mexico  ,  auroit  trouvé  le  moïen  de  lier  tout-d'un-coup  un  commerce 
de  cette  nature  avec  l'Empereur.   Il  en  conclut  que  le  retour  d'Olmedo  avec 
de  fâcheufes  nouvelles  ,  qui  cauferent  affez  de  chagrin  à  Cortez  pour  en  faire 
paroître  quelques  traces  fur  fon  vifage  >  &  les  avis  qui  venoient  continuelle- 
ment à  la  Cour  par  des  Courriers  Mexiquains  »  font  les  feules  lumières  qu'on 
puiflTe  attribuer  à  Motezuma  fur  la  divifion  des  Efpagnols  (77).  Cependant 
ce  Prince  devoir  avoir  pénétré  fort  habilement  la  vérité  >  puifque  dans  le  pre- 
mier entretien  qu'il  eut  avec  Cortez  ,  il  lui  parla  ouvertement  des  mauvais 
defTeins  que  le  nouveau  Capitaine  de  fa  Nation  failbit  éclater  contre  lui.   Il 
ajoura  qu'il  n'étoit  pas  furpris  qu'ils  euCïent  enfemble  quelque  différend  partir-     Raironnem«Bi 
lier ,  mais  de  ce  cju'étant  Sujets  du  même  Prince ,  ils  commandoient  deux  Ar-  f^^  i^°dfviîion 
mées  qui  paroiflbient  ennemies  \  &  qu'il  falloir  nécedairement  qu'au  moins  l'un  Uei  EfpagQoif* 
des  deux  Commandans  fût  hors  des  bornes  de  l'obéiflance  qu'il  devoir  à  fon 
Souverain.  Le  Général ,  d'autant  plus  embarrade  de  cette  conclufion  qu'il  ne 
croïoit  pas  l'Empereur  fi  bien  inftruit  >  rappella  route  fa  préfence  d'efprit  pour 
lui  répondre  9  que  ceux  qui  Ta  voient  averti  de  la  mauvaife  difpofitiondu  nou- 
veau Capitaine  ne  s'étoient  pas  trompés  fur  ce  point  »  &  que  venant  d'en    comment  Coc^ 
recevoir  avis  lui-même  par  Olmedo ,  il  s'étoit  propofé  de  communiquer  cette  wz  liu  tépond. 
nouvelle  à  Sa  Majefté  ^  mais  que  cet  Officier^  qui  le  nommoit  Narvaez ,  éroit 
moins  un  Rebelle  qu'un  Homme  abufé  par  de  fpécieux  prétextes  ;  qu'étant 

f  7^)  Solis  «  Liv.   4.   chap.  7;  Herrera,  maïs  on  répond  que  c*étoit  Tufage  des  Mexi* 

LiY. 9.  chap.  iS,  19  &10*  quains  à  l'égard  de  tous  les  Etrangers  qui 

(77)  Hcrrera  parle  de  quelques  préfens  abordoient  lur   leur   Côrc  5  comme  on  la 

qttc  ce  Prince  avoit  envoies  à  Narvaez  ,8c  vu  dans  l'exemple  de  Cortez. 
qui  femblent  fuppofer  une  correfpondaocc  3 
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..-!!■  ..  Cette  fameufe  cérémonie  »  qui  a  fait  le  principal  titre  de  i'Efpagnepour  juf- 

CoRTEz?      ^^^^^  ^^  conquête  du  Mexique  ,  fut  accompagnée  de  toutes  les  formalités  qui 

I  s  i9»'      pouvoient  lui  faire  mériter  le  nom  d'Ade  national  ((>8).  Peu  de  jours  après, 

Picfens  qu'il  Motezuma  fit  remettre  à  Cortez  les  riches  préfens  qu'il  tenoic  prêts.  Cétoienc 

"^l^c'^dtt*  Mcxî-  ^"^"^î^^  d'ouvrages  dor  ,  curieufement  travaillés,  des  figures  d'Animaux, 

^liç.  .  aOifeaux  &  de  Poiflbns ,  du  même  métal  ;  des  Pierres  précieufes ,  fur-rout 

un  grand  nombre  de  celles  que  les  Mexiquains  nommoient  Chalcuites  ,  de  la 

couleur  des  Emeraudes  ,  &  qui  leur  tenoient  lieu  de  diam:|ns  -,  de  fines  étoffes 

de  coton  ;  des  tableaux  &des  tapifferies  ,  d'un  tifTu  des  plus  belles  plumes  du 

monde  ;  enfin  tout  l'or  qui  fe  trouvoit  en  matfe  dans  la  Fonderie  Impériale. 

:  Les  Caciques  aïant  apporté  leur  contribution  de  toutes  les  Provinces ,  cet  amas 

.  de  richefles  monta  bientôt ,  en  or  feulement ,  à  plus  de  fix  cens  mille  marcs  (69) , 

que  Cortez  prit  le  parti  de  faire  fondre  en  lingots  de  différens  poids ,'  &  dont 

,  Dîftrîbutîon  il  tira  le  quint  pour  lui ,  après  avoir  levé  celui  du  Roi  d'Efpagne.  Il  fe  crut  en 

;^u    ca  ait.       droit  de  prendre  auflî  les  fommes,  pour  lefquelles  il  fe  trouvoit  engagé  dans  l'Ifle 

de  Cuba.    Le  refte  fut  partagé  entre  les  Officiers  &  les  Soldats ,  en  y  com- 
prenant ceux  qu'on  avoit  laiflcs  i  Vera-Cruz.   Quelque  foin  qu'on  pût  appor- 
,  ter  à  mettre  une  jufte  proportion  dans  les  parts  »  il  écoit  dimcile  d'aller  au* 
devant  de  toutes  les  plaintes ,  entre  des  gens  dont  l'avarice  étoit  égale,  & 
qui  ne  fe  rendoient  point  juftice  fur  l'inégalité  du  mérite  &  des  droits  ;   mais 
Cortez  ,  avec  un  defintéreilement  digne  de  fa  grandeur  d'ame  ,  fournit  de 
fon  propre  fond  ce  qui  manquoit  à  la  fatisfaffcion  de  ceux  qui  fe  ccoïoient 
maltraités. 
Moteiumi  le       Motezuma  n'eut  pas  plutôt  rempli  fes  engagemens  ,  qu'il  fit  appeller  le  Gc- 
f«  Ewii!.  "^""'^^  néral  Efpagnol.  Celui  qui  fut  chargé  de  cet  ordre  étoit  un  Soldat  de  Correz  , 

que  ce  Prince  avoir  pris  en  affedtion  ,   parce  qu'il  parloir  déjà  facilement 
la  langue  Mcxiquaine  ,  &  qui  avoir  remarqué  ,  pendant  la  nuit  précédente  , 
que  plufieurs  Seigneurs  &  quelques  Prêtres  s'écoient  introduits   fecretenrienc 
dans  l'Appartement  Impérial.   Cortez  >  allarmé  d'un  meflage  qui  venoit  à  la 
fuite  d'une  conférence  dont  on  lui  avoit  fait  myftere ,  fe  fit  accompagner  de 
douze  de  fes  plus  braves  Soldats.    Il  fut  furpris  de  trouver  ,  fur  le  vifage  de 
l'Empereur ,  un  air  de  févérité  qu'il  n'y  avoit  jamais  vu  pour  lui.    Ses  foup- 
çons  augmentèrent  lorfqu'il  fe  vit  prendre  par  la  main  ,  &  conduire  dans 
une  Chambre  intérieure  ,  où  ce  Prince  ,  l'aïant  prié  gravement  de  l'écouter  , 
lui  déclara  qu'il  étoit  tems  de  partir ,  puifqu'il  ne  lui  reftoit  rien  à  demander  , 
après  avoir  reçu  toutes  fes  dépêches  ;  que  les  motifs ,  ou  les  prétextes    de 
fon  féjour  aïant  ceflTé  ,  les  Mexiquains  ne  pourroient  fe  perfuader  qu'un  pins 
long  retardement  ne  couvrît  pas  des  vues  dangereufes.   Cette  courte  explica- 
tion ,  qui  paroiflbit  préméditée  ,  &  même  accompagnée  d'un  air  de  nienace; 
allarma  fi  vivement    Cortez ,  qu'il  ordonna  fecretement  à  un  de  fes  Capi- 
taines de  faire  prendre  les  armes  aux  Soldats  ,  &  de  les  tenir  prêts  à  défèn- 
•     dre  leur  vie.  Cependant ,  aïant  rappelle  toute  fa  modération  ,  il  prit  un  vifage 
Réjionfe  qu'il  pIus  tranquille  pour  répondre  à  l'Empereur  ,  qu'il  penfoit  lui-même  à  retour- 
fait  à  ccPiincc,  .^^^  ^.^^^  f^  Patrie  ,  &  qu'il  avoit  déjà  fait  une  partie  de  fes  préparatifs  -,  mais 

qu'on  n'ignoroit  pas  qu'il  avoit  perdu  fes  Vaiueaux,  êc  qu'il  demandoit  du 

(68)  Hcrrcra  j  uhi  fuprâ ,  chap.  4 ,  Solis ,        (,69)  lildem. 
çhap.  4. 
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tems  &  de  îaflîftance  pour  conftruire  une  nouvelle  Flotte. 

On  prétend  que  l'Empereur  avoir  cinquante  mille  Hommes  armés  »   &      "^ï*^*** 
xju*il  étoit  déterminé  à  foutenir  fa  réfolution  par  la  force.    Mais  ,  comm?  il        i  c2o 
ne  vouloir  rompre  qu*â  Textrcmité  ,  fa  joie  fut  fi  vive ,  de  voir  le  Général      DiffimuiatioD 
difpofé  à  le  fetisfaire ,  que  l'aiant  embraflc  avec  tranfport ,  il  lui  protefta  que  ^^  Efpagnoij. 
ion  intention  n'étoit  point  de  précipiter  le  départ  des  Efpagnols ,  fans  leur 
fournir  ce  qui  éroit  neceflaire  à  leur  Voïage,  &  qu'il  alloit  donner  des  ordres 
pour  la  conftrudbion  des  VaifTeaux.   Il  ajouta  ,  dans  cette  efFufion  de  cœur  , 
avec  une  imprudence  qui  fit  pénétrer  fes  motifs  ,  qu'il  lui  fuififoit ,  pour  obéii: 
à  Ces  Dieux  &  pour  appaifer  les  plaintes  de  fes  Sujets  ,  d  avoir  déclaré  qu'il 
faifoic  attention  à  leurs  demandes.    Ce  langage  fit  aifément  juger  qu'il  étoic 
violemment  combattu  par  la  Religion  &  la  Politique.    Cortez  ,   informé  en 
effet  que  les  Sacrificateurs  avoient  demandé  fon  départ  au  nom  des  Idoles  , 
avec  d'horribles  menaces  »  prit  le  parti  de  céder  à  Vorage  par  toutes  lés  ap- 
parences d'une  prompte  foumifiion.   Les  ordres  furent  donnes  pour  rafiembler 
des  Ouvriers  fur  la  (Jôte ,  Se  le  départ  des  Efpagnols  fut  publié.   Motezuma 
nomma  les  Bourgs  qui  dévoient  contribuer  au  travail ,  &  les  lieux  où  les  bois 
dévoient  être  coupés.  '  Cortez  fit  partir  auflî  tes  Charpentiers  ,  avec  ce  qui 
lui  reftoit  de  cordages  &  de  fer.  Il  ne  s'entretint ,  en  public  ,  que  de  louvrage 
auquel  il  paroiÛbit  donner  tous  fes  foins  dans  1  eloignement.    Maiis  il  avoir 
chargé  ceux  qui  en  avoient  la  conduite  ,  de  faire  naître  des  obftacles  &  des 
contre-tems.   En  un  mot  ',  fon  but ,  fur  lequel  il  fe  vit  forcé  de  s'ouvrir  a  fes 
Offi^ciers,  étoit  de  fe  maintenir  à  toute  forte  de  prix  dans  cette  Cour  >  &  d'y 
faire  un  EtablifTement  qui  le  mît  en  état  de  braver  toutes  les  forces  de  l'Em-* 
pire.   Il  vouloit  gagner  du  tems  ,  jufqu'au  retour  de  Montejo  qu'il  avoir  en-^ 
voie  en  Efpagne ,  8c  qu'il  efpéroit  de  voir  revenir  avec  un  puiflànt  fecours  > 
ou  du  moins  avec  des  ordres  de  l'Empereur  ,  pour  autorifer  fon  entreprife  ;  ' 
&  s'il  fe  trouvoit  réduit ,  par  la  violence ,  à  quicter  le  pofte  qu'il  occupait  dans 
la  Capitale  ,  il  fe  promettoit  du  moins  de  s'arrêter  à  Vera-Cruz ,  ou  fe  cou-  Pro|ct^Coct«» 
vrant  des  fortifications  de  cette  Place  ,  &  s'appuïant  du  fecours  de  fes  Alliés  > 
il  fe  croïoit  capable  de  faire  tête  a/Ièz  long-  tems  aux  Mexiquains  pour  attendre 
des  nouvelles  d'Efpagne  (70). 

Pendant  qu'il  rapportoit  tout  à  ce  grand  projet,  Motezuma  £ut  averti •  par    hahêedeêlt^ 

fes  Courriers  ,  qu'on  avoir  vu  paroîrre  fur  la  Cote  dix*huit  Navires  étrangers  ;  Ï^L^^Sf^**^ 

6c  la  defcription  qu'il  reçut  de  cette  Flotte  ,  par  les  portraits  qui  tenoient  lieu 

d'écriture  aux  Mexiquains  ,  ne  lui  lai(Tant  aucun  doute  qu  elle  ne  fût  Efpa- 

gnole  t  il  fit  appelle!  aufil-tôt  le  Général  >  pour  lui  déclarer  »  en  l(ii  mon^ 

cranc  fes  peintures  ,  que  les  préparatifs  qu'on  f  lifoit  pour  fon  départ  dçve- 

noient  inutiles ,  lorfqu'il  pouvoir  s  embarqu«ir  fur  des  VaifTeauk  de  &  Na« 

cion«  Cortez  regarda  ces  tableaux  avec  phis  d  attention  que  d  ctoiinement*Quoi<» 

qu*il  ne  comprît  rien  aux  caraâeres  qui  leur  fervoient  d  explicarion  »  il  crut 

reconnoître  l'habit  Efpagnol  Çc  h  fabrique  des  Vai(Teaux  de  l'Europe.   Son 

premier  n^ouvement  tut  un  tranfporjc  dç  jpie  >  proportionné  à  la  faveur  qu'il 

recevoir  du  Ciel  ,  en  voïant  arriver  un  Fibcte  fi  paillante  »  qu'il  ne  pouvoir 

prendre  que  pour  le  fecours  qu'il  artendoit  (bus  les  ordres  de  Monrejo.  Mais» 

di/Hmulanr  fa  fitisfaélion  j  il  fe  contenta  dp  répondre  q^'il  ne  tarderoit  poinf 

(70)  SoU$ ,  Ihidtmp. 
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— à  partir ,  fi  ces  Vaifleaux  retoarnoienc  bientôt  en  Efpagne  ;  &  fans  être  plus  fur- 

CoRTEi       P^^^  ^"^  *  Empereur  eut  reçu  les  çremievs  avis  de  leur  arrivée  ,  parce  qu  il 
M  2o,        connoiflToit  l'extrême  diligence  de  les  Courriers  ,  il  ajouta  que  les  Efpagnols, 
cortfi  conii-  qu  il  avoît  laifles  à  Zanipoala ,  ne  pouvant  manquer  de  l'informer  bientôt  des 
*;"=  ^^  nicna^cr  blêmes  nouvclles  ,  on  apprendroit  d'eux ,  avec  plus  de  certitude ,  la  -route 
ipwcur.        ^^  ^^^^^  Flotte ,  &  l'on  verroit  s'il  étoit  néceflTairede  contipuer  les  prépara- 
.tifs.   Mot ezuma  parut. goûter  cette  réponfe>  &  reprit  toute  fa  confiance  pour 
Jes  E{pagnols. 
occafion  qui       II  ctoit  vtai  qu'une  Flotte,  étrangère  s  etoit  approchée  des  Côtes  du  Mexî- 
FwTfp^gnoîe  ^^^  î  ^  ^^^  Lettres  de  Sandoval ,  Gouverneur  de  Vera-Cruz ,  apportèrent  bien- 
au  Mjxi.iuc.       tôt  d'autres  lumières  a  Cortez.    Mais  la  liaifon  des  événemens  oblige  de  re- 
prendre ici  1/2  Voïage  de  Montejo  &  de  Porto-Carrero ,  qu'il  avoir  envoies  en 
^î"^g«  ^«  Efpagne.   Ils  croient  partis  de  Vera-Cruss ,  le  i<>.  detjniîljet  de  l'année  précé- 
Portucâfwro.    dente ,  avec  l'ordre  précis  <îe  prendre  leuc  route  par  le  Canal  dcî  Bahama ,  fans 

toucher  à  Tlfle  de  Cuba.   Leur  Navigation  fut  heuçeufe  -,  mais  ils  s'écoient  ex- 
•pofés  au  dernier  danger ,  par  une  imprudence  dont  aucun  Hiftorien  ne  les 
excufe.  Montejo  avoitune  Habitation  dans  Tlfle  de  Cuba.   Il  ne  put  fe  voir 
à  la  hauteur  du  Cap  Saint- Antoine ,  fans  prapofer  à  fon  CoUegjLie  <l'y  relâcher  , 
fous  prétexte  d'y  prendre  quelques  rafraîcniuemeca.'  Ce  Jieu  etai)t  fort  cloigpc 
-de  la  Ville  de  San-tYaTO-,  du  Diego  de  Vélafquei:£ai/Qit  fa  rcfidence,  il  lui 
'parut  pôu  important  ae  s'écafter'jup  peuiiies  jojrdres^du  (H§npralv  'Cependant 
c*étoit  rifqiier  i  non-feirfemént.fan  Yailïeaii  &  le  ricii^  préf^^nt  qu'il  avoir  à 
Bord  y  mais  encore  toute  la  négociacianqal  lui. a  voie  été  confiée.   Velafquez , 
Go^^^/rnc "*  de  ^^  ^^  jaloufic  tCHoit  foTt  évciUé ,  n'avoio  pas  majicjiié  de  répandre  des  Ef- 
cuba  ca  avoir  pion S  fur  toute  hi Côte ,  .'front  ctœ  flvcrtiijipç  tous  les.éyén^nQiis.  Ilcraignoir 
^"'  .que  Cdrcezjn'envdiât  qcelquorsHavifeià  Saint-:  Douaiogue:,  .polir  y  rendre 

iCdnyptô^  d«  ^'tiécôuvccte  V  &  ^euruoderdii  fecours.ii  ceux^qsi  gQuveritoient 
'*cc:i(s  ifle.   Ses  Espions '4al  aïancappris  l'arrivéô  do'MontèjOa  il  dcpccha  deax 
•^  •    VailTeaux  bi«n  armés  ,  avec  ordre  m  fe.faifir  d«  celui  dC'Cortez,   Ce  mouve- 

.ment  fut  fi  prompt ,  que  Monte}o  eut  befoin  de  t<!)Ute  rhahiWfé  .du  Pilote 
'Alaminoi  »  pour  pchappei  d'uni  p^il}qul.ni$C'JaiiihiifdrÀia  Conq^èjce  de  la 
Nouvelle  Efpagne  (71).  .(^^  :  »  .        .     \       '.  » 

.   tciiiMfoïhde'r  i^Q  refte'Milè  fa  Na?7iàanonfetiïeiireux-iufqu'à>Seviile,  pu  il  arriva  dans  le 

-.Curiez,  i>rr^vc|it  ,  .       ur\^i^U       «J     1  *  ^'^  1        \  ^  v     M  i  -A 

«u  li^sgiac.       cours  du  mtns  d  Ocboërc  dala  ihcmeaîinèe'. •  Mais  U  yr.trottva  ks .conjancfures 

peu  favorables  i  ks  pétentions.  Diego  de  Volafqwï-avoit  encore  ,  dansirette 

•■-  *  '  '«If 

•  *  V  ■•••'•  • 

(7!)  Pîaz»  JcrC^ftifrp  laçcufc  davpk/  trou ycrciit  point  rEmpcrôiir  tliàrl es  eti  UA 
*mal  reconnu  ce  qu'il  devoîc  à  là  confiance  i^c  ^'^agniç.^'t>'4atre$pirrictiîârit^s",'fuf  ltn*jucr«é$ 
Xortcï.  Il  pfWnd  q«*îl  ne  vlfitfe  fenihaHÎ-:' îl2cft«àrp«iii}  éjuîil  fé*tk-om^^  éoivent^iof»- 
tation  y  cpje  daAfr  le  iicffein  tic  rctank'iijfiîri';  oo^'OQ!Trf«i&::<J<^ilme;pour:ro&  ténipigfl^^e 


*tê  Mcffagcr  jk  porta'/WcJ:îKt";fntre''dfcûa    hvtno$  ne  ti^mtvÀ-poînt'  éf'^utre  moïen'Vpoor 
èunt'.  Màîî?  iî  pSfroîc  (<*  cÔntrddilc «dâlHcf,'"'  fittorrr'k  r\'aiifeiudc  Çdrtcx-jiÇjoeiic;  pcprea- 

p.->frm=,   les  Aî^cns  de  A^Ialquez.  ^11   njoutc     fcjecter  probpfcmcht  cnfpicine  Met  SîiUs, 
îauflcmcnt  quç,  les  Envoies  de  Cortez  ne     Liv.  3.  chap.  i.         #.»  .   »■  •'    >  . 
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Ville  ,  tes  mcmes  Ehvoïés  qui  avoient  obtenu  pour  lui  TOffice  d*Adelantade ,    ^_,  *■ 

&  qui  actondoiem  un  embarquement  pour  retourner  à  Cuba.   Surpris  de  voir      ^*^nani> 

paroîcre  un  Vaifleaude  Cortez  ,  ils  employèrent  tout  le  crédit  qu'une  longue       i  ^zo  ' 

négociation  leur  avoir  fait  acquérir  auprès  des  Minidres  ,  pour  faire  valoir 

leurs  plaintes  à  la  Contratacion  ;  nom  qu'on  avoit  déjà  donné  au  Tribunal  des 

Indes.  Benoît  Martin  »  Aumônier  de  Velafquez  ,  repréfenta  vivement  que  le 

Navire  &  fa  charge  appartenoient  au  Gouverneur  de  Cuba»  fon  Maître,  comme 

le  premier  fruit  d'une  conquête  qui  lui  étoit  attribuée  par  fes  Conuniilions  ;  îque 

Fernand  Cortez  étant  entré  furrivement ,  &  fans  autorité  ,  dans  tes  Provinces 

de  la  Terre-ferme  ,  avec  une  Flotte  équipée  aux  frais  de  Velafquez  >  Montejo 

&  Porto-Carrero ,  qui  avoient  l'audace  de  fe  préfenter  en  fon  nom  ,  méritoient 

d'être  punis  fevérement  y  ou  du  moins  qu'on  devoit  fe  faifir  de  leur  Vaiffeaa 

jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  produit  les  titres  fur  iefquels  ils  fondoient   leur 

Commifllion.    Velafquez  s'étoit  fait  tant  d'Amis  par  les  préfens  ,  que  les  ré- 

préfentations  de  fes  Agens  forent  écoutées.   On  fkifit  le  Navire  &  {qs  effets ,     ^^  vaifTeau 

en  laiÛant  néannioins  aux  Envoies  de  Cortez  la  liberté  d'en  appeller  à  l'Ëm-  ctëdi^  des  Tmli 

pereur.  ^^  Diego  de  Yc» 

Ce  Prince  étant  alors  â  Barcelone ,  les  deux  Capitaines  &  le  Pilote  fe  hâ^  *  *^""' 
cerent  de  prendre  le  chemin  de  cette  Ville  •,  mais  ils  y  arrivèrent  la  veille 
du  départ  de  la  Cour  ,  qui  fe  rendoit  à  la  Corogne ,  ou  les  Etats  de  Caftille 
avoient  été  convoqués.  Ils  jugèrent ,  avec  prudence ,  qu'une  affaire  de  fi  grand 
poids  ne  devoit  pas  être  traitée  dans  l'agitation  d'un  voïage  ;  &  s'étant  infor« 
mes  de  la  marche  de  l'Empereur ,  qui  aevoit  aller  prendre  congé  de  la/Reine 
Jeanne  fa  Mère ,  après  la  tenue  des  Etats  ,  &  pafler  quelque  tems  avec  elle  , 
pour  fe  rendre  enfuite  en  Allemagne  ,  où  il  étoit  appelle  par  les  cris  de 
l'Empire  ,  ils  réfohirent  de  l'attehdre  à  Tordefillas  ,  féjour  ordinaire  de  cette 
Princefle.  Dans  l'intervalle ,  ils  emploïerent'le  tems  à  vifiter  Martin  Cortez,  11$ portent Icum 
Père  de  Fernand.  Outre  la  fatisfadion  de  le  confoler  par  de  glorieufes  nouvelles,  coirT  avec  b 
qui  dévoient  lui  caufer  autant  de  joie  que  d'admiration  ,  iU  avoient  conçu  ^ew  de  couc*. 
que  s'ils  pouvoient  l'engager  à  fe  rendre  â  la  Cour  avec  eux  ,  la  préfence  de 
ce  vénérable  Vieillard  donneroit  beaucoup  de  force  aux  demandes  de  fon 
Fils.  En  effet ,  l'aïant  déterminé  à  les  accompagner  ,  ils  ne  trouvèrent  que 
de  la  faveur  dans  leur  première  Audience.  Un  heureux  incident  fervir  en* 
core  à  lever  les  difficultés.  Les  Officiers  de  la  Contratacion  n'aïant  ofé  com- 
prendre ,  dans  leur  faifie ,  le  préfenr  qui  étoit  deftiné  à  l'Empereur  ,  il  ar- 
riva précifément  à  Tordefillas  dans  le  tems  que  les  Envoies  de  Cortez  avoient 
choiu  pour  s'y  préfenter.  Cette  conjonâure  les  fît  écouter  avec  d'autant  plus 
de  plaifir  »^que  toutes  les  merveilles  qu'ils  avoient  à  raconter  étoient  foutenues 

Sar  d^s  témoignages  préfens.  Ces  bijoux  d'or  ,  auffi  précieux  par  l'induflrie 
u  travail  que  par  leur  matière  »  ces  curieux  ouvrages  de  plume  S>c  de  coton  , 
ces  Captifs  Indiens  »  qui  applaudifibient  eux-mêmes  aux  grandes  aâions  de- 
leurs  Conquérans  ,  pauerent  pour  autant  de  preuves  ,  qui  donnoienc  de  i'au^ 
corité  à  des  Relations  incroïables  (yi)* 

Auffi  furent-elles  écoutées  avec  toute  l'admiration  qu'on  avoit  eue  pour     „,  ^^^  ^^^^ 
les  premières   découvertes    des  Colombs.    L'Empereur  >   après  avoir    fait  faTorabiemenc 
rendre  à  Dieu  des  grâces  folemnelles,  pour  U    gloire  qui  étoit   réfervée 
(71)  Hçrrcra»  8c  Solls,  ibidem. 
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enlever  Narvaez  ,  en  le  traînant  au  bas  des  dégrés ,  d'où  Sandoval  le  fit  tranf- 
porter  au  milieu  du  Corps  de  rcferve.  Sa  honte  fut  égale  à  fa  douleur  ,  lorf- 
qu'écant  revenu  à  lui-mcme,  il  fe  trouva  les  fers  aux  pies  &•  aux  mains, 
éc  qa  il  fe  vit  livré  à  la  difcrécion  de  fes  Ennemis  (Ji6)* 

Le  combat  aïanc  ceJfé,  par  la  retraite  de  tous  fes  gens,  qui  s'étoient  jettes 
dans  les  donjons,  ceux  de  Cortez  firent  retentir  le  cri  de  f'ictoirty  pour  le  ^t^l);^%Conl!zi 
Roi ,  pour  Cortez  ,  pour  le  Saint  Efprit ,  &  ces  tranfports  de  joie  augmentè- 
rent beaucoup  la  fraïeur  des  Ennemis.  Mais  on  remarque  une  circonllance, 
qui ,  jointe  àla  prife  de  leur  Chef  &  aux  intelligences  de  Cortez,  peut  fervir 
à  diminuer  Lur  honte.  Des  fenêtres  de  leur    logement,  ils  découvroient  à 
diverfes  diftances  ,  &  dans  plufieurs  endroits ,  des  lumières  qui  perçoient 
Tobfcurité ,  avec  Tapparence  d'autant  de  méchesjallumées  ,  qu'ils  prirent  pour- 
celles  de* plufieurs  Trouppes  d^Arquebufiers  ;  c'étoit  des  vers  luifans ,  qui 
font  beaucoup  plus  gros  &  p)us  brillans  que  les  nôtres ,  dans  cette  hemif- 
phere,  &  qui  leur  firent  croire  que  l'attaque  de  Cortez  étoit  foutenue  par 
une  puiflante  Armée    (87)*  L'artillerie  qui   fut  tournée  auffitôt  contre  les' 
donjons,  la  menace  du  feu  qu'on  y  pou  voit  mettre  aifément,  &  le  pardon 
qui  fut  offert  à  tous  ceux  qui  voudroient  s'enrôler  fous  les  Etendards  du- 
Vainqueuf  ,  avec  la  liberté  du  départ  &  le  pafiàge  pour  ceux  qui  fouhaite- 
roient  de  retourner  à  Cuba ,  firent  quitter  les  armes  au  plus  grand  nombre.  * 
Conez  donn^  ordre  qu  elles  fuffent  reçues  &  foigneufement  gardées  ,  a  me- 
ilire  qfn'ils   venoient  les  rendre   en  trouppes  %   iàns*  extepter  celles  de  fes 
Partions  fecrets ,  qu'il  ne  vouloir  pas  faire  connoître  ,  parce  que  leur  exem  - 
pie  fervoit  à  déterminer  les  autres.  Ce  foin  de  les  défarmer  étoit  d'autant 
plus  important ,  qu'à  la  pointe  du  jour  >  ^'appercevant  que  leurs  Vainqueurs 

(S^)  On  fait  ici  Dîaz  &  Sôiis.  Hef^cra    &  resgtfns  arrivèrent  à  la  chànibre  de  Mar-  ' 
s>En  écarte  un  pea.  Ces  difTércnces  méritent    vaéz.Iis  y  trouvèrent  l'artillerie  en  état,  &' 
é*étre   remarquées,   dans  un  événement  fi    né  purent  empêcher  qu'une  pièce  oui  Fut  tirée - 
célèbre.  L'approche,  dit  Herrera ,  n'aïanc  pu    nt  leur  tuât  deux  Hommes.  Mais  ils  ferre- 
fS- faire  fi  (ecretemént  qu'on  ne  s'enaptfer^    rént  de  fi  près  ,  qu'on  n'eut  pas  le  tems  de' 
c&t ,  on  en  avertit  Narvacx  ,  ^ui  fe  revctoit^    tirer  les  autres.  Cortci ,  quî  furviht ,  fit  jetter  ' 
ebne  cote  d'armes.  11  répondit  $  qu'on  ne  fe     toutes  les  pièces  aii  bas  dés  dégrés.    Alors  ^ 
mette    poitit  en  peine;  nous  y  donnerons    on  voulut  entrer  dans  la  chambre  de  Nar- 
bon  ordre.  Auffi-tôt  il  fit  fonncr  l'allartnc.  -  vaez,  qni'n'iivoit  pas  *  avec  lui    moins  de  ' 
Ifansr  le  Temple  ou  il  étoit ,  il  y  avoit  deux  ^  quarante  Soldats  ,  ^  Sandoval  le  fomma  de 
Tours,  qui  fer  voient  auffi  de  logement  au  ref-    (c  rendre.  Mais  ,  étant  Homme  de  cœur  ,  il 
te' de  fon  armée  >  mais  i  l  n'en  fut  pas  fecoufu.     combattit  vaillamment  avec  les  fîens,quoî-  ' 
Les  uns'-difent  que  fes  gens  firent  la  fourde    que  leurs  lanfcts  ;  n'étant  pas  fi  longues  que 
mille ,  •&  d'autres  qu'étant  arrêtés  par  ceux    \zt  piques  de  Cortex  «  né  fiiTcnc  pas  tant  d'ef-  ' 
At  Cortex;  ils  ne  purent  approcher.  Cepen-     fet.  Lopiez^  Soldat  de  Sandoval ,  mit  le  feu 
dAtlt  Sandoval  étant  arrivé,   les   Sentinelles  '  à  iaj»aille  dont  la  Tour 'étoit  ccuvene  5  ce 
qui  écbient  au  pié  des  dégrés  coâ^mencerent    qui  h>rçaNar^aex  &  fes*  gens  de  fortir.  lÀ^ 
à  s'écarter.  Sandoval  fe  voïant  découvert  ,  -  ir  reçut  un  coi)p  de  pique  dans  îin  oril^  5an^ 
commanda  de  battre  la  caifie.    Cortex  en  -  chez  Forfan  le  ferra  de  près ,  avec  Sando^ 
même-tems  crias  ferre,  ferte  ^  Saint  Efprit ,  ^  val ,  qui  lui  dit,  Je  te  fais  prifônriîer,   Us 
SâintEfprics  à  eux»  à  eux.  Sandoval  monta    le 'traînèrent  le  long 'des  dégrés  en  defcen^ 
"Vivement  les  premiers  degrés  ;  8c  rencontra    dant ,  &  lui  mirent  les  fers  aux  pies.  Herre-^  ' 
une. chambre  pleine  de  Nègres  >  un  derquels  "  ra  ,'Liv.  10.  chap.  5. 
éioLXïi  fort!  avec  de  ta  lumière  à  la  main  fut        (87)  Solis,  chap..  la.  j  Hcrxetft  a'eii'dlt'^ 
tS((-<le-deaz*'Coapi  de  piqqpi  •  De*^là  Saodoval  -   riem-' 
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m  cet  ordre  >  trouva  la  Flotte  de  Cuba  compofée  d  onze  Navires  de  haut  p 
^  bord&  defepc  Brigantins,  6c  prête  à  mettre  à  la  voile.  Ses  remonirances  n  aiant  Cortez. 
fait  aucune  impreflîon  fur  le  Gouverneur,  qui  fe  croieit  trop  relevé  par  fa  1520. 
nouvelle  qualité  d'Adelantade  pour  reconnoître  des  Supérieurs  dans  fon  Gou- 
vernement, il  produifit  Ces  ordres-,  mais  ils  n'eurent  pas  plus  de  pouvoir  , 
&  cet  efprit  violent  fe  précipita  ainfi  dans  la  même  défobéiiïance  dont  il 
faifbit  un  crime  à  Cortez.  D' Aillon  ,  le  voïant  obftiné  dans  fon  entreprife , 
témoigna  quelque  de(ir  de  voir  un  Pais  auili  renommé  que  le  Mexique ,  Se 
demanda  la  permiflion  de  faire  ce  Voïage  ,  par  un  fimple  motif  de  curiofité. 
On  doute  fi  fa  réfolution  venoit  de  lui ,  ou  de  fes  inftru6tions ,  mais  elle 
fut  approuvée  de  toute  l'Armée  ,  qui  la  crut  capable  d'arrêter  les  fuites  d'une 
rupture  éclatante  entre  les  deux  Partis  ;  Se  Velafquez  même  ne  s  y  oppofa 
point ,  quoique  fon  feul  motif  fut  d'empêcher  qu'on  n'apprît  trop  tôt,  à  Saint- 
Domingue  ,  le  refus  qu'il  avoir  fait  d'obéir.  André  Ducrô ,  fon  Secrétaire , 
le  même  qui  avoir  contribué  anciennement  à  la  fortune  de  Cortez,  s'em-* 
barqua  fur  la  même  Flotte,  dans  le  deflèin  apparemment  de  faire  auilj  l'of- 
fice de  médiateur. 

La  Flotte  mit  à  la  voile,  &  n'eut  qu'un  vent  favorable  jufqu*à  la  Terre     Départ  àe  h 
qu'elle  cherchoit.  C'étoit  elle,  dont  les  Couriers  Mexiquains  avoient  déjà  deTcul-^u^x'^S 
porté  la  defcription  à  Motezuma ,  &  que  Cortez,  dans  la  flateufe  opinion  fon  arrivée 'aa 
qu'il  avoit  de  fa  fortune,  prenoit  pour  unfecours  que  Montejo  luiamenoit  **"**!"*• 
a'Efpa'giîe»  Elle  jetta  l'ancre  dans  le  Port  d'Ulua ,  &  Narvaez  mit  quelques 
Soldats  à  terre,  pour  prendre  langue  &  reconnoître  le  Païs.  Ils  rencontrèrent 
deux  Efpagnols ,  qui  s'étoient  écartés  de  Vera-Cruz  ,  &  qu'ils  amenèrent  d 
Bord.  Ces  deux  Hommes  n'aïant  pu  cacher  ce  qui  fe  paflbit  au  Mexique  6c 
dans  La  Colonie  ,  Narvaez ,  qu'ils  flattèrent  peut-être  aux  dépens  de  Cortez,     Karvaez  teinte 
fe  promit  de  traiter  facilement  avec  Sandoval ,  &  d'entrer  dans  Vera-Cruz,  joy^f'^^Gouvcr- 
ibit  pour  la  garder  au  nom  de  Velafquez  ,  ou  pour  la  rafer ,  en  joignant  à  ncur  de  vcca- 
ibn  Armée  les  Soldats  de  la  Garnifon.    Il  commit  cette  négociation  à  un  ^'"** 
Ecclefiaftique  qui  le  fuivoit,  nommé  JeanRuiz  de  Guevara  y  homme  d  ef- 
prit ,  mais  plus  emporté  qu'il  ne  convenoit  à  fa  profeffion.  Un  Notaire  eut 
ordre  de  le  fuivre  ,  avec  trois  Soldats  qui  dévoient  fervir  de  témoins. 

Sandoval,  qui  avoit  doublé  les  Sentinelles,  pour  être  averti  de  tous  les    Fidélité  de  sait- 
xnouvemens   de  la  Flotte  ,  fut  informé  de  l'approche  des  Envoies ,  &  ne  fit  fg^^**  ^^'  ^*''^' 
pas  difficulté  de  leur  faire  ouvrir  les  portes.  Guevara  lui  remit  fa  Lettre  de 
créance;  &  lui  aïant  expofé  les  forces  que  Narvaez  conduifoit,  il  ajouta 
qu'elles   venoient  tirer  farisfaftion  de  loutrage  que  Cortez  avoit  fait  au 
Gouverneur  de  Cuba  ,  &  fe  mettra  en  poffeffion  d'une  Conquête  qui  ne  pou- 
voir appartenir  qu'à  lui ,  après  avoir  été  entreprife  à  fes  frais  &  par  fes  ordres. 
Sandoval  répondit,  avec  une  émotion  qu'il  eut  peine  d  cacher  ,  que  Cottez 
&  fes  Compagnons  étoient  fidèles  Sujets  du  Roi ,  8c  que  dans  l'état  où  ils 
avoienr  poulTc  la  Conquête  du  Mexique  ils  dévoient  efperer ,  pour  l'honneur 
3c  l'intérêt  de  l'Efpagne  ,  que  Narvaez  s*uniroit  à  eux  pour  terminer  une  fî 
belle  entreprife  ;  mais  que  s'il  tentoit  quelque  violence  contre  Cortez,  il  pou- 
voit  compter  qu'ils  perdroient  tous  la  vie  pour  la  défenfe  de  leur  Chef  & 
pour  la  confervation  de  fes  droits.  Guevara  ,  ne  fuivant  que  l'impétuofité  de  fon  a'uû'ptê.M?**^^ 
ifumeur  >  s'emporta  jufqu'aux  injures.  Il  donna  le  nom  de  Traître  à  Cortez  ; 
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Se  ceux  qui   le^  reconnoiflolenc  pouc  Chef  ne  furent  pas  plus  ménagés.  Ib 

s'efforcèrent  en  vain  de  Tappaifer  ,  en  lui  repréfencant  la  bienféance  de  fbn 

caraâere ,  pour  lui  faire  comprendre  du  moins  à  quoi  il  avoir  obligarioa 

de  leur  pacience.  Sandoval  lui  pardonna  fes  inventives  ;mais  voïanc  que  fans 

changer  de  ftyle  il  ordennoit  a  fon  Nocaire  de  (ignifier  les  ordres  dont  il 

écoir  chargé  ,  pour  faire  connoître  à  tous  les  Efpagnols  qu  ils  écoienc  obligés 

fous  peine  de  la  vie  d'obéir  à  Narvaez ,  il  jura  qu'il  feroic  pendre  fur  le 

champ  celui  qui  auroic  la  hardieife  de  lui  fignifier  des  ordres  qui  ne  vinf* 

fenc  pas  du  Roi  même  ;  &  dans  le  mouvement  de  cette  première  chaleur» 

Sandoval  fait  jj  g^  arrêter  les  Envoies.  Enfuite ,  faifant  rcHexion  que  s'il  les  renvoïoic  à 

lés  de  Nar-  Narvaez  après  cet  outrage,  ils  pourroient  lui  communiquer  leur  reUentimenc» 

à  Mexico,    jj  pj.jj  Iq  p^j-j-i  jg  jç5  f^jrç  tranfporter  à  Mexico»  Des   Indiens  ,  qui  furent 

appelles  auili-tôt,  les  mirent  dans  une  efpece  de  litière  ,  qu'ils  nomment 
Andas  9  Se  les  portèrent  fur  leurs  épaules ,  efcortés  de  quelques  Soldats  (bus 
la, conduite  de  Pierre  de  Solis.  Sandoval  informa  le  Général,  par  un  Cour^ 
rier,  de  l'arrivée  de  fes   Ennemis  &  de  fa  conduite;  après  quoi,  s*étant 
afluré  de  la  fidélité  de  Ces  Soldats ,  il  fe  fortifia  par  le  fecours  des  Indiens 
alliés ,  &  par  toutes  les  reflburces  du  courage  &  de  la  prudence  (74).  Quel- 
ques Ecrivains  lui  reprochent  d'avoir  pouffé  la  vangeance  trop  loin ,  en  faifanc 
arrêter  un  Homme  d'Eglife ,  revêtu  d'ailleurs  du  caraâerc  d'Envoïé  ;  mais 
d'autres  affurent ,  pour  l'excufer ,  que   la  colère   eut  moins  de  parc  à  cette 
aâion  que  la  politique  ,  &  qu'il  jugea  qu'un  Confeiller  fi  violent  ne  pouvoit 
faire  qu'un  rôle  dangereux  dans  le  cortège  de  Narvaez  (75}. 
Emî>arrai  où       Pendant  que  la  fortune  préparoit  ces  obflacles   à  Cortez,  divers  avis^ 
rarrivécdcNar-  qu'il  rcçut  pat  intervalles,  lui  donnèrent  des  lumières  certaines  fur  ce  qui 
jette    or-  j^'j^yQJf  encore  excité  que  fes  foupçons.  Il  apprit,  enfuite,  par  le  Courrier 
de  Sandoval,  non-feulement  que  Narvaez  avoir  débarqué  Tes  Trouppes  ôc 
déclaré  faCommillion ,  mais  qu'il  s'avançoit  droit  àZampoala  avec  ion  Ar- 
mée. Sa  raifon ,  dit  un  Hiflorien ,  lui  fit  paffer  alors  quelques  heures  fa- 
cheufes  ,  en  lui  donnant  des  vues  fort  étendues  fur  les  dangers  qui  le  mena- 
çoient ,  &  beaucoup  d'incertitude  fur  les  remèdes  qu'il  y  devoir  apponer.  Il 
ne  pouvoit  entreprendre  ,  fans  témérité  ,  d'aller  combattre  Narvaez  avec  des 
forces  inégales ,  dont  il  étoit  même  obligé  de  lailfer  une  partie  à  Mexico  » 
pour  maintenir  le  Quartier ,  pour  garder  les  trcfors  qu'il  avoir  acquis ,  Sc 
pour  conferver  cette  efpece  de  garde  que  Motezuma  fouffroir  encore.  La 
prudence  ne  lui  défendoit  pas  moins  d'attendre  l'Ennemi  dans  Mexico,  au 
hafard  de  remuer  l'humeur   féditieufe  des  Habirans  ,  en  leur  donnant  un 
prétexte  d'armer  pour  leur  confervation.  Il  ne  fe  fenroit  point  d'éioignement 
pour  traiter  avec  Narvaez  &  pour   joindre  leurs   intérêrs  &  leurs   forces  ; 
mais  ce  parti ,  qui  lui  fembloit  le  plus  raifonnable ,  étoit  aufli  le  plus  dif- 
ficile. Il  connoifioit  la  rudefTe  &  la  fierté  de  cet  Officier.  Enfin  la  néce/ïïcc 
de  s'expliquer  avec  Motezuma ,-  &  de  donner  une  couleur  honorable  à  fes 
démarches ,  quelque  parti  qu'il  pût  embraffer ,  étoit  un    autre  fu/er  d'em* 
barras  ,  &  d'autanr  plus  preflanr ,  que  ce  Prince ,    allarmé  lui-même  des 
nouvelles  qu'il  recevoir  de  jour  en  jour ,  attendoit  de  lui  des  éclairciffemens, 
Sc  paroiflbir  étonné  de  fon  fîlence.  U  commença  par  fe    délivret  de   cette 
(74)  Solis,  utifuprâ,  chap.  5,  (75)  Uidan, 


vacz   jette 
tez. 
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'înquicîude ,  en  lui  difant  avec  une  feinte  affurance  ,  que  les  Espagnols  de-  ■  ■■     '        - 
la  Flotte  étoient  des  Sujets  de  fon  Roi ,  Se  de  nouveaux  Ambaffadeurs ,  qui       cort  ^^ 
venôient  fans  doute  appuïer  fes  premières   propofîtions  ;  qu*ils  formoient       jçio. 
une  efpece  d*Armce  fuivant  Tufage  de  leur  Nation  ,  mais  qu'il  les  difpofe-       Commcm  ii 
roit  à  retourner  en  Efpagne ,  puiiqu'ils  n'avoient  rien  i  defirer  de  Sa  Ma-    '*^"   explique 
jené  après  ce  qu  il  en  avoit  obtenu  ,  &  qu  a  eroit  même  relolu  de  partir  avec    &  avec  fes  pio- 
eux.  L  adredè  ne  lui  parut  pas  moins  nécetfaire  ,  pour  animer  les  propres   P^"  soldats. 
Soldats.  Il  leur  dit  que  Narvaez  étoit  fon  ancien  Ami^  &  qu'il  lui  connbif- 
fc^t  aflfez  d'élévation  d'efprit  &  de  fagcffe  pour  préférer  l'honneur  de  l'Efpagne 
&  le  fervice  du  Roi  aux  intérêts  d*un  Particulier  :  qu  a  la  vérité  Velafqnez 
ne  penfoit  qu'à  la  vangeance  ;  mais  que  les  Trouppes  qu'il  croïoit  envoïer 
contr'eux  étoient  plutôt  un  fecours  qui  les  aideroit  à  pouiier  leurs  Conquêtes, 
&  qu'au  lieu  d'y  trouver'  des  Ennemis ,  ils  pouvoient  fe  promettre  de  les  voir 
bientôt  leurs  Comparions.  Cependant  il  s'ouvrit  plus  librement  avec  ks 
-Capitaines  -,  &  s'ctant  coïKôncé  de  leur  faire  obferver  que  Narvaez  entendoit 
peu  la  guerre  ,  que  la  plupart  de  (es  Soldats  n'avoient  pas  plus  d'expérience, 
&  que  tant  de  foibleife  pour  le  foutien  d'une  caufe  injuite  devoit  donner 
peu  d'allarme  à  des  cœurs  éprouves,  il  ne  laifla  pas  de  les  faire  entrer ,  par  des 
raifons  de  prudence  &  d'honneur  ,  dans  la  réiblution  de  tenter  la  voie  d'un     n  ce  aiieriPhic 
accommodement,  en  oftrant  à  Narvaez  des  conditions  fi  raifonnables ,  qu'il   ^  '^'»^"  ""  ^-' 
•ne  put  les  refufer  fans  fe  couvrir  de  tout  le  blâme  d'une  rupture  ;  ce  qui  ^°"*™^  cmcut. 
ne  Tempècha  "point  de  prendre  diverfes  précautions  qui  répondoient  à  Ion 
aâivitc/Il  avertit  fes  Amis  deTlafcala  cle  tenir  prct  un  corps  de  fix  mille 
Guerriers.  Les  Efpagnols  qu'il  avoir  emploies  à  la  découverte  des  Mines  , 
<}ans  la  Province  de  Chinantla  ,  reçurent  ordre  de  dif|>ofer  les  Caciques  <\fi 
cette  Province  à  lui  envoïer  deux  mille  Hommes.  Ces  Peuples  étoient  belli- 

?  lieux  &:  fort  Ennemis  dôs  Mexiquains.  Us  avoieiw  témoigné  beaucoup  daf- 
e£kion  pour  les  Efpagnols.  Cortez  les  crut  propres  à  fortifier  fes  ïrouppes  -, 
Se  fe  fouvenant  d*avoir  entendu  vanter  le  tx>is  de  leurs  piques ,  il  en  fit 
venir  trois  cens ,  qu'il  fit  armer  d'excellent  cuivre ,  au  défaut  de  fer  ,  &  qui 
furent  diftribaces  à  fes  Soldats.  Ce  foin  regardoit  particulièrement  la»  Cava- 
lerie de  Narvaez,  qui  faifoit  fa  principale  crainte.  ' 

»      Les  Prifonnitîrs  deSandoval  étant  arrivés  au -bord  du  Lac,  &  Sblis  l'aïaHt       ïl  gagne  lei 
informé  qu'il  yattendoit  fes  ordres,  il  fc  hâta  d'aller  au-devant  d'eux;  mais  v^eT  plr  f»  ca- 
ce  fut  pour  leurôter  leurs  fers  &c  pour  les  embraffer  avec  beaucoup  de  bonté,   «fl«. 
en  affurant  Guevara  qu'il  puniroit  Sandoval  d'avoir  manqué  de  refpeél  pour 
fa  Perfomie  &  fon  Caraélere.    Il  le  conduifit  au  Quartier  ,  après  avoir  re- 

■  Commandé  à  tous  fes  gens  de  le  recevoir  avec  beatrcoup  de  gaieté  &  de 
confiance^Il  le  rendit  témoin  des  faveurs  dont  Motefcuma  l'honoroit ,  &  de 
la  vénération  <Jue  les  Princes  Mexiquains  avoient  pour  liti.  Parmi' toutes  ces 
careflTes ,  il  lui  répétoit ,  fans  afFedation  ,  qu'il  fe  fclicitoit  de  l'arrivée  de 
Narvaez  ,  parce  qu'aûnt  toujours  été  d'e  fes  Amis  ,  il  s'en  prorpettoit  tous 
les  fruits  d'une  heureufe  intelligence.  Enfin  l'aïant  comblé  de  préfens,  lui& 

-fes  Çômpagnoiis >  ri  lei  renvofa  ,  quatre  jours  après  ,  égaleiiient  touches  de 

■  fes  raifons  &  de  fes  bienfaits. 

Gudvara  trouva  Narvaez    établi  dtms   Zampoala,  où  le  Cacique  Pavolt      Conduite  îm 
reçu  comme  l'Ami  de  fes  Alliés,  qui  venoit  à  leur  fecours,  &  dont  il  at-  p^'|^^^°^«**«^'"- 
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»  tendolt  les  mêmes  témoignages  de  confiance  &  d  affedion.  Maïs  îl  reconnue 

CoRTEz.      bientôt ,  dans  ces  nouveaux  Hôtes  ,  uri  air  de  fietté,  qui  fe  dcdara  d'abord  par 

,  j  ^Q^        la  violence  qu'on  lui  fit   pour  enlever  de  fa  Maifon   tout  ce  que  Cortex  y 

avoit  lai(ré.  Guevara^aum  rempli  de  la  grandeur  &  de  lopdence  de  Mext* 

co ,  que  de  l'accueil  doux  &  généreux  qu'il  y  avoit  reçu ,  vint  dans  le  même 

tems  raconter  fes  avantures  ;  &  s'érant  expliqué  avec  force  fur  la  néceflicé  de 

ne  donner  aucune  marque  de  divifion  ,  il  ne  balança  point  à  conclure  par 

dés  propoficions  d'accommodement.  Ce  langage  déplut  fi  fort  à  Narvaez , 

qu'après  l'avoir  brufquement  interrompu ,  &  lui  avoir  dit  de  retourner  à 

Mexico  >  fi  les  artifices  de  Cortez  i'avoient  déjà  fcduit  y  il  le  chaflfa  de  £i 

préfence  avec  indignité.  Dans  fon  refientiment ,  Guevara  chercha  d*un  autre 

côté  à  fe  faire  entendre ,  &  releva  de  toute  fa  force  les  généreufes  bontés  de 

Cortez.  Les  uns  furent  touchés  de  fes  raifons ,  d'autres  furent  charmés  par 

la  vue  de  fes  préfens  ;  &  l'inclination  générale  ctoit  pour  la  paix.  Ainfi  les 

Efpagnols  &  les  Indiens  commencèrent  également  à  juger  fort  mal  de  la  dureté 

de  Narvaez. 

oîmeJo,  Ao-      Barthelemi  d'Olmedo  ,  premier  Aumônier  de  Cortez  »  dont  l'éloquence  & 

mônicr  de  Cor-  la  fagcffe  douuoient  beaucoup  d'autorité  à  fon  caraâere  ,  fuivir  de  près  Gae» 

irné/oditioa!    vata.   Il  étoit  chargé  de  propofer  tous  les  moïens  gui  pouvoient  conduire  àVu- 

nion ,  avec  des  Lettres  particulières  pour  Luc  Velaiquez  d'Aillon,  Se  pour  André 
Duero  >  auxquelles  Cortez  avoit  joint  des  préfens  ,  qui  dévoient  être  diftri- 
bues  fuivant  Toccafion.'  Un  Député  fi  refpeftable  ne  fut  pas  écouté  plus  favo- 
rablement de  Narvaez.  On  répondit  j  à  fes  offres  de  paix  Se  d'amitié,  qu'il  ne 
convenoit  point  à  la  dignité  du  Gouverneur  de  Cuba  de  traiter  avec  des  Su- 
jets rebelles ,  dont  le  châtiment  étoit  le  premier  objet  de  fon  Armée  ;  que 
Cortezyôc  tous  ceux  qui  lui  demeureroient  attachés>alloient  être  déclarés  Traî- 
tres ,  Se  que  la  Flotte  avoit  apporté  àflèz  de  forces  pour  lui  enlever  fes  Con- 
quêtes. Olmedo  repartit ,  avec  autant  de  fermeté  que  de  modération  ,  que  les 
Amii  de  Diego  de  Velafquez  dévoient  penfer  deux  fois  à  leur  entreprife  5  qu'il 
n'étoit  pas  auflî  facile  qu'ils  le  fuppofoient ,  de  vaincre  un  Général  ae  la  valeur 
&  de  l'habileté  de  Cortez ,  adoré  de  tous  fes  Soldats ,  qui  étoient  prêts  à  mourir 
pour  lui ,  6c  foutenu  par  un  Prince  aufli  puiflanr  cjue  Motezi^ma  ,  qui  pouvoit 
mettre  autant  d'ArmeesTur  pié  que  Narvaez  avoit  d'Hommes  dans  fa  Flotte  j 
enfin  qu'une  affaire  de  cette  importance  demandoit  une  mûre  délibéradon  > 
8c  qu'il  laiffoit  aux  Amis  de  Velafquez  le  tems  de  penfer  à  leur  réponfe« 
ly Ailloli  &  Après  cette  efpece  de  bravade  ,  qu'il  avoit  crue  néceflaire  pour  diminuer  la 
rciir*  «i?^  confiance  de^  Narvaez ,  il  vit  ouvertement  d'Aillon  &  Duero  ,  qui  ne  firent 
l>4U,  '   '        pas  difficulté  d'approuver  fon  zèle  &  fes  ouvertures  de  paix.   Il  continua  de 

voir  les  Ofl^ciers  Se  les  Soldats  de  fa  connoifiânce  ;  &  ménageant  avec  adrefîè 
fes  difçours  Sç  fes  préfens  ,  il  avoit  déjà  commencé  à  former  un  parti ,  en  fii- 
veur  de  Cortez  ou  de  la  paix  ,  lorfque  Narvaez ,  averti  de  fes  progrès ,  les  m-^ 
rerrompit  par  des  injures  Se  des  menaces.  Il  lauroit  fait  arrêter ,  fi  Duero  ne 
$y  étoit  o^pofé  par  fes  repréfen rations  -,  &  dans  fa  colère  ,  il  lui  ordonna 
4e  fortir  fur  le  çnamp  de  Z^mpoala.  D'Aillon  prit  part  i  ce  démêlé  ,  pour 
foutenir  qu'on  ne  pouvoit  renvoier  un  Miniflre  de  paix  ,  fans  avoir  délibéré 
fur  la  réponfe  qu'on  devoir  faire  â  Cortez.  Plufieurs  Officiers  appuïerent 
fettç  propoficion.   Msws  Narv;ie;ç ,  ïranfporcé  d'impatiencç  Se  dç"  mépris ,  ne 

répondît 


Duero 
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-répondit  que  par  un  ordre  de  publier ,  à  Theure  même  ,  la  guerre  à  feu  &  à  -'    ■ 

fang  contre  Fernand  Correz  »  &  de,ie  déclarer  Traître  à  TEfeagne.   Il  promit     ^f  Rnani> 
une  recompenfe  a  celui  qui  le  prendroit  vir  ,  ou  qui  apporteroit  la  tcte  ;       içio. 
&  fur  le  champ  il  donna  des  ordres  pour  la  marche  de  TArmée.   D'Aillon  ne    Narvacz  mec  la 
put  fupporter  cet  excès  d  emportement  •,  &  s'armant  de  lautorité  d'un  premier  ^"5 ^*  ^""" * 
Juge   de  l'Audience  roïale  ,'  il  fit  fignifier  à  Narvaez ,  défenfe ,  fous  peine  ^"  ' 
de  la  vie  ,  de  fortir  de  Zampoala ,  ou  d'emploïer  les  armes  ,  fans  le  con- 
fentement  unanime  de  tous  les  Officiers  de  l'Armée.   Il  y  joignit  des  pro- 
teftations  iblemnelles.  Mais  cette  barrière  fut  trop  foible.  L'ardent  Général , 
oubliant  qu'il  manquoit  de  refped  pour  le  Roi  dans  la  perfonne  de  fon  Mi- 
niftre  ,  le  fit  arrêter  honteufement  &  reconduire  à  Cuba  lur  un  VaiflTeau  de  la    ^^^  autres  vi»-; 
Flottef  Olmedo  ,  épouvanté  de  cette  violence ,  reprit  le  chemin  de  Mexico  icncci. 
ikns  avoir  demandé  d'autre  réponfe  -,  &  les  Trouppes  même  de  Velafquez  fe 
refroidirent  pour  une  Caufe ,  qu'ils  voïoient  foutenir  avec  tant  d'orgueil  & 
d'indécence  (76). 

Quelques  Auteurs  Efpagnols  ont  écrit  que  Narvaez  avoit  formé  une  étroite     on  croît  Nar- 
correfpondance  avec  Motezuma ,  &  que  par  des  Courriers  fréquens ,  qu'il  dé-  vac2dimeUij;c»- 
pcchoit  de  Zampoala  a  Mexico  ,  il  le  vantoit  dette  venu  avec  une  Com-  ma, 
million  du  Roi  d'Efpagne ,  pour  châtier  l'infolence  d'une  trouppe  de  ^Sujets 
rebelles  &  bannis  ,  qui  rendoient  le  nom  Efpaenol  odieux  par  leurs  origandages. 
Mais  cette  fuppofition  paroît  peu  vraifemblabie  à  Solis  ,  qui  ne  peut  compren- 
dre ,  dit-il  >  comment  Narvaez  ,  fans  Interprètes  9  &  fans  aucune  relation  à  la 
Cour  de  Mexico  ,  auroit  trouvé  le  moïen  de  lier  tout-d'un-coup  un  commerce 
de  cette  nature  avec  l'Empereur,  Il  en  conclut  que  le  retour  d'Olmedo  avec 
de  fâcheufes  nouvelles  ,  qui  cauferent  aiTez  de  chagrin  à  Cortez  pour  en  faire 
paroître  quelques  traces  fur  fon  vifage  ,  &  les  avis  qui  venoient  continuelle- 
ment à  la  Cour  par  des  Courriers  Mexiquains  >  font  les  feules  lumières  qu'on 
puiffe  attribuer  à  Motezuma  fur  la  divifion  des  Efpagnols  (77).  Cependant 
ce  Prince  devoir  avoir  pénétré  fort  habilement  la  vérité  >  puifque  dans  le  pre- 
mier entretien  qu'il  eut  avec  Cortez  ,  il  lui  parla  ouvertement  des  mauvais 
deffeins  que  le  nouveau  Capitaine  de  fa  Nation  faifoit  éclater  contre  lui.   Il 
ajouta  qu'il  n'étoit  pas  furpris  qu'ils  euCfent  enfemble  quelque  différend  partir-     RairoMemei» 
lier ,  mais  de  ce  qu'étant  Sujets  du  même  Prince ,  ils  commandoient  deux  Ar-  ^J^  i^^dfvHion 
mées  qui  paroiflbient  ennemies  ^  &  qu'il  falloir  néceÛairement  qu'au  moins  l'un  Uei  ErpagQoif* 
des  deux  Commandans  fut  hors  des  bornes  de  l'obéidance  qu'il  devoir  à  fon 
Souverain.  Le  Général ,  d'autant  plus  embarrade  de  cette  conclufion  qu'il  ne 
croïbit  pas  l'Empereur  fi  bien  inftruit ,  rappella  toute  fa  préfence  d'efprit  pour 
lui  répondre ,  que  ceux  qui  l'avoient  averti  de  la  mauvaife  difpofition  du  nou* 
veau  Capitaine  ne  s*étoient  pas  trompés  fur  ce  point  >  &  que  venant  d'en    comment  Coc 
recevoir  avis  lui-même  par  Olmedo ,  il  s'étoit  propofé  de  communiquer  cette  ^^^^^^^B^'^ 
nouvelle  à  Sa  Majefté  *,  mais  que  cet  Officier^  qui  le  nommoit  Narvaez  »  éroit 
moins  un  Rebelle  qu'un  Homme  abufé  par  de  fpécieux  prétextes  ;  qu'étant 

(76)  Solîs  9  Liv.   4.   chap.  7  s  Herrera  y  mais  on  tépond  que  c*écoit  Tufage  des  Mexi- 
jLiv. f.  chap.  iS,  19  &10.  quains  k  l'égard  de  tous  les  Etrangers  qui 

(77)  Herrera  parle  de  quelques  préfens  abordoient  lur    leur   Côre;  comme  ou  Ta 
que  ce  Prince  avoit  envoies  à  Narvaez  >  &  vu  dans  l'exemple  de  Cortez. 

qui  femblent  fupf ofer  une  correfpqiidaoce  i 

Tome  Xlh  y  y 


Cofi^ 


lient  point  juftice  fur  rinégalité  du  mérite  &  des  droits  ;   mais 
un  defintérefTement  digne  de  fa  grandeur  d*ame  ,  fournit  de 
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..■?-..  ■■  Cette  fameufe  cérémonie ,  qui  a  fait  le  principal  titre  de  i'Efpagne  pour  juf- 

C  ^RTEz?      ^^^^^  '^  conquête  du  Mexique ,  fut  accompagnée  de  toutes  les  formalités  qui 

I  <  1 9»*      pouvoient  lui  faire  mériter  le  nom  d'Ade  national  (^8).  Peu  de  jours  après  , 

Ptcfcns  quil  Motezuma  fît  remettre  à  Cortez  les  riches  préfens  qu'il  tenoit  prêts.  C'étoient 

'l?c  *du^  M^5-  ^^^^^"^  d'ouvrages  dor  ,  curieufement  travaillés,  des  figures  d'Animaux, 

^Hc.  *    .  a  Oifeaux  &  de  Poiflbns ,  du  même  métal  5  des  Pierres  précieufes  ,  fur-rcmt 

un  grand  nombre  de  celles  que  les  Mexiquains  nommoient  Chalcuites  ,  de  la 

couleur  des  Emeraudes ,  &  qui  leur  tenoient  lieu  de  diamc^ns  ;  de  fines  étoffes 

de  coton;  des  tableaux  &des  tapifferies  ,  d'un  tiflu  des  plus  belles  plumes  du 

monde  ;  enfin  tout  l'or  qui  fe  trouvoit  en  ma(Ie  dans  la  Fonderie  Impériale. 

:  Les  Caciques  aïant  apporté  leur  contribution  de  toutes  les  Provinces ,  cet  amas 

.  de  richefles  monta  bientôt  »  en  or  feulement ,  à  plus  de  fix  cens  mille  marcs  (6^)  , 

que  Cortez  prit  le  parti  de  faire  fondre  en  lingots  de  différens  poids ,  de  dont 

DiOribution  il  tira  le  quint  pour  lui ,  après  avoir  levé  celui  du  Roi  d'Efpagne.  Il  fe  crut  en 

qu  t  en  aie.       j^oit  de  prendre  auflî  les  fommes,  pour  lefquelles  il  fe  trouvoit  engagé  dans  l'Ifle 

de  Cuba.   Le  refte  fut  partagé  entre  les  Officiers  &  les  Soldats ,  en  y  com- 
prenant ceux  qu'on  avoit  laiflcs  i  Vera-Cruz,   Quelque  foin  qii'on  pût  appor- 
.ter  a  mettre  une  jufle  proportion  dans  les  parts ,  il  étoit  difficile  d'aller  au- 
devant  de  toutes  les  plaintes ,  entre  des  gens  dont  l'avarice  étoit  égale ,  & 
qui  ne  fe  rendo  --      -     - 

Cortez  ,  avec  un 

fon  propre  fond  ce  qui  manquoit  à  la  fatisfaârion  de  ceux  qui  fe  ccoïoienc 
maltraités. 
Mptexumi  U       Motezuma  n'eut  pas  plutôt  rempli  fes  engagemens  ,  qu'il  fit  appeller  le  Gé- 
fwEwK  **"*^"  néral  Efpaenol.  Celui  qui  fut  chargé  de  cet  ordre  étoit  un  Soldat  de  Correz, 

que  ce  Prince  avoir  pris  en  affeftion  ,   parce  qu'il  parloit  déjà  facilement 
la  langue  Mexiquaine  ,  &  qui  avoit  remarqué  ,  pendant  la  nuit  précédente  , 

3ue  plufieurs  Seigneurs  &  quelques  Prêtres  s'étoient  introduits   fecretement 
ans  l'Appartement  Impérial.  Cortez  ,  allarmé  d'un  meflage  qui  venoit  à  la 
fuite  d'une  conférence  dont  on  lui  avoit  fait  myftere  ,  fe  fit  accompagner  de 
douze  de  fes  plus  braves  Soldats.    Il  fut  furpris  de  trouver  ,  fur  le  viiage  de 
l'Empereur ,  un  air  de  fcvérité  qu'il  n'y  avoit  jamais  vu  pour  lui.    Ses  foup- 
.çons  augmentèrent  lorfqu'il  fe  vit  prendre  par  la  main  ,  &  conduire  dans 
une  Chambre  intérieure  ,  où  ce  Prince  ,  l'aïant  prié  gravement  de  l'écouter  , 
lui  déclara  qu'il  étoit  tems  de  partir ,  puifqu'il  ne  lui  reftoit  rien  à  demander  » 
après  avoir  reçu  toutes   fe$  dépêches  ;  que  les  motifs  ;  ou  les  prétextes    de 
fon  féjour  aïant  cefïe  ,  les  Mexiquains  ne  pourroient  fe  perfuader  qu'un  plt^ 
long  retardement  ne  couvrît  pas  des  vues  dangereufes.   Cette  courte  explica- 
tion ,  qui  paroiflToit  préméditée  ,  &  même  accompagnée  d'un  air  de  nienace', 
allarma  fi  vivement    Cortez ,  qu'il  ordonna  fecretement  à  un  de  fes  Capi- 
taines de  faire  prendre  les  armes  aux  Soldats  ,  &  de  les  tenir  prêts  à  défèn- 
*     dre  leur  vie.  Cependant ,  aïant  rappelle  toute  fa  modération  ,  il  prit  an  vifage 
Réjionfe  qu'il  plus  tranquille  pour  répondre  à  l'Empereur  ,  qu'il  penfoit  lui-même  à  retour- 
a«    ce  Prince,  j^^j.  ^^^^  f^  Patrie  ,  &  qu'il  avoit  déjà  fait  une  partie  de  fes  préparatifs-,  mais 

qu'on  n'ignoroit  pas  qu'il  avoit  perdu  {es  Vaifleaux,  &  qu'il  dèmandoit  du 

(6%)  Hcrrcia  j  uH  fuprâ ,  chap.  4 ,  Solis ,        {69)  Ibidem. 
cbap.  4. 

tems 
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tems  Se  de  Vaffiftance  pour  conftruire  une  nouvelle  Flotte,  ■> 

On  prétend  que  TEmpereur  avoit  cinquante  mille  Hommes  armés  »   8c      ?5^nand 
<\vCi\  étoit  déterminé  i  foucenir  fa  réfoluiion  par  la  force.    Mais  ,  comme  il       1^20 
ne  vouloir  rompre  qu'à  l'extrémité  ,  fa  joie  fat  fi  vive ,  de  voir  le  Général      Dîffimuîatîoo 
difpofé  d  le  fatisfaire ,  que  Taïaut  embrafle  avec  tranfport ,  il  lui  protefta  que  **^  Efpagnoif, 
ion  intention  n'étoit  ix)int  de  précipiter  le  départ  des  EfpagnoU  ,  fans  leur 
iburnir  ce  qui  étoit  néceflfaire  à  leur  Voïage ,  &  qu'il  alloit  donner  des  ordres 
pour  la  conftru(5bion  des  Vaifleaux.    Il  ajouta  ,  dans  cette  efFufion  de  cœur  , 
avec  une  imprudence  qui  fit  pénétrer  fes  motifs  ,  qu'il  lui  fuffifoit ,  pour  obéijc 
à  fes 'Dieux  &  pour  appaifer  les  plaintes  de  fes  Sujets  ,  d'avoir  déclaré  qu'il 
faifbit  attention  à  leurs  demandes.   Ce  langage  fit  aifément  juger  qu'il  étoit 
violemment  combattu  par  la  Religion  &  la  Politique.    Cortez  ,   informé  en 
effet  eue  les  Sacrificateurs  avoient  demandé  fon  départ  au  nom  des  Idoles , 
avec  d'horribles  menaces ,  prit  le  parti  de  céder  à  l'orage  par  toutes  lés  ap* 
parences  d'une  prompte  foumifiion.   Les  ordres  furent  donnes  pour  rairembler 
des  Ouvriers  fur  la  Côte ,  &  le  départ  des  Efpagnols  fut  publié.   Motezuma 
nomma  les  Bourgs  qui  dévoient  contribuer  au  travail ,  &  les  lieux  où  les  bois 
dévoient  être  coupes.  '  Cortez  fit  partir  auflî  fes  Charpentiers  ,  avec  ce  qui 
lui  reftoit  de  cordages  &  de  fer.  Il  ne  s'entretint ,  en  public  ,  que  de  l'ouvrage 
auquel  il  paroidôit  donner  tous  fes  foins  dans  leloignement.    Mais  il  avoit 
chargé  ceux  qui  en  jivoient  la  conduite  ,  de  faire  naître  des  obftacles  &  d^s 
contre*tem^.   En  un  mot ,  fon  but ,  fur  lequel  il  fe  vit  forcé  de  s'ouvrir  à  fes 
Offif  iers ,  étoit  de  fe  maintenir  à  toute  forte  de  prix  dans  cette  Cour ,  &  d'y 
faire  un  EtablifTement  qui  le  mît  en  état  de  braver  toutes  les  forces  de  l'Em* 
pire.    Il  vouloit  gagner  du  tems  ,  jufqu'au  retour  de  Montejo  qu'il  avoit  en-' 
voie  en  Efpagne  »  Se  qu'il  efpéroit  de  voir  revenir  avec  un  puiitànt  fecours  > 
ou  du  moins  avec  des  ordres  de  l'Empereur  ,  pour  autorifer  fon  entreprife  ;  ' 
ôc  s'il  fe  trouvoit  réduit ,  par  la  violence ,  à  quitter  le  pofte  qu'il  occupuit  dans 
la  Capitale  ^  il  fe  ptomettoit  du  moins  de  s'arrêter  à  Vera-Cruz ,  ou  fe  cou-  ProjctcUCocteR» 
vrant  des  fortifications  de  cette  Place  ,  &  s'appuïant  du  fecours  de  fes  Alliés  » 
il  fe  croïoit  capable  de  faire  tète  aflèz  long- tems  aux  Mexiquains  pour  anendre 
des  nouvelles  d'Efpagne  (70). 

Pendant  qu'il  rapportoit  tout  i  ce  grand  projet»  Motezuma  fut  averti,  par    Arrivée  de  ^v^ 

fes  Courriers  ,  qu'on  avoit  vu  paroître  fur  la  Côte  dix*huit  Navires  étrangers  ;  ^^LJJ^^***^ 

&  la  defcription  qu'il  reçut  de  cette  Flotte ,  par  les  portraits  qui  tenoient  Ueit 

d'écriture  aux  Mexiquains ,  ne  lui  laifTant  aucun  doute  qu'elle  ne  fût  Efpa-* 

^nole  >  il  fit  appeller.  aufli-tôt  le  Général  >  pour  lui  déclarer  »  en  lui  mon^ 

crant  fes  peintures  >  que  les  préparatifs  qu''on  f  lifoit  pour  fon  déparr  deve* 

noient  inutiles  >  lorfqu'il  pouvoïc  ^'embarquâr  fur  des  Vaifleaux  de  iâ  Na« 

tion.  Cortez  regarda  ces  tableaux  avec  phis  d'attention  que  d'étonnement^Qatû* 

qu*il  ne  comprît  rien  aux  caraâeres  qui  leur  (êrvoient  d'explication  ,  il  crut 

ceconnoître  l'nabit  E(pagnol  ^  U  fabrique  des  Vaifleaux  de  l'Europe.   Son 

premier  mouvement  tut  un  tranfporit  dç  jpie  >  proportionné  i  la  faveur  qu'il 

recevoir  du  Ciel  »  en  voïant  arriver  un  Flotte  fi  puiflànte  »  qu'il  ne  poavoic 

prendre  que  pour  le  fecours  qu'il  attendoit  {bus  les  ordres  de  Montejo.  Mais» 

difiimulant  fa  fitisfadion  j  il  fe  contenta  dç  répotîdre  q9'il  pc  tarderoit  poinf 

(70)  Solis  »  Ibidem^ 
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- — ; —  à  partir ,  fi  ces  VaiîTeaux  retournoient  bientôt  en  Efpagne  ;  &  fans  être  plus  fur- 

CoRTEi^      pri$  que  i'Eirîpereur  eût  reçu  les  premiers  avis  de  leur  arrivée ,  parce  qu'il 

I  ^  2o,        connoiflbic  Textrème  diligence  de  les  Courriers  ,  il  ajouta  que  les  Efpagnols» 

coucz  conti-  qu  il  avoit  laifTés  à  Zanipoala ,  ne  pouvant  manquer  de  l'informer  bientôt  des 

jjuï  de  menacer  niêmes  nouvcUcs  ,  on  a»prendroit  d'eux ,  avec  plus  de  certitude ,  la  -route 

de. cette  Flotte,  &  Ion  verroit  s^i  ctou  nccefl^re  de  coptipuer  les  prepara- 
.tifs.   Motezuma  parut. goûter  cette  réponfe ,  &  réprit  touce  fa  confiance  pour 
Jes  Efpagnok. 
occafion  qui      II  écoit  vraî  qu'une  Flotte- étrangers  s'étoit  approchée  des  Côtes  du  Mexi- 

rwTf>?giK>îc  ^"^  5  ^  ^^^  Lettres  de  Sandoval ,  Gouverneur  de  Vera-Cruz ,  apporterenr  bien- 

aa  M.xi.iuc.       tôc  d'autres  lumières  à  Correz,    Ivlais  la  Ixaifon  des  événemens  oblige  de  re- 
prendre ici  Ip  Voïage  de  Montejo  &  rie  Porto-Carrero ,  qu'il  avoit  envoies  en 
X""^^  a^  Efpagne.   Ils  croient  partis  de  Vera-Cruac  y  le  i6.  de  Jiiillîet  d«  Tannée  précé- 

Potcôcaricto.    dente ,  avec  l'ordre  précisée  prendre  leur  route  par  le  Canal  dej  Bahama ,  fans 

toucher  à  llfle  de  Cuba.  Leur  Navigation. fut  heureufe  ;  mais  ils  s'éroient  ex- 
pofés  au  dernier  danger»  par  une  imprudence  dont  aucun  Hiftorien  ne  les 
excufe.  Montejo  avoit  une  Habitation  dans  l'Ifle  de  Cuba.  Il  ne  put  fe  voir 
à  la  hauteur  du  Cap  Saint- Anroine ,  fans  protipier  à  fon  .GollegM^ri'.y  relâcher, 
fous  prétexte  dy  prendre  quelques  rafraîcniUemeoa»;  Qt  Jieu  ccai)t  fort  éloigné 
-de  b  Ville  de  San-rYago  ,  oiii)iégQ  de  VélsUqiieicfai/çiit.fa  rcfidence,  il  lui 
parut  peu  impartant  de  s'écarter  jun  ^etT)des  i^'rdres^du  Qénpral.:  •  Cependant 
c'étoit  rifqiier  ^  non-fei*lemént  fon  Yaiireau  '&  le  riç^i^  préf^nt  qu'il  avoir  â 
Bord  ,.  mais- encore  toute  la  négQciaâon  qui  lui. a  voit-été  confiée.   Velafquez, 

Go^^^crncur  de  ^^^  ^^  jaloufic  tenoit  foct  évcillé ,   n'avoio  pa&  manqué  de  répandre  des  Ef- 

cuba  eu  avoir -pions  fur  toute  la  Côte, -(lour  ctceavertiiide  tous  les,cyén^îiQos.  Il  craignoir 

^""  que  CdrDez!m'ieB\roïât.qnelquot.Navifreiâ  Saint-:  Douiiogue»  .ppur  y  rendre 

,'Gdin|tte^d^  ikriéciDuvcciev  &'  demaoder.du  feçour^-À  ceux.qiji  gpuverrioient 
'Ce:re'  Ida.   Ses  Efpioiis  "lai  aïancappris  l'arrivée  de; Montejo  j  il  dcpcchadeox 

*  •  •    VailFeaux  bi«n  armés  >  avec  caidre  m  fe.faifijj  de  celui  de'Cortez,   Ce  mouve- 

.menc  fut  fi  prompt",  que  Monte|o  eut  befoin  de  r<HUe  TbabiUf^  .du  Pilote 

-Alaminos. ,  pour  pchapp^  d.'iaitp(^il.qui;.niit'Jaiiilxàf$fÀlfl  Conquçice  de  la 

Nouvelle  Efpagne  (71).  .(^;'.  '.  . 

.   tttifiTiaiiide'c   Le  refte^è  fa  Na;vi4aîionifiKiïetircux7ufqu'à:6eviile,  pu  il  arriva  dans  le 

eu  u^i^ae.       cours^  du  11TG51S  d  OtJbobït  da  la  ihf me  aiinfe?;  •  Mais^  il  yr.trouva  ks  iconjonçrures 

peu  favorables  a  £ts  pétentions.  Diego  de  VolafqyjezAvoit  encore  ,  dans^cette 


toôort  ;;  Cjpse  àâA^  le  idefftfin  de  ictartk'iij  fori •;  oevsnnifitfte^fjc^prc.poiurroo  térilPJgoî^c 
vowg;c,  &  de  dpniïei  k  VolzCqnczh  tcras  dç  T.  Caz  t/at\c  ce  qu'il  n avoit  pas  vii  de  Us  prp- 

.fe  »rai(îr  du  Navire  ;  qiul  lui.  écrivit  une  ^  presyeux.j  &  c^cflla  rai  fon  qui  ne  le  fait 
Lettre  dont  un.  Matelot  fut  chargé  ,&  jeju'ç     cirer  ici  qu'avcc.beaucnup  de Téfcivç,  Aîa- 

'cê  Mcffagcr  \k  jfonaV^âèjîiii^^'tnti-t'^dtox    ïrftnos  né ti^rnlvâ-^oînt  d'uwre  moÏ€n'Vj>ôttr 


profnpi 
fauffcment  quç,  les  Envoies  de  Cortcz  ne     Liv.  5.  chap.  i, 
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Ville  ,  les  mcmes  Envoies  qui  avoient  obtenu  pour  lui  TOffice  d'Adelantade ,  - 

&  qui  actondoient  un  embarquement  pour  retourner  à  Cuba.   Surpris  de  i^oir      ^^nand 
paroître  un  VailFeaude  Cortez  ,  ils  emploïerent  tout  le  crédit  qu'une  longue       î  cio/ 
négociation  leur  avoit  fait  acquérir  auprès  des  Miniftres  ,  pour  faire  valoir 
leurs  plaintes  à  la  Contratacion  ;  nom  qu  on  avoit  déjà  donné  au  Tribunal  des 
Indes.  Benoit  Martin  ,  Aumônier  de  Velafquez  ,  repréfenta  vivement  que  le 
Navire  &  fa  charge  appartenoient  au  Gouverneur  de  Cuba,  fon  Maître,  comme 
le  premier  fruit  d'une  conquête  qui  lui  étoit  attribuée  par  fes  CommiiBons  ;  îque 
Fernand  Cortez  étant  entré  furtivement ,  &  fans  autorité  >  dans  les  Provinces 
de  la  Terre-ferme  ,  avec  une  Flotte  équipée  aux  frais  de  Velafquez ,  Montejo 
&  Porro-Carrero ,  qui  avoient  Taudace  de  fe  préfenter  en  fon  nom  ,  méritoient 
<i  être  punis  févcrement ,  ou  du  moins  qn  on  devoit  fe  faifir  de  leur  Vaifleaa 
iufqu*à  ce  qu'ils  euffent  produit  les  titres  fur   lefquels  ils  fondoient   leur 
Commidion.    Velafquez  s'étoit  fait  tant  d'Amis  par  les  préfens  >  que  les  rc- 
préfentations  de  fes  Agens  furent  écoutées*   On  faifit  le  Navire  &  {^s  effets ,     ^^5  vai^Tcin 
en  laiflant  néanmoins  aux  Envoies  de  Cortez  la  liberté  d'en  appeller  à  TEm-  aédîrde/Am!» 

pereur*  de  Diego  de  Yc*. 

Ce  Prince  étant  alors  i  Barcelone  ,  les  deux  Capitaines  &  le  Pilote  fe  ha-  *  *^"'*' 
cerent  de  prendre  le  chemin  de  cette  Ville  ;  mais  ils  v  arrivèrent  la  veille 
du  départ  de  la  Cour  >  qui  fe  rendoit  à  la  Corogne  >  ou  les  Etats  de  Caftille 
avoient  été  convoqués.  Ils  jugèrent ,  avec  prudence ,  qu'une  affaire  de  fi  grand 
poids  ne  devoit  pas  être  traitée  dans  l'agitation  d'un  voïage  ;  &  s'étant  infor* 
mes  de  la  marche  de  l'Empereur ,  qui  devoir  aller  prendre  congé  de  la/Reine 
Jeanne  fa  Mère ,  après  la  tenue  des  Etats  ,  &  paffer  quelque  tems  avec  elle  , 
pour  fe  rendre  enfuite  en  Allemagne  ,  où  il  étoit  appelle  par  les  cris  de 
l'Empire ,  ils  réfohirent  de  l'attehdre  à  Tordefillas ,  féjour  ordinaire  de  cette 
Princefïe.  Dans  l'intervalle,  ils  emploïerentle  tems  à  vifiter  Martin  Cortez,  ni  portent  icurj 
Père  de  Fernand.  Outre  la  fatisfaârion  de  le  confoler  par  de  glorieufes  nouvelles,  coirT  avec  u 
qui  dévoient  lui  caufer  autant  de  joie  que  d'admiration  ,  ils  avoient  conçu  P^te  de  conex. 
que  s'ils  pouvoient  l'engager  à  fe  rendre  à  la  Cour  avec  eux  ,  la  préfence  de 
ce  vénérable  Vieillard  donneroit  beaucoup  de  force  aux  demandes  de  fon 
Fils.  En  effet ,  l'aïant  déterminé  i  les  accompagner ,  ils  ne  trouvèrent  que 
de  la  faveur  dans  leur  première  Audience.  Un  heureux  incident  fervit  en- 
core à  lever  les  difficultés.  Les  Officiers  de  la  Contratacion  n'aïant  ofé  corn* 
prendre ,  dans  leur  faifîe ,  le  préfent  qui  éroic  defliné  à  l'Empereur  ,  il  ar* 
riva  précifément  à  Tordefillas  dans  le  tems  que  les  Envoies  de  Cortez  avoient 
choiu  pour  s'y  préfenter.  Cette  conjonârure  les  fît  écouter  avec  d^autant  plus 
de  plaifir  ^que  toutes  les  merveilles  qu'ils  avoient  à  raconter  étoient  foutenues 
par  d^s  témoignages  préfens.  Ces  bijoux  d'or  ,  auffi  précieux  par  Tinduflrie 
du  travail  que  par  leur  matière  ,  ces  curieux  ouvrages  de  plume  ic  de  coton  » 
ces  Captifs  Indiens ,  qui  applaudiflbient  eux-mêmes  aux  grandes  adions  de- 
leurs  Conquérans  ,  paflerent  pour  autant  de  preuves  ,  qui  donnoienc  de  l'au^ 
corité  à  des  Relations  incroïables  (71). 

Auffi  furent-elles  écoutées  avec  toute  l'admiration  qu'on  avoir  eue  pour     n,  ^^^  ^^^^ 
les  premières   découvertes   des  Colombs.    L'Empereur  >   après  avoir    fait  fiiirocauaciBexiu 
rendre  à  Dieu  des  grâces  folemnelles,  pour  la    gloire  qui  étoit   réfervée 

(71)  Hericra»  &  Solis»  Mdcm. 

Xifi; 


-  H  l  ST  O  t  R  S  ^^  j^  jgQj  Capitaines  &  le  Pi- 

jt.„  rtHnte,  eut  diverfes eon/'^f^jé en  leur  faveur,  s'il  ne  Im  ctok 
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-  tJ"  lV/lèMf^'^''^i::^',1i  le  mirent  dans  la  néceffité  de  hâter 

rTvenades>f'ircsfI'^J''£^fytr,n^6ii^  au  Cardinal  Adrien,  &aa 

fon  départ.  Lt  f^^'JffgJInwépoat  i  aflifter ,  avec  ordre ,  à  la  vente ,  de  fa- 

.vS^/"  22!  CooTed  9"^''''^'jfhNoaveneE(pzgney  mais  de  trouver  aufli  des  expé- 

r-'^i*   *"  #o«V^/-Z»  ^^nl  orétencions  d«  Velafquez.   Le  Préfident  du  Confeil  de« 

^^^^^         tiiens  ffot  ^^^       cem^^  F onfeca  ,  alors  Evcque  de  Burgo^ ,  qui ,  après 

Xfji/^j^o^f  1*^^^^^^  i'fnnemi  dés  Colombs  ,  ne  s'ctoic  pas  moins  prévenu 

4ivoitcit  ^^  ^ç^^  penchant  déclaré  pour  le  Gouverneur  de  Cuba    lui  fit 

^^"^^    ^l vertement  J'Expédicion  du  Mexique  ,  comme  un  crime  donc  les 
diSatner our     ^  ^^^  ^^^^i^^^  ^^^  ^ Pcr^l xt^«  r^.Jz>«,««..  ;i  r^.ir;r.r 

coni 
que 

il  prccendit  qu'on  ne  pouvoir  prendre  de  confiance  aux  intentions  d  un  Avan- 
rarier ,  qui  avoit  commencé  par  une  révolte  fcandaleufe  contre  fon  Bienfai- 
teur &  fon  Maître  ,  &  que  dans  des  Contrées  éloignées  on  ne  devoir  atten- 
dre que  des  défordres  d  une  fi  mauvaifè  fource.    Il  protefta  de  tous  les  mal- 
heurs j  que  l'avenir  préfentoit  à  fon  imagination.   Enfin  ,  ks  remontrances 
ébranlèrent  le  Cardinal  8c  les  Miniftres  du  Confeil ,  jufqu'a  leur  faire  pren- 
/  dre  le  parti  de  remettre  leur  décifion  au  retour  de  l'Empereur  (7})-   L'unique 

grâce  >  qu'ils  accordèrent  pendant  ce  délai  à  Martin  Cortez  &  aux  Envoies  , 

tut  une  médiocre  provifion  fur  les  effets  faifîs  ,  pour  fournir  à  leur  fubfiftance 

en  Efpagne* 

t>îe  oieVthC^       D'uu  autre  côté  ,  l'Aumônier   de  Velafquez   aïant  faifi  la  première  ocol-^ 

quezencA  aret-  fion  pour  informer  fon  Maître  de  l'arrivée  du  Vaidèau  de  Cortez  y  &  de  Tac-» 

^*  cueil  que  fes  Envoies  avoient  reçu  à  la  Cour  ^  cette  nouvelle ,  jointe  au  titre 

d'Adelantade  dont  le  Gouverneur  de  Cuba  fe  voioit  honoré  ,  réveilla  fi  vive- 
ment fa  colère  &  (es  prétentions ,  qu'il  réfoluc  d'équiper  une  puiflante  Flotte  , 
pour  ruiner  Cortez  &  {es  Parcifans.  L'intérêt  qu'il  y  fit  prendre  à  tous  les 
iîens  >  en  partageant  d'avance  avec  eux  les  tréfors  qu'il  devoir  tirer  des  Ré- 
tl  Ct  hâte  d'é*-  gions  conauifes ,  le  rendit  capable  d'aflfembler ,  en  peu  de  tems  y  huit  cens 
quipcr  une  Flot-  Hommes  d'Infanterie  Efpagnole  ,  quatre-vingt  Cavaliers  ,  &  dix  ou  douz© 

pièces  d'artillerie  »  avec  une  abondante  provifion  de  vivres  ,  d'armes  &  de 

munitions.  Il  nomma ,  pour  commander  cette  Armée  »  Pamphile  de  Nar- 

Pamphile  de  vaez  ,  né  à  Valladolid  ;  Homme  de  mérite  &  fort  confideré ,  mais  trop  arta- 

iiommé*poJt  la  ^^^  K^^^  Opinions ,  qu'il  foutenoit  avec  quelque  dureté-   Il  lui  donna  la  qua- 

commandcr.       lité  de  fon  Lieutenant ,  en  prenant  lui-même  celle  de  Gouverneur   de  la 

Nouvelle  Efpagne  >  &  l'ordre  fecret  de  s'attacher  particulièrement  à  fe  iàifir  de 
Cortez. 
Oppo{îtiotii       Les  Jéronimites  »  qui   préfidoient  encore  à  l'Audience  roïale  de  Sainr- 
inutiic»  dci  jé.  Domingue,  furent  inftruits  de  ces  préparatifs  j  &  leur  autorité  s'crendant 


roaimjcet. 


fur  toutes  les  autres.  Ifles ,  ils  fe  crurent  obligés  de  faire  repréfenrer  à  Diego 
de  Velafquez  les  malheurs  qui  pouvoient  réfulter  d'une  fi  dangereufe  con- 
currence ,  ôc  de  l'exhorter  â  foumettre  fes  querelles  &  fes  prétentions  ,  aux 
Tribunaux  de  la  Juftice.  Le  Licencié  Luc  Velafquez  d'Aillon ,  qui  fut  chargé 
(7}}  Ibidem. 
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m  cet  ordre  ^  trouva  la  Flotte  de  Cuba  compofce  d'onze  Navires  de  haut 
^  bord  &  defept  Brigantins,  &  prête  à  mettre  à  la  voile.  Ses  remontrances  n  aïant 
fait  aucune  impreffion  fur  le  Gouverneur ,  qui  fe  croïoit  trop  relevé  par  fa 
nouvelle  qualité  d'Adelantade  pour  reconnoître  des  Supérieurs  dans  fon  Gou- 
vernement ,  il  produifit  Ces  ordres  ;  mais  ils  n'eurent  pas  pltis  de  pouvoir  , 
&  cet  efprit  violent  fe  précipita  ainfi  dans  la  même  défobéifTance  dont  il 
faifoit  un  crime  à  Cortez.  D*Aillon  ,  le  voïant  obftiné  dans  fon  entreprjfe , 
témoigna  quelque  defir  de  voir  un  Païs  auflî  renomme  que  le  Mexique  ,  & 
demanda  la  permilîîon  de  faire  ce  Voiage  ,  par  un  fimple  motif  de  curiofité. 
On  doute  (i  fa  réfolution  venoit  de  lui  y  ou  de  fes  inftruâions ,  mais  elle 
fut  approuvée  de  toute  l'Armée  ,  qui  la  crut  capable  d'arrêter  les  fuites  d'une 
rupture  éclatante  entre  les  deux  Partis  5  Se  Velafquez  même  ne  s'y  oppofa 
point  ,  quoique  fon  feul  motif  fut  d'empêcher  qu'on  n'apprît  trop  tôt,  à  Saint- 
Domingue  ,  le  refus  qu'il  avoit  fait  a  obéir.  André  Duero ,  fon  Secrétaire , 
le  tnèmequi  avoit  contribué  anciennement  à  la  fortune  de  Cortez,  s'em-' 
barqua  fur  I9  même  Flotte ,  dans  le  deflèin  apparemment  de  faire  aulU  l'of- 
fice de  médiateur. 

La  Flotte  mit  à  la  voile ,  &  n'eut  ■  qu'un  vent  favorable  jufqu  à  la  Terre  Départ  èe  u 
qu'elle  cherchoit.  C'étoit  elle,  dont  les  Couriers  Mexiquains  a  voient  déjà  ^^cyt\î(  i!^t% 
porté  la  defcription  â  Motezuma ,  &  que  Cortez,  dans  la  flateufe  opinion  fon  arrivée 'aa 

3u  il  avoit  de  fa  fortune ,  prenoit  pour  un  fecours  que  Montejo  lui  amenoit  **"*^"*» 
'Efpagiie»  Elle  jetta  l'ancre  dans  le  Port  d'Ulua ,  &  Narvaez  mit  quelques 
Soldacs  à  terre ,  pour  prendre  langue  &  reconnoître  le  Païs.  Us  rencontrèrent 
deux  Espagnols ,  qui  s'étoient  écartés  de  Vera-Cruz  ,  &c  qu'ils  amenèrent  à 
Bord.  Ces  deux  Hommes  n'aïant  pu  cacher  ce  qui  fe  pafToit  au  Mexique  & 
dans  la  Colonie  ,  Narvaez ,  qu'ils  flattèrent  peut-être  aux  dépens  de  Cortez,     Karvaet  ttntt 
fe  promit  de  traiter  facilement  avec  Sandoval ,  &  d'entrer  dans  Vera-Cruz,  jovIi^^Gouvcr- 
ibit  pour  la  garder  au  nom  de  Velafquez ,  ou  pour  la  rafe.r ,  en  joignant  à  ncur  de  veca- 
fon  Armée  les  Soldats  de  la  Garnifon.    Il  commit  cette  négociation  a  un  ^"** 
Ecclefiaftique  qui  le  fuivoit ,  nommé  Jean  Ruiz  de  Gucvara  ,  homme  d'ef- 
prit ,  mais  plus  emporté  qu'il  ne  convenoit  à  fa  profeffion.  Un  Notaire  eut 
ordre  de  le  fuivre  ,  avec  trois  Soldats  qui  dévoient  fervir  de  témoins. 

Sandoval,  qui  avoit  doublé  les  Sentinelles,  pour  être  averti  de  tous  les    Fidélité <!e San- 
mouvemens   de  la  Flotte  ,  fut  informé  de  l'approche  des  Envoies,  &  ne  fit  jj^^^*^ P~"' ^'"'^* 
pas  difficulté  de  leur  faire  ouvrir  les  portes.  Guevara  lui  remit  fa  Lettre  de 
créance;  &  lui  aïant  expofé  les  forces  que  Narvaez  conduifoit,  il  ajouta 
qu'elles  venoient  tirer  farisfaâion  de  loutrage  que  Cortez  avoit  fait  au 
Gouvetneur  de  Cuba  ,  &  fe  mettra  en  poifeflion  d'une  Conquête  qui  ne  pou- 
voir appanenir  qu'à  lui ,  après  avoir  été  entreprife  à  fes  frais  &  par  fes  ordres. 
Sandoval  répondit,  avec  une  émotion  qu'il  eut  peine  à  cacher  ,  que  Cortez 
&  (es  Compagnons  étoient  fidèles  Sujets  du  Roi ,  Se  que  dans  l'état  où  ils 
avoient  poulTé  la  Conquête  du  Mexique  ils  dévoient  efperer ,  pour  l'honneur 
&  l'intérêt  de  l'Efpagne  ,  que  Narvaez  s'uniroit  à  eux  pour  terminer  une  fi 
belle  entreprife  5  mais  que  s'il  tentoit  quelque  violence  contre  Cortez ,  il  pou- 
voir compter  qu'ils  perdroient  tous  la  vie  pour  la  défenfe  de  leur  Chef  & 
pour  la  confervation  de  fes  droits.  Guevara  ,  ne  fuivant  que  l'impétuofité  de  fon  j.  ^«Pf  ^^f"*»^ 
l^umeur»  s  emporta  jutquaux  injures.  Il  doniu  le  nom  de  Traître  a  Cortez  j 
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^  &  ceux  qui   le*  reconnoiflroienc  pour  Chef  ne  furent  pas  plus  mcnagcs.  Ifs 

FhRNAND     j'efForcerent  en  vain  de  Tappaifer ,  en  lui  reprcfentant  la  bienfcance  defon 

1  ^  10  '      caradere  ,  pour  lui  faire  comprendre  du  moins  à  quoi  il  avoir  obligarion 

de  leur  pacience.  Sandoval  lui  pardonna  fes  invedives  ;mais  voïanc  que  fans 

changer  de  ftyle  il  ordennoit  a  fon  Notaire  de  (ignifier  les  ordres  dont  il 

écoir  charge  ,  pour  faire  connoître  à  tous  les  Efpagnols  qu'ils  étoient  obligés 

fous  peine  de  la  vie  d'obéir  à  Narvaez ,  il  jura  qu'il  feroir  pendre  fur  ie 

champ  celui  qui  auroit  la  hardieiTe  de  lui  fignifier  des  ordres  qui  ne  vinf- 

fent  pas  du  Roi  même  ;  &  dans  le  mouvement  de  cette  première  chaleur  » 

sandoval  fait  jj  g^  arrêter  les  Envoies.  Enfuite ,  faifant  réflexion  que  s'il  les  renvoioit  à 

craniporier     les    ^ .  .  .,  ...  .^  ,  m       • 

Envoies  de  Nar-  Narvaez  apres  cet  outrage ,  ils  pourroient  lui  communiquer  leur  reilentimenc  » 
vacz  àMcxico.    jj  p^j^  jg  ^^xû  de  les  faite  tranfporter  à  Mexico.  Des   Indiens  ,  qui  fbrenc 

appelles  aufli-tôt,  les  mirent  dans  une  efpece  de  litière,  qu'ils  nomment 
Andas^  5c  les  portèrent  fur  leurs  épaules,  efcortés  de  quelques  Soldats  fous 
la. conduite  de  Pierre  de  SoHs.  Sandoval  informa  le  Général,  par  un  Cour^ 
rier ,  de  l'arrivée  de  fes   Ennemis  &  de  fa  conduite  ;  après  quoi ,  s'étanc 
aiïuré  de  la  fidélité  de  Ces  Soldats ,  il  fe  fortifia  par  le  fecours  des  Indiens 
alliés ,  &  par  toutes  les  reflburces  du  courage  &  de  la  prudence  (74).  Quel- 
ques Ecrivains  lui  reprochent  d'avoir  poufle  la  vangeance  trop  loin ,  en  faifanc 
arrêter  un  Homme  d'Eglife ,  revêtu  d'ailleurs  du  caraûere  d'Envoïé  ;  mais 
d'autres  alTurent ,  pour  l'excufer ,  que   la  colère   eut  moins  de  part  à  cette 
aâion  que  la  politique  ,  &c  qu'il  jugea  qu'un  Confeiller  (i  violent  ne  ponvoic 
faire  qu'un  rôle  dangereux  dans  le  cortège  de  Narvaez  (75). 
Em'oarrai  où       Pendant  que  la  fortune  préparoit  ces  obftacles   à  Cortez,  divers  avisV 
l'arrivée  de  Nar-  qu'il  reçut  pat  intervalles,  lui  donnèrent  des  lumières  certaines  fur  ce  qui 
va«  |cuc    or-  j^'^^^^j^  eucore  excité  que  fes  foupçons.  Il  apprit,  enfuite,  par  le  Courrier 

de  Sandoval ,  non-feulement  que  Narvaez  avoir  débarqué  les  Trouppes  Sc 
déclaré  faCommillîon ,  mais  qu'il  s'avançoit  droit  àZampoala  avec  ion  Ar- 
mée. Sa  raifon ,  dit  un  Hiflorien ,  lui  fit  paffer  alors  quelques  heures  fa- 
cheufes ,  en  lui  donnant  des  vues  fort  étendues  fur  les  dangers  qui  le  mena-* 
çoient ,  &  beaucoup  d'incertitude  fur  les  remèdes  qu'il  y  devoir  apporter.  Il 
ne  pouvoit  entreprendre  ,  fans  témérité  ,  d'aller  combattre  Narvaez  avec  des 
forces  inégales ,  dont  il  étoit  même  obligé  de  lailTer  une  partie  à  Mexico  » 
pour  maintenir  le  Quartier ,  pour  garder  les  tréfors  qu'il  avoir  acquis ,  & 
pour  conferver  cette  efpece  de  garde  que  Motezuma  fouffroit  encore.  La 
prudence  ne  lui  défendoit  pas  moins  d'attendre  l'Ennemi  dans  Mexico,  au 
hafard  de  remuer  l'humeur   féditieufe  des  Habitans  ,  en  leur  donnant  un 
prétexte  d'armer  pour  leur  confervation.  Il  ne  fe  fentoit  point  d'éloignement 
pour  traiter  avec  Narvaez  &  pour   joindre  leurs    intérêts  8c  leurs   forces  ; 
mais  ce  parti ,  qui  lui  fembloit  le  plus  raifonnable ,  étoit  aufli  le  plus  dif- 
ficile. Il  connoiflbit  la  rudefle  &  la  fierré  de  cet  Officier.  Enfin  la  néceiEtc 
de  s'expliquer  avec  Motezuma  y  Se  de  donner  une  couleur  honorable  à  fes 
démarches ,  quelque  parti  qu'il  pût  çmbrafler ,  étoit  un    autre  fu/er  d'em- 
barras ,  &  d'autanr  plus  prelTant ,  que  ce  Prince ,    allarmé  lui-même  des 
nouvelles  qu'il  recevoir  de  jour  en  jour ,  attendoit  de  lui  des  éclairciffemens, 
&c  paroifibit  étonné  de  fon  fîlence.  Il  commença  par  fe    délivret  de  cette 
(74)  Solis,  ubifuprà,  chap.  5.  (75)  Uidan. 
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'inquiéîticle ,  en  lui  difant  avec  une  feinte  affurance  ,  que  les  Espagnols  de*  ■  ■■     '        - 
la  Floue  étoient  des  Sujets  de  fon  Roi ,  &  de  nouveaux  Ambaffadeurs ,  qui      cort  ^^ 
venoietit  fans  doute  appuïer  fes  premières  propofîtions  ;  qu*ils  formoient       jçio. 
une  efpece  d'Armée  fuivant  Tufage  de  leur  Nation  ,  mais  qu'il  les  difpofe-       Commem  ii 
toit  à  retourner  en  Efpaene ,  puiïqu'ils  n'avoient  rien  i  defirer  de  Sa  Ma-    ''^"   cx^Hut 
jefte  après  ce  qu  il  en  avoit  obtenu  ,  &  qu  a  eroit  même  refolu  de  partir  avec    &  avec  fcs  pio- 
•eiix.  L'adrefTe  ne  lui  parut  pas  moins  nccetfaire  ,  pour  animer  les  propres   P^"  soldau. 
.Soldats.  Il  leur  dit  que  Narvaez  ctoit  fon  ancien  Ami^  &  quil  lui  connôif- 
fôit  affèz  d'élévation  d'efprit  &  de  fagcffe  pour  préférer  l'honneur  de  l'Efpagne 
€>c  le  fervice  du  Roi  aux  intérêts  d'un  Particulier  :  qu  a  la  vérité  Velafquez 
ne  penfoit  qu'à  la  vangeance  ;  mais  que  les  Trouppes  q^u'il  croïoit  envoïer 
contr'eux  étoient  plutôt  un  fecours  qui  les  aideroit  à  pouller  leurs  Conquêtes, 
&  qu'au  lieu  d'y  trouver'  des  Ennemis ,  ils  pouvoient  fe  promettre  de  les  voir 
bientôt  leurs  Compagnons.  Cependant  il  s'ouvrit  plus  librement   avec  ias 
<I^apitaines  -,  &  s'ctant  contenté  de  leur  faire  obferver  que  Narvaez  entendoit 
peu  la  guerre  ,  que  la  plupart  de  fes  Soldats  n'avoient  pas  plus  d'expérience, 
&  que  tant  de  foiblelfe  pour  le  foutien  d'une  caufe  injulte  devoit  donner 
peu  d'allarme  à  des  cœurs  éprouvés,  il  ne  laifla  pas  de  les  faire  entrer ,  par  des 
raifoTis  de  prudence  &  d'honneur  ,  dans  la  réiblution  de  tenter  la  voie  d'un     \\  fe  aiifwftic 
accommodement,  en  offrant  à  Narvaez  des  conditions  fi  rai fonnables , qu'il   ^  '^otcr  un  ac- 
•ne  pTit  les  refufer  fans  fe  couvrir  de  tout  le  blâme  d'une  rupture  ;  ce  qui  ^°"*™®  cmL^. 
*ne  Tempêcha  point  de  prendre  diverfes  précautions  qui  répondoient  à  Ion 
adtivité.  Il  avertit  fes  Amis  de  Tlafcala  de  tenir  prct  un  corps  de  fix  milie 
Guerriers.  Les  Efpagnols  qu'il  avoir  emploies  à  la  décou verre  des  Mines  , 
<lan5  la  Province  de  Chinantla  ,  reçurent  ordre  de  difpofer  les  Caciques  i^e 
cette  Province  à  lui  envoïer  deux  mille  Hommes.  Ces  Peuples  étoient  belli- 

?ueux  &:  fort  Ennemis  des  Mexiquains.  Us  avoieiw  témoigné  beaucoup  d'af- 
edtion  pour  les  Efpagnols.  Cortez  les  crut  propres  à  fortifier  fcs  Trouppes-, 
&  fe  fou  venant  d'avoir  entendu  vanter  le  tx)is  de  leurs  piques ,  il  en  fit 
venir  trois  cens ,  qu'il  fit  armer  d'excellent  cuivre  ,  au  défaut  de  fer  ,  &  qui 
furent  diftribuées  à  fes  Soldats.  Ce  foin  regardoit  particulièrement  la' Cava- 
lerie de  Narvaez ,  qui  faifoit  fa  principale  crainte.  • 

Les  Prifonniers  deSandoval  étant  arrivés  au'bord  du  Lac,  &  Solis  l'aïahr       i^., gagne  lei 
•informé  qu'il  y  attendoit  fes  ordres  ,  il  fe  hâta  d'aller  au-devant  d'eux  ;  mais  vreTolr^f^ca' 
ce  fut  pour  leurôter  leurs  fers  &  pour  les  embraffer  avec  beaucoup  de  bonté,   «fl«. 
en  affurant  Guevara  qu'il  pnniroit  Sandoval  d'avoir  manqué  de  refpe<5k  poiu: 
fa  Perfonne  &  fon  CaraAere.    Il  le  conduifit  au  Quartier  ,  après  avoir  re- 
•tommandé  à  tous  fes  gens  de  le   recevoir  avec  beaucoup  de  gaieté  &  de 
eonfianccvll  le  rendit  témoin  des  faveurs  dont  Motefcuma  l'honoroit ,  &  de 
la  vénération  cjue  les  Princes  Mexiquains  avoient  pour  lili.  Parmi' routés  ces 
careflTes ,  il  lui  répétoit ,  fans  affedation  ,  qu'il  fe  félicitoit  de  l'arrivée  de 
Narvaez  ,  parce  qu  aûnt  toujours  été  d'e  fes  Amis  ,  il  s'en  prorpettoit  tous 
les  fruits  d'une  heureufe  intelligence.  Enfin  l'aïant  comblé  de  préfens,  lui.  & 
•fes  Çômnagnoiis  >  îl  lei  renvoia  ,  quatre  jours  après  ,  égaleilient  touchés  de 
fes  raifons  &  de  fes  bienfaits. 

Guevara  trouva  Narvaez    établi  dtuis   Zampoala,  où  lé  Cacique  Pavoit      Conduire  îm 
reçu  comme  l'Ami  de  fes  Alliés,  qui  venoit  à  leur  fecours,  &  dont  il  at-  p^^'"^^**^^'»'* 
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»  tendoît  les  mêmes  témoignages  de  confiance  &  d  afFedion.  Mais  îl  reconniir 

Cortex,  bientôt ,  dans  ces  nouveaux  Hôtes  ,  un  air  de  fierté,  qui  fe  déclara  d'abord  par 
I  s  10.  ^^  violence  qu'on  lui  fit  pour  enlever  de  fa  Maifon  tout  ce  que  Cortex  y 
avoit  laiiré.  Guevara,  aufii  rempli  de  la  grandeur  &  de  l'opulence  de  Mexi- 
co ,  que  de  l'accueil  doux  &  généreux  qu'il  y  avoit  reçu  »  vint  dans  le  même 
cems  raconter  fes  avantures  ;  &  s'érant  expliqué  avec  force  fur  la  néceilîcé  de 
ne  donner  aucune  marque  de  divifion ,  il  ne  balança  point  à  conclure  par 
dés  propoficions  d'accommodement.  Ce  langage  déplut  fi  fort  à  Narvaez , 
qu  après  l'avoir  brufquement  interrompu ,  &  lui  avoir  dit  de  retourner  4 
Mexico,  fi  les  artifices  de  Cortez  i'avoient  déjà  fcduit,  il  le  chada  de  £i 
préfence  avec  indignité.  Dans  Ton  refientiment ,  Guevara  chercha  d'un  autre 
côté  à  fe  faire  entendre ,  &  releva  de  toute  fà  force  les  généreufes  bonrés  de 
Cortez.  Les  uns  furent  touchés  de  î&%  raifons  >  d'autres  furent  charmés  par 
la  vue  de  it%  préfens  ;  &  l'inclination  générale  ccoit  pour  la  paix.  Ainfi  les 
Efpagnols  &  les  Indiens  commencèrent  également  à  juger  fort  mal  de  la  dureté 
de  Narvaez. 
oirae^o,  Au-  Batthelemi  d'Olmedo  ,  premier  Aumônier  de  Cortez  »  dont  l'éloquence  & 
manier  de  Cor-  la  fageffe  dounoient  beaucoup  d  autorité  à  fon  caraâere  ,  fuivLt  de  près  Gue» 
laVégodiUo»!  vara.  Il  étoit  chargé  de  propofer  tous  les  moïens  gui  pou  voient  conduire  à  l'u- 
nion ,  avec  des  Lettres  particulières  pour  Luc  Velakjuez  d'Aillon,  &  pour  André 
Duero  ,  auxquelles  Cortez  avoit  joint  des  préfens ,  qui  dévoient  erre  diftri- 
bués  fuivant  loccafion.'  Un  Député  fi  refpeftable  ne  fut  pas  écouté  plus  favo- 
rablement de  Narvaez.  On  répondit ,  à  fes  offres  de  paix  &  d'amitié,  qu'il  ne 
convenoit  point  à  la  dignité  du  Gouverneur  de  Cuba  de  traiter  avec  àes  Su- 
jets rebelles ,  dont  le  châtiment  étoit  le  premier  objet  de  fon  Armée  ;  que 
Cortez,ôc  tous  ceux  qui  lui  demeureroient  attachés>alloient  être  déclarés  Traî- 
tres ,  ic  que  la  Flotte  avoit  apporté  àflèz  de  forces  pour  lui  enlever  fes  Con- 
quêtes. Olmedo  repartit ,  avec  autant  de  fermeté  que  de  modération  ,  que  les 
Amii  de  Diego  de  Velafquez  dévoient  penfer  deux  fois  à  leur  entreprife  \  qu  il 
n'étoit  pas  auui  facile  qu'ils  le  fuppofoient ,  de  vaincre  un  Général  de  la  valeur 
&  de  l'habileté  de  Cortez ,  adoré  de  tous  fes  Soldats ,  qui  étoient  prêts  à  mourir 
pour  lui ,  &  foutenu  par  on  Prince  auflî  puiflanr  que  Motezi^ma  ,  qui  pouvoit 
mettre  autant  d* Armées  fur  pié  que  Narvaez  avoit  d'Hommes  dans  fa  Flotte  \ 
enfin  qu'une  affaire  de  cette  importance  demandoit  une  mûre  délibération  > 
^  qu'il  laiflbit  aux  Amis  de  Velafquez  le  tems  de  penfer  à  leur  réponfe« 
lyAUloii  &  Après  cette  efpece  de  bravade  ,  qu'il  avoit  crue  néceflaire  pour  diminuer  la 
îctar%M?^r  ^"^^"^^  ^^,  Narvaez ,  il  vit  ouvertement  d'Aillon  &  Duero  ,  qui  ne  firent 
j4ix,  pas  difficulté  d'approuver  fon  zèle  &  fes  ouvertures  de  paix.   Il  continua  de 

voir  leç  OfÇciers  &  Us  Soldats  de  fa  connoiflance  ;  &  ménageant  avec  adreflè 
fes  difçours  8c  fes  préfens  ,  il  avoit  déjà  commencé  à  former  un  parti ,  en  fii- 
.veur  de  Cortez  ou  de  la  paix  ,  lorfque  Narvaez ,  averti  de  fes  progrès  ,  les  in-^ 
terrompit  par  des  injures  &  des  menaces.  Il  l'auroit  fait  arrêter ,  fi  Duero  ne 
5  y  étoit  oppofé  par  fes  repréfentations  -,  &  dans  fa  colère  ,  il  lui  ordonna 
4e  fortir  fur  le  çnamp  de  Zampoala.  D'Aillon  prit  part  ï  ce  démêlé  ,  pour 
foutenir  qu  on  ne  pouvoit  renvoïer  un  Miniflre  de  paix  ,  fans  avoir  délibère 
fur  la  répônfe  qu'on  devoit  faire  â  Cortez.  Plufieurs  Officiers  appuïerent 
fçttç  propofition,   M^is  Narv;ie;ç ,  tranfporté  d'impatiencç  ^  de"  mépris ,  ne 

répond;^ 
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répondît  que  par  un  ordre  de  publier ,  à  Theure  même  ,  la  guerre  à  feu  &  à 
fang  contre  Fernand  Cortez  ,  &  de.le  déclarer  Traître  à  TElpagne.   Il  promit      ^  Trtz^ 
une  récompenfe  à  celui  qui  le  prendroit  vif  ,  ou  qui  apporteroit  fa  tête  ;       içzo. 
&  fur  le  champ  il  donna  des  ordres  pour  la  marche  de  l'Armée.   D'Aillon  ne    Narvacz  mctU 
put  fupporter  cet  excès  d  emportement  ;  &  s'armant  de  lautorité  d'un  premier  ^^[^ ^«  Cortei  à 
Juge   de  l'Audience  roïale  ,'  il  fit  fignifier  à  Narvaez ,  dcfenfe  ,  fous  peine  ^"*' 
de  la  vie  ,  de  fortir  de  Zampoala ,  ou  d'emploïer  les  armes  ,  fans  le  con- 
fentement  unanime  de  tous  les  Officiers  de  l'Armée.   Il  y  joignit  des  pro- 
teftations  (blemnelles.  Mais  cette  barrière  fut  trop  foible.  L'ardent  Général , 
oubliant  qu'il  manquoit  de  refped  pour  le  Roi  dans  la  perfonne  de  fon  Mi- 
niftre  ,  le  fit  arrêter  honteufement  &  reconduire  à  Cuba  lut  un  VaiflTeau  de  la    ^^^  autrcsvî»- 
Flottef  Olmedo .,  épouvanté  de  cette  violence ,  reprit  le  chemin  de  Mexico  icncci. 
{ans  avoir  demandé  d'autre  réponfe  -,  &  les  Trouppes  même  de  Velafquez  fe 
refroidirent  pour  une  Caufe ,  qu'ils  voïoiem  foutenir  avec  tant  d'orgueil  & 
d'indécence  (76)» 

Quelques  Auteurs  Efpagnols  ont  écrit  que  Narvaez  avoit  formé  une  étroite     on  croit  Nar- 
correfpondance  avec  Motezuma ,  Se  que  par  des  Courriers  fréquens ,  qu'il  dé-  vaczdintciiif;c»i- 
pcchoit  de  Zampoala  a  Mexico  ,  il  le  vantoit  dette  venu  avec  une  Com-  nw. 
million  du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  châtier  l'infolence  d'une  trouppe  de  ^Sujets 
rebelles  &  bannis  ,  qui  rendoient  le  nom  Efpaenol  odieux  par  leurs  brigandages. 
Mais  cette  fuppofition  paroît  peu  vraifemblable  à  Solis  ,  qui  ne  peut  compren- 
dre ,  dit-il  y  comment  Narvaez  ,  fans  Interprètes ,  &  fans  aucune  relation  à  la 
Cour  de  Mexico  ,  auroit  trouvé  le  moïen  de  lier  tout-d'un-coup  un  commerce 
de  cette  nature  avec  l'Empereur.  Il  en  conclut  que  le  retour  d'Olmedo  avec 
de  facheufes  nouvelles  ,  qui  cauferent  aÛeiz  de  chagrin  à  Cortez  pour  en  faire 
paroitre  quelques  traces  fur  fon  vifage  ,  &  les  avis  qui  venoient  continuelle- 
ment à  la  Cour  par  des  Courriers  Mexiquains  >  font  les  feules  lumières  qu'on 
puiffe  attribuer  à  Motezuma  fur  la  divifion  des  Efpagnols  (77).  Cependant 
ce  Prince  devoir  avoir  pénétré  fort  habilement  la  vérité  >  puifque  dans  le  pre- 
mier entretien  qu'il  eut  avec  Cortez  ,  il  lui  parla  ouvertement  des  mauvais 
deffeins  que  le  nouveau  Capitaine  de  fa  Nation  faifoit  éclater  contre  lui.   Il 
ajouta  qu  il  n'étoit  pas  furpris  qu'ils  eullent  enfemble  quelque  différend  partie     Raironoemcni 
lier ,  mais  de  ce  qu'étant  Sujets  du  même  Prince ,  ils  commandoient  deux  Ar-  ^J^  iî^°d?viîion 
mées  qui  paroifibient  ennemies  s  &  qu'il  falloit  néceÛairement  qu'au  moins  l'un  Uei  firpagnois* 
des  deux  Commandans  fut  hors  des  bornes  de  l'obéidance  qu'il  devoit  à  fon 
Souverain.  Le  Général  >  d'autant  plus  embarraifé  de  cette  conclufion  qu'il  ne 
croïoit  pas  l'Empereur  fi  bien  inftruit  »  rappella  toute  fa  préfence  d'efprit  pour 
lui  répondre ,  que  ceux  qui  l'avoient  averti  de  la  mauvaife  difpofition  du  nou-« 
veau  Capitaine  ne  s'étoient  pas  trompés  fur  ce  point  >  &  que  venant  d'en    eommemcoc^ 
recevoir  avis  lui-même  par  Olmedo ,  il  s'étoit  propofé  de  communiquer  cette  ***^*"  t^poad. 
nouvelle  à  Sa  Majefté  -,  mais  que  cet  Officier^  qui  le  nommoit  Narvaez ,  étoit 
moins  un  Rebelle  qu'un  Homme  abufé  par  de  fpécieux  prétextes  \  qu'étant 

(76)  Solls  9  Llv.   4.   chap.  7;  Herrera,  mais  on  répond  que  c*écoit  Tufage  des  Mexi- 
jLlv. f.  chap.  iS,  19  &10*  qaains  à  l'égard  de  tous  les  Etrangers  qui 

(77)  Herrera  parle  de  quelques  préfens  abordoient  lur   leur   Côre;  comme  on  Ta 
.que  ce  Prince  avok  envoies  à  Narvaez  j  6c  vu  dans  l'exemple  de  Cortez. 

qui  femblenc  fuMofer  une  correfpoudaace  3 

Tome  Xll.  y  y 


Î54  H  I  S  T  O  I  R  E   G  E  N  E  R  A  L  E 

■  envoie  par  un  Gouverneur  mal  informé ,  qui  réfidoit  dans  une  Province  fort' 

CoRTiz  éloignée  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  &  qui  ne  pouvoir  avoir  appris  les  demierf 
1 520/  ordres  de  leur  Souverain  ,  il  s'écoit  vainemenc  perfuadé  que  les  fondions 
de  certe  AmbalTade  lui  appartenoienc  ;  prétention  imaginaire,  qui  feroic 
bientôt  diflipée,  lorfquil  auroit  fait  fignifier  lui-même  à  cet  inutile  Am- 
baflàdeur  les  pouvoirs  en  vertu  defquels  il  devoit  commander  à  tous  les 
Efpagnols  qui  aborderoient  fur  la  Côte  du  Mexique;  que  pour  reniédier 
promptement  à  cette  erreur ,  il  avoir  réfolu  de  fe  rendre  à  Zampoala  ,  avec 
une  partie  de  fes  Trouppes  ,  dans  la  feule  vue  de  renvoïer  celles  qui  s'y 
écoient  arrêtées,  &  de  .leur  déclarer  qu'elles  dévoient  du  refpedk  aux  Peuples 
de  l'Empire ,  depuis  qu'ils  étoient  fous  la  proreâion  de  TElpagne  -,  &c  qu'il 
vouloit  exécuter  promptement  ce  defTein ,  par  le  jufte  empreftement  qu'il  • 
avoir  d'empêcher  qu'eues  n'a pprocbaiïèm  de  la  Cour  ,  parce  qu'étant  moins - 
difciplinées  que  les  (iennes ,  il  craignoit  que  leur  voifinage  n'excitât  des  mou- 
vemens  dangereux  pour  le  repos  de  l'Empire. . 

Cette  réponfe  étoit  d'autant  plus  adroite ,  qu'elle  intereffbit  la  Cour  Meri- 
quaine  i  la  réfolution  qu'il  avoit  déjà  formée  d'aller  au^evanc  de  Narvaez. 


MdtnmimAffWi * cxpofer  avecu  peu  de  Trouppe! 

«ne  Auokc   à  ^^^  9  j)Our  foucenir  la  Cenne ,  &  des  CheËs  qui  refpeâeroient  fes  ordres.^ 
Coictt..  Mais  CÎortez  fentit  le  danger  d'un  fecours  ,  dont  il  pouvoir  être  forcé  de  dc-- 

pendre  ;  &  s'étant  excufé  fur  la  diligence  qui  étoit  néceffaire  à  fes  vues  >  il  ne 
penfa  quacoc  prépararifs  de  fon  déparr.  Il  fe  flattoit  encore  >  finon  d'enga* 
ger  Narvaez  a  lunion ,  du  moins  de  faire  fervir  les  intelligences  qu'OJme- 
oo  lui  avoit  ménagées  ,  à  le  forcer  d'accepter  des  conditions  raifonnables. 
Cependant ,  pour  ne  pas  donner  trop  au  hafard ,  il  envoïa  ordre  à  Sando— - 
val  d^  venir  au-devant  de  lui  avec  la  Garnifon  de  Vera-Cruz^,  ou  de  l'atten- 
dre dans  quelque  Pofte  où  ils  puflentfe  joindre  fans  obftàcle ,  &  d'abandonner 
fa  Forterelle  à  la  garde  des  Indiens  alliés. 
Cortn-rcan-      Enquittan   "*      ^ 

lue  parcie  de  fet  xiquains ,  &  dont  it  conuoiiloir  d'ailleuf  s  le  courage 

Sfnt  â^exico..  recomnwinda  particulièrement  de  conferverà  l'Empereur  cette  efpece  de  li-- 

berté  qui  l'empêchoit  de  fehtir  les  dégoûts  de  fa  Prifon  ,  &  d'apporter  néan-»  - 
moins  tou te. fon  adreflè  à  lui  ôter  les  moïens  d'entretenir  des  pratiques  fe-- 
crêtes  avec  les  Prêtres  &  les  Caciques.    Il  remit  i  fa  charge  le  tréfor  du  Roi  < 
&  celui  des  Particuliers, .  Les  Soldats  ,  qui  dêmeuroient  fous  fes  ordres  5  pro- 
mirent ,  non-feulement  de  lui  obéir  comme  à  Cortez  même ,  mais  encore  de-  ^ 
rendre  i  'Motezuma  plus  de  refpeâ:  &  de  foumiflion  que  jamais  ,  &  de  vivre  ^ 
dans  une  parfaire  correfpondance  avec  tous  les  Mexiquains.   Là  principaiè  ^ 
difficulté  fembloic  coniifter  i  s'afliirer  des  difpofitions  de  l'Empereur  ,  dont  le  - 
moindre  changement  pouvoir  renverfer  les  plus  fages  précautions.   Cortez  »  « 
Il  l'aflâve  dot  P^^  ^^^  reflources  de  génie ,  qui  augmentoient  dans  fes  plus  grands  embar- 

^^^on»  de  ras  ,  parvint  à  luiperiùaderqu'il  n'avoir  pas  d'autre  intention  que  de  Je  fer- 

^tof^^iu^       vir  ;  &  qu'il  reviendroit  bientôt  prendre  congé  de  lui ,  pour  retourner  en  Ef-- 
pagne  avec .  fes  préièns  >.&  l'afluiance  de  Ion  amitié  ,  qui  paroîtroit  d'unpfix^ 
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iineftimable  au  grand 


id  Prince  donc  il  avoir  accepté  l'alliance.   Il  le  roucha  par  « 
fon  langage  ,  jufqu  à  lui  faire  engager  fa  parole  de  ne  pas 


Feknano 


fes  refpefts  &  par  fon  langage  ,  jufqu  à  lui  faire  engager  fa  parole  de  ne  pas  cortez 
abandonner  les  Efpagnols  >  qui  fe  fioient  à  fa  protedtion  ,  &  de  veiller  à  leur  ,  ^  2.0. 
fureté ,  en  continuant  fon  féjour  dans  leur  Quartier.    Quelque  explication 

3u*on  puifle  donner  à  cette  promeffe  y  la  fuite  des  évcnemens  ne  permet  pas 
e  douter  qu  elle  ne  fût  fincere  ,  &  qu  Herrera  ne  fe  foit  trompé  ,  lorfque 
faifant  fortir  l'Empereur ,  fuivi  de  toute  fa  Cour  ,  pour  accompagner  fort  loin 
le  Général ,  il  attribue  cette  extrême  civilité  au  deur  qu  il  avoit  de  fe  voir  dé- 
livré des  Efpagnols  (78). 

Ils  prirent  leur  chemin  vers  Cholula  >  où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes  si  mirchepac 
marques  d'afFedtion.  De-là  ,  s'éunt  rendus  à  Tlafcala,  ils  trouvèrent!  quel-  "r^*^"^- 
que  diftance  de  cette  Ville  le  Sénat  Se  la  Nobleife ,  qui  s'étoient  aûemblés 
pour  venir  au-devant  d'eux.  Il  fembloit  que  Cortez  eût  acquis  un  nouveau 
mérite  aux  yeux  de  ces  fiers  Républiquains  ,  par  l'humiliation  de  Motezuma. 
^Cependant  les  Hiftoriens  font  partagés  fur  le  lecours  qu'il  leur  avoit  deman- 
dé.  Quelques-uns  afTurenc  qu'ils  le  refuferent ,  fous  prétexte  qu'ils  n'ofoienc 
.prendre  les  armes  contre  des  Efpagnols.  D'autres  foutiennent  qu'ils  accor- 
dèrent fix  mille  Hommes ,  &  qu'ils  en  offrirent  un  plus  grand  nombre ,  mais 
a  n'en  arrivant  fur  leurs  Frontières  ces  Trouppes  demandèrent  d'être  conge- 
lées y  parce  qu'elles  n'étoient  point  accoutumées  à  combattre  hors  de  leur 
Province.  Il  paroîtconftant ,  du  moins,  qu'aucun  Tlafcalan  ne  fervit  dans  cène 
Expédition.  Mais  Cortez  ibrtit  de  leur  Ville  fans  fe  plaindre ,  &  fans  don- 
ner aucune  atteinte  à  la  confiance  établie  ;  &  dans  la  fuite ,  lorfqu'il  re- 
chercha leur  fecours  »  contre  les  Mexiquains  ,  il  les  trouva  toujours  prêts  â 
le  fervir. 

Il  fe  rendit ,  à  grandes  journées ,  fous  les  murs  de  Motaliquita ,  Bourgade  ^J^"^'^^^ 
d'Indiens  alliés,  a  douze  lieues  de  Zampoala,  où  Sandoval  arriva  prefqu'en  u. 
même  tems  ,  avec  fa  Trouppe ,  &  quelques  Soldats  de  l'Armée  de  Narvaez, 

2ue  la  violence  exercée  contre  d'Aillon  en  avoit  détachés.  Cortez  apprit 
'eux  le  défordre  qui  regnoit  dans  l'Armée  ennemie  ;  &  ce  récit  lui  fut  con- 
firmé par  Sandoval ,  qui  avoit  fait  entrer  dans  Zampoala  deux  Efpagnols  dé- 
euifés.  Il  regarda  la  négligence  de  Narvaez  comme  une  marque  de  la  con- 
nance  qu'il  prenoit  à  fes  forces ,  &  du  mépris  qu'il  faifoit  du  petit  nombre 
de  fes  Adverfaires.  Mais  quelque  avantage  qu'il  crut  pouvoir  tirer  de  cette 
vaine  préfomption ,  il  ne  voulut  pas  rompre  ouvertement ,  fans  avoir  fait  de 
nouveaux  efforts  pour  obtenir  la  paix.  Olmedo  fut  envoie  pour  la  féconde  if**  *f^'"  ^^^ 
fois  \  Se  fa  négociation  n'aïant  pas  mieux  réufli  ,  le  Général ,  foit  pour  met- 
tre toute  la  juftice  de  fon  c6té  ,  foit  pour  fe  donner  le  tems  de  recevoir  les 
deux  mille  Indiens  qu'il  attendoit  de  Chinantla  ,  réfolut  d'envoïer  Jean  Velaf- 
quez  de  Léon,  que  la  diftindion  de  fa  naiflance,  &  l'honneur  qu'il  avoit  d'appar- 
tenir de  près  par  le  (àng  au  Gouverneur  de  Cuba  ,  rendoient  rort  propre  à  cette 
médiation.  Narvaez  avoit  tenté  inutilement  de  l'attirer  dans  fon  parti  ;  &  Cor- 

(7 S)  Herrera,  Liv.  10.  chap.  i.  Un  aatre  pour  faciliter  aux  Efpaenols  lacoac|Qâte  du 

Hiftorien ,  Tentant  la  difficulté  d'expliquer  Mexique.  De-là ,  dit-il ,  cette  crainte  ref- 

cet  excès  débouté  dans  un  caraâcre  tel  que  ped^ueufe  pour  Cortex^ qui é toit  direâemenc 

celui  de  Motexuma ,   fe  réduit  à  regarder  oppofée  à  lorgrueilleufe  fierté  de  ce  Pxince. 

.cctCP  réyoluttoa  comme  un  miracle  &  Ciel  Sotis^  Uy*4.  cnap.  7. 
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- — ^ ; —  à  partir ,  fi  ces  Vai{reaux  récournoient  biencôt  en  Efpagne  •,  &  fans  être  plus  fur- 

^CoRTEi^      priç  que  VEmpereut  eût  reçu  les  piemieis  avis  de  leur  arrivée ,  parce  qu'il 

I S  20/      connoiffbit  l'extrême  diligence  de  les  Courriers  ,  il  ajouta  que  les  Efpagnols, 

cottfz  conii-  qu'il  avoit  laiflTés  à  Zampoala ,  ne  pouvant  manquer  de  l'informer  bientôt  des 

jjuc  de  menacer  n^êmes  nouvcUes  ,  OH  a»prendroit  d  eux ,  avec  plus  de  certitude ,  la  -route 

de  cette  Flotte ,  &  Ion  verrou  saJ  etoïc  neceflaire  de  contipuer  les  prepara- 
.tifs.   Motezama  parut. goûter  cette  réponfe,  &  reprit  toute  fa  confiance  pour 
ies  Efpagnolsi 
occafion  qui      H  ccoit  vraî  quune  Flotte,  étranger-e's'étoit  approchée  des  Cotes  du  Mexi- 
rwTfpTgnoïc  ^^^  )  ^  ^^^  Lettres  de  Sandoval ,  Gouverneur  de  Vera-Cruz ,  apportèrent  bien- 
au  M^xi.vue.       tôt  d'auttes  lumiercs  à  Cortez.    Mais  la  liaifon  des  événemens  oblige  de  re- 
prendre ici  l^  Voiage  de  Montejo  &  rie  Porto-Carrero ,  qu'il  avoit  envoies  en 
^!*^'*s«  ^*  Efpagne.   Ils  croient  partis  de  Vera-Cruz  ,  le  16.  de  Juillet  de  Tannée  pécé- 
Powocaruro.    dente ,  avec  l'ordre  précisée  prendre  leur  route  par  le  Canal  àe,  Bahama ,  fans 

toucher  à  Tlfle  de  Cuba.    Leur  Navigation  fur  heureufe  ;  mais  ils  s'écoient  ex- 
po fés  au  dernier  danger,  par  une  imprudence  dont  aucun  Hiftorien  ne  les 
excufe.  Montejo  avoit  une  Habitation  dans  l'Ide  de  Cuba.   Il  ne  put  fe  voir 
à  la  hauteur  du  Cap  Saint- Antoine ,  fans  propofer  à  fon  CoUegiie.ri'y  relâdier, 
'fous  prérexte  d'y  prendre  quplquesrafraîchiUemeria.'  Ce  Jieu  ctai)t  fort  éloigne 
-de  la  Ville  de  San-tYaTO, Dii.DiegQ  de  Vôlafquez:faiffç!it  fîi  rcfidence,  il  lai 
parut  pela  important  ae  s'ccafterAip  peu. des  joirdres  du  (Sénoral.:  Cependant 
c'cioit  rifquer  ^  non-fenlemént  fon  Yailleaii  &  le  ricjïi^  ptéf^ni  qu'il  avoit  à 
Bord  ,.  mais  encore  toute  la  négociaxicm.  qui  lui  avoit  été  confiée.   Velafquez , 
Go^?c*rncar  de  ^^  '^  jaloufic  fcnoit  foTt  évcillé ,   n'avoic  pasi  maxjqué  de  répandre  des  Ef- 
cuba  «u  avoir -pions  fur  toute  la  Côte  5. frourctoe  averti.  <de  tous  les^c^énetn^s-  Il  craignoir 
*"•  »que  Cdrcez;m'ien\raïât  qoeliquetiHavirejà  Saint  -  Domingue,  polir  y  rendre 

;ccinypte  d*  Êi'tiéci&uvecBev  &  dearuoder.djii  feçoursrjà  cèu^.qiji  gquverrioient 
<ce:te  Ifle.   Ses  Espions -;! ai  aïancappris  l'arrivée  deiMontejOa  il  dépêcha  deux 
'  •    Vaiireauxbisn  aifmés  >  avec  ordre  de  fc.faific  de  celui  de-Cortez,   Ce  niouve- 

,ment  fut  fi  prompt',  que  Monte|o  eut  befoin  de  ti>axe  rhabilçfé  .du  Pilote 
-Alaminos-,  pour,  pcbapper  d'unipçiîiliqul'.niirJaïiihii&£d.k  CQ^"iquç;e  de  la 
Nouvelle  Efpagne  (71).  .(r;,  .     '.       '       ,     , 

,   tetifMfaUidt'-r  Le  refte^e  fa  Na?vixîanDnfi»t*Heureux-)iifqU'à:Seviile  >  pu  il  arriva  dans  le 
«i  tii>j^ac.       cours  du  tiTois  û  Otbûbts  delà  iticmeûnnè^;'  Majs  il  y: trouva  les con/onçtures 

peu  favorables  à  [es  prétentions.  Diego  de  VoUfqœZ' avoit  encore  ,  dansxrette 


Lettre  dont  un.  Matelot  fut  chargé  ,&  ii^uc  '  citer  icî  qu*avec  beaucoup  de  réfcrvc.  Alal- 

Ct  Mcffagcr  \\  porta  VVàc!cS!i4t"*;tmnÈ'^Âittt    irftTHos  liè  tHm^vÂ -poînr  ^'/»wrc  nioïen'Vpour 

'tan*'.  Màiî?  il  frîroît  fi*  6tintr<;diie'jdil6lHef,'-î  ftanrrrîk  :f\'auifeiuxlc  CoVrcz-,iÇ]loeii^  vc^rc»- 


fauucment  ouç ,  les  Envoies  de  Cortez  ne     Liv.  5.  chap.  i.         ♦..»       '     .   i-  >* 
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Ville  ,  les  mêmes  Ehvoïés  qui  avoient obtenu  pour  lui  TOffice  d*Adelantade ,         '    ■'  ■  '- 
Se  qui  attendoient  un  embarquemenc  pour  retourner  à  Cuba.   Surpris  de  voir      ^'^**ani> 
paroître  un  Vaiffeaude  Cortez  ,  ils  emploïerent  tout  le  crédit  qu'une  longue       i  ç  zo  * 
négociation  leur  avoir  fait  acquérir  auprès  des  Miniftres  ,  pour  faire  valoir 
leurs  plaintes  à  la  Contratacion  ;  nom  qu'on  avoir  déjà  donné  au  Tribunal  des 
Indes.  Benoît  Martin  ,  Aumônier  de  Velafquez  ,  repréfenta  vivement  que  le 
Navire  &  fa  charge  appartenoient  au  Gouverneur  de  Cuba^  fon  Maître,  comme 
le  premier  fruit  d'une  conquête  qui  lui  étoit  attribuée  par  fes  Commiilions  ;  que 
Fernand  Cortez  étant  entré  furtivement ,  &  fans  autorité  ,  dans  les  Provinces 
de  la  Terre-ferme  »  avec  une  Flotte  équipée  aux  frais  de  Velafquez ,  Montejo 
&  Porto-Carrero ,  qui  avoient  l'audace  de  fe  préfenter  en  fon  nom  ,  méritoienc 
d'être  punis  fevcrement ,  ou  du  moins  qu'on  devoit  fe  faifir  de  leur  Vaiffeaa 
iufqu'à  ce  qu'ils  euûfent  produit  les  titres  fur   lefquels  ils  fondoient   leur 
Commiffion.    Velafquez  s'étoit  fait  tant  d'Amis  par  les  préfens  ,  que  les  ré- 
préfentations  de  fes  Agens  furent  écoutées.   On  faifit  le  Navire  &•  fes  effets ,      ^^^  vairTean 
en  laiÛant  néanmoins  aux  Envoies  de  Cortez  la  liberté  d'en  appeller  à  l'Em-  crédîc'deft^Amlt 

pereur.  ^^  Diego  de  Ycr 

Ce  Prince  étant  alors  i  Barcelone ,  les  deux  Capitaines  &  le  Pilote  fe  hâ^  *  ^""' 
cerent  de  prendre  le  chemin  de  cette  Ville  \  mais  ils  y  arrivèrent  la  veille 
<lu  départ  de  la  Cour  ,  qui  fe  rendoit  à  la  Corogne ,  ou  les  Etats  de  Caftille 
avoient  été  convoqués.  Ils  jugèrent ,  avec  prudence ,  qu'une  affaire  de  fi  grand 
poids  ne  devoit  pas  être  traitée  dans  l'agitation  d'un  voïage  \  8c  s'étant  infor- 
més de  la  marche  de  l'Empereur ,  qui  devoit  aller  prendre  congé  de  la^Reine 
Jeanne  fa  Mère  ,  après  la  tenue  des  Etats  ,  ôc  paflèr  quelque  rems  avec  elle  , 
pour  fe  rendre  enfuite  en  Allemagne  ,  où  il  étoit  appelle  par  les  cris  de 
l'Empire  ,  ils  réfokirent  de  l'attehdre  à  TordefiUas  ,  féjour  ordinaire  de  cette 
Princefle,  Dans  l'intervalle ,  ils  emploïerent  le  tems  à  vifiter  Martin  Correz,  ii$  portent  icun 
Père  de  Fernand.  Outre  la  fatisfaâion  de  le  confoler  par  de  glorieufes  nouvelles,  coirT  avec  b 
qui  dévoient  lui  caufer  autant  de  joie  que  d'admiration  ,  ils  avoient  conçu  p^k  de  couex. 
que  s'ils  pouvoient  l'engager  à  fe  rendre  à  la  Cour  avec  eux  ,  la  préfence  de 
ce  vénérable  Vieillard  donneroit  beaucoup  de  force  aux  demandes  de  fon 
Fils.  En  effet ,  l'aïant  déterminé  à  les  accompagner  ,  ils  ne  trouvèrent  que 
de  la  faveur  dans  leur  première  Audience.  Un  heureux  incident  fervit  en^ 
cote  à  lever  les  difficultés.  Les  Officiers  de  la  Contratacion  n'aïant  ofé  com* 
prendre ,  dans  leur  faifie ,  le  préfent  qui  étoit  defHné  à  l'Empereur  ,  il  ar^ 
riva  précifément  à  Tordefillas  dans  le  tems  que  les  Envoies  de  Cortez  avoient 
choifi  pour  s'y  préfenter.  Cetre  conjoncture  les  fit  écouter  avec  d'autant  plus 
de  plaifir  ^  que  toutes  les  merveilles  qu'ils  avoient  à,  raconter  étoient  foutenues 
par  d^s  témoignages  préfens.  Ces  bijoux  d'or  ,  auffi  précieux  par  Tinduftrie 
du  travail  que  par  leur  matière  ,  ces  curieux  ouvrages  de  plume  Se  de  coton  > 
ces  Captifs  Indiens  ,  qui  applaudidbient  eux-mêmes  aux  grandes  aâions  de 
leurs  Conquérans  ,  pafTerent  pour  autant  de  preuves  ,  qui  donnoienc  de  Tau^ 
lorité  à  des  Relations  incroïables  (71). 

Aufli  furent-elles  écoutées  avec  toute  l'admiration  qu'on  avoir  eue  pour     „,  ^^^  ^^^^ 
les  premières   découvertes   des  Colombs.    L'Empereur  >   après  avoir    fait  farotabicmeac 
renore  à  Dieu  des  grâces  folemnelles»  pour  la    gloire  qui  étoic   réfeivée 

lyi)  Herrera>  &  Solls,  ihidem. 
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"^    ■     '  ■      à  fon  règne',  eut  diverfes  conférences  avec  les  deux  Capitaines  &  le  Pi- 

CoRTEz.       ^^^^  >  ^  vraifemblablement  il  auroit  décidé  en  leur  faveur ,  s'il  ne  lui  étok 

1 K  lo.        furvenu  des  affaires  plus  preflTantes  ,  qui  le  mirent  dans  la  néceffité  de  harer 

obftaciei  qui  fon  départ,  La  Requête  de  Cortez  fut  renvoïée  au  Cardinal  Adrien ,  &  aa 

fù«ès'''d"  leur  ^o"f^*l   qiii  avoir  été  nommé  pour  Taffifter ,  avec  ordre  ,  à  la  vérité ,  de  fa- 

coouBiifidR.       vorifer  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  mais  de  trouver  aufli  des  cxpé- 

diens  pour  fauver  les  prétentions  de  Velafquez.*  Le  Président  du  Confeil  des 
Indes  étoit  toujours  ce  même  Fonfeca ,  alors  Evcque  de  Burgo^ ,  qui ,  après 
avoir  été  fi  long-tems  l'Ennemi  des  Colombs  ,  ne  s' étoit  pas  moins  prévenu 
contre  Cortez.  Son  penchant  déclaré  pour  le  Gouverneur  de  Cuba  lui  fit 
diffamer  ouvertement  l'Expédition  du  Mexique  5  comme  un  crime  dont  les 
conféquences  étoient  dangereufes  pour  l'Efpagne.  Non-feulement  il  foutinç 
que  la  conduite  de  Tentreprife  appartenoit  à  Velafquez  ,  &  qu'elle  ne  pou- 
voit  lui  être  ôtée  fans  injuftice  ;  mais  ,  infiftant  fur  le  caraâere  de  Cortez  ^ 
il  prétendit  qu'on  ne  pouvoit  prendre  de  confiance  aux  intentions  d'un  Avan- 
turier ,  qui  avoir  commencé  par  une  révolte  fcandaleufe  contre  fon  Bienfai- 
teur &  fon  Maître  ,  &  que  dans  des  Contrées  éloignées  on  ne  dévoie  attei> 
dre  que  des  défordres  d'une  fi  mauvaifè  fource.  Il  protefta  de  tous  les  mal- 
heurs ,  que  l'avenir  préfentoit  à  fon  imagination.  Enfin  ,  fes  remontrances 
ébranlèrent  le  Cardinal  &  les  Miniftres  du  Confeil  3  jufqu'à  leur  faire  pren- 
dre le  parti  de  remettre  leur  décifion  au  retour  de  l'Empereur  (73).  L'unique 
grâce ,  qu'ils  accordèrent  pendant  ce  délai  à  Martin  Cortez  &  aux  Envoies , 
fut  une  médiocre  provifion  fur  les  e£Eets  faifis  ,  pour  fournir  à  leur  fubfiftance 
en  Efpagne. 
t)îego de Vciaf..  'D^^^n  autre  côté,  l'Aumônier  de  Velafquez  aïant  faifi  la  première  occa-' 
qucxcueft  avct-  fiou  pour  informer  fon  Maître  de  l'arrivée  du  Vaifleau  de  Cortez  ,  &de  lac- 

cueil  que  fes  Envoies  avoient  reçu  à  la  Cour  y  cette  nouvelle  ,  jointe  au  titre 
d'Adelantade  dont  le  Gouverneur  de  Cuba  fe  voïoit  honoré  ,  réveilla  fi  vive- 
ment fa  colère  &  fes  prétentions ,  qu'il  réfolut  d'équiper  une  puiffante  Flotte, 
pour  ruiner  Cortez  &  (es  Partifans.  L'intérêt  qu'il  y  fit  prendre  à  tous  les 
uens  >  en  partageant  d'avance  avec  eux  les  tréfors  qu'il  devoir  tirer  des  Ré- 
ti  Ce  hâte  <j*éi-  gions  couquifes ,  le  rendit  capable  d'aflembler ,  en  peu  de  tems  ,  huit  cens 
qmpct  une  Plot-  Hommes  d'Infanterie  Efpagnole  ,  quatre- vingt  Cavaliers  ,  &  dix  ou  douze 

pièces  d'artillerie  5  avec  une  abondante  provifion  de  vivres  ,  d  armes  &  de 

munitions.   Il  nomma ,  pour  commander  cette  Armée  ,  Pamphile  de  Nar- 

Pamphile  de  vaez  ,  né  à  Valladolid  ;  Homme  de  mérite  &  fort  confideré  ,  mais  trop  atta- 

hommé*pour  u  ^}^^  K^^^  Opinions  s  qu'il  foutenoit  avec  quelque  dureté.   Il  lui  donna  la  qua- 

commandcr.       lité  de  fon  Lieutenant ,  en  prenant  lui-même  celle  de  Gouverneur   de  la 

Nouvelle  Efpagne  ,  &  l'ordre  fecret  de  s'attacher  particulièrement  à  fe  iaifir  de 
Cortez, 


oppo^tîom      Les  Jcronimites  *  qui   préfidoient  encore  à  l'Audience  roïale  de  Sainr- 
î^lmicM"  J^-  Domingue,  furent  inftruits  de  ces  préparatifs;  &   leur  autorité  s'crendanc 

fur  toutes  les  autres  Ifles ,  ils  fe  crurent  obligés  de  faire  repréfenrer  i  Diego 
de  Velafquez  les  malheurs  qui  pouvoient  réfulter  d'une  fi  dangereufe  con- 
currence ,  Se  de  l'exhorter  à  foumettre  fes  querelles  &  fes  prétentions ,  aux 
Tribunaux  de  la  Juftice.  Le  Licencié  Luc  Velafquez  d'Aillon ,  qui  fut  charge 


(75)  ItUcm. 
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ê»  cet  ordre  ^  trouva  la  Flotte  de  Cuba  compofée  d'onze  Navires  de  haut  p 
^  bordSc  defept  Brigantins,  &  prête  à  mettre  à  la  voile.  Ses  remontrances  n  aïant  Cortez. 
fait  aucune  impre(Eon  fur  le  Gouverneur  »  qui  fe  croïeit  trop  relevé  par  fa  i  c  20. 
nouvelle  qualité  d' Adelantade  pour  reconnoître  des  Supérieurs  dans  fon  Gou.* 
vernement)  il  produifit  £es  ordres;  mais  ils  n'eurent  pas  plus  de  pouvoir  , 
&  cet  efprit  violent  fe  précipita  ainû  dans  la  même  défobéifTance  dont  il 
faifoit  un  crime  a  Cortez.  D' Aillon  ,  le  voïant  obftiné  dans  fon  entreprife , 
témoigna  quelque  defir  de  voir  un  Païs  aufli  renommé  que  le  Mexique ,  Se 
demanda  la  permilfîon  de  faire  ce  Voïage  ,  par  un  (impie  motif  de  curioiité* 
On  doute  ù  fa  réfolution  venoit  de  lui ,  ou  de  fes  inftruâions ,  mais  elle 
fut  approuvée  de  toute  l'Armée  >  qui  la  crut  capable  d'arrêter  les  fuites  d'une 
rupture  éclatante  entre  les  deux  Partis  *,  ôc  Velafquez  même  ne  s'y  oppofa 
point ,  quoique  fon  feul  motif  fut  d'empêcher  qu'on  n'apprît  trop  tôt,  à  Saint- 
Domingue,  le  refus  qu'il  avoit  fait  d'obéir.  André Ducrô,  fon  Secrétaire, 
le  même  qui  avoit  contribué  anciennement  à  la  fortune  de  Cortez,  s'em-' 
barqua  fur  la  même  Flotte,  dans  le  deilèin  apparemment  de  faire  auilj  l'of- 
fice de  médiateur. 

La  Flotte  mit  à  la  voile ,  &  n'eut  qu'un  vent  favorable  jufqu  à  la  Terre  Dépirt  de  ta 
qu'elle  cherchoit.  Cétoit  elle,  dont  les  Couriers  Mexiquains  avoient  déjà  jc'vciaf^u^i'^''^ 
porté  la  defcription  à  Motezuma ,  &  que  Cortez,  dans  la  flateufe  opinion  fon  «mvie'aa 

Ju'il  avoit  de  fa  fortune  ,  prenoit  pour  un  fecours  que  Montejo  lui  amenoit  **"'*!"*• 
'Efpagrie%  Elle  jetta  l'ancre  dans  le  Port  d'Ulua,  &  Narvaez  mit  quelques 
Soldats  à  terre ,  pour  prendre  langue  &  reconnoître  le  Païs.  Ils  rencontrèrent 
deux  Efpagnols ,  qui  s'étoient  écartés  de  Vera-Cruz  ,  &  qu'ils  amenèrent  à 
âord.  Ces  deux  Hommes  n'aïant  pii  cacher  ce  qui  fe  paflbit  au  Mexique  & 
dans  la  Colonie ,  Narvaez ,  qu'ils  Hatcerent  peut-être  aux  dépens  de  Cortez,     Karvaez  tente 
fe  promit  de  traiter  facilement  avec  Sandoval ,  &  d'entrer  dans  Vera-Cruz,  aovai'^^Gou!^- 
ibit  pour  la  garder  au  nom  de  Velafquez ,  ou  pour  la  rafe.r ,  en  joignant  à  ncur  de  veca- 
fon  Armée  les  Soldats  de  la  Garnifon.    Il  commit  cette  négociation  à  un  ^'"** 
Ecclefiaftique  qui  le  fuivoit ,  nommé  Jean  Ruiz  de  Gucvara ,  homme  d'ef- 
prit ,  mais  plus  emporté  qu'il  ne  convenoit  à  fa  profeflîon.  Un  Notaire  eut 
ordre  de  le  fuivre  ,  avec  trois  Soldats  qui  dévoient  fervir  de  témoins. 

Sandoval,  qui  avoit  doublé  les  Sentinelles,  pour  être  averti  de  tous  les    Fidélité  de  san- 
mouvemens   de  la  Flotte ,  fut  informé  de  l'approche  des  Envoies,  &  ne  fit  ^^^'l^** p<>"' ^'"'* 
pas  difficulté  de  leur  faire  ouvrir  les  portes.  Guevara  lui  remit  fa  Lettre  de 
créance;  &  lui  aïant  expofé  les  forces  que  Narvaez  conduifoit,  il  ajouta 
qu'elles   venoient  tirer  fatisfaftion  de  loutrage  que  Cortez  avoit  fait  au 
Gouverneur  de  Cuba  ,  &  fe  mettr(|  en  poffeHion  d'une  Conquête  qui  ne  pou- 
voit  appanenir  qu'à  lui ,  après  avoir  été  entreprife  à  fes  frais  &  par  fes  ordres. 
Sandoval  répondit,  avec  une  émotion  qu'il  eut  peine  à  cacher,  que  Cortez 
&  fes  Compagnons  étoient  fidèles  Sujets  du  Roi ,  Se  que  dans  l'état  où  ils 
avoient  poulie  la  Conquête  du  Mexique  ils  dévoient  efperer,  pour  l'honneur 
&  l'intérêt  de  l'Efpagne  ,  que  Narvaez  s'uniroit  à  eux  pour  terminer  une  fi 
belle  entreprife  ;  mais  que  s'il  tentoit  quelque  violence  contre  Cortez ,  il  pou- 
voir compter  qu'ils  perdroient  tous  la  vie  pour  la  défenfe  de  leur  Chef  & 
pour  la  confervation  de  fes  droits.  Guevara  ,  ne  fuivant  que  l'impétuofité  de  fon  j.  ^wpf  «f®***^ 
i^umeur^  s  emporta  jufqu  aux  injures.  Il  donna  le  nom  de  Traître  a  Cortez^ 

X  X  iij 
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■  ■  &  ceux  qui   Ic^  reconncuffoienc  pouc  Cbef  ne  fatenc  pas  plus  ménagés.  Ils 

FtRNAND     5'efforcerent  en  vain  de  Tappaifer  ,  en  lui  repréfentant  la  bienféance  defon 
1  c  10  '      caraftere ,  pour  lui  faire  comprendre  du  moins  à  quoi  il  avoir  obligatioa 
de  leur  patience.  Sandoval  lui  pardonna  fes  inventives  ;mais  voïanc  que  (ans 
changer  de  ftyle  il  ordennoit  a  fon  Notaire  de  (igniâer  les  ordres  donc  il 
étoic  chargé  ,  pour  faire  connoître  a  tous  les  Efpagnols  qu'ils  écoient  obligés 
fous  peine  de  la  vie  d'obéir  à  Narvaez ,  il  jura  qu'il  feroit  pendre  fur  le 
champ  celui  qui  auroit  la  hardiefle  de  lui  figmfier  des  ordres  qui  ne  vint 
fent  pas  du  Roi  même  j  &  dans  le  mouvement  de  cette  première  chaleur  9 
Sandoval  fait  ^  g^  arrêter  les  Envoies.  Enfuite ,  faifant  réflexion  que  s'il  les  renvoioit  à 
Envoies  de  Nar-  Narvaez  aprcs  cet  outrée ,  ils  pourroienr  lui  communiquer  leur  reUentiment  » 
vacrâ Mexico.    ^  pj-j^  j^  p^,.jj  jç  \^  (^[^q  tranfportet  à  Mexico.  Des  Indiens  ,  qui  furenc 

appelles  aufli-tôt,  les  mirent  dans  une  efpece  de  litière  >  qu'ils  nomment 
Andas^  Se  les  portèrent  fur  leurs  épaules,  efcortés  de  quelques  Soldats  fous 
la.  conduite  de  Pierre  de  Solis.  Sandoval  informa  le  Général,  par  un  Cour-» 
rier ,  de  l'arrivée  de  fes   Ennemis  Se  de  fa  conduite;  après  quoi,  s'étanc 
afTuré  de  la  fidélité  de  Ces  Soldats ,  il  fe  fortifia  par  le  fecours  dts  Indiens 
alliés ,  &c  par  toutes  les  relfources  du  courage  &  de  la  prudence  (74).  Quel- 
ques Ecrivains  lui  reprochent  d'avoir  pouffé  la  vangeance  trop  loin ,  en  faifanc 
arrêter  un  Homme  a  Eglifc ,  revêtu  d'ailleurs  du  caraftere  d'Envoïé  ;  mais 
d'autres  affurent ,  pour  l'excufer ,  que   la  colère  eut  moins  de  parc  à  cette 
aâion  que  la  politique  ,  &  qu'il  jugea  qu'un  Confeiller  fi  violent  ne  pouvoir 
faire  qu'un  rôle  dangereux  dans  le  cortège  de  Narvaez  (75). 
Em'oarrat  où       Pendant  que  la  fortune  préparoit  ces  obflacles   à  Cortez ,  divers  avis  ,' 
rarnvécdcNar-  qu'il  reçttt  par  intervalles,  lui  donnèrent  des  lumières  certaines  fur  ce  qui 
tcu   '"^^   ^^*  n'avoit  encore  excité  que  fes  foupçons.  Il  apprit,  enfuite,  par  le  Courrier 

de  Sandoval ,  non-feulement  que  Narvaez  avoic  débarqué  les  Trouppes  &C 
déclaré  faCommilîîon ,  mais  qu'il  s'avançoit  droit  à  Zampoala  avec  Ion  Ar- 
mée. Sa  raifon ,  dit  un  Hiflorien ,  lui  fit  palfer  alors  quelques  heures  fâ- 
cheufes  ,  en  lui  donnant  des  vues  fort  étendues  fur  les  dangers  qui  le  mena-* 
çoient ,  &  beaucoup  d'incertitude  fur  les  remèdes  qu'il  y  devoir  apponer.  Il 
ne  pouvoit  entreprendre  ,  fans  témérité  ,  d'aller  combattre  Narvaez  avec  des 
forces  inégales ,  dont  il  étoit  même  obligé  de  laiifer  une  partie  i  Mexico  9 
pour  maintenir  le  Quartier ,  pour  garder  les  trcfors  qu'il  avoir  acquis ,  & 
pour  conferver  cette  efpece  de  garde  que  Motezuma  fouffroit  encore.  la 
prudence  ne  lui  défendoit  pas  moins  d'attendre  l'Ennemi  dans  Mexico,  aa 
hafard  de  remuer  l'humeur   féditieufe  des  Habirans ,  en  leur  donnant  uit 
prétexte  d'armer  pour  leur  confervation.  Il  ne  fe  fentoit  point  d'éloignemenc 
pour  traiter  avec  Narvaez  &  pour   joindre  leurs  intérêts  &  leurs  forces  ; 
mais  ce  parti ,  qiii  lui  fembloit  le  plus  raifonnable ,  étoit  aufE  le  plus  dif- 
ficile. Il  connoiubit  la  rudeffe  &  la  fierté  de  cet  Officier.  Enfin  la  néceiEtc 
de  s'expliquer  avec  Motezuma ,  &  de  donner  une  couleur  honorable  à  fes 
démarches ,  quelque  parti  qu'il  pût  çmbraffer ,  étoit  un    autre  fu;er  d'em* 
barras  ,  &  d'autant  plus  prelTanr ,  que  ce  Prince ,    allarmé  lui-même  des 
nouvelles  qu'il  recevoir  de  jour  en  jour ,  attendoit  de  lui  des  éclairciffemens, 
&  paroifibit  étonné  de  fon  filence.  Il  commença  par  fe   délivrer  de  cette 

(74)  Solis,  uhifuprât  chap.  5.  (75)  Ihidan. 
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'inqulé^ade  ,  en  lui  difanc  avec  une  feinte  afTurance  ,  que  Tes  Espagnols  de  -  - 

la  Floue  étoient  des  Sujets  de  fon  Roi ,  &  de  nouveaux  AmbaflTadeurs ,  qui      ^'^nakd 
venoient  fans  doute  appuïer  fes  premières  propofitions;  qu'ils  formoient       iç^o 
une  efpece  d'Armée  fuivant  lufage  de  leur  Nation  ,  mais  qu'il  les  difpofe-       Commcm  îi 
toit  à  retourner  en  Efpaene  ,  puiîqu'ils  n'avoient  rien  à  defiret  de  Sa  Ma-    *'"   explique 
jclte  aprcs  ce  qu  il  en  avoit  obtenu  ,  &  qu  il  etoit  même  rdolu  de  partir  avec    u  avec  fes  piu' 
eux.  L'adreHe  ne  lui  parut  pas  moins  néceflaire  ,  pour  animer  les  propres   P^"  soldats. 
Soldats.  Il  leur  dit  que  Narvaez  étoit  fon  ancien  Ami^  &  qu'il  lui  connôif- 
fàit  affëz  d'élévation  d'efprit  &  de  fagcffe  pour  préférer  l'honneur  de  l'Efpagne 
&c  le  fervice  du  Roi  aux  intérêts  d'un  Particulier  :  qu'à  la  vérité  Velafqiiez 
ne  penfoit  qu'à  la  vangeance  ;  mais  que  les  Trouppes  qu'il  croïoit  envoïer 
con tr eux  croient  plutôt  un  fecours  qui  les  aideroit  d  pouiier  leurs  Conquctcs, 
&  qu'au  lieu  d'y  trouver' des  Ennemis,  ils  pouvoient  fe  promettre  de  les  voir 
bientôt  leurs  Compagnons.  Cependant   il  s'ouvrit  plus  librement   avec   {q% 
•Capitaines  -,  &  s'ctant  contenté  de  leur  faire  obferver  que  Narvaez  encendoit 
peu  la  guerre  ,  que  la  plupart  de  (qs  Soldats  n'avoient  pas  plus  d'expérience, 
&  que  tant  de  foiblelfe  pour  le  foutien  d'une  caufe  injulte  devoit  donner 
peu  d'allarme  à  des  cœurs  éprouvés,  il  ne  laiffà  pas  de  les  faire  entrer ,  par  des 
raifons  de  prudence  &  d'honneur ,  dans  la  rélolution  de  tenter  la  voie  d'un     n  f^  aétewriiie 
accommodement,  en  offrant  à  Narvaez  des  conditions  (i  raifonnables,  qu'il   ^  ^^^^^^  ""  «-• 
•ne  put  les  refufer  fans  fe  couvrir  de  tout  le  blâme  d'une  rupture  ;  ce  qui   ^^"^"^^  cmtw. 
*ne  Tempêcha  point  de  prendre  diverfes  précautions  qui  répondoient  à  ion 
aâivité.  Il  avertit  fes  Amis  deTlafcala  ae  tenir  prct  un  corps  de  fix  milie 
Guerriers.  Les  Efpagnols  qu'il  avoit  emploies  à  la  découverte  des  Mines  , 
dans  la  Province  de  Chinantla  ,  reçurent  ordre  de  difpofer  les  Caciques  itje 
cette  Province  à  lui  envoïer  deux  mille  Hommes.  Ces  Peuples  étoient  belli- 

?ueux  &  fort  Ennemis  das  Mexiquains.  Us  avoierw:  témoigné  beaucoup  d'af- 
edkion  pour  les  Efpagnols.  Cortex  les  crut  propres  à  fortifier  fes  Trouppes  ; 
&  fe  fouvetiant  d'avoir  entendu  vanter  le  bois  de  leurs  piques ,  il  en  fit 
venir  trois  cens ,  qu'il  fit  armer  d'excellent  cuivre ,  au  défaut  de  fer  ,  &  qui 
furent  diftribaces  à  fes  Soldats.  Ce  foin  regardoit  particulièrement  la- Cava- 
lerie de  Narvaez ,  qui  faifoit  fa  principale  crainte.  • 

Les  Prifonniers  deSandoval  étant  arrivés  au 'bord  du  Lac,  &  Solis  l'aïaht       ïl.^gacne  ici 
informé  qu'il  y  attendoit  fes  ordres,  il  fe  hâta  d'aller  au-devant  d'eux;  mats  vrcTplr  fc^ca" 
ce  fut  pour  leurôter  leurs  fers  &  pour  les  embraffer  avec  beaucoup  de  bonté,   «de*, 
en  affurant  Guevara  qu'il  puniroit  Sandoval  d'avoir  manqué  de  refpeA  pour 
fa  Perfonne  &  fon  CaraAere.    Il  le  conduifît  au  Quartier,  après  avoir  re- 
'tommandé  à  tons  fes  gens  de  le  recevoir  avec  beaucoup  de  gaieté  &  de 
confiance^  U  le  rendit  témoin  des  faveurs  dont  Moteiuma  l'honoroit ,  &  de 
la  vénération  cjue  les  Princes  Mexiquains  avoient  pour  lui.  Parmi' toutes  ces 
careffes ,  il  lui  répétoit ,  fans  affedation  ,  qu'il  fe  félicitoit  de  l'arrivée  de 
Narvaez  ,  parce  qu'aiant  toujours  été  de  fes  Amis  ,  il  s'en  promettoit  tous 
les  fruits  d'une  heureufe  intelligence.  Enfiti  l'aïant  comblé  de  préfens,  kii& 
fes  Çompagnoiis  ,*  ri  lei  renvoïa  ,  quatre  jours  après  ,  égalertient  touchés  de 
■  fes  raifons  &  de  (es  bienfaits, 

Guevara  trouva  Narvaez    établi  dïins   Zampoala,  où  le  Cacique  Tavoit      Conduite  îm 
reçu  comme  l'Ami  de  fes  Alliés,  qui  venoit  à  leur  fecours,  &  dont  il  at-  p^'IJ^^^^* **« ^'" 
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>  tendoit  les  mêmes  témoignages  de  confiance  &  d  affeftion.  Mais  îl  reconnue 

CoRTEz,      bientôt ,  dans  ces  nouveaux  Hôtes  ,  un  air  de  fierté,  qui  fe  déclara  d'abord  par 

I  s  io.        ^^  violence  qu'on  l.ui  fit   pour  enlever  de  fa  Maifon  tout  ce  que  Cortez  y 

avoit  lai(ré.  Guevara,iium  rempli  de  la  grandeur  &  de  l'opulence  de  MexU 

co ,  que  de  Taccueil  doux  &  généreux  qu'il  y  avoit  reçu ,  vint  dans  le  même 

tems  raconter  Tes  avantures  ;  &  s  étant  expliqué  avec  force  fur  la  néceilîcé  de 

ne  donner  aucune  marque  de  divifion ,  il  ne  balança  point  à  conclure  par 

dés  propoficions  d'accommodement.  Ce  langage  déplut  fi  fort  â  Narvaez , 

qu'après  l'avoir  brufquement  interrompu ,  &  lui  avoir  dit  de  retourner  à 

Mexico  y  fi  les  artifices  de  Cortez  l'a  voient  déjà  fcduit,  il  le  chaflà.  de  ià 

préfence  avec  indignité.  Dans  fon  refTentiment ,  Guevara  chercha  d'un  aurre 

côté  à  fe  faire  entendre ,  &  releva  de  toute  fa  force  les  généreufes  bontés  de 

Cortez.  Les  uns  furent  touchés  de  fes  raifons ,  d'autres  furent  charmés  par 

la  vue  de  fes  préfens  ;  &  l'inclination  générale  étoit  pour  la  paix.  Ainfi  les 

Efpagnols  &  les  Indiens  commencèrent  également  à  juger  fort  mal  de  la  durecd 

de  Narvaez. 

oîraeJo,  Au-      Rarthelemi  d'Olmedo  ,  premier  Aumônier  de  Cortez  ,  dont  l'éloquence  & 

mônier  de  Cor-  la  façefle  douuoient  beaucoup  d'autorité  à  fon  caraâere  ,  fuivit  de  près  Gue» 

là  aégociacioji.    vara.   Il  étoit  charge  de  propoler  tous  les  moiens  gui  pou  voient  conduire  alu- 

nion ,  avec  des  Lettres  particulières  pour  Luc  Velafquez  d'Aillon,  &  pour  André 
Duero  ,  auxquelles  Cortez  avoit  joint  des  préfens  ,  qui  dévoient  être  diftri- 
bués  fuivant  l'occafion;  Un  Député  fi  refpeftable  ne  fut  pas  écouté  plus  favo- 
rablement de  Narvaez.  On  répondit  5  à  fes  offres  de  paix  &  d'amitié,  qu'il  ne 
convenoit  point  à  la  dignité  du  Gouverneur  de  Cuba  de  traiter  avec  cies  Su- 
jets rebelles ,  dont  le  châtiment  étoit  le  premier  objet  de  fon  Armée  ;  que 
Cortez,&  tous  ceux  qui  lui  demeureroient  attachés,alloient  être  déclarés  Traî- 
tres >  &  que  la  Flotte  avoit  apporté  àflèz  de  forces  pour  lui  enlever  fes  Con* 
quêtes.  Olmedo  repartit ,  avec  autant  de  fermeté  que  de  modération  ,  que  les 
Amii  de  Diego  de  Velafquez  dévoient  penfer  deux  fois  à  leur  entreprife  \  qu'il 
n'étoit  pas  auili  facile  qu'ils  le  fuppofoient ,  de  vaincre  un  Général  de  la  valeur 
&  de  l'habileté  de  Cortez ,  adoré  de  tous  fes  Soldats ,  qui  étoient  prêts  à  mourir 
pour  lui ,  &  foutenu  par  un  Prince  auflî  puiffanr  cjue  Motezi^ma  ,  qui  pouvoic 
mettre  autant  d'Armces'fur  pié  que  Narvaez  avoit  d'Hommes  dans  fa  Flotte  \ 
enfin  <]u'une  affaire  de  cette  importance  demandoit  une  mûre  délibération  y 
&  qu'il  laidbit  aux  Amis  de  Velafquez  le  tems  de  penfer  à  leur  réponfe. 
D'Aillon  êc  Après  cette  efpece  de  bravade  ,  qu'il  avoit  crue  néceffaire  pour  diminuer  la 
^t^r^l^^  confiance  de  Narvaez ,  il  vit  ouvertement  d'Ailloa  &  Duero  ,  qui  ne  firent 
j?4U»  pas  difficulté  d'approuver  fon  zèle  &  fes  ouvertures  de  paix.   Il  continua  de 

voir  le$  OfÇciers  &  les  Soldats  de  fa  connoiffânce  ;  &  ménageant  avec  adre^ 
fes  difçours  iç  fes  préfens  ,  il  avoit  déjà  commencé  à  former  un  parti ,  en  fa- 
veur de  Cortez  ou  de  la  paix ,  lorfque  Narvaez ,  averti  de  fes  progrès  ,  \t%  iq-^ 
terrompit  par  des  injures  &  des  menaces.  Il  Tauroit  fait  arrêter ,  fi  Duero  ne 
s'y  étoit  oppofé  par  fes  repréfen tarions  -,  &  dans  fa  colère  ,  il  lui  ordonna 
4e  fortir  v^i  le  çnamp  de  Zampoala.  D'Aillon  prit  part  ï  ce  démêlé  ,  ponr 
foutenir  qu  on  ne  pouvoir  renvoïer  un  Miniftre  de  paix  ,  fans  avoir  dcliDerc 
fur  la  réponfe  qu'on  devoir  faire  i  Cortez.  Plufieurs  Officiers  appuïerent 
f:çttç  propofîtion.   M^is  Narv^Q?  ,  tranfporri  d'impatiencç  ^  de  mépris  ,  ne 

répondis 
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répondit  que  par  un  ordre  de  publier ,  a  l'heure  même  ,  la  guerre  a  feu  &  à      ■ 
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fang  contre  Fernand  Cortez  ,  &  de.le  déclarer  Traître  à  TElpagne.    Il  promit      cortiz 
une  récompenfe  à  celui  qui  le  prendroit  vif  ,  ou  oui  apporteroit  fa  tête  ;       içzo. 
&  fur  le  champ  il  donna  des  ordres  pour  la  marche  de  l'Armée.   D'Aillon  ne    Narvacz  metU 
put  fupporter  cet  excès  d'emportement  j  &c  s'armant  de  l'autorité  d'un  premier  ^«««^c  Concià 
Juge   de  l'Audience  roïale  ,'  il  fit  fignifier  à  Narvaez ,  défenfe  ,  fous  peine  ^"'' 
de  la  vie ,  de  fortir  de  Zampoala ,  ou  d'emploïer  les  armes  >  fans  le  con- 
fentement  unanime  de  tous  les  Officiers  de  l'Armée.   Il  y  joignit  des  pro- 
teftations  folemnelles.  Mais  cette  barrière  fut  trop  foible.  L'ardent  Général , 
oubliant  qu'il  manquoit  de  refpeâ  pour  le  Roi  dans  la  perfonne  de  fon  Mi- 
nière ,  le  ht  arrêter  honteufement  &  reconduire  à  Cuba  lur  un  Vaiifeau  de  la 
Flottef  Olmedo^  épouvanté  de  cette  violence ,  reprit  le  chemin  de  Mexico  icnccil 
ians  avoir  demandé  d'autre  réponfe  •,  &  les  Trouppes  même  de  Velafquez  fe 
refroidirent  pour  une  Caufe ,  qu'ils  voïoient  foutenir  avec  tant  d'orgueil  & 
d'indécence  (76). 

Quelques  Auteurs  Efpagnols  ont  écrit  que  Narvaez  avoit  formé  une  étroite     on  croît  Nat* 
correfpondance  avec  Motezuma ,  &c  que  par  des  Courriers  fréquens ,  qu'il  dé-  vaczdintciii-e»- 

^    ,     r     j  i      \   XM     '  -1    r  •     J'A  ^  ^  ^  ce  avec  Motcxur 

pcchoit  de  Zampoala  a  Mexico  ,  il  le  vantoit  d  ctre  venu  avec  une  Com-  tna. 
million  du  Roi  d'Efpagne ,  pour  châtier  l'infolence  d'une  trouppe  de  Sujets 
rebelles  &  bannis  ,  qui  rendoient  le  nom  Efpaenol  odieux  par  leurs  brigandages. 
Mais  cette  fuppofition  paroît  peu  vraifemblabie  à  Solis  ,  qui  ne  peut  compren- 
dre i  dit-il  y  comment  Narvaez  ,  fans  Interprètes  »  &  fans  aucune  relation  à  la 
Cour  de  Mexico  ,  auroit  trouvé  le  moïen  de  lier  tout-d'un-coup  un  commerce 
de  cette  nature  avec  l'Empereur.  Il  en  conclut  que  le  retour  aOlmedo  avec 
de  fâcheufes  nouvelles  >  qui  cauferent  a(fez  de  chagrin  à  Cortez  pour  en  faire 
paroître  quelques  traces  fur  fon  vifage  >  &  les  avis  qui  venoient  continuelle- 
ment à  la  Cour  par  des  Courriers  Mexiquains  >  font  les  feules  lumières  qu'on 
pui^Te  attribuer  à  Motezuma  fur  la  divifion  des  Efpagnols  (77).  Cependant 
ce  Prince  devoir  avoir  pénétré  fort  habilement  la  vérité  9  puifque  dans  le  pre- 
mier entretien  qu'il  eut  avec  Cortez  ,  il  lui  parla  ouvertement  des  mauvais 
defleins  que  le  nouveau  Capitaine  de  fa  Nation  fai(bit  éclater  contre  lui.   Il 
ajouta  qu'il  n'étoit  pas  furpris  qu'ils  euflènt  enfemble  quelque  différend  partir-     Raironnemem 
lier  ,  mais  de  ce  qu'étant  Sujets  du  même  Prince ,  ils  commandoient  deux  Ar-  f^^  ^^SyUioa 
mées  qui  paroiflbient  ennemies  ^  &  qu'il  falloit  nécedairement  qu'au  moins  l'un  «lei  ErpagaoU^ 
des  deux  Commandans  fut  hors  des  bornes  de  l'obéitlance  qu'il  devoir  à  fon 
Souverain.  Le  Général  »  d'autant  plus  embarrade  de  cette  conclufion  qu'il  ne 
croïoit  pas  l'Empereur  d  bien  inftruit  »  rappella  toute  ùl  préfence  d'efprit  pour 
lui  répondre ,  que  ceux  qui  l'avoient  averti  de  la  mauvaife  difpofîtion  du  nou- 
veau Capitaine  ne  s'étoient  pas  trompés  fur  ce  point  >  &  que  venant  d'en    eommem  Coc^ 
recevoir  avis  lui-même  par  Olmedo ,  il  s'étoit  propofé  de  communiquer  cette  *^*  ^  répond, 
nouvelle  à  Sa  Majefté  -,  mais  que  cet  Officier^  qui  le  nommoit  Narvaez ,  étoit 
moins  un  Rebelle  qu'un  Homme  abufé  par  de  fpécieux  prétextes  s  qu'étant 

(76)  Solls  }  Liv.   4.   chap.  7 1  Hetrera ,  mais  on  répond  que  c*étoit  Tufage  des  Mexi« 
JLlv. f.  chap.  i8>  19  8cio»  quains  à  Tégard  de  tous  les  Etrangers  qui 

(77)  Mènera  parle  de  quelques  préfens  abordoient  lur    leur    Côre;  comme  on  la 
que  ce  Prince  avoît  envoies  à  Narvaez  -,  Se  vu  dans  l'exemple  de  Cortez. 

qui  femblent  fupjpofct  une  correfpqndancic  i 
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■  envoie  par  un  Gouverneur  mal  informé ,  qui  réfidoit  dans  une  Province  fort' 

CoRTix.  éloignée  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  &  qui  ne  pouvoir  avoir  appris  les  demien 
I  S<io»*  o^di^^s  ^6  ^^^^  Souverain  ,  il  s'écoit  vainement  perfuadé  que  les  fon&ions 
de  cette  Ambadade  lui  appartenoient  ;  prétention  imaginaire,  qui  feroic 
bientôt  difCpée ,  lorfqu'il  auroit  fait  figtlifier  lui-même  à  cet  inutile  Am- 
bafladeur  les  pouvoirs  en  vertu  defquels  il  devoit  commander  à  tous  les 
Efpagnols  qui  aborderoient  fur  la  Côte  du  Mexique  ;  que  pour  ren:>édier 
promptemenc  à  cette  erreur ,  il  avoir  réfolu  de  fe  rendre  à  Zampoala  ,  avec 
une  partie  de  fes  Trouppes  ,  dans  la  feule  vue  de  renvoier  celles  qui  s'j 
écoiqnt  arrêtées,  &  de. leur  déclarer  qu'elles  dévoient  du  refpeâ  aux  Peuples 
de  TEmpire,  depuis  qu'ils  étoienc  fous  la  protedion  de  l'Eipagne -,  ôc  qu'il 
vouloit  exécuter  promptement  ce  deflfein ,  par  le  jufte  empreiTemenc  qu'il 
avoir  d'empêcher  qu'elles  n'approchaflent  de  la  Cour ,  parce  qu'étant  moins 
difciplinées  que  les  fiennes ,  il  craignoit  que  leur  voifinage  n'excitât  des  mou* 
vemens  dangereux  pour  le  repos  de  l'Empire.  • 

Cette  réponfe  étoit  d'autant  plus  adroite  ,  qu'elle  interefïôit  la  Cour  Meri- 
quainei  la  réfolution  qu'il  a  voit  déjà  formée  d'aller  au-<ievanc  de  Narvaez»- 


^^       ^    — ^" "•  '^ -'expofer  avec  fi  peu  de  Troupp( 

«ne  Année    à  ^^^  >  pouT  ioutenîr  la  fienne ,  Se  des  Chefs  qui  refpeâeroient  fes  ordres. 


Mais  Cortez  fentic  le  danger  d'un  fecours ,  dont  il  pouvoit  être  forcé  de  dé- 
pendre ;  &  s'étant  excufé  mr  la  diligence  qui  étoic  néceflàire  à  fes  vues  ,  Une 
penfa  qu'aux  préparatifs  de  fon  départ.  Il  fe  flattoit  encore  ,  finon  d'enga- 
ger Narvaez  a  l'union  ,  du  moins  de  faire  fervir  les  intelligences  qu'Oime- 
do  lui  avoir  ménagées  ,  à  le  forcer  d'accepter  des  condirions  raifonnables. 
Cependant ,  pour  ne  pas  donner  trop  au  hafard  ,  il  envoïa  ordre  à  Sando — 
valdè  venir  au-devant  de  lui  avec  la  Garnifon  de  Vera-Cruz",  ou  de  l'atten- 
dre dans  quelque  Pofte  où  ils  puflent  fe  joindre  fans  obftàcle ,  &  d'abandonner 
fa  Fortereue  à  la  garde  des  Indiens  alliés. 
Cértex  Tt  an*      En*  quittant  fon  Quartier  ,  il  y  lailfa  quatre- vingt  Efpagnols ,  fous  lecom- 
^"^'jjj*',^*^**  mandement  d' Al varado,  pour  lequel  il  avoit  remarqué  de  TafFeâion  aux  Me- 
uae  p'arcie  de  fet  xiquains ,  &  dont  i(  conuoifloit  d'ailleurs  le  courage  &  la  conduite»  Il  lui  ^ 
fiaià^Mico. .  recommanda  particulièrement  de  conferverà  l'Empereur  cette  efpece  de  li- 
berté qui  l'empêchoit  de  fentir  les  dégoûts  de  fa  Pnibn  ,  &  d'apporter  néan-*- 
moins  toute  fon  adredè  à  lui  ôter  les  mdiens  ^'entretenir  des  pratiques  fe- 
cretes  -  avec  les  Prêtres  &  les  Caciques.    Il  remit  à  fa  charge  le  tréfbr  du  Roi  ' 
&  celui  des  Particuliers.  .Les  Soldats  ,  qui  demeuroient  fous  fes  ordres  5  pro- 
mirent ,  non-feulement  de  lui  obéir  comme  à  Cortez  même ,  mais  encore  de-  "^ 
rendre  à  Motezuma  plus  de  refpeâ:  &  de  foumiflion  que  jamais  ,  &  de  vivre  - 
dans  une  parfaite  correfpondance  avec  tous  lesr  Mexiquains.    Là  principale  ^ 
difficulté  fembloit  confifter  â  s'afTurec  des  difpofitions  de  l'Empereur ,  dont  le  - 
moindr-e  changement  pouvoit  renverfér  les  plus  fages  précautions.   Cortez  »  « 
Trrafltfre  dai  P^^  ^^^  reflburces  de  génie ,  qui  augmentoienr  dans  Ces  plus  grands  embar — 
fj^^^  <*«  ras  ,  parvint  â  lui  perluader  qu'il  n'avoir  pas  d'aiutre  intention  que  de  le  fer-  - 
^"'^^'•'       vit;  &  qu'il  reviendroit  bientôt  prendre  congé  de  lui ,  pour  retourner  en  Es- 
pagne avec,  fes  préfens ,  .&  raflTutance  de  Ion  amitié  ,  qui  paroitroit  d'un  pfix-^ 
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iineftimable  au  grand  Prince  donc  il  avoir  accepté  Tailiance.   Il  le  roucha  par     ^ 


fes  refpeâs  &  par  fon  langage  ,  jufqu  à  lui  faire  engager  fa  parole  de  ne  pas  cqrtez* 
abandonner  les  Efpagnols  >  qui  fe  fioienr  à  fa  protection  ,  &  de  veiller  à  leur  ,  e  ^^^ 
fùreré  »  en  continuant  fon  féjour  dans  leur  Quartier.    Quelque  explication 

3u*on  puiflè  donner  a  cette  promeffe  >  la  fuite  des  événemens  ne  permet  pas 
e  douter  qu  elle  ne  fût  fincere  >  &  qu  Herrera  ne  fe  foit  trompé  ,  lorfque 
faifant  fortir  l'Empereur  »  fuivi  de  toute  fa  Cour  ,  pour  accompagner  fort  loin 
le  Général ,  il  attribue  cette  extrême  civilité  au  deur  qu'il  avoir  de  fe  voir  dé-* 
livré  des  Efpagnols  (78). 

Ils  prirent  leur  chemin  vers  Cholula ,  où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes     sa  mirchepac 
marques  d'afFedlion.   De*lâ  ,  s'éunt  rendus  à  Tlafcala ,  ils  trouvèrent  à  quel-  '^^*^^*^*' 
que  diftance  de  cette  Ville  le  Sénat  fie  la  Noblefle ,  qui  s'étoient  aflemblés 
pour  venir  au-devant  d'eux.   Il  fembloit  que  Cortez  eût  acquis  un  nouveau 
mérite  aux  yeux  de  ces  fiers  Républiquains  ,  par  l'humiliation  de  Motezuma. 
Cependant  les  Hiftoriens  font  parragés  fur  le  lecours  qu'il  leur  avoir  deman- 
dé.    Quelques-uns  affurent  qu'ils  le  refiiferent ,  fous  prétexte  qu'ils  n'ofoient 
prendre  les  armes  contre  des  Efpagnols.    D'autres  foutiennent  qu'ils  accor- 
dèrent fix  mille  Hommes ,  fie  qu'ils  en  offrirent  un  plus  grand  nombre ,  mais 
3 n'en  arrivant  fur  leurs  Fronrieres  ces  Trouppes  demandèrent  d'être  conge- 
lées 5  parce  qu  elles  n'étoient  point  accoutumées  à  combattre  hors  de  leur 
Province.  Il  paroîtconftant ,  du  moins,  qu'aucun  Tlafcalan  ne  fervit  dans  cette 
Expédition.    Mais  Cortez  ibrtit  de  leur  Ville  fans  fe  plaindre ,  fie  fans  don- 
ner  aucune  atteinte  à  la  confiance  établie  \  ôc  dans  la  fuite  ;  lorfqu'il  re- 
chercha leur  fecours  ,  contre  les  Mexiquains  ,  il  les  trouva  toujours  prêts  â 
le  fervir. 

Il  fe  rendit ,  à  grandes  journées  ,  fous  les  murs  de  Motaliquita ,  Bourgade  ^a^^zISi^lS^ 
d'Indiens  alliés»  a  douze  lieues  de  Zampoala,  où  Sandoval  arriva  prefqu'en  u. 
même  tems  ,  avec  fa  Trouppe  >  fie  quelques  Soldats  de  l'Armée  de  Narvaez , 

aue  la  violence  exercée  contre  d'Aillon  en  avoir  détachés.  Cortez  apprit 
'eux  le  défordre  qui  regnoit  dans  l'Armée  ennemie  ;  fie  ce  récit  lui  fut  con- 
firmé par  Sandoval ,  qui  avoir  fait  entrer  dans  Zampoala  deux  Efpagnols  dé- 
fuifés.  Il  regarda  la  négligence  de  Narvaez  comme  une  marque  de  la  con- 
ance  qu'il  prenoit  à  fes  forces ,  fie  du  mépris  qu'il  faifoit  du  petit  nombre 
de  fes  Adverfaires.  Mais  quelque  avantage  qu'il  crut  pouvoir  tirer  de  cette 
vaine  préfomption  ,  il  ne  voulut  pas  rompre  ouvertement ,  fans  avoir  fair  de 
nouveaux  efforts  pour  obtenir  la  paix.  Olmedo  fut  envoie  pour  la  féconde  ^t^/^^  ^^^ 
fois  ;  fie  fa  négociarion  n'aïanr  pas  mieux  réufli  ,  le  Général ,  foit  pour  met- 
tre toute  la  juftice  de  fon  c6té  ,  foit  pour  fe  donner  le  tems  de  recevoir  les 
deux  mille  Indiens  qu'il  attendoit  de  Chinantla  ,  réfolut  d'envoïer  Jean  Velaf- 
quez  de  Léon,  que  la  diftindion  de  fa  naiflance,  fie  l'honneur  qu'il  avoir  d'appar- 
tenir de  près  par  le  fang  au  Gouverneur  de  Cuba  ,  rendoient  rort  propre  à  cette 
médiation.  Narvaez  avoir  tenté  inurilement  de  l'attirer  dans  fon  parti  ;  fie  Cor- 

(7 S)  Herrera,  Liv.  10.  cbap.  1.  Un  aatre  pour  faciliter  aux  Efpaenols  la  conquête  du 

Hlftorien ,  Tentant  la  difficulté  d'expliquer  Mexique.  De-là  j  dit>il  «  cette  crainte  ref- 

cet  excès  de  bonté  dans  un  caraâere  tel  que  ped^ueufe  pour  Cortez  ^  qui  étoit  diredlement 

celui  de  Motexuma ,   fe  réduit  à  regarder  oppofée  à  Torgueilleufe  fierté  de  ce  Pxince. 

.  cç((c  révoluttoa  comme  un  miracle  &  Ciel  Solis^  UY.4.  cnap.  7. 

Y  y  ij 
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Le  jotir  commençoit  à  paroître  >  lorfque  tous  les  débris  de  rArtf^ce»  ra£- 


Xemblés  fui*  le  bord  du  Lac,  allerenc  fe  pofter  près  de  Tacuba,  Ville  fort      q^^^^^ 
peuplée»  qui  donnoit  fou  nom  à  la  principale  rue  de  la  Capitale.   On  y       xc^o. 
4  |>ouvoic  craindre  quelque  infulte  des   Habirans  ;  mais   Cortez  crue  devoir 
en  courir  les  rifques,  autant  pour  ôcer  l'air  de  ^ite  â  fat-retraite,  que  pour 
recueillir  ceux  qui  pou  voient  être  échappés  au  combat.  Cette  précaution  fauva   Leur  pwte  jau 
•quelques  Efpagnols  &  quantité  de  Tlafcalans ,  <)ui  s'étant  jettes  à  la  nage  ^^^^  occafion. 
étoient  arrivés  au  bord  du  Lac ,  où  ils  s'étoient  cachés  dans  les  ébarops  voi^-    • 
ilns.  On  trouva ,  dans  la  revue  générale  de  TArmée ,  qu'il  manquoit  deux 
cens  Espagnols,  plus  de   mille  Tlafcalans,  &  tous   les  Priibqniers  Mexi« 
x]uains ,  dont  les  uns  étoieht  échappés  à  leurs  Gardes ,  &.  les  autres  av<neae 
péri  dans  1  obfcurité,  pax  les  armes  ae  leur  Nation*  Aguilar  Se  Maiîna  ayoienr 
paflfé  fort  heureufement  le  Lac  ^  &  toute  TArmée ,  qui  fentoic  Timportancé 
de  leur  confervation ,  revit  avec  des  tranfports  de.jpie  deux  perlonnes  Gl 
nécefTaires  pour  praverfer  des  Nations  inconnues  pu  fufpeâes ,  &  pour  fe 
concilier  celles  dont  on  efperoit  rafliftance.  Laplus  vive  douleur  deCortqx 
venoit  de  la  perte  de  fes  Officiers.  Pendai^t  ^que  le  brave  Alvarado.  regloii: 
l*ordre  de  la  marche  1  il  s'^dit  fur  une. pierre,  où./<^  livrant,  à  fe^^trift^ 
réflexions,  il  s  attendrit  jufa^'à  répandre^  des  larmes..  On.  remarqua  fes 
agitations  ^  &c  ce  témoignage  de  fenGbilité  le  fit  chérir  de  fes  Xrouppes ,  aut- 
xant  que  fa  prudence  &  fon  courage  len  ^voient  toujours  f^itreipieâer. 

Il  eut  un  bonheur  ,  auquel  il  s'attendoit  peu*  Les.  Mexiquains  iui  donne»-  .*^^i  ^"*''* 
i:enc  le  cems  de  refpiren  Cette  inaâùon  de.  fes.  .Ennçixus  yini;  4  un  açcideni  ^'i^uxFîU  de 
ou  il  ignorpit,  j&ç  cj^'il  n'apprif.^jue  par . d'amres  événenienj^.  P§ux  des^I^ils  Motçiiima^.v. 
•ae  Motezuma ,'  qui  n  avoient.  pas  quitté  le^c    Père  ,  depuis  ra^riyée  ides 
Efpagnols,  fe  trouvèrent  entre  les  Prifqnniers  qui- avoient  été  ai^({iuî^s.  CeJs 
.malheureux  Princes  aïant  été  reconnus  ,  le  I?ei|ple  de  Mexicp  ,'j  .«qui  refpecr 
xoit  le  Sang  Inipérial  jufqua  l'adoration^  fut  faifi  d'upe  fprte  de  terreur  « 
iquL  fe  répandit  dans  tous  les  Ordres  de  .l'Etat.  Le  nouvel  Empereur; ,  forcé 
-d'entrer  dan$  la  douleur  publique  pp^K  %itjte^  l'^ippc  de  j^sSi|jet^>  .fit  fuf*     .  •  ,:- 
|>endre  tous  les  mouvemei^s  de  guettée  1  ^  /dpnna^qK^re  que  les.  fui^éraille^  ' 
des  deux  Princes  fulTent  commencées  %v.ec  les ctis.  ^.les  gjémiiâr^mens  ordi^ 
iTiaires,  jufqu'au  jour  où  leurscorps  devoie/it  être  coodni^  ^4a -fépulcu):^  de  leur^ 
Ancêtres.  Mais  quoique  les  Efpagnols  fufient  redevable^»  de  leur,  repos  à  cet 
incident ,  ils  regreterent   deux  Princes ,  dans  lefqoels  ils  refpeâx>ient  U 
bonté  de  leur  Père ,  ëc  fur  les.  droits  defqueb  ile  fpndoieat  une  partît  de., 
leurs  efpérances.  .:..>,.         * 

L'Armée  £e  mit  en  marche  vers  Tla&ala  y  fyws.  U  <?onduite  desTrQ^ppes 


.  I 


pal  Oflficier  y  duc  la  vie  à  un  effort  de  vîgtteat  êc  dans  la  futce ,  Alvarade  même ,  à  la  vde 

•^  d'agilité ,  qui  tient  du    prodige,    fcunc  du  Guud ,  trouva  ^le  ta  diffiteiice  entre  le 

xharge  de  toutes  paies ,  voïant  fon  Cheval  fak  U  la  poffibilité^  Jean  Velafquez  de  Leos, 

tné.  Se  devant  foi  un  Canal  Fort  large  ^  il  Amador  de  Lari:^ ,  François  de  Mprla  ^^  Fraa- 

appuïa  lebouc  de  fa  lance  au  fond  deTeau,  fois  de  Salcedô»  $c  d'antres  Officiers  deTAr- 

&  s'élançanc  en  l'air  ,  foutenu  par  la  feule  riere  -  garde  «  fàrénc  '  tués  en  dimbàctanL 

force  de  Tes  bras  ,  il  fauta  de  Vautre  côté.  L'Aftrologae  Bocello  périt ,  des  preinîbts  ;f à 

^n  a  regardé  cette  avasiure  comme  un  mi-  Vattaque  de  la  Digue.    Solts  >  Ltv.  4.  pagçs 

facle.  DiazVacrueAaturellemcotimpoflible;5  ;(}p^  fuiyasues,  ,    .     :  .   r     4 
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de  cette  Nation.  Elle  ne  fut  pas  long-tems  fans  découvrir  quelques  Compagnies 
de  Mexiquains ,  qui^  la  fuivotent  ,  fans  ofer  trop  s'approcher.  Elles  étoienc 
forties  de  Tacuba ,  d*Efi:apulzaco ,  &  de  Tenecayao ,  par  Tordre,  de  TEm- 
pereur,  pour  arrêter  les  Efpagnols ,  jufqaàla  fin  des  cérémonies  funèbres; 
&  d'abord  elles  marchèrent  à  quelque  diftance  ,  d  où  elles  ne  pouvoient  les 
offenfer  que  par  leurs  cris.  Mais  >  s  étant  jointes  à  quantité  d'autres  ,  qui  ve- 
^oienc  ûicceiiivement  de  divers  cotés,  elles  s'approchèrent  jd'un  air  il  me- 
iii  font  atta*  filant  >  qu'on  fut  obligé  de  faire  face  pour  les  recevoir.  Cortez  étendit 
owciic.*"  ''"'  autant  qu'il  put  fcs  gens  fur  un  même  tront ,  &  mit  aui:  premiers  rangi 

toutes  les  armes  à  feu.  Dans  la  nécellité  de  combattre  en  pleine  campagne , 
ii.vonioit  éviter  d*être  enveloppé.  Ses  Cavaliers  firent  des  irruptions  ùm- 
clames  ;  qui  refroidirent  beaucoup  les  Ennemis  •)  Se  ks  Arquebufiers  fai- 
'iànt  roimber  les  plus  ardens ,  il  n'éroit  incommodé  que  de  quelques  flèches» 
qui  lui  caufefent  peu  de  mal  dans  Teloignemenr.  Mais  lorsqu'il  vit  croître 
ie  nombre  des  Ennemis ,  il  réfolut  de  s'avancer  vers  une  hauteur ,  fur  la- 
quelle il  découvrit  quelques    bâtimens ,  &  qui  fembloit  commander   tou- 
xe  la  Plaine.    Ce  mouvement  fiit  d'autant  plus  difficile  >  que  les  Mexi- 
l}uaitis<,  pre/Tantleur  attequeauffirtôt  qu'ils  le  virent  en  marche  >  l'obligeoienr 
À^iousmomens  de  faire  tcte  »  pour  les  repouifer.  Cependant ,  à  la  faveur  d'on 
^u coAtinMl 9 /'ft:  fur-tout  avec  le  fecours  des  Chevaux,  dontla  feule  vue 
cauibit  encore  d^e  l'épouvante  aux  Indiens  de   la  campagne  ^  il  arriva  heu* 
ffuicftiôm  au  mé  de   la  hauteur  >  où  fon  dernier  embarras  ne  fut  qu'à  les 
Vea  ^ai  leitr  réprimer ,  pendant  qu'il  faifoit  vifiter  ce  Pefte ,  &*que  ies  gens  y  montoiem 
ftri  ÀWfi^s       en  ^Gonfufion  par  toutes  le^  ârvenues»  Divers  p^ocons  d' Arquebufiers  ,  qu'il 

|>laça  fur  la  pente ,  ôterent  aux  Ennemis  le  courage  de  tenter  un  aâfaur^  Se 
^lonnevem  aux  Efpagnols  ie  tems  de  fe  fortifier»  Ce  lieu  ,  ^'il&  regardèrent 
xomme  le&r  'falui ,  étoit  un  Temple  d'Idoles  >  que  les  Mexîqnains  invo* 
quoienr  pour  k  fet tilité  de  leurs  moidbns.  L'enceinte  de  l'Edifilce  étoit  ipa- 
cieufe  ,  êc  fermée  d'un  mur  flanqué  de  Tours  >  qu'avec  un  peu  de  travail 
Moanmeiic  qoi  OU  pouvoit  rendre  ^capable  d'une  TOBfie  >défenfe.  La  joie  fut  fi  vive,  de  fe 
SmSre?^*  '*  trouver  dans  une  retraite  qu'on  crut -devoir  à  la  proteâion  du  Ciel,  que 

cette  réflelion  fubfiftant  même  après  le  péril ,  Cortez  y  fit  bâtir  dans  la  fuite 
un  Hermitage ,  fous  le  nom  de  N.  S*,  Je  los  Rtmedios.  Les  Ennemis  ,  après 
avoir  etn{Aoïé  le  refte  du  jour  en  cris  &  en  menaces  >  fe  retirèrent ,  fuivant 
leur  ufage>  k  l'entrée  de  la  nuit  (ii)* 
On  cofiiimie'  Il  étoj^t  queftîon  de  délibérer  entre  deux  partis»  dont  il  fembloit  qu'on 
Sam'aau'  ^^'  ^voit  le  choix  ;  celui  de  fe  maintenir  dans  un  Pofte,  où  l'on  croïoit  pouvoir 

défier  les  Mexiquains»  &  celui  de iè  remettre  en  marche,  dans   le  cours 
même  delà  nuit.  Mais  la  néceflité  des  vivres,  qui  commençoit  à  fe  faire 
^nrtr';,  ,aïatK  fait  abandonner  le  premier ,  on  réfohit ,  malgré  la  fatigue  des 
Soldats  &^desK^hevaux ,  de  partir  après  quelques  heures  de  repos.  Cedé- 
Jaflèment  fur  fi  court  ^  que  l'ordre  fut  donné  avant  minuit.  Cortez  £t  al* 
tumer  des  feux,  pot^r  cacher  fa  réfolution  aux  Ennemis»  Il  donna  le  com- 
mandement de  TAvanc-garde  à  d'Ordaz,  avec  les  plus  fidèles  Tlafcalans 
fiPOiir  GaieUfs  ;,  &  lavanture  du  Lac ,  dont  il  ne  .pouvoir  fe  confoUr  ,  lui 
fit  prendre  Je  parti  de  demeurer  lui-même  à  l'Arriere-çarde  ,  pour  aifucer 
(u)  /^iVrjB ,  pages  244.  &  précédcûtcx 
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\%  rranaulUité  des  autres  ,  aux  dépens  de  la  fienne.  On  fie  deux  lieues  dans         ■ 

les  ténèbres  v  &  la  pointe  du  jour  aïant  fait  découvrir  un  autre  Temple ,     cq^xeiT 

moins    élevé    que  le  premier  ,   mais  oflèz    bien    (Itué  pour  n'y   laidec       icio» 

craindre  aucune  attaque  >  on  s'y  arrêta ,  dans  le  feul'  deflTein  d'oblerver  la 

campagne ,  &  de  prendre  de  nouvelles  mefures  pour  la  marche  du  jour. 

Quelques   trouppes  de  Païfans ,  qui  couroienr  en  défordre ,   n'emp tcherenc    Extrêmes  diffi* 

point  r  Armée  ae(|uitter  ce  Pofte,  pour  continuer  fa  marcbe  à  leurs  yeux.  ^„^  ***  """ 

£rlle  elliiïa  leurs  cris ,  leurs  infultes ,  &  les  pierres  qu'ils  jettoient  des  Mon- 

cagnes»  mais  fans  être  obligée  d'en  venir  aux  armes.  Deux  lieues  plus  loin» 

on  reconnut  un  Boure»  dont  Cortex  réfolut  de  s'ouvrir  l'entrée ,  pour  sy 

procurer  des  rafraîchiflèmens  à  tontes  fortes  de  rifaues.   On  eut  peu  de 

peine  à  mettre  les  Habitans  en  fuite  ;  mais  on  trouva  n  peu  de  vivres ,  qu'a* 

près  y  avoir  pafle  un  joue  (i  )),  on  continua  la  marche  par  un  Païs  rude  &c 

ftérile  »  où  les  difficultés  &  le  befoin  ne  firent  qu'augmenter.  La  faim  &  la 

foif  avoient  jette  les  Soldats  dans  le  dernier  accablement.  Ils  étoient  réduits 

à  manger  les  herbes  &  les  racines ,  fans  en  connoîcre  la  nature ,  &  fur  I9 

témoignage  des  feuls  Tlafcalans ,  qu'on  détachoit  continuellement  pour  les 

cueillir.  Un  Cheval  blefle,  qui  mourut  alors,   fur  diftribué  aux  Malades* 

Cette  facheufe  marche  aïant  duré  plufieurs  jours ,  fans  autre  adoucifïèment 

que  la  tranquillité  où  l'on  étoit  de  la  pan  des  Mexiquains  (14),  on  arriva    , 

vers  le  foir  à  l'entrée  d'un  petit  Bourg ,  dont  les  Habitans  ,  loin  de  iè  re-  . 

cirer  »  comme  tous  ceux  qu'on  a  voit  rencontrés  jufqu'alors ,  témoignèrent 

autant  de  joie  c[ue  d'empreilèment  à  (ervir  les  Espagnols»  Mais  ces»  Ifoins  St  ^^j^  ^^ 

ces  caredès  étoienr  im  ftratagcme  pour  les  arrêter ,  &  pour  les  faire  donner 

de   meilleure  foi  dans  le^iege  qui  les  attendoît.  Ils  ne  lardèrent  pas  d'en 

mer  on  avantage  confiderabie  >  pour  rétablir  lents  forces.  On  leur  apporta 

des  vivres  en  abondance.  Us  en  reçurenr  même  des  Bourgs  voifins  j  qui 

contribuèrent  (ans  violence  au  iôulagement  des  Etrangers  »  8c  qui  fembloient 

vouloir  leur  faire  oublier  ce  qu'ils  avoieiic  fouffert ,  dans  une  route  fi  pé« 

nible  (15). 

L'Armée  fe  remit  en  marche»  vers  la-  Montagne  d'Ommba,  dont  la 

Cote  oppofëe  doimoit  fur  une  VaUée^  è^  même  nonv,<  &  quiil  falloit  né- 

ceflâirement  traverfer  pour  arriver  far  les  TevMS^des  Tlafcalaiiis^  On  reconimt^ 

en  quittant  le  Bourg,  que  les  Habitanrs  pr^noient  des  manteves- fiort  di^ 

rentes  ,  &  que  leiffs  difcours  n^éroienr  pkà  que  àt%  raitterîei-)  qui  fembloient 

témoigner  une  autre  e(pece   de   joie.  \,Marina  obferva  qu'ils  rcpétoîent 

entt'eux  ;  »'  allez ,  Brigands  >  vous  fesex  (neiftôt  dans  un  lieu  où  vous  périrez 

u  tous  CI.  Un  langage  de  cette  naâiré  èontiA  de  rkiqutétode  à  Coctea.  Il  ne 

douta  point  que  l'Armée  ne  fut  menacées  d'une  etnbuicade  ou  de  quelque 

autre  trahifen.  Il  avoir  remarqué  pluit  d^une  foi^ ,  àmt  lés  Mexiquains  s  cet 

empreilément  imbecille  à  découvrir  ce  qu'ils^  aMtient  le  plus  d'intécdtrà  ca^ 

cher.  Ses  foupçonsne  retardèrent  point  fa  macche,  mats>il  en  pritoccafion     Ut  if>ag^ois 

d'animer  £es  Trouppes-,  &  s'étant  fait  procéder  de  Quelques  Coureurs,  ii  [^V^lliitf'do* 


(  1  ))  Qadqaes  Hiftarieas  difeot  Jeux  joars,  pfoodra  à  TArmée  une  route  forte  détçrte. 

en  faveur  des  Blcffis.  Solts  dit  (^.'elle  palTa  placeurs  nuiis  a  di- 

(14)  Hpatotc  que  poar  éviter  la  reaconcre  cdavért ,  A£if.  page^  1 5 1. 
iei  Meiiquains  »  les  Tlafcalans  atoicacfiùc        (1  j)  Uid,  pagt  tft 
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*  apprit  d'eux  ,  que  du  haut  de  là  Moncagpe  on  dccouvroic  dans  la  Vallée  une 

C  R^**^      multitude  innombrable . d'Ennemis.  Cétoit  non-fealement  la  même  Aimée 

i<zo/       9^*  s'étoit  retirée  la  première  nuit,  mais  raflemblée  régulière  des  princi- 

Armée  lerribic  cîpales  forccs  de  TEmpire ,  qui ,  aïant  été  convoquées  à  Mexico  pour  atia- 

quiiionticom-  q^gJ.  [^  Efpagnols  dans  leur  Quartier ,  avoient  reçu  ordre,  après  leur  dé- 

Eart  9  de  s'avancer ,  par  divers  chemins ,  julqu  à  la  Vallée  d'Otumba  ,  où 
îurs  Ennemis  dévoient  néceflàirement  paffer ,  &  d'y  faire  un  derjiier  effbrt 
pour  les  accabler,  par  le  nombre.  Elles  avoient  marché  avec  tant  de  dili- 
gence ,  qu  elles  occupoienc  déjà  route  la  Vallée.  Un  projet  concerté  avec 
cette  juftefle  paroît  digne  à  Solis  des  lumières  &  de  l'expérience  des  Nations 
les  plus  éclairées  (i6).  Ces  Trouppes  étoient  compofées  de  diiFérens  Peu- 

t>le5  ,  qui  fe  faifoient  diftinguer  par  la  diverdté  de  leurs  Enfeignes  &  de 
eues  Plumes.  Au  centre ,  le  Général  de  l'Empire  j  élevé  fur  une  magnifique 
litière ,  paroilToit  donner  Tes  ordres  ,  Se  les  faire  exécutera  là  vue-  11  ponoit 
fur  la  cuifle,  L'Etendard  Impérial  y  qui.  n'étoit  jamais  confié  à  d'autres  mains 
oue  les  fieones,  &<  qu'on  nemploïoit  que  dans  les  plus  importantes  occa- 
uons.  Cétoit ^un  filet  d'or  mauif ,  pendant  au  bout  d'une  pique  >   &  coa- 
conné  de  plufieurs  plumes  >  qjai  tiroient  beaucoup  d'éclat  de  la  variété  de 
leurs  couleurs, 
coitrz  fe  déter*       ^^  fpedfeicle ,  que  Cortez  eut  bientôt  lui-même  ,  le  jetta  dans  un  éton- 
niine  à  forcer  k  ncfiienc  dont  il  ne  revint  t^ue  pout  imploTet  le  fecours  du  Ciel.  Il  ne  pouvoir 
paiTage.  ^'ifBaginer  d'où  tant  d'Hommes  armés  étoient  fortis  •,  &  lorfque  les  Tlafca- 

''  lans  lui  eurent  fait   recoimoître»  aux  Enfeignes,  ceux   qu'il  avoir    déjà 

'  rencontrés ,  en  lui  expliquant  le  chemin  qu'ils  avoient  dû  prendre  pour 
une  marche  fi  prompte  ^  il  comprit  a  quoi  û  étoft  redevable  du  repos  donc 
on  l'aToitiàifTé  JQuii}  dans  la :fienne#  Toutes  fes  efpérances  ne  confiftant  plus 
ique  danâ!l0/v^leut.de*Jes«T]fouppes>.<iUeur  déclara  qu'il  étoit  queftion  de 
Ipiîlurifc.'Qà  dQ,yair\crev  Sa  première  réfolution  fut  de  s'ouvrir  un  paflàge  au 
xrav^s  des  Enneims ,*: dans J'endroiJ:  le. plus  étroit  de  ht  Vallée ,  où  il  fem- 
xfbYeni  qu'il  bloit  que  l'efpace  leur  manquant  pour  s'étendre  devant  lui ,  il  n'auroit  à 
^  ^**'  forcer  que  cenxrqui  opcupoient  ce;  terjrein ,  ians  craindre  l'efforr  de  leurs  plus 


jiombieufts=  L^guans^^rquiidemenreroiem:  itiutiles  des  deux  côtés  vou  qui  ne 
pourroieott'inieoimnibdéS!  b^ucorip  dans  réloignement/  Il  forma,  fuivanc 
4:ec/te  idée,;i)fiejfeule;çblQmtie.de^fvinfanteriei,'ilant.to^^  les  files  furent 
bordées:  .kl tgiwvemient.  d-arqpebiriès.ô^  I^a*  Cavalerie.,  qui 

jétoic  en  poileflion  d'époavaotec  les  Mexiquains  par  le  feul  mouvement  des 
Chevaux»  ait  rangée  en;  partie  au  Boot ,  pour  ouvrir  leilrs  premiers  rangs , 
^n  parû^  a  dôs'^  pour  les.  empêcher  de  fe. rejoindre.  On  defcendit  dans  cet 
0rdre.XaipQeiiii£Î[ejcychûi;ge  a^  a^q^ebufes  Sç  des.  arbalètes  .fe  fit  avec  tant 
"A'hxeiihgœc/Qj'Si  àA  £iKi5è^:,Mqa['etie!ôt4.ie  tems  atixi Ennemis  >.qu'ônavoit  en 
&ce  >;dèiaf^i?-  leusi  flosc^e^  â^/leuss.d^rdst  Jh.  furent  .chargés  auifi-tôr  à 
coups  dej piques  lie  d'épé^  >, tandis' qtse  les  Cavaliers  perçaient,  en  rampant 
'  tout  ce  qui.fe  tciftivait.dewinteux.  On  gagna  beaucoup  de  terrein ,.  à  cette 
•  première  charge.  Cependant  les  Mexiquains  combattirenr  avec  tant  d'opi- 
Tiiâtrêté's  qu-i  Aiefureqtf  îli  étôie'nr  forèés  dé  fe  retirer  ^  par  la  Cavalerie  & 
jfâr' lés'ki'més"à' ifeû,  un  iiutre"tn6uyement,le$  rçpoufTpit  fut  le  terrein  quili 

Lx  -1  c'  ?. 
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awroicnr'  péidu.   Le  fond  de  la  Vallée  >  fuivant  Texpreffion  d  un  Hiftorien  ,  » 

avoic  l'apparence  d'une  Mec  agitée  par  le  flux  &  le  reflux  de  fes  vagues.     ?o  ^rV*^ 
Corte*  ,  qui  s'étoit  placé  à  la  tète  des  Cavaliers  ,  où  il  faifoit  une  exécution       j  c  io^ 
terrible   avec  fa  lance  >  commençpic  à-  craindre  q^e  cette  continuelle  agi-' 
tation   n'épuisât  les^rces  de  iès  gensv  lorfqu'en  jettant  les  yeux  de  toutes 
parts  ,  il   fut  fecouru  par  une  de  ces  heureufes  réflexions ,  qjie  la  Fortune 
lèmbloit  lui  tenir  en  rélerve  ,  pour  Textrcinité  du  danger.' 

A  la  vue  de  l'Etendard  Impérial ,- qui  fe  faifoit  remarq^ier  i  quelque  dii^'     H«ureiir'  rm. 
tance  ^  il  fe  fouvint  d'avoir  entendu  dire  que   tout  le  fecret  des  Batailles  vc"*'  avtc  fon* 
coniiftoit ,  parmi  ces  Barbares ,  dans  l'Etendard  général ,.  dont  la  perte  ou  le  Armée. 
gain  décidoic  de  la  Viéfcoire  entre  deux  partis  ;  lur  q\xoï ,  ne  pouvant  douter 
du  trouble  &  de  l'épouvante ,  que  le  mouvement  de  fes   Chevaux  caufoio 
aux  £nnemis9  ilréfoltit  de  faire  un  effort  extraordinaire  pour  enlever  cette 
fatale  Enfetgne.  Il  appella»  Sandoval ,  Alvarado ,  Olid  &  d'Avila,  auxquels- 
il  communiqua  fon  deflfein  *y  &  fuivi  de  ces  qiiatre  Braves ,  avec  une  partie- 
des  Cavaliers  qu'ils  avoient  fous  leurs  ordres  ,  il  poulfa  au  grand  galop  verS' 
le  Général  des  Mexiquains»  Les  Chevaux  n'aïant  pas  manque  de  s  ouvrir  un 
paCTage  ,   il  pénétra  heureufement  julqu'à  l'Etendard  ,  qui   étoit  environné 
d'vin  corps  de  Nobles;  &  pendant  que  fes  Compagnons  écartoient  cette  Garde 
à  coups  d'épée  ,  il  porta  au  Général  un  coup  de  lance ,  qui  le  (it  tomber  de 
fa  litière.  Les  Nobles  étant  déjà  difperfés  r  un  fimple  Cavalier  (lyj^defcendic     Môrcdu  c.^n^ 
de  fbn  Cheval  ,ôra  au  Général  le  peu  de  vie  qui  lui  reftoit,  ôcpritTEten-  ^^  *^"*2"*i"Hi' 
dard  y  qu'il  préfenta  refpedfcueufemenr  à  Cortex.  tendard'  ii^pé^ 

Lqs  Barbares  n'eurent  pas  plutôt  vu  ce  précieux  dépôt  au  pouvoir  de  TEn-  "*^' 
nemi ,  qu'ils  abbatirent  les  autres  Enfeignes ,  &  que  jettant  leurs  armes ,  ils 
prirent  de  tous  côtés  la-  fuite  ,  vers  les  bois  qui  couvroient  le  revers  des  Mon-^ 
tagnes    Dans  un  inftant  r  le  champ  de  Bataille  demeura  libre  aux  Efpagnols*- 
Cortea^  fit  pourfuivre  les  Fuïards>  parce qu  il  étoit  important  de  les  difperfer.- 
Il  avoit  reçu  à  la  tête  un  coup  de  pierre  qui  avoir  percé  fon  calque ,  8c  qui 
lui  laiffaune  douloureufe  contufîon.  La  vue  de  fa  oleiTure  animant  fes  Sol- 
dats*  à  la  vangeance  >  ils-firent  main-baflè  fur  un  fi  grand  nombre  de  Mexi- 
quains>  qu'on  ne  le  fait  pas  monter  à  moins  de^  vingt  mille.  Cette  Vidoire- 
paiTè  pour  une  des  plus  célèbres  que  les  Européens  aient  jamais  remportées 
danc  TAmérique  5  &  quelqdes  pieux-  Ecrivains  n  ont  pas  manqué,  d'y.  faire  in- 
tervenir l'Apôtre  Saint  Jacques ,  que  plufieurs-  Prifonniers-,  difent-ils  >  virent 
combattre  en  faveur  des  Efpagnols  (i^)- 

Corte»,  aïant  raflemblé  fes  Trouppes , «ne  penfa  qu'a  profiter  delaconf-!    L'Àrmfcanîv: 
ternationdes  Ennemis ,  pour-  continuer  fa  marche.  Il'  fe  troiiva  le  lendemain  TUfcaSnV."  "^^^ 
iut  leS'  Termes  des  Tlafcafans,  qu'il  reconnut  à  la  grande  muraille  que  ces 
Peuples  avoient  élevée  pour  la  défenfe  de  leurs  Frontières -,  &  dont  lesrui- 

(17).  Il  étoit  GcntîlHomtne ,  &  fon  tapM  ,Vkrn\ét  cnYiemîc  écoît  dcnviroD  dctfx  ctni 
^oit  Jean  de  Salamanque.  L*£mpereur  Char-  mille  Hommes,  qui  avoient  apporté  et 
Ics-QuiiK  récompenfa  fon  adion^  en  liii  qu'ils  av'oienc  de  plus  précieux'pout  konotcf 
donnant ,  pour  cimier'de  fes  Armes  ,  lePanâ-  un  triomphe  qu'ils  croïoient  certain  ,  &  qutf 
«he  dent  l'Etoodard  du  Mexique  étoic  cou-  par  conleqnem  le  butin  fut' confidérable  ^  • 
M>nné'  Solis  jtt^iylf/^rij  page  x6.  ikid. 


(4<8}.  /^i/.  page  x6t.  Ils  pfétcndeut  que 
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nés  fubdftent  encore.  La  joie  des  Efpagnols  fat  proportionnée  aux  fooffirances 
&  aux  dangers  dont  ils  fe  voïoient  neureufemenc  délivrés.  Les  Tla£calans 
baifoienc  la  terre  de  leur  Patrie  >  qu'ils  avoienc  défefperé  de  revoir.  On  pada 
la  nuit  près  d'une  Fontaitie ,  qui  acquit  dans  cette  occafion  une  célébricé  » 
qu'elle  conferve  dans  l'Hiftoire.  Cortez  prit  ce  rems  pour  repré&nrer  à  fes 
Soldats ,  de  quelle  importance  il  étoit  d'entretenir,  par  toutes  fortes  d'égards  » 
l'amitié  d'une  République  à  laquelle  ils  avoient  tant  d'obligations  ;  &  quoi- 
qu'il y  eut  la  même  confiance ,  il  réfolut  de  s'arrêter  en  chemin ,  pour  s'af* 
fiirer  de  la  difponrion  du  Sénat.  On  alla  loger ,  avant  la  fin  du  jour  >  a 
Gualipar  y  grofTe  Bourgade  >  dont  les  Habitans  vinrent  au-devant  de  l'AmMée» 
avec  des  tranfports  de  joie  &  d'afFeâion.  Cortez  accepta  leurs  ofires  >  &  prie 
le  parti  d'établir  fon  Quartier  dans  leurs  murs. 

Son  premier  foin  fut  d'informer  les  Sénateurs  de  fes  Exploits  fie  de  fi>a 
retour  \  mais  la  Renommée  avoir  prévenu  fes  Envoies  -,  &  dans  le  momenr 
qu'ils  partoient ,  on  vit  arriver  une  Dépuration  de  la  République ,  compoice 
de  Magifcatzin  ,  ami  zélé  de  l'Efpagne  ,  de  Xicotencatl  l'aveugle  ,  du  Gé- 
néral fon  Fils  ,  &  de  quelques  autres  Perfonnes  du  même  rang.  Tous  /es 
Hiftofiens  peignent  vivement  cette  première  entrevue  (19).  Après  les  fé- 
licitations &  les  carefles,  Cortez  apprit,  des  Députés,  quç  fur  le  bruit  de 
fon  retour  la  République  avoir  armé  trente  mille  Hommes,  &  qu  elle  les  auroit 
envoies  au-devant  de  lui ,  fi  la  rapidité  de  fon  triomphe  leur  eût  laide  le 
tems  d'exécuter  ce  defTèin;  mais  qu'il  les  rrouveroirprêrsà  tout  entreprendre 
fous  fes  ordres.  Ils  lui  offrirent  toutes  leurs  forces ,  avec  de  nouvelles  pro- 
teftations  de  zèle  &  de  fidélité.  Leur  plus  vif  «mpreflement  étoit  de  le  revoir 
dans  leur  Ville  \  mais  ils  convinrent  d'autant  plus  aifément  de  lui  accorder 
quelques  jours  de  repos  ,  qu'ils  vouloient  faire  les  préparatifs  d'une  magnifique 
réception ,  telle  que  Tufage  en  étoit  établi  pour  le  triomphe  de  leurs  Gé- 
néraux. Il  fit  éclater  à  fon  tour  une  vive  reconnoiffance  pour  ces  témoigna- 

ifecoors 
qu  11  s  etoit  promis  de  i nipagne ,  11  ne  défefpera  point  que  celui  d'une  fi 
brave  Nation  ne  put  lui  lumre  ,  pour  tenter  régulièrement  la  Conquête  do 
Mexique. 

Son  entrée  dans  Tlafcala  ne  fut  différée  que  de  trois  jours  ,  &  fe  fie  avec 
une  pompe  dont  la  defcription  n'a  rien  de  barbare  (ao).  Mais ,  au  milieu 
des  Fêtes ,  fa  denûere  blemire  ,  qui  avoir  été  mal  panfée  dans  un  fi  conti- 
nuel exercice,  porta  au  cerveau  une  violente  inflammation,  fuivie  d'une 
fièvre  qui  abbattt  entièrement  fes  forces ,  Se  qui  fit  tout  appréhender  pour 
fa  vie.    Lt%  Efpagnols  regardèrent  ce  contretems  comme  un  malheur  qui 


(if)  ils  rappoRent  que  Masrîfcatzin  s'a- 
vança le  premier  >  »our  falaer  le  Général  , 
ac  qu'aorès  l'avoir  terré  long-tems  encre  fes 
bras ,  il  fe  retira  de  quelques  pas  ,  pour  le 
regarder  avec  une  cenirefle,  rouchance  ,  SC 

Îoor  fatisfaire  Ton  admiration.  L'aveuele 
[icoteocati .  tendant  les  msins  od  le  ion 
des  voÎK  le  conduifoic ,  fie  éclacec  (on  af- 
f eâjioa  ftt  le$  mèffxcs  mi>t$&mcjis  8c  par 


une  grande  abondance  de  larmes.  Son  fîfs 
parut  moins  emprefTés  &  foit  fierté  ou  ja- 
loufie ,  il  laifla  remarquer  dans  Cod  compli- 
ment quelque  chofe  de  froid  Se  de  faroucbei 
<^ui  annonçoit  le  changement  de  fes  inclina*' 
tions. 

(to)  La  plupart  des  Rebtlons  mettent  cette 
entrée  au  mois  dç  Juillcr ,  5c  qvclques-ttiiil 
au>  mois  4  Août. 
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noenaçoit  plus  que  leurs  fortunes  >  6c  tombèrent  dans  une  confternàtion  qui  ...i^ 

leur  fit  enfuite  remercier  le  Ciel  de  s'être  trouvés  au  milieu  d'un  Peuple     ^q^^^^^ 
ami  de  la  bonne -foi.  Loin  de  penfer  â  tirer  parti  de  leur  trouble  &  de  leur       ^.  ^^^^ 
abba cément ,  pour  fecouer  le  joùg,  toute  la  Nation  ne  parut  pas  moins  affli-      Mabdie*  de 
gée  qu'eux,  hlon-feulement  les  rcjouîflances  furent  interrompues ,  mais  on  y  ^^"«  i  *c  ui 
vie  fucceder  toutes  les  marques  d'une  profonde  triftefle.  Les  Nobles  paffbient  '   "' 
le  jour  &  ia  nuit  dans  le  Palais  de  Magifcatzin ,  où  Cortez  avoir  pris  fon 
'logement.  Le  Peuple  y  venoit  en  foule ,  avec  des  cris  &  des  emportemens 
de  douleur ,  qu  on  ne  put  arrcrer  qu'en  publiant ,  dans  toutes  les  parties  de  la 
Ville  >  que  ce  bruit^écoit  mortel  au  Malade.  Le  Sénat  fit  afièmbler  tous  ks 
Médecins  de  la  Republique ,  &  propofa  de  hautes  récompenfes  à  celui  qui 
découvriroit  un  remède  n  certain  ,  qu'il  pût  donner ,  pour  garant  du  fuccès, 
^fa  vie  &  celle  de  toute  fa  famille.  Leur  fcience  conHltoit  uniquement  dans 
la   connoiflance  des  Simples  ,  qu'ils    appliquoient  avec  un  fage  difcerne* 
ment    de  leurs  vertus  &   de  leurs  effets,  en  changeant  le  remède  fuivant 
l'étac  &  les  accidens  de  la  maladie.  Audi  Cortez  ne  dût-il  fa  guerifon  qu'à 
leur  hibiletc  •,  &  la  joie  publique ,  qu'on  vit  éclater  auffi-tôt  avec  autant  d'im- 
pétuofité  que  la  douleur  ,  acheva  de  le  convaincre  qu'il  pouvoit  tout  attendre 
de  TafFeâion  des  Tlafcalans. 

Depuis  les  troubles  de  Mexico ,  il  n*avoit  reçu  aucune  nouvelle  de  fa  Co-   Noaveti»  qir%t 
lonie;  &  cette  négligence  de  Rodrigue  Rangel,  que  Sandoval  yavoitlaifle  "Ç^'^^^c  vna- 
pour  fon  Lieutenant ,  commençoit  a  lui  cauler  de  l'inquiétude.  Les  Couriers    *"*' 
de  la  République  ,  aufC  prompts  que  ceux  des  Mexiquains  ,  lui  rapporterenr 
en  peu  cle  jours  que   tout  étoit  tranquille  à  Vera-Cruz ,  &  que  les  Alliés 
-voifins  vivoienr  dans  une  parfaite  intelligence  avec  leurs  Hôtes  ^  mais  que  cin- 

Î [liante  -huit  Soldats  Efpagnols  ,  qui  étoient  partis  pour  le  joindre ,  n'aïant  pas 
ait  ccnnoîtrc  ce  qu'ils  étoient  devenus  >  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu  en 
traverfant  la  Province  de  Tepeaca ,  ils  avoient  été  maflacrés  par  les  habi- 
tans.  Cette  difgrace  l'affligea  beaucoup ,  parce  que  dans  ks  projets  il  avoit   cinquante  huir 
compté  fur  ce  lupplément ,  &  que  l'expérience  lui  avoit  appris  qu'un  Ef-  E>agnohaji.jfa- 
pagnol  valoir  plufieurs  milliers  d  Indiens  (ii).  Il  fentit  la  néceflîte  de  châ-  petljS".  *"  ^''" 
rier  les  auteurs  de  cette  perfidie ,  d'autant  plus  que  la  Province  de  Tepeaca 
fe   trouvant  dans  une  fîtuation  qui    rompoit  la  communication  de  Vera- 
Cruz  à   Mexico ,    il   falloit  s'aflTurer  de  ce  paflàge  ,  avant  que  de  former 
dautres  entreprises.  Cependant  il  fufpendit  la  propofition  qu'il  vouloit  faire  - 
au  Sénat ,  d'aflîfler  les  Efpagnols  dans  cette  Expédition  ,  parce  qu'il  apprit 
que  depuis  peu  de  jours  les  Tepeaques  avoient  ravagé  quelques  Terres  des 
Tlafcalans ,  &  qu  il Jiigea  que  la  République  auroit  recours  à  lui  pour  vanger 
cette  infulte.  En  effet ,  les  principaux  Sénateurs  Taïant  fupplié  d'embrafler 
leurs  intérêts ,  il  fe  vit  en  état  d'accorder  une   grâce  qu  il  penfoit  à  de- 
mander. 

Un  autre  incident  vint  troubler  fes  réfolutions.  On  reçut  avis  de  Gualipar,        LEmpcntir 
que -trois  Ambaffadeurs  de  la  Cour  Impériale,  envoies  à  la   République,  voi^d?sAmbaf.' 
n'aitendoient  que  la  permifïîon  du  Sénat,  pour  venir  exécuter  leur  Commifîion.  fadeurs  i  xiaf 
Cette  démarche  parut  fort  étrange.  Quoique  les  Sénateurs  ne  pufTent  douter  ^^' 
qu'elle  ne  regardar  les  Efpagnols ,  Se  qu'ils  fuflènt  bien  affermis  dans  la  fidélité 
iii)  Ibïd.  page  187. 


F:  rnaND 

CORTEZ. 


384  HISTOIRE    CENEtlALE 

qu  ils  ^voient  promife  à  leurs  Alliés ,  ils  fe  déterminèrent  à  recevoir  les  ior 
bailadeurs ,  potu  tirer  avantage  de  cet  aâe  d  égalité  ,  dont  l*orgueil  Jes 
iTicr*  Princes  Mexiqiiains  n'ayoit  po^nt  encore  fourni  d'exemple.  Mais  on  ne  laur 
^  *  roit  douter  qu*ils  n'eu0ènt  fait  approuver  leur  conduite  à  Correz.  Les  Mexi- 
^uains  firent  leiv  entrée  Avec  beaucoup  d  cclac.  Leurs  Tanaenes  marchoiem 
devant  eux ,  &  portoienc  leurs  préfens  >  compofés  de  diverfes  pièces  dor& 
d  argent ,  de  fines  étoffes  du  Pais  ,  de  plumes  &  d'autres  curiofités  ,  avec  plu. 
iieurs  charges  de  fel  »  qui  éroic  la  plus  précieufe  marchandife  du  Pais.  Ils 
.tenoient  eux-mêmes  les  marques  de  paix  entre  leurs  mains.  Leur  parure  & 
le  cortège  donc  ils  étoient  fuivis  formèrent  un  fpeftacle  impofant  >  pou 
rropofrîons  Une  Nation  qui  ne  connoidbic  que  l'agriculture  6c  la  guerre.  Ils  furent  ad- 

qu'ii  fait  faire  au  ^[^  j^^ig  TAffemblée  du  Sénat.  Après  avoir  nommé  leur   Maître,  avec  un 

grand  nombre  de  titres  &  de  profondes  foumiffions  ,  ils  offrirent  de  fa  part, 
aux  Tlafcalans  >  une  paix  fincere  y  une  alliance  perpétuelle  »  un  commerce 
libre  &  des  intérêts  communs ,  à  condition  que  la  République  prendroit  in- 
^edàmment  les  armes  contre  les  Efpagnols,  ou  que  pour  s'en  dcfiire  plus 
facilement ,  elle  tireroit  avantage  de  l'imprudence  qu'ils  a  voient  eue  de  k 
livrer  entre  fes  mains.  A  peini^  .eurent  ils  le  tems  d'achever  cette  odieuiê 
proportion  ;  ils  furent  interrompus  dès  les  premiers  mots  >  par  un  munnure 
.confus  9  d  où  Ion  paflfa  bientôt  aux  plqs  vives  marques  d'indignation  &  de 
.colère.  Cependant  >  après  les  avoir  renvoies  à  leur  Logement  pour  y  attendie 
.une  réponle,  le  Sénat  prit  un  tempéramment  digne  de  fa  prudence  &  delà 
Rfpo^'e  qu  iU  bonue  foi.  Il  Içur  fit  déclarer ,  par  quelques  Députés ,  qu'il  accepteroit  voloo- 

alî.*'^^'*^  ^^^'  ^^^^^  '*  P^-^^  >  lorfqu  elle  feroit propofée  i  des  conditions  raifbnnables.  Se glo^ 

xieufcs  pour  les  deu:jc  Etats  ;  mais  que  les  Tlafcalans  refpeâx>ient  les  Loiide 
.riiofpitali^é ,  Sç  n  étoient  point  accoutumés  à  rendre  de  la  perfidie  pour  de 
ja  bonne  /oi.  Dia?  ajoute  que  les  AmbafTadeurs  partirent  fans  réplique, 
avec  autant  dç  précipitation  que  de  fraïeur  ^  parce  que  le  bruit  de  leur 
Commiilion  aïant  foitlevé  le  Peuple ,  ils  fe  crurent  menacés  de  n'ctre  pasi 
couvert  fous  1^  dignité  de  leur  caraâere. 


Confp'iritînn 
fk  Xicot'cncad. 


Quoique  ççt  artifice  4^5  Mexiquains  n'eût  tourné   qu'à  leur  honte ,  il 
produi/ît  yn  autrç  effçt ,  qui  caufa  plus  d'allarme  à  Correz.  Le  jeune  Xi- 
cotencatl ,  emporté  par  bs  portent  des  opinions  ,  n'avoitofé  déclarer  la  fienn^ 
au  Sénat  ;  mais  dans  les  mouveçieus  ce  haine  ou  d'envie  qu'il  confervoit 
pour  les  Efpaçnok  >  il  nç  put  s'empêcher  de  répandre  fourdement  que  k 
Sénat  jivoit  oublié  .les  véjitablej  iqterêts  de  la  Patrie ,  en  rejettant  Ici  offres 
de  rEtnpereur,  &  qu'il  falloifs'avçugler  pour  ne  pas  reconnoître  que  le 
4eflein  des  EfpagtioJs  étoit  de  renverfer  la  Religion  &  la  forme  du  Gouver- 
nement, Cej  ir^unuîitions  ti'étoient  pas  fans  vraifemblance.  Auffi  comcnen- 
çoient-çlles  à  lyi  fair^  des  Partifans  ,  Iprfqji'elles  vinrent  à  la  connoi(Ënce(fe 
Cortez.  Il  en  fit  des  plaintes  au  Sénat.  L'affaire  y  fut  traitée  avec  zomesks 
|>récau(;i9ns  qu'elle  meritoit  par  fon  in^pçrtançe.   Il  étoit  impoflibie  que  (a 
plupart  des  Sçiuteijrs  ne  reconnuffent  point  le  danger  dont  la  Ra)>iblique  étoit 
réelletçent  menacée;  6ç  les  motifs  de  Xicotencatl  ,  tels  que  l'Hiflorien  te 
fuppofe  ,  ^e  changeoient  rien  â   la  force  de  fes  raifqnnemens.  Cependant 
r.intcrèt  dç  rhpnpeur  ^c  de  la  bonne  foi  prévalut  dans  l'Affemblce.  Toutes 
les  voix  fe  déclarèrent  contre  ï'^itteçtat  d'uu  jeune  Mutin ,  qui  youloic  troub^r 
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*la  tranquillité  publique  *  diffamer  les  Décrets  du  Sénat ,  &  ruiner  le  crédit  < 

de    la  Nation,  Quelques  avis  allèrent  à  la  mon  du  Coupable  j   &  ce  qui      Qj^'^ez" 
doit  caufer  encore  plus  d'étonnement ,  le  Père  même  de  Xicotencarl ,  que       i<2o.' 
•  cette  qualité  navoit  point  empêché  dafCfter  au  Sénat,  fut  un  de  ceux  qui     7u(;emeDc  re- 
ibutinrent  cette  opinion  avec  plus  de  force ,  facrifiant  toutes  les  affedions  du  mar^»*^ic    da 
iang  à  rhonneurde  là  Patrie  (22).  Mais  fa  conftance  &  fa  grandeur  d'ame 
couchèrent  lî  vivement  ceux  qui  avoientpenfé  comme  lui, qu'ils  revinrent, 
en  fa  faveur ,  au  fentiment  le  plus  modéré.  Son  Fils  fut  arrêté  par  les  Exé- 
cuteurs ordinaires  de  la  Juftice.  Il  fut  amené  devant  Ces  Juges  ,  fans  armes , 
Se  chargé  de  chaînes.  On  lui  ôta  le  bâton  de  Général ,  avec  Tignominieufe 
cérémonie  de  le  jetter  du  haut  en  bas  des  dégrés  du  Tribunal  (23).  Cette  T- 

humiliation  le  força  de  recourir  à  Cortez  ,  qui  s'empreilà  auili-tôt  de  de- 
mander grâce  pour  lui ,  &  de  le  faire  rétablir  dans  fa  dignité.  Mais  la  plaie 
étoit  trop  profonde  pour  fe  fermer  aifément;  &  ce  cœur  farouche  ne  dé- 
gui  fa  fes  projets  de  vangeance ,  que  pour  attendre  Toccaiion  de  les  faire 
éclater. 

La  guerre,  qui  fut  entreprife  auffi-tôt  contre  les  Tepeaques  ,  donna  pendant  .  ^■*"^®  ^^^^^ 
quelques  femaines  un  autre  exercice  à  fa  fureur.  Elle  fut  pouflee  (î  vive-       «P^**i«"» 
ment  »  que  malgré  le  fecours  des  Mexiquains  ,  auxquels  il  parut  fufEre  que 
les  Efpagnols  y  fuflent  mêlés ,  pour  y  faire  marcher  une  partie  de  leurs  forces  > 
Cortez  le  rendit  maître  de  la  Capitale  du  Païs ,  après  avoir  défait ,  dans  plu- 
fieurs  combats,  les  Ennemis  de  la  République  &c  les  fiens.  Il  ne  lui  reftoit  que 
quatre  cens  vingt  Soldats  Efpagnols  &  feize  Cavaliers  :  mais ,  laiflànt  à  Xt- 
cotencatl  le  commandement  des  Trouppes  de  l'Etat,  il  s'étoit  contenté  de 
prendre  un  corps  de  huit  mille  Tlafcalans ,  des  mieux  faits  &  des  plus  réfolus, 
fous  des  Capitaines  dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur  à  Mexico.  Les  Tepea- 
ques ,  forcés  dans  le  centre  de  leur  puiflTance ,  prirent  le  parti  de  la  fou- 
milHon  ,  &  reconnurent  qu'ils  s'étoient  laides  entraîner  à  la  révolte ,  par  les 
artifices  des  Mexiquains.  Ils  étoient  fidéfabufés  des  efpetances  qu'ils  a  voient 
conçues  de  leur  fecours  ,  qu'après    avoir  accepté  un  pardon  général  au  nom 
du  Roi  d'Efpagne,  ils  fupplierent  Cortez  de  ne  pas  abandonner  leur  Ville.: 
fur  quoi  il  forma  le  derfèin  d*y  conftruire  une  Fonerefle ,  en  leur  faifant 
comprendre  qu'il  ne  penfoit  qu'à  les  protéger  :  mais  il  vouloir  s'affurer  le 
chemin  de   Vera-Cruz ,  par  un  Pofte  que  la  nature  avoit  fortifié  ,  &  qui 
pouvoit  devenir,  avec  un  peu  de  travail,  unerellburce  pour  lui  contre  tous 
les  accidens  de  la  guerre.  On  ferma  l'enceinte  intérieure  par  des  remparts     Fondation  de 
de  terre;  &  pour  murailles  ,  on  n'eut  que  le  roc  à  couper,  dans  quelques  '*  j'^!*f*l^*^^1" 
endroits  ou  la  pente  ctoit  moms  elcarpee.  Auiommet  de  la  Montagne  ,  on- 
éleva  uneefpecede  Citadelle,  qui  dominoit  fur  la  Ville  &  fur  la  Plaine. 
L'Ouvrage  rut  conduit  avec  tant  d'habileté,  par  les  Officiers  Efpagnols,  & 
poulie  avec  tant  de  chaleur ,  par  les  Tepeaques  mêmes ,  qu*il  fut  achevé  dans 
lefpace  de  quelques  jours  (14}.  Cortez  iaifla  un  Sergent  Se  vingt  Soldats 

(il)  Thid.  Liv.  5.  page.  iS<».  Ta  vie.  Cortez  lui  envoïa  Ton  Aamonieir, 

(i))  Ibidem*  qui  le  difpofa  heareuremcnt  à   recevoir  le 

(14)  Dans  ce  court  intervalle  >  on  fut  in-  baptême  ,  8c  qui  le  vit  mourir  avec  de  grands 

formé  que  Magtfcatzin  ,  le  fidèle  Ami  des  fentimens  de   Religion.  6oliS|  ihid*  pages 

.ffpagnols,  tauchoîtau  dernier  momeatdc*  jij  de  |i8»  ' 
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pour  la  garde  de  cette  Place  ,  qu'il  nomma  Stgura  de  la  Fronura  j  &  qui  fe 

ÏÏ^TK?     la  féconde  Ville  Espagnole  de  l'Empire  du  Mexique  (15).  ^ 

^  -j^Q  *  Une  autre  Expédition,  à  laquelle  il  ne  paroît  pas  certain  que  Cortez  ait 

More  du  000-  affifté  (16) ,  fournir  aux  armes  de  TEfpagne  Tccamalchûdcc  &  quelques  au- 

vti  tmpeicur.     j^gj  Placcs,  Mais  il  fut  bientôt  occupé  par  des   foins  plus  importans.  Où 

apprit  que  l'Empereur  qui  avoit  fuccede  à  Motezuma  étoit  mort,  &  que 
surcereur qu'on  Ics  Mcxiquaios  avoient  élevé  fur  le  Trône  Guatimojin  ,  jeune  Priacedont 
^'uVÎiîei?  '  ^^  ^'*  ^^  caraétere  fcmbloit  promettre  un  règne  éclatant.  Il  avoit  commencé  parfe 

livrer  entièrement  au  foin  des  affaires.  Plufieurs  Réglcmens^  en  faveur  de  la 
Milice  lui  avoient  attaché  les  Officiers  &  les  Soldats.  Il  ne  s'étoit  pas  moins  ef- 
forcé de  gagner  l'affediondu  Peuple,en  le  déchargeant  d'une  partie  desiropots} 
Se  prenant  avec  les  Nobles  une  Méthode  inconnue  juiiju'alors  au  Mexique,  il 
s'ctabhiroit  un  nouvel  empire  fur  leurs  coeurs,  par  une  familiarité  majeftucufe, 
qui  temperoit  ces  cxchs  d'adoration  que  fes  Prédeceflèurs  avoient  exigcsr 
Cortez  regarda  ces  préludes  d'une  fage  adminiftration  ,  comme  autant  d'obf- 
M'di-aron  «c  taclcs  qui  fc  fotmoient  contre  fes  delfeins.  Il  s'étoit  promis  la  Conquête  da 
^oj.u  de  cw  Mexique  \  &  l'inviolable  fidélité  des  Tlafcalans  le  confirmoic  dans  cette  rc- 

folution  ;  fans  compter  un  grand  nombre  de  nouveaux  Alliés  ,  qui  lui  of. 
froient  de  fe  Joindre  à  fes  Trouppes«  Le  pafTage  du  Lac  faiibir  fon  ptineipi 
embarras.  Cette  di£culté  lui  paroilTbit  terrible ,  depuis  que  les  Mexiquaim 
aïant  trouvé  le  fecret  de  rompre  les  Ponts  des  Chaudees ,  il  n'avoir  pas  d'autre 
pow*ucc^*u^  "^^flourcc  que  les  Ponts  volans.  Il  s'arrêta  au  projet  de  foire  conftruire douze 
•e du Mcii<iue,  OU creizc  Brigautins ,  capables  de  réfiftei  i leurs  Canots,  8c  de  conduireiba 

Armée  jufqu'au  centre  de  leur  Ville.  Quoique  des  Montagnes  deTlafcala, 
au  bord  du  Lac,  on  ne  com|)tat  pas  moins  de  feize  lieues,  il  fe  flatta  de 
pouvoir  fiûre  porter  cette  petire  Flotte ,  en  pièces ,  fur  les  épaules  des  Ta- 
menes  indiens.  Martin  Lopez ,  dont  il  connoiObit  l'habileté  pour  ces  emrepri- 
fes  ,  aïant  trouvé  de  la  vraifemblance  à  fon  defTein ,  il  lui  donna  le  comman- 
dement de  tous  les  Efpagnols  qui  entendoient  la  Charpente ,  avec  le  pouvoir 
d'emploïer  les  Indiens  â  couper  du  bois.  L'ordre  fiit  donné  en  mème-tems 
d'apporter  •  de  Vera-Cruz  le  fer ,  les  mâts  &  cous  les  agrets  des  Vai(Ièauz 
qu'on  avoit  coulés  à  fond.  Cortez.  avoit  obfervé  que  les  Montagnes  de  Tlaf- 
cala  produifoient  quelques  efpeces  d'arbres ,  dont   on  pouvoir  cirer  Je  h 

Eoix  ;  il  les  fit  ébranler ,  dit  l'Hiflorien  -y  &  l'on  en  tira  tout  le  brai  nécef- 
lire  poar  caréner  fes  Brigantins» 

La  poudre  commençoit  i  lui  manquer.  Sa:  pén&ratioa  lui  fit  imaginer  le 
moïen  d'en  compofer  ,.  d'une  qpalité  très  fine  ,  en  faifanc  tirer  do  K}afîe, 
dont  les  Indiens  ignoroient  l'ufage  ,  de  ce  Volcan  qu'Ordax^ivoit  reconoa. 
Il  jugea  qu'une  matière  fi  combmlible^  devoir  être  on  aliment  certain ,  pour 
la  flamme.  Montano  &*  Mêla  y.Commandansde  l'Anillerie,  offrirent  de 
lenrer  Tavanture  avec  quelques  Soldats*  Us  revinrent  av«c  une  provifioo  de 

(if)Uîd,  page  199*  bre,  explicrae  Tes  motifs  aiùToU^ent  de 

{x^y.  Ditz  dcl   Caftillo- dît  pofiàvement  fe  mettre  à  la  tête  de  rArmée.  SoliSi  qui  ctoic 

<|ii'il  n'y.  afC(la  peine ,  non  pkis  qu'à  la  Ba-  ce  témoignage  irrécufable,^  quia  oferejeiter 

raille  de  Guacacbula  ,c<»cre  une  Armée  Im-  tout-à-^&ic ccluide  Disrz.^  le  roQpÇoooe (co- 

périale  de  trente  mille  Hommes.  Cependant  lemeat  d'avoir  ici  manqué  dcméflioiieil^ 

Concz  même  >  dans  ùl  Lettre  du  }p  d*Oâo-  £figc  ).i4« 
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ibufre  ,  qui  ne  demanda  point  d  autre  préparation  ,  pour  fervir  à  Tartillerie 
eotnme  aiix  arquebufes  à  mèche  (17).  Fernand 

Pendant  qu'il  fe  livroit  à  ces  grandes  idées,  il  apprit  que  deux  Vaiflèaux        °**^^^- 
Efpagnols,  qui  apportoicnt  de  Cuba^un  fecours  d*Hommes  &  de  munitions    Arrivée  dl'jcux 
à  Narvaez,  avoient  étcfaifis  fucceflîvement  parl*adrefle  &  le  zèle  de  Pedro  VaiiFcaux    de 
Cavalière,  qu'il  avoir  chargé  du  commandement  de  la  Côte.  Le  Gouver-  offiden^de^ci" 
ncur  de  Cuba ,  ne  doutant  point  que  Narvaez  ne  fût  en  pofleffion  de  toutes  ^"  ^^  ûûfiflcnu 
les  -Conquctcs  de  la  Nouvelle  Efpagne ,   lui  envoïoit  Pierre  de  Barta  , 
Gouverneur  de  la  Havane,  le  même  à  qui  Cortez,  a  voit  eu  l'obligation  du 
dernier  fervice  qui  Tavoit  dérobbé  aux  perfécutions  de  ks  Ennemis.  Ca- 
valière croit  allé  reconnoître  fon  Navire.  Il  avoit  pénétré  le  deflein  qui  la- 
menoit ,  à  Tempreflement  avec  lequel  on  s'étoit  informé  de  la  fituation  de 
Narvaez.  Il  avoit  répondu  ,  fans  béfîter  ,  que  ce  Général  étoit  en  poflèfîîon 
de  tout  le  Païs  ,  &  que  Cortez  fuïoit  à  travers  les  Bois  avec  un  petit  nom- 
bre de  Soldats  qui  lui  étoient  reftés.  Barba  &  tous  fes  gens  n'avoient  pas 
fait  difficulté ,  fur  cette  alTurance  ,  d'aller  droit  à  Vera-Cruz ,  où  ils  furent 
arrêtés  ,  au  nom  de  Cortez.  Mais  loin  d'en  être  affligés ,  ils  s'éroienr  engagés 
volontairement  à  le  fervir;  &  Barba  obtint  bientôt  le  commandement  dune 
Compagnie  d'Arbalétriers.   Un   fécond  Vaifleau ,   conduit   par    Rodrigue 
Moreyon  de  Lobera ,  tomba  de  même  au  pouvoir  de  la  Colonie ,  &  ne 
s'attacha  pas  moins  joïeufement  au  fervice  du  Général.  Bientôt  on  eut  d'au- 
tres preuves  de  l'afcendant  que  la  Forrune  lui  promettoit  fur  ks  plus  re- 
doutables Concurrens.  Le  Gouverneur  de  Cuba  lui  avoit  fourni  ju(qu'alors     Autrci  recourt 
du  fecours ,  par  les  voies  mêmes  qu'il  vouloir  emploïer  à  fa  ruine  •  &  les  ^"*  '*  Fortune 
efforts  de  Garay  ,  pour  ufurper  une  partie  de  fon  Gouvernement ,  ne  tour-  Vl^^'^  ^  ^'''" 
nerenc  pas  moins  heureufement  en  Ul  faveur.  On  doit  fe  rappeller  qu'après 
avoir  paru   fur  la  Côte  de  Vera-Cruz,  les  Vaiflèaux  de  cet   Avanturier 
avoient  été  repouflcs  par  les  Indiens  de  Panuco.  Ils  ne  s'étoient  pas  rebutés 
de  leur  difgrace.  Garay  étoit  revenu   avec   de  nouvelles  forces  :  mais  1^ 
féconde  Expédition  n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  la  première^  A  peine  [es 
gens   eurent    touché  au  rivage ,  que  la  réfiftance  des  Indiens  les  força  de 
rentrer  dans  leurs  Navires.   Alors  ,  chacun  prenant  différentes  routes ,  ils 
coururent  pendant  quelques  jours  au  hafard;  &fans  s'être  communiqué  leur 
deflèin ,  ils  vinrent  aborder  prefqu  en  mcme-tems  à  Vera-Cruz  ,  où  la  feule 
répuration  de  Cortez  les  rangea  fous  fes  Enfeignes.   Le  premier  de  leurs 
VaifTeaux  ,  commandé  par  Camargo ,  portait  foixante  Efpagnols.  Le  fécond , 
qui  en  avoit  cinquante ,  avec  fept  Chevaux ,  étoic  beaucoup  mieux  armé  ,  fous 
le  comm^andement  de  Michel  Diaz  à* Aux ,  Gentilhomme  Arragonois  ,  dont 
la  valeur  fe  diftingua  fi  finguUérement ,  que  fa  feule  perfonne  auroit  tenu 
lieu  d'un  grand  fecours.  Un  troifiéme  ,  qui  arriva  plus  tard ,  avec  quarante 
Soldat^,  dix  Chevaux,  &  quantité  d'armes  &  de  munitions,  étoit conduic 
par  le  Capitaine  Ramir€{.  Cette  Trouppe  de  Guerriers  prit  auflî^tôt  le  che- 
min de  Tlafcala ,  où  Cortez  fut  agréablement  furpris  de  leur  arrivée  (18).  En* 
fin,  le  hafard   amena  auffi  fur   la  Côte  un  Navire  des  Canaries,  chargé 
d'arquebufes  »  de  poudre  ,  fie  d'autres  munitions  de  guerre ,  avec  trois  Che- 
vaux Se  quelques  Paflagers ,  qui  cherchoient  l'occafion  de  vendre  leurs  mar- 
<*7)  Ibidm.  pagei  }  14  Ôc  précédente!^  (*«)  Uid.  page  jtf. 
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. chandifes   aux  Conqaérans  Efpagnols.  Non  -  feulement  le  Gouverneur  de* 

^ORTiz^     Vera-Cruz  acheta  d  eux  toute  la  charge  de  leur  Vaifleau  ,  mais  il  perfuada 

aux  Officiers  d  aller  fervir  dans  rArmée  de  Cortez ,  avec  treize  Soldats  <jai 

venoient  chercher  fortune  aux  Indes  (19). 

Deuil  4etiC'      La  joïe  de  tant  d'heureux  cvénemens  n'empêcha  point  les  Officiers  Et 

morTdc  M^lgif*  pagnoîs  de  prendre  le  deuil  (30)  a  Tlafcala ,  pour  la  mort  de  Magifcatzin, 

cauiiu  qui  étoit  regardé  comme  le  Père  de  la  Patrie  •,  &  ce  témoignage  de  lenfibilité 

pour  la  douleur  publique  fît  tant  d'impreflion  fur  les  Sénateurs  &  fur  le 
Peuple ,  qu'ils  prièrent  Cortez  de  remplir  la  place  qui  vaquoit  au  Sénat.- 
Magifcatzin  joignoit  à  cette  dignité  celle  de  Gouverneur  du  principal  Quar- 
tier  de  la  Ville.  Deux  Offices  de  cette  importance  demandant  une  affi- 
duité  qui  nepouvoit  s'accorder  avec  les  vues  de  Cortez^  il  fe  contenta  de 
faire  tomber  le  choix  de  la  République  fur  le  Fils  aîné  du  Mort ,  qui  avoir 
hérité  de  tous  les  fentimens  de  fon  Père  pour  les  Efpagnols  (31). 

Enfuite,  ne  s'occupant  que  de  fes  erands  deffeins,  dont  il  conçut  que 
le  fuccès  dépendoit  de  la  bonne  volonté  de  fes  Trouppes  ,  il  fit  publier  qae 
ceux,  qui  commençoient  à  fe  dégoûter  du  métier -des  armes  ^  étoient  libres 
de  retourner  à  Cuoa,  fur  une  partie  desVaifleaux  qu'il  avoit  fur  laCoce.- 
Plufieurs  .Soldats  de  Narvaez  acceptèrent  cette  offire ,  &  Duero  même  fui\it 
leur  exemple  (ji).  Alvarado  conduifitjufqu'à  bord  ceux  que  la  crainte  à 
danger  ,  ou  l'amour  du  repos  ^  faifoit  renoncer  honteufement  d  la-gloire. 

Il  ne  refloit  qu'un  fujet  d'inquiétude  â  Cortez.  Les  Députés  qu'il  avoit 
envoies  à  la  Cour  d'Efpagne ,  ne  l'informoient  point  du  fuccès  de  leur  Com- 
miffion*,  &  ce  long  retardement  devoit  le  faire  douter  qu'ils  euflent  obtena 
toute  la  faveur  qu'il  avoit  efperée.  Avant  que  de  s'engager  dans  de  nouvelles 
entreprifes ,  il  refolut  de  faire  partir  d'autres  Agens  ,  pour  folliciter  l'expc- 
dition  des  premiers.  Ordaz  &  Mendoza  furent  deflines  au  voïage  deTEtt- 
rope^  tandis  qued'Avila  &  Chico  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à  lïfle 
Eipagnole^  Les  deux  premiers  furent  chargés  d*une  Relation  en  forme  de 
Lettre  (j3)>   qui  contenoit  le  détail  des  avantages  &  des  difgraces  qui 

(19)  /^£f •  page  ^6$.'  CQrufte^àtaConrd'Efpagne,  dans  les /orerâï 

()o)    Ils  pamrenc  tous  avec  des  cafaques    du  Gouverneur  de  Cuba  >  ihid.  page  55^. 
noires  qu'où    fît  teindre  exprès  ^  &   qu'ils        ($0  C*eft  celle  qu'on  a  déjà  cicée.  Cortez 
portoîent  par-defliis  leurs  haolts  militaires,     y  rendoit  compte  aufH   des   mefures  qu'il 
Ibid.  page  )i,4*  avoit  prifes   pour   retourner  à  Mexico.  Il 

(}  1  )  Ce  jeune  Indien  reçut  le  bateme ,  à     vancoit  la  richefTe  de  l'Empire  ,  la  k'itiîitéâc 
l'exemple  de  fon  Perc ,   &  prit  le  nom  de    fcsTcrrcs,&  l'opiilcnce  des  Caciques.  II  lonoit 
Dom  Laurent  de  Magjfcatxiit.-  Le  Cacique    la  valeur  &  la  conftance  des  Efpagnols.  Il 
d'Izucan  »  &  le  vieux  Xicotencatl  embraf-    parloir  avec  admiration  du  7ele  &  de  iafideli- 
ferentaufïî  le  Chriftianifmc.  On  ne  fit  point     té  des  Tlafcalans.  Il  dcmandoit  juftice  confrc 
alors  d'autres  converfions  5  ce  que  les  Hif-     lavcugle    perfécution    du   Goovcrneuf  de 
toriens  attribuent  au  bruit  des  armes,  plu-     Cuba.    Il   faifoit    de  fortes  inftanccj  pour 
tôt  qu'à  réloigncmenr  des  Efprits  pour  les    obtenir  un  puifTant  fecours.  Il' pcfoir encore 
principes  de  la  Religion.  D'ailleurs  le  Père  •  plus  fur  la  nécefïlté  d'envoïer  des  Miffiôn- 
Oimedo  4   dit   Solis ,   n'avoît  perfonnc  qui    naires,  pour  aider  au  PcrcOlmcdo.  Ccft la- 
pât l'affiftct.  i/^i/tf/jri,  page  5x7.  fubftancc   de   Csl    Lettre,  après  le  récitai' 

fîi)  On  n'a  pas  fu  les  motifs  de  fa  re-  fes  Exploits  militaires,  fur lefqucls il  $*cx- 
traitc  ;  mais  il  y -a  beaucoup  d'apparence*  pHquoît  fort  modcftcmenr.  Mais  Diaz  alTurt 
qu'il  «Mnpit  ay«c  Cocccz,  ^>uifquon^.kyit  -  quU.cut.  foi»  d'en  fdxtt  écrite  uM-aai»'^ 
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têtoient  arrivés  aux  Trouppes  Efpagnoles ,  depuis  leur  premier  déparc  de  Zam- 

poala.  On  y  joignit  un  nouveau  préfent  pour  l'Empereur,  compofé  de  l'or  —• 

&  des  raretés  qu'elles  avoîent  fauvces  dans  leur  retraite.  Les  deux  autres  ^^*^**' 

éioient  envoies  à  l'Audience  toïale  de  San  -  Domingo ,  pour  en  obtenir  *5^o* 
des  fecours  plus  prompts  qu'on  ne  pouvoir  les  accenore  d  Efpagne.  - 

JLi'ANNiE    approchoit  de  fa  fiA,r  lorfque  Cioftez  prit  ouvertement   la ^ 
réfolution  d'entrer  avec  toutes  fes  forces  dans   les  Terres  de  l'Empire,  & 
de  remettre  la  décifion  de  fon  entreprife  au  fort  des  armes.  Ses  Brigantins 
rfétôient  point  encore  achevés  i  mais  les  Trouppes  de  la  République  &  celles  ^ 
de  fes  Alliés  avotent  déjà  pris  pofte  aux  environs  de  Tlafcala,  &  le  moin- 
dre délai  commençoit  à  lui  faire  craindre  les  inconvéniens  de  roifiyetc.  Il     corteifedé." 
adèmbla  fes  Officiers ,  pour  délibérer  avec  eux  fur  {es  premières  opérations.  <«in>ne  ^  tenter  ' 
Tous  les  avis  fe  réduifirent  à  marcher  vers  Tfezcuco.  Cette  Ville  ciant fituée  mcxCc'^"  **^ ' 
iiir  le  chemin  de  la  Capitale  ,  &  prefqu'au   bord  du  Lac,  o^  fe  propofoit 
de  s'en   faifir  &  de  s'y  fortifier  pour  en  faire  une  Place  d'armes,  avec  le 
double  avantage  d'y   pouvoir   attendre  les  Brigantins ,  &  d'y  ♦être  en  état 
de  dé(bler  le  Païs  ennemi   par  des'courfes.  C'étoit  d'ailleurs  une  retraite 
afiurée ,  dans  mille  fuppofitions  qui  pouvoient  rendre  l'attaque  de  Mexico 
difficile ,  ou  faire  traîner  le  (lége  en  longueur. 

Le  |our  fuivant  fût   emploie  à  faire   la  revue  de^  Efpagnols ,  dont  le    Ktvùi  sciiom- 
nombre  fe  trouva  d'environ  fix  cens  Hommes  d'Infanterie  &  quarante  Ca-  *>f^<*«f«Troup. 
valiers.  L'Artillerie  de  campagne  confiftoit  en  neuf  pièces ,  les  plus  légères  ^^' 
qu'on  eût  tirées  des  Vaiffèaûx.-  Coriez  donna  tout  1  éclat  polhble  a  cette 
Fcte  militaire  •>  autant  pour  la  faire  fervir  d'inftrudion  aux  Indiens,  que 
pour  leur  en  impofer  par  la  pompe  du  fpeébcle.  A  cet  exemple ,  le  Général 
Xicotencàtl ,  qui  continuoit  de  commander  les  Trouppes  de  la  Républi- 
blique  ,  voulut  auflî  les  faire  paflTer  en  revue.  Celles  que  Cortez  deftinoit 
à  le  fuivre  ne  montoieni  qi^'à  dix  mille  Hommes  choihs  -,  &  le  refte  avoir       R»vâe    âtt 
ordre  de  fufpendre  fa  marche,  pour  fervir  à  la  garde  &  au  tranfport  des  Trouppei    m- 
Brigantins.  Les    tymbales ,  les  cors    &   les  autres  inftrumens  de  cette  Ar-  ^*^"°"* 
mée,  qu'Herrera   fait    monter  à  quatre-vingp  mille  Hommes  (54)  ,  mar- 
choient  à  la  tête  de  chaque  Bataillon;   Sc  les  Officiers   venoient  enfuite, 
parés  de  plumes  de  diverfes  couleurs,  &  de  joïaux  qui  leur  pendoientaux 
oreiHes  &  aux  lèvres.^  Ils  portoient  fous  le  bras  gauche  leurs  fabres  garnis 
de  pierre ,  la  pointe  en  haut  ;  &  chacun  avoit  un  Page ,  dont  l'unique  of- 
fice étoit  de  porter  la   rondache  de  fon    Maître  ,  ou  fes  exploits  étoient 
exprimés  par  diverfes  figures.   Chaque  Compagnie  étoit  diftinguée  par  la 
couleur  de  fes  plumes ,  &  par  la  forme  de  fes  Enfeigoes  ,  qui  n'étoient  que 

fSr  les  O/Iicicts  municipaux  de  Vera-Cruz  qui  étoient  canapés  hor^  delà  Ville.  Il  pa« 

&  de  Segura,  oii   fes  louanges   ne   furent  roîc  <]ue  Cortez  ne  femit  en  marche  qu'a* 

SOînt  épargnées ,  8c  qu'il  s'accorda  le  plaiGr  vec   loizante    mille  Soldats  s   mais   il    fut 

e  la  voir.  Le  même  Hiftoricn  ajoute  qu'il  joint,  dans  la  fuite,  par  tant  d'autres  Na- 

ne  permit  point  aux  Soldats  d'écrire  à  part.  tions  alliées  ,  que  pendant  le  /îege  de  Mexico 

(î4)    Diaz   comprend   dans    ce  nombre  il  fe  vit  dem  fois  à  la  tête  de  deux  cens  mille 

fes-  -  Alliés  de  Cholala  &  de  GaaeoglngQ ,  '  Hommes. 
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la  repréfentatloii  de  quelque  Animal  f  au  fommet  d'une  pique. 


Loix 
lin  m 


Fernand  •        Cortez  fit  publier  plufieurs   Ordonnances ,   qui  rcgardoient  également 

|*^^Q  *      les  Efpagnols  6c  les  Indiens.  Elles  porcoienc  dcfenfe  ,  fous  peine  de  mort  > 

>ix  publiées  d'emploier  les  armes  dans  les  difFcrends  particuliers ,  de  faire  la  moindre 

let  deux  violence  aux  Femmes,   &  de  s'éloigner  du    Camp  pour  le  pillage,    fans 

aropg.  Tordre  des  Chefs.  Elles  défendoient  auffi  les  juremens  &  les  biafphêmes  » 

fous  peine  d'infamie  &c  de  dégradation.  Aguilar  6c  Marina  furent  charges 

.     d'expliquer  ces  Loix  aux  Indiens ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  s'y  fou- 

mettre  ;  8c  la  rigueur  que  tous  les  Officiers  apportèrent   à    les    maintenir 

fit  régner ,  pendant  touce  la  guerre ,  une  difcipline  qui  ne  ie  relâcha  pas 

plus  que  la  valeur.   Le  jour  du  départ  fut  confàcré  par  des  Prières  puoli- 

ques.  Ce  fut  à  la  fin  de  cette  pieufe  cérémonie  que  Cortez  fortit  de  la 

Ville ,  à  la  tête  des  Efpagnols.  Il  avoir  donné  ordre  que  toutes  les  Trouppes 

^fçoni  mltt-  Indiennes  fuffent  rangées  fur  fon  paffage  ;  pour  leur  apprendre  ,  par  Texem- 

*""   *}"%  *^'  P^^   ^^^  fiennes,   i  marcher  fans   confufion  ,  à  garder  leurs  rahgs ,  à  les 

mm^Mx    iT'  doubler  dans  le  befoin ,  &  d'autres  évolutions ,  dont  la  feule  vue  devine 

dicuÈs     ^        une  excellente  leçon  pour  ces  Barbares  (55}. 

Marche  de  ^*  marche  du  premier  jour  fut  de  fix  lieues ,  jufqu*à  TeimeUuca ,  Boor- 
l'Armée  veri  le  gade  £onfidérable ,  de  la  dépendance  du  Cacique  de  Guaco^ingo ,  dont  les 
MîiKjttc.  Terres  rouchoijent  à  celles  du  Mexiqup.  On  y  apprit,  du  Cacique,  que  les 

Mexiquains  ,  informés  depuis  long-tems  des  préparatifs  de  Cortez  ,  avoîenc 
des  Trouppes  nombreufes  ,  deniere  une  Montagne  voifine  ,  dont  plufieurs 
défilés  rendoient  le  pafiage  fort  difficile.  Cet  avis  l'inquiéta  fi  peu  ,  qu*il 
ne  lui  fit  rien  changer  au  plan  de  fa  route.  Mais,  étant  arrivé  Taprès  midi 
au  pié  de  la  Montagne ,  il  réfolut  d'y  palfer  k  nuit  *,  pour  ne  pas  s  engager  , 
pendant  les  ténèbres ,  entre  de^  Rochers  qui  pouvoient  couvrir  plus  d'une 
embufcade.  Il  fit  allumer  dans  le  Camp  de  grands  feux  ,  dont  la  lumière  ie 
répandoit  fur  tous  les  paiïages ,  &  qui  fervirent  en  mcme-t€;ms  à  garantir 
fon  Armée  de  l'iacommodirc  du  froid.  Le  lendemain ,  au  lever  dn  Soleil  , 
fon  Avant-garde  monta  lentement  par  les  premiers  détours  de  la  Montagne  » 
Fremicr  obc-  pour  donner  â  TattUlerie  1^  tecns  de  s'avancer.  Elle  n'avoir  pas  fait  une  lieue  , 
î!f  f^î^A.?**""  lorfque  \ts  Coureurs  vinrent  informer  Cortez  que  les  Ennemis  avoientem- 

lui  tait  lurinon*  .*/**/,,.  •   /     if     i  o      *  «  •       i       ■        • 

ter»  barmlle  4e  chemin  par  quantité  d  arbres ,  &  par   une  multitude  de  pieux 

fort  aigus,  qu'ils  avaient  plantés  eh  divers  .endroits,  où  la  terre  paroiilbic 
fraîchement  remuée  >.pour  y  faire  enfoncer  les  Chevaux.  Il  reçut  cet  avis 
avec  une  eaiecé,  qu'il  fit  éclater  jufques  dans  fa  rcponfe  :  »    Ces  Braves  » 
M  dit- il  a  haute'  voix,  nont  pas  envie  de  rvous  voir  de  près.  Ik  veulent 
a>  embarraflèr  nos  pies,  parce  qu'ils  redoutent  nos  mains  ».  Anifi-tôt» 
comaies'il  eût  tenufes  réfolutions  prêtes  pour  tous  les  obftacles ,  il  fit  avancer 
deux  mille  Ttafpalans  à  TAvaht-garde ,  avec  ordre  d'écarter  les  arbres.  Cetre 
exécution  fut  fi  p'-ompte,  qu'elle  ne  caufa  pas  le  moindre  rerardement  à  l'Avant- 
;Arde.  Quelques  Compagnies  achevèrent  en  mtoie-tems  de  reconnoure  les 
léfilés  -,  &  pendant  refpace  de  deux  lieues ,  qui  reftoient  jufqu  au  fomm^c 
de  la  Montagne  ,  on  continua  de  marcher  auffi  tranquillement  que  fur  les 
Xerres  ^t  Tlafcala. 
p®  la  hauteur  où  l'on  étoit  parvenu ,  on  dçcoavrpit  dans  l'éloignemenjc 
(5j}  Solis,  Liv»  5.  pages  j7|  &  précédentes. 
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pes  par  le  fouvenir  des  lichefTes  qu'elles  y  avoient  laiffèes ,  &  des  injures     ^ 


le  grand  Lac  de  Mexico.  Le  Général  ne  manqua  point  d'exciter  fes  Troup* 

pes  par  le  fouvenir  des  richefles  qu'elles  y  avoient  laiffées,  &  des  injures    "^^^nd 

<}u*eUes  avoient  à  vanger.  La  fumée  qu'on  vemarquoit  dans  les  Bourgades  %      i  <  2o< 


&  qui  paiToit  fucceflivement  de  l'une  à  l'autre  »  fut  prife  peur  un  avis  que     oo^découvn 
les  Mexiquains  fe  donnoient  de  l'approche  de  l'Armée.  Gn  n'avança  pas  ^'Arméc   Mexi- 
avec  moins  de  réfolurion,  quoique  par  des  chemins  fort  rudes  >  &  dans  Té-  ^""°*'^ 
paiflèur  des  Bois.  Enfin   TArmée   ennemie  s'offrit  de  loin  dans  la  Plaine. 
JLes  Efpagnols  pouffèrent  des  cris  de  joie*,  &  les  Tlafcalans  entrèrent  dans 
une  efpcce  de  fureur ,  que  Cortez  eut  beaucoup  de  peine  à  modérer.  L'En- 
nemi ctoit  en  bataille ,  au-delà  d'une  grande  Ravine  >  formée  par  les  eaux 
qui  tomboient  impétueufement  des  Montagnes.  On  la  pa(Ibit  Air  un  Pont  ' 
de  bois ,  que  les  Mexiquains  auroient  pu  rompre  ;  mais  Cercez  appris  dans 
la  fuite  qu'ils  lavoient    confervé  y  dans  le  deflein  d'attaquer  lés  Efpagnols 
au  pàiïàge.  Cependant  à  peine  eurent-ils  reconnu  la  nomoreufe  Armée  qui     i\u  rt  tedr^ 
les  menaçoit ,  que  le  courage  paroiflant  leur  manquer  pour  la  défenfe  de  *^*^  '^'*^* 
leur  polie  ,  ils  fireBt  leur  retraite  avec  beaucoup  de  précipitation.   Comme 
ils  s'étoient  dérobbés  prefque  tout-d  un^coup  ^  à  la  faveur  des  Bois ,  fans^ 

2u*on  pût  juger  fi  ces  apparences  de  crainre  ne  couvroient  pas  quelque  artifice  ^ 
Portez  ne  diminua  rien  de  Ces  précautions.  Il  fe  crut  fort  heureux  >  en  ob- 
fervanr  les  bords  efcarpésde  la  Ravine,  qu'on  ne  lui  difputât  point  le  paf- 
£àge  du  Pont.  Sa  Cavalerie ,  qu'il  fit  pafler  la  première  >  n'alla  pas  loin  fans 
découvrir  les^  Ennemis.  Us  s'étoient  ralliés  derrière  les  Bois  :  mai«  l'appro'^ 
che  des  Chevaux  »  qu  ils  n'avoient  jamais  vus  en  fi  grand  nembre ,  6c  quel^ 
ques  décharges  de  lartillerie ,  que  Cortez  avoir  fait  pofier  fur  un  bord  élevé 
de  la  Ravine ,  leur  firent  oublier  toutes  leurs  rufes,  pour  s'abandonner  hoiiteufe-^ 
ment  à  la  fuite.  Toute  l'Armée ,  aïant  palTé  le  Pont  avant  la  nuit  »  fe  logea 
dans  un  Bourg  défen;  fans  autre  précaution  que  de  placer  des  Corps-de* 
garde,  à  toutes  les  avenues  (}&)• 

Le  lendemain  >  après  s'être  mis  en  tharche ,  on  vit  paroître  dix  Indiens  >     uMc  entre- 
qui  venoienc  à  grands  pas  vers  l'Avant-garde ,  &  qui  n'avoient  entr'eux  Jl*^***"  cacique ' 
qu'une  feule  lance ,  couronnée  d'une  lame  d'or.    Ils  la  portoient  élevée  y 
avec  tant  de  refpeâ  &  de  cérémonies  ,  qu'on  la  prit  pour  un  figne    de 
paix.  C'étoit  une  Ambaffade  du  Cacique  de  Tezcueo',  qui  envoïoit  prier  le 
Général  d'épargner  les  Terres  de  fon  Domaine ,  8c  laffurer  qu'il  defiroit  for^ 
alliance.  Il  lui  faiiôic  offirir  >  dans  fa  Ville  >  un  logement  commode  pour 
tous  les^  Efpagnols;  mais  il  dematuloit  que  les  autres  Nations  demeuraflènc 
hors  des  murs,  où  il  promettok  de  leur  faire  porter  toute  forte  de  provifions.' 
Cortex  examina  long-tems  ces  Envoies.  Ils  répondirent  à  fes  queftions-,  fans 
aucune  m2u:qtte  d'embarras*  Leur  Chef  ajouta  cpe  fon  Maître  >  aïant  à  fe 
plaindre  des  violences  du  nouvel  Empereur  ,  quichercboit  à  fe  vanger  da 
refiis  qu'il  avoir  fait  de  lui  dernier  la  voix  dans  l'Eleâion ,  vouloit  s'unir' 
avec  les  Efpagnols  pour  la  ruine  de  ce  Tyran.- Quoique  les  Hifloriens  n'aient^ 
pais  nomme  le  Cacique,  il  paroît  que- c'étoit  Cacumazin ,  c'eft^à-dire ,  le^ 
Bièineà  qui  Cortez  avoit  fait  ôter  fa  dignité ,  pour  avoir  conspiré  con-^ 
treMotezuma,  &  qui  avoit  été  rétabli  par  fautorité  du  nouveau  Monarque.. 
Solis  en  juge  par  la  défiance  que  fes  of&es  infpirerent  aux  Efpagnols.  Tous^' 

iff)  Md.  page  }%^iU  précédentes. 
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■  les  Officiers  >  donc  Corcez  prie  l'avis  pour  fa  réponfe  ,  conclurent  qae  cette 

Fernamd     policefle  ne  pouvoir  être  (incere  dans  un  Prince  mortellement  ofFenfé  j  ou'il 
i  <"io^'      Falloic  regarder  néanmoins  comme  une  faveur  du  Ciel  la,  liberté  qu'on  leur 
'     *       offroit  d'entrer  dans  une  Ville  qu'ils  avoient  réfolu  d'emporter  par  la  force 
des  armes,  &  que  lorfqu'ils  feroient  une  fois  dans  fes  murs»  ils  s'y  coq- 
duiroient  avec  aurant  de  précautions  >  que  dans  une  Place  emportée  d  affaut. 
Après  cette  délibération  ,  Corcez  répondit  aux  Envoies  qu'il  acceptoii  l'of- 
fre de  leur  Maître ,  &  qu'il  regleroit  toujours  fa  conduite  fur  k  bonne  foi 
qu'il  trouveroit  dans  Ces  Alliés. 
.        L'Armée  continua  fa  marche ,  jufqu'au  Fauxbourg  de  la  Ville  ;  mais  l'entrée 
ctt  déc^y^ne/  fut  remife  au  lendemain ,  pour  fe  donner  le  tems  d'obferver  de  plus  près  les  dif- 

po(itions  du  Cacique.  Ce  aélai  fauva  les  Efpagnols.  Cacumazin  ,  commençaoc 
a  craindre  que  fes  noirs  delfeins  ne  Aiflènt  éventés ,  n'eut  pas  l'audace  de 
fe  préfenter  à  Corcez  j  &  l'on  s'apperçut ,  pendant  la  nuit  >  que  les  Habi* 
tans  du  Fauxbourg  fe  retiroient  dans  la  Ville.  Quoiqu'il  ne  fût  arrivé ,  d'ail- 
leurs ,  aucun  mouvement  qui  pur  allarmer  le  Général  >   il  n'artendit  pas  le 
jour  pour  diipofer  fes  Trouppes  au  combat.  Il  s'avança  vers  la  Ville  >  au 
lever  du  Soleil ,  dans  la  réfolution  de  l'attaquer  y  s'il  ne  recevoir  pas  daa- 
très  éclairciffemens.  Mais  il  fut  encore  plus  furpris  de  trouver  les  pones 
ouvertes  &  fans  Gardes.  Quelques  Compagnies  détachées  s*en  ùdûtent^tc 
toute  l'Armée  entra  fans  réfiftance.  Cortez  ,  préparé  à  tout  événement ,  s'a- 
vança dans  les  rues ,  fans  donner  aucune  atteinte  à  la  paix.  Il  arriva  dans  une 
grande  Place ,   où  il  forma  quelques  Bataillons  ;  tandis  que  fes  Officiers 
pla^oient  des  Corps-de-garde  aux  meilleurs  Poftes.  Les  Habitans  fe  mon" 
troient  par  intervalles  >  .mais  fans  armes  &  d'un  air  tremblant.  On  obferva 
qu'il  ne  paroiflbit  aucune  Femme ,  &  cette  circonftance  augmenta  lesfoup- 
çons.  Le  principal  Temple  étant  fitué  fur  tuie  éminence  qui  commandoit  i 
toute  la  Ville,  &c  d'où  l'on  dccouvroit  la  plus  grande  partie  du  Lac,  Al- 
^varado  ,  d'Olid  &  Diaz  ,  reçurent  ordre  de  sy  établir  ,  avec  un  bon  nombre 
.ds  Tlafcalans  &  quelques  pièces  d'Artillerie.  Ils  trouvèrent  ce  Pofte  faw 
défenfé  ;  &  du  haut  du  Temple  >  ils  découvrirent  hors  de  la  Ville  une  mul- 
,titude  de  Peuple ,  dont  les  uns  fuïoient  vers  les  Montagnes ,  &  les  auffes 
fe  jettoient  dans  des  Canots ,  pour  fe  rendre  à  la  Capitale.  Ce  fpeâade  ne 
;laifla  plus  aucun  doute  de  la  mauvaife  foi  du  Cacique.  Cortez  le  ht  chercher, 
avec  ordre  de  l'amener  à  la  têre  de  l'Armée.  On  apprit  enfin  qu'il  s'étoit 
retiré^  pendant  la  nuit ,  vers  l'Armée  des  Mexiquains,  avec  un  petit  nom- 
bre de  Soldats  qui  avoient  confenti  à  le  fuivre.  La  Noblelfe  &  le  refte  de 
•fes  Sujets,  qui  déteftoient  fa  tyrannie,  étoient  demeurés  dans  la  Ville,  oa 
^'étoient  difperfés  dans  d'autres  lieux  ,  fous  prétexte  de  chercher  l'occafion 
de  le  joindre»    Mais  lorfque  les  foins  de  Cortez ,  &  la  modération  de  (es 
Trouppes ,  eurent  fait  renaître  la  rranquillité  ,  on  fut  informé ,  avec  plus 
d étendue  ,  que  le  deflein  de  ce  Prince  avoir  été  de  carefler  les  Efpagnols» 
pour  les  endormir  dans  la  confiance ,  &  d'introduire  les  Trouppes  Mexi^ 
quaines ,  qui  dévoient  les  égorger  tous  dans  une  nuit  ;  qu'au  rerour  de  fe$ 
Envoies ,  qui  lui  avoient  fait  une  peinture  effraïante  des  forces  de  Cortez, 
le  courage  avoir  commencé  à  lui  manquer  ;  &  qu'enfuite  la  prudence  qui 

avoir  arrêté  fes  Ennemis  aiw  portes  de  la  Ville  lui  2L\wt  fait  juger  qui'^ 

ayoient 
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.••voîlent  pénétré  fon  deflein ,  le  parti  de  la  fuite  lui  avoit  paru  le  plus  sûr, 
«ft  laiflant  fa  Ville  &fes  Sujets  a  leur  difcrétion  (37)* 

Ainfî  la  fortune  de  Cortez  lui  livra ,  fans  obftacle  y  une  grande  Ville  qu'il 
.avoit  crue  néceflàire  a  fes  defleins  •,  &  le   mécontentement  des  Sujets  du 
Cacique  les  engagea  comme  volontairement   dans  le  parti  des  Efpagnoll. 
'  Toute  l'Armée  paila  la   mite  fuivante  dans    Tezcuco*   Le  Palais   étoit   il 
vafte  y    que  les  Efpaenols  y  trouvèrent  tous  des  logemens  commodes  ,  avec 
une     partie    des   Tiafcalans  ;  les  autres    Trouppes   fe  cantonnèrent    dans 
les  rues  voisines.  Le  lendemain ,  lous  les  Nobles ,  revêtus  des  habits  qui. 
diftinguoient  leur  condition  »  iitent  demander  une  audience  i  Cortez  ,  avec 
un  jeune  Homme  de  fort  bonne  mine  ,  qu'ils  paroiflbient  konorer  comme 
leur  Chef.  Un  des  plus  anciens  dit  au  Général  Efpagnol  y  que  le  Cacique 
fugitif  n'étoit  pas  le  Seigneur  naturel  du  Païs ,  mais  un  Tyran  >  qui  avoit 
mallàcré  de  fa  propre  main  Nebazal  fon  Frère  aîné  »  pour  ufurper  fa  Cou- 
ronne y  que  le  jeune  Prince  »  qui  fel^réfentoit  à  la  tête  des  Nobles ,  étoit  Fils 
Iceitmie  du  malheureux  Nebazal  9  &  que  la  fidélité  de  quelques  Sujets  Tavbic 
derobbé  au  Meurtrier  de  fon  Père  ;  que  ralfallinat  s'étoit  exécuté  par  le  fecours 
de  l'Empereur  qui  regnoit  avant  Motezuma ,  &  que  celm  aui  gouvemoic 
aâuellement  le  Mexique  ne  £avorifoit  pas  moins  le  -Coupable ,  parce  qu'il 
e(peroit  d'emploïer  fa  perfidie  à  la  deftruâion  des  Efpagnols  ;  mais  que  la 
Noble  (le  de  Tezcuco  avoit  ce  Traître  ^n  horreur,  .&  que  le  Peuple  détef- 
coit  fes  violences.  Cortez  avoit  été  fi  charmé  de  la  bonne  grâce  du  jeune 
Prince  ,  que  Ùlus  être  informé  de  (à  naidance ,  &  /ur  quelques  civilités 
qu'il  en  avoit  reçues,  il  i'avoit  embrafifé,   dit  l'Hiftorien,  dans  un  tranf- 
ponde  joie  dont  il  n'avoit  pas  été  le  maître  (3  S).  Mais  s'étant  fait  expliquer 
le  difcours  du  Vieillard ,  il  comprit  tout-d'un-coup  quels  étoient  les  defirs 
de  la  Nation.  Après  avoir  fait  fentir  à  l'Âflemblée  des  Nobles  qu'il  pouvoir 
ufer  du  droit  de  la  guerre  &  livrer  leur  Ville  à  la  difcrétion  de  (es  Soldats» 
il  ajouta  que  les  Efpagnols  ne  fouhaitoient  que  le  bonheur  des  Pe;uples  qui 
vouloient  accepter  leur  alliance ,  &  que  pour  gage  d^  la  jienne  ,  il  rendoit  à 
la  Ville  de  Tezcuco  le  Cacique  qu'elle  avoir  reçu  du  Ciel.  Cette  déclara- 
tion excita  de  vifs  applaudiffemens.  Tous  les  Nobles  s'empreâferent  debaifer 
la  main  de  letu:  Prince ,  Se  leur  joie  (^  cpn^muniqua  bientôt  au  Peuple..  Les 
acclamations  furent  accompagnées  4e  danfes&  de  jeux  ,  qui  durèrent  toute 
la  nuit.  La  cérémonie  du  Couronnement  fut  remife  au  lendemain  ;  ôc  Cor- 
-tez  y  afiifta  fans  défiance  ,  avec  la  fatisfa^ion  de  s'ctre  acquis  pliTs  d'e;mpire 
fur  les  Indiens  par  cette  généreufe  conduite  ,  qu'il  n'en  pouyoit  obtenir  par 
une  viâoire  fangtante  (|9)*  Tezcuco  devlpt  une  Place  de  sûreté  pour  les 
Efpagnols ,  Sc  .di%utfi  |oujo|u;s  aux  Tlafqalans  Thonneur  du  zèle  &c  .de  h 
fidélité. 


.(^7)  liîd.  pages  ^tj  U  précédcntQk 

ii%)  Ibid.  page  590. 

()9)  îbid.  pages  59^  &  précédentes.  Il  fit 
fa  converfion  du  jeuae  Caciaue  ,  qui  reçue 
le  Batémc  des  mains  d'Olmeao  ,  en  prenant 
le  nom  de  Femand  ,  par  aSèâion  pour  Cor- 
AU&.  L'Hîftorien  avque  <|tte  cette  céiémopiç 


fiit  précipitée  ,  &:que  rinftroâion  avoit  .duré 
peu  de  jours  :  mais  il  prend  foin  d'avertir 
que  ce  Prince,  quoiquâgé  feulement  de 
dix-neuf  ou  vingt  ans  ,  avoit  plus  d'inreU 
ligencc  que  le  coBimuD  des  loulieos.  Ibid, 
chap.  II. 
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1— Le  nouveau  Cacique ,  informé  du  projet  de  les  Alliés ,  qui  étoit  de  rendit 

^C^trvL       l'fiï^trée  du  Lac  navigable  peur  les  Brigantins  ,  emploïa  ùx  ou  feptmiUedc 
1510/       ^^  Sujets  à  donner  plus  de  profondeur  aux  premiers  Canaux.  Pendant  ce 
îxwcpaiapa  eft  travail  ,  CoTtez ,  dont  tous  les  mouvemensfe  rapportoient  à  fon  Expédition, 
^Tn  li""  ^^  réTolut  d'attaquer  la  Ville  d'Iztacpalapa ,  avec  une  partie  de  fes  Trouppesr 
pagno  s.         ç,^  p^^^  ^^^^^  avancé  de  fix  lieues  j  il  lui  parut  important  d  otcr  leur  prin- 
cipale retraite  aux  Canots  des  Mcxiquains  ,  qui  venoient  quelquefois  troubla 
les  Travailleui's  de  Tezcuco  ;  fî^ns  compter  la  néceffité  de  donner  de  l'exer- 
cice à  fès  Trouppes,  pour  lefquelles  il  craignoit  les  dangers  de  rinaûion. 
On  a  déjà  fait  obferver  qu'Iztacpalapa   écoit  allife  fur  la  Chauffée  par  oa> 
les  Efpagnols  avoient  fait  leur  première  entrée  >  &  dans  une  fituation  fi  bi^ 
farre  ,  qu'une  partie  de  fes'Maifons,  qui  momoient  à  plus  de  dix  mille, 
etoienc  bâties  dans  le  Lac  même  v  dont  les  courans  s'introduifoient  dans 
la  Ville  par  des   canaux  fermés  d'éclufes ,  qui  lâchoient  ou  retenoient  ics: 
eaux,  fuivant  le  befoin  des  Habitans.  ^tortez  >  fe  chargeant  lui- même  de 
cette   entreprife,  prit  trois  cens  Efpagnols  &  dix  mille  Auxiliaires,  dont 
Alvarado  &c  d'Olid  eurent  le  commandement ,  fous  fes  ordresé  11  s'engagea  fai 
la  Chauffée,  dans  le  deflèin  de  former  fon  attaque  par  terre,  &d'eniptoïer 
fbn  artillerie  à  déloger  ^Ennemi ,  des^  autres  pofles»  En  approchant  de  la 
Ville,  fes  premiers  rangs  découvrirent ,  à  quelque  diftance  des  murs,  na 
gros  de  fept  ou  huit  mille  Hommes  >  qui  fecnbloient  fortis  pour  les  défendre, 
&qui  attendirent  les  Efpagnols  avecalTezde  fermeté  pour  foutenir  un  com- 
bat de  quelques  momensi  Enfuite  faifant  leur  retraite  fans  défordre,jafqa  m 
uôe  inondatîoa  Dottes  delà  Ville ,  OH  fut  furpris  qu'au  lieu  de  les  fermer  ,  ou  de  conrinuet 
îwmdïaaer*^**  *^  Combat,  ils  fe  jetterent  tous  dans  le  Lac  ,  en  poufTanc  dercris &  fecouanr 

leurs  armes,  avec  autant  de  fierté  qu'ils  en  avoient  marqué  dans  Tadion. 
Gonez  jugea  qu'une  retraite  de  cette  nature  couvroit  quelque  piège.  Cepen- 
dant après  avoir  fait' reconnoîcre  la  Place  avec  toutes  les  précautions  mi^ 
litaires,  il  réfolut  d'y^ entrer.  Les  Maifons  fe  trouvèrent  abandonnées,  Jc 
Ton  n'entendoit  plus  qu'un  bruit  confus  fur  le  Lac ,  dans  un  affez  graïui 
éloignement.  L'approche  de  la  nuit,  qui  ne  permettoit  point  aux  Efpaenob 
de  courir  les  rifques  d-un  nouveau  combat ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  k 
loger  dans  un  lieu  dont  on  ne  leur  difputoit  point  la  pofTèlfion  ;  &  Cortez 
étoit  déjà  réfolu  de  garder  oe  pofte.  Mais ,  quelques  heures  après ,  on  s'ap- 
perçut  que  l'eau  commençoit  à  déborder  des  Canaux, avec  une  impéniofité 
qui  lui  fit  couvrir  en  un  moment  les  plus  bafles  parties  de  la  Ville.  C'éroir 
le  flrataeème  que  Cortez  n'a  voit  fait  que  preflèntir,  &  qui  reduifit  la  plupart  de 
fes  Soldats  d  tanéceflité  de  faire  leur  retraite  dans  l'eau  jufqnaux  genoux. 
Il  fe  reprocha  beattcoup  de  n'avoir  pas  compris  qu'en  fermant  les  Eémesàa 
ooté  du  ççand  Lac,-  ou  les  eaux  feportoient  par  leur  pente,  route  la  Viffe 
iii  fént  attt-  pouvoit  être  inondée.  L'Armée  fe  logea  par  dégrés  dans  la  plus  haute  partie, 

îS^aiw"**  '*"'  ^^  ®'^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^  ^^^^  *  *^^^  beaucoup  d'incommodiré ,  6c  fans 

aucune  oéfenfe  contre  le  froid.  A  li  pointe  du  jour ,  Cortez ,  défefperant  de 
garder  fa  Conquête  &  la  remettant  à  l'atrivée  des  Briganrins ,  reprit  le 
chemin  de  Testcuco^^-  »*-aVec  Tatteûtion  ,  dît  un  Hiftorien  ,  de  faire  doubler 
»  le  pas  à  fes  Trouppes ,  pour  les  réchauflPer  par  ce  mouvement  «.  Mais  il 
yaroît  que  le  foin  de  leur,  confervation  n'y  eût  pas  nioine  de  part,  pui^*- 
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^li^aux  premiers  raïons  du  Soleil ,  on  découvrit  une  multitude  innombrable  *^ 
,de  Canots ,  qui  s'avancèrent ,  des  deux  côtés  du  Lac  ,  jufqu  aux  bords  de  la      Coh-rtu 
Chaa0ee.   Les  arbalètes  des  Efpagnols  &  les  fjeches  de  leurs  Alliés  furent       icio. 
les  feules  armes  avec  lefquelles  on  repouiTa  le  premier  effort ,  parce  que  la 
poudre    fe  trouva  mouillée.  Cependant  TEnnemi   revint  pluueurs    fois  à 
la     charge ,  Se  força  Cortez  de  s'arrêter  plus  d'une  fois ,  pour  faire  face 
aux   plus  emporfiés.    Ses  Piquiers  firent  une   cruelle   boucherie ,  de  ce^x 
qui  oferent  s'avancer  jufqu  a  terre  s  mais  plufieurs  Efpagnols  furent  bleiles  y 
Se  les  Tlafcalans  perdirent  quelques  Hommes*  Un  Cheval ,  percé  d'une  in- 
£nicé  de  flèches  ,  eut  la  force  de  foutenir  fon  Cavalier  jufqu  à  Tezcuco ,  où 
il  expira  prefqu'en  arrivant.  L'attaque  des  Mexiquains  s'étant  rallentie  à  la  uf^jl^ç^"^ 
vue  de  cette  Ville  »  où  ils  n'ignoroient  pas  que  les  Efpagnols  avoient  le  gros  Mexiquaiaf. 
de  leur  Armée  ,  Cortez  y  rentra  vers  le  loir  j  »»  après  avoir  effacé  y  dit  Solis» 
#»  l'afiront  de  fa  retraite  ,  par  trois  ou  quatre  viâoires ,  remportées  comme 
M  en  courant    «.  L'expérience  qu'il  avoit  des  rufes  de  fes  Ennemis  les  lui 
avoir  fait  regarder  jufqu'alors  avec  plus  de  mépris  que  d'inquiémde ,  comme 
-des  inventions   groifieces»  qu'il  étoit  aifé  de  faire    tourner  à  leur  propre 
cuine  , .  Se  dont  la  moindre  attention  fuffifoit  pour  garantir  des  Efpagnols  : 
xnais  celle  qu'il  venoit  d'éviter  lui  parut  û  bien  concertée  ^  que  fuivant  le 
même  Hiftorien  (40) ,  il  n'en  fortit  pas  fans  admiration  >  &  fans  une  efpece 
de  jaloufie.     . 

Les  Cacigues ,  &  les  autres  Indiens  voifîns  de  Tezcuco ,  ne  tardèrent     i'  ?«««««  fr« 
|x>int  a  venir  offrir  leur  obéiffance  &  leurs  Trouppes  au   Général  étranger,  fendre  ^aiu&I 
Ils  £e   plaignoient  des  violences  de  TEmpereur  du  Mexique ,  fur-tout  les 
Envoies  des  Provinces  de  Chalco  &  d'Otumba,  contre  lefquelles  ce  Prince 
faifbit  marcher  une  puiflànte  Armée  ,  pour  les  punir  d  avoir  ouvert  le  paf- 
fage  aux  Efpagnols.  Ils  témoignoient  affèz  de  réfolution  pour  fe  défendre  » 
mais  ils  demandoiei^c  quelque  lecours  ;  &  Cortez  fe  crut  intereflc  i  l'accorder,      son  motif. 
parce  qu'il  étoit  important  pour  lui  de  fe  conferver  une  comn;iunication  cou* 
jours  libre  avec  la  Province  de  Tlafcala.  Sandoval  Se  Lugo ,  qui  furent 
chargés  de  cette  Expédition  avec  deux  cens  Efpagnols ,  quinze  Cavaliers  Se 
la  plus  grande  partie  des  Tlafcalans  ,  s'avancèrent  par  une  marche  (î  prompte, 
qu'aiant  joint  TArniée  d'Otuniba  &  de  Chalco ,  avant  l'arrivée  dps  Mexi-  ^'' 

quains,  ils  allèrent  au-devant  deux  juiquaux  frontières  de  ces  deux  Pro- 
vinces. La  bataille  fut  fanglante  &  fe  termina  par  la  fuite  des  Ennemis  ,  qui  viAdre  de 
laiflerent  un  grand  nombre  de  Prifonriiers.  Mais  Sandoval  ne  réferva  que 
les  principaux ,  dont  il  efperoit  tirer  quelques  lumières.  Les  Peuples ,  qu'il 
avoit  fecourus ,  aïant  été  jufqu'alprs  Ennenjis  de  la  République  de  Tlaf- 
cala ,  parce  qu'ils  avoient  toujours  été  fournis  aux  Empereurs  du  Mexique, 
il  leur  fit  |urer  la  paix ,  fous  la  garantie  du  nom  Efpagnol  ;  Se  les  Tlafca- 

(40^  Après  aYok  &it  temarqaer  radreC*  Selis  demande  fi  ceux  ,  qui  clierchent  à  ohf- 

&  qa'ils  avoient  eue    de  faiie  udc  (brck  ciircir  la  gloire  de  fa  Nation  ,  peuvent  dire 

pour  attirer  les  Efpagnols ,  de  foaceair  aoe  à  préfenc  que  les  Indiens  fufTetic  des  Hom- 

charçe  pour  les  engager  >  4e  feindre  une  mes  ftupides ,  qui  manquaifent  de  téce  &  qui 

retraite  %  d'abandonner  les  lieux  qu'ils  vou-  n'coiTenc  qne  de  la  férocicé.  Liv.   s*  P^g^ 

lolent  inonder  »  Se  de  renîr  une  Armée  prête  40 j. 


four  adorer  le  fucciès  de  leur  ftxatagême» 
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lans  5  à  qui  cette  reconnbiflance  ctoit  due  pour  leurs  ferviees  9  fignerens^vo- 
lontiers  le  Traité  ,  avec  promefle  de  le  faire  ratifier  au  Sénat. 

Le  retour  de  Saudoval  à  Tezcuco  eut  tout  l'éclat  d'un  Triomphe.  Uavoit 
à  fa  fuite,  non-feulement  les  Prifonniers  Mexiquains  9  mais  tous  lesCad- 

3aes  des  deux  Provinees' ,  qui  voulurent  faire  leurs  remercimens  au  Général, 
u-  fecours  qu'il  leur  avoir  envoie  ,  &  lui  offrir  la  difpoficion  de  toutes  leurs 
forces.  Cortez  accepta  leury  offres  ,  &  leur  recommanda  de  fe  tenir  prêts  i 
marcher  au  premier  ordre.  Enfuite,  s'étant  fait  amener  les  Prifonniers  Mexi- 
quains, qui  s'attendoient  à  perdre  la  vievfuivant  leurs  ufages ,  il  leur  & 
ocer  leurs-  fers ,  pour  les  difpofer  ,  par  cette  indulgence  ,  à  retenir  plusfid^ 
lement  le  difeours  qu'il  leur  fie  parla  bouche  de  les  Inrerprctes  (41).  Après 
eette  explication,  dans  laquelle  il  avoic  moins  en  vue  les  Mexiquains, 
' dont  il  connoiffoit  lobftinarion ,  que  fes  nouveaux  Alliés  ,  qu'il  vouloir 
.  perfuader  de  Téquité-  de  (on  entreprife ,  il  fit  conduire  les  Prifonniers  juf- 
qu  au  bord  du  Lac  ,  avec  ordre  de  leur  fournir  une  Barque  &  des  proviiioRs 
potu:  fe  rendre  à  Mexicoi  II  n'en  reçut  aucune  réponfe  ;  mais  comme  il  avoic 
fait^  peu  de  fond  fur-  leur  fidélité,  il-  fe  contenta  de  faira  remarquer  aux  Ca- 
ciques ,  qu'il  avoir  offert  inutilement  la  paix. 

Dans  lemêmetems,  Lopez  l'informa  ,  par  un  Courier^  que  les:  Brigantins 
étoiem  achevés ,  &  qu'il  fe  difpofoit  à  fe  mettre  en  chemin  pour  les  conduire 
â  Tezcuco.  La  République  de  Tlafcala  fournidbit  dix  mille  Tamenes,qiii 
entreprenoient^  de  porter  ,  fur  leurs  épaules  ,  planches ,  mats ,  ferrures ,  & 
tous  les  autres  matériaux  néceflaùes*,  avec  uneefcorte  de  vingt  mille  SoV 
dats  (41) ,  fous  le  commandement  de  Chechimkal  y  jeune.  Caeique  d'une 


(41)  Oâfegatdt  toujours  de  fnpprîmerce 
«yi  porte  lé  caradere  de  la  vecîté.  Diaz 
raifant  profcdion  d'avoir  copié  ce  Dîfcours, 
tel  qu'il  fut  donné  aux  Incerpréces  ,  Sl  les 
autres  Hifloriens  le  rapponant  apris  hir-,  il 
mérite  d'amaac  plus  aetre  confervé,  q«c 
Cortez  afFcâa  de  l«  faire  publiquement, 
pour  juftifier  fon  entreprises  aux  yeux  de  fes 
Alliés  :  a»  Vos  propres  ufages  &  les  loix» 
3>  de  la  guerre  me  mettent  en  droit  de  vous' 
a»  punir  avec  !ic  fer  de  le  feu  *  pour  vous 
M' rendre  le  traitement  inhumain  que  vous 
M  faites  à  vos  Prifonniers.  Mais  les  £fpa- 
M  gnols  ne  font  point  un  crime  à  des  Stijets 
9>  d'être  pris  en  (ervant  leur  Prince  ,  & 
3»  favent  mettre  dé  la  dHtinâion  entre  les 
»  Malheureux  &  les  Coupables.  Je  veux 
»  feulement  vous  convaincre  de  l'avantage 
»  que  la  clémence  de  ma  Nation  a  fur  votre 
n  batbarie ,  en  vous  donnant  tout  à  la  fois 
»  la  vie  &  là  liberté.  Retournez  dès  ce 
M' moment  à  votre  Prince  j  &  -  puifqu'étant 
»  Nobles  Yons  devez  obfcrvcr  la  loi  <jue 
30-  j attache  à  cette  grâce  ,  ditcslui  de  ma 
3»' part  que  je  viens  lui  demander  raifonde 
»  rinjufte  guerre  qu'on  m'a  faite  en  rompant 
a»  avec  perfidie  les  Traités   fur  la  foi  def-- 


9» 
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ar- quels  je  m*étois    déterminé  à  fonir  de 
3»  Mexico  :    dites-lui    que  je  viens  vangcr 
»  aufli  la   mort  de  Motezuma ,  à  qui  j'ai 
fait  cette  promeiTe ,  avant  fon  dernier  fou- 
pi  r  ;  que  je  fuis  fnivi  d*une  Armée  redoi- 
table  ^  nonr- feulement  par  le  noœWed^i 
»  Efpagnols  >  donc  il  connoîc  la  valcar  io- 
93  vincible , .  mais  encore  par  les  Troappes 
9»  de  toutes  les  Nations  qui  abborrciir/a 
»  tyrannie  des  Mcxiqaains'j  que  dais  peu 
3»  de   tcms  je*  l'attaquerai  aa  milieu  de  6 
»  Cour  même ,  &  que  je  ne  relâcherai  n'b 
a»  de  ma  yaSic  colère  ,  jufqu'à  ce  que  j'aie 
39  réduit  en  cendre  toutes  les  Villes  de  foa 
3>  Empire.    Cependant  fi,   poor  éviter  fa 
»- ruine  &  pour  épargner  le  fang  dcfesSo- 
93.  jets,  H  fe  fent  encore  quelque  pcnctaur 
33  M)ur  la  paix ,  je  fuis  prêt  à  la  ki  accordbr 
3»  a  des  conditions  raifonnabics;  prcequc 
»  les  armes  de  mon  Roi ,  que  les  foodrcs 
3»  du  Ciel  aflifteat  toujours  ,  ne  WciTcot  que 
3».  ceux-qui  leur  réfîftent ,  &qtie  je  préfère 
33  l'exercice  de  l'humanité  à  la  vaopanct.' 

(4*J  Hcrrera  fait  fortîr  de  Tlalcala  ccdc 
quatre  vingt  mille  Hommes  de  guerre  afcc 
les  Brigantins  ;  ce  qui  paroit  (ipcu  yraifcOT- 
Wabk^que  cc-doitctrc^iae^fautc  (i'iïnp«î> 
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taVéUr  diftinguce.  Mais  quoique  ces-foroeseoflènt  paru^fuffifantes  àCortez,      ' 
<im-les  avoit  laiflces  à  Tlafcala  dans  cette  vue  ,  Lopez  le  prioit  d'envoierat^-      CortIzT 
devunt  de  lui  quelques  Compagnies  d'Efpagnols ,  pour  ne  rien  donner  au       1521^ 
kaiard  y  en  traverfanc  les  Terres  impériales.  L'importance  d'un  fecours ,  fans 
.^lequel  on  ne  pouvoit  entreprendre-  le  iiege  de  Mexico  ,  fie  détacher  auffi-tôc 
Sandoval ,  avec  deux  cens  Efpagnols  >  quinze  Cavaliers  v&  quelques  Batail- 
lons auxiliaires^  Dans  fa  march^,,  ce'  brave  Officier  réfolut  de  vifiter  Zule- 
peque  ,  petite  ViUe-peu  cloienée  du  chemin,  qui  non-feulemenc  refufoit    vangeanccqw 
<1  Obéir  au  General  ^  mais  ou  ion-  avoit  appris  que  plulieurs Elpaguols  avoient  maflacre    de 
été  maflacrés ,  en  paflànt  de  Vera-Cruz  à  Mexico*.  L'Ar*mée  n'eut  pas  plutôt  <i"«4^  ^F*' 
.pris  cette  route ,  que  les  Habitans  abandonnèrent  leurs  murs  &  fe  retirèrent 
dans  les  Montagnes*  Sandoval  les-fit  pourfuivre  par  les  Tlafcalans  ;  &  lorf- 
quAil  fut  entré  dans  la  Place  >  (a  colère  augmenta  beauc&up  en  voïant  des 
preuves- de  leur  trahifoni' On  trouva,  fur  le  mur  d'un  Edifice  ,  ces  moos 
•écrits  en  Efpagnol  avec  du  charbon  :  »  L'infortuné  Jean  Jujlo  &  fes  Com-' 
"    peignons  ftirent  pris  en  ce  lieu  «.  Enfuite  on  crut  reconnoître,  dans  un 
Temple ,  les  tètes  de  ces  malheureufes  Vidimes ,  que  leurs^Meurrriers  avoient 
fait  lécher  au  feu,  pour  les  préferver  de  la  corruption.  Tous  les  Soldats ,  fu- 
rieux de  ce  fpeâacle ,  conjurèrent  Sandoval  de  vanger  le  fang.  de  leur  N»- 
tion  y  avec  la  dernière  rigueur.  Il  donnoic  dé^a  {qs  ordres  y  lorlque  les  Tlaf- 
calans revinrent  avec  un  grand  nombre  de  Prifbnniers  ,  après  avoir  fait  main*  ' 
bade  fur  ceux  qui  avoient  refufé  de  fe  rendre.  Ces  Miferables  fe  jctcerenc 
aux  pies  des^Efpagnob,  &.  témoignèrent  leur  repentie  >  ou  4eur  crainte  ,  pair' 
des  humiliations  &  des  cris.  On  leur  fit  grâce  delà  viey&  Sandoval  reçut 
.le  ferment  de  leur  foumiflion,  qu'ils  exécutèrent  fidèlement;*  Les  reftes  des 
Efpagnols  ,  qui  avoient  été  facrifiés  ,  furent  enterrés  avec  honneur  (43). 

L^Armée  continua  fa  marche  jufquaux'  fi:ontieres  de  Tlafcala ,  où  Lopez 
s^écoit  avancé  avec  Chechimical  &  fes  Trouppes.  On  nedonna^que  letems 
nécedâire  au  repos«  Sandoval  y  hâtant  fon  départ ,  pour  répondre  à  Timpatience 
du  Général,  mit  les  Efpagnols  à  l'Avant-garde-^  avec  les  Tlafcalans  qu il 
avoir  amenés.  Les  Tamenes>  efcortés  de  quelques  Trouppes,  compofoient  le 
corps  de  Bataille;   &  Chechimical  fut  chargé  du >  foin  de  TAmere-garde.     ylnîzé    d*un 
Mais  ce  jeune  Cacique  ,  qui  joignoit  à  beaucoup  de  valeur  oncaraâere  fort  cac>q>«  Tiafca- 
vain ,  s*cmença  de  n  être  pas  au  pofte  le»  plus  avancé  y  6c  fon  chagrin  fit 
naître  une  querelle ,  qui  ne  fut  appaifée  que  par  la  modération  des  Officiers 
Efpagnols.  Envain  lui  repréfenta-t'on  que  fon  pofte  étoi t  le  plus  honorable  >^ 
puifquil  étoit  le  plus  dangereux^,  &  que  lesinfultes  des  Mexiquains  n'é^ 
toient  à  craindre  qu'à  la^  queue  de  PAi^mée  :  il  répondit  qu'un  Chef  tel  que  ' 
lui  devoit  toujours  être  à  la^'tête ,-  pour  donner  l'exemple  à  toutes  les  Troup^- 
pesi>  &  qu'il  vouloir  être  le  premier  dans- les  moindres  occafions,  comme 
il  promettoit  de  l'être  à  l'aflaut  de- Mexico. -Son  obftination  allanc  jufqaà 
menacer  de  quitter  T Armée,  Sandoval  eut  la  complaifance  de  demeurer- à 
r  Arriéré  garde  avec  lui,  pour  donner  tout  l'honneur  à  ce  pofte.  On  marcha 
fans  obftacle,  quoiquà  la  vue  des  Trouppes   MexiqUaines ,  qui  n'oferent 
defcendre   de  quelques   hauteurs    éloignées.    En  approchant  de  Tezcuco  > 

fton:  TAbi.  Q*tn  ccrmpte  que  qxflntc  tnitte ,  &        ^45)  Solis,  Liv.  5.  page  418. 
6oJiis  vingt, 
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— — — — «  M  Chechimical  demanda  le  cems  de  fe  parer  de  fes  plus  belles  plnmes  &  de 
^RNAND     ^^  ç^^^  £çj  joïaux,  parce  que  loccalion  de  combaccre  ne  pouvant  être  ébi- 
.  $$  gnée ,  le  premier  moment  d'une  fi  douce  eipérance  devoir  être  un  cems 

M  de  fête  pour  un  Soldat  <•«  Sandoval ,  à  qui  cette  ardeur  ne  dcplaifoit  point, 
&  qui  reconnoiflbit  peut-être  le  caraâiere  de  ia  Nation  dans  un  langage  fi 
noble,  confentità  faire  arrêter  i'Arn^e,  jpour  le  fatisfaire.  Bieiuot  Cenez 
efTiiïa  quelques  traita  de  la  même  vivacité^  Chechimical  fe  hau  de  loi  Êiite 
demander  audience ,  de  lui  die ,  »  qu  étant  né  pour  la  guerre  il  craignoit  de 
M  languir  xlans  loifiveté ,  fur-tout  après  avoir  pafTé  cinq  jours  entiers  iàis 
M»  une  feule  occafion  de  tirer  Tépée;  qu'il  bruloit  de  voir  les  Ennemis, 
»  &  qu'il  fupplioit  le  Gén/éral  de  dotuier  fur  le  champ  quelque  exercice  i 
•»  ùl  valeur  «•  Un  emportement  fi  peu  mefuré  >  joint  aux  informarions  de 
Sandoval ,  fit  craindre  à  Conez  de  ne  pas  trouver  »  dans  le  Chef  des  doo- 
veaux  Tlafcalans ,  autant  de  foumiflion  que  de  courage  ;  &  la  fuite  des  évé- 
nemens  juftifia  cette  crainte.  Cependant  il  lui  promir  de  fatisfaire  fon  ar< 
deur  ;  à  condition ,  lui  dit  il ,  que  vous  combattrez  fous  mes  yeux ,  &  que 
vous  me  rendre:^  témoin  de  vos  exploits.  Sur  quoi  THiftorien  obferve  que 
Cortex  haiïlbit  ia  vanité  ,  dans  an  Guerrier  ;  parce  qu'il  avoir  reconnu  que  la 
vraie  valeur  marche  rarement  fans  la  mode(he  (44). 

Cortex  attaque  Oh  s'accacha  auifi-tôt  à  la  conftruâion  des  Brigantins;  mais  le  Général, 
.i:ivcmeiu:  iïm-  apprenant  qu'il  ne  falloit  pas  moins  de  vingt  jours  pour  les  rendre  capables 
'^*'*'  de  fervice ,  réfolut  d'emploïer  cet  intervalle  à  vifiter  le  Pais  qui  bordoir  le 

Lac ,  dans  la  vue  de  choifir  fes  Poftes  »  &  de  commencer  le  ravage  fur  les 
Terres  de  l'Empire*  latolcan,  Tenayuca,  Cobatilan,  Efcapuzalco,  furent 
)es  pretxiierts  Villes  qu'il  reconnut ,  &c  dans  Icfquelles  il  répandit  la  terreur. 
Quelques-unes  furent  pillées  &  brûlées.  La  fuite  fauva  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  Habitans  ;  mais  aïant  tenté  de  fe  raffembler  ,  avec  les  Trouppes 
qui  avoient  toujours  fuivi  les  Efpagnols  ,  ils  furent  battus  plufieurs  fois ,  Sc 
pouffes  jufqu'à  Tacuba,  où  Cortez  prit  pofte  Se  pafla  cinq  jours  à  la  vue  de 
4:ette  Ville.  Elle  le  difputoit  à  Tezcuco  ,pjur  la  grandeur  ,  &  pour  le  nombre 
4es  Habitans.  Son  affiete»  qui  occupoit  l'extrémité  de  la  première  ChaulTée, 
où  les  Efpagnols  avoient  eiruïé  tant  de  pertes  &  de  dangers  dans  leurre- 
traite  ,  rendoit  ce  pofte  d'autant  plus  avantageux ,  qu'il  éroit  le  plus  proche 

let  Efp^oii  de  Mexico  ,  &  comme  la  clé  du  chemin  dont  il  falloit  fe  faiûr  pour  en  faite 

Êrdri^'^i^cxi  ^®  ^^'g^-  ^"^  ^^^^  ^®  difpofoit-il  à  l'attaquer ,  lorfcju  on  vit  paroitre  fur 
qtiiîiii.     '        la  Chauffée  un  gros  de  Mexiquains  ,  fortis  de  la  Capi  aie,  &  conduits  par 

l'Empereur  m^me.  Cpmme  il  y  ayoit  apparence  que  leur  deffèin  éroit  de  ie 
}etter  dans  Tacuba ,  les  Efpagnols  eurent  ordre  de  les  attendre  &  de  leur 
laiflfer  la   liberté  d'avancer ,  dans  l'efpérance  de  pouvoir  tomber  fur  eux , 
entre  le  Lac  ôc  la  Ville.  Mais  ils  avoient  d'autres  vues ,  qu'ils  exécurerenr 
avec  une  adreflc  extrême.  Quelques-uns  fautèrent  négligemment  i  rerre,  & 
formèrent  leurs  r^ngs  avec  tant  de  confufion ,  que  Cortez ,  attribuaor  est 
embarras  a  la  crainte  ,  laiffa  une  partie  de  fes  Trouppes  devant  la  Ville ,  & 
mardia  droit  à  la  Chauflfée.  Ceux  qui  étoient  à  terre  parurent  déconcertés 
de  fon  approche  ,  &  fe  retirèrent  vers  leur  gros  ,  qui  fit  le  même  mouve- 
ment ,  en  cédant  le  terrein  par  dégrés  9c  dans  unp  efpece  de  défordre.  Leijr 
<é4)  ^^'V'  p?g«  4H^ 
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•ipérance  écolt  d'engager  les  Efpagnols.  En  effet  »  le  Général  fe  hâta  trop  de  •  1  ■;  „• 

les  fuivre ,  emporte  par  des  apparences  qui  lui  firent  oublier  Tavanture  d*Iz-     ^*^^,^^ 
cacpaiapa.  Lorfqu  ils  le  virent  dans  le  détroit  de  la  ChauflTce  ,  ils  fe  rallie- 
i^tic  y  ils  firent  tète  *,  &  pendaat  qu'ils  Tarrètoient  par  leur  réfiftance  »  un 
prodigieux  nombre  de  Canots ,  qui  fonirent  avec  une  vîteflè  incroïable  des 
Oanaux  de  la  Capitale  y  vint  inveftir  les  deux  côtés  de  la  Digue.  Cortcz 
reconnut  fon  imprudence.  Il  fe  vit  forcé  de  fe  retirer  ,  en  combattant  de    tu  ne  t'en  re- 
front   &  rcfiftant  des   deux  côtés  à   l'attaque  des  Canots.   Les  Mexiquains  t'^^'  ï^'"'  ^^^ 
S  etoienc  pourvus  de  longues  piques,  dont  quelques-unes  avoient  pour  fer 
la  pointe  des  épées  aue  les  Efpagnols  avoient  perdues  dans  leur  premiers 
retraite.  Il  eut  ainfi  la  douleur  de  voir  un  grand  nombre  de  fes  gens  blefles' 
de  leurs  propres  armes.  Mais  faifant  feu  de  toijtes  parts  ,&  s'expofant  l'épée- 
à  la  main  comme  le  moindre  Soldar ,   fon  courage  6c  fa  fortune  le  firent 
fortir  heureufement  d'un  fi  grand  danger  (45).  Cependant,  lentreprifc  de- 
Tacuba  lui  paroifTant  impoffibie ,  à  U  vue  des  Meiîquains  ,  qui  n  aoandon^ 
nerent  point  leur  ChaufTée,  il  reprit  fur  le  chimp  le  chemin  deTezcuco,  tandis 
qu'ils  le  bornèrent  à  le  fuivre  de  loin ,  avec  des  cris  8c  d'impuifiantes  menaces.- 
Un  fecours  confidérable ,  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  fon  abfence  »  effaça 
le  fouvenir  de  cette  difgrace.  Julien  d' j^ Lierete  ,  Antoine  de  J^arraJ al ^Kmz    secours  dTi^ai. 
de  la   Mota ,    Diaz  de  Regutra ,  &  d  autres  Guerriers  d'un  nom  connu ,  comzr^^* 
avoient  mouillé  au  Port  de  Vera-Cruz,  dans  un  Vaiffeau   adrelle  à  Cor- 
tex (^)  y  avec  un  fecours  de  Soldats  &c  de  munitions.    Ils  s'étoient  rendus 
aufli-tôt  à  Tlafcala  ,  d'où  le  Sénat  les  aïant  fait  conduire  fous  une  nombreufe 
efccrre ,  ils  avoient  apporté  eux-mêmes  à  Tezcuco  la  première  nouvelle  de 
leur  arrivée.    Mais  on  apprit  en  mème-tems  que  l'Empereur  du  Mexique- 
fai(bit  avancer  une  grofie  Armée  vers  la  Province  de  Chalco ,  pour  ramener' 
ce   Pais  à  l'obéidance  >  &c  pour  exécuter  le  defiein  qu'il  confervoh  toujours  ' 
de  fermer  la  communicanon  des  Efpagnols  avec  Tlafcala  &  Vera-Cruz.  - 
Cette  entreprife  étoit  d'une  imponancé  qui  forçoit  Cortèz  de  fecourir  fes 
Alliés,  parce  qu'il  ne  pouvoir  eiperer  que  de  leur  fidélité  la  confervation  du  '    smdovâl  va* 
paffàce.  D'ailleurs  les  Briean tins  n'^ant  point  achevés,  il  eut  le  temsd'en-  J^"»'»"".»    '" 

*     ..    o  °-  •/     j     r      r    ^  r  •        ^A  ^       *  Mexiquaioj dans 

voier  Sandoval  avec  la  moine  de  les  forces,  pour  taire  tête  auxTrouppes  la  Province  de 

Impériales.  Deux»  ou  trois  Vidkoirey  rendirent  la  paix  aux  Provinces  niena-  chaico. 
c&es\  &  tandis  que  Sandoval  prelïbit  cette  Expédition  ,  Cortezne  celfa  point 

de  ravager  les  Terres  de  l'Empire.  Il  y  courut  des  dangers  j  qui  menacèrent  j^*^^^^*"^" 

(45)  Dsaz  loi   reprocUt   vivement  cette  Lac ,  d'un*  coup  de  picjae.  lés   Indiens  les  ' 

faute.  Herrera  n'entreprend  point  de  le  dé-  plus  proches  le  prirent  dan$  i*eau  ,  Se  le  mi- 

itnAxz.  Mais  Solîs ,  en  pafTant  condamnation  rent  dans  an  Canot  \  qui  prit  ai(Ti-tôt  la 

lîir  fa  témérité,  prétend  qu'il  ne  laifla  point  route  de  Mexico  pour  emmener  fon  Prifon- 

tzn  tirer  beaucoup  d'avantage,  i>on*Uule««  nier.   Volante  fe  laifla  conduire,   feignant' 

ment  parce  qu'il  n'en  coûta  pas  moins  de  d'être  hors  de*  combat.*  Mais   lorfqu)!    Te' 


inonde  aui  Ennemis  que  dans  unr  bataille^  vit  éloigné  des  autres  Canots' ,  il  fe  faifîc 
qu'ils  auroient  perdue* ,  mais  parce  que  la  dé  fes  amies  ,  il  tuâ  ouelquesMins  de  ceui 
réputation  âcs  Efpagnols' en  acquit  "^un  not)-    qui  le  gÂfdoient '>  &  le  }etranc''àla  nage  , 


qu'ils  auroient  perdue- ,  mais  parce  que  la    dé  fes  amies  ,  il  tuâ  ouelquesMins  de  ceui' 

qui  le  gÂfdoient ',  &  le  y 
veau  luftre  ,  qui  augmenta  bientôt  le  nombre  '   il  arriva  au  bord  du  Lac ,  fans  avoir  aban** 


de  leurs  Alliée.  Liv.  5.  pages  4)<>  &  précé*  donné  fon  drapeau  ,  ibid. 

dentés.  On  ne  nous  apprend  point  quelle  fut  '       (*)  Il  parok  que  ce  Vaifléau  vexkoit  àt 

leur  perte  dans  cette  occ.ifion.  Un  Enfeigne  >  l'Ifle  EfpagoolCi  - 

oommd  Jir jff  Volanu  ^  (vu  xttksttd  dans  le 
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"''.  -  plufieurs  fois  fa  vie  &  fa  liberté  ,  fur-tour  à  1  attaque  de  Suchimilco (4^, 

CoRTEz.      Place  confidérable  dont  il  avoir  entrepris  de  fe  faifir  ,  &  qu'il  fut  oblige  d'a- 
1 5  n.        bandonner  avec  la  douloureufe  perte  de  dix  ou  douze  Efpagnols  (47). 

.  Mais  fa  conftance  fut  mife  à  des  épreuves  beaucoup  plus  fenfibles.Ea 

de  quci^ùcf  Ef-  arrivant  àTezcuco,  un  defes  plus  anciens  Soldats  vint   lui  demander  une 
pasuou   comte  audience  fecrere  ^  &  lui  apprit  que  pendant  ion  abfence  ,  il  s'éroit  forméun 

déteftable  complot  contre  la  vie  &  contre  celle  de  tous  fes  Amis  particuliers. 
L'auteur  du  en  me  étoit  un  autre  Soldat,  fans  aucune  confîdération  ,  futvam 
la  rémarque  de  THiftorien  ,  puifque  fon  nom  paroît  pour  la  première  foij 
avec  fon  crime.  Il  fe  nommoit  Antoine  de    FUlafagns.  S2,  première  vue 
îi  avoir  été  que  de  fe  dégager  du  fiége  de  Mexico ,  qu'il  regardoir  comme 
une  entreprife  défefperée.  Il  avoir  mfpiré  fes  fentimens  à  quelques  Amis 
du  mème^rdre ,  en  leur  repréfentant  qu'ils  n'écoiene  pas  obligés  de  fe  perdre» 
pout  fuivre  les  empoirtemens  d'un  Téméraire»  Il  leur  avoir  propofé  de  re- 
tourner à  Cuba  ',  &  c'étoit  pour  délibérer  fur  ce  deffèin  qu'ils  avoient  comr 
•mencé  à  s'aflTembler.  Mais  quoiqu'ils  eudent  vu  peu  de  difficulté  à  quitter  le 
Camp  ,  Sc-mème  à  rraverfer  la  Province  de  Tlafcala ,  ils  avoienr  appréhende 
d'en  trouver  beaucoup  plus  jufqu'à  Vera-Cruz  \  fans  compter   qu'y  arrivant 
fans  ordre ,  ou  du  moins  fans  un  congé  de  Cortez ,  ils  ne  pouvoient  efpcrec 
de  n'y  pas  être  arrêtés.  Ils  ne  fentirent  pas  moins  qu'il  leur  feroit  impoflîble 
d'enlever  un  Navire,  aux  yeux  delà  Colonie.  Enfin  Villafagna  ,  dont  lelc^e- 
ment  C^rvoit  aux  ademblées,  propofa>  comme  l'expédient  le  plus  sùr^  de 
tuer  Cortez  &c  fes  principaux  Partifans ,  pour  élire  un  autre .  Général ,  qa 'il 
feroit  plus  aifé  de  dégoûrer  de  Tentreprife  du  Siège ,  &  fous  lequel  obtenant 
la  liberté  de  fe  retirer  fans  fe  noircir  de  la  rache  de  Déferteurs ,  ils  feroient 


généralement  approuve,  ^^n  areua  a  aoora  un  Acte ,  par 

)urés  s'engagèrent  â  féconder  leur  Chef ,  dans  l'exécution  de  fon  crime,  & 

qu'ils  fignerent  tous  de  leur  nom.  Cette  horrible  crame  fut  conduite  avec 


(4^)  Il  retomba  dans  une  de  ces  .témérités 
qui  paroilTent  autaiu  de  taches  pour  fa  pru- 
dence. S'étant  trop  éloigné  de  fon  Armée, 
avec  quelques  Cavaliers ,  il  voulut  pouffer 
une  Trouppe  .d'Ennçmis ,  &  fe  -jetca  au  nu- 
lieu  d'eux  ,  i'épée  à  la  xnain.  Lorsqu'il  voulut 
revenir  vers  (es  gens ,  il  fe  trouva  feul  & 
enveloppé  de  toutes  parts.  Il  fe  maintint 
quelque  tems  •  en  combattant  avec  h  der. 
niere  vigueur  1  jufqua  ce  que  fon  Cheval 
s'abbattit  rous;ltù  ^e  pure  laffitude  &  le  mit 
dans  un  extrême  danger.  Les  Mexiquaiu^ 
s'avancèrent  »  &  comme  il  étoit  trqp  em- 
barrafTé  pour  fe  fervir  de  fes  armes ,  i\ 
n'aurolt  pu  manquer  d*être  accablé.  Sz  feule 
dcfenfc  fut  l'envie  qu'ils  ^ voient  de  le  pren- 
dre vivant,  pour  le  préfeater  à  leur  Empe- 
reur. Un  Cavalier  «  nommé  Chrîftophc 
d'Olea  ,  de  Médina  dcl  Ca^po ,  qui  avoir 
ap^crçu  fa  chute  ^  ea  avertit  fes    Compa- 


fnons  par  un  cri  jtcrrible  )  &  faas  leç  attcn- 
re ,  il  fondic  à  l'endroit  od  ]es  Mcxiqaains 
étoicnt  prccs  à  fe  faifir  de  fo;i  Général.  lien 
tua  cinq  ou  fîx  des  plus  ardens  ;  &  fécondé 
auni-tôt  de  fes  Compagnons»  il  le  délivr) 
du  plus  grand  péril  que  fa  valeur  lai  eût 
jamais  -fait  courir.  Cortez  n  avoic  reçu  que 
deux  légères    blcffutes.  Diaz  &  Solis,  ubi 
fiipra.    Herrera    néanmoins     prétend  qu'il 
fut  redevable  de  fa  liberté  à  un  Tlafcalan , 
inconnu,  dic-il,  avant  &  après  l'adio^  ^  ce  qui 
femkle  faire  entendre  que  ce  (utuniniracle. 

(47)  Outre  ceux  qui  avoient  écé  tucsàrafca- 
4|ue  de  Suchimilco,  les  Mexjquains  eoavoieo; 
enlevé  rrois  ou  quatre  ,  qui  s'étpicm  ccart(^$ 
pour  piller,  &  deux  Valets  qui  «voient 
donné  dans  une  einbufcadc.  Le  (brc  de  ces 
Malheureux  étoit  d être  facrlficsau^ Idoles, 
&  Cortez  ne  pouvoir  foutcnir  cçuei^^c.5oliS| 
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Âttnt  d'àdrefle ,  que  le  nombre  des  Complices  augmenta  de  Jour  en  jour.        ♦  1— ■■-» 
Us  avoienc  conc^ecic  de  fuppofei  un  paquet ,  arrivé  de  Vera-Cruz  avec  dps      Cortm^ 
.Lettres  d'Efpagne)  &  de  le  çréfencer  au  Général  pendant  quilferoit.àtable       nxr»' 
^vec  la  plupart  dé  fes  Officier^.  Les  Conjurés  dévoient  encrer  abrs,  (bus 
prétexte  de  demander  des  nouvelles  de  TEurppe  ,&  prendre  le  tems  où  Cor-  ^^^^^  ^*** 
fez  commenceroit/fa  leélure»  pour  Je  poignarder ,  lui  &  fes  Amis  i  après  quoi» 
ils  étoient  réfolus  de  forcir  en£gmble ,  &  de  courir  dans  toutes  les  rues  du 
Quartier ,. en. criant >  Ëfpagne  &  Liberté.  Les  Officiers.,  qui  devoiefnt  mourir 
avec  le  Général,  étoient  d'Olid^  Sandoval ,  revenu  glorieux  de  fon  Expé<- 
dition  ,  Alvarado  &  fss  Frères,  Tapia,  les  deux  Intendans  Louis  Marin  & 
Pierre  d'Ircio ,  Bernard  Diaz ,  Hiftonen  de  la  Conquête ,  &  quelques  aucres 
Guerriers.,  Confidens  du  Général.  Villafagna  deftipoic  le  -  Commandement  A 
François  Verdc^o ,  Beau-frere  du  Gouverneur  de  Cuba  ;  parce  que  cetce 
qualité  ïembloit  le  recidre  plus  propre  à  ibucenir  une  fa£kion .  :  mais  comme 
on  lui  connoifibic  de  l'honneur  ,.perfonne  n'eut  la  hardielTe  de  lui  commu7 
niquer  le  fond  du  complot;  &  tous  les  Conjurés  jugèrent  qu'après  l'exécu- 
tion du  crime ,  il  fe  croiroit  forcé  d'accepter  un  Emploi ,  qu'il  regarderoic 
peut-être  comme  un  remède  à  de  plus  grands  maux» 

Telle  fuc  la  déclaration  du  Soldat ,  qui  ne  demanda  point  d'autre  récom-    lâoêkadon  '4$ 
penie  que  la  vie,  parce qu il  étoit  entré  dans  la  conjuration.  Corcez  pritwle  ^^"^^^*  ^ 
parti  de  faire  arrècerfur  le  champ  Villafagna ,  &  d'amfter  lui-même. a  l'exé- 
cution  .de  cet  ordre.   L'importance  de  laccu&tion  ne  lui  permettoit  pas 
d'emploïer  des  informations  plus  régulières.  Il  partit  auflî-toc ,  accompagné 
des  deux  Intendans ,  Se  de  quelques  Capitaines.  Le  trouble  du  Coupable  fiu 
fa  première  conviâion.  Après  l'avoir  fait  charger  de  chaînes ,  Cortez .  fit 
forcir  tout  le  monde,  fous  prétexte  de  l'interroger   en  fecret;  &  profitant 
des  informations  qu'il  avoic   reçues,  il  (ira  de  fbn  fein  l'aâe  du  Traitée» 
'ligné  de  tous  les  Complices.  Il  le  lut.  Il  y  trouva  le  ao^i  de  quelques  Per- 
*ibnnes ,  dont  Tinfidelicé  lui  perça  le  cœur.  Cependanc  il  réfèrva  xe  fecret 
pour  lui-même  *,  &  fe  concentant  de  faire  écarter  ceux  qui  s'étoient  trouvés 
chez  le  Criminel,  il  ordonna  que  l'a&ire  fût{)rompten>ent  inftruite ,  fans 
pouflèr  plus  loin  les  recherches  &  les  preuves.  Elle  ne  traîna  point  en  Ion* 
gueur.  Villa&gna ,  convaincu  par  l'Aâe  que  fon  Général  avoit  trouvé  far 
mi  ,  &  iQs^rpïiant  trahi  de  .fes  Affociés  ,  confeflà  fon  crime.  On  luilaiffa  le, 
tems  de  iktisfaire  aux  devoirs.de  la  Religion^  &  dès  la  n^it  £ui vante ,  il 
fut  pendu  i  1^  fenêtre  de  foii  logement.  Cortez  ,  quoique  mortellement  tou- 
ché du  nombre  &  de  la  qualité  des  Coupables  ,Tfe  crut  obligé ,  par  les  circonf- 
tances  ,  de  fermer  l'oreille  au  cri  de  la  Jnftice  :  .mais ,  pour  éviter  tout  à  la 
fpis  la  nécef&té  de  punir  &  les  conféquences  de  l'inipunité.,  il  publia.,  iâns 
afFe£bition  ,  qu'il  avoit  pris  dans  le  fein  de  Villafagna  un  papier ,  déchiré  en . 
plufieurs  pièces ,  qui  contenoit  vraifemblablement  les  noms  des  Conjurés,^ 
qu'il  s'eftimoit  heureux  de  n'en  avoir  pfi  lire. aucun,.  Se  qu'il  ne  chercherpit 
point  aies  connoîçre*,  mais  quiil  demandoic  en  grâce  à  fes  Amis,  de  s'in«- 
former /oigneufetpent  (i  les  £^>agnoU  avoient  qiielque  plainte  à  faire  de  fa 
conduite ,  >parce  qu'il  ne  defiroit  rien  de  Ci  bonne  foi  que  de  fatisfaire  fes 
Trouppes ,  6c  qu'il  étoit  aufli  difpoié  à  corriger  fes   propres  défauts ,  qu'à 
jr^coturir  aux  voies  de  la  rigueur  &  de  la  juftice ,  fi  la  modération  du  chaci*    ' 
JomXH.  E  e.e 


Fernand 
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menc  afFoibliflbit  la  terreur  de  Texemple.  D'un  autre  coté  »  il' déclara <;aè 
OoRTEzr      ceux,  auxquels  on  a  voit  connu  quelque  liaifon  avec  Villafagnay  pouvoient 

1521.*  paroître  fans  <léfiance  ;  &  le  foin  qu'il  prit ,  dene  laiflèr  voir  aucuie  trace 
de  chagrin  fur  fon  viiàge  9  aïant  achevé  de  leur  perfuader  qu'il  ignoroitleot 
crime,  ils  recommencèrent  à  le  fervir  avec  d'autant  plus  de  zèle,  qu'ils 
croïoienc  avoir  à  laver  le  foupçon  d'une  noire  perfidie.  Cependant  il  prit 
occafion  de  cet  événement,  pour  fe- donner  une  Garde  de  doute  Soliiais 
choifis  f  fous  le  commandement  d'un  des  fes  plus  fidèles*  Officiers  -y  60  perfonce 
ne  condamna  ce  nouvel  air  de  grandeur  (48). 

Kj^oiie  ae  P^^  ^^  jours  après ,  il  eut  une  autre  occafioh'  d'exercer  fa  fermeté;  ùm 
S^^^^L.  ^  P<>wvoir  écouter  l'inclination  qui  le  portoit  à  fufpendre  le  châtiment ,  lorf- 
fTTiwni.  qu*iljeipf  f oit  (jqelque  fruit,  de  la  patience  ou  de  la  diffimulation.  Xicoiencarl, 
dont  ilaimoitla  valeur,  •&  dans  lequel  il  ne  confideroit  pas  moins  ratta- 
chement que  fon  Père  avoir  eu  conftamment  pour  les  Efpagnots ,  prit  tout 
J^ I-  -//■^i^.:.^  j^  r_  _-.•___    j_  ___  !.  j-> >âgnies, 

[  paroic  ii 
reça  quelqi 
nouvelle  ofFenfe  <}ue  fa  fierté  ne  pût  fupporter.  On  avoit  fu,  depuis  quelque 
rems  5  qu'il  s'étoit  emporté  contre  la  conduite  du  Général ,  &  qu'il  condaio- 
noit  l'entreprife  du  fîége  de  Mexico.  Les  Tlafcalans  mêmes  en  avoient  aveni 
Cortez,  qui  s'étoit  contenté^  par  ménagement  pour  fon  Père  ou  pour  la 
République,  d'en  donner  avis  aux  Sénateurs.  Cette  iâge  Affemblée  lui  avoit 
répondu  »  que  fuivant  les  loix  de  la  République  ,  le  crime  defouleverune 
w  Armée  contre  fon  Général  méritoit  la  mort  ;  qu'il  étoit  libre ,  par  conC- 
>»  quent ,  d'exercer  la  plus  rigoureirfé  jùftîce  contre  le  Chef  de  leurs  Troup- 
«  pes,  &  que  s'il  revenoit  a  Tlafcala ,  il  n'y  feroit  pas  traité  avec  phs  de 
»»  ravenr  (49).  Cependant  Cortez  avoit  tenté  de  le  ramener  par  des  voies 

^  î  Nobles  de  Tezcnco ,  la 

apprenant  qu'il  avoir  fiic 
cette  audace ,  a  la  veille  de 
tirer  l'épée  pour  ladécifion  de  l'Empire,  lui  parut  d'une  fi  pernicieufe con- 
féiquence  dans  le  Chef  de  fes  plus  anciens  Alliés  ,  qu'il  lui  fit  ordonner  de 
venir  fur  le  champ  juftifier  fa  conduite.  Non-feulement  le  fier  Indien  re/ii/i 
d'obéir  j  mais  dans  le  chagrin  de  fe  voir-  trahi  par  fes  propres  Trouppes ,  il 
joignit  ouvertenrent  TinfSlence  à  la  révolte.  Auflî-tôt  Cortez  dcracna  une 
partie  des  Efpagnols ,  avec  ordre  de  le  faîfir  vif  ou  mort.  On  le  trouva  prcr 
a  partir.  Il  fe  défendit  jufquau  dernier  foupir  5  quoique  foibfement  fecoqru 
Dar  les  Tràfcâlans  qui  le  fuivoient.  Auflî  revinrent-ils  dans  leur  devoir,  après 
Xa;  perte  de  leur  Chef  5  &  le  Détachement  Efpamol  les  ramena  paifiblement 
â  JArmée  (50;.  .  ' 

i4S>So1is.Liv.5.  page 4«i,& précédentes,  rcça  duSénat,  le  fit  pendre «1  pobfc D'au- 

(49)  Dîaz  ac  Solis  ,  vhi  fuprâ.  très  fouiicnncni  qae  lt$  EfpagDofcdn  DéU' 

(50>X'eftle  réeit  deDhizr  Ilafoute  fei-  chemeot  Je  tuèrent  00  le  pendirent  après 

leneoc  qae  Xicotcncatl^  après-  avoir  ^é  lavoir  pris  ,  fuivant  1  owirc  iccKt du  Ché- 

tué  ,  fiic^]>cnda  au  premier  arbre.  Herrera  ul.  Solis  fe  déclare  pourDiai,  non-fcBlc- 

prétend  qu'il  fut  amené  Prifonnier  àTe^cu-*  ment  parce  qu'il  étoit  pour  lors  ^  Tczcwo, 
co.,  QuCoKCz,ttfant  du'pouvojtqu|lavoifr'.  mais -parce  quon  doit  juger,  diriM"*' 
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Pendant  ces  agitations  >  Lopez  avoit  mis  la  dernière  main  à  Con  tria- 


\  vail  ^   8c  les  Brigantins  fe   trouvèrent  acbevés*  On  intcreflà   le   Ciel  au     ^^^**^^* 
^faccès  de  cette  Marine  9  par  des  exercices  de  Religion,  dont  lesexemple^  '    i  cii.  ' 
font  rares  dans  une  Armée  (5i)*  Enfuite  Cortez  nt  la  revue  de  fes  Elpà-     Etat  dciBri* 
gnols  y  dont  le  nombre  montoit  à  neuf  cens  Hommes  d'Infanterie  bien  ar-  ««>«;"*  »  ^  ^^'^ 


«nés  ,  &  quatre-vingt-iix  Cavaliers.  L'artillerie  confiftoit  en  dix-huit  pièces  »  ^        "*** 
crois  groues  de  fer  Ôc  quinze  fauconneaux  de  bronze  ,  avec  une  abondante 
proviuon  de  poudre  &  de  balles»  On  mit  >  fur  chaque  Brigantin  ',  vingt*cinq 
Eipaenols,  fous  un  Capitaine  (51)  >  douze  Rameurs  inmens»  &  une  pièce 
d  arculerie.    Le  refte  de  TArmée  fut  partagé  en  trois  corps ,  qui  dévoient 
s*eniparer  des  trois  principales  Chauffées ,  c'eft-â-dire  celles  ae  Tacuba  « 
dlzcacpalapa  &  de  (Juyoacan  ;  fans  s'attacher  à  celle  de  Suchimilco ,  parce 
que   Teloignement  de  ce  Pofte  pouvoit  mettre  trop  de  difficulté  dans  la 
communication  des  ordres.  Le  premier  Corps ,  compofé  de  cent  cinquante 
Elpagnols  6c   trente  Cavaliers ,  divifés  en    trois  Compagnies  »   fous  le^ 
Capitaines  George  d'Alvarado ,  Guttieres  de  Badajos  »  &  André  de  Montaraz» 
eue  pour  Commandant  général  Pierre  d'Alvarado,  &  fut  foutenù  de  trente 
mille  Tlafcalans  ,  avec  deux  pièces  de  canon.  Le  fécond  »  qui  fut  confié  à 
Ohriftophe  d'Olid ,  pour  attaquer  la  Chauflee  de  Cuvoacan ,  étoit  de  cent 
Soixante  Efpagnols  &  trente  Cavaliers,  divifés  aufll  fous  François  Verdugo» 
André  Tapia  ,  &  François  de  Lugo  ,  6c  foutenus  d'environ  trente  mille  In« 
.  diens  allies  ;  Sandoval ,  troifiéme  Commandant ,  &  chargé  de  l'attaqué  d'iz- 
'  tacpalapa ,  reçut  le  même  nombre  de  Soldats  &  de  Cavaliers  Efpagnols.,  fous 
les  Capitaines   Louis  Marin  6c  Pierre  d'Ircio  ,  deux. pièces,  d'artillerie  6c 
toutes  les  Trouppe;  de  Chalco,  de  Guacocingo  &  de  Cholula ,  qui  mon« 
coient  à  plus  de  quarante  mille  Hommes  (55).  Alvarado  &  d'Olid  partirent 
. enfemble ,  pour  fe  féparer  â Tacuba,  où  ils  fe  logèrent  fans réfiftance.  Tou« 
tes  les  Places  qui  touchoient  au  Lac  étoient  déjà  déferres.  Une  partie  des 
Habitans  avoient  pris  les  armes  pour  aller  défendre  la  Capitale  ;  &  les  au- 
tres s'étoient  retirés  dans  les  Montagnes,  avec  tout  ce  qu'ils  avoient  été 
capables  d'emporter. 

On  fut  informé ,  à  Tacuba ,  que  les  Mexiquains  avoient  des  forces  confl* 

'Cortez  étoic  trop  édairé  pour  bumilier  pn-  zeres.  Jean  Portillo  ,  ât  Pottilio.  Jean  Ro« 

bliqaemeiit  les  Troappes  Tlafcalanes  par  le  driguez  de  Villaforte ,  Je   Medellln.  Jean 

'(applicehoocenx  de  leur  Chef.  Il  ne  pouvoit  JaramiUo  «    de    Salvatierra,    Michel    Diaz 

Ignorer  la  difFërence  qail  y  a  toujours  encre  d'Aux  »   Ârragonois.    François  -Rodriguez 

PimpreiCon  de  la  vfteSccelledu  récit  d'une  Margarino,  de  Merida.  Chriftophe  Vlores., 

adUon.  Liv.  5.  pages  4Sy.  8t  précédentes.  de  Valence.  Antoine  de  Caravajal ,  de  Za« 

(51)    Le  Général  &   tons  les  Efpagnols  mora.  Jérôme  Ruiz  de  la  Mocu  ,  de  Bur^os. 

communièrent.  On  célébra  une   Mefle  da  Pierre  Brioues,  de   Salamanoue.  Rodrigue 

Saint  Efprit.    Olmedo  bénit   le  corps  des  Moreion  de  Lobera  »  de  Medina  del  Cam- 

VaifTeauz^  en  leur  donnant  à  chacun  leur  po  ;  Se  Antoine  Satelo  de  Zamora. 

nom.  Il  lui  étoit  venu,  avec  le  dernier  fe-        (n)  On  fuit  Herrera  dans  ce  dénombra* 

cours ,  un  Vicaire  ,  nommé  Pierre  Melgareio  ment  des  Indiens  alliés  i^ui  fac«nt  «mpleïés 

dlXrrea ,  Religieux  Francifquain.  Uî4,  pages  aux  trois  attaques.  Biaz  n  en  compte  point  im 

.^8  6  Se  487.  fi  grand  nombre.Mais  Solis  l'accule  d'avoir  eu 

(fi)  Nedérobbons  point  à  THiftoireles  la  vanité  d'attribuer  toute  la.gtoîreaux  Ef- 

noms  de  tant  de  braves  Guerriers.  Pierre  gnols;  ce  qui.bleflè,  dit-il»  conte  vraifem- 

iHarbsi ,  4c  Seville.  .Garcias  Holguin ,  4c  Ca*  hl^mce^  fibifuprà ,  page  48^. 

E  .e  e    i| 
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»  dérablcft  aux  environs  de  cette  Ville,  pour  couvrir  les  Aqueducs  qui  venoitor 

^RTEz^     de  la  Montagne  de  Cbapultepeque ,  &  qui  fournilToienc  de  Teau  à  Mexicoc 

I  c II.       ^^^  deux  ComuMndans  Efpagnoîs  (bnirent  aufll-.tôt >  avec  la  meilleure panie 

LeiEfpjgnoii  de  leurs  Trouppes  'y  &  chaflant  les  Ennemis, de  ce  Pofte  ,  ils  rompirent  ea 

coupent   leao    plufi^urs  endxoits  les  tuïaux  de  TAqueduc ,  dont  Teau^  fe  percMt  alors  dans  le 

douée  aux  Mexi-  €         ^  ,,..  .  r-  ^|/  ,  •  jrw 

quaiflt.  Lac.  Cette  expédition  ,  qui  tut  regardée  comme  le  commencement  4a-5i^ei 

réduifit  les  Affiegés  i  la  néceffité  de  chercher  leur  eau  douce  dans  les  Ruif- 

feaux  qui  defcendoient  de  la  Montagne ,  &ç  d'occuper  une  partie  de  lean 

Canots  à  Tefcorte  des  Convois.^  Oiid  fe  rendit  enluice  à  Cuyoacan ,  qu  il 

trouva  aufli  fans  défenfew 

Cotiez  (h  fth'  4    Conez ,  aïant  laifTé  à  Sandoval  le  tems  de^s'avancer  vers  Iztacpalapa ,  fe 

xko*  **!vîc*^«  chargea  de -la  principale  attaque  ,  qui  étoit  réfervée  aux  Brigantins.  Il  monr» 

ttii^aoïins.        le  plus  léger  ^  pour  être  en  état  de  veiller  fur  tous  les  Poftes  &  d'y  poiia 

du  fecours  >  accompagné  de  Donv  Fernand  >  Cacique  de  Tezcuco  >  &  de 
Suchid,  Frère  de  ce  Prince,  jeune  Homme  plein  d'efprit  6c  de  feu,  qui 
(cçut  le  Batème  ,  après  la  conquête  y  fous  le  nom  de  Dom  Charles.  Les  treize 
Brigantins  furent  rangés  fur  une  feule  ligne ,  parés  decouc  ce  qui  pouvoit 
fervir  à  leur  donner  de  réclat-  Le  deiïèin  du  <3éncral  étoit- de  s  avancer  da- 
bord  vers  Mexico^,  pour  s'y  faire  voie  triomphant  &  Maître  abfblu  duLac^ 
Enfuite  il  fe  propofoit  de  rabbattre  fur  Izcacpalapa ,  où  Tentreprife  de  Saiw 
doval  lui  caufoit  d'autant  plus  d-inquiérude  y  que  ce  brave  Capitaine  étoii 
fans  Barques.  &- pouvoit  trouver  beaucoup  d'obftacle  dans  la  partie  bafled» 
la  Ville  ,  qui  fervoit  continuellement  de  retraifeaux  Canots  des  Mexiqoains. 
En  prenant  cette  route  avec  toute  fa  Flotte ,  il-découvrit  ^  à  peu  de  dilkmce 
de  Mexico ,  une  petite  Ide  ,  qui  n'étoir  qu'un  Rocher ,  ipais  dont  lefommei 


ne  devoit  pas  demeurer  Ikns  punition  >  fur-tout  a  la  vue  de  la  Capitale , 
donc  les  terraffes  *8c  les  balcons  étoîenc  couverts  d'une  multitude^'HaDita»,* 
qui  obfervoient  les  premiers  exploits  des  Brieancins.  Cent  cinquante  Efpsh 
gnols  ,  à  la  tète  delquels  il  deicehdit  dans  î'Iile  »  montèrent  au  Cbatéaa 

er  deux  fenders  >  &  l'attaquèrent  fi  vivement ,  qu'après  avoir  fait  main* 
de  fur  une  partie  de  laGarnifoU',  ils  ^forcèrent  le  refte  de  &  (kuveràla 
nage. 
LcBtrdieM-      Cet  exploic,  qid  les  avoir  retardés ,  fit  naître  un  incident  an^i^l  ils  V9^ 
wquéf*pitt°qttil  .î^^^ï^ï  P^*>  &qui  changea  toutes  les  mefuresdu  Général.  On  vit  foitir 
iRaiiieCaaott.  de'  la'^Capitale  un  grand  nombre  de  Canots^  dont  les  premiers  s'avancèrent 

d'aboKd  avec  lenteur,  pour  attendre  ceux  qui  les  fuivoient  à  la  file.  On 
n'en  atoit  pas  compte  plus'  de*  cinq  cens ,  à  la' première  vue  ;  maislorfqa'ib 
eurenr  commencé  a  s'étendre  ,  avec  ceux  qtii  s'y  joignirent  bientôt  de  tous 
Jes  lieux  voifins,-  on  ne  douta  point  qu'îb  ne  niUent  plus  de  quatre  mille. 
Ce  fpeâ:acle,  relevé  par  le  mouvement  des  rames  &'par  l'éclat- des  plumes 
&  des  armes  ,  parut  magnifique  &  terrible  aux  yeux  des  Efpagnoîs  >  qoi 
voïoientle  Lac  comme  aoîme  tout  d'un  coup  devant  eux>  Se  cnaneé  dans 
une  Plaine  >  où  l'eau  ne  paroiffoit  plus  ^  fous  tant  d'Hommes  &  de  Batimeos» 
qui  la  cottvcoient,  - 
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Côrtèz',  fans  mar(|ùet  la  moindre  émotion,  &  plein  de  confiance  â  la 
force  de  fes  Bri^ncins,  fe  htta  de  les  former  en  deiiîi-lune',  pour  faire  un      cortez! 
ptus  grand  front  à  l'Ennemi,  &  combattre  avec  plus  de  libene.  Il  s  avança,       icn. 
dans  cet  ordre,  contre  les  Canots  des  Mexiqu^ins.  A  quelque  diftance,  il 
fit  prendre  quelques  momens  de  repos  à  fes  Rameurs,  avec  ordre  de -fondre 
eniuice  â  toutes  rames  dans  le  gros  de  la  Flotte  ennemie.  Un  calme,  qui 
s^étoic  fôutenu-tôut  le  .jour,  n'avoir  pas  cédé  de  donner  de  l'exercice  â  leurs 
"bras   :  &  hs  Mexiquains ,  dans  la  vue  apparemment  de  reprendre  aufli  des 
forces  >  firent  la  même  manœuvre.  Mais  la  Fortune  ,  qui  s  etoit  déclarée  tant 
de  fois  en  faveur  des  Efpagnols,  fit  lever ',  dans  l'intervalle,   un  vent  de 
terre.  Les  Brigantins ,  poufles  par  les  voiles  &  les 'rames ,  tombèrent  impc-* 
tûeufenient  fur  cette  foule  épatde  de^Canots  ,  '&c  commentèrent  un  fracas  qui  ~ 
fe  conçoit  mieux  ^qa'on  nie  peut  le  repréfentèf.  L'arcillerie ,  les  arquebuîes     nj  cnd^ruiT 
fie  les  arbalètes,  qui  tiroient  fans  perdre  un    feul  coup,  les  piques,  qui  f««  u'*  $iuaà' 
faifoient  une  expédition  terrible  au  paflfage,  la  fumée  que  le-  vent  portoir 
devant  la  Flotte  ,  &  qui  obligeoit  les  Ennemis  de   tourner  la  tête  pour  s'en 
défendre  j  le  feul  choc  des  Brigantins  ^  <qui  coutoît  à  fond  autant  de  Canota 
qu'ils  en  rencontroienr  ou  qin  les  i>rifoit  en  pièces ,  enfin*  tous  les  avanta-^ 
ees  que  la  faveur  du  vent  joignoicà  la.  valeur  des  Efpagnols  leur  adiirerenc  - 
DÎentôt  la  Viâoire  ,  avec  aufli  peu  de  perte  cfie  de  danger.  Quelques  cen^ 
taines  de  Canots ,  remplis  de  Nobles^  fe  foutinrent  néanmoins  avec  bean^ 
coup  de  valeur  •,  mais  tout  le  refte  ne  fut  qu'une  afFreufe  confufiôn  ,  entre  des  ' 
Malheureux  qui  fe  précipitoient  les  uns  fur  les  autres  ,  &  qui  fe  tenverfoient  ' 
mutuellement  dans  leur  fuite.   U  en  périt  un  fort  grand  nombre;  &  les 
débris  de  leur  Flotte  fuseiit  peurfuivis  â  coups  de  'canon  &-  d'arquebufe  ju(^ 
qu  à  l'entrée 'de  Mexico  (54).^  ^         . 

Une  Viftoire  de  cette  importance'  rendit  tes  '  Efpagnols' ntaitres  de  la      MifarJtquî  ' 
Navigation.  C3onez  retourna  le  foir  â  Tezcuco  ,  pour  y  faire  pàfler  la  nuit  uz^Cqu'li^àtr- 
aux  Vainqueurs  \  8c  le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jdUr  ,  il  toutna  fes  voiles  »*«  ^^^}  d«  ^a  ' 
vers  Iztacpalapa  ^.  mais ,-  dans  cette  route ,  il  rencôfitra  tm  côrp^  de  Canots'^       ^    ' 
qui  ramoient  aveG  beaucoup  de  vkéflè,  du  xàté  d&  Cuyoacan.  Ses'allannei 
pour  d'Olid  l'aïam  fiit  voler  â  fon  fecours ,  il  le^trouva  fuf  la  Digue ,  re^  ' 
OTiit  â  combattre  de  front ,  contre  les  Mexiaoains  qui  la  défendoient ,  &  des 
deux  cotés ,  contre  les  Canots  qui  venoient  d'arriver.  La  néceffité  avoit  don-^ 
né ,  â  ces  Barbares i   des  lumières  qu ils  ne  pouvoient  tirer  de*  lart  dé  lat' 
Guerre ,  pour  ladéfenfe  de  leurs  Cnàuffées.  Ils  a  voient  lever  les  PoAts  tuf^ 
qu'à  la  Ville ,  fur-rdut  dans  tes  lieux  où  les  couràns  du  grahd  Lac  perdoienc 
leur  force,  en  pafiànt  dans  l'autre. 'Us  tenoiént  des*  planchés  "Se  dés  tlaies  ' 
prêtes ,  pour  s'en  fervir  à  traverfer  ces  vaides  f  6c  '  derrière  l'efpaee ,  ils  * 
avoient  élevé  des  tranchées  ,  pour  défendre  ies  approchée.  Ces  fortifications  * 
étant  les  mêmes  fur  les  trois  Chaii(fêes,^on  avoit  pris  des  méfure$  cdminu-^ 
nés ,  pour  détruire  un  ouvrage  qui'n'avoit  de  redoutable  qttefa  fitîiation/Les  ' 
aiquenufes  Scies  arbalètes  taitoient  difparoîtte  ceux-  qui-  fe  mofitrôient  fixt 
la*  tranchée ,  pendant  qu'on  faiibit  pa^r  de  main  en  main'des  -  fafcines  pouf 
combler  le  (offé  ;  après  quoi ,  l'on  faifoit  avancer  une  pièces  d'artillerie ,  quf 
ouvroit  le  padage ,  &  les  débris  d'une  fortification  ferveieiit  à  remplir  lé  ' 

(54)  J^ii.  pages  495*  &  précédentes;.  - 
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folFé  de  Tautre.  D*01id  s'étoir  fàifi  de  la  première ,  lorfque  les .  Canots  meii- 

3uains  étoienc  arrivés  ^  &  cette  attaque  imprévue  .çQniroençoic  à  lui  caofu 
e  rembarras  :  mais  à  peine  eurent-ils  découvert  les  Brig^nnn s  qu'ils  pu- 
rent la  fuite.  Conez»  excité  par  les  progrès  du  travail»  le  ht  pouflèr jof^'aa 
jour  fuivant;  Se  d'Olid  fe  trouva  le  matip  au  dernier  Pont  >quidonnouQii 
PaUàge  dans  Mexico. 

On  le  trouva  fortifié  de  remparts  »  plus  hauts  Se  plus  épûs  que  ceux 

qu  on  avoit  ren verfés.  Les  mes  >  qu'on  oécouvroit  facilement  y  étoient  cov 

pées  d'un  grand  nombre  de  tranchées  »;&  gardées  par   tant  de  Trooppes, 

qu'il. y  avoit  peu  de  prudence  à  riiquer  l'attaque.  Mais  Cortez^fe  venant 

engagé  fans  l'avoir  prévu  >^fugea  fon  honneur  intérede  â  ne  pas  fe  retirer 

Çùtxfz  poufle  fans  quelque  aâion  d'éclat,  ^}on-feulement ,  il   fit  ime  décbaree  de  rooce 

let  înnemu  |af-  £     arrillctie  >  dont    le  ravage  fut  terrible  dans  la  foule  des  Hsmitans ,  qui 

'  tact  de  Mexico.  S  etpient .  raUemblés  de  toutes  . parts  *,  mais  en  mçme-tems  ,  dOlid,  aiaot 

rompu  les  fortifications  &  comblé  le  foifé ,  chargea  ceux  qui  les  défendoienc» 

[  &  g^gna  bientôt  affez  de  terrein  avec  fon  Avant-garde  »  pour  donjier  le 

.  tems  aux  Alliés ,  qu'il  4Voit  à  Ùl  fuite  ,  de  fe  mettre  en  bataille  fur  le  Quaw 

Les  Mexiquains  accoururent  au  fecpurs  de  leurs  Ponts  y  &  firent  une  longoç 

réfiftance;  maisCortez,  fautant  à  terre  avec  une  partie  de  fes  Efpagnds^ 

échauffa  fi  vivement  le  combs^t  par  (a  préfence  >  qu'après  avoir  fait  toaioet 

le  dos  aux  Ennemis,  il  fe  vit  maître  de  l'etitrée  d'une  des  principales  me^ 

ji  fe  fjhifit  4'^ti  Les  Fuïards  s'étoient  jettes  dans  un  Temple  peu  éloigné  y  dont  ils  couvroient 

'^ÎTidout.^^^  ^^^^  degrés  &  les  Tours,  &  d'où  ils  le  déficient  par  leurs  cris.  L'indignation 

'  *         de  leur  voir  joindre  tant  d'infolence  a  leur  lâcheté  Ipi  fit  prendre  la  té&h 

lutionde  les  forcer  dans  ce  Pofte»  Il  fe  fit  amener,  des  Bngantins ,  qoati^ 
de  fes  meilleures  pièces,  dont  le  premier  fracas  mit  les  Mexiquains  en  fiiice 
^Çc  lui  affûta  la  pofrefllon  du  Temple.  Toutes  les  Idoles  furent  jettées  a^ 
.feu,  &  leurs  flammes  fervirent  comme  de  luftre  à  la  Viéfcoire  (55)« 

La  joie  de  fe  revoir  dans  Mexico  falfpit  fouhaiter  au   Ghiéral ,  noa- 
feulement  d'y  paflèr  la  nuit  avec  fes  Trouppes ,  mais  de   fe  fortifier  dans  cç 
Pofte ,  pour   reflerrer  les  Ennemis ,  &  pour  y  former  fa    principale  atta- 
que.   Ses  Officiers   ,  auxquels  il  communiqua  fon  deHèin^  le  coinbamf 
rent  par  des  raifpns  fi  fortes ,  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  â  leia 
avis ,  fur  tout  en  faveur  de  Sandoval  &  d'Alvarado  ,  A<mt  on  ignoroit  la 
fituation.  D'Olid  retourna  le  foir  à  Cuyoacan ,  fous  l'eCcprte  des  Brigaotins^ 
qui  ôterent  aux  Ennemis  la  hardieflê  de  l'inquiéter  dans  £a  marche.  Le  G^- 
,néral  fe  rendit  le  lendemain  à  Iztacpalapa  ,  &  trouva  Sandoval ,  en  effet , 
dans  lebefoin  du  plus  prompt  fecours.  Il  s'étoit  emparé  de  la  partie  de  la 
Ville  quiétoit  fur  la  Digue;  mais  fe  yoïant  incommodé  parles  Gmotsdes 
•Ennemis ,  qui  étoient  demeurés  maîtres  de  la  partie  baflë  &  qui  ne  c^Soient 
jpas  leurs  atuques  ,  il  avoi;  entrepris ,  le  même  jour  ,  de  s'établit  dans  quel- 
ques édifices,  d'où  fon  artilleâeTOUvoit  les  écarter.  Uayoic  paffé  Je  Canal; 
i  l'aide  de  plufîeurs  ffifcine$  -,  Se  depuis  quelques  heures ,  il  s  étoit  logé  dans 
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iA)n-{êalement  ils  avoient  conpé  le  pafl&ge  au  refte  de  fa  Trouppe  »  tnais  ■■    "'  '  •   , 
ik  lecenoienr  lui-mèiHe  affiegé de  toutes  parts,  &  dans  rimpoflîbilité  défaire     ^«nand 
ûl  retraite.  Son  embarras  ne  ppuvoit  être  plus  preifant»  lorfque  Cortez         ^tez. 
arrivant  à  pleines  voiles  découvrit  cette  foule  de  Canots  i  qui  occupoient         ^  *  ^  ' 
tous  les  Canaux  de  la  baflè  Ville.  Il  fît  jouer  fon  artillerie  avec  tant  de 
fuccès,  qu'il  ne  fut  pas^long-tems  à4es  difliper;  &  les  Mexiquains  furent  fi 
maltraités  dans  cette  occaiion ,  qu'ils  commencèrent  »  <fuivant  Solis  ($6)  y  à 
remarquer  rafFoibliflèment  de-  leurs  forces.  On  firun  butin  confidcrable  ^ 
dans  la  partie  de  la  Ville  qu'ils  avoient  occupée.  Mais  la  vue  d'une  retraite 
il  favorable  aux  Canots  -perfuada  Cortez  ,  <jue  fans  la  ruiner  entièrement  il  ' 
feroit  impoffible  de  tirer  le  moindre  avantage  de  cette  Chattflce  ^  6c  tous  les  ' 
délais  étant  dangereux  pour  les  autres  attaques,  il  prit  la  réfolutioli  d'aban-^ 
donner  ce  Pofte,  &  dé  faire  païTer  Sandoval  avec  fes  Trouppes  à  celui  xle' 
Tepeaquilla,'  où  la  Digue  étoit  moins  large  &  moins  comniode^  mais  plus   sancfovâi prend  ' 
utile  au  deflèin  'de  couper  à  la  Capitale  les  vivres  dont  elle  commençoit  ?o/te  â  xcpdi-" 
à  manquer.  Cet  ordre  fut  exécuté  aulïî- tôt ,  à  la  vue  des  Brigantins ,  qui  *^***^^*' 
efcorterent  Sandoval  jufqu'au  nouveau  Pofte ,  où  il  fe  logea  fans  réfiftance. 

Le  Général  fit  voguer  alors  vers  Tacuba.  Pierre  Alvaradoj  qui  étoit  charge 
de  cette  attaque,  l'a  voit  poufTée  avec  divers  fuccès,  en  détruifant  des  rem^ 
parts ,  en  comblant  des  fofics  ,  &  s'avançant  quelquefois  jufi]uâ  mettre  le  ' 
feu  aux  premières  maifons  de  Mexico  ;  mais  il  y  avoir  perdu  plufieurs  Ef-*  ' 
pagnols,  &  fes  avantages  Tie  compenfoient  poifit  cette  perte.   Le  chagrin    Nou^ciies  ïncl' ' 
que  Cortez  "en  reflentit  lui  fit  juger  que  toutes  les  mefures  dans  lefquelles  furef  dcCoîuï.  " 
il  s'étoit  renferme  jufqu alors  répondoient  mal  à  fon  projet,  &  qa'unfiége, 
qui  fe  réduifoic  à  des  attaques  &  des  retraites ,  expofoit  inutilement  les' 
Soldats  Sc*{3L  répûtaribn.  Ces  tranchées ,  que  les  Mexiquains  relevoîent  fans  ' 
cède,  &c  la perfécution  continuelle  de  leurs  Ctmors  lui  parurent  deuxobf* 
tacles  qui  demandoient  une  nouvelle  méthode.  Il  prit  le  pani  de  fufpendre  " 
toutes  les  attaques,  pour  fe  donner  le  tems  de  raiièmblerou  de  faire conf-« 
nfuire  lui-même  une  Flotte  de  Canots ,  avec  laquelle  il  pftt  fe  rendre  maître 
de  toutes  les  parties  du  Lac.  Ses  Alliés  reçurent  ordre  de  lui  envoïer -  tous  ' 
lés  Canots  qu'ils  avoient  en  réferve;  pendant  que  de  fon   côté  ilen  fit  '  ' 

bâtir  un  grand  nombre  àTezctico:  &  dans  l'efpace  tle  quelque  jours  ,  ilen  '  ^  fait  une  Floc- 
forma  un  gros  redoutable,  qu'il  remplit  d'Indiens,  (bus  des  Capitaines' de  udeCanois.  * 
leiir  Nation,  nies  divifa  en  trois  Efcadres,  dont  chacune  devoit  être  fou-* 
tenue  de  quatre  Brigantins;  l'un  pour  Sandeval,  l'autre  pour  Alvarado,&  "^ 
lé  troifiéme  poUr  le  conduire  lui- même  à  d'Olid;  Aum^ôt^  les  attaques 
furent  reprifes  avec  plils  d'ordte  &  de  facilité.  Oh  fit ,  nuit  &  jour  ,  des 
rondes  fur  le  Lac,  par  ajrrêter  les  forties  des  Mexiquains.  Léuiï  Canots  " 
n^^urenf  plus  la  bàtdiefiê  de  fe  montrer;  ou  du  moins  on' enleva  ceux  qui  ' 
rénterent  de  pa(Fer  avec  des  vivres  &de  l'eîlu.  -D'Olid ,  Alvatado  &  Sandoval  ' 
s'avancèrent  en' peu  de  tems  )ufqu!ai&x  Fauxbourgs  de  Mexiéo,  &  la  face  du  ' 
Sfégefut  changée  par  ces  heureules  expéditions  (57). 

Cependant  la  diligence  &  Tinduttrie  ne' manquèrent*' point  aux  Affiégés.  Adreflc  éton* 
Ili  fe  réduifirént  d'abord  à  faire  leur^  forties  pendant  la  nuit,  pour  tenir  les  "*û'«  dciMcxi- 
Efpagnols  en  allarme^  &  les  fatiguer  par  l'inquiétude  &  les  veilles.  Enfuite  ^*'  "** 

(S^  Pagc,.504.^  (57)  Ihid,  pages  508.  &  précédentes. 
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^— r— —  ils  envoïerem ,  par  de  longs  décours  ,  des  Canots  chargés  de  Pionniers  9  <pû 
Fernand.  traverfant  direétement  le  Lac  pendant  qu'on  étoit  attentif  à  ceux  qu'on  en- 
oRTEz.  ççu^Q^ç  fprtir  de  la  Ville, venoient  nétoier,  dans  un  inftaiit,les  foues qu'on 
'  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  combler.  Mais  rien  ne  fait  tant  d'honneur  à 
leur  ajàrefle ,  qu'un  ftratageme  qu'ils  imaginèrent  contre  les  Brigantins.  Ils 
conftruiiîtept ,  dj^s  la  Vaie,  trente  grandes  Barques,  renforcées  de  groflcs 
pUnches,  pour  s'en  fa^re  comme  un  rempa^t^,  derrière  lequel  ils  pou  voient 
ctre  à  couvert.  Une  nuit  fort  obfcure.fut  cçUe  qu'ilsichoiiirent,  pour  allée, 
fe  pofter  dans  quelques  endroits  couverts  de  grands  rof^aux  ,  au  travers  dc£* 
quels.la.vûerie  pou  voit  pénétrer.  Ils  y  enfoncèrent  quai>tité  de  gros  pi^ux, 
qui /élèvpieiit  a.  fleur  d'eau,  &dont  lefeul  choc  étoit  capable  de  nuire  aux 
plus  grands  y^iflbaux.  Lejur  efpérance  étoit  d'attirer ,  daôs  cette  forêt  de 
rofeaux  \Sc  de  pieux ,  quelques-iuis  des  Brigantins ,  qui  ollpient  fucceflîve- 
ment  en  courfe.  Ils  avoient  préparé  trois  ou  quatre  Canots  chargés  de  vi- 
.  vres ,  pour  les  faire  fervir  d'amorce.  En  effet ,  deux  des  quatre  Brigantins  de 
Sandoval  donnèrent  dans  le  piège,  fous  le  commandement  dç  Pierre  de 
Barba  &  de  Jean  Portillo.  La  vue  des  Canots  >  qui  fe  jpréfenterent  fort  ha^ 
bilen^ent  Se  qui  feignirent  de  prendre  la  fiiite ,  excita  u  vivement  les  Efpa- 
gnols ,  q^e  s'élançant  vers  les  rofeaux ,  à  force  de  r^mes  ,  ils  donnèrent  au, 
travers  des  pieux.  En  même- tejns ,  les  ,M|sxiquains  parurent  d^ns  lejirs  Bar- 
ques ,  &  vinrent  à  la  charge  s^vec  une  réfoluûon  défefpçrée.  Barb^  &  Ppr- 
tillo  fentirpnt  la  grandeur  du  danger.  Us  voïqient  les  Brigantins  çpmQie  im- 
mobiles -,  ^  le  fpul  effort  des  rames  ne  pouvoir  les  tirer  de  cette  (ituation. 
Jls  prirent  le  parti  de  foutenir  le  combat,  pour  occuper  les  Ennemis  5  pendant 
qu'ils  firent  defcendre  quelques  Plongeurs ,  qui  écarterept  ou  coupèrent  les 
pieux ,  i  fprce  àp  bras  &  de  haches.  La  liberté  qu'ils  eurent  bientôt  de  fe 
remuer  les  mit  en  état  de  fairp  jouer  lejir  artillerie ,  'Sc  les  Barques  n  y  re/IC- 
tarent  pas  Ipng-tems  :  mais  la  perte  fut  extrême  pour  les  Ëfpagnols.  Portillo 
fijt  tue  dans  le  combat.  B^ba  y^reçut  pUifîeurs  coups  de  flpches,  dont  il 
ipourut  p^u  de  jours  après  ;  &  peu  de  leurs  gens  échappèrent  fans  bleflures.. 
vangeaacc  de  Cortez ,  furieux  de  cette  dilgrace  ,  ne  perdit  pas  un  moment  pour  vanger 

çoitçz.  deux  Officiers  qu'il  aimoit.  .Les  Mexiquains  ,  avec  une  folle  fimplicitéqui 

répondpit  mal  a  leur  inventïpîi ,  s'imaginèrent  que  leprs  Ènuemis  pourroienc 
donner  deux  fois  dans  le  même  piège,  f^vès  avoir  réparé  leurs  Barques ,  ils 
teprirent  leur  pofle  entre  les  rofeaux.  Le  Général ,  averti  de  ce  mouvement^ 
n'emplpïa  contr^eupc  que  leur  propre  jcfife  :  p'efl-à-dire ,  qu'^ïant  envoie  à 
la  file  iix  Brigantins ,  qui  ife  pofterent  la  nuit  fuivante  dans  un  ^utre  lieu 
couvert  de  rpieai^ ,  il  engagea  le  combjit  ^vec  t^nt  de  fucc^ ,  qu'il  détruifit 
prefqu'entiérement  les  trente  Éarques  (5  8). 

.no^ftccncçre  P^  ^P^  '  dans  le  même  ten^js,' divers  av\s  de  ceguifepaflTpità  Mexico, 
.lapaîxâur  M«r  par  les  Prifonnierç  qu'on  faifoît  CQntinuellemènt.avix  attaques  5  &  le  Généra/, 
,^ii>Ma»,'  apprenant  que  la  jToif  &  la  faim  commençoient  à  prefTtir  Jips  Habirans, 

apporta  plus  de  foin  que  jamais  à  leur  couoer  les  vivres,  Hz^s ,  pour  donner 
un  nouvel  éclat  à  la  juftîce  de  fps  armes  ,'il  rendit  la  liberté  â  deuxoutrpïs 
des  pnncipau^c  Prifoniûers  ,  en  les  chargeant  dé  dire  à  l'Empereur  qu'il  liu 
offroit  la  paix ,  avec  promefTe  dé  ne  rien  entreprendre  fur  ia  Couronne ,  î 
(j8)  /Wi.  pages  ^u^préçédcatcii 


^-^ 
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U  feule   condition  qu'il  s'engageât  à  reconnoître  la  Souveraineté  du  Roi   ■■  ■    '       — 

d^Efpagne  ,  dont  les  droits  étoient  fondés,  entre  les  Mexiquains ,  fur  leur  tra-     ^"^^'^^ 

^  dition  Se  l'autorité  de  leurs  Ancêtres.  D'autres  Prifonniers  rapportèrent  que  ic^x.' 
Guatimofin  avoit  reçu  cette  propofition  fans  orgueil ,  &  qu  aïant  aflfemblé 
cous  fes  Caciques  >  il  leur  avoit  repréfenté  le  miférable  état  de  la  Ville , 
avec  des  témoignages  d  attendriflèment  qui  femBloient  marquer  de  Tincli* 
nation  pour  la  paix.  Tout  le  Coniêil  étoit  entré  dans  les  mêmes  fentimens  ; 
à  l'exception  des  Sacrificateurs ,  qui  les  avoient  combattus  avec  la  dernière 

.  opiniâtreté ,  en  feignant  que  leurs  Idoles  leur  promettoient  la  Viâoire.  Le  ^^e  eft  cejettle, 
refpeâ,  dont  ils  étoient  en  pollèilion ,  avoit  ramené  tous  les  Caciques  à  leur 
avis  'y  ôc  l'Empereur ,   pouué  du  même  efprit ,  malgré  divers  préfages  par 

.  lefquels  il  croioit  fa  ruine  annoncée ,  avoit  fait  publier  qu'il  puniroit  ae  more 

.  ceux  qui  auroient  la  hardieife  deluipropofer  la  paix  (59}. 

Cortez  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette  réfblution  ,  qu'il  entreprit  d'at-    Trîpif  ittaqo^ 

•  taquer  en  même  tems  Mexico  par  les  trois  Chauffées ,  &  de  porter  le  fer  &  ©Sue  Atofco! 

'  le  feu  jufqu'au  Palais  impérial.  Après  avoir  envoie  fes  ordres  aux  Poftes  de 
Sandoval  &  d'Alvarado ,  il  fe  mit  avec  d'Olid  à  la  tête  des  Trouppes  de 
Cuyoacan.  Les  Ennemis  avoient  r'ouvert  leurs  folles  y  Ôc  relevé  les  autres  for<^ 
tificatîons  de  la   Digue  :  mais  rartillerie  des  cinq  Brigamins  de  ce  Poft$ 
rompit  aifément  de  fi  fbibles  remparts  >  undis  que  les  Trouppes  de  terre 
comoloient  les  fofles.  Ainfi  Cortez  trouva  d'abord  peu  d'obftacles.  Mais  il 
fut  arrêté  par  des  embarras  d'une  autre  nature  9  près  du  dernier  Pont ,  qui 
touchoit  au  Quai  de  la  Ville«  Les  Mexiquains  avoient  coupé  la  Chauffée ,  dans 
un  efpace  d'environ  foixante  pies  de  longueur  \  ce  qui  avoit  fervi  à  rendre 
l'eau  plus  haute  &  plus  grofle  vers  les  Quais.  Le  bord ,  du  coté  de  la  ViUe,     obftacic qu'il» 
fe  trouvoit  fortifié  de  deux  ou  trois  rangs  de  poutres  &  de  grofles  planches  ,  ^""  y«*««» 
liées  ^ar  des  traverfes  Se  de  longues  chevilles  ;  &c  cette  redoutable  barrière 
écoit  défendue  par  une  multitude  innombrable  de  Soldats.  Cependant  quel- 
*  eues  décharges  de  l'artillerie  la  renverferent ,  avec  un  fracas  ,  qui  en  rendit  les 
.  débris  mortels  à  quantité  de  Mexiquains.  Les  plus  avancés  >  fe  voïant  à  la 
bouche  de  ces  terribles  machines  ,  dont  la  flamme  Se  le  bruit  les  effraïoienc 
.  autant   que  l'exécution  dont  ils  avoient  été  témoins  ,  reculèrent  fur  ceux 
qui  les  fuivoient ,  &  les  forcèrent  de  rentrer  avec  eux  dans  la  Ville.  Le 
Quai  fe  trouvant  nettoie  dans  un  inftanr,  Cortes  fit  approcher  les  Brigantins  » 
«  &  les  Canots  de  fes  Alliés  ,  pour  gagner  la  terre  avec  Ces  Trouppes.  Il  fit 
^  pader  fa  Cavalerie  par  la  même  voie.  Trois  pièces  d'artillerie  >  qu'il  fit  dé-« 
oarquer ,  lui  parurent  fufiîre  à  fon  entreprifè. 

Avant  que  d'aller  aux  Ennemis ,  qui  fe  montroient  encore  derrière  quel'       impraJience 
^ques  tranchées ,  il  chargea  Julien  Alderete  d'emploïer  tous  fes  foins  à  réparer  ^^^5,*"*  ^' 
[  l'efpace  rompu  de  la  Chau(fée  »  fous  la  proteâdon  des  Brigantins ,  qui  conti- 
rnuoient  de  border  le  Quai.  Le  combat  aïant  commencé  dans  les  premières 
rues  >  Alderete  ,  échauffé  par  le  bruit  des  armes ,  &  craignant  peut-être  que 
'  Vemploi  de  combler  &  de  garder  un  fofle  ne  fît  tort  à  (à  gloire  ,  tandis 
v^u  il  voïoir  £es  Compagnons  aux  mains  »  fe  laiflà  tranfporter  par  une  ardeur 
indtfcrete.  Toute  la  Trouppe  qu*il  commandoit  le   fuivit  au  combat  ;  &:  ce 
ïbdé,  qu'on  n'avoit  pu  traverier .en  arrivant,  fat  abandonné  avec  une.im<^ 

.(5P)  Ilfîd.  fage  jitf. 

Tome  XU.  f  £  £ 


410  HISTOIRE    GENERAtE 

prudence  qui  coûta  cher  aux  Efpagnols.  Les  Mexiquaîns  foucînrent  les 


C^^RTBx?     *oieres  attaques.  On  força  néanmoins  leurs  tranchées  ,  mais  avec  beaucoupr^ 
i^xi0       de  perte-,  &  le  danger  devint  beaucoup  plus  grand,  lorfqu'après  être  entr^ 
dans  les  rues,  on  eut  à  fe  garantir  des  traits  &  des  pierres  qui pleuvcienr 
des  terraflès  &  des  fenêtres.  Mais ,  dans  la  plus  vive  chaleur  de  Vaétian  ,. 
Cortez  crut  s  appercevoir  que  celle  des  Ennemis  fe  relâchoit  ;  &  ce  change' 
ment  parut  vemr  de  quelque  nouvel  ordre ,  qui  leur  fit  abandonner  le  terrein , 
avec  la  dernière  précipitation. .  C'étoit  aflez  pour  faire  naître  le  foupçon  de 
quelque  nouvelle  rufe.  Le  jour  étoit  avancé ,  Se  les  Efpagnols  n  avoient  que  le 
ih  foot  fort  tems  de  retourner  à  leur  Quartier.  Cortez ,  qui  ne  pouvoit  encore  penfer  à  s*éta^ 

"îflwkD?"'  ^^^  ^^^  ^^  ^^^^  *  ^  ^^^  n'avoit  eu  deifein  que  d  y,  répandre  la  terreur^ 
'^''  donna  Tordre.de  la  retraite  ,  en  profitant  néanmoins  de  celle  des  Ennemis , 

f>our  faire  abbattre  6c  brûler  les  maifons  voifines  du  Quai ,  d'où  il  ne  vca--* 
oit  plus  qae.leurs  traits  &  leurs . pierres  pûlfent^'incommoder  dans  fes  atta- 
ques. On  fiit  éclairci ,  dans  la  fuite ,  du  motif  qui  avoit  fait  difparoi  treles  Me^ 
xiquains  ;  &  Tévénement  mème^çn  donna  de  triftes-  indices^  Guatimozin  avoir 
appris  que  la  grande  ouverture  de  la  Digue  étoit  abandonnée  ^  &  fur  cet 
v/is  il  avoit  fait  ordonner  à  /es  Capitaines  de  fe  retirer  avec  leurs  Trouppes» 
pour  retoutner  vers  le  Quai ,  par  d'autres  rues>  &  pour  charger  les  Efpagnoly 
a.  leur  palTage.  Aufli  Cortez  «n'eut-il  pas  plutôt  tourné  le  dos  â  la  Ville  i  que 
fes  oreilles  turent  frappées  par  le  fon  lugubre  d'un  inftrument  qui  ponoit  le 
nom  de  Tocfin  facre  ,  parce  qu'il  nétoit  permis  qu'aux- Sacrificateurs  de  le 
fonner  ,  pour  annoncer  la  guerre  ,  &  pour  animer  le  cœur  des  Mexiquains 
à  la  défenfe  de. leurs  Dieux.  On  entendit  aufli-tôt  d'efFroïables  cris  \  Scies 
Efpagnols,  qui  compofbieot  l'Arriere^garder,  virenttomber  fur  eux  des  légions 
d'Ennemis. 
SfBgiant  di-  ^^^  Arquebufiers  firent  tète  ;  &  Cortez  ,  fuivi  des  Cavaliers ,  repouflâ  le^ 
fordc«.  premiers  effbrts.<ie  cette  impétueufe  attaque.  Mais ,  n'étant  inftruit  qu'alors 

de  rindifcrétion  d'Alderete  >  il  tenta  inutilement  de  rallier  fes  Trouppes  & 
de  les  former  en  Bataillons^  Ses  ordres  furent  mal  entendus  ou  peu  refpeâés. 
Les  Indiens ,  qu'il  avoir  fait  marcher  vers  la  Digue  ,  feprécipiterent  confufé- 
ment  dans  l'ouverture.  Les  uns  pafïbient  furies  Brigantins  &  dans  les  Ca^ 
nots  ;  les  autres ,  en  plus  .grand  nombre  ,  fe  jetterenr  dans  l'eau  ,  où  ils  trou-^ 
voient  des  Trouppes  de  Nageurs  mexiquains  >  qui  les  perçoient  de  leurs 
dards»  ou  qui  les  éroufFoienr  au  fond  du  Lac^  Cortez  foutenoit  encore  ces  Fu-^ 
rieux»  qui  continuoient  de  le  prefler  ;  mais  fon  Cheval  aïant  été  tué  fous 
lui,  il  fe  vit  forcé,  pour  conferver  fa  vie ,  d'accepter  l'ofire  de  François 
Ciizman,qui  lui  préfenta  le  fien,  6c.de  fe  retirer  vers  les-Brigantins,  fur 
Peite  dct  Ef*  lefquels  il  arriva  couvert  de  fang  &  de  plaies.  Cette  généreufe  adion  coûter 
"****'         '  la  liberté  à  Guzman.  Quarante  Efpagnols  furent  enlevés^  comme  lui  par  les 
Mexiquains,  &.tou$  les  autres  revinrent  dangereufeinent  bleifés.  On  perdic 
mille  Tlafcalans  ,  &  la  meilleure  des  trois  pièces  d'artillerie.  . 

Le  chagrin  du  Général  fut  plus  dangereux  pour  fa.  vie ,  que  la  mulcutidô 
de  fes  bleflTures.  Jl  ne  pouvoit  fe  çontoler  de  la  perte  de  Guzman  &  des 
quarante  autres  Efpagnols/.  Alderete ,  pénétré  de  douleur,  à  la  vue  de  tant  de 
njaux  qu  on  ne  pouvoit  reprocher  qua  lui  »  offrit  fa  tête  pour  l'expiarioiu. 
de  fou.  crime.  Il  reçut  une  vive  réprimande  aux  yeux  jde   toute .  l'Armée^  ^ 
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^mais  Oortez  ne  jugea  point  à  propos  de  faire  un  exemple ,  qui  ne  lui  parut  *     "   "  "'■'^ 
'propre  qu'à  décourager  fes  plus  braves  Guerriers.  Son  affliftion  redoubla  le      CTOrra** 
«jour  fuivant ,  iorfqu'il  apprit  qu  Âlvarado  &  Sandovai  avoient  perdu  vingt       i  c  z  j ,  * 
'  Efpaenols  (69)  dans  leurs  attaque^;  &  tous  les  avantages ,  qu'ils  y  avoient  rem«     Autre  perte  du 
'porres ,  lui  parurent  un  foible  dédommagement  pour  une  Ci  grande  perte.  Il  ^^f^^f.  ^^^^ 
Talluc  fufpendre  les  attaques.  On  fe  réduifit  à  ferrer  plus   étroitement  la  4?©         ^*'** 
«Place,  pour  couper  le  paflàga  des   vivres,  pendant  les    foins   qu'on  étoit- 
obligé  de  donner  à  laguériion  des  Bleiles  {6i). 

Les  Mexiquains   célébrèrent  leur  Vidtoire  avec  des  rranfports  de  joie.      Réjouiffaocet 
Tous  lesquaniersde  la  Ville  furent  éclairés,  pendant  la  nuit ,  par  de  grands  f f*  i^*?ï*"""** 
feux.  On  entendit  le  ton  des  mftrumens  militaires ,  qui  le  repondoient  en  Prifonmcrs  juv. 
difFérens  chœurs  ;  &  les  Temples  jettanc  un  éclat  particulier,  qui  paroiflbit  P^B**®^*» 
accompagner  quelque  cérémonie  barbare.,  on  ne  douta  point  que  cet  appa- 
reil ne  regardât  les  Prifonniers  Efpagnols ,  6c  .qu'ils  ne  niflent  iàcriâés  cette 
<nuic  aux  Dieux  de  l'Empire.  Quelques  Soldats ,  qui   s'avancèrent  vers  le 
Quai  dans  des  Canots  ,  crurent  entendre  les  cris  de  ces  malheureufes  Viâi* 
mes  ,  Se  reconnokre  même  ceux  qui  .les  poutroienr.  »  Pitoïable  fpeâacle^ 
#>  s'écrie  Selis ,  qui  frappa  peut-être  leur  imagination  plus  que  leurs  oreilles  ; 
-M  &  leur^  yeux:;   mais  li  funefte  &  fi  feniîble  ,  que  Cortez,  &  tous  ceux 
•>  qui  fe  trouverenr  près  de  lui ,  ne  purent  entendre  ce  récit  fans  v^rfer  def 
#j  larmes  (61). 

Guatimozin  tira  plus  heureufement  y  de  fon  propre  fond  ^  un  artifice  dont  ,  Anlficei  éê 
le  même  Hiftocien  juge  que  le  phis  grand  Capitame  auroit  pu  s'applaudir,  fes^uf^  ^ 
Il  fir  courir  le  bruit  que  Cortez  avoit  été  tué  dans  fa  retraite  v  &  cette  idée 
n'eut  pas  peu  de  force  pour  infpirer  un  nouveau  courage  au  Peuple-^  avec 
l'efpérance  de  fe  voir  promptemenr  délivrés.  Les  têtes  des.  Espagnols  iàcri- 
fiés  furent  envoïées  dans  coures  les  Villes  voifines ,  comme  des  témoignages 
lenfibles  d'une  Viâoire  qui  devoir  les  ramener  à  l'obéiflànce.  Enfin ,  pour 
confirmer  ces  heureux  préfages  ,  on  publia  que  le  Dieu  des  Armes ,  principale 
Idole  du  Mexique  ,  adouci  par  le  fang  des  Viâimes  efpagnoles ,  avoir  annoncé 
i  rEtnpereur ,  d'une  voix  intelligible ,  que  la  guerre  finiroir  dans  huit  jours» 
&que  tous  ceux  qui  mépriferoient  cet  avis  périroient  dans  L'intervalle  (^$}« 
Guarimozin  hafarooit  cette  impofture  »  dans  la  confiance  qu'il  avoir  à  fês 
derniers  avantages  y  Se  fe  perfuadant  en  e&t  que  la  faveur  de  fès  Dieux 


/^ 


{60)   On  fuit  Dlaz.  Herrera  fe  coatente  lequel  on  %\xii\Soxt\^s  plaies  en  lort  pea  de 

it  dire  aile  Cortez  perdit  ce  jour-là  foixante  tems.  Ceu  ce  que  le  Peuple  appelle  en  Ef»' 

BTpagnèiS.  P^c   curar  for  Enfalmo  ;  &  en  France ,' 

(6i)  Tous  les  Hiftociens  rapportent  qa  on  guérir.  dttSttrtt.  Diaz  »  qaî  avoir  éoé  rémttta 

emploïa  dans   cette  occafion  une    pratique,  écoles  merveilicures  opéracioas ,  les  arrribue 

^*ils   reconnoiflenc  contraire  aux  principes  à  un  Soldat ,  nommé  Jean  Catalano.  Herrera 

ae  la  Religion ,  mais  qui  efl  qqctouefois  per-  prétend  qu'on  en  fut  redevable  à  une  Femme 

mife,  futvanc  Solis  ,•  lorCqu'clle  cft  emploïée  Êrpagnole  ,  nommée  Ifilbcllc  Rodrigue^.  S^- 

par  At  bons  morifs.   On  ne  peut  croire ,  Jis  fe  décUre  pour  le  premier.  Un  autre  cou- 

ajonter.c'il  pour  la  iuHifier  ici,,  que  te  Di-  ^cHiocQur»  en  di fan t  quelle  remède  fut  dorme 

mon  concourut  à  guérir  les  Efpagnols ,  qui  par  une  Femme  ;&  emploie  par  un  Soldat* 
ne  s'occupoient  qu  à  lui  faire  la  guerre.  Il         (6i)  Soli^,  Liv.5.  F^^  5^^* 
i^!oit.que(tion  d'un  peu  dliuile  &  de  quelques         {6})  iiid.  p9ges  17  &  x8. 

irjsrfcts  de  TEcrltace  Sainte,  fettl  moïen  par  . 
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■  ■  '  '*  a  voit  commencé  à  fe  déclarer  pour  lui ,  il  eue  i  adrefli  d'introduire  »  dins 

CoRTEz,     ^^  Camp  des  Alliés  de  Cortez,  plufieurs  Emiflàires  qui  répandirent  les  ixièmes  • 
15x1.      menaces.  Les  oracles  du  Dieu  des  Armes .,  avoient  une  réputation  C\  bien 
établie  dans  toutes  ces  Contrées  >  que  les  Indiens  des  différentes  Nations 
étoient  accoutumés  à  les  refoefter.  Un  terme  fi  court  frappa  leur  imagination , 
cortez  ^  eft  j^^^^'^  les  dérerminer. aufli-tôt  à  quitter  les  Efpagnols;  &  dans  lefpace  de 
abandonaé    d»  deux  OU  trois  nuits ,  tous  leuts  quartiers   fe  trouvèrent  abandormés.    Les 
fcs  Aiii^         Tlafcalans  mêmes  délogèrent  avec  le  même  défordre ,  à  l'exception  de  quel- 
ques Nobles,  fur  lefquels  la  crainte  n'agiffoit  pas  moins,  mais  qui  lera- 
bhoient  préférer  Thonneur  à  la  vie,  Cortez ,  allarmé  d'un  incident  qui  entraînoit 
k  ruine  de  fon  eatreprife  y  jugea  le  remède  d'autant  plus  difficile  qu'il  ne 
connoiffoit  point  encore  la  nature  du  mal.  Mais  après  s'être  heureufement 
éclairci ,  il  le  hâta  de  &ire  fuivre  les  Déferteurs  ,-pour  les  engager  à  fuipendre 
du  moins  leur  marche  Jufqu  à  la  fin  des  huit  jours ,  en  leur  faifam  confia 
derer.  que  ce  délai  ne  changeroit  rien  à  leur  iort ,  &.  les  ailurant  d'ailleurs 
qu'ils  regreteroient  de  sS'être  laiffés.  tromper  par   de  faudès  prédiâions.  Ils 
confentirent  à  paiTer  le;  refte  de  4a.  femaine  dans  les  lieux  où  ils  s'écoienc 
Comment  il  ^^rctés  \    &  reçonnoiflant  enfin-  leur   illufion  ,    ils  revitirent  à   l'Armée  > 
Icsuappeiic,      avec  ce  renouvellement  de .  hardieffe  &  '  de  confiance ,  qui  fuccede  or« 

dinairemeno  à  la  crainte.  Dom.Fernand ,  Cacique  de  Tezcaco ,  avoir  çivoïé  y 
aux  Trouppes  de  fa  Nation ,  le  Prince  fon  Frère ,  qui  les  ramena  le  huitième 
jour ,  avec  de  nouvelles  levées  qu'il  trouva  prêtes  à  le  fuivre.  Lts  Tlafca- 
.  ^       lans  y  retenus  par  la  crainte  de. leur  Sénat ,  autant  que  par  les  repréfenta- 
tions  de  Cortez  ^  ne  s'éroient  pas  beaucoup  éloignés  ;  mais  la  honte  étoit  ~ 
capable  de .  retarder  lent  setour,  lorsqu'ils,  virent  arriver  un  nouveau  &coars 
que: leur  République. envoïoit  à  Cortez.  Us  s'unirent  à  ce  corps  ,  pour  venir 
reprendre  leur  Quartier  j  &  le  Général ,  feignant  de  confondre  les  Fugitifs  ,  - 
avec   ceux  donc  il  devoir  louer  .le  zèle , .  aâe<Sbi' de   leur,  faire  le  même 
accueil. 
Il  ft  voie  deux  .  Ces  Recrues  qui  augmentoient  confidérablement  les  forces  des  Eipagnols^ 
ccrw  mille Hom^  $c  Ics  hottiteufek  reiFouTces  de  l'Empereur,  qui  trahiflbient  fa  foibleflè  fie  fon 
dres.    jonâioA  embartâs y  portèrent  quelques  Nations  neutres,  a  le. déclarer  en  taveur  de 
dc«,.aomi«.      Cortez.  La  plus  confidéraUe  fut  celle  des  Otomies  ;  Montagnards  féroces  y 

qui  confervnient  leur  liberté  dans  des  retraites  inaccedîbles  >  dont  la  fteri* 
lité  &  la  mifere  n'avoient  jamais  tenté  les  Mexiquains  d'en  entreprendre  la 
conquête^  Us  avçient  toujours  été  rebelles  à  l'Empire  ,  fans  autre  motif  que 
leur  ayerfiop  pour  le  fafte.éc  la  moUeATe..  'On  ne  nous  apprend  point  quel 
nombre  de  Trouppes  ils  amenèrent  aux  Efpagnols  ;  mais  Cortez  fe  vit  encore 
une  fois  à  la  tête  de  deux  cens  mille  Hoifnmes  ,  &  paiïà,  fuivaïit  Texptef- 
fion  de  Solis ,  d  une  fnrieufe  tempêté  au  plus  agréable  calitie-  {e^). 
Murmure».  4a       ^^^  Mexiquains  n'étoient  pas  demeures  dans  rinaftion.Vpendant  que  leurs 
Peuple  de  Mcxi-.  Ennemis  avoient  fufpendu  les  hoftilités.  Ils  avoient  fait  de  fréquentes  /orties, 
*^*  la  nuit. &  le  jour;  fanscauferà  la  vérité  beaucoup  de  malaux  Elpagnols,  pour 

qiii  la  feule  préfençèdes  Briganrins  étoit  lin  remparr^afFuré  contre  les  Canots,  - 
On  apprit ,  de  leurs  derniers  Prifonriièrs',  que  la  rareté  des  vivres  augmentant  . 
dans  la  Ville ,  les  murmures  ,du  Peuple  \&c  des  Soldats  .commençoïent..  éga^ 
(^4)  fbidcm,  page  5  j  t.    . 
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lémènt  à  s'y  faire  entendre  ;  que  la  malignité  de  leau  du  Lac ,  à  laquelle  — ■         ..- 
on  étoic  réduit ,  y  faifoit  périr  beaucoup  de  monde ,  &  que  le  peu  de  vivres     ^'^nand 
qu'on  y  recevoir, par  quelques  Canots  qui  échappoient  aux  Brigantins,  étant       iTJi^ 
parcage  entre   les  Grands  ,  c'étoit  un  nouveau   fujet  d'impatience  pour  le 
Peuple  ,  dont  les  cris  alloient  fouvent  jufqu'à  faire  trembler  l'Empereur  pour 
fa  fureté.  Cortez  afïembla  tous  fes  Officiers  ,  pour  délibérer  fur  ces  avis. 
Toutes  les  opinions  fe  réunirent ,  non-feulement  à  continuer  les  attaques  , 
mais  à  recommencer  celles  des  trois  Chauffées,  avec  lefpérance  de  prendre 
ppfte  dans  la  Ville ,  &  la  réfolution  de  s'y  maintenir.  Les  Corps  des  trois 
Poftes  reçurent  ordre  de  s'avancer,  à  toutes  fortes  de  rifques  ,  jufqu'à  la 
grande  Place  ,  qui  fe  nommoit  Tlatcluco  ,  pour  s'y  joindre ,  &  pou(fer  leurs 
attaques  fuivant  l'occaûon. 

Après  avoir  fait  une  abondante  provifion  de  vivres  ,  d'eaii ,  &  de  tout  ce      i«  Efpagno'i 
.qui  parut  néceffaire  à  la  fubfiftance  des  Trouppes  dany  une  Ville  où  l'on   wcrd^lm^I^  ' 
manquoit  de  tout ,  les  trois  Capitaines  fortirent  de  leurs  Quartiers ,  à  la  premie-  xico.    *     / 
re  clarté  du  jour.  Chacun  étoit  foutenu  par  ks  Brigantins  &  fes  Canots.  Us 
trouvèrent  les  trois  Chauflces  en  défenle ,  les  Ponts  levés ,  les  Folles  ou- 
verts ,  avec  un  auffr  grand  nombre  d'Ennemis  ,  que  fi  la  guerre  eut  com- 
ixrencé  de  ce  jour*  On  apporta  les  iiiêmes  foins  à  iurmonter  les  mêmes  obf- 
racles,  &  les  trois  Corps  arrivèrent  prefquen  même-tems  i  la  Ville.  On   ' 
s'avança  facilement  jufqu'à  l'entrée  des  rues,  où  les  maifons  étoient  ruinées. 
Les  Ennemis ,  défefpérant  de  fe  foutenir  dans  ce  Pofte,  fembloient  avoir  remis 
leur  défenfe  aux  fenêtres  &  aux  terraflès.  Mais  les  Efpagnols  n'emploïerent 
ce  premier  jour  qu'à  faire  des  logemens  Se  a  fe  retrancher  dans  les  ruines 
des   maifons ,  avec  le  foin  *  d'établir  leur-  sûreté  par  des  Sentinelles  &  des 
corps  avancés  (^5)-   - 

,  Cette  conduite  jetta  les  Mexiquains  dans  laccàiftematibn.  Ellerompoit  les  Corfunondar^s 
xnefures  qu'ils  avoient  prifes  pour  charger  l'Ennemi  dans  fa  retraite  i&  la  {.pn,^*^'^"-  '^'^ 
xiaiffance  d'un  mal  imprévu  leur  fit  mettre  beaucoup  de  précipitation  dans  ^  ^* 

les  rentedes.  Tons  les  Caciques  s'afiemblerent  au  Palais  impérial.  Ils  fup- 
plierent  Guatimozinde  fe  retirer  plus  loin  du  péril.  Les  uns,  ne  penfant   ' 
€fxà  la  sûreté  de  leur  Maître  ,  demandoient  qu'il  abandonnât  la  Ville.  D'au- 
tres vouloient  fortifier  f on  Palais-,  &  quelques-uns  propoferent  de  déloger 
les  Efpagnols ,  des  Poftes^dont  ils  s'étoient  faifis.  Guatimozin  embraflfa  le  plus    ' 
généreux  de  ces  trois  partis ,  &  prit  la  réfolution  de  mourir  au  milieu  de  fes    * 
i>ujets.  il  donna  ordre  que  toutes  les  Trouppes  de  la  Ville  fuffent  prêtes ,  le 
lendemain  ,  à  fondre  fur  les  Ennemis.  Elles  s'avancèrent ,  à  la  pointe  du  jour ,      vainc  atti^ud'  ' 
vêts  les  trois  Quartiers  efpagnols,  où  l'on  étoit  déjà  informé  deieurmou-  <J« wcxi^uaiiii. 
vemeht.  L'artillerie  &  les  arqucbufes  ,  qui  avoient  été  difpofées  fur  toutes    ' 
les  avenues,  en  abbattircnt  un  fi  grand  nombre,  que  tous  les  autres  ,  perdant  " 
Tefpoir  d'exécutet  l'ordre  de  leur  Maître ,  ne  penlèrent  qu'à  fe  retirer.  Leur'  " 
retraite  laifla  tant  de  champ  libre  aux  Efpagnols  /'qu'ils  s'avancèrent  l'épce 
à  la  main  ;  &  fans  autre  fatieue  que  celle  de  pouuer  des  Ennemis  qui  ne 
ceflToient  pas  de  reculer ,  ils  le  logèrent  plus  a vamageufement  pour  la  Huit 
fuivante. 

D'autres  difficultés  les  attendoienti    Ils  fe  vireAt  obligés  d'avancer  pas  à   ' 

{6f)  Solis^  Lit.  5.  chap.  1.4.  *■ 
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fMS  ,  en  ruinant  les  Maifons ,  &  de  combler  une  infinité  de  tranchées  9  que 
es  Ennemis  avoient  cirées  au  travers  des  rues.   L'ardeur  du  travail  abrégea 
M^Vr       ^®  tems.    Dans  lefpace  de  quatre  jours ,  les  trois  Commandans  fe  trouvercnc 
Les  Èfpagnoii  à  la  vûe  du  TUteluco ,  par  difFérens  chemins ,  dont  cette  Place  étoit  comme  le 
*j^a*""'     'de  c^ï^^re.  La  Divifiond' Al  varado  fut  la  première  qui  s  y  établit,  après  avoir  chafiS 
Mexico.  quelques  Bataillons  que  les  Ennemis  y. a  voient  raHemblés.   Ondécouvroîc  ,a 

peu  de  difbince  ,  un  grand  Temple.»  dont  Les  Tours  &  les  dégrés  écoient  oc- 
cupés par  Aine  foule  de  Mexiquains.  Alvarado  ,  ne  voulant  rien  laiiler  der- 
rière .loi ,  .ht  avancer  quelques  Compagnies ,  qui  nettoïerent  facilement  ce 
I?ofte.,  tandis  qu'il  mit  le  refte  de  fes Trouppes  en  bataille,  dans  la  Place ^ 
pour  y  faire  un  logement.  Lajprécaution ,  qu'il  eut  en  même  tems.,  xl*orclon- 
ner  qu'on  fît  de  la  fumée  au  fommet  du  Temple  ,  ne  fervit  pasmoinsàguî^ 
der  la  marche  des  autres  Capitaines  ,  qu  a  faire  connoître  la  diligence  &  le  uic- 
ces  de  la  (ieone.  Bientôt  la  Divifion  d'Qlid  ,  commandée  par  Conez  même  ^ 
Carnage  iei  arriva  au  même  lieu  \  &  la  ibule  des  Mexiquains  ^  qui  fuïoient  devant 
Mexiquami.       ^jjg  ^  venant  fe  [etter  dans  le  Bataillon  d'Alvarado ,  y  fut  reçue  à  coups  de 

piques  &  d  epées  ,  qiù  en  hrent  oérir  un  grand  nombre.  Ceux  qui  fuïoient 
devant  Sandoval  eurent  le  même  lort .,  &  la  DiviHon  de  ce  Commandant  ne 
tarda  point  à  joindre  les  deux  autres  {GG)»  Alors  tous  les  Ennemis ,  qui  occa-^ 
poient  les  autres  Places  &  les  xues  de  communication  ,  ne  doutèrent  point 

Sue  le  deffein  des  Espagnols  ,  dont  ils  voïoient  les  forces  réunies  ,  ne  fut 
attaquer  l'Empereur  dans  fon  Palais.  Ils  s'emprefferem  de  courir  à  fa  défenfe  ; 
^  cette  perfuaHon  donna  le  tems  au  Général  d'établir  avantageufement  tous 
fes  Pofteii  On  emploïa  quelques  Comjpagnies  des  Alliés  à  jetter  les  Morts 
ui    lo^ietu  daos  les  plus  grands  canaux  ;  mais  il  fallut  mettre  des  Commandans  efpagno/s 
man*er  ^IcIm*  ^  ^^'^^  '^^^  *  P^*^^  ^^^  empccher  de  fe  dérobber  avec  leur  charge ,  &  d'en  fkir« 
corps.  ççs  abominaoles  feftins ,  qui  étoient  la  dernière  Fête  de  leurs  viéboires  (^y). 

Cortex  envoïa  ordre  »  aux  Officiers  des  Brieantins  &  des  Canots  ,  de  .courir 
incelfamment  d'une  Digue  à  l'autre  ,  &  de  lui  donner  avis  de  tous  les  mou^ 
viemens  às^  AiGéeés..  Ildiftcibua  fes  Trouppes  avec  tant  d'intelligence ,  qu'i 
Iji.  faveur  de  cette  oifpoGtion  ,  il  leur  promit  le  repos  dont  elles  a  voient  besoin 
ppur  la  nuit.  En  effet ,  il  ne  fut  troublé  aue  par  les  Supplications  de  plu- 
6eurs  trouppes  d'Habitans  ,  demi-mocts  de  faim  ^  qui  s'approchoient  fans 
^rmes  ,  pour  demander  des  vivres  ,  en  offrant  de  vendre  leur  Itbené  à  ce 
prix.  Quoiqu'il  y  eût  beaucoup  d'apparence  qu'ils  avoient  été  cbafles  des  au- 
Humaniié  de  ^^^  Quacticrs ,  Comme  è&^  bouches  inutiles  ,  ils  firent  tant  de  pitié  à  Correz  , 
Cortex.  qu'il  leiir  .fournit  quelques  tafraîchilfemens  ,  pour  leur  donner  la  fi^rce  d'aller 

chercher  leur  fubfiftance  hors  des  murs  ((>8). 

Le  jour  fui  van  t  fit  découvrir  un  grand  nombre  de  Mexiquains  armés  ,  dans 

Ips  rues  dont  ils  étoient  encore  en  poHefllion  \  mais  ils  n'y  étoient  que  pour 

couvrir  divers  <)uvrages ,  par  lefquels  ils  vouloient  fortifier  leur  dernière  re- 

u^aite.  CortQz  ,  ne  Içur  voïant  aucune  difpofîtion  à  1  attaquer  ,  fufpcndir  auffi. 

n  offre  cBcpte   la  réfolution  de  marcher  i  l'aflaut.   Il  fe  flatta  même  de  leur  faire  goûter  de 

la  paix.  npuvelles  propofitionj  ,  clan^  unç  extrémité  qui  devoit  leur  donner  d'autamr 

.  (tf^)  lbid.p2^c  ^^B.Bcprécédtntcs.  inula  ce  qu'il  fut  imjpoffiblc  d'empêcher. 

.(^7)  Les  Htftorîens  remaïqucût  qu'on  ne         (4S)  Solis  ,  uki  juprâ  ,  page  ^3^. 
put  arrêter  tout  à- fait  le  mal  ,&  qu'oa  dUG* 
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pTus^  de*  confiance  pour  fes  offres  ,  qu'elles  pouvoienr  leur  faire  connoître  que  ■    > 
fon   intemion  n'écoit  pas  de  profiter  de  fes  avantages  pour  les  détruire.   Il      Cortiz"^ 
chargea  de  cette  commiffion  trois  Prifonniers  d'un  nom   connu  ;    &c  vers       1^21; 
le  Kiilieu  du  jour ,  il  en  conçut  quelque  efpérance  ,  lorfqu'il  vit  difparoître 
les  Trouppes  qui  gafdoienr  les  rues. 

Le  Quartier  ,  ou  Guatimozin  s'éroit  retiré  avec  fa  Nobleffè  &  fts  plus  fi-      situation  du 
deles  Soldats ,  fbrmoit  un  angle  fort  fpacieux ,   dont  la  plus  grande  partie  i^mpeicot.  *** 
étoit  entourée  des  eaux  du  Lac.   L'autre  ,  peu  éloignée  du  Tlateluco  ,   avoir 
été  fortifiée  d'une  circonvâllation  de  grofles  planches ,  garnies  de  fafcinesôo 
de  pieux  5  &  d'un  profond  foflc ,  qui  coupait  toures  les  rues  voifines.  CortezV 
aïanr  pa(Ié  la  nuit  fui  vante  auffi  tranquillemenr  que  la  première,  s'avança  le     Tr^re  denoiV' 
lendemain  dans  les  rues  que  les  Ennemis  avoient  atbandonnées.   Toute  là  '^îcîif^ïoduS'*^ 
ligne   de  leurs  fortifications  étoit  couronnée  d'une  multitude  innombrable 
de  Soldats  y  mais  avec  quelques  marques  de  paix ,  qui  confiftoient  dans  le 
filence  de  leurs  inftrumens  militaires ,  &  dans  l'interruption  de  leurs  cris,   il 
s-'approcha  deux  fois  à *la  portée  des  flèches,  après  avoir  donné  ordre,  au* 
Efpagnols  qui  le  fuivoient ,  de  ne  faire  aucun  mouvement  d'attaque.     Les 
Mexiquains  baifferent  leurs  armes  ;  &  ce  repos  ,  qui  fut  accompagné  du^-' 
même  filence ,  ne  lui  laiflà  aucun  doute  que  les  ouvertures  de  pârx  ,  aux- 
quelles il  crur  devoir  Tattribuer  ,  ne  fuflcnt  agréables  à  toute  la  Nation.  Il  re- 
marqua auffi  leurs  efforts ,  pour  cacher  ce  qu'ils  fouffroient  de  la  faim  ,  &i 
pour  faire  connoître  qu'ils  ne  manquoient  ni  de  vivres  ,  ni  de  réfolution;; 
Ils  affeéloient  de  manger  publiquement ,  fur  leurs  terraflfes  ,  &  de  jettef  leurs 
reftes  aiurHabitans  ,  qui  tendoienr  les  bras,  de  l'autre  côte  du  foffe,  pour  rece- 
voir ce  miférable  fecours.   Pendant  trois  jours  ,  qui  fe  paflerent  dans  cette 
efpece  de  trêve  ,  plufieursde  leurs  Capitai'nes  fortiirent  de  Tenceinte  &  vin- 
rent défier  les  plus  braves  Efpagnols.   Leurs  inftances  duroient  peu  ;  &  la  plû-     ^^^*  &:co:îîV 
part  fe  hâtoient  de  repafferle  foflTé  ,.  lorfqu'on  fe  difpofoit  à  leur  répondre:  »>«*P*'""i^"-' 
Mais  ils  fe  retiroient  auffi  contenu  de  leur  bravade,  qu'ils  Tauroicnt  été  dé 
là  victoire  ((>9). 

Dans  cet  intervalle  ,  Le  Confeil  de  l'Empereur  n'avoir  paS  cefle  de  délî- LMSacrificateun'^ 
Bérer  fur  les  propofirions  de  Gortez  ,  de  la  plupart  des  Caciques  avoièntinar-  IZlThiil^il]- 

(é9)  Il  y  cat  néanmoins  quelques  coiri-     qaaîn  parut  Irrité  d'un  langage  fi  méprifant  1 
iRits  particuliers  ,  qui  ne  tournèrent  point  à     &  recommença  fes  bravacks  avec  plus  d'in- 
Uur   honneur.   Diaz  raconte  qu'un    de  ces  '  folence.  Alors  »  Marcado ,  -qui  crut  que  ce 
Avanturiers ,   armé  de  Tépée  &  du  bouclier    combat  le  regardoît ,  depuis  que  fon  Géné« 
de  quelque  Efpagnol  qui  avoit  été  facrifié  ,     rai  Tavoit  déugné ,  fe  dérobba  fi  légèrement  ' 
s'approcha  fort   hàrdmient   du  Quartier   dé     qu'on  ne  pût  le  retenir.  Il  pafTâ  de  même  le  ' 
Cortex,  &  répéta  pïuficars  fois  fondéfîavec     fofft  qui  bdrdoït  le  Quartier  j  &  chargeant 
beaucoup  d'arroganct;    Plufieurs   Efpagnols  '  le  Mcxiquain ,  aVcc  autant  de  force  que  dé^ 
offrirent  dé  fe  mefurer  avec  lui.  Cortex  Ic«     ceuragc.,  il  le  perçu  d'u»  coup  qui  le  fit  ' 
arrêta  ;   &  dans  fon  indignation ,  il  lui  fie     tomber  mort  à  (es  pies.     Cette  aétion  ,  qui* 
dire  ,  par  un  Interprète  ,  que  s'il  vouloir  fé     eut  pour    témoins,   quantité   d*£nneniis   ôc^ 
fîûrc  accompagner  de  dit  autres  Mcxiquain%     d*£fpagnok',  lui  attira  les  applaudiffcmcnè  ' 
on  permettroit  qu'un  jeune  Efpagnol  « qu*oii     des-  deux -Parti».  Il  revînt  aux  pies  de  foà  ' 
liH  montra  ,  les  combattît  tous  eafemblc.  Ce*   Maître ,  avec  l'épéc  &  Je  boucher  du  Vaincu:  - 
jeune  Homme  5  âgé  de  feize  ou  dix-  fepC  Cortex  v  charmé,  de   fa   valeur,  l'embrair^  *^ 
ans>  étoit  un  Page  de  Cortex,  &  fe  nom-    plufieurs  fois»  &  lui  ceignit  de  fa  tnain i'é^' ' 
moitJeaa  Nugncz  de  Marcado,  Le  Mexi-*    pée  qit il  avoic  g«gné  fi  noblemesK^  - 
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F  HNAND  jgj  Sacrificateurs  ,  qui  çroïoient  leur  ruine  attachée  à  laliiance  des  Efpagnols. 
^  '  L  adrelfe ,  avec  laquelle  ils  furent  mêler  les  promefles  &  les  menaces  de  leurs 
Dieux ,  fit  prévaloir  enfin  le  parti  de  la  guerre  ;  &  TEmpereur  déclara  que 
fon  refped  pour  la  Religion  lobligeoit  de  fe  rendre  .à  leur  avis  :  mais  ,  avant 
que  de  rompre  la  trcvê  ,  il  ordonna  qu'une  partie  de  la  Noblefle ,  avec  tous 
les  Canots  qu  il  avoit  autour  de  lui ,  fe  rendiffent  dans  une  efpece  de  Porc 
que  le  Lac  formoit  derrière  fon  Palais.  C  ctoit  une  reflburce  qu'il  ménageoic 
pour  fa  retraite  ,  fi  la  fortune  Tabandonnoit  dans  fes  derniers  eflfbrts.  Cet 
ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  bruit  Ôc  de  confufion  >  que  les  Capitaines  des 
Brigantins  s  apperçurent  auflî-tôt  du  mouvement  qui  fe  faifoit  fur  la  Digue. 
Ils  en  informèrent  le  Général ,  qui  pénétra  facilement  l'objet  de  ces  noa- 
velles  mefures.  Il  dépêcha  fur  le  champ  Sandoval  »  avec  la  qualité  de  Capi- 
taine Général  des  Brigantins ,  &  la  commiflion  expreiTe  d'affiéger  le  Port 
avant  la  fin  du  jour.  Enfuite ,  aïant  difpofé  fes  Trouppes  au  combat ,  il 
s'approcha  des  Fortifications  >  pour  hâter  la  conclufion  de  la  paix ,  par  les 
menaces  d'une  fanglante  guerre.  . 

Négociation  qui      Les  Mexiquains  avoienc  déjà  reçu  Tordre  de  fe  mettre  en  défenfe,  Çc 
Ucnc^arœM!'  ^^^^^  ^"^  annoncèrent  la  rupture  du  Traité.  Ils  fe  préparèrent  au  combat  avec 

beaucoup  de  réfolution  :  mais  ,  les  premiers  coups  de  canon  leur  aïanr  fait 
.  connoîcre  la  foîblelFe  de  leurs  remparts,  ils  ne  virent  plus  que  le  péril  dont 
^ils  étoient  menacés.   On  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  paroître  quelques 
Drapeaux  blancs  ,  &  fans  entendre  répéter ,  en  Efpaenol ,  le  nom  de  Paix  , 
qu  ils  avoient  appris  à  prononcer.   Cortez  leur  fit  déclarer  ,  par  fes  Inrer^ 
prêtes ,  qu'il  étoit  tenis  encore  de  prévenir  l'eiTufion  du  fàng ,  Se  qu'il  ccou- 
teroit  volontiers  leurs  propofitions.  Après  cette  affurance ,  quatre  Miniftres 
de  l'Empereur  fe  préfenterent  fur  le  bord  du  foiïc  ,  en  haoits  qui  répon* 
doient  à  leur  office.  Ils  faluerent  les  Efpagnols  >  avec  de  profondes  humilia* 
tions  ;  &  s'adrefiànt  au  Général ,  qui  s'avança  aufli  fur  le  bord  oppofé ,  ils 
lui  dirent  que  le  puiÛaot  Guatimozin  ,  leur  Empereur,  fenfible  aux  miferes 
de  fon  Peuple ,  les  avoit  nommés  pour  traiter  de  bonne  foi  ;  qu'il  fouhai* 
.  tpit  la  fin  d'une  guerre  également  funefte  aux  deux  Partis ,  &  qu'il  n'atrendoit 
que  les  explications  du  Général  efpagnol  pour  lui  envoïer  les  tiennes.  Cor- 
tez répondit  que  la  paix  étoit  Tunique  but  de  fes  armes ,  &  que  malgré  le 
pouvoir  qu'il  avoit  d'emploïer  la  force  contre  ceux  qui  tardoient  fi  long-teips 
a  connoîcre  la  raifon  ,  ii  revenoit  volontiers  au  Traité  qu'on  avoit  rompu  ; 
mais  que  pour  abréger  les  difficultés ,  il  lui  paroiflbit  nécelTâire  que  l'Em- 
pereur fe  laifsat  voir,  accompagné ,  s'il  le  defiroit ,  de  fes  Miniftres  &  de 
Ion  Confeil;    que  les  Efpagnols  accepteroient  toutes  les  conciliations  qui 
ne  bleflferoient  point  l'autorité  du  Roi  leur  Maître  ;  &  qu'ils  engageoieor 
leur  parole  ,  non-feulement  de  finir  les  hoftilités ,  mais  d'emploïer  toares 
leurs  forces  au  fervice  de  l'Empereur  du  Mexique.  Les  Envoies  fe  rerirerenc 
avec  toutes  les  apparences  d'une  vive  fatisfaétion  •,  &  Cortez  fe  hâta  d'en- 
voïer  ordre  à  Sandoval ,  de  fufpendre  l'atraque  du  Port.  Un  quart  d'heure 
après ,  les  mêmes  Officiers  reparurent  au  bord  du  foflc  ,  pour  aflurer  le  Gé- 
néral  que  l'Empereur  viendroit  le  lendemain  ;ivec  fes  principaux  Miniftres  ; 
'  •  ÔC 


*&  qa^aiant  kpalx  fore  à  cœur,  il  nefô  tetireroic  point  fansTavoir  conclue  (70).      ■■■  «        '■ 

Cependant  il  ne  penfoit  qu'à  faire  traîner  la  négociation  en  longueur  ,     co»t  z* 
pour   fe  donner  le  rems  d*embarquer  fes  richeâès  &  d'aflurer  fa  retraite.       i<]^u 
Sos  Envoies  revinrent  à  l'heure  qu'ils  avoient  marquée 4  mais  .ce  fut  pour        vtm^nt» 
donner  avis  ou'un  accident,  furvenu  ài'Emipereur:,  ne  Jui  permettoit  de  tortir  «omwî  Ui  if-, 
^e  le  jour  d'après.  Eofuite  l'entrevue  fut  remife ,  fous  prétexte   d  ajuttcr  ^^^  ** 
quelques  préliminaires  de  bienfëance  j  &  d'autres  for«ialités.  Quat&e  jours  £e 
paflerenc  en  vaines  cérénoonies  :  &  l'Hiftorien  le  pku  déclaré  pour  Cortex 
eonvienc  qu'après  tant  d'expériences  de  la  perfidie  des  Mexiquaias  »  il  iê 
défia  trop  tard  de  leurs  artifices.  Le  fi>nd  qu'il  fai£bit  fur  un  engagement^ 
auquel  il  croïoit  Guatimozin  forcé  par  fa  fituation^  lui  avoit  &it  prendre 
des  mefures  pour  le  recevoir  avec  éclat  ;  Se  ce  foin  paroît  l'avoir  occupé  tout 
encier.  Au(&  n'apprit-il  ce  qui  fe  padbit  fur  le  Lac ,  <ju'avec  Wn  traniport  de 
•colère  »  &  des  menaces  >  par  lefquelles  il  s'efFofça  ^  ftuvant  Solis  j  de  déguifec 
ia  confufîon. 

Le  matin  du  jour  marqué  peur  k  conclufion  du  Traité  »  Sandoval  reconnut  u  fcend  ulblic; 
qu*un  grand  nombre  de  Mexiquains  s'embarquoient  à  la  hâte  y  fur  les  Canots 
qu'ils  avoienc  raflemblés  dans  leur  Poct.  Il  en  fit  avertir  àuffi-tot  le  Général^ 
candis  qu'allèmblant  fes  Brigantins  »  qui  étoient  difperfés  en  di^érens  poftes» 
il  leur  recommanda  de  fe  tenir  prêts  i  tout  événement.  Bientôt  les  Canots 
ennemis  fe  mirent  à  la  rame.  Ils  portoient  la  Nobleflfè  mexiquaine  &  les 
principaux  Chefs  des  Trouppes  ue  l'Empire  j  qui  s'étoient  déterminés  i  ii£foiutton  de 
combattre  les  Brigandns,  pour fkv.  "•  '     '    '        '^  '    "^  '       *    ^-«-^uir.»»-, 

l'Empereur*  Leur  delTein  >  après  1 

difperferpar  autant  de  routes  «qu'  __    

cems  de  la  nuit  pour  le  fuivre.  Ils  exécutèrent  lextr  eatreprifè  en  voguant 

droit  aux  Brigantms  ,  &  les  attaquèrent  avec  caAt  de  fiirie  «  que  fans  paroiti^ 

^ffiraïés  du  premier  fracas  de  l'amllerie ,  ils  s'avancèrent  ^'ufqu'à  la  ponée  d^ 

la  pique  Se  du  fabre.  Pendant  .qulls  combattoient  avec  cet  emportement^ 

Sandoval  obferva  que  fix  ou  iept  grandes  Barques  s'éloimoi^it  à  force  de 

rames.  Il  donna  ordre  à  Garcie  Holguin  >  qui  comman<K>it  le  Brigantin  le 

plus  léger  «  de  les  fuivre  avec  toute  la  diligence  des  rames  &  des  voiles^  & 

ide  les  attaquer  à  toutes  fortes  de  rifques  y  mais  moins  pour  les  endommagée 

que  pour  les  prendre.  Holguin  les  pouflà  fi  vigoureufement  >  qu'axant  bientôt 

adez  d'avantage  pour  tourner  la  proue ,  il  tomba  fur  la  première  ^  qui 

paroidbit  commander  toutes  les  autres.  Elles  s'arrêtèrent  comme  de  concerr« 

l^es  Matelots  mexiquains  hauffereat  leurs  rames  ;  Se  ceux  de  la  première 

Barque  pouderent  des  cris  conÊiSj  dans  lefquels  plufieurs  Espagnols,  qui 

/commençoient   à   favoir   quelques    mots    mexiquains  >    crurent  démêler 

uqu  ils  demandoient  du  refpeât pour  la  perfonne  de  l'Empereur^  Leurs  Soldats     il  eR  pris  par 

jbaifièrem  les  armes  ;  &  cette  iounaiifiion  fervit  encore  mieux  à  les  faire  en-  ^^««"«Hoigain. 

«endre.  Holguin  défendit  de  faire  feu  :  mais  abordant  ia  Barque^  il  s'7 

|etta ,  l'épée  a  la  main ,  avec  quelques  Efpagnols. 

Guadmozin^  qui  étoit  effeâiivement  à  bord  •  s^avança  le  premier  ;  Se     safetmetê, 
cecpnnoitrant  le  Capitaine  à  la  déférence  qu'on  avoit  pour  lui  >  il  lui  dit  ^ 
id'un  air  affez  noble  ,  qu'il  étoit  fon  Prifonnier  y  Se  diij^ofé  à  le  fuivre  ians  ré- 
^70)  SoUs  «  Li^.  5«  pages  $^4,  9c  ftéoiAosM^ 
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fiftance  »  mais  qa'il  le  ptioic  de-  refpeâer  rimperatrice  &  les  Femmes  dtft^ 
fuite.  Il  exhorta  cette  Princeflei  la.  conftance  ,  par  quelques  mots  qi;ii  ne 
furent  point  entendas.  Enfuite  »  >  il  lui  donna  la  «main  pour  monter  dans  le 
Briganvm  i  &  s'appercevanr  q^'Holguin  regardoit  les  autres  Barques  avec 

Quelque  embarras  ^  il  lui  dit;  foïez  fans 'inquiétude  :•  tous  mesSujets  vîen- 
ront  mourir  aux  pies  de  leur  Prince.  En  effet»  au  premier  figne  qu'il 
leur  fie,  ils  laitTerent  tomber  leurs  armes*,  &  fe  recoisnoilTant  Prifomiieis 
par  devoir  >  ils^fuivirent  tranquillement  leBrigantin. 
u  goemceflc     Siuidoval  continuoit  de  combattre  ,&•  s'appercevoic  ,-  à  la  réfiftance  des 

MifircAu  Caciques ,  qu'ils éroient réfoltts  de  rarrèter,aur  dépéns'deleiir  vie. Cepen- 

dant leur  valeur  parut  lesabsuidonner ,  au(fi*tôc  qu'ils  fe  crurent  cenains  de 
la  captivité  de  l'Empereur.  Ils  pal&rent ,  en  un  inftant ,  de  la  furprilê  ao 
défeipoir  ;  &  les  crii  de  guerre  fe  changèrent  eit  gémîflèmens  lamemables»- 
Non-feulement  ilsprirent  le  parti  de  le  rendre ,  mais  la  plupart  s'empef- 
ferent  de  pailèr  fur  les  Brigantins>  pour  fuivre  la  fortune  de  leur  Maître» 
Holguin ,  qui  avoir  dépèche  d*abord  un  Canot  àCortez,  pafla  dans  ce  mo- 
ment à  la  vue  deSandoval  \  &  voulant  conferver  l'honneur  de  condtâreibn 
Prifonnier  au  Général»  il  évita  de  s'approcher  des  firigantins ,  dans  la  crainte 
d*être  arrêté  pat  un  ordre  auqi^el  il  n'auroit  pas  obéi  volontiers.  Il  aoava 
l'attaque  des  tranchées  commencée  dans  la  Ville ,  &  les  Mexiquains  em-> 
jrfoïés  de  routes  parts  à  les  <léfendre.  Mais  rinforrune  de  l'Empereur ,  qu'ils 
apprirent  bient&t  de  leurs  Sentinelles  v  leur  fit  tomber  les  armes  des  mains. 
Ib  ie  retirèrent ,  avec  on  trouble  dont  Cortez  ne  pénétra  pas  tout-d'mi- coup 
la  caufe  ,  &'qui  ne  fut  éclaircî  qu'à  l'activée  du  «  Canot  d'Holauîn.  Dans  le 
premier  mouvement  de  fa  jore,  Solis  lui  fait  lever  les  yeux  versTe  Ciel,  c<Hn- 
oertrz  Ta  au*  me  à  la  fotirce  de  tous  les  fuccès  humains.  Son  premier  foin  fut  d'arrêter  Tardeur 

f^ow^***^^^^  de fes Trouppes , qui  commençoient  i  traverler  le  foffi*  Enfuite  ,aïant  envoie' 

deuxCompagnies  d'Efpagnols  au  hocd  du  Lac  ,  pour  y;  prendre  Guarimozin* 

fous  leur  garde ,  il  s'*dvança  lui-même  aprê^  eux,  dans  le  feuldeâein  deJni^ 

faire  honneur,  en  allant  le  recevoir  anez  loin  (71).  , 

ciRonftancei      U  lui.  rendit,  enFelfet,  ce  qu'il  crut  devoir  à  la  Majefté  impérrate  ; -£^* 

deldicxatrevâe..  Guatimozin  parut  fenfible  à  cette  attention  du /Vainqueur.  Lorfqu-ils  furent 

arrivés  au  Quartier  des  Efpagnols ,  toute  la  fuite  de  ce  Monarque  s'arrêta 
d'un  air  humilié.  Il  entra  le  premier ,  avec  l'Impératrice.  Il  s'aflit  un  inftant  ;  ' 
mais  il  fe  levaprefou'aoffi-tôt ,  pour  faire  afleoit  auffi  le  Général.  Alors  ,  de-*-- 
mandanrles  Interprètes^  il  leur  ordonna.,  d'un  vifageaflez^  ferme  ,  de-dire- 
iCorteai'wQô'il  s'érckinoit  de  le  voit  tarder  fi  long-tems  à  lui  ôcer  la  vie  5 
»r« qu'un  Prifonnier.de  fa  forte  ne  cauibit  quedc  l'embarras  après^  là  Vie- 
»  toire ,  &  qu'il  lui  confeilloit  d'em'ploïec  le  poignard  qu'il  portoir  au  coté, . 
••  pour  le  tuer  de  fd  propre  mairt.  Mais  ^  en  achevant  ce  difcours,laconftance 
lék  manquû  j  &c  fes  larmes  en  étouffèrent  les  <Ierniers  mots.  L'Impérafrice-- 
laiflTa  couler  les  fifennes  avec- moins  de  réferve>  Cortez;  attendri  lui-même - 
de-ce  tcifts.fpeâade,  leur  laiffâ  quelques  momens  pour  foulager' leur  dou«- 
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«».  (bit  point  de  Supérieur  au  monde,  &  iî  bon,  que  le  grand  Guatimozin  ., 

'  »»  pouvoir  efperer  ue  ia  clémence  non-feulemenc  la  liberté  ,  n^is  encore  la     ^nlH^^^J^ 
»  '  paifible  polTeffion  de  l'Empire  mexiquain ,  augmenté  du  glorieux  ritre  de 
»   fon  amitié  ;  Se  au'en  attendant  les  ordres  de  la  Cour  d'Efpagne ,  il  ne 

<••  crouv.eroit  point  ae  différence  ientre  la  foumiffion  des  Efpagnols  ôc  celle 
M  de  Ces  propres  Sujets. 

Guatimozin  étoir  âgé  d'environ  vingt-quatre  ans«Sa  taille  croit  haute  &  bien   Pomaîc  ée  ciu- 
proportionée.  Il  avoit  le  teint  d'une  bbncheur ,  qui  le  faifoit  parokre  Etran-  nœ^ukc  *** 

.ger  au  milieu  des  Indiens.  Mais  quoique  fes  traits  n'eulTenr  rien  de  défa- 
gréable  »  une  majeftueufe  fierté ,  qu  il  aneâoit  de  conferver  dans  fon  malhei^i;, 
lembloic  plus  propre  à  lui  attirer  du  reft>eâ:  que  de  l'afFeâion  ou  de  )a 
pitié.  L'Impératrice  étoit  à-peu-près  du  même  âge.  Elle  intereflbit  d'abord 
par  la  grâce  &  la  vivacité  de  fes  manières.*,  mais  fon  vi&ge  n'avoit  qu'un 

{premier  air  de  beauté ,  qu'il  ne  foutenoit  pas ,  Se  qui  laiÛoit  découvrir  de 
a  rudefle  dans  &s   traits.  Elle  étoit  Nièce  de  Motezurnaj  &  Cortez  ne 

J'eut  pas  plutôt  appris ,  que  iui  renouvellanr  fes  oiFr^  de  fervice  »  il  déclara 

haurement  que  tous  les  Eipagnols  dévoient  refpe&er  >  dans  cea;e  Pcinceflb ,  U 

,tnémoire  &  les  bienfaits  de  ion  Oncle  (71). 

On  vint  l'avertir  que  fans  continuer  le  combac  les  Mexiquains  fe  «non-     .  Trtnqumîté  ^ 
croient  encore  fur  leurs  ren^parts ,  &  ^u'on  avoir  peine  à  retenir  i'empor-*  SJcJcpr'  ***^ 

.cément  des   Alliés.  Il  mit  fes  Prifonniers  entre  les  mains  de  Sandovai  :  &  ' 

fans  s'expliquer  avec  eux,  il  fe  difpofoità  partir,  pour  achever  iui-'mèmç de 
Xoumettre  la  Ville  ;  lorique  l'Empereur ,  pénétrant  la  raifon  ^ui  Tobligeoic 
»de  fe  retirer ,  le  conjura  fort  ardemment  de  ménager  le  fang  de  fes  Sujets. 
Il  parut  même  étonné  qu'ils  n'euffent  pas  quitté  les  armes  après  avoir  iu 
<qu  il  étoit  au  pouvoir  des  Efpagnols  *,  &  reprenant  toute  fa  liberté  d'efprit  ^ 
il  propofa  d'envoïer  un  Miniftre  de  l'Empire ,  par  lequel  il  promit  de  faire 
déclarer  aux  Soldats  &  au  Peuple  qu'ils  ne  devoienr  point  irriter  les  Efpa- 
gnols ,  qui  étoient  maîtres  de  fa  vie  «  &  qu'il  leur  ordonnent  de  fe  conformer 
A  la  volonté  des  Dieux,  en  obéiflânt  au  Général  étranger.  Cortez  accepta  cette 
offre  ;  &  le  Miniftre  n'eut  befoin  que  de  paroitre  ^  pour  les  difpofer  à  la 
fbamiflion.  Ils  exécuterenr  auffi  promptemenc  l'ordre  qu'ils  reçurem,  de  fortir 
<£àns  armes  &  fans  bagage;  &  le  nombre  de  Trouppes ,  qui  leur  reftoit  après 
;cant  de  pertes   (75) ,  xaufa  beaucoup  de  furprife  aux  Efpagnols.   CorteE 
.défendit ,  Jous  los  plus  rigoureufes  peines ,  qu'on  leur  Rt  la  moindre  infuice 
dans  leur  .marche-;  &  fes  ordres  étoient  fi  refpeâés ,  qu'on  n'entendit  pas 
>un  mor injurieux  de  la  parc  de  tant  d'Alliés ,  qui  avaient  les  Mexiquains  en 
:horreur  (74).  .  ^ 

'Toute  rÀrméie entra  ^.fous  (ts  Chefis ,  dans  cette  partie  de  la  Ville, *&  tiy     Trifteéctt  4e 
etrouva  que  des  objets  funeftes.;  dès  Blefles  &  des  Malades,  qui  deraan-  ^^^^'^** 
dolent  la  mort  en  grâce ,  &  qui  aceufoient  la  pitié  c^es  Vainqueurs.  Maia 
;rien  ne  parut  plus  effiroïable,  aux  Efpagnols  ,  qu'un  grand  nombre  de  cours 
:&  de  maifons  déferres ,  où  l'on  avoit  entade  les  cadavres  des  Morts ,  pour 
•célébrer  leurs  fuiiéraiiles  dans  un  autre  tems  (75).  Uenibrtoir  uneinfeâxoni^ 

(71)  SoUs  «  page  ^,55.  Quelques  Rektioos  (74)  ^^>  pa^e  jf?- 

lafi>nc  fa  Fille}  ce  (|ui  paroic  aflez  prouvé  (7;)  Tous  les  Hîftoriens  font  monter  ta 

ilans  la  fuite.  ferte  d^  Mexiquains ,  dans  la  feulé  Caplti« 

v(7i)  Soixaotc-iiiKjBlUkHoiniiieSi  ^  S  ^  ^î 
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■  qu'on  crut  capable  d'empefter  l'air  :  ce  qui  fit  prendre  à  Cortex  le  parti  de 

CoRTB^     i^^tet  Ùl  retraite.  Il  diftribua  les  Trouppes-  d*Âmrado  &  de  Sandoval  dans- 

l'Siu       ^^^  quartiers  de  la  Ville»  où  la  contagion  lui  parut  moins  dangereufe;  de 

bientôt  il  reprit  le  chemin  ^e  Cuyoacan  >  avee  celles  d*01id  Se  fes  Pâ- 

ibnniers. 

Telle  fut  la  fin  du  Siège  de  Mexico  (76) ,  Se  la  Conquête  abfolue  d'an 
Empire  »  dont  toutes  les  Provinces  ».  entraînées  par  Texemple  de  la  Capitale  , 
ie  reunirent  fous^  la  domination  de  Cortez-  Jufqu  alors  y  û  n'avoir  connu  k 
grandeur  de  fen  entreprise ,  que  par  les-  difficultés   qu'il  avoir  eues  à  (or- 
c<>rtexfoainet  nionter  ;  mais  la  fonmiifion  volontaire  d'un  grand  nombre  de  Provinces  9  te 
^^?*?.«  ^*.   ^  découverte  de  quantité  d'autres  Païs  qaîil  eut  peu  de  peine  à  réduire , 
it ,  de  d'aatrci  lui  apprirent  mieux  que  jamais  1  importanee  du  lervice  qu  il  avoir  eu  le  bon- 
coutréei  Toiii-  heur  de  rendre  à  ià  Patrie.  Oiv  n'en  porta  point  un  autre^  jt^emenc  on  Eu- 
rope \  Se  pendant  qu'il  s'emploïoirà  rétablir  le  calme  parmi  tant  de  Nations* 
qu'il  avoir  fubjuguées  >  à  rebâtir  Mexico  &  plufieurs- autres^  Villes  ,  à  coa- 
nrmer  fes  Etablifiemens  par  des  Loix,  en  un  mot ,  â  jetter  les  fonderoens 
de  l'ordre  qui  règne  aujourd'hui  dans  fes  Conquêtes  r  Se  dont  rarcicle  fui- 
vant  contient  la  defcriptiûn^tousleS' efforts  delà  haine  &  de  l'envie  (77)  ne 
purent  empêcher  quon  ne  lui  rendît  iuftice ,  à'ia  Cour  d'Efpagne. 
jàMce     *  L'Empereur  Charles>.  libre  enfin*  aes  grandes,  occupations.  quL  Pavoient 

nhttai  eii£f'>    t^tenu  en  Allemagne*,  crut-fa  gloire  intereffêe  à.  terminer  un  différend  dont 
^^*  Û  fe  reprocha  d'avoir  abandonné  la- oonnoidànee.  à;  (es  Miniffares.  L'Evèque 

de  Buiços  5  qui*  s'étoic  déclaré  l'Ennemi  de  Corte^v  comme  il  l'avoic  été 
des  Colombs  ,.  fut  éloigné  an  ConfeiL^  Un  Tribunal  y  compofé  des  plus 
grands  Perfonnages  (78}'  de  TEfpagne  >  eut  ordre  d'éclaircir  les  rené- 
&es  qu'on  avoir  jettées  fur  les  droits-  de  la  valeur  &  -  de  la  Fortune.  Les 
Agens  des  deux  Partis  affilièrent  i  toutes   les-  Aflèmblées^  On .  lut  leucs 

lé,  à  plus  de  cent  vingt  mille  Hommes,     d'autres  circônflTances  de  ùl  Vl^bire; 
Cortez  navolt  perdu  qoe  cinquante  Efpa*        (77)  Diego    de  Velafouez»   Gouvemcor 
gnols&  (tz  '  Chevaux ,  dans  la- dernière  atta*    de  Cuba,  tenta  encore  de  lui  otcr  le  fhik 
que:  mais  la.  porte  de  fes  Alliés- fbt d'envi*    de- fes  travaux > par  une  Flotte  confidérable 
^n  huit  mille  Hommes.  .     qu*il  arma  contre  lui  fous  le  commande- 

(7^)  On  fixe-  le  jour}  au'  i3'd*Aoik ,  Fcte  ment  d&Cbriftoplie  Tâpîa  ;  maïs  elle  trouva 
dé  Saint  Hippolfte ,  qur  en  eft  dévenu  le'Fa-  Cortcr  fi  bien  affermi  ^  qu'elle  n^ofa-*  rien 
tron  dcIà-Vi}le:  L*annivcrfaire  d*uu  fi  grand  ehtrcpreiidfe.  Fran^oi»Gaiay  r^moa  anffidn 
événement  scft*  célébré  depoîs-parune:  Prsa^  cèté  dc^PaBuco ,  &  fut  vaincu* dans  une  Bni' 
ecflîon  foleroneUe  > .  OU:  l'on  pprte  laprioci^  taille.  D'ailleurs  l'Evéque  de  Burgos  Se  les- 
pfde  Enfelgne  de  TArmée  vidorieufe.  Le  £mi/Iaires  dç  Vela(quez  ne  ceflbienc  point 
. ._       Blocos  de- la  .Ville,  avoir  duré  trois  mois;-  d'agir  en  Efpagne. 

mais'on  nç  compte  cjne  quatre- vingt  jours      •  (7»)  Solh  nomme-pour  Fréfidént,  Mlcvcure 
de  fieges  péiidant  lefquels  il;  y  eut'  ioîxance    dc'  Gattioarav  enmd  Clmnoelier  d'Efpagoe^» 
oombatrfançlans/  Ffcritra  ,  Dec.  5.  Liv.  %^    &  pour  CoBreliiers  ,  Hernaod  de  Vega  ,  /e 
diap.  8.  'Sohs ,  qui  termine  ici  fon  Hiftoire, ,  grand  Commandeur   de  Caffjllc ,  fe  Doc- 
paroît  perfuadé  que  les  Mexiquains-  furent     tcur  Lanrcm  Gafindéx  de  Carvajàl ,  F^aa^oîs 
épar  jrnés  après  leur   reddition  ;  mais  Diat    de  Vàrgas ,   Camerier  de  Sa  Majcfté ,  &  le 
êc  Flerrera  déclarent  nettement  que. la  Ville     DoéhurlCo^ê,  Flamand' &  Miniftre  d!£tai. 
ftt  abandonnée  an  pillage,  &  qnc  tous. les    Diaz  &  Hcrrerafe  trompent  en  y  ioignam' 
Alliés   de  Coctez  partirent  charge  ,âe  rr-    M.   de  la   Chàu,  qui  étoit  mon  depmsai^ 
cteffcs.  On  verra,.dansla  Defcriptièn  j  ce    dû  à  SarragOlfCt- 
«I^Utti  ttYwt  dçs  Ijéfôrs  de  l'Entpeïcaf ,  ft. 


M 
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4lânbires;  Ils  furent  interrogés  \  ils  répondirent.  Enfin  quelques  jours  de  . 
4éUbétation  mirent  les  Commiflaires  en  état  de  juger    »   que  Velafquez 
nViant  point  d'autre  titre  fur  la  Nouvelle  Efpagne  que  celui  d'avoir  fait 
quelque  dcpenfe^  pour  cette  entreprife  Ô6  d'avoir  nommé  Cortez  /  fes  pré- 
tentions dévoient  fe  réduire  à  la  refticucion  de  ce  qu'il  y  avoir  emploie , 
après  avoiv  prouvé  que  ces  avances  écoienc  de  fon  propre  bien ,  &  n'a'- 
«»  voient  point  été  prifes  fur  les  effets  roïaux ,  dont  il  avoir  la  difpolition' 
•*  dans  fan  Gouvernement  y  que  la    nomination  de  Cortez   lui  donnoit* 
^  d'aatant  moins  de  droit  fur  la  gloire  &   le  profit  de  lar  Conquête  y  qu« 
M  iàns  la  participation  de  l'Audience  loïale  de  Tlfle  Efpagnole ,-  dont  il  au-* 
99  rois  du  recevoir  les  ordres  >  elle  avoit  manqué  de  force  ôc  d'autorité  j  que 
»  d'ailleurs  il   étoit  déchu  de  fon  pouvoir ,  le  jour  qu'il  a^oit   révoqué 
M  Cortez-,  &  que  cette  révocation  aïant  détruit  fon  unique  Tkre-,  qui  con«- 
»  fiftoit  dans  fes  premiers  frais  >.  il  avoit  laiifé  à  Cortez.  la  liberté  de  fuivre 
••  fes  propres  vues  pour  le  fervice  de  l'Efpagne ,  fur-tout  depuis  que  cet  il- 
M  luftre   Avanmriet  avoit  lève  à  fes  dépens  la  plus  grande  partie  de  fes 
»  Trouppes ,  &  qu'il  avoit  équipé  la  Flotte  vidorieufe,  ou- de  fon  propre 
M  fond  ,  ou  de  l'argent  qu'il  avou  emprunté 'de  fes  Amis.  Ces  Cohclufîons 
foreoc  envolées  â  l'Empereur  >  q^i  ne  différa  point  à  les'srpproiiVer;  &  par 
4ine  Sentence  folenmeUe-»  on  impofa  un  éternel  filent^  i  Diego  de-Velafquez 
fur  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne  >  avec  réferve  néanmoins  de  fes 
droits  pour  les  premiers  frais  de  l'Armement.  Il  fut  fi  touché  d'une  nouvelle' 
fi  funeue- 2i>  fon  ambition ,  &  d'une  Lettre  dé  l 'Empereur  qui  condamnoit  fa^- 
conduite  ^  qu'il' Ile  furvécot  pas^  long-teifis  à  cette  double  inf^ttune;  Gara^' 
n'obtint  point  un  traitement  plifs^  favorable.  Il-fut  blâiàé,  p^  lemêmeTri-^; 
bunal  9  d'avoir  ofé former  des  entreprifes  fiir  la  Nouvelle  Efpagne >  de  forcé*' 
de  renoncer  pour  jamais  à  fes  prétentions  (79).- 

Corter,  auffi  triomphant  par  la  diigrace  de  fes  Ënnèifiis'^,  que'pàr  les  fa- 
veurs dont  il  fut  comblé  perfonnelleitienr>.  fe' vit  honorer,  noh-fedemenir 
des  titresde  grand  Capitaine  6c  de  fidèle  Sujet' de  Sa  Maje(!éy-mais  de  la' 
dignité  de  Gouverneur  âi  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne»  avec  une^ 
exhortation  de-la  main  defËmppreur  à  terminer^lorieufemeift  fes  travaux  , 
dans  l'efpoir  certain  d'une  récon^spenfe^  éga|e  à  fes  fervices.  Martin  Cortez,  >* 
fon  Père,  reçut  les  gages  ^e  cette  p'romefTe  par  diverfes  riiarq&es-d'uhè con- ' 
ftdération  diftinguée;  &  tous  les'^Guerriers,  qui  avoient  eu  part  à  l'Expédi- 
tion ,  fe  relFentirent  de  la  reconnoiflànce  de  leur  Maître.  Un  ùé  efpérer ,  • 
au  nouveau' Gouverneur ,   des  fecours   qui  lui  furent  envoï&  fidèlement.- 
Toutes  ces  faveuFS  firent  confirmées^ par  le  Sceau' impérial ,  lezii'd'Oâobre 
1511.  Dem^  des  Envoïés  dé  Cortez  (80)  >  chargés  de  ces  agréables  dépiches>r 


(7J)  SèHsj-^Lit.  4-  ngcs  )#i:.  «C  ptécé- 
Antes.  Hèrrcra  «  Décad.  )«  Liv.  i. 

(S^)  Ottcre  ceaz  dont  on  a  va  les  nèn&s'j 
i\  atoicfak  partir  après- la  prlfc  dé  Mezteo» 
Atronfe  d'Avila  &  Antonio  de  Quinones  , 
pour  porter  à  l'Empereur  la  orincipale  partie 
dé  Ton  batin ,  en  plaques  doi.  On  prétend 
qw«4'Aviia  fat  pii»  attsTerceicspar  ooCoi- 


fahc  Fran\(6ts^  qoiie  cèndoifit  enTrance;^  ; 
&  que  François  I  »  voiant  le  tréfor  qa'il 
portoii^  en  Efpagne  »  liîi  dif  Yôtfê  Maître^ 
&  le'Rôî'dt  Porttt|[al  ont  partage  encfeuz^ 
le' Notivciaa"  Mpnder,  fan§  çcnfcr  à  pfoi."' 
Je  rôttdrojs  qu'ils  'me  fiîftnt  voit  1^  Tcfta-' 
ment  d'Aàam ,  d'où  ils  cirtnc  apparemment^ 
leur  dij^Hi  D'Avila  n'cir  obtint  pas  moiosla'' 

G  g^^jy 


Fsrnand' 

Cortex, 

15x1. 

Jugement.' 


4U  ri  I  S  T  O  î  R  E  -GE  N  E  R  A  1  JE 

■  miieiic  i  la  voile  au0î-tôt  pooi  Veta-Crae  i  0c  les  autres  oe  fateoc  retenttf 
CD  £lpagne  >  que  pour  prendce  le  conunanctâmQOC  «le  la  Flocie  qu  oo  lui 

deftinoic.  > 

Cependant  après  avoit  jopî  >  pendant  Cjnelgoe^  années  ,  de  fa  gloire  Se 
ftataot,  te  fuiu  (le  ^A  Foinine  ,  il  fe  vit  lappellet  en  Europe  »  fur  quelques  accufi- 
de  ict  atm)[»>  âons ,  qui  le  mirent  dans  la  necefÇcé  de  juftifiei  /a  conduite.  On  oe  laiilâ 

point  de  te  tecevoiravec  la  pliis  haute  diftinftion.  L'Enapereur  le  ciéa  Mar- 

2 ois  <&/,fW^, Terre  inexiqU2ine(l'unrevena.confiderable,âc lui  âcl'Ktxuiear 
.  e  le  viâier ,  dans  une  maladie ,  dont  il  eut  beaucoup  de  pemc  i  Ce  téor 
hïu.  Il  retourna  même  aux  Indes ,  avec  le  titre  de  Capitaine  général  de  la 
Mer  du  Sud ,  fie  l'ordre  de  poulTer  les  découvertes.  Mais  celle  de  la  Cali- 
fornie» qu'on  lui  verra  faire  avec  ta  même  grandeur  d'atpe,  ficqi^lui  coûta 
,une  partie  de  fon  bien ,  ne  le  là^va  point  d'une  oouvelle  difgraçe  qui  le 
fit  mourir  dans  l'humiliation.  Ce  récit  appartient  i  d'autres  temt< 

jliben  j  (Tncberer  Coa  Vtuage  ;  tous  Quino»  ^ve  Itétia  jîa  par 

net  jcoit  [Don  daoi  fa  naviguioa.  Peu  (te  ,To  la  firvirot  fin  ft^ndo^ 

Kmsaprfi,  CDrtez,enTo'(aiii)ui  ancfc préCeiit  Y  vot  fn  yptal  tn  mnnio. 

^l'Empcréuc  ,  y  joignit  une  Coulevnac&un  c'eftXdiie  i  .comme  le  Ph^aixcftnn  Oifean 

jn£langc  A'ai  U  d'argent  ,  cjn'il  avoit  Dom-  fani  pareil  t  de  même  DerTotuK  ne  vobs  feii 

inje  IcPhioixt  Se  qui  pontfic  c«ci< ioTciip-  commemol.}  8t,voiuaavcz  poM»)l'^>l  V 

(î»w> ,!                                                       •  ,inoi|iU. 
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DESCRIPTION 

DU     M  E  X  I  Q   U  E,> 

ou 

LA    NOUrELLB    ESPAGNE, 

V/  N  B  premiete-  Defcriprioh  du  Q)ntînent  de  rAmériqoe  fembleroit  de-  DiscRiPTiôïi" 
mander  ,  poor  introduâion ,  quelques  remarques  fur  la  pofirioh  générale  m  la  Nou- 
de  ce  Nouveau  Monde,-  fur  fon  étendue ,  &  fur  le  rappon  de  fes  panies  ^^^z-e  £si^A>3 
tfvec  celles  du  Monde ,  ancien  »  c'eft-à  dire  avec*  TAfie ,  l'Europe  &  rAfri-  ^^^•' 
qae.  Mais  (i  Ton  confidere  que  jufqu'ici  les  Européens  font  comme  â  l'en- 
ttée  d'une  û^  vafte  Région ,  &  que  tout  ce  qui  n  étoit  pas  découvert  alors  ^  ' 
ou  qui  ne  Tétoic  qu'imparfaitement ,  par  des  eflais  &^  des  çtojeâûres ,  doit" 
encore  palier  ici  pour  inconnu  ,  oïi  ajmrouvera  que  l'idée  d'un  meilleur  ordre^ 
me  fade  remettre ,  à  d'autres  tems^)des  Obfervations  qui  fuppofént  d'autres 
limiieres/  Comment  juger,  comment 'eû>erer  de  fe^ faire  entendre  en  ju- 
geanr,  d'une  infinité  de  lieux  dont  crn  doit  fe^ figurer  que  l'exiflencè  &  les 
noms  font  encore-  ignorés  rC'eft  donc*  par  dégrés  qu'il  faut  conduire  un 
Leâeur  à  ces  connoiflances  *,  cômnie  c'efl^par  dégrés  que  les  Voïageurs  y 
font  parvenus  :-  Si  le jour^ne^ferl^  pas  plutôt*'*  répandu  fur  la  totalité  de  l'ob-' 
jet,  qu'il  en  fera' difl^inguer  aifément  toutes  les  parties.' * 

Je  me  crois  ici  borné-,  comme  ori  l'étoilT  au  tenis  que  l'etepréfente ,  à  la'     -sîroitîôn  V* 
divifion  générale  qui  diflingiie  l'Artérique  en' deux  '  grandes  irioitiés.  Tune  b<>fnef.  «*«.»*,! 
Septentrionale  »  &>rautre  Méridionale  (8 1).  L'es  Efpagnols",  tn*  entrant  dans  ^**^*^^« '^^•" 
le  Pais  auquel  iU*  donnèrent  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne^  né  purent 
ignorer  qu'il  étoit  dans  la  première.  Lorfque  leur  Conquête  les  eut  mis  en  ^ 
«at  d'en  connoître  l'étenaue,  ils  obferverenr* bientôt  qu'il  eft  iîtué  entre' 
les  fepr  fié  trente  dégrés  de  latitude  du'Nord  ,  6i  entré  les:  deux  cens  foixân-  ' 
te-trois  *  6c '  deux  cens-  quatre-vingt-ouatorzë  de   longitude  ;  que'*  dans  fa* 
plus  grande  étendue ,  qui  eft  du  Nord-Oueft  au  Sud-Oueft^-,  il  contient  plus  ' 
de  fîx  cens  lieues, -&  que  fa  largeur,  qui  eft  fort  irréguliere^  n'en  a  pas" 
j4us  de  deuk'cens  cinquante.  Mais  c^ft  dans  k  fuite  qu'ils  lui  ont  reconnu"* 
pour  bornfes ,  au*  Nord ,  la  grande  Contrée' qu'ils  ont  nommée  Nouvcatt^ 
Mexique  y  8c  celle  que  les  français  ont  nommée  \z  Lvuijiant  ;  '  zm  Midi ,  ' 
\i  Mer  du  Sud  \  &au  Couchant ,  la  Mer  vermeille.  Du  côté  de  TÔrient,  '^ 
par  lequel  ils  étoicnt  venus  i  ils  ne  pduvbient  dbuter   qu'il  n'eût  la  Mer  ^ 
qui  a  pris  le  nbni  de  Golfe  du*  Mexique ,  &rifthmè  du  Darien ,  qu'ils  avoient  ^ 
Wja  découvert.  ,    , 

Ce  ne  fut  pas  tout  d'un  coup  qu'ils  apprirent  aufïî  le  nônïbre'&  la  di-     Scî'dlTl&Mi». 
vîfton  des  PrcTvihces  de  l'Empite  Mexiquain ,  fdit  et  celles  qtfils  avoient  ' 
tfbuvées  aâuellëment  foumifes  i  TËmpereur  Motezuma  ,  ibit  de  plufieurs  ' 

(Zty  On  Remarquera,  dans  an*adtterie«r;    les  premiers  Edrivaios  la  '^rlflcbt  d^la  U«^' 
ffit  cette   divîiîon  fe  prend  aujoard*huî 'de    gne  équinoxialt.  " 
l^fAhme  dtr  OariciH)»  de  Panama  v^ttosqur- 


4^4  H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  !V  A  l  B 

"  autres  qui  avoient  fecouc  le  joug  »  fous  fon  règne  ou  fous  celoî  defèê 
DE^LA^Nou-  Pfcdcceil^i^rç,  Il  ne  paroîc  pas  mèmeoue  leurs  Ecrivains  en  .aient  jamaiseia 
vELLE  EsFÀ-  d*exaâe  cenncidànce  *,  &  quoique  la  ptûparc  fe  trouvent  nommées  <ians  les 
GN£.  Relations ,  c'eft  avec  fi  peu  d'ordre  &  de  clarté  »  que  pour  fe  former    une 

jufte  idée  de.ce  grand  Empire >  on  eft  obligé  <le  fuivre  la  nouvelle  divi/îom» 

^c'eft-à-dire ,  celle  qui  fut  âablie  par  Cortez  &  fes  fucceflèurs  ,  dans  laquelle 

.une  partie  des  anciens  noms  ont  été  confervés. 

Troll  Audica-      L^s  E/paenol^  ont  divifé  1^  Nouvelle  Efpagne  en  trois  Gouvernetnens  » 

Mi-ac  Tingt-dou  qu'ils  appellent  Audiences  j  ou  Çovcrnacions ,  &  qui  contiennent  enfemble^ 

vingC'<ieux  Pr^vioces ,  mais  qui  reconnoiâent  toutes  l'aatorii^é  dxui  feol 
Viceroi.  i,.  L'Audience  de  Mexico  >  qui  eft  la  première  >  &  dont  U  fito^tion 
eft  au  milieu  Ae%  deux  autres  >  eft  compofée  de  lept  Provinces  :  celle  mèn^e  db 
Mexico  ;  Me.choacan  ;  Panuco  ^  TlaicaU  )  Guaxaca  ;  Tabafco  ;  Yucatan. 
%.  L'Audience  de  Guadalajara ,  fituée  au  Couchant  d'Eté  de  Mexico  » 
.contient  au0i  fept  Proyinqss  :  pelle  de  Guadalajara  s  Los  Zacatecas  ; 
j^ueva  Bifc^ia ,  .ou  Nouvelle  Bifcai.e  >  Qnaola  ;  CuUacan  s  Chiametlan  \ 
Xalifco,  ou  jt^ouvelle  Galice.  )•  L'Aud[ier\ce  de  Guatimala,  (ituée  à  l'O- 
rient d'Hiver  de  Mexico,  renferme  huit  Provinces  ;  Soconufco-,  Chiapa; 
Vera  Paz  ^  Guatin;iala  \  Hondura;  ^  op  Hibuera^  ;  iNfiçaragua  \  Cpfla  r^cça^Sc 
Veragua. 

Audicnu  jdc  McxicOp 

ifcxico.  V>/N  concevroit  difficilement  tout  ce  qui  regarde  la  première  Province 

4  où   cette  Audience  tire  fon  nom  »  fi  l'on  n'étoit  guidé   par  ta  Defcripb» 
tion  &  jpar  le  Plan  du  fameux  Lac ,  qui  fervit  coagimc  de  cnamp  aux  prin- 
cipaux Exploits  de  Çqrt«E^ 
oercKiptfoo  du      II  eft  Ofué  dans  la  partie  pricnrale  d'une  Vallée  prefque  platç ,  dont  la 
Uç  ddMe^o.   longueur ,  fuivjint  Gemelli  Carreri  |8^) ,  pft  de  quatorze  lieues  d'J^^agne  »  du 

Nord  au  Sud ,  la  largeur  de  fept ,  &  le  circuit  d  environ  quarante^  On  donnç 
plus  de  cent  mille  pies  de  hauteur  aux  Montagnes  qui.  environnent  cette 
Vallée..  Le  L^c  eft  4:oiiiipQfé  de  dçux  parties ,  qui  ne  font  ipparées  que  par 
Vm  efp^tce  fort  étroit^  l'une  d'eau  douc^  &  tranquille ,  fort  poiifonneufe , 
&  plus  haute  que  cçUe  de  l'autre  ^  dan.s  laquelle  elle  tombe  »  if  n^  retc^uroeir 
pn  arrière ,  comme  pluûeurs  Ecrivains  fe  le  ibqj  imaginé.  La  féconde  par- 
tie eft  d'eau  falée ,  q^i  ne  nourrit  aucune  ibrte  de  poifton  y  6f  oui  eft  (ii;etre 
â  des  agitations  fort  violentes.  Ellps  ont  toutes  ^eufc  environ  icpt  lieues  de 
long  9c  fept  d^  hxgty  quoiqu'avec  différentes  inégalités  <ûns  Jeauir  ^ffxiç^ 
^  leur  circoç/erpnc^  commune  eft  d'environ  trente  Ueues  (85). 

D^ûis  fiiong-tems   que  les  Eipagn^ls  fpnt'en  poÏÏefiion  du  Pjus^  les 

\  '  '  ' 

(Si)  Yoîage  autour  4u  Moodç ,  Tpme  6.  «lais  ^txu  éiBanUé  fc  xtoutc  levée  patCar« 

page  J 4»  rcBi,  qui  en  prcoaiit  la  Vallfe  depuis  les 

(80  Hcrrera,  Décad.  1.  Thomas  Gage^  Montagnes  lui  croit  foixantc-dîx  &  même 

Livre  I.  chj^tre  Xf,  icur  en  doofie  cm-  quatre  vingt-dix   lieues  de  circuit,  quoi» 

quante;  ce   qui  feroît   impojffible  ,    fi   la  ou  elle  n'en  ait  que  qpar^tç  dç  fop4  plat. 

Vallée  n'en  avoit  jpUe-mêmc  que  quarante  :  Ukf^m* 


/y 


imoas 
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^miotis  ne  s'accordent  point  encoi»  far  l'origine  de  ces  eaux.  Quelques* 

uns  pcécendent  qu'elles  n'ont  qu'une  même  fource  »  qui  vient  d'une  grande  *^**<^*'J^*<^«| 

18c  haate  Montagne^  fituce  au  Sud-Oueft  de  Mexico,  &  que  ce  qui  rend  vule  EspaI 

une  partie  du  Lac  falée  eft  le  fond  de  la  terre ,  que  x:ette  partie  couvre  ,  Sç  que. 

4)ai  eft  plein  de  fel.  Il  eft  ceruin  qu'on  en  fait  tous  les  jours  de  fon  eau  »  ^ 

-éc  qu'on  en  tire  aflèz,,  non-feulement  pour  en  fournir  i  toute  la  Province  « 

mais  pour  en  oçanfponer^  tous  les  ans»  une  quantité  confiderable  aux  Phi- 

iippines  {84).  D'antres  font  pecfuadés  que  le  Lac  a  deux  fburces  »  &  que 

û  l'eau  douce  fort  de  la  Mont;{gne  qui  eft  au  Sud-Queft  de  Mexico  »  l'eau 

ialée  vient  de  quelijues  autres  Montagnes  qui  font  plus  au  Nord-Oueft.  Ils 

ajoûcenc  que  ce  qui  la  rend  ialée  n'eft  que  Ion  agitation  »  ou  ion  flux  Se  fon 

xeflux >  qu'on  ne  doit  pas  traiter  néanmoins  ^de  ntarée  régulière»  mais  qui 

^tanc  caufé  par  le  ibuftle  des  vents  >  rend  quelque&is  cette  partie  du  Lac 

auffi  orageuiè  que  la  Mer  meme«  Gage  ^  qui  fe  déclare  pour  la  première  de 

>ces  deux  opinions  »  croit  reaverier  la  féconde  en  demandant  pourquoi  les 

vents  ne  produifent  pas  le  même  effet  dans  le  Lac  d'eau  douce.  Que  les 

deux  eaux  »  dit-iU  ionent  de  la  même  iburce  »  ou  qu'elles  aient  une  fource 

xlifFérence  »  il  lui  paroît  également  certain  que  la  faiure  de  l'une  vient  de  quel- 

Nques  terres  minérales  qu  elle  traverfe  en  defcendant  »  &c  qui  la  chargent  d'un 

iel  qui  iè  fond  dans  fa  courfe  (85).  Cependant  il  rappone  lui-même  une 

troiiiéme  opinion»  qui  fait  venir   la  panie  falée  du  Lac»  de  b  Mer  du 

JMord  »  par  des  xanaux  ibuterrains  (86)»  &  qu'il  préféreroit  encore  à  la  iecon- 

^e  ,  s'il  ne  trouvoit  pas  une  forte  apparence  de   vérité  dans  la  première* 

•Quelque  jugement  qu'on  en  puiflè  porter»  conclut-il»  on  neconnoît  point 

4le  Lac  au  monde  qui  redèmble  i  celui-ci^  c'eft-à-dire»  qui  foit  d'une  eau 

•douce  &  d'une  eau  falée  »  donc  une  panie  produit  du  poiflbn  »  tandis  que 

l'autre  n'en  produit  aucune  eipece.  Mais  la  Capitale  »  &  quantité  d'autrçs 

Villes  »  placées  fur  fes  bords  »  itoient  fujertes  i  des  inondations  qui  en 

rendoient  le  féjour  fort  dangereux.  Les  Digues  qu'on  a  nommées  tant  de 

fois  »  Se  que  plufieurs  des  anciens  Rois  avoient  fait  conftruire  avec  une  dé- 

penfe  Se  des  travaux  inaoïables ,  ne  fuffiibient  pas  toujours  pour  arrêter  la 

violence  des  eaux  qui  tomhoient  des  Montagnes.  Cortex  éprouva  lui-même 

jqu'il  y  avoit  peu  de  sûreté  conxre  un  péril  û  preflànt  »  &  ce  fut  Uii  qui 

* 

(S4)  Voiage  de  Thomas  Gs^  9  uUfitprà.  eft  «Pone  telle  -propriété  qu'il  rend  la  terve, 

.Je  pais  témoigoer  »  dk«U»  qae  fcn  al  ▼&  même»  falée  aux  environs  ;  &  tous  les  ma- 

i'^zpérience.  tins,  le  Peuple  va  rccneîtlir  Je  fel  qui  fe 

(8f)    n  confirme  fon  fentiment  par    ce  trouve  au  bord  de  l'eau,,  on  confift^ncc  de 

<)u*il  a  vu  dans  la  Province  de  Guatimala ,  od,  gdée  blanche.  Hidem, 
proche  d*ttne    Ville   nommée  AmatuLm  «         (^^)  Quoique  les  eaux  qui  viennent  de 

jon  trouve  un  Lac  d'eau  dormante,  qui  eft  la  Mer  perdent -leur  Talure  en  pai&int  dans 

jun  peu  fal^ ,  6c  qui  fort  d'une  Montagne  la  teire  ,  celle-ci ,  dit-il ,  en  pcuc  conferver 

brûlante ,  ou  d'un  Volcan ,  dont  le  feu  eft  une  partie  ^    non  -  feulement  parce  que  le 

caufé  par  des  Mines  de  foufre.   Il  en  fort  Pais  eft  rempli  de  minéraux  «  mais  encore 

«offi ,  proclie  de  la  même  Ville ,   deux  ^u  ^lus ,  parce  que  les  tremblcmcns  de  terre  y 

rrots  Fontaines  d'une  eau  extrêmement  chan-  font  ii  fréqnens  %  qu'on  peut  fuppofer  qulte 

At  &  Coufrée ,  qui  ferme  des  bains  'Csès  ferment  de  grandes  cavirés ,  nar  lefquelles 

iSilut^îrcs.  Cependant  le  Lac ,  qui  vient  in-  les  eaux  de  la  lAffL  palTeat  uns  fikratioo. 

/sooteftablement  de  la  oiême  Montggne ,  lUd, 

Tom  XU,  H  h  h 
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^  entreprit  le  premier  d*y  apporter  d'autres  remèdes.  On  ne  trouve  qiïè  dam 

DB^tA^Nou^  Carreri,  les  grandes  opérations ,  par  lefquelles  on  eft  parvenu  fuceeflivement* 
vBLiB  EspA*  ^  couper  le  mal  dans  fa  fource.  Ge  curieux  dérail  (87)  feroit  déplacé,  dans  tout 
ONE.  autre  endroit- que  cet  article*. 

Ouvrages Efpa^  L'année  qui  foivit  la  prife  de  Mexico,  c'eft-à^dire,  avant' que  les  Elpa- 
«lois ,  pour  pc^  gnols  euflfènt  achevé  de  rebâtir  cette  Capitale ,  les  eaiix  s'élevèrent  avec  tant 
illi^^M?.      3e  danger,  que  Cortez  abandonna  les  travaux  de  la  Ville,  pour  faire  conf- 

truire  une  nouvelle  ChaufTée ,  qui  fut  nommée  Saine-La^arc»  Elle  fervit, 
aufli  lonetems  que  les  inondations  ne  furen*  pas  plus  violentes  :  mais  en 
•155^,  lous  le  Gouvernement  de  Dom  Louis' de  Velafto,  elle  ne  pat  em- 
pêcher que  la  Ville  ne  fût  prefqu^entiéremem  fubmergée.  Oirefluïa  la  même 
difgrace  en  1 580.  Dom  Martin  Enriquez ,  qui  gouvernoit  alors  la  Nouvelle 
Efpagne,  conçut  le  deÛèin  dé  deflfécher  abtohiment  le  Lac;  Il  crut  avoir- 
trouvé,  près   d'un  Village  nommé  Gùegueeoca  ,   un  lieu  par    lequel  on 
pouvoir  faire  paflèr  les  eaux  dans  la  Rivière  de  Tula.  Mais  lorf(pie  le  péril 
eut  ceflc,  on  perdit  l'idée  de  cette  *  entreprife.  En  1^04,  l'inondatidn  fut 
fi  grande ,  qu'elle  faillit  d'abîmer  toute  la  Ville.  Le  Marquis  de  Montefclaros» . 
qui  avoit  été  chargé  de  l'exécution  du  débouchement ,  reprit  fa  Commiffion 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  étoit  prêt  à  commencer  ,  lenque  les  eaux  aïant 
bsLittSi  le  Confeil  de  Ville  repréfenta  q^'un  travail  de  cette  nature  deman- 
doit  un  fiécle ,  &  qu'il  n'en  coûteront  pas  moins  à  conferver  l'ouvn^e  qu'à 
Texécuter ,  puifqu'il  étoit  queftion  non-feulement  d'ouvrir  un  Canal  de  9  à 
10  lieues   de  longueur,  &  de  3^  jusqu'à  232  pies  de  profondeur»  mais- 
d*empècher  conftamment qu'il  ne  fe  remplît;  ce  qarobligeroit  d'y  emploîèr 
un  nombre  continuel  de  15060  Indiens.  L'entreprife  fût  encore  fufpeadue 
jufqu'en  1(^07,  qu'une  autre  inondation  ,&  l'inutilité  de  quelques  travaux  > 
qu'on  avoit  faits  dans  l'intervalle ,  ramenèrent  tout  le  monde  au  projet  du 
débouchement.  Le  Viceroi,  le  Confeil,  tous  les  Magiftrats  de  la  Ville,  8c ^ 
lé  Clergé  même ,  fe  rendirent  en  Corps  à  Gueeuetoca  ,  le  28  de  Novembre 
de  la  même  année.  L'ouvrage  fut  commencé  le  même  jour  ;  &  Martinez, 
Ingénieur  Efpagnol ,  en  obtint  la  direâion:  Une  dépenfe ,  telle  qu'on  fe  la  pro- 
pofoit ,  mit  le  Viceroi  dans  la  néceffité  d'établir  un  impôt  fans  exemple  au 
Mexique.  Il  fit  apprécier  les  Maifons ,  les  Terres,  les  Marchàndifès v  en  un 
mot ,  tous  les  biens  connus  des  Habitans>  pour  en*  tirer  le  centième,  qui 
rapporu  ;o4oi;  pièces  de  huit; 

On  creufa  d'abord  un  Canal  fouterrain  depuis  lé  Port  dé  Gueguetoca , 
jijfqu'auLac  dé  Zîtlaltepeque;& 4711 54  Indiens  y  furent  emploies  pendant  iîar 
mois. .  Mais -aurès  tant  d^eflfbrts^  on  reconnut  que  les'mefures  avoient  man- 
qué de  juftcfle,  &  que  toute  la  dépenfe  d'un  fi  long  travail  étoit  inutile. 
Un  Ingénieur,  nommé  Alfonfe  d'u^r/tfi^,ju^ea  que  le. Canal  devoir  avoir' 
beaucoup  plus  de  profondeur ,  &  2 1 7  5  00  prés  de  plus  en  longueur  vers 
Mexico ,  pour  metnre  cette  Ville  à  couvert  -,  que  d'ailleurs  il  éfoit  nnpoflîble 
de  finir  celui  qu'on  avoit  commencé ,.  parce .  qu'il  fe  rrouvoit  trop  éfzoit  >  8c  • 

{87)  Camn  faît  profcffibn  de  l'avoir  tiré    mé  dabs  cetrc  VîHc  le  7  4'Avril  1^57  y  fans' 
.  neo-feuleincot  du   récit    des  Ëfpagnols  de  •  compter    fon    témoignage   ocolaire  ^   ppar 
M«xico ,  mais  d'un  Mémoire  qui^  fut  imp^î^    l-écat  pçéfent  de  i'Oaviagç, 
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qu'il  y  avolc  encore  mobs  d'apparence  de  pouvoir  l'entretenir.  On  conclut 
aue  Martinez  s'étoit  trompé  ,  ^ pour  n'avoir  pas  fuivi  le  premier  plan.  La 
aépenfe  étoit  déjà  .montée  1  41  J}i4  pièces  de  huit.  On  en  écrivit  en 
Efpagne  ;  &  Martinez  de  .ion  côté  ne  négligea  rien  pour  fe  juftiâer.  gme. 

La  Cour  de  Madrid  prit  le  pani  d'envoïer  au  Mexique  Martin  Boot, 
Ineénieur  François  »  <{ai  n.'y  pue  arriver  qu'en  1^14.  Après  ^voir  fait  la 
viuce  des  Lacs  Se  des  Rivières  qui  pouvoient  incommoder  la  Ville  »  il 
déclara  que  tout  ce  qu'on  avoit  fait  jufqu'alors  n'étoit  en  effet  d'aucune 
utilité  5  ou  ne  pourvoit  fervir  tqu'â  la  garantir  des  eaux  de  la  Rivière 
de  Gututitlan  ,  dont  la  plus  grande:partie  fe  jette  dans  les  Lacs  de  Mexico» 
de  Zitlaltepeque  &  de  Zumpango.  Il  propofa  au  Marquis  de  Guadalacafa  de 
faire  multiplier  les  Digues  autour  de  la  Ville  :  mais  Ùl  proportion  ne  fut 
point  écoutée,  parce  que  cet  expédient  n'avoit*produit*aucun  eifet  dans  d'au- 
tres années.  Martinez  reçut  ordre  de  reprendre  TOuvrage  fur  l'ancien  plan; 
^&  la  Cour  d'Efpagae  céda ,  pour  l'exécution  y  fes  droits  fur  les  vins  qui  fe 
.tranfportent  à  Mexico. 

Le  Comte  de  Pri$g<K,  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpagne  en  .1 6'i'j  ,  eut 
la  curiofîté  de  vouloir  éprouver  combien  leau  devoit  être  élevée  pour  inon- 
der la  Ville.  Il  fitcefler  l'ouvrage  du  Canal  Se  rompre  les  Digues  >  pour  laif^ 
fer  entrer  la  Rivière  de  Guautitlan  ^  Scies  autres  eaux ,  depuis  le  13  Juin 
^ufqu'au  dernier  d'Oâobre.  On  remarqua  que  dans  cet  efpace,  leau  n'avoit  crû 
.que  d'environ  deux  pies  ;  mais  elle  augmenta  fi  confidérablement  au  mois  de 
JDécemibre ,  que  la  Ville  retomba  dans  un  grand  danger.  Le  Marquis  de  Ser- 
rai vo  5  trouvant  les  chofes  au  même  état  en  i6%j  y  ht  faire ,  à  l'exemple  de 
i^  Prédécefleurs  >  plufîeurs  Di^es ,  qui  n'empêchèrent  point  que  dans  le  cours 
de  cette  année  la  Ville  ne  fut  mondée  à  la  hauteur  d'environ  deux  pies.  On 
reprit  l'ouvrage  du  Canal  ;  mais  le  jour  de  Saint  Matthieu  de  l'année  fui- 
vante  ,  quelques  Digues  aïapt  manqué  »  l'inondation  fut.  &  confidérable  s 
^<)ue  l'eau  montoit  à  quatre  pies  &  demi  dans  toutes  les  rues.  Les  Habitans  3 
menacés  de  leur  ruine ,  commencèrent  à  fe  laflfèr  d'une  fi  facheufe  firuation  » 
.&  parlèrent  de  bâtir  la  Ville  dans  un  lieu  plus  élevé.  Mais  ,  après  l'écoulé- 
-ment  des  eaux  ,  on  revint ,  en  i6i^  »  à  la  continuation  du  Canal  de  Guegue- 
toca.  L'entreprife  fut  recommencée  y  au  mois  de  Janvier  i(^}o ,  fur  un  nou- 
veau Plan  de  Martinez  y  qui  ne  devoit  coûter  que  x  8  0000  pièces  de  huit  >  Se 
qui  devoit  être  fini  dans  l'efpace  de  vingt  &  un  mois.  Mais  cette  nouvelle 
«tentative  ne  promettant  pas  plus  de  fuccès  ,  la  Cour  d'Efpagne  fe  perfuada 
qu'il  étoit  impoffible  de  aonner  une  décharge  â  toutes  les  eaux ,  &  régla ,  par 
une  Ordonnance  du  ,19  de  Mai  i^)i  »  qu'on  bâtiroitune  nouvelle  Ville  en- 
tre Tacuba&  Tacubaja ,  dans  la  Plaine  de  SanSorum.  Cependant ,  comme  elle 
faifoit  dépendre  l'exécution  d'un  fi  grand  projet ,  du  Confeil  général  de  Mexico^ 
les  Magiftrats  Civils  &  les  Chefs  du  Clergé  refiiferent  d^y  confentir ,  fous  pré< 
texte  (ju'il  n'étoit  pas  jufle  de  facrifier  la  valeur  de  plus  de  cinquante  millions 
•fin  Edifices  ,  pour  épargner  quatre  millons  en  efpeces  ,  au-delà  defquels  iU 
jugeoient  que  le  deffecnemenc  entier  du  Lac  ne  pouvoit  monter.  En  vain 
Chriftophe  Molina ,  Contrôleur  général ,  s'efforça  de  leur  prouver  qu'ils  fe 
trompoient  dans  le  dernier  de  ces  deux  calculs ,  fes  raifons  ne  prévalurent 
•poiat  fur  l'intérêt  particuUec.  Martinez  mourut  >  en  16^1  y  du  chagrin  d'à- 
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voir  fi  mal  exécuté  Tes  engagement»»  &  de  voir  toutes  fes  faater  aa  ffitA 

^"1a''no  "  J^^  '  P*"^  '^^  Obfervations  de  l^Auditeur  Viliabuena. 

YFixi  EfPit^      L®  Marquis  de  Cadereyra ,  qui  vint  prendre  le  Gouvernement  en  1^35 , 

CJ4X.  commença  par  faire  nettoïer  tous  les  Canaux  de  la  Ville  9  pour  faciliter  le 

paflàge  de»  eaux  ,  &  pour  la  eommodité  des  Barques.  L'année  fuivante ,  il 
chargea  Zepeda  &  Carrillo  derallèmbler  dans  un  Mémoire  tomes  les  métho- 
des qu'on  avoit  emploïées  depuis  i<^o7 ,  datte  du  premier  cravaiL  Trois  point» 
furent  examinés  dan»  cet  Ecrit  :  l'^p-Sll  étoic  utile  de  continuer  le  Canal  de 
Goegoetoca  y  c*eft-i-dire  y  fi  ce  Canal  fuffifoit ,  en  le  faiiant  plus  large  & 
plus  profond ,  pour  l'écoulement  du  Lac  de  Mexico  ;  Se  dans  cette  fappofi- 
non  »  s'il  étoit  poflible  de  Tentretenir  :  i^.  Si ,  ne  trouvant  point»  par  le  G- 
nal  de  Gueguetoca  y  ou  par  les  autres  méthodes  quon  avoit  tentées  >  de  ibr- 
tie  entière  pour  les  eaux»  on  pouvoit  efpérer  de  conferver  Mexico  par  le  feui. 
fecours  des  Digues  7  3^..  Si ,  dans  Timpolfibilité  de  l'un  8c  de  l'autre  >  on  de- 
voir changer  U  fituation  de  la  Ville.  Enfin ,  le  compte  de  toutes  lesfbmniei 
qu'on  avoit  emploïées  montoit  à  29501  ^4  pièces  de  hait  >  fepc  réaies  &  de- 
mie ;  qui  font  presde  trois  millions  d'ÔTr- 

On  ne  nous  apprend  point  quelle  fut  la  décifion  far  ces  trois  artides  : 
mais  quoiqu'il  paroiilè  que  la  difficuté  du  Canal  fût  mieux  prouvée  que  ja- 
mais ,  puifque  les  Géometresafiiirerent  que  pour  faire  for  tir  feulement  dixj)ic$ 
Se  demi  d'eau  du  Lac  il  (alloit  enlever  18564319;  pies  cubiques  déterre». 
le  Marquis  de  Cadereyra  ,  défefpéiant  de  vaincre  b  répugnance  des  Habi- 
tans  à  quitter  leurs*  murs  ,  fit  reprendre:  l'ouvrage  de  Guegueroca.  Il  fal- 
lut rompre  les -anciennes  voûtes ,  pour  réparer  les  fautes  paflees  »  &  pour  con- 
tinuer le  travail  dans  une  meilleure  efpérance.  C'eft  en  1(137  qui!  far  re- 
commencé v  &  Carrerl)  qui  fe  trouvoit  à;  Mexico  »  en  16  ^y  ,«  0  eft-i«dire  »• 
foixante  ans  après  »  rend  témoignage  qo^'il  .reftoit  plus  à.  faire ,  pour  la  perfec- 
tion de  l'entreprife»  qu'on  n'avoir  fait  jufqu'alors  (88);..  On necelfaApointdj 
travailler  ,  dit-il ,  furtout  dans  les  tems  de  pluie  ,  parce  que  le  eouranc  des 
eaux  aide  i  charier  les  pierres  qu'on  tire  continuellement.  Il  ajoure  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  eft  la  néceifité  d'ouvrir  des  allées  très  ptofondesy 
pour  découvrir  le  Ut  des  anciennes  voûtes  ,  que  les  premiers  Travail/eiu» 
nrem,  comme  des  Lapins ,.  en  per^nt  la  terre^iu  nafard  (89). 
CiNcrK'Tiilic      Mais  le  fpeâade  ,  qu'il  fe  donna  y  mérite  d'être  rapporté  dans  (es  rennes  r 

Ifi^ouffag^     ^  L'envie  que  j'avois  de  voir  œ  grand  ouvrage  me  fit  monter  à  Chevdr 

»•  le  Lundi  1 5   d'Avril  V697  y  fiu»  autre  fuite  qu'un  Efclave;-  Apres  avoir- 
w'  fait  trois  lieues  dans  une  Plaine  ,  j'arrivai  au  Village  de  TanipaiTt!»  £0- 
tr  fuite  y  montant  la  Colline  de*  Varrientos ,  je  me  trouvai  ^  après  deux  antres 
•»- lieues  »  à^Guautitlan  y. eu  Ton  fait  de  la  Poterie  ,  fi  eitinnée  e/x  Europe , 
^  que  les*  Dames  en  rongent  les^morceaur.  Je  dînai'chez  l'Alcalde.  Sur  le /bir 
9*-  je  pafiài  la  Ri^ere,  qui  tirefon  nom  de  ceBom'g-,  &  qui  ititnàèn^ 
»  le  Canal  do  débouchemenn    Une  lieue  phis  loin ,  je  m'arrêtai  i  Tq^lo- 
»  •  fotlan  y  dans  une'Maifon  de  Jéfiiites  » .  qui  eft  leur  Noviciat ,  &  ioni  la  fi-^ 
»  tuation-eft  fur  une  Montagi>e..  Elle  a  des  logemens  commodes  pour  cin-» 
^  quante-deux  Religieux.  L'Eglife ,  dédiée  à  Saint  François  Xavier ,  oSte 
i^  i\x  Autels  richement  dorés ,  furtout  le  grand ,  qu  i  eft  d'une  rare  magniii 
(l«);Yoïage de GemclliCarfcti »  liv^ivCbap. S*^       (%9)  Ibidm^ 
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^  tence.  Elle  contient  d'aîUeors  une  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Loretce  »      ■ 

►   de  la  même  grandeur  &  de  la  même  forme  que  celle  d'Italie.  Le  Jardin  >  d"^**^^J!Î. 

*   qui  efi  fpacieux  ,  ne^  manque  d'aucun  fruit  de  l'Europe.  vellb  Espa^ 

•>   Le  Mardi ,  après  avoir  marché  cpelque  tems  par  des  Plaines'bien  culti*-*  omi. 

•r  vées  ,  l'arrivai  à  Gueguetoca  «,  premier  endroit  où  les  eaux* ont  leur  paflage  i 

*»   fous  la  direâion  d'un  Guardûmay^r.   Les-  ordres  de  la  Cour  obligent  le  Vi- 

»»   ceroide  f;iire  tôu^  le^ans  ,  au  moisd'Âouc  ^  la  vifice  de  ce  lieu  ,  pourobfer-t 

*»  ver  les  progrès  du  travail ,  &  pour  y  donner  de  nouveaux  ordres.  Dans  l'ab-^ 

»>»  fenc«  du'GuardaMayor ,  je  fus  reçu  civilement  par  Dom  Thomas  de  Buytroiî 

*^  y  Moxicea ,  Curé  du  Bourg  ,  qui  me  donna  l'Hiftoire  des  opérations  de 

*^  près  d'un  fiécle.   Il  me  conduinc  lui-même  au  Canal.    Je  le  trouvai  dé^ 

couvert  pendant  l'efpace  d  une  lieue  £tf  demie ,  jufqu'â  Guignaea  ,  où  il  faic 

un  coude ,  le  long  d'une^  pierte  dure  qu'en  n  a  pu  percer  ^  &  de-ià  tour 

couvert  pendant  une  dieraie  lieue  ,  juiqu'à  la  bouche  de  Saint* Grégoire^ 

w  excepté  dans  quelques  endroits  pour  les  éventa»  Je  nemar<|uai  que^  pour  le 

M   mettre  de  niv«aù ,  il  faudroit  creufer  beaucoup  dans  ce  lieu  ;  ce  qui  de^ 

j»   manderoit  des  milliers  d'Hommes  ,   &  des  fommes  fort  au-deflus  des^ 

«>'  cent  mille  pièces  de  huk,  que  le  Roi  donrie  aujourd'hui.   Avec  ce  travail 

M  même ,  on  ne  préferveroit  pas  cout^à-^fait  Mexico  de  l'inondation  ;  car  outre 

s»-  ceUjil  fâudroit  un^  lit  afTe^large  pouir  recevoir  toutes  les  eaux  qui  s'aflèmblenr 

M  dans  le  Lac  après  les  grandes  phiies.  J'allai  voir  enfuite  la  Digue  qu'on 

—  a  conftruii^,  une  demie- lieue  au-deflfus  de  Gueguetoca,  pour  eriipecher 

»>  que  la  Rivière  de  Guautitlan  n'entre  dans  les  Lacs ,  &  pour  la  retenir 

m  dans  le  petit  Çuyatepeque»  afin  qu'elle  ne  rompe  point**  le  Canal,  dont* 

ta  le  lit  n'eft  pa^  capable  cfe  la  recevoir  dans  le  tems  der  grofC»  eailx.  Les^ 

99  fiennes*  fe   dég^genr  quelquefois  dans  le-  Lae  de  ZumpangoV  qui  eO? 

^  plusbaîh,  de  qtiatre  pies ,  que  celui  de  Cuyatepeque  »  de  plus  haut  datant» 

99  que  celui  dé  Xaltocan  ,  &  c'eft-là-  qt^elles^  demeurent, 'eomme- dans  de^- 

99  réfervoirs  jufqu'â  la  fin  des  pluies.- On  entretient  ft>ieneiffeitient|>lufieurs 

99  autres  Digues,  pour  arrêter  la  première  impétuofice  des -eaux,  &  leuiP 

99  donner  le  tems  de  s'écouler  par  un  grand  nombre  d-édltffes  (90). 

On  connoit,  par  ce  récit  v  qu'outre  les^dewt  Lacs  d'^au  douce  &,  dPeàxt    BéiUmC^ea^ 
falée,  qui  fonr  cdntigus^  Se  qm  forment  proprement'  le^and  Lae  àe  ^"^^^^^^^ 
Mexico,  il  j^en' trouve  plufieurs  petits  à' quelque  diftance  du -grand ,  iur-tout  viiicf.^ 
au  Nord-Oueft  de  ceneWle',  quia,  de  ce  côté-là,  des  Marais'  derrière* 
die  r  jufqu'au  pié  des  Monrstgnes.  Mais'la  belle  perfpeâive  vqû'on  aVantée 
pluiieurs  tois ,  eft  celle  du  grand  Lac,  dont  les  bords' offroienti,  avant  1^ 
Conquête,  plus  de  cinquante  Villes*,  ou  Boui^ades  confidérables^'&' n^en^^ 
conferveorpas  aujourd'hui  moins  de  trenre  (91)* 

Meflco)  que  les  Indiens  nomnioient  Tintuhtitlan  (92),  ccftiïtfierils'  don^   Déraiptionde 
noient  le  rtonî>  de  T»«mî^iw;i,^i  fa  Province ,  eft  fitué  fur  le  bord  fep-  ^»^«**«»î^o. 

$0)  Ibidem:  Tlateluco,  c'éft-à-dlrc,   Iflè.  Oaclqaés-unr 

^x)  Herrera^  D&ad.  i.  Lîv.7.  clià|>.  144    font  Tenir  Tenuchciclaii  de  Tenu^  ,  loo  pre-* 

Ibomas  Gage  ,  'foftie  i;  chap:  i {*.  ntier  Fondateur  ;  d*aatfes>  dU^nom"  Meil> 


il 


{9»^  -Le  nom' de  Mexico  ,  que  les  EPpà^  quaîn  dé  la  CocKènille*.  HcrreHi  ;  ubifubrà  f* 

gnols  lui  ont  donné,  fie  qui  fienifie  fource  d'autres  edicore  véùknt^cfUe  Mexico  au  ét^ 

dkau  ;  iMt0it  que  celui  d'une  dies  deux-  par*  le  premier  nom'de  tonte  la  *  Ville',  quoiqu  îF 

ms^de  la  Ville)  doAi  l'autre  Ce  nommoit  b^  écédo:uié  enfuit^  cu*à  l'ancre  fer pax^ 
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^V  tcntrionî^l  du  Lac  falé,  de  manière  néanmoins  que  par  ià  forme»  fc  .par 
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Nou-  ^^  muldcude  de  fes  Canaux,  couc le  corps  de  la  Ville  parok  baci dans Teauj 
VILLE  £spv  ^  P^u  p^^s  comme  Venife  Teft  dans  la  Mer.  L'ancienne  Ville  éroircompoice. 
cNE^,  d'environ  vingt  mille  maifbns ,  &  Ton  y  diftinguoic  trois  fortes  de  rues  > 

toutes  fort  larges  &  fort  belles.  Les  unes ,  qui  étoient  des  Canaux ,  cra- 
verfés  de  pluCeurs  Ponts  *,  d'autres ,  fur  la  terre  ;  les  troinémes  y  moitié  fur  la 
terre  &  fur  l'eau ,  c  eft-à-dire  ,  fur  une  partie  d^queUes  on  pouvoit  marcher^ 
tandis  que  l'autre   partie  fervoit  aux  Canots  qui  apportoient  des    vivres* 
La  plupart  des  maifons  avoient  deux  portes ,  l'une  vers  la  chaudée  &  l'autre 
vers   l'eau.   Elles   étoient  petites >   oades   ^  fans  fenêtres;  par  une  Po-. 
;lice  fingulierei  qui  ordonnoit  que  les  iimples  Habitans  fuflent  plus  humble^ 
ment  logés  que  les  Seigneurs  i  mais  elles  étoient  propres  >  commodes  ,  Ôc 
capables,  dan^  leur  peciceffe^  de  fervir  de  Ipgenient  à  plusieurs  ménages. 
Les  premières  Relations  donnent,  à  Tancien  Mexico  ,  deux  fois  la  grandeur 
de  Milan.  Elles  aflfurent  que  par  l'apparence  il  l'emporcoit  beaucoup  fur 
Venife  -j  ce  qui  venoit  de  la  multitude  des  Palais  impériaux  ,  de  ceux  des- 
Seigneurs ,, qui  étoient  environnés  de  jardins,  &  fur-tout  de  la  hauteur dea 
Temples.  Mais ,  quoique  la  Ville  fut  u  remplie  d'eau  ,  la  principale  inccMib- 
modicé  des  Habitans  étoit  de  n'en  pouvoir  faire  aucun  ufage  pour  les  be«. 
foins  communs  de  la  vie.  Celle  qu'ils  buvoient  leur  venoit  de  Chapulrepeqae» 
petite  Montagne  à  trois  milles  de  la  Ville ,  par  des  Aqueducs  de  terre 
.cuite.  Aujourd'hui  même ,  les  Efpagnols  la  tirent  encore  du  même  lieu  ,  pat 
dedx  tuïaux ,  Soutenus  fur  des  arches  de  pierre  &  de  brique  ,  qui  forinetK 
un  très  beau  Pont.  Mexico  n'avoit  proprement  que  trois  entrées  ,  dont  on  a 
dû  fe  rendre  les  noms  familiers  ,  dans  le  récit  des  trois  attaques  de  Cortez  ^ 
.i:elle  de  Tacuba,  qui  reeardoit  l'Occident ,  par  une  Chauffée  d'une  demi« 
lieue  de  longueur  -,  celle  olztacpalapa ,  dont  la  Chauflee,  longue  d'une  lieue  >« 
venoit  du  Sud-Eft ,  &  de  la  Digue  de  pierre  qui  féparoit  la  partie  d'ea^ 
douce  de  celle  de  l'eau  iàlée  ;  celle  de  Cuyoacan ,  par  laquelle  Cortez  fie 
fon  entrée ,  &  qui  venoit  du  Sud-Oueft  par  une  Cbauflee  de  d^ix  lieuesu 
Les  Efpagnols  en  ont  conftruic  deux  autres  *,  &  Carreri  nous  apprend ,  iàns 
les  diftinguer ,  que  les  cina  Chauffées ,  qui  fervent  aujourd'hui  d'entrée  i 
Mexico,  portent  à  préfent  les  noms  de  la  Picdad^  Saint-Antoine ^  Guadt- 
loupe  f  St'Comc ,  &  CtdapuUeptquc*  Il  ajoute  que  celle  par  où  Cortez  prit  la  ViU 
le  1  &  que  les  Eipagnols  avoient  nommée  dcl  Pegnon^  ne  fubfifte  plus  (9}}. 
Le  principal  ats  Palais  impériaux ,  qui  fe  nommoit  Tepac ,  étoit  d'un^ 
PaUSi  de  i;im-  gtaudeur  &  d'un  magnificence  dont  la  defcription  caufc  de  l'étonnemenc^ 
perciu.  On  y  comptoit  vingt  belles  Portes,  qui  donnoient  fur  autant  de  raes^ 

&  dont  la  principale  ofFroit  les  armes  de  l'Empire  ,   déjà  repréfentées 
dans'  ^    ^'  1     ^ 


tics,  &  le  font  venir  de  Mexitlî,  ancien  Prin-  celui  de  Themifiitan  à  la  Province  pardcu* 

ce,  ou  ancienne  Idole  des  Habitans ,  &  la  me-  liere  de  Mexico.  Cortez  n  emploie  lui-même 

me  que  celle  qu  ils  nomment  auflfi  FiritUputlL  que  ce  dernier  nom  ,  dans  fes  Lettres. 

Il  paroît  du  moins  inconteflable  quils  don-  (5})  Çarreci,  Tomc  6*  cbap.  |.  page  }i» 
noient  le  nom  de  Mcxitl  à  tout  l'Empire  ,  $( 
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I^hg^-fit  cent  bains.  Quoiqu'il  n'entrât  pas  un  clou  dans  cevafte Bâtiment, 
tout  y  itoit d'une  folidicé-que  les  Efpagnolsne  fe  laflèrent  point  d'admirer,  ^"^^^^o^,^- 
I^s  murs  étoient  un  mélange  de  M  arbre»  de  Jafpe,  de  l^orphyre»  &  de  y^j^^^^  e%va^ 
différentes  pierres  ;  les   unes  lioiresâc  raïées  de  rouge,  d  autres  blanches,  gnb^ 
qui  }ettoient  un   éclat  merveilleux.  Les  toîts  étoient  de  planches ,  jointes 
avec  beaucoup*  d'art  ;  minces,  fans  en  être  moins  fermes.  Toutes  les  cham- 
^bres  étoient  curieufement  parquetées  de  cèdre  ovt  de  cyprès,    êc  nacrées 
À  hauteur  d'appui»  Les  unes  étoient  enrichies  de  Tableaux  &  de  Sculp- 
-tures  ,  qui  reprcfentoient  différentes  fortes  d'Animaux  j  &  les  autres  revêtues* 
de  riches  Tapifleries  de  coton  ,  de  poil  de  Lapin  ,  &  de  différentes  fortes 
de  plumes.  A  la  vérité,  les  lits  ne  répondoient  point  à  cet  air  d'opulence 
Se  de    grandeur.  C'étoit  de  fîmples  couvenures ,  étendues  fur  des   nattes.' 
Mais  peu  d'Hommes  coucitôient  dans  ce  Palais.  Il  n'y  reftoit ,  le  foir,  que    $es  Femmes.^- 
les  Femmes'  de  l'Empereur ,  dont  on  fait  monter  le-  nombre  |ufqu'à  trois' 
-mille,  en  y  comprenant  les  Suivantes  &  les  Efclaves.  Il  n'étoit  pas  rar«  d'en - 
voir  cent  cinquante ,  qui  fe  trouvoienr  groflès  à  la  fois;  mais  Théritage  du* 
Thrône  regardant  les  leuls  Enfans  des  trois  Impératrices  ,  les  autres  étoient 
dans  Tufagéde  prendre  des  médicamens  pour'  faire  périr  leur  fruit.  La  plupart 
értoient  les  Filles  des  principaux  Seigneurs ,  entre  Icfquelles  Motezuma  s'é-' 
toit  attribué  le  droit  de  choiGr  celles  qui  lui  plaifoient.  Elles'étoient  entre- 
tenues avec  autant  de  propreté  que  d'abondance;  mais  leurs   moindres' 
^ates  étoient  févéremem  punies.  Chriftophe  d'Olid  3  &  d'autres  Officiers^ 
de   Cortez,   en  épouferent  quelques-unes,  dortt  l'Empèreup  leur   fit  pré-' 
fènt ,  &  ^ui  reçuretfc  le  baptême  pour  fe  rendre  dignes  de  l'alliance  Efpa-" 
gnole  (94)« 


(inguhers;  Dans  '  l'une ,  qui  contenoit  de  grandes  galei 
de  Jafpe  ,  on  voïoit  toutes  les'efoeces  d'Oifeaux  qui  naifïent 'au' Mexique ,  ' 
&  dont  on  eftimé  le  plumage  ou  le  chant.  Les  Oifeaux  marins  étoient  nourris 
datis  un   Etang  d^eau*  falée ,  &   ceux  de  Rivière  dans  de  grandes  Pièces 
d'eau  douce.  Mais  chaque  galerie  étoit   peuplée  de  ceux  des  bois  &  des 
champs  §  emrre  lefquels  il  s'en  trouvoit  de  fort  étrans;ès ,  dont  les  Efpagnols 
n'avoient  aucune  connoiflance.  On  les  plumoit  dans  certaines  faifbns  ;  pour  ^ 
tirer  un  grandprofit  de  leurs  plumes^  macchandife  ptécieufe,  qui  fervoit  à' 
faire  des  étoffes ,  des  tableaux  &  d'autres  ornemens.  Plus  de  trois  cens' 
Hommes  étoient  emploies  au  fervice  de  ces  Animaux.  Dans  tme  autre  Mai-  ' 
fôn,  l'Empereur  aVoit  fon  Equipage  de  chafle^  compdfé  particulièrement 
d*tm  grand  nombre  d'Oifeaux  de  proie  ;  les  uns  dans  des  cages  nattées  &- 
commodes  ;  d'aUtres  iiir  la  perche,  &  dreffcs  à  toUs  tes  exercices* de  la  Faû-' 
cônnerie.  Une  féconde  cour  de  labiêniê  Maifon  étoit  remplie  de  Bêtés  fé- 
roces, telles  que  des  Lions,  des  Tigres,  des  Ours,  &  divferfes  efpeces 
inconnues  en  Europe ,  rangées  en  fort  bel  ordre  dans  de  gratides  cages  de  ' 

f94>Il patbît que  Cortez  iépouTarui-ménie,    qùoîqa elles  fu^Tepc  Sœurs.  Ce  fut  lune  de  ' 
.  où  pric'pour  MalcreiTe,  une  Fille  de  ce  Prince  ,     ces  deux  PrincefTes  y  qui  fut  mariée  à  d*01id; 
qtirlui  en  avoic.ofièrt  deux  >.cro'îant.,  dit Her-  '  .Herrcxai  Déçad;  j.'Lir.  8;  fmitjjf. 
i:éfa,qa.'ll  poavoit  avok  au(G  pluficurs-Femmes,  ^ 
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——————  bois.  Quelques  Relations  vancent ,  daps  ce  nombre  »  un  Animai  très  rats  ^ 

^^*"'no^-  S^'^^^*  nomment  le  Tauireau  du  Mexique  >  &  qui  réuniflbit  les  propriétés 
y^L^^  EsPA*  ^^  pludeurs  autres  Animaux.  Il  tenoit  »  du  Chameau  >  la  boflê  des  épaules  ; 
GN£.  du  Lion  j  le  flanc  feo  Se  reciré  >  la  queue  touifiie ,  &  le  col  armé  d'une  lon- 

gue crinière  ;  du  Taureau  >  les  cornes  »  le  pié  fendu  y  &  fur-toac  la 
vigueur  &  la  férocités  Les  mêmes  Ecrivains  racontent  qu'une  troifiéme  cour 
^enfermoit  dans  des  vafes  »  dans  deis  caves  Se  d'autres  trous  >  un  horrible 
aflèmblage  4e  Vipères  »  de  Scorpions  &  d'autres  Animaux  venimeux ,  jufqa  à 
.des  Serpens  à  fonnettes  Se  des  Crocodiles^  qu'on  nourriflbit  du  £uig  des 
Hommes  qui  ayoient  été  fa^riflés  (95). 

i^ans  les  chambres  hautes  de  la  Maifon  >  l'Empereur  faifoit  nourrir  des 
JBoutfbns  Se  des  Bateleurs,  des  Nains  9  des  BofTus»  des  A  vendes  &  tous 
ceux  qui  avoient  apporté ,  en  naiflant  >  quelque  fingularicé  monftrueufe.  Ils 
avoient  des  Maîtres  qui^eur  faifoient  apprendre  divers  tours  de  foupleilè  • 
«convenables  à  leurs  défauts  naturels  ;  &  le  foin  qu'on  prenoit  d'eux  rendoîr 
leur  condition  fi  douce  >  qu'il  fe  trouvoi^  des  Pères  qui  eftropioient  voloo^ 
tairement  leurs  Enfans  ^  pour  fe  procurer  ;une  vie  pai(iblç  Sç  l'I^onneor  de 
fervir  à  1  amufeme^c  de  leur  Souvçrain.  Mais  ce  qui  doit  pai^gitre  encore  pln^ 
itrange^  c'jécpit  cett^  Mai/pu  que  rEn;ipereur  avoir  cooifle  pour  exercer 
parcicuUjéreaient  fes  p;:atiques  de  I^eligion.  On  y  voïoit  une  Chapelle  ^  donc 
|a  voutp  étqit  revêtue  d^  lames  d'or  4^  d'argent  «  enriichies  d'jan  grand  i^ooir- 
.bre  de  pierres  précieufes ,  où  il  fe  rendoit  /chaque  nuit ,  pour  y  confulcer 
fes  Dieux  >  au  milieu  des  cris  fie  des  hurlement  qu'on  vient  de  ^^réfenter. 

Deux  autres  d^  fes  M^ifons  tenoiçnt  lieu  9  l'une  d' Atfen^l  pour  fabriquer 
des  armes ,  &  l'autre  de  Magaidn  pour  les  conferver.  Les  plus  habiles  Ooi- 
^riers  étoient  entretenus  dans  la  première  ,  chacun  à  U  tète  de  fon  attelier  , 


aux  Places  frontières ,  mais  dont  il  reftoit  toujours  une  grande  partie  dans 
le  Maga(in.  Les  autres  armes  étoient  .des  aces ,  dps  carquois  ,  dps  n^aflues, 
des  épées  garnies  d^  pierre  »  qui  en  ffâhit  le  tranchant  y  des  daxds  ,  des 
zagaies  »  dçs  f;;pndes  t  &  jufqu'auic  piejrres  qu'elle^  fe^oi^nt  i  lancpr ,  dos 


.(^5)  Solis  doute  4e  1^  yétkédfi  ce  récit» 
&  ne  le  croie  fondé  qae  fur  de  faux  bruits  » 

Îrarce  cjue  les  Hiftoriens  de  fa  Nation  ,  qui 
ont  publié  ,  ajoutent ,  dit-ii ,  que  cet  af- 
freux étalée  oe  f  arqc  poinjc  aux  yeux  dc^ 
^fpagnols  ,  qui  eii  tjouvc^reuc  feulement  4es 
yeiliges  ,  Tome  i*  Cependant  voici  les  pro- 
jpres  tenues  d^Herrera  :  »  Ils  dounoiencaux 
••  Serpens  de  (âne  des  Viâimes  humaines. 
j>  Quelques-uns  £feat  Qiéme  qu'on  leur  en 
f»  donnqit  de  If  chair}  ce  qui  les  failbit 
a»  croicré  prodigieufement.  Les  Caftilians 
M  ne  leur  en  virent  pas  manger  -,  mais  ils 
M  trouvèrent  le  lieu  figé  de  lang  fie  d'une 
f  borriblç  puanteur.  Ils  admirèrent  l'em- 
p  preiTç^ent  des   Hommes  qui  é.coicAtac* 


^  cj^pés  dans  iqettr  Maifoo  au  foin  des 
w  Oifeaux,  des  Béces  farouches  fie  des  Sv 
»  pens.  Ils  n*cntendoienc  pas  d'abord  faos 
»  liorrcur  fie  fans  épouvante  les  fiffiemens 
P  des  Serpens ,  les  rugiifemens  des  lions  » 
*>  les  glapiffemeps  des  Ours  fie  des  Tigres  t 
9»  fie  uautres  cris  que  la  faim  ou  la  cou- 
»  trainte  de  leur  captivité  faifoit  poudcr  à 
M  cant  d  cfpeces  dinîrentes.  Cependant  ils 
p»  s'y  accoucurocreot  à  la  fin,  fie  queloiiesuns 
»  «Jifoient  fcujemcnt  qvic  cpjtte  Maifon  éw^t 
»  une  véritable  image  de  l'Enfer.  Décad.  |. 
Liv.  7.  chap.  10.  Thomas  Gage ,  qui  avoir 
fait  un  fi  l6ag  féjour  daas  la  Nouvelle  £& 
pagne ,  s'accorde  avec  Herrera  ,  $l  ne  rabbac 
rica  de  cette  pelucure*  Lir,  i,  cbap.  U.    ' 

^uiraflcs^ 


i 
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«cuiraflès  ,  clés   cafques ,  des  cafaques  de  coton  piqué  qui   réfiftoient  aux       ■ 
flèches  ,  depeûcs  boucliers,  &  de  grandes  ïondaches  de  peau,  qui couvroient  de^la^No^- 
toude  corps.,  &  qui  £b  portoient  roulées  fur  Tépaule,  jufqu'à  loccafîon  de  tclle  Esfa* 
combattre.  Les  armes .deftinées  â  Tufaee  de  l'Empereur  étoient  dans  un  ap-  gne. 
parcement  particulier ,  fufpendaes  en  fort  bon  ordre  ,  ornées  de  feuilles  d  or 
&  d'areent.,  de  plumes  raies  Se  de  pierres  précieufes ,  qui  formoient  un 
fpeâac^  éclatant.  Cortez ,  Se  tous  les  Efpagnols  qui   Tavoient   accompagné 
aans  le  premier  Voïage ,  ne  s*étoient  pomt  laffés  d'admirer  ce  dépôt  mili- 
taire. Ils  l'avoient  trouvé  digne  du  plus  grand  Monarque  &  de  la  plus  brave 
Nation. 

Mais  de  tous  les  Palais  de  Motezuma ,  celui  qui  leur  caufa  le  plus  d'é- 
tonnement  fut  un  grand  Edifice ,  que  les  Mexiquains  nommoient  la  MaifoQ 
de  trifteflè.  C'étoit  le  lieu  où  ce  Prince  fc  retiroit  avec  peu  de  fuite,  lorf- 
qu'il  avoir  perdu  quelque  Femme  ou  quelque  Parent  qu'il  aimoit ,  &  dans 
les  calamités  publiques  qui  demandoient  un  témoignage  éclatant  de  douleur 
ou  de  compaUion.  La  feule  architeâure  de  cette  Mailon  fembloit  capable 
<l'înfpirer  les  fentimens  qu'il  y  portoit.  Les  murs,  le  toit.  Se  tous  les  meu- 
bles ,  en  étoient  noirs  Se  lujgubres.  Les  fenêtres  étoient  petites ,  &  couvertes 
d'une  efpece  de  jaloufics  fî  ferrées ,  qu  elles  laidbient  à  peine  quelque  pailàge 
À  la  lumière.  Il  demeuroit  dans  cette  affreufe  retraite ,  aulH  long-tems  que 
ies  regrets  lui  faifoient  perdre  le  goût  du  plaifir. 

Toutes  les  autres  Maifons  impériales  étoipnt  accompagnées  de  jardins 
fort  bien  cultivés.  Les  fruits  &  les  légumes  en  étoient  bannis ,  par  la  feule 
raifon  qu'il  s'en  vendoit  au  Marche ,  &  que  fuivant  les  principes  de  la 
Nation ,  un  Prince  ne  devoir  pas  chercher  du  plaifir  dans  ce  qui  faifoit  ua 
«objet  de  lucre  pour  fes  Sujets.  Mais  on  y  voïoit  les  plus  belles  fleurs  d'un  . 
heureux  climat ,  difpofées  en  compartimens  jufques  dans  les  cabinets ,  Se 
toutes  les  liecbes  médecinales  que  la  Nouvelle  Efpagne  produit  avec  autant 
de  variété  que  d'abondance.  Motezuma  fe  faifoit  honneur  de  laiffer  prendre 
«gratuitement  dans  fes  jardins  tous  les  Simples  donc  les  Malades,  de  Mexico 
a  voient  befoin ,  Se  dont  les  Médecins  du  Païs  compofoient  leurs  remèdes. 
Tous  ces  Jardins  &  toutes  ces  Maifons  avoient  plufieurs  Fontaines  d'eau 
douce ,  qui  venoient  des  deux  grands  Aqueducs,  par  des  conduits  détachés^ 

Les  Maifons  de  la  Nobleflè  dévoient  être  en  fort  grand  nombre  ,  puifque    autres  Edîficct^ 
l'Empire  n'avoit  pas  moins  de  trois  mille  Caciques,  ou  Seigneurs  de  Villes,  qui  îwf"**^***' 
étoient  obligés  de  venir  paflfèr  unepartie  de  l'année  dans  la  Capitale  ;  fans  comp- 
ter laNobleflê  inférieure  &  le^Omciers  du  Palais.  Elles  étoient  bâties  de  pierrei 
vaftes ,  environnées  auili  de  jardins ,  Se  de  couces  les  commodités  qui  font 
le  partage  de  la  fortune  Se  de  la  grandeur.  Les  Ediâces  publics  n'étoient  pas 
moins  magnifiques ,  fur->tout  les  Temples ,  dont  (mi  remet  la  defcription  à 
l'anicle  des  Divinités  &  des  Sacrifices.  Entre  placeurs  grandes  Places ,  qui 
faifoient  un  des  principaux  ornemens  de  Mexico ,  &  qui  fervoient  de  Mar- 
chés ,  fous  le  nom  général  de  Tumguit[U ,  que  les  Efpagnols  oiit  changé 
depuis  en  Tiangu€[ ,  on  vante  beaucoup  \:elle  qu'on  a  déjà  nommée  Tiare- 
Ittco.  Il  ne  paroitra  point  furprenant  qu'elle  eut  pu  contenir  les  trois  Divisons    ccana  Mardié 
de  l'Armée Efpacnole ,  à  la  dernière  attaque  de  Cortez ,  puifqu'on  lui  donne  deTiareiuco,& 
^^       étendue,  que  dans  les  Foires  >  qui  s  7  tenoieot  a  certams  jours,  il  s  y  fet. 
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■  raflembloïc  plus  de  cent  mille  Hommes^  On  y  voïoit  paroîcre  toates  lés  pro* 

^"^**No°**  dudions  de  l'Empire.  Elle  étoit  remplie  décentes,  fi  ferrées  dans  leœrs  afi-- 
EspA^  gnemens,  qu'à  peine  y  trou  voit-on  la  libenédu  paflage.  Chaque  Marchand 
connoidbit  ion  pofte  ;  &  les  boutiques  étoient  couvertes  de  toiles  de  coron  y 
à  répreuve  du  Soleil  &  de  la  pluie.  Toutes  les  Relations  Espagnoles  sëcen* 


VELLE 
ONE. 


dent  beaucoup  fur  le  nombre  &  la  variété  des  marchandifes  {96). 
Si  Ton  jpinc  à  tous  les  traits  de  cette- Defcription,* deux  cens 


mille  Ca- 


(9^)  Hcrrera  ne  fc  laflc  pointM  ce  dé- 
tail,  ubifuprà,  chap.  15.  &  16.  Gage  fet 
contente  d'en  donner  une  idée  qu'on  croit 
^voir  placer  ici ,  parce  qu*cUe  concienc  les 
ftnles  lumières  qu  on  aie  fur  le  Commerce 
&  les  Arts  des  aocicns  Mexiquains. 

Les   Marchandifes   les    plus^  communes 
étoient  drverfes   forces  de  nattes ,  fines  & 
podes;  toutes  fortes  de  Taiâèaux  de  terre 
pciau  ou  vernis}  des  peaux  de  divers  Ani- 
maux^  fur-touo  de  Cerfs,  apprêtées    fans 
ppil  &  avec  le  ppil ,  9l  diverfement  cola* 
fées.  Des  Oifcaux  en  plumes  ,  de  toutes  les 
cfpeces  8c  de  toutes  les  couleurs  s  <les  amas 
lie  plumes ,  dont  on  dépouilloit  les  Oifcaux,  > 
c»  certaines  faifons;  dufelî  àt%  toiles  &> 
des  draps  dexoton-;  au  telles  corapofécs  de* 
ftuilles  &  d*écorce  d'arbres ,  de  poil  de  La- 
pin,  8c  de  plumes  \  du  fil  de  poil  de  Lapin  \ 
MUtres-fiis  dc' toutes  les  couleurs.  Il  va  voie 
des  lieux*  partkuliers  pour  les  choies  qui 
tcooient  beaucoup  d  efpace  >  comme  la  pierre^  . 
la  chaux  ,  la  brique ,  &  les  autres  matériaux  « 
de  condrnâion. 

Mais  la  plus  riche-  partie  du»  Marché  étoit 
celle  ou  Ton  vcadoît  les  ouvrages  dor  & 
de  plumes.  On  y  trouvoit  tout  ce  qui  pou* 
voit  demander  d'être  repréfen|é  au  natucel  ^ 
en^  plumes  de  toutes  fortes  de  conleuis.  Les 
Mcxiquains  étoient  fi  experts  dans  cet  art ,  ■ 
8c-  repréfentDÎent  fi  bien  les  Animaux  -,  les 
Arbres  >  les  Fleurs  ^  les  Herbe»  ^  les  Ra-- 
cînes  »  que  ces  Ouvrages  fitifoient  Tadmira- 
tion'  des  Efpagnols.  Ils  dévoient  leur  habi- 
llé à  leur  ap^ication }  cap  fouvent  un-Ou* 
vrier  p^flbit  un  jour  cnrier  fans  manger , 
ppur  mettre  une  plume  à  <fa  vraie  place  ^  la 
tournant  8c  la  retournant   une  infinité  de 
fois  an  jour  8c  à  rorobre,pour  juger  mieux 
de  foiK  effet.  Leur  Orfèvrerie  étoît  auffi  forr 
belle. .  Ils  faifoient  :d*excellens  ouvrages  au 
moalci  ^  les  gravolem  enfui  te  avec  des  poin« 
ç«ns  de  caillou  s  eatr'autres  des  pkts  à  huit  fiw 
cas»  chacune  d'un  métal  dlBérent ,  c*ell-à-dire 
alternativement  d'or  8c  d'argent ,  fai^s  aucune  - 
fcfodtjre^  des  chaudrons  avec  des  anfes.Ils  jet- 
laitn ww  ffi  rn  moule  des  poiflons^dontlcs-écaîU 


lès  éroient  mêlées  d*6r8(d*ar|cnt^  des  Per- 
roquets ,  qui  remuoient  la  teie  >  la  langue^ 
8c  les  ailes  }<  des  Singes  qui  fàifoicnt  divers - 
exercices,  tels  que  de  filer  au  fufean  *  de 
mange.r  des  ppmmes  «  8c  c.  Ils  entendoîcnt 
auffi  fort  bleB>rart^d'émailler,-8cde  mettse 
en  ceuvre  toutes  fortes  de  pierres 'ptécicu-. 
fes. 

IXans  la  même  partie  du-  Marché,  oo* 
vendoit  de  l'or  ,  de  Targent  •  du  cuivre ,  da- 
plomb ,  du  laiton*  8c  de  Tétaim ,  mais  pca 
dé  ces  '  trois  derniers  métaux.  On  y  vendoit 
dés  *  perles  ,    dts  pierres  précienfes ,  toures 
fortes  de  coquilles  8c  d'épongés,  des  aman-' 
des  de  ^  cacao»   qui   fer  voient  de  monneie 
courante   dans  ^  le   Pais  ;  comme  à  préfenc  ' 
même  fix  ou  fept  vingt  de  ces  plus  groifca' 
amandes  »  8c  detnc  cens  des  moindres ,  va- 
lent une  réale  de  cinq  fous ,  8c'  fervent  en- 
core ,  agx  Indiens  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
pour  acheter  les  denrées.  On-  v:vcnaoit  dî* 
veri«s  fortes  de  couleurs  8c  de  belles  tein- 
rares ,.  qu'ils   finifoicnt   avec    des    rofes  8c 
d'autres  fleurs  j  avec  des  fruits  1  des  écorccs 
d^'arbres  8c  diverfes  efpcces  de  véeétaux; 

Il  y  avoit'un  quartier  peur  les  herbes  ^^ 
bs  Tacine4*8c  les  graines'»  tant  celles  qui  fe- 
mangent j   que  cènes  qu'on  cmploïoit  à  la* 
Médiecines  car^  ils  avoient  tous  une  grande  "^ 
connoilfance des  Slteples  ,  jufqu'aux  Femmes*^ 
8c  aux  EnfîrtK*  Dans  un  autre  quartier ,  on  ^ 
vendoit  toutes  fortes  à€  iûàxu ,  tant  ver<ti^ 
que  murs.  Dans  im  autre  >  toutes  fortes  de'* 
Xiande^  entière  ou  par  quanicrs;  comme 
Aé%  Chevreuils,   des  Lièvres ,  des  Lapinij  ^ 
des  Chiens  fanvages ,  8c  d'autres  Aniibaux*- 
qu'ils  prenoicnt,  ou  qu'ils  tuoîenti  à^'chaflï.  • 
Oii  y  vendoit  )ufqu'a  des  Couleuvres  •  aux- 

Suelles  on  avoit  coujpé  la  tête  8c  la  queue,  « 
e  petits  Chiens  châtrés,  des  Souris,  dcs^ 
Rats  8c  de  longs  Vers.  Une  vente  confidéra-' 
bie  étoircelle  «d'une  forte  dé  terre ,  00  d'un^ 
limon  poudreux  ,  qui  s'amafôit , dans  une- 
certaine  faifon  de  l'aatiée  »  fur  l'eau  du  LaC^, 
8c^  qui  Teifcmbloit  d'abord  à  l'écuave  de  la  > 
Mer;  mais  qui  étant  enlevée  avec  des  re- 
fcaux^>  8c  coadcnféc  en  grands  tas>,  icHeki- 
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.flots  de  difFccentes  grandeurs  ,  qui  voltigeoient  fans  cefle  fur  le  Lac ,  pour  ^ 
les  communications  d'un  bord  a  1  autre»  &  plus   de  cinquante  mille  qui  j^^  ^^^  ^^q^. 

.étoîenc  habituellement  occupés  dans  les  feuls  Canaux  de  la  Ville  (97)  >  on  vblle  Espa* 
ne  trouvera  point  d'exagération  dans  la  première  idée  que  les  Mexiquains  cni. 
avoient  fait  prendre,  aux  Efpagnols,  de  la  Capitale  de  leur  Empire.  Ce- 

Pendant  cette  magnificence  baroare  n'approchoit  point  de  ceUe  où  Cortez 
éleva  bientôt,  en  lui  donnant  une  nouvelle  forme. 
Pendant  qu'il  prenoit  quelques  jocurs  de  repos  i  Cuyoacan  ,  il  fit  faire  de 
grands  feux  dans  toutes  les  rues  de  Mexico  ,  pour  purifier  l'air.  Un  grand       MeOiret  de 
nombre  d'Habitans ,  qu'il  deftinoit  aux  travaux  publics ,  fut  maraué  d'un  SS^McS»-**** 
fer  chaud  (98).  Le  refte  obtint  la  liberté  de  fe  retirer,  ou  de  contribuer  vo- 
lontairement au  rétabliflèment  de  la  Ville.  Tous  les  Indiens ,  qui  l'avoient 


_*Efpaene  diftingua  ,  dans  la  luite ,  par  .une  exemptioi.    ..^ 

fortes  de  tributs.  Ceux ,  qui  fe  trouvèrent  difpofés  a  s'étaelir  dans  la  Ville,  ea 
recurent  la  permiflion.  Mais  entre  ces  premiers  Coins ,  Alderete ,  qui  avoir 
été  nommé  Tréforier  général ,  n'oublia  point  les  tréfors  de  Guatimozin ,  fur 
lefquels  il  fembloit  que  les  Vainqueurs  pouvoienr  s'attribuer  de  juftes  droits. 
Le  délai , que  Cortez  apportoità  cette  recherche,  avoir  déjà  fait  naître  des 
:inurmores.  On  le  foupconnoit  de  s'entendre  avec  les.  principaux  Officiers* 
pour  détourner  Tor  Se  l'argent  ;  &  les  plus  hardis  menaçoient  ouvertement 
.'d'en  écrire  à  la  Cour.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'un  motif  d'honneur 
lui  fit  fermer  les  yeux  fur  les  moïens  qui  furent  emploies  pour  forcer  l'Em- 


'faite  des  g&ceain  phts  ,  en  forme  de  brlqae. 
Cette  marchandife  n  étott  pas  recherchée  feule- 
ment des  Habitans  deMexico  ;  elle  s'cnvoïoit 
an  loin  dans  les  Provinces  ,  ou  elle  écoit  auifi 
cftimée  qae  le  meilleur  fromage  î'eft  en  Eu- 
rope. On  croïoit  même  .que  c'étoit  Texcellence 
de  cette  écume  qui  attiroit  unt  d'Oifcaux  fur 
:1e  Lac  ,  particulièrement  en  Hiver ,  ou  le 
nombre  en  étoit  infini. 

Tous  les  Marchands  du  Tlatuluco  paioîent 
à  l'Empereur  un  droit  pour  leurs  Boutiques  $ 
moïennant  lequel  ils  dévoient  être  garantis 
des  Voleurs  >  par  des  Oficlers  qui  veilloient 
inceflkmment  à  la  Cureté  du  Commerce.  Il 
y  avoir  »  au  milieu  de  ce  grand  Marché  »  un 
Edifice  ,  doii  Ton  en  pouvoir  voir  toutes 
•les  parties  ;  6c  dans  lequel  douze  Vieillards 
-tenoient  leur  Siège ,  pour  juger  tontes  fortes 
^e  Procès  5c  de  différends.  Le  principal 
Commerce  fe  faifoit  par  échange.  On  don- 
«oit  une  Poule  pour  un  faifcean  de  maïz  ,  de 
4a  toile  pour  du  fel ,  Sec.  Les  cacaos  fer- 
«voient  de  monnoie  courante  pour  les  ap- 
Mints.  Ils  avoient  des  mefures  de  bois>  pour 
i^s  grains  5c  les  blés  ;  des  mefures  de  corde. 


pour  les  herbes,  5c  des  mefures  de  terre 
pour  rhttile ,  le  miel  5c  les  liqueurs.  Toutes 
les  inftaâions  de  la  juftice  naturelle  étoient 
punies  avec  la  dernière  fi^vérité.  L'Empe-* 
reur  traitoit  ûvorablement  ceux  qui  appor- 
toient  de  nouvelles  marchandises  »  des  Pais 
étrangers.  Voiagc  de  Thomas  Gage ,  Tome 
I.  clupitre  19.  Herrera ,  parlant  des  ou* 
vrages  dor  5c  d'argent ,  oui  fe  vendoient 
an  Tlateluco  »  aflure  qu'ils  donnoieat  de 
Tadmîration  aux  meilleurs  Orfèvres  de  Gif- 
tille  «  qui  ne  concevoient  point  comment 
des  Barbares  pouvoient  atteindre  à  cette  per- 
feâion ,  fans  marteau  5c  fans  cifeau.  Il  parle 
Acii  ouvrages  de  plumes  avec  le  même  éton« 
nement,  fur-tout  des  portraits  d*Hommes 
5c  d'Animaux.  Il  ajoute  qu'on  en  apporta  au 
Pape,  dans  un  tcms  où  la  Peinture  etoit  déjà 
fort  cultivée  en  Italie ,  5r  qu'il  n'y  avoit  point 
de  deflêin,  ni  de  coloris,  qui  les  furpaîuit, 
tt^i  yifp.  chap.  15. 

(97)  Herrera,  M  fupri,^  Thomas Gage^ 
Tome  X.  chap.  19. 

(98)  Herrera  >  uH  fitpra ,  chap.  8« 

1.  •  •. 


4J^  H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  K  A^  L  E 

■  —  pereur  à  déclarer  fes  richeflès  (99).  Après  d'inutiles  menaces  ,  on  prit  le 

Dt^ lA  *Nou-  P^^"  ^®  livrer  ce  malheureux  Prince  à  la  queftion ,  avec  un  des  principaux. 

vitLii  EsPA-  Seigneurs  de  fa  fuite ,  qui  expira  dans  les  tourmens  ^  fans  aucune  marque 

GNi.  de  foiblefle.  On  jugea  néannioins ,  par  les  regards  touchans  qu'il  jetcoit  lui 

L'Empereur  eft  Coti  Maître  >  qu'au  milieu  de  fa.  douleur  il  lui  demandoie  la  permiffion  dt 

S*on/$i*^M(:  P^^^^  '  ^  ^'^^  ^^"^  comprendre  aufli ,  par  ceux  de  l'Empereur  ,&  par  quel- 
tance,  ques  mots  dont  ils  furent  accompagnés ,  qu'il  lui  reprocnoit-  de  manquer  de 

conftance  &  d'honneuh  Enfin  Cortez  eniplôïa  fon  autorité  pour  faire  ceflèr 
cette  odieufe  exécution  ,  &  fa  conduite  fut  applaudie  de  toute  l'Armée.  Ce- 
pendant il  paroît  auffi  qu'il  ne  prit  cette  réfolution ,  qu'après  avoir  fait  coo* 
teûTer  à  Guatimozin  qu'il  avoir  jette  fon  tréfor  dans  le  Lac  (i).  TousleS' 
Hiftoriens  aflùrent  du  moins,  que  les  Efpagnols<  s'attachèrent  iong-tems  i 
le  chercher  au  fond  des  eaux  ,&  que  n'en  aïantrien  découvert  3  ils-demea- 
jcerent  furpris  qu'on  eût  trouvé  le  moïen  de  leur  dérobber  rant  de  ricbelTes;. 
Quelques  Prifonniers  indiquèrent  pluiîeurs  fépultures,  où  l'on  trouva  ont 
^tite  quantité  d!o£«. 

NbuveÛe  firme   de  Mexico^  après  là  Conquête. 

\^-/Ortez  ,  s-étant  déterminé  à  rebâtir  la  Capitale  du   Mexique  (m  de 
nouveaux  fondemens  ,  commença  par  y  rétablir  Tordre  ,  en  créant  de  nou- 
veaux Magiftrats  ,  &  fur-tout  un  grand  nombre  d'OflSciers  pour  renrreriefltfé 
la  Police.    Ses  Btigantins  ,  qui  demeuterent  à*  la  vue  du  Rivage  ,  fous  te 
commandement  de  Rodrigue  de  Villa- Fuerte  ,  &  la  meilleure  partie  de. 
fon  Canon ,  qu'il  mit  en  batterie  dans  le  Pofte  qu'il  avoir  fait  prendre  L 
fes  Troupoes,  lui  répondoient  de  la  foumiffion  des  Habitans*  Mais,,  pour 
ne  rien   donner  au  hafard  ,  il  fit  féparer  la  demeure  des  Efpi^inols,  d© 
celle  des  Indiens ,  par  un  large  Canal;  &  cette  féparation  a  dura  jufqu'au- 
jourd'huii  La  promefle  qu'il  avoit  fait  publier ,  de  donner  à  tous  les  fndiens , 
qui  voudroieht  s'établir  fdi)s  fa  protedion  ,.  un  fond  pour  bâtir ,  dont  leurs  En- 
fans  hérireroient  après  eux  ,  &  dès  privilèges  qui  les  diftingueroienr  dû  refte  de 
la  Nation ,  lui  attira  plus  de  monde  qu'il  n'avoit  ofé  Tefpérer»    Il  donna ,  aux 
principaux  Seigneurs  ,  des  rues  entières  à  bâtir  ,  en  les  nommant  Chefs  des- 
Quartiers  qu'ils  auroient  peuplés.  Dom  Pierre  Mbtezuma,  fils  de  l'Empereur 
de  ce  nom.,  &  Xitivaco  ,. Général  dès  Trouppes  de  Guatimoxin  ,  fiirent  dif- 
tingués  dans  .cette  diftribution,-  On  prit  le  parti  de  remplir  la  plupart  des  an- 
ciens Canaux  ,  lorfqu'oâ  eut  obfervé  qu'ils^jettoient  quelquefois  une  vapeur 

(99^  liîd,  UHiftbrïens^ènycloppe ici  dans  été  prié,  impprtnné,  Se  même  menace  par 

des  cxpjrcflîons  afRz  obfcaics.    11  convient  Aldcrctc.  Ce  qu'il  y  a  de  ccnaift,c'cft  que 

que  Cortez  fut  fcnfible  aux  murmures  de  (es  le  malheureux   Empereur   du   Mcxitjuc  oc 

Soldats,  ÔCqu-'il  chercha  quelque  moïen  de  prolongea  fa  vie  que  pour  en  paferlfr  refte 

lés  fitisfaite  $  mais  il  rejette  les  réfolutions  dans  rhumillation  >  &  qti*cnviroD^cux  aivs 

violentes» fur pluficursperfoincs qui dcmcu-  après  il  fût  condamné  à  Ja  pçrtJre  par  un 

«rerentd'accord^  dit-il,  que Guatimoiin de-  fupplîce   honteux,-  fur  la- dépafiûon  d'un 

»  voit  être  mis  à  la  queftion.  Seigneur  du  Pais  ,  qui  laccufa  d'avoir  conf- 

(i)  IhU.  Cortez,  ajoute  encore  THiftb-  pire  contre  les  Efpagaols.  Hcrrcra,  Dec  V 

licn.,^  s'cxcufk  du  fait,  &  dit  qu'il  avoit  Liv.7.  chap,  ju 
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incommode.  Le  travail  fut  pouflc  avec  tant  d'ardeur ,  que  dans  l'efpacc  de  "     ^' 

peu  de  mois ,  on  -vit  naître  environ  cent  mille  Maifohs,  beaucoup  plus  belles ,  |,"^^'^^h- 
&c  dans  un  meilleur  ordre  que  les  anciennes.  Les  Efpaçnols  bâtirent  â  là  ma-  velie  l,s?/iy 
niere  d'Efpagnev  &  Corte*fe  fit  élever ,  fat  les  diébris  du  Tezpac  ,  unPa-  oni. 
laîs  £î  fomptueux  (z)- ,  qu'aujourd'hui  même ,  qu'il  continue  de  fervir  de  lo-- 

femenc  aux  Vicerois  ,  il  n  eft  pas  loué  moins  de  quatre  mille  ducats ,  au  profit 
e  fes  Defcendans*  Pour  faire  prendre  une  forme  folide  à  fon  Etabliflèttient , 
il  engagea  tous  les  Efpagnols  mariés  affaire  venir  leurs  Femmes  y  &  quantité 
d'autres  familles  CaftillaneS'  y  vinrent-  a  fa  follicicationv    Le  Commandeur 
Leonel  de  Cervances  donna  l'exemple ,  avec  fept  Filles  Se  plufieurs  Fils  qu'il 
avoir  eus  d'un  ieul  mariage  ,  &  qui  trouvèrent  auilî-tôt  Toccafton  de  s'établir 
avec  honneur,  Oivfit  apporter rdes  Mes  cîtoqmfes,  un  grand  nombre  de  Vaches»' 
de  Truies' j  de  Brebis ,  de  Chèvres  y  Si  de  Jirmens  5  des  cannes»  de  fuore ,  Se 
des  Meuriers  pour  leS' Vers  à  foie.   Plufieurs  Flottes ,-  atïivées  fucceffivémerit 
de  Caftille  ,  répandirent  dans  la-^  Colonie  une  grande  abondance  des  pl'as 
utiles  provifions  de  l'Europe.   Il  y  arriva- des*  Ouvriers  ,  qui  formèrent*  toutes 
fortes  de  Manufaâ:ures.  L'Imprimerie  même  y  fut  introduite ,  &  l'on  y  fa- 
briqua de  la  Monnoie.^  Gorrez ,  n'ayant  pas  manqué  de  faire  travsKller  aux 
Mines  ,  en  tira  beaucoup  d'or  &d'argfenf.-  Il- découvrit  des  Mines  de  fer  &•  de 
cuivre ,  qui  le  mirent  en  état  de  fûire  fondre  de  l'artillerie  :  &  dès  l'antlée  fui* 
vante  ,  il  s'en  trouva  trente-cinq-pieces  de  bronae  ,  Se  05ixante  de  fer»   Enfin  , 
peu  de  tems  après  la  conquête ,  Mexico  étoit  la  plus  belle  Ville  des  Indes  ; 
Herrera  dit ,  la  plus  grande  &  la  plus  peuplée  (  j)  5  &  par  degrés*,  elle  eft  deve-' 
nue  ,  fuivant  le  témoignage  detous-lesVoiageurs^  une  des {Jus^  riches- &  des^ 
plus  magnifiques  du  Monde. 

Quoiqu'ils  s'accordent  tous^^dans <et  éloge , -  lêUf s  Dôftriptionî  fe  rfeflfêrtiblenc^ 
moins.  Comme- cette  différence  femble  venir  de  celle  des  tems*,  qui  changent 
la  perfpeâive  par  des  progrès  &  des  embelliflemens- continuels^  on  ne  voit 
point  de  meilleure  méthode ,  pour  lever  les  doutes  du  Leéteur  &  l'embarras- 
de  ceux  qui  feront  le  même  Voiage  ,  que  de  rapporter  chaque  peinture  à  l'an- 
née qu'elle  regarde.  Commençons  par  celle  de  Gage  (4)  >  q(ii  paroîc  la- plus > 
ancienne.' 

(i)  Gage,  uhi  fuprâ\  fzgt  i$f.  Il  rap-  tréc.  L'Àuténr  de  la  Préfacé'  nous  apprend • 

porte,  après  Hêrrera  ,  quon  y  avoir  enr-  que  certe  rai  fon  porta  MrColbcrt  à  charger^ 

ploïé  fept  mîHe  grôfTes  poutres  de  ccdrc.  Mr  de  Catcavi  de  la  faire  traduire  en-'  Fran- 

())  Herrera ,  Décad;  3^  Liv.  4.  ch.  8.  çois  pai?  Bcaulie»,  Hues  crNeîl.  Thevenot  Ta"^ 

(4)   Voïage  de  Thomas  Gage, -Jacobin  donnée  auifî  en  François  dans  le  fécond  Toinc 

Ânglois ,  qui  s'étaht  embarqué  à  Cadix  en  de  fon  Recueil ,  avec  une^Hîftoîre  dcsMcxî- 

l'Sif,   pour  les'  Miifions   des  Philippines,  quains,  en  Figures  hiéroglyphiques  >  dont  on' 

,  trouva   tant  d  agrément  dans   la  Nouvelle  a  l'obligation  au  mêmcVoïagcur.  CeftrE- 

Efpagne , •  qu*il   prit  le  parti  d Y  demeurer.-  dttion  aAmftefdam  de  1711  >  à  lafqoelle'on 

Après  y  avoir  fait  un  long  féjour  ,  il  revint  s'attache  ici.  Gage  eft  un  Ecrivain  a/îezju-' 

eu  Angleterre  ,  où  fa  Famille  tenoit  un  rang  diciéuz  ,  dont  on^ne  peutfoupçonner  rai- 

c6nfîd&rab!e.' Sa  Relatioif,  qu'il  publia  bien-  (bnnablement   la  bonne  foi.   Ses  aVanturés^ 


tèt  en  Angloir,   eut  un   (accès  étonnant;  particulières  n'aïâiir 'rien  d'utile  nPd'imercf-* 

parce  qui!  écoic  le  premier  Etranger  qui  eût  '  faut;  on  fe  croira  di(perffé d'en*' faife  unai^' 

rarlé  ,    avec  connoî/Tatlce- ,  d'un  Païs  dont  tlde' particulier  ;  mais  fes  remarques  enri^i''' 

is- Efpiigpols  ferment  foigpeufemcnt  Tcn*  cliirOBt  foavent  nos  Defcriptioos* 

1*1-1    u;) 


i 


1 


4}8  H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  £ 

DtscRiPTioM  Dtfcription   dfi  Mexico  en   i6zb.. 

DE    LA    NOW-  '        * 

VELLE     ÇSPA-       ^^ 

GN£^  XVA.  e  X I co  ,  dit-il  9  eft  à  pi^é^enc  une  des  plus  grandes  fie  des  plus  riciiei 

Villes  du  Monde.  Comme  les  Indiens  des  P^ïs  voiùns  ont  été  fubjogoéi ,  & 
la  plûparc  même  anéantis ,  les  Efpagnols  y  vivent  dans  une  (i  grande  fécun- 
té ,  qu  ils  n'ont  point  de  Pottes  )<de  Murailles  ^  de  Baftions  >  dis  Toon  &  de  Plao- 
formes  >  non  plus  que  d'Arfenal ,  d'Artillerie  ic  de  muiiicions.  Saint-Jean 
d'Ulua  leur  paroit  fuffire»  pour  les  défendre  contre  les  invafions  des  Eaangets^ 
lOn  peut  dire  que  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  a  été  rebâtie  une  féconde 
fois  ,  depuis  Cortez  \  car  perfonne  n bferoit  prétendre  qu'elle  condenne  cent 
inille  Maifons  ,  comme  elle  les  comenoit  après  la  conquête  ,  .c'eft-i-dire  j 
^dans  un  tems  où  Cortez  en  faifoit  h^jbiter  la  plus  grande  partie  par  des  Indiens. 
Ceux  9  quon  y  voit  aujourd'hui  »  demeurent  dans  un  des  Fauxboorgs  de  h 
Ville  ,  nommé  Çu^dalupa  ,  qui  pouvoir  avoir ,  en  1(^15  ,  environ  cinq  mille 
Habitans.   Plufieurs  pauvres  Efpagnols  époufent  des  Indiennes.   D  aacns  les 
débauchent.   Ils  ufuipent  »  de  jour  en  jour ,  les  fonds  for  lesquels  leurs  Mii- 
fons  font  bâties  ;  &  de  trois  ou  quatre  Maifons  d'Indiens  >  ils  en  batiflèoc  une 
grande  9  à  la  manière  d'Efpagne ,  avec  des  Jardins  &  des  Vergers  :  de  fone 
que  la  Vill^  eft  prefquefitiérem.ent  rebâtie  de  beaux  &  grands  Edifices  de 
pierre  &  de  brique ,  mais  peu  élevés  >  parce  qu'il  y  arrive  fouyenr  des  treiOf 
olemens  de  terré  qui  les  mettroient  en  danger ,  s'ils  avoienr  plus  de  trois  m- 
£es.    Les  rues  font  fî  larges  ,  que  trois  carodès  peuvent  aller  de  front  dans 
Tes  plus  étroites ,  âc  flx  au  moins  dans  les  plus  larges  \  ce  qui  fait  paroîrre  la 
Ville  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'eft  en  effet.  On  m'aflura  (*}  que  fes  Habi- 
tans Efpagnols  etoient  environ  quarante  mille  \  la  plupart  ii  riches,  que  plus 
,de  la  moitié  de  ce  nombre  entretenoit  de  fbmpmeux  équipages.   Il  eft  cenaiu 
.qu'on  comptoit  dans  la  Ville  plus  de  quinze  mille  carodès. 

Les  rues  cies  Villes  de  l'Europe  n'approchent  point  de  la  netteté  de  celles  de  Me* 
.xico.  La  plus  grande  Place  eft  celle  du  Marché,  qui  fe  nommoicTlateluco,avaiir 
'la  conquête*  Quoiqu'elle  ne  foit  plus  fî  fpacieufe  que  du  tems  de  Motezuroa^ 
elle  eft  encore  fort  belle  &  d'une  fînguliere  étendue.  Un  des  <:otés  eft  ban  eA 
arcades,  fous  lefquelles.on  eft  à  couvert  de  la  pluie4&  qui  font  bordées  de  Bou- 
rriques p  où  l'on  trouve  routes  fortes  d'étoffes  de  foie.  Devant  ces  Bouciqaes, 
il  y  a  toujours  des  Femmes  qui  vendent  à^%  légumes  &  des  fruits.  Du  coté 
f\a\  fait  face  aux  arcadçs  ,  la  Place  offre  le  derrière  du  Palais  ,  qui  contient 
prefque  toute  fa  longueur  avec  les  Cours  &  les  Jardins  qui  en  dépendent. 
Au  bout  du  Palais  ,  ou  trouve  la  principale  Prifon  de  la  Ville.  Proche  de-là 
eft  la  belle  rue  ,  qui  fe  nomme  Platma  ,  ou  ru^  des  Orfèvres  j  dans  laquelle 
^on  peut  voir  ,  en  moins  d'une  heure  ,  plufieurs  millions  en  or  ,  en  argent, 
pen  Perles  Se  en  Pierres  précieufes.  La  rue  de  Saint  Auguftin  ,  qui  contient  /a 
plupart  des  Marchands  de  foie ,  eft  auffi  fort  ridie  &  torr  agréaole.  Mais  une 
des  plus  longues  8c  des  plus  larges  rues  de  la  Ville  eft.  celle  qju'oii  nomme  Ta- 
^tubay  où  prefque  toutes  les  Boutiques  font  remplies  d'ouvrages  de  fer,  d'acier  & 
de  cuivre.  Elle  s'étend  jufqu'à  l'Aqueduc  ,  qui  conduit  l'eau  des  Montagnes  i 
Mexico  ;  &  fon  nom  lui  vient  de  l'ancien  Bourg  de  Tacuba,  dont  elle  eft  le  che- 
(«)  Quoiqu'on  fafle  parler  Gage  «  ceci  n'eft  qa'an  extrait  de  plufieurs  Cl^ipitres. 
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Ain,  Sa  longueur  &  fa  largeur  la  rendeAr  encore  moins  célèbre  que  les  ai-  ^^  \  ;  ;;;; 

fuilles  qui  s  y  vendent ,  &  qui  pafTenc  pour  les  meilleures  de  l'Amérique.  db^^^^^ncT^ 
^ne  autre  rue ,  qui  tient  le  premier  rang  par  la  magnificence  de  Tes  Maifons ,  vellb  Eitul 
eft  celle  de  \  Aigle  ,  ainii  nommée  d'une  ancienne  Idole  ,  xjui  eft  une  motte  gme.- 
Aigle  de  pierre ,  placée  au -coin  delà  rue ,  où  Ton  afTure  qu'elle  s'eft  con^rvée 
ikns  altération  depuis  la  Conquête.    C'eft  dans  cette  rue  que  deriieurent  la' 
plûparc  des  Seigneurs  Efpagnols  Se  les  Officiers  de  la  Chancellerie^    Cn  y 
ii^it  aitfli  la  façade  du  fameux-Palais- des  Marquis ^del  Valte,  Defcéndans  de' 
Cortez« 

On  cottipfè  ,  dans  Merico-V  plus  ^délinquante  Egtifës-vfoit' des' Paf^^ 
du  des  Monafteres.  Je  n'ai  vu  nulle  pan  de  fi  beaux  Couvens.  Lies  tbits  &  les  ' 
|ioutres^n  font  dorés  ;   hjAùpLti  des  Autels  ,  ornés  decolohînes  du' plus  beau  ' 
xftarbre  >  -&  leurs' degrés*'^  ae  divers  bois  précieux  y  avec  défi  riches  Taberna- 
des  5  que- le  moindre  eft  eftimér  vingt  n^ille  ducats.  Les  richedès  intérieures ,  ' 
cn  Chafles  d'or  &  d'arsient ,  en  Couronnes  ,  eh  Joïauk  »  en  Ornemens  ,  *  en* 
Tapideries  ,  feroient  1  opulence  dNœe-grande  Nation.    L'Eglife  des  Jacobiny 
ftoflede  un  Candélabre  d'argent  à  trois  cens  branchies  y  Se  cent  Lampes  du' 
même  métal ,  d'un  travail  fi  exquis  qu^n  fait  monter  leur  valeur  à  quatre  cens  * 
xnille  ducats*  • 

La  ViUe  étant  bâtie  fur  des  Canaux  comblée  ,  &  fur  des  tetrés  dèffêchécs  ;  * 
qui  ont  £ût  partie  du  Lac,  l-t^au  pâflè  foos  toutes  les  nés.  Je  puis  afTurer  que 
vers  la  rue  oaint  Auguftin  ,  &  dans  les  lieuxauffi  bas ,  les  Cadavres  font  plu- 
t6t noïés qu'enterrés  dans  leurs  fépultures:  On  ne  peur creufer  une  fofle fans' 
cfouver  l'eau,  8c  j'aivùdesxrercueils  y.difparoître  tout-d'un-coup- •  Si  le  ' 
Couvent  des  Aùguftins  n'avoit  été  fou  vent -réparé  ,  &  ptefqu'entiéremenr  re- 
bâti ,  il  ierbit'aâuellement  abîmé.  On'  y  tfavailloit ,  pendant  mon'féjour  à'* 
Mexico  \  Se  je  remarqttai  que  les  anciennes  colomnes  étoient  tellenient  enfon- 
cées ,  qu'on  les  faifeit  fervir  de  fondettiens  pour  le  nouvel  Edifice.  C'étoit  la  - 
ttoifiéme  fois  qu'on  avôit  pofé  denouVelles  colontnes  fur  les  ancienne^t  8c  tous  " 
ces  matériaux  s  abîmoient  comnie  à  la  file. 

L'ufa^e  des  Habitahs  eft^  d'aHer  fe  promener  tous'*lei  jours  Vveis  quatre  * 
heutes  wi  fèir  ;  les  uns  à  cheval ,  les  autres  en  caroflTe  ,  dans  uh  fort  beau** 
Cours,  qui  fé  nomme  W  AlanieJa  ,  8c  dont  les  arbres  formenrtle^' allées'' 
impéncrrables  auSoleil.  On  y  voit  réguliérement^Ius  dt  deux  mille  caroflès.  • 
CeiD^'des  Hortim'es-foilt  fuivis^d'un  grand  nombre  d'Efclaves-Meres  j  entichés  ' 
livrées  d'or  &  d'argent,  en  bas  de  foie,  avec  des  noeuds  de  ruban  à  leurs  ' 
fôuliers*,  &  tous  1  épée  au  côté.  Le  cortège  du  Viceroi ,  qui*^fe  fait  vèrrfoù- ' 
tent  dans  cette  promenade  ,  'n'a  pas  moins  de  niagnificence  &  d'éclat  que  * 
celui  du  Roi  d'Efpagne.  Les  Dames  foht  efcôrtées  adfB  d^une  troùppe  d'Iiî-  ' 
diennes ,  la^plùpart  tiitilâttes ,  vêtues  d'étoffés  de  foie ,  &  couvertes  de  prerrts  ' 
ftécièufes.  L'ajuftfement  de  ces  Créatures  eft  fi  lafdf,  rieurs  manières  bnt^ 
tant  d'agrément ,  que  la  plupart  des  Efpagnols  les  préfèrent  à  leurs  probes  ^ 
femmes.  Elles  portent  ordinairement  une  Juppé*  chamarrée  de  galons  ou  de  ^ 
dentelles  d^>r  &  d'arcent ,  avec  nn  grand'  rubarf  de  cotifeur  vive ,  8C  frangé  *^^' 
d'or  ,  dont  lés  bouts  leur  defcendènt  jufqu  aux  pies.  Lèufs  côrfefs  font  'fans  ^ 
rtanchels ,  Se  lacés  de  rubans  d*or  ou  d'argent.  Leurs  ceintures  ïont  d'un  t iffii  ** 
d^S  enrichi  de  pçrles-&de*pierreries'.' Leurs  manches  font  de  toile  d'HoU 
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lapde  ou  de  la  Chine ,  fort  larges  &  fort  ouvertes ,  enrichies  d'une  fcroderîc 
3DE  ^LA^Nou-  ^^-^oi^^  ^^  ^'^^  &  d'argent ,  &  pendantes  de  la  longueur  de  leur  juppe.  Elles 
vELLE  EsPAr  couvrent  leurs fheveux  d'une  coefFe  ouvragée  j  ^&  par-deflus ,  elles  mettcniua 
cNE.  xézeau  de  foie ,  attaché  néeligeniment  avec  un  «beau  ruban  d'or ,  ou  de  coolem» 

qui  croife  fur  le  haut  du  rront,  &  fur  lequel  il  7  a  toujours  quelques  lettres  eo 
broderie  ,  qui  expriment  une  maxime  ou  un  fentiment  <i'ainour.  Leur  feb 
eft  i:ouvert  d'une  toile  fine ,  qui  prend  au-deflus  du  cou ,  eu  forme  de  meo« 
toniere.  Cette  parure  eft  celle  qui  ne.  les  quitte  pas ,  dans  l'intériettr  même 
des  Maifons  *,  car  ,  lorfqu'elles  en  fbrtent  ,  elles  prennent  une  mante  de  U 
phis  fine  toile  ,  garnie  de  rubans  ^  &  la  plupart  le  la  font  padèr  fur  U  tète , 
de  manière  qu'elle  ne  defcende  pas  au-de(Ibus  du  milieu  du  corps ,  pour  laifTei 
voir  leur  .ceinture  &c  leurs  autres  ort^mens.  Quelques -unes  ne  portent  Içor 
mante  que  fur  une  épaule  *,  &  la  paQànt  fous  le  bras  droit ,  elles  rejettent 
l'autre  ix>ut  fur  1  épaule  gauche  »  pour  conferver  la  liberté  de  remuer  lesdeoi 
bras ,  ôc  de  montrer  leurs  belles  manches.  D'autres  fe  fervent  ,■  au  li^  de 
mante  >  d'^ne  riche  JQppe  de  foie  >  dont  elles  jettent  une  partie  fur  l'épaule^ 
^  foutenant  l'autre  de  la  main  ,  elles  accordeur  librement  la  vue  de  leurs 
jambes.  Leurs  fouliers  font  fort  hauts.  Ils  ont  plufieurs  femelles  >  ganùes 
d'un  bord  d'argent ,  qui  eft  attaché  avec  de  petits  doux  de  même  métal , 
^ont  la  tète  eft  très  large.  La  plupart  de  ces  Femmes  font  des  Efdaves , 
ou  lont  été  »  &  ne  doivent  la  liberté  qu'à  l'Amour.  En  géniral ,  le  goût  du 
fafte  règne  à  Mexico  dans  toutes  les  conditions»  Les  caroffes  y  font  beau- 
coup plus  riches  que  dans  les  principales  Cours  de  l'Europe.  On  n  épargna 
point  ,  pour  les  embellir  y  l'or  »  l'argent  ,  les  pierres  précieufes ,  le  drap 
d'or  f  iç  les  plus  belles  foies  de  la  Chine.  Les  brides  des  Chevaux  foot  en- 
lichies  de  pierres  précieufes  j  &  tout  ce  qui  eft  de  fer  ailleurs  eft  ici  d'ar* 
gent.  Il  eft  pafte  eti  proverbe  qu'il  y  a  quatre  belles  chofes  a  Mexico  \  les 
Femmes,  les  habits ,  les 
i(iZ5  ,  fit  faire  un  Oii 
pierres  précieufes ,  dont 

xçptéfçnter  paturelletpent  le  plumage ,  qu'il  fut  eftimé  quinze  cens  mille  ducats 
(*).  C'étQÎt  Aii>  préfçnt  qu'il  deftinoit  au  Roi  d'Efpagne.  Rien  n'eft  fi  çommm 
que  de  yoir  des  çgrdons  &  des  rofes  de  diamans  aux  cliapeaux  des  Per/ônnesde 
^onditiop,  ^des  cordons  deperles  à  ceux  des  plus  vils  Artifans.  Mais,  quoi- 
que zoii^  les  Habitans  paroiflent  livrés  aux  plaifirs  •  il  n'y  a  point  de  Ville  au 
Monde  pu  Iç  Clergé  foit  traité  avec  plus  de  faveur.  Chacun  afpire  à  fe  dif- 
cinçuer  par  les  libéralités  qu'il  &it  aux  Eglifes  &  aux  Couvens.  les  uns  font  j 
bjltir  de  riches  Autels ,  dans  leç  Chapelle?  des  Saints  qu'ils  prennent  en  affec- 
tion ;  les  autres  préfenient  des  Couronnes  d'or  >  dçs  Chaînes  &  des  Lam- 
{>p  ,  aux  Injages  de  la  Vierge ,  bâtiflçnt  des  Couvens  ,  ou  les  font  rebâtira 
eurs  frais  >  &  leur  donnent  jufqq'à  deux  ou  trois  mille  ducats  de  revenu. 

Je  ne  m'érendtaî  pas  £ur  les  Religieux  de  cette  Ville;  mais  qu'il  me  ipit 
pçrmis  d'obfejrver  ,  qu'ils  y  .ont  beaucoup  plus  dç  libçrté  qu'en  Europer  C'eft 
«n  ufage  établi  pour  eux  de  vifîter  les  Rçligieufeç  de  leur  Ordre ,  &  de  don- 
ner une  partie  du  jour  au  plaifir  d  entendre  leur  Muficnie  &c  de  manger  àurs 
confitures.  Les  Couvens  de  Filles  ont  des  apppartemens  Fort  ornés ,  gui  font 
(^)  C'^ft  peut-éjcre  jonc  faute  d'imf  tcflloç  s  car  cette  fojtnjOie  f aroit  ^xcc/Tive*  , 
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E.rtagés  par  des  grilles  de  bois ,  pour  la  réparation  def  deux  Sexes.  Tous  les       ' 
abiuns  d'une  naiflànce  honnête  font  élever  leurs  Filles  dans  ces  lieux  5  &  le-  ^**^*^  JJ^®^ 
tlucation  qu'elles  y  reçoivent  confifte  i  faire  toutes  fortes  de  configures  &  d  ou-  y  elle  Espa^ 
vxages  à  laiguille ,  à  fe  perfeâionner  dans  la  Mufique  ,  qui eft  fort  en  bon-  gns. 
neoc  à  Mexico ,  &  i  jouer  des  Comédies  ,  qui  fe  repréfentenr  dans  les  Eglifess 
aux  grandes  Fêtes« 

La  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  reçoit  un  grand  luftre  de  fon  Univer- 
sité 9  dont  les  Edifices  font  l'ouvrage  de  Dom  Antoine  de  Mendoza.  Outre  1& 
ibmprueux  Palais  que  les  Vicerois  ont  dans  la  Ville  ,  on  leur  en  a  fait  bâtir 
un  a  Chapultepeque  »  ancienne  fépulture  des  Empereurs  Mexiquains.  Ce  lieu 
eft  devenu  comme  l'Efcurial  de  l'Amérique ,  depuis  qu'on  y  enterre  les  Vi- 
cerois qui  meurent  pendant  leur  adminift ration.  Les  Bâtimens  en  font  ma« 
gnifiques  »  &  les  Jardms  y  répondent ,  par  la  beauté  de  leurs  parterres ,  de  leurs 
allées  fie  de  leurs  eaux.  On  afTure  que  la  Chapelle  vaut  plus  d'un  million  d  or^ 

En  I  ^X5 ,  Mexico  n'avoit  encorç  aue  trois  entrées  »  par  les  trois  anciennes 
Chauflees  qui  fervireht  aux  attaques  ae  Cortez  (  5)« 

Defeription  de  Mexico  en  i6j8. 

1. V X  E  X I  c  o  eft  bâti  {6)  fur  un  Terre-plein ,  &  fitué  au  bord  d'un  Lac  ,  qui 
par  Ùl  vafte  étendue  forme  ime  efpece  de  Mer  ;  il  eft  entouré ,  des  autres  côtes  » 
de  quatre  autres  plus  petits  Lacs  >  qui  ne  font  féparés  les  uns  des  autres  que  pat 
de  larges  Chauflees  pavées  &  revêtues  de  pierre  de  taille. 

Le  Plan  de  cette  Babylone  Indienne  eft  uni.  Elle  a  trois  lieues  de  longueur  » 
à  prendre  depuis  Guadalupa  jufqu'à  Saint  Antoine ,  &  prefqu'autanr  de  large, 
depuis  l'Arfenal  &  THôpitalde  ^ainc  Lazare  jufqu'à  Tacuba.  Les  rues  font  fi 
droites,  qu'elles paroiflènt tirées  au  cordeau,  &  fi  larges  que  fix  carofles  de 
front  peuvent  y  paffer  fans  embarras.   Quelques-unes  font  divifées  en  trois 

Sarties  égales  ,  dont  celle  du  milieu  eft  le  lit  a  un  àois  cinq  Canaux  qui  fortenc 
'on  des  Lacs ,  &  qui  arrofent  la  Ville ,  par  plufîeurs  détours ,  dans  fes  diffé- 
rens  Quartiers.  C'efl  à  ces  Canaux  que  les  Habitans  doivent  l'abondance  Se 
ïts  commodités  dont  ils  jouiflènt ,  pat  un  Commerce  continuel.  Chaque  jout 
de  la  femaine  a  fes  dififérentesmarchandifes  ;  mais  le  Samedi  fe  fait  difUn^ 
guer.  C'eft  1^  jour  où  Ton  voit  arriver  de  toutes  parts ,  â  Mexico ,  des  Flottes 
de  fruits  ic  de  fleurs  ,  qui  donnent  i  toute  la  Ville  Tapparehce  d'un  Jardin.' 
Ba  grande  Place  eft  d'une  fi  vafte  étendue  ,  qu'aux  jours  deftinés  pour  les 
cour  fes  de  Taureaux  &  pour  les  Jeux  de  cannes ,  le  Peuple  en  remplit  à  peine 
la  trqifiéme  partie.  L'Eglife  Cathédrale  >  bâtie  d'un  mélange  de  pierre  de 
taille ,  &  de  brique  ,  borne  le  milieu  d'une  de  fes  faces ,  du  coté  du  Nord.  A 
i'oppofite ,  du  coté  du  Midi  ^  font  FHôtel  de  Ville  ,  la  Maifon  du  Juge  de 

(5)  Voïage  de  Gage ,  Tome  i.  Part.  prem.  avantnres  ,  celai  de  placeurs  EcablilTemens 

cliapii.  &futv.  &  Part.  1.  chap.  I.  Efpagnols.  On   loue  beaucoup  l'eia^^icude 

{6)  Cet  article  e(l  tiré  de  LionnelWaffibr,  de  fes  eonnoiflknces  »  &  nous  aurons  fouvenc 

autre  Voïageur  Anglois  »   qui  étant    parti  Toccafion  de  les  emploïer.  Sa  Relation  fut 

d'Angleterre  en   1^77*  pour  Bantam  dans  traduite  en   170^  par  Moncirat»  Interprète 

f  Ide  de  Java>  fit  l'année  fui  vante  le  Voïaee  des  Langues  y  Ik  publiée  à  Paris  chez  Cuuide 

4e   la  Jamaïque  »  &  de*là  ,  par  dÎTeoes  Cellier ,  io-ix. 

/     Tom  XII.  K  k  k 
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■  —  Police ,  les  Greniers  publics ,  &  la  Prifon,   Chacun  de  ces  Edifices  oflEre  nn 
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Nou-  ff^^^  Portail  de  pierre  de  taille ,  foutenu  de  deux  Piliers  de  la  même  pieire , 
vÎllÎÈ  E$pa«  &  tout  d'une  pièce.  On  trouve  enfuite  les  Boutiques  &  les  Magafins  depk- 
cNi,  fieurs  riches  Marchands.  Le  côté  du  Couchant  eft  pre(qu  entièrement  occu- 

pé [^  un  grand  nombre  de  Maifons  ,  qui  fervent  de  demeure  aux  plus  riches 
Particuliers  de  la  nouvelle  Efpagne.  Llles  font  fuivies  de  cinq  ou  iîx  grands 
Magafins  d'étoffes  d'or ,  travaillées  en  Europe.  Du  côté  de  rOrientlontle 
Palais  du  Viceroi ,  l'Audience  roïale ,  l'Univerfité ,  le  Collège  des  Religieux 
de  Saint  Dominique ,  &  le  faint  Office ,  c'eft-à-dire ,  la  Maifbn  de  llnqui- 
fition.  L'encognure  eft  remplie  par  l'Hôtel  de  la  Monnoie.  Cinq  rues ,  par  lef- 
quelles  on  entre  fur  la  Place  >  .font  toutes  fi  larges  ^  qu'un  carofie  à  ûx  Cnevaux 
y  tourne  fans  peine.' 

Le  Palais  du  Viceroi  eft  .un*  Edifice  de  Fernand  Cortez«  Il  eft  plus  grand 
&  plus  magnifique  que  le  Palais  loïal  de  Madrid.  La-  Cour  ,  qui  eft  forcipa* 
cieufe ,  eft  entourée  de  riches  balcons  de  fer  -,  &  l'on  voit  au  centre  uniorc 
beau  Cheval  de  bronze  >  fur  un  large  piédeftal.  Le  Portail  de  la  principale" 
Eglife  foutient  une  efpece  de  petite  Tour,  où  le  Duc  d'Albuquerquefitpofei 
un  fanal  de  crvftal ,  dans  lequel  on  allume  tous  les  jours  ,  i  l'entrée  de  la 
nuit ,  un  Flambeau  dé  cire  blanche.  Le  centre  de  la  Place  eft  marqué  par  im 
très  beau  Pilier,  de  marbre*,  au  fommet  duquel  un  Aigle  de  bronze -le  fait 
admirer  par  l'excellence  du  travail.  Autour  du  Pilier ,  quatre  rangs  de  petites 
Boutiques  de  bois ,  d'une  extrême  propreté ,  offrent  tout  ce  qu'on  peutdefirer 
de  curieux  en  foie ,  en  or ,  en  linge ,  dentelles ,  rubans ,  gazes  >  cociFures  >  ic 
autres  marchandifes  de  mode. 

En  fortant  de  la  Place  par  le  côté  oppofé  à  l'Eglife ,  on  entre  dans  la  me 
des  Orfèvres ,  qui  eft  extrêmement  longue ,  .&  d'une  richefie  furprenante. 
Elle  conduit  dans  une  grandpAûlnaie  ,  dont  les- arbres  font  très  hauts,  fie 
forment  un  charmant  Quinconce  ,  au  milieu  duquel  forr  une  très  belle  Fon* 
raine  d'eau  vive  &  pure.    Il  y  a  peu  de  promenades  aufii  *  délicieufés/  Le 
terrein  ,  qu  occupe  à  préfent  la  Maifbn  profefie  des  Jéfuites  y  coatenoit  autre- 
fois un  des  Palais  de  Motezuma  ,  qui  fervit  lone-tems  de  denïeure  i  Cortex 
avec  les  Efpâgnols  &  les  Tlafcalans.   On  y  conferve  encore  ,  dans  une  pente 
{^rtie  de  l'ancien  Edifice  ,  ,la  fenêtre  où  ce  Prince  fut  tué  d'un  coup  de 
pierre.   Elle  a  fix  pies  de  hauteur.  Sa  forme  eft  en  arc  ,  foutenue  d'un  pilier 
de  marbre  blanc.   Il  y  a  ,  dans  Mexico  j  deux  très  beaux  &  très  fpacieux  Am- 
phithéâtres ,  deftinéspour  la  Comédie  &  d'autres  fpeûades.   Cette  inCgut" 
Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  eft  remplie  de  Noblefïe ,  &  de  geDscoandé- 
râbles  par  leurs  richeffes ,  leur  mérite ,  &  leurs  fer  vices.   On  nommoit ,  entre 
les  principaux ,  Dom  Fernand  d'AItamirono  ,  Comte  de  Saint- Jacques  de  Co- 
limaya ,  &-Sénéchal  des  Philippines  ;  Dom  Garcie.de  Valdez  Oforio ,  Comte 
de  Pefialva  ,  &  Vicomte  de  Samt-Michel  ;  &  Dom  Nicolas  de  Bivero  PereJo, 
Comte  d'Orizalva.  Je  n'entreprens  point  de  rapporter  les  noms  déplus  de  cent 
Chevaliers  de  tous  les  Ordres  militaires  d'Efpagne.   Le  nombre  des  caroflès 
montoiri  quatre  (*)  mille.  On  comptoit  dix-fept  Couvens  de  Religieufes,  &  un 
fi  grand  nombre  de  Monafteres  on  de  Couvens  d'Hommes^  que  je  pourroisnom-* 
mer  jufqu'à  quatre-vingt-neuf  grandes  &fomptueufes  Eglifes(**),  fans  parler  de 

(•)  Diminué  pa;conf(éciuiçm  des  deux  tiers-       (**)  Augmentation -de  nombre,  Apu»^"* 
depuis  Gage.  ^  Iç  -mêmc-tcms.,  - 
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.  celles  des  Mandîans  >  qui  font  moins  fuperbes  ,  mais  fort;  propres.  Mexico  n  a  - 
qu'un  Collège  pour  l'éducation  de  la  jeuncfle,  Descriptioh 

La  beauté  des  Maifons  eft  incomparable ,  foit  qa'on  en  confidere  l'érendue ,  ylj^^^  £^^I 
ou  la  maxiere,  la  figure  &  k commodité*  Les  plus  hautes  n'ont  pas.  plus  de  trois  gne. 
étages.  Toutes  les  murailles  font  incruftées ,  en  dehors ,  de  petits  cailloux  de 
diverfes  couleurs,  taillés ,  les  uns  en  cœur ,  d'autres  en  foleils  >  en  étoiles ,. en 
roues  y  en  fleurs  de  toutes  les  efpeces  »  &  d'autres  figures ,  dont  la  variété 
forme  un  agréable  fpeâacle.  Les  Portes  font  fort  grandes  &  fort  hautes. 
Prefque  toutes  les  fenêtres  ont  des  balcons  de  fer,  dont  la  plupart  tiennent 
toute  la  face  de  l'Edifice.  Ils  font  ornés ,  dans  toutes  les  faifons ,  d'un  grand 
nombre  de  caiflès  d'Orangers  &  de  toutes  fortes  de  fleurs  ^  car  le  Printems 
.legne  fans  cefle  à  Mexico.  Le  climat  y  eft  fi  doux  Se  fi  tempéré  ,  qu'on  n'y 
reuènt  jamais  de  chaleur  incommode  >  ni  de  froid  qui  oblige  4  y  allumer 
du  feu.  L'esui  d'ailleurs  y  eft  très  faine  *,  &:  le  grand  Aqueduc  ,  loutenu  de  trois 
cens  fomote  &  cinq  arcades  de  pierres  de  raille  >  qui  l'amené  au  travers  du  Lac  » 

•  fait  un  des  principaux  ornemens  de  cetrepartie. 

La  Ville  eft  divifée  en  dix-fept  Paroifles ,  cinq  d'Efpagnols  &  douze  d'In-> 
diens.  On  y  compte  vingt-deux  mille  Efpagnols  nabimés.avec  leurs  familles  , 

•  environ  vingt  mille  qui  n'y  font  que  pour  un  tems  >  &  trente  mille  Femmes 
.  de  la  même  Nation  y  qui  font  généralement  belles ,  6c  d'une  magnificence 

furprenante.   Les  Indiens  établis  ne  montent  pas  à  plus  de  quatre- vingt  mille  ; 

.mais  le  nombre  de  Paflagers  va  toujours  beaucoup  plus  loin.   Si  l'on  y  joint 

'  plus  de  cent  mille  Efclaves  &  Domeftiques  ,  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  ,  on 

doit  fuppofer  que  Mexico  ne  contient  pas  moins  de  quatre  cens  mille  Ames  « 

•  fans  y  comprendre  les  Enfans.  Pedro  Ordognez  allure ,  dans  fon  Voïage  au** 
cour  du  Monde,  qu'il  y  avoir,  de  fon  tems  ,  deux  cens  mille  Indiens,  Sc 
un  plus  grand  nombre  d'Indiennes  ;  vingt  mille  Nègres  ,  Sc  plus  de  Femmes 

,da  même  fang  -,  trente  mille  Efpagnols  ,   Sc  plus  de  Femmes  de  leuc 

Nation. 

Les  Mexiquains ,  qui  habitent  la  Ville ,  font  dociles  ,  bons  Catholiques  ^ 
.&  prefque  tous  riches ,  parce  qu'ils  s'attachent  beaucoup  au  Commerce,  d'une 
Province  à  l'autre.  Les  principaux  ne  font  pas  moins  confiderés  que.les  Habi- 
tans  de  race  Efpagnole.  Il  n'eft  refté  du  fang  de  Motezuma ,  que  Dom  Diego 
Cano  Motezuma>  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Jacques  j  fon  Fils,  Dom  Juan  ; 
^on  Neveu,  Dom  Diego ,  &  fa  .Nièce, Donna Leonor  '^Enfans  de  Dom  Antoine 
.Motezuma.  Ils  jouifient  tous  d'une  peniion ,  fur  la  Caiflè  coïale ,  qui  aide  à  les 
faire  fubfifter  avec  honneur. 

On  ne  fera  point  furpris  que  Mexico  ,foit  dar^s  l'abondance  de  tout  ce  qviî 

{>eut  fervir  au  luxe  comme  aux  befoii\s  de  la  vie ,  fi  l'on  confidere  qu'outre 
a  merveilleufe  fécondité  dji  Pais  U  y  arrive  tous  les  ans  deux  Galions  d'Ef- 
.  pagne ,  avec  une  Frégate  légère  ,  qu'on  nomme  la  Patache  du  Roi ,  &  plus 
de  quatre-vingt  Vaifleaux  marchands ,  qui  lui  foprniflTent  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux  en  Europe  ;  &  que  de  l'autre  côté ,  une  Fjotte ,  qui  parc  régulière- 
ment des  Philippines  ,  Ipi  apportant  les  raretés  de  la'Chine  ,  du  Japon  ,  de 
ilndovidan  ôc  de  la  Perfe  ,  il  jouit  continuellement  de  toutes  les  richedês 
de  l'Europe  &  des  deux  Indes. 

C'eft  une  tradition  du  Païs  >  qu-il  y  avoit  autrefois  des  Géans ,  aux  environs 
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'  de  Mexico.  Tj  ai  va  ,  fous  le  Gouvernement  du  Duc  d*Albuquerqae ,  Jes 

^^'la'nou*^  oflemens  &  des  dents  d'une  prodigieufe  grandeur  ;  entr'autres ,  une  dent  4e 
vELLE  EiPA-  ^i^oî^  doigcsde  large  >  &  longue  de  quatre.  Les  plus  habiles  gens  du  Païs ,  cm 
«N£.  furent  confultés  ,  jugèrent ,  fur  les  proportions  ordinaires ,  que  la  tête  ne  de- 

voit  pas  avoir   moins   d  une  aulne    de  largeur  ;  &  le   Duc   s'attachant  ï 

leiurs  idées ,  fit  faire  deux  Pomaits  de  cette  énorme  tète  >  dont  il  eavoïa  Tiift 

au  Roi  d'Efpagne  (y)» 


c 


Defirzpsion   de   Mexico   en  1 6g  y* 


A  R  R  E  R I  eft  le  dernier  Voiagenr  qui  ait  publié  fes  Obfèrvancms  far  Iz 
Nouvelle  Efpagne.  Il  reconnoît ,  dans  la  Capitale ,  toute  la  magnificence  qu'on 
y  admiroit  avant  lui»  Il  joint  même ,  à  cet  aveu  »  des  remarques  qui  doivent 
faire  fuppofer  que  dans  l'intervalle  ,  elle  a  reçu  de  nouveaux  accrciiTemeni, 
Cependant,  on  eft  furpris  de  fe  voir  ennuïé  (8)  d'un  fi  beau  féjour  ;  &Ibit. 
croit  pouvoir  conclure  qu'en  s'embelliflànt  par  une  augmentation  d'Edifices  » 
elle  a  perdu  des  avantages  plus  effentiels  à  la  véritable  grandeur. 

Mexico  >  dit-il  ,.  eft  fitué  proche  du  Lac  ,  dans  une  Plaine  fort  maréok 
geufe ,  à  dix-neuf  dégrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord..  Quelque 
loin  que  les  Habitans  apportent  à  faire  de  bons  fondemens  ^  leurs  Maifon^ 
font  à  demi  enfevelies  »  dans  un  terrein  qui  n'eft  pas  capable  de  les  foatenir.. 
La  forme  de  cette  grande  Ville  eft  quatrée  'j  &  fes  rues  droites  ,  larges  Se  bieiX' 
pavées ,  qui  répondent  aux  quatre  Vents  principaux  ,  lui  donnent  quelque 
leflèmblance  avec  un  Echiquier.  Audi  la  voit-on  toute  entière  ,■  non-feuie- 
ment  du  centre  ^  mais  de  toutes  fes  parties.  Son  circuit  eft  de  deiu  lieaes ,. 
&  fon  diametrei  d'environ  une  demie.  On  j  entre  aujourd'hui  par  cinq  Chauf- 
fées ,  qui  fe  nomment  la  Piédad  ,  Saint- Antoine ,  Guadalupa  »  Saint-Comev 
&  Chiapultepeque.  Celle  de  Cujoacan ,  ou  dei  Penon  >  par  laquelle  Corsez  ]r 
fit  fon  entrée  »  ne  fubfifte  plus. 

On  peut  dire  que  Mexico  le  difpute  aux  meilleures  Villes  d'Italie >  parle» 
Edifices  ;  &  qu'il  l'emporte  ,  par  la  beauté  des  Femmes.  Elles  font  paffion- 
aées  pour  les  Européens  »  qu'elles  appellent  Gachopins  *,  &  quelque  pauvres 

(7)  Libnnel  Wafler,  uèî  fvprà  y  pages  bien  de  faire  fe  m^me  vol  arPabOc,  ft 
:  ^é'j  &  fuivantes.  On  a-  donné  en  Hollande  loue  parncalîérement  »  dans  Waficr ,  fa^ef- 
«ne  tradudion  du  même  Vo'nige ,  dans  le  cription  de  Tlfthme  do  Daricn  &  celte  de  la 
Recueil  de  Paal  Maret ,  à  la  fuite  du  Voïa-  Nouvelle  Efpagne.  CeHe  ci  d'aillé  ors  eft  con- 
gé dfe  Dampicr  aui  Terres  auftraks.  Elle  firmée  par  François  Correal ,  Efpagool ,  né 
contient  cjuantité  de  defcriptions  »  fur-tout  \  Carthagene  «  qui  étant  parti  en  \€if^  poar 
d'Animaux  &  de  ^Its ,  qui  ne  font  point  Toïager  en  Amérique,  fe  trouTa  dans  là 
dans  l'original  Anglois  ^  &  qui  paroifTent  fuite ,  à  Mexico  ,  vers  le  tems  que  Wai&r 
empruntées  de diirersau^es  Ecrivains  f  tandis  repréfente^  &  fi  Ion  ne  donne  point  place 
qu'au  contraire  >  on  y  a^fupprimé  tout  ce  qur  ici  à  la  dèfcription  de  Correal  \  c'cft'qu'cUe 
regarde  la»  Nouvelle  tfpa^nt  ,  apparem-  ne  contient  prefque  rien  qui  ne  (ovl  dan» 
ment  parce  qne  Waffer  tait  profélTion  de  le  l'autre  ,  avec  un  détail  plus  inftruâif.  Mais 
tenir  a  un  autre.  Mais  l'éclairciiTement,  qu'il  on  en  tirera*  quelques  lumières  pour  lâdc& 
y  joint ,  dbit  donner  beaucoup  de  poids  à  cription  det  Provinces. 
Ion  récit.  Ihid.  page  155.  Montirat ,  dont  la  (8)  Tome  ^.  page  a^i». 
tcadudioci  parut  Tannée  d'agrès  ,  fe  garda. 
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cra*ils  ibient  >  elles  préfèrent  leur  main  à  celle  des  plus  riches  Créoles.  De-  «-r— -_. 
là  vient  <jue  les  Créoles  ont  tant  d'averfion  pour  les  Européens  »  qu'ils  les  in-  ^i'^a^n  ^^'^ 
fuirent  pat  des  railleries  continuelles.   Les  Efpaenols ,    qui  arrivent ,  s'en  yj^^j  ^^^^^ 
trouvent  quelquefois  ofiFenfés  îufqu'à  répondre  â  leurs  plaifanteries   par  des  gnb^ 
coups  de  piftolet. 

On  compte  aujourd'hui ,  dans  lii  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne»  eil- 
Tlron  cent  mille  Habitans ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  de  Noirs  ou  do 
Mulâtres;  ce  qui  paroît  venir  >  non  Iculement  du  grand  nombre  d'EfclaveS' 
qu'on  y  a  menés ,  mais  encore  de  ce  que  tous  les  biens  étant  pafTés  entre 
les  mains  des  EcdefîaAiques ,  les  Efpagnols  Se  les  autres  Européens^  qui  ne 
trouvent  plus  moïen  de  fe  faire  un  fond  certain ,  ont  peu  de  goût  pour  le' 
Biariage ,  &  fe  jeilent  eux-mêmes ,  â  la  fin  ,  dans  TEtat  eccledaftique.  Quoique 
la  Ville  n'ait  pas  moins  de    2:9  Couvens  d'Hommes  &  11  de  Filles ,  ils' 
font  tous  d'une  opulence  qui  caufe  de  Tétonnement  aut  Etrangers  (9)^  Oa- 
prendra  quelque  idée  des  richeiles  de  TEglife  Me^âquaine  ,  par  celles  du- 
Chapitre  de  la  Cathédrale  ,  qui  n'eft  compofé  que  de  neuf  Chanoines,  Se 
d'une  dixième  place  y  qu'on   nomme  le  Canonicat  du  Roi  »  mais  dont  lo 
f  evenu  fe  paie  au  Tribunal  de  Finquifition  ,  comme  dans  tous  les'  Diocefes" 
de  la  Nouvelle  Efpagne  ;  de  cinq  Dignités ,  qui  font  le  Doyen ,  l'Archidia- 
cre ,  le  Makre  d'école  ,  le  Chantre  &  le  Tréforier  y  de  Ç\Xr  Chapelains  ,  &  fix 
demi-Chapelains,  un  Sacriftain   principal ,  quatre'  Curés  que   le  Viceroi 
nomme ,  douze  Chapelains  roïaux  i  la  nomination  duChapitre ,  de  huit  au- 
tres ,  qui  portent  le  titre  de  Laurenzanai.  Leurs  rentes  annuelles  font  de-  ' 
300000  pièces  de  huit  y  dans-  lefqucUes  îl  faut  comprendre  à  la  vérité  le' 
revena  de  TArchevêque  qui  eft  de  foixante  mille  pièces  :  mais  le  Doïen  en^ 

(9)  Il  seftFormé,  daat  le  court  de  ce  itf^5»Sc  fonda  IcCoavefitdesCajpudifes  Si^ 

fiede*  un  grand  nombre  de  ces  Ecabliflémens.  mon  djb  Haro ,  qui  éroit  venu  d' Espagne  avec' 

Dom    Mdchior  Qjtallar  emploïa  fii  cens  la  cappe  fc  Tépée ,  fonda  celui  de  la  Concep- 

mille  piaftres  ,   tant  à'  bâtir  qu'à  dotrer  le  tion.  Dominique  Lattrenfana  ,  pauvre  aofli  à^ 

Covivent  des  Cannes  ,•  qui  fe  nomme  ïMer-  Ton  arrivée,bâcic  le  fameux  Couvent  dès  Fillef* 

mitage  ou  le  Defirt^  à  peu  de  diftance  de  dt  rincarnation.  Enfuice  une  Religieufe  de 

Mexico;  8c  Cat  Femme  tonda ,  pour  le  mè-  ce  Couvent  fonda  celui  des  Iteligieu(ès  de^ 

me  Ordre»  uvColtege  qui  porto  le  nom  de  Valvaneda.  Jean  I^avarro  Preflana ,  gagna' 

Saint  Ans^e.  Diegue  dtl  Cafiillo  »  qui  étoit  tant  de  bien  dans   la  profcflioit  de  Maître 

Tenu  d*B(paene,  crès  pauvre  ,«&  qui  avoir  Caroflier,  qu'il  fit  bâtir  le  Couvent  debainc 

commence  ùl  fortune  par  le  métier  de  Chau-  Jofcph  de  Gratias,  &  celui  de  la  Conccp* 

dronnier  »  bàtic  leerand  Couvent  àt%  Perea  tbn ,  tous  deux  de  Filles.  Etienne  de  Molina- 

de  Saint  Pierre  d'AIcantara ,  celui  des  Reli-  Mofchtra ,  après  avoir  bâti  le  Couvent  des 

frieufes  de  Saint  François  ,  &  celui  de  Sainte  Carmélites  »  laiffa  encore  cif  mourant  cent 

Agnîs  :-  ce  qui  ne  lempécha  point  de  laifler,  miHe  pièces  de  huit.  D'om  Marc  à^Guevara^ 

en  mourant ,  un  million  à  une  Fille  qu'il-  fit  faire  les  Aqueducs  de  Mêxiéo  y  dont  les' 

•  avok  élevée  par  charité.  Jofeph  de  Rttts ,  arcades  font  en  (t  grand  nombre ,  dans  l'ef- 

après  avoir   tait  bâtir  un  fupcrbe  CoQvenc  paced'unelieue  ,  que  la  dépenfe  doit  etf  avoir' 

de  Religieufes,  fous  le  titre  de  Saint  Ber-  été  prodigicufe.  En    récompenfe  >  il  obtii^c 

Bard,    laifia  anffi   un   million    à   fa  Fille;  la  Charge  d'Alguafîl  Major ,  avec  une  place 

Dom  Fiançots   C anales  ^  Chevalier  de  Ca-  dans  le  Chapitre  pour  lui&  fcs  Elefcendans, 

latiava  ,   aïant  hiffé  à  fa  Femme  tout  fon  Pomets  une  infinité  d'autres  exemples  :  mais 

bien,  qui  écoit  de  fiiL  cens  mille  pièces  »  on  voit  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  magnifique  , 

cette  Dame  ,  quoique  jeune,  méprrfa  tous  à  Mexico,    cfl  l'ouvrage   des  Particuliers^ 

ceux  qui  s'oScoient  pour  l'époufer  ,  difliibua  Carreii  >  Tome  d.  cKap.  4.  - 

£00.  bico- aux  Pauvres,. fe  fie  Religieufe  ea 
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— .  tire  onze  mille  -,  chacune  des  quatre,  autres  Dignités  huit,  mille  \  lesChan^^ 

D^LA^Nou-  "^^*  chacun  iîx  mille;  les  Chapelains,  cinq,  mille  ;  les  demi-Chapelaiii$ 
vtLLi  EspA-  3000  j  chaque  Curé  4000  mille  ,&  les  Chapelains  roïaux  300.  LereftepatÈ 
GNE.  ^aux  Sacriftains  &  à  d'autres  Clercs  ,  qu'on  fait .  monter  .à  trois  cens.  Mexico 

eft  une  petite  Ville  ,  pour  le  nombre  de  fcs  Eglifeç.  La  plûpan  des  Habi- 

tans  ne  peuvent  plus  s'y  faire,  des  logemens  commodes.    Cependant  on  y 

.vit  à  fort  bon  marché,  tfne  demie  pièce  de  huit  /uflSc. chaque  jour  pour  b 

^dépenfe  d'un  Homme.  Mais  comme  il  n*y.a  point   d'elpeces  de  cuivre, 

.&  que  la  moindre. pièce  d'argent  eft  .une  demie-réale  9  on  efl:  dans  un  eiti*- 

barr^s  continuel  pour  le  commerce  des  denrées  >  tels   que  les  fruits  &  le$ 

légumes.  Aujourd'hui ,  comme  avant  la  Conquête ,  les  noix  de  cacao  font 

la  monnoie  courante  du  Marché  aux  herbes  »  fur  le  pié  de  Go  ou  80  pour 

.  une  réale ,  fuiv^nt  le  prix  at^tuel  du  cacao ,  qui  n'eft  jamais  fixe. 

L'Eglife  Cathédrale  ,eft  fprt  grande*  Elle  a  trois  nefs  y  ibutenues  par  de 

hauts  piliers  de  belle  pierre.  Le  Bâtiment  nétoit  point  encore  fini;  mais 

.il  fe  cpntinuoit  aux  dépens  du  Roi ,  qui  faifoit  joindre  néanmoins ,  aux 

fommes  tirées  du  Tréfor,  une  taxe  d'une  demi-réale  par  tête  ,  fur  tous  les 

Diocéfains.  Le  Chœur  eft  orné  de  quantité  d'ouvrages  de  fculpture ,  en  lx»5 

aromatiques»  &  de  quatre  Autels  qui  forment  les  coins  du  quatre,  indcr 

.pendamment  du  grand  ,    dont  la  magnificence    eft  furprenante.  Pkfieur^ 

Xhapelles  >  richement  dorées  «  augmentent  l'éclat  du  fpeétacle.  Le  Portail  eft 

fomptueux  :  il  eft  compofé  ae  trois  porter.;  &  l*Eglife  en  a  cinq  autres  datis 

.les  côtés.  Quelques-uns  prétcr^dent  qu'elle  fut  commencée  par  Cortez,fiu: 

les  débris  du  grand  Temple  des  Mexiquains;  mais  d'autres  prouvent,  par 

d'anciennes  pemtures  ,  que  ce  Temple  étpit  dans  le  lieu  que  le  Collège  d^ 

faint  Alfonie  occupe   aujourd'hui.  Le  Siège   archiepifcopale  de  Mexico  a 

onze  SufTragans  ;  *  la  Puebla  de  los  At^oles»  Mechoacan,   rGuaxacca,  Gua- 

dalaxara ,  Guatimala  ,  Jucatan ,  Nicaragua  ,  Chiapa  ,  Honduras  ,  ^  Nuen 

Bifcaïa.  On  fait  monter  le  revenu  de  t^^  onze  Evcchés  à  plus  d'un  million 

deux  mille  piaftres  ;   &  U  dppenfe  pour  le  Bâtiment  de  la  Cathédrale  de 

Mexico  ,Jufqu'au  tems  de  Carreti^  ^un  million  cinquante-deux  mille. 

Le  .Collège  des  Carmes  Defchaux ,  qui  fe  nomme  Saint  Ange ,  polTede 
une  des  plus  belles  Éibliothéques  de  l'Amérique.  Elle  contient  douze /ni/ie 
volumes.  Le  jardin,  qui  s'étend  hors  de  la  Ville  dans  une  circonférence  d'en- 
viron trois  quarts  de  lieue,  eft  arrofé  par  une  groffe  Rivière;  ce  qui  fe 
jrend.fî  fertile  ,  que  fes  Arbres  fruitiers  rapportent  plus  de  treize  mille  piat 
tres  au  Couvent. 

Lai  .Conception  eft  un  cplebre  Couvent.de  FiHes  ,  dont  le  nombre  n'eft  (jue 
d'environ  quatre-vingt-cinq:  mai^  elles  ont  plus  de  cent  Domeftiques  àleor^ 
Service  9  parce  quç  dans  la  plupart  des  Mpnafteres  de  la  Nouvelle-^fpagne, 
on  ne  vit  point  en  Communauté.  Chaque  Religieufc  reçoit ,  de  la  rsaSk 
commune^  de  quoi  fournir  à  fon  entretien ,  &  peut  avoir  jufqu*à  cinq  oa 
fîx  Servantes.  Les  Edifices  &  l'Eglife  de  cette  Maifon  font  magnifiques.  Le 
.Couvent  de  llncarnatipn  eft  d'unç  grandeur  extraordinaire.  AufE  condent-il 
cent  Religieufes  &  plus  de  trois  cens  Domeftiques  du  mcmç  fegte. 

Càrreri  fuit,  dans  fes  defcriptions ,  l'ordre  de  fesvifites.  Il  vitleTrcfoc 
^oïal,  qui  eft  dans  le  Palais  du  Viceroi.  Trois  Officiers  en  ont  la  garde ^ 
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létts  lès  tïrtes  de  Contaâot^   oti  Contrôleur,  de  Fafteur  &  de  Trcforier.  

L'argent  qu'ils  reçoivent ,  pour  les  droits  du  Roi  &  pour  le  cinquième  de  ^"^ 
la  marque,  ou  du  contrôle  des  monnoies ,  monte  annuellement  à  (^éoooo  ^^  ** 
marcs  :  mais  il  s'y  commet  beaucoup  de  fraude-,  &  rEflàïeur  ne  fit  pas  dif-  cn*eV 
ficulré  d'avouer  àCarrerij  qu'en  \6^\  ,  il  en  avoit  marqué  800000  marcs/ 
On  frappe  cec  argent  au  coin  de  Sa  Majefté  lôrfqu'on  en  aféparé-iot  ;c  eft-à- 
cHre  ,  s'il  s'en  trouve  40  grains  par  marc,  car  autrement  on  ne  croit  pas  ' 
qu'il  vaille -lapeine  de  le  féparer.  - 

Le  Canal  de  Xamaica  eft  une  prôrtienadé  charmante  \  qu'on  peut  nommer- 
le  PaufyHpe  de  Mexico.  On  s'y  promené  égalenient  fur  l'eau,  &  fur  {^% 
bords.  Quantité  de  petites  Barques ,  remplies  de  Muficiens ,  font 'entendre 
des  concerts  de  voix  &  d'inftrametis.   Les  bords  du  Canal  font  couverts  de 
petites  maifons  &  de  cabarets  d'Indietts ,  où  Ton  p^end ,  pour  rafraîchiflè- 
rtens  ,  du  chocolat^,  de  l'atole  &r'des  tamales/ L'atolè  eft- une  liqlieur  corn-  * 
pofée  de  blé  d'Irtdô,  dont  Carreri  fe  fit  expliquef  la  préparation.  £lle  côn- 
fifte  ,  dit-il,  à  faite  bouillir  le  maïz  avec  de  la  chaux;  &  lorfqti'il  eft  re-  ' 
pofc,  a  le  broier  comme  le  cacao.  Onpafle^  cette  pâte,  avec  de  l'eau;  au* 
travers  d'un  tamis.  Il  en  fort  une . liqueur  blanche  &'épàiftèi  qu'on  fait  un' 
peu  .bôtfillir ,  &  qiri  fe  boit  ioU' feule,  en  y  Mettant  du fucré ^  ou  mêlée  de  ' 
chocolan  Elle  eft  affez  nourriffante.  De» la  même  pâte  ,  bien  lavée ',  on  fait' 
des  tamales ,  avec  urt  mclange-de  viande  bien  hachée ,  defucre  &  d'épiceries.  ' 
L'atole  &  les  tamales  font  d'un  igoût  fort  agréable.  ' 

L'Eglife  de  faim  François  le  grand  renferme  le  Tombeau  de  Ferhand* 
Cortez ,  Conquérant  du  Mexique.  Son  Portrait  eft  à  la  droite  de  l'Autel  •  " 


digne  d'un  (î  grand 

Le  (Collège  de  i'Amour-de- Dieu  ;  eflrune  forte  d*^HôprtaI ,  fondé' par  les  ' 
Rois  d'Efpagne,  avec  j^ôoo  piaftres  de  revenu,  pour  la  guérifon  des'' 
maux  vénériens. ►  Oh  y  enfeigne  d'ailleurs  les. Mathématiques.  DoimCârlo^  de'* 
Syguenza  y  Gongora,  revêtu  alors  du  double. emploi  de  Direéleur  &  de  ' 
Profeàèur,  éto^t  niin  fort  faVàrit  H6mbe',.dônt  Carretî  re^ur quelques  Ariti-  " 
quités  Indiennes  qull  à  fait  graver  dans  fi-Rdat^^ 

Dans- l'Eglife  de  faiht  Dominique  on  voit  la  Chapelle  d'.un  Fik  deTEm-  * 
pereur  Motezuma ,  &  fon- Tombeau  ^  avec  Tinfcription  fuivatite  ï  >*  Dom 


qui  rempliflbit  alors  la  dignité  de  Viceroi, 'fous  le  titré  de  "Comte  Ide  Mo-' 
tézuma.  Il  perdit,  pendant  le  fcjôûr  de'Ckrrefi  à  Mexico,  l'Aînée  de  fes  " 
deux  Filles,  nommée  Dènha' Faufta  Domeriica,  qui  mourut  à  1  âge  de  huit  ' 
ans ,  âc  dont  la  mprt  fit  héjitcr  à  fa  Sœur  un.  revenu  de  '40000  pi^ftres.* 
Carreri  en  prend  oc^caiion-  dé  nous  donneir  la  géiféalogie  de  cette  Maifôn' 
rdïale.  Entre  lés  Fenimes  de  l'Empereur  Mbtezuh^, "il 'y  en  àvoit  luie  qui 
fe  nommoit  Miyahudxochitl ^  &  qui  etoit  en' mêdië-temsYa  Nièce,  comme  '^ 
Fiîle  d'Ixtlicuechahuaque ,  Frère  de  cePrince.  Il  em  d'elle  un  fils ,  qui  fut'" 


OE 
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I  nommé  Tlaca  Huque  Pantzin  Yohuâlica  Hua-catzb  >  &  qui  reçut  te  baptêixi0 
iscRip^ioM  ^p^^^  1^  Conquête ,  fous  le  nom  de  Dom  Pierre.  Ce  Fils  épouia  Donna  Ma- 
EsPA-  delaine  Quayouhxocicl>  fa  Coufine  germaine  9  c'eft-a- dire  »  Fille  de  Tlaca 
Hue  Pan ,  croifiéme  Frère  de  l'Empereur  Mocezuma  y  d'où  vint  Dom  Diego 
Louis  Ihuil  Temoâzin  y  qui  fe  maria  en  Efpagne.  De  lui  font  defcendiis 
les  Comtes  de  Motezuma  >  Tula ,  &c  ,  auxquels  le  Tréfor  roïal  de  Mexico 
paie  tous  les  ans  quatre  mille-  piaftres.  Les  Armes  de  cette  Maifon  font  une 
Aigle  ,  regardant  le  Soleil ,  les  ailes  éploïées ,  &  plnfieurs  figures  des  Indes 
à  fentour.  Motezuma  eut  d'une  autre  Femme  >  nommée  Ttitalcô ,  une  Fille 
qui  prit  au  baptême  le  nom  de  Donna  Ifabelle ,  pour  celui  de  Tecubich* 
potzm ,  qu'elle  avoit  porté  jufqu'alors.  Elle  eut  pour  premier  Mari  fbn 
Oncle  Cuitlahuatzin ,  qui  auroic  du  fucceder  i  Motezuma ,  fi  Quauhtirooque 
n'eût  profité  des  troubles  publics  pour  s'emparer  du  Trône.  Son  fécond  Mari 
fut  Guatimozin  (  i  o)  >  après  la  mort  duquel  Fernand  Cortez  la  fit  époufer  i 
Grades  »  qui  n'en  eut  pomc  d'Enfans.  Elle  fe  maria ,  pour  la  quatrième  fois» 
avec  Pierre  Gallgo  à'Andrada  >  d'où  font  venus  les  Andradas  Motezuroas  9 
qui  ont  leurs  Etablidèmens  dans  la  Nouvelle  Efpagne  \  &  pour  la  cinquiè- 
me ,  avec  Jean  de  Cano ,  d'où  defcendent  les  Canos  Motezumas. 

On  paflfe  fur  quantité  d'autres  Couvens  &c  d'Hôpitaux  de  •  Mexico  que 
Carreci  eut  la  curiofité  de  vifiter  ,  mais  dans  lesquels  il  n'obferva  rien  qui 
mérite  la  nôtre.  Ce  qu'il  rapporte  des  Mines  de  Pachuca ,  &  des  Cous  ou 
des  Pyramides  de  laint  Jean  Teftiguacan  »  qui  font  à  peu  de  diftance  de 
cette  Capitale  )  a  déjà  trouvé  place  dans  fa  propre  Relation  (ii)>  dont  ces 
deux  Articles  ne  pouvoient  être  détachés.  Il  fait  après  une  biiarre  peinture 
àts  Procédions  de  la .  Nouvelle  Efpagne  >  qui  ne  donnent  pas  une  nonnête 
idée  de  la  Religion  des.  Mabitans  (11}  9  au  milieu  de  cane  d'Eglifes  &  de 
Prêtres. 

Le  Roi  d'Efpagne  donne  ordinairement ,  aux  Vicerois  ,  cent  mille  ducats  à 
prendre  fur  les  revenus  de  la  Couronne  »  pendant  la  durée  de  leur  Gouverne*» 
ment ,  qui  eft  ordinairement  de  cinq  années.   Mais  la  plupart  obtiennent ,  par 

fion ,  qui  fortit  de  Saint  François  le  Graaifv 
avec  rEnfcigne  du  faint  Sépulcre.  A  huîc 
heures  du  matin  ;   on  avoit  entendu  trois' 
Trompettes  ,   oui   fonnoient  des  aîrs   fort 
lugubres.  Bientôt  on  vit  marcher  on  grand- 
nombre  de  Confrères ,  avec  des  cierees  ea 
main  ,  &  quantité  de  Pénitens  •  qui  U  don* 
noient  Ta  difcipline.  Ils  étoient  Hiivis  d'une 
Compagnie  de  gens  armés,  quelques-uns  à 
cheval,  portant  la  Sentence,  i*Ecnteau ,  la 
Robbe  &  les  autres  fymboles  de  la  Paffion» 
Puis  venoient  plufieurs  pcrfonnes  ,  qui  figa^ 
roient  le  bon  &  le  mauvais  Larron ,  Notre- 
Scîgncur,  la  Sainte  Vierge,  Saint  Jean,  la 
faintc  Véronique ,  deux  Prêtres  Juifi  montés 
fur  des  Mules ,  &c.  Au  retour ,  on  repréfcnta 
aa  naturel   les  trois  chûtes  de  Notre  Scï< 
eneur  ,  &  d  autres  fpeâades.  L  après-midi , 
les  Indiens,  les  Nègres   &  les   Efpagnols 
donnèrent  fncceflivctacnc  de  nouvelles  (cènes. 

les 


(10)  Cette  remarque  éclaircit  le  doute 
des  Hlftorlens  fur  cette  Prînceffe ,  que  lès 
uns  foiic  Nièce  de  Motezuma  ,  *&  confirme  le 
fentiment  de  Solis,  fur  la  di(tinâion  de 
Quaubtimoc  Se  de  Guatimozin. 

(11); Tome  IX., de  ce  Recueil. 

(ix)  Il  fu/Hra  dVn  rapporter  qbelaues 
traits  :  Un  jour ,  il  en  vit  paffcr  trois  1  une 
après  l'autre  ;  «elle  des  Frères  de  la  Trinité  ; 
celle  des  Frcres  de  S«nt  Grégoire  ,  .^  celle 
des. Frères  de  Saine  François ,  quon  appelle 
la  proccdîon  Chinoife ,  parce  qu'elle  c& 
compofée  d'Indiens  des  Philippines.  Chacun 
portoit  Tes  Images  «  avec  quantité  de  lu- 
mières, £^c.  lorlqn'elles  furent  arrivées  au 
Palais  >  les  Frères  Chinois  Se,  ceux  de  la 
Trinité  prirent  quenelle  pour  la  preiTéancc  $ 
&  l'on  fê  battit  6.  vivement ,  qu'il  y  eut 
beaucoup  de  Blcffés.  Le  Jour  du  Vendredi 
Saint  ,•  Carreri  vit  pafTer  une  (^ç\ik  Proçef- 
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let  pf'éfens  qu'ils  font  au  G>nfeU  des  Indes ,  que  leur  Commlffion  foît  con-  -j 
tinuée  jafqu  à  dix  ans  ;  &  Upart  qu'ils  peuvent  prendre  au  Commerce  leur  pt^^A^No^ 
•donne  continuellement  Toccanon  d  acquérir  d'immenfes  richefTes;  fans  comp-  velli  Espa- 
ter  que  les  Gouverneurs  particuliers  des  Audiences  ôc  des  Villes  étant  dans  leur  one. 
dépendance ,  ils  tirent  des  fommes  conHdérables  de  ceux  qu'ils  nomment  à 
ces  Emplois  (i  j)  >  ou  (ju'ils  fe  difpenfent  de  rcvoauer  à  la  fin  du  terme. 
Cage  nomme  un  Viceroi  »  qui  mettoit  un  million  ,  chaque  année  »  dans  fes 
coffres  (14)»  Se  qui  exerça  1  Adminiftration  pendant  dix  ans.    Elle  n'eft  pas 
û  abiblùe,  que  le  Confeil»  qui  eft  compofé  de  deuxPréfidens ,  de  fix  AfTeâêurs , 
Se  d'un  Procureur  du  Roi  ^  n'ait  le  pouvoir  de  s'oppofer  i  tout  ce  qui  ble(Ie 
les  Loix  &  le  bien  public  :  mais  ces  Officiers ,  qui  ont  un  intérêt  continuel 
à  ménager  leur  Chef»  n'ufent  de  leur  autorité  que  pour  juger  avec  lui  les  Cau- 
fes  civiles  &  criminelles  (15^. 

La  Province  de  Mexico  contient  pluGeurs  autres  Villes  ,  dont  la  plupart     Autm  vlllct 

celles  acMeiigo. 

us  peu- 
plées ,  L'incroïable  diminution  des  Indiens  ,  par  les  travaux  excdlits  auxquels 
ils  ont  été  forcés  ,  en  a  fait  autant  de  folitudes  ;  &  le  plus  grand  nombre  ne 
peut  pailèr  que  pour  de  médiocres  Bourgades ,  dont  les  Habitans  fuffifent  à 
peinejpour  la  culture  des  Terres  voifines.  Tezcuco  ,  qu'on  a  repréfenté  fî  grand 
&  il  noriflànt ,  ne  contient  pas  à  préfent  plus  de  cent  Efpagnols  Se  de  trois 
cens  Indiens  ,dont  les  richefles  viennent  uniquement  des  fruits  &  des  légumes 
qu'ils  envoient  chaque  jour  à  Mexico.  Tacuba  n'eft  plus  auffi  qu  un  Bourg 
agréable.  La  Piedad  en  efl;  un  autre  ,  que  les  Efpagnols  ont  bâti  afiez  ce- 
guUéreraent ,  au  bout  de  la  nouvelle  Cnauffêe  de  ce  nom  »  Se  qui  s'efl  nccni 

Ear  la  dévotion  des  Mexiquains  pour  une  célèbre  Image  de  la  Vierge ,  à 
iquelle  ils  ne  ceflênt  point  de  porter  de  riches  préfens.  Toluco  eft  un  Bourg 
fitué  vers  le  Midi ,  ou  il  fe  fait  un  riche  commerce  de  Jambons  &  de  Porc 
ialé.  Efcapuzalco ,  célèbre  encore  par  le  Palais  de  fon  ancien  Cacique  ^ 
n*eft  qu'un  Village,  Se  ne  feroit  rien  ,  fans  un  Couvent  de  Dominiquains 
qui  aide  à  le  fbutenir.  En  un  mot ,  d'environ  trente  Villes ,  Bourgs  ou  Vil^ 
lâges ,  qui  reftent  autour  du  Lac  ^  il  n'y  en  a  pas  fix  (rai  contiennent  plus  de 
cinq  cens  maifons.  Gaze  aflure  que  deux  ans  avant  ion  départ  de  Mexico» 
un  travail  exrraordinaire ,  pour  faire  un  nouveau  chemin  au  travers  des 
Montagnes ,  avoit  fait  périr  un  million  <i'indiens  (16}. 

Tous  les  Voïaeeurs ,  comptent  dans  la  même  Province  y  le  fameux  Port        Dercn'pdos 
d*Acapulco,  quoiqu^il  foin  à  quatre-vingt  lieues  de  la  Capitale  (17)  fur  le  ^'^^Fu^**- 

(  f  ))  il  y  eo  a  Je  fi  lacraiife ,  qifen moins  Kvres ,  9c  plas  d*an  mîUioo  aaz  Mmiftres  » 

Àt  4cttx  ans  ils  rapportent  deaz  .cens  mille  poor  faire    prolonger   fon   Gouyernement» 

écas  à  ceux  qm  les  obtiennent.  Il  en  eft  de  Gage, Part,  i-page  18). 

<ent  mille  Scônquante  mille ,  4e  40  >  de  )Q,  (15)    Ibidtm,  Cerreal ,    Voïagear  Efpa* 

dexOf  de  iq,  de  ^  &.de  4.  Ceux.,  qui xom-  gnol ,  rend  le  même  témoignage   dans  ua 

mcncent  par  les  pcùts,  fe  aetcenc  peu*à-  €emspoftéiiieur,u^i/À^ri,pagc  jx. 

pea.par.fears  profits  caAieU  &  Uars  ipar-  («i^;  Part.   i.  page  117. 

Î nés , en  état  d'afpirer  aux  plus  coniîderables*  (17)  H  devroit  appartenir  iiatHrellemettC 

ionnel  WafFer,  ubifup.  pages  ^si  ic\$%.  à  la   Province  de  Guaxaca ,  ou  à  celle  de 

(14)  Le  Marquis  deScrralvo.  Ce  fut  lui  MechoacaO|. cotre  icfqueUes  il  eft  fitu^ 
idlù  icnvoïa  au  Rpi  uuPapegay  de  zioopiK) 

^    Tome  Jeu,  Lil 
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.  bord  de  la  Mer  du  Sud ,  c'eft-à-dire ,  â-peu-près  au  mcme  éloigneiôènr  de* 

ds^lÂ'n^ou-  ^^^^^^  >  q^^  ^^  Porc  de  Vera-Cruz.  On  n  en  trouve  point  d'autre  raifon,que^ 
VILLE  £sPA--  ^  dépendance  immédiate  du  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  comme  la^ 
6NK.  plus  importante  Place  de  Ton  Gouvernement ,  par  l'avantage  qu'elle  a  de 

fervir  d'entrée  aux  richcfles  des  Indey  orientaliÈS  &  des  parties  méri* 
dionales  de  l'Amérique ,  qui  viennent  tous  les  ans  à  Mexico  par  lesVaif- 
feaux  des  Philippines  &  du  Pérou.  Cependant  la  defcription»  que  Carreri' 
nous  en  donne  >  répond  mal  à-  cette  grande  idée.- 

Acapulco ,  dit-il ,  mérite  plutôt  le  nom  d'un  pauvre  Village  de  Pêcheurs,^ 
[Ue  celui  de  première  Foire  de  la  Mer  du  Sud  &  d'Echelle  de  la  Chûie. 
>es  Maifons  ne  font  que  de  bois ,  de  boue  &  de  paille.  Il  eft  ûiué  au  dix- 
feptiéme  degré  de  latitude,-  moins   quelques  minutes.  Se   au  deux  cens 
foixante-quatôrziéme  de  longitude  (18)  ^  au  pié  de  pluiieurs  Montagnes  ((Xt 
hautes  ,  qui  le  couvrent  du  côté  de  l'Eft ,  mais  qui  expofent  Tes  Habitans  à  de 
grandes  maladies ,  depuis  le  mois  de   Novembre  jufqu'à  la  fin  de  Mas,- 
J'y  arrivai  au  mois  de  Janvier ,  &  j'y  fentis  la  même  chaleur  que  celie  de 
la  Canicule  en  Europe.  Elle  vient  de  ce  qu'il  n'y  tombe  aucune  pluie  pen- 
dant ces  fepc  mois>  6c  que  le  refte  même  de  l'année  il  n'en  combe  pcmr 
allez  pour  y  rafraîchir  lair.  Cette  mauvaife  qualité  du  climat  &  Ist  ftén- 
lité  du  terroir  obligent  de  tirer  d'alTez  loin  toutes  les  provisions  néce/lâires 
à  la  Ville  >  Se  les  y  rendent  par  conféquent  fort  chères.  On  n'y  fauroit  vivre 
à  moins  d^ime  piaftre  par  jour  y  Se   les  logemens  n'y  foiic  pas  moins  in- 
commodes par  leur  mal-propreté  que  par  leur  chaleur.  • 

La  Ville  n'eft  habitée  que  par  des  Noirs  Se  des  Mulâtres*  Il  eft  rare  qu'on 
y  voie  des  Originaires  du  Païs ,  avec  leur  teint  olivârre  -,  &  les  Marchands 
Efpagnols  fe  retirent  dans  d'autres  lieux  ,  lorfqûe  le  Commerce  eft  fini  avec 
les  VaiÛeaux  des  Philippines  &  ceux  du  Pérou*  Les  Officiers  du  Roi>  Se 
le  Gouverneur  même  dU'  Château,  prennent  le  même  paru  »  pour  ne  paS' 
demeurer  expofés  au  mauvais  air;  Acapulco  n'a  de  bon  que  fon  Port ,  dont 
le  fond  eft  égal.  Se  dans  lequel  les  Vaidèaux  font  renfermés  comme  dans- 
une  cour ,  &  amarrés  aux  arbres  du  rivage.  On  y  entre  par  deux  embout 
chures;  l'une  au  Nord-Oueft,  &  l'autre  au  Sud-Eft.  Il  eft  défendu  par  un 
Château  ,  qui  a  4^  pièces  de  canon  de  fonte  ,  &  60  Soldats  de  Garnifon  (ip*)*- 

(18)    D'autres    mettent   dîx-fcpt    degrés'-  profond,  qu'on  ne  peut  y  mouUter    C'cff^ 

tcs,.&dcur  ccnsfoixantc-fcizcdc  loogi-  celui  par  lequel  pa/Tent  les  Vai^aux  de  Ma- 

tûde.  .  irillc  i  au  lieu  que  ceux  de  Lima  prennent 

{19)   Danfpïer,  qui •  avoir  vîfité  ce  Porc  le  Canal  du  Sud  Eft.  Le  Pmc  s'érend  rfcn- 

avcc  beaucoup  de  foin  »  en  fait  la  dcfcrîp-  viron  trois  milles  au   Nord  j  enfuite  ,  s  é-- 

tion  fuivante  î   II  eft'  également   large  Se  tïtéciffant  beaucoup ,  îl  ronme  à  fOueft ,  êc 


CDoimode.  On  rencontre  a  Têntrce  une  p&.  règne  encore  rcfpacc  d^'un  miHc.   La  Vilfc^ 

tîte  Iflc  baffe ,  qui  sVtcnd  d'un  demi  mille  eft  au  Nord-Oueft ,  à  Fentr^c  de  ce  pa^-- 

èc  demidc  FEft  à  rOœft  ,  5c  qai  n*a  pas  ge  étroit.  Elle  eft  défendue,  veis  le  rivage^ 

pla«  dun  demi  mille  de  largeur.  Le  Canal  p^r  une  plare-forrae,   montée  de  plofîcurr 

eft  bon  decliaqoe  côté,  en  prenant  l'avan-  pièces  de  canon.   Sur  la  rive  oppoféc,  dtf 

tage  du  vent.  On  cntrtpar  aa'vcot  demer,  ■  coré  de  l'Eft,  on  a  bâti  un  Fort,  qui  n'rf* 

comme   on   fort  par  un  vent  de  terre  j  &  pdty  moins   d<5    40    pièces   de  gros  calibi-e.- 

ces  deux  vents  fontfavoraWcs  tout  à-tour,  Les  Vaiffeaux  paifcnt  ordinairement  vers  l«t 

rtin  de   jour  &  l'autre  de  nuit.    Le  Canal  fond  du  Havre  ,  entre  le  canon  du  Fort  8C 

ocïidcatal  eft  le  pjus  étroit >. mais  il  eft  fi  ctlui  de  la  plate  former  A  use  lieue  dTtv- 
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'Cette  Place  rapporte  annuellement  au  Gouverneur ,  qui  eft  auflî  Âicaide         ■ 
!Ma)or ,  vinec  mille  piaftres ,  &  prefqu'autant  à  ks  principaux  OflSciers.  Le  ï^=*criptxok 
*v>ure,  qui  na  que  1 80 piaftres  du  Roi,  en  gagne  quelquerois  dans  une  an-  vihe  EtfjL^ 
née  jufqu'à  14000,  parce  qu'il  fait  païer  fort  cher  la  fépulture  des  Etran-   gne. 
gers  ;  non-feulement  de  ceux  qui  s  arrèreno  dans  la  Ville ,  mais  de  ceux 
même  qui  meurent  en  mer  fur  les  VaiiTeaux  des  Philippines  &  du  Pérou. 
Comme  le  Commerce  y  monte  à  plufieurs  millions  de  piaftres ,  chacun 
fait  en  peu  de  cems  d'immenfes  profits  fuivanc  fa  profeffion.  Enfin  ,  tout  le 
monde  j  vit  du  Port.  Les  Vaiffeaux  du  Pérou ,  qui  apportent  des  marchan- 
difes  de  contrebande ,  vont  mouiller ,  pour  les  vendre ,  dans  le  Port  Mar- 
quis ,  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  d'Acapulco.  Malgré  la  ftérilité  des  Mon- 
tagnes voifines  ,  on  y  trouve  une  grande  abondance  de  Cerfs ,  de  Lapins , 
&  de  plufieurs  autres  Animaux ,  fur-tout  des  Perroquets ,  des  Merles  à  longue 
queue  3  des  Canards,  &  des  Tourterelles  plus  petites  que  les  nôtres,  qui 
ont  la  pointe  des  ailes  colorée  ,  8c  qui  volent  juiquesdans  les  maifons  (xo). 

Meckoacan,  féconde  Province  de  la  première  Audience,  au  N.  Q.  de  Mexico,      Mcchoacaa , 
a  80  lieues  de  tour.  C'eft  un  Païs  fertile  en  foie ,  en  miel  ,.enfoufre ,  en  cuirs,   rAÛdicnw"^*  le 
en  indigo,  en  laine,  en  coton,  en  cacao,  en  vanille,  en  fruits,  en  cire,   Mexico, 
en  mines   d  argent   &  de  cuivre.  On  y  excelle  d'ailleurs  à  fabriquer  ces 
ouvrages  6c  ces  étoffes  de  plumes,  dont  l'invention  eft   particulière  aux 
;Mexiquains ,  &  que  tous  les  Voïageurs  ne  fe  ladènt  point  de  vanter.  Le 
langage  de  cette  Province  eft  le  plus  élégant  de  la  Nouvelle  Efpagne  *,  &  fe$ 
Habitans  remportent  fur  le  commun  des  Indiens.,  par  la  taille  &  la  force  > 
:autant  que  par  Tefprit  &  l'adreife.  Elle  s'étend  jufqu  a  la  Mer  du  Sud ,  par 
.quelques  Villes  qu'elle  a  fur  fes  bords  >  telles  que  Sacatula  Ôc  Colima  ^  fans 

<apatco ,  à  TEft  ,  on  trouve  un  bon  Havre  »  jufqo^  los  Pofutîos.  Le  tfolfiéme ,  fiz  lîeues 

Aommé  Port  Marquis,  En  cotoïanc  l'Oucft  jafqu'à   Caccavotal,  Le  quatrième  ,  quatre 

vers  AcapulcO)  on  découvre,  à  la  diftance  lieues  jufqu  à  los  Caminos  ,  &  quatre  autres 

^'environ  douze  lieues ,  une  Montagne  ron-  jufquà  Aecaguipftta,  Le  cinquième  ,  qua»- 

-de  j  entre  deux  autres,  dont  k  plus  occi-  tre  lieues  jufqna  Trapiche  de  Maffatlan,Sc 

dentale ,  qui  eft  fort  grofle  &  d*ttne  hauteur  deux  de-là  jufqu'à  las  ?ataquillas.  Le  fizié- 

extraordinaire,   fe  termine  par  un  double  me,  deux   lieues   jufqu'à    Cilpancingo y  if, 

ibmmet  de  la  forme  de  deux  mammelles.  deux  jufqu'à  Zumpango ,  dans  la  Vallée  que 

Celle  qui   regarde  l'Orient  çft  plus   hautç  les  Efpagnols   nomment    Ca&ida.  Le  fep- 

&   plus   poiutue  que    celle  du  milieu.  De-  tiéme ,    1 1  lieues    jufqu'à  NopaUUo  »  dans 

puis  la  dernière  de   ces  trois  Montagnes,  la  Vallée ,i/e/  Cari^al.  Le  huitième,  quatre 

la  terre  s'allonge  en  panchant  du  côté  de  lieues  jufqu'à  Rancko  de  Palula ,   &  trois 

La  Mer,  &  finit  par  une  pointe   haute  &  autres  jusqu'à  Pueblo-nuevo»  Le  neuvième, 

ronde.  Voîage  autour  du  Monde  ^^  Tom.  J.  douze  lieues  jufqu'à  Amacufac.  Le  dixié^ 

chap,  $,  Le  Plan  qu'on  donne ,  ici  avec  les  me ,    trois  licncs   jufqu'à   Aguague^inga , 

jiou veaux  ouvrages  «  eft  tiré  d'Anfon.  deux  enfuite  jufqu'à  Alpugleco,  Le  onziè- 

(ie>)  La  route,  d*Acapulco  à  la  Capitale  de  la  me.,  une  lieue  jufqu'à  Çucitepeque  ,  &  quatre 

Nouvelle  Efpagne,  eft  dans  le  Tome  XI  de  ce  jufqu'à  Cornavacca  ,  Capitale  d  une  Prévôté 

^ecueil,maisiinpeuallongée,avecdescircon-  de  ce  nom  qui  appartient  au  Marouifat  del 

ftances  qui  n'ont  pas  permis  de  la  détacher  de  Valle.  Le  douzième  ,  une  demie  iieue  jufw 

la  Relation  de  Carreri.  II  fuffira  de  raflembler  qu'à  Taltenango  ,  une  lieue  jufqu'à  GuifilaCy 

ici  les  noms  de  lieux  &  leur  diftance.  Le  pre-  &  fept  jufqu'à  Saint  Auguftin  de  las  Cuevas. 

inier  jour ,  il  fit  trois  lieues  jufqu'à  Attaxo^  Le  treizième  ,  trois  jufqu'à  la  Chau/fèe  du 

Si  trois  d'Attaxo  à  Lexido,  Le  fécond  jour,  Lac  de  Mexico.  Volages  de  Gemelli  Carreri  , 

.4  lieues  jufqu'à  hs  Arroyçs  ^  ôc  4  enfuie  Tome  VL  chap.  ^.  y 
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compter  deux  fort  bons  Porcs  >  qui  fe  nomment  Saint- Antoine  &  Sant*Ji{)ii 
M *^  A*^Nou^  ou  baint  Jacaues.  Sa  Capitale  >  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Mechoacauy. 


•NE. 


Uii  FsoriiK»* 


W.  Fcarince. 


TBLXB  £sPA-  ^  teçu  des  Eipagnols  celui  de  ValladoUd.  C'eft  un  riche  Evèché.  Pafcaar,. 
'Saint  Miguel  &  Saint  Philippe  fonc  trois  aurres  Villes  bien  peuplées,  & 
fituéesforc  avantageufement  dans  les  terres.^• 

La  troifiéme  Province  eft  celle  de  Panuco.  Elle  tire  ce  nom  d'une  an- 
cienne Ville  Indienne,  qui  le  conferve  encore,. quoique  les  Efpagnols  aient 
voulu  lui  faire  prendre  celui  de  San-StUvara  dcl  Putrto  ,  en  lui  donnant 
le  titre  de  Capitale  de  la  Province».  Sa  (Ituation  eft  à  deux  cens  foixante- 
dix-fept  dégrés  de  longitude  ,  &  trente  dégrés  vingt- quatre  minutes  de 
latitude  du  Nord,  fur  une  belle  Rivière  qpi  fe  nomme  aufli  Panuco,  &:  qui 
va  fe  jetter  dans  le  Golfe  du  Mexique ,  d!ont  la  Ville  eft  éloignée  de  queL 

3ues  lieues.  Tampice ,  Saint  Jacques  de  los  Vallès ,  &  quelques  autres  Places 
u  même  Païs  méritent  à  peine  le  nom  de  Villes^ 
C^itt  Province ,  célèbre  dans  les  Annales  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  par 
lesfervices  que  Cortez  re^ut  de  fes  Habitans  ,  s'étend  fort  loin  dans  les  terres^ 
c'ed-a-dire ,  quêtant  bordée  au  Nord-Eft  par  le  Golfe  du  Mexique,  elle 
court  jufqu'au  Mechoacan  ,  &  jufcm  aux  Montagnes  qui  environnent  le  Lac 
de  Mexico.  Sq&  principales  Places  font  la  Pucbla  de  los  Angeles ,  qui  a  dé- 
xobbé  le  titre  de  Capitale  à  Tancieniie  Ville  de  Tlafcala ,  Cholula  ,  Tlafcala, 
Goacocingo ,  Segura  de  bi  Frontera ,  Tepeaca  y  Xalappa ,  &  Vera-  Cruz ,  prii>- 
cipal  Port  de  la  Nouvelle  Efpagne  fur  le.  Golfe  du  Mexique» 

Angeles  eft:  devenue  une  Ville  confidérable  ^  depuis  que  le  Siège  Epi/1 
copal  y  a  été  transféré,  de  Tlafcala.  Elle  eft  (ituéeà  15  lieues  de  Mexico^ 
&  trois  lieuesde  Tlafcala.,  dans  une  agréable  Vallée  9.  éloignée,,  d'eoviroa 
dix  lieues ,  d'une  fort  haute  Montagne  qui  eft  toujours  couverte  de  negerfzijf 
Tous  les  Edifices  en  font  de  pierre  ,  &  ne  le  cèdent  pas  à  ceux  de  Mexico  : 
mais,  en  r(>97,  tems  de  fa  dernière  defcription  (11)  ,  fes  rues,  qaoiqoe 
droites  &  fort  propres ,  n'étoient  point  encore  pavées.   Elles  fe  croiienr  \t% 
unes  les  autres,  vers  les  quatre  Vents  principaux.  La  grande  Place  eft  fermée 
de  trois  cotés  par  des  portiques  uniformes,  fous  lefquels  on  voit  de  riches 
boutiques.  La  quatrième  face  eft'  remplie  par  TEglife  Cathédrale^  qui  of- 
fre un  Portail  magnifique  &  des  Tours  ÉDrt  élevées;  On  doit  juger  dé  Û 
4>lendeur  par  les  revenus. du  Clergé,  qui  produifëntà  TEvêque  80000 piaC 
très;.  5000   à  chacun»  des  dix  Chanomes,   140CO   au   Doïen,    8000  ag 
Chantre ,  700a  a  TEcolâtre ,  &  prefque  autant  à  l'Archidiacre  &  au  Trc* 
foricr.  La-  Ville  a  plufieurs  ParoifTes,  &  quantité  deCouvens  fed-Eglife^-, 
dont  Carreri  rapporte  les  noms  (ijj.  On  ne  comptoir^  du  temy  de  Gage, 

3jue  dixmille  Haoitansdans  cette  Ville  : .  mais  le.  nombre  en  eft  fort  augmente, 
epuis-  la  dernière  inondation  de  Mexico  ;  &  cette  raifon  explique  en  même» 
rems  la  diminution  extraordinaire  des- Habitans  de  la  Capitale.  L  air  dAjî- 
gelés  eft  d'une  pureté  qui  rend  les  maladies  fort  rares»  On  y  fait  des  Drap? 


(il)  £11«  fbt  bàclc  en.  15)0-,  furies  mi'«- 
nés  diine  Ville  Indienne ,  nommée-  Cue^ 
tUxcoapan ,  pur  l'ordre  de  Dom  Antoine  de 
Mcudoza ,  Viceroi  de  la  Nouvelle  frpagoe* 


(xi)  Par  Carreri. 

(%))  Tome  6.  page  140.  &  précédente» 
Voïez  Ton  Journal  au  Tome  XI.  ^ccJU- 
cociL- 
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^m  ne  font  pas  moins  eftimés  que  ceux  de  Ségovie  ,  d'exéeliens^  Chapeaux ,  ,  ■  •  •   • 
te  des  Verres  >  donc  le  Commerce  eft  d'autant  plus  confiderable,  que  c'eft  DEscRipribif 
la  feule  Verrerie  de  cette^  Contrée.  Mais  rien  ne  fert  tant  à  l'enrichir  que  ^^^'^  e$pa*^ 
fa  Monnoie,  où  Ton  fabrique  la  moitié  de  l'argent  qui  fort  des  Mines  de  q^^^^ 
Zacatecas  ,  comme  l'autre  moitié  fe  fabrique  a  Mexico.  Le  terroir  eft  fertile^ 
en  toutes   fortes  de  grains ,  en  légumes ,'  en  cannes*  de  fucre-;  6i  la  can>- 

S>agne  eft  remplie  de  belles  Fermes ,  entre  lefquelles  Gage   vante  celle  de- 
on  ordre ,  où  l'on  entretient  plus-  de  deux  cens  Nègres  ,>de  l'un  &  de  l'autre^ 
fexe ,  fans  comprendre  leurs  Enfans  dansce  nombre.- 

Tiafcala  eft  lîtuce  fur  le  bord   d'une  Rivière  qui  fort  d'une  Montagne- 
nommé  AUancatepcqac  y  &-qui,  arrofant  la  plus  grande  partie  de- la  Pro^' 
vince  »  va  fe  jetter  dans  le   Golfe  par  Zacaculan*  Les  Indiens  de  la  Vill« 
obtinrent  de  Charles-Quint,  après  la  Conquèce,  une  exemption  perpétuelle 
de  toutes  fortes  d'impôts  &  de  tributs:  mais  ,  quoique  cette  faveur  eût  àk 
ièrvir  à  la  rendre  long-tems  ftoriilànte ,  il  paroit  que  rien  n'a  pu  remporter 
fur  les  incommodités  de  fa  fituation.  Elle  a  néanmoins  quatre  belles  rues >' 
qui  (e- nomment^  encore  Tepctiepaque  ^Ocoululco  ^  Ti^atlan^  &  Quiahuit[lan^ 
La  première  eft  fur  un  coteau ,.  éloignée  d'une  demie  lieue  de  la  Rivière  \ 
une  autre  eft  fur  le  revers  d'une  féconde  hauteur ,  &  defcend  jufqu'au  bord 
de  l'eau.  Cette  féconde  rue-  étoit  anoiennement  fort  habitée.  On  y  voioit  une^ 
grande  Place  ,  qpi  fervoit  de   Marché  >  fous  le  nom  de  Tianeuitzli.    La 
croifiéme  &-  la  quatrième  font  dans  la  Vallée.  Tous  les  anciens  Batimens  ont 
été  diangés  fou^  la  domination  des  Efpagnols.-  L'Hôtel  de  Ville  &  d'autres^ 
Edifices  publics  font  dans  la  Plaine  »  fur  le  bord  même  de  la  Rivière.  On 
voit  encore,  à  Tiafcala,   des  Orfèvres^  des  Plumadiersr  &   fur- tout  des '^ 
Potiers ,  qui  font  d'aufli  belle  Terre  qu'il  s'en  fade  en  Efpagne  ;  mais  tous 
Indiens^  qvii  ne  fe  fentent  plus  de  l'ancienne  nobledè  de  leiu:  Nation.  On 
parle  ,  dans  cette  Ville  ,  trois-  langues  différentes  :-  l'une  qu'on  nomme 
Nahuahly  langue  des  Empereurs  &  desCourtifaos,  qui  eft  encore  aujour-»' 
d'hui  celle  des  principaux  Indiens;  la  féconde  ,  nommée  Otoncir^  qui  eft  - 
le  langage  commun  ^  Se  le  Pinomcri  qui  étoit  particulièrement  en  ufage  ' 
dans  la  République- de  Tiafcala ,  mais  qui  paflànt. pour  laplus giofGere  ne ' 
s^ft  confervée  que  dans  une  feule  rue  d'Artifafis.  Au  refte^  on  a^  trouvé  par 
d'exaâesobfervations,  que  cette  RépubHque  ,(]  formidable  &  fi  vantée,  ne 
comprenoit  que  vingt-huit  Bourgades ,  ou- l'on  comptoir  environ  cent  cin-' 
quante  mille  Chefs  de   famille.  Ocotelulco  &  Tis^tlan  foiK  à  préfent  les 
deax  rues  les  plus  habitées.  Il  y-z  dans  la^premiere  un  Couvent  de-  Fran--" 
cîfcains  ,  &  deux  Chapelles^dans  celles  de  Tepetiepaque  &  de  Quîahuitzlan.  - 
Les  Habitans  font  un  mélange  d'Efpagnols  &•  d'Indiens,  qui  mènent  une' 
vie  ailèz  douce ,  parce  que  les  campagnes  voiilries  leurfoumiffenr  du  blé 
&  des  fruits  r&r  que  l'herbe  croiflànt  dans  les  Bois  entre  les  plus  grands 
acbres  ,  ils  yélevent  des  Beftîaux  à-peu  defraîs. -Gage  apprit  que  la  pi^miere 
caufe  de  la  décadence  de  Tiafcala  fut  la  rigueur  des  Officiers  Efpagnols,  qui  * 
fous  prétexte  que  cetre-^  Ville  étoit  exempte  de  tribut ,  emploïbienr  le  Peuple  ' 
à  toute  forte  de  travaux ,  fans  aucun  lalaire.  Quarante  ans  après,  Carreri-» 
voulut  voir  auflî  les  reftes  d'une  République  ,  qui  avôit  ré(îfté  de  tout  tem»^ 
aux  armesde  l'Empjre  Mexiqqain^'âc-qiii  avoir  aidé  Cortez  â  ledétruircr- 
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j-     ,,. En  venant  de  Mexico,  il  avoit  paflc  par Mexicalfingo ,  qui  n'eft  aajoiircl*liBi 
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Noiî^  qu'un  Village  ;  par  Iztacpalapa  &  Cnalco ,  qui  ne  foutiennent  pas  mieiqp 

LLB  E$PA-  Jeur  ancienne  réputation;  par  Cordova,    Rio  Frio,   Tefmolucca  &  San- 

aN£.  Martino  ,  qui  ne  font  que  des  Hameaux  ou  de   mauvaifes  Hôtelleries.  U 

ne  lui  reftoit  que  trois  lieues ,  qu'il  £t  par  des  Plaines  marécageufes  ;  & 
pafllant  la  Rivière  à  gué  ,  il  entra  dans  une  Ville  qu'il  ne  trouva  pas  mSè- 
rente  d'un  Village.  Le  Couvent  des  Cordeliers  ,&  la  figure  du  Vaiflèaa  qui 
apporta  Corcez  à  la  Vera-Cruz ,  gravée  fur  les  murs  de  l'Eglife  Paroiffiaie  » 
furent  les  feuls  objets  qui  lui  parurent  dignes  de  fon  attention.  Cholola, 
^que  fa  curioilté  lui  fit  àufll  vifiter ,  entre  Tlafcala  &c  Puebla  de  los  Angeles  » 
a  du  moins  l'avantage  d'être  rempli  de  beaux  Jardins  ;  &  quoiqu'il  ne  mé- 
rite pas  non  plus  le  nom  de  Ville  »  il  eft  habité  par  quantité  de  riches  Mar^- 
chands.  On  voit ,  au  centre  de  cette  Place ,  une  ancienne  Pyramide  >  donc 
le  fommet  étoit  alors  la  retraite  d'un  Hermite  (24). 

Guacocingo ,  qui  eft  un  peu  au  Nord ,  entre  Tlafcala  &  les  Montagnes 
qui  féparent  cette  Province  de  celle  de  Mexico,  eft  peuplé  d'environ  cinq 
cens  Indiens  &  cent  Efpagnols.  Cette  Ville  jouit  de  prefqu'autanc  de  pri- 
vilèges que  Tlafcala ,  parce  qu'elle  joignit  auûi  ks  forces  à  celles  des  prenuets 
Conquérans. 

Segura  de  la  Fronura  ,  qui  (ùt  bâtie  par  Cortez  ,  pour  faciliter  aux  Ef- 
pignols  le  paftàge  de  Vera-Cruz  à  Mexico  ,  eft  dans  une  fituation  fort 
avantageufe ,  un  peu  au  Sud-Oueft  de  Tlafcala.  La  Plaine,  qu'elle  commande 
par  fon  élévation  ,  produit  en  abondance  toute  forte  de  vivres  &  de  fruits. 
On  compte ,  dans  fes  murs ,  mille  Habitans ,  Efpagnols  &  Indiens. 

Tcptaca  &  Culhua  f  font  deux  anciennes  Bourgades  ,  qui  fubfiftent  avec 
peu  de  changement,  parce  qu'elles  n'ont  que  des  Indiens  pour  Habitans. 

Xalappa^  dernière  Place  de  la  Province  du  côté  de  Vera-Cruz  (25},  dont 
elle  n'eft  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  lieues ,  eft  une  Ville  Epifcopale ,  qui 
n'a  pas  plus  oe  deux  mille  Habitans.  Son  Siège  eft  un  démembrement  de 
los  Angeles^  mais  il  ne  laiflê  pas  de  valoir  dix  mille  ducats ,  parce  qu'il 
eft  fitué  dans  un  canton  également  fertile  en  froment ,  en  maïz ,  en  coche- 
nille &  en  fucre.  Cette  Ville  eft  environnée  de  plufieurs  Bourgades ,  où  Von 
élevé  un  grand  nombre  de  Mules  &  de  Beftiaux ,  qui  fervent  aufli  à  l'en- 
richir. 
Dcfaîptionde        Vtra-Cru^  o\x  Saint-Uafi  d'Ulua  ^  Port  moins  célèbre  par  fa  beauté  que 

Ej^r  f^n  Commerce ,  n'eft  pas  la  première  Ville  du  même  nom  ,  que  Conez 
atit  en  arrivant  fur  cette  Côte,  Elle  fut  fondée  après  la  Conquête ,  à  fix 
lieaes  de  la  première  ,  dont  les  débris  fubfiftent  encore  ,  avec  un  fort  petit 
nombre  d'Habitans.  L'ancien  Port  étoit  fi  dangereux  par  la  violence  des 
vents  du  Nord ,  que  les  Efpagnols  prirent  le  parti  de  tranfporter  un  Eta- 
bliffement  de  cette  importance  vis-à-vis  de  l'Ifle  d'Ulua ,  où  la  Rade  eft  plus 
sure  ,  &  défendue  d'ailleurs  par  quelques  ports.  On  y  comptoit ,  du  tems  de 
Gage,  environ  trois  mille  Habitans,  parmi  lefquels  il  s'en  trouvoit  piufieur^ 
qu'on  eftimoit  riches  de  trois  &  quatre  cens  mille  ducats.  Mais  tous  les  Edi* 

(44)  CarretJ^  Tome  ^.  pages  xi)  &  fui-    autre  chemin,  fur  lequel  il  rencontra  que}- 
▼antes.  que$  auzres  Places.  Voïez  fon  Jonipal. 

t*5)  Cage  ,  uhi  fuprà^  Catreri  prix  un 
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ilces  »  fftns  excepter  les  Couvens  8c  les  Eglifes ,  étoicnt  de  bois  •,  &  la  prin-         ""'""^r, 
cipale  force  de  la  Ville  confiftoic ,  dit-il ,  en  ce  que  l'entrée  du  Havre  écoit  n^L^Nou^ 
cres  difficile.  On  a  vu,  dans  le  Journal  de  Carreri»  1  état  où  il  trouva  cène  Place  v^llb  Es^a^ 
en  1 697.  Il  refte  i  la  repréfenter  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui  »  fur  les  Mémoires  gne. 
d'un  Voïageur  Ahglois»  qui  paroîc  avoir  apporté  beaucoup  d'exaâirude  à  fes 
ebfervacions. 

L'ancienne  Vera-Cruz ,  qui  dans  fon  origine  avoit  été  nommée  auflî  Fii/a 
ficca  y  ôc  qu  on  appelle  aujourd'hui  plus  oroinairement  ycra-Cru[Vit/a  ,  pour 
la  diftinguer  de  la  Nouvelle ,  eft  ficuée  dans  une  grande  Plaine.  Elle  a  d'un' 
côrc  k  Rivière  ,  &  de  l'autre  des  Campagnes  couvertes  de  fable  j  que  la  vie-'    , 
lence  du  vent  y  poufle-des  bords  de  la  Mer.  Ainfi  le  terroir  eft  fort  inculte^ 
aux  environs.  Entre  la  Mer  &  la  Ville  eft  une  efpece  de  Bruiere,  remplie  dé- 
Daims  rouges,  La  Rivière  coule  au  Sud  \  Se  pendant  une  partie  de  Tannée  ,' 
elle  eft  preîque  fans  eau  •,  mais  elle-eil  afle»  forte  >  en  hiver,  pour  recevoir 
toute  forte  de  Vaifleaux. 

La  Villei  contient  encore  quatre  où  cinq  <îèns  Maifonsi  Une  grande  Place  ,- 
qui  en  fait  le  centre  ,  offre  quelques  arbres  d'une  prodigieufe  grandeur.  L'air 
eft  (î  mal  fain  ,  dans  l'intérieur  des  murs >>que  les  Femmes  quittent  toujours' 
la  Ville  dans  le  tems  de  leurs  couches^,  parce  que  ni  elles  ,  ni  les  Enfans  qu'el- 
les mettent  au  monde  ,  ne  peuvent  réfifter  alors  à  l'infeâion  ;  &  ,  par  un  ufa- . 
ge  extrêmement  fingulier,  on  fait  pafler  le  matin  ^  dans  toutes  les  rues,  des 
rroappes  de  Beftiaux  fort  nombreufes  ,  pour  leur  faire  emporter  les  pernicieu-: 
fes  vapeurs  qU'on  croit  fortics  de  la  terre* 

Villa  ricca  ,'  ou  la  vieille  Vera-Cruz',  étant  dans  cette  Mer  le  Port  le  pins 
vôiiîn  de  Mexico  ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  fotxante  lieues  d'Efpagne  (26) , 
on 
du 

chatigement,  les  pluj 

dans  le  tenii  où  les  Flottes  arrivoient  d'Efpagne.  •  Ils  faifoicnt  leur  fcjour  ha-' 
bituel  à  Xalapâ ,  Ville  fituée  à  feize  milles  de  la  Mer ,  fur  le  chemin  de  Me-: 
T^ico',  mais  comme  ils  avoient  befoin  ,  à  cette  diftance  j  de  quatre  ou  cinq 
mois  pour  décharget  les  Vaiffeaux  &  pour  tranfporter  les  riiarchandifes , 
une  incommodité  fi  nùifible  an  Commerce,    les  fit  penfer  à  prendre    un* 
lieu  nommé  Buytroh^ij) ,  fitué  dix*fept  ou  dix- huit  milles  plus  bas  fut  là 

(%6)  La'plupaift  des  Voïagears  difent  80  ont  commis  une  faute  beaucoup  moins  cx- 

licucs.  cufabîe  . ,    en  confondant   Tabcicnne    &  la  ' 

(17)  Il  s'cft'gliiR  beaucoup  d'crrcuts  ,  dans  nouvelle  Vcra-Crui.  Dans  rAcIas^miriximc,  • 

là  Géographie ,  fur  la  fîtiratîon  de  cette  fa-  &  dans. la  Carte  de  Pppplc  j  TIHe  de  Saint-' 

itîcufc*  Place.    Qoclgucs-uns   la  mettent  aà  Jean  d'Ulua  eft  placée  ,.  avec  fon  Cbâteati, 

dix-huiiiémc  degré  de  latitude  du  Nord  ,  Se  vis-à  vis  de  rancîcnûc  Ville  ;  &  Tlflc  des  Sâ- 

d  autres  au  dizhuhiéme  trente  minutes*  La'  orifices  ,  ciùi  n'eft  qu  a  deux' milles  de  celle" 

Carte    de   Popplc   marque  dlx^butc  degrés  d^lua  &  a  uii  mille  de  lajCoce,  eft' reculée:' 

quarante  huit  minutes.  HâwkingS  veut  dix-  de  quarante  milles  »  8c  féparée  delà  jCôcc ' 

nçuf  degrés.    Mais,    fuivant' les   obfcrva-  dçnviron  trente   milles.   Quoique  F  Auteur' 

tlons  de   Caranza  ,   Pilote  de  la   ïlottc  en'  du    Géographe  complet    diftinguc'  par  leur»'. 

i/iS,  Vera  Crut  eft  au  dix -neuvième  dé-  noms.  Vcra-Ciu2  &  Saint- Jean-  d*ÙIua.,  if" 

jjfé  dix  minutes  ;  &  fuivant  celles  du  célèbre  femble  néanmoins  qu'en  mettant  le  Château 

Hillcy,  qui  font  poftérîeurts ,  à  dix -neuf  à  Vera-Crux,  il  coxlfohd  toa^à-pro^s  ces" 

dé^s  douze^ minutes.   Qiiantisé  de  Cartes  deux 'licux^ 
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%  même -Cote»  vis-à-vis  de  llfle  Saine  Jean  <l*[Jliia ,  qui  neAgueresIplns-Jé 

d^la' NcHN  ^^^^  ^^"^  P^^  ^"  rivage.  Outre  la  défenfe  que  le  Port  y  reçoit  de  cette  Iflc, 
vtLLi  EsPA-  contre  la  tureur  des  vents  du  Nord,  on  trouva  qu'il  n'y  falloir  que  fix  fe- 
cN£.  ^naines.po^ir  décharger  les  VailTeauxi  &  ces  deux  avantages  firent  prendre  U 

i;éfolution  d  y  bâtir  un^  Ville  »  qui  eft  aujourd Jbui  V^ra-Cruz.  . 

En  approchant  de  llfle  d*Ulua ,  qui  eft  à  l'entrée  du  Port  >  ou  plutôt  qui 
fert  i  le  former  ,  fa  ûtuation  fait  juger  qu'il  feroit  dangereux  d'y  vouloir  en- 
trer dan9  robfcurité.  On  découvre ,  à  fleur  d'eau ,  quantité  de  petites  Roches» 
gui  n'ont  au  dehors  que  la  grofleur  d'un  tonneau.  L'Ifle  n'eft  elle  même  qu'ua 
.ocher  fort  bas ,  qui  n'a  que  la  lon^eur  d'un  trait  de  flèche  dans  toutes  fes 
dimenfions.  Ces  defenfes  naturelles  tbnt  la  force  de  la  Ville.  Cependant  L'Ifle 
d'Ulua  contient  un  Château  quatre ,  qui  en  couvre  prefque  toute  la  furface. 
Il  eft  bien  bâti ,  &  gardé  par  quelques  Soldats ,  avec  quatre-vingt-cinq  pie- 
ces  de  Canon  &  quatre  Mortiers.  Les  Efpagnols  confeflent  qu*il  doit  fon  ori- 
gine à  la  crainte  qu'ils  eurent,  en  i$6iy  d'un  Capitaine  Anglois  nomme 
Hawkings  i  &c  Tomfon  nous  apprend  en  efiêt  >.  dans  la  Relation  de  fes  Voïa- 
ges  i  qu'en  1 5  5  (>  il  ne  trouva  dans  l'ifle  qu'une  petite  Ma  Jon ,  avec  une  Qu- 

Selle*  Seulement ,  du  coté  qui  fait  face  à  la  terre ,  on  avoit  conftruit  un  Qnâ 
e  grofles  pierres  ,  en  forme  de  mur  fort  épais  ,  pour  fe  difpenfer  d'y  entrci^ 
tenir  ,  comme  on  l'avoit  fait  long  tems  ,  vmgt  Nègres  des  plus  vigoureux  , 

?iui  réparoient  continuellen;ient  Içs  bréphes  que  la  Mer  &  le  mauvais  tems 
aifoient  a  llfle.  Dans  ce  mur ,  ou  dans  ce  Quai ,  on  avoit  entremêlé  des  bar« 
tes  de  fer 
des  chaînes 

voient  fauter  du  Pont  fur  le  Quai^  Il  avoû:  été  commencé  pv 
Antoine  dp  Meodoza ,  qui  avoit  fait  conftruire  deu^  Boulevards  aux  extretnités. 
Hawkes  »  qui  fit  un  Voïs^e  dan$  le  Golfe  en  1 5  71 ,  rappone  qu'on  s'occupait 
^lors  à  bâtir  Ip  Château rj  &  Philips  rend  témoignage  qu'd  étoit  fini  en  >  58i» 
Ç'eft  doixc  cette  Ifle,  qui  défend  les  Vaifleaux  contre  les  vents  du  Nord  «  dont  U 
violence  eft  extrême  fur  cette  Cote-  On  n'oferoit  mouiller  au  milieu  du  Port  me* 
Qie ,  pi  dans  im  autre  lie\i  qu'à  l'abri  du  roc  d'Ulua.  A  peine  y  eft-on  en  sûreté 
avec  lé  fecours  des  ancres  te  l'appui  des  anneaux  qui  tout  aux  murf  du  Clia« 
teau.  Il  arrive  quelquefois  que  la  foirce  du  vent  rompt  tous  les  liens ,  arra«- 
che  les  Vaifleaux  &  les  précipite  cpatre  les  autres  Rpchers  »  ou  les  pouffe 
dans  l'Océan.  Ces  vents  furieux  ont  quelquefois  emporté  des  Vaifleaux  Se 
des  Maifons  9  bien  loin  dans  les  «erres.  Us  caufent  les  mêmes  ravages 
dans  toiues  les  parties  du  Golfe.  Une  tempête  en  fait  fouven^  traverfèr 
toute  retendue  au  (lavire  le  plus  péfainic  (  a8  ).  Depuis  le  mois  de  Mars 
[jufqu  au  mois  de  Sèpten;ibre  >  les  vents  de  bife  y  foufflenr  entre  le  Nord-* 
Eft  &  le  Sud-eft  ;  mais  »  depuis  Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars ,  c'eft  le 
vent  du  Nord  qui  règne ,  &  qui  produit  d'affreux  orages ,  fur-tout  aux  mois 
de  Novembre  »  de  Décembre  &  de  Janvier.  Cependant  il  y  a  des  intervalles 

<iS)  Harkcs  rapporte  qv'ai^nt  vu  Dagçr  qu'étant  à  Ver^  Qqt  en  itfif,  il  fut  té<* 

^quantité   d'arbres   vers  le  r]vage  de  Vera-  moin  des  horribles  effets  d'an  o  icagan  »  qui 

Craz  ,  on  rafliica  qu'ils  y  avoieat  été  pouC-  renverra  la  plus  grande  partie  des  ma^i^is  ^ 

tés  par  quelque  orage  ,  de  la  Floride  ,  qui  utifuprâ  ^  Part.  i.  chap,  8. 
en  eft  à  crois  cens  Ueucs  s  &  Gage  raconte 
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<àe  beau  tems  ,  fans  quoi  Ton  n'oferoic  entreprendre  de  naviguer  dans  cette 
Mer.  Les  marées  mêmes  &  les  courans  y  ont  peu  de  régularité.  En  général  ^^   ^  ^^ 
le  vent  du  Nord  fait  remonter  les  flots  ves  les  Côtes -,  ce  qui  rend  l'eau  beau-  y^çli^b  £$fA« 
<:oup  plus  haute  alors  le  long  du  rivage.  <;he. 

Le  Port  de  Vera-Cruz  ne  peut  contenir  à  Taîfe  plus  de  trente  ou  trente-cinq 
Vaiflèaux.  On  7  entre  par  deux  Canaux  »  l'un  au  Nord ,  l'autre  au  Sud.  Outre 
rifle  de  Saint- Jean  d'Ulua  >  il  en  renferme  trois  ou  quatre  petites ,  que  le^ 
£ipagnols  nomment  Cayos  >  &  les  Anglois  Keys  y  ou  Clés.  A  deux  milles  9 
au  Sud  y  eft  celle  des  Sacrifices  >  où  Grijalva  &  Fernand  Cortez  abordèrent  9 
<&  dans  laquelle  ils  trouvèrent  des  figures  afFreufes  ,  des  papiers  enfanglantés , 
Ce  à^s  reftes  de  Vi&imes  humaines.  On  découvre  à  peu  de  diftance  >  en  venant 
du  Nord  >  les  Ifles  de  Gallega  »  d'Anagada  ^  ic  quelques  autres. 

La  figure  .de  Vera-Cruz  eft  ovale ,  mais  plus  large  dans  la  partie  du  Sud* 
Eft  que  dans  celle  du  Nord-Oueft.  Sa  longueur  eft  d'un  demi-mille  ,  &  fâ 
largeur,  de  la  moitié.  Les  rues  font  droites,  &  les  Maifons  régulières ,  quoique 
la  plupart  des  Edifices  foient  de  bois  ,  |ufqu'aux  Eglifes  \  ce  qui  a  produis 
ibuvent  des  incendies  terribles  ,  qui  n'ont  point  empêché  qu'on  ne  les  ait 
rebâtis  de  la  même  matière*  Au  Sud-Eft  coule  une  Riviçre  ,  qui  prenant  fa 
iburce  au  Sud  ,  defcend  vers  le  Nord ,  fort  près  de  la  Ville  ,  &  de-Ià  fe  jettç 
dans  la  Mer,  au.Nord-Eft,par  deux  bras  qui  forment  une  petite  Ifle  à  fon 
embouchure.   La  Ville  eft  ucuée  dans  une  Plaine  fabloneufe  &  ftérile ,  envi- 
ronnée de  Montagnes ,  au-delà  defquelles  on  trouve  des  Bois  remplis  cfe  Bêtes 
iauvases ,  &  à<^^  Prairies  pleines  de  Beftiaux.   Du  côté  du  Sud  font  de  grands 
Marais  »  qui  contribuent  beaucoup  à  rendre  l'air  mal  fain.  Le  vent  du  Nord 
pouflè»  comme  à  Villa-Ricca ,  tant  de  fable  du  bord  de  la  Mer ,  que  les  murs 
de  la  Ville  en  font  prefqu'entiérement  couverts.  Les  Eglifes  font  fort  ornées 
d*argenterie>  &  les  Maifons,  de  porcelaine  &  de  meubles  de  la  Chine.  Il  y  a  peu 
4ie  Noblefife  à  Vera-Cruz  ;  mais  les  Négocians  y  font  fi  riches ,  qu'il  y  a  peu 
de  Villes  aufii  opulentes  dans  TUnivers.   Le  nombre  des  Efpagnols  ne  pade 
f>as  trois  mille  »  la  plupart  Mulâtres ,  quoiqu'ils  affeûent  de  fe  nommer  Blancs  % 
autant  parce  qu'ils  fe  croient  honorés  de  ce  titre  ,  que  pour  fe  diftineuer  des 
Indiens  &  des  Efdaves  Nègres.  On  ne  palfe  point  pour  un  Homme  oe  confia 
«lération  parmi  eux ,  lorfqu  on  n'eft  pas  riche  ce  cinc]  ou  fix  cens  mille  piaftres. 
Leur  fbbneté  va  fi  loin,  qu'ils  fe  nourrifient  prefqu'uniquement  de  chocolat  &  de 
confitures.  Les  Hommes  font  fiers  \  &  les  Femmes  vivent  retirées  dans  leurs  ap« 
partemens  d'en-haut ,  pour  éviter  la  vue  des  Etrangers  ,  qu'elles  verroient 
néanmoins  volontiers ,  fi  leurs  Maris  leur  en  laifibient  la  libené.    Si  elles 


petite  ouvertu^  du  cote  droit  >  pour 
l'intérieur  des  Maifons ,  elles  ne  portent ,  fur  leur  chemife  ,  qu'un  ^etit  cor- 
fet  de  foie,lacé  d'un  trait  A'or  ou  d'argent  •)  &  pour  toute  coefFure,  leurs  cheveux 
font  noués  d'un  ruban  fur  la  tête.  Avec  un  habillement  fi  fimple ,  elles  ne 
taîlTent  pas  d'avoir  une  chaîne  d'or ,  autour  du  cou ,  des  brafifelets  du  même 
métal  aux  poignets ,  &  des  émeraudes  fort  précieufes  aux  oreilles.  Les  Hom- 
mes entendent  fort  bien  le  Commerce  •,  mais  leur  indolence  naturelle  leur 
donne  de  l'averfion  pour  le  travaiL  On  leur  voit  fans  ct^^  des  Chapelets  ^ 
Tom  Xll.  M  m  m 
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des  Reliquaires  aux  bras  &  au  cou.  Toutes  leui^  Maifons  font  rempties  de  $t»^ 


Discriptiom 

VILLE  EsfV'      ^'^^^  ^^  ^°^  chaud  que  mal  fain ,  a  Vera-Cruz ,  dans  touces-forres  de  ventSr» 
cMi.  excepté  celui  du  Nord  ,  qui  foufile  ordinaisemenc  une  fois  cous  les  hait  oa 

quinze  jours ,  Sc'  qui  dure  l*efpace  de  vingt  ou  vingr>quatre  heures.  Il  elL 
alors  ù  violent ,  qu'on  ne  peut  pas  fortir  d'un  VaifTeau  pour  aller  au  rivage  ; 
Sc  le  froid  qu'il  porte  av«c  lui  eft  très  perçant.  Le  tems,  où  Tair  eft  le  plus 
mal  fain  y  eft  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois  de  Novembre  y  parce  qu'a- 
lors les  pluies  (ont  continuelles*  Depuis  Novembre  jufqa'au  mois  d'Avril ,  le 
vent  &  le  Soleil,  qui  fe  tempèrent  mutuellement  y,  rendent  le  Pais  fort  agréable» 
Ce  climat  chaud  ôc  mal  fain  règne  dans  i'efpace  de  quarante  ou  quarance-cin(| 
milles  vers  Mexico  ;  après  quoi  l'on  fe  trouve  dans  un  air  plus  tempéré.  Le& 
fruits  y  quoiqu'exceilens  >  y  caufent  des  flux  dangereux  v  parce  que  tout  le 
monde  en  mange  avec  excès  ,  Sc  qu'enfuite  on  boit  trop  avidement  de  l'eau* 
La  plûpan  des  Vaiffeaux  étrangers  perdent  ainfi  y  dans  le  Port  de  Vera-Cniz> 
une  partie  de  leurs  Equipages  ;  mais  les  Habitans  mêmes  ne  tirent ,  là-deflùs, 
aucun  avantage  de  l'expérience.  On  découvre  de  la  Ville  deux  Montagnes  ooa- 
vertes  de  nege»  dont  le  fbmmet  eft  caché  dan^  Les  nues ,  &  qu'on  voit  dif- 
tinâement  dans  ira  tems  clair  y  quoiqu'elles  foient  à  plus  de  quarante  milles 
fur  la  route  de  Mexico.  C'eft-lâ  que  commence  proprement  la  diiS'éreQce  du 
climat. 

Vera-Cruz  eft  non-ieutement  te  principal,  maïs  ,i  par  Fer  proprement»  Tu* 
nique  Port  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  le  Golfe.  Les  Efpagnols  y  Sc  peut-- 
être le  Monde  entier ,  n'ont  point  de  lieu  dont  le  Commerce  ait  tant  d'eten*- 
due.  C'eft-U  que  fe  rendent  toutes  les  richeflès  des  Indes  orientales  par  ief 
Vaifleaux  qui  arrivent  des  Philippines  au  Poct  d'Acapulco.  C'eft  le  centre  na«^ 
turel  de  toutes  celles  de  l'Amérique  $:  &  la  Flotte  j  apporteannuellement^do 
la  VieiBe  Efpagne  >  des  marchandifes  d'une  immenfe  valeur*  Le  Commerce  de 
Vera-Cruz ,  avec  Mexico  ;  &  par  Mexico,  avec  les  Indes  orientales*^  avec  le 
Pérou  ,  par  Pono-Bello  ^  avec  toutes  les  Ifles  de  la  Mer  du  Nord  ,  par  Catha- 
gène  ;  avec  Zapotecas  ,  Saint- Alphonfe  &  Guaxaca ,  par  la  Rivière  d'Alvarados 
avec  Tabafco ,  los  Zeques  &  Chiapa  dos  Indos  ,  par  la  Rivière  deGrijalva- j 
enfin ,  celui  de  la  Vieille  Efpagne ,  de  Cuba,  de  rElpagnole,  de  l'Yucatan,  &c. 
rendent  cette  petite  Ville  fr  riche  ,  qu'elle  peut  pafleF  pour  le  centre- de  tous 
les  tréfbrs  Sc  de  toutes  les  commodités  des  deux  Indes.  Comme  le  mauvais 
air  caufe^Ie  petit  nombre  de  fes  Habitans ,  leur  petit  nombre  fait  auffi  qu'ils 
font  extrêmement  riches  ,  &  qu'ils  le  feroienc  encore.plud  ,  s  ils  n'a  voient  pas 
fouffert  des  pênes  irréparables,  par  le  feu.  Les  marchandifes  ,  qui  viennent  de 
l'Europe  ,  font  ttanfportées  de  VerarCruz  à  Mexico  ,  Xalippa ,  Puebla  de  los 
Angeles ,  Zacatecas ,  San-Martino,  &  d'autres  lieui ,  fur  le  dos  des  Chevaux 
&  des  Mulets ,  ou  fur  des  Chariots  traînés  par  des  Bœufs.  La  Foire  reflTemble 
i  celle  de  Porto- Beflo ,  mais  elle  dure  plus  long-têms  ;  car  le  départ  de  là 
Flotte ,  quoique  fixé  au  mois  de  Mai  ,  eft  quelquefois  différé  jufqu  au  mois 
d'Août.   On  n'embarque  Tor  &  l'argent ,  que  peu  de  jours  avant  qu'on  mette 
à  la  voife.   Autrefois  le  Tréfor  roïal  étoit  envoie  de  Mexico  ,  pour  attendre 

Ai  c£S?^  °""""^  imFfpiaûol  doat  la.  aéyotion  luiayoitfak  raflcmbki  tous  k$  Sais». 


Descriptioii 
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DES' V  Ol  ACES,    tir;    V;  459 

1  VetarCmaB  Varrivée  de  la  Flotte  :  tuais  depuis  que  cçtte  Place  fut  (urprife 
&  pillée ,  en  168}  ,  parles  Doucanniers  (30) ,  il  s'^rrèce  i  Puebla  de  los  An- 

feles ,  où  il  demeure  jufqu'à  l'arrivée  des  Vaiflèaux  ^  &  fur  lavis  qu'on  reçoit 
le  Vera-Cniz  »  on  l'y  cranfporte  pour  rembarquer  fur  le  champ.  

La  cinquième  Province  de  l'Audience  de  Mexico  eft  (içuée  au  Sud-Eft  ^  Se  Gaaxaea» 
pone  le  nom  de  Guaxaca ,  qu'elle  tire  de  fa  Capitale,  Elle  contient  quelques  ^'  ^toviac^i 
autres  Villes  »  dont  les  principales  font  ,  Antequera  ,  Nixapa  ,  San-Jago  » 
Aguarulco  ou  Guatolco ,  Tuculula  »  Capalita  &  Tecoantepeque.  Le  Pais  eft 
extrêmement  fertile  en  Froment ,  en  Maïz  »  en  Cochenille  &  en  Cacao.  Quel- 
ques Ports ,  qu'il  a  fur  la  Mer  du  Sud ,  le  mettent  en  Commerce  avec  le 
Pérou.  Il  s'y  trouve  d'ailleurs  des  Mines  d'or ,  d'argent  &  de  cryflaL 

Pludeurs  Géographes  >  qui  n'ont  pas  cpnfulté  les  Voïageurs  ,  nomment  An- 
tequera pour  la  Capitale  de  cette  Province  :  mais  fur  quelque  autocité  qu'ils 
fe  tondent,  ils  n'en  trouveront  point  de  comparable  à  celle  de  Gage  qui  déiignQ 
Guaxaca,  &qui  n'en  parle  que^fur  le  témoignage' de  fes  propres  yeux ,  après 
avoir  viCté  ces  deux  Places  &  la  plupart  des  autres  Villes  du  Païs«  Cette  rai- 
fon  fera  trouver  ici  beaucoup  d'utilité  i  fuivre  fon  JournaL 

Il  partit  de  Mexico  ,  vers  le  milieu  de  Février,  en  fe  détournanr.un  peu  RoateieThoi 
du  chemin  ordinaire,pour  fe  dérobber  i  quelques  Importuns  qui  vouloient  s  op-  "^  ^*^* 
pofer  a  fon  Voïage.  Il  étoit  à  cheval ,  avec  deux  ou  trois  Amis.  Ses  deux  pre* 
mieres  marches ,  qu'il  fit  pendant  les  deux  nuits  fuivantes ,  le  conduifirent  à  la 
petite  Ville  d' Atlizco ,  fituée  dans  une  Vallée  de  fept  lieues  de  tour ,  qui  porte 
le  mcme  nom ,  &  qui  eft  fi  fertile  en  Froment ,  que  Mexico  &  plufieurs  Villes 
voifiines  en  tirent  leur  fubfiftance*  On  y  voit  quantité  de  riches  Bourgs  ,  Ef- 
pagnols  &  Indiens,  Delà ,  commençant  à  marcher  de  jour ,  il  arriva  dans  une 
autre  Vallée ,  qui  fe  nomme  Saint-Paul ,  &  qui ,  fans  être  fi  grande  que  celle 
d' Atlizco  ,  efi:  plus  riche  encore ,  parce  qu'on  y  recueille ,  chaque  année ,  une 
double  moillbn  de  Froment.  On  le  feme ,  la  première  fois ,  dans  la  faifon  or- 
dinaire des  pluies  ;  &  la  féconde  fois,  en  Eté ,  lorfque  la  première  moiflbn  eft 
recueillie.  Les  pluies  ceSknt  alors ,  on  emploie  ,  pour  arrofer  la  Vallée  ,  un 
grand  nombre  de  ruilfeaux  qui  tombent  des  Montagnes  dont  elle  eft  environ- 
née ,  6c  qu'on  a  trouvé  l'art  de  conduire  6c  de  retirer  par  de  petits  Canaux.  Les 
fermiers  de.  cette  heureufe  Vallée  font  dans  une  fi  finguliere  opulence ,  qu'un 
d'entr'eux  ,  chez  lequel  Gage  &  fes  Compagnons  paflerent  trois  jours ,  ne  les 
Ht  fervir  qu'en  vaiuèfle  d'argent ,  les  logea  dans  des  Chambres  parfumées , 
£c  leur  fit  donner  un  concert  par  fes  Filles ,  qui  fàvoient  parfaitement  la  Mu- 
iique(5i). 

Ils  continuèrent  leur  marche ,  en  tournoïant ,  jufqu'à  Tafco  ,  Bourgade 
d'environ  cinq  cens  Habitans ,  qui  font  un  grand  commerce  de  coton  avec 
leurs  Voifins.  Enfiiite ,  étant  .entrés  dans  la  route  de  Guaxaca ,  ils  fe  rendirent 
à  Chautla ,  qui  n'eft  pas  moins  riche  en  coton.  Après  ce  Bourg ,  ils  trouvèrent 
une  Ville  nommée  Zumpango  ,  compofce  d'un  mélange  d'Eipagnols  &  d'In- 
diens ,  la  plupart  fort  riches.  Leur  principal  commerce  eft  celui  du  Coton , 

(\o)   Elle  a  cSaié  la  mcme  difgrace  en    des  SentineUes ,  qài  les  garantiifent  de  cet 
t7iX',  &  depuis  ce  tems-ià  les  ETpagnols  *  terribles  farprifes. 

xmt  bàci,  fur  la  Côte  ,  des  Tours  fortélc-        p)  Voïages  de  Thomas  Gage,  Pan.  U 
wi€» ,  où  Us  catrcticnncpt  concimiellcmcat    cbap.  7.  page  ^z. 
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4^0  HISTOIRE    ÔEN-ERALE 

du  Sacre  >  &  de  ta  Cochenille.  Au-deU  de  cecce  Ville  ,.  on  décenvre  ~fe^ 
DE  LA  Now"  Montagnes  de  Mifteque  ,  remplies  de  gratids  &  riches^  Bourgs  d'Indiens  ,.  gic 
vcLLz  EsPA-  £^  fait  la  meilleure  foie  du  Pais  >  6c  qai  produifent  auâl  beaucoup  de  miel  8c 
cNi»  de  cire.  Une  panie  de  ces  Moncasnards  exercent  leur  commerce  à  Mexico» 

D'autres  parcourent  le  Pais  ,  en  négociant ,  avec  trente  oo  quarante  Mulets» 
Depuis  les  Montagnes  jufqu'à.  Goaxaca  >  Gage  ne  vit  rien  de  plus  confidérable 
que  queloues  Bourgades  de  deux  oa  trois  cen^  Habitans  »  qui  ont  des.  E^lifès 
fort  bien  bâties  >  ornées  de  Lamées  &  de  Chandeliers  d'aroenc  ,  &  de  riches 
Couronnes  fur  les  Images  des  Samts.  Mais ,  dans  tout  le  cnemia  >  il  obrei:va 
^ue  le  terroir  eft  extrêmement  fertile  en  Froment  d'Efpagne ,  eu  Maïz  ,  en 
Sucre ,  en  Coton ,  en  Miel ,  en  Cochenille ,  en  Fruits  de  piufieiits  efpeces  ^ 
6ç  fur-tout  fort  abondant  en  Beftiaux  ,  dont  ks  cuirs  paflfènt  pour  excdlens,  & 
fent'une-des  principales  marchandifes  qui  fe  tranfportent  de  ce  Païs-en  Efpa^ie.. 
On  lui  dit  qu'autrefois  les  Montagnes  de  Mifteque  foumiâbient  beaucoup  dor». 
Bc  que  les  Indiens  en  faifoient  un  ufage  fort  commun  ;  mais  que  dans  la  crainte 
d'être  tyrannifés  par  les  Efp^ols ,  m  feignent  à-  préfenc  d'avoir  perdu  la  con- 
noiflknce  des  Mines» 

Gage  arriva  heureufemient  â  Goaxaca  »  cpie  fa  Defcription  fait  reconnoîne 
pour  Ta  Capitale  de  la  Province  y  fur-tout  lorfqu'on  la  compare  à,  celle  qu'il 
fera  bientèt  d'Antequera.  C'eft»  dit- il-,  non-feulement  le  Siège  épiftopal ,. 
inais  encore  la  réfidence  de  l'Akalde  Major ,  dont  l'aucorité  s'étend  mtqu'î 
Nixapa,  Se  prefque  jci(qu'à  Tecoantepeque  )  Place  maritime  fur  la  Mer  au  Sud^ 
Sans  être  une  grande  Ville  >  Goaxaca  lui  parut  très  agréable.  Sa  fituation  eft  4* 
ibixante  lieues  de  Mexico ,  dans  la  belle  Vallée  dont  Charles-Quint  fit  préfent 
à  Cortex  >  avec  le  titre  de  Marquis  del  Vallé.  Cette  Vallée  ,  qui  a  quinze 
hiilles  de  long  &  dix  de  large  ,  eft  arrofée  par  une  Rivière  fort  poiiibneufè». 
dont  les  bords  font  toujours  couverts  d'un  grand  nombre  de  Beftiaux ,  iur-tout 
de  Brebis  qiii  (bumiffent  d'excellente  laine  aux  Manufactures  de  les  Angeles.^ 
Les  Chevaux  de  ce  Canton  paAent  pour  les  meilleurs  de  la  Nouvelle  Efpagne*^ 
On  n'en  eftime  pas  moins*  les  fruits  &  le  fiKte  v  àc  de-là  vient  que  les. 
confitures  de  Guaxaca  l'emportent  fur  celles  de  toute  l'Amérique.  La  Ville  n'» 

Ias  plus  de  deux  mille  Habitans^  Elle  eft  ouverte ,  c'eft-à-dire ,  fkns  murai- 
^s ,  fans  baftions  &  fans  artillerie^  comme  toutes  les  Villes  du  Païsv»  à  la^ 
ïéferve  des  Places  maritimes.  On  y  compte  fix  Coavens  des  deux  Sexes ,.  qui 
font  tous  d'une  opulence  extraordinaire  ,  mais  entre  le/quels  celui  de  Saine 
Dominique  tient  le  premier  rang  ,  par  fon  Tréfor  ,  qu'on  eftime  deux  om 
trois  millions, ,  &  par  là  beauté  de  fon  Eglife.  Guaxaca  doit  fes  richeflès  k 
h  grande  Rivière  d'Alvarado,  où  la  fîenne  fe  jette,  &  qui  lui  ouvxe  u» 
Coipmerce  sur  avec  Vera-Cruz  ,  par  las  Zapocecas  &  Saint- Aiphonfe  ^  fuir 
«uoi  Gage  obferve  qu'il  eft  étonnant  que  les  E^agnoU  n'aient  pas  une  feule: 
Place  de  défenfe  ,  ni  k  moindre  garde ,  le  long  de  cette  Rivière  ,  qui  mon»- 
te  jufques  dans  le  centre  du  Païs.  Quoiqu'elle  ne  foit  pas  navigaole  poucr 
les  çtands  Navires ,  il  feroit  aifé,  dit-il >  d'y  pénétrer  avec  de»  Brîg^atins.», 
•tt  du  moins  avec  dfes  Barques  de  la  grandeur  de  celles  qqi  fervent  au  tranf- 
poit  des  marchandisfes.  Enfin ,  l'air  de  Guaxaca  eff  fî'rem»eré ,  Fes  provifibnss 
f  font  .dan» une  iS  grande  ahon^knce,  fie  la  iicuation  en  eft  fi  commode,, 
encre  le  Port  de  Tecoantç^eque  {xâ  k  Mer  du^Sud ,  &  VerarCruz  fut  .çelW 


n  B^  s  y  o  l  AnG.^  Sr  h  r  t.  -  v.  4^1 


Al  Nûrd  i>  qu'il  nVa  poiot  dfe  ViUfe  «a  Amérique  où  Ç^ce  &  fo^>  Compa-  r^rtr; — ' 
gnons  le  tuflem  établis  plus  volontiQra  (j2>  p^  ^^^  ^^^^ 

La  premLero  Place  <ju  ils  r«nco©rrerçru ,  en  concinivani;  leur  Vbïagc ,  fiit  vnti  e$pa- 
Anteaûera;.,  grand  Boiurg  ^'Indiens»  dajis  liequjel  Gag^  ne  }qu^  mie  la  ^4^ff  &ne. 
avec  laquelle  il  y  fut  reçu.  De-li,  il  fe  nepdw  4  .Ni¥êp%  i  ViÇl-e  bj^ie  far  un 
àts  bras  de  la  Rivière  d'Alvafado  i  Si  par  iJQa(4qH«4F  d^u^  r\<;iie  Çoii^^ûercet   •>  . 
Jle  nombre  de  fes  Haibitans  eft  d'enviroo.  n^ille  J&fpignob  &  liidieps*.  On  )^' 
secueille  beaucoup  d'indîgp  >  de  fucrè>  de'cocb^ill^  y  &  parciauliérement  d^ 
iracao  Se  d' Achi^e  ,  doiot  on  bA^.  le  chocolar.;  Qage  ebCerve  que  les  Angloi^« 
£c  les  H<;dlaadois  >  çjpi  enlevoienc.  de9  Nayire^  £f]^agppls^  çb^^gé^   de  ceuf 
marchaiidire >  ctoi'oîeofi';^iri^:  ut^  badn .vs^iffhïf^i p4rce.^qji'ils ^iite-^i^vpiex^ 
|oiM  ew»reiyjte41e  aJayerûi.de'&itf^^  -  ^ 

De-U  i  U:  ft'a/vanf  à  Y^e^  Aguaiulco  $4  C^p^jif^  >  deu](  V^los  air<;9;gi:an4e$V 
iituées  dgns  un  Pais  bas  8c  apaoé^ageuy  s  oq  Von  nourrie  quantité  de  Geftiauxv 
&  où  les  firuits  font  excellens»  Tecoanrepe<j;ue:»  qui  fuie  Caplita»  eft  une 
Place  maricîme»  dont  le  Porc  fert  de  retraite  aux  petite  SaDimi^s  ^^i  £bnt 
le  Commerce  d'Aeapulcor».  de  Real^^  de  Gn^ff^h^^  ôc  d/e-^aaania;  Les^ 
Vaidàudc ,  qui  viennent  de  Callao  â^:des;  aujorets^P^t^  du  Petou  à>  ç#lui  d'Ar 
«apulco»  t^âchenc  auâi  i  Ti^oeiMDepfiqtiie^y  Wiqu'ilfi»  pi^.  le;v@a^  contraire^- 
Ils  n'y  font  défendue  pat  aucune  forte  de  foriihcation.  C'eft  une  Rade  ou- 
:verte  ,  par  laquelle  il  eft  fioufours  facile  aux  Exraogfs^  de  &Lir^  descourfes- 
^ns  les  Terres.  Toute  laÇôce  de  b  Mer  da^ud»  depuis  Acapulco  j^fquâ' 
Fanama  ,.c'eft4rdire  »  dans  une  étendue «deipliM  d^Ji^^peu^  çiiK^uanre  U^ues  y 
n'a  point  d'aucce^  Portique  ce]sû'-/ci  »  poi^rr  Qmn^^'hiO^t^  d)^ laTrinicé  pour 
Cuatimala  Realep  ;  pour  Nioaisgua  >  &  b  Golfb  é^  Sàlido^s/poi^  le$f  petits^ 
Yaiâeaiix  qui  vent  à.Cofta  riccaV  ils  iput: .  ibn$ .  dfi£e^&  1^  &  ViéritablemeaT 
«mverts  à  tous  les .  Avsimcuriers  qui  ne  oraindijQiêiit  pas  d^  f^ire  le  tour  du^ 
Monde  pour  s'emichk  aux>  dépens  des-  EiEbagnols  (34^)*  Tecoanrepeque  eft  le 
meilleur  de  tous  les.  Pbsts^  du^  Païs  pour  la  pèchfn  'Qagje  r<^cpûtra  ibuvent  y 
'vdans  fa  route,  des^Ganvois  de  quarre-^vingc  îSc  jèenpJI^Jb^t^fi^^^^  de 

JPoifitsi  falé.  pCHK  Guasaca  >  Mexico .  S^i  los  Ansele^^  DepuJrS  ee;  Ueu  -,  'fVkCqu'à 
£uaâiiDala V  le  cEretnin  .eft. plat  &. fort  tmile  k^ng^de^- Cofe$  d^^lar  Mer,du« 
5ud  y  par  les  Provinces  de  Soconûfco&  d^  Sui:fuu:£p^^e'(3*5)4-  < 

•       -         ■      '  .     '•       .  ^        •  ....       .     .-. 

(l^i)  Uhi  fuprâ ,  f^gt  67.  a«  ladcuiieilu  T^ôrd^  St  un  <le^  s^citleuts  dtt^ 

(u)  Ibidem ^  p^^T^r,  ■   •   •*  McxiqjaC:  AJa  ^ift^^oçç  J'ci>virpn  nn  rpillc 

(  J4)  Gaffc  ,  itid.  page  7}.  TI  parole  que    ^  de  rëoti;éc'd6'Havré  ,'6ri  tîbûvç^rfù.  tôré  ' 
Vcft  (ut  ce  récit  ^uc  pluficors  Avariiorîcrs'  i^^àfe'lltftv'^trfc^  pctitt^WKiftfe^  pîbcWc  de      -    ' 
Anglois  ont  entrepris    de  chercher  fortune:    m  la  terre  ^  &  du  cQté' de  l'Oueft ,-  an  gros 
iians'te  Mor  du  Si^îlDaaipJef'  f^HomO)  ^jw-    à  -RwW  f)|«»r,J:,^  i^:/4cf,-j  KÎ#jlï;TC«trç 
fleuri  fois  qâ*U  aw>it  ftx ofii^  du  UiUrftla^ittfi'  ^.  ^.  <|UK,£a:  Ifirt  contliuiAlleme^it;^  fâi^  qp 
tflc  Gage;..  »  brau^qu^b  entend, 4)0  toart  loin.  iChaonç 

.  .  (31),   Le.  méiae  Diirafiçr'»  ptroonnMU  IfiT  ^^,-941^,^  <|^i:)ep«tf^^4fUI$;.c^e^E^ç^  ta;; 
iCotes  mèiUioDal».dteJaJ^]Oilvilllet{.rp^n#,^  iM  (mmJi^^  tfkXx  m^f99^^^^^  ^  s^' 
lODVd&f , rctttRa'fdap» k:Bott:il,Tcoï»«t5pft^    :?»/.ft>«MWt*îîWaîm#;  f w?»  Vfl,  «W-ia  »f  &  Ijp' 
jqae  ;>maift  &  liippdtfsèt'tliat;  appsYfsnvMUt.     ir.  f^«iaiî«sf,iBC/q0aç|fi^>i^7^        j^.^^^ 
•le  léiit  dcfiiiçBvil  Jtii  ^Atenc  .k.ifoaftdc*   f?ldAitaU;;(|i^ijptf<ï)j.lc$:,g^ifl« 
-Cal^]covficfianblefUEfi^4l'e'l'uA''pQ!)rVa^^    %  fftgpt^fîM  fWMfnin^Ot  ^l4,.J^:<j^^<»^j«*^  Dans' 
Voici  la   defcripcion   ao'il  fait  dft  ce  Pori^    ;fyWs03l^'tl^im^ 

«9^  Ilcft  à  quinze  dégi;e$  trente  nâouics  de    ay.'paspe:  tmiiîud^^ij^^te.i^'àci  .t9^t  ff^s^^. 

M  m  m  iij) 


\Sx  ^^'WlSi  0 1  -k^^  '  GENERALE 

■  ■  ■  '"  '  ' Quoiqu'on  ignore  les  borpes  ttzQû^  dé  la  l^ovince  de  Gttaxaci,  tt  qi9 
^e"l^**Nou-  Je  Voïageur  , auquel  ou  s'attache  ici,  n'eût  pas  d'autre  defTein,  dans  cette 
vELLE  Espàl  route  ,  que  de  fe  rendre  à  Chiapa  ,  on  ne  peut  manquer  Toccaiion  de  nom- 
GNE.  mer  après  li^i  étiatre  Bourgs  fore  riches ,  qu'il  place  aux  environs  deTecoan- 

Montagnes  tepequel  II  fait  obfetver  que  cous  Its  noms  aes  Places  de  ce  Quartier ,  jfe 
nommé»  Que-  tetmment  de  même.  Ainfi  les  quatre  Bourgs  qu'il  vifira  iîicceffivement  s'ap- 
pellent, Eftepeque ,  Ecatepeque ,  Sanatepeque  &  Tapànatepeque«  Cetre  PUine» 
dit- il ,  e(l  u  découverte  du  côté  de  la"  Mer ,  &  le  vent  y  <foufBe  avec  cane  de 
violence ,  que  les  Voïageurs  ont  peine  à  fe  ibntenir  fur  leurs  Chevaux  ou 
leurs  Mulei:s',  ce  qui  ç'empèche  point  qu'elle  ne  fbit  remplie  de  Beftiaux. 
Gage  eut-beaucoup  a  Çôyj&ïv  {rendant  deux  jours ,  pour  fe  rendre  du  premier 
de  ces  Bourgs  au  fécond,  quoique  la  diftance'foic  médiocre.  D'Ecacepeque» 
il  -découvrit  leis  hautes  Montagnes  des  Quelenes.  On  ï*avoît  averti  qa*dlcs 
ctoient  dangereùfes ,  parce  qu'a  sf  trouve  des  paâages  fort  étroits ,  &  d'une 
élévation  qui'  expofe  les  Voïageurs  i  des  coups  de  venrs  fi  furieux  y  que  les 
Hommes  Se  le?  Chevaux  font  quelquefois  renveries  de  cette  hauteur,  & 
|>éri(rent  nlifér.ablemettt  dans  les  précipices  qui  font  au-defibus.  La  feule  vue 
de  ces  affreux  Rochers  catife  de  l'épouvante.  Gage  ne  pouvoir  les  évitée 
qu'en  fuivant  la  Mer  par  la  Province  de  Sôconufco  ;  mais  c'écoit  fe.  découmei 
beaucoup ,  &  fe  mettre  dans  la  nécéfliré  de  prendre  enfuîte  par  Guatîmala. 
Il  réfolut  y  à  toutes  fortes  de  rifques ,  d'aller  jufqu'à  Tapanatepeque ,  qui  eft 
au  pié  des  Quelenes ,  en  remettant  â  délibérer  ,  dans  ce  lieu ,  fur  les  lu- 
mières qu'il  y  recevroic  des  Habitans.  Il  y  arriva  le  foir  ,  après  avoir  pafle 
}>ar  Sanatepeque.  Depuis  Gaaxaca ,  il  n'avoir  rien  vu  de  piuf  agréable  que 
e  Païs  qui  eQ;  bordé  par  les  Montaenes  ;  comme  fi  le  Oel ,  dit-il ,  avoir 
voulu  raflembler  ,  a  l  encrée  d'un-  fi  tetrible  paflage  ,  tout  ce  qui  peut  en 
adoucir  l'horreur.  Les  Beftiaux  y  font  en  fi  grand  nombre,  quune  feule 
Ferme  Indienne  nourrit  trois  &  quatre  mille  Bœufs.  La  Volaille  &c  le  Gibier 
ti'y-foht  pas  moins  abpndans,  J^  n^  a  point  de  Canton  ,  depuis  Mexico ,  où 
le  Poldbnfoit  n<einetir-& 'fi  commun.  Les  Raidèaux,  (»ii  defcendent  dea 
Montagnes  apportent  une  eau  chafniatite,  donc  il  eft  fi  facile  aux  Habitant 
d'û^rowr-  leurs  Jardina, -qu'ils  y  bnt  conrinuellementitoùtes  fortes,  d'herbes  & 
de  légumes.  Les  oratiges,  les  liftibn^ ^les  figues  ,  &'quancité  d'autres  fruits» 
s'y  préfentent  de  toutes  parts  ;  &  leurs  arbres  y  fourniuent  allez  d'ombre,  pour 
faire  fupporter  aifément  la  gtknde  chaleur  du  climat.  '  '  ' 
Avanturei  4e  \  T'à^^  étoît.  fi  trartquifle^ ,  qné  Gagé  &fes  Compagnons  y  prirent  confiance  j 
cageea  Ici  pat  '^  fe,*4fcern>inereot  ,i  téiijcer  Iç  paUage."  C)j;{^)cs  jiiï^^         Iç  fompiep  le  plus 


fam.  . 


WVt(^'ut4tftohhif'cAfcîghc?,'t»ôiM:  WdûVcV  k  »'Hi*elâ\rîdôuctf,'  y«îfc  tcctc  dans  la  Mer.  H 

M  HayreV'<qai  a  Çîois  miHes  de  long*  ^  on  de  «  y  atôlii  ftiitrefois  là  tm  Village   d'Efjxi- 

M  lar^jc ,  tirant  au  Nonl-Oaeft.  Le  côté  de  *»  gnols;  mais  à  préfent,!!  nyrcfteflnune 

è»  rOaeil  e(l  le  nteiHeor  mouillage  ponr  Jes  pe-  '^'  pedce  Chapelle ,  encre  des  arbres  ^  a  lo» 

m'  tits  VkliAtix  r«n''jjr  eft  fort  àcduir^ft  ;.  m  ^  pas  de-  la  Mef.  Le  Païs  eft  orné  de  foR 

■^  lieu  qu'atHciirs  cfii  cil  fouvvnc^f^ôfé  aax  ^  gf^ds' arbres  "flearis^r^ui  font  de  lom 

i^'yents  dn  Sad  Oacft.  LiéjfdftdiiAi'boA  par.  »  un-efet  très  4igxéabis,  Je  o'ai  rien  ra 

>9  tôatf , 'depuis  ttr  l^râffes  fuf<}tt^à  feité.  Le  9»  de  pattil    allleaii.  ^Dampkr  i     Foiagie 

»  Havre  eft  borné -^r  «ne  cérftp^ie  jk  Mtnui  Uu  fiioniU ,  Tome  L  Pages  i^^S  4C 

M  fabloneufe ,  très  ptopre  ao  débafqacmenc^  i^^.                                           ^ 

I»  On  trouve,  au   fond>  uQ-4>eau-  raf^caa  ;         -.     , 
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quantité  de  Chevaux,  de  Mulets  &  de  Beftiaux,  &  qui  ctoit  y^t^^  g^p^ 
la  demeure  habituelle  d'un  Efpagnol  nommé  Dom  Juan  de  Tolède  ,' chez^  gmb« 
lequel  ils  comptoient  d'être  bien  reçus.  Les  Habirans  de  Tapanatepeque  leui^ 
donnèrent  deux  Guides  Indien»»  avec  une  provifîoo  de  vivres»,  qui  devoit. 
iuffire  pour  un  jour»  Ils  partirent  bien  montés.  Leurs  avantures  »r&  la  naïveté 
de  Gaee  à  peindre  Tes  craintes  ,.  jetteront  quelque  agrément  fur-  une  defcrip-^ 
tion  y  dont  la  féchereiTe  fe  fait  quelquefois  trop  fentir..  Emploïons  j^ufqu'à  fes* 
termes» 

Quoique  ces  Montagnes  fe  faflent  a(Iez  lemarquer  par  le  grand  nombre^ 
de  leurs  pointes  aigiies ,  &  qu'elles  foient  compofées  de  quantité  de  têtes  „ 
qui  fe  joignent ,  fous  le  nom  de  Quelenes ,  on  ne  connoît  bien  que  celle- 
qu'on    appelle  Maquilapa  ,  parce  que  c'eft  la  feule  qu'on  pui(Ie  traverfer  ». 

r>ur  encrer  dans  la  Province  de  Cbiapa.  Après  dîner  »,  nous  commençâmes* 
monter  cette  haute  &  raboteufe  Montagne  i  &  nous  nous  arrêtantes  lefoij:»^ 
dans  un  lieu  plat  »  qui  relTemble  à  un  Pre  »  fitué  fiu:  le  penchant.  Nos  Guides 
nous  firent  ooferver  ^'il  y  avoit  apparence  de  beau  tems  pour  le  lende-* 
main.  Nous  foupâmes  joïeufement  »  &  dans  cette  efperance  »  les  provifions 
furent  peu  ménagées.  Nos  Mulets  trouvèrent  aufll  de  quoi  paître.  La  nuit  étant 
venue  »  nous  nous  endoroumes  agréablement  »  au  brait  des  Fontaines  qui 
couloient  entre  les  arbres.  L  air  du  matin  nous  paroidànt  auilî  calme  que- 
celui  du  jour  précédent»  nous  achevâmes  de  manger  ce  qui  nous  reftoit  de- 
vivres  »  pour  erre  en  état  d'avancer  plus  légèrement.  Mais  nous  n'eûmes  pas- 
fait  mille  pas  »  en  continuant  de  monter»   que  nous  entendîmes  le  vent» 

2ui  commençoit  à  foufïler.  Il  devint  plus  impétueux ,  à  chaque  pas  qiue  nous* 
lifions  *,  &  bientôt  il  le  fut  tellement  »  que  nous  demeurâmes  incertains  (1 
nous  devions  retourner  fur  nos  traces  »,  ou  nous  arrêter*  Cependant  les  Guidesr 
excitèrent  notre  courage ,  en  nous  difant  que  nous  rivions  ^éja  fait  la  moitié. 
du  chemin.  Us  nous  apurèrent  que  ce  qui  pouvoit  nous  arriver  de  pis  étoit 
de  nous  voir  forcés  de  nous  repofer  un  mille  plùs^loin  »  près  d'une  Fontaine  »* 
&  dans  une  Loge  qu'on  avoit  drefTée  fous  des  arbres»  pour  les  Voïageursqui. 
fer  trouvoient  furpris  par  la  nuit  »  ou  arrêtés  par  ja  force-  du  vent.- 

Nous  montâmes  »  avec  beaucoup  de  peine  »  jufqa'au  lieu  tp'on  nous  an-- 

nonçoit ,  &  nous  le  trouvantes  tel  qu'on  nous  l'avoit  repréfente.  La  Foncainei 

Se  la  Loge  nous  furent  également  agréables  :mais  lèvent,  dont  laviolence»' 

ne  faifoit  qu'augmenter  »  redoubla  fi  vivement  nos  craintes ,  qu'aueun  de* 

nous  ne  fe  lentit  la  hardieflè  d'avancer  ,  ni  de  retourner  en  arrie;re.  La  nui& 

approchoit.  Il  ne  nous  reftoit  rien  pour  fouper.  Tandis  que  nousnous  regar-^ 

dions  les  uns  les  autres ,  fans  favoir  comment  nous  appaiferions  la'faim  qui; 

commençoit  à  nous  prefler».  nous  apperçûmes  entre  les  arbres ,  un  citronier. 

chargé  de  fruits.  Les  citrons  étoient   aigres,  mais  nousne  laiflfamespoinr 

d'en  manger  avidement ,  afle^  fatisfaits  delà  facilité  que  nous  avions  à  les 

cueillir.  Vers  la  pointe  du  jour,  le  vent  devint  plus^  impétueux  que  jamais^ 

Il  étoit  impofnble  d'avancer  en  montant  »•&  prefque  aufll  dangereux  de  de^* 

cendre.  Nous  nous  déterminâmes»   parle  confeiL  même  de  nos  Guides  »it 

paifei:  plutôt  le  jpur  entier  dans  la  Loge  »  que.  de  hafarder  témérairemem^ 


^ 


^Ci  MlSTdlUE    déMÊRALE 

■     *-  ftotte  vie.  L^  citrons  aigtes  &  l'^u  de  Foncaine  fucenc  nocre  feule  noarti^ 

DE  LA  Notj*  ^^®"  Cependant  fobfervai  qoe  les  Indiens  mettoient ,  dans  leureaia,  tme 

vFttfi  E%pk^  poudre  dont  ils  avoient  quelques  Tachées  pleins.  Ils  avouèrent  que  c^étoitde 

G  NE.  k  poudre  de  leurs  gâteaux  de  Maïz  >  donc  ils  écoient  accoutumes  â  Êiire  une 

petite  provifion  pour  ce  Voïage.  Nous  en  achetâmes  d  eux  un  (achet ,  qa'ib 
nous  firent  païer  vingt  fois  au-deflus  de  fon  prix.  Ce  foible  fecours  nous 
fbutint  pendant'  tout  le  jour  ;  Se  vers  le  foir ,  nous  nous  endormîmes  dans 
la  réfolmion  de  braver  le  lendemain  tous  les  dangers ,  foit  pour  asnvec  au 
ibmmec  de  la  Montagne^  ou  pour  retourner  à  Tapanatepeque.  Le  vent  atanc 
paru  diminuer  un  peu ,  dans  le  cours  de  la  nuit  fuivance  >  nous  nous  dif-- 
pofions  a  partir  le  matin  pour  avancer ,  lorfqu'il  redevint  plus  violenr. 
Nous  attendîmes  jufqu'à  midi.  Comme  il  ne  faifbit  qu'augmenter ,  Timpa- 
rience  dun  de  mes  Compagnons  lui  fit  prendre  le  parti  de  monter  à  pié  un 
mille  ou  deux  plus  haut ,  pour  obferver  les  padages  &  nous  en  faire  ibo 
«rapport ,  dans  l'idée  qu  on  avoit  pu  groffir  le  danger.  Il  revint  xieux  beores 
après  >  &  nous  dit  que  nous  pouvions  monter  fans  crainte  ,  en  conduifàntnos 
Mulets  par  la  bride.  Mais  les  Indiens  étoient  d'un  autre  avis  ;  ce  qui  nous 
fit  paflfèr  le  refte  du  jour  en  conteftation.  L'eau  ,  les  citrons  aigres  &  la  pou* 
dre  de  maïz  furent  encore  notre  unique  reflburce*  Mais  on  ne  s'eiKlonnk  » 
qu'après  avoir  abfolument  ré^u  de  méprifer  toutes  les  difficultés  fi  le  veu: 
n  etoit  pas  changé  le  lendemain.  Il  fe  trouva  le  même.  Jeudi  au  matin  »  qui 
étoit  le  cinquième  |our.  Alors ,  notre  courage  fut  excité  fi  vivement  par  la 
faim  y  qu'après  avoir  invoqué  celui  qui  commande  â  la  Mer  &  aux  Vents  » 
nous  montâmes  fur  nos  Mulets ,  pour  nous  avancer  vers  le  fixnmet  de  la 
Montagne.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  écrit ,  fur  l'écorce  d'un  grand  arbre  >  opi 
noms ,  &  le  nombre  des  jours  que  nous  avionspafles  à  jeun  dans  la  Loge. 

Nous  marchâmes  allez  long  temi,  avec  le  feul  embarras  de  réfifter  au  vent; 
Les  bords  de  quelques  fentiers  étroits  &  taillés  dans  les  Rochers  fervoient  à 
nous  foutenir ,  8c  nous  caufoienc  moins  de  crainte  que  de  fatigue.  Atdfi 
quittâmes  nous  nos  Mulets  ,  pour  marcher  à  «pié  ;&le  chemin  nous  en  parut 
plus  facile.  Mais  lorique  nous  fumes  au  fommet  de  Maqcûlapa  >  qui  fignifift 
dans  la  langue  du  Païs ,  une  tète  fans  poil ,  nous  reconnûmes  la  grandeur  du 
péril  dont  oh  nous  avoit  menacés.  Nous  regrettâmes  la  Loge  &  nos  Citrons 
aigres.  Cette  terrible  hauteur  eft  véritablement  chauve  >  c'eft-à-dire ,  fans  ar«- 


qu  on  le  lent  tourner  la  tcre  en  y  arrivant,  m  1  on  jette 
yeux  d'un  côté ,  on  découvre  la  vafte  Mer  du  Sud  ,  fi  fort  au-deflbus  de  foi  , 
que  la  vue  en  eft  éblouie.  De  l'autre  cèté ,  on  n'apperçoit  que  des  pointes  de 
rochers  &  des  précipices  de  deux  ou  trois  lieues  de  profondeur.  Entre  deux 
fpeftacles  ,  fi  capables  de  glacer  le  fang  y  le  paflage  ou  le  chemin  n'a  pas> 
dans  quelques  endroits  ,  plus  d'une  toi(e  de  largeur.  Quoique  le  vent  fut  di- 
minué ,  nous  n'eûmes  pas  la  hardieflede  palferfur  nos  Mulets.  Nous  en  laîf- 
fâmes  la  conduite  aux  Indiens  ;  &  nous  courbant  fur  les  mains  &  les  genoux  > 
fans  ofer  jetter  un  regard  de  l'un  ni  de  l'autre  coté  ,  nous  paflàmes  auffi  vice 
qu'il  nous  fut  poflîble ,  l'un  après  l'autre ,  fur  les  traces  &  clans  la  pofture  des 
Bètes  qui  pafferent  devant  nous.   Aufli-tôt  que  nous  nous  vîmes  ws  un  lieu 

plus 
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plus  large ,  entre  des  arbres  5  où  la  crainte  nous  permit  de  nous  relever ,  nous       -  - 
regardâmes  plus  hardiment  derrière  nous  ;  mais  nos  premières  réflexions  tom-  I^bsceiption 

berent  fur  notre  folie ,  qui  nous  avoir  Ëiit  prendre  un  fi  daneereux  chemin ,  ^'  ''^  îî?y* 

t  .■*  i'*-  Stxiv  -ville  cspa* 

pour  gagner  quelques  jours  que  nous  n  avions  pas  moms  perdus.  De^lânous  que. 

nous  rendîmes  ikns  peine  à  la  Ferme  de  Dom  Juan  de  Tolède  »  où  ,  dans 

raffisibliflèment  de  nos  forces  >  par  le  jeûne  >  la  fatigue  &  la  crainte  ,-  notre 

eftomac  eut  beibin  de  quelque  rems  pour  fouffrir  d'autres  nourritures  que  des 

bouillons  &  du  vin  < }  ^)« 

La  fixiéme  Province  »  qui  porte  le  nom  de  la  feule  Ville  qu'on  j  connoifle  »  Tibafto  * 
occupe  une  grande  Cote  du  Golfe  de  Mexique  >  i  laquelle  on  donne  environ  vi,  PcoTiaice. 
quarante  Ueues  de  long ,  fur.  la  même  largeur.  Elle  eft  bordée ,  au  Nord ,  pat 
la  Baie  de  Gimpeche»  â  l'Eft  >  par  l'Yucatan  ^  au  Sud  »  par  la  Province  de 
.Chiapa  ^  Se  à.  l'Oueft  >  par  celle  de  Guaxaca»  On  vante  (a  fertilité ,  fur-tout 
^en  Cacao ,  qui  fait  ia  principale  ricbieflè  ->  mais  les  pluies ,  qui  durent  neuf 
mois  de  l'année  »  y  rendent  l'air  extrêmement  humide.  La  Ville  de  Tabafco , 
dont  elle  tire  fon  nom  »  fut  la  première  Conquête  des  Efpagnols  fur  cette 
Cote  -,  ce  qui  la  fait  nommer  auflî  Nmfira  Signora  de  la  FiSoria.  Elle  eft  i 
4lix-huit  degrés  de  latitude  du  Nord  ,  Se  deux  cens  quatre* vingt*' cinq  de 
longitude.  Sa  Rivière»  qui  fe  nomme  aiUfi  Tabaico  >  ou  Grijaiva ,  forme,  avec 
celle  de  Saint-Pierre  &  Saint- Paul ,  une  Ifle  d'enViron  douze  lieues  de  long  & 
quatre  de  large. 

Dampier  eS  le  feul  Voïageur  qui  ait  obfervé  foieneufement  cette  Cote  > 

rndant  une  année  de  féjour  dans  la  Baie  de  Campecne.  Il  nous  apprend  que 
Rivière  de  Saint  -  Pierre  Se  Saint  -  Paul  vient  des  hautes  Montagnes  de 
Chiapa^  qui  commencent  i  plus  de  vingt  lieues  dans  les  terres,  &  qui  tirent  leur 
nom  d'une  Ville  qui  n'en  eft  pas  éloienée.   Elle  coule  d'abord  aiiez  loin  vers  « 

l'Eft,  jufqu'à  d'autres  Montagnes  quiia  font  tourner  au  Nord.  A  douze  lieues 
^de  la  Mer ,  elle  fe  divife  en  deux  bras.  Celui  de  l'Oueft  fe  jette  dans  la  Ri* 
viere  de  Tabafco  $  l'autre  fuit  fon  cours  jufqu'à  quatre  lieues  de  la  Mer ,  où 
il  fe  divife  auffi  en  deux  branches ,  ddnt  la  plus  avancée  à  l'Eft.  forme  l'Ifle  des 
Boeufs  ,  qu  elle  fépare  du  Continent ,  &  va  fe  jetcer  dans  un  Lac  qu'on  nom* 
jne  des  Guerriers.  L'autre ,  gardant  fon  couçs-  &  fon  premier  nom  ,  fè  jette 
xlans  la  Mer ,  entre  l'Ifle  des  Bœufs  &  celle  de  Taba£»>.  Son  entrée  eft  bou-» 
chée  par  une  barre  ,  qui  n'empêche  point  les  petits  Vai(reaux  d'y  paflèr  avec 
le  fecours  de  la  Marée  ,  Se  le  mouiO^e  eft  excellent  au-deli  ,  fur  quinze  ou 
feize  pies  d'eau.  Quelques  Boucaniers ,  oui  avoieni^  remonté  cette  Rivière  ^ 
a({uroient  qu'elle  eft  fort  large  avant  fa  aivifion  ;  &  que  plus  loin  ^  dans  le 
Païs ,  elle  a  fur  fes  bords  pluh^urs  erandes  Bourgades  Indiennes ,  dont  la  prin« 
-cîpale  £e  àomme  Summafinia  ;  quon  y  trpuve  de  vaftes  allées  de  Cacaotier^ 
Se  de  PlaAtains  ,  &  que  le  Païs  eft  d'une  extrême  fertilité  fur  les  deux  rives. 
Les  terres  les  plus  incultes  y  font  chargées  d'arfasices  fort  hauts ,  &  de  plufîeurs 
efpeces  ;  Se  aans  quelquies  endroits  ,  peu  éloignés  de  la  Rivière  »  on  voit) 
de  gtasides  Savanes ,  remplies  de  Vaches  ,  /4e  Chevaux ,  Se  d'autres  Bêtes 

^    LeBr^s  occidental  de  la  Rivière  d^  Saint-Pierre  Se  Saint^Paul  ne  fe  jette 
4ans  cçUe  de.  .Tabafco  qu'à  quatre  liejlés  de  la  Mer  ^  après  avoir  «oulé  huit  o« 
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~— — •  neuf  Ueaes  vers  le  Nord-Oueft.  Elle  aide  ainli  i  former  Tlfle  de  T3Îy2&0'9^ 
p  "iA*Nou-  ^^^  ^^  longue  de  douze  lieues  y  &  large  de  quatre  ,  à  fon  Nord  5;  du  moins ^ 
TELLE  EsFA*  ^^  cooipce  quatre  lieues  depuis  la  Rivière  de  Saint-Pierre  de  Saine-Paul  juC» 
«Ml.  qu'à  l'embouchure  de  celle  de  Tabafco ,  &  le  rivage  s'étend  de  l'Eft  à  l'Oueft» 

Pendant  la.  première  lieue  ,  vers  l'Eft ,  le  terrein  eft  couvert  de  Maogles  ,  ic 
l'on  trouve  quelques  Baies  fabloneufes.  Le  coté  de  l'Oueft  eft  fabloneox  auâi 
jufqu'à  ia  Rivière  de  Tabafco ,  &  la  Mer  y  eft  fort  grofle.  Le  Nord-Ouefte& 
lempli  de  ces  arbres  qu'on  nomme  Guavers  y  dont  on  y  trouve  quantité  d*e£- 

gîces  »  qui  donnent  toutes  un  fruit  excellent.  Cet  endroit  parut  délicieux  à 
ampier.  Il  y  vit  des  Cocos  &  du  Raifîn.  Les  Savanes  y  font  natureltemeat 
environnées  de  Bocages  ,  de  Guavers  >  &  très  bien  fournies  de  Vaches  (âuva- 
ges  3  qui  s'engraiffeat  de  leurs  fruits.  Ces  fruits  »  dic-il ,  étant  remplis  de  pe- 
tites graines  »  que  les  Vaches  avallent  entières ,  &  qu'elles  rendent  de  même  > 
1>rennent  racine  dans  leur  fiente  *,  &  de-li  vient  l'étrange  multiplication  de 
'eipece(}7j. 

La  Rivière  de  Tabafco,  ou  de  Grijalva,  qui  eft  la  plus  remarquable  eu  Golfède 
Campeche  >  prend  au(ïi  fa  fource  dans  les  hautes  Montagnes  de  Cbiapa  ,  mais 
beaucoup  plps  Â  l'Oueft  mie  celle  de  Saint-Pierre  &  Saint^PauL   De- là  ,  eUe 
coule  vers  le  Nord^Eft  jufqu'â  quatre  lieues  de  la  Mer  ^  où  elle  reçoit  le  bras  de 
Tantre.  La  largeur  defon  embouchure  eft  d'environ  deux  milles.  Elle  n'a  qu  onze 
ou  douze  pies  d'eau  fur  fa  barre  *,  mais  le  mouillage  eft  commode  au-delà  y 
fur  trois  braflès  >  .dans  un  enfoncement  qu'on  àpperçoit  à  la  rive  de  l'Eft..  Le 
flot  de  la  Marée  y  monte  près  de  quatre  lieues  dans  la  faifon  féche  ;  an  lieo 
qu'à  peine  y  entre-t'il  dans  le  tems  pluvieux ,  où  les  torrens  d'eau  douce  ont 
k  force  de  le  repouiler.  Pendant  la  durée  des  Vents  du  Nord  y  cette  Rivière 
inonde  tout  le  Païs ,  [uiqu'à  douze  ou  quinze  lieues  du  rivage  v  &  l'on  trouve 
alors  de  l'eau  fraîche  aiv-delà  de  la  barre.  Dans  quelques  endroits  néanmoins  , 
une  fuite  de  petites  Collines»  qui  demeurent  toujours  à  fec ,  de  qui  ibnt  re«- 
vêtues  darbres  ,  formait  un  Paiïage  agréable.  Toute  la  Côte  eft  déierte  jufqu'à 
huit  lieues  de  l'embouchure  de  la  Rivière  v  niais  à  cctve  diftance  on  rencontre 
«n  Parapet  >  gardé  ordinairement  par  un  Efpagnol  &  huit  ou  dix  Indiens.^ 
pour  veiUei:  tur  les-ffarque^  qui  prennent  cette  route  ;  Se- de  ce  Pofte,  on 
place  des  Sentinelles  dans  quelques  Bois  voiiîns  ,  d  où  l'on  a  vu  des  Savanes^ 
Quatre  lieues  au-delà  du  Parapet  y  on  rencontre ,  fur  la  rive  droite  de  la  RL* 
yiere,  une  Bourgade  Indienne,  nommée  f^illa  dcMofe^.  Quoiqu'il  y  ait  pec» 
d'Efpagnols ,  elle  eft  déf^due  ,  à  £bn  Oueft ,  par  un  Fort  qui  commande  la. 
Riviere«.  Les  Vaiflèatix  apportent  leurs  marchandifes  jufqu'à  ce  lieu  y  funottt 
ceUes  qui  viennent  de  l'Europe;  Ils  y  arrivent  dans  le  cours  de  Novembre 
&  de  Décembre*.  Ils  y  detttôurerrt  jufqu'auxmoi'i^de  Jàfh  ou  deJuilléc,  pour 
£e  défaire  de  leur  charge  ,  qui  cônfîfte  en  draps ,  en  ferges ,.  en  bas  de  fil  ^ 
CR  chapeaux  y  Sec.  ;  &  celle  qu'ils  prennent  eft  ordinairement  du  Cacao.  Tou* 
lefiNégocians^du  Païs  fe  rendem^'  Villa  de  Mofe  vers  Noël ,  pour  ceeom>» 
mercer  xjui  en<  fait  le  plu^  gros-  Marché  d»  Païs  après  Câiîijpeche.  Lorfque 
les  Vaifleaux  ne  trouvent  pas  à  charger  du  Cacao ,  ils  prennent  des-peaux.dc 
du  fîiif  r  cepeiiHafitle;princiDai  endroit  pburles peaux  eft  une  autre  Bburgade» 
ifctuée  y,  Bit  un  bras  de  la  même  Rivieîi^\  qui  ie  détache  trois  milles  att-deé*^ 
(P^  y oûg<!s  de  Daœpier ,  Tome  %.  Part.  a.  page  5  i^j* 
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fout  du  Parapet.   Les  Barques  Efpagnoies  y  vont  chargea  une  fois  tous  les 

-    Efiapo  eft  encore  une  Bourgade  fur  laRîviere  »  quatre  lieues  au-deU  de  Villa  ^£1.1,2  £sfa* 

de  Mofe.  Elle  eft  habitée  d*un  nàèlange  d'Efpagtiols  &  d'Indiens  \  quoique  les  ome. 

derniers  y  foient  en  plus  grand  nombre ,  comme  dans  la  plupart  des  autres 

Habitations  du  Païs.  Dampier  ne  pénétra  pas  fi  loin  \  mais  il  apprit  qu'elle  eft 

riche  ;  qu'elle  eft  au  Sud  de  la  Rivière  ,  tellement  iîtuée  entre  deux  anfes  > 

qu'elle  n'a  qu'une  avenue  ;  qu'elle  eft  défendue  d'ailleurs  par  un  bon  Parapet  > 

éc  qu'un  Armateur  Anglois ,  a  la  tête  de  deux  cens  Hommes ,  y  futrepoufle  avec 

perte*   Ce  Capitaine ,  qui  fc;  nommoit  Htwit ,  s'étoit  fai(i  de  Villa  de  Mofe  > 

•où  il  avoit  laiflfé  un  Détachement  pour  favorifer  fa  retraite.  S'il  eut  pris  Efta* 

po ,  fon  deflèin  étoit  de  s'avancer  vers  Halpo,  Bourgade  opulente,  à  trois  lieues 

I»lus  haut  fur  la  Rivière  «  &  de  palier  enfuite  jufqu'à  Tacatalpoy  qui  eft  plus 
oin  encore  de  trois  ou  quatre  lieues ,  &  qui  pafte  pour  la  plus  riche  des  trois. 
Les  Efpagnols  la  nomment  Tacacalpo  de  Sierra  ;  fans  qu'on  fâche  fi  c'eft  pour 
la  diftinguer  d'une  autre  Place  de  même  nom ,  ou  pour  marquer  feulement 
4qu'elle  eft  (ituée  près  des  Montagnes. 

Depuis  la  Rivière  de  Tabafco  jufqu'à  celle  de  Checapeque  on  compte  fept 

•    lieues.  La  Côte  s'étend  del'Eft  à  l'Oueft.  Le  terrein  en  eft  bas  &  couvert  d'arbres* 

On  trouve  le  mouillage  bon  dans  la  Baie  ;  tnais  les  vagues  y  font  fi  fortes  » 

3u'il  n'eft  pas  aifé  d'aborder  au  rivage.  Il  n'v  a  point  d'eau  douce  entre  les 
eux  Rivières.  Celle  de  Checapeque  ne  mente  que  le  nom  d'Anfe  ;  car  fbh 
embouchure  n'a  pas  plus  de  vingt  pas  de  large  y  ni  plus  de  huit  ou  neuf  pies 
d'eau  fur  la  barre.  Cependant  un  demi-mille  au-dêla  ,  le  mouillage  eft  oon 
|)our  les  Barques.  Cette  Rivière ,  ou  cette  An fe  ,  s'étend  deux  milles  à  l'Eft- 
Sud-Eft  ;  après  quoi ,  elle  tourne  vers  le  Sud  6c  s'avance  dans  les  terres.  On  re- 
marque une  propriété  Singulière  d'une  Pointe  fabloneufe  &  ftérile ,  qui  s'avance 
entre  fon  embouchure  &  la  Mer.  En  creufant  dans  le  fable  ,  avec  les  mains  » 
fur  le  côté  qui  touche  à  la  Rivière ,  on  y  trouve  de  l'eau  douce  ;  mais  fi  l'on 
n'approfondit  gueres  ,  elle  devient  falée  prefqu'auflî-tot.   Il  ne  fe  préfente 

{ Joint  d'Habitation  plus  proche  qu'une  Ferme  de  Beftiaux  ,  qu^on  découvre  à 
a  diftance  d'une  lieue ,  &  qui  paroît  dépendre  de  quelque  Village  Indien. 
Les  Bois  voifins  font  remplis  de  Guanas ,  de  Tortues  de  terre  i  &  de  Per* 
roquets. 

Une  lieue  plus  loin ,  à  TOueft  de  Checapeque  ,  on  remonte  une  petite 
Rivière  1  qui  fe  nopime  Boccas ,  mais  qui  ne  peut  porter  que  des  Ca- 
hots ,  pour  lefquels  même  fa  barre  n'eft  pas  fans  danger.  L'eau  en  eft  falée» 
jufqu'à  un  mille  de  fon  embouchure.  Enfuite  >  on  trouve  un  b^au  courant 
«Teau  douce  &  très  claire ,  qui  s'avance  une  lieue  dans  le  Pais  ,  &  l'on  décou- 
vre de  vaftes  Campagnes  >  dont  le  terroir  paroît  ei^trcmement  fertile.  Il  n'y  ^ 
a  point  de  Villages  Indiens  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Mer  -,  mais  plus 
loin  >  ils  font  en  aflTez  grand  nombre  >  à  deux  ou  trois  lieues  les  uns  des  au- 
tres. Les  Indiens  de  ce  Canton  ne  cultivent  pas  plus  de  rerres  qu'ils  n'en 
ont  béfoin  pour  la  fubfiftance  de  leurs  familles ,  &  pour  païer  le  Tribut.  Ce^ 
'pendant  ils  nourriflènt  quantité  de  Volaille ,  telle  que  a^î  Coqs  d'Inde ,  des 
Canards  &  des  Poules  »  6c  quelques-uns  eatretienneht  des  allées  de  Catao- 
tiers.  Une  partie  de  leur  Cacao  eu  embarqué  pour  Villa  de  M^fe.  Le  refte  (t 
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■   vend  i  des  Cporners  errans  »  qui  voïagenc  avec  des  Mules  »  &  qui  arrivent 

"lA^  Nou"  ordinairement  ici  aux  deux  derniers  mois  de  l'année ,  pour  s*y  arrêter  piC- 

vELLi  Ejipa^  qu'au  mois  de  Mars»  Ils  emploient  huit  ou  quinze  jours  dans  chaque  Village 

GN£.  a  Te  défaire  de  leurs  marchandifes  >  qui  font ,  pour  les  Indiens  ,  des  coupe>* 

rets ,  des  haches ,  des  couteaux  fort  longs  y  des  cifeaux ,  des  aiguilles  ,  du  fil 
6c  de  la  foie  pour  coudre  »  du  linge  &  des  bijoux  de  Femmes  >  de  pecics^ 
miroirs ,  des  chapelets  >  des  bagues  d'argent  ou  de  cuivre  doré  5  montées  de 
verre^  dès-images  de  Saints»  &c  ;  &  pour  les  Efpagnols ,  du  linge  »  des  habits  de 
laine ,  des  étotfes  de  foie  »  dos  bas  de  fil  >  de  vieux  chapeaux  raccommodés  » 
dont  ont  fait  ici  beaucoup  de  cas»  Ces  Courtiers  font  ordinairement  paies  eu 
Cacao  9  qu'ils  tranfportent  à  Vera-Cruz. 

Depuis  Boccas  iufqu'à  la  Rivière  de  Palmas ,  on  compte  quatxe  lieues^ 
d'tm  terrein  bas  &  ^bloneux  ;  &  deux  lieues  de  Palmas  à  Halo  ver  (}.8)  ^  petit 


pas  plus  de  fîx  ou  fept  pies 
tance  eft  de  cinq  lieues  y  toujours  à  l'Oueft  y  Païs  bas  &  Baie  fabloneufe  ;. 
mais  9  à  quelque  diftance~de  la  Baie  ,  on  découvre  des  Dunes  a(Tèz  hautes. 
Les  Savanes  du  Canton  font  reifnplies  de  Vaches  fort  grafTes»  La  Rivière  àt 
Tondelo ,  quoiqu'afléz  étroite  >  &  fermée  d'une  barre  ,  reçoit  des  Barques  de 
cinquante  ou  fbixante  Tonneaux.  Son  Canal  eft  tortueux.  On  peut  mouiller 
en  fureté  >  du  côté  de  l'Eft»  à  un  quart  de  mille.de  l'embouchure  ;  mais  il  faut 
tenir  auffi  le  coté  de  l'Eft  à  bord  pour  y  entrer.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus 
loin ,  cette  Rivière  eft  euéable.  De  Tondelo  d  Guafickevalp ,  il  y  a  nuit 
lieues  de  plus  y.  toujours  a  l'Oueft  ^  fie  Baie  fabloneufe.  La  Rivière  de  Guafic»- 
kevalp  eft  une  des  principales  de  cette  Côte  >  moins  large  q/ue  celle  de  Ta* 
bafco ,  mais  plus  profonde  ;.  fa  barre  a  qioatorze  pies  d'eau ,  &  L'on  en  trouve 
beaucoup  plus  au-delà  y  fur  un  fond  de  vafe*.  Elle  prend  fa  fource  fbn  près 
de  la  Mer  du  Sud  ;  &  les  Barques  y  peuvent  remonter  fort  loin.  Celle  de 
Tecoantepeque  9  qui  fe  décharge  dans  la  même  Mer ,  a  fon  origine  auffi  dans 
le  même  i^anton  *,  6c  l'on  raconte  que  les  premiers,  agrets  pour  les  Vaiflèaux 
de  Manille  fiirent  envoies  de  la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud  par  ces  deux  Rir 
vieres  >  dont  les  fburces  ne  font  qu'à  dix  ou  douze  lieues  Vune  de  Tautre.^ 
Keyhooca  eft  la  Ville  la  plus  proche  de  l'embouchure  du  Guafickevalp.  Elle 
en  eft  à  qqatre  lieues  vers  l'Oueft*  On  vante  fa  grandeur  &  fe&  richeUes.  Ses 
Habitans  Efpagnols  font  en  petit  nombre  ;  mais  elle  eft  fort  bien«peuplée  dln^ 
diens  &  de  Mulâtres  ^  la  plupart  Marchands  Voïageurs  ,.qui  vifîtent  tout  le 
P%(s  entre  Villa  de  Mofe  &  V^ra-Cruz ,  pour  y  adieter  le  Cacao*. 

Depuis  la  Rivière  de  Guafickevalp  ,  la  Côte  continue  de  s'étendre  deux  od 
trois  heues  Vers  l'Oueft.  Le  terrein  edbas  &  couvert  d'arbres  >  Baie  fabloneufe. 
A  cette  diffance  ,  la  Côte  tourne  vers  le  Nord  y  6c  courant  du  même  coté 
Cefpace  de  feize  lieues  >  elle  s'élève  infenCblemenr  depuis  le  rivage ,  pour 
fermer  un  fort  haur  Promontoire  >  qu'on  nonmie Terre  de  Saint-Martin,  mais 
qui  fe  termine  par  une  Pointe  aflez  larg^.  C'eft-là  que  le  Golfe  de  Campeche 
ie  termine  i  fon  Oueft.  On  compte  près  de  vingt  ]ieues,  de  cette  Pomteà 

(^)  Ctft  «r  nontilii^râqoe  ks  Boacaniext  loi  oRt  donnée  &  qui  figmfic  ccliiî  mL 
tttt.oti  ^halc  une  fiaf^j^c 
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ta^  Rivière  d*  Alvarado.  Pendant  les  quatre  premières  >  le  rivage  eft  haut  >  pier-  ■  ■ 
xeux,  efcarpé ,  &  le  Paï&  couvert  de  Forcis.  Enfuite  >  on  trouve  de  hautes  Colli-  t)E8CRipricH 
lies  de  fable ,  qui  bordent  la  Mer  i.&  les  vagues  y  font  fi  violentes,  qu'il  eft  im-  yl^^W  £^,"l^ 
poflible  d'y  aborder  avec  les  Chaloupes.  Au-delà  >  le  Païs  eft  bas  »  afTez  uni  »  gmb.- 
C$c  fertile  en  g^os  arbres» 

JLa  Rivière  d'Alvarado  a  plus  d'un  mille  de  large,  à  Ton  embouchufe.  L'en«r 
crée  eft  pleine  de  bas-fonds ,  qui  continuent  l'efpace  d'environ  deux  milles 
à  quelque  diftance  du  bord  y.  &  qui  traverfeat  d'un  côté  à  Tautre.  Cepen^ 
dant  elle  a  deux  Canaux,  .entre  ces  écueils.  L,e  plus  commode ,  qui  eft  celui 
du  milieu  »  n'a  pas  moins  de  treize  ou  quatorze  pies  d'eau.  Les  deux  Rives 
font  bordées  de  Dunes  ,  auxquelles  Dampier  donne  plus  de  deux  cens  pies  de 
jbauteur.  Cette  Rivière  fe  divife ,  dans  Ion  cours  ,  en  trois  bras ,  qui  fe  re** 
joi^ent  à  (on  embouchure.  L'im  vient  du  côté  de  l'Ëft  'y  un  autre  ^  de  TOueft  *,; 
&  le  troifiéme ,  q^ui  eft  le  plus  grand  &  le  véritable  Alvarado ,.  defcend  di* 
reé^emenc  vers  la  Mer..  Il  a  fa  lource  fort  loin  ;  Se  les  fertiles  Pais  c^i'il  ar-* 
rofe  font  remplis  de  Bourgs  Efpagnols  &  Indiens.  La  Rive  de  l'Oueft ,  vis-à« 
vis  de  l'embouchure ,  eft  défendue  par  un  petit  Fort ,  muni  de  qiielqiies  pièces- 
de  canon  ,  qui  commande  une  Ville  voiline.  Il  fefait  ici  une  pèche  confia 
dérabie  \,  &  par  conféquent  un  a(Iez.  grand  Commerce  de  Poidon  falë ,  que- 
.les  Habitans  changent  contre  d'autres  marchandifes  :•  mais  la  Ville  n'en  eft 
pas  moins  pauvre ,  quoiqu'elle  y  joigpe  celuLdu-  Poivre  fec ,  tant  en  goullè  y 
que  confit  au  ij^I  Se  au  vinaigre» 

A  fix  lieues  d'Alvarado  vers  l'Oueft  ,.  on  Kouve  une  grande  ouverture  qui 
fe  ^oint  à  la  Mer ,  &  q^i  communique  avec  cette  Rivière ,.  par  une  petite 
Crique  où  les  Canots  peavent  pafTer.  On  voit ,  près  de  l'ouverture ,  un  Village 
Indien,  qui  n'eft  compofé  que  de  Pécheurs.- Le  bord  de  la  Mer  ^  une  haute 
Colline  de  fable;.  &  les  v-agues  y  font  fi  greffes ,.  qu'il  eft  impoflible  aux  Cha^ 
loupes  d'y  aborder.  IL  ne  refte,:  de-là,  que  fix  lieues- jufqu'à  Vera-Cruz-^ 
toujours  à  l'Oueft.  Une  chaîne  de  Rochers ,  qui  s^étend  d'Alvarado  à  Vera* 
Cruz  ,  c'eft^-dîre  Tefpace  de  douze  lieues  (js^)  >  n'empêche  point  qpe  les 

xr      /T-,  rr^  /r-  i_^  i iv    .^    tCClf  &  IsM 

eft  q^i^  deu}r 
lieues  dé  Vera-Cruz.à  l'Ëft*. 

Après  avoir  paile  les  deux  Vera-Cruz,  q|ii  fonra  cinq:  lieues  Tune  de  l'âu* 
tre  >  on  a  quinze  lieues  jpfqu'à  Tifpo ,  petite  Ville  allez  jolie ,  fituée  aa« 
bord  de  la^  Mer,  fur  un  Ruillèau  qm  ne  fixme  point  de  Havre.  Auifi  n'a-;^ 
Ci-elle  aucun   Commerce   maritime.  La  Côte,  depuis  Villa  ricca,:OU  la' 
vieille  VeravCruz ,  s'étend  Nord  &  Sud»  De  Tifpo,  on  compte  environ  vingç 
Heues  jufqu  a  la  Rivière  de  Paimco ,  Nord  Se  Sud  ,  au  plus  près.  Cette  Ri«- 
viere,  qui  eft  fort  grande  ,.  vient  du  cœur  du  Païs  ,  &  fe  jette  dans  le  Golfe' 
du  Mexique ,  à  vingt  &  un  dégrés  quatre-vingt  minutes  de  latitude  du  Nord.- 
Elle  a  diX'  ou  douze  pies  d'eau  fur  Ùl  barre  ^,&  les  Barques  peuvent  la  re^ 
monter  jufqu'à  la  Ville  de  même  nom ,  qjai  eft  fituée  auprès  de vingr lieues^ 

0«»)  Dànspier  prend  parri*  contre  les  Car-    tion  ,  Ihid.  oage   ^43;  8t  pout  tontes  Tes 
tes^,  qui  mettent  y ingc-quacre  lieues  entre  la    remarques  >  it  donne  ei>  preuve  )es  courfet 
Rivière  d* Alvarado  &  Vera-Cruz.  Il  croit ,    qu'il  nt  fur  cette  Côte  ptadaat  une  année- 
U >  que  douze  eft  la  meilleure  fnppttta-    cQticre,p^ge|4d. 

N  n  n  iij; 


petits  Vaiflfeaux  ne  puiftènt  palfér  dans  le  Canal- qiii- eft  entre  ce  récif  &  la^ 
Côte ,  quoiqu'elle  foit  auf&  rbrt  pierreufe.  L'Ifle  des  Sacrifices  n'ei 
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de  la  Mer,  C'eft  la  Capitale  de  cette  Province ,  avec  un  Si^e  Epilcopa/ , 
Nou"  ^^"^  Paroiflès  ,  un  Couvent  &  une  Chapelle.  Elle  contient  environ  cinq  cens 

▼ELLt  EsfA-  P^milles  d'Efpagnois  »  de  Mulâtres  &  d'Indiens.  Ses  tnaifons  font  grandes  >  bà- 

CNE.  ties  de  pierre.  Se  couvertes  de  feuilles.  Quatre  lieues  plus  loin,  la  Rivière  dePa- 

nuco,  en  reçoit  une  autre  >  qui  vient  du  Lac  de  Tompeque ,  fitué  au  Sud ,  avec 
une  Ville  cle  fon  nom  ,  dont  les  Habitans  n  ont  pas  d'autre  exercice  que  la 
Pêche.  Au-delà  de  ce  Lac  ,  on  en  trouve  un  plus  grand ,  qui  contient  une 
Ifle  avec  un  Bourg  nommé  Haniago  9  dont  toute  la  richedè  confifte  aul& 
dans  le  commerce  du  Poiflbn.  On  y  prend  ,  fur-tout ,  quantité  de  Chevrettes» 
qu'on  fait  fecher  au  Soleil ,  après  les  avoir  fai^  cuire  au  fel  &  à  l'eau ,  & 
qu'on  tranfporte  dans  les  meilleures  Villes  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  où  elles 
font  fort  eiUmées. 
Yucattn ,  VYucatan ,  feptiéme  Province  de  l'Audience  de  Mexico ,  eft  une  Prcf- 

VIL  Pcoviacc.   qu'[fle  découverte  en   1 5 1 7 ,  c'eft-à-dire  avant  la   Nouvelle  Efpagne ,  par 
Hemand  de  Cordoue ,  &  (imée  entre  les  Golfes  de  Campeche  &  de  Honduras. 
Sa  Capitale ,  nommée  Mtrida  j  réfidence  du  Gouverneur  Se  de  TEvèque  de 
la  Province ,  eft  à  douze  lieues  de  la  Mer ,  à  vingt  dégrés  dix  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Elle  eft  peuplée  d'un  mélange  a  Efpagnols  &  d'Indiens. 
Campeche  ,  Valladolid  &  Simancas  font  fes  autres  Villes.  La  première  ,  qtù 
fe  nomme  auflî  St-Francifco  9  eft  célèbre  par  le  Commerce  du  bois    de 
teinture.  Sa  (ituation  eft,  fur  la  Cote  orientale  de  la  Baie  de  Campeche,  à 
dix-neuf  dégrés  vingt  minutes  de  latitude.  Quoique  les  Efpagnols  Veuflènt 
rendue  capable  de  défenfe,  elle  n'a  pas  réfifté  aux  Avanturiers  qui  l'ont 
furprife  plufieurs  fois  ,  fur-tout  en  1^85 ,  qu'ils  la  brûlèrent  après  en  avoir 
fait  fauter  la  Citadelle.  On  place  Valladolid  fur  les  confins  de  Nicaragua  i 
treize  dégrés  trente  minutes.  Quoique  la  jaloufie  des  Efpagnols  ne  peraiette 
gueres  aux  Etrangers  de  connoître  l'intérieur  du  Païs ,  quelques  Voïaeears 
ont  trouvé  le  moïen  d'y  pénétrer ,  Se  c'eft  ici  l'occafion  d'emploïer  leurs 
lumières  (40). 

Campeche  Be      Dampier ,  étant  pani  de  la  Jamaïque  pour  aller  charger  du  bois  de  rein- 
BoM  de  cdooire.  tute  à  Campeche ,  m  des  obfervations ,  fur  cette  Province  ,  qui  obligent  de 

le  fuivre  dans  fa  route.  Il  arriva  au  Cap  de  Coroche.  Depuis  ce  Cap ,  dit^ 
il ,  la  terre  s'étend  vers  le  Sud  environ  quarante  lieues  ;  &  d'ici  elle  con- 
tinue au  Sud'Oueft  iufqu'â  la  Baie  de  Honduras.  Entre  le  Cap  de  Cotoche 
&l'I(le  de  Cozumel ,  on  trouve  une  petite  Ifle ,  que  les  Efpagnols  ont  nom«- 
mée  V(/lc  des  Femmes ^pzrce  que  dans  l'origine  de  la  Colonie  ils  y  laiflerent  leurs 
Femmes ,  pour  chercher  plus  loin  des  habitations  commodes.  Cependant  ils 
n'ont  à  prefent  aucun  EtablifTement  de  ce  c6té-Iâ ,  quoiqu'ils  puiilenten  avoir 
eu  dans  les  premiers  tems.  A  trois  lieues  &  vis-à-vis  du  Cap  de  Cotoche  » 
eft  une  autre  petite  Ifle,  que  les  Anglois  ont  nommée  LoggerheaJ ,  parce 
qu'on  y  voit  une  forte  de  Tortues  à  groffè  tète ,  auxquelles  ils  donnent  ce 
nom.  Les  vagues  font  toujours  fort  agitées  près  de  cette  Ifle.  Quoiqu'elle 

Earoifle  toucher  au  Continent ,  elle  eneftféparée  par  une  Anfe  fort  étroite, 
e  terrein  du  Cap  eft  fort  bas  proche  de  la  Mer  •,  mais  il  s'élève  à  mefure 
qu'il  s'éloigne.  Il  eft  couvert  de  différentes  fortes  d'arbres ,  fur-tout  de  bois 

(40)  Voïagcs  de  Dampier,  Tome  III.  Part.  i.  pages  &i&.  de  fuiraocef. 
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de  ceinture  »  dont  les  Anglois  de  la  Jamaïque  cmt  coupé  une  fi  grande  pame> 
que  ce  qui  en  refteeft  fort  éloiené  du  rivage.  bi'la'nÔu'!! 

De  ce  Cap ,  Dampier  rangea  k  Côte  au  Nord  de  l'Yucatan  ,  vers  le  Cap  ybil/  Es^aI 
Concededo.  Elle  approche  de  TOueft  ;  &  la  diftance  »  entre  ces  deux  Caps ,  eft  smb. 
d'environ  quatre-vingt  lieues.  Le  rivage  eft  atkz  égal.  On  n'y  voit  pas  de  pointe 
ni  d'enfoncement  considérable.  Il  eft  bordé  de  Forêts  >  &  toutes  ies  Baies  font 
fabloneufes.  Le  premier  endroit  remarquable ,  à  TOueft  du  Cap  de  Cocoche  y 
eft  une  Colline ,  qu'on  appelle  fimplement  le  Moni ,  &  qui  eft  éloignée  de 
la  Mer  d'environ  quatorze  lieues*  C'eft  la  feule  hauteur  qu'il  y  ait  kir  cette 
Côre.  Tous  ceux  qui  l'ont  obfervée  de  près  font  perfuadés  qu'elle  eft  un  ou* 
vrage  de  l'art»  Il  y  a  mcme  aflez  d'apparence  qu'elle  étoit  autrefois  habitée  y 
puisqu'on  y  trouve  quantité  de  Citernes  ,  qui  doivent  avoir  été  faites  pour 
recevoir  l'eau  de  pluie  >  dans  un  Canton  qui  n'a  point  d'eau  douce ,  &  donc 
la  terre  n^ême  eft  fi  falée ,  que  les  Efpagnols  en  vont  prendre  pour  faire  au 
Salpêtre*  Peut-être  ces  Citernes  ne  font-elles  que  d'anciennes  Salpctrieres. 
Entre  le  Mont,  &  le  Cap  Concededo,  on  découvre  pi  uHeurs  petits  Bois  de 
Mangles  ,  qui  reflêmblent  de  loin  â  de  petites  Ides.  Le  Pais  ,  qui  préfente 
de  loin  une  face  fort  unie ,  eft  inégal  &  rompu  lorfqu'on  s'en  approche. 

Rio  de  Lagartos ,  qu'on  rencontre  prefqu  a  moitié  chemin  ,  entre  les  Cap» 
de  Cotoche  8c  Concededo  ,  arrofe  un  fort  beau  Païs  ,  qui  préfènte  deux  pe- 
tits Bois  de  Mangles  fort  hauts ,  de  chaque  côté  de  la  Rivière.  Elle  a  peu  de 
largeur  9  mais  elle  eft  aflez  profonde  pour  les  Chaloupes.  L'eau  en  eft  bonne  }> 
&  depuis  le  Cap  de  Cotoche  jufqu'â  trois  ou  quatre  lienes  de  la  Ville  de  Cam- 
pèche  ,  DamfHer  ne  connoît  point  d'autre  eau  douce  fur  toute  cette  Côte.  It 
le  fait  une  Pêche  conhdérable  à  l'Eft  de  Rio  de  Lagartos-  Les  Pêcheurs  In- 
diens ,  Sujets  du  Roi  d'Efpagne  ,  y  ont  des  Cabanes  ,  pour  la  faifon  ,  des^ 
Înevx  auxquels  ils  fufpendent  leurs  filets ,  8c  de  petites  couches  pour  y  faire 
écher  leur  Poiftbn»  Depuis  que  les  Etrangers  ,  qui  vont  charger  le  bois  de 
Campeche ,  ont  pris  cette  route ,  les  Indiens  font  devenus  fl  timides ,  qu'auf- 
iîtôt  qu'ils  découvrent  un  Vaifleau  en  Mer  ,  ils  enfoncent  leurs  Canots  à* 
fteur  d'eau  (41)  ;  &  ne  montrant  eux-mêmes  que  la  tête  y  ils  attendent  que  le 
Vaidèau  foit  paffé  ou  que  la  nuit  foit  venue.  Dampier  les  a  vu9  quelquefois** 
4  la  voile  ,  8c  difparoitre  ain(i  tout-d'un-coup.  A 1  Oueft  de  la  Rivière ,  on' 
▼oit  une  Guérite ,  nommée  Selam  y  que  les  Efpagnols.  entretiennent  fur  le 
bord  de  la  Mer ,  pour  y  mettre  leurs  Indiens  en  lentineile..  La  Côte  en  a  plu-^ 
fieurs  autres;  les- unes  bâties  â  terre,  en  bois  de  charpente,  &  d'autres* 
placées  fur  des  arbres  9  comme  des  cages  ,  mais  ztta  grandes  pour  contenir' 
deux  Hommes  ,  avec  une  échelle  pour  monter  8c  defcendre.  Une  decesrGué^ 
rites ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Selam  ,  porte  le  nom- de  ÂinckancAi^  de  ce*- 
Un  d'une  Ville  Indienne  ,  qui  eft  quatre  lieues^  plus  loin  dans  les  terres.-  Une; 
autre  ,  à  deux  lieues  de  celle-ci ,  le  nomme  Clun$hanclû^  J'ai  pris  terre ,  dit  < 

l'Auteur ,  vers^  ces  lieux  d'obférvation ,  6c  j'ai  parcouru  toute  cette  Cote  y 
fott  par  Mer  dans  un  Canot ,  ou  par  terre  à  pié  ,  depuis  Rio*  de  Lsfigarto» 
jufqu'au  Cap  Concededo  :  mais  je  n'y  ai  pas  va  de  Villes  ,  ni  de  Vil^ges  y 
ni  d'autres  Maifons  que  des  Cabanes  de  Pêcheurs ,  à  la  réferve  de  SifaL  Ott 

(41)  Un  grand  avantage  des  Canots ,  ecfi.  q)ic  lorf^lU  (o&r  ^eiiis  d*OMi  #-  ilr'  ne 
peuvent  aller  glu»  bas* 
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—  trouve ,  entre  Selam  &  Linchanchi ,  plufieurs  petits  Réfervoirs  laïcs ,  cTone 

^^^la'nou-  ^"'•^  ^^^^  régulière  ,  &  féparcs  les  uns  des  autres  par  de  petites  levées  de 
vkLLE  £spA-  terre.  Le  plus  grand  n  apasplusdedixvergesde  long,  fur  fixcie  large.  Les  Ha- 
cNs.  bitans  de  ces  deux  Villes  fe  rendent  â  ces  Réfervoirs ,  aux  mois  de  Mai  j  de  Jm 

&  de  Juillet,  pour  en  recueillir  le  fel ,  dont  ils  fourniilènt toat  le  Pzïs  d'à.- 
lentour  -,  mais  ils  y  viennent  à  la  faveur  des  Bois  ,  qui  les  dérobbeot  »  eux  8c 
leurs  Villes ,  à  la  vue  des  VaiiTeaux. 

Trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  ,  vers  TOueft ,  on  trouve  ime  autre  Gaérite  , 
jQommée  SiJ'al ,  qui  eft  la  plus  haute  &c  la  plus  remarquable  de  cette  Côte. 
Elle  ett  bâtie  de  Dois  »  &  fort  proche  de  la  Mer.  On  la  prend  qoelqoefois 
pour  un  Vaiifeau ,  jufquà  ce  qu'on  {bit  détrompé  par  la  vue  des  Mangles  voi« 
iins.  Les  £(pagnols  ont ,  près  de-lâ ,  un  Fore ,  gardé  par  quarante  ou  cin- 
quante Hommes  «  qu'ils  y  envoient  de  Mérida.  Cette  Ville  »  la  plus  confi- 
dérable  de  T  Yucatan  ,  n'en  eft  éloignée  que  de  douze  lieues  ^  &  la  plûpan  de 
fes  Habitans  font  Eipagnols.  On  met  beaucoup  de  différence  enrre  les  Parties 
de  TEft  Se  du  Nord  de  la  Province  9  &  celle  de  lX)ueft  ,  dont  le  terroir  e& 
incpmparablement  plus  fertile  :  cependant  elle  eft  par-tout  aftez  bien  peuplée 
d'Indiens ,  qui  font  railèmblés  dans  des  Villes  &  des  Bourgs  >  fans  cto'oq 
prouve  une  feule  Habitation  moins  éloignée  de  la  Mer  que  de  cinq  ou  de  &i 
milles.  La  diftanpe  de  Sifal  au  Cap  Concededo»  eft  d'environ  huit  lieues* 
Vingt  lieues  plus  loin  »  vers  le  Nord ,  on  trouve  une  petite  Ifle  ,  que  les  Ef- 
pagnols  appelleot  lia  des  Annas  ;  nom  que  les  Anglois  ont  défiguré  en  Dt- 
farts  ,  &  d  autres  en  Dcfarcuffes.  Depuis  le  Cap  de  Cotoche  jufqu*à  celui  de 
Concededp ,  la  Mer  devient  infenfiblemenc  plus  profonde ,  â  mefure  qu  on 
s'éloigne  du  Rivage  9  &  les  Vaillèaux  peuvent  mouiller  fur  un  fond  de  fah/e  i 
toute  forte  de  protondeur  «  depuis  fept  ou  huit  pies  juiqu  a  dix  ou  douze  brades 
d*eaa.  Dans  quelques  endroits  »  on  juge  de  l  eloignement  où  Ton  eft  du  rivage 
par  la  profondeur  de  la  Mer  ,  d  compter  quatre  braftes  pour  la  première  lieue  , 
ôc  enfuite  une  lieue  de  plus  pour  chaque  brafte  (41). 

C'eft  au  Cap  Conceoedo  que  commence  la  Baie  de  Campeche.  Cette  Baie 
§ft  un  enfoncement  ziSkz  conhdérable  »  qui  eft  renfermé  entre  le  Cap  ,  du  coté 
de  r£ft  9  ^  une  Pointe  qui  s'élance  du  Pais  montagneux  de  Saint-Martin  ai 
rOueft.  Dans  ceae  diftance  ,  qui  eft  d'environ  cent  vingt  lieues ,  il  fe  trou- 
ve plufieiurs  grandes  Rivières  navigables  ,  de  grands  Lacs ,  &c.  Concededo 
eft  ébignc  de  quatorze  ou  quinze  lieues  du  petit  Havre  de  la  Saline.  La  Baie 
eft  toute  fabloneufe  dans  Tintervalle ,  &  la  Côte  s'étend  vers  le  Sud.  Quoique 
le  terrein  du  Pajfs  fpit  aullî  couvert  de  fable  ^  kc^  &ç  fans  autres  produdions 
que  de  petits  arbres  informes  ,  fi  l'on  y  creufe  à  moitié  chemin  entre  ces  deux 
Places  ,  au-deflus  de  la  marque  de  la  haute  Marée  ,  on  y  trouve  d'excellente 
^audouce^  Le  Havre  de  la  Saline  eft  une  retraite  fort  commode  pour  les  Bar-f 
ques  -,  mais  il  n'a  pas  plus  de  fix  ou  fept  pies  d*eau.  On  voit ,  près  de  la 
Mer ,  un  grand  Etane  falé  qui  appanient  à  la  Ville  de  Campeche ,  5c  qiri  rap- 
porte beaujcoup  de  feU  L^  méthode  eft  finguliere  pour  le  faire.  Dans  le  tems 
qu'il  fe  grene ,  c'eft-i-dire  aux  mois  de  Mai  &  de  Juin ,  les  Indiens  s'afTem- 
blent  fut  les  lH>rds  de  l'Etat^ ,  &  ramaftant  le  fel  en  gros  monceaux  ,  de  for* 
jtne  pyramidale  ^  ils  les  couvrent  d'hçrbe  fçche  fSc  de  rofeaux  ^  auxquels  ^Is 
(fi) /*ii^,  pagcifi. 
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'mettent  U  feu.  La  fuperâcie  brûlée  forme  une  crouce  noire  »  &c  fi  dure ,  qu'elle    

rgarancit  ces  maffes  de  fel  contre  les  pluies ,  qui  commencent  alors ,  &  qu'elle  les  ^^^^^'nqu* 
tient  fort  feches  dans  une  faifon  très  humide.  ^eli^e  Espa* 

Depuis  les  Salines  jufqu  a  la  Ville  de  Campeche  ,  on  compte  près  de  vingt  ois, 
-lieues.   Dans  Tefpace  des  quatre  premières  ,  en  fuivant  la  Côte ,  qui  s'étend 
au  Sud-quart-à-rOuefl: ,  le  Pais  eft  fubmergé  &  couvert  de  Mangles  ;  mats  à 
deux  milles  au  Sud  de  la  Saline  »  &  à  deux  cens  verges  de  la  Mer ,  on  trouve 
xine  Tource  d'eau  douce  ,  qui  eft  la  feule  du  Canton.  Un  petit  fentier  y  con* 
duit  au  travers  des  Mangles.   Enfqite ,  la  Côte  s'élève  de  plus  en  plus ,  &  l'on 
rencontrey  quantité  de  Baies  fabloneufes  »  où  les  Chaloupes  peuvent  aborder  ; 
onais  il  ne  faut  plus  efpérer  d'eau  fraîche  jufqu'à  la  Rivière*  qui  eft  proche  do 
Campeche.  Au-delà  ,  toute  la  Côte  eft  couverte  de  Mangles  ,  le  terroir  fec  » 
ôc  fans  bois  de  teinture.  Six  lieues  en-deçà  de  Campeche  ,  on  trouve  une  Col- 
Jine  ^    nommée  ffina  »  d'où  l'on  peut  découvrir  les  Vaiflèaux  à  la  voile  ,  & 
qui  produit  d'excellent  bois  de  chauffage  ,  mais  fans  eau  ;  &  la  Mer ,  près  du 
.rivage  ,  offre  une  grande  abondance  de  ces  coquilles ,  que  les  Anglois  nom- 
nient  dans  leur  Langue  PUs  de  Cheval ,  parce  que  le  defTous  en  eft  plat  & 
xedemble ,  par  fa  figure  &  fa  grofTeur,  à  la  corne  du  pié  d'un  Cheval  ;  mais  le 
'  dos  eft  rond  ,  comme  celui  d'une  Tortue  ,  &  fon  écaille  eft  aufti  mince  que 
.celle  des  Ecreviflès  de  Mer.   Elles  ont  auffi  pluCeurs  petits  bras ,  &  leur  Poif- 
.ion  eft  un  mets  fort  vanté.   Trois  petites  Ifles ,  baftès  &  fabloneufes  ,  à  vingt- 
cinq  ou  vingt-fix  lieues  de  Hina  vers  le  Nord,  &  à  30  de  Campeche,  préfentenc 
un  tort  bon  ancrage,  du  côté  du  Sud  \  mais  elles  font  fans  eau  ,  fans  bois ,  & 
Xans  autres  Animaux  que  de  gros  Rats ,  des  Boubies  &  des  Gueniers.    Ces 
Ifles  ont  reçu  le  nom  de  TriangU  ,  parce  qu  elles  forment  cette  figure,  par  leur 
iîtuation. 

Campeche  eft  une  fort  belle  Ville  ,  fimée  au  bord  de  la  Mer  ,  dans  un 

{>etit  enfoncement  ;  &  c'eft  la  feule  qu'il  y  ait  fur  toute  cette  Côte  ,  depuis 
e  Cap  de  Cotoche  julqu'à  Vera-Cruz.  Elle  eft  bâtie  de  bonnes  pierres ,  qui 
lui  donnent  beaucoup  cl'éctat.  Ses  Maifons  ne  font  pas  hautes  ,  mais'  les  mu- 
railles en  font  très  fortes ,  les  toits  plats  &  couverts  de  tuiles.  Elle  eft  défea-  •  \ 
due  par  une  Citadelle  (4)) ,  où  le  Gouverneur  fait  fa  réfidenceavec  une  petite 
Garnifon.  Quoiqu'elle  foit  le  feul  Port  de  cette  Côte,  on  vante  peu  fes  richefles. 
La  principale  Manufai5fcure  du  Pais  eft  de  toiles  de  coton  ,  dont  les  Efpagnols  ic 
les  Indiens  font  également  vêtus  >  &  qui  fe  vendent  au-dehors  pour  faire 
des  voiles  de  Navires.    Si  l'on  excepte  cette  vente  &  celle  du  fel ,  Campe- 


che n*a  jamais  eu  d'autre  avantage  que  de  fervir  de  centre  au  Commerce 
du  bois  de  teinture  ;  &  de-là  vient  le  nom  de  Bois  de  Campeche  ,  xjuoiqu'il 
ne  s'en  trouve  qu'à  plus  de  douze  ou  quatorze  lieues  de  la  Ville.  L^s  Efpa«- 
gnols  l'ont  coupé  long-tems  ,  à  cette  diftance  ,  près  d'une  Rivière  nommée 
Champtton  ,  du  côté  du  Sud ,  dans  un  terrein  haut  &  pierreux.   Ils  y  em- 

Îloïoient  les  Indiens  du  Canton  ,  pour  une  réale  par  jour  ;  &  le  tonneau  va- 
oit  alors  jiifqu'à  cent  dix  livres  fterling.    Lorfque  les  Anglois  fe  furent  éta- 
blis à  la  Jamaïque ,  &  qu'ils  commencèrent  à  croifer  dans  le  Golfe  de  Cam<- 
peche ,  ils  y  trouvèrent  plufieurs  Barques  chargées  de  ce  bois  ;  mais  n'en  con«- 
noidànt  point  encore  le  prix  ,  ils  fe  contentoient  de  prendre  les  doux  & 
.(41)  Oq  a  remarqQé  que  les  Boucaniers  loac  £û(  {aucet  &  qa*ils,ont  brûlé  la  ViUc» 
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tout  la  ferrure  des  Barques.  Un  de  leurs  Capitaines,  aïant  enlevé  un  gros  Vai/^ 
PB^LA^Noa^  feau  qui  n avoir  pas  d*aurre  charge  ,  le  conduifit  en  Angleterre,  dans  lefinil 
YfLLE  EsPA-  deflein  de  l'armer  en  courfe  5  & ,  contre Ton  attente ,  il  y  vendit  fort  cher  un 
cNE.  bois  dont  il  avoit  fait  fi  peu  d'eftime  ,  qu'il  n'avoit  pas  ceffé  d'en  brûler  pen- 

dant fon  Voïage.   Alors  ,  les  Anglois  de  la  Jamaïque  découvrirent  bientôt 
le  lieu  où  il  croiflbit  •,  &  lorfqu'ils  ne  faifoient  aucune  prife  en  Mer ,  ils  al- 
loient  à  la  Rivière  de  Champeton  ,  où  ils  ctoient  fûrs  d'en  trouver  de  gran- 
des piles ,  déjà  tranfportées  au  bord  de  la  Mer ,  qui  ne  leur  coûcoient  que  la* 
peine  de  les  embarquer.   Cette  pratique  fe  foutint ,  jufqu'à  ce  que  les  Efpa- 

f;nolsy  mirent  une  forte  Garde,  Mais  les  Anglois ,  quin'ignoroientplusla  va- 
eur  de  ces  arbres  ,  vifiterentles  autres  Côtes  du  Païs  pour  en  chercher.  Ils 
en  trouvèrent  d'abord  au  Cap  de  Coroche  ,  d'où  ils  en  tirèrent  la  charge  de 
plufieurs  Vaifleaux  •,  &  lorfqu'il  y  devint  rare  ,  ils  découvrirent  un  Lac ,  nom- 
mé Trijlc  y  dans  la  Baie  même  de  Campeche ,  où  leur  travail  fut  continué  avec 
le  même  fuccès. 

De  la  Rivière  de  Champeton  à  Port-Roïal ,  on  compte  environ  dix-huic 
lieues.   La  Côte  eft  au  Sud-Sud-Oueft  ,  ou  Sud-Oueft-quart-au-Sud.    Le  ter- 
rein  ,  qui  eft  bas  vers  la  Mer ,  s'ouvre  par  une  Baie  fabloneufe  ,  où  l'on  voit 
quelques  arbres,  &  de  petites  Savanes  mclées  de  Buiflbns.   On  ne  rrouve» 
entre  Champeton  &  Port-Roïal ,  qu'une  feule  Rivière  ,  qui  fe  nomme  Porto 
Efcondido.    Port-Roïal  eft  une  grande  entrée ,  dans  un  Lac  falé  ^  de  neuf  ou 
dix  lieues  de  long ,  fiir  trois  ou  quatre  de  large  ,  avec  deux  embouchures  » . 
c'efttà-dire ,  une  à  chaque  bout.    Celle  de  Port-Roïal  eft  refferrée  par  une 
barre  ,  fur  laquelle  on  ne  laifTe  pas  de  trouver  neuf  ou  dix  pies  d'eao.    Le 
mouillage  eft  bon  de  l'un  &  de  l'autre  côté  \  &  l'entrée  n'a  pas  moins  de  deux, 
milles  de  long ,  fur  un  de  large  »  avec  quelques  anfes  fabloneufes  9  où  l'on 
entre  fans  danger.  Les  Vaifleaux  mouillent  ordinairement  du  côté  de  VEft  , 
après  Champeton  ;  autant  pour  la  commodité  des  Puits  qu'on  y  a  creufés , 

Sue  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  Marée ,  qui  eft  ici  très  violente.  Cet  en- 
roit  eft  remarquable  par  le  détour  de  la  terre  ,  qui  prend  tout-d'un-coup 
vers  rOueft ,  &  qui  s'étend  l'efpace  de  foixante  &  cinq  ou  foixante  &  dix 
lieues  dans  cette  dire&ion.  Une  petite  Ifle  baflè ,  qu'on  nomme  l'Ifle  de  Port-^ 
Foîaly  forme  ,  à  l'Oueft  ,  un  des  côtés  de  l'embouchure  ,  &  le  Continent 
fait  l'autre.  A  l'Oueft  de  cette  Iflè  ,  on  en  trouve  une  autre  ,  petite  &  baflè, 
/  qu'on  nomme  Trific.  Un  Canal  fort  étroit  les  fépare.  L'Ifle  Trifte  eft ,  en 
quelques  endroits ,  large  de  trois  milles ,  8c  longue  de  quatre.  Elle  s'étend  de 
l'Eftl  l'Oueft. 

La  féconde  embouchure  ,  qui  conduit  dans  le  Lac ,  eft  entre  Tlfle  Trifte  & 
une  autre  Ifle  ,  qui  fe  nomme  Tlflè  des  Bœufs.   Sa  largeur  eft  d'environ  trois 
railles.  Elle  eft  remplie  de  bancs  de  fable  au-dehors ,  qui  ne  laiflènt  que  deux 
Canaux  pour  y  entrer.   Le  plus  profond  eft  vers  le  milieu  de  l'embouchure  ,  . 
&  n'a  pars  moins  de  douze  pies  d  eau  dans  la  haute  Marée.  Celui  de  l'Oueft 
en  a  près  de  dix.  Il  n'eft  pas  fort  éloigné  de  l'Iflé  des  Bœufs.   On  y  entre  par 
une  Brife  de  Mer  ,  là  fonde  à  la  main  ,  fur  tout  du  côté  de  cette  Ifle.    A  fa 
pointe  5  on  a  trois  brafles  d'eau  -,  &  l'on  peut  tourner  alors  vers  Trifte ,  juf-  - 
qu'aflez  près  du  rivage  ,  où  rien  n'empêche  de  mouiller  librement.   Quoique  • 
U  mouillage  foit  bon  p^r-tout  >  au-deU  de  Ja  batre,  entre  Trifte  ôc  riflâdei-. 
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Bœufs  ,  la  Marée  y  cft  beaucoup  plus  force  qu'à  Port-Roïal.  Cette  embou-  ^■^■^■^;'^^^^ 
chure  a  reçu  des  Efpaenols  le  nom  de  Laguna  Termina.   Les  petits  Batimens,  pg  ^^  nou- 
tels  que  les  Barques ,  \ts  Chaloupes  &  les. Canots ,  trouvent  une  égale  fûrecé  y^iht.  Espa* 
dans  toutes  les  parties  du  Lac.   Ils  peuvent  palier  d'une  embouchure  à  l'autre  ,  <'»«• 
aller  dans  les  Anfes,  les  Rivières,  &  les  autres  petits  Lacs  qui  fedéchargent  dans 
le  grat>d. 

La  première  Rivière  confidcrable  qu'on  rencontre  à  l'Eft  de  ce  Lac ,  en 
entrant  k  Port-Roïal ,  eft  celle   de  Summafima.   Elle  eft  a(Ièz  grande  pour 
recevoir  des  Chaloupes.    C'eft  du  côté  du  Sud  qu'elle  fe  décharge  »  vers  le 
milieu  du  Lac.   On  voioit  autrefois ,  i  fon  embouchure  »  un  VilUge  du  même 
nom.    Sept  ou  huit  lieues  plus  loin  dans  les  terres  y  on  trouve  une  grande 
Ville  Indienne ,  compofée  d'environ  deux  mille  familles  ,  &  de  quelques 
Moines  Efpagnols  »  qui  leur  fervent  de  Curés  dans  deux  ou  trois  Egiiies  » 
fans  qu'il  y  ait  d'autres  Blancs.  A  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Rivière  de  Sum- 
mafenta  »  où  le  rivage  s'étend  vers  l'Oueft ,  on  rencontre  une  petite  lile  > 
qui  Te  nomme  U  Buijfon  »  &  vis-à-vis  de  cette  Ifle  une  Crique  fort  étroite  % 
éc  longue  d'un  mille  »  qui  conduit  dans  un  autre  grand  Lac ,  qu'on  nomme 
.Lac  d^  ^*^fl'  ^'  ^  P^^^  d'une  lieue  ic  demie  de  large  »  fur  trois  de  long  ,  8c 
fes  bords  (ont  couverts  de  Mangles.  Une  autre  Crique ,  qui  s'ouvre  à  fon  Sud- 
Eft  ,  ôc  qui  s'avance  iix  ou  fept  milles  dans  les  terres ,  offre  quantité  de  bois  de 
teinture  fur  fes  bords.  Au  bouc  de  cette  Crique  eft  une  grande  Savane  »  remplie 
de   Vaches  fauvages  ,  de  Chevaux  Se  de  Daims.  Ou  coté  feptèntrional  >  & 
vers  le  milieu  du  Lac  de  l'Eft ,  on  trouve  une  autre  petite  Crique ,  qui  com- 
munique à  L'aguna  Termina ,  vis-â-vis  d'une  jpetite  Ifle  fkbloneufe ,  que  les 
Anglois  nomment  l'Ifle  de  Ferles.    A  l'Oueft  du  même  Lac  »  un  petit  Bois  de 
Mangles  le  fépare  d'un  autre  Lac  ,  qui  lui  eft  parallèle  ,  &  qu'on  nomme  le 
Lac  de  VOuefi.  U  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  du  premier  \  &  vers  fon  Nord 
il  fe  joint  avec  lui  par  un  Canal ,  qui  eft  allez  profond  pour  les  Barques.  Au  Sud 
de  ce  dernier  Lac  une  Crique ,  dont  l'embouchure  eft  d'un  mille  ,  fe  divifè 
•  en  deux  branches,  où  l'on  trouve  de  l'eau  douce  pendant  dix  mois  de  Tan-» 
née.  La  terre,  aftezprès  de  leur  dividon  ,  produit,  non-feulemenc  quantité 
de  bois  de  teinture ,  mais  de  gros  Chênes ,  les  feuls  que  Dampier  ait  vus  • 
dit-il ,  entre  les  Tropiques.   A  trois  milles  de  la  branche  orientale  »  une  Sa* 
vane  fort  graÛè  eft  ordinairement  remplie  de  Bètes  à  cornes  \  ce  ^  attire  les 
Coupeurs  de  Bois  dans  cette  Crique» 

Toutes  ces  Terres ,  près  de  la  Mer  ou  des  Lacs ,  font  chargées  de  man** 
gles,  &  toujours  humides;  mais  un  peu  plus  avant,  le  terrem  eft  fec  & 
terme  ,  &  n'eft  jamais  inondé  que  dans  la  faifon  des  pluies.  C'eft  une  ar- 
gile forte  &c  jaunâtre  ,  dont  la  fuperficie  eft  d'une  terre  noire  ,  fans  profon- 
deur. Il  y  croit  quantité  d'arbres ,  de  différentes  efpeces ,  qui  ne  font  ni 
hauts ,  ni  fort  gros*  Ceux  qui  fervent  à  la  teinmre  &  qu'on  appelle  Bois  de 
Campeche ,  y  profitent  le  mieux  -,  &  l'on  n'en  trouve  pas  même  dans  les 
lieux  où  la  terre  eft  plus  grafle.  Ils  relTemblent  adez  à  notre  aubépine  \ 
mats  ils  font  généralement  oeaucoup  plus  gros*  L'écorce  desfeunes  branches 
eft  blanche  &  polie ,  avec  quelques  pointes ,  néanmoins ,  qui  fonent  de 
coté  &  d'autre  ;  mais  le   corps  &  les  vieilles  branches  font  noirâtres ,  l'é-*- 
corce  en  eft  plus  raboteufe ,  &  preigue  fans  aucune  pointe.  Les  feuilles  iôat 
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:  ^  petites,  &  reflemblent  à  celles  de  Taubèpine.  Leur  couleur  eft  d'un  Ter^T 

de"^a"nou-  P^'^'  ^"  choifit,  pour  la  C9upe  ,  les  vieux  arbres,  qui  ont  récorce  noiie  ,. 

VILLE  EsPA-  p^^ce  quils  ont  moins  de  fève ,  &  qu'ils -donnent  peu  de  peine  à  les  couper,. 

ONE,  ou  à  les  réduire  en  morceaux.  La  fève  en  eft  blanche,  &  le  cœur  rouge- 

G'eft  le  cœur  qu'on  emploie  pour  la  teinture.  On  abbat  route  la  fève  blanche^. 
pour  le  tranfporter  en  Europe.  Quelque  tems  après  qu'il  eft  coupé  ,  il  devient, 
noir  'y  &  s'il  eft  rais  dans  l'eau  ,^  il  lui  donne  une  fi  vive  couleur  d'encre, 
qu'on  s'en  fert  fort  bien  pour  écrire.  Entre  ces  arbres-,  il  s'en  trouve  de  cinq* 
ou  fix  pies  de  circonférence  ,  dont  on  a  beaucoup  de  peine  à  faire  des  bûches- 
qui  n'excèdent  point  la  charge  d'un  Homme;  &  auffi  les  fait-on  fauter  avec 
de  la  poudre.  Le  bois  eft  fort  pèfant.  Il  brûle  fort  bien  ,  &  fait  un  feu  clair, 
ardent  &  de  longue  durée.  Les  Flibuftiers  fe  fervent  de  ce  feu  pour  endur- 
cir le  canon  de  leurs  fuf^s ,  locfqu'ils  s'apperçoivent  de  quelque  défaut  dans 
\e  fer.  Dampier  eft  perfuadé  que  le  véritable  bois  de  Campeche  ne  croir 
que  dans  l' Yucatan.  Les  principaux  endroits ,  où  il  fe  trouve ,  font  celui  qu  on; 
a  décrit,  le  Cap  de  Cotoche ,  Scia  partie  méridionale  du  Pais,  dans  le  Golfe* 
de  Honduras. 

Le  commerce  de  ce  bois  étoit  devenu  fort  commun  parmi  les  Angloisti^. 
1^75 ,  lorfque  Dampier  arriva  dans  le  Golfe  de  Cam pèche.  Il  y  trouva  plus^ 
de  i6o  Travailleurs  de  fa  Nation  ,  qui  s'étoient  étabhs  autour  du  Lac  Trifte,. 
ou  dans  l'ifle  des  Boeufs.  Ce  négoce,  dit-il,  doit  fon  origine  à.  la  déca- 
dence de  la  Piraterie.  Aufli-rôt  que  les  Anglois  fe  virent  maîtres  de  la  Ja-- 
maïque  Se  qu'ils  eurent  conclu  la  Paix  avec  l'Efpagne  ,  leurs  Boucaniers , 

3ui  n'avoient  vécu  jufqu'alors  que  du  pillage  des  Efpagnols ,  fe  trouverenr 
ans  le  dernier  embarras.  Les  uns  fe  retirèrent  au  petit  Gouave ,  où  la  Pi- 
raterie fubfiftoit  encore ,  &  les  autres  prirent  le  parti  de  s'établir  dans  la 
Baie  deCampeche  pour  y  couper  du  bois.  Ils  yauroient  pu  faire  un  profit 
confiderable  ;  mais  l'habitude  de  l'oi^rvetè  rendit  leur  travail  fort  lent.  La 
plupart  étant  bons  Tireurs  ,  ils  pailbient  le  tems  à  la  challe  ;  &  leur  anciea 
goût  pour  le  brigandage  flit  réveillé  par  cet  exercice.  Bientôt  ils  commence-» 
rent  a  faire  des  courtes  dans  les  Villes  Indiennes ,  dont  ils  enlevoient  les 
Habitans.  Ils  gardoient  les  Femmes ,  pour  les  fervir  dans  leurs  cabanes.  les 
Hommes  étoient  vendus  à  la  Jamaïque  &  dans  les  autres  Ifles.  Enfin,  ce^ 
Avanturiers  prirent  tant  d'averfion  pouc  la  difcipline  ,  que  n'aïanr  pu  fe  re^ 
duire  fous  aucune  forme  de  Gouvernement ,  il  rut  aifèaux  Efpagnols  de  les 
furprendre  au  milieu  de  leurs  débauches  ,  &  de  les  enlever  prelque  rousdans 
leurs  cabanes.  Ils  furent  conduits  Prifonniers  à  Campeche  &àVera-Cruzi 
où  ib  furent  vendus  aux  -  Marchands  de  Mexico. 

•  Ajoutons ,  après  le  même  Voïagetu: ,  que  cette  partie  du  Golfe  de  Cam- 
I  pèche ,  eft  à  près  de  dix-huit  degrés  de  ktitude  du  Nord.,  Dans  le  beau  tems^ 
les  B/ifes  de  mer  y  font  au  Nord-Nord-Eft ,  ou  au  Nord ,  &  les  vents  de 
terre  font  Sud-Sud-Eft  &  Sud.  La  faifon  feche  y  commence  en-  Septembre , 
&  dure  jufqu'à  la  fin.-  d'Avril.  Alors,  les  pluies  arrivent  &'  commencent  paï 
des  ouragans ,  dont  on  n'efluie^  d'abord  qu'un  feul  par  /our,  mais  qui  augn 
Mentent  comn>e  par  dégrés  juiqu'au  mois  de  Juin  ,  où  les  pluies  deviennent 
continuelles  ,  pour  ne  .finir  que  vers  la  fin  d'Août.  Ce  déluge  d'eau  feit  dé-» 
bDràâc  les  Rivières.  Toutes  Jes.Savanes. s'en,  trouvent  couvertes  s  &:  l'inoo»' 
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<itftion  ne  croît  &  ne  diminue  point  jufqu*i  ce  que  les  vents  du  Nord  foient        ■    ■ 
fiatisj  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  le  mois  d'Oûobre.  Ces  vents  fouf-  ^"^j^^^ôu- 
fient  vers  la  terre  avec  tant  de  violence ,  que  pendant  le  tems  qu'ils  régnent  vgi^,,^  £^p^^ 
ils  troublent  le  cours  des  marées ,  ils  arrêtent  celui  des  Rivières  \  &  quoi-  one« 

3u*il  y  ait  moins  de  pluie  qu'auparavant ,  les  débordemens  ne  laifTent  pas 
'augmenter.  L'impétuofiré  des  mêmes  vents  croit  encore  »  aux  mois  de  Dé- 
cembre 6c  de  Janvier.  Mais  enfuite  elle  diminue  *)  &  les  eaux  commencent 
à  s*écouler  dans  les  lieux  bas.  Vers  le  milieu  de  Février  tout  eft  fec.^  &  dès  le 
mois  de  Mars^  on  a  quelquefois  de  la  peine  à  trouver  de  l'eau  pouD 
boire  >>  dans  ces  mêmes  Savanes ,  qu'on  prenoit  fix  femaines  auparavant  pour. 
une  Mer.  Vers  le  commencement  d'Avril  tous  les  Etangs  ne  font  pas  moins  à^ 
iec  ;  6c  les  Etrangers ,  qui  ne  connoîtroient  ^o^nt  les  redburces  du  Pais  (44}  >> 
ieroienc  menacés  d'y  mourir  defoif. 

S   I  r. 

Audience  de    Guadaldjam.- 

jL/Es  Provinces  de  cette  Audience  font  peu  connues  des  Etrangers  &  des^ 
Efpagnols  mêmes  ,  qui  n'en  ont  jamais  fait  de  defcription  régulière.  Leur 
fituation  vers,  le  Nord  ne  tente  point  la  curiofité  des  Voïageurs  ;  &  les  pre-* 
miers  Hiftbriens  ,  aïant  écrit  fur  des  Relations  aflfez  confufes  ,  n'ont  pu 
nous  donner  plus  de  lumières ,  qu'ils  n'en  ont  trouvé  dans  leurs  Mémoires* 
Ceux  qui  font  venus  après  eux,  tels  que  Laet ,  Ogilby  ,  &  les  Compilateurs 
Hollandois  >  n'ont  fait  qu'augmenter  Tobfcurité,  en  altérant  quelquefois  Ies> 
noms  &  les  diftances,  pour  concilier  les  témoignages  oppofés,  ou  pour  fuppléer 
aux  omiflions  par  des  conjeâures.  Ainfi  Ton  eft  récluit  à  des  bornes  fore 
étroites ,  quand  on  n'y  veut  rien  faire  entrer  d'incertain. 

La  première  Province  qui  donne  fon  nom  a  l'Audience,  &  qui  tire  le 
lien  de  fa  Capitale  ,  eft  repréfentée  comme  un  Païs  fain  &  fertile ,  où 
l'on  trouve  quelques  Mines  d'argent.  La  Ville  de  Guadalajara  eft  fituée  fur 
là  Rivière  de  Barania  ,  qui  va  fe  perdre  ,  foixante  lieues  au-deflbus ,  dan^ 
la  Mer  du  Sud.  C'eft  le  Siège  du  Gouverneur  de  la  Province,  &  d'un 
Evêque  Sufïragant  de  l'Archevêché  de  Mexico.  On  la  place  à  vingt  dégrés 
vingt  minutes  de  latitude,  &  à  deux  cens  foixante  &  onze  dégrés  quarante 
minutes  de  longimde.  Son  éloignement  de  Mexico  eft  d'environ  quatre- 
vingt-dix  lieues. 

Cette  féconde  Province  de  l'Audience  de  Guadalajara  ,  tiré  fon  nom  de 
celui  de  fes  anciens  Habitans.  Sa  Capitale  qui  eft  un  Siège  Epifcopal  &  la 


l.  Fiovino». 


rr. 
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(44)  La  principale  eft  de  fe  retirer  dans 
lés  Bols ,  pour  fe  rafraîchir  de  l'eau  qu'on 
trouve  alors  dans  lesfeuili^s  d'un  arbre  que 
Dampîer  nomme  Pîn  fauvage  ^  parce  qu'il 
a* quelque  refTemblance  avec  le  véritable- 
Pin.  Son  fruic ,  qui  croît  fur  les  boffes  ,  les 
tueads  &  les  excrefcences  de  l'arbre  ,  efl  en- 
TiKuméf  de  feuilles  épaiffes  ,  £c  longues  de 


dix  ou  dou7e  pouces ,  û  ferrées  entr'etles  St 
û  droites,  qu^ retenant  Peau  de  pluie  lorO> 
qu  elle  tombe ,  elles  en  contiennent  jufqu'à 
une  pinte  &  demies  II  fufHt  d'y  enfoncer  un 
couteau  vers  le  bas  pour  la  faire  fortir.  Dam- 
pier  cite  fa  propre  expérience  ^  uhi  fuprâ  ^ 
page  166»' 
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réfiilence  du  Gouverneur,  fe  aomme  audi  S.  Luis  de  Zacaucas  ;  8C  fesâa^ 
très  Villes  font ,  Xtns  de  la  Fronura ,  Ertna,  ou  EUUrcna^  Nombre  de  Diosj  & 
Avino  ,  célèbre  par  Tes  Mines  d  argent*  Quelques-uns  y  mettent  aufli  Duran^ 
go  ,  que  d'autres  font  Capitale  de  Nueva  Bilcaia.  Le  Païs  eft  fec  &  monta- 
gneux ,  mais  fenile  dans  les  Vallées  »  &  riche  par  fès  Mines  d'argent.  U 
s  étend  du  Sud  au  Nord,  depuis  la  Province  de  Guaxaca  vers  le  Golfe  da 
Mexique. 

La  troinéme  Province ,  nommée  Nueva  Bifcaia ,  ou  Nouvelle  Bifcaîe  ,  eft 
contigiie  au  Nouveau  Mexique  ,  vafte    Païs  feptentrional ,  donc    les  bornes 
ne  font  pas  encore  connues  >  mais  qui  paroit  fuivi  du  Quivira  &  de  la  Mer 
de  rOueft,  &  dont  on  remet  à  parler  dans  larticledes  Voïages  au  Nord.  Le 
Mémoire  de  Lionnel  Vaffer  (45)  nomme  Durcngo  pour  Capitale  de  la  Nouvel* 
le  Bifcaie  &  donne  plusieurs  Mines  d'argent  a  cette  Province.  Ses  autres  Villes 
font  Barros,  Sainte-Barbe  ou  Barbola  Enaehe,&  Saint- Juan.  On  la  place  à  viogt- 
cinq  dégrés  vinqt-huit  minutes  de  latitude,  fans  expliquer  de  quel  lieu Toq 
prend  cette  pohtion.  Une  grande  partie  du  Païs  eftarroféepar  la  Rivière  de 
Naifas. 

La  Province  de  Cinaola  eft  la  plus  feptentrionale  de  toute  la  Nouvdk 
Efpagne.  Sa  (iruation ,  fur  la  Mer  de  Californie ,  la  fait  toucher  au/Iî  au 
nouveau  Mexique  ;  mais  dans  cet  éloignement  elle  contient  fort  peu  d'Ef^ 
pagnols  ,  quoique  Tait  y  foit  fort  fain  ,  &  qu'on  vante  fa  fertilité  en  fruits  « 
en  légumes  &  en  coton.  Ils  y  ont  néanmoins  deux  Villes,  qui  fe  nomment 
Saint- Jacques  &  Saint-Philippe,  &  dont  on  ne  connoit  gueres  que  les 
noms. 

La  cinquième  Province ,  qui  fe  nomme  Culiacan  5  n'eft  pas  mieux  con- 
nue que  celle  de  Cinaola.  On  lui  donne  néanmoins  quelques  Mines  d'ar- 
gent ,  &  deux  Villes  *,  Culiacan ,  fa  Capitale,  &  Saint-Miguel.  Comme  elle 
eft  bordée  aufli  par  la  Mer  Vermeille ,  ou  de  Californie ,  on  rrouve  quelques 
détails ,  fur  Cgs  Côtes ,  dans  les  Voïages  de  Dampier  ,  de  Cooke ,  de  Rogers 
&c  des  autres  Avanturiers  Anglois  qui  les  ont  vifitées  en  divers  tems.  Mais, 
à  l'exception  des  vues  &  des  diftances  ,  qui  paroiflent  aflez  fidèlement  re- 


VI. 

CbiamdUii. 


Vît. 

9UIUG0. 


difficulté  de  reconnoître  des  noms  que  chaque  Nation  défigure  ou  change  en- 
tièrement dans  fa  langue. 

Cette  fixiéme  Province ,  fituée  fur  le  bord  de  la  même  Mer ,  eft  peu-, 
plée  prefqu' uniquement  d'Indiens.  Les  Efpaenols  y  ont  néanmoins  deux 
Villes  •,  Saint-Sebaftien  ,  qui  en  eft  la  Capiule ,  &  Aguacera.  On  vante  la 
fertilité  du  terroir  ,  fon  miel ,  fa  cire  ,  &  fur-tout  fes  Mines  d'argent ,  qui 
firent  établir  ces  deux  Colonies  Efpagnoles  en  1 554.  Les  Ifles  de  êhamedy, 
qui  paroiflent  tirer  leur  nom  de  cette  Province ,- ont  été  décrites  dans  la 
Relation  de  Dampier^ 

La  dernière  Province  de  la  féconde  Audience  s'appelle  Xalifco  ,  de  fon  an- 
cien  nom.Elle  eft  fituée  en  partie  fur  la  Mer  du  Sud.  Sa  Capitale  eft  CompoficUa 

(40  Ubifiiprâ.fAgti^^.  Oa  donnera    les  diftances,   d après  luiiC 

(4^)  Voïages  d'Edouard  Cooke ,  Tome  II.    Woodes  Rogers. 
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nutvm  »  bâtie    en  i<3i  par  Nujgnez  Gazman,  qui  conquit  ime  panle  de  j- 

cette  Région-  On  place  cette  Ville  à  vingt  &  un  degrés  de  latitude  ciu  Nord ,  rirtA^KcHi^ 
&  deux  cens  foixante&  dix  degrés  quinze  minutes  de  longitude.  Cétoit  au-  ville  Espa* 
trefois  un  Siège  épifcopai ,  que  le  mauvais  air  du  Païs  a  fait  transférer  à  Gua-  gne. 
dalajara  ,  dont  elle  eft  iloience  d'environ  trente  lieues.  Xalifco  &  la  Purifi» 
cation  font  deux  autres  Villes  de  la  même  Province. 

C*eft  dans  cette  Province ,  à  vingt  degrés  vingt  &  une  minutes  du  Nord  , 
Tuivant  Dampier  (47) ,  qu'on  place  le  Cap  de  Corrientes ,  d'où  la  plupart 
des  Avanturiers  ont  marqué  le  point  de  leur  départ ,  pour  pafler  de  la  Mer  du 
Sud  aux  Indes  orientales.  En  approchant  de  ce  Cap ,  les  terres  font  afTez  éle- 
vées &  bordées  de  Rochers  blancs.  L'intérieur  du  Païs  eft  rempli  de  Monta- 
Î;nes  fteriles  &  defagréables  à  la  vue.  Une  chaîne  d'autres  Montagnes ,  parai-- 
eles  à  la  Côte  ,  finit  à  l'Oueft  par  une  belle  pente  \  mais ,  à  TEft ,  elles  con- 
fervent  leur  élévation  ,  &  fc  terminent  par  une  hauteur  cfcarpée  qui  fe  di-  - 
vife  en  trois  petits  fommets  pointus  ,  auxquels  cette  figure ,  qui  approche  aC^ 
fez  d'tine  couronne  ,  a  fait  donner  par  les  Efpagnols  le  nom  de  Coronada.  - 
La  hauteur  du  Cap  eft  riïédiocre  ,  &  le  fommet  plat  &  uni  *,  mais  il  eft  remar- 
ouable  par  quantité  de  Rochers  efcarpés ,  qui  s'avancent  jufqu'à  la  Mer.   A 
deux  lieues  du  Cap ,  entre  lui  &  la  Pomte  de  Pentique ,  qui  en  eft  à  dix  lieues^^ 
on  trouve  une  profonde  Baie  ,  fabloneufe  &  commode  pour  une  defcente  , 
au  fond  de  laquelle  eft  une  grande  Vallée  de  trois  lieues-  de  long  ,  qui  fe 
notnme  Raidiras  ,  ou  Val  d'Iris.   Une  belle  Rivière ,  qui  en  fort  pour  le  jet- 
tet  dans  la  Baie  ,  reçoit  facilement  les  Chaloupes  ;  mais  vers  la  fin  de  la  fai- 
fon  feche,   qui  comprend  Février,  Mars  &  une  partie  d'Avril,  l'eau  n'eft 
as  fans  un  petit  goût  de  fel.  La  Vallée  eft  enrichie  de  Pâturages  fertiles ,  mè-- 
és  de  Bois  ,  entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi  grande  aoondance  de  Gua-- 
ves  ,  d'Oranges  &  de  Limons ,  qu'il  femble  que  la  Nature  en  ait  voulu  faire 
un  Jardin^  Les  Pâturages  font  remplis  de  Beftiaux ,  fans  qu'on  y  découvre  une 
Maifon. 

On  ignore  fi  c'eft  dans  la  Province  de  Chîametlan  ,  ou  dans  celle  de  Xa-- 
lifco  ,  qu'il  faut  placer  la  Rivière  &  la  Ville  Indienne  de  Rofario  ,  dont  le  - 
même  Écrivain  fixe  la  hauteur  à  vingt-deux  degrés  cinquante  minutes ,  &  le  - 
Village  maritime  de  Maflàtlan.  On  voit,  dit-il  ,  dans  rintetieur  des  terres,. 
une  Montagne  en  forme  de  pain^de  fucre ,  au  Nord-Eft  Quart  de  Nord  ;  &  • 
vers  l'Oueft  de  cette  Montagne  ,  on  en  découvre  une  autre  de  forme  longue,  / 
que  les  Efpagnols  nomment  Càbo  dèï  CàvaHo. . 

A  TEft  de  Rofario ,  il  trouva  la  Rivière  de  Sant-Iago ,  où  Ion  peut  mouil- 
ler ,  près  de  l'embouchure ,  à  fept  brafles  d'eau  fur  un  bon  fond.  On  voit  ' 
de-U ,  fur  la  Côte  ,  â  trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft  ,  un  Rocher  blanc  nom-- 
nié  Màxcuulba  ;  &  dans -le  Païs  ,  au  Sud-Eft ,  la  haute  Montagne  de  Zelif- 
co  (48)  ,  dont  le  milieu  s'enfonce  en  forme  de  felle.  La  Rivière  de  Sant-- 
lago ,  qui  eft  une  des  principales  de  cette  Côte  ,  eft  à  vingt-deux  degrés  quin-- 
za. minutes*  On  y  trouve  dix  pies  d'eau  l  la  barre  ,  après  le  départ  mcm^* 
de  la  Marée.  Elle  n  a  gueres  moins  d'un  demi-mille  de  large  ,  à  l'embouchu— 

(47)  Table  du    Sillage ,  Tàaïc  I.  page-  poar  JTtf/i/co ,  comine  il  y  a  beaacoap  d'âp*^ 
fcf.  "  parence ,  ii  fera  certain  ^ue  toas  ces.  lîe«s< 

(49)  Si'  2Lclîfça  eft  une  faute  d  orthographe    font  de  cette  Province.  • 
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»        re  -,  &  fa  largeur  augmente  au-delà ,  par  la  jondion  de  trois  ou  quatre  Ri- 

e'la^Nou-  ^*^^^5  qui  s'y  jettent.  L'eau  en  cft  un  peu  falée;  mais  en  creufanc  deux  oa 

vfLLE  EsPA-  ^^ois  pics  à  l'embouchure  même,  on  trouve  de  leau  douce.  A  quatre  lieues 

cNE.  de  la  Côre,  les  E/pagnols    ont  une  Ville  nommée  Sainte- Pccaqtu  ^   fîtuée 

jdans  une  Plaine ,  proche  d'un  Bois.  Sans  être  grande,  elle  eft  extrêmement 
régulière  ;  &  la  plupart  de  fes  Habitans  font  leur  principale  occupation  de 
i'Agriculcure ,  à  la  rcferve  de  quelques  Voituriers ,  que  les  Marchands  de 
Compoftelle  emploient  au  fervice  des  Mines.  On  compte  vingt  &  une  lieues 
,de  Sainte-Pecaquc  à  Compoftelle ,  &  cinq  ou  fix  jufqu'aux  Mines.  L'argent 
de  ce  Canton ,  &  généralement  celui  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  eft  eftimé 
.plus  fin  que  celui  du  Pérou.  Les  Voituriers  de  Sainte-Pecaque  le  tranfportenc 
À  Compoftelle  pour  y  être  rafiné,  &  fourniftènt  aux  Efdaves  qu  on  tait  tcar 
vailler  aux  Mines  ,  leur  proviiion  de  Maïz ,  dont  le  Païsitbonde*  On  y  tnxi- 
ve  audi  du  fucre  ,  du  fel  &  du  poiftbn  falé. 

Enfin ,  c'eft  à  l'autre  extrémité  de  cette  Province  ,  ou  dans  la  parue  de 
tcelle  de  Mechoacan,,  qui  touche  aufli  à  la  Mer  du  Sud  ,  qu'il  faut  placer  le 
Volcan  de  la  Ville  Efpagnole  de  Colima,  &  dont  le  même  Voïageur  fait  la 
.defcription  fui  vante.  (49)  »  Nous  vîmes  le  Volcan  de  Colima«C'eft  unefott 
haute  Montagne,  vers  les  dix-huit  degrés  trente -fix  minutes  du  Nord,  à 
cinq  ou  fix  lieues  de  la  Mer,  &  au  milieu  d'un  agréable  Vallon.  On 7  voit 
deux  petites  Peintes ,  de  chacune  defquelles  fortent  toujours  des  flammes 
»  ou  de  la  fumée.  La  Ville  du  même  nom  eft  dans  une  Vallée  voifinc,  qui 
palfe  pour  la  plus  agréable  &  la  plus  fertile  du  Mexique.  Elle  n'a  pas  moins 
de  dix  lieues  de  large ,  près  de  la  Mer,  où  elle  forme  une  petite  Baie.  On 
aflfure  que  la  Ville  eft  grande,  riche    &  Capitale  du  Pais.    Les  Eipa- 
M  gnols  ont  deux  ou. trois  autres  Villes  aux  environs  \  entre  lefquel/es  on 
.»>  diftingue  Sallagua,  qui  eft  à  l'Oueft  de  la  Baie  de  Colima,  avec  un  peux 
w  Port  au  dix-huitiéme  degré  cinquante-deux  minutes. 

Chequttan  ,  que  Dampier  nomme  auffi  ,  fans  en  déterminer  la  pofition  , 
/ô  trouve  foigneufement  décrit  dans  le  Voïage  d'Anfon ,  &  paroîc  apparte- 
nir au  Mechoacan.  >»  Ce  Port ,  ou  cette  Rade  ,  eft  à  dix-fept  degrés  trente- 
"  hx  n;iinutes  du  Nord  ,  &  à  trente  lieues  d'Acapulco,  du  côté  de  VOueAm 
M  Dans  retendue  de  dix-huit  lieues  ,  depuis  Acapulco ,  on  trouve  un  Riva- 
is ge  fabloneux  ,  fur  lequel  les  vagues,  fc  brifent  avec  tant  de  violence ,  qu'il 
V  eft  impoffîble  d'y  abordei;.  Cependant  le  fond  de  la  Mer  y  eft  fi  net ,  que 
M  dans  la  belle  faifon ,  on  peut  mouiller  fûrement  à  un  mille  ou  deux  du 
*•  Rivage.  Le  Païs  eft  affez  bon.  Il  paroît  bien  planté  ,  rempli  de  Villages  ; 
p>  Ôc  fur  quelques  éminences  on  voit  des  Tours  ,  qui  fervent  apparemment 
**  d'Echauguettes.  Cette  perfpeâtive  n'a  rien  que  d'agréable.  Elle  eft  bornée, 
>*  à  quelques  lieues  du  Rivage  ,  par  une  chaîne  de  Moiuagi;es ,  qui  s'étend 
>i  fort  loin  à  droite  .&  â  gauche  d'Acapulco.  Cinq  milles  plus  loin  ,  oa 
u  trouve  un  Mondrain  ,  qui  fe  préfente  d'abord  comme  une  Ifle.  Trois  mil- 
les au-delà,  vers  l'Oueft^  on  voit  un  Rocher  blanc  affez  remarquable  ,  ï 
deux  cables  du  Rivage ,  dans  une  Baie  d'environ  neuf  lieues  d'ouverture- 
Sa  Pointe  occidentale  forme  une  Montagne  qui  fe  nomme  Pctaplan.  C  cft 
♦»  proprement  une  Prefqu'ifle ,  jointe  au  Continent  par  une  langue  de  terre 

(4^)  Dampier ,  ubi  fuprâ  ^  fzgc  J68. 
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9»  -Ixiflê  &  écroîce  »  couverce  de  broflailles ,  &  de  petits  Rochers.  Ici  com* 


DEscRin-ioW 


99     S 


mence  la  Baie  de  Segaataneio  »  qui  s'étend  fort  loin  à  l'Oueft  de  <:elle  de  ^^  ^^  ^^^ 
Petaplan»  6c  dont  celle-ci  n'eft  qu'une  partie.  A  lentrëe  de  cette  Baie ,  &  ^ellb  Espa^ 
à  quelque  diftance  de  la  Montagne^  on  découvre  un  amas  de  Rochers  »  gnb. 
blanche  des  excrémens  de  divers  oifeaux.  Quatre  de  ces  Rochers  »  qui 
(bnc  plus  gros  que  les  autres  «  Se  qui  ont  allez  fapparence  d'une  croix  ; 
s'appellent  UsMoims  blancs*  Ils  font»  i  l'Oueft  vers  le  Nord  de  Petaplan  % 
^  &  iepc  milles  à  leur  Oueft ,  on  entre,  dans  le  Port  de  Chequetan  »  qui  eft 
»»  encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher  à  un  mille  &  demi  de  fbn  en<* 
>•   crée ,  au  Sud-demi-quart-à-J'Oueft. 

^9  Si  l'on  côtoie  la  terre  d  allez  près  »  il  eft  impoffible  de  ne  pas  reconnoî*    i>H'€rfptioB  it 

■99  tre  le  Pon  de  Chequetan  i  toutes  ces  marques.  La  Côte  èft  uns  danger ^  ^^^^^V^- 

9»  depuis  le  milieu  d'Oâobre  jufqu'au  commencement  de  Mai  ^  quoique  dans 

99  le  refte  de  L'année  elle  foit  C3q>ofée  i  des  tourbillons  violens  »  i  des  pluies 

9»  abondantes  ^  Se  i  des  vents  impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Compas. 

«•  Ceux,  qui  fe  tiendroient  à  une  diftance  confidérable  delà  Cote  »  n*auroienjt 

99  pas  d'autre  moïen  de  trouver  ce  Port  »  que  par  fa  latitude*    Le  dedans  du 

M  Pats  a  tant  de  Monugnes ,  élevées  les  unes  au-dellus  des  autres  »  qu'on 

99-  ne  diftingue  rien  par  les  vues ,  prifes  d'un  peu  loin  en  Mer.  L'entrée  du  , 

M  Port  n'a  qu'un  demi-mille  de  largeur.  Les  deux  pointes  qui  la  forment  > 

•»  3c  qui  préfeatent  deux  Rochers  prefoue  perpendiculaires  »  font ,  l'une  i 

•9  à  l'égard  de  Tautre»  Sud-Ëft  Se  Nord -Oueft.  Le  Port  eBt  environné  de 

>»  liauces  Montagnes  9  couvertes  d'arbres  »  excepté  vers  l'Oueft*  Son  entrée  eft 

•-99  fure  »  de  quelque  c6té  qu  on  veuille  palfer  du  Rocher ,  qui  eft  fitué  vis-i* 

99  vis  de  fon  embouchure.  Hors  du  Pon  »  le  fond  eft  de  gravier ,  mêlé  de 

99  pierres.  Mais  dans  l'intérieur ,  il  eft  de  vafe  molle.  La  feule  précaution 

«•  néceflaire  >  en  7  mouillant  »  regarde  les  groflès  houles ,  que  la  Mer  y  poulie 

99  quelquefois.  La  Marée  eft  de  cinq  pies ,  8c  court  à-peu-près  Eft  Se  Oueft. 

M  JL'Aîguade  ne  paroît  qu'un  grand  Etang ,  fans  décharge  »  Se  féparé  de  la 

M  Mer  par  le  Rivage.  Il  eft  rempli  par  une  fource ,  qui  fort  de  terre  ,  un  de- 

•»  mi-mille  plus  loin  dans  le  Païs.  L'eau  en  eft  un  peu  faumache ,  fur-tout 

'•>  du  coté  de  la  Mer*>  car  plus  on  avance  vers  la  fource ,  plus  elle  eft  dou* 

M  ce  Se  fraîche.  Cette  différence  oblige  de  remonter  aulfi  haut  qu'il  eft  pof- 

•9  fible  pour  remplir  les  tonneaux.  Quoique  cet  Etang  n'ait  aucune  commn- 

M  nication  avec  la  Mer ,  il  peut  en  avoir  dans  la  faifon  des  pluies  ;  &  Dam- 

*»  pier  en  parle  comme  d'une  grande  Rivière.   Cependant  le  terrein  eft  & 

M  oas  »  aux  environs ,  qu'il  doit  être  prefqu'entiérement  inondé  ,  avant  que 

»•  l'eau  puidè  déborder  par-detfus  le  Rivage.  On  celfe  ici  de  voir  des  Tpr«* 

»  tues  9  après  en  avoir  trouvé  une  grande  abondance  devant  la  Baie  de  Pe- 

t*  taplan.  La  terre  ne  fournit  gueres  a  autres  animaux  que  des  Léfards  >  qu'on 

99  Y  trouve  en  grand  nombre  ;  Se  qui  ne  font  pas  un  mauvais  aliment.  Tous 

^  les  Jours ,  au  matin ,  on  apperçoit  fur  le  fable  de  l'Aiguade  »  les  traces 

n  d'un  grand  nombre  de  Tigres  \  mais  loin  d'être  auflî  dangereux  que  dans 

^  l'Afrique  &  l'Allé ,  ils  n'attaquent  prefque  jamais  les  hommes.  Les  Fai-- 

«»  fans  font  fort  communs  fur  la  Cote  ;  mais  leur  chair  eft  feche  6ç  fans 

99  goût.  On  y  voit  d'ailleurs  une  grande  variété  d'autres  oifeaux  de  moin* 

m  dre  groifeur ,  particttliérement  de$  Perroquets  »  que  les  Anglois  tui^ient 

Tûm  XU.  P  p  p 
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■    ■  «  fouvent  pour  s*en  nourrir.  Les  fruits ,  les  racines  &  les  herbages  y  font 

de'uT'nou-  '*  ^^*  ^^^  ^^^  fourniflènt  quelques  Limons  ,  des  Papas ,  &  une  efpece  de: 
VELLE  £$PA-  "  Prunes.  La  feule  herbe  9  qui  mcrice  cfêcre  nommée ,  eft  la  Morgeline  y  qoL 
GN£.  M  croît  fur  les  bords  des  ruiflèaux ,  &  que  fon  amertume  n'empêche  pciur 

»  les  Matelots  de  manger  avidement  ^  parce  qu'elle  paflè  pour  un  annicor- 
M  butique.  On  prend  >  dans  la  Baie ,  dlverfeis  fortes  de  Poiffons ,  telles  qilfe 
»  des  Maquereaux  9  des  Brèmes  ,  des  Mulets ,  des  Soles  6c  des  Homars.  C  eft. 
»  le  feul  endroit  de  ces  Mers ,  où  les  Avanturiers  Anglois  aient  pris  des. 
a»  Torpilles.  A  TOueft  du  Port  »  on  trouve  une  Ville ,  ou  un  Bourg  ,  qui 
M  n'eft  éloigné  que  de  deux  milles,  de  l'endroit  où  le  chemin  fe.  divile.  Do* 
M  même  côté ,  le  Pa'is  eft  aflèz  étendu  y  &  préfente  une  efpece  douvemire,. 
99  qu'on |»rendroit  de  loin  pour  un  fécond  Portv  mais,  en  approchant,  on- 
»  ne  voit  que  deux  Montagnes  ,  qui  rendent  ce  terrein  comme  double ,  &  qui 
M  étant  jointes  par  une  Vallée ,.  ne  laiiTent  entr  elles  ni  Port  >  ni  Rade  (^o). 
II  a  paru  nécelfaire  de  rappeller  ici  cette  defcription ,  parce  que ,  de  la- 
veu  de  tous  les  Voïageurs  ».  la  connoiflànce  du  Port  de  Chequetan  eft  d*ane 
extrême  imponafnce  pour  la  Navigation.  Ceft  le  feul  mouillage  sur  pour  les- 
Etrangers  ,  dans  une  fort  grande  étendue  de  Côtes ,  à  Texceprion  d'Acapal- 
co  »  qui  eft  occupé  qar  les  £fpagnol&  On  y  peut  faire  tranquillement  de 
Teau  &  du  bois  »  malgré  les  Habitans  du  Païs..  Les  Bois  ,  qui  Tenvironnenr,. 
n'ont  qu'un  chemin  étroit  ».  du  Rivage  aux  Terres  voiiines  ;  &  ce  paflàge 

Eue  être  gardé  par  un  Parti  peu  conmlérable ,  contre  toutes  les  forces  que: 
i  Efpagnols  font  capables  de  raifembler  dans  ces  Mers  (  j  i).<^ 


o 


j  1 1  r, 

Audience  de  Guatimala.^ 


_  N  donne  le  premier  rang  „  dans  cette  Audience  ,  à  la  Province*  de  Sa^ 
âbjmnfco,  conufco  ,  qui  eft  bordée  au  hford  par  celle  de  Chiapa,  à  TEft  par  celle  de* 
"*^"***"  Guatimala ,  au  Midi  par  la  Mer  du  Sud ,.  &  à  l'Oueft  par  la  Province  de* 
Guaxacai.  Sa  longueur  eft  d'environ  trente- cinq  lieues  >  à-peu-près  fur  /a. 
même  laigeur..  Quoique  le  Païs  foit  ouven&plat  (^1}  >  oh  n'y  connoît  aux 
Efpagnols  que  la  Ville  de  Soconufco.  Coaevaclan  eft  un  petit  Pon  que  les- 
Cartes  pUcçut  à  dix-huit  degrés  de  latitude  \  &  Schutepeque  ,  une  groffè 
Bourgacfe  Indienne,,  dans  l'intérieur  des  terres  (53}. 

(fo)  Voï^,  d'Anfon ,  Tome  IIÎ.  pages  Cookc  obfcrvc   quon    ne  trouve  ancmie: 

y^9  &  prébédcntcs.  Ona,  ci-dcflus  ,  la  vue  defcription  qui  aille  plus  loin  vers  le  Nord, 

de  Ckequctan  avec  celle  d'Acapuico-.  Tome  I!.  page  509. 

(yi)  Ibidem.  De  Matanchel  on   MaxantcUa ,   b  Côte 

0*)  G^gÇ  *  P«*-  h  VfS^r-  court  au  Sud  Oueft  iefpace  de  vingt Ucncsi 

(n)  SHppU9nsà  ce  qui  manque  dào^  lès^  jufquaux  Rochers  de  Pontcquc.  Aqoatorie 

Yoïagcurs,  pour  la   cônnoiffancc  de  cette  lieues  au  Nord-Oucft-quart-d'Oucft  de  ces 

Cîétc ,  depuis  le  Port  de    Mataïkliel  dans  Rochers  ,  on  rcnconn-c  trois  Iflcs  afez  gtan^ 

Xalifco,  jurqu'à  re«ré«ité''de  Socomifoo,  des  &  une  pcrîrc,  dont  les  trois  premières 

par  la<  mefute  de»  didacTces  qui  onr  hi  an-  fe  nomoMm:  les  trois  Maries ,  &  la  dcrnicre,. 

•onufcsdabs  le  Journal  de  Rogers,  auTp-  Baxa,  De  Ponteque,  qui  eft  la  Pointe  doae- 

»e  XL.  de  ccRçcaeil,  g^ge  76.  Edouard  grande  Baîc„jufquau  Cap  Cotricntt*^ 
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r  'La  Province  de  Chiapa  eft  aflèz  connue  par  la  Deicripcion  dé  Gagé ,  aui 
|»ofica  ,  dic-il  »  d'un  allex  long  fcjour  dans  la  Capitale  >  pour  connoicre  les 


Cût  Taucre  Poiate,  il  y  a  dix  Ucacsen  rra- 
verfanc  Veinbonchare  de  la  Baie ,  c  eft-à-dire 
d*ane  Pointe  à  Tancre.  On  trouve  enfuite, 
fort  près  du  Cap ,  un  petit  Porc ,  nommé 
las  S^Iûuu  del  PUoto ,  parce  qu'il  eft  voi* 
fin  deqoelqaei  Salines ,  &  quatre  lieues  plat 
loin  »  une  Pêcherie ,  qui  appartient  à  la  Ville 
de  la  Purification  De-là  on  rencontre  fuc- 
ceffîvemeut ,  dans  refpace  de  quatre  ou  dnq 
lieuef  ,  les  deux  petits  Ports  de  Malaque  Se 
<ie  la  Nativité.  A  fept  lieaes  du  dernier ,  on 
arrive  au  Pon  de  Salagua  y  qui  offre  une 
netlce  Rivière  d*eau  douce.  Huit  lieues  plus 
loin  eil  la  Vallée  de  Colima ,  dont  on  lit 
la  defcription  dans  le  Journal  de  Dampier , 
avec  celle  de  plafieurs  autres  lieux  qui  font 
ici  nommés  (  Voïez  le  Tome  XI.  de  ce  Re- 
cueil ,  page  3S)  ).  On  trouve  enfuite  à  trois 
lienes  >  la  Bourgade  Indienne  de  Pomero , 
fituéc  fur  une  haute  Pointe ,  ^  fa  Rivière 
d*eau  doace  y  qui  ne  coule  qa  en  hiver.  Huit 


neux.  On  doit  fe  tenir  à  l'Eft  vers  la  chaîne 
des  Montagnes  d*ou  l'on  voit  le  Port  Mar- 
quis ;  ranger  enfuite  ta  Côte  jufqua  ce 
aa'on  décoayre  un  haut  Rocher  blanc  à 
1  entrée  du  Port  d'AcapnIco»  avec  one  Iflc 
pleine  d*émtncnoes  rougbj  amener  la  Pointe 
Eft  Se  Oueftavec  llfle  ,  Se  courir  droit  vcri. 
le  Rocher  blanc.  Alors  on  verra  le  Griffo  ^ 


Descrivtioit 
DE  &A  Nou- 
velle Espa- 
gne. 
II. 
Province  da 
Chiapa.' 


Î[ui  eft  un  Banc  au -de/Tus  de  l'eau  y  donc  il 
aut  fe  tenir  à  peu  de  diflance;  Se  Ion  y 
trouve  adez  de  profondeur.  On  doit  courir* 
enfoite  y<rs  Punta  MorriU^,  qqî  eft  un  petit: 
précipice  î  U  cette  route  conduit  à  Boca-^ 
chicca».oula  petite  Entrée ,  doii  Ion  voie 
le  Châceîiu  8c  la  Ville  ,icoà  Ton  peut  mouil. 
ier.  Mais  fi  le  vent  de  Mer  fooflle  avec  trop 
de  violence  Se  ao'on.ne  paifle  pas  gagner  le^ 
Port ,  il  faut  donner  fond ,  Se  attendre  la 
brife  de  terre  >  avec  laqaelle  on  eft  sûr  d  y 
entrer.  Ceft  un  escclleoc  Ha^ret,  8c  an  fd&n; 
de  (àble  nec  Lor(qa*en  viénc  de  la  Mer;- 


lieues  aa-delà ,  on  arrive  à  Tntapan  «  Ville    droit  vers  Aoupulco ,  on  vok  plufienrt  Mon*' 


Indienne  de  bonne  grandeur.    On  a  de-là 
4ouze  lieues  jufqu'à  la  Rivière  de  Sacatula  » 
4iui  eft  accompagnée  d*une  Ville  Efpagnole 
an  même  nom.  Iftapa  eft  une  Ville  Indienne. 
Trois  lieues  plus  loin  eft  le  Port  de  Segua- 
taneio  ,   ou  de  Chequetan  >  fuivi ,  quatre 
lienes  après,  de  la  Pointe  de  Petaplan;  Se 
•4iz  lienes  au-delà  »  de  celle  de  Tequepa , 
après  laquelle  il  ne  refte  que  dix-huit  lieues 
jufqn'au  Pon  d*Acapulco.   De  la  Nativité, 
jttfqu^à  ce  dernier  Port ,  on  compte  ainfi  en- 
viron quatre-vingt  lieues  de  Cote  ,   fans  y 
comprendre   apparemment  les  détours  des 
Baies. 

Rogers  n'entreprend  point  de  décrire  les 
Anfes  9  les  Rivières  Se  les  Ides ,  qui  fe 
tronvent  entre  Acapulco  Se  Puerto  Efcondi- 
•db ,  dont  le  nom  vient  d'une  petite  lile 
qui  le  couvre.  Il  lui  fufHt ,  dit-il ,  de  les 
nommer  :  Le  Port  Marquis  eft  une  petite 
Baie ,  qu'on  découvre  par  quelques  Brifans 
blanchâtres  qui  s'élèvent  vis-à-vis  de  fon 
^entrée.  Pefqueria  de  Dom  Garcie  eft  une 

Anfe    ou    une    Rivière    fort    poiffoneufe  ;    fufqu'à   Pueno   de  los  Angeles ,  d'où  VoA, 
Rio  de  Taquelamena  Se  Rio  de  Maflfia  font    en    compte   trente- huit  julquauz    Salines, 
deux  autres  Rivières  ;    les  Iflcs    nommées    Mais ,  dans  l'intervalle ,  on  trouve  à  trois 


ugnes  %  dont  la  première  eft  an  peu  haute. 
Celles  qui  font  derrière  s'élèvent  les  unes* 
ao-deflus  des  autres.  Se  la  plus  ezhauflée  a 
un  Volcan  au  Sud-Eft.  Le  Havre  eft  au  pié 
de  ces  Montagnes ,  couvert  pat  une  IHe 
vers  le  Nord-Oueft  ,  entre  laquelle  Se  la 
haute  Mer  il  y  a  un  Canal.  L'entrée  au  Sud-» 
Eft  eft  large.  Le  plus  grand  danger  qu'on  y 
trouve  eft  un  petit  Banc ,  qui  fe  nomme  £1 
Grifib ,  dont  une  partie  fe  montre  au-delTut 
de  l'eau.  Il  faut  le  laifTer  fur  la  gauche ,  à 
une  petite  diftance  ;  Se  l'on  voit  deux  Ro^ 
cfaers  ,  qui  s'élèvent  à  quelque  hauteur  fur  le 
rivage.  Voxez  ci-deflus,  le  Plan  Se  la  Delôrip* 
tion  de  ce  Pon. 

D' Acapulco  jufqn'anx  BarrancaHes,  c'eft-à- 
dire  aux  Monticules  y  on  compte  1$  lieueff. 
Ces  Monticules  font  au  nombre  de  1 5  on  i^. 
Tout  le  rivage  ,  dans  Tefpacede  )o  lieues  |uf* 

3tt'à  Puerto  £fcondido  ,  eft  d'ailleurs  couvert 
e  monceaux  de  fable,  fans  aucun  Havre.  De 
ce  Port  à  Rio  Galeta  ,  od  c6mpte  treize 
lieues ,  d'une  Cote  fort  faine.  Se  trente- une 


AUatrsees  (ont  à  l'embouchure  de  la-  der* 
miere.  On  compte  d' Acapulco  au  Port  Mar« 
nuis  deux  fort  petites  lieues.  Si  l'on  entre 
ne  ce  totilà  dans  Acapulco ,  il  faut  être  fur 
ibs  gardes  avant  que  d'arriver  à  Punta  del 
Marquis  y  oii  le  rivage  eft  haut  &  (ablo* 


lieues  au  Sud-Eft  de  Puerto  de  los  Angeles  ^ 
une  Anfe  nommée  C^lbûa  y  devant  laquelle 
eft  une  chaîne  de  Rochers  qui  s'étendent  «ne 
lieue  en  Mer.  Deux  lieues  plus  loin,  on 
rencontre  la  Rivière  de  Julien  Carafco ,  Se 
un  Banc  à  demi-Ucue  de  la  terre.  Un  peu 

pp  »j 
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richeflês  &  le  Gouvememenc  du  Pais  (5  4)*   On  doit  fe  rappeUer  que  <tuis'& 

Di^tA^Nou*^  ^^^^^P^^o**  ^  1*  Province  de  Guaxaca.».  nous  l'avons  fuiv4  jufqo'aa  (boMâe^ 

vtLLB  £spA*  ^^  Quelenes*   11  defcendic  de -là  au  Bourg  Indien  d'Acapala ,  ficué  fui:  W 

cm*  même  Rivière  qui  pad^  i  Chiapa  dos  Indds.    Enfuîte*,  aianc  craverfé  Ckiapt* 

el  Real  ,  il  pauà  par  deux  petites  Villes  Efpagnoles ,  nommées  Sainc-Chru^ 
tophe  &  Sainc-Philippe  r  d'oà  il  fe  rendit  i.  Chiapa  dos  Indos  >  qui  eft  à  douze 
lieues  de  L'autce*. 

On  convoie  d*abord  que  cette  Province  a  deux  ViUes  principale»  ».  <fÀ  lui 
donnent  leur  nom ,  ou  dont  elle  tite  le  fien.  Quoique  dans  Topinion  des^Ef- 
pagnols  eUe  foit  une  des  plus  pauvres  de  T Amériqjie  >  parce  qu  on  n*;  a  point 
encore  découvert  de  Mines  >  ni  trouvé  de  fable  d!or  dans,  les  Rivières  >  Se 
qu'elle  n'a  aucun  Port  fut  la  Mec  du  Sud  „  Gage  afliire  qu'elle  l'emporte  ibr 
beaucoup  d'autres  par  1»  grandeur  de  fes  Villes  &  de  fes^Bour^s-;  ikas  compter 
qu'étant  placée  entre  celle  deMexico„de  Guaxaca  »  de  Soconulco,  de  Guanma- 
la  >  de  Vera-Pàz.d'Yucatan ,  St.  de  Tabafco,  elle  tire  un  grand  avança^  de  cette 
ittuation.  Le  même  Voï^eur  ajoute  que  c'eft  de  fa  force  ou  de  ùl  foibleffeque- 
dépend  tome  U  Nouvelle  Efpagne ,  parce  qu'on-  y  peut  entrer  par  la  Rivioede- 


]|àf  aS'  Sà<t-Eff ,  oor  peat  mouiHbr  sare>- 
aient  (bus  ane  Ifle  nommée  Saenfietos.  A 
trois  lieaes  de  Callciu ,.  00  arrive  à  Gaa<- 
cnlco  f  Pon  de  la  Pravince  àt  Guasaca  ^.aa 
Sud-Eft  y  dttauel  on  voir  une  Ifle  haute  & 
sonde  ,  qui  le  nomme  Tont^lotanga\  étoi» 
née  d  une  licoe  &  demie  du  Port  »  &  deux, 
lieues  f  l«s  loin  une  grande  Rivière  nommée 
Çapalita,  A  fis.  lieues  de  Capalica  y  tou- 
jours au  Sud»£ft  »  on  trouve  le  Motro ,  ou 
Pointe  d*Aycub.  L'Idc  d'Hhpa  eft  fcpt 
lieaes  plus  au  Sud^f  at  le  Cap  doBamba  trois 
lieues  au  delà  de  cette  Ifle.  La  Cote  efl  id 
fert  haute,  avec  un>  grand  Banc  d'une  lieue 
de  tone^cjoi  court  du  Novd  au  Sud: 

C*e(t  dis  Uenes  plus  loin  «▼erfrltEft^qa'on 
trouve  le»  Salines  >.&  pour  marque  de  Mer  , 
deux  grands  Rochers  ,  fort  près  TundeTaur 
trc  ,  ou»  la  terre-  haute  fç  rejoint  &  court 
lufqua  Puerto  de  los  Angeles.  D«s  Salines j 
a  Puerto- Ventofo,  ainfi  nommé  parce  que 
k  vent  y  foufHe  avec  plus  de  violence ,  que 
fur  tout  Ierefte.dé  la  Côte  ^  on  compte  qna* 
ut  lieues.  Députa  le  Porr  Ventofo  jtt(qi7à 
la  Rivière  de  Tecoantepeque  ,  on  en  compte 
aufli  quatre.  La*  Côte  cou rraaNordi-Oue(h&/ 
SudrOueft.  Entre  la.  Rivière  de  Tecoante- 
IKquc  &  la  Barre  du  Pbo-  Mufqueito ,  Hj. 
a-  huit:  lieues ,  âc  la  Cote  court  Nord-Oucft 
as  Sud-£fV.  De  cette  Barre  au  C^p  Bernai ,  os 
«n  compte  fëpt  on  huit ,.  m^Sud  £ft  ôc 
OneftrNord-Oiieik  Depuis-  le  Pon  du  Cap 
Bernai  ^.  I»  terre  commence  à  baiflèr»  &  ne 
»éicve  point  dans  le  Pais  ni  le  loag  du  riva- 
^>.  qju  eâ:  celui  deia:  Provincejdc  Sosamul* 


co«  ToutTe^pace,  qui  eft  entre  Goatulcoft 
le  Cap  Bernai»  ferme  un  Golfe  d'envirou 

3uaraate  lieues  ,  qui  porte  le  nom  de  Golfe- 
e  Tecoantepeque.  On  y  peut  naooîUcrpar* 
tout  «afièz  près'dtt  rivage; 

Depuis  le-  Cap  Bernai  ;a(qn'à«  celui  ^TIih' 
comienda  «  on  compte  fix  lieues  ,  &  la  Cose 
courtNord^uefLac  Sud-Eft-  De  l^enuere' 
de  ces  Montagnes*  à.  celle,  quon  •  nomme  le- 
Volcan  de  SocoQufeo , .  parce  qu^dlt  )ctie 
eflèôivement' des  flammes,  iLy  a  (iz  autres* 
lieucfr,  dans  la  mome^dircâion^  Inoomîenda. 
n'cft'  qu  a  trois  lieues  au  Sud-Eft  du  Porc 
Bernai.  Du  Volcanàlas  Milpas^/on  compte 
douze  lieues  ,  Nord-Oucft  &  Sud-Outft.  D& 
las^MUpas  au-Volcan  de  2^ppticlan ,  on  en 
compte  huit,  U  même  gxfement  de  Côer*. 
De  ce  dernie^  Volcan  à  r  celui  de  Saelaatepe-^ 

3ae ,  il  y  en  a  fiz>  &  fcpt  de  celui-ci  à  celu^ 
"^A  tiian.  Enfuite  laCôte  court  Oucft-  quan-aa- 
Nord  -  Oueft.  &.  EA^quart  au  Sud  Eft  \xilC^ 
qu'aux  Anabacas ,  qui  termincût  vraifemUa- 
blement  la  Province  de  Soconufcoi  en   la* 
réparant  de  celle  de  Gnatimab.  On  (k>nne  le 
nomd'Anabacasàde  petites  Plaines  divifées- 
eo^moncieuieS)  &  convenes  de  petits  Bsi/^ 
fons.  Le  rivage  ,.  qui- eft  élevé-»  &  qui  fe  re« 
tire  pour,  fermer  ime  Baie  »  offre,  quandtéf 
de  beaux   arbres^    On  découvre  »   dans  le. 
Pais ,  trois  Volcans  ,  à  hidiftancedenviroa. 
httitUeues  lun  de  l'autre  y  &  c*cft  celut  d» 
milieu  qui  fe  nomme  Zatipoclan.  VotMs^e  det 
Woodes  Ràgers ,  Tomt  z.  pages  S  &"pré* 
cédentes  du  SuppJémcnc. 

(S4i  Gagc^y  uéi  fu£râ ,  pag^.  1.  ck  i^« 
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Tabafco  &  pir  rYocatam  y  &  ie  trouver  amfi  comme  aa  centre  de  cette  grande 

Kégion(s5).  fl.j-  VI  .  -r  i-u-     «^b  la  Nou- 

La  Province  de  Chiapa  eft  mviiee  en  troi6  panies.,  am  le  nomment  Chia-  y^^x^  £tPA« 
pa,.les  Zoqaes  &  les  Zeldales.  La  première  contieilt  les  cleux>  Villes  de  Chiapa  \  omb» 
tous  les  Bourgs  &  le»  Villages  ficoés  au  Nord ,  vers  les  Qaelene» ,  &  à  l'Oueft' 
de  Comklan  \  la  grande  Vallée  de  €apanabaftla>,  qui  s'éreiid  vers  SoconuA 
00*9.  Xc  qui  eft  arrofée  par  une  belle  Kiviere>  fortie  des  Montagnes  de  Cu- 
chamatlanes  ,  d'où  ,  fuivant  cette  Vallée  »  elle  va^paflfer  àCbiapa  dos  IndoS) 
&  fe  rendre  dans  la*  Mer  du.  Nord  pai  la  Province  de  Tabalco ,  dont  elle 
prend  le  nom.  Quoique  Tair  de  Ckiapa  el  Real  &  de  Comitlan  foit  très- 
nroid  »  i  caufe  du  voiun^e  des  Montagnes  y  il  eft  fort  chaud  dans^  toute  \^ 
Vallée  \  6c  depuis  le  mois  de  Mai  jiifqu  au  mois,  de  Septembre  r  elle  eft  fu-^ 
jette  à  de  grands  orages  9  accompagnés  de  tonnesres  eftraïansw  Sa  longneu0 
eft  d'environ  quarante  milles ,  fur  dix  ou  douze  de-  large.  Le  principal 
Bourg  »  qui  lui  donne  fon  nom  9  contient  plus  de  kuit  cens  Familles-  Indien-* 
ses.  Celui  dlzquinténango ,  qui  eft  £tué  a»  fond  de  la  Vallée  i  vet»  le  Sud  y 
c*eft-à*dire  >  au  pié  des  Montagnes  de  Cuchumatlane&  ^  eft  beaucoup  plus^ 

J;rand.  Le  Bourg  de  Saint-Barthelemi  >  qui  eft  à  Tautre  bout  vers  le  Nord  y 
^Qpàipone  encore  par  fa  grandeur  &  par  le  non^boe  de  fes*  Habitans^  Tous  Ut 
autres  Bourgs  font  ficués  vecs  Soconufco ,  où  la  chaleur  va  toujours  en  aug^ 
mencant ,  parce  qu'ils  approchent  plus-  dt»  Coces^  de  la  Mer  du  Sud.  Une  pro-* 
digieufe  quantité  de  Beftiaux ,  qu'on  nourrie  dans  cette  Vallée  rie  Poiflbn  qui? 
fourmille  dans  Ix  Rivière ,  le  coton  >  principale  marchandife  du  Païs  »  le 
maïz ,  qu'on  y  cultive  de  toutes  parts  ,  ic  gibier ,  la  volaille  ,  les^  fruits  ,  le?  - 
miel,  le  tabac  &  les. cannes  de  lucre  5  y.  mettent  tous  les  Habitansdans  Ta- 
Bondance,  Mais  Pargent  y  eft  beaucoup  moins  commun  que  dans^  les  Pro«^ 
yinces^de  Mexico  &  de  Guaxaca.  D'ailleurs  cette  même  Rivière  >  qpi  répand» 
La  fertilité  fur  fes  bords  ,  eft  remplie  de  Crocodiles  r  dont  les  dents  font* 
terribles  pour  les  Enfans  ôc  les  jeunes^  Beftiaux.. 

Chiapa  des  Efpa^nols ,  ou  Ciudad  Real ,  eft  une  dbs*  moindires'  Villes  de- 
r Amérique  (.5  6)..  Elle  ne  contient  pas  plus  de  quatre  cens  Familles  Efpa* 


glife  Cathédrale;  mais  on  y 
Dominique  &  l'autre  de  Saint  Françpis,  &  un  Couvent  de  Religieufès  a^ez* 
pauvres  >  qui  fent  à  charge  aux  Habitans.  Le  {^incipal>  œmmerce  eft  en^ 
cacao,  erp  coton ,  &  quelquefois  en  cochenille ,  que  les  Marchanda  de  la^ 
Ville  vont' acKretertfems' les  campagnes  voifines^,  &  qXx'ilspaient  en  Merce-* 
ries.  Ils  ont  leurs  Boutiques  dans  une  feule  petite  Place  ^i  qpi  eft  devant' 
l'Eglife  Cathédrale,  Se  ou  les  Indiens  vendent  au(fi  diverfes  fortes  de  dro- 

fues  Ô6  de  liqueurs.  Cependant  quelques  Marchands  plus  riches  vont  i  Ta-^ 
afco,  d^où  ils  rapportent" des  marchandifes d'Erpagde ,  tellfes'Crtie  dès  vins, > 
4es  toiles ,  dès  figues ,  du  raifih  ,  des  olives  6c  du  fer  :'  mais  ilî  n'oient  en4 
prendre  beaucoup ,  dans>  la  crainte  dé  ne  pas  trouver  à  s'en  défaire;  &  là& 
plus  grande  partie  d&  ces-  petits  convois  eft  deitinée  aux   deux  Couvaai^» 

(jjj  Ihîd.  ctao.  1-4. 

&  j>  X  On  le  ^ace  à  feîze  degrés  vingt  minutes  du  Nord. 
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la  meilleure  partie  lui  viem  des  offrandes  qu'il  va  recevoir  chaque  année 
dans  les  gros  Bourgs  Indiens  »  eh  donnant  la  confirmation  aux  EnÊuis  (58). 

Chiapa  dos  Indos  mérite  plus  d'éloges.  C'eft  une  des  plus  grandes  Ville* 
me  les  liKiiens  aient  dans  toute  l'Amérique.  On  y  compte  au  mcûns  quatre 
mille  Familles ,  &  les  Rois  d'Efpagne  l'ont  diftinguée  par  divers  Privilèges. 
Mais  quoiqu'elle  foit  gouvernée  par  des  Indiens ,  elle  dépend  du  Gonver^ 
neur  de  Chiapa  el  Réaî ,  qui  nomme  à  fon  gré  des  Officiers  de  cette  Na- 
tion, &  qui   doit  veiller  fur  leur  conduite.  Le  principal  >   quon  honore 
auffi  du  titre  de  Gouverneur ,  eft  en  poffeflSon  ,  depuis  long-tems  »  du  droic 
de  porter  l'cpée  &  le  poignard.  Celui  qui  étoit  revêtu  de  cette  dignité, du 
tems  de  Gage ,  fe   nommoit  Dom  Philippe  de  Guxman.  Il  étoit  fi  ricie  » 
qu'aïant  gagné  un  procès  à  la  Chancellerie  de  Guatimala  pour  la  défenfe  des 
privilèges  cfe  fa  Ville,  il  fit  faire ,  fur  terre  &  fur  l'eau  ,  des  Fêtes  aafli  ma- 
gnifiques que  celles  de  la  Cour  d'Efpagne,  Il  n'y  a  point  de  Ville  où  l'on 
trouve  autant  de  Nobleflè  Indienne  qu'a  Chiapa  dos  Indos.  Comme  elle  eft 
fîtuée  fur  le  bord  d'une  grande  Rivière ,  c'eft  un  théâtre  continuel  où  les 
Habitans  exercent  leut  courage  &  leur  adrefle.  Ils  font  des  Flottes  de  ba- 
teaux ,    ils  combattent  entr'eux  ,  ils  attaquent  &  fe  défendent ,  avec  une 
habilecé  furprenante.   Us  n^excellent  pas  moins  à  la  courfe  des  Tatureaux , 


(57)  Les  Gencîlsliommes  ^e  C3iîapa  ,  êk 
Gage  ,  partent  en  proverbe  pour  rcpréfcntcr 
^s  Fanrarons ,  qui  font  les  grands  Seigneurs 
ou  les  Capables  ,  quoiqu'ils  foienc  tout  à  la 
fois  pauvres  8c  igaorans.  Ils  fe  prétendent 
«otts  dcfccndas  de  quelques  Ducs  d'£fpajgne 
ou  des  premiers  Conquérans.  Rien  ,  néan- 
moins, ncft  fi  çroffier  que  leur  efprit  & 
Jcurs  manières.  Les  Principaux  portent  des 
noms  magnifiques  ,  tels  ouc  ceux  de  Cortez, 
^c  Vclafco,  de  Tolède,  de  Zcma&de  Men- 
doze  :  ce  qui  n'empêche  point  qu'ils  ne 
vivent  très  pauvrement  ,  Se  que  leur  unique 
occupation  ne  foit  d'élever  des  Beftiaui. 
'Quelques  uns  demandèrent,  à  Gage  fi  le  So- 
leil &  la  Lune  étoient  de  la  même  couleur 
en  Anglctetre  qu'à  Chiapa ,  &  fi  les  Femmes 
d'Angleterre  portoient  leurs  Enfans  auflî 
jong^tems   que  celles  des  Efpagnols  ,    &c. 

(fg)  L'Evêque»  dit  Gage,  qui  fe  nom- 
moit Dom  Betnatd  de  Salazar ,  me  pria  de 
l'accompagner  pendant  refpace  d'un  mois 
dans  la  vifite  aes  Bourgs  qui  font  proche 
de  Chiapa ,  ed  il  me  chargea  de  tenir  le 
hzfCm  des  offrandes ,  tandis  qu'il  confirmoic 
l^s  J&nFaps.  Comme  j  avols  foin ,  avec  ^i^ 


autre  Chapelain ,  de  compter  Targent  2vant 
qae  de  le  porter  à  la  chambre  de  l'Evéque  ^ 
fe  trouvai  qo'à  la  fin  du  mois  il  avoii  icça 
feîze  cens  ducats  ,  pour  les  feules  ofFrandes, 
fans  compter   fes  droits  pour  la  vifite  des 
Confréries ,  qui  font  fort  riches  en  ce  Pais- 
là. .  • .  Je  vis  mourir  ce  pauvre  Prélat.  Les 
Femmes  de  la  Ville  fe  prétendent  fujettesà 
de  fi  grandes  foiblefles  d'eliomac ,  qn  elles 
ne  fauroiem   entendre    une  McfTcbaflè^  flc 
bien  moins  la  grand-Mefle  &    le  Sermon, 
fans  boire  un  verre   de  chocolat  chaud  & 
manger  un  peu  de  confitures.  Leurs  Servan- 
tes feur  apportoient  du  chocolat  dans  l'E* 
glife  ;  ce  qui  ne  fe  pouvant  faire  fans  quel* 
que  confufion  ,  TEveque  voulut  remédier  à 
cet  abus.   Apres  avoir  emploie  inutilement 
les  voies  de  la  douceur  ,  il  publia  une  ex- 
communication.   Perfonne    ne  vint  plus  à 
iEglife.  Il  publia  une  autre  excommunies^ 
tion  pour  faire  rentrer  tout  le  monde  dans 
le  devoir  ;  mais  on  n'en  fut  pas  moins  obf- 
tiné  à  lui  défobéir  j  &  pour  finir  cette  auc- 
relle  ,  on  prit  le  parti  de  le  faire  empoiion* 
ner.  Il  mourut  en  demandant  pardon  à  Dieu 
pour  les  auteurs  de  fa  mort.  ///V.  cb.  16. 
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au  feu  des  Cannes  >  i  dretTer  un  Camp  »  i  la  Mufique  >  à  la  Danfe ,  &  à 
tous  les  exercices  du  corps.  Us  bâcidènc  des  Villes  &  des  Châteaux  de  bois, 
qu'ils  couvrent  de  toile  peinte ,  &  qu'ils  afiiegent.  Ga^e  appréhende  que  les 
Bfpagnois  ne  fe  repentent  un  [our ,  de  leur  avoir  mfpiré  des  goûts ,  qui 
peuvent  devenir  funeftes  au  repos  de  la  Province^  Enfin  ils  onc  aufli  des 
Théâtres  &  des  Comédies ,  qui  font  leur  amufement  ordinaire.^  Il  n'y  épar- 
gnent point  ladépenfe ,  potir  traiter  les  Religieux  de  leur  Ville  &  les  Habi- 
tans  des  Bourgs  voifins;  fur-tout  aux  jours  de  Fête  r  où  leu:  géncrofité  les 
porte  à  raflèmbler  une  multitude  de  Speâateurs.  La  Ville  efl  riche ,  par  le 
commerce  6c'  Tinduftrie  avec  laquelle  ils  cultivent  tous  les  Arts.  On  ny 
thanque  d'ailleurs  d'aucune  commodité  néceilàire  à  la  vie.  Entre  un  grand 
nombre  de  Religieux  ,  qui  s'y  font  formé  des-  Erabliffèmens ,  ceux  de  Saint- 
Dominique  tiennent  le  premier  rang  par  leur  opulence  &  par  la  beauté  de' 
leur  maifon.  Us  ont,  à  quelques  lieues  de  la  Ville,  deux  Fermes  à  fucre  ,  qui 
en  fourniflènt  à  coût  le  Païs ,  &  dans  chacune  defquelles  ils  emploient  aa 
travail  près  de  deux  cens  Nègres  Se  quantité  d'Indiens.  Ils  y  font  élever  auiH 
un  grand  nombre  de  Mulets  6c  d'excellens  Chevaux.  Chiapa  dos  Indos  n'ai 
befoin  que  d'un  air  plus  tempéré  ,  pour  ctre  une  des  plus  agréables  Villes- 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  la  chaleur  y  eft  exceffive  pendant  le  jour  ;  8c 
les  Habitans  n'ont  point  d'autre  redburce  que  la  fraîcheur  des  fbirées ,  qu'ils- 
emploient  aux  exercices  qu'ils  aiment  ^  ouà  fe  promener  dans  les  Allées  &  les 
Jardins  qu'ils  ont  au  bord  de  leur  Rivière- 

Le  Païs  des  Zoqjies  ,  qui  fait  la  plus  riche  partie  de  la*  Pi-ovînGe>  s'étend 
d'un  côté  jufqu'à  celle  de  Tabafca,  d'oà  les  marchandifes  du  Païs  fe  tranf- 
portcnt  i  Vera-Cruz  par  la  Rivière  de  Grijalva*  Il  commerce  auflî  avec  ITu- 
catan  par  le  Havre  de  Port-Roial.  Mais  les  Efpagnols  y  vivent  dans  la 
crainte  continuelle  de  quelque  invafion ,  i  laquelle  il  leur  feroit  difficile  de 
s'oppofer.  Gage  eft  perfuadé  qu'ils  n'ont  dû  leur  tranquillité  ,  Jufqu'd  pré-^ 
fent ,  qu'à  la  chaleur  du  climat  y  à  l'incommodité  des^  Moucherons ,  ftpeut-^ 

î  au  peu  de  profondeur  de  la  Rivière  de  Grijalva  ,  ou  Tabafco ,  qui  ont 

pèche  les  Anglois  &  les  Hollandois  de  pénétrer-  jufques  dans  le  fein  dw 
Païs  ;  obftacles  légers  ,  ajoute  le  même  Voïageur  ,  &  qui  ne  dévoient  pas  leur 
faire  abandonner  un  fi  belle  enrreprife  (59). 

Les  Bourgades  des  2^ques  ne  font  pas  grandes;  mais  elles  ibnr  riches  ^ 
parce  qu'elles  recueillent  quantité  de  foie ,  &  la  meilleure  cochenille  de- 
toute  l'Amérique.  On  y  voit  peu  d'Indiens  dont  les  Vergers  ne  foient  bien' 
plantésf>  des  arbres  qui  nous  fbumiflènt  ces  deux  précieufes  marchandifes.. 
Ils  font  des  tapis  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  que  les^  Efpagnols  achètent, 
pour  l'Efpagiie.  Ces  ouvrages  font  d'une  beauté,  cpii  pourroir  fervir  de- 
modèle  aux  meilleurs  Ouvriers  de  l'Europe.  Les  Habitans  des  Zoques-  font* 
ingénieux  &  de  forr  belle  taille.  Le  climat  eft  chaud  vers  Tabafco  -,  mais- 
Vintérieur  du  Païs  jouit  d'un  air  plus  tempéré  II  y  croîr  peu  de  froment  ,, 
quoique  le  maïz  y  vienne  en-  abondance^  Auflî  n'y  voit-on  pas  tant  de- 
Beftiaux  que  dans  le  Païs  de  Chiapa;  mais  la  Volaille  &  le  Gibier  y  fontauffi 
«ommuns  que  dans  aucune  autre  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne: 

Le  Païs,  qu'on  nomme  les  Zeldales  ,  eft  fitué  derrière  celui  des  Zoques.  wùâitTsâàûUt 

^f^  Itidcm.  chag.  !&• 
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"—  Il  s'étend  depuis  U  Mer  da  Nord  jufqa'a  la  partie  de  Chiapa \  8c  duu 
DE  LA  Nou-  9u^^u^s  endroits,  vers  le  Nord-Oueft»  il  rouche  au  Canton  de  CoQÛdan. 
VFLLE  EsPA-  Vers  le  Siid-Oueft»  il  touche  à  des  Terres  Indiennes  qui  n*ont  pas  encore 
GN£.  ireçu  le  joug  de  TEtpagne»  &  dont  les  Habitans  font  fouvent  des  courfes  (iii 

les  Indiens  fournis.  La  principale  Ville  des  Zoques  fe  nomme  Oçocingo  ^ 
Se  ka  de  frontière  contre  ces  Barbares.  Ce  Pau  efl  eftimé  des  Elpa* 
gnols  9  parce  (|u'il  produit  quantité  de  cacao  ,  qu'ils  recherchent  beaucoup, 
&  de  graine  d'achiote  »  qu'ils  emploient  àcolorer  le  chocolat.  Ce  qu'on  nom- 
me Achiote ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  eft  la  teinture  qui  fê  nomme  Rocoa 
dans  d'autres  lieux,  ou  plutôt  ^  la  graine  dont  elle  fe  fait  (60).  Les  Bef- 
tiaux ,  la  Volaille  »  le  Gibier  ,  le  Maïz  &  le  Miel  »  font  fort  communs  dans 
les  Zoques.  Quoique  ta  plus  grande  partie  èa  Païs  foit  haute  Se  monta« 

Sieufe ,  Oçocingo  eft  fitue  dans  une  belle  Vallée  ,  où  fe  réunirent  plufieuif 
uideaux  d'eau  douce  »  qui  ont  fait   croire  ce  lieu  propre  à  la  culture  da 
fucre.  Gage  y  vit  commencée  une  Machine ,  dont  on  fe  promertoic  aatanc 
de  profit  que  des  Moulins  à  fucre  de  Chiapa  dos  Indos.  On  y  avoit  fèmé 
^um  du  froment  >  qui  croît  fon  bien ,  &  aont  la  qualité  fe  trouve  escd* 
lente. 
iLoaee  Ae  Gag^      A  toutes  ces  lumietes ,  joignons  celle  qu'on  peut  tirer  de  la  route  de 
4UcbuptiGu#.  Gage,  depuis  Chiapa  dos  Indos  jufcpi'à  1  entrée  de  la  Province  de  Guari* 

inala.  Il  fe  rendit  le  premier  jour  à  Teopiica ,  par  une  marche  de  (îx  lieues% 
C'eft  une  grande  Ville  d'Indiens,  qui  ont  non  feulement  un  fort  belle  EgU- 
fe ,  mais  une  très  bonne  Mufique.  De-U ,  il  prit  le  chemin  de  Cotnitlan , 
autre  Ville  indienne,  dont  il  ne  marque  point  la  diftance.  Huit  jours  ,  qu'il 

Îr  emploïa  fort  agréablement  à  fe  promener  dans  les  Bourgs  voifins  &  dans 
a  Vallée  de  Capaoaballla ,  lui  apprirent ,  dit*il ,  qu'on  n'y  eft  pas  moins 
verfé  dans  la  fcience  d'Epicure ,  que  dans  les  meilleurs  Pais  de  l'Europe.  U 
;ijoLite  ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver  »  que  les  Efpagnols  ont  appris  des 
Mexîquains  plufieurs  manières  d'apprêter  les  viandes,  qu'ils  ignoroient  avantla 
Conquête. 

De  Comitlan ,  Gage  fè  fit  conduire  i  Izquintenango  ,  pour  fe  procurer 
diverfes  commodités ,  fans  lefquelles  on  ne  paffe  pas  racilement  les  Montz^ 
gnes  de  Cuchumatlanes.  Cette  Bourgade  Indienne,  dont  on  a  repréfentéla 
fituat^on,  au  bout  méridional  de  la  Vallée  de  Capanabaftla,  eft  une  des 
plus  belles  &  d^s  dIus  riches  de  la  Province.  Comme  elle  eft  fur  la  route  de 
Xîuatimala ,  aqus  les  Marchand;s  du  Païs ,  qui  font  le  commerce  avec  leurs 
Mulets^  y  paflTent  continuellement ,  6c  l'enrichiflènt  des  marchandifes  ou  de 
l'argent  des  Provinces  plus  éloignées,  On  y  rrouve  quantité  d'excellçns  fruits, 
fur-tout  des  ananas.    La  Rivierç ,  qui  ne  fait  que  fortir  des  Montagnes  de 
Cuchun^atUnes ,  eft  déjà  large  S^rofonde  dans  cette  partie  de  la  Vallée  j  8c 
Us  Bateaux ,  qui  fervent  i  la  paîSer ,  font  une  autre  fource  de  richeflès  pour 
)es  Habitans.  Gage,  a'ûnt  pris  fon  logement  chez  les  Religtei^  de  fon  Or- 
dre ,  apprit  que  le  Supérieur  de  cette  Maifon  ,  nommé  /eroFfu  de  Guemra  , 
venoit  d'enyoïer  Qx  miUe  ducats  à  la  Cour  d'Efpagne  ^  pour  pbjtenir  l'Evèchè 
4e  Chiapa. 

Les  fecoursqu'piife  proçurçà  Izquintenango ,  pour  tcaverfer  les  Mpntagnes, 
ifiQ)  Ikidtm. 
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font  un  Mulet  >  un  lie  renfermé  dans  une  malle  de  <:aîr ,  un  Indietr^qoî         . 
porte  la  provifion  de  chocolat  avec  les  uftenciles  qui  fervent  à  le  faire,  &  ^e*l*"n^!! 
croîs  autres  Indiens  donc  Tunique  emploi  eft  de  faciliter  le  pa(Iàge&d*écactér  y^^^^  EspaI 
les  dangers.  Ces  Montagnes  paroidènt  fort  hautes  à  quelque  diftance ,  mais  one. 
le  chemin  n'y  feroit  pas  défagréable  ,  s*il  n  etoit  extrêmement  raboteux  dans 
la  belle  faifon ,  &  rempli  de  tange  pendant  la  faifon  des  pluies.  Le  premier 


grand 

chumatlan ,  les  Guides  de  Gage  lui  montrèrent  la  fource  d'où  fort  la  grande 
Rivière  de  Chiapa  dos  Indos.  Tous  les  Indiens  du  Païs  marquent  de  l'em- 
preiïèment  à  fervir  les  Voïageurs  \  6c  fuivant  lufage  établi  dans  la  Nou- 
velle Eipagne ,  ils  leur  fournirent  gratuitement  des  vivres ,  avec  Tunique 
foin  de  corner  ver  par  écrit  les  noms  &  la  dépenfe>  dans  un  Regiftre  public 
qu'ils  préfentent  aux  Officiers  roïaux ,  &  qui  leur  fait  obtenir  une  déduc*» 
tion  proportionnée ,  fur  les  impots. 

C'eft  dans  les  termes  de  Gaee  qu'il  faut  achever  ce  récit,  m  En  parlant ,  dit-il^ 
M  pour  aller  au  prochain  Village,  je  ne  voulus  pas  fuivre  le  chemin  ordinaire» 
M  non-feulement  parce  qu'il  ralloit  faire  fept  ou  huit  lieues  fans  trouver  le 
M   moindre    rafraîchiffement ,  mais  parce  qu'on  m'avoit  dit  qu'entre  ces 
M  Montagnes  il  y  avoir  une  Image  miraculeufe,  dans  un  Village  d'Indiens» 
9»  nomme  Chiantla.  Je  n'avois  qu'une  lieue  de  détour  ;  &  quoique  les  che^ 
M  mins  fuffenr  rrès  rudes ,  j'arrivai  à  Chiantla  vers  midi.  Ce  Village  ap« 
M  partient  aux  Religieux  de  la  Merci ,  qui  n'auroient  pu  fubfifter  dans  un 
M  lieu  £  pauvre  ^  s'ils  n'avoient  eu  l'Image  â  laquelle   ils  attribuent  des 
99   verrus  lurprenantes ,  &  qui  leur  attire  fans  ceflè  un  grand  nombre  de 
M   Pèlerins.  Cette  dévotion  lésa  tellement  enrichis,  qu'ils  le  font  trouvés  en 
M   érat  de  faire  bâtir  un  Couvent ,  où  l'on  voit ,  dans  une  fomptueufe  Eglife» 
»>   l'Image  qui  Ù^  le  fond  de  leur  revenu  ,  couronnée  d'or ,  de  diamans  Se 
w   d'autres  pierres  précieu&s.  Douze  lampes  d'argent  pendent  devant  l'Autel. 
f>  Les  chandeliers ,  les  encenfoirs  &  les  autres  ornemens  de  même  métal  » 
99  les  dais ,  les  tapideries ,  enfin  un  air  de  magnificence  dont  je  fus  frappé ,  me 
99  firent  dire  de  ce  Couvent  que  c'étoit  un  grand  tréfor  caché  dans  les  Monta* 
*9  gnes.  Pendant  tout  le  jour  y  les  Religieux  ne  m'entretinrent  que  à^s  mi« 
M  racles  de^  leur  Image. 

>»       Le  lendemain  >  aïanr  repriis  la  route  commune,  j'arrivai  au  dernier 

i>   Village  ài^s  Cuchumatlanes ,  qui  fe  nomme  Chautlan.  On  y  mange  d'ex-* 

9>   cellent  raifin  de  treille ,  qui  me  fit  juger  que  fi  les  vignes  y  étoient  cultî-> 

•»  vées  9  elles  donneroient  d'auffi  bon  vin  qu'en  Efpagne.  Il  fe  tranfporte 

M  jufqu'à  Guatimala ,  qui  eft  éloigné  d'environ  quarante  lieues.  Le  jour  fui* 

M  vaut  y  après  trois  lieues  de  marche ,  je  commençai  à  découvrir  cuie  Vallée 

99  fort  agréable ,  &  coupée  d'une  belle  Rivière*  Au  bas  de  la  Montagne ,  je 

M  trouvai  le  Prieur  de  ScapuU  y  Bourg  voifin ,  &  plufieurs  Indiens  du  Can^ 

99  ton  )  qui  m'attendoient  avec  des  ra^aichilfemens.  Leur  première  vue  me 

f>  caufa  une  forte  d'horreur.  Ils  avoient  d'énormes  loupes ,  qui  leur  tom^^ 

V  boient  du  menton  \  &  celle  du  Prieur  éteir  fi  grande  y  que  lui  defôendant 

p  Jufqu'à  la  ceinture  ^  il  ne  pouvoit  remuer  la  tête  que  pour  rc^der  ïq 

Toiiu  Xll.  S  9  ^ 
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■  w  Ciel.  Il  me  die  que  ceue  incommodité  loi  venoic  d'avoir  ba  »  depuis  dit 


PI 

▼e: 

•MB 


m  ai 


^A^Nou-  *>  ^s  9  de  l'eau  de  la  Rivière  »  &  que  la  piûpan  des  Habicans  du  Bourg  s'en 
tÊllb  EspAr  *>  reiTencoienc  comme  lui.  Ce  difcours  me  domut  tant  d'averfion  pour  le  Pais» 

que  dans  la  crainte  du  même  mal  y  je  réfolus  de  ny  rien  manger  qui  fur 
apprêté  avec  de  Teau.  Cependant  le  Prieur  m'aïant  aflnré  qu'elle  ne  pro- 
duifoit  cet  effet  <}ue  fur  ceux  qui  la  buvoient  froide  ^  je  confentis  »  peu* 
I*  dant  quatre  ou  cina  jours  de  repos  y  à  prendre  du  chocolat.  Quoique  Cliaa- 
•»  dan  ne  foit  pas  un  lieu  riche  9  on  y  trouve  plufîeurs  Marchands  Indiens 
m  qui  font  le  commerce  du  cacao ,  &  qui  le  tirent  particuliéremenc  de  Su- 
9,  cnutepeque  dans  la  Province  de  Soconufce.  D'autres  trafiquent  en  yaiflèUe 
u  de  terre  »  qui  fe  fait  dans  le  Canton  ;  &  en  fel ,  qu'ils  recueillent  le  matin 
•»  fur  les  bords  de  la  Rivière.  L'air  eft  fort  chaud  dans  cette  Vallée  >  parce 
I»  qu'elle  eft  environnée  de  hautes  Montagnes.  Entre  pluûeurs  fruits  dont 
^  on  vante  la  beauté  >  il  y  croit  des  dattes  y  qu'on  n'eftime  pas  moins  que 
»  celles  de  Barbarie. 

»       De  Scapula ,  je  me  rendis  i  Saint- André ,  grande  Bournde  qui  n'en  eft 
9»  qu'à  fix  ou  fept  lieues  y  &  qui  n'a  de  remarquable  que  rabondstnce  de  fbn 
»  coton  y  de  fes  Beftiaux  &  de  fes  Coqs  d'Inde.  Elle  termine  la  Vallée  «qat 
f*  eft  bordée  dans  ce  lieu ,  par  une  fon  haute  Montagne.  Il  fallut  prendre  ,\t 
n  lendemain  ,  une  route  Â  difficile,  pour  faire  neuf  grandes  lieues ,  qu'on 
M  compte  de  Saint-André  à  Sacualpa.  Ce  Bourg  y  qu'on  nomme  auflî  Soiait^ 
„  Marie  de  Zoiaba  y  me  parut  fuir  long-tems  devant  moi  y  fur-rout  lorfque 
y,  j'eus  commencé  â  le  découvrir  du  lommet  de  la  Montagne.  Le  chemin 
n  va  toujours  en  ièrpentant  \  &  ;e  fremiftbis ,  en  jettant  les  yeux  vers  la 
^  Vallée ,  de  ne  découvrir  de  toutes  parts  que  d'aftreux  Rochen.  Quelques /o- 
I,  diens  de  Zoîaba ,  que  je  fis  avertir  par  un  de  mes  Guides  y  vinrent  au-de?anc 
fl»  de  moi  avec  deux  Mules.  La  defcence  étoit  très  rude  >&  bordée  par  unpté« 
»  cipice  d'une  lieue  de  profondeur.  J'étois  porté  à  defcendre  â  pié  :  mais 
s»  les  Indiens  m'aïant  raifuré  »  je  me  laiilai  perfuader  par  leurs  confeils» 
I»  Cependant  ;e  ne  fris  pas  plutôt  monté  fur  une  des  Mules  qu'ils  m'avoienc 
w  anxenées  y  &  dont  ils  m'avoient  répondu ,  que  s'étant  cabrée  avec  beaucoup 
j»  de  furie ,  elle  me  précipita  le  long  des  Rochers ,  c'eft- à-dire  dans  Jeche* 
»  min  d'une  mort  inévitaole  »  (i  le  Ciel  n'eût  permis  que  je  friflè  arrêté  par 
m  un  arbrifteau.  Les  Indiens  fe  mirent  auffi-tot  à  crier  »  Miracle  l  &  dans 
»  l'opinion  qu'ils  conçurent  de  ma  iainteté ,  ils  fe  mirent  à  genoux  devant 
s»  moi  pour  me  baifer  les  mains.  Ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  dans  le 
»  Bourg  y  répandirent  le  bruit  de  mon  avanmre  y  qui  fit  prendre  à  tous  les 
»  Habitans  la  même  idée  de  moi.  Elle  me  valut  des  préfens  fi  confidérables» 
I»  qu'en  faifànt  le  compte  de  mes  ticheflès  >  dans  le  Couvent  de  mon  Ordre> 
w  je  me  trouvai  quarante  réaies  en  argent ,  &  la  valeur  de  cette  ibmme  en 
»  œufs  9  en  miel  >  en  étoffes ,  en  fruits  &  en  volaille.  Le  Bourg  de  Zoiaba 
I»  ou  Sacualpa ,  qui  eft  le  dernier  de  la  Province  que  je  quittois ,  me  parut 
w  nche  de  bien  peuplé  d'Indiens.  Il  refte  cinq  lieues  d'un  Païs  plat,  mais 
M  défert  y  jufqu'a  la  Montagne  qui  fépare  la  Province  de  Guatimau ,  de  celle 
li  de  Chiapa  (^i). 


(^])  Voïage  ât  Thomas  Gage,  (econde    for  quelques  cirooDftances iiiJéceiires ,  aux*' 
ï^ittk»  piffi  ^l  tL  précédcate«»  On  paffi:    quelles  ce  Yoïagear  Jacobin  s'arrête  trof 
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On  donne ,  à  U  Province  de  Vtra-Pai^ ,  environ  trente-cinq  lîeaes  de  long    ' 
fur  la  même  largeur,  EUe  eft  bordée  au  Nord  par  ITucatan ,  à  TEft  par  le  J"J"nÔÏ 
Honduras  &  la  Province  de  Guacimala ,  au  Sud  par  celle  de  Soconufco  &  à  vellb  Eiva^ 
rOueft  par  celle  de  Chiana.  C'eft  un  Païs  montagneux  &:  rempli  de  Bois ,  gmi« 
<]ui  produit  néanmoins  cm  maïz  &  tout  ce  qui  eft  nécedàire  à  la  vie.  Son     ver«-pax , 
nom  lui  vient  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  foumit  aux  Efpagnols ,  lorf-    "'• ''^«^^*««' 

3u*ils  eurent  achevé  la  Conq|uèce  de  Guatimala  &  des  Païs  voiuns.  Cepen- 
anc  il  eft  refté»  encre  cette  Province  &  celle  d'ïucatan  ,  un  grand  nombre 
de  Barbares  qu'ils  n*ont  encore  pu  fubjuguer  >  malgré-  l'intérêt  qu  ils  ont  à 
s'ouvrir  un  chemin  de  ce  coté-la ,  jufqu'a  Campen ,  Ville  de  i'Yucatan ,  qui 
fburniroit  aux  Négocians  de  Vera-paz  &  de  Guatimala  »  une  voie  plus  sure 
que  le  Golfe  >  pour  conduire  leurs  marchandifes  à  la  Havane.  Gage  raconte 
qu'un  Religieux  de  fes  Amis  >  nommé  François  Moran ,  hafarda  de  traverfer 
avec  deux  ou  trois  Indiens  >  tout  ce  Païs  jufqu'a  Campen  »  où  il   trouva 
quelques  Efpagnols ,  qui  admirèrent  (bn  audace.  Etant  retourné  enfuite  i 
Ver  a- Paz,  il  fe  loua  du  traitement  qu'il  avoir  reçu  des  Barbares;  mais 
comme  il  encendoit  leur  langue  »  il  avoit  découvert  que  le  motif  qu'ils 
avolenc  eu  pour  le  traiter  avec  tant  de  douceur  »  étoit  la  crainte  d'exciter  les 
Efpagnols  à  reprendre  les  armes  contre  leur  Nation.  Il  adura  que  leur  Païs 
écoit  incomparablement  meilleur  que  la  partie  de  cette  Province ,  dont  les 
Efpagnols  font  enpoireffion,  &  qu'il  y  avoit  vu>  dans  une  belle  Vallée  fur 
le  bord  d  un  grand  Lac  ,  une  Ville  Indierme  qui  ne  contenoit  pas  moins  de 
douze  mille  Habitans.  La  connoidânce  qu'il  avoit  acquife  du  Païs  le  fit  paflèr 
en  Efpagne ,  pour  engager  la  Cour  à  tenter  encore  une  fois  cette  Conquête* 
On  n'a  point  appris  que  fon  zèle  ait  eu  le  fuccès  qu'il  s'étoit  promis.  Mais 
quoique  cette  barrière  fubdfte  toujours  entre  Vera-raz  &  l'Yucatan  >  les  E£» 
pagnols  de  Vera-Paz  ont  d'un  autre  côté  le  paflàge  libre  »  pour  fê  rendre  au 
Golfe  »  d'où  ils  apportent  adêz  facilement  les  marchandifes  qui  leur  viennent 
par  les  Vaifleaux  d'Efpagne  (62}. 

La  Capitale  »  que  nos  Géographes  nomment  aufti  Vera*Paz ,  &  dont  ils 
font  un  Siège  Epifcopal ,  porte  le  nom  de  Cohan  ,  dans  Gage  >  &  n'avoic 
plus  d'Evèque  long-tems  avant  lui ,  c'eft-à-dire  »  il  y  a  plus  de  cent  trente 
ans.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Alcalde  Major  »  qu'on  jr  envoie  d'Efpagne  9 
&  qui  ne  laiflê  pas  de  dépendre  de  l'Audience  roïale  de  Guatimala.  Elle 
n'a  qu'un  feul  Couvent  »  qui  eft  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  Quoiqu'on 

▼oWotivss  telles  que  le  eonfeil  qall  reçue»  a»  tant  Homoies  <]iie  Femmes  8c  Enfiinsj 

A*un  autre  Religieux  du  même  Ordre  »  de  »  vinrent  dans  le  Choeur ,  trois  à  trois  » 

ceceToIr  par  politique   tous    les  honneurs  »  qnaue  à  quatre,  &  même  des  Familles  en - 

que  les  Indiens  lui  rendoient»  »  Tant  que  »  ueres  «  (e  mettre  à  eenoux  \  mes  plét 

w  aott«  paieront  pour  Saints ,  me  difoit  «il  y  »  pour  recevoir  ma  bénédiûion  1  de  mVianc  -    * 

m  nous  ferons  touiouts  en  eut  de  les  gou*  •>  oaKë  les  mains ,  ils  me  £ùfi>ient  des  com^ 

m  verner  »  fte  de  difpofet  de  leurs  perfonnes  »  plimens  à  leur  mode  »  difant  que  leur 

ti  8c  de  lents  biens.  Là-deflus,  je  m*en  allai  »  Bourg  étoit  béni  du  Ciel  par  mon  arrivée» 

M  k  fEglife,  8c  m'affis  avec  lui  Tut  une  »  8c  qu'ils  efperoient  de  nouvelles  graét^ 

I»  ehaife>  dans  le  Chorur^repréfentant  le  Saint  «•  pour  leurs  «mes  >  fi  )e  voulois  prier  pouc 

m  qtfiU  s*îmagtnoient  «  quoiau'en  vérité  ic  «i  eux.  Ihiâ*  pi^^  1^8  8c  x^9 

»  ne  fuite  qtt*un  miférable  Pécheur.  Au(&.tot        (^i)  Gage  ,  Fart.  5.  pages  il  dc  piécé* 

a»  que  nous  eûmes  pris  place,  les  Indicni^  deotes» 

Qq9  ^ 
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,  ne  compte  point  '  d*aacre  Ville  dans  la  Province  ,  il  s  y  trouve  des  Bourgs 

^■**^*'"*^'J  aflèz  confiderables  pour  mériter  ce  nom ,  fur-tout  dans  les  Montagnes  qu  cmi 
VILLE  EspA-  nomme  SacaupcqmSj  c'eft-à-dire  Montagnes  d'herbes,  qui  la  feparent  de 
oilt.  celle  de  Guatimak.  On  en  diftingue  quatre ,  dont  le  premier ,  qui  fe  nomme 

Saint- Jacqtus^  contient  plus  de  cinq  cens  Familles.  Le  fécond,  nommé  SaiM" 
Purrt  >  en  a  fix  cens.  Saint- Jean  ^  qui  eft  le  troifîéme  ,  a  le  même  nombre  3 
&  le  quatrième ,  qui  s'appelle  Saint- Dominique  de  Stnaco  ^  peut  en  avoir 
environ  trois  cens.  Ces  quatre  Villages  font  très  riches*    L*air  eft  froid  » 
dans  les  deux  premiers.  Il  eft  plus  chaud^  dans  les  deux  autres  \  Se  Ton  recueille 
aux  environs  beaucoup  de  froment  &  de  maïz.  Leurs  Habitans  ont  une 
réputation  de  courage  6c  d'honneur.  Les  Eglifes  y  font  extrêmement  riches  ;  6c 
Gage  parle  d'un  Indien  du  Village  de  Saint- Jacques ,  qui  fans  avoir  renoncé 
à  ridolâtrie ,  &  par  vanité  feule  ,  donna  (ix  mille  ducacs  à  l'Eglife  du  Bourg. 
Les  Marchands  de  ces  quatre   Habitations  gagnent  beaucoup  â  louer  de 
grands  panaches ,  qui  fervent  aux  danfes.  Ces  panaches  ont  fouvent  ioixan- 
te  plumes   de  diverfes  couleurs  ;  &  le  loïer  de  chaque  plume   eft  d'une 
demi-réale.  Depuis  le  Village  de  Saint- Jean  ,  qui  eft  le  plus  avancé  au  Sud  , 
on  ne   trouve  qu'un  chemin  agréable  jufqu  au  Village  de  Saînt-RaimoiuL 
Mais  enfuite  >  pendant  une  bonne  journée  ,  il  faut  monter  &  de(cencf re  pat 
de  véritables  précipices ,  pour  arriver  au  bord  de  la  même  Rivière  qui  paflè 
dans  la  Vallée  de  Cabanaftla.  De-là  >  on  rencontre  une  Montagne  fort  pier- 
reufe ,  où  Ion  a  taillé  des  marches  dans  le  Roc ,  pour  la  commodité  des 
Mulets ,  qui  font  menacés ,  à  chaque  pas  >  de  tomber  d'une  affreufe  hauteur. 
Mais  ce  danger  ne  dure  pas  plus  d'une  lieue  &  demie ,  après  laquelle  on 
rencontre  une  fort  belle  Vallée ,  qui  fe  nomme  Saint-Nicolas ,  8c  qui  appar- 
tient aux  Dominiquains  de  la  Capitale.  Cette  Vallée  contient  le  grand  Bourg 
de  Robinal ,  compofé  de  plus  de  huit  cens  Familles  Indiennes  y  &  plufieurs 
Fermes  y  qui  s'enrichiffent  continuellement  par  la  vente  d'un  excellent  fucre» 
&  par  celle  d'un  grand  nombre  de  Chevaux  &  de  Mulets.  On  y  trouve  tous 
les  fruits  d'Efpagne  y  avec  ceux  des  Indes ,  du  maïz  que  la  terre  y  produit, 
du  pain  de  ftoment  qu'on  y  apporte  en  deux  jours  des  Bourgs  de  Sacatepe- 
aue  y  toute  forte  de  Beftiaux ,  de  Volaille  ic  ae  Gibier  y  &  quantité  de  Poif- 
K>n  y  que  la  Rivière  offre  continuellement.  Les  Habitans  de  ce  Bourg  reC> 
ièmblent  beaucoup  à  ceux  de  Chiapa  dos  Indos  ,  par  leur  induftrie  &  leurs 
goûts  d'amufemens.  Depuis  cette  Vallée  jufqu'â  la  Capitale,  on  ne  rencontre 
qu'un  feul  Village  ,  nommé  Saint-Chriftophty  &  fitué  prcs  d'un  grand  Lac,  dont 
on  attribue  la  formation  aux  tremblemens  de  terre.T)e-là  /ufqu'à  Coban,  le  Pais 
eft  montagneux ,  fans  aucune  difficulté  qui  puiffè  couper  le  pallàge  aux  MuWts. 
La'  Province  de  Guatimala  eft  une  des  plus  grandes  &t  des  plus  riches 

Coatiiiuila , 
IV.  PiOTioce. 


ragua ,  cent  lieues  au  Nord  vers  les  Zoques  de  Chiapà ,  foixante 
Paz^  Golfo  dolce  à  l'Eft,  &  dix  a  Houze  à  TOueft  >  vers  la  M( 


vers  Vera.- 
MerduSud. 
Depuis  Tecoantepequc ,  dans  <^ua;caca  i  il  y  a  fix- vingt  lieues  de  Côte  fap9 
aucun  Port ,  jufqu'au  Havre  de  la  Trinité.  Cependant ,  toute  c€tce  Côte  eft 
^  ifil)  Oa  h  pbcç  à  ^oasoxzf  degrés  ciaq.mmacçs  de  laùtadc  du  Nerd« 
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fort  riche  psrf  la  culture  de  l'indigo ,  qui  paflè  dans  le  Golfe  de  Honduras  ■■■ 

pour  être  tranfporté  en  Efpagne,  &  par  la  multitude  de  fes  Beftiaux,  Mais.  ^^"^^^^^^^'^ 
la  principale  partie  de  Guatimalaeft  cellequi  sctend  à  TEft  vers  Golfodolce,  ^£,,lb  Esfa" 
^and  Lac  navigable,  qui  a  fon  embouchure  dans  le  Golfe  de  Honduras.  C'eft  la  gme. 
plus  fréquentée  des  Marchands  &  des  Voïageurs ,  parce  que  Mexico  eft  à  trois 
cens  lieues  au  Nord  de  la  Capitale  de  cette  Provmce  ,  &  que  ce  Lac  n'en  eft 
éloigné  que  de  foixante,  fans  aucun  embarras  fur  la  route  ,  avec  l'avantage 
d'ouvrir  une  voie  continuelle  pour  le  commerce  avec   TEfpagne.  I>ans  le 
cours  de  Juillet  &  d'Août ,  il  y  aborde  ordinairement  deux  ou  trois  Navires 

3ui  déchargent  leurs  marchandifes  au  Bourg  de  Saint-Thomas  de  Caftille  > 
ans   de  grands   Magafins  ,   bâtis  exprès  pour  la  confervation  de  ce  dé-> 
pot.  Ils  fe  chargent  de  celles  qu'on  y  envoie  de  Guatimala ,  &  qui  atten-* 
dent  quelquefois  leur  arrivée  pendant  deux  ou  trois  mois.  Gage  admire  que 
les  Espagnols  ne  fortifient  pas  mieux  l'entrée  du  Lac,  qui  eft  fans  cède* 
expofé  aux  invafions  des  Etrangers.  Ils  le  pourroient ,  dit-il ,  d'autant  plus 
facilement  que  cette  entrée  eft  retrécle  par  deux  Montagnes ,  ou  deux  Rochers» 
qui  s'avancent  des  deux  côtés  à  la  portée  du  canon ,  &  qui  étant  capables 
avec  un  peu  d'artillerie ,  d'arrêter  toute  une  Flotte  >  afTureroient  la  Province 
de  Guatimala  ,  &  même  une  grande  partie  de  l'Amérique  Efpagnole.  Le 
Lac  forme  une  Rade  ii  fpacieule ,  que  mille  Navires  y  peuvent  être  i  l'ancre* 
Ceux  >  qui  croient  le  chemin  fort  difficile ,  de  St  Thomas  jufqu'â  Guatimala , 
ignorent  qu'après  les  pluies ,  c'eft-à-dire  depuis  la  Saint  Michel  jufqu'àu  mois 
de  Mai ,  les  terres  font  fechées  par  le  vent.  D'ailleurs  9  le  plus  mauvais 
tems  n'empêche  point  que  les  Mulets  ,  chargés  de  quatre  quintaux ,  ne  paf- 
ienc  aifément  les  Montagnes  qui  bordent  Te  Lac. .  Les  routes  y  font  fore 
larges  j  &c  dans  l'efpace  de  quinze  lieues ,  qui  en  font  la  plus  dangereufe 
parcie ,  on  trouve  ,  de  diftance  en  diftance  >  des  Loges  pour  fe  repofer ,  des 
Beftiaux  &  des  Mules  entre  les  Bois  &  les  Montagnes  »  &  d'autres  commodités 
pour  le  foulagement  des  Voyageurs.  Enfuitele  chemin  s'adoucit;  on  y  rencontre 
quantité  de  Villages  Indiens,  ^cafataftlan  eft  un  grand  Bourg,  â  quinze  lieues 
ces  Montagnes ,  utué  fur  le  bord  d'une  Rivière  fort  poiflbneufe ,  6c  renommé 
par  fes  Beftiaux  &  fes  fruits.  Tout  le  refte  du  Pais ,  fufqu'i  Guatimala ,  eft 
fore  cultivé  (^4). 

Les  principales  Villes  delà  Province,  après  la  Capitale,  font  S.  Salvador  ^ 

S.  Miguel ,  la  Trinité  ,  Acaxutla  ,  Amatitlan  ,  Mixco  ,  Piiiola ,  &  quelques 

autres.  Reprenons  Gage  â  Sacualpa,  ou  Zoiaba,  dernière  Bourgade  déChia* 

pa  ,  pour  le  fuivre  dans  fes  obfervations.  Il  pafla  une  Montagne  fore  pier* 

ceufe,  â  l'extrémité  de  laquelle  il  rencontra  un  Village  fitué  fur  la  hauteur  > 

d'où  la  vue  s'étend  fort  loin  dans  un  Païs  très  fenile.  Ce  lieu ,  qui  fe  nomme 

Saint-Martin  ,  eft  le  premier  de  la  dépendance  de  Guatimala.  On  arrive  en- 

fuiee  dans  une  belle  Vallée ,  où  l'on  trouve  Cbimaltenango  y  un  des  plus 

grands  Bourgs  de  ce  Canton ,  &  célèbre  par  la  Foire  du  x6  de  Juillet ,  qui 

radèmble  une  infinité  de  riches  Marchands.  Une  lieue  plus  loin,  la  Vallée 

fe  rederre  entre  des  Montagnes ,  qui  ne  cèdent  point  de  régner  des  deux 

cotés  jufqu  à  la  Capitale ,  mais  qui  n'empêchent  point  qae  le  chemin  ne  foie 

fort  uni.  On  y  rencontre  un  autre  Bourg ,  nommé  Xocotenango  >  d'ua  fruie 

(^4]  Gage ,  troiûéme  Partie  >  cfaap.  fto» 

Q  q  q  iij 
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■  eftiiné  qui  s'appelle  Xococte ,  &  <}ai  eft  une  efpece  de  prune  dont  tons  b^ 

Pisc&imoM  gjjyjj^jj,  ç^^  remplis.  Gage  n'eut  pas  fait  mille  pas  hors  de  ce  Bourg  .  cpll 
Vtitt  Espa'  1^  ^mbla  que  les  coteaux  fe  féparoient ,  pour  laiilèr  un  efpace  plus  libre  à 
cNE.  ùi  vue.  Il  lui  reftoic  deux  lieues ,  jufqu  à  Guacimala  >  qui  n*eft  éloigné  de 

Sainc-Marcin  que  d  une  bonne  journée,  La  réputation  de  cette  Ville  lin 
avoit  fait  juger  qu'elle  dévoie  être  revécue  de  bonnes  murailles  ;  mais  lors- 
qu'il s'y  atcendoit  le  moins ,  il  fe  trouva  dans  la  première  rue ,  fans  avoir 
paiTé'  la  moindre  porte.  Quelques  maifon)  mal  bâties  ne  lui  en  donnèrent 
pas  une  bonne  idée  :  cependant  il  entra  bientôt  dans  une  rue  plus  large  >  ou  il 
découvrit  un  m^nifique  Couvent ,  qui  étoit  celui  de  fon  Ordre.  Cette  nie, 
quiie  nomme' Saint- Dominique  y  &  celle  qui  la  précède  ne  font  proprement 
^'un  Fauxbourg  de  Guatimala ,  ou  plutôt  un  refte  de  l'ancienne  Ville  (^5)* 

Saint- Jacques  de  Guatimala ,  c'eft  le  nom  que  lui  donnent  les  Efpagnols  , 
eft  fitué  dans  une  Vallée  qui  n'a  pas  tout-â  (ait  une  lieue  de  largeur ,  &  qui 
eft  bordée  des  deux  côtés  par  de  hautes  Montagnes.  Elle  s'élargit  un  peu  » 
au-delà  du  Fauxbourg  ou  de  la  vieille  Ville  »  dans  le  lieu  où  la  noarelle 
commence  \  &  par  dégrés  les  Montagnes  s'écartent  >  pour  laiflèr  entr*eUes  qq 
Païs  fort  ouvert  jufqu'à  la  Mer  du  Sud,  Quoiqu'elles  paroiflènt  pendre  (uc 
là  Ville  »  du  côté  de  l'Orient ,  on  y  a  fait  des  chemins  fort  commodes.  En 
venant  de  Mexico  par  la  Côte  de  Soconufco  &  de  Suchutepeque  9  c'eft-â- 
dire  du  côté  du  Nord-Oueft ,  on  arrive  par  une  route  large ,  ouverte  6c 
iabloneufe;  &  de  même  en  venant  de  l'Oueft  :  mais  du  coté  de  Chiapa, 
qui  eft  au  Nord-Eft ,  on  a  vu  qu'il  faut  pafler  >   comme  de  celui  de  TEft  ^ 
entre  des  Montagnes.  Au  Sud  &c  au  Sud-Eft  ,  le  chemin  eft  beaucoup  plus 
difficile.  C'eft  un  terrein  fort  rude  &  fort  élevé,  qui  eft  la  route  de  Ccv 
mayagua»  de  Nicaragua»  Se  de  Golfbdolce.Les  deux  Montagnes  ,  qois'ap* 


qui  oruie ,  oc  qui  jette 
feu.  Elles  font  à-peu-près  vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  des  deux  côtés  de  la 
Vallée.  La  Montagne  d'eau ,  qui  eft  du  côté  du  Sud  ,  pend  prefque  perpen^i* 
diculairement  fur  la  Ville  ;  celle  de  feu  eft  un  peu  plus  bas  y  Se  plus  proche 
du  Fauxbourg  ou  de  la  vieille  Ville.  La  première  eft  plus  haute  que  l'antre» 
^  fort  agréaole  à  la  vue  par  la  verdure  dont  elle  eft  prefque  toujours  cou- 
verte. On  y  trouve  des  champs  femés  de  blé  d'inde  ;  Se  dans  quantité  de 
p^its  Villazes»  qui  occupent  les  pentes  Se  les  fomfnets ,  des  rofes,  des  lis 
Se  d'autres  neurs  »  avec  une  grande  abondance  d'excellens  fruits.  Les  E^a« 
gnols  lui  donnent  le  nom  de  Volcan  d'eau  >  parce  qu'il  en  fbn  quantité  de 
fuifleaux  »  vers  le  Bourg  de  Saint  *  Chriftophe  ,  &  qu'il  fe  forme  de  fes 
eaux  un  grand  Lac  d'eau  douce  ,  proche  d'Amatitlan  Se  de  Petapa.  Da 
coté  de  Guatimala  Se  de  la  Vallée»  elle  produit  im  G,  grand  nombre  de 

(6$)  n  7  aaroit  pea  d'atUité  à  tirer  des  pour  prêcher  avec  commîffioa  de  rErjqatt 

tvaatures  monaftiqucs  de  Gage ,  qai  raconte  &c.  Mais  on  en  doit  conclure  «  comme  U 

ici  commeat  U  fut  re^  dans  Ton  Couvenc ,  le  defire ,  qa*àiant  pa(K  fept  années  en  divers 

les  études  anzauelles  U  s*y  appliqua  «  les  lieux  de  la  Province ,  il  a  pu  mettre  autane 

thefet  qu'il  y  (eucint  contre  les  Jéuiites  ,  le  d'exaâîtude  ,  qu'il  garantit  de  fidélité  diof 

choix  qu'on  nt  de  lui  pour  enfeigner  fucceffi*  fçs  remarques.  Iii(LQbsLP.  4, 
tcffiCBC  U  Philofophie  U  la  Théologie ,  8e 
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Fonçâmes  >  qu*elles  cotnpofenc  une  Rivière  qui  coun  dans  la  Vallée  >  ic 
qui  fait  tourner  les  Moulins  de  Xocotenango.  Cette  Rivière  n'étoit  pas 
connue  au  tems  de  la  Conquête  (66).  Mais  autant  que  la  Montagne  vbllb 
d'eau  a  d'agrément  ,  autant  Fafpeâ  de  l'autre  eft  épouvantable.  On  n'v  qmi. 
Toit  que  des  cendres,  &  des  pierres  calcinées.  Jamais  il  n'y  paroïc 
de  verdure.  Nuit  &  jour,  on  y  entend  le  bruit  d'une  efpece  de  ton- 
nerre ,  que  les  Habitans  attribuent  aux  métaux  qui  fe  fondent.  On  en  voit 
fortir  des  flammes ,  avec  des  torrens  de  foufre ,  oui  brûlent  fans  ceflè  s  Se 
qui  rempliflent  l'air  d'une  mc^elle  infeâion.  Ainn  Guatimala  eft  fitué ,  fui- 
vant  le  proverbe  du  Païs ,  entte  le  Paradis  &  l'Enfer  \  fans  que  les  bouches 
infernales  s'ouvrent  jamais  aflèz ,  pour  engloutir  le  corps  de  la  Ville.  Il  s'é- 
toit  fait  néanmoins ,  avant  l'arrivée  de  Gage  ,  une  fort  large  ouverture ,  par 
laquelle  il  étoit  forti  tant  de  cendres  ardentes ,  que  non-feulement  toutes  les 
maifbns  voifines  en  avoient  été  couvertes  ,  mais  que  les  arbres  &  les  plantes 
s'en  étoient  rellèntis*  Une  nuée  de  pierres  qui  les  avoient  accompagnées  » 
n'auroît  pu  manquer  de  ruiner  la  Ville ,  fi  Taélion  du  feu  les  eut  portées  vers 
lès  Edifices  :  mais  elles  tombèrent  à  coté ,  dans  un  fond  où  elles  font  encore  » 
&  où  ceux  qui  les  voient  ne  fe  lafient  point  d'admirer  que  la  feule  impé* 
tuofité  des  flammes  ait  pu  tranfporter  des  maflès  de  la  groflèur  d'une  maifon» 

3ue  vingt  Mulets ,  comme  on  Ta  tenté  plufieurs  fois ,  n'ont  pas  la  force 
e  remuer.  Cette  violence  du  feu  n'eft  pas  toujours  égale  j  &  celle  du  bruic 
ne  l'eft  pas  non  plus  :  mais  il  augmente  en  Eté ,  c'eft-à-dire ,  depuis  Oâx>- 
bre  jufqu'à  la  fin  d'Avril,  Gage ,  qui  s'y  étoit  accoutumé  par  un  long  féjour» 
ne  regarde  pas  moins  Guatimala  comme  la  plus  agréable  Ville  qu'il  ait  vue 
dans  tous  [es  Voïages.  Le  climat  y  eft  fort  tempéré.  Mexico  &  Guaxaca  ne 
jouiflent  pas  d'un  air  fi  fain ,  &  ne  reçoivent  pas  avec  plus  d'abondance 
toutes  les  commodités  de  la  vie.  Il  n'y  a  point  de  Beftiaux ,  de  Volaille  6c 
de  Gibier ,  qui  ne  foient  communs  dans  la  Province.  La  Mer  du  Sud  >  les 
Rivières ,  &  les  Lacs  d*eau  douce  fournifiènt  toute  forte  de  Poifibns.  Le 
Bœuf  y  eft  à  fi  bon  marché  ,  que  le  poids  de  treize  livres  &  demie  fe  donne 
pour  une  demi  -  réale  ^  c'eft  -  à  -  dire  ,  du  tems  de  Gage ,  deux  fous  fix 
deniers  de  France.  Il  n'y  a  point  de  Fermes  où  l'on  ne  nourrifiè  une  prodi^ 
gieufe  quantité  de  ces  Animaux.  Un  feul  Fermier  »  connu  du  même  Voï'a^ 
geur ,  en  coniptoit  plus  de  qnarante  mille  dans  fes  terres;  fans  y  comprendre 
ceux  qu'on  nomme  Simarrones  ou  fauvages  ,  qui  ne  quittent  point  les  Mon*^ 
tagnes ,  où  l'on  emploie  les  Nègres  à  les  tuer  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  de* 
viennent  incommodes  ou  dangereux  par  l'excès  du  nombre  (6y). 

La  nouvelle  Ville  de  Guatimala,  n'eft  pas  fon  éloignée  de  l'ancien- 
ne ,  puifqu'elle  s'y  joint  par  la  rue  qu'on  a  nommée  Saint-Dominique  ^ 
&  fa  plus  i>elle  panie  eft  celle  qui  touche  à  cette  efpece  de  Fauxbourg«. 


DXSCRIPTION 

DE  LA  NOU-* 

Espj- 


(66)  Gage  raconte ,  fur  la  tradition  des 
Bipaçnols ,  qacn  1 5)4  >  Q°c  Dame  nommée 
Marie  d<  CaftUU ,  qui  avoit  perdu  fon  Mari 
à  la  guerre  >  &  qui  avoit  vu  mourir  tous  Tes 
Enfans  dans  le  cours  de  la  même  année  > 
s'abandonna  aux  blafphémes.  A  peine  eut- 
dle  fini  >  qu'un  gtos  toxiem  d'eau ,  ferti  du 


Volcan ,  remporta  >  elle  Bc  fa  maifon  ^  dC 
forma  une  Rivière  qui  a  confervé  fon  conrs^ 
La  vieille  Ville  fut  alors  abandonnée  de  fei 
Habitans  .  qui  allèrent  s'établit  dans  le  lieu 
od  la  Ville  de  Guatimala  eft  aujourd'hui» 
Ibid.  chap.  I.  Herreia fak Icmême xécib 
(^7)  Ibid. 
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Ceft  -  li  qu'on  voit  les  plus  beaux  Edifices  &  les  plus  riches  Boadaaef. 

E  laNou-  '^^  ^y  ^^^'^^  ^^^  ^®^  i^"^^  '^^  Marche  ,  ou  rien   ne    manque  pour  les  be- 
tLLE  EspA-  foins    &  Tagrément  de   la  vie.    On   compte  dans  toute  retendue  de  la 
Ville  &    des   Fauxbourgs  environ  fepc   mille  Familles  »  encre   le/quelles 
il  s'en  trouve  plufieurs  dont  le  bien  monte  â  cinq  cens  mille  ducats,  AuJii 
le  Commerce  y  eft-il  floriffant.  Elle  tire  par  terre  les  meilleures  marchan* 
difes  de  Mexico  ,  de  Guaxaca  >  de  Chiapa ,  de  Nicaragua  &  de  Cofta  licca. 
Du  coté  de  la  Mer  ,  elle  communique  avec  le  Petou ,  par  le  Port  de  la  Trinité» 
qui  appartient  à  la  Province  ,  &  par  Realejo  >  Port  de  Nicaragua  fur  la 
même  Côte.    On  a  parlé  ^ie  fon  Commerce  avec  rEfpagne  »  par    Gblfo 
dolce  &  le  Golfe  de  Honduras.  Le  Gouvernement  de  toutes  les  Provinces 
qui    l'environnent  dépend  de   fa  Chancellerie,  ou  fbn    Audience.    Ceae 
Cour  eft  compofée  du  Gouverneur  >  de  deux  Prélidens  ,  de  fix  Confeillers  3c 
d'un  Procureur  du  Roi.  Quoique  le  Gouverneur  n'ait  pas  le  titre  de  Viceroi, 
comme  ceux  de  la  Nouvelle  bfpagne  &  du   Pérou ,  C^n  pouvoir  n'eft  pas 
moins  abfolu.  Si  fes  appointemens  ne  montent  qu'à  douze  mille  ducats,  il 
peut  gagner   le  triple ,  par   le  commerce  &  par  d'autres  voies.    Les  autres 
Officiers  du  Tribunal  ne  reçoivent  point  annuellement  plus  de  quatre  imlle 
ducats  ,  de  la  recette  du  Domaine  ;  mais  les  préfens  y  dont  Tufage  eft  étaUi, 
font  regarder  leurs  Charges  comme  les  plus  lucratives  de  TAmérique  EfpsL^ 
gnole  p  quoique  celles  de  Mexico  &  de  Lima  paflènt  pour  les  plus  hooo^ 
râbles* 

Guatimala  n*a  qu'une  Eglife  Paroifliale ,  qui  fait  le  principal  ornement  de 
la  grande  Place;  maison  y  compte  un  grand  nombre  de  Couvens.  Ceux  des 
Jacobins ,  des  Cordeliers ,  &  des  Pères  de  la  Merci  font  d'une  magnificence 
extraordinaire ,  &  contiennent  chacun  cent  Religieux.  Le  revenu  annuei  des 
Jacobins  eft  de  trente  mille  ducats»  Les  richeilès  de  leur  Eglife  >  en  or  &  en 
argenr  >  ipontent  â  cent  mille  i  Se  Gage  avoue  qu'il  ne  manque  rien  à  leurs 

flaifirs  (6S).  Mais  quelque  riches  que  les  autres  fbient  auffi ,  aucun  de  ces 
tablilfemens  n'approche  de  celui  des  Dames  de  la  Conception ,  où  Ton  ne 
compte  pas  moins  de  mille  perfonnes  >  foit  Religieufes  (69)  j  ou  jeunes  Filles 
qu  ellçs  inftruifent  >  pu  Domeftiques  emploie  â  les  fervir,  A  Guatimala 
comme  à  Mexico ,  les  richefles  8c  le  eoiit  du  luxe  font  régner  le  vice  dans 
routes  les  conditions  >  fur-tout  parmi  les  Fçmmes  9  fans  çuftinétion  d'Efpa^ 
gnôles  Se  d'Indiennes. 

Gage  continue  de  donner  les  feules  lumières  qu^on  ait  fur  l'intérieur  de 
la  Province.  Il  place  entre  Acafabaftlan  &  Guatimala  une  Rivière  nommée 
jfgua  Çalmu  »  çjui  charioit  autrefois  de  la  poudre  d'or  ;  &  quatre  lieues  plus 
loin  y  vers  Gi^atiipala ,  celle  qui  fe  nomme  Kaccas  ,  où  quantité  de  J^lulâttes 


(^S)  Il  fait  une  délicicafe  pesntore  de 
lear  jardia. 

(69)  Gage  raconte  THiftoire  d*uae  jeune 
Religietir^  >  nommée  Jeanne  MaUonado  de 
Pai ,  <]al  réaniflbic  toutes  les  perfections 
de  TeCprlt  fc  du  corps.  Elle  étoit  aimée  de 
TEvéque  ,  qui  vouloit  la  faire  Abbefle  de 
(gu  Monaftere  >  8c  cette  emreprife  faillît  de 


coûter  du  fang.  Mais  pour  ne  prendre  Je  ce 
récit  que  ce  qm  convient  à  mon  fujct ,  cette 
belle  Religieufe  étoit  fi  riche  «  des  préfens 
qu'elle  rcçevoit ,  qu'elle  fit  bâtir  i  fes  frais 
un  maepifique  appartement  pour  elle  ,  avec 
des  galeries ,  &  un  jardin  particulier ,  od 
elle  étoit  fervîe  par  dx  N^greffcs.  Uid.  pages 
>;  Si  fuiv. 

3" 
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<^î  novrniTent  des  Beftiaax  fur  fes  bêids  ,  s'emploient  encore  à  chercher  des 
]»ailles  d'or  dans  le  fable.  De  la  Rivière  de  Vaccas,  on  découvre  la  plus  agréable  ^^       Nou- 
Vallée  de  la  Province  ,  à  fix  lieues  de  la  Capitale,  Sa  longueur  eft  d  environ  veh.b  E*pa- 
cinq  lieues,  fur  crois  ou  quatre  de  large.  On  y  recueille  le  meilleur  froment  de  ohs. 
la  Nouvelle  Efpagne  ;  &  c  eft  de  là  qu'on,  tire  tout  le  bifcuit  néceffaire ,  pour 
Les  Vaiifeaux  qui  viennent  chaque  année  dans  le  Golfe  du  Mexique.  Cette 
Vallée  porte  le  nom  de  Mixco  ôc  Pinola  9  deux  grolles  Bourgades  (î tuées 
yis-à-vis  Tune  de  lautre  ,  aux  deux  extrémités  de  ce  grand  efpace ;  Pinola , 
au  côté  gauche  de  la  Rivière,  &  Mixco,  de  lautre.  Les  Négocians  Efpagnols 
y  font  n   riches  «  qu'un  des  Amis  de  Gage ,  nommé  Jean  Palomeque ,  en- 
tretenoit  pour  fon  commerce  trois  cens  Mulets  &c  une  centaine  de  Nègres* 
On  trouve ,  dans  la  Vallée ,  trente  ou  quarante  Fermes ,  d'où  l'abondance  fe 
répand  dans  tous  les  lieux  voifins.  Le  feul  paflàge  des  Voïageurs  &  des  Mar- 
chands du  Païs   apporte   beaucoup  d'argent  à  la  Bourgade  de  Mixco ,  qui 
ne  produit  d'elle-même ,  avec  le  &oment ,  qu'une  forte  de  terre  dont  on  fait 
de  la  vaiiTelle  &  des  uftenciles.  Les  Femmes  Créoles  mangent  de  cette  terre 
à  pleines  mains  ,  fans  ménager  leur  fanté  »  dans  la  feule  vue  de  paroître  plus 
blanches  ;  quoiqu'au  jugement  de  Gage  elles  ne  parviennent  qu'à  fe  rendre 
plus  pâles  (70).  Pinola  eft  célèbre  par  ion  Marché,  où  l'on  trouve  fans  ceflè 
toute  forte  de  viandes ,  de  volaille  &  de  fruits.  Le  Nord  de  la  Vallée  n'a 
que  des  coteaux  femés  de  froment.  A  l'Oueft ,  on  trouve  deux  autres  Bour- 
gades ,  plus  grandes  encore  que  Mixco  &  Pinola.  La  oremiere ,  qui  ie  nom- 
me Pttapa  ,  contient  environ  cinq  cens  Familles ,  Efpagnoles  &  Indiennes  » 
&  tire  beaucoup  -d'avantages  d'un  Lac  voifin ,  qui  fournit  d'excellent  Poif- 
£>n.  C'eft  le  chemin  qui  conduit  de  la  Capitale  à  Comayaga ,  San-Salvador» 
Nicaragua  &  Coftaricca*  Elle  eft  gouvernée,  de  Père  en  Fils,  par  une  Fa- 
mille qu'on  croit  defcendue  des  anciens  Rois  du  Païs ,  &  que  les  Efpagnols 
ont  honorée  du  noble  nom  de  Guzman.  Ils  n'accordent  point  au  Gouverneur 
de  Petapa ,  comme  à  celui  de  Chiapa  dos  Indos ,  la  permiffion  de  porter 
répée  ;  mais  entre  fes  privilèges ,  il  peut  nommer  chaque  jour  un  certain 
nombre  d'Habitans  Indiens  pour  le   fervir  à  uble ,  pour  lui   apporter  du 
poiflfbn  ,  du    bois  ,  &  d'autres  commodités  *,  &  fon  pouvoir  n'eft  limité  que 
par  un  Religieux  Efpaenol ,  qui  tient  le  premier  rang  après  lui ,  &  dont  il 
eft  obligé  de  prendre  l'avis  Se  le  confentement  dans  tout  ce  qui  regarde  Tad- 
miniftration.  Gageobferve  que  ce  Confeiller  Ecclefiaftique  vit  avec  la  magni^ 
ficence  d'un  Evèque  (71).  Petapa  eft  arrofé  d'une  petite  Rivière,  qui  aug- 
mente la  fertilité  naturelle  du  Canton. 

Amatitlan ,  féconde  Bourgade  à  TOueft  de  la  Vallée ,  n*eft  éloignée  de 
Petapa  ,  que  d'une  lieue.  Les  rues  y  font  larges ,  droites  ic  régulières.  L'E- 
glife  des  Dominiquains  pafle  pour  une  des  plus  belles  de  la  Province  ;  & 
leur  Couvent  eft  fi  riche  qu'ils  l'ont  érigé  en  Prieuré,  dont  l'autorité  s'é- 
tend fur  tous  les  Villages  de  la  Vallée.  D'Amatitlan  ,  le  chemin  qui  conduit 
iGuatimala  paffe  par  un  grand  Bourg  nommé  San  Lucar  ^  où  l'air  eft  tou- 
jours froid  ,  fans  qu'on  en  connoiilè  d'autre  raifbn  que  la  fituation  de  cette 
Place ,  qui  eft  fur  un  coteau  vers  le  Nord.  Elle  en  tire  l'avantage  d'être  le 
l^agafm  du  Païs.  Non-feulement  le  blé  s'y  conferve  mieux  que  dans  tous  les 
(79)  Ihid.  p;wc4f,  (7x)  Ibid.  page  4^. 

TomiXil.  Rrr 


49»  HISTOIRE    GENERALE 

■  Bourgs  de  la  Vallée  •,  mais  Gage  vérifiai ,  par  fa  propre  expérience ,  qa^f  / 

^'la'nou-  ^**g"^^^^^  confidérablement ,  &  que  G.  l'on  en  met  deux  cens  boifleaax  dan» 
vBtLi  Es^A-  i^  grenier  9  il  s'en  trouve  près  de  deux  cens  vingt  au  bout  de  l'annéei 
«ME.  Aum  San-Lucar  n'eft-il  compofé  que  de  granges  ,  qui  s'appellent  TrôjaSy  8r 

qui  confident  dans  un  plancher ,  haut  d'un  ou  deux  pies  &  couvert  de  nat- 
tes>  fur  lequel  on  met  le  blé  ,  qui  fe  conferve  ainfi  deux  ou  trois  aiis  (72^.. 
Dans  le  refte  du  chemin  >  qui  n'eftque  de  trois  lieues  jufqu  à  la  Capitale»  on 

:its  Villages,  quiportent  le  nom  général  de  Milpas,  accom- 


entrer  dans  la  Province  de  Nicaragua  par  Realejo.  Il  traverfa  d'abord  un 
Païs  montagneux ,  qui  le  fit  arriver  au  lommet  de  Sierra  rtdouda  y  c'eft-â- 
dire  la  Montagne  ronde  ,  lieu  fort  renommé  par  l'excellence  de  fes  para- 

fes ,  où  l'ufage  du  Païs  eft  de  conduire  les  Beftiaux ,  lorfqu'il  ne  refte  plos^ 
herbe  dans  les  Vallées.  Cette  Montagne  eft  aufli  d'un  grand  foulagement 
pour  les  Voiageurs.  On  j  trouve  des  Hôtelleries  >  qui  ne  manquent  d'aocone 
commodité  »  &  des  Fermes  où  fe  fait  le  meilleur  fromage  de  la  Provu^e* 
Elle  eft  à  cinq  lieues  de  Petapa.  Quatre  lieues  plus  loin ,  on  rencontre  ua 
grand  Village  d'Indiens ,  qui  fe  nomme  Los  EfcUvas*  Quoique  fès  Habi- 
tans  ne  foient  point  aujourd'hui  dans  Tefclavage  ,  ce  nom  s'eft  conferve  d'us 
ancien  ufage  »  qui  les  ailujetidbit ,  avant  la  Conquête ,  sL  porter  les  fardeaux. 
&  fur-tout  les  Lettres  de  ceux  d'Amatklan  l  fur  quoi  Gage  obferve  que  le 
nom  d^Amatitlan  eft  compofé   de  deux  mors  y  Amat ,  qui  fignifie  Lettre  > 

Hire  que  tous 
npire  Mexiquai 
parce  qu'on  y 
fur  de  l'ccorce  d'arbre;  c'eft-à-dire  d'y  graver  les caradteres  hiéroglyphiques- 

2ui  compofoîent  l'écriture  de  cette  Contrée.  Le  Village  de  k)5  Efclavoseft 
rué  proche  d'une  Rivière  ,  fur  laquelle  les  Efpagnols  ont  fait  bâtir  on 
fort  beau  Pont  de  pierre ,  pour  la  feule  commodité  des  Marchands  flc  deft 
Yoïageurs ,  «pii  n'y  pouvoient  paifec  fans  péril  avec  leurs  Mules.  Dix  iieues 
au-delà  y  on  trouve  un  Bourg  nommé  Aguachapa ,  fi  voiiîn  de  là  Mer  dii£ 
Sud ,  que  Gage  arriva  le  même  jour  à  la  Trinité. 

Ce  Port  (73)  eft  moins  renommé  par  fes  avantages  maritimes  ,  quoiqu'il 
fou  le  feul  où   les  grands  Vaifleaux  puiffènt  aborder  fur  la  Côre  de  Gua- 
timala,  que  par  une  efpece  de  Volcan  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une  demi- 
lieue,  &  que  les  Efpagnols  croient  une  àt%  bouches  de  l'Enfer  (74).  Ce- 
^'^^point  »ne  Montagne,  comme  la  plupart  des  lieux  auxquels  on  donne: 
le  mcme  nom  ^  au  contraire  le  terrein  en  eft  fon  bas  &  n'eft  voifin  d'au- 
cune hauteur  :  mais  il  en  fort  continuellement  un  fumée  noire  &  épaiflê,. 
oui  |ette  une  forte   odeur  de  foufre  ,  &  dans  laquelle  il  fe  mêle  fouvent 
des  flammes.  Les  Indiens  mêmes  n'ofent  s'en  approcher  ;  &  ceux  qui  l'ont: 
entrepris  ont  paie  leur  hardie(re  par  une  mort  fuhite ,  ou  par  d'affteufes; 
«laladies  dont  ils  ont  eu  beaucoup-  de  peine  à  fe  rétablir.    Un  Religieux  ^ 

^^l^^i*  P*g«  f^-  dans  fon  Supplément,  Tome  II.  pagc«. 

175)  WodcsRogcr^  le  noaime  Sonfonaêe,        (74)  Ga^c  4*  Partie ,  ckap.  1.  Bagc*  jA 
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Ami  de    Gage  »  n  aïant  pas  laiffc  de  tenter  Tavanture ,  fut  arrêté ,   à  la     '  ■    ■   ■    ■< 
•diftance  d'environ  deux  cens  cinquante  pas,  par  répaillèur  dune  puante  pe^^'nc^^ 
fumée  ,  qui  le  fit  tomber  prefque  (ans  force  &  lans  connoiflance.  Il  fe  releva  ^ille  Eifa- 
.néanmoins  \  mais  il  revint  avec  une  fièvre  chaude^  oui  mit  fa  vie  fort  en  gne. 
danger  (75).  Gage,  qui  n'afpiroit  point  à  ces  téméraires  expériences,  rend 
témoignage  feulement  qu'il  vit  de  loin  beaucoup  de  fumée,  La  Trinité  eft 
-célèbre  aulH  par  ûl  Poterie  >  qui  palfe  pour  meilleure  encore  que  celle  de 
Alixco. 

De-lâ,  iuivant  la  route  qui  conduit  à  San- Salvador ,  on  arrive  par  quatre 
ou  cinq  lieues  de  marche  à  Chalevapan ,  grand  Bourg  d'Indiens.  San-Salva- 
dor ,  ou  Cuzcâtlan  ,  n'en  doit  pas  être  fort  éloigné ,  puifque  dans  l'intervalle 
Gage  ne  nomme  point  d'autre  lieu  où  il  ait  paflc  la  nuit.  Cette  Ville,  dit-il, 
^ft  à  vingt-quatre  lieues  de  Guatimala.  Sa  grandeur  eft  à-peu- près  celle  de 
Chiapa.  Elle  eft  peuplée  d*£fpagnols ,  fous  un  Gouverneur  de  leur  Nation  , 
avec  un, Couvent  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  De  hautes  Montagnes, 
oui  l'environnent  du  coté  du  Nord ,  fe  nomment  ChuntaUs  ;  &c  les  Indiens  y 
font  fort  pauvres.  On  cultive  des  cannes  de  fucre  autour  de  la  Ville ,  &  l'on 
y  faic  même  de  l'indigo  -,  mais  ,  dans  les  principales  Fermes  ,  on  nourrit  des 

•  Beftiaux.  Dix  lieues  plus  loin.  Gage  arriva  fur  les  bords  d'une  grande  Ri- 
vière ,  qu'on  nomme  Rio  de  Lempa.  Il  obferve  comme  un  privilège  fingu- 
lier  de  cette  Rivière ,  que  fi  l'on  a  commis  quelque  crime ,  ou  contraâé 
des  dettes  du  côté  de  Guaûmala  ou  de  San*Salvador ,  on  eft  en  sûreté  fut 
l'autre  bord ,  qui  appartient  à  la  Province  de  Nicaragua ,  &  d'où  l'on  compte 

.  dix  lieues  jufqu'à  St  Michel ,  première  Place  de  cette  Province. 

Mais ,  en  fuivant  la  Côte  ,  les  deux  Provinces  font  féparées  par  le  Golfe 

-  d^Amapalla  (76) ,  qui  s'étend  de  huit  ou  dix  lieues  dans  les  Terres.  On 
découvre  i  fon  entrée ,  du  côté  méridional ,  la  Pointe  de  Cojibina  ou  Cofivina , 
&  les  Montagnes  de  St  Michel  au  Nord-Oueft.  Cofivina  eft  à  douze  dégrés 
quarante  minutes  de  latitude  Septentrionale.  C*eft  une  Pointe  haute  &  ronde» 
aui  fe  préfente  comme  une  Ifle ,  du  côté  de  la  Mer ,  parce  que  les  Terres  en 

*  lont  fort  baflès.  Les  Chuntales,  ou  les  Montagnes  de  StMichel,  font  fort  hautes» 
mais  peu  efcarpées.Les  Terres  ,  qui  les  bornent  au  Sud-Eft  »  font  baflès  Se  unies» 

.  &  c'eft  à  ces  Terres  bafles  que  commence  le  Golfe  d'Amapalla.  On  rencontre  , 

à  l'entrée ,  deux  Ides  aflèz  confidérables ,  l'une  à  deux  milles  de  1  wtre  » 

dont  la  plus  méridionale  fe  nomme  Mumgerm  ,  &  l'autre  AmapaUa.  Mangera 

eft  ronde ,  6c  d'environ  deux  lieues  de  circuit.  Elle  paroît  comme  on  grand 

Bois  environné   de  Rochers ,  avec  une  petite  Baie  fablonenfe  du  coté  du 

Nord-Eft.  La  terre  en  eft  noire  ,  peu  profonde ,  &  mêlée  de  pierres ,  qui  ne 

■  l'empêchent  pas  de  produire  de  forrgros  arbres.  Les  Indiens  ont  une  VÛleao 

centre ,  d'où  l'on  fe  rend  i  la  Baie  par  un  chemin  étroit  6c  pierteiix.  L'Iile 

d'Amapalla ,  eft  pliis  grande  ;  mais  ton  terroir  eft  à-pea-*près  le  mieme»  Elle 

contient  deux  Villes ,  l'une  au  Nord  &  Tautre  à  TOrient.  La  dernière  »  qui 

n'eft  pasàplusd*un  milb  de  la'Mer  ,«ftfitaéeau  feœmet  d'une. Montagne; 

&  le  chemin ,  par  lequel  on  y  nsonte ,  ^  'fi  difficile ,  qu'on  petit  nomhfë 

-  d'Hommes  la  defendroit  k  coi^s  de  pierres  contre  de  nombreufes  Trouppos, 


(70  /^.  ^  fies  liofc  W<Mks Roger»  le  mgmmUm^ 

(7O  Dampier  lui  donne  ceAOflij  d/one  ififla* 

R  r  r  ij 
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^  On  découvre  au  milieu  de  la  Ville  une  fort  belle  Eglife  9  que  te  Comps^ 

BB  LA  Nou-   g'^o^s  de  Dampier  eurent  Toccafion  de  vifiter  :  &  fur  leur  récit ,  il  obfeiva 
v^LLi  EspA^  qu6  ^ans  toutes  les  Villes  Indiennes  qui  font  fous  la  domination  des  £fp»- 

Ênols ,  les  Images  ôc  les  Statues  des  Eglifes  font  vêtues  à  Tlndienne  ;  a« 
eu  que  dans  les  Villes  où  les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre  ,  elles 
font  vêtues  i  rEfpagnole.  La  Rade  de  l'ide  eft  à  TOrient ,  vis-à-vis  d  une 
cerre  baffei.  Un  peu  plus  haut ,  on  peut  mouiller  auûi  fort  près  de  terre  au 
Nord-Eft.  Oeft  le  lieu  que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus  ,  &  qu'ils  nom- 
ment Port  de  Martin  Lopc[.  Le  Golfe  a  plufieurs  autres  Ifles ,  plus  bafles 
&  moins  habitées  *,  mais  il  a  fi  peu  d'eau  vers  le  fond  >  qu'il  eft  impoi&bie 
aux  Vaifleaux  d'y  pénétrer  (77}. 

La  cinquième  Province ,  qu'on  notnme  Honduras  &  Hibueras ,  eft  (ituée 
fur  le   Golfo  du  même  nom  ^  qu'elle  a  prefqu'au  Nord  >^  comme  elle  eft  à 
peu  près  au  Sud-Eft  deGuatimala,  à  l'Eft  de  Vera'Paz,&au  Noid-Eftde 
Mcaragua.  On  ne  lui  donne  pas  moins  de  cent  cinquante  lieues  de  long  > 
fur  quatre-vingt  de  large.  Dans  cette  étendue  elle  eft  prefque  défene  ,quoi- 
ue  très  fertile  en  maïz  &  en  Beftiaux ;  mais ,  fi  Ion  en  croit  Barthdemi 
e  Las  Cafas  >  c'étoit  autrefois  un  des  Païs  les  plus  peuplés  de  l'Amériqat , 
lorfqu'il  fut  découvert   en  1S02  dans  le  quatrième  Voïage  de  Chriftopbt 
Colomb,  &  la  diminution  de  fes  Habitans  ne  doit  être  attribuée  qu'a  ta 
cruauté  des  Efpagnols.  Correal  ,  Voïageur  de  cette  Nation  ,  avoue  de  bonne 
foi  que  de  fon  tems  (78),  on  n'y  auroit  pas  trouvé  quatre  cens  Indiens 3 


Ifondurai , 
•V-  Htbaerâs 
V.  Pxoviiice. 


i 


(77)  Voïage  de  Dampier  autour  du  Mon- 
dé, Tomel.  pages  )i  &  fuivantes/WoJes 
Rogers  &  Cooke  continuent  de  donner  les 
nieuires  de  la  Côte ,  &  de  nous  apprendre 
«quelques  autres  noms  de  lieux.  Des  Ana- 
hacas  à  \z  Barre  d'EAapa  ,  on  compte,  en- 
viron vingt-treis  lieues  'y  de  la  Barre  d'Eda- 
pa  ,  dix  lieues  à  la  Rivière  de  Meticalco; 
de  cette  Ri  Tiere  au  Volcan  du  Sud-Eft,   18 

,  lieues  ;  6c  dix- huit  jnCqu'au  Port  de  Sonfo- 
nate  ou  de  la  Trinité.  Entre  la  Barre  d*Ef- 
tapa  ,  &  la  Trinité  ,  le  rivaee  court  Oaeft- 

'  quart-au*Nord-Oue(l  &  £ft-quart-au-Sud- 
£ft.  II  y  a  une  Rivière  à  (îx  lieues  de  celle 
de  Meticalco.  Si  ]*on  veut  mouiller  au  Port 
de  la  Trinité ,  il  faut  tenir  la  droite  ,  oii  la- 
terre  eft  plus  baffe  ,  avoir  toujours  le  plomb 
\  la  main ,  jufqu a  ce  quon  ait  douze braf. 
fts  d*eau ,  courir  droit  vers  les  Magafîns  ^ 
&  laifler  tomber  l'ancre  au  Sud^Eft  \  avec 
de   grandes    précautions  néanmoins  ,  parce 

3u*il  y  a  pluueurs  Bancs  jafqu  a  la  hauteur 
e  Funta  de  los  Remcdios ,  qui  coun  Nord 
&  Sud.  Depuis  ce  Havre  de  la  Trinité ,  aux 
Volcans  Ifalcas  >  quatre  lieues ,  &  de-Uliuit 
'^  Rio  Lempa;  de  Rio  Lempa  jufqu'à  la 
terre  balTe  d*lbaltique  >  -  cin<|  lieues  ,  aveo 
des  bas-fonds  &  une  Mer  rude.  Il  &ut  cou- 
rir £ft-qaart-ach*Sud -Eft  pour  aNer  à  la  Barre 
d'Ibaltique,  qui  eft  quatre  lieues  plusloia, 


&  d'où  quelques  Bancs  s'avancenr  plus  de 
deux  lieues  en  Mer.  Trois  lieues  à  Ï0k 
au-delà  de  cette  Pointe ,  on  voit  h  Monta- 
gne Vernel ,  qui  eft  d'une  hauteur  médio- 
cre >.  deux  lieues  plus  loin  ^  à  l'Eft,  on 
trouve  le  Volcan  de  Coceculo  >  &  trois  lieues 
Nord  &  Sud  de  la  Barre  d'Ibaltique .  on 
voit  un  autre  Volcan  ,  qui  porte  le  nom  de 
Saint^Michel.  Là  eft  une  Rivière  de  même 
nom.  De  cette  Rivière  au  Port  Manin  Lo- 
pez ,  ou  El  Condadillo ,  environ  dix-bait 
lieues.  On  peut  connoitre  ce  Port  à  (es  ri- 
vages blancs  ,  les  fculs  qu'il  y  ait  fur  cette 
Cote  ,  qui  fe  joint  ici  au  Golfe  d'Amapalh, 
De  cette  jonction  à  la  Pointe  de  Cofivina  > 
il  y  a  neuf  lieues.  On  connoît  cette  Pointe» 
à  de  petits  Rochers  qui  vont  jufqu'au  riva- 
ge. D'ici  jufqu  a  la  Me/a ,  ou  Ja  Table  de 
Voldân ,  petite  Montagne  entre  0>(îvina  & 
Realejo ,  on  compte  fept  lieues,  Oueft-quair- 
au-NordOueft  &  route  Eft-quart-au-Sud-M; 
de  Me  fa  de  Voldan  aux  Ajixadots  ,  eu  aux 
Scieurs  ,  quatre  lieues  ;  c'eft-à  dire  environ 
douze  de  la  Pointe  de  Cofîvina  au  Port  de 
Rialexa  ou  Realejo  ,  dans  la  Province  de 
l^ïczTzgusL»  Supplément  an.  Volage  de  Voodes 
Rogfrs  ,  Tome  IL  &  Voïage  d'Edouard. 
Cooke  Tome  II. 

(78)  Voiages  de  FraBçois  Oorreal^ 
ti  &  fuivanies» 
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Capables  «le  porter  les  armes  ;  que  le  fer ,  le  feu  >  le  travail  des  Mines  ôc 
ies  rigueurs  de  Tefclavage  en  avoient  fait  périr  un  nombre  infini  >  &  que  *^"cripi  lox* 
le  refte  s'étoit  (auvé  dans  des  Bois  &  des  Rochers  impénétrables*  Cepen-  yci,i.£  e^ba- 
dant  les  Efpagnols  ont  bâti  plufieurs  Villes  dans  cette  grande  Province.  Les  «ni. 
principales  lonr  Truxillo,  Valladolid  y  ou  Comayaga  Siège  Epifcopal ,  dont  le 
Prélat  porte  ordinairement  le   titre  d*Evèque  de  Honduras  •,  San  -  Pedro  ;    . 
«  Puerto    de  Cavallos ,  Naco  &  Triomfo  de  la  Cruz.  Gage  y  joint  Saint- 
Thomas  de  Caftille ,  qu'il  traite  de  vieux  château  ruiné ,  Se  le  Village  In- 
dien, de  Saint-Pierre ,  qui  fervent  au  Commerce  entre  la  Province  de  Gua* 
fimala  &  les  VaifTeaux  du  Golfe  de  Honduras. 

Correal  fe  fuppofe  placé  à  la  Pointe  de  iTucatan  ,  pour  mefurer  la  grandeur 

du  Golfe.  Il  y  a  cent  lieues  ,  dit-il  >  de  cette  Pointe  à  Rio  grande ,  dont  le 

Cap  fait  lautre  Pointe;  &  dans  l'intervalle  on  laifTe  Punta  de  las  Mugeres 

&  la  Baie  de  TAfcenfion.  Rio  grande  eft  entre  feize  &  dix-fept  dégrés  de 

latitude  du  Nord,  De  Punta  de  Higueras  ,  qui  eft  au  fond  du  Golfe  ,  6c 

qui    fépare  l'Yucatan  de    Honduras,  Païs  habité  par  les  Indiens  libres > 

il  y    a  trente  lieues  à  TEft  jufqu'au  Cap  de  très  Puntas  ;  &  de  ce  Cap 

on  compte  trente  autres  lieues ,  jufqu'à  Puerto  de  Cavallos  >  ou  Naco  y  qui 

eft  le  nom  de  fa  Ville  ,  Hcuée  fur  la  Rivière  de  Sol.  San-Pedro  n'eft  qa'à 

une  journée  de  Naco,   dans  une  Plaine  bordée  des  Montagnes;    &c  Rio 

d' AUua ,  Rio  Baxo ,  &  la  Ville  de  Gracias  à  Dios  ne  font  pas  éloignés  de 

San-Pedro.  De  Puerto  Cavallos  au  Port  quife  nomme  Triomfo  delaCruz^il 

y  a  trente-deux  lieues.  On  rencontre  Truxillo ,  à  cinquante  lieues  de  ce  dernier 

Port;  &  la  Côte  tourne  enfuite  au  Nord  Eft- Jufqu'au  Cap  de  Honduras > 

qui  eft  proprement  l'entrée  du  Golfe,  du  côté  de  la  Province  dont  il  porte 

le  nom.  Cependant  il  refte  derlà  vingt  lieues  jufqu'à  Rio  grande  &  au  Cap 

de  Camaron  ,  vers  lefquels  la  Côte  court  à  TEft  ;  &c  c'eft  entre  cette  Pointe 

&  celle  d'Yucatan ,  que  Correal  a  compté  cent  lieues.  De-là  }iifqu  au  Cap 

de  Gracias  à  Dios ,  qui  eft  à  quatorze  dégrés  de  latitude  du  Nord ,  il  y  a 

foixante-neuf  lieues  ;  &  là  finit  la  Côte  de  Honduras,  après  laqiielle  on 

trouve  celte  de  Nicaragua.  Le  même  Voïageur ,  rapportant  les  Colonies  £f- 

pagnoles  à  Tordre  des.  tems  >  nomme  Truxillo  pour  la  première ,  Puerto  de 

Cavallos  pour  la  féconde >  San«-Pedro.  pour   la  uoiâéme  ,  Gracias  à-  Dios- 

pour  la  quatrième ,  &c. 

La  Ville  de  Truxillo  eft  fituée  fur  une  Colline,  à  peu  de  diftance  de  la 
Mer.    Gage  ,qui  s'y  rendit  de  Coban>  Capitale  de  Vera-Paz,rdansle  tems 
qae  les  Vaifleaux  d'Efpagne  arrivent  au  Golfe  ,  n'en  donne  pas  ^  une  haute 
idée.  Cette  Place,  dit*il  ,  eft  fans  réfiftance,  comme  on  en  doit  juger  par 
la  facilité  que  les  Anglois  &  les  HoUandois   ont  eue  à  s'en  faifir»  Elle  eft: 
â  quatre-vingt  ou  cent  lieues  de  Guatimala ,  par  terre*  Le  Païs  eft  plein  de- 
Bois  &  de  Montagnes  ,  incommode  pour  les  Voïageurs,  pauvxe,.  &-  fans^ 
autres  marchandifes  que  des  cuirs,  delacaiTe  &  de  la  Salièpareille.  On  ne  man-^ 
je ,  autour  de  Truxillo  ,  que  de  la  caiTave ,  &  (i  féche,  que  pour  l'avaller  en  la^ 
trempe  dans  deleau.,  du  bouillon',  du  vin  ou  du  chocolat.  Le  maïz  eft  plus- 
commun  du  côté  de  Valladolid,  ou  Comayaga,  qui  eft  la  Ville Epifcopiale^ 
quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  cinq  cens  Habitans*  Il  s^eft  raHemblé ,  dans'Ifea» 

Kj:  r  iîj; 


^^\  H  I  s  T  O  I  ft.  £    G  EN  E  R  A  L  E 

■  ^'   Campagnes  Voifines ,  un  aflez  grand  nombre  d^Indiens  qui  les  cultt^ent ,  Jir 

D£  LA  Nou-  ^^^  ^^^  rormc  plufieurs  Villages.  Cerre  Contrée ,  ajoute  Gage ,  me  çami 

vELLE  £<FA-  la  plus  pauvre  de  rAmérique.  Sa  partie  la  plus  £ûne ,  &  la  plus  commode 

GNE.  pour  tes  Habitans>  eft  la  Vallée  de  Gracias  i  Dios  ,  qui  contient  quelques 

riches  Fermes  de  Bétail  &  de  Froment  :  mais  comme  elle  eft  aafli  proche 
deGuatimala  ,que  de  Comayaea&  de  Traxillo,  &  que  les  chemins  font  beaa- 
-coiip  plus  aifés  vers  Gtlàtimaia,  on  y  ttanfporte  plus^  volontiers  ces  riches 
produâions  (80). 
Micaragoâ,         De  Honduras»  dit  Correal ,  on  prend  par  les  Mines  de  Chalatecca  (81) 
VI.  Province,    p^^j.  g^trer  dans  la  Province  de  Nicaragua  9  qui  s'étend  juiqu  a  la  Mer  du 
Sud.  Gage  y  entra,  comme  on  Ta  rapporté  d'après  lui ,  par  Saint-Michel  pre- 
mière Ville  de  la  Province  du  coté  de  Guarimala  ;  &  s'étant  embarqué  fîzr 
le  Golfe  d'Amapalla ,  il  arriva  le  foir  à  Realejo ,  premier  Port  qui  fe  préfènre 
ftir  cette  Cote.  En  général ,  cette  Province  pauê  pour  une  des  plus  belles 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  la  chaleur  y  eft  fi  grande ,   qu'on  n'y  peur 
voïager  de  jour  en  Eté.  Il  y  pleut  l'efpace  de  fix  mois;  &  cette  faiibn» qu'on 
-y  nomme  l'hiver ,  commence  ordinairement  au  mois  de  Mai.  Le  lefte  de 
l'année  fe  pafTe  dans  une  continuelle  fécherefTe  ;  ce  qui  n'empêche  point  ^ 
la  cire,  le  miel,  &  les  fruits  n'y  foienc  en  abondance.  Il  s'y  trouve  de  £  gros 
arbres  ,  t]ue  s'il  en  faut  croire  un  célèbre  Voïageur ,  douze  Hommes  peuvent 
^  à  peine  les  émbrafTer  (81).  On  y  voit  peu  de  gros  Beftiaux;  mais  les  Porcs, 
dont  les  premiers  y  font  venus  d  Efpaene ,  ont  extrêmement  multiplié.  Cor- 
teal ,  qui  paroit  avoir  obfervé  fort  loigneufement  le  Païs ,  ne  croit  po'mt 
ju'il  ait  jamais  produit  d'or  ,  quoique  Tes  premiers  Voïageurs  de  Ùl  Nation 
le  vantent  d'y  en  avoir  trouvé.  Mais  il  convient  que  l'abondance  6c  h.  tran- 
quillité,  qui  régnent  dans  cette  Province,  la  rendent  digne  du  îiom  de 
Paradis  terreftre  qu'on  lui  donne.  Audi  les  Habitans  y  font-ils  fort  volup^ 
tuéux.  On  y  parle  quatre  Langues ,  dont  la  principale  eft  le  Mexiquain ,  qui 
s'étend  ,  fuivant  le  même  Ecrivain ,  dans  une  grande  partie  des  deux  Ameri- 
4^ues-,  il  ajoute,  -dans  l'efpace  de  quinze  cens  lieues   à  la  ronde  (Sj).  La 
-Capitale  de' Nicaragua  fe  nomkne  LMn  ;  &fesuutres  Villes,  fur  la  Mer  du  Sud, 
font  Grenade  ,  'iSegoria  Nueva ,  Nieàragua  »  Rêatejo  ,  ou  Rialexa ,  Ni€0ya  , 
MàfoyaovL  Mdfava ,  JaS^i-Sc  Porto  San-fuan  y  à  l'embouchure  du  Lac  >  fur  la 
^er  du  Nord. 

Xeon  eft  firué  ('84)  entre  Reale|o  &  Grenade ,  à  la  diftance  d'une  journée 
'Hc  ces  deux  Places ,  fiir  le  bord  &  comme  i  lanaidànce  d'un  grand  Lac,  qui 
♦tfavetfant  la  Province  dans  fa  plus  grande  longueur ,  va  fe.jetter  dans  l'Océan 
^•^ftptentrional,  p^r  une  embouchure  qui  fe  nomme  le  De£fcguadore.  Les  Mai- 
*-^fons  de  cette  ViUe'fdnt  fottbien  bâties  ,  mais  baiTes ,  parce  qu'on.y  eft  dans 
'la  crainte  continuelle  des  tremblemens  déterre.  On  en  compte  plus  de  doiize 
cens ,  la  plô^patt 'accompagnées  de  /ardins  £r  de  beaux  vergers.  LeC6mmer-i 
'  ce  dés  deux  Mers  y  fitit  régner  Pabondance;  &  la  beauté  du  climat  £t  joU 

(»*)  Gâgtf ,  5.  Paît.  dttp.  i^  fufrà  ,  page  jti.' 
e      (^  I  )  Les  degt  Proivmces  Loue  pipacées  par        (  8 1)  Correal ,  ubï  fuprL 

«ne  chaîne  de  Montagnes  ^eWafcrnom.        (Sj)  Ibidem. 
'  n>c  Tcgurîffàlpa ,  &  qu  il  traité  aiïffi  dcfto-        <8*4)  A  dôirae  dég|rés  'ViHgt-clnq  minctes 

ViHte  «  cicbe ,  dic«U  en  Mines  d'argent ,  uki  de  latitude  du  Nord^ 
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fnznt  aux  commo<Mccs  de  la  vie ,  pour  faire  un  heureux  fort  aux  Habitons ,  » 

il»  <>*^U««>J >  1. ii-/r_       j \ j'i'_! •   _j'_  V   M  .Y'         r 


GNE« 


lis  s'abandonnent  à  la  mollefle  ,  dans  leurs,  délicieux  jardins,  où  ils  palfent  I>£script)ow 
la  plus  grande  partie  du  jour  i  dormir ,  à  nourrir  des  Oifeaux  ,  a  faire  ^^^^  V^^' 
bonne  coere  du  poifibn  du  Lac ,  &  des  autres  productions  admirables  du  ^*  "^^ 
Païs«  Ce  voluptueux  repos  n*cft  troublé  que  par  la  crainte  d'un  Volcan  voi- 
nn  ,  qui  leur  a  fou,vent  caufé  beaucoup  de  mal ,  cjuoiq^u'il  foit  devenu  moins 
ardenc  >  &  qu'il  n'en  forte  aujourd'hui  i^uQ  de  la  fumée  :  mais  elle  fait  jugeç 
qu'il  y  refte  encore  du  foufre  -,  &  tôt  ou  tard  on  s'attend  à  de  nouvelles 
éruptions  (85). 

De  Léon  à  Grenade ,  le  chemin  eft  d'une  beauté  qui  caufe  de  l'admira- 
tion aux  Voïageurs  ;  &  tous  les  agrémens  de  U  nature  s'y  trouvent  joints  à 
l'aboodance.  Grenade  eft  une  Ville  mieux  bâtie  encore  &  plus  peuplée  quer 
Léon  (8<^).  Les  Négocians  y  font  plus  riches  ,  les  EgliJfes plus  belles,  &  les 

(S^;  Saivant  Gage  Bc  Correal ,  plafieors 
SrpagnoU  fe  font  imaginé  qae  la.  matière 
du  feu  écoit  de  l'or  ,  &  n  oot  pas  manqué  de 
£ùre  inucilcmcnc  de  grandes  recherches  ,  uhi 
juprà.  Gage  raconte  qu'un  Religieux  de  la 
Merci  fie  taire  un  chaudron  fort  épais  ^  & 
qu'il  le  fie  defcendre ,  foutenu  par  une  chai- 
né  de  fer ,  dans  l'ouverture  du  Volcan.  Il 
cfperoic  de  le  retirer  plein  d  or  fondu  >  mais  la 
force  du  feu  détacha  le  chaudron  &  le  fondit 
aufli  tôt.  Ihid, 

(S 6)  Outre  l'es  ravages  du  Volcan ,  Léon 
eft  plus  cxpofé  Que  Grenade  aux  infultes  des 
£nneaiis  de  r£lpagne  \  témoin  le  nu^lheur 
<|uil  eut  d'être  brûlé  ,  en  i^S4y  par  quel- 
ques Avancuriers  Ânglois.  Dampier  »  qui' 
^toic  de  rexpédiiion  en  faic  un  récit  qui  fert 
à  faire  connoitre  mieux  ce  Canton.  Il  y  a , 
4ic-il  ,  au  Sud-£ft  de  Realejo  >  on  petit  bras 
de  Mer  qui  s'approche  de  Léon.  Nous  en- 
trâmes, a  la  pointe  du  jour,  dans  cette 
anfe  ,  qui  eft  extrêmement  ferrée ,  &  (Ibaile 
des  deux  côtés ,  que  la  marée  couvre  les  deux 
xives.  Le  Pais  produit  des  mangles  rouges , 
en  fi  grande  abondance  quil  n'y  a  pas  moi  en 
d'y  paAier.  Aurdelà  des  mangles ,  les  Efpa- 
^nols  ont  une  Redoute  ,  près  de  la  Rivière ,. 
pour  empêcher  l'Ennemi  d'y  faire  defcente. 
Quand  nous  fumes  à  la  vue  de  la  Redoute , 
nous  fîmes  force  de  rames  pour  gagner  U 
rçrte.  Le  bruit  de  nos  avirons  donna  i'aU 
larme  aux  Gardes»  qui  prirent  audî-côt  U 
fîiite.  Nous  defcendimes ,  pour  les  fuivre. 
On  fit  un  Déucheraent  de  470  Hommes,, 
pour  marcher  droit  à  la  Place. 

La  Ville  de  Léon  eft  à  vingt  mîUes  de  U 
Mer  dans  les  terres.  On  y  va  par  nn  cbe-- 
min  uni ,  au  travers  d*vin  Pais  plat ,  compofé 
d*e  grands  pâturages ,  &  de  quelques  Bois 
de  haute  futaie.  A  cinq  milles  du  lieu  de 
floUe  dét>arqi|e«wttc  >  il  y  a  ans.  Mapufy- 


turc  de  fucrc ,  &  trois  milles  plus  loin  une- 
autre  ,  à  deux  milles  de  laquelle  on  rencon* 
tre  une  belle  Rivière ,  qu'il  faut  paffer,  mais* 
qui  n'eft  pas  fort  profonde,  ^rcs  cette  Ri- 
vière ,  on  ne  trouve  d'eau  que  près  d'une^ 
Ville    Indienne ,  qui  eft  à  deux  milles  de 
Léon.  Delà,  le  chemin  eft  agréable ,  fablo- 
ncux  &  étroit.  L»  Ville  de   Léon  eft  dan» 
une  Plaine,  à  peu  de  diftance  d'une  haute 
Montagne,. qui  vomit  fouvent  du  feu  &  dç- 
la  fumée.  On  la  voit  de  la  Mer.  Les  mai- 
fons  de  Léon  ne  font  pas  hautes  ;  mais  elle» 
font  fortes ,  grandes  ac  entourées  de  jar- 
dins. Les  murailles  font  de  pierre ,  3c  \% 
couverture  de  tuiles.  Il  y  a  trois  Eglifcs ,. 
outre  la  Cathédrale.  Notre  Compatriotç  Ga- 
ge ,  qui  avoir  voïagé  dans  ce  Pais ,  en  parle 
comme  du  lieu  de  1  Amérique  le  plus  agréa- 
ble.  A  la  vérité  ,  fi  Ton  cohfiderc  la  fatua-' 
cion  de  la  Ville  ,  il  fe  trouvera  peu  d^  Places^ 
dans  l'Amérique,    quç  celle-ci   ne  furpaiîc 
pour  le  plaifir  &  la  lanté.   Le  Païs  ^t,%  envi- 
rons eft  fabloneux  &  boît  incontinent  Icy 
pluies ,  qui  font  fréquentes  dans  ces  Con- 
trées.  La  ViUe  eft  environnée  de  pâturages  ^ 
dç  force  qu'on  y  a  l'avantage  de  tous  les* 
vçncs  i  ce  qui  épure  beaucoup  l'air.  Elle  n'eft 
pas  d'un  grand  commerce.  Auffi  nVft-elle  pas; 
fort  riche  en  argent.  Sc^  richcfTcs  coniîftenr 
en  Beftiaux  &  en  cannes  de  fucre.  On  dir 
qu'on  y  fait  aufC  des   çord^-  de  chanvre  ^ 
mais  cette  Manufadùre  doit  être  à  quelque' 
diftance  de  la  Place  ,  car  je  n'y  ai  ricn>  vuf 
de  fcmblablc.  Dampier  continue  de  raconter 
comment  le»  Anglois  firent  leurs  approches,, 
la  réfiftance  qu'ils  trouvèrent  dans  la  Ville  ^ 
&  la  convention  f  Uquclli?  ils  la  forcèrent  ^ 
niais  qui  ne  Içs  enipêcha  poinj  d'y  mettre  le 
feu  en  fe  retirant.  Volait  autour  du  Monde  ^ 
Tome  !•  chv  %.. 


Description 
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Couvens  y  jouifTenc  d'un  immenfe  revenu.  Gage  en  vance  quatre  \  deux  de 
LA^N^o^r  1*  Merci,  un  de  Saint  François,  &  celui  des  Religieufes,  qui  eft  le  (euVde 
TILLE  EsPA-  ce  fexe,  mais  dont  l'opulence  eft  extraordinaire-  L'EgUfe  Paroiffiale  Tem- 
GNE.  porte  fur  la  Cathédrale  de  Léon ,  parce  que  l'Eveque  préfère  le  féjour  de 

Grenade  à  fon  Siège.  Le  principal  Commerce  de  cette  Ville  eft  à  Carchagene» 
k  Guatimala ,  à   San-Salvador ,  &   4    Comayagua.   Le   même  Voiageur  y 
vit  entrer ,  dans  un  feul  jour ,  plus  de  trois  cens  Mulets ,  qui  venoient  de 
San-Salvador  &  de  Comayagna  ,  charges  d'indigo ,  de  cochenille  &  de  cuirs. 
Deux  jours  après ,  il  y  en  vit  arriver ,  de  Guatimala  ,  trois  autres  trouppes, 
dont  Tune  portoit  les  revenus  du  Roi  ;  la  féconde ,  une  grande  quantité  de 
fucre ,   &  la  troidéme ,  de  Tindigo.  Il   ajoute  au'au  départ  des  Frégates  9 
Grenade  eft  une  des  plus  riches  Villes  de  l'Amérique  feptentrionale.  L'in- 
quiétude des  Négocians  pour  leurs  marchandifes  ,   qu'ils  craignent  de  voir 
tomber  entre  les  mains  des  Ennemis  de  TEfpagne  dans  le  Golfe  de  Hon^ 
duras  ,    porte   le  plus  grand  nombre   à  les   envoïer  par  le  Lac  à  Cartha- 
gène  ;  &  fouvent  même  on  fait  prendre  la  même  route  aux  revenus  de  la 
Couronne.  Cependant  quoique  ces  Navires  faffent  voile  en  aflTurance  (ai  le 
Lac  de  Nicaragua  ,  leur  defcente  eft  retardée  (i  long-rems  par  la  chute  des 
eaux ,  qui  les  oblige  fouvent  de  décharger  &  de  recharger ,  à   l'aida  des 
Mulets  ,  dont  ils  fe  font  fuivre  pour  tranfporter  alors  une  parrie  des  mar* 
chandifes  ,  que  cette  incommodité  détermine  les  plus  hardis  à  prendre  la 
voie  du  Golre  (87). 

Segovie  &  les  autres  Villes  n  ont  rien  de  remarquable ,  à  l'exception  de 
Nicaragua,  qui  étant  (ituée  fur  les  bords  du  Lac,  vers  le  milieu  de  fbn 
cours  ,  a  vis-à-vis  d'elle  une  très  belle  Ifle,  dont  un  Voiageur  vante  la  fer- 
tilité en  ouatte ,  en  cacao ,  en  teinture  d'écarlate ,  &  en  fruits  d'un  excellent 
goût  (88). 

Les  Ports  de  cette  Province  font  plus  célèbres  dans  nos  Relations.  Celui 
qui  fe  nomme  Realejo ,  ou  Rialexa ,  eft  à  trente  lieues  de  Saint- Michel ,  ^ 
quatre  de  Léon  ,  &  à  treize  de  la  Pointe  de  Codvina.  Il  fe  fait  reconnaître 
par  fa  Montagne  ardente ,  que  les  Efpagnols  nomment  Volcano  Vtjo.  Il 
zi'y  a  point ,  aux  environs  ,  de  Montagne  (i  haute  ,  ni  dç  la  même  forme  / 
fans  compter  qu  elle  jette  de  la  fumée  pendant  tout  le  jour ,  &  quelquefois 
à^^  flammes  pendant  la  nuit.  On  l'apperçoit  de  vingt  lieues  en  Mer;  & 
n'étant  qu'a  trois  lieues  du  Havre ,  elle  en  fait  découvrir  aiÇément  l'entrée. 
Ce  Havre  eft  formé  par  une  petite  Ifle ,  platte  ^  balle ,  d'un  mille  de 
long ,  &  d'un  quart  de  mille  de  largeur ,  éloignée  de  la  Cote  d'environ  un 
mille  &  demi.  Les  deux  côtés  de  Tlile  ont  leur  canal ,  &  celui  de  rOcci- 
dent  eft  le  plus  sur.  Cependant,  à  la  pointe  de  l'ifle ,  vers  le  Nord-Oueft, 
l'eau  eft  fi  bafle  ,  que  les  Vaifteaux  doivent  s'en  garder.  Du  côté  de  rOrienr, 
le  Canal  eft  moins  large ,  &  \qs  courans  y  font  û-  forts  qu'il  n'y  a  /amais 
4e  sûreté  pour  la  navigation.  Deux  cens  voiles  feroient  à  Taife  dans  le 
Havre.  Le  mouillage  eft  près  de  la  terre ,  fur  un  fond  de  fable  clair  ic  dur, 
à  fept  ou  huit  brafles  d'eau.  La  Vilk  du  même  nom  en  eft  à  deux  lieues; 
it  l'on  peut  s'en  approcher  par  deux  anfes ,  qui  baiflent  du  mêttie  côté. 
ta  plus  occidentale  defcend  derrière  U  Place ,  &  1  autre  conduit  jufqu'au 

pic 
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pic  dét  tnurs  •,  mais  le  paflkgpa  fi  peu  de  largeur,  &  fes  bprds  font  fi  cou-  pTioiT 

verts  de  mangles,  que  Taocès  n'en  eft  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu'aux  ^^  ^^^  Nou- 
VaiCTeaux  (S^).  velle  Esia- 

•A  trois  lieues  au-deflîis  de  Realejo.^  on  trouve  un  grand  Bourg  d'In-  cne. 
diens ,  que  Gage  nomme  la  Vcja ,  &  Rogers ,  Pucblo  vtjo  (90) ,  dans 
lequel  ^TaiFer  aflure  qu'on  ne  compte  pas  moins  de  vingt  mille  Âmes.  On 
y  voit,  dit-il,  dans  un  Couvent  de  Saint  François,  une  Image  de  Notre- 
Dame  s  dont  les  fréquens  miracles  donnent  encore  plus  de  célébrité  à  ce 
lieu  que  le  nombre  de  fes  Habitans. 

Nècoya  efl:  un  autre  Port,  à  neuf  dégrés  dix-huit  minutes  de  latitude  du  Nord» 
dans  le  Golfe  de  Salinas ,  ou  /d  Caldera ,  qui  termine  la  Province  de  Nicaragua 
vers  celle  de  Cofta-ricca.  On  n'en  trouve  point  de  defcription  ,  dont  il  y  ait 
beaucoup  de  lumière  à  recueillir.  Dampier  l'appelle  une  petite  Ville  de  Mu- 
lâtres (91),  fituée  furie  bord  d'une  Rivière  de  même  nom.  Elle  eft  fort  propre , 
dit-il ,  à  la  conftruâion  des  Vailfeaux.  Âufli  la  plupart  de  fes  Habitans  font-ils  des 
Charpentiers ,  dont  toute  l'occupation  eft  de  oâtir  des  VaifTeaux  neufs  ou  de  ra- 
douber les  vieux.  Ce  fut  dans  ce  Port  que  Scharp ,  célèbre  Âvanturier ,  fit  réparer 


^89)  Dampier,  uèifup.^^gt  119. 
(90)  Supplémenc  de  Ro^rers  ,  page  11.  Le 
"Trsîdifrfleur  de  Wafer  l'appelle  ,  en  François, 
le  Vieux  Bourg,  page  510. 

(^i)  Dampier,  ubi  fuprày  pages  I2'4  f^ 
txç.  Gage  nomme  Nlcoya  un  fort  beau 
Village  ,  gouverné  néanmoins  par  un  Alcalde 
£(pagnol.  Il  ajoute  qo'on  7  nie  une  herbe 
nommée  Plte  ,  qui  eft  une  marchandîfe  fort 
cftimée  en  Efpagne,  particulièrement  celle 
<|m   eft  teinte  à   Micoi^a  ^   en   couleur  de 

5ourpre>  &  qu*on  emploie  quantité  d'In- 
icns  à  chercher  far  le  bord  oe  la  Mer  une 
cfpece  de  c<K)ui liage  bai  fert  à  cette  tein- 
ture. On  en  teint  aufïï  le  drap  de  Ségoyie  , 
qui  eft  fort  cher  en  Efpagne.   Ce  poiffon  à  . 
coquille  fe  cache  pendant  trois  cens  jours  de 
l'année  ,  &  ne  fe  trouve  quau Printems.  Ceft 
le  fangde  fa  .tête  quon  emploie.  3.  P.  p<  ^7^^ 
Les  diftances  de  cette  Côte  ,  fuivant  Ro- 
;crs  SCfCooke,  font  de  Realejo  à  Rio  de 
ofta  ,  huit  ou  neuf  lieues ,  Sud-Eft-  quart- 
auSud.  De  cette  Rivière  à  Mefa  ou  ÎTable 
de  Suciabo ,  dix  lieues,   Nord-Oueft.   On 
voit  paroître  le  Volcan  Anion,  au  Sud-Eft 
de  la  même  Rivière  j  à  trois  ou  quatre  lieues 
dans  le  Païs.  De  la   Table  de  Sutiabo  au 
Volcan  de  Léon ,  il  y  a  quatre  lieues.  De  ce 
Volcan  à  celui  de  Telica  ,  douze  lieues  s  de 
ce  dernier  à  la  Table  de  Moliafe ,  deux  ;  &  de 
cette  Table  à  la  terre  haute  de  Sinotepe,  trois  \ 
éc  Sinotepe  à  Mafaca  «  on  Port  Saint-Jean  , 
quatre  ;  8c  de  ce  Port  à  ]a  Pointe  de  Sainte- 
Catherine  dix-huit ,  qui  font  la  larg^eur  d'un 
Colfc  qu'on  nomme  Papagaio  »  ou  des  Ppc* 


?< 


roquets.  Il  faut  courir  Nord-Oueft  &  Sud* 
Eft ,  m£me  route  qu'il  faut  tenir  pour  aller 
de  Rio  Tofta  au  Port  Saint- Jean.  La  Côte 
eft  fort  faine ,  mais  la  Mer  eft  rude  \  il 
y  a  d'ailleurs  une  Table  ,  d'environ  deux 
lieues  de  long.  Les  vents  du  Nord  font  très 
orageux  dans  ce  Golfe  ^  &  l'on  ne  s'en  ga- 
rantit qu'en  rangeant  de  près  la  Côte. 

La  Pointe  de  Sainte  -  Catherine  eft   fou$ 
l'onzième  degré  de  latitude.  A  la  hauteur  de 
cette  Pointe ,  on  trouve  un  gros  Rocher  » 
qui  en  couvre  de  plus  petits.  D'ici  au  Cap 
Guiones ,  il  y  a   trente-deux  lieues  Nord- 
Oueft.    Dans  l'intervalle,   on   rencontre  le 
Port  de  Vêlas  à  huit  lieues  ,  &  l'on  voit  au- 
deffus  de  ce  Port  deux  grandes  Montagnes  » 
avec  une  profonde  ouverture  entre  deux  ;  une 
lieue  ou  plus  ,  au  Sud-Eft ,  il  y  a  quelques  Ro- 
chers qui  reffemblent  à  des  Navires  fous  les 
Yoiles,&  de  là  vient  fon  nom.  Du  Port  de  Vêlas 
jufqu'au  C^vHermofoy  on  compte  douze  lieues^ 
Nord-Oue(t-qnart-au-Nord  &  Sud-Eft-quarc- 
au-Sud.  Il  refte  environ  douze  lieues  du  Cap 
Hermo(b  au  Cap  Guiones,  Notd-Oucft'âc 
Sud-Eft ,  fond  de  fable  ,  Côte  faine.  Du  Cap 
Guiones  au  Cap  Blanc  ,  il  y  a  quinze  lieues 
Eft-Sud-Eft  &  Oueft-Nord  Oueft   On  peut 
connoltre  le  Havre  à  une  petite  lAe  qui  eft 
à  fa  Pointe  ,  &  que  les  Cartes  Efpagnoles 
nomment  Chïra,  Ceft  ce  dernier  Cap  qui 
forme  la  Pointe   du  Golfe  de  Salinas ,  ou 
Nicova  eft  fituée  dans   une  petite  Baie  qui 
prend  fon  nom.  Supplément  4ç  Wood  Rot 
gecs^  ubi  fuprày 
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■  le  fien  tài  i6ii  »  pour  abandonner  la  Mer  du  Sud,  où  il  s ccoic  fait tedieacer 

DE  *LA  ^  Nou*  P^  ^^  brigandages.  Quelques  Indiens  >  enlevés  par  Dampier  ,  lui  dirent 
TBLLB  EsPA*  Que  les  cam|)agnes  voifines  ét^enc  foigneufemenc  cultivées»  &  qu*on  j 
QNi»  clevoit  quantiréde  Beftiaux  dans  des  pâturages  d'une  grande  étendue  ;  qu'ei^ 

plufîeurs  endroits  voiiins  de  la  Mer  y  il  croidbit  du  bois  rouge  ,  propre  â  la 
ceinture ,  dont  ils  ne  tiroient  pas  beaucoup  de  profit ,  parce  qu'ils  écoienc 
obligés  de  le  vointrer  an  Lac  de  Nicaragua  ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  dir 
Nord  \  &  qu'ils  7  envoïoient  aufii  des  peaux  de  Taureaux  &  de  Vaches,  pour 
lefquelles  ils  rapportoient,  en  échange ,  des  chapeaux  >  des  toiles  &  des  laines* 
de  l'Europe. 

Le  Cap  Blanc ,  qià  fait  la  pointe  du  Golfe  de  Salinas  y  &  qui  termine  I2 
Cote  de  Nicaragua  y  eft  foigneufement  décrit  par  Dampier»  Il  Jui  fait  tirer 
fon  nom  de  deux  Rochers  bUncs ,  qui  fe  découvrent  de  loi».  A  les  voir  en- 
Mer,  &  vis-à-vis  €le  la  Côte  ,   il  femble  qu'ils  en   fafTent  partie.   Mais 
plus  proche  de  terre ,  foit  i  l'Eft  ou  à  TOueft  du  Cap ,  on  les  prendroit 
pour  deux  Vai({èaux  à  la  voile.  A  les  voir  de  plus  près  encore ,  on  croiroit 
que  ce  font  deux  hautes  tours.  On  les  trouve  petits.»  hauts,  efcarpés  (or 
toutes   leurs  faces  ^  i   la  diftances  d'un  demi  -  mille  du  Cap.   Sa  finia- 
don  eft  i  neuf  dégrés  cinquante-fix  minutes   de  latitude  du  Nord.  C'eft 
une  Pointe  complette  ,  où  des  Rochers  efcarpés  régnent   jufqu'à  la  Mer.. 
Son  ibmmet  eft  plat  &  uni ,.  l'efpaee  de  près  d'un  mille  y  après  quoi  il  com-» 
mence  a  baiflèr  peu-à-peu ,  en  formant  de  chaque  coté  une  très  agréable 
^nte.  De  grands  Se  magnifiques  arbres,  dont  il  eft  couven,  augmentent 
la  beauté  de  la  perfpeûive.  La  Cote ,  qjui  règne  du  Nord-Oueft  au  Nord* 
Eft ,  pendant  ouatre  lieues  ,  forme  la  Baie  que  le&  Efpagnols  nomment  Cal* 
dera.  Du  fond  de  cette  Baie  jufqu'au  Lac  de  Nicaragua ,  on  ne  compte  que 
quatorze  ou  quinze  lieues  (91}. 
cofti  tScct  f      ^  En  avançant  de  la  Province  de  Nicaragua  au  Sud-Eft  vers  Tlfthme  de  Da* 
.  u.  tto?iocc    j^gn ,  on  entre  dans  la  feptiéme  Province  ,  qui  s'appelle  Cofia-ricca  5  nom  que 

Lionne)  VafTer  prend  pour  une  ironie  ,  parce  que  loin  d'7  avoir  obfervc  de» 
marques  d'opulence  ,  u  la  trouva  pauvre  Se  ftérile ,  ou  du  moins  fans  autre  ri- 
cheiïe  qu'une  grande  quantité  de  Beftiaux.  Elle  dépend  pour  le  fpirituei ,  de 
l'Evèché  de  Léon  ou  de  Nicaragua.  Sa  Capitale  fe  nomme  Carthaga  ;  ic  kt- 
autres  Villes ,  fans  mériter  beaucoupce  titre ,  font  EfpaT\a ,  Aranjut^  Se  Cafbo 
JTAuflria.  On  doit  juger  par  fa  fituation ,  qui  eft  reflerrée  entre  la  Mer  du  Sud 
&  celle  du  Nord ,  qu  elle  a  des  Pons  fur  lune  &  fur  l'autre  7  cependant  on  n']f^ 
connoît  fuf  la  Mer  du  Sud ,  que  le  Havre  de  Caldera  ,  dans  la  Baie  de  même 
nom*,  &  fur  celle' du  Nord ,.  trois  Rivières  nommées  Sutrty  los  An[ntlos  Se  Vaf^ 
fuci ,  qui  forment ,  à  leur  embouchure ,  des  anfes  aflez  commodes  pour  fèrvir 
de  retraite  aux  petits  Vaif!èaux.  Porto  San-Juan ,  petite  Place  maritime  del» 
Province  de  Nicaragua  y  eft  fitué  entre  la  Rivière  de  Vàfquez  &  le  De&gua* 
dor ,  auquel  tl  fert  de  Port» 

On  connoît  peu  l'intérieur  de  Cofta-ricca.  VafFer  qui  fit  naufrage  (93)  fur 


fâ  Cote  méridionale  ,  i  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Caldera ,  fait  le  récit  d'un  pé- 
liible  Voïage  de  feptou  huit  jours ,  qu'il  fit  par  terre  jufqu  au  bord  d'i 


'une  belle 


(9^)  Voïage  aatout  du  Monde ,  Tome  L  page  ixi. 
b))  Yoiage  de  tioancl  WafEbr ,  pages  Ju8t  &  '* 
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Rivière  qu'il  nomme  Saine- Antoine  »  i  quatre  lieues  de  laquelle  il  trouva  une  * 

ÎftoCTe  Ferme ,  dbù  il  fc  rendit  à  Efparza ,  petite  Ville  voifine:  mais  il  ne  traver-  p  "^"nouÎÎ 
a  dans  cette  route  >  qu'un  Païs  inculte  &  fans  Habitans  ;  &  tout  ce  qu'il  nous  ynitE  Espa^ 
apotend  d'Efparza  même  »  où  il  pafla  plus  de  trois  femaines  >  c'eft  qu'elle  n'a  qmb. 

3u  une  Paroiuè  Se  deux  Couvens  :  mais  Gage  >  qui  n'eut  pas  moins  à  fe^plaindre 
e  la  fonune  dans  cette  Province ,  donne  plus  a  étendue  a  fes  obfervations. 
Il  partit  de  Grenade  ;  6c  pendant  deux  jours  de  marche  fur  le  bord  du    RMte  de  g^ 
Lac  de  Nicaragua,  il  ne  ceflà  point,  dit-il ,  de  jouir  des  délices  d'un  Païs  tcàe^^-dooi 
qu'il  croit  digne  du  nom  de  Paradis  terreftre  ,  par  là'  beauté  de  fes  campa- 

5 nés ,  de  fes  Villages  &  de  fes  chemins.  Un  monftrueux  Crocodile ,  forti 
u  Lac  ,  Texpofa  au  plus  monel  danger.  Il  en  fut  pourfuivi  avec  tant  de 
vicefle  ,  que  il  les  Efpagnols  qui  l'accompagnoient  ne  lui  enflent  crié  de  fe  ^ 
.détourner  du  chemin ,  &  de  marcher  en  toumoïant ,  lui ,  ou  fa  Mule ,  au« 
roit  été  la  proie  de  ce  terrible  Animal.  En  avançant  ainfî  par  divers  détours  » 
il  eut  enfin  le  bonheur  de  le  laifler  bien  loin  derrière  lui.  Le  troifiéme  jour  » 
il  avoit  encore  la  vue  du  Lac  >  après  l'avoir  eue  pendant  plus  de  vingt  lieues. 
Ënfuite  il  entra  dans  un  Païs  difficile  ôc  pierreux ,  qm  panchoit  plus  du 
coté  de  la  Mer  du  Sud ,  que  de  celle  du  Nord.  Dans  tout  le  refte  du  Voïage 
jufqu'i  Carthago ,  il  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  que  de  grands  Bois , 
dont  les  arbres  lui  femblerent  propres  d  conftruire  des  Vaiflèaux.  Il  traverfa 
plufieurs  Montagnes  Se  des  lieux  défens ,  où  il  fut  quelquefois  obligé  de 
pafler  deux  nuits  confécutives ,  fans  rencontrer  le  moindre  Village  ;  mais 
on  y  trouve  des  cabanes ,  que  les  Magiftrats  des  Habitations  voiilnes  ont 
fait  bâtir  pour  la  commodité  des  Voïageurs.  Cette  ennuïeufe  &  pénible 
xoute  le  conduiflt  enfin  à  Carthago. 

Cette  Ville ,  qui  eft  la  Capitale  de  la  Province  ,  contient  environ  quatre 
cens  Familles  Se  quantité  de  riches  Marchands  ,  fous  un  Gouverneur  Efpa- 
^ol*  Elle  avoit  alors  un  Evèque  &  trois  Couvens.  Dans  l'impatience  de 
s'embarquer  pour  Carthagene  ou  Porto- bello ,  Gage  n'eut  pas  plutôt  appris 
qu'il  en  pouvoir  trouver  Poccafion  dans  la  Rivière  de  Suere  ou  de  los  An- 
zuelos ,  qu'il  fe  remit  en  chemin.  On  lui  confeiUa  d'aller  i  Suere ,  parce 
qu'on  rencontre,  fur  cette  route,  plus  de  Villages  Indiens  &  de  Fermes 
Xfpagnoles.  Le  Païs  eft  montagneux  ;  mais  on  y  trouve  des  Vallées  fertiles  Se 
4i'excellentes  Fermes ,  où  l'on  nourrit  quantité  de  Porcs.  Les  Indiens  y  font 
moins  civilifës  que  dans  les  autres  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  quoi- 
qu'ils y  portent  le  joug  d'aufli  bonne  grâce.  Une  Ferme  Efpagnole  fervit  de 
retraite  à  Gage  fur  la  Rivière  de  Suere ,  jufqu au  départ  aune  Frégate , 
<hargée  de  miel,  de  cuirs  &  d'autres  provifions.  On  l'aflura  que  le  plus 
grand  danger  de  la  navigation ,  qu'il  alloit  entreprendre ,  étoit  à  lortir  de  la 
Rivière  ,  qui  eft  fort  rapide  en  quelques  endroits ,  baflè  en  d'autres ,  & 

Ïfleine  de  Rochers  jufqu'a  fon  embouchure.  Cependant ,  après  en  être  fi>rtt 
brt  heureufement ,  il  eut  le  malheur  de  tomber  ,  â  deux  lieues  de  la  Cote , 
fous  le  canon  de  deux  Vaiflèaux  Hollandois ,  qui  trouverentpeu  de  réfiftance 
dans  fa  Frégate.  Environ  huit  mille  piaftres  ,  qu'il  avoit  amaflees  depuis  douze 
ans ,  &  qu'il  devoir  â  la  bonne  volonté  des  Indiens  de  Mixco ,  de  Pi« 
oola ,  d'Amatttlan  &  de  Petapa  (94)  lui  furent  enlevées  par  ces  Pirates.  On 

{y  4)  Cola  me  fit  appliquer  à  moi-fflêmc  »  dit«U  aatucdlemeiic  >  le  proTCcbc,  que  le 
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'  ne  lui  laifla  d'abord  que  fes  Livres ,  quelques  tableaux  peints  fur  du  cuÎTre 

pE  LA  Nou-  ^  ^^  habits ,  que  fa  qualité  de  Religieux  lui  fit  obtenir  •,  mais  aïant  ptit 

y  ELLE  £spA.  droit  de  cette  indulgence  pour  demander  aufG  fon  lit,  qui  lui  fut  accordés 

cNi.  il  fauva  près  de  mille  écus  en  doubles  piftoles  ,  qu'il  avoit  eu  la  précaution 

de  coudre  dans  ks  matelats.  Le  Capitame  de  la  Frégate  6c  les  autres  Efpz- 

fnols  furent  traités  avec  tant  de  rigueur ,  qu  on  ne  leur  rendit  que  le  corps 
e  leur  Bâtiment ,  après  l'avoir  déchargé  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  précieux 
ou  d'utile* 

Ils  prirent  triftement  leur  route  vers  los  Anzuelos;  mais  apprenant  que 
les  Frégates  de  cette  Rivière  étoient  parties ,   Gage  réfolut  de  retourner  à 
Carthago.  La  compaffion  ,  qu'il  trouva  dans  les  bfpagnols  &    les  Indiens  > 
lui  procura   des  fecours  qui  réparèrent  une  partie  de  fa  perte.  Il  arriva  ^ 
dans  le  même  tems  ,  à  Carthago»  trois  cens  Mulets  fans  charge,  avecqae/« 
ques  Marchands  de  Comayaga  &  de  Guacimala,  qui  les  conduifoienr  par 
terre  au-delà  des  Montagnes  de  Veragua ,  pour  les  vendre  dans  rifthme  de 
Darien.  Ce  Commerce ,  qui  fe  fait  tous  les  ans  ,  eft  le  feul  quon  ofe  ha&rdec 
par  tetre  avec  Panama.  Le  chemin  eft  également  dangereux ,  par  les  Mono- 
gnes  qu'il  faut  traverfer,  &  par  le  voihnage  de  pluheurs  Nations  barbares^ 

3ue  les  Efpagnols  n'ont  point  encore  affujeccies.  Gage  n'en  éroit  pas  moins 
ifpofé  à  prendre  cette  route,  avec  trois  Marchands,  qui  témoignoicnr  ^ 
même  courage.  Quelques  Amis,  que  fes  prédications  lui  avoient  faits  i 
Carthago  ,  lui  firent  perdre  ce  dedem.  Bientôt  il  regarda  leur  confeil  comme 
une  faveur  du  C  iel ,  en  apprenant  que  tous  les  Muletiers  avoient  été  maf- 
facrés  par  les  Barbares ,  &  qu'il  n'auroit  point  évité  le  mcme  fort.  On  lui 
propofa  de  tenter  fî  la  Mer  du  Sud  ne  lui  feroit  pas  plus  favorable  que 
celle  du  Nord  ,  &  de  fe  rendre  dans  cette  efpérance  à  Nicoya ,  au  Gol- 
fe des  Salines  &  à  Chira ,  où  l'occafion  ne  lui  manqueroit  point  de  s'em^ 
barquer  pour  Panama.  11  faifit  avidemment  cette  ouverture.  Le  chemin  par 
lequel  il  fe  rendit  de  Carthago  à  Nicoya  cft  montagneux ,  &  d'une  diflt- 
cuïté  qui  lui  fit  dire,  en  arrivant  dans  ce' Port  ,  qu'il  nomme  un  fon  beaà 
Village ,  c'eft  mon  non  plus  ultra.  Il  parla  d'y  ériger  une  colomne ,  avec 
cette  infcription ,  parce  qu  il  n'efperoit  plus  de  trouver  d'autre  Port  où  il 
pût  s'embarquer  pour  Panama.  Perfonne ,  ajoute-t'il ,  n'a  voit  jamais  rien  exé- 
cuté avec  plus  de  courage.  Il  avoit  fait  par  terre  ,  depuis  Mixco  jufqu'â 
Nicoya ,  environ  fix  cens  lieues ,  ou  dix  huit  cens  milles  d'Angleterre ,  du  Nord 
au  Sud;  fans  compter  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  la  Vera-Cruz  jufqu'a  Mexî^ 
co ,  de  Mexico  à  Guatimala ,  enfuite  à  Vera-Paz  ,  à  Golfo  dolce  ,  jufquU 
Puerto  de  Cavallos  ,  &  de- là ,  dans  fon  retour  à  Guatimala;  ce  qu'il  fait  monter 
encore  à  treize  ou  quatorze  cens  milles  d'Angleterre  »  &  ce  qu'il  penfoit  à  faire 
graver  A  N  coya  fur  une  colomne  ,  pour  en  étemifer  la  mémoire  (9  5  ). 

Correal ,  qui  avoit  traverfé ,  comme  Gage  >  cette  partie  de  la  Province ,  dît 
que  les  Indiens  des  Montagnes ,  entre  Carthigo  &  Nicoya,  font  extrêmement 
barbares,  &  quMs  haiïïènt  nx>rtellement  les  Efpagnols^ qui les^ appellent  //i- 

bien  mal  acqais  vtt  profite  Jamais  ,  votant        (^f)   Ubi  fuprâ  ,  4c  Part,  chap»   7.    Ce 

que  je  pcrdois  tour  d*un  coup  ce  €|tie  l'a-  Voïig;eur  s'embarque  ici  6l  quitte  la  No«* 

vçuirlc    dévotion   Jcs  Indiens   m*avoic  fait  YcUcEfpagnc. 
acqùcilr  farmi  eux ,  ubi  Juprâ^  page  i^j.  * 
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mios  Bravos ,  parce  qu'on  n'a  point  encore  trouve  le  moïen  de  les  foumeftre  (9^)*  ^ 

La  dernière  Province  de  l'Audience  de  Guacimala  ,  eft  celle  de  Vtraguay  ^^  ^^  Nou- 
qwi  couche  à  Tlfthme  de  Darien ,  &  qui  eft  ficuée  comme   la  précédente  vïlle  Espa- 
«ncre  les  Mers  du  Nord  &  du  Sud.  On  lui  donne  environ  cinquante  lieues ,  de  gn£. 
TEll  a  l'Oueft ,  &  vingt-quatre ,  du  Nord  au  Sud,  Sos  principales  Villes  font  la      vcragua , 
Xlonception ,  qui  porte  le  titre  de  Capitale  ,  avec  un  Port  allez  confiderable  ^"*'  *^"^"*^^ 
•fur  la  Wer  du  Nord;  la  Tnnidad  &  Santa-Fc  ,  <}ui  font  dans  les  Terres  > 
Carlos  t  petit  Port   de  la   Mer  du  Sud-,  &  Parka  ^  autre  Port  de  la  même 
■Mer  ,  qui  donne  fon  nom  au  Golfe  dans  lequel  il  eft  iitué.  Cette  Province» 
aïanc  été  découverte  dès  Tan   1501,  par  Chriilophe  Colomb  >  reçut  en  fa 
faveur  le  titre  de  Duché  ;  &  de  toutes  les  récompenfes  qui  lui  furent  ac- 
'cordées  par  la  Cour  d'Efpagne ,  c'eft  prefque  la  feule  qu'il  ait  tranfmife  à 
Tes  Defcendans.  Mais  l'intéfieur  du  Pais,  eft  peu  connu  des  Etrangers.  Les 
Eipagnols  fe  font  toujours  réfervé  des  lumières  y  qu'ils  craignent  de  ne  pou- 
voir communiL]uer  fans  nuire  d  leur  Commerce  ,  ou  fans  ouvrir  un  palfage 
de  la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud.  Cependant  quelques  Avanturiers  l'ont 
tenté  avec  fuccès  ;  comme  on  le  rapportera  dans  la  Defcription  de  Tlfthme. 
11  n'eft  queftion  ici  que  de  recueillir  des  éclairciilemens  fur  le  Veragua. 

Dampier ,  qui  avoir  entrepris  de  traverferl'Ifthme  de  Darien  en  1681  ,  ra* 
conte  qu'âianr  pris  terre  au  Cap  de  Lorenzo  dans  la  Mer  du  Sud  >  il  emploïa 
vingt  jours  à  fe  rendre  au  bord  du  Chepo,  dernière  Rivière  qu'il  rencontra  » 
de  celles  de  Tifthme  qui  coulent  au  Sud*  De-là  il  fit  neuf  milles  >  pour  tra* 
verfer  une  fort  haute  Montagne.  Le  lendemain  il  en  pafta  une  autre  ,  fur  le 
fommet  de  laquelle  il  fit  quelques  milles.  Il  en  defcendit  y  Se  la  marche  de 
ce  jour  aïant  encore  été  de  neuf  milles  >   il    trouva  une    belle  Fontaine  » 
auprès  de  laquelle  il  pada  la  nuit.  Le  jour  d'après  >  il  traverfa  une  troifiéme 
Montagne ,  fur  le  fommet  de  laquelle  il  fit  cinq  milles»  En  arrivant  à  fa 
pente  ,  du  côté  du  Nord ,  il  découvrit  la  Mer.  Une  Rivière  »  qu'il  rencontra  n 
bientôt  dans  la  plaine  >  &  la  première  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord, 
'  craverfe  des  champs  d'une  fort  large  étendue.  C'eft  celle  de  la  Conceptioa 
de  Veragua.  Ses  Compagnons  prirent  des  Canots  dans  une  Habitauon  d'In- 
diens. Il  defcendit  avec  eux  jufqu'à  l'embouchure  de  cette  Rivière  ;  &  de» 
puis  le  pié  de  la  Montagne ,  cette  journée  fut  d'environ  fept  milles.  Il 
trouva  ,  vers  l'embouchure  quantité  d'Indiens  ,  qui  s  y  étoient  établis  ,  poiir 
tirer  avantage  de  l'arrivée  des  Avanraners ,  auxquels  ils  fourni(!bicnt  des 
yames,  des  plantains,  du  fucre,  des  cannes,  des  oifcaux,  &  àes  œufs  y 
^mais  Dampier  ne  parle  point  de  la  Ville ,  ni  même  de  fa  fituation.  Les  In^ 
diens  lui  dirent  qu'ils  voioient  fouvent  des  Avanturiers  Angjois  &  François  ^ 
qu'à  trois  lieues  de  l'embouchure,  on  trouvoic  une  Ifle,  fiommée  la  C7e> 
ou  Vile  de  la  Sonde  ,  qui  eft  la  dernière  des  Sambales  C^)  àrOueft.  Depuis 
l'Anfe  du  Cap  Lorenzo ,  où  il  avoit  pris  terre  avec  fes  Compagnons  >  il 
avoir  emploie  vingt- trois  jours ,  pendant  lefquels  il  n'avoit  pas  fait  moinsde 
cent  dix  milles  jufqu'à  la  Conception;  mais  la  néceffité  de  luivre fouvem  les 
Vallées,  pour  éviter  de  hautes  Montagnes,  leur  en  avoit  fait  faire  inutile*» 
ment  cinquante,,  qu'ils  auroient  évités,  dit  il  > s'ils  avoient  pu  remonter  de 

(96)  Ubi  fuprâ  r  p^gc  96.     (^)  Noos  les  nommons  Zcmblcs ,  &  les  Efpagnols  Soi^ 
JJLi  ,  dont  Saio^ibalcs  Cic  Zcc^lcs  Coat  uac  cocruption» 

S  f  f  ii  î 


510  HISTOIRE    GENERALE 

,—  la  Baie  de  Panama  par  la  Rivière  de  Chepo.  Il  ajoute  que  de  cette  RInef e  >  ou 
DsscRii^toN  jç  ^jjg  jç  Sainte-Marie ,  on  n'a  pas  befoin  de  plus  de  trois  jours  pour  pafler  de 
vELLB  E^a'  ^  ^^^  ^^  Sud  à  celle  du^Nord ,  &  qu'un  Parti  de  fix  cens  Hoaunes  peur 
cNc.  exécuter  cette  entreprife  fans  la  permimon  des  Indiens  (97).  U  place  ,  dans 

la  Province  de  Veragua,  une  Rivière  qu'il  appelle  BUwjidd^  du  nom  d'iia 
fameux  Avanturier  de  fa  Nation  >  qui  demeuroit  dans  Tlfle  de  la  Provi* 
dence ,  une  des  Sambales ,  habitée  autrefois  par  des  Anglois.  Cène  Rivietcu 
dit-il  »  a  fon  embouchure  dans  une  belle  Baie  fabloneufe.  L'entrée  en  eft 
profonde  *,  mais  plus  loin  »  elle  ne  peut  recevoir  que  des  Barques  de  foixant» 
à  foixante  &  dix  tonneaux.  On  y  trouve  beaucoup  de  Lamantins  »  ou  de 
Manates ,  qu'on  nomme  aufC  Vaches  marines.  Bocca  Toro  eft  une  ouvermret 
ou  une  anle  »  vers  dix  dégrés  dix  minutes  de  latimde  du  Nord. ,  encre  la 
dernière  Rivière  de  Veragua  &  celle  de  Chagre.  Les  Indiens  de  Bocca  Toro 
font  très  barbares  &  n'ont  aucun  Commère  avec  les  Efpagnols.  Leur  Cote 
produit  quantité  de  Vanille  (98).^ 

OcxmcUn  (99}  9  dont  les  defcciptions  font  ordinairement  très  fidelles , 
par  l'intérêt  que  les  Voïageurs  de  fon  Ordre  ont  toujours  eu  à  connditcc 
exaâement  la  fituation  des  lieux  ,  nous  donne  aum  quelques  lumières 
fur  la  Côte  occidentale  de  Veragua.  U  place  Bocca  Toro  à  trente  lieues 
de  la  Rivière  de  Chagre  ,  &  tout  cet  efpace  eft  habité  ,  dit- il  ,  par  des 
Jndios  Bravos ,  ou  des  Indiens  Guerriers  \  nom  que  les  Efpagnols  donnent 
à  ceux  qu'ils  n'ont  encore  pu  réduire.  La  Baie  de  Bocca  Toro  a  vingt-cinq 
ou  trente  lieues  de  circuit  >  &  quantité  de  petites  Ifles  y  dont  l'une  eft 
pourvue  d'excellente  eau.  La  Pointe ,  qu'on  nomme  Diego ,  eft  arrofée  d'une 
petite  Rivière  d'eau  douce ,  où  l'on  trouve  dans  le  fable  ,  quantité  d'ocoâ 
de  Crocodiles  5  d'aufti  bon  goût  que  des  oeufs  d'Oie.  L^s  Indiens  du  Canton 
portent  encore  des  ornemens  d'or;  ce  qui  femble  prouver  qu'il  s'en  trouve 
dans  leur  Païs ,  qui  s'étend  afTez  loin  ;  &  peut-être  pourroit-on  s'y  établir 
malgré  les  Efpagnols ,  qui  n'y  ont  pas  plus  de  droit  que  toute  autre  Na- 
tion (i).  Le  terroir  en  eft  humide,  parce  qu'il  y  pleut  trois  mois  de  lan* 
née  ;  mais  il  ne  lailfe  pas  d'être  merveilleufement  bon.  La  terre  en  eft  noire, 
6c  produit  de  très  grands  arbres.  Bocca  del  Drago  communique  avec  Bocca 
Toro.  On  eft  perfuadé  qu'une  partie  des  petites  Ifles  ,  qui  n'eft  éloi- 
gnée de  la  terre  que  d'environ  deux  lieues  >  eft  habitée  par  des  Indiens.  L'o« 
deur  de  leurs  fruits  ,  ou  de  leurs  alimens ,  fe  fait  fentir  à  ceux  qui  s'en 
approchent.  Mais  jamais  les  Européens  n'ont  pu  faire  d'alliance  avec  eux. 
Les  Flibuftiers  même  n'ofent  prendre  de  l'eau  fur  leurs  Terres  \  Se  ceux  9 
qui  l'ont  tenté  avec  un  nombreux  Détachement ,  ont  été  forcés  de  fe  retirer, 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde ,  qu'on  leur  tuoit  à  coups  de  flèches  > 
fans  qu'ils  puflfent  découvrir  d'où  elles  partoient.  Ces  Indiens  courent  avec 
une  extrême  agilité  dans  les  Bois.  Ils  mènent  une  vie  errante  >  depuis  que 
les  Efpagnols  ont  entrepris  de  les  fubjuguer.  Elle  eft  partagée  entre  ït% 
Ifles ,  où  ils  s'exercent  à  la  pèche ,  &  la  partie  de  la  Terre-fe:me  qu'ils  oc- 
cupent ,  où  ils  paffent  le  tems  à  la  chafle.  Ils  font  continuellement  en  guerre 

{97)  Voïage  autour  du  Monde  »  Tome  I.        (99)  Hiftorîen  des  Flibuftiers. 
chap.  1.  (i)  Le  fl»éme ,  Tome  IL  paeetix. 

(^8)  Ihid.  chap.  }.  r  6 
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avec  les  Indiens  (bumis  *y  parce  qu'ils  ne  les  croient  pas  moins  Ennemis  de 
leur  libené ,  que  les  Efpagnols. 

En  quittant  Bocca  del  Drago ,  les  Avanturiers  fuivirent  la  Cote  jufqu'â  el 
Portete ,  qui  eft  une  petite  Baie  où  Ton  eft  à  labri  de  tous  les  vents >  à 
Texception  de  celui  de  TOueft.  El.  Portete  fignifie  petit  Port.  Celui-ci  ferc 
aux  Efi>agnols  >  lorfqu'ils  arrivent  avec  des  Vaiflèaux  chargés  de  marchant* 
difes  de  l'Europe  a  la  Rivière  de  Suere  ,  où  ils  ont  des  Habitations  3  &  où  ib 
plantent  du  cacao  qui  paiTe  pour  le  meilleur  des  Indes.  De-U  leurs  mar^ 
chandifes  font  portées  par  terre  d  Carthago.  ils  entretiennent  à  Tembouchure 
de  cette  Rivière  une  Garnifon  de  vingt-cinq  ou  trente  Hommes  >  avec  un 
Sergent ,  &  une  Vigie  qui  découvre  en  Mer.  Les  Avanturiers  ont  donné  lé 
nom  de  Pointe  blanche  à  la  Rivière  de  Suere.  On  y  trouve  des  Bananes  en 
abondance.  Nous  fortimes  de  Suere,  continue  Oexmelin,  &  nous pailames 
devant  la  Rivière  de  Porto  San- Juan  ,  qu'on  nomme  le  Defaguador  (z)  où 
nous  prîmes  quelques  Requins.  Enfuite  nous  entrâmes  dans  la  grande  Baie 
de  Bliikjvdty  ainh  nommée  d'un  vieil  Avanturier  Anglois  qui  en  faifbit  fa 
retraite.  Cette  Baie  a  peu  de  largeur  à  fon  embouchure  >  mais  elle  eft  fort 
étendue  dans  l'intérieur  ,  quoiqu'elle  ne  puiffe  recevoir  que  de  petits  fiati* 
mens ,  parce  qu'elle  n'a  pas  plus  de  quatorze  à  quinze  pieds  d'eau.^  Le  Païs 
qui  l'environne  eft  marécageux  &  coupé  d'un  grand  nombre  de  Rivières* 
Elle  contient  une  petite  ifle,  qui  nourrit  d'excellentes  Huîtres.  NousmouiU 
lames  vis-à-vis  de  cette  Ifle  >  en  terre-ferme ,  près  d'une  Pointe  qui  fait  une 
Peninfule.  On  n*y  trouve  point  d'eau  douce  ;  mais  nous  creusâmes  des  puits^ 
^ui  nous  en  donnèrent  de  très  bonne.  Nos  Chailèurs  tuèrent  une  Biche  6c 
quelques  Faifàns.   Ils  avoîent  vu  quantité  de  Singes  ,  qui  nous  firent  naître 
1  envie  d'en  manger.  Leur  chair  reflèmble  à  celle  du  Lièvre  \  mais  elle  de- 
mande d'être  cuite  avec  beaucoup  de  fel.  La  graiife  en  eft  jaune  &  de  fort 
bon  goût.  La  rareté  du  gibier  nous  réduifànt  i.  vivre  de  ces  Animaux,  j^eus 
la  curiofité  d'aller  à  la  chaife ,  fur  le  récit  que  }'entendois  faire  de  l'inftinâ: 
ui  les  porte  i  fe  défendre»  Lorfqu  ils  voïoient  approcher  les  Chailèurs  >  ils 
e  joignoient  en  grand  nombre  ,  en  pouflànt  des  cris  épouvantables.  Ils  jet* 
toient  fur  leurs  Ennemis  des  branches  feches ,  qu'ils  rompoienc  avee  beau-^ 
coup  de  force.  Quelques-ims  faifoient  leur  fiente  dans  leurs  patt«s  &  nous  la 
jettoient  à  la  tète.  Je  remarquai  qu'ils  ne  s'abandonnent  jamais ,  &  qu'ils 
ûutent  de  branche  en  branche  avec  une  légèreté  qui  éblouit  la  vue.  Oa 
n'en  voit  pas  tomber  on  ièul  ;  s'ils  gliflent  quelquefois  ,  en  s'élançant  d'ua 
arbre  à  l'autre ,  ils  s'accrochent  avec  les  patres  ou  la  queue.^  Aufll  ne  gagiie* 
t'on  rien  i  les  Ueder.  Un  coup  de  fafil  y  qui  ne  les  tùe  pas  fur  le  champ  y 
n'empêche  point  qu'ils  ne  demeurent  accrochés  à  kur  branche.  Ils  y  meu- 
rent ,  &  n'en  tomoent  que  par  pièces.  Mais  je  vis ,  avec  plus  d'étonnement  » 
qu'aufli-tôt  qu'on  en  bledbu  un  >  fes  voifins  s'atfèmbloient  autour  de  lui  » 
mettoient  leurs  doi^s  dans  fa  plaie  >  comme  s'ils  eulfent  voulu  la  fonder , 
&  que  s'  ' 
d'autres 
poudbient 

(  1 }  Ccft  runBoafhore  àot  Lac  de  Nicaragiari  qnii  (e  rcdwe  bcaocoup  vtis  I9 
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plufieurs  fols,  &  qui  ma  toujours  caufé  de  l admiration  f  j). 


DE    LA 


(fi)  On  ÇA  trpjivç  uh.  fléuùl  çucicuz  4aas    norf^le  poiv  les  £%agQols, 
]q  Voïagé  de  Robert  Lade.  Dampler  en  parie 


f 


Nou-  ^^  trouve  fur  toute  cette  Côte  ,  jufqu  a  celle  de  Hotiduras ,  une  efpectf 
v€LLE  £sPA-  de  Singes  qu'on  a  nommés  Parcfeux  y  j^SiTce  qu'ils  oe  quittent  point  le  même 
cNE.  •  arbre  auflî  long-tems  qu'il  y  refte  une  feuille  à  manger ,  &  qu'ils  tnetcent 

plus  d'une  heure  à  faire  un  pas ,  lorfqu'ils  lèvent  les  pattes  pour  fe  remoer» 
Leurs  cris  font  fort  perçans.  Us  ne  font  différens  des  autres  que  par  ane  ex- 
trême maigreur ,  qui  rend  leur  figure  hideufe.  Oexmelin  juge  qu'ils  fonc 
fujets  à  quelque  mal  des  jointures  ,  tel  que  la  goutte.  Il  en  prie  plufieois  » 

Jiu'il  eut  ibin  de  bien  nourrir ,  &  qui  n'en  conferverent  pas  moins  leur 
écherelTe  &  leur  lenteur.  Les  jeunes  ne  font  pas  plus  agiles  que  les.  vieux. 
On  les  prend  auffi  facilement  avec  les  mains  >  fans  qu'ils  fe  défendenc  aa« 
trement  que  par  des  cris  (4}. 

Les  Indiens  du  Païs  doivent  être  fort  fauvages  ,  puifque  fans  avoir  reçu  k 
moindre  ofFenfe ,  ils  eurent  la  perfidie  de  s'approcner  ,  à  la  faveur  des  ar- 
bres ,  &  de  faire  fur  les  Avanturiers  une  décharge  de  flèches ,  qui  e&  tua 
plufieurs.  Après  leur  retraite ,  qu'ils  firent  très  légèrement  >  Oexmefin  ob« 
lerva  la  forme  de  leurs  flèches.  Non-feulement  elles  n'avoient  aucune  pointe  1 
de  fer ,  ou  d'autre  métal ,  mais  elles  fembloient  faites  iàns  le  fecours  Stb^  I 
cun  inftfument.  Elles  croient  longues  de  cinq  ou  fîx  pies»  de  lagro/Ièoc  *  \ 
du  doigt  y  pliantes  >  &  bien  arrondies.  L'un  des  bouts  etoit  arme  d'une  j 
pierre  à  feu  ,  fort  aigiie  >  enchaffée  dans  le  bout  même ,  avec  un  petit  croc 
de  bois  en  manière  de  harpon  ,  &  liée  d'un  fil  fî  fort ,  qu'elles  poa^^ent 
être  lancées  fans  fe  rompre  contre  les  corps  les  plus  durs.  La  pierre  caflbit 
plutôt  que  de  quitter  le  bois.  L'autre  bouté  toit  pointu.  Il  s'en  trouva  queU 
ques-unes  de  bois  de  palmier  »  travaillées  plus  curieufement  >  &  peintes  en 
rouge.  L'un  des  bouts  étoit  armé  aufli  d'une  pierre  â  feu  ,  mais  l'autre  étoit 
garni  d'un  morceau  de  bois  creux»  de  la  longueur  d'un  pié>  dans  lequd 
croient  renfermés  de  petits  cailloux  ronds ,  qui  faifoient  un  bruit  aiTez  fo« 
note,  au  moindre  mouvement  qu'on  donnoit  à  la  flèche.  Oexmelin  croie 
que  ces  cailloux  ne  fervoient  qu'a  lui  donner  du  poids  ;  mais  il  remarqua 
audi  que  pour  les  empêcher  apparemment  de  faire  du  bruit ,  on  avoit  eu  l'a-* 
dreflfe  de  mettre  des  feuilles  d'arbre  dans  la  partie  creufe  du  bois. 

Les  Avanturiers  y  remettant  à  la  voile ,  traverferenc  quantité  de  petite$ 
Ifles ,  qu'on  nomme  Us  Perles ,  Se  qui  forment  une  efpece  de  labyr'mche  9 
fort  agréable  à  la  vue  y  où  l'on  trouve  '  des  Tortues  en  grand  nombre.  Le 
lendemain ,  ils  fe  trouvèrent  devant  les  Ifles  de  Carneland  \  &  fans  cefTec 
de  fuivre  la  Côte,  avec  un  vent  favorable  ,  ils  arrivèrent  en  peu  de  jours 
au  Cap  de  Gracias  à  Dios.  De  ce  Cap  au  Defaguador  ,  Correal  répète  plut 
fieurs  fois  (5)  qu'il  y  a  foixante-dix  lieues. 
Nationi  dei  C'efl  au  Cap  de  Gracias  à  Dios  qu'on  trouve  une  Nation  d'Indiess ,  cé^ 
Moi^ti ws'  ^  lôbï^^s  dans  les  Relations  Ançloifes  fous  le  nom  de  M(^qttUos  (6)  y  &  qu'Oex-* 

(5)  Ibld.  page  114  &  fuiv*  aaffi  avec  afTez  d'érendae»  Tomel.  page  1% 

(4)  ïbid.,  &  faivantes  î  mais  il  ne  leur  donne  de  laf^ 

'    (5)  Voïages  de  François  Correal»  p;tges  feâion  que  pour  les   Angloîs.  Ils  n*aimeoe 

X5  &  94.1  pas  les  Fratifôis,  dit-il;  &  leur  bainc  cft 
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melin  nomme  Moufiiquts^  Ils  onc  toujours  réfifté  aux  armes  des  Espagnols  ;  ^— — — — 
mais  ils  traitent  fans  répugnance  avec  les  François  &  les  Anglois.  Cette  ï^**^**""*®'^ 
efpece  d'alliance  vient  d  un  Avanturier  François  ,  qui  n'aïant  pas  fait  diffi-  velle  Esfa- 
culté  d'aller  à  terre  &  d'offrir  quelques  préfens  d  ces  Indiens ,  reçut  d'eux  gne. 
des  fruits    &  d'autres  proviHons  en  échange.  Enfuice,  étant  prêt  â  lever 
l'ancre  >  il  enleva  deux  Hommes  de  leur  Nation  >  qu'il  traita  bien ,  &  qui 
apprirent  aflfez  facilement  la  Langue  Françoife.  Deux  ans  après ,  il  les  recon- 
duire lui-même  dans  leur  Païs ,  où  ils  rendirent  un  fi  bon  témoignage  des 
Avanturiers ,  qu'ils  infpirerent  les  mêmes  fentimens  à  toute  la  Nation ,  fur- 
tout  lorfqu'ils  eurent  ajouté  que  les  Avanturiers  tuoient  les  Efpagnols.  Les 
Mofquites  s'empreflèrent  alors  de  careiTer  les  François ,  qui  leur  donnoient 
de  leur  côté  des  haches  »  des  ferpes  ^  des  clous  »  &  d'autres  uftenciles.  La  con-« 
fiance  s'établit  mutuellement  »jufqu'â  vivre  dans  une  étroite  familiarité.  On 
parvint  à  s'entendre  »  par  l'ufage  commun  des  deux  Langues ,  &  les  Avantu- 
riers demandèrent  des  Femmes  Indiennes  »  qui  leur  furent  accordées.  Ils  ne 
partoienc  plus  ians  quelques  Indiens,  qui  les  accompagnoient  volontairement, 
&  qui  leur  ccoient  d'une  grande  utilité ,  par  i'aareue  extraordinaire  qu'ils 
ont  à  la  pêche  (7).  Dans  la  fuite,  les  François  en  donnèrent  quelques  -  uns 
aux  Anglois ,  avec  lefquels  ils  étoient  liés  3  dans  ces  Mers ,   par  l'intérêt 
commun  de  la  Piraterie.  Ils  leur  apprirent  la  manière  dont  il  falloit  les 
traiter  »  comme  ils   affurerent   les  Indiens  qu'ils  feroient  bien  traités  des 
Anglois.  M  Aujourd'hui ,  fi  l'on  en  croit  Oexmelin ,  ils  ne  font  aucune  dif** 
*•  nculté  de  s'embarquer  fur  les  VaiHèaux  de  l'une  &  de  l'autre  Nation. 
I»  Lorfqu'ils  ont  fervi  trois  ou  quatre  ans ,  &  qu'ils  fàvent  la  langue  Fran- 
M  çoife  ou  l'Angloife ,  ils  retournent  chez  eux  ,   fans    demander  d'autre 
^  récompenfe  que  des  inftrumens  de  fer,  méprifant  l'or  ic.  tout  cequip'afTe 
M  pour  précieux  en  Europe  (8).  Dampier,  fans  remonter  jufqu'à  la  fource  de 
leur  liaifon  avec  les  Anglois ,  prétend  *»  qu'ils  reconnoilTent  le  Roi  d'An- 
M  gleterre  pour  leur  Souverain.  Us  regardent ,  dit-il ,  le  Gouverneur  de  la 
i>  Jamaïque  comme  le  plus  grand  Prince  du  monde.  Pendant  qu'ils  font 
^  avec  les  Anelois ,  ils  portent  des  habits ,  &  fe  font  même  honneur  de 
»  leur  propreté  ;  mais  ils  ne  font  pas  plutôt  retournés  dans  leur  Païs ,  que 
9*  reprenant  leurs  ufages  ,  ils  ont  pour  toute  parure  une  fimple  toile  attachée 
9>  au  milieu  du  corps ,  qui  leur  pend  jufqu'aux  genoux  (9}.  Quelque  parti 
qu'on  prenne  entre  Oexmelin  &  Dampier  y  qui  exerçoient  à  peu  près  dans 
le  même  tems  la  profeflion  d' Avanturiers ,  il  paroit  ,  par  des  Relations 
plus  récentes ,  que  l'affeétion  &ç  les  feiryices  d^s  Mofquite$  font  aujourd'hui 
déclarés  pour  les  Anglois. 

(7)  Dampier  dit  qa  Ils  ont  la  vae  excraor-  le  coap  ,  avec  uoe  petite  verge  »  aaffi  ii* 

Anairement  perçante ,  qu'ils  découvreôc  un  liée  que  la   baguecce  d'un  fuiil.    Ils    font 

Yaiflean  de heaucoup  plus  loin  que  nous  ,  &  grands  ,  bien fai es ,  agiles  &  vigoureux.  Ils 

qu'ils  yoient  bien  mieux  toutes  ferres  d'ob-  '  onc  le  vifage  long ,   les  cheveux  noirs  8c 

Jets*  ik  font  eicercés  dès  renfaoce  à  fe  fer-  luifans  »  iair  rade  »   &  le  ceint   bafanné  , 

vir  du  barpop  pour  pécher.  Leur  adreiTe  eft  ubi  fuprâ. 

Û  (îngaliere,  que  tout  nus  Qu'ijs  fonc,  ils  (^8)  Oexroclin,  ubi  fuprà  ^^^2%t%  %\i  U 

prennent  plaifir  à  fervjr  de  duc  aux  flèches  précédentes. 

Won  veut  leur  tirer.   Pourvu  qu'on  n'en  (9)  Dampier  «page  i$,ubi  fuvrà. 

jure  qu  une  a  la  fois»  ils  font  surs  de  parce  ' 
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— ^— — *  Oexmerui  ajoute  que  le  Gouvernement  de  cette  Nation  eft  abfbiumciit 
Description  R^publiquain.  Elle  ne  reconnoît  aucune  forte  d'aucofité.  Dans  les  goietie» 
vtLLB  EspA-  <p'ell^  *  fouvent  contre  d'autres  Indiens ,  &  qui  nuifent  beaucoup  à  (a 
cME.  multiplication'  ^  die  cboific  pour  Commandant  le  plus  brave  &  le  plus  ex- 

périmenté de  Ces  Guerriers  ,  celui  y  par  exemple ,  qui  aïant  fervi  long-temi 
fous  les  Avanturier»  eft  revenu  avec  des  témoignages  de  prtidence  &  de  valeur» 
Après  le  combat ,  fon  pouvoir  ceflfe.  Le  Païs  que  les  Mofquites  oceapent  n'2 
pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  lieues  d'étendue  ,  &  la  Nation  n'eft  oom- 
pofée  que  d'environ  quinze  cens  Hommes  >  qui  forment  comme  deux  Co- 
lonies ;  Tune ,  qui  habite  le  Cap  ;  l'autre ,  établie  dans  le  Canton  qui  fe 
nomme  proprement  Mofyuiu  ou  Moujliquc.  Mais  dans  les  deux  Habitations» 
il  y  a  beaucoup  de  Nègres^  libres  ou  efclaves  ,  dont  la  race  eft  venue  de 
Guinée  par  une  avancure  extraordinaire.^  \in  Capitaine  Portugais ,  qui  ap- 
portoit  de  Guinée  des  Nègres  au  Brefil  y  les  obferva  fi  mal ,  qu'ils  fè  ren- 
dirent maîtres  du  Vaillèau.   Ils  ;etterent  leurs  Conduâeur&  dans  les  flots. 
Mais ,  ignorant  la  Navigation ,  ils  fe  laiflèrent  conduire  par  le  vent ,  qui  le^ 
porta  au  Cap  de  Gracias  à  Dios  y  où  ils  tombèrent  entre  W  mains  des  Mof- 
mûtes*  Us  ne  purent  éviter  l'efclavage  ;;  mais  ils  fe  crurent  plus  heureux  que 
oans.  le  fon  aont  ils  s'étoient  délivrés..  On  en  compte  encore  plus  de  deux 
cens  j  qui  parlent  la  langue  du  pais  »  &  qui  mènent  une  vie  aflèz  douce, 
ians  autre  affujetilTement  que  d'aider  leurs  Maures  à  la  pêche  >  &  de  par- 
eagec  les  travaus^  communs  de  la  Nation  (10). 
Dampier  avoue  5  comme  Oexmelin  ,  que  les  Mofquites  n'ont  aucun  prin- 
cipe de  Religion.  Cependant  on  a  découvert  que  leurs  Ancêtres  avoient  de» 
Dieux  &  des  Sacrifices.  Ils  donnoient  >  tous  les  ans,  à  leurs  Prêtres,  on 
Efclave   qui  reprefentoit  leur  principale  Divinité.  Après  l'avoir  lavé  avec 
beaucoup  de  foin  y  on  le  revctoit  des  habits  &  des  ornemcns   de  l'Idole. 
On«  lui  impofoit  le  mcnie  nom.    Il  recevoit  »    pendant   toute  l'année ,  le 
même  culte  &  les  mêmes  honneurs.  Une  Garde  de  douze  Hommes  veilloît 
fans  cefle  autour  de  lui ,  autant  pour  l'empêcher  de  fuir ,  que  pour  fournir 
aies  befoins,&  lui  rendre  un  hommage  continuel.  Iloccupoitle  plus  hono^ 
rable  appartementr  du  Temple.  Les  principaux  Mofquites  l'y  fervoienr  ri^- 
liérement.  S'il  lut  prenoit  envie  d'en  fortir ,  il  étoit  accompagné  d'un  graiid: 
nombre  de  Courtilans  ou  d'Adorateurs.   On  lui  mettoit  entre  les  mains  une 
petite  fluttey  qu'il  touchoit  par  intervalles,  pour  avertir  le  Peuple  de  fon^ 
paflage.  A  ce  Ion,  les  Femmes fi[>rtoient,  avec  leurs  Enfans  dans  les  bras  , 
&  les  lui  préfentoient  pour  les  bénir.  Tous  les  Habitans  du  Bourg  mar- 
choient  fur  fes  traces.  Mais   on  ki  faifoit  paflTer  la  nuit  dans  une  étroite 
priforv,   à  bquelle  on    donnait  le  nom  de  Sanctuaire,   &  dont  la  fimatioa 
répondoic  de  fa  perfonne  autant  que  la  vigilance  de  fes  Gardes.   Ces  (om% 
Se  ces  adorations  duroient  jufqu'au  jour  ck  la  Fcte.  On  le  iàcrifîoit  alors,. 
dan$  une  AflejcnJ^lée  générale  de;s  dpux  patries  de  la  Nation  (i  i)* 

Une  auçre  bifecretie  de  la  Kelkion  de  lemrs  Ancêtres ,  qui  ne  paroiflbit 
point  abolie  depuis  long-tems  ,  ctoit  d'enterrer  avec  chaque  Père  de  Fa- 
mille ,  non-feulement  (es  Eiclaves ,  mais  fon  Prêtre ,  Se  tous  ceux  qu'il  avoic 
entretenus  dans  ià  maifon  en  qualité  de  Domeftiques.  Oexmelin  raconte 
(10)  Ocxmclio,  ubifuprâ,  page  I45.  (it}  RU.  p^  z^u 
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ùQ^im  Portugais  9  deventt  l'Efclave  de  ces  Barbares ,  après  avoir  perdu  un  œil       ■ 
dans  le  combat ,  eut  le  malheur  de  furvivre  à  fon  Maître ,  &  d'être  nommé  db^la*  Noa- 
pour  raccompagner  au  tombeau.  Il  touchoit  au  moment  d'être  égorgé  »  lorf-  yellb  Esvj^ 
qu*il  lui  vint  à  i'efprit  de  repréfenter  que  le  Mort  feroit  peu  confidéré  dans  gns. 
Tautre  monde  ^  s'il  y  paroifibit  avec  un  Borgne  à.  fa  fuite.  Les  Indiens  gou« 
cerent  cette  raifon  >  &  firent  choix  d'une  autre  Viâime.  Un  de  leurs  ufages> 
qui  n*eft  pas  moins  fingulier ,  eft  celui  qui  regarde  les  Femmes  veuves.  Après 
avoir  enterré  leurs  Maris  9  &  leur  avoir  porté,  fur  la  fofTe,  à  boire  &  i  manger, 
pendant  quinze  Lunes ,  elles  font  obligées  à  la  fin  de  ce  terme ,  d*exhumer 
leurs  os ,  de  les  laver  foigneufement ,  ÔC  de  les  lier  enfemble ,  pour  les 
porter  fur  leur  dos  aufli  long-tems  qu'ils  ont  été  en  terre.  Enfuite  elles  les 
placent  au  fommet  de  leur  cabane ,  fi  elles  en  ont  une  »  ou  fur  celle  de  leur 
plus  proche  Parent.  Elles  n'ont  la  liberté  de  prendre  un  autre  Mari ,  qu'a- 
près s'être  acquittées  de  ce  devoir  (i^«  Tous  ces  Indiens  ont  fi  peu  de  goûc 
pour  ce  que  nous  appelions  les  Richefles  >  que  ceux  qui  accompagnèrent  les 


par  la  leuie  rauon  qu  us  n  en  avoient  pas 

ne  leur  paroiflbit  point  incommode.  Ils  ne  recherchent  que  ce  qui  eft  abfo- 

lument  nécefiaire  a  la  vie  (13). 


Du  cote 


o 


>té  de  la  Mer  du  Sud ,  VafFer  raconte  qu'étant  parti  de  Panama  le  i 
de  Mai  1(778 ,  pour  fe  rendre  à  Nicoya,  il  fut  obligé  de  jetter  l'ancre  à 
l'embouchure  d'une  Rivière  qu'il  nomme  Manglares  ,  dans  la  Province  de 
Veragua,  &  qui  defcend  de  Chiriqui,  haute  Montagne,  fameufe  par  (^s 
Mines  d'or.  Il  7  prit  des  provifions ,  qui  s'y  trouvent  en  abondance  ,  telles 
que  des  Veaux  >  des  Porcs ,  de  la  Volaille  »  du  Maïz  &  des  fruits.  En  re-> 
mettant  à  la  voile ,  il  fut  batm  d'une  tempête ,  qui  ne  l'empêcha  point  d'ar- 
river à  la  Pointe  du  Cap  de  Borica  y  où  le  calme  le  retint  vingt-deux  jours. 
Avec  un  meilleur  tems ,  il  n'auroit  eu  befoin  que  de  quatre  jours  pour  arriver 
à  la  Caldera  ;  mais  aïant  été  forcé  de  retourner  à  l'embouchure  du  Fleuve 
de  Chiriqui ,  il  revint  par  la  Pointe  de  Borica  jufqu'à  la  vue  de  l'ifle  del 
Cafio ,  ou  du  Chien ,  d'où  fes  Matelots  l'alfurerent  qu'il  ne  reftoit  que  deux 
jours  jufqu'à  la  Caldera.  Cependant  un  nouvel  orage  l'aïant  repouQe  encore 
i  Chiriqui ,  il  revint  >  pour  la  troifiéme  fois  ,  vers  Borica  3  après  avoir  déjà 
compté  8 1  jours  dans  une  navigation  qui  n'en  prend  pas  ordinairement  plus 
de  huit  ou  neuf.  Le  vent  devenoit  quelquefois  favorable  ;  mais  par  la  force 
des  courans  contraires  9  on  reculoit  prefqu'autant  la  nuit  qu'on  avoit  avancé 
du  matin  au  foir.  Douze  jours  fe  paflerent  encore ,  &  les  provifions  commen- 
çoient  à  manquer.   Il   n'étoit  plus   tems  de  retourner  a  Chiriqui.  La  né« 
cefldcé  devint  fi  preflânte,  qu'elle  mérite  d*être  repréfcntée  (14),  comme 

(la,)  Ocxmriin  >  uhi  fuprây  page  140  9c  »  ont  capilotade  des  membres  coriaces  d*aa 

précédentes.  »  vieux  Barbet ,  qoi  aroit  fait  jufqaes-là  mes 

(i))  Ihid.  page  145.  n  délices.  Le  jour  fuivant ,  on  prépara  ua 

.(14)  99 11  ne  reftoit  qn'an  pea  de  Maïz  ,  «9  nouveau  feClin  d'un  cuir  de  Taureau ,  qui 

99  dans  Tauge   aux  Porcs ,  que  ces  vilains  99  avoir  fervi  de  coucher   à  mon   Chien , 

f>  Animaux  avoienc  remplie  de  fiente.  Ce  «9  Se  qui  par  fa  more  éroic  devenu  un  meu- 

f9  défagréable  mecs  fuc  parugé  entte  nous ,  9»  ble  inutile.  On  le  fit  bouillir  lone-t^ms 

p  ^  portions  égales.  EnfuHe  il  fallut  £ùrc  »  è  gros  bpuiUons>    jufqu à  et  quil  fôl 

T  c  t  ij 
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■I  un  exemple  fingaliec  des  Avanture$  cb  Mec  »  à  la  vue  des  Côce$ ,  &  J^nf 

Description  ^^  trajet  fi  court.  Cependant  un  Vaiflèau  Meidquam ,  qu'on  découvrit  fort 
VELLE  EspA-  l^eureufement  >  &  qui  croit  chargé  de  vivres  ^  arrêta  les  derniers  effets  du 
GNE.  déièfpoir.  On  relâcha  dans  Vlûe  del  Caiio ,  qui  eft  devant  la  Poinre  de  (a 

Caldera»  &  que  VTafFer  nomme  une  Ide  délicieufe»  paria  fraîcheur  de  fes  eaux 
&  de  fbn  ombrage.  Le  lendemain  »  aïant  remis  à,  la  voile  ,  il  fe  trouva  vers  Je 
fbir  à  la  vue  du  Port  qu'il  cherchoit*,  mais  la  joie  qu'il   en  redèncit  lui 
coûta  cher.  Il  fit  préfent ,  à    fcs  Matelots ,  de  ce  qui  lui  reftoit    de  vin* 
Dans  le  trouble  de  Tivrcde  ^  les  ordres  furent  mal  donnés  &  malentendus. 
Le  Pilote  cria  ,  Nord-Oueji  ;  le  Timonier  entendit  Nord  NordOueJi  ^  ôc  poizx 
vers  la  Côte ,  au  lieu  de  gouverner  vers  le  Port.  L'effet  de  cette  fatale  me* 
prife  fut  de  donner  contre  un  écueil ,  qui  mit  la  Frégate  en  pièces.  Ne 
dérobons  point  au  Ledteur  la  peinture  d'un  naufrage.    Tout  le    monde  » 
raconte  V^afier ,  étoit  plongé  dans  un  profond  ifommeil.  Cependant  je  fus 
éveillé  par  le  bruit  des  vagues ,  qui  fe  brifoient  impétueuCemeiu  contre  les 
Rochers  de  la  Côte-,   &  je  m'écriai ,  Qu'eft-ce  donc.  Seigneur  Pilote,  En^ 
crons  -  nous  déjà  dans  le  Port  2  A   cet  avis ,  répété  deux  ou  trois  fois  ,  le 
Pilote ,  fortic  de  fa  léthargie  ,  ouvrit  les  yeux  pour  s'éclaircir ,  &   vit  avec 
épouvante  un  Roc  ^  que  l'obfcuricé  d'une  haute  Montagne,  couverte  d'arbres, 
n'avoir  pas  permis  de  reconnoître.  Il  cria ,  Tourne  en  arrière ,  mais  ii  ctoir 
trop  tard  *,  &  la  Frégate ,  pouilëe  avec  une  égale  violence  par  le  veot  Se  ht 
marée,  heurta  fi^funeufement,  qu'elle  s'ouvrit  de  toutes  parts*  UneMonts^- 
gne  d'eau ,  qui  venort  de  fe  brifer  contre  le  Roc  ,,  fe  releva  dans  fbn  retour  y 
entra  dans  la  chambre  de  pouppe ,  &  l'inonda  prefqu'entiérement.  Auûi-tôc 
les  lamentations  fe  firent  entendre.  La  confufion  &  les  ténèbres  augmentèrent 
l'effroi.  Chacun  fe  crut  au  dernier  moment  de  fa  vie  \  Se  perfonne  ne  pou- 
voir s'imaginer  par  quel  étrange  jevers  il  fe  voïoit  englouti  dans  les  nots  ,. 
lorfqull  avoit  cru  toucher  au  ror&  Les  uns  s'abandonnoient  au  dcfefpoir  -, 
d'autres ,  a  genoux  &c  les  mains  jpintes ,  imploroient  lamifericorde  du  Ciel  \ 
d'autres  confefibient  à  haute  voix  leurs  péchés  les  plus  iêcrets..  Pour  moi  j. 
qui  n*étois  pas  mieux  informé  de  la  caufe  du  mal ,  je  confervai  le  fang  froid 
que  j'ai  le  bonheur  de  ne  jamais,  perdre  \.  &  nous  voïant  prêts  i  périr  ,,fàurtf 
du  fecours  qui  pouvoir  nous  fauvet ,  j'encourageai  mes  malheureux  Compa- 
gnons à  donner  toutes  leurs  forces  au  travail.  Je.  leur  perfuadai  d'abord  de 
couper  les  mâts ,  &  de  nous  faifii:  de  routes  les  planches  Se  les-  poutres  qui 
pouvoient  nous  fbutenir  fur  leau.  Enfuite,.  j.e  hs  jertet   dans  la. Mer  tout 
ce  qui  pouvoir  fitbmergerle  Vaifleau  par  fa  péfanreur..  Cette  reflburce  ,  avec 
celle  des  pompes»  retarda  le  naufrage  jufqu'a  l'arrivée. du  [our,  Mais.leplas 

M  converti  en  colle  noîiatrc.  Maïs  loin  (Ten-  »  Jevora  fort  avidement ,  dians   la  cnunre 

»  être  dégoûtés  ,  notre  faim  étoit  devenue  û  »  que  quclquan  ne  la  lui  vînt  arracher.  Il 

93  dévorante ,  qu'il  fut  mangé  comme  la  plus  m  e(l  certain  qucfi  nous  avions  pu  aborder 

M  délicieufe gciée.  Ce  même,  jour,  uaMa-  »»  à  quelque  terre  peuplée  de  Sauvages  lv»m 

M  telot  Nègre    qui  avoit  tenu  cachés  juf-  »  dicns,  qui  font  fur  cette  Cote  irrécon. 

a»  qualots.£:ux  de  ces  fruit» quoa  nomme  »>  ctliablès  Ennemis* de»  Efpagaols  *  nous  ▼ 

aai  Plantains ,  en  mangea  ua ,  pelure^  coque  v»  ferions  defcendus  à'  toutes  fortes  de  nd- 

M  &  tout.  Il  vint  fecretement  me  préfenccr  •»  ques-»  pour  nous  délivrer  de  cette  craelfc 

3»  l'autre^  me  priant  de  lui  en  donner  feu*  »  eicrémité.  Foîages  de  Lionnel  ^affir,  vz^ 

»  icmcnc  la  coque  j  fit  fitôt  qullTeat,  il  la  gesi?!  ficpoécédentes». 
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Utile  de  mes  confeilsfuc  de  prendre»  deux  à  deux  ,  une  longue  corde  >  que 
l'exhortai  chacun  à  tenir  par  un  bout.  Cet  expédient  fauva  la  vie  au  plus  ^^*<^»*J^*^ 
grand  nombre.  Lorfque  la  Frégate  eut  coulé  à  fond,  malgré  le  fecours  des  vellb  E,v"- 
pompes  y  tout  le  monde  étant  forcé  de  fe  jetter  à  la  nage  fur  les  planches  gm». 
dont  on  a  voit  pu  fe  faiûr»  le  premier  qui  abordoit  au  rivage  tiroit  après  lui 
ion  Aflbcié  ,  qui  tenoit  Tautre  bout  de  la  corde ,  &  qui  étoit  quelquefois 
prêt  à  fe  noïer.  Nous  échapâmes  au  plus  redoutable  de  tous  les  dangers  ,  â^ 
iexcepcion  de  cinq  ou  fix  Malheureux  ,  qui  périrent  moins  dans  l'eau»  qu'en 
donnant  de  la  tète  contre  les  écueils ,  &:  contre  les  débris  mcmes  du  Na- 
vire C*5)- 

V^afFer  ne  fut  point  abbatu  de  fa  difgrace.  Il  eut  le  bonheur  de  recueillir 
une  partie  de  ce  qu'il  avoit  jette  dans  les  flots  ;  &  le  corps  même  du  Bâti-i 
ment  aïant  été  tiré  fur  le  fable ,  il  le  fit  brûler,  pour  en  fauver  tout  le  fer.' 
On  a  déjà  remarqué  que  le  récit,  qu'il  fait  de  fa  marche  jufqu'à  Efparza  ,  a 
fait  peu  connoitre  un  Païs  défert  qu'il  traverfa  pendant  pluiîeurs  jours ,  fans 
rencontrer  une  feule  Place  qu'il  ait  pu  nommer.  Mais  comme  on  n'a  repré^ 
fente  fa  navigation  &c  fon  naufrage  ,  que  pour  fe  donner  l'occafion  de  re-- 
prendre  les  diftances  de  la  Côte ,  il  fumt  de  l'avoir  conduit»  le  long  des  deux 
Provinces  de  Veragua  &  de  Coftaricca,  jufqu  au  Golfe  des  Salines  >  où  l'on 
s'eft  arrêté  avec  Cooke  &  ^Toodes  Rogers  ^i6):. 


(lO  LioDoel  WafFcr,  pages  i Sx  &  pré* 
cédenccs. 

(ié)   Du  Cap  Blanc  à  celai  de  Herradu- 
ra ,  on  compte  dix- huit  Ireues  ,  Nord-Oueft 
Se  Sud-£ft.  Le  Golfe  des  Salines ,  dans  le* 
quel  eftia  Bafede  Nicoya,  &  dont  la  par- 
tie du  Sad-£ft  Ce  nomme  Caldera  »  e(l  entre 
tes  deux  Caps  s  mais  ce  Golfe  n'eft  pas  dé- 
crit. Du  Cap  Herradura  à  Rio  de  la  Scella , 
onze  Ikots  Nord-Oueft  &  Sud  £ft ,  &  d'ici 
à  Rio  diel  Cano  »  huit  lieues  en  Tuiranc  la 
même  route.   De  \at  Poince  Mala   à  Golfo 
dolce  ou  Baie  d*eau  douce ,  fept  lieues  & 
même    roure.    Du   Cap    Blanc  à  riile  dcl 
Cano ,  trente- huit  lieues  Sud  £ft  &  Nord- 
Oaed.    Cette  Ifle    n*e(l  quà  une  lieue  du 
Continent ,  fous  le  huiciemv  degré  ttence- 
cinq  minutes  de  latictide  du  Nord. 

Cook  marque  if  lieues.  Nord -Nord-Oueft 
ac  Sud-Sud*£ft  s  d'Hertadura  à  l'Ifle  de  Cbi- 
fa  qu  on  a  déjà  nommée.»  8c  place  à  moitié 
chemin  ,  fur  la  Côte  ^  uoe  Ville  Efpagncrlc 
^u'il  appelle  Landecke  ,  ou  tes  Beftiaui  fonc 
en  abondanee.  La  Côte  ell  baflè  >  arec  quan- 
tité d'aïkfcs  bordies  de  manglcs  >  jufqu'àla 
Hivîcre  deCipanfo^  qui  c(l  deux  licucsau- 
éelà  de  Chira  >  où  les  Vaifleaux ,  dii-il>  vont 
ptendre  les  cbargemens  qu'on  y  appose  d'e 
Nicoya  \  ce  qui  s  accorde  avec  la  Relation 
de  Gage^  Cette  Ifle  eft  habitue  par  des  In* 
diens  &  ne  manque  point  d'eau  ni  depro- 
vi&QOS.Ellca,  fon  prèS|.àr£(t,  une  autre  I(le> 


l 


ba(Iè&  roûde,  8:au  Nord^Eft-,  un  Banc  dejfa* 
ble  couvert  d*eau.  A  huit  lieues  de  ride  de  Chi- 
ra eCl  celle  de  Saint-Luc  \  8c  dans  l'intervalle' 
on  rencontre  trois  autres  Ifles  qui  fe  nom- 
ment Ifias  en  mediê ,  environnées  de  bas 
fonds.  Proche  de  la  plus  avancée  de  ces 
trois  Ifles  eft  celle  de  Guayavas.  L'ide  Saint* 
Iruc  forme  un  Port ,  oii  Ton*  charge  des  Mu- 
lets &  d  autres  marchandifcs  pour  Panama. 
H  fe  nomme  foro  ,  avec  un  Bourg  Indien  à 
une  dbmi  -'liede  die  Tlfle. 

De  rifle  del  Cano  à  la  Pointe  de  Borica  g 
ui  eft  fous  le  huitième  degré  vingt  minutes^ 
11  faut  courir  Nord-Ouefl-qoarc-au^Nord  6c- 
Sud  Lft-quart-au-Sttd.  De  cette'  Pointe  ait 
Golfo  dolce  ,  on  compte  quatre  licocs,  Nord- 
Oued  &  Sud.£fl: ,  6e  d*ici  à  la  Pointe  Mala 
fis  lieues  ,  dans  la  même  direélioui  De  la 
Poiote  de  Borica ,  ou  commence  une  autre 
Baie,  il  y  a  (îx  lieues  jufqu'aur'Iiles  de  Chiri- 
qui.  Du  côté  Nord  de-cette  Pointe  on  trouve 
un  Port  où  l'on  peut  mouiller  &  faire  de  i'cau; 
Au  Nord-Oucit  de  la  même  Pointe  >  après 
avoir  pafl^é  quelques  Rochers,  on  découvre 
un  autre  Port,  qui  fe  nomme  Port  des  Li^ 
mons.  £nfîn  dcur  lieues  à  l^Oueft  de  la 
Pointe  de  Bbrica,  près  d'un  petîc  Bois  de 
mangles  blancs  ,  on  trouve  im  troifiéme 
Port  »  CM  les  Mariniers* soccupeab  à^ramaiTer 
des  noix  de-  cocb  >  lorfqu-ils  loiK  acrccés  par 
le  vent.  Les  Ifles  de  Chiriqui,  au  nom» 
bic  de  neuf,  font  rangées  trois  à  trois «. 

T  t  t  uj 
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Raveneau  Je  Luffàn ,  Flibuftier  François  >  donc  la  Relation   compo/e  le 

^**^^*N '^-  ^^^^^^^^  Tome  deTHiftoirc  de  ces  Avancuriers  (17) ,  décric plafieuts Places 

£ipj^.  de  la  même  Qoce»  mais  avec  auflî  peu  d'ordrp,  qu'il  en  mectoit  dans  fescoui- 

fes.  On  doit  reeretrer  qu  en  travcrianc  la  rerre- ferme  pour  pa({èr  de  la  Mec 

du  Sud  dans  celle  du  Nord,  il  n'aie  pas  nommé  d autre  lieu  que  Scgovic  la 

Neuve ,  une  des  Villes  de  Nicaragua  que  nous  avons  laiflfees    fans  defcrip* 

tion.  Il  avoir  pris  terre  au  Golfe  d' Amapalla ,   (*)    d  où  il  ne  compte  pas 

moins  de  quarante  lieues  iufquà  cette  Ville.  La  route  de  deux  cens  quatre* 

vingt  Hommes  au  travers  d'un  Pais  qu'ils  ne  connoifibient  point,  &  fans  celle 

à  la  vue  des  £{pagnols  qui  ne  leur  laillbient  pas  un  moment  de  repos  ,  pa« 

roitroit  incroïaole  dans  le  récit  de  Luflàn  ,  s'il  n'étoit  vérifié  par  d'autres 

témoignages.  Ils   employèrent  près   de  deux  mois  &  demi  â  le  rendre  aa 

Cap  de  Gracias  à  Dios ,  qui  fépare  la  Province  de  Nicaragua  de  celle  de 

Honduras  *,  fur  quoi  LuCTan  obfer ve  qu'aïant  prefque  toujours  marché  au  Sad^ 

Eft ,  ils  avoient  fait  plus  de  trois  cens  lieues,  fuivant  leur  eftime ,  quoîqa'en 

droite  route  les  Efpaenols  n'en  mettent  qu'environ  quatre-vingt  de  ceCap  » 

ou  de  l'embouchure  de  fa  Rivière ,  à  la  Mer  du  Sud.  Mais  il  y  a  peu  d  a- 

cîlicé  à  tirer  de  fes  Obfervations ,  dans  des  lieux  donc  il  ignoroit  les  noms. 

A  l'égard  de  Ségovie ,  que  les  Géographes  placent  i  treize  dégrés  vingt-cinq 

minutes  de  latitude  du  Nord  8c  deux  cens  quatre-vingt-treize  de  longitude, 

fur  la  Rivière  d'Hyare,  »  elle  eft  aflife,  dit- il,  dans  un  fond ,  &  comme 

9»  prifonniere  au  milieu  des  Montagnes  qui  l'environnent.  Les  £gli(es  y  font 

•«  mal  bâties  :  mais  ù,  Place  d'armes  eft  fort  belle ,  aufli  bien  que  les  Mai* 

M  fons  de  la  Ville.  On  compte ,  de-U ,  quarante  lieues  jufqu'â  la  Mer  du 

M  Sud.  Le  chemin  ,  du  lieu  d'où  il  étoit  parti ,  eft  d'une  extrême  difficulté* 

•»  On  n'y  trouve   que  des  Montagnes  d'une  prodigieufe  hauteur,  fur  le 


y  eit  piquant 

t»  lard  ordinairement  &  épais,  pendant  la  nuit ,   qu'à  l'arrivée  du  ;our  les 
»>  Avancuriers  ne  fe  reconnoiflbient  qu'à  la  voix.  Il  y  a  vingt  lieues  de  Ségovie 


prefqi/à  mèvat  «lifttnce  enrr'eUes ,  mais  fore 
pccices  s  8c  la  diiiéme,  qui  peut  avoir  une 
lieue  de  cour,  eft  plus  proche  de  la  Côte  * 
vis-à-yisde  remf>ouchure  d'une  Rivière  de 
même  nom ,  fur  laquelle  c(k  une  Bourgade 
£fpaenole  qui  fe  nomme  aufll  Chiriqui  « 
ou  Cherique.  On  peut  encrer,  dans  cecce  Ri- 
vière ,  des  deux  cotés  de  l*Ifle.  Touces  les 
lAes  de  Chiriqui  ont  de  l'can  douce  &  des 
noix  de  coco.  On  renconcre  plus  loin  à 
i*Eft  quatre  petites  Ides  ,  qui  le  nomment 
Sccas  ,  ou  ifles  fiches  y  &  au  Nord  Eft  trois 
M  quatre  autres  qu'on  appelle  Contreras^ 
De  Chiriqui  aux  Secas,  on  compte  quatre 
lieues  ,  Se  une  lieue  des  Secas  aux  Contreras  ; 
quatre  enfoite  des  Secas  à  Pueblo  Niicvo  » 
qui  eft  un  Bourg  Efpacrnoi  a/ec  une  Ifle  & 
une  Rivière.  Piieblo  Nuçvp  eft  à  fcpc  dé- 


erés  vingt  -  deux  minutes  du  Nord.  De -là 
jufqu'à  Baya  Honda  ,  fept  lieues.  A  deux 
lieues  de  cette  Baie  ,  au  Sud ,  eft  une  lue  qui 
fe  nomme  CanaUs.  On  rencontre  enfoite  les 
Mes  de  Coyba  ou  Quibo  vers  fept  dégrés 
trente  minutes.  Il  n'y  a  que  vingt  lieues 
Sud-Eft  y  de  la  Pointe  de  Borica  aux  Iflesde 
Quibo.  Il  faut  courir  dans  cette  direâion 
jufqu'à  ce  qu'on  découvre  celle  de  Quicara» 

^lui  eft  au  Sud  de  toutes  les  autres.  De  Vîfic 
e  Quicara  juf<)u'à  la  Pointe  Mariato ,  il  ne 
rcfte  que  dix-lieues.  Supplément  de  Woodes 
Rogers  ,  pages  14&  if.  Voïaffes d'Edouard 
Cook  ,  Tome  II.  pages  1(^4  &  (niv. 

(17)  Hiftoire  des  Avanturicrs  Flibufticrs, 
en  Anglois  »  par  OexmeHn  ^  ic  publiée  ea 
François  en  1744 1  à  Trévoux  ,  4  vol.  in-iu 
(»)  A  yi  dégrés  le  minutes  du  Nord. 
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»  jufqa  à  la  Rivière  qui  defcend  à  peu  de  diftance  du  Cap  de  Gracias  à    

»  Dios(i8).  DE^LA^Nou*! 

Lullàn  décrit  la  Caldera  ,  dont  Rogers  &  Cook  fe  plaignent  de  n'avoir  y^^^^  ^^j,^ 

Sas  trouvé  la  defcription  dans  leurs  Mémoires  Efpagnols  5  mais  il  femble  gni. 
onner  ce  nom  à  tout  le  Golfe  que  d'autres  nomment  Salinas ,  &  dont  ils 
prétendent  que  la  Caldera  n'eft  qu'une  partie.  Ceft  une  Baie ,  dit-il ,  qui 
porte  le  nom  de  lix  Magafins  ,  qui  font  à  la  diftance  d'environ  trois  lieues 
de  fa  Bouque,  &  fur  le  bord  de  \ Embarcadort  à'Efparfa  ,  Ville  qu'on  à 
rue  décrite  par  VafFcr(i9)o  &  qui  n'en  eft  auflî  qui  trois  lieues.  »  Cette 
99  Baie»  où  Nicoya  eft  fituée  au  Nord-Eft  ,  &  que  cette  raifon  a  fait  nommer 
u  Baie  de  Nicoya  par  quelques  Géographes  ,  eft  un  des  plus  beaux  Ports  da 
»  monde.  Son  entrée  eft  pourtant  fort  laree;  mais  en  récompenfe,  elle  a. 
M  pour  le  moins  douze  lieues  de  profondeur  >  &  elle  renferme  quantité 
»  d'Ides  >  de  différentes  grandeurs.  Il  n'y  a ,  de  tous  les  vents ,  que  celui  de 
»  l'Eft  qui  puiflTe  y  nuire  aux  Vaiflèaux.  Le  fond  de  la  Baie  eft  ouvert  par 
>»  de  très  belles  Rivières  qui  s'y  déchargent,  &  qui  conduifent  à  des  Su* 
creries ,  dont  ce  Pais  eft  rempli.  On  peut  choihr  les  mouillages,  fuivanc 
la  longueur  des  cables  ;  c'eft-à-dire  depuis  dix  brades ,  en  augmentant  par 
9>  cinq  y  jufqu'à  cent.  Les  fîx  Magadns  de  la  Caldera  ont  été  bâtis  par  les. 
^  Habitans  de  Carthago  (10) ,  pour  le  Commerce  qu'ils  entretiennent  avec 
>»  le  Pérou.  On  trouve  >  dans  la  même  Baie ,  une  groflè  Bananerie  ;  c'eft  le^ 
M  noiH  que  Lu({an  donne  à  un  beau  Plant  d'arbres  à  fruits  >  fur-tout  de  Ba* 
*>  naniers  ,  qui  offrent  des  rafraîchiflèmens  continuels  auxVaiffêaux  (21).  I^ 
^*  fait  aulfi  la  defcription  de  quelques  Villes  &  Bourgades  de  la  même  Côte* . 
Ckiriquita  eft  une  petite  Ville ,  aflife  dans  une  Plaine ,  dont  la  vue  n'eft 
bornée  que  par  de  petits  Bois  fort  agréables  ,  &  qui  eft  coupée  en  divers 
endroits  par  différentes  Rivières.  Elle  n'a  point  d'autre  commerce  que  celui 
du  fuif  &  des  cuirs.  Son  Poneft  dans  une  afièz  grande  Rivière  (2;i),  qu'il 
faut  remonter  près  d'une  lieue  pour  y  arriver,  &  qui  n'a  qu'une  Pafïe  àfoa 
embouchure.  Les  Efpagnols  mêmes  n'y  ofent  entrer  fans  une  Balife.  De  ce 
Porc  il  refte  encore  trois  lieues  fufqu'â  la  Ville  »  mais  le  chemin  eft  d'une 
iinguliere  beauté.  A  deux  lieues  de  fa  Rivière  >  on  rencontre -une  petite  Ifle 
nommée  San- Pedro. 

Ludàn  confirme  (ij)  o^Efparfay  n'eft  qu'a  trois  lieues  de  la  Mer,  &que 
le  chemin  eft  rempli  de  pentes  Mont^nes ,  d'où  l'on  découvre  néanmoms 
un  très  beau  Païs.  La  Ville  eft  bâtie  fur  une  éminence ,  qui  fait  appercevoic 
tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Baie.  Elle  eft  environnée  d'une  petite  Rivière  » 
qui  en  fait  exaâement  le  cour  \  8c  du  côté  de  Carthago  on  rencontre  de  très 
belles  Plaines  >  coupées  par  des  chemins  roïaux ,  qui  ne  le  cèdent  point  à  ceux 
de  l'Europe. 

(18)  Ihid,  Tome  IIT.  page  $Of.  ahifi  fort  mal-à-propos  arec  C^M<fgv,Capl» 

(19''  Waffer  la  oomme  Efparza-,  mais  fai-  taie  de  Cofta-ricca. 

vanc  Ton  récit  elle  doit  erre  beaucoup  plus  (xi)  Ibid,  page  9^. 

loin  de  la  Mer  ;à  inoios  4pi*il  n eut  marché  (xx)  A  huit  dégrés  trente -fept  miaocos 

pluiieurs  )oor$  fur  les  bords  du  Golfe.  da  Nord. 

(10}  L'Auteur,  on  le  Traduâcm  »  met-  (15)  Uii.  page  114. 
cent  toujours  Carthagenc ,  qulls  confondeac 
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•      SanLorin{oe(!t  une  Ville  ,  à  la  diftance  d'une  lieue  &  demie  delà  Meri 

DiscuiPTioH  p,.Q^,[^ç  du  Cap  ou  de  la  Pointe  du  même  nom  (ia).  Elle  eft  habitée  par  des 
•vFLLE  EspA-  Efpagnols  &  des  Lidiens^  On  la  prendroïc  pour  Chiriquita,  tant  il  y  a  te 
ot^E,  relfemblance  entre  ces  deux  Phces  ,  ibit  par  leur  (iruacion  ,  foit  pour  le  cours 

des  Rivières  dont  elles  font  environnées.  Le  Pais  eft  fort  découvert* 

Pour  aller  i  Pucblo  Nucvo ,  il  faut  monter  deux  lieues  dan$  une  fore  belle 
Rivière.  Cette  Ville,  ou  cette  Bourgade ,  n'eft  pas  des  mieux  -fituces  ,  quoi* 
qu'aflife  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Elle  eft  environnée  de  marécages.  On 
trouve  fur  le  chemin  un  retranchement  pour  fa  fureté  ,  mais  peu  capable  d*uae 
longue  défenfe  (15). 

Èocca  dcl  Toro  de  Cojla  rlcca ,  eft  une  grande  Baie  y  à  dix  lieues  de  la  Pointe 
de  Borica  (i6),Lz  largeur  de  fon  embouchure  eft  de  quatre  ou  cinq  lieues  d'une 
Pointe  à  lautrc ,  &  fa  profondeur  d'environ  huit  lieues.  Il  y  a  du  péril  â 
ranger  i  l'Eft  ;  mais  on  y  trouve  par-tout  un  bon  mouillage  \  &c  dans  le  fond 
de  fa  Baie  on  peut  jerter  Tancre  h)rt  près  de  terre.  Quatre  Ifles  ,  qu'elle  coin 
tient  dans  fon  enceinte ,  aflfez  proche  du  rivage  de  l'Eft-Nord-Eft ,  font  en- 
vironnées de  Roches  qui  en  rendent  l'accès  difficile.  Plufieurs  belles  Rivières 
fe  déchargent  dans  la  Baie ,  Se  conduifent ,  en  les  remontant  >  à   diverfes 
Habitations  dlndiens  qui  n'ont  pas  reçu  le  joug  des  Efpagnols  i   ce  qui 
n'empêche  point  que  les  Caravanes  de  Carthago  ne  prennent  cette  route  pour 
fe  rendre  à  Panama  >  mais  bien  efcprtées ,  &  par  un  chemin  qui  pallè  a  ùx 
lieues  du  bord  de  la  Mer  (17). 
On  compte  vingt-fept  lieues  d'Efparfa  à  Carthago  (i8). 
Luffan  fait  obferyer  que  depuis  Realejo  jufquau  Golfe  de  Panama»  on 

J»a{fe  devant  quantité  de  petits  Ports ,  dont  il  faut  avoir  une  parfaite  connoiA 
ance  pour  les  trouver.  La  Souque ,  dit-il ,  en  eft  (t  cachée ,  que  lor/qu  on 
les  manque ,  il  eft  abfolument'  impofGble  de  mettre  à  terre  le  long  de  la 
Côte.  Non-feulement  la  Mer  y  eft  toujours  éinue  ;  mais  aux  moindres  vents 
de  S,ud-£ft&  deSud-Oueft^  elle  y  eft  affreufe.  Il  compte  de  TlfledeQuibot 
pu  les  Avanturiers  avoient  choid  leur  retraite  ^  quatre-vinet  lieues  jufqu'à 
Panam^ ,  dix  à  Puel?Io  Nuevo ,  6f  cinq  jufqu'à  la  Côte. 

Entre  les  Iftes  qui  bordent  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud»  depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu*aa  Golre  de  Panama,  Dampier  fait  une  curieufe  defcription  de 
.celles  de  Quibo.  La  Cote  ,  dit  il  >  s'étend  â  TOueft ,  depuis  le  Golfe  jufqu'à 
ces  Ifles.  Elle  eft  en  partie  montueufe  ,  en  partie  baffe ,  &  couvene  de  bois 
fort  épais.  Mais,  quelques  lieues  plus  loin  dans  les  Terres,  la  campagne  n  eft 
compoféeque  de  pâturages,  bien  pourvus  de  Beftiaax.  Cette  Côte  eft  médio- 
crement habitée.  Les  Efpagnols  peuvent  aller  par  terre  de  Panama  par  tout 
le  Mexique  ,  ou  n'y  trouvent  pas  d  autre  obftacle  ,  que  la  barbarie  de  quelques 
Nations  Indiennes  du  Veragua ,  qu'ils  n'ont  point  encore  fiibjuguées  :  mais 
vers  la  Côte  du  Pérou  ,  ils  ne  fauroient  aller  plus  loin  que  la  Rivière  de 
Chepo ,  p^rce  que  le  Païs  eft  couvert  de  Bois  fî  épais ,  &  traverfé  par  tant 
de  grofTes  Rivières ,  fans  parler  des   peti;e$  &  de  plusieurs  bras  de  Mer , 


(1x4)  A  hait  dégrés  dix  minâtes  du  Nord.         (tj)  Ibîd.  page   190. 
(j.f)  Ibïd,  pap^c  70.  (tS)  Ibid,  page  lo^. 

jît.^)  A  fepc  dégrés  .viogtrdpox  min^te^. 
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3 lie  les  Indiens  mêmes  qui  Thabicenc  ne  peuvent  y  pénétrent  fans  beaucoup  • 
e  peine.  ^        ÏÏ^l^nÔu- 

La  principale  des  Ifles  qui  portent  le  nom  de  Quibo  eft  à  fept  degrés  ^^lle  Espa- 
ouatorze  minuces  de  latitude  du  Nord.  Sa  longueur  eft  de  fix  ou  fept  lieues,  c^ç. 
lur  trois  ou  quatre  de  large.  Ses  terres  font  baffes ,  à  l'exception  de  celles  qui 
font  rextrcmité  Nord-Eft.  On  y  trouve  pluiîeurs  fortes  de  grands  arbres , 
de  Teau  excellente,  à  l'Eft  &  au  Nord-Eft ,  quelques  Bctes  fauves  ,  &  quantité 
de  gros  Singes  noirs ,  dont  la  chair  eft  un  fort  bon  aliment.  On  y  rencontre 
aulli  des  Guanas  &  d'autres  Serpens.  Le  Sud* Eft  de  la  Pointe  de  Tlfle  a  fes 
dangers  par  un  banc  de  £able ,  qui  s*étend  d'une  demi-lieue  en  Mer  ,  &  pat 
un  Rocher  éloigné  d'un  mille  de  la  Côte  ,  une  lieue  au  Nord-Eft  de  ce  Banc. 
Si  Ton  excepte  ces  deux  écueils»  on  peut  mouiller  autour  de  Tlfle  ,  i  6  ,H, 
1  o ,  ou  1 1  hraffes  d'eau  »  fur  un  fable  clair  &  de  bonne  tenue. 

On  découvre  pluiîeurs  autres  Ifles ,  les  unes  au  Sud-Oueft ,  les  autres  au 
Nord  ^  au  Nord-Oueft  de  celle-ci ,  telle  que  Quicaro ,  <jifi  en  eft  une  aflèz 
^ande  au  Sud-Oueft.  Au  Nord  de  la  première ,  on  trouve  celle  de  Ran- 
€heria  ,  qui  eft  couverte  d'une  efpece  a'arbres  <yion  nomme  Paima  Maria. 
Cet  arbre  eft  droit  &  d'une  grande  hauteur.  La  reffemblance  des  noms  n'em- 
pêche point  qu'il  ne  foit  fort  différent  du  Palmier.  Il  eft  eftimé  pour  les  mât5. 
Ses  veines ,  au  lieu  d'aller  droit  comme  celles  des  auttes  arbres ,  circulent 
autour  du  tronc.  Les  Canales  &  les  Cantarras  font  d'autres  petites  Ifles  au 
Nord  Eft  de  Rancheria ,  toutes  féparées  par  des  canaux  où  l'on  peut  mouiller. 
£lles  font  toutes  comprifes  fous  le  nom  général  d'Ifles  de  Quibo  (19)' 

Il  ne  refb,  pour  achever  ce  tableau  de  la  Nouvelle  Efpagne,  que  d'^  idée  générale  de 
Joindre  quelques  traits  de  Lionnel  VafFer ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  ÎJÎi^^*"*  ^' 
autre  Relation.  Il  afiure  (jue  cette  vafle  Région  contient  plus  de  quarante  mille 
Eglifes ,  quatre-vingt-cinq  Villes  confîdérables  ,  cinauante-huit  petites  ,  Sc 
un  nombre  infini  de  Bourgs  &  de  Villages.  Aux  trois  Audiences  qui  for* 
tnent  fon  Gouvernement ,  il  ajoute  celles  de  l'Ifle  Efpagnole  fie  des  Philip* 
pines  y  auxquelles  il  prétend  que  le  Viceroi  peut  nommer  provifîonnelle- 
ment  des  Gouverneurs  &  d'autres  Officiers ,  lorfque  ces  Places  deviennent 
Vacantes  par  la  mort  de  ceux  qui  les  pofledent.  Indépendamment  de  cette 
prérogative»  il  compte  cent  trente- cinq  Villes  ()o),  où  ce  Dépofltaire  de  Tau- 

(  1 9)  Yoïage  At  Dampier  autour  du  Monde,  peqae^  Tcpeaca,  Tegoacao,  Talaafingo,  Chi^' 

Tome  I.  chap.  8.  chicapa ,  Oaiaca  >    Xilotepeque ,   Panuco  p 

(jo)  Oo  ne  peut  fe  difpeiifer  de  les  nom-  Icampico  ou  Tampica  ,  los  Vallès,  Villa 

mer ,  parce  qu'une  partie  ne  fe  trouve  point  ricca»  qui  ttt  l'ancienne  Vera-Cruz,  Xalappa» 

dans  les  auttes  Voïaeeurs  &  n'a  point  paru  Mezicalfingo  »  Tacubaya ,  Coancnavat,  Tcu- 

dibs  la  Defcripcion.  Sc  ildefonfe  ,  Xigoyan»  citlan  ,  Acadan^  Serrogordo  »  £1   Salcillo» 

Mezapa  »  Tlapa ,  Ternies  ,  los  Angeles  ,  Me-  Agualulcos  »  Sulcepeque  ,  Tlafafalou ,  Ifte- 

choacan  ,  San  Luis  ,  Tafco  ,    Xiquilpar  la  pec  ,  Izucar ,  Yapoclan ,  Gnatulco ,  Ticzla  » 

grande  ,  Chiichoca ,  Tain(\uro,  Pinczardaro,  Chancla  de  la  Sal ,  Tetela  ,  Icmiguilpa  »  Xi« 

Colima  «  Sayula  »  Chamctla  ,  Motinez,  Amu-  guilpa  >  los  Lagos^  Léon  ,  Pachuca  »  Toco- 

U«  Zamora»  Xacona  ,  Aguacla ,  Miagu-  nicapa,   Çuadalcazar,  Xiguîpila,  Teuciîa, 

atlan,  Tinguindin>Salaya,  Sc  Michel  &  Saine  Orilaha,  Xatofingo  «  Papancla  ,  Quanciclaa 

Philippe ,  Guanaguaco  >  Cinaloa ,  Mefticlan,  de  los  jarros  ,   Tezcuco  ,  San- Juan  de  los 

Querecaro ,  AlamîUo ,  Sombrerece ,  Cholula,  Lianes  >  Se  Jacques  de  Tecalînudan ,  Saine- 

'  Chalco ,  Suchimilco  ,  Acrifca ,  Guacozingo  ,  Antoine  >  Guacifco  »  Tulpa  »   Pecalcepçque  ^ 

jiSapoclan ,  Sacatula ,  Tucepeque^  Tecoancc-  Zapotidan  ,   Cuiguacan  »    Xafoitremenio , 

J'omc  Xilf  Y  u  a 
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tonte  fui^rëme  établit  des  Chefs  Civiles  &  Militaires  par  fon  propre  choisi 

P**^*'ÎT*®*  &  fans  la  participation  de  la  Cour.  Il  en  nomme  quatorze,  dans  leCqoelles 
vELLi  EspaI  ^^  comprend  à  la  vérité  Manille  ,  Saint  Domingue ,  la  Havane  &  Portotic , 
ONE.  où  il  met  des  Tréiôreries  roïales.  Les  autres  (ont  Mexico»  Guaxaca,  Vera-  Cmz , 

Merida,  Guadalacara>  Guatimala,  Chiapa,4>urango,  San-Luis,  Zacarecas 
&  Tafco.  Les  Trcforieis  généraux  de  ces  quatorze  Villes  ont  chacun  leur 
Jurifdiûion ,  qui  s'étend  fur  un  grand  nombre  de  Tréfbriers  fubalterne&. 
C  cft  par  cette  voie  que  les  Tributs ,  les  Impots  &  les  autres  Droits  de  la 


^  «es 

va  donner  fucceûivemenr  fous  ces  titres* 

Supplément  pour  la  Province  de  Guaxaca. 

J^E  doute  quon  a  fait  naître  fur  le  récit  de  Dampier ,  dans  une  Note  qui 
appartient  aux  Ports  de  cette  Province ,  eft  heureufement  levé  par  Luflan  ; 
&  Ion  ne  regrete  que  d avoir  eu  fa  Relation  trop  tard ,  pour  joindre  cec 
édairciflèment  à  raicicle  qu'il  regarde. 

La  Baie  de  Tecoantepeque  >  où  il  arriva  le  18  d'Août  16S7  >  eft  >  dit-il, 
à  vingt  lieues  du  Port  deGuatulco,  qu'il  rK)mme  Vatulco  (3 1).  Il  y  prit  terre  » 

r>ur  fe  rendre  à  la  Ville ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  la  Baie.  On  la  découvre 
demi-lieue  >  d'une  élévation  ,  d  où  l'on  diftingue  huit  Fauxbourgs  qui  Ten* 
vironnent.  Elle  eft  commandée  par  une  très  belle  Abbaïe  >  bâtie  en  plate- 
forme ,  qui  pafleroit  plutôt  pour  un  Fort  que  pour  une  Maifon  Religieu/ê^ 
&  qui  porte  le  nom  de  San  Francifco.  Depuis  le  Port  Soofonate  >  ou  la  Tri- 
nité ,  dans  la  Province  de  Guatimala ,  juiqu'à  celui  d'Acapulco ,  il  eft  im- 
poffible  d'aborder  dans  d'autres  lieux  que  les  Baies  \  ôc  quoique  celle  des 
Salines  foit  petite  &  de  difficile  accès  ,  parce  que  la  Mer  y  eft  très  groife  ,  on 
ne  laiflè  pas  de  la  compter  pour  un  Port.  Elle  eft  la  première  après  Sanfonare* 
i  vingt  lieues  au  vent  de  celle  de  Tecoantepeque  ,  que  les  Efpagnols  mar- 
quent auill  pour  Baie  dans  leurs  Cartes  ,  quoiqu'elle  ait  fi  peu  de  profondeur 
qu'à  peine  la  diftingue-t'on  fi  l'on  n'eft  à  terre.  Elle  eft  terminée  par  un  petit 
Lac  qui  porte  fon  nom  ,  avec  lequel  elle  coramuniquoit  autrefois ,  &  dont 
l'embouchure  eft  aujourd'hui  bouché^  de  fable.  Le  Vaiffeau  d'Acapulco  y  re- 
lâchoit  anciennement  ,   â  fon  retour  de  Manille  ;  &   quelques  Efpagnols 
apprirent  à  Luflàn  qu'il  aboutit  par  fon  autre  extrémité  à  la  Rivière  de  Vafta- 
gua,  qui  va  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Nord  (ji). 

Le  Port  de  Guatulco ,  dont  on  répète  que  la  fituation  eft  à  vingt  lieué^  ^, 
fous  le  vent  de  la  Baie  de  Tecoantepeque ,  n'a  d'étendue  que  pour  contenir 

YurîrapuaJaro  ,  Topîla ,  Tcuficalco  ,  Mara.  Quaa^nalpa  .   Cofamaluapa ,   &    qncJqiics 

batio  ,  Tuxiroarca ,  Guaufacalco  ,    Xîtopc-  autres  dont  Waffcr  n  a  pu  retrouver  les  noms, 

<|iic  >ZoinpaDgo  j  Guauchinax^o ,  SimadaQj  uSi  fitprà  ,  page  )49. 

XîquiUlco,  Oiumba,    Saint  -  Chriôophc  ,  (^i)   A  quinze  degrés  cbqaante  minutes 

ehacalluta,  Compuala,  Yautitlan  ,  laMif-  du  Nord. 

5?.*  '  "^«".îi^^*"*  ^»  chemin ,  Tcpabotiflan  ,  (51;   Ravcacae  de  lulàa  ,    M  fuprà  ^ 

Q4iacân ,  Zapotccas ,  Peutlan ,  CompolUla,  page  xyi. 
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onze  ou  douze  Navires  ;  encore  doivent-ils  )Èrre  amarras ,  devant  fe  derrière»  ^  ■ 

car  s*ils  n*avoienc  que  leurs  ancres  ,  ils  fe  briferoienc  les  aïis  contre  les  autres  ^l  IJ  ^qu- 
au  changement  des  marées  &  du  vent.  Ceft  à  l'entrée  de  ce  Pon  qu'eft  le  vèlli  Eîpa* 
Goufre ,  dont  on  a  donné  la  defcription  d'après  Dampier ,  &  dont   le  gne. 
bruit  fe  fait  entendre  à  plus  de  quatre  lieues.  LufTan  le  nomme  Bofadora. 
Quatre  lieues  plus  bas ,  on  trouve  un   autre  Port ,  très  dangereux  par  fes 
Rochers  ,   &  dans  la  Paffe  duquel  un  Rocher ,  qu'on  nomme   le  Foritlon , 
eft  fans  cède  couvert  de  Boubies ,  de  gtand-Gofiers  6c  d'autres  Oifeausc  de 
Mer.  Un  peu  plus  loin ,  on  rencontre  Tlfle  dos  Sacrificios.  Huit  lieues  au- 
delà  ,  font  trois  petits  Ports ,  éloignés  d'une  lieue  l'un  de  l'autre  »  dont  le 
plus  beau  porte  te  nom  de  los  Angeles.  Son  entrée  ne  s'apperçoit  qu'en  fui«» 
v2Lnt  la  terre ,  &  préfente  un  Rocher  y  percé  comme  une  porte  cocnere.  De 
ce  Port  i  celui  d'Acapulco  »  c'eft-à-dire  dans  une  diftance  de  foixante  lieues» 
on  n'en  trouve  aucun  autre  que  le  Port  Marquis  (j  })>  à  deux  lieues  du  dernier. 

ORIGINE,  MONARCHIE,  CHRONOLOGIE^ 

Cour  Impériale  j  Revenus  de  I Empire^  &  Gouvernement 

des  anciens  Mexiquains. 

JLiEs   anciennes  Hiftoires  des  Mexiquains  rapportent >  dit-on ,  quelque^  qS^dxiÎD^ 

circonftances  d'un  Déluge  qui  fit  périr  tous  les  Hommes  &  les  Animaux ,  lofe     " 

à  Texceptioa  d'un  Homme  &  d'une  Femme ,  qui  fe  fauverent  dans  une 

de  ces  Barques  qu'ils  nomment  AcalUs.  L'Homme,  fuivant  le  caraâerequi 

exprime  ion  nom,  s'appelloit  Coxcox y   &  la  Femme  Chichcqtut^al.  Cet 

heureux  couple  arriva  au  pié  de  la  Montagne  de  Culhuacan  ,  une  de  celles 

oui  environnent  la  vallée  du  Lac.   Il  y  mit  au  monde  un  grand  nombre 

aEnfans  ,  qui  naquirent  tous  muets  ,  &  qui  reçurent  un  jour  la  faculté  de 

parler  ,  d'une  Colombe  qui  vint  fe  percher  fur  un  arbre  fort  haut.  Mais  l'un 

n'entendant  point  le  langage  de  l'autre ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  féparer* 

Quinze  Chefs  de  famille ,  qui  eurent  le  bonheur  de  parier  la  même  langue  » 

s'unirent  pour  aller  chercher  une  nouvelle  Habitation.  Après  avoir  erré  peu* 

dant  Tefpace  de  cent  quatre  ans ,  ils  arrivèrent  dans  un  lieu  qu'ils  nomme- 

irent  Aztlan  ;  &  de-là  ,  continuant  leur  voïage ,  ils  vinrent  d'abord  â  Chia«« 

pultepeque  ,  enfuite  à  Culhuacan  ,  &  pour  terme  y  au  bord  du  Lac  où  ils 

fondèrent  une  Ville  qui  eft  aujourd'hui  Mexico.    On  trouve  dans  Carreri 

la  copie  d'un  ancien  Tableau  du  Païs ,  qui  contient  leur  route ,  avec  les 

hiéroglyphiques   qui  marquent  les  noms  des  lieux  >  &  d'autres  fingulari- 

tés  (54)»  dont  chacune  porte  fon  explication.  L'objet  de  l'Auteur  Mexiquaio 

étoit  de  faire  voir  que  (a  Nation  écoit  auflî  ancienne  que  le  Déluge ,  &  que 

la  Ville  de  Mexico  avoit  eu  fon  origine  dans  l'année  que  fes  Habitans  nom** 

moient  Omcccagli ,  qui  répond  à  l'an  15 15  de  la  création  du  Monde.  Mais 

(n)  I^id.  pige  174.  marqueté  chemin  ia  Fondateurs , les  figQ« 

(f  4)  Carreri  obtint  cette  copie  à  Mexico  ^^^  voifines  (ont  les  lieax  où  iUs'arrecoreoti 

ie  Dom  Charles  de  Siguenza  ,  qui  confc^'    les  cercles  j  le  Aombce  d'année^ qo*iU  y  paf« 

voir  pcécieiifeiiicnt   ie  Tablcaa.  La  Ugqe    fereot. 

y  V  u  a  ij 
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cette  Chronologie  ne  peut  être  exaâe  ^  puifqu  elle  met  fi  feu  d*afln^  eotxe 
^E^LrN^o'î  '^  ^^^^  &  la  fondation  de  leur  Ville. 

vELLs  EsPA-      11  paroît  évident  à  tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  (}5)  >  que  les  premiets 
cNE.  Habitans  de  la  Nouvelle  Efpagne  ont  été  des  Sauvages  ,  qui  habitoient  et 

Origine  que  les  rudes  Montagnes,  fans  cultiver  la  terre»  fans  Religion  de  fans  Gouveme- 
SJ^!!pc^pia  ^^^^^  >  ^^  nourf iflant  de  leur  chafle  &  de  racines  ,  d  où  leur  font  venus  les 
de  la  Nouvelle  noms  d'Ototnies  &  de  Chichimeques ,  &  dormant  dans  des  grottes  ou  des 
Efpagne.  bui(Tbns.  Les  Femmes  s'occupoient  des  mêmes  exercices ,  &  lai(K>ient  leurs 

Enfans  attachés  à  des  arbres.  On  trouve  encore  aujourd'hui ,  dans  le  Nou- 
veau Mexique ,  des  Hommes  de  cette  race ,  qui  fe  prétendent  defcetidus  de 
Cdxcox  &  de  Chichequetzal ,  &  qui  font  reftés  dans  un  Pais  ftérile  & 
moncueux ,  fans  penfer  à  chercher  des  habitations  plus  douces.  Ils  vivent 
aufli  des  Animaux  qu'ils  tuent  dans  leurs  chafles  ,  &  ne  s  adèmblcnt  que 

{>our  voler  &  tuer  les  Voïageurs^  Les  Efpagnols  n'ont  pu  les  fubjuguer  y  daos 
epaiflèur  des  Bois  qui  leur  ferveat  de  retraite. 

On  donne  le  nom  de  Navatlaques  »  peur  les  diftinguer  des  Chichimeques, 
à  cette  race  d*Hommes  plus  polis  &  plus  fociables ,  qu'on  fait  descendre  de 
fept  des  quinze  Chefs  qui  fe  déterminèrent  à  chercher  de  meilleures  renés. 
Ils  vinrent ,  fuivant  les  mêmes  Hiftoriens,  d'un  Pais  éloigné  vers  le  Nord, 
au'on  prend  poiu:  celui  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Aztlan  >  ou  Teukul> 
dans  le  Nouveau  Mexique.  Quelques  *  uns  les  font  fortir  de  cette  Contrée 
en  810,  6chs  font  errer  l'efpace  de  quatre- vingt  ans  ,  avant  que  d'arriver 
à  Mexico,  où  ils  s'arrêterenr  en  900.  Mais  ces  luppofitions  s  accordent  mat 
avec  le  Tableau  &  les  Hiftoires  Mexiquaines.  La  raifon ,  oui  les  obligeoit 
de  s'arrètet  par  intervalles ,  étoit  leur  foumiffion  pour  une  de  leurs  Idoles, 
oui  leur  oraonnoit  de  peupler  certains  lieux ,  &  qui  regloit  enfuite  le  rems 
oe  leur  départ.  Ils  n'arrivèrent  pas  tous  enfemble  au  Lac  de  Mexico.  Les 
Suchimilques ,  dont  le  nom  (ignifie  Jardiniers  de  fleurs,  furent  les  premiers 
qui  fe  logèrent  fur  la  rive  méridionale,  où  ils  fondèrent  une  Ville  de  leur  nom. 
Les  féconds  furent  les  Chalques,  c'eft-à-dire.  Peuples  des  Bouches,  qui  vinrent 
lonetems  après  ,  &  qui  fondèrent  une  Ville  de  leur  nom ,  aflez  proche  de 
Sucnimilco.  Les  Tepeaneques ,  ou  Peuples  du  Pont ,  vinrent  enfuite  ,  &  j»eii- 
pleurent  fi  heureufement ,  que  leur  principale  Ville  fut  nommée  ^[captt[alco^ 
c'eft-à-dire  Fourmilliere.  Les  Fondateurs  deTezcuco,  nomitiès  Culkuas^KXL 
Peuple  boflfu  ,  parce  qu*ils  avoient  une  Montagne  bolTue  dans  leur  Canron  , 
s'établirent  vers  l'Orient.  Ainfi  le  Lac  fut  environné  par  ces  quatre  Nations. 
La  cinquième ,  qui  portoit  le  nom  de  Tatluques ,  trouvant  à  fon  arrivée  toute 
la  Plaine  remplie ,  fe  retira  au-delà  des  Montagnes ,  dans  un  Canton  très 
fertile,  où  elle  fonda  la  Ville  de  Quahuac  ,  qui  fignifie  Aigle ^  &  que  par 
corruption  ,  on  appelle  aujourd'hui  Guernavacca.  C'eft  à  préient  la  principale 
Place  du  Marquifat  del  Valle  ,  dont  on  a  dé/a  remarqué  que  Charles-Quint 
fit  préfent  à  Cortez.  La  fixiéme  Nation  fur  celle  des  Tlafcalans  ,  ou  Peuple 
du  Pain ,  qui  paflânt  les  Montagnes  vers  l'Orient  alla  fonder  plufienrs  Villes, 
dont  la  Capitale  fut  nommée  Tlafcala.  Les  anciens  Sauvages  ,quiponoienc  le 
nom  de  Cnichimeques  &  d'Otomies ,  voulurent  s'oppoier  à  fon  établii&- 
ment  ;  mais  ils  furent  vaincus  dans  cette  entreprife ,  &  voïant  vivre  les  fix 
(55)  Hcrrera ,  Décad.  3 .  Liv.  i.  Gomara  ;  liv.  x.  Acofta  j  liv.  ^  &  7. 
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Nations  dans  une  incelligence  qu'ils  attribuèrent  à  la  fagefle  de  leur  Gou- 
vernement ,  ils  commencèrent  à  changer  auffi  de  mœurs  ôc  d'ufaees.  Ils  bâ-  ?",^*' vT^^'' 

•:-.^     ^    J  I  M  t^      f^  '  r  '  ^1  .DELA    NOU- 

Cirent  des  cabanes ,  vi%  xeconnurent  des  Supérieurs  \  lans  quitter  néanmoins  ^^^^^  £sfa- 
leurs  Montagnes  >  &  fans  lier  aucun  commerce  avec  leurs  Voifins.  On  croit  gne. 
^e  c'eft  d'eux  que  les  Habitans  de  toutes  les  autres  Provinces  tirent  leur 
origine. 

Les  fix  Nations  étoient  en  po(re(non  depuis  301  ans  ,  fuivant  Acofta  (}^}» 
des  Etabliflèmens  qu  elles  avoient  choiiis ,  lorfque  celle  des  Mexiquains ,  qui 
ciroir  ce  nom  deMcxi  ,  fon  Chef  ou  fon  Prince  ,  partit  du  Païs  qu  elle  avoir 
occupé  jufqu'alors  >  fur  im  oracle  de  lldole  Vitzilipuzdi ,  qui  lui  avoit  promis 
un  grand  Empire.  Quatre  Prêtres ,  Interprètes  des  volontés  de  l'Idole ,  fai- 
Ibient  arrêter  en  divers  lieux  cette  Trouppe  errante  >  pour  cultiver  pendant 
quelque  rems  les  terres  ■»  &  commencèrent  Tufage  de  facriâer  des  Viâimes 
humaines.  En  partant  >  ils  laiflbient  derrière  eux  les  Vieillards  &  les  Infir- 
mes  ,  qui  n'en  peuplèrent  pas  moins  plufieurs  Gmtons.  Les*  Mexiquains  s  arrê- 
tèrent y  entr'autres  lieux  ,  dans  le  Pais  qu'ils  nommèrent  Mechoacan  ,  c'eft- 
àr-dire  Païs  de  Poillbn  »  parce  qu'il  s'y  en  trouve  beaucoup  dans  ks  Lacs. 
Après  y  avoir  fondé  pluneurs   Habitations ,   ils  paflerent  a  Alolinalco  ;  6c 
de-Ià  s'étant  rendus  à  Chapultepeque  >  ils  s'y  fortinerent  avec  tant  d'audace 
&  de  fuccès  >  qu'en  peu  de  tems  ils  réduiiirent  les  fix  Nations,  fur-tout  les 
Chalques ,  qui  entreprirent  de  leur  réfifter.  Le  tems ,  fixé  par  l'Oracle ,  ar- 
riva.   Vitzilipuztli  leur  ordonna ,  par  la  bouche   des  Prêtres ,  d'établir  le 
Siège  de  leur  puitlance  dans  un  endroit  du  Lac  où  ils  trouveroient  une  Aigle  > 
perchée  fur  un  figuier  qui  avoit  pris  racine  fur  un  Rocher.  Ils  en  virent  une  > 
que  les  Prêtres  avoient  fans  doute  obfervée  avant  eux.  A  cette  vue ,  ils     PonJacion  àe 
s'inclinèrent  tous;  &  ce  fut  dans  ce  lieu  même  qu'ils  commencèrent  à  bâtir '^ctnuchuLui on 
leur  Ville,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Tetnuchitlan  ;.  c^eft-à-dire-, 
dans  leur  langue»  le  Figuier  fur  un  Rocher.  De-là  vient  quejufqu'â  préfent  les 
Armes  de  Mexico  out  toujours  été  une  Aigle,  regardant  le  Soleil,  les*  ailes 
cploïées ,  tenant  un  ferpent  dans  une  de  fes  griffes ,  &  l'autre  patte  appuïée 
lut  une  branche  de  figuier  des  Indes  (37).  On  éleva  un  Temple  pour  lldole, 
&  la  Ville  fut  divifée  en  quatre  quartiers ,  dont  les  deux  principau:)^  prirent 
les  noms  de  Mexico  &  de  Tlateluco.   Les  Efpagnols  confervent  encore  cette 
divifion  »  fous  les  noms  de  Saint- Jean  ,  de  Sainte- Marie  la  ronde  >  de  Saint- 
Paul  &deSaint-Sebaftien. 

Les  Mexiquains ,  aïant  perdu  leur  Chef,  &    feritant  l'importance  d*un    Fonnatîon  de 
fage  Gouvernement  pour  s  affermir  dans  leurs  poffèffions ,  élurent  Acama-  fîi^!^dcV« 
pitchli ,  né  parmi  eux  d'un  de.  leurs  Princes  &  d'une  Fille  du  Roi  de  Cu*  ^^^ 
çhuacan*  Ils  continuèrent  néanmoins   de  vivre  en  forme  de  République  5 
après  avoir  confenti ,  pont  éviter  la  guerre  dans  l'origine  de  leur  Ville ,  à 
païer  un  tribut  au  Roi  des  Tepaneques  d' Azcapuzalco ,  comme  les  derniers    AcamapîtcblL 
qui  s'ctoient  établis  dans  cette  Contrée.    Mais  bientôt  ils  acquirent  tant  de 
puidànce  &  de  gloire,  que  leur  profperité  réveilla  la  jaloufiede  leurs  Voi- 

{%6)  Ubi  fiivrày  Liv. 7;  trois  Ponts»  fur  deux    defquels  font  deux 

(}7)  ÇepcDdant  Charles-Quinr  y  en  }oi-     Lions  rampans  >  en  pointe  «  deux  feuilles  de 
finit  d  autres ,  qui  font  un  Château  d*or  »  en    figuier  finople ,  ea  oiamp  d  or. 


coaiyp  d*azux ,  poux  fignificr  k  Lac  ,  avec 


u  u  uj 
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fias.  Le  Roi  d'Azcapuzalco  ,  chercKanc  des  prétextes  pour  rompre, [a  pûxi 
•.f^^^'^ifi!*  l^ur  fit  déclarer  que  le  tribut  ne  lui  foffifbît  point,  8c  qu'il  erigeoit  d'eiK 
VILLE  £sPA-  ues  matériaux  pour  batir  la  Ntile»  avec  une  certaine  quantité  de  plan- 
GN£.  tes    nées  dans   leaa    mciiie    do   L^.  Le  premier  de  ces  deux  ordres  fut 

exécuté,  mais  le  fécond  paroi({bitimpoflible*  Cependant  l'induft  rie  des  Mexi* 
quains  leur  fit  imaginer  déporter  au  Roi  un  jardin  flotant»  plein  de  i^u* 
mes  (}8).  Ce  Prince  ,  extrêmement  furpris  de  leur  adredê  >  les  mit  encore  à 
répreuve  ,  en  leur  demandant  une  Canne  >  couvant  des  <sufs  ,  qu*il  voulcnr 
voir  éclore  au  moment  qu  elle  lui  feroit  préfemée.  Il  fut  obéi;  &  dans  lad* 
miration  qu'il  conçut  pour  eux  ,  il  dit  hautenienc  que  leur  Empire  s  creii- 
droit  un  jour  fur  toutes  les  Nations* 
viitipolntzU.        Acamapichtii  mourut ,  après  une  adminiftration  de  40  ans ,  fans  avoir. 
nommé  d'Héritiers.  La  République ,  par  reconnoiflance  pour  fa  (àgeiTe  Se  fan 
défintéreflement ,  élut  pour  lui  lucceder  un  de  fes  Fils ,  avec  le  titre  de  Roi, 
6c  lui  fit  époufer  la  Fille  du  Roi  d'Azcapuzalco ,  qui  engagea  fon  Père  i 
convertir  le  tribut  en  quelques  Oifeaux  5c  quelques  Poidbns  du    Lac.  Ce 
iècond  Roi  de  Mexico ,  qui  fe  nommoit  Vitzipolurzli  >  mourut  dans  la  trei- 
zième année  de  fon  règne  ,  &  laiClà  un  Fils  âgé  de  dix  ans  ,  qui  lui  fucceda 
Chsmaipopoca  par  deâion ,  fous  le  nom  de  Chimalpopoca.  Dans  une  grande  difette  d'eau 
douce  t  il  obtint  du  Roi  d'Azcapuzalco ,  fon  aïeul ,  la  permiffion  d'en  tirer 
de  la  Montagne  de  Chapidtepeque  :  mais  les  Mexiquains>  manquant  de 
matériaux  pour  leurs  A(]ueducs ,  eurent  la  hardieflè  d'exiger  de  leurs  Voiimst 
des  pierres  »  de  la  chaux ,  du  bois  &  des  Ouvriers ,  par  repré&illes  du  tribut 
qu  ils  avoient  paie  long-tems  z}x%  Tepeanequest  II  s'éleva  une  euerre  (î  fan-* 
glante ,  que  le  vieux  Roi  d'Azcapuzalco  prévoïaac  la  ruine  de  ion  Petit-fils 
*  en  mourut  de  chagrin;  6c  ce  jeune  Prince,  incapable  en  eiFet  de  réfifterâ 

fes  Ennemis  ,  fut  aflaffiné  dans  fon  propre  Palais.  Ses  Sujets  lui  donnèrent 
Ttrcottl.        pour  fuccetleur ,  Ytzcoatl ,  Fils  d' Acamapichtii ,  leur  prennier  Roi ,  &  d'atie 
lîmple  Efclave»   Ils  y  trouvèrent  un   Vangeur.   A  peine    Ytzcoatl  fut  fur 
Premières  Con-  le  Trône  y  qu'il  défit  les  Teoeaneques,  dans  une  bataille  fanglante  ;  6c  s'é- 
quêtcf  des  Me-  ^^^i  (^[Çi  de  leot  Ville  ,  il  les  for^a  de  le  reconnoicre  pour  leur  Souverain. 
xi<jU4ms,  Tacuba ,  Tezcuco  ,  Cuyoacan ,  Suchimilco  >  Çc  Cntlavaça ,  éprouverene  le 

même  fort.  Ainfi ,  dès  la  première  année  de  fon  règne ,  Ytzcoatl  fe  vit; 
maître  de  tous  les^  Etabliil^mens  qui  s'étoienç  formés  autour  du  Lac.  Il  naou- 
rut  après  dix  ans  de  profperité ,  pendant  lefquels  il  avoir  contraint  les  Su- 
chimilques  de  faire  une  Chaudee  de  communication  entre  leur  Ville  6c 
Mexico.  Tlacaellel,  ion  Général,  propofa  de  remettre  TEleâion  dunnou- 
'  veau  Roi  à  fix  Caciques ,  entre  lefquels  il  n'y  avoir  de  fixe  que  ceux  dq 
Tezcuco  6c  de  Tacuba.  Cette  méthode ,  établie  pour  éviter  U  confufioa 
des  fufftages ,  dans  une  Nation  qui  commençoit  à  devenir  forr  nombreuses 
fabfiftoit  encore  à  Tarn vée  des  Efpgnois.  Le  choix  des  Eled(;eurs  tomba  faç 

« 

()S)  Que  ce  récit  foîc  fabuleux  ou  non  ,  qu^Hs  y  ont  (Voies  font  mûrs ,  ils  coupent  le^ 

Carreri  affure  que  jufqua    prêtent    on    a  racines  des  joncs  Se   des  rofeaoz,  qui  font 

confervé  i*ufagc  de  cultiver  fur  le  Lac  craeU  nés  dans  leau ,  &  conduirent  fans  peine  le 

qiies  pièces  de  CCS  terres  flattantes.  Les  M exi'  jardin  flottant  dans  tout  autre  tiidrpiç  dq 

quains  font  un  ttiTu  de  îooos  &  de  rofeaa.:^.  Lac  Tome  YL  p^ge  f o, 
qu'ils  couvrent  de  terre  )  Ôç  lorfque  Içs  gr^os 
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un  neveu  de  Tlacaellel  >  qui  prit  le  nom  de  Moce2»ima ,  c'eft-à^dire  Prince 
couronné,  &  qui  donna  naillànce  au  barbare  ufage  de  ne  pas  couronner 
les  Rois  fans  avoir  làcrific  quelques  Prifonniers ,  qu'ils  dévoient  faire  eux- 
mèoies  après  leur  éleâion.  Le  defTein  de  fon  Oncle  y  auquel  on  attribue  ce 
cotifeil ,  croit  d'entretenir  le  goût  de  la  guerre  dans  la  Nation.  Motezuma 
ne  manqua  point  de  prétexte  pour  attaquer  les  Chalques  ,  &  leur  enleva 
quantité  de  Viâimes ,  dont  le  fang  fut  verfé  au  pié  des  idoles,  le  jour  de 
ion  couronnement.  La  forme  de  ce  Sacrifice ,  qui  fut  réglé  dans  le  mcme 
tems,  confiftoit  à  fendre  Teftomac  du  Prifonnier  avec  un  couteau  de  pierre, 
pour  en  tirer  le  cœur ,  &  pour  en  froter  la  face  de  l'Idole.  Tlacaellel ,  par 
une  autre  politique ,  répiipia  lardeur  qui  portoit  fon  Neveu  à  foumettre  la 
Province  de  Tlafcala.  Il  lui  i>  comprendre  que  le  nouvel  Empire  ne  pou- 
vant fe  foutenir  que  par  lés  armes  ,  il  étoit  important  de  fe  conferver  tou- 
jours des  Ennemis  belliqueux,  pour  aiguifer  le  courage  des  Mexiquains^ 
fans  compter  la  néceûîté  qu'il  avoit  impofée  à  (qs  Succeifeurs  de  fournir  des 
Vidimes  pour  les  Sacrifices,  Ce  fut  le  premier  de  ces  deux  motifs  qui  lui  fit 
inftituer  aufli  l'ufage  de  fe  tirer  un  peu  de  fang^e  quelque  endroit  du  corps^ 
dans  les  badins  qui  fervoient  au  culte  des  Idoles.  Il  falloit  que  les  offirandes 
fu({ent  toujours  fanglantes  ;  &  lorfque  le  fang  ennemi  mnnquoit  dans  les 
Temples ,  il  n'y  avoir  point  de  Mexiquain  qui  ne  fût  prêt  à  répandre  une 
partie  du  flen. 

Motezuma  I.  un  des  plus  grands  Empereurs  du  Mexique ,  car  c'eft  de  fès 
Conquêtes  que  les  Hiftoriens  commencent  à  leur  donner  ce  titre,  établit  des 
tributs  dans  les  Provinces  qu'il  avoit  afliijetties ,  fe  fit  bâtir  un  magnifique 
Palais ,  éleva  un  fuperbe  Temple  pour  fa  principale  Idole,  &  forma  divers  Tri* 
bunaux  de  Juftice,  qui  reçurent  leur  perfeiSrion  fous  fes  SucceÛeurs.  Il  régna  20 
ans.  Après  fa  mort,  les  fix  Eleâeurs  déférèrent  la  Couronne  à  Tlacaellel  \  mais 
il  réfuta  de  l'accepter  ,  en  répondant  que  l'intérêt  de  la  République  demandoic 
|u'elle  fut  fur  la  tète  d'un  autre ,  auquel  il  continnerx>it  de  fe  rendre  utile  par 
es  fervices  &  ks  confeils.  Cette  gcnérofité  porta  les  Eleâeurs  a  lui  donner 
le  pouvoir  de  choifir  un  Roi.  Il  nomma  Tico-cic,  Fils  d'iczcoatl.  Mais  les 
Mexiquains,  qui  ne  connoiÛbient  point  de  vertus  militaires  à  ce  Prince, 
l'empoifonnerent ,  &  mirent  fur  le  Trône   Axayacac ,  fon  Frère ,  de  l'avis 
même  de  Tlacaellel ,  qiii  mourut  refpcâé ,  dans  une  extrême  vieilleflè. 
Axayacac  déclara  la  guerre ,  avant  fon  couronnement ,  à  la  Province  de 
Tecoantepeque  ,  &  la  foumit  toute  entière  dans  la  feule  vue  de  faire  hom« 
mage  à  les  Idoles  du  iâng  de  fes  Prifonniers.  Son  règne  ne  fut  que  d'onze 
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Axayacac 


ans. 


Akuuzj>tly  qui  lui  fucceda  ,  ne  fe  fit  point  couronner  fans  avoir  cimenté  AholccotU 
Ion  Trône  par  la  mort  d'un  grand  nombre  de  Viûimes  ,  qu'il  enleva  dans 
plufieurs  guerres,  fur  tout  contre  les  Quaxatetlans  ,  qui  s'écoient  attiré  cette 
punition  en  pillant  le  Tribut  que  diverfes  Provinces  enyoïoient  à  Mexico.  Il 
étendit  les  limites  de  l'Empire  jufqu'au  Pa'is  de  Guatimala  \  6c  ne  perdant 
point  de  vue  fes  avantages  domeftiques  ,  il  environna  d'eau  fa  Capitale ,. 
en  y  faifant  amener ,  à  grands  frais ,  un  bras  de  la.  Rivic^re  qui  pafle  k 
Cuyoacan*  On  aflure  que  pour  la  confecration  d'un  Temple  qu'il  fit  élever 
i  la  principale  Idole  du  Mexique  >  il  fit  facrifiet  dans  Tefpace  de  quatre 


^ 
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-  jours,    ^4080  Hommes.  Ce  Néron  de  rAmcrique»  illuftre  <I*aiïleurs  jor 


DE  LA  Nou-  ^^  exploits,  &  par  les  dépenfes  extraordinaires  qu  il  fit  pour  rembelliffemoïc 
TELLE  EsPA*  de  Mexico ,  mourut  dans  Tonziéme  année  de  fon  règne. 
eN£.  Il  eut  pour  rucceffèur  Motezuma  ,  fécond  du  nom ,    que  les  Efptgnok 

Mocezuma  II.  trouvèrent  fur  le  Trône ,  &  qui  le  perdit  avec  la  vie ,  dans  la  plus  grande 

{plendeur  de  l'Empire. 
Qyauhdmoc.        Quauhtimoc  prit  fa  place  &  la  conferva  fi  peu  ,  que  fon  nom  s'eft  à  peine 

fauve  de  l'oubli  (39). 
Qaxùauaiu.       Guatimozin ,  dernier   Empereur  du  Mexique ,   ne  fut  couronné  après 

Quauhtimoc  ,  que  pour  offrir  une  viâimeplus  illuftre  aux  Efpagnols. 
Chronologie      Tous  Ics  Hîftoriens  s'accordent  fur  cette  fucceffion  (40)  ;  &  la  CTOïant  bien 
ëo  Mexi^uâins.  établie  par  les  Faftesdes  Mexiquains,  il  ne  x'L'fte  qu  à  donner  quelque  idée 

de  leurs  calculs  chronologiques,  tels  qu'on  prétend  les  avoir  tirés  de  leurs  pro- 
pres Tables  ,  pour  faire  juger  de  la  confiance  qu'ils  méritent.  Ces  ingénieux 
Indiens,  n'aïant  point  de  lettres,  emploïoient  des  figures  hiéroglyphiques  pour 
exprimer  les  chofes  corporelles  qui  ont  une  forme ,  &  fe  lervoient  de  di- 
ua^  nanlere  vers  caraâeres  pour  Texprefiion  des  fimples  idées.  Leur  manière  d*écrire 
iéaicc.  éioit-ie  bas  en  haut ,  c'eft-à-dire  contraire  à  celle  des  Chinois.  Ils  a  voient 

une  forte  de  roues  peintes ,  qui  contenoient  l'eipace  d'un  fiécle ,  diftinguc 
par  années  avec  des  marques  particulières  ,  pour  y  defiîner  avec  les  caraâeres 
établis  le  tems  où  chaque  cnofe  arrivoit.  Ce  fiécle  étoit  compofé  de  cin* 
quant e-deux  années  folaires  ,  chacune  de  ^6^  jours.  La  roue  étoit  diviféeen 
quatre  parties ,  donc  chacune  contenoit  i  ;  ans ,  ou  une  indiâion ,  &  ré>- 
pondoit  de  la  manière  fuivante  à  une  des  quatre  parties  du  Monde. 

Cette  roue ,  ou  ce  cercle  étoit  environné  d'un  Serpent ,  &  c'étoit  le  com 

Roue  Chrono-    ,^  .  .1  i'    t  ■•  •  • 

lo^iyie ,  ac  re«  du  Setpeut  qui  contenoit  les  quatre  divilions.  La  première ,  qui  marquoic 
diviuoos.  \q  }4ldi ,  nommé  Uut^lampa ,  avoir  pour  hiéroglyphique ,  un  Lapin  fur  un 

fond  bleu ,  &  s'appelloit  Tochtli.  La  féconde ,  qui  fignifioit  TOrienr ,  nom- 
mé Tlacop€^  ou  Tlahuilcopa ,  étoit  marquée  *  par  une  Canne ,  fur  un  fond 
rouge ,  &  s'appelloit  AcatL  Le  hiéroglyphique  du  Nord ,  ou  Micolampa , 
étoit  une  Epee  à  pointe  de  pierre,  fur  un  fisnd  jaune,  &  fe  nommoit 
T^cpatL  Celui  de  l'Occident ,  om  S ikvatlampa ,  étoit  une  Maifon  fur  du  verJ, 
6c  portoit  le  nom  de  Caglu 

Ces  quatre  divifions  étoient  le  commencement  des  quatre  indiâions  qiû 
compofoient  un  fiécle.  Il  y  avoit ,  entre  l'une  &  l'autre ,  douze  autres  petites 
diviuons ,  dans  lefquelles  les  quatre  premiers  noms  étoient  fucceifivement 
4iftribués,  chacun  avec  fa  valeur  numérale  ^  jufqu'à  13,  qui  étoit  le 
nombre  dont  une  indiâion  étoit  compofée.  Cette  manière  de  compter  par 
I }  s'obfervoic  non-feulement  dans  les  années ,  mais  de  même  dans  les  mois  ', 
&  quoique  le  mois  des  Mexiquains  ne  fut  que  de  10  jours ,  ils  recomœea' 

()9)  On  a  fait  remarquer  qu  il  paroit  în--  pinîon   qa'on  a  cru  devoir  embraser  avec 

certain  (i  ces  deux  derniers  princes  ne  font  Solis }  l'autre  de  GnacîiBOzin  ,  qui  furvècuc 

pas  le  même  dont  le  nom  fe  trouve  écrie  quelque  tems  à  la  ruine  de  TEmpire. 

difTéremmenc  par  les  premiers  Hiftoriens;  (40)  Hcrrera  ,  Décade  3.  Lîv.  i.  chap. /i. 

ou  s'il  y  eut  lucccffivemcnt  deux  élcâions  &  fuiv.  Acofbi ,  liv.  y  5c  6.  Gomara  ,  liv.  u 

après  la  mort  de  Motezuma  ;  Tune  de  Quauh-  &  pluûcurs  4ucres^ 


(ippc  ,  qui  vécue  peu  dç  joùcs  ,  fuivanc  Tq* 


çoienj 
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f  oient  loxfqu'Us  arri voient  à  13.  Si  l'on  demande ,  d'où  leur  venoit  cet  ufage,  _ 
on  répond  qu'ils  fui  voient  ^paremment  leur  calcul  de  la'         "■   ''  ''''- 

:!iaxi.jmask.%  .le  ce 
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joars,    ^4080  Hommes.  Ce  Néron  de  rAmériqQe,  illuftre  H'aiDenn  ^ 
exploiu ,  &  pat  les  dépenfes  exciaordin aires  qu'il  lit  pour  l'embeUiSn» 

Il  f  iJMfai III lii—i liai  .^..^ 


D  E  s    V  O  !  A  G  E  s.    L  I  T.    V.  ji? 

^lent  lorfqu'Us  artivoientà  ij.  Si  l'on  demande,  d'où  leur  venoît  cet  ufage,  -^'  ■  ■■ 
■on  ce^nd  qu'ils  Aiivoient  apparemmenc  leur  calcul  de  la  Lune.  Ils  divifoient  ^^  ^^  noo- 
"Urement  de  cette  PUnette  en  deux  tems  »    le  premier ,   du  réveil ,  vilh  Eifa.- 


lbrrL.XE.N°  m 
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^  jours,    6^oSo  Hommes.  Ce  Néron  de  rAmcrique,  illuftre  HViDcurs 

*Noa-  ^  exploits,  &  par  les  dcpenfes  extraordinaires  qu'il  fit  pour  rembelliffemt 
,4e         * 


DE   LA 

Velcb 


AÔTOft,  I EHOv 
TILOEH  FC'UND. 


UNO.-,      .t'si.      I 


ONE. 


Ils  rcpondoient  >  à  la  première ,  ^ar  des  traditions  fabuleufes ,  qui  leur  fài« 

avoit  commencé  dans   fon  Midi. 
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^lent  lorfqu*ils  arri voient  à  i  j .  Si  l'on  demande ,  d  où  leur  venoît  cet  ufage»  ^ 

iOn  répond  qu'ils  fui  voient  apparemment  leur  calcul  de  la  Lune.  Ils  divifoient  ^l  la^Noo- 

le  mouyement  de  cette  Planette  en  deux  tems;   le  premier,   du  réveil,  vslli  Espa- 

depuis  le  lever foiaire  jurqu'â  loppofition ,  qui  étoit  1  j  jours ,  &  Tautre du 

fommeil ,  d'autant  de  jours ,  jufqu'â  fon  coucher  du  matin.  Peut-être  auffi 

11  avoient-ils  pas  d'autre  vue  que  de  donner  à  chacun  de   leurs  Dieux  du 

premier  ordre,  qui  étoient  au  nombre  de  ij  ,  le  gouvernement  des  années 

£c  des  jours.  Mais  ils  ignoroient  eux-mcmes  l'origine  &  le  fondement  de 

leur  méthode. 

Il  naît  d'autres  difficultés  :  la  première  >  pourquoi  ils  commençoient  à 
compter  leurs  ani  :es  du  Midi;  la  féconde,  pourquoi  ils  fe  fervoient  des 
quatre  figures  d'un  Lapin  ,  d'une  Canne ,  d'une  Pierre  &  d'une  Maifon* 
Ils  rcpondoient  >  à  la  première ,  4)ar  des  1     ''  '        '"  '    '     '"  •  1       /•  • 

foient  conclure  que  la  lumière  du  Soleil 

D'ailleurs ,  ils  croïoient  que  l'Enfer  étoit  du  côté  du  Nord  ;  &  cette  idée 

fufhfoic  feule  pour  leur  perfuader  que  le  Soleil  n'avoit  pu  naître  que  du 

côté  le  plus  oppofé  ,  qu'ils  regardoient  comme  la  demeure  des  Dieux.  Ils 

ajoucoientqueie  Soleil  fe  renouvelloit  à  la  fin  de  chaque  fîécle  ,  fans  quoi 

le  tems  auroit  fini  avec  un  vieux  Soleil.  C'étoit  un  ancien  ufage,  dans  la 

Nation ,  de  fe  mettre  i  genoux ,  le  dernier  jour  du  fiécle ,  fur  le  toit  des 

maifons ,  le  vifage  tourné  du  coté  de  l'Orient ,  pour  obferver  fi  le  Soleil  re« 

commenceroit  fon  cours  >  ou  fi  la  fin  du  Monde  étoit  arrivée.  Le  Soleil  d'un 

nouveau  fiécle  étoit  un  nouveau  Soleil,  qui,  fuivant  l'ordre  de  la  Nature > 

devoir,  reproduire  tous  les  ans,  après  le  mois  de  Janvier,  la  verdure  fur  les 

arbres  :  Se  pouvant  encore  plus  loin  cette  analogie  entre  le  fiécle  &  Tannée  » 

ils  voulurent  que  comme  il  y  a  quatre  faifons  dans  Tannée ,  il  7  en  eût  quatre 

audi  dans  le  fiécle  ;  Tochtli  fut  établi  pour  le  Printems ,  où  la  jeunefie  de 

l'âge  du  Soleil ,  comme  fon  commencement  dans  la  partie  méridionale  ; 

Acatl ,  pour  fon  Eté  ;  Tecpatl  pour  fon  Automne ,  &  Cagli  pour  fon  Hiver 

ou  fa  vieillede.  Ces  quatre  figures ,  dans  le  même  ordre  ,  étoient  encore  les 

fymtx>les  des  quatre  Elémens  ;   c'eft-à-dire  que  Tochtli  étoit  confàcré  à 

Tevacayohua ,  Dieu  de  la  Terre;  Acatl  à Tlalocatetuhtli ,  Dieu  de  TEau) 

Tecpatl  i  Chetzalcoatl ,  Dieu  de  Tair ,  &  Cagli  à  Xinhtecuhil ,  Dieu  du  Feu. 

A  l'égard  de  leur  mois  ,  qu'ils  ne  compoioient  que  de  vingt  jours  ,  il  e(k      ^^^  j^„i. 
clair  que  ce  calcul  étoit  fort  régulier  ,   puifqu'ils  en  comptoient  dix-huit  «  quaim,  auncMn- 

•  •  1  r«  *j  •  T  f     •  Die  de  diz-hiiiCc 

qui  reviennent  aux  douze  mois  Egyptiens  de  trente  jours.  Leurs  noms  etoient;  "  *"  *^ 
j  Tlacaxip^hualiztli,  1  Tozozcli ,  j  Hueytozoztli ,  4Toxcatl,  5  Etzalcua- 
liztli ,  6  Tecuylhuitl ,  7  Hueycecuylhuitl ,  8  Micaylhuitl ,  9  Hueymicay- 
ihuitl ,  I  o  Ochpaniztli  ,11  Pachtli ,  1 1  Hueypachtli ,  i }  Checiogli  ,14  Pan^ 
chetzaliztli ,  1 5  Aremoztli,  1 6  Tititl ,  1 7  Izcagti,  1 8  Atlacoalo.  Ils  font  repré- 
sentés dans  le  cercle  intérieur  de  la  figure.  Chacun  des  vingt  joints  avoit  aufiifon 
^om  particulier,  favoir;Cipaâlt,  Cecatl,  Cagli,  Cuetzpaglin,  Coati,  Michiztli> 
Mazatl, Tochtli,  Atl,  Itzcuimli,  Ozomatli^  Malînagli,  Acatl,  Ocelotl,  Quautitli, 
Cozcaqiiauhtli,Oglin,  Tecpatl ,  Quiahuitl,  &Xocitl.  Ces  mois  nefedivifoient 
pas  en  lemaines  (41).  Quoiqu'il  n'y  eût  que  10  jours  dans  ceux  des  Mexiquains^ 

j^4T)  X^arred  qui  paroît  ay<»r  éjcudié  foij^neofeaieat  la  Cbronologie  des  Mexiqqains, 
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■  leur  divifîon  étoit  auffi  par  1 3  ;  apparemment  pour  éviter  la  confoiîon  , 

DE^*  lV  NcT^  avec  cette  méthode ,  il  fuffifoit  de  donner  le  nom  de  quelque  jour  qjie  ce 


«K£. 


vfLLh  E$pA-  fiit>  îLvec  fon  nombre  correfpondant  félon  cette  diftribution  de  15  en  i;  ^ 

pour  fa  voir  à  quel  mois  il  appartenoit ,  fans  aucun  rifque  d'erreur.  Mais 
outre  la  divilion  des  jours  par  i  ;  >  il  y  en  avoir  une  autre  de  5  en  5  ,  qui 
fervoit  â  régler  les  Tianguez ,  c*eft-à-dirc  les  Marches.  C'étoit  le  3  ,  le  8  > 
le  13  &  le  18  de  chaque  mois*,  jours  comme  dédiés  aux  quatre  figures 
Tochtli,  Acatl,  Tècpatl,  &  Cagli.  Cette  règle  ctoir  invariable»  quand 
même  les  années  n'auroient  pas  commencé  parTochtli. 

Aux  dix'huit  mois,  qui  faifoient  360  jours,  les  Mexiqoains  aioutoieat 
à  fa  fin  de  chaque  année ,  cinq  autres  jours  ,  qu'ils  appelloient  Nenoncemi. 
Non-feulement  ces  cinq  jours  avoient  leur  nom  propre  ,  mais  ils  enuoient 
aulU  dans  le  compte  des  13  (42).  Ceux  qui  favent  dans  quelles  erreurs  Ja 


Joori  inierca- 
Uires. 


obrerve  que  fuivant  Berofe  (  sll  eft  vrai  que 
les  Livres  que  nous  avons  fous  fon  nom 
foient  Hé  lui  )  les  Egyptiens  dévoient  à  Noé 
la  forme  de  leur  année  folaire  ,  qui  étoiide 
365  jours  ,  ôc  aue  toutes  les  Nations  qui 
ont  fliivi  cette  doârioe  ,  dévoient  la  tenir 
apparemment  de  la  même  fource  ;  mais  ou'il 
n  cil  pas  étonnant  que  les  Meiîquains  ne  cLivi- 
faiTenc  point  leurs  mois  en  femaines»  parce 
que  cette  divifion  ne  commença  chez  les 
Hébreux  qu'au  tems  de  MoïTe  »  en  mémoire 
des  )ours  de  la  création ,  long-tems  après 
Torigine  du  cercle  âc$  Mexinuains.  D'autres 
Veulent  même  qu'elle  ait  été  inventée  par  les 
Babyloniens,  quelque  tems  après ,  pour  dif. 
tinguer  les  jours  par  les  fept  Planètes  >  aux- 
quelles ils  actribuoient  le  gouvernement  des 
heures  inégales,  dont  ils  ont  été  les  premiers 
Obfervatcurs.  Tome  VI.  pages  7 1   &  fuiv. 

(41)  Le  même  Voïageur  obferve  que  plu- 
Heurs  Hiftoriens  fe  font  trompés  en  croïant 
que  ces  cinq  )ours  étoient  hors  du  nombre 
des  mois  s  qu'ils  n*avolcnt  point  de  nom , 
&  que  le  premier  four  de  chaque  année  étoit 
toujours  Cîpaûli.  Iléclaircit  ce  point  par  une 
fuppofîtioQ.    Imaginons  -  nous  ,    die  il  ,  un 
fiécicdoQt  la  première  année  foit  un  Tochcli, 
à  laquelle  réponde  un  Cipaâlt  pour  le  pre- 
mier jour  du  mois.  Si  les  )<o  jours  ,  qui  ré- 
fultcnt  des  iS  mois,  fe  comptent  de  13  en 
I  )  ,  le  dernier  )our  du  dernier  mois  fera  ^ 
Xocitl.  Mais  (î  les  cinq  )ours  de  Nenontemi 
n  avoient  pas  eu  de  nom  -,  on   auroit  eu  à 
commencer  Tannée  fuivante  par  deux  Acatl 
avec  10  CipaéUi ,  &  le  compte  de  13  auroit 
été  interrompu  avec  Cipaâli.  Les  Mexîquains 
répondent  à  cette  difficulté  ,  en  di  Tant  que 
les  jours  Cipaâli  >  Michizttî ,  Ozomatli  8c 
.Cozcaquauhtli  ,   font   compagnons  ,  c*eft- 
à  dire  «  fuivcnt  çn   tout  Tordre  des  quatre 


figures   TochtH  ,    Acad  ,  Tccpatl   &  Ca« 
gli ,  oui  marquent  les  années  d'un  fiécle  ^ 
que  cnaque  année  »  par  exeaiple  ,  dont  le 
fymbole   eft  Tochtli  y   aura   Cipaâii  mhu 
le  premier  du  mois  s  qu'Acatl  auraMidin. 
tli  s  Tecpad ,  Oxomatlt  ^  &  Cagli  ,  Cozca- 
qnatthcTi.  Ou  doit  remarquer  encore  que  l^ 
valeur  numérique  >  félon  les  1  ) ,  comptée 
régulièrement  depuis  le  commencement  d» 
fiécle,  en  y  comprenant  les  5  NetkOBtcmi, 
répondra  à  celui  qui  appartient  au  premier 
jour  de  Tannée  y   fuivant  la  fncccÂîoo  de 
Tochtli.    On    le  verra  clairement   dans  /a 
figure  où  les  mois  de  la  première  année  de 
fîccle  propofé  finirent  avec  9  Xocid.   Les- 
noms  comme  les   nombres,  répondant  aux 
5  jours  Nenontemi  ,  étoient  xo  Cipaâli  ,  1 1 
Cecatl ,  XI  Cagli ,  1 5  Cuetzpaglin ,  ac  x  Coati, 
qui  firent  Tannée  de    36)  jours     Enfui  te» 
fans  rompre  Tordre  des  noms, Vannée  fui^ 
vante  commença  par  Micbiztli ,  ^  eft  /e 
jour  d'après  Coati.  Continuant  avec  les  i^  ^ 
le  premier  >our  de  la  féconde  année  fera  le 
1  Michîztli  »  parce  que  le  dernier  des  cin« 
Nenontemi  a  été  le  i  Coatî.  Cela  n*efl  pas  ac- 
cidentel ,  mais  très  régulier  dans  toutes  les 
années  d*un  fîécte.  Ainft  cette  féconde  année 
aïant  commencé  par  x  MichiztH,  elle  finira 
fcs  mois  par  10  Coati,  5c  Ces  $6f  jours  par 
1  Itzcnintli.  De  même  la   troifiémc  année 
Tecpati  commencera  par   )  Ozomatli  j  i^ 
quatrième ,    qui  eft  Cagli ,  par  4   Coicat-- 
cjuauhtli ,  &  ainfi   des  (uivantes  ju/qa  a  la 
nn  des  13.  On  voit  par-là ^  conclut Carre^ 
ri ,  que  les  4  jours  Cipaâli ,  &c  ne  répon- 
dolent  pas  feulement  aux  quatre  fymboles 
èes  années  Tochtli ,  &c  ma» ,  qu'ils  avoîenc 
auffi  la  même  dénomination  numérique  >  foi^ 
mée  par  les  j  j»  Ul^ifuprâ  ^  pages  75  &  fat* 
vancec* 
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plupaR  des  Nations  orientales  font  tombées  fur  cette  matière  $  ne  verront  ■ 
fH>mc  fans  admiration  le  cercle  artificiel  des  Mexiquains.  Leur  année  biflex-  |^"^^"n  *° - 
tile  avoit  auflî  fes  règles.  La  première  année  du  ficelé  commençoit  le  10  vflle  Espa- 
4i' Avril  ;  la  féconde  &  la  ttoiueme  de  même;  mais  la  quatrième ,  qui  eftla  gne. 
bi(Ièxtile>  commençoit  au  9  ,  la  huitième  au  8  ,  la  douzième  au  7  ,  la  fei-  Année  bi(r«tne. 
ziéme  an  6  ^  Se  de  même  jufquà  la  fin  dufiècle»  qui  fe  terminoic  le  18  de 
Aiars  ,  jour  auquel  on  commençoit  la  célébration  des  Fêtes  >  qui  duroient  les 
1 5  joars  de  bifièxtile,  jufqu'au  10  d'Avrih 

Avant  que  de  commencer  le  nouveau  fiècle  ,  on  rompoit  tous  les  vafês  »  & 
l'on  éteignoit  le  feu;  dans  l'idée  que  le  Monde  devoit  finir  avec  le  fiécle.  Mais 
auffi-toc  que  le  premier  jour  commençoit  à  luire ,  on  encendoit  retentir  les 
cambours  Se  les  autres  inftrumens^  »  pour  remercier  les  Dieux  d'avoir  accordé 
au  Monde  un  autre  fiècle.  On  achetoit  de  nouveaux  vaifleaux ,  &  Ton  alloit 
recevoir  du  feu  des  Prêtres  >  dans  des  Procédions  folemnelles  (43). 

La'magnificence,qu  on  a  vantée  dans  les  Palais  des  Empereurs  Mexiquains,  Coarimpfci^ 
étoit  fbutenue  par  1  appareil  faftueux  avec  lequel  ils  fe  raifoient  fervir.  Mo- 
cezuma  II ,  qui  s'étoit  attaché  plus  que  fes  Prédécefieurs  à  relever  la  majefté 
de  l'Empire ,  avoit  inventé  de  nouvelles  cérémonies  ;  ou  du  moins  il  s'en 
attribuoit  Thonneur  ;  &  les  Eaivains  Efpagnols  font  regarder  cette  pompe 
comme  une  gloire  particulière  à  fon  règne.  On  a  déjà  fait  obferver  qu'en 
montant  fur  le  Trône,  non-feulement  il  avoit  augmenté  le  nombre  des  Officiers 
de  fa  Maifon ,  mais  qu'il  en  avoit  exclu  les  perionnes  d  une  naiflànce  commu* 
ne,  &  qu'il  ne  vouloir  voir  autour  de  lui  eue  des  Seigneurs  du  premier  ordre. 
En  vain  fon  Confeil  lui  avoit  repréfènte  le  danger  d'un  changement ,  qui 
pou  voit  lui  faire  perdre  l'afFeâion  de  fes  Peuples.  On  lui  donne  pour  maxi- 
me »  que  la  conhance  des  Princes  n'eft  pas  faite  pour  le  vulgaire ,  &  qu'ils 
M  ne  doivent  favorifer  que   dans  l'éloignement  ceux  â  qui  la  mifere  ôte 
•>  le  fentiment ,  ou  le  pouvoir  de  reconnoître  le  bien  qu'on  leur  fait  (44).  Il     Doublecarae» 
avoit  deux  fortes  de  Gardes  ;  l'une  de  Soldats ,  qui  occupoient  toutes  les  cours 
de  fon  Palais  y  l'autre  intérieure ,  &  compofée  de  deux  cens  Nobles ,  qui  en- 
croient  chaque  jour  au  matin  dans  les  appartemens.  Leur  fervice  fe  faifoit  tour 
à  tour ,  Se  par  brigades ,  qui  comprenoient  toute  la  Noblefle  de  l'Empire. 
Ils  venoient  fuceeflivement  des  Provinces  les  plus  éloignées.  Leur  principal 
pofte  étoit  les  antichambres  ,  où  ils  étoient  nourris  de  tout  ce  qui  lortoit  de 
la  table  de  leur  Maître ,  qui  leur  permettoit  quelquefois  d'entrer  dans  fà 
chambre  ,  ou  qui  les  y  faifoit  appeller.  Son  defièin ,  comme  il  l'apprit  lui- 


(4O  CarrerS ,  dont  on  emprunte  les  recher- 
clies  ,  les  devoh  à  O.  Carlos  de  Sîguença  y 
Oonffora  »  Profefleot  de  Mathématiques  dans 
lUniveriîcè  de  Mexico  »  qui  s'ètoit  arraché  à 
recueillir  les  traditions  Indiennes  >  des  pein.- 
tures  Se  des  hiéroglyphiques  ,  dont  la  plupart 
lut  Tenoient  de  Dom  Juan  d* Alva ,  Seigneur 
et  Catztcazgo  8c  de  Se  Juan  de  Teotihuacan  , 
dJefcendant  en  droite  ligne  mafculine  des 
imciens  R.ois  de  Tezcuco.  C^  Seigneur  les 
^▼oit  hérités  de  (es  Ancêtres.  On  n'en  trouTe 
fmnt  d'autres  da^s  U  Nouvelle  Effagnc;.  Lçs 


premiers  Efpagnols  >  prenant  tous  ces  titres 
pouf  des  objets  de  fuperftition  ,  parce  au*ils 
n*y  voïoient  que  des  figures  bifarres  ,  oru- 
lerent  tout  ce  jqu'ik  en  purent  découvrir  ; 
&  le  premier  Ev£que  de  Meiîco ,  nommé 
M.  de  Sumarica ,  fe  fit  un  point  de  conf- 
cience  d'achever  de  les  détruire.  Ibidem^ 
page  77'  Acofta ,  Liv.  û,  ch.  i,  parle  aufll 
des  Roues  Mexiqualnes  ;  8c  Solis  aprèi  lui , 
Liv.  ).  ch.  17.  mais  tous  deux  avec  moiot 
d'explication. 

(44)  Ibidem  ùoLf,  1$. 
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même  aux  Efpagnols  ,  ctoit  moins  de  les  favorifer  >  que  de  les  accoamnier 

Nou-  à  la  foumiffion ,   &  de  connoître  par  {es  propres  yeux  ceux  qui  mâitoienc 

▼ELLE   EsPA-   d'ccre  emploies.  Ses  Audiences  publiques  étoienc  rares  ,*  mais  elles  durcnenc 

cNE.  une  grande  partie  du /our  j  &  les  préparatifs  en  étoienc  impofàns.  Tous  les 

AuJîencei  po-  Grands ,  qui  avoient  l'encrée  du  Palais ,  recevoiem  ordre  d  y  affifter  ;  &  les 

Wi^uM.  Confeillers  d'Etat  y  dévoient  être  rangés  autour  du  Trône  >  pour  ccrc  prêts 

à,  donner  leur  avis*fur  les  points  importans  ou  difficiles*  Quantité  de  Secré- 
taires ,  placés  fuivant  leurs  fonékions  ,  marquoient  avec  les  caraderes  qui 
leur  fervoient  de  lettres  ,  les  demandes  des  Supplians ,  &  les  réponfes  ou  les 
Arrêts  du  Prince.  Ceux ,   qui  vouloient  fe  préfenter ,  avoiem  donné  leurs- 
noms  a  des  Officiers ,  chargés  de    ce  foin.  Us  étoient  appelles  Tua  ^^^^ 
l'autre.  Chacun  entroit  nus  piés>  &  les  yeux  baiflcs,  en  faifant  facceflive- 
ment  trois  révérences ,  à  la  première  defquelles  il  difoit  Seigneur  ;  à  La  fé- 
conde,   Monfeigneur  ;   à  la  troiiiéme ,  Grani  Seigneur.  Après  avoir  expo/e 
fa  demande ,  &  reçu  la  réponfe ,  à  laquelle  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  ré- 
pliquer ,  il  fe  retiroit  fur  les  mêmes  pas  ,  en  répétant  les  trois  i^verences  > 
fans  tourner  le  dos,  &  fur- tout  fans  ofer  lever  ta  vue.   La  moindre  &ate» 
dans  Tobfervation de  ces  cérémonies,  étoit  punie  fur  le  champ  avec  imeexr 
crème  rigueur,  &les  Exécuteurs  du  châtiment  attendoient  le  Coupable  à  la 
porte.  L'Empereur  écoutoit  les  moindres  affaires  avec  beaucoup  df'artenrion  > 
mais  il  afFeâoit  de  répondre  avec  févérité.  Cependant ,  s'il  remarqiioit  quel- 

?|ue  trouble  dans  le  vilàge  ou  la  voix  de  celui  qui  parloir ,  il  l'exhortoit  à. 
e  raffiirer  ;  &  lorfque  cette  exhortation  ne  fuffiloit  pas  ,  il  nommait  un  des- 
Miniftres  pour  l'écouter  dans  un  autre  lieu.  Motezuma  faifoit  beaucoup  va- 
loir, aux  Efoagnols ,  la  patience  avec  laquelle  il  écoutoit  les  plus  ridiculesde^ 
mandes  de  Ion  Peuple» 

Il  mangeoit  feul ,  &  quelquefois  en  public*,  mais  toujours  avec  le  même 
air  de  grandeur.On  lui  fervoit,  ordinairement,  environ  deux  cens  plats,  dbiesr 
aflàifonnés,  que  non-feulement  ils  plurent  aux  premiers  Efpagnol$,mais  qu'en*^ 
fuite  l'ufage  de  les  imiter  paila  jufqu'en  Eipagne  (4 5).  Avant  que  de  le 
mettre  à  table ,  Motezuma  faifoit  la  revue  de  tous  les  mets ,  (pi  étoient 
rangés  d'abord  autour  de  la  falle,fur  pluGèurs  bufEéts»  Il  marquoitceux  qui 
lui  [^ifoient  le  plus.  Le  refte  étoit  dÙlribué  entre  les  Nobles  de  fa  Gacde  y 
&  cette  profufîon,  qui  fe  renouvelloir  tous  les  jours,  étoic  la  moindre  partie 
de  la  dépenfe  ordinaire  de  fa  rable>  puifque  tous  ceux  que  leur  devoir 
appelloit  autour  de  fa  perfonne  étoient  nourris  au  Palais.  La  table  de  TEm*- 
pereur  étoit  grande  ,  mais  fort  bade  ;  Se  fon  fiege  n'étoit  qu  un  tabou- 
ret (^).  Apres  fes  repas  >  il  prenoit  ordinairement  d'une  eipece  de  cho^ 


Rcpat  de  Vim 
fncuff. 


(45)  IblJ.  pagefff, 

(46)  Hcrrera  tait  un  ailcz  ctrrieuz  dlécail 
ic  la  manicre  donc  Mocezuma  étoit  fervi. 
a»  La  cable  ,  dii-il  y  nétoit  qu'âne  forte  de 
ao  couflîfl  y  ou  une  pa^re  de  peaux  rouges, 
ao  La  fclle  ,  fur  laquelle  il  écoh  adis ,.  étoit 
M  «n  peek  banc  tout  d*uae  pièce ,  crcoCé  à 
3»  l'endroit  ou  il  s'affeïoir,  façonné  &  ricke- 
»  méat  peint.  Les  nappes  &  les  ferviectes 


V  éroient  de  coton  ,  fort  déliées-,  plus  bfafi<* 
»  ches  que  la  nége  ,  &  ne  fccvoient  .qu  oncr 
n  («ule  fois  pour  lui  ;  mais  elies  (êrvoienc 
3»  après  cckr  aux  Officiers^  Quatre  cens  Pai^ 
99  gcs ,  tous  Gencilshonuncs  ».  poitoicnr  le» 
n  viandes,  &  les  mettoicnt  tout  de  fuiic 
M  dans  uKe  falie  v  puis  lIEropeKar  les  coor 
»  (îderoit  ;  &  d'une  baguette  ,  qu*i1  avoir  i» 
»  la  main,  il  dé%noic  celles  qii'll  --'-'- 
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cofac  ^  qui  confiftoit  dans  la.  fimple  fubftance   du  cacao ,  battue  en  écu-  rt.^oo.o^.''^ 
me.    Enluue  il  nxmoitdu  Tabac,  mêle  d ambre  gris 5  &  cette  vapeur  lex-  ^^  ^^  i^ov- 
cicoic  à  dormir.  Lorfquil  avoic  donné  quelques  momens  au  repos,  onfai-  velle  l&ia- 
foit  encrer  les  Muiiciens,  qui  chantoienc  9  au  fon  des  inftrumens,  diverfes  6n£. 
Poéfies  p  dont  les  vers  avoienc  leur  nombre  &  leur  cadence.  Le  fujet  ordi- 
naire de  ces  compondons  croit  quelque  ti:aic  de  l'ancienne  Hiftoire  du  Pais , 
ou  des  Conquêtes  du  Monarque  6c  de  fes  PrédecefTeurs  (47)« 

Les  revenus  de  la  Couronne  dévoient  être  immenfes^  puifqû'avec  tantde  ^^^^^*  *J 
fiais  pour  Tentretien  &  les  délices  de  la  Cour ,  elles  rufliloienc  non-feule-  ^u^* 
snept  à  tenir  fans  celle  deux  ou  crois  groHès  Armées  en  campagne  &  des 
Garnirons  dans  les  principales  Villes,  mais  eiKore  à  former  un  iond  confî-' 
dcrable  ,  qui  croidoit ,  chaque  année  y  de  ce  qu'on  mectoit  en  réferve.  Le$ 
Mines  dor  &  d'argent  apportoienr  beaucou|)  de  profit.  Les  Salines  &  tous 
les  anciens  droits  de  l'Empire  n'en  produifoient  pas  moins  :  mais  les  prin- 
cipales riche(ïès  venoient  des  nouveaux  uibuts ,  que  Motezuma  poufioicf  i 
l'excès*  Tous  les  Païfans  païoienc  le  tiers  du  revenu ,  des  terres  qu'ils  fai« 
fbient  valoir.  Les  Ouvriers  rendoienc  autant  >  de  la  valeur  de  leurs  Manu* 
faâures.  Les  Pauvres  mêmes  éroienc  taxés  à  des  contributions  fixes  >  qu'ils 
fe  menoient  en  état  de  païer  y  foit  en  mandianc  >  foie  par  de  rudes  travaux^ 
Il  y  avoit  divers  Tribunaux ,  répandus  dans  routes  les  parties  de  l'Empire  y 
qulrecueilloienc  les  impôts  avec  le  fecours  des  JurifdiÂiotis  ordinaires,  ôC 

aui  les  eavoïoienc  à  la  Cour.  Ces  Minières  ,  qui  dépendoient  du  Tribun^E 
e  l'Epargne,  anciennement  établi  dans  la  Capitale,  rendoienc  un  firigou-* 

s»  cwoD   fui  fréCtmit.  Enfuirc  les  Maîtres  »  fbns.  Les  pfacs  &  le  (ervice  n^écoleat  qtieT 
»  <f Hôtel  les  inctcoieoc  récbaufïcr    fur  des  »  de  terres  &  quoique  fort  Bien  tra-vaiilés,. 
»  brafîers.  Avant  qu'il  fe  mît  à  table»  il  fe'  «o  its  ne  parôifToienl  qu'une  fois  devant  TEm-^ 
a»  préfewtott  vingt  Femmes  des  plus  belles  ^  m  pereur  :    maiy  les  Varcs  éc    les  coupe» 
a»  avec  des  baffUis  r  pour  tus  donner  àr  kver^  s»  étohncd'Of  avec'lëars  foucoapes  de  mé'^ 
n  Lof£|uil  étoit  alhs ,  un  Maître  d'Hocei  •»  me  mécals  eu  qticlquefois* ,  c'^toic    de» 
a»  tiroit  une  bafudrade  de  bois  quidîvifoir  »  coquilles,  richement  garnies.  On  cenoir 
9>  la  (aile  ,  pour  empêcher  que    ceux   qur  m  prêtes  plufîeur^  fortes  «Te  boiffons  >  quel- 
aï  venaient  le  voir  dîner  ne  lui  eau (aflent  de  »  ques-nnts  relevées  par  de' bonnes  odeurs  y 
a»  Pembarra».  On  obfervoif  un  grand  (iknco^  «é- ic  rEmpereur  défîghoit  celle?  qu'il  Vou-< 
3>  excepté  quelcfuc»  Boafibn$>  •  qù'it  prenoic^  ai  lait  boire.   H-  orangeeie  rarement  de  la^ 
a»  plainr  à  faire  parler.  Les  Ecuïets  le  fer-  »  chair  humaine ^  &  il  falh>it  quelle  eû& 
a»  voient  à  genoux,  fans  hau  {1er  les  yeux,,  m  été  (acrifîée.  Lorfqu*on  avoit  levé  le  cou- 
as  8c  UMS  pies  ',  car  it  n^entroit  personne  dan»  99  vert ,  les  Damcs^  qui  lui  avoienr  donné  à^ 
Si  IsfaHc,  qui  ne  fut  nus  pies  ,  fous  peine'  9»  faver,  8e  qui  étokntf  demeurées  debout' 
M  d^  Kl  vie.  Shc  Seigneurs,  qui  étoient  obti^  >»  pendant  tout  te  repas  ,  fortoîent-,  comme' 
a»-  gés  d'aftîfler  roujoufs  à  fo»  repas- ,-  quoi-  »  tous  ceux  auxquels  il  avoit  été  permis  dy 
aa  quuQ  peu  éloignts  de  la  table  9  reoevoient  »  affifler.  Il  ne  reQoit ,  d^ns  la  falle,  que 
n  quelques  pTats  qu^il  marquort  pour  eur,  m  Tes  0fiiders  de  Garde  5  Se  Ci  TEmpeteur 
Si  à  Tes  manjeoierr  refpeaueufcmenr.  Il  y  sj  avoir  envie  de  dormir,  il  sappuYoir  con-* 
a»  avoir  ordinairement  une  MudqUe  de  ûà^  9»  fro  le' mur,  a(Iis  fur  le  banc  qui-lni  aVoic' 
»  tes,  de  cornemufes,  de' hautbois-  d*os  ^  a»  fervi  à  dîncr^  Décade  »•  Liv.  17.  chap.  7. 
9»  &  de  peu'tfi^  tan.boqrs  de  cuivre,  dont  le        (47)  Solis,Liv.  ^.  chap.  15*  Herreradic 
»  fon  avoit  peu  d'agrément  pour  les  Efpa-  Gu'auifi-tot  après   fon  fommeil  r£mpereuc^ 
3>  gnots.    îl  y    avoit  aufK  d'es  Nains,  âcs  donnoic  audience   aut    Seigneuis  ;  que  la: 
9»-  Do^  Bc  dfautrcs  gens  contrefaits*,  pour  Mufîque  venoit  enfuie^ ,  St  atie  les  Sped>^ 
a»  exciter  à  rire ,  qui    mangeoîent  quelques*  clés  loi  fuccedoicnt  >  M  fupra ,  chap.  7^ 
a»  rcftes  au  bout  do U cable ,. ayecles-  Bouf-- 
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^  reux  compte  du  revenu  des  Provinces ,  que  leurs  moindres  négligences  étotent 

D  "la 'nou-  P^'^i^^'  Ôe-là  toutes  les  violences  qu'ils  exerçoient  dans  la  levée  des  droits 
TVLLB  £sPA-  Impériaux,  &  la  haine  quelles  avoienc  acciréc  à  Motezuma,  (bus  lere^ne 
GNs.  duquel  l'indulgence  dans  ces  odieufès  commiflions  n'ctoit  pas  un  moindre 

crime  que  la  fraude  6c  le  larcin.  Motezuma  n'ignoroit  pas  la  mifere  &  les 
plaintes  de  (es  Sujets;  mais  ilmetcoit  Toppreffion  entre  les  plus  fines  maxi- 
mes de  fa  Politique.  Les  Places  voifines  de  la  Capitale  lui  fournilToient  des 
matériaux  &  des  Ouvriers  pour  fes  Edifices ,  qu'il  multiplioit  par  des  travaux 
continuels. 

Le  tribut  des  Nobles ,  outre  l'obligation  de  garder  fa  perfonne  dans  Vin* 
térieur  du  Palais»  &  de  fervir  dans  fes  Armées  avec  un  certain  nombre  de  leurs 
Vaflàux ,    condftoit  à  lui  faire  quantité  de  préfens ,  qu'il  recevoir  comme 
volontaires ,  mais  en  leur  feifant  fentir  qu'ils  y  étoicnt  obligés.  Ses  Trc/b* 
riers  ,  après  avoir  délivré  coût  ce  qui  écoit  néceflaire  pour  la  dépenfe  de  /a 
Maifon  &  pour  l'entretien  des  Troupes  ,  porcoient  le  refte  au  Trçfor ,  &  Iq 
réduifoient  en  efpeces ,  fur-touc  en  pièces  d'or ,  dont  les  Mexiquains  con* 
noiffoient  U  valeur  >  fans  en  faire  néanmoins  beaucoup  d*ufage  ;  /bit  qu'ils 
n'en  confider^flent  que  la  beauté ,  ou  que ,  fuivant  la  réSexion  de  TAuteoc 
Efpagnol  y  la  deftinée  de  ce  métal  foie  d'être  plutôt  l'objet  de  l'avarice  des 
Hommes  >  que  le  fecours  de  leurs  véritables  befoins  (48). 
QoovcrncmeAc      ^^  Gouvernement  de  l'Empire  étoit  remarquable  par  le  rappon  de  toutes 
^rsmpire.       fes  p;^rties.  Comme  il  yavoitun  premier  Confeil  des  Finances  »  dont  toutes 

les  Cours  fubalteraes  étoient  dépendantes  ,  il  y  avoit  un  Confeil  fuprème  de 
Jufticç ,  un  Confeil  de  Guerre ,  un  Confeil  de  Commerce  >  &  un  Confeil 
d'Etat ,  où  non-feulement  les  grandes  affaires  étoient  portées  direâement,  maïs 
où  le$  Sentçnces  des  Tribunau^p  inférieurs  pouvoient  être  relevées  par  des  ap- 
pels ^  ce  qui  n'empëchoiç  point  quç  chaque  Ville  n'eût  d'autres  Miniftres  parti- 
iruliers ,  u)u$  l'autorité  de  fon  propre  Tribunal  >  pour  toutes  les  caufes  qui 
demandoient  une  prompte  expédition.  Ces  OjSKciers ,  qui  répondoient  aux 
Prévôts  de  l'Europe,  faifbient  régulièrement  leurs  rondes,  armés  d'un 
bâton ,  qui  étoit  la  marque  dç  leur  charge ,  &  fuivis  de  quelques  Sergens» 
Quoique  leur  pouvoir  né  regardât  que  la  Police ,  ils  a  voient  une  Cour,  dont 
les  Jugemens  $toient  fommaires  &  fans  écriture.  Les  Parties  s'y  préièntoient 
^vec  leur$  Témoins  ;  &  la  conteftation  étoit  décidée  fur  le  champ.  Mais  il 
^eftoit  pujours  la  voie  de  l'appel  au  Tribunal  fuperieur  ;  8c  le  feul  frein  de  U 
chicane  étoit  une  augmentation  de  peine  ou  d'amende ,  pour  ceux  qui  s'obf-r 
pnanc  à  changer  de  Juges  étoient  également  condamnés  dans  tous  les  Tri^ 
bunau)^»  L'Empire  n'avoir  point  de  Loix  écrites.  L'ufage  tenoit  lieu  de  Droit , 
/&  ne  pou  voit  çtrç  akerp  que  par  la  volonté  du  Prince.  Au  refte  tous  les 
Çoniieils  étpiçnt  compofés  ,  non-feulemenf  de  Citoïens  riches  »  qu'on  fuppor 
^it  à  l'épreuve  de  la  corruption ,  mais  de  ceux  qui  s'étoient  diftingnés  par 
leur  eonauite  dan$  les  tems  de  paix  ou  de  guerre.  Lçurs  fon&ions  ne  s'é«* 
jtendoient  pas  moins  à  récompenler  le  mérite  ,  qu'à  punir  le  prime.  Ils  dé- 
voient connoître  &  vérifier  les  talens  extraordinaires  ,  pour  en  informer  I4 
Cour.  Le  principal  objet  de  leut  zèle  étoit  la  punition  de  riiomicide  »  dqt 
yol  9  de  l'adultère  >  &  des  moin4i:$$  ^rçvçrç^çes  contre  ^  Religiop  iç  I4 
(4?)  Sp>i$,Lîv.  j.  page  HJr 
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majefté  du  Prince.  Les  vices  fe  pardonnoient  aifément ,  parce  que  la  Reli- ^— *-^ 

Î;ion  défarmoicla  Jufticeenles  permettant.  Mais  on  puniflbit  de  mort  tous  ©"la^Î^t^^*! 
es  dcfaats  d'intégrité  dans  les  Miniftres.  Il  n'y  avoir  point  de  faute  légère,  yi^ie  E*pa- 
pour  ceux  qui  exerçoient  des  Offices  publics.  Motezuma  poufToit  la  rigueur  gme. 
il  loin  9  qu'il  faifoit  lui-même  des  recherches  fecretes  fur  la  conduite  des 
Juges  9  jufqu'à  les  tenter  par  des  fommes  confidérables ,   qu'il  leur  faifoit 

f>refencer  fourdement ,  par  différentes  mains  dont  ils  ne  pouvoient  fe  défier  ;  & 
e  fapplice  du  Coupable  faifoit  éclater  audi-tôt  fon  crime» 

Le  Confeil  d'Etat  n'étoit  compofé  que  des  Electeurs  de  l'Empire  ,  dont  CoafeU  d'Etat. 
les  deux  principaux  étoient  les  Caciques  de  Tezcuco  &  de  Tacuba ,  par  une 
ancienne  prérogative  ,  qui  fe  tranfmettoit  avec  le  fang.  Ils  n'étoient  appelle^ 
néanmoins  que  dans  les  occafions  extraordinaires ,  &  pour  les  affaires  de  la 
plus  haute  importance  \  mais  les  autres ,  au  nombre  de  quatre  ,  étoient  logés 
Se  nourris  dans  le  Palais ,  pour  fe  trouver  toujours  prêts  à  paroître  devanc 
l'Empereur  ,  qui  n'ordonnoit  rien  fans  les  avoir  confultés.  C'etoient  ordinai- 
rement des  Princes  du  Sang  Impérial^  qui  remplidbient  ces  grandes  dignités* 
Ils  étoient  diftingués  par  des  titres  fort  étranges,  compofés  de  piulieurs 
idées  ,  qui  ne  formoient  qu'un  mot  dans  la  langue  du  Pais.  L'un  fe  nom- 
xnoit  Prince  des  Lances  à  jetter  ,  un  autre  Coupeur  d* Hommes  ;  le  troifiéme, 
£pancheur  de  fang;  &  le  quatrième  >  Seigneur  de  la  Maifon  noire.  Tous  les 
autres  Confeils  relevoient  d'eux.  Il  ne  iè  pafibit  rien  dans  l'Empire  dont  on 
xie  leur  rendît  compte.  Leur  principale  attention  regardoit  les  Sentences  de 
mort ,  qui  ne  s'execucoient  que  par  un  ordre  formel  de  leur  main  (49  )« 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Empereurs  Mexiquains  ne  recevoient  la  Cou*»  conronnemenc 
ronne  que  fous  àçs  conditions  fort  onéreufes.  Après  1  eledion  y  le  nouveau  ***•  EmpcrMir»  ^ 
Monarque  étoit  obligé  de  fe  mettre  en  campagne  à  la  tête  de  fesTrouppes,  icocimpofc^"**'* 
&  de  remporter  quelque  viâoire  fur  les  Ennemis  de  l'Etat ,  ou  de  con- 
quérir quelque  nouvelle  Province.  C  etoit  par  cette  Politique  militaire ,  que 
i*Empire  avoit  re^u  tant  d'accroifTèment  ,dans  les  derniers  règnes.  Aufli-tôc 
que  le  fuccèsdes  armes  avoit  juftifié  le  choix  des  Eledtcurs,  l'Empereur  rentroit 
triomphant  dans  la  Capitale.  Tous  les  Nobles  ,  tes  Miniftres  &  les  Sacrifica* 
teurs  1  accompagnoient  au  Temple  du  Dieu  de  la  Guerre.  On  yfacrifioit, 
fous  fes  jeux  ,  une  partie  des  Prifonniers.  Il  étoit  revêtu  du  Manteau  Im^ 
périal.  On  lui  mettoit  dans  la  main  droite  une  épée  d'or ,  garnie  de  pierre 
a  fufîl ,  qui  étoit  le  fymbole  de  la  Juftice  ;  &  dans  la  main  gauche  on  arc  Se 
des  flèches ,  qui  dcfignoient  le  commandement  fuprême-  Alors  le  Cacique 
de  Tercuco  lui  couvroit  la  tète  d  une  riche  couronne.  Un  des  principaux 
Seigneurs ,  que  fon  éloquence  faifoit  choidr  pour  cette  fonârion  ,  lui  adref^ 
ibit  un  long  difcours ,  par  lequel  non  feulement  il  le  fcliciroit  de  fa  di-* 
gnité  au  nom  de  fes  Peuples,  mais  il  lui  repréfentoit  les  devoirs  qui  s'y  trou- 
voient  attaches.  Enfuite  le  Chef  des  Sacrificateurs  s'approchoit  t  pour  rece- 
voir un  ferment ,  dont  on  ne  connoît  pas  d'autre  exemple  dans  tous  les 
Gonvernemens  humains.  Ourre  la  promeile  de  maintenir  la  Religion  de  fe» 
Ancêtres ,  d'obferver  les  loix  de  l'Empire ,  &  de  rendre  la  juftice  à  fcs  Sufets  ^ 
on  lui  faifoit  jurer  que  pendant  tout  le  cours  de  fon  règne ,  les  pluies  tom- 
beroientà  propos,  les  Rivières  ne  cauferoient  point  de  ravages  par  leurs dé« 
(49)  Acofta ,  Liv.  é.  cb.  15.  >  Hcircra  »  )e  Décade ,  Lîf .  %.  ùu  %%^ 
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■  bordemenS)  les  campagnes  ne  feroient  point  affligées  par  la  ftcrilitc»  ni  tes 
DE  uT^Nou-  Hommes  par  les  malignes  influences  de  lair  &  du  Soleil  (jo).  Un  Hifto» 
Y  ELLE  £sP4-  ^^^^  (5O  prétend  que  l'intention  des  Mexiquains,  dans  un  ferment  fi  b&» 
QUE^  farre ,  n*étoit  que  de  faire  comprendre  i  leur  Souverain  ,  que  les  malheocs 

d'un  Etat  venant  prefque  toujours  du défordre  de  ladminidration ,  il  devoir 
régner  avec  tant  demodécation  &  defageffe  ,  qu'on  ne  pût  /amais  regarder  les 
calamités  publiques  comme  Teffet  de  ioo  imprudence  >  ou  comme  une  jofte 
punition  de  fes  dérèglement  (51)* 
Che.  On  ne  connoillbit  point  de  plus  grand  bonheur  ,  au  Mexique ,  que  celui 
^^^'  de  plaire  à  l'Empereur  ,  Se  fur-tout  d'obtenir  fon  eftime  par  la  voie  des  ar-r 
mes.  C'écoit  Tunique  chemin  qui  fût  ouvert  au  Peuple  pour  s'élever  au  rang 
des  Nobles ,  &  aux  Nobles  mêmes  pour  arriver  aux  plus  hautes  dignités  de 
l'Empire.  Morezuma  II ,  aïant  compris  de  quelle  importance  il  étoit ,  pour 
le  foutien  de  fa  grandeur,  d'entretenir  cette  idée  parmi  fes  Sujets»  avoir 
inventé  des  prix  d'honneur  pour  ceux  qui  fe  diftinguoient  à  la  guerre.  C'ctoic 
une  efpece  de  Chevalerie,  ou  d'Ordres  militaires  >  qui  étoit  diftinguée  par 
un  habillement  particulier  &  par  d'autres  marques*  Les  Hiftoriens  nomniciic 
trois  de  ces  Ordres ,  fous  les  titres  de  Chevaliers  de  l'Aigle ,  du  Tigre,  & 
du  Lion  ,  qui  porroient  la  figure  de  ces  Animaux  ,  pendue  au  cou  »  &  peints 
/ur  leurs  habirs.  Le  même  Prince  ^voit  fondé  un  Ordre  fuperieur ,  pour  les 
Princes  êc  les  Nobles ,  où  il  s'étoit  enroUé  lui-même  ,  pour  lui  donner  plus 
de  confideration.  Les  Chevaliers  avoient  une  partie  de  leurs  cheveux  liée 
d'un  ruban  rouge  ôc  de  gros  cordons  de  même  couleur ,  qui  fbrtant  d'en-r 
cre  les  plumes  dont  leur  tête  étoit  ornée ,  pendoient  plus  ou  moins  fur  leurs 
épaules ,  fuivanc  le  mérite  de  leurs  exploits ,  qu'on  diftinguoit  par  le  nombre 


(so)  Gomara  ,  LW.  i.  ch.  77^ 
($1)  SoIis^Liv.  ).  ch.  I7. 
(51)  Gomara,  qui  paroîc  s'écre  attaché 
(beaucoup  à  la  redierche  des  cérémouies  du 
Çoorooccmcnc ,  ça  rapporte  de  fort  fiogu- 
{icres.  m  On  porcoic  »  die- il ,  le  nouveau  Prinr 
0»  ce  au  grand  Temple  ^  tout  nu ,  avec  un 
9»  pf  ofond  (îlence.  Il  s'y  prodcrnoît  à  terre , 
a»  &  bai  foie  le  pavé  »  devant  l'Idole  de  Vini- 
w  lipuzdi.  Le  grand  Prêtre  ,  en  habiu 
^  Poocificauz  9  Se  Cxïivl  de  plufîeurs  autres 
(P  Prêtres  vérus  de  longues  robbcs ,  lui  ve- 
to noit  oîntlre  tout  le  corps  d'une  ceinture 
9i  fort  noire.  Enfuict  »  faifanc  fur  lui  <^uei- 
%a  qucs  béaédiîâtons ,  il  larrofoic  d*une  e^u 
V  mêlée  4c  feuilles  de  cèdre  ,  <]ui  étoic  gar* 
»>  dée  dans  le  Temple.  Il  lui  mettoiç  ,  fur  la 
»  tête,  ua  manteau  blanc^  tout  femé  de  fîgu- 
res  de  têtes  dcMorts^fur  lequel  il  en  mcctoic 
on  autre  de  couleur  noire  ,  &  furceluî-ci 
an  autre  encore ,  blanc  céiefte.  Il  lui  mec- 
toit  au  col  certains  lacets  rouges ,  au^- 
•»  quels  étoietu  attachées  les  marques  roïales, 
9^  3c  furies  épaules,  une  petite  coquille  pleine 
m  4c  foudre^  ^ui  dçvoit  le  pcéfçrvci  dp 


a» 
99 


9»  fortîlege ,  de  pefle ,  &  de  toat  a«tre  mal. 
»  Enfin  »  il  lui  attachoit  au  bras  gaacbe  oa 
99  fachec  plein  d'encens  ,  &  lui  mcctoit  dans 
*»  la  main  droîcean  encenfoir,  rempli  de 
»  charbons  ardens.  L'EnipereiK  (c  levoit 
»  alors ,  encenfoit  l'Idole  ,  &  s'aflcïoir  pour 
»  entendre  le  difcours  qui  lui  étoic  târcffé 
>»  oar  un  Seigneur  ,  8cc.  Il  étoit  conduit  en* 
99  Cuite  dans  une  grande  falle  du  Temple  « 
M  &  chacun  s'étanc  reciré  ,  il  fe  plaçoît  fur 
90  un  Ut  ;  pour  ne  pas  forcir  de  quatre  jours, 
M  qu'irtmploïoic  enoraifons  »  en  pénitences 
a»  &  en  facrifices.  Il  ne  mangeoic  qu'une 
M  fois  le  îour.  Il  fc  baignoit  la  noie  eo  gran* 
1»  de  eau ,  Sç  s'y  tiroit  du  fang  des  oreilles. 
^  Les  Grandes  de  pain ,  de  fleurs  &  de 
a»  fruirs ,  qu'il  faifoit  aux  Idoles ,  devolcne 
»  être  ceintes  du  fang  de  fa  langue ,  de  foa 
a»  nez ,  de  (es  mains  »  Se  d'autres  parties. 
M  Après  les  quatre  jours  y  on  le  venoit 
9»  prendre  pour  le  conduire  à  fon  Palais  avec 
•?  des  réjoui  fiances  fort  éclatantes,  Cet 
»  cérén)onies ,  que  Gomara  nomme  fon  St^ 
M  cre  f  le  rendoient  Ci  refpeébible  .  qu'on  n'q^ 
«>  Cplj  plu5  Ip  icgvicr  ^9  yiCîgCf  Çk'ifHprir 
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^es  cordons.  Oti  augmentoic  ce  nombre ,  avec  beaucoup  d'appareil ,  â  mefure  ^ 

^ue  le  Chevalier  fe  diftinguoit  par  de  nouvelles  vertus;  rélerve  fort  adroite,  ^^^^^^fj'^** 

Î[ui  mettoit  des  dégrés  dans  Thonneur  même ,  &  qui  ne  laillbit  jamais  re-  yg^LE  EspaI 
roidir  rémulation.  Gomara ,  qui  ne  pouvoir  tenir  le  détail  du  Couronne-  gne. 
ment  que  du  témoignage  d  autrui  >  allure  qu'il  fur  témoin  des  cérémonies 
avec  lefquelles  on  créoit  les  Chevaliers  du  grand  Ordre.  On  les  nommoit ,    cérémonici  d« 
<lic-il ,  Tumtlis  ;  &  cette  dignité  ,  <jui  étoit  la  première,  après  l'Empereur,  ^«^^«ption. 
n'étoit  accordée  qu'aux  Fils  des  principaux  Seigneurs   de  l'Empire,  Trois 
ans  avant  l'initiation ,  celui  qui  etoit  deftiné  à  la  Chevalerie  invitoic  à  la 
Fête,   {çs  Parens,   (^s  Amis,  les  Seigneurs  de  fa  Province,   &  tous  les 
anciens  Tecuicles.  Il  paroît  que  cet  intervalle  étoit  établi ,  pour  donner  le 
tems  au  Public  de  faire  des  recherches  fur  la  conduite  du  Novice ,  &  pour 
former  des  objeûions  contre  fon  courage  &  fes  mœurs.  On  n'obfervoit  pas 
^moins  ,  fur-tout  entre  les  Parens  &  lés  Amis ,  s'il  n'arrivoit  rien  dans  un  fi 
iong  efpace  ,  qui  dût  paflèr  pour  un  mauvais  augure.  Le  jour  del'Aflemblée, 
cous  ceux  qui  la  compofbient ,  parés  de  leurs  plus  riches  ornemens ,  condui- 
ibient  le  Novice  à  l'Autel.  Il  fe  mettoit  à  genoux,  avec  une  égale  affeftation  ^ 


ration ,  qu'il  devoit  fouffrir  fans  aucune  marque  d'impatience  ,  le  Prêtre 
lui  adredoit  un  difcours  auffi  ennuïeux  par  fa  longueur ,  que  piquant  par  les 
injures  dont  il  étoit  rempli  ;  &  paifant  des  paroles  aux  aâions ,  il  lui  faifoit 
diverfes  fones  d'outrages  ,  qui  aooutidbient  â  le  dépouiller  de  tous  fes  habits. 
Il  fe  retiroit  nu  dans  une  Salle  du  Temple ,  où  il  s'aflieïbit  à  terre  ^jpour  y 

Îiafler  le  refte  du  jour  en  prières.  Pendant  ce  tems-U ,  toute  l'Aflemblée 
iaifoit  un  grand  feftin,  auquel  il  n'avoit  aucune  part;  &  quoique  la  joie 
fut  pouflee  fort  loin  en  fa  prefence ,  c'écoit  fans  lui  adrefler  un  feul  mor.  A 
l'entrée  de  la  ifpit  «  tout  le  monde  fe  reciroit ,  fans  le  regarder  &  fans  lui 
dire  adieu.  Alors  les  Prêtres  apportoient  un  manteau  fort  grofiîer ,  pour  le 
vêtir  ;  de  la  paille  ,  fur  laquelle  il  devoit  coucher ,  &  une  pièce  de  bois  fort 
dur  ,  pour  lui  fervir  de  cheVf  t.  Us  lui  donnoient  de  la  teinture  ,  pour  fe  frotter 
le  corp^  ;  des  poinçons  pour  fe  percer  les  oreilles,  les  bras  &  les  jambes  ;  un 
encenibir  &  de  la  poix  grofliere  pour  encenfer  les  Idoles.  Ils  ne  lui  lai/Ibient 
pour  compagnie  que  trois  vieux  Soldats  ,  des  plus  endurcis  aux  fatigues  de 
la  guerre,  qui  étoient  chargés,  non-feulement  de  l'inftruire  ,  mais  detrou-' 
bler  continuellement  fon  fbmmeil ,  parce  qu'il  ne  devoir  dormir  que  quel^ 
ques  heures  ,  &:  aflis ,  pendant  l'efpace  de  quatre  jours.  S'il  paroiflbit  un  peu 
5  alToupir ,  ils  le  piquoient  avec  des  poinçons  pour  le  réveiller.  A  minuit ,  il 
devoit  encenfer  les  Idoles ,  &  leur  offrir  Quelques  gouttes  de  fon  fang.  Il 
faifoit,  une  fois  pendant  la  nuit ,  le  tour  de  l'enclos  ou  Temple;  &  creufanc 
la  terre  en  quatre  endroits ,  il  y  enterroit  des  cannes  &  des  cartes  teintes  du 
fang  de  fes  oreilles  ,  de  fes  pies ,  de  fes  mains  &  de  fa  langue.  Enfuite  il  pre^ 
floit  fon  repas ,  qui  conjGftoit  en  quatre  épis  de  maïss  &  un  verre  d'eau. 
Ceux ,  qui  vouloient  iè  diftinguer  par  leur  force  &  leur  courage  ,  ne  pre- 
noient  rien  pendant  quatre  jours.  A  la  fin  de  ce  pénible  terme  ,  le  Chevalier 
^emandoit  congé  aux  Prêtres ,  |>our  aller  contmuer  fon  Noviciat  dans  le9 
jQtnt  Klh  Y  y  y 
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autres  Temples.  Ses  exetclces  y  écoient  moins  rigoureux ,  mais  lUdimneiir 

Description         i         .      -  t <v_    i_  i. i_      «»-  j r\ i^i :i 
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^L a'n  "^-  pendant  tout  le  refte  de  Tannée  ^  &  dans  ime  fi  longue  pénitence  il  ne  wxh^ 
.,LLE  EspA-  voit  aller  àfaMaifon»  ni  s'approcher  de  fit  Femme.  Vers  la  fin  de  lan, 
CM&.  il  commençoit  à  chercher  un  jour  heureux ,  pour  fbrtir  avec  des  augures 

auffi  favorables  qu'il  étoit  entré  ;  &  lorfqu'il  croïoît  avoir  fait  un  bon  cnoix» 
il  en  faifoit  avertir  fes  Amis >  c{ui  venoient  le  prendre  à  la  pointe  du  joar» 
On  le  lavoit  >  on  le  nétoïoit  foigneufement.  On  le  remenait ,  au  milieu  des- 
inftrumens  &  des  cris  de  joie ,  au  premier  Temple ,  qui  étoit  celui  de  ildole 
Camatlé.  Là  >  fes  Amis  le  dépouilioient  de  Thabit  groffier  qu  il  avoir  porte 
il  long-tems ,  &  lui  en  faifoient  prendre  un  très  riche.    Ils  lui  lioienc  les 
cheveux  d'un  ruban  rouge  >  &  le  couronnoient  des  plus  belles  plumes.  On 
lui  mettoit  un  arc  dans  la  main  gauche ,  &  des  âeches  dans  la  droite.  Le 
grand  Prêtre  lui  faifoit  une  longue  harangue  ,  qui  ne  contenoit  que  dss  élo- 
ges de  fon  courage  >  &  des  exhortations  à  la  vertu.  Il  lui  recommandoit  par- 
ciculiérement  la  défenfe  de  fa  Patrie  &  de  fa  Religion  ;  &  lui  rappellanr 
qu'il  avoir  eu  le   nez  percé  d'un  os  de  Tigre  &  a  une  griffe  d'Aigle ,  le 
nez ,  c'eft- à-dire  là  plus  haute  partie  de  l'Homme ,  &  celle  qui  fe  prcfcnte 
la  première ,  il  l'avertitlbit  qu'auffi  long-tems  qu'il  porteroit  les  cicarricesàe 
ces  glorieufes  bleflures ,  il  devoir  faire  éclater  dans  toutes  fes  aâions  la 
noblefTe  de  l'Aigle  &  l'intrépidité  du  Tigre.  Enfin  »  le  grand  Prêtre  lui  doo^ 
noit  un  nouveau  nom  >  &  le  congedioit  en  le  bénifTant* 

Gomara  pade ,  de  ce  récit  >  à  celui  de  la  Fête  qui  fuivoit  l'initiation  du 
nouveau  Tecuitle.  Après  avoir  décrit  les  viandes  »  les  préfens  »  les  réjouif- 
fances  &  toutes  les  folemnités  de  ce  grand  jour  ,  il  cramt  que  fa  relation  ne 
paroitTe  incroïable  \  mais  il  n'en  amire  pas  moins  qu'elle  eft  certaine^  & 
qu'il  ne  la  donne  que  fur  le  rémoignage  ae  fes  propres  yeux.  Il  ajoure  que 
*  les  Tecuitles  fe  mettoient ,  dans  les  trous  que  le  Prêtre  leur  avoir  fait  au  nez» 
des  grains  d or,  de  perites  perles,  des  rurquoifes,  des  émeraudes,  &  d'au- 
tres pierreries;  qu'avec  cette  principale  marque  de  leur  Ordre,  ihfs  lioienc 
les  chevaux  au  fommet  de  la  tête,  lorfqu'ils  alloient  àlaguerre*,  qu'ils  jouii^ 


(5  5)  Gomara'»  uhifuprâ ^  Ltv.  x.  ch.  7^.  logement  au  Palais,  diftinguj  par  (a  mar^ 

Acofla  T»arîe  d*un  Monument  de  Chaputcepe-  c^ue  :  le  premier  fe  nommoic  le  qaanier  des 

<]ue  ,  où  Ton  voioic  encore   Mote7iima  &  Prince»  5  le  (êcond  celui  des  Ajgles  >  le  troU 

fen  t^ilsen  liahits  de  Clievalrers.  Il  compte,  fiéme  celui  des  Lions  Se  des  Tigres,  &  le 

tncrc  les  diftinûtons  dt»  premier  Ordre,  le  quatrième   des   Gris  ,  qtii    éroic  le  dernier 

droit  d'avoir  tout  le  corps  armé  en  tcms  de  Ordre  ,  didtnguépar  la  forme  de  leurs  che- 

guerre  \  au  lieu  que  les  Chevaliers  des  autres  veux  ,  quils  portoienc  coupés  en  rond  par 

Ordres  n'étoîcnc  armes,  dic-il,  quc)ufqua  drffus  l'orc  ri  le.  Les  autres  Orne  iersoccapofenr 

la  ceinture.  Les  CheTalicrs  de  tons  tes  Or*  des  logemens    isfêrieurs  ;    6c   pcrfonne  ne* 

dres  pottvoicnt  porter  de  Tor  &  de  l'argent ,  pouvoir  changer  le  (ien ,  fous  peine  de  morr. 

fe  vctir  de  riche  coton  ,  fe  fcrvir  de  vafes  Acofia^  uhi  Jup.  Liv.  6,  chap.  i6.  Ceft  cet 

peints  &  dorés  ,  U  porter  des  fouliers  j  ntais  étallage  de  gtandeur  qui  (ak  dire  aa  même 

it  nétoit  pas  permis  au  Peuple  d'avoir  les  Ecrivain  ,  que  les  Péruviens  étoîem  le  plu» 

pies  chauflïs ,  ni  d  emploïer  d'autres  Tafes  rkhe  Peuple  de  rAmériqoe  en  or  3t  en  ac- 

<|ue  de  terre  ,  ni  de  fe  couvrir  d'autre  étoffe  gent ,  mais  que  les  Mexiquaîns  remportoienr 

ue  de  Negucn  ,  qui  étoit  un  drap  fortgrof  par  la  magnificence  de  Icuc  Cour  ^&pac  la 


2: 


r»  Chaque  Oj^dre  de  Chevalerie  avoir  foa    beauté,  de  leurs  Palais» 
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RELIGION  s  DIVINITÉS,    TEMPLES,  PRETRES, 

Sacrifices  j  &  Fêtes  des  Mèxiquains. 

^Olis  f  retend  ^ue  malgré  la  multitude  des   Dieux  du  Mexique,  que     PrindpeideU 

les  premières  Relanons  font  monter  jufqu'à  deux  mille  ,  on  ne  laiflbit  pas  Jj^f^a".    ^ 

de  reconnoître,  dans  toutes  les  parties  de 'l'Empire  >  utte  Divinité  fuperieure, 

1  laquelle  on  attribuoit  la  création  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  mais  que  cette 

première  caufe  de  tout  ce  qui  exifte  étoit  pour  les  Mèxiquains  un  Dieu  fans 

•nom  ;  parce  qu  ils  ii*avoient  point  »  dans  leur  langue ,  de  terme  pour  Texr 

primer  ($4).  Ils  faifoient  feulement  comprendre  qu'ils  la  connoittbient  »  en 

^regardant  le  Ciel  avec  vénération.  Cette  idée ,  ajoute  le  même  Hiftorien  » 

fervit  peu  à  les  défabufer  de  Tidolâtrie.  Il  fut  impoffible  de  leur  perfuadec 

tout  d'un  coup  que  le  même  Pouvoir  qui  avoir  créé  le  Monde  fut  capable 

<le  le  gouverner  lans  fecours.  Ils  le  croïbient  oifif  dans  le  Ciel.  Ce  qui  pa« 

roît  de  plus  clair  dans  leurs  opinions,  fur  Torigine  des  Divinités  qu'ils 

adoroient ,  c'eft  que  les  Hommes*  commencèrent  a  les  connoître  à  mefure 

qu'ils  devinrent  miferables  ,  &  que  leurs  befoins  fe  multiplièrent.  Ils  les  re- 

gardoient  comme  des  Génies  bienfaifans  ,  dont  ils  ignoroient  la  namre ,  &: 

<}ui  fe  produifoient  lorfque  les  Mortels  avoient  befoin  de  leur  affiftance. 

AinG  c'etoient  les  nécetEcés  de  la  race  humaine  qui  donnoient  l'être ,  fuir 

vant  des  notions  fi  confufes ,  aux  différens  objets  de  leur  culte. 

Ils  ne  laidbient  pas  de  reconnoître  l'immortalité  des  Ames ,  &  de  les  croire 
deftinées  à  des  punitions  ou  à  des  récompenfes.  Toute  leur  Religion ,  dit  Go- 
mara  (  5  5  )  >  étoit  fondée  fur  ce  principe  ;  mais  ils  expliquoient  mal  leurs 
motifs  d'efpérance  &  de  crainte ,  c'eft-à-dire ,  en  quoi  confiftoit  le  mérite 
ou  l'offenfe  qui  devoit  décider  de  leiu:  fort.  Cependant  ils  diftinguoienc 
quantité  de  lieux  où  Tame  pouvoit  pa(Iër  en  fortant  du  corps.  Ils  en  mettoient 
un ,  près  du  Soleil ,  qu'ils  nommoient  la  Maifon  du  Soleil  même ,  &  qui  étoit 
le  partage  des  gens  de  bien  «  de  ceux  qui  étoient  mons  au  combat ,  &  de 
ceux  oui  avoient  été  facriiies  par  leurs  Ennemis.  Les  Méchans  étoient  relé- 


gués dans  des  lieux  fouterrains.  Les  Enfans ,  &  ceux  qui  naidbient  fans  vie» 
avoient  leur  demeure  marquée.  Ceux  qui  mouroient  de  vieillefle  ou  de  ma- 
ladie en  avoient  une  autre.  Ceux  ^ui  mouroient  fubitement ,  ceux  qui  s'é- 
toient  noïés  ,  ceux  qui  étoient  punis  de  mort  pour  le  vol  ou  1  adultère ,  ceux 
qui  avoient  tué  leur  Père ,  leur  Femme  ou  leurs  Enfans ,  leur  Seigneur  ,  ou 
un  Prêtre ,  enfin  tous  avoient  leur  deftination  dans  des  lieux  féparés ,  qui 
coDvenoient  à  leur  âge ,  à  la  conduite  de  leur  vie  &  au  genre  de  leur  more* 


(j4)  un  fuprà  ,  Uv.  %.  chap.  17.  Hcr- 
lera  die  qu  ils  confeflbient  un  Dieu  fuprême , 
6c  que  cécoît  le  principal  point  de  leur 
.croïance  ;  qu'ils  contemploient  le  Cîel  «  & 
^u*îls  lut  donnoient  les  «loms  de  Créateur , 
éc  d'Admirable  s  mais  quoutrc leurs  Idoles , 
ils  adorotent  le  Soleil ,  la  Lune ,  l'Etoile  du 
j[»ur  f  la  Mer  ^  la  Terre  ^  ^  ^ue  c  écolf  par 


cette  raifo^Q  qu'ils  appellerent  Cortez  Fils 
du  Soleil  s  que  d'aillears  «  ils  (è  faifoient 
fouvent  de  nouveaux  objets  de  culte  &  des 
Images  de  diveifes  figures  y  fur-tout  à  Mcxi» 
co  «  a  Tezcuco  »  à  Tlafcala  &  à  Choîula ,  où 
la  fuperftition  étoit  plus  ardente  que  danslcf 
Provinces  éloienées ,  ubi  fuprà  chap,  i  j. 
(f  5)  Vti^Juprà ,  Liv.  %.  chap.  79* 
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-•-—»——  La  principale  Idole  des  Mexiquains  »  qu'ils  crairoienc ,  fuivanc  Âcofta  (f£% 
Description  j^  Touc-puiffant  Seigneur  du  Monde,  croit  adorée  fous  le  nom  de  FUiilipu^tii» 
vELLi  EspA'  C'écoi^ne  Statue  de  bois,  taillée  en  forme  humaine,  aflîfcfur  unebocde 
GNE.  couleur  d  azur ,  pofée  fur  un  Brancard  ,  de  chaque  coin  duquel  forroic  un 

Pnocipalci     Serpent  de  bois.  Elle  avoir  le  fronr  azuré  ,  Ôc  par-dediis  le  nez  une  bande^ 
liioiei.  jç  la  même  couleur  ,  qui  s^écendoit  dune  oreille  a  l'autre.  Sa  icte  étoitcoH- 

ronnée  de  grandes  plumes,  dont  les  pointes  écoient  fore  bien  dorées«  EU&porroic 
dans  la  main  gauche  unerondache  blanche,  avec  cinq  figures  de  pomme  de 
Pin  difpofécs  en  croix ,  &  au  fommet  une  forte  de  cimier  d  or  accompagne 
de  quatre  flèches ,  que  les  Mexiquains  croïoient  envoïées  du  Ciel.  Dans  la. 
main  droite,  elle  avoit  un  Serpent  azuré.  FitiUipuidi  (57)  étoit leDieu  de  la 
Guerre.  Tefcan/put^ay  qui  paroît  avoir  tenu  le  fécond  rang  ,  étoit  le  Dieu  de  la 
Pénitence  ;  c  eft-â-dire  que  les  Mexiquains  s'adredbient  â  lui  pour  obtenir  le 
pardon  de  leurs  fautes.    Cette  Idole  étoit  de  pierre  *  noire,   auiE  luiiânte 
qu'un  marbre  poli ,  vctue  &  parée  de  rubans.  Elle  avoit ,  à  la  lèvre  d  en- 
bas  ,  des  anneaux  dor  &  d'argent ,  avec  un  petit  tuïau  de  cryflal»  d'où  £ot^ 
roit  une  plume  verte,  qu'on  changeoit  quelquefois  pour  une  bleue.  La  tiede 
de  fes  cheveux,  qui  lui  fervoit  de  bande ,  étoit  d'or  bruni  -,  &  dabour  de  cette 
rrelle  pendoit  une  oreille  d'or,  un  peu  fouillée  d'une eipece  de  fumée,  qui 
repréfenroir  les  prières  des  Pécheurs  &  des  Affligés.  Entre  cette  oreille  âc 
l'autre ,  on  voïoit  fortir  des  aigrettes  -y  8c  la  Statue  avoit  aa  cou  un  hngor 
d'or,  qui  defcendoit  allez  pour  lui  couvrir  tout  le  foin.  Ses  bras  étoient  ornés- 
de  chaînes  d  or.  Une  pierre  verte  ,  fort  précieufe,  lui  tenoit  lieu  de  nombriL 
Elle  portoic  dans  la  main  gauche ,  un  challe-mouche  de  plumes ,  vertes  > 
bleues  &  jaunes^  qui  fortoient  d'une   plaque  d'or  fi  bien  brunie,  qu'ei/e 
fa ifoit  l'effet  d'un  miroir  j  ce  qui  fignifioit  que  d'un  feul  coup  d'œil,r/doie 
voïoictout  ce  qui  fe  faifoit  dans  l'Univers.  Elle  tenoit  dans  la  main  droite 
quatre  dards  ,  qui  marquoient  le  châtiment  dont  les  Pécheurs  étoient  mena- 
ces. Tefcatilpiitza  étoit  Je  Dieu  le  plus  redouté  des  Mexiquains,  parce  qu'ils 
appréhendorent  qu'il  ne  révélât  leurs  crimes  ;&  fa  Fête,  qu'oa célcbroit  de 
quatre  en  quatre  ans ,  étoit  une  efpece  de  Jubilé  ,  qui  apportoit  un  pardon; 
général.  Il  pafïbit  auflî  pour  le  Dieu  de  la  ftérilité  5*du  deuiLDans  les  Temples 
où  il  étoit  honoré  à  ce  titre ,  i)  étoit  afliîs  dans  un  fauteuil  avec  beaucoup 
de  majefté,  entouré  d'un  rideau*  rouge,  fur  lequel  étoient  peints  des  cadavres 
&  des  ors  de  Mort^.  On  le  repréfentoit  auflî  tenant  de  la  main  gauche  un. 
Bouclier  ,  avec  cinq  pommes  de  pin  ,  &  de  la  droite  un  dard  prcti  frapper^ 
Quatre  autres  darrcis  fortoient  du  Bouclier.  Sous  toutes  ces  formes ,  il  avoir 
l'air  menaçant ,  le  corps  noir  ,  &  l'a  tcte  couronnée  de  plumes  de  Caille. 

Les  Cholulans  ,    Peuple   aflfez  voifins   de   Mexico ,  adoroient  une  Idole 
dont  la  rémitation  attiroit  des  Pèlerins  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire*. 


(fô)  Ubi  fuprà  ,  Lîv.  f.  chap.  4.  ffculté  d'écrire  &  de  proooncer  le  nomMexi* 

(57)  Diaz  deCaftro  dit  aac  les  prc^îcrf  quaîn.  Il  fîjrnifîoir,  fûivant  Âcoda  ,  Maifo» 

Efpagnals   l'avoient  nommée  Huchilobos  ,  reluifance  de   plumes  ;  &  fuivant  lAtxxsoàtf. 

9l  n'en  apporte  pas  d'autre  rairoa  q^ue  la  dif-  Fenêtre  de  plumes  reluifaatcs.. 


■taiAirfa 


^MmI» 


Tempkt   $g 
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maïs  avec  une  tète  d'Oifeau,  qui  avoit  le  bec  rouge-,  &  fur  ce  bec,  une  - 
crcce  Ôc  des  verrues ,  avec  plufieurs  ranafes  de  dents  &  la  langue  en  dehors.  Descriptiow 
oa  rete  etoit  couverte  dune  elpece  de  mitre,  qui  le  terminoit  en  pointe,  yelle  Esfa- 
&  fa  main  étoit  armée  d*une  faulx.  On  lui  tenoit  les  jambes  ornées  de  di-  oui, 
verfes  fortes  de  bijoux  d  or  &  d'argent  ,  pour  exprimer  les  faveurs  qu'elle 
avoit  le  pouvoir  d'accorder.  Son  nom  iignifioit.  Serpent  de  plume  ri- 
che ($>i).  Le  Mexique  avoit  auffi  des  Déefles  ,  dont  la  principale  fe  nom- 
moit  Ta^iy  c*eft-à-dire,  l'Aicule  commune.  iWû//û/c</itf  étoit  Dceffe  de  l'eau  > 
comme  OmuochtU  étoit  le  Dieu  du  vin.  Elle  étoit  revêtue  d'une  chemif* 
de  couleur  bleu  célefte.  On  trouva,  du  côté  d'Acapulco  y  des  Idoles  qui  por« 
coienc  des  bonnets  de  la  forme  des  nôtres.  Il  paroît  d'ailleurs  que  le  Peuple 
adoroit  tout  ce  qu'il  croïoit  utile  ou  nuiiîble  aux  Hommes  (59}. 

Il  eft  difficile  de  donner  une  jufte  idée  des  Temples  Mexiquains.  Tous  (es 
Hiftoriens  conviennent  que  leur  forme  étoit  d  une  fingulanté  ,  dont  l'Ido-  ^^P®^^**« 
lâtris  n'a  jamais  rien  eu  d'approchant.  Mexico  en  contenoic  un  grand  nom- 
bre ,  difperfés  dans  les  di£térens  quartiers ,  auxquels  Herrera  ne  fait  pas 
difficulté  de  donner  le  nom  de  Paroiffes.  Ils  avoient  tous  leurs  Tours  ,  où 
Ton  montoit  par  des  dégrés.  On  y  voïoit,  non- feulement  quantité  d'Au- 
tels ,  qui  offroient  les  Images  &  les  Statues  des  Dieux ,  mais  pluHeurs  rangs 
de  Chapelles ,  qui  fervoient  de  fépultures  pour  les  Seigneurs  ;  comme  les 
cours  &  les  efpaces  voifins  du  Temple  étoient  le  Cimetière  du  Peuple^ 
Tous  ces  Edifices  étoient  bâtis  dans  le  même  goût ,  excepté  que  les  uns 
étoient  plus  fpacieux ,  plus  hauts  &  plus  ornés  que  les  autres.  On  trouve  , 
dans  les  premiers  Hiftoriens,  une  defcription  du  grand  Temple,  qui  étoic 
confacré  â  Vitzilipuzdi ,  &  qui  portoit ,  par  excellence  le  nom  de  Teutcalli  y 
c'eft-à-dire,  Mailon  de  Dieu.  Donnons  celle  d'Herrera,  mais  fans  en  gar* 
rantir  la  jufteffe  (6o)« 

Sa  forme  générale  étoit  quarrée  ;  &  d'angle  en  angle ,  îl  avoît  en  foil-  t)cfcfîj>iiôn  dor 
gueur  la  portée  d  une  balle  de  moufquet.  L'enceinte  étoit  de  pierre  >  d'en-  5!c*xfc»cek"*^^^ 
viron  fîx  pies  de  hauteUr.  Quatre  grandes  portes,  qui  fervoient  d'entrée  > 
répondoient  aux  trois  Chaaflees  du  Lac  ,  &  du  côté  de  la  terre ,  à  la 
plus  large  rue  de  la  Ville.  Au  milieu  de  cet  efpace  quarré,  qui  étoit  dé- 
couvert &  fort  uni ,  s'élevoit  une  plate-forme  ,  fur  laquelle  étoit  un-  bâti- 
ment de  pierre  ,  quarré  comme  la  cour ,  &  long  de  quinze  toifes  d'angle  em 
angle,  avec  plufieurs  faillies  ,  qui  foutenoient  autant  de  pyramides  >  de  la 
forme  qu'on  donne  à  celles  d'Egypte.  L'Edifice  diminuoit  en  largeur,  comme 
les  pyramides ,  à  mefure  qu'il  s'éievoit  ;  mais ,  air  lieu  de  fe  terminer  en 


(58)  Acofla  &  Hccrera  ,  ubi  fuprâ, 
(5  9)  Ils  adoroîcnc  ,  dit  Gomara  ,  le  So- 
leil ,  le  Feu  ,  l'Eau  &  U  Terre  pous  le  bien 
cju'ils  en  reccvoient  >  le  Tonnerre  r  ^cs  Éclairs 
êc  tous  les  Météores ,  parce  quils  les  rcdou- 
toient  >  qucl<]4]es  Animaux  ,  à  caufe  d&  leur 
douceur  ^  &  d'autres  à  caufe.  de  leur  fierté. 
Je  ne  fais  datis  quelle  vue  ils  avoient  des 
Idoles  qui  repréfencoieiit  des  Papillons.  lU 
adoroknt  dc&  Sauterelles  ,  &  des  Grillons  , 
afin  <ju&  leurs  moiiToas  &  ea  fuiTcnc  pas  man- 


gées; les  Puces  5c  Tes  Mouclies,  pour  n'en* 
écre  pas  piqués  pendant  la  nuit  s  les  Gre-^ 
nouilles  ,  afin  qu'elles  leur  donnalfenc  di» 
poifTon  ,  dont  Ils  les  reconnoifloicnt  pour 
ics  Déefles  ,  parce  que  c  eft  le  feul  poi/Tci»' 
qui  ait  une  forte  de  voix  >  ubi  fuprâ  ^Liv.  %^ 
chap.  90. 

(60)  Celle  d'Acolïa  eft  peu  difFcrcntc  ^ 
mais  il  paroît  qu'elle  réunit- deux- Temples  ,r 
&  Salis ,  qui  ladbpte  ,  n'a  pas  fait  cette ob^ 
fcrvatioo. 


QUU 
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pointe  9  le  fbmtnet  ctoit   plat  &  unî ,  &  formoit  un  efpace  qtiarrc  de  Gx 

M  *LA  *Nou-  ^^  %^^  toifes.  La  face  de  l*OccideSt  éroit  fans  (aillie  -,  mais  elle  avoit  des 

vfcLLE  EsPA*  degrés  ,  pour  monter  à  découvert  jufqu'au  fommet.  Ces  dégrés  étoient  d'enr 

"  viron  huit  pouces ,  &  Ton  en  comptoit  cent  treize  ou  cent  quatorze  5  quel- 

3ues-uns  difent,  cent  trente.  Ils  étoient  de  très  belle  pierre  >  &  faits  avec  cane 
'art ,  qu'ils  paroidbient  également  beaux ,  de  près  &  dans  Téloignemenc* 
C'étoit  un  foedablç  magnifique  ,  que  d'y  voir  monter  &  defcendre  les  Prê- 
tres ,  vèms  des  habita  qui  répondoient  à  leurs  fondions.  L'efpace ,  qui  for^ 
moic  le  fommet  du  Temple ,  contenoit  deux  grands  Autels  9  léparés  l'un  de 
l'autre ,  &  fi  proches  du  mur  d'appui ,  qu'il  ne  reftoit  de  place  entre  deux 
que  pour  le  paflàge  d'un  Homme.  L'un  des  deux  Autels  étoit  à  droite  ,  Se 
l'autre  à  gauche.  Leur  hauteur  n'étoit  que  de  cinq  palmes  :  mais  chacun  étoit 
adofle  contre  fon  mur  de  pierre ,  qui  fe  courbant  en  ceintre  formoit  une 
Chapelle  ;  &  fur  les  deux  Chapelles ,  comme  fur  une  bafe  commune ,  on 
avoit  conftruit  crois  planchers  ae  charpente ,  l'un  fur  l'autre  à  diflance  égale  t 
revêtus  &c  lambriflfés  avec  tant  d'art ,  qu'on  duroit  pu  les  prendre  pour  un 


avec  les  Villes  &c  les  Bourgades  voifines,  qui  compofoient  une  des  plus 
belles  perfpeâives  du  menue»  Motezuma  y  conduifit  Cortez  &  fes  0£ciers> 
peu  de  jours  après  leur  arrivée»  Cette  vue  les  frappa  d'admiration.  Corte:& 
^n  loua  Dieu ,  fuivant  les  termes  de  l'Hiftorien.    Il  demanda  aux  Efpa- 

{rnols  qui  l'accompagnoient ,  s'ils  ne  fe  croïoient  pas  dédommagés  de  tous 
eurs  travaux  par  un  il  beau  fpe^cle  >  &  cette  idée  lui  échauffant  l'imagina* 
tion ,  il  fe  promit  »  du  même  lieu  »  la  Conquête  de  l'Empire  ,  comme  da 
centre  d'une  vafte  contrée  >  dpnt  fon  courage  lui  faifoit  embrafler  toute  l'é- 
tendue (61). 

Pendant  les  Prières  8c  les  Sacrifices  >  c'étoient  les  Prêtres  feuls  qui  occu-* 
poient  le  fommet  du  Temple.  Tous  les  Affiftans  fe  tenoicnt  au  bas  des  dé- 
grés ,  les  Hommes  d'un  côte  &  les  Femmes  de  l'autre  ,1e  viCige  tourné  au  Le- 
vant. Chacun  des  deux  Autels  avoit  fa  Statue.  La  principale  étoit  celle  de  Vitzi- 
lipuztli  ;mais  on  lui  a(Tbcioit  Tlaloch ,  autre  Divinité  qui  partageoit  les  mêmes 
honneurs  (^i)*  Outre  la  Tour  q4e  le$  deux  Chapelles  formoienc  fur  la  grande 


(^i)  Herrera »  Déca<le  j.chap.  17. 

{61)  Suivant  AcôfU  &  SoUs  le  plancher 
écoit  fort  proprement  coaverc  de  carreaux 
lie  }afoe  de  diverfes  couleurs.  Les  piliers 
i!*ane  (orce  de  baluftrade,  qni  r^rnoit  antour 
4e  cet  erpace^écoient  courues  en  coquille  de 
Limaçon  ^  &  revêtus ,  fur  les  deux  faces  9 
de  pierres  noires  femblables  au  jais  »  ap- 
pliquées avec  art  j  &  jointes  avec  un  bitume 
jrouge  &  blanc.  Aux  deux  bouts  de  la  ba- 
iiiflradc  ,  c'eftà-dtre  dans  l'endroit  od  les 
d-grcs  finîfl^ient  »  deux  Sracues  de  Marbre 
foiitcnoîenr,  dans  une  attitude  qui  exprimolt 
^orc  biepla  péfamcur  du  poids  ^  deUxgrand$ 


candélabres  d'une  forme  extraordinaire.  Plot 
avant  >  une  pierre  verte,  haute  de  cinq  paU 
mes,  caillée  en  dos-dane.  &  placée  entre 
les  deux  Autels ,  écoit  le  lieu  ou  l'on  plaçoit 
fur  le  dos  les  Viûimes  humaines  >  pour  leur 
fendre  Teftomac  &  leur  arracher  le  coror. 
Le  tréfor  des  deux  Chapelles  étoit  d'an  prix 
îneftimable.  Les  murs  mêmes,  comme  les 
Autels  ,  étoient  couverts  de  picnts  précieu* 
fts  &  de  joïaux  d'or  &  d'argent  fur  def 
plumes  de  toutes  /brtes  de  couleurs.  Acofia^ 
Liv.  f.  ch.  i$i  &  Solis^lÀv.  ),  ch.  ij.  A 
la  dcfcrîption  q^on  a  faite  de  la  grande  fdor 
Iç  ^  telle  qu'elle  pçït^g^txi  to^s  fes  Jçm^çf» 
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pyramide ,  on  en  cotnpcou  plus  de  quarante  autres ,  de  différentes  grandeurs,    ■  ■ 

fur  les  pyramides  des  faillies,  &  dans  plu fieurs  autres  petits  Temples  qui  ^"^a'n^^*^ 

étoîenc  autour  du  grand.  Quoicjuils  fuflent  de  même  ftruûure  ,  ilsnctoient  vitii  Eifa* 


pas  tournés  vers  TOrienç ,  mais  vers  d'autres  endroits  du  Ciel  •,  pour  ho*  gnb, 
norer  Vitzilipuztli  par  cette  diftmftion.  Ceux  qui  étoient  confacrés  à  Quatzal- 
coalc  écoient  ronds  dans  leur  forme  ,  &  leur  porte  relTembloit  si  la  gueule 
^uverre  d'un  Serpent.  A  chacune  des  quatre  portes  du  grand  Temple ,  on 
crouvoit  une  vaile  falle,  &  des  chambres  hautes  &  baUès,  qui  fervoienc 
de  Magafins  d'armes  :  car  les  Temples  étoient  tout  à  la  fois  des  lieux  de 
prières  &  des  ForterefTes ,  où  Ion  portoit  pendant  la  guerre  toutes  fortes 
de  munitions  pour  la  défenfe  de  la  Ville.  Quantité  d'autres  Edifices  abou- 
tidbienc  de  toutes  parts  aux  murs  d'enclos  >  &  fervoient  de  logement  aux 
K4iniftres  des  Idoles.  On  y  voïoit  de  grandes  cours ,  dt&  jardins  y  des 
étangs  y  &c  toutes  les  commodités  néceflàires  à  plus  de  cinq  mille  perfonnes^ 
qu'on  y  entretenoit  pour  le  fervice  de  la  Religion.  Ils  jouidbiem  du  revenu 
oe  plufieurs  Villages ,  qui  les  mettoit  dans  une  abonaance  9  réfervée  dans 
toutes  les  Nations  pour  les  Chefs  du  Clergé. 

Quoique  Vitzilipuztli  fût  le  principal  Dieu  des  Mexiquains»  on  con«    idoîccfacfl» 
lervoir,  dans  un  des  étages  qui  étoient  au  delTus  des  decu  Autels  du  grand  Tem- 
ple y  une  Idole  plus  chère  encore  à  la  Nation ,  mais  dont  le  culte  étoic 
moins  régulier ,  &  n-ayoit  que  des  jours  folemnels ,  où  la  dévotion  du 
Peuple  éclatoit  avec  beaucoup  d'ardeur.  Elle  étoit  compoféede  toutes  les 
femences  des  chofes  qui  fervent  à  la  nourriture  des  Hommes ,  moulues  6c 
paîtries  enfemble  avec  du  fang  des  jeunes  Enfans ,  des  Veuves  6c  des  Vierges 
Sacrifiées.  Les  Prêtres  la  faiioient  fécher  foigneufement^  &  toute  grande 
<ju'elle  étoit ,  elle  pefbit  peu.  Le  jour  de  fa  confécration  y  non-feaîemenc 
tous  les  Habitans  de  Mexico  y  mais  ceux  de  toutes  les  Villes  voifines  af-^ 
iiftoient  à  cette  Fête  >  avec  des  réjouiflànces  extraordinaires*  Les  plus  dévots 
approchoient  de  l'Idole  »  la  touchoient   avec  la  main ,   appliquoient  à  fes 

Îtrmci  pales  parties  divers  bijoux  ,  qu'ils  croïoient  fan&ifiés  par  fa  vertu  ,  6c 
es  regarJoient  comme  un  préfervatîf  contre  toutes  fortes  de  maux.  Après 
cette  cérémonie  >  l'Idole  étoit  renfermée  dans  un  Sandtuaire ,  dont  l'entrée 
croit  interdite  aux  Séculiets>  &  même  au  commun  des  Prêtres*  On  bé- 
nilToit  en  même  tems  ,  avec  de  grandes  cérémonies ,  un  vafe  plein  d'eau  , 
qu'on  gardoit  dans  le  même  lieu.  Cette  eau  facrée  n'avoir  que  deux  ufages, 
l'un  pour  le  couronnement  de  l'Empereur,  6c  l'autre  pour  Téleâion  du 
Général  des  Armées*  On  les  arrofoir  par  afperfion ,  6c  l'on  en  faifoit  boire 
au  Général.  L'Idole  étant  d'une  matière  que  le  tems  ne  manquoit  point 
d'altérer  »  on  la  renouvelloic  quelquefois  avec  les  mêmes  formalités.  Alor» 
la  vieille  étoit  mife  en  pièces  ,  qu'on  diftribuoir  comme  de  prccieufes- 
reliques  entre  les  premiers  Seigneurs  de  l'Empire,  fur-tout  aux  Officiers 
militaires.  On    faifoit   auflil  dans   le   grand  Temple^   à  certains  jours  de 

'  Herrera  joint  y  dans  celui  de  Tentrallî ,  une  Statues  avorcnt ,  pour  yeux  ,  des  pierres  fbrr 

froife  chaîne  d'or ,  qui  la  ceîeDoic  au;  imlktt  lutfances ,  qui  caufoknc  beaucoup  d'effroi  , 

a  corp«  y  8c  un  gros  collier  a  or  qui  s*éten*  fur  tout  pendant  la  nuit  ;  &  fur  ta  nuque  dtr 

doit  jufques  fur   les  épaules,  orné  de  dix  cou  ,  un  vifage  de  More  ,  au  fTi  épouvantable 

cctuis  d'Hommes  du  même  métal.  La»  deux  ^uc  coutlereftc.  Uhifuprâ^  ch^iZ, 
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■  '■  ■■  ■■  ■  Tannée  »  une  Idole  dont  la  matière  pouvoic  fè  manger ,  &  que  les  Prêtres 
Description  j^pgçQigjji;  ^  ^^^  gn  donner  les  fragmens  i  ceux  qui  venoienr  les  recevou» 
VELLE  E»PA-  C'etoit  une  efpece  de  communion ,  a  laquelle  on  le  préparoit  par  des  prie- 
CN£.  res  &  des  purifications  établies.  L'Empereur    même  amftoic   à  cerce  céré- 

monie >  avec  une  partie  de  fa  Gotu:  (63). 

Solis  lie  met  pas  moins  de  deux  mille  Temples  (6^)  dans  la  Capitale  da 
Mexique»  fans  y  comprendre  le  grand»  &  huit  autres  qui  étoient,  dit-il , 
auffi  riches ,  &  bâtis  à  peu  près  fur  le  même  modèle.  Mais  il  y  a  beau* 
coup  d'apparence  qu'il  a  pris  le  nombre  des  Divinités  pour  celui  des  Tem- 
ples ,  ou  qu'il  a  cru  que  les  Mexiquains  comptant   environ   deux  mille 
Dieux ,  ils  dévoient  leur  avoir  élevé  le  même  nombre  d'Edifices.  Acolla  ^ 
qu'il  fait  profeffion  de  fuivre,  n'en  nomme  (^5)  que  huit  avec  le  jgtand. 
Hercera  n'en  compte  pas  plus  (66)  ;  &  Gomara  dit  encore  plus  Hraplemenr 
qu'il  y  avoir  pluijieur^  autres  Temples  dans  Mexico  (^7).  On  a  fait  obfèrver 
aufli  que  dans  la  Defjcription  du  Tèutcalli ,  Solis  avoit  confondu  les  propriétés 
de  quelques  autres  Etabliffemens  politiques   ou  Religieux.  Tel  eft  celui 
qu'Herrera  nomme  le  CimaUrc  des  Sacrifices  ,  &:  dont  les  premières  Rdbi« 
tions  Efpagnoles  ont  donné  la  repréfentarion. 
(mctiere  d^t       Quoiqu'une  panie  des  Viâimes  humaines  fut  façri^ée  dans  le  grand  Tem- 
ifrcci,  pje  ^^55  j  ^  g^  que  les  Mexiquains  euflTent  l'horrible  ulage  d  en  maoger  7a 

jchair  »  ils  réfervoient  les  têtes  »  foie  comme  un  trophée  qui  faifoit  honneur 
à  leurs  Viâoires ,  foit  au  jugement  d'Herrera ,  pour  fe  familiarifer  avec 
ridée  de  la  mort.  Le  lieu  »  qui  contenoit  cet  affreux  dépôt ,  étoit  devant 
la  principale  porte  du  Temple,  à  la  diftance  d'un  |et  ae  pierre*  C'ctoit 
une  efpece  de  Théâtre ,  de  forme  longue ,  bâti  de  pierre  y  à  chaux  ^  a  ci* 
ment.  Les  dégrés ,  pac  lefqueU  oa  y  montoit  »  étoient  auifi  de  pierres ,  maïs 
entremêlées  de  tètes  d'Hommes  »  dont  les  dents  s'offiroient  en  dehors.  Aux 
côtés  du  Théâtre  >  il  y  &voit  quelques  Tours  »  qui  n'étoient  fabriquées  que 
de  têtes  Se  de  chaux^  Les  murailles  étoient  revêtues ,  d'ailleurs ,  de  cordons 
de  têtes  ,  en  plu  (leurs  compartimens  ;  &  de  quelque  coié  quon  y  jettat  les 
yeux ,  on  ne  voïoit  que  des  images  de  mort.  Sur  le  Théâtre  même  »  pliu 
de  foixante  poutres  ,  éloignées  de  quatre  ou  cinq  palmes  le$  unes  des  uuaes, 
6c  liées  entr'elles  par  de  petites  folives  qui  les  traverfoient  »  offroient  une 
infinités  d'autres  têtes ,  enfilées  fucceilîvement  par  les  temples.  Le  nombre 
^n  étoit  fi  grand  ,  que  les  Elpagnol$  en  comptèrent  plus  de  cent  trente 
mille ,  fans  y  comprendre  celles  dont  les  Tours  étoient  compofées.  La  Ville 
entretçnoit  plufieurs  perfonnes ,  qui  n'avoient  point  d'autre  fonâion  que  de 


Cimctieri 


(^5)  Herrera ,  ibid.  On  fe  baignolt ,  la 
puic  précéience  \  on  fe  lavoic  jplaneurs  fois 
la*.c^ce  &  les  mains  ;  on  sajulcoic  les  che- 
veux ,  &  l'on  ne  dormoic  presque  point  juf- 
iqa'à  Theure  de  la  Féce ,  ibid. 

(^4)  Tome  I.  Liv.  ).  cb,  15.  page  51^. 

(6$)  Liv.  5.  page  no. 

{66)  Décade ,  f .  Liv.  1.  page  175. 

(67)  Liv.  1.  chap.  4.  * 

{6%)  On  nepeutslmaginer  qu'elles  y  fuf- 
(çi^c  facr^fiées  tpucçs^  quand  on  coniîderc 


quel  en  étoit  anelquefbis  le  nomtre.  Auffi 
Herrera  »  dit-ii  ici  ,  que  ces  Cactifices  fç 
faifoient  dans  le  Cimetière  même.  Cepen* 
danc  il  dit,  dans  un  autre  lieu,  quon  fcn- 
toic  à  l'entrée  du  Temple  une  poanreur  în- 
fupportable,  qui  venoic  du  madàcre  des 
ViéHmes  ;  qu*on  frôttoic  de  fang  tous  les 
murs  des  cabinets  ou  des  Chapelles,  &  ou'il  s'y 
étoit  formé  une  crouce  noire ,  épailte  de  dcu^ 
doigts  par  le  haut  &  de  fiz  pouces  par  I9 
bas  ^  &c.  ubi  fuprà  >.  chap.  17. 
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Replacer  les  tctes  qui  tomboient ,  d'en  remettre  de  nouvelles ,  &  de  con- 
ferver  Tordre  établi  dans  cet  abominable  lieu,  d  "la^Nou- 

Après  avoir  parlé  tant  de  fois  des  Sacrifices  du  Mexique  &  des  Viâimes   ve^le  Espa* 
humaines  »  on  doit  au  Leâeur  une  peinture  de  ces  abominables  Fêtes.  Tous  cne. 
les  Hiftoriens  conviennent  qu'il  ne  s'en  trouve  point  d'exemple  aufli  révol-      sacrificci  hâ- 
tant pour  l'humanité ,  dans  les  plus  barbares  Nations  de  l'Afrique  &  des   ■***"• 
deux  Indes.  C'ctoit  dans  la  vue  d'immoler  paifiblement  des  Hommes  à  leurs 
Dieux ,  que  les  Mexiquains  épargnoient  le  fang  de  leurs  Ennemis  pendant 
la  guerre,  &  qu'ils  s'efforçoient  de  faire  un  grand  nombre  de  Priionniers 
vivans,  Motezuma  ne  fit  pas  difficulté  d'avouer,  à  Cortez  ,  que  malgré  le 
pouvoir  qu'il  avoir  continuellement  de  conquérir  la  Province  de  Tlafcala  » 
il  fe  refufoii  cette  gloire,  pour  ne  pas  manquer  d'Ennemis,  c'eft- à-dire, 
pour  afliirer  des  Vidlimes  à  fes  Temples^  &  l'on  a  vu  que  le  premier  de- 
voir des  Empereurs ,  après  leur  éledion ,  étoit  d'enlever  des  Captifs  ôc  de 
les  préfenter  au  couteau  des  Prêtres. 

Herrera  donne  les  cérémonies  du  Sacrifice.  On  faifoit  une  longue  file    cétémoniesqul 
des  Vidtimes ,  environnée  d'une  multitude  de  Gardes.  Un  Prêtre  deicendoit  gnoiwlu^"^** 
du  Temple ,  vêtu  d'une  robbc  blanche ,  bordée  par  le  bas  de  gros  fioccons 
de  fil,  &  portant  dans  fes  bras  une  Idole  compofée  de  farine  de  maïz  & 
de  miel.  Elle  avoir  les  yeux  verds  &  les  dents  jaunes  (<>9).  Le  Prêtre  deC- 
cendoit  les  dégrés  du  Temple  avec  beaucoup  de  précipitation.  Il  montoit 
fur  une  grande  pierre ,  qui  étoit  comme  attachée  à  une  plate-forme   fort 
haut« ,  au  milieu  de  la  cour ,  &  qui  fe  nommoit  Quahtixicali  (70).  Il  pallbic 
fur  la  pierre  par  un  petit  efcalier  ,  tenant  toujours  l'Idole  entre  fes  bras  ;  Se 
fe  tournant  vers  les  Captifs ,  il  la  montroit  à  chacun ,  l'un  après  l'autre ,  en 
leur  difant  ;  c'eft  ici  votre  Dieu.  Enfuire,  defcendant  de  la  pierre  par  un  fpcond 
efcalier  oppofé  a  l'autre ,  il  fe  mettoit  à  leur  tête ,  pour  fe  rendre  par  une 
marche  folemnelle  au  lieu  de  l'exécution ,  où  ils  etoient  attendus  par  les 
Miniftres  du  Sacrifice.  Le  grand  Temple  en  avoit  fix ,  qui  étoient  revêtu$ 
de  cette  dignité  \  quatre  pour  tenir  les  pies  &-  les  mains  de  la  Vi^ime ,  le 
cinquième  pour  la  gorge ,  &  le  fixiéme  pour  ouvrir  le  corps.  Ces  Offices 
croient  héréditaires ,  &  paffoient  aux  Fils  aînés  de  ceux  qui  le$  pofiedoient. 
Celui  qni  ouvroit  le  fein  des   Victimes  tenoit  le  premier  rang ,  &  porroit 
le  titre  fuprême  de  Topilzin.  Sa  robbe  étoit  une  ioit^  de  tunique  ,  rouge 
&  bordée  de  â^ccons.  Il  ayoit ,   fur  la  tête ,  une   couronne  de  plumes 
vertes  &  jaunes ,  des   anneaux  d'or  aux  oreilles ,  enrichis  de  pierres  venes , 
&  fur  la  lèvre  inférieure ,  un  petit  tuiau  de  pierre  ,  de  couleur  bleu-célefte» 
Son  vifage  étoit  peint  d'un  noir  fort  épais.  Les  cinq  autres  avoient    la  tête 
couverte  d'une  chevelure  artificielle ,  fort  crépue  ,  Se  renyerfée  par  des  ban^ 
des  de  cuir  qui  leur  ceignoient  le  milieu  du  front.  Ces  bandes  ibutenoienc 
de  petits  boucliers  de  papier ,  peints  de  différentes  couleurs ,  qui  ne  paf- 
fbient  pas  les  yeux.  Leurs  robbes  étoient  des  tuniques  blanches,  entremêlées 
de  noir.  Le  Topilzin  avoit  la  main  droite  armée  d'un  couteau  de  caillou , 
fort  large  Se  fort  aigu.  Un  autre  Prêtre  porroit  un  pollier  de  bois,  de  la 
.  ^orme  d'un  Serpent  replie  en  cercle. 

{6$)  tes  yeux  étoient  des  pierres  vertes  ,  très  fines  ;  U,  les  dlpits,  des  grains  de  maxz, 
/.70)  Ccfb-à-dire,  q»  Mezjqi^ùo^  Pierre  d'Aigle* 

Jomt  AJiip  Z  Z  Z 


$4<î  HISTOIREGENERALE 

^  Auffi-tôt  que  les  Captifs  éroient  arrivés  à  l'amphithéâtre  des  SzcviGces  ^ 

Description  i       r  •/•  •  i»  v     i»  »  ri*  o,  i^^ 

DB  LA  Nou-  ^^  '^^  railoit  monter,  1  un  après  1  autre,  par  un  petit  elcaher ,  nus  ce  les 

VELLE  E$j»A-  mains  libres.   On  étendoit  fucceflîvemenc  chaque    Viâime  fur  une  pierre» 
«ME.        ^      Le  Prêtre  de  la  gorge  lui  metcoit  le  collier  j  &  les  quatre  autres  la  tenoienr 

par  les  pies  &  les  mains.  Alors  le  Topilzin  appuïoit  le  bras  gauche  fur  (on 
eftomac  ;  &  lui  ouvrant  le  fein  ,  de  la  main  droite  j  il  en  arrachok  le  cœur  9 
qu'il  prcfentoit  au  Soleil ,  pour  lui  offrir  la  première  vapeur  qui  s'en  ezha^ 
lait  :  après  quoi  fe  toufnant  vers  lldole  ,  qu  il  avoir  quittée  pendant  l'opéra— 
tionS  il  lui  en  frottoit  la  face,  avec  quelques  invocations  myfterieufes^Les 
autres  Prctrgs  /ettoient  le  corps ,  du  haut  en  bas  de  lefc^lier  ,  fans  y  toucher 
autrement  qu'avec  les  piésj  &  les  dégrésétoient  iî  roides  ,  qu'il  étoir  préci- 
pité dans  iin  inftaat..  Tous  les  Captifs   deftinés  au,  Sacrifice  recevoienr  le 
même  trairen^ent  jufqu'au  dernier»  Enfuite  >  ceux  qui  les  avoient  pris  ,  6c 
•qui  les  avoient  livrcs'aux  Prêtres  ?.enle voient  les  corps,  pour  lesdiftriboer 
entré" leurs  Amis ,  qui  les  mangeoient  folemnellement.  Dans  toutes  lesPrO'- 
vinces  de  l'Empire ,  ce  cruel  ufage  étoit  exercé  avec  la  même  ardeur.  Oj» 
-.;  voïoit  des  Feres,  où  le  nombre  oes  Viâimes  étoït  de  cinq  mille,  raflèm- 
"  '       blées  foigneufcment   pour  ui>  fi  grand  jour.  Il  fe  fâifoit  des  Sacrifices  à 
Mexico,  qui  coucoient  la  vie. à  plus  de  vingt  mille  Captifs.  Si  ronmetcoit 
trop  d'intervalle    entre  les  guerres,  le  Topilzin    portoit  les  plaintesr  de» 
Dieui  à  l'Empereur ,  &  lui  repréfentoit  qu  ils  mouroient  de  faim.  Auffi-tôc 
*  on  donnoit  avis  à  tous  les  Cacixjues  >  que  les  Diéui  demandoient  à  manger. 

•  Toute  la  Nation  prenoic  les  armes  j  &  fous  quelque  vain  prétexte ,.  le» 
Peuples  de  chaque  Province  cômmençoient  à  faire  des  incuruons  fur  leurs 
voiuris.  .Cependant  quelques  H iftoriens  prétendent  que  la  plupart  des  Mexi- 
Guains  étoieht  las  d&  cette  barbarie  ,  &  que  s'ils  ^n'ofoient  témoigner  leur 
dégoût ,  dans  la  crafcte  d'offenfer  les  Prêtres ,  rien  ne  leur  donna  plus  de 
diipofition  à  recevoir  les  princiges.dij  CHriftianifme  (71)» 

Il  y  avoir  d'autres  Sacrifices,  qui  rie  fe  faifoient  qu'à  certaines.  Fctes,  Oc 
qui  fe  nomnwient  Racaxipe  ydu[li y  c'eft-à- dire, écorchement d'Hommes. 
On  prenoit  plufieurs  Captifs,  que  les  Prêtres  écorchoient  réellittent-,  & 
de  leur  peau  ils  revêtoient  autant  de  Miniftres  fubalternes,  qui  fe  diftri- 
buoient  dans  tous  les  quartiers  de  la  Viile,  en  chantant  &  danfaot  i  la  pone 


ÎAutres  Sacrifices. 


Ecorchemeot 
d'iioamies. 


•.« 


.  (70Hcrrcra,D^ca<fc  j.cfia^.  1^.  Acofta, 
liv.  f,  chap.  10.  ^  XX,  Sur  cô  propos ,  dit 
Acofla  (!ans  le  vieux  flyle  de  fon  Traduc- 
teur, »   un    Religieux   grave   en  la    Ncu 
xi  vc  Efpa^nc  ,   me  contoit  que  quand    il 
»  fut  en  ce  Rp'niume  ,  il  a^t  deçiançié  à 
n  un    vieil  Indien  ,    Homme-  de  qualité  j 
M  comment  les  Iniiens  avoient  reçu  la  Loi 
»>de  Jcfus^Chrift  &    laifTé    la    leur  ^    fans 
«'  faire  davantage  de  preuve  ,  d'efTai ,  ni  de 
«r  dif]^e   fur  rccilc ,  car  il  fembloit  qu'ils 
39.  s'étoicnt  cb^n^és  fans  y  avoir  été  efniçus 
M  par  raifcXi  fufRfante.   L'Indien  répondit , 
•»  ne   cioi  Doini ,  Perc  ,  cjue  nous  prenions 
m  û  inconudérémcoc  cette  Loi  ceaunc  tu 


»»  dis  ,   parce  qttc  Je  t'apprcns  que    aoa» 
»>  étions  déjà  raéconcens  des  chofcs  que  les 
»  Idoles  nfious  commandoient ,  ft  que  nous 
»  avions  déjà  parlé  dcUs  \iiStt  &  prendre 
»  une  autre  Loi    Et  comme  nous  croiiv»> 
to'  mes  que  celle  mie  vous  prêchiez  navoic 
»  point'  de  cruautés ,  &  qu'elle  nous  étoit 
^  convenSible,  jude  &  bonne  ,  nou9  entes- 
»  dîmes  &  crûmes  que  c'étoit  la  Traie  Loi  » 
»»  &  ainfi  la  reçûmes  fort  volontairemenr» 
Ibidem    Le  même  Ecrivain  obfèrve  qn*après 
tout   les   Mcxiquâins  éroient    moins  cruels 
qac  les  Péruviens ,  qui  facrifioicot  kun  p^ 
presEnfans.  Ihid^  .    . 
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îdes  Maifons.   Chacun  dévoie  leur  faire  quelque  libéralité  ;  &  ceux  qui  ne 
leur  offroienc  rien  croient  frappés  au  vifage  ,  d'un  coin  de    la   peau ,  qui  ^"la'no^ - 
leur  laiflbit  quelques  traces  de  fang.  Cette  cérémonie ,  qui  ne  finiflbit  que  telle  Espa- 
lorfque  le  cuir  commençoit  à  fe  corrompre  ,   donnoit  le  tems  aux  Prêtres  gne. 
^'amader  de  grandes  richelTes.   Dans  quelques  autres  Fêtes ,  on  faifoir   un     com-enrre 
défi  entre  le  Sacrificateur  &  la  Viftime.  Le  Captif  étoit  attaché  ,  par  un  pié,  Jf .  5aç  «ficatcui: 
A  une  grande  roue  de  pierre.  On  Tarmoit  d  une  épée  8c  d'une  rondache. 
Celui  qui  s  offiroit  pour  le  facrifier  paroiflbit  avec  les  mêmes  armes  ;  &  e 
combat  s'engageoit  à  la  vue  du  Peuple.  Si  le  Captif  demeuroit  vainqueur, 
non-feulement  il  échappoit  au  facrifice ,  mais  il  recevoir,  le  titre  &  les  hon- 
neurs  que  les   Loix  au  Païs  accordoient    aux  plus  fameux  Guerriers  ;  & 
le  Vaincu  fervoit  de  Vidimc.  Enfin  Tufagc  qu  on  a  décrit ,  en  parlant  des 
Mofquites ,  &  que  Luflan  traite  de  fingulier ,  s'obfervoit  auflî  chez  les  Mexi- 
quains;  c*eft-à-dire,  que  -dans  les  grands  Temples  oiî  nourriflbit  pendant     ifciavc  r/Terê 
toute  Tannée  un  Efdave  qui  repréfentoic  la  principale   Idole,  &   dont    le  comme  un  Dieu. 
fort  y  après  avoir  joui  des  honneurs  de,  Tadoration  ,  croit  d'être  facrifié  ,  à  la 
fin  de  fon  règne  (71).  -   ^ 

L*ordre  des  Fêtes  Religieufes  n'étoit  pas  moins  bifarre.  La  principale»  ^^*^« ^«^fi^**** 
>qui  fe  faifoir  à  l'honneur  du  Dieu  Vitzihpuztli ,  étoit  célébrée  régulièrement 
au  mois  de  Mai«  Quelques  jours  auparavant ,  deux  jeunes  Filles ,  confacrées  au 
fervice  du  Temple  ,  paîtriflbient ,  avec  du  miel,  de  la  farine  de  maïz',  donc 
pn  faifoit  une  grande  Idole*  Tous  les  Seigneurs  aiCftoient  à  la  compofition. 
Enfuite ,  on  paroit  l'Idole  d*habits  &  d  ornemens  magnifiques.  On  la  plaçoit  s 

dans  un  fauteuil  bleu,  pofé  fur  un  brancard,  avec  des  allonges  qui  le 
rendoient  facile  à  porrer.  Le  jour  delà  Fêre,  aux  premiers  raïons  du  Soleil, 
^toutes  les  jeunes  Filles  paroiubient  au  Temple ,  vêtues  de  robbes  blanches , 
couronnées  de  maïz  rôti  ,  avec  des  bracelets  de  grains  de  niaïz  enfilés , 
le  refte  des  bras  couvert  jufqu'au  poignet ,  de  plumes  rouges ,  &  les  joues 
peintes  de  vermillon.  On  les  nommoit ,  pendant  tout  ce  jour ,  Sœurs  du 
Dieu  dont  elles  animoient  le  culte.  Elles  portoient  l'Idole ,  fur  le  brancard  , 
jufqu  à  la  cour  du  Temple.  De  jeunes  Hommes  la  recevoient  de  leurs 
mains ,  pour  l'aller  placer  au  pies  des  grands  dégrés ,  où  le  Peuple  venoic 
fe  profterner  de  vanr  elle ,  en  fe  mettant  fur  la  tête  un  peu  de  terre,  que  chacun 
devoir  prendre  fous  fes  pies.  La  proceflion  commençoit  alors ,  vers  la  Mon- 
tagne de  Chapultepeque.  On  y  faifoit  un  Sacrifice  qui  duroit  peu.  Avec  la 
même  précipitation,  l'Affemblée  fe  rendoit  dans  un  autre  lieu,  nommé 
Atlacuya ,  célèbre  par  les  traditions  de  leurs  Ancêtres ,  &  de-là  dans  une 
croifieme  ftation  9  qui  fe  nommoit  Cuyoacan.  On  revenoit  i  Mexico  fans 
s'arrêter  -,  &  cette  Proceflion ,  qui  étoit  de  quatre  lieues ,  devoir  fe  £ûre  en 
quatre  heures  -,  d  où  lui  venoit  le  nom  à*Tpaina  ,  qui  fî^mifie  chemin  pré- 
cipiré.  Les  jeunes  Hommes  portoient  le  brancard  au  pié  des  grands  degrés  9 
où  ils  l'avoient  pris  ,  &  Télevoientau  fbmmetdu  Temple  avec  un  grand  ap- 
pareil de  poulies  &  de  cordes ,  au  bruit  de  toutes  fortes  d'inflrumens.  Les 
adorations  du  Peuple  redoubloient  pendant  cette  cérémonie.  Lldole  étoic 

fofée  dans  une  riche  cafletre  »  au  milieu  des  parfums  &  des  neurs.  Dans 
intervalle ,   de  jeunes  Filles  apporroient  des  morceaux  de  la  même  pâte 
(7>)  Acofla ,  Liv.  5.  ch»  n  i  Hcrrçra ,  uhifupràw 
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^  dont  elles,  avoient  Éait  la  Statue  >  paîtris  en  forme  d  os  ,  qu'elles  nommoîeiir 

DE  LA  Nou-  '^  chair  de  VitzihpuztU.  Les  Sacrificateurs  vendent  a  leur  cote  ,  parcs  de 
vEttE  EsPA-  guirlandes  &  de  brafleletsde  ^eurs,  faifant  porter  à  leur  fuite  les  figures  de 

leurs  Dieux  &  de  leurs  Déeiles.  Ils  fe  plaçoienc  autour  des  morceaux  de 
pâte  3  qu'ils  bénifibient  par  des  chants  &c  des  invocations.  Cette  bénédiârion 
étoit  fui  vie  des  Sacrifices*,  &  dans  une  Ci  grande  folemnité,  le  nombre 
des  Victimes  étoit  toujours  plus  grand  qu'aux  autres  Fêtes.    Il  fe  faifoit , 

Cendant  ce   tems-^là,  des  danfes  &c  d'autres  cérémonies   dans  la  cour  da 
'enipie.  Les    jeunes  Filles  chantoient  au  fon  d'un  tambour;  Se  tous  les 
Seigneurs  répondoient  à   leurs  chants  >    en  manière  de  chœur.  Le  Peuple 
jouidbit  du  Ipectacle  »  nms  à,  quelque  diftance  >  &  ne  s'y  mèloic  que  par 
fes  acclamations.  Après  les  Sacrifices ,  on  voïoic  revenir  les  Prêtres ,  qui 
fe  mettoient  à  couper  en  pièces  tous  les  morceaux  de  pâte»  &qui  lesdîftri* 
buoient  enfuite  au  Peuple,  fans  diftinâion  d'âge  &  ae  fexe.  Chacun rece* 
voit  Icfien  avec  des  apparences  de  piété  qui  alloient  jufquaux  larmes,  le 
mangeoit  avec  la  même  dévotion ,  &  croïoit  avoir  mange  la  chair  de  iba 
Dieu.  On  en  portoit  même  aux  Malades.  C'étoir  un  péché  du  premier  or-* 
dre ,  de  prendre  quelque  autre  nourriture  avant  midi..  Tout  le  monde  étoit 
averti  de  s'en  garder;  &  chacun  prenoit  foin  de  cacher  jufqu'à  leau  ,  poux 
en  priver  lés  Enfans.  La  folemnité  finiHbit  par  un  ièrmon  du  grand  Prccre  ^ 
qui  recommandoit  Tobfervation  des  Loix&  des  cérémonies '(73). 
le  Tozcoari      De  quatrc  en  quatre  ans  >  les  Mexiquains  célébroient  une  Fête  »  qu'A- 
¥éte  àaïu'çQf^g^  nomme   Jubilé   (74].    Elle  commençoit  le    10  de  Mai,  &  fa  durée 
étoit  de  neuf  jours.  Un  Prêtre  fortoit  jouant  d'une  flûte ,  &  fe  tocurnoir  fuc- 
cedivement  vers  les  quatre   parties  au  Monde.   Enfuite,   s'inclinant  vers 
ridole ,  il  prenoit  de  la  terre  &  la   mangeoit.  Le  Peuple  faifoit  la  même 
chofe  après  lui,  en  demandant  pardon  de  fes  péchés   &  priant  qu'ils  ne 
fudent  pas  découverts.    Les  Soldats   demandoient    la    viÂoire  dans  leurs 
guerres ,  &  dts  forces  pour  enlever  un  grand  nombre  de  Prifonniers  qu'ils 
pùffent  offrir  aux  Dieux.  Ces  prières  fe  Faifoient  pendant   huit  jours,  avec 
CCS  gémilTèmens  &  des  larmes.  Le.  neuvième ,  qui  étoit  proprement  celui 
de  la  Fête  »  on  s'afTembloit  dans  la  cour  du  grand  Temple  *,  &  le  principal 
ob|et  de  la  dévotion  publique  étoit  de  demander   de  l'eau  :  ce  qui  fnioit 
donnera  cette  Fête  le  nom  de  Toxcoatl  y  qui  fignifie  féchereflè.  Quatre  Prê- 
tres portoient  l'idole  autour  du  Temple  fur  un  brancard ,  8c  les  autres  lui 


bûé. 


(j^)  Hcrrcra  ,  uBi  fuprà  ^  cliap.  17. 
Acofta,  Liv.  5.  chap.  14.  On  auroic  eu 
peine  à  rapporter  cccce  eCpece  d'imicatioQ 
ria  plus  faine  de  nos  Sacreiricns^  fur  roue 
aurre  témoignage  que  celui  du  Père  Acofla. 
JMnis  il  infîlie  fur  ces  récits,  avec  d'autant 
plusr  de  force  ,  qu'il  croit  trouver  une  preuve 
de  la  faioteré  même  de  nos  sniHtucions  > 
dans  la  Bialice  de  i'Efprit  d'cr-reui:  à  les 
contrefaire.  »  Par  cela  ieul ,  dit- il ,  on  voit 
a»  clairement  vérifié  oue  Satan  s  efforce  au- 
9»-cant  quii  peut  d'oLurper  pour  foi  Thon- 


9»  ncnr  &  le  fervîre  qnî  cft  dû  à  Dku.  /cul  ,* 
»  quoiqu'il  y  mél«  toujours  fes  cruautés  fie 
yy  (es  ordures.  Il  poufle  cette  idée  beattcoap 
plus  loin  y.  lorfqu'il  prétend  recouDoîtrCj  daoft 
divcrfcs  pratiques  de  l'Idolâtrie  I&dienne». 
les  Sacremcns  de  la  Pénitence  &  de  i'Extré- 
me-Onânon  ,  la  Confeffîon  auriculaire,  le 
Mydere  de  !a  Sainte  Triai  ré  ,  &  la  pluparr 
des  objets  de  notre  Foi.  Ibidem,  chap,  1.%^ 
i6  ,  &  fui  vans. 

(74)  Ubi  fuprà  ,  cbap.  x$. 
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préfefktoîent  de  l'encens  ;  tandis  que  le  Peuple  fe  frappoit  les  épaules  avec 
un  fouec  de  cordes.  Apres  cette  proceilîon ,  le  Temple  ctoit  parfemc  ^^nriA^Nou^ 
fleurs,  &  ridole  demeuioit  découverte  julquau  foir»  On  lui  oftroit  diverles  yg^n  £5^^- 
forces  de  pierreries,  delà  foie,  des  fruits  6c  des  Cailles.  Tout  le  monde  gme. 
fe  retiroit ,  vers  Theure  du  dîner ,  à  l'exception  des  Femmes  qui  avoienc 
fait  vœu  de  fèrvir  Tldole  pendant  ce  jour  ,  &  des  Minières  ordinaires  du 
Temple,  qui  cominuoient  leurs  cérémonies.  Au  retour  du  Peuple  ,.on  fai- 
fqit  paroitre  le  Capnf  qui  avoic  repréfenté  l'Idole  pendant  cette  année  \  on 
le  iacrifioit,  avec  des  chants  Ôc  des  danfes.  Enfiute ,  on  plaçoit  quelques 
mets  devant  l'Idole  ;  &  toute  TAlTemblée  fe  retirant  à  quelque  diftance , 
les  jeunes  gens  couroient  pour  s'en  faifir.  Il  y  avoir  dés  prix  ,  pour  les  quatre 
premiers  qui  arrrvoient;  &  jufquau  renouvellement  de  la  même  Fête,  ils 
obcenoient  piufieurs  marques  de  diftinâion.  A  la  fin  du  jour  ëc  des  céré* 
monies  ,  les  Filles  &  les  Garçons  qui  avoienc  fervi  le  Temple  fe  retiroienc 
dans  leurs  familles ,  comme  â  l'expiration  du  terme.  Ils  pouvoient  alors 
s'engager  dans  le  Mariage  ;  mais  ceux  qui  prenoient  leur  place  les  pourfui- 
voient  avec  de  grands  cris  ,  en  leur  jettant  des  pelotes  d'herbe ,  Se  leur  re- 
prochant d'abandonner  le  fetvice  des  Dieux  (75). 

Les  Marchands  avoient  une  Fête  annuelle ,  qui  portoit  leur  nom ,  Se  qui     Fice  des  Ma^ 
s'obfervoit  à  l'honneur  de  Quatialcoatl y  Dieu  desMarchandifes.  Quarante  ****"<**• 
jours  avant  la  célébration ,  ils  achetoient  un  Captif  de  belle  taille*  Ils  le 
paroient  des  habits  de  l'Idole  ;  &  dans  cet  intervalle ,  ils  s*attachoient  foi- 

Sneufement  à  le  purifier ,  en  le  lavant  deux  fois  chaque  jour  dans  l'Etang 
u  Temple.  Il  étoic  traité  avec  toutes  fortes  d'honneurs  &  de  friandifes.  La 
nuit ,  on  le  tenoit  enfermé  dans  une  cage  ;  &  pendant  le  jour ,  on  le  con- 
duifbit  par  la  Ville  ,  au  milieu  des  chants  &  des  danfes.  Neuf  jours  avant 
le  Sacrince,  deux  Prêtres  venoient  lui  annoncer  fbn  fort.  Il  de  voit  répondre 
qu'il  l'acceptoit  avec  foumifiion.  S'il  s'en  aiïligeoit  s  fon  chagrin  pafToit  pour 
un  mauvais  augure  ;  &  les  Prêtres  faifoient  diverfes  cérémonies  ,  par  lef- 
Quelles  on  fuppofoic  qu'ils  avoient  changé  fes  difpofitions.  Le  Sacrifice  fe 
faifoit  â  minuit ,  Se  fon  coeur  étoit  offert  à  la  Lune.  On  portoit  le  corps 
chez  le  principal  Marchand*  Il  y  étoit  rôti ,  &  préparé  avec  divers  aiTài- 
fonnemens.  Les  Convives  danfdient,  en  attendant  le  Feflin.  Après  avoir 
mangé  leur  part  de  cet  horrible  mets ,  ils  alloient  faluer  l'Idole  au  leverda 
Soleil;  &  continuant  leurs  réjouiflànces  pendant  le  refte  du  jour,  ils  pa« 
roifibient  dcguifés  en  diverfes  formes;  les  uns  d'Oifeaux,  de  Papillons, 
de  Grenouilles,  de  Guêpes,  &  d'autres  infedles  ;  les  autres,  de  Boiteux» 
de  Manchots ,  &  d'Eflropiés.  Ils  faifoient  des  récits  agréables  de  leurs  ac- 
cidens,  ou  de  leur  métamorphofe ,  Se  la  Fête  fe  terminoit  par  des  dan-* 
ics  (76). 

Outre  les  fix   Sacrificateurs    du  grand  Temple ,  dont  la  fuccefEon  était       ?'*'"*    *• 
héréditaire  ,  chaque  Quartier  &  chaque  Temple  avoient  leurs  Prêtres  ,  qui     "**^"®' 
étoient  appelles  à  cet  Office  par  clcâiion ,  ou  qui  s'y  confacroient ,  dans 
Heur  jeuneûfè ,  par  un  vœu  particulier.  Leur  fonction  ordinaire  étoit  d'en« 
cenfer  les  Idoles.  Ils  renouvelloient  cet  exercice  quatre  fois  le  jour  ;  c'eft-i- 

(7$)  Hcrrcra  ,  Dec.  3.  chap.  17.  root  pas ,  en  trouveront  plufieurs  aurres  dans 

(jé)  Ceux  à  qui  ces  trois  Fêccs  oc  fu£*    ics  Uiftoircs  &  les  Relations  qu'on  a  citées. 
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dire  au  lever  du  Soleil ,  à  midi ,  au  Soleil  couchant ,  &  à  minuit*  A 
Description  chacune  de  ces  heures  ,  on  entendoit  dans  les  Temples  le  fon  des  trom- 
TELLE  EsPA-  pettes  ,  des  tambours  &  d'autres  inftrumens ,  qui  formoient  un  bruit  fort 
«NE.  lugubre.  C  croit   le  fignal  auquel  le  Prctre,  défigné  pour   la  femaine,  £o 

métcoit.en  marche,  vêtu  d'une robbe  blanche,  avec  fon  encenfoirà  la  main. 
11  prenoit  du  feu,  dans  un  grand  bra lier  qui  brûloir  continuellement    de- 
vant TAurel  j  &  de  l'autre  main  iltenoit  un  vailfeau,  dans  lequel  éroit  lea* 
cens.  Il   encenfoit  feul,  quoiqu'il  fut  accompagné  de  tous  les  Collègues* 
Enfuite ,  on  lui  préfentoit  un  linge ,  dont  il  frottoir  l'Autel  &  les  rideaux* 
Après  cette  cérémonie,  ils  alloient  enfemble  dans  un  lieu  fecret ,  où  ils  fai- 
foient  quelque  rude  pénitence  ,  telle  que  de  fe  meurtrir  la  cjhair  &  de  fe  tirer 
du  fang  de  quelque  partie  du  corps.  L'Office  de  la  nuit  s'obfervoir  fcrupu- 
leufemenr.  Chaque  Temple  avoit   fes  revenus  ;  &  les  Prêtres  étoienr  bien 
paies  pour  les  rigueurs  qu'ils  excrçoient  fur  eux-mêmes.  •D'ailleurs,  on  a 
déjà  remarqué  qu'une  partie  commune  de  la  piété  des  Mexiquains  confiibic 
à  fe  tirer  du  fang. 

L'ufage  deç  Prêtres  croit  de  s'oindre  ,  depuis  les  pies  jufqu'à  la  têre ,  8c 
les  cheveux  mêmes ,  d'une  graille  claire  &  liquide  ,  qui  leur  faifbit  croître 
le  poil  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  &  qui  le  falloir  drelfer  comme  le 
crin  des  Chevaux.  Ils  en  éroient  d'autant  plus  incommodés ,  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  le  couper  jufqu'à  la  mort,  ou  du  moins  jufqu'à  leuc 
dernière  vieillefTe  ,  où  ceux  qui  vouloient  quitter  leur  profeffion  éroient 
exempts  de  toute  forte  de  rravail ,  &  jouillbient  d'une  diftindion  propor* 
tionnée  à  l'opinion  qu'on  avoit  de  leur  vertu.  Ils  trefloient  leurs  cheveux 
avec  des  bandes  de  coton ,  larges  de  fîx  doigtai  L'entrens  qu'ils  emploïoienc 
ordinairement  n'étant  que  de  la  réline,  leur  teint,  naturellement  balànné, 
en  devenoit  prefque  noir.  Lorfqu'ils  alloienr  rendre  hommage  aux  Idoles 
qu'ib  tenoient  dans  des  Caves ,  dans  des  Bois  touffus ,  ou  fur  les  Monta* 
gnes ,  ils  s'y  difpofoient  par  ime  autre  onâion ,  compofée  de  la  cendre  de 
phifieurs  Bêtes  venimeufes,  de  tabac  &  de  fuie,  paitris  enfemble  (77).  Le 
Peuple  étoit  perfuadé  que  cette  préparation  les  elevoit  au-deffus  du  com- 
mun des  hommes  &  les  mettoit  en  commerce  avec  les  Dieux.  Il  y  a  même 
adez  d'apparence  que  leur  propre  imagination  fe  rempliflbit  de  la  même 
idée ,  car  ils  perdoient  alors  toute  forte  de  crainte  ;  &  fe  croïant  rerpeûc^ 
de  toute  la  nattise,  ils  fe  hafardoient  la  nuit  au  milieu  des  Bois  les  plu 

(77)  AcofU  nous  donne  ezadement  cette  procurer  dts  vifioas  ;  parce  que  l'effet   de 
frange  compofitlon.  Us  prcnoicnc ,  dic-il  ,  cette  herbe  eft  de  priver  YHommc  da  /èns* 
des  Araignées ,  des  Scorpions  «  des  Clopor-  Us  mouloienc  aufti  avec  ces  cendres  «  des 
X9S  ,  des  Salamandres ,  des   Vipères  ,   qu  ils  Vers  noirs  &  velus  ,  dcfquels  le  poU  feule- 
fàifoicnt  amafTer  par  de  jeunes  Garçons  ;  ils  ment  eft  venimeux  ,  &  ramaiTanc  tout  celâ- 
tes bruloiencau  bra(ier  du  Temple  jufqu'à  enfemble  avec  du  noir  ou  fumée  de  réfine, 
ce  qu'elles  fufTcnc  réduites  en  cendres  >  puis  ils  le  mettoicnc  en  de  petits  pots  ,  qu'ils  pô- 
les mettoient  en  des  mortiers  avec  beaucoup  foicnt  devant  l'Idole ,  dont  ils  difoieiu  que 
de  tabac  ,  ou  betun.  Avec  cette  cend^c^  ils  c*étoit     la    viande.    Auffî     nommoicnt  -  iU 
mettoient  quelques  Scorpions  >  Araignées  5e  cela,  dans  leur  langue^  manger  divin.  £tant 
Cloportes  vives  ,  mêlant  le  tout  enlcmble  ;  barbouillés  de  cette  pâte  y  ils  perdoient  toure 
puis    ils  y  mettoient  d'une  femence  toute  crainte ,  &  prenoicnt  un  efprit  de  cruauté  ^ 
moulue  ,  qu'ils  appelloient  Ololucbqui,  de  Liv.  $,  ch.  16.  On  a  vu  que  fui  vaut  Hcircra^ 
f^Mo'^  les  ladieos  font  un  breuvage  pour  fc  Toné^ion  étoit  claire  ^  liquide. 
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lâuvages  ,  dans  la  confiance  que  les  Tigres ,  les  Ours  &  les  Lions  ne  pou-  -^ 
voient  leur  nuire.  Ils  emploïoient  auffi  cette  efpece  de  bitume ,  pour  torti-  ^^  ^^  J  iiov- 
fier  les  Enfens  &  pour  gueiir  les  Malades.  Toute  la  Nation  en  vantoit  les  vjtLLB  Espa- 
effets.  Un  Hiftorien  juge  que  fa  vertu  pouvoir  venir  du  tabac  ,&  des  autres  gnb. 
mélanges ,  donc  la  plupart  avoient  quelque  propriété  falutaire. 

L'enceinte  du  grand  Temple  de  Mexico  contenoic  deux  Monafteres ,  ou  Monaflerei 
deux  Maifons  de  retraite  ;  Tune  de  jeunes  Filles ,  entre  de  >3ze  &  treize  ans ,  Mcxiquaiui. 
&  l'autre  de  jeunes  Garçons.  Ces  deux  Etablillèmens ,  qui  regardoieut  le 
fervice  du  Temple,  ctoient  vis-â-vis  lun  de  l'autre,  mais  fans  aucune 
communication.  Ils  avoient  leurs  Supérieurs  du  même  fexe.  L'emploi  des 
Filles  croit  d'apprêter  à  manger  pour  les  Idoles ,  c'eft-à-dire  poar  les  Prê- 
tres ,  auxquels  il  n'éroit  permis  de  rien  avaller  qui  n'eût  été  préfenté  devant 
l'Autel.  La  plupart  de  cesalimens  étoient  un  efpece  de  Beignets,  les  unspaîtris 
en  formé  de  mains  &  de  pies ,  d  autres  en  manière  de  Tourteaux  ;  ordi- 
nairement de  maïz  &  de  miel ,  &  quelquefois  fricades  avec  des  légumes 
&  d'autres  herbes.  Ces  jeunes  Filles  fe  faifoient  couper  les  cheveux ,  en 
entrant  au  fervice  des  Idoles  ;  enfuite ,  on  leur  permettoit  de  les  laiffer^ 
croître.  Elles  fe  levoient  la  nuit,  pour  prier  ,  &  pour  fe  tirer  du  fang» 
donc  elles  étoient  obligées  de  fe  frotter  les  joues  *,  mais  elles  fe  lavoicnt  aulu- 
tôt ,  avec  de  l'eau  confacrée  par  les  Prêtres.  Leur  habillement  écoit  un€^ 
robbe  blanche.  On  les  occupoit  à  faire  de  la  toile  pouc  le  Temple.  Elles 
étoient  élevées  d'ailleurs  dans  une  fi  grande  retenue,  que  leurs  moindres  fautes 
étoient  punies  avec  la  dernière  rigueur;  &  la  mort  étoit  infaillible  pouc 
celles  qui  manquoient  à  l'honneur.  S'il  fe  trouvoit ,  dans  le  Temple  ,  quel- 
que chofe  de  rongé  par  un  Rat  ou  une  Souris ,  c'étoit  un  figtie  de  la  co-  * 
1ère  du  Ciel ,  qui  faifoit  juger  qu'il  étoit  arrivé  quelque  défordre  parmi  les 
jeunes  Religicufes^  On  recnerchoit  les  Coupables  ;&  malheur ,  dans  ces  cir- 
conftances,  à  celles  qui  étoient  foupçonnées  de  quelque  dérèglement.  On  ne 
recevoir  dans  ce  Monaftere  ,  que  des  Filles  de  Mexico.  Leur  clôture  duroit 
un  an,  au  bout  duquel  elles fortoient  pour  fe  marier. 

Les  jeunes  Garçons  dévoient  être  âgés  de  dix- huit  à  vingtans.  Ils  avoient 
les  cheveux  coupes  en  couronne ,  &  ne  les  laifloienr  croître  que  jufqu  a  la 
moitié  de  l'oreille,  mais  plus  longs  fur  la  nuque  du  cou  ,  jiil'qa'i  les  pou- 
voir mettre  en  treflfe.  Leur  nombre  éroit  de  cinquante,  de  leur  dorure  ne 
duroit  qu'un  an,  comme  celle  des  Filles.  Mais  ils  éroijnra  ^nijctris ,  clans 
cet  efpace,  aux  plus  rigoureufes  loix  de  la  chafteté ,  de  ro^cifîr.n'e  &  Je  la 
pauvreté.  Leur  office  particulier  étoit  de  fervir  les  Prjrrcs  d.\n^  tjux  ce  qui 
concernoit  le  culte.  Ils  balaïoient  les  lieux  fainrs.  Ils  foiimiiToiinr  de  bois 
le  brafier  qui  brûloir  fans  ceffe  devant  la  grande  IlI:^!.'.  La  movîefiie  leur 
étoit  recommandée  fi  foîgneufement  y  que  cetoit  un  crime  pon-eux  de  Ie\er 
les  yeux  devant  une  Femme.  On  les  emploi'oit  à  demander  raumone,cians 
les  maifons  de  la  Ville.  Ils  marchoient  quatre  ou  fix  enfemble  d\m  air 
humble  &  mortifié.  Cependant,  s'ils  n'obtenoient  rien  de  la  charlrc  d\iu- 
trui ,  ils  avoient  droit  de  prendre  ce  qui  leui  étoit  nécelfaire  peur  fe  i:ourrir  j 
parce  qu'aïant  fait  vœu  de  pauvreté,  on  fuppofoit  leurs  bJbirs  toujours 
preflans.  On  favoit  d'ailleurs  que  leur  pénitence  étoit  continue'!;.  Psécoicnc 
chargés  de  fe  lever  la  nuit  pouc  faire  retentir  les  trompettes  Se  ks  autres 
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—««..-.—^  inftrumens.  Ils  veilloiem  fuccedivement  autour  de  l'Idole  >  dans  la  crainte 
Description  ^^^  j^  brafier  ne  s  éteignît.  Us  aflî  Soient  à  lencenfement  des  Prêtres  ;  aprè^ 
▼ELtE  EspA-  l^qiicl  il5  entroient  auili  dans  un  lieu  qui  leur  ctoit  deftiné  ,  pour  s  y  tirer 
CNE.  du  fang  avec  des  pointes  aigiies  ,  &  s'en  frotter  les  temples  julqu  au  bas  des 

oreilles.  Leur  habit  éroit  un  cilice  blanc  ,  mais  fort  âpre. 

A  certaines  Fêtes  de  Tannée ,  les   Prêtres  du  grand  Temple  &  tous  les 
jeunes  Religieux  du  Monaftere  s'afTembloient  dans  un   lieu  environné  de 
fieges  ,  armés  de  cailloux  pointus  &  d'autres  lancettes  ,  avec  lefquelies  ils  fe 
citoient  ,  depuis  los  de  la  jambe  jufqu au  mollet ,  quantité  de  lang  ,  dont 
ils  dévoient  non -feulement  fe  frotter  les  temples,  mais  enfanglanter  les  lan- 
cettes. Ils  les  (ichoient  enfuite  dans  des  boules  de  paille»  entre  les  creneaujl: 
de  la  cour ,  afin  que  le  Peuple  jugeât  de  leur  ardeur  pour  la  Pénitence.  Le 
lieu  où  ils  fe  baignoient ,  après  cette  opération  ,  portoit  le  nom  à^E^afan  , 
qui  fignifie  eau  de  fang.  Une  même  lancette  ne  fervant  jamais  deux  fois  ,  ils 
en  avoient  un  grand  nombre  en  réferve.  Avant  les  mêmes  Fêtes ,  ils  jeunoienc 
rigoureufement  cinq  ou  (Ix  jours  $  ils  fe  réduifoient  à  l'eau ,  ils  dormDienc 

{>eu,  ils  fe  mortifioient  le  corps  par  de  fréquentes  difciplines.  On  a  vuc^ue 
e  Peuple  avoit  aufli  cet  ufage  aux  Proceflîons  folemnelles ,  fur-tout  pendant 
la  Fête  du  Toxcoatl ,  ou  du  Jubilé,  Leurs  difciplines  étoient  compofcesdefil  de 
Maguey  (78}  ,  toutes  neuves,  longues  d'une  braflè  ,  &  terminées  par  des 
nœuds  ,  dont  ils  fe  donnoient  de  grands  coups  fut  les  épaules.  Quoique  les 
prêtres  ne  fudènt  obligés,  par  aucune  loi  ,de  fe  priver  du  commerce  des 
Femmes,  ils  y  renonçoient  dans  ces  grandes  occauons*,  8c  quelques-uns  s'y 
formoienc  des  obftacles  invincibles  ,  par  des  bletfures  volontaires ,  qui  leur 
otoient  pour  quelque  tems  Tufage  &  le  goût  du  plaiGr  (79). 

Le  foin  des  Funécailles  appartenoit  auili  aux  Prêtres  ;  mais  leur  métJiode 
n'ayoit  rien  d'uniforme,  &  dépendoit prefque  toujours  de  la  dernière  vo- 
lonté des  Mourans.  Les  uns  vouloient  être  enterrés  dans  leurs  héritage^  ,  ou 
dans  les  cours  de  leurs  maifons.  D'autres  fe  faifoient  porter  dans  les  Mon- 
tagnes ,  â  l'imitation  des  Empereurs  ,  qui  avoient  leurs  Tombeaux  dans  celle 
de  Chapultc peque.  D'autres  ordonnoicnt  que  leurs  corps  fuifeht  brûlés,  & 
que  leurs  cçndtes  fulTint  enterrées  dans  les  Temples ,  avec  leurs  habits  & 
ce  qu'ils  avoient  d  *  plus  précieux.  Auflî-tôc  qu'un  Mexiquain  avoit  rendu 
l'anic ,  on  appelloit  les  Prêtres  de  fon  quartier ,  qui  le  mettoient  â  .terre 
de  leurs  propres  mains ,  a(Iis  i  la  manière  du  Païs  >  &  revêtu  de  fes  meiU 
leurs  habillemens.  Dans  cette  pofture,  ùs  Parens  &  ks  Atnis  venoient  le 
faluer  &lai  faire  des  préfens.  Si  ç'étoit  un  Cacique,  ou  quelque  autre  Sei- 
gneur ,  on  lui  offroit  des  Efclaves  ,  qui  étoient  facrifiés  fur  le  champ ,  pour 
raccompagner  dans  un  autre  Monde.  Chaque  Seigneur  aiant  une  elpece  de 
Chapelain  ,  pour  le  diriger   dans  les  cérémonies  religieufes ,  on  tuoit  auffi 
ce  Prêtre  domeftique  &  les  principaux  Officiers  qui  avoient  fervi  dans  la 
iTicm'3  Maifon;   les  uns   pour  aller  préparer  un    nouveau  domicile  à  leur 
Maître ,  les   autres  poiir  lui  fervir  de    cortège  ;   &  c'étoit    dans  la  même 
vue  que  coures   les  riclieflfjs   du  Mort  croient  enterrées  avec  lui.  Si  c'étoit 
un  Capitaine  ,  on  faifoit  aucqur  de  lui  des  amas  d  arm;îs  &  d'enfeignes.  Les 

(78     Le    Traiuôet^r  4*Hctrcra  veut  que         (79)  Hcrrcra,  u bi  fitprà  ,  ch.  î6  ;  Acofta* 
4CÇ  foif  yarréU'Bauf.  Î4v.  ;.  ch.  17.  &  fuiv.  Çomara  ,  Liv.  *. 
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dbfeques  duroient  dix  jours ,  &  £b  célebroîent  par  un  mélange  de  pleurs  & 
de  chants.    Les  Prêtres  chantoient  une  forte  d'Office  des  Morts  >  tantôt  al-  pg^^^^ou- 
ternativetnent,  tantôt  en  chœur,  &  levoient  plufîeurs  fois  le  corps,  avec  velle  Espa* 
un  grand  nombre  de  cérémonies.   Ils  faifoient  de  longà  encenfemens.  11$  gnf.. 
jouoient  des  airs  lugubres  fur  le  tambour  &  la  flûte.  Celui ,  qui  tenoit  le 
premier  rang  ,  étoitrevêm  des  habits  de  l'Idole  que  le  Seigneur  mort  avoir 
particulièrement  honorée ,  &  dont  il  avoit  été  comme  Timage  vivante  :  car 
chaque  Noble  repréfentoit  une  Idole;  &  de-là  venoit  Textrcme  vénération 
que  le  Peuple  avoit  pour  la  Noblefle,  Lorfqu  on  brûloir  le  corps  ,  un  Prêtre 
recueilloit  foigaeufement  fes  cendres-,    &  fe  couvrant   d'un  habit  terri- 
ble (80)  y  il  les  remuoit  long-tems  avec  le  bout  d'un  bâton,  &  d'un  air  qui 
lépandoit  la  fraïeur  dans- toute  l'Aflemblée  (81). 


|ufqu'à  fa  mort  ou  fa  guérifon, 
d  toutes  les   Provinces  de  l'Empire ,  non-feulement  pour  rendre  le  deuil 
public ,  mais  pour  convoquer  tous  les  Seigneurs  à  la  cérémonie  des  fune^ 
railles*  Ceux  >  qui  n'étoient  éloignés  que  de  quatre  journées  du  lieu  de  fa 
mort  ,  dévoient  s'y  rendre  les  premiers.  C'étoit  en  leur  préfcnce ,  qu'après 
avoir  lavé  le  corps  ,  &  favoir  parfumé  pour  le  garantir  de  toute  pourriture, 
on  le  plaçoit  affis  fur  une  natte  »  où  il  étoit  veillé  pendant  quatre   nuits 
avec  beaucoup  de  pleurs  &  de  gémiflèmens.  On  coupoit  une  poignée  de  fes 
cheveux ,  qui   fe  confervoit  fous  une  Garde  ,  pour  l'ufage  qu  on  en  devoir 
faire.  On  lui  mettoit ,  dans  la  bouche ,   une  groflè  émeraude  -,  8c  dans  la 
poftureoù  il  étoit,  on  lui  couvroit  les  genoux  de  dix-fcpt  couvertures  fort 
riches  ,  dont  chacune  avoit  fon  allufion.  Par-deflus ,  on  attachoit  la  devifc 
de  l'Idole ,  qui  étoit  l'objet  particulier  de  fon  culte  ,  ou  dont  il  avoit  été 
rimagc.  On  lui  couvroit  le  vifage  d'un  mafque ,  enrichi  de  perles  &  de 
pierres  précieufes.  Enfuite  on  tuoit ,  pour  première  Viftimc ,  l'Officier  qui 
avoir  eu  l'emploi  d'entretenir  les  lampes  &  les  parfums  du  Palais  ;  afin  que 
le  voïage  du  Monarque  dans  un  autre  Monde  ne  fe  fît  point  dans  les  ténè- 
bres ,  ni  fur  une  route  où  fon  odorat  fût  bleifé.  Alors  on  portoit  le  corps  au 
J;rand  Temple  ;  &  tous  ceux  qui  compofoient  le  cortège  étoient  obligés  de 
onner  des  marques  extérieures   d'affliâion  ,    par  des  cris  ou  des  chants 
lugubres.  Les  Seigneurs  &  les  Chevaliers  étoient  armés  5  &  tous  les  Do- 
mefliques  du  Palais  portoient  des  Mafles ,  des  Enfeignes  Ôc  des  Panaches» 
On  arrivoit  dans  la  cour  du  Temple ,  où  l'on  trouvoit  un  grand  bûcher , 
auquel  les  Prêtres  mettoient  le  feu  ;  &  pendant  que  la  flamme  s'y  répan- 
doit ,  le  gtand  Sacrificateur  proferoit ,  d'une  voix  plaintive ,  des  prières  &  des 

(80)  »  Inconciaent,  die  Acofta  »  fortolt  qui  défignolc  leur  gçnre  de  mort.   »  Celui 

•»  un  Prêtre  en  habits  &  ornemens  de  Dia-  »  qui   mouroic  ppur  adultère    étoit    vêtu 

M  ble ,  aïant  des  bouches  &  des  yeux    de  »  comme  le  Dieu   de  la  Luxure  >  qui  fe 

M  miroirs  à  toutes  les  jointures ,  avec  des  m  nonymoit  Tlaxoteutly  celui  qui  étoit  noïé> 

•»  gcftes  &  des  repréfentations  terribles,  »  comme  Tldoc  y  Dieu  de  l'Eau  ;  celui  qui 

rSi)    Herrera  >  tibi  fuprà  ^    cbap.   i8  ;  »  mouroît  d'ivrognerie ,  comme  Ometochii^ 

Acofla  y  Livre  5.  chapitre  8.  Gomara  die  v  Dieu  du  Vi|i>  Le  Soldat  étoit  vêtu  commf 

que  ceux  qui  ne  mouroient  pas  d'une  mort  Vit^ilipus^tli  ^  Liv.x.  cbap.  79^ 
naturelle  ,  étoient   enterrés  fous  un  habk 
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— —  invocations.  Enfin ,  lotfque  le  bûcher  étoît  bien  allume ,  on  y  jcttoît  le 
Description  ^^  ^  ^^^^  ^^^  {^^  ornemcns  dont  il  étoit  couvert  -,  &  dans  le  même  inf- 
DE  LA  Nou-  ^^^^  ^  chacun  y  jettoit  auffi  fes  armes  ,  fes  Enfeignes  &  tout  ce  qu'on  avoir 
^^LLE    spA-  ^    ^^^^  j^^^  jç  convoi.  On  y  jettoit  un  Chien ,  pour  annoncer    par  fes 

aboiemens  larrivce de  TEmpercur ,  dans  les  lieux  par  lefquels  il  devoir  çaflèr. 
C  ctoit  alors  que  les  Prêtres  commençoient  le  grand  Sacrifice.  Il  falloir  que 
le  nombre  des  Viftimes  fut  au  moins  de  deux  cens.  On  leur  ouvroit  la 
poitrine ,  pour  en  arracher  le  cœur  ,  qui  étoit  jette  aulfi-tot  dans  le  feu  i  &  les 
corps  étoient  dépofcs  dans  des  Charniers  ,  fans  qu'il  fut  permis  d*en  man- 
ger la  chair.  Ceux  qui  avoient  Thonneur  d  être  façrifiés  étoient  non-feule- 
ment des  Efdaves ,  mais  des  Officiers  du  Palais ,  entre  lefquels  il  y  avoir 
auffi  pluficurs  Femmes.  Le  lendemain  on  fc  raflembloit ,  après  avoir  fair 
garder  le  bûcher  pendant  toute  la  nuit.  On  ramaffi>it  la  cendre  du  corps  > 
fur- tout  les  dents,  qui  ne  fe  confument  pobt  par  le  feu  ,  &  Vémeraude 

3u  on  avoir  enfoncée  dans  la  bouche.  Les  Prêtres  mettoient  ces  refpeàables 
épouilles  dans  un  vafe ,  qu'ils  porroient  folemnellement  à  la  Montagne  de 
ChapuUepeque.  Ils  les  y  renfermoient ,  avec  la  poignée  de  cheveux»  & 
quelques  autres  qu'on  avoir  coupés  à  l'Empereur  le  jour  de  fon  Coaroime* 
ment  &  quon  gardoit  toujours  pour  cette  dernière  cérémonie,  fous  une 
petite  voûte ,  dont  Tintérieur  étoit  revêtu  de  bifarres  peintures.  Us  en  boa^ 
choient  foigneufement  l'entrée;  de  par-deflus,  ils  plaçoienr  une  Statue  de 
bois ,  qui  repréfentoit  aflez  naturellement  la  figure  du  Mort.  Les  folemnités^ 
continuoient  Tefpace  de  quatre  jours ,  pendant  lefquels  fes  Femmes ,  fes 
Filles  &  fes  plus  fidèles  Sujets  venoient  faire  de  grandes  offirandes ,  qu'ils 
mettoient  devanr  la  voûte ,  fous  les  yeux  de  la  Statue.  Le  cinquième  ;oiir> 
les  Prêtres  faifoient  un  Sacrifice  de  quinze  Efdaves.  Le  vingtième ,  ils  en 
facrifioient  cinq;  trois,  le  foixantieme  ;  &  neuf,  vingt  jours  après,  cour 
terminer  la  cérémonie  (Si), 
ebfeqaet  da      Celle  du  Mechoacan  ,  pour  les  funérailles  du  Cacique ,  avoir  quelques 
OKique  de  Me-  circouftanccs ,   d'une  fingularité  extraordinaire.  Lorique    ce  Prince  ,  dont 
.w  j^  puiffance  n'étoit  gueres  inférieure  à  celle  de  l'Empereur  du  Mexique,  fe 

fentoit  proche  de  la  mort ,  fon  unique  foin  étoit  de  nommer  enrre  fcs  En- 
fans,  celui  qu'il  deftinoit  â  lui  fucceder.  Enfuite,  l'Héritier  qu'il  s'étoit 
donné  aflTenjbloit  tous  les  Seigneurs  de  la  Province  &  tous  ceux  qui 
avoient  exercé  quelque  Emploi  fous  l'autorité  de  fon  Père.  Ils  commençoient 
par  lui  apporrer  des  préfens ,  ^  --         .     - 

droits.  Si  le  Cacique  n'étoit 
plus  devant  lui.   Son  apparte 

fur  la  porte  fa  devife  &  fes  armes.  Auffi-tôt  qu'il  avoit  rendu  le  dernier 
foupir ,  il  fe  formoit  une  A0tmbice  fort  nombreufe  de  l'ancieme  Cour^ 
&  de  tous  ceux  qui  avoient  ère  convoqués.  Leur  premier  devoir  éroir  de 
pouffer  enfemble  des  ctis  &  des  gémilTemens ,  avec  d'autres  marques  de 
douleur  que  l'Hiftorien  nomme  un  dcuil  merveilleux.  Après  ce  lugubre 
exorde ,  on  leur  ouvroit  la  porte  de  l'apparremenr.  Us  y  enrroienc.  Chacun 
touchoir  le  Morr  ,  de  la  main  ,  &:  !ni  jtttoit  quelques  goutres  d'une  eau  par- 
fumée. On  lui  mertoit  une  chauflTure  de  peau  de  Chevieuil,  qui  étoit  celle. 
(Sijt  Goaara»  ubi  Juprà  ,  Liy*  2»  cb^.  So» 
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des  Caciques.  On  lui  attachoic  aux  genoux  des  fonnectes  d'or ,  des  anneaux 
aux  doigts  ,  des  bracelets  d'or  aux  poignets  >  une  chaîne  de  pierres  précieufes  p  "^*'"ou- 
au  cou  »  &  despendans  aux  oreilles.  Ses  lèvres  mêmes  écoient  couvertes  de  velli  Espa- 
pierreries  >  &  fes  épaules  >  de  plufieurs  trèfles  des  plus  belles  plumes.  Dans  gne. 
cette  parure ,  on  le  plaçoit  allîs  fur  une  efpece  de  litière  découverte  >  avec 
un  arc  &  des  âeches  d  un  coté  ,  8c  de  l'autre  une  grande  Figure  artificielle , 
qui  repréfentoit  l'Idole  â  laquelle  il  avoit  été  le  plus  attaché ,  &  qu  on  fup- 
pofoit  empreÛee  alors  à  récompenfer  fa  piété.  Pendant  ce  tems  -  là  ^  fon 
Succèdent  nommoit  ceux  qui  dévoient  aller  fervir  fon  Père  dans  un  autre 
Monde.  Quelques-uns  regardoient  comme  une  faveur  d'être  choifis  pour  ce 
miniftere  ,  &  d'autres  s'afHigeoient  de  leur  fort  ;   mais  on  prenoit  loin  de 
leur  faire  avaller  au(fi-tot  toutes  fortes  de  viandes  &  de  liqueurs ,  pour  les 
fortifier  contre  la  crainte  &  les  autres  foibledès  de  la  nature.  On  choifiilbit 
particuliément  fept  Femmes ,  d'une  haute  naiflànce  -,  l'une  pour  garder  tout 
ce  que  le  Cacique  emportoit  de  précieux  ;  une  autre ,  pour  lui  préfenter  la 
coupe  ;  la  troiueme ,  pour  laver  fon  linge ,  &  les  quatre  autres  pour  divers 
offices.  Outre  les  Viâimes  nommées  par  le  nouveau  Cacique ,  on  ra(lèm« 
bloit  pour  le  Sacrifice  un  grand  nombre  d'Efclaves  >  &  de  perfonnes  libres. 
Chaque  condition  étoit  obligée  de  fournir  une  Viâime  de  fon  Ordre  > 
fans  compter  celles  qui  avoient  le  courage  de  s'offrir  volontairement.  On 
apportoit  beaucoup  de  foin  à  les  laver.  On  leur  teignoit  le  vifage  de  jaune* 
On  leur  mettoit  fur  la  tête  une  couronne  de  fleurs  ^  6c  fur-tout ,  on  les 
enivroit  alfez  pour  ne  rien  craindre  de  leur  inconfiance.  La  marche  funèbre 
commencoit  par  cette  trouppe  de  Malheureux,  qui  paroiflànt  fermer  les 
yeux  fur  le  terme  >  faifoient  retentir  leurs  inftrumens  d'os  &  de  coquilles, 
comme  dans  une  Fête  de  joie.  Gomara ,  qui  les   avoit  entendus,  obferve 
néanmoins  que  le  fon  de  cette  mufique  étoit  trifte.   Après  eux ,  venoienc 
les  Parens  du  Mort.  La  litière  étoit  portée  par  les  principaux  Seigneurs  du 
.  Païs  ,  &  fuivie  de  tous  les  autres ,  qui  chantoient  une  efpece  de  Poéfie  fore 
crifle ,  fur  des  airs  aufli  mélancoliques.  Ceux  qui  avoient  podèdé  des  em- 
plois s'avançoienc  enfuite  ;  Se  la  marche  étoit  fermée  par  les  Domefliques  du 
Palais ,  chargés  tous  d'Enfeignes  Se  d'Eventails  de  plumes.   Une  multitude 
infinie  de  Peuple ,  qui  formoit  comme  un  cercle  autour  du  Convoi ,  trou- 
bloit  moins  l'ordre ,  qu'elle  ne  fervoit  à  l'entretenir ,  par  le  foin  qu'elle 
avoit  de  veiller  fur  les  Viârimes  ,  &  de  fermer  le  paflàge  à  celles  qui  au* 
roient  voulu  fe  fauver  par  la  fuite. 

Cette  Proceflion  partoit  à  minuit,  éclairée  d'une  infinité  de  flambeaux,  on  fait  une  pâte 
Les  rues  de  la  Ville  avoient  été  nettoïées  avec  mille  formalités  fuperflitieufes.  ^"*<J^*^ 
En  arrivant  au  Temple ,  on  faifoit  quatre  fois  le  tour  d'un  grand  bûcher , 
qui  fe  trouvoit  prêt  â  recevoir  le  feu  de  la  main  des  Prêtres.  Le  corps  étoit 
placé  au  fommet ,  dans  fa  litière ,  Se  brûlé  avec  tous  fes  ornemens.  Pendant 
qu'il  étoit  en  proie  aux  flammes  ,  on  affbmmoit  toutes  les  Viâimes  ;  &  fans 
les  ouvrir ,  comme  à  Mexico ,  on  les  enterroit  derrière  le  ifiur  cki  Temple. 
A  la  pointe  du  jour ,  les  Prêtres  ramadbient  la  cendre  &  les  os  du  Cacique. 
Us  y  joignoient  l'or  fondu ,  les  pierreries  calcinées ,  Se  tout  ce  qu'ils  pour- 
voient recueillir  du  corps  &  de  fa  parure.  Ces  reftes  étoient  portés  dans  le 
Temple ,  Se  bénis  avec  des  invocations  Se  des  cérémonies  myfterieufes , 
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— —  après  lefquelles  on  y  mèloit  différences  fortes  de  pâte ,  pour  en  compofecr 
^^*^^*"ôu!!  uoc  grande  Idole  de  forme  humaine,  qu'on  paroit  de  plumes, de  colliers  9 
vELLE  EsPA-  ^^  bracelets  &  de  fonnetres  d'or  -,  &  Taiant  armée  d  un  arc  ,  de  flèches  Se 
ONE.  d'un  bouclier  ,   on  la  prcfentoit  dans  cet  état  aux   adorations   du  Peuple» 

Enfuite  les  Prêtres  ouvroienc  la  terre  ,  au  pic   ài^s  dégrés  du  Temple.    Ils 
faifoient  une  large  fofle ,  dont  toutes  les  parties  intérieures  étoient  auiS«tôc 
revêtues  de  nattes.  Ils  y  dreflbient  un  lit ,  fur  lequel  ils  plaçoient  la  Statue» 
les  yeux  tournés  au  Levant.  On  fufpendoit ,  autour  d'elle ,  plufieurs  petits 
boucliers  d'or  &  d'argent,  des  arcs,  des  flèches  &  des  panaches.  On  met- 
toit  près  du  lit ,  quantité  de  baflins ,  de  plats  &  de  vafes.  Le  reflie  de  TcC- 
pace  étoit  rempli  de  coffres ,  pleins  de  robbes ,  de  joïaux  &  d'alimens.  En- 
fin les  Prêtres  couvroient  la  foife  ,  d'un  grand  couvercle  de  terre ,  au-deflîis 
duquel  on  plaçoit  diverfes  figures ,  qui  fembloient  veiller  à  la  confervarioii 
d'un  fi  refpeûable  Monument.  Il  paroît  qu'après  la  Conquête  même  >  /es 
Efpagnols  ne  purent  abolir  tout  d'un  coup  cet  ufage.  Mais  il  a  cédé ,  par 
degrés ,  aux  inflruâions  du  Chriftianifme  >  avec  les  autres  fupetfitviions 
de  ridolâtrie  (8j). 

FIGURE,  HABILLEMENT,    CARACTERE^ 

UJages ,  Mœurs  ,  Arts  &  Langues  des  Mexiquains. 
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Changement  que  V^UoiQUE  l'efpace  d'environ  deux  fiécles  n'ait  pu  mettre  beaucoup  de 
•ât  éMouvé.***^*  changement  dans  les  qualités  naturelles  des  Mexiquains,  la  domination  8c 

le  commerce  de  l'Efpagne  aïant  prefqu  entièrement  changé  leurs  ufages ,  il 
n'eft  pas  furprenant  qu'une  fi  grande  révolution ,  dans  leurs  habitudes  mo^ 
raies ,    ait   eu  quelque  influence  fur   le  fond  de  leur  caradtere  &  fur  leur 


Honiinci. 


figure  même  ,  qui  dépendent  aflez  fouvent ,  dans  les  Hommes  ,  des  occu- 
pations Se  du  genre  de  vie  dans  lefquels  ils  fe  trouvent  engagés.  Aufli  les 
[ceintures  des  Hiftoriens  &  des  Voïageurs  difFerent-elles  beaucoup  ,  fuivanc 
.  ^  ._  a  différence  des  tems.    On  lit ,  dans   les  premières   Relations  ,  que  les 

Hommes  du  Mexique  étoient  d'une  taille  médiocre  ,  &  plus  gras  que 
maieres  \  que  la  couleur  de  leur  teint  tiroit  fur  celle  du  poil  de  Lion  -y 
qu'ils  avoient  les  yeux  grands ,  le  front  large ,  les  narines  fort  ouvertes , 
les  cheveux  gros ,  plats  &  diverfement  coupés  ;  qu'ils  étoient  fans  barbe  > 
ou  qu'ils  en  avoient  fort  peu  ,  parce  qu'ils  fè  l'arrachoient ,  ou  qu'ils  s'oi* 
gnoient  la  peau ,  d'un  onguent  qui  l'empêchoit  de  fortir.  Il  s'en  trouvoit 
d  auflî  blancs  que  les  Européens.  Leur  uiage  commun  étoit  de  fe  peindre  le 
corps  ,  &  de  (e  couvrir  la  tête ,  les  bras  &  les  jambes  y  de  plumes  abi(èaux> 
ou  d'écaillés  de  poiflbn  ,  ou  de  poil  de  Tigres  &  d'autres  Animaux.  Ils  fe 
perçoient  les  oreilles,  le  nez ,  &  le  menton  même,  pour  y  porter,  dans  de 
grandes  ouvertures  ,  des  pierreries ,  ou  de  l'or  ,  oa  quelques  ofl^mens.  On 
y  voïoit ,  aux  uns  ,  les  ongles  &  le  bec  d'une  Aigle  ;  aux  autres ,  les  dents 
machelieres  de  quelque  Animal ,  ou  des  arrêtes  de  divers  Poiiibns.  Les  Sei- 
gneurs y  portoient  des  pierres  très  fines ,  &  de  petits  ouvrages  d'ot  d'ua 
travail  fort  recherche. 

05}  Gomara >  ,i(i</.  cbap.  lu 
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î-a  taille  &  la  couleur  des  Femmes  étoient  peu  différentes  de  celles  des  '     " 

Hommes  ;  mais  elles  entretenoient  leurs  cheveux  dans  toute  leur  longueur,  ^^  ^^^  ^  J^^ 
avec  un  foin  extrême  de  les  noircir,  pardiverfes  fortes  de  poudre  &  don-  velle  Espa- 
"^guent.  Les  Femmes  mariées  fe  les  lioient  autour  de   la  tète ,  &   s'en  fai-  gne. 
loient  un  nœud  fur  le  fronr.  L'ufage  des  Filles  étoit  de  les  porter  flottans,  '       fîjj.c  de$ 
fur  le  fein  &  fur  les  épaules.  A  peine  étoient-elles  devenues  Mères  ,  que  ^*"""' 
leurs  mammcUes  croifloient ,  jufqu  a  pouvoir  en  nourrir  les  Enfans  qu'elles 
porto ient  fur  le  dos.  Elles  mettoient  leur  principale  beauté  dans  la  pecitefle 
du  front  ;  &  par  des  oublions  continuelles,  elles  faifoient  croître  leurs che* 
veux  jufques  lur  les  temples.  Il  ne  manquoit  rien  à  leur  propreté.  Elles  fe 
baignoient  fouvent  ;  &  cette  habitude  étoit  Ci  forte ,  qu'en  fortant  d'un  bain 
chaud  ,  elles  entroient  fans  danger  dans  un  bain  froid  ,  pour  fe  farder  en* 
fuite  avec  un  lait  de  grains  &  de  femences  ,  qui  fervoit  moins  à  les  embellir, 
qu'à  les  garantir ,  par  fon  amertume ,  de  la  piquure  des  Mouches  ,  &  d'au- 
tres infedles. 

Le  commun  des  Mexiquains  avoir  le  corps  &  les  pies  nus ,  à  l'exception     ^^^  Habiet 
des  Soldats,  qui  pour  fe  rendre  plus  terribles  fe  couvroient  de  la  peau  entière  de 
quelque  animal ,  dont  ils  ajuftoient  même  la  tête  fur  la  leur.  Cette  parure,  avec 
ua  cordon  de  cœurs  ,  de  nez  Ôc  d'oreilles  d'Hommes  ,  en  bandoulière,  terminé 
par  une  tête  qii'ils  y  portoienc  fufpendue,  leur  donnoit  un  air  de  férocité  qu'on 

t>euc  fe  repréfenter.  Mais  ordinairement  le  Peuple  Mexiquain  étoit  nuj 
es  Empereurs  même  &  les  Seigneurs  ne  fe  couvroient  que  d'une  forte  de 
manteau ,  compofé  d'une  pièce  de  coton  quarrée ,  &  noué  fur  lepaule 
droite.  Ils  avoient  >  pour  cnaulTure ,  des  fandales ,  affez  ièmblables  à.  celles 
que  lesEfpagnolsnomment^/'a/?a/i^i/£5.  Sur  la.  tête,  ils  ne  portoient  que  des 
plumes ,  8c  quelques  légers  cordons  qui  fervoient  à  les  foutenir.  Les  Femmes 
du  Peuple  étoient  auifi  prefque  nues.  Elles  avoient  une  efpece  de  chemife  ^  i 
demi-manches  ,  qui  leur  tomboit  fur  les  genoux  3  mais  ouverte  fur  la  poi- 
trine ,  6c  il  légère  qu'étant  ajuftée  fur  la  peau  à  peine  en  paroiUbit-elle 
diftinguée.  Elles  ne  portoient  pas  d'autre  coefTure  que  leurs  cheveux  -,  fur 
quoi  les  Efjpagnols  obferverent  qu'elles  avoient  la  tète  plus  forte  &  le  crâne 
plus  endurci  que  les  Hommes  (84), 

Si  l'on  confulte  des  Relations  plus  modernes  »  tous  les  Mexiquains  ». 
Hommes  &  Femmes»  font  naturellement  d'une  couleur  brune.  La  pluparc 
font  d'aflèz  haute  taille ,  fur-tout  dans  les  Provinces  qui  regardent  le  Nord* 
Ils  fe  garantillent  les  joues  ,  du  froid  &:  de  la  piquure  des  mouches ,  en  fe 
les  frottant  avec  des  herbes  pilées.  Ils  fe  barbouillent  auflî  d'une  terre  li«- 
quide  *,  pour  fe  rafraîchir  la  tète  ,  &  fe  rendre  les  cheveux  noirs  &  doux. 
>'  Leur  habillement  confifte  aujourd'hui  dan»  un  pourpoint  court ,  &  des 
t>  haut-de-chauflTes  fort  larges.  Us  portent  fur  les  épaules  un  manteau  de 
$»  diverfes  couleurs ,  qu'ils  appellent  Tilma ,  Se  qui  paflànt  fous  le  bras  droit 
V  fe  lie  fur  l'épaule  gauche  par  les  extrémités.  Ils  font  chauffés;  m^ts  ils 
»>  fe  fervent  de  focs ,  au  lieu  de  fouliecs.  Jamais  ils  ne  quittent  leurs  che- 
»  veux ,  quand  la  pauvreté  les  obligeroit  d'être  nus  >  ou  de  fe  couvrir  de 
"  haillons.  Les  Femmes  portent  le  GuaipU ,  qui  eft  une  efpece  de  fac  » 
u  fous  la  Cotixa  y  fine  étoffe  de  cùion  s  à  laquelle  elles  en  ajoutent  ime 
(94)  Ibidem ,  cbap.  S;  &  Sx. 
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'■■  »»  autre  fur  les  épaules,  lorfqu'elles  paroiflènt  en  public.  A  ITglîfe,  elles 
^"^^^N^°*î  »  relèvent  la  dernière  ,  jufqu a  s'en  couvrir  la  tcte.  Leursjuppes  font  étroi- 
vELLK  EsPA-  *'  ^^^>  ornées  de  figures  de  Lions,  d'Oifeaux  ,  ou  de  fleurs  ,  &  comme 
CNE.  **  tapiflees  ,  en  plujfîeurs  endroits  ,  de  belles  plumes  de  Canards.  Les  Femmes 

des  Metices  ,  des  Noirs ,  &  des  Mulâtres  ,  oui  font  en  fort  erand  nombre^ 
ne  pouvant  prendre  Thabit  E(pagnol ,  &  dédaienant  celui  des  Indiennes^ 
»'  ont  inventé  le  ridicule  ufage  de  porter  une  elpece  de  juppc  en  travers  , 
•»  fur  les  épaules  ou  fur  la  tète  (85).  Mais  leurs  Maris,  Se  leurs  Enfansdu 
n  même  fexe ,  font  parvenus  par  dégrés  à  s'attribuer  le  droit  de  fuivre  tous 
M  les  uiages  d'Efpagne.  Leur  infolence  va  fi  loin ,  que  fans  poflèder  aucun 
M  emploi,  ils  s'honorent  entr'eux  du  titre  de  Capitaine  (^6). 
1  fant&l  ^"  ^^^  premiers  Hiftoriens    atrribue  aux    Femmes  Mexitjuaines  deux 

feductUon.        pernicieufes  pratiques,  dont  la  figure  &  la  fanté  de  leurs  Enrans  ne  pou-* 

voient  manquer  de  fe  reflèntir.   Pendant  leur  groflefle ,  elles  fe  mcdicamen- 
toient  les  unes  les   autres  avec  différentes  herbes,  qui  produifbient  d'aufli 
mauvais  effets  fur  les  Mères ,  que  fur  le  fruit  qu'elfes  portoient  dans  leur 
fein  ;  &  lorfque  les  Enfans  commençoient  à  voir  le  jour  ,  non-feulement 
elles  s'efForçoient  de  leur  raccourcir  la  nuque  du  cou ,  en  la  comprimant 
vers  les  épaules ,  mais  elles  la  lioient  dans  le  berceau ,  d'une  manière  qui 
l'empêchoit  de  croître.  On  n'en  apporte  pas  d'autre  railbn   qu'un  préjugé 
naturel,  qui  leurfaifoit  attacher  des  grâces  à  cette  ditfbrmité  (87).  A  peine 
les  Garçons  étoient  nés ,  qu'on  appelloit  un  Prêtre  pour   leur  faire  >  aux 
oreilles  6c  aux  parties  viriles ,  une  petite  incifion  de  laquelle  il  devoit  coulée 
quelques  gouttes  de  fane  (88).  Après  les  avoir  lavés  lui-même,  le  Prêtre 
mettoit  à  ceux  des  Nobles  &  des  Guerriers  une  petite  épée  dans  la  main 
droite ,   &  un  petit  bouclier  dans   la  gauche.   Aux  Enfans  du    commun  » 
il  mettoit  les  outils  de  la  profeffion  de  leur  Père  (89).  Toutes  les  Filles 
recevoienr  des  inftrumens  pour  filer ,  pour  coudre  &   pour  d'autres  occu- 
pations   de  leur  fêxe.  C'étoit  la  Mère  qui  devoit  les  nourrir  de  fbn  lait. 
Mais  fi  quelque  accident  la  forçoit  d'emploïer  une  Nourrice ,  elle  fàifoic 
tomber  fur  fon  ongle  quelques  gouttes  du  lait  étranger  ;  &  fi  fbn  épaidèur 
l'empêchoit  de  couler  ,  la  Nourrice  étoit  reçue  fans  oDje£tion.  Une  Femme, 
qui  nourrifTbit  un  Enfant ,  devoit  toujours  manger  des  mêmes  viandes  juf: 
qua  ce  qu'il  fût  fevré;  &  ce  tems  étoit  de  quatre  années  entières,  pendant 
lefquelles  Herrera  fait  admirer  l'amour  maternel,  qui  faifbit  évuer  aux 

(80  Voïez  cL-dciTus  la   dcfcriptlon    de  pages  Î67  8c  i(*8. 
Mexico  en  1^15.  (87)   Gomara  ,  Lîv^.  i.  chap.  <i.  Herrert 

{96)   Gemelli -Cacreri ,  Tome    VI.  page  dit  qu'on  jettoit  TEnfant  dans  Teau  froide» 

8t  Se  fiiWances.  Cette  canaille  de  Noirs  &  .  au  moxnenc  de  fa  naiflance  ,  en  loi  difanr; 

de  geas  aa  teint  brûlé  y  diCcnt  les  Efpagnols,  tu  viens  au  monde  pqqr  (baflrir  ;  endurci»* 

s*eft  fi  foct  accrue,  qu'on  appréhende  qu'ils  toi.  ., 

ne  fe  révoltent  un  jour  5:  qu'ils  ne  fe  ren*        (88)     Acofta    s*obftînc  toujours  a  faire 

dent  maîtres  du  Païs.  Ibid.  page  8).  Gage  venir  ces  ufages,de  la  Relidon  des  Juifs , 

en  parloientde  même,  des  l'année  1^15.  Il  ou  de  celle  des  Maures  >  ou  du  Cliriftianif-^ 

aioutoic  que  les  Efpagnols   les  plus  pieux  me.  Il  trouve  ici  la  clrconci£on  y  comme  U 

&  les  plus  fenfés  craîgâoicnc  que  Dieu  ne  veut  que  le  lavement  foie    une  cfpece  d<( 

détruisit  Mexico  &  le  Païs  >  en  punition  de  Baptême.  Liv.  4.  cbap.  17. 
U  vie  fcandaleyfc  ic  ces  gens-là  ,  Tome  L        (8^)  Herrera ,  Dec,  },  Llv.  x.  ch.  xj. 
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Pemmes  toute  forte  de  commerce  avec  leurs  Maris ,  dans  la  crainte  d'une 

nouvelle  eroflTeflre  (90).  Il  ajoute  que  celles  ,  qui  devenoient  veuves  dans  cet  ,.^^^f' m^^^ 

intervalie ,  n  avoicnt  pas  la  liberté  de  le  remarier.  Tous  les  Enrans  etoiont  velle  Espa- 

ibigneufemenc  recommandés  à  la  proteâlon  des  Dieux.  On  faifoit  des  of-  gne. 

frandes  >  des  vœux  &  des  Tacrifices ,  pour  leur  fortune  &  leur  fanté.  On 

leur  mectoit  au  cou  des  billets  &  dautres  amuleres  qui  concenoienc  dss 

figures  d'Idoles  ôc  des  caraâeres  myfterieux. 

Chaque  Temple  avoir  une  Ecole,  où  les  jeunes  Garçons  du  quartier  al-  Education  dci 
loienc  recevoir  les  inftrudions  des  Prêtres.  On  leur  apprenoit  ,  non-feule-  ^^'^^'^' 
ment  la  Religion  &  les  Loix ,  mais  tous  les  exercices  qui  pouvoient  être 
utiles  à  la  Nation,  tels  que  la  danfe  ,  le  chant,  lart  de  tirer  des  flèches  y 
de  lancer  le  dard  &  la  zagaie ,  de  fe  fervir  de  1  epée  Se  du  bouclier  ,  &c* 
On  les  faifoit  coucher  fouvent  fur  la  dure  ,  manger  peu  ,  &  fe  remuer 
beaucoup.  Il  y  avoit  un  Séminaire  particulier  pour  les  Enfans  nobles  > 
où  leur  nourriture  étpit  portée  de  leur  Maifon.  Ils  y  étoient  inftruits. 
&  gouvernés  par  d'anciens  Chevaliers  ,  qui  les  élevoient  dans  les  plus 
rudes  travaux ,  &  qui  joignoient  à  leurs  leçons  de  grands  exemples  de 
toutes  les  vertus.  On  les  envoïoit ,  dès  leur  première  jeupeilè  ,  au  milieu  des 
armées  ,  pour  y  porter  des  vivres  aux  Soldats.  Ce  prétexte ,  qui  leur  donnoic 
occafion  de  prendre  quelque  idée  des  exercices  &  des  périls  militaires, 
fer  voit  auiC  à  faire  connoître  leur  vigueur ,  leur  courage  8c  leurs  inclina* 
cions.  Ils  trouvoient  fouvent ,  dans  ces  eflàis ,  le  moïen  de  fe  diltinguer 
par  des  adions  d'éclat  ;  &  celui  qui  étoit  parti  fous  un  vil  fardeau ,  rêve- 
noit  quelquefois  avec  le  titre  de  Capitaine.  Après  le  cours  des  inftruâions  , 
ceux  qui  marquoient  du  penchant  pour  le  fervice  du  Temple  ,  entroienc 
dans  le  Monaftere  de  leur  fexe  >  bc  s'ils  fe  deflinoient  au  Sacerdoce  y  ils . 
avoient  des  Maîtres  particuliers ,  qui  leur  apprenoient  les  fecrets  &  les  cé- 
rémonies de  la  Religion.  Mais  lorfqu'ils  s'étoient  confacrés  à  cette  pcofeiHon^ 
ils  dévoient  y  perfeverer  jufqua  la  vieillefle  (91). 

Les  Filles  n'étoient  pas  élevées  avec  moins  d'honneur  &  de  retenue*  Dès  ^^^"cad«"  au 
rage  de  quatre  ans ,  on  les  formoit ,  dans  la  folitude  ,  aux  travaux  de  leur  *  ^  » 
fexe,  à  la  pratique  de  la  vertu >  Se  la  plupart  ne  fortoient  point  de  U 
maifon  de  Itur  Père  jufqu'au  tems  du  mariage.  On  les  menoit  rarement 
aux  Temples.  Ce  n'éioit  que  pour  accomplir  les  vœux  de  leurs  Mères ,  ou 
pour  implorer  le  fecours  des  Dieux  dans  leurs  maladies.  Elles  y  étoient 
accompagnées  de  plufieurs  vieilles  Femmes  ,  qui  ne  leur  permetroient  point 
de  lever  les  yeux ,  ni  d'ouvrir  la  bouche.  Jamais  les  jeunes  Filles  &  les 
Garçons  ne  mangeoienr  enfemble ,  avant  que  de  fe  marier.  Les  Seigneurs 
obfervoient  cette  loi  jufquau  fcrupule.  Leurs  maifons  jérant  fort  grandes,. 
il  y  avoient  des  jardins  &  des  vergers  ,  où  l'appartement  des  Femmes  étoit 
féparé  des  auties  édifices.  Celles,  qui  faifoient  un  pas  hors  de  leur  en- 
ceinte ,  éroient  châtiées  féverement.»  Dans  leurs  promenades  mêmes ,  elles- 
ne  dévoient  jamais  haufler  les  yeux,  ni  tourner  la  t&re  en  arrière.  Elles 
étoient  punies:  lorfqu'elles  quictoientle  travail  fans  permiffion.  On  leur  faifoit 

(50}  Ibidm,  Uy.  4«  ch.  U^  {^i\  Hctrcra,  ihid.  Liy.  7^  ch.  i> 
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regarder  le-  menfonge  comme  un  fi  grancj  vice ,  que  pour  une  faute  de  cette 
««^^f^Mmi-  nature  on  leur  fendoit  un  peu  la  lèvre  (92). 

TXLLE  £$PA«       L  âge  de  le  marier  ,  pour  les  Hommes  ,  ecoit  vingt  ans  \  &  quinze,  pour 
eNE.  les  jeunes  Filles,    Cette  cérémonie  fe  faifoit  par  le  miniftere  a  un  Prêtre, 

Matiages.  q^^  prenoît  les  deux  Parties  par  les  mains  ,  en  leur  demandant  quelle 
étoit  leur  intention  \  Sur  la  rcponfe  du  jeune  Homme  ,  il  prenoit  le  lx>rci 
de  la  robbe  dont  il  de  voit  être  revêtu  pour  la  Fête ,  &  le  tout  d'un  voile 
que  la  jeune  Fille  portoit  aufli  dans  cette  oçcafion  ,  il  lioit  l'un  à  l'autre  \ 
Se  conduifant  les  Mariés  à  la  maifon  qu'ils  dévoient  habiter ,  il  les  faifbic 
tourner  fept  fois  autour  d'un  fourneau  (*).  Rien  ne  manquoit  alors  à  leur 
union  :  mais  ils  dévoient  avoir  obtenu  la  permiiEon  de  leurs  Pères  3c 
celle  du  Capitaine  de  leur  quartier.  Si  leurs  Pères  étoient  pauvres ,  ils  s'en^ 
gageoient,  en  les  quittant,'  à  leur  faire  part  du  bien  quils  pourroienr ac- 

3uerir  *,  comme  les  Pères  ,  qui  étoient  ricnes ,  joignoient  au  bien,  qu'ils  leur 
onnoient ,  la  promeflTe  de  ne  les  jamais  lailTer  tomber  dans  la  mifere.  Un 
Homme  avoir  la  liberté  de  prendre  plufieurs  Femmes  ;  &  quoique  la  plupart 
n'en  eulTent  qu'une ,  on  ne  s'étonnoit  point  d'en  voir  quelques-uns  qui  ncn 
avoient  pas  moins  de  cent  cinquante  (pj)-  Les  dégrés  de  Mère  Se  de  Sorurs 
étoient  les  (euls  défendus.  On  n'a  point  connu  d'Indiens  plus  délicats  fur  la 
virginité.  Une  Femme  fufpeâe  étoit  renvoïéè  à  fes  Païens,  le  lendemain  de 
fes  noces  \  Se  celle,  dont  le  Mari  étoit  fatisfait,  recevoir  des  préfens  &  des  hon- 
neurs extraordinaires  i  ce  titre  (94).  Auflî  la  crainte  d'y  être  trompés  faifoit- 
elle  tenir  aux  Hommes  un  compte  exaâ:  de  tout  ce  qu'ils  donnoient  dans 
rengagement ,  pour  fe  faire  reftituer  jufqu'aux  moindres  bijoux ,  fi    la  fa- 
gefie  de  leurs  Femmes  ne  répondoit  point  à  leurs  efpérances.  Après  le  di- 
vorce ,  il  leur  étoit  défendu  de  fe  rejoindre  ,  fous  peine  de  mort  ;  mais  les 
Femmes  avoient  la  liberté  dé  fe  remarier  ,  lorfqu  elles  en  trouvpient  Voc- 
cafion-,  &  ceux  ,  dont  la  délicatefle  alloitfi  loin  pour  les  Filles,  prenoienc 
fans  peine  une  Veuve,  ou  la  Femme  qu'un  autre  avoir  répudiée.  Une  Mère, 
en  mariant  fa  Fille  ,    lui  reçommandoit  particulièrement  la  propreté  ,  le 
culte  des  Dieux ,  &  les  foins  intérieurs    de  fa   Maifon.    Un  Père  exhor- 
coit  fes  Fils  à  bien  vivre  avec  leurs  Femmes ,  à  fe  rendre  aimables  à  leurs 
voifins,  &  fur-tout  à  refpeûer  leurs  Supérieurs.  Il  y  avoir  des  formules 
d'exhortations ,  pour  les  Pères   &  les  Mères  ,  comme  des  règles  de  con« 
duite  pour  les  Enfans.  Elles  fe  confervpient  dans  les  Familles  ;  Se  les  jeunes 


(91.)  Ibidem ^^^gt%  t8S&  1^5- 
(f  )  Un  Hiftoricn  ajoute  qu'il  y  avoit 
des  teros  où  le  Mariage  étoit  prohibée  >  qu*il 
fe  faifoit  par  rcntrcmife  de  quelques  vieil- 
les Femmes  ;  que  les  Pères  ne  dévoient  ja- 
mais y  confentir  tout  d'un  coup  5  que  pen- 
dant la  négociation,  les  deux  jeunes  gens 
obfervoient  un  jeune  de  quatre  jours  »  &  de 
vingt  dans  quelques  endroits  i  qu'on  les  te- 
noic  enfermés  jufqua  la  couclufîon ,  &c. 
A  l'égard  des  Concubines,  ceux  oui  defî- 
roicnt  opcFlUc  à  ce  titre  la  demandoiçnç  ga 


Pcrc ,  fous  prétexte  d'avoir  des  Eo/àns.  Lorf- 
ou'il  en  naiffoic  un  Fils,  le  Perc  prioic 
1  Homme  d'époufer  fa  Fille  ,  ou  Tobligeoit 
de  la  lui  renvoïer  ;  &  Ci  l'Homme  prenoit 
le  fécond  de  ces  deux  partis ,  il  ne  pouvoir 
plus  avoir  de  commerce  avec  elle.  Herrcra, 
Dec.  t.  Liv.  4.  chap.  i^. 

(9^)  Gomara,  Liv.  x.  chap.  S;. 

(94)  M  Les  Maris ,  die  Acofla ,  le  re« 
9»  connoiflbient  par  égnes  ou  par  parolisi 
cfnoncées ,  ubi  fuprà  ,  chap»  2.7. 
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DES    V  O  ï  A  G  E  S.    Lit.    V.  jtfi 

gens  ne  qukctoienc  ^  point  la  maifon  paternelle ,  pour   s  établie   ou  pour   ■  .. 

chanzer  d'état ,  fans  en  prendre  une  copie  dans  les  caraûeres  qui  fervoient  ^^«criptioii 

jw    ^         1  1     vT  ^:        /    *^  DE  LA  No(j« 

d écriture  à  la  Nation  (95).      ^  ^  ^^^^^^  ^^^^^ 

Acofta  ne  parle  jamais  fans  ctonnement ,  de  Tart  avec  lequel  un  Peuple,  cne. 
enfeveli  d  ailleurs  dans    les  plus  épaiflTes  ténèbres  de  l'ignorance  &  de  la    Eaiwre  ou  c*. 
barbarie ,  avoir  trouve  le  moïen  de  fuppléer  à  l'ufage  des  lettres.  Il  y  avoir  raûer«  <ici  Mel- 
au  Mexique  une  forte  de  Livres ,  par  lefquels  on  perpétuoit  non-feulement  »^^"**"»* 
la  mémoire,  des  anciens  tems,  mais  encore  les  ufages ,  les  loix  &  les  céré- 
monies. ,On  a  vu  que  la  Ville  d'Amaritlan ,  dans  la  Province  de'Guatimala, 
étoit  cél^re  par  i'haoileté  de  fes  Habitans  à  compofer  le  papier  Se  les  pin- 
ceaux. On  trouvoit  dans  pluiieurs  autres  Villes  ^  des  Bibliothèques ,  ou  des 
amas  d'Hiftoires ,   de  Calendriers ,  &   de  remarques  fur  les  Planeres  Se 
fur  les  Animaux.  C'étoient-  des  feuilles  d'arbres  >  equarries ,  pliées  &  raf- 
femblces  (96).    Quelques  Efpagnols ,  qu' Acofta  traite  de  Pedans ,  ptivQnt 
les  figures  qu'elles  contenoient  pour  des  caraderes  magiques ,  &.  livrèrent 
au  feu  tout  ce  ou'ils  en  purenr  découvrir.   Les  plus    fcnfés,  après  avoir 
recoimu  l'erreur  d'un  faux  zèle,  en  regrettèrent  beaucoup  les  effets.  Un  Jefuite, 
dont  on  ne  rapporte  point  le  nom ,  affembla ,  dans  la  Province  de  Mexi- 

3ue  ,  les  Anciens  des  principales  Villes ,  &  fe  fit  expliquet  ce  qu'il  y  avoir 
e  plus  curieux  dans  un  petit  nombre  de  Livres  qui  leur  reftoienr.  Il  y  vie 
plufieurs  de  ces  roues  ^  qui  repréfentoient  leurs  fiécles ,  &  dont  on  a  donné 
un  exemple  après  CarrerL  II  y  admira  d'ingsnieux  hierojglyphiques ,  qui 
repréfentoient  tout  ce  qui  peut  être  conçu.  Les  chofes  ,  qui  onr  une  forme , 
paroilToient  fous  leurs  propres  images  ;  &  celles ,  qui  n'en  ont  point ,  étoienc 
repréfentées  par  des  caraâeres  qui  les  fignifioient.  C'eft  ainfi  qu'ils  avoient 
marqué  Tannée  où  les  Efpagnols  éroienr  entrés  dans  leur  Païs  ,  en  peignant 
un  Homme  avec  un  chapeau  Se  un  habit  rouge ,  au  figne  de  la  roue  qui 
couroit  alors  (97) •  Mais,  ces  caraâsres  ne  fuffifaat  point  pour  exprimer  cou« 

(9  s)  Voïcz  cl-dcflbs   la  Iigare  oecono-  OavrtgeSj  obligea  Parchas  d'en  fiuce  tailler 

fliiqae.  les  figures  •  qui  fe  font  ainfi   confecvées. 

{96)  Herrera,  Uid.  ahap.  14  s  Acofta,  Tktvtnot  ^  4<  PartU.  Ce  Recueil  eftdivifé 

Liv.  ^«  chap.  7.  en  trois  Parties.  La  première  condent  les 

(97)  C'eft  pour  en  donner  une  )aAe  idée.  Annales  de  l'Empire  du    Mexique  ^  la  fe- 

qu'on  a  fait  craver  ici  quelques  pages  d'une  conde  ,   fes  revenus ,  c*eft-à-dire  ,  ce  que 

Htfloire  Metiquaine  <)ue  Purchas  &  The-  chaque  Ville  ou  Bourgade  païoîc  de  Tribuc , 

venot  ont  vubliée  dans  leqrs  Recueils. .  Ce  avec  les  richefles  naturelles  de  chacune  ;  la 

ne  (ut  pas  (ans  peine  »  dit  Thevenot,  qu'un  troifieme  ,  l'oBConomie  Mexiquaine  »  la  diC- 

Gouverneur  du  Mexique  la  tira  des  mains  cipline  de  l'Empire  »  en  paix  ic  en  guerre  , 

des  Indiens  «  avec  une  tradué^ion ,  en  langue  &  fes  pratiques  Religieufes  &  Politiques. 

Mexiquaine ,  des  figures  qui  la  comporenc.  On  donne  ici  un  exemple  de  chaque  Partie  ; 

II  la  nt  traduire  en  Efpagnol.  Le  VaiiTeau ,  &  voici  l'explication  avec  les  lettres  qui  ré- 

qui  Tapportoic  à  Châties  Quint ,  fut  pris  pondent  aux  Figures. 

oat, on  François»  &  tomba  entre  les  mains        I.  Fieure.  En   1417  •  Chîmalpupuca  B ^ 

d'André  Thevec.  Hackluyt ,  qui  étoit  alors  fucceda  a  Huicilihuicel  Ton  Père.  Il  conquit 

Aumônier  de  l'Ambafladenr  d'Angleterre  en  par  les  armes  C  les  Villes  de  Texquiquiac 

France  ,  t'acheta  depuis  »  des  Héritiers  de  D  ^  U,  celle  de  Chatco  E ,  qui  étoir  fore 

Thevet  >   &  la    fit  traduire  d'EfDagnol  en  grande.  Quelques  années  après,  Chalco  fc  ré« 

Anglois  par  Tordre  de  Walter  Raleigh.  En-  volta,  G ,  &  cinq  Meziquains  furent  rué$  ,  /, 

Caift  Henri  Speelman  1  fi  célèbre  par  fes  dans  la  fédicioo.  Les  Habir;ii»s  de  Chalco  hiU 
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tes  les  paroles,  ils  ne  renvoient  que  iafubftance  des' idées.  Cependant,  cocnmc 
^"l^'n '°-  '^^  Mèxiqaains  aimoient  à.  faire  des  récits  &  à  conferver  la  mcmoÎTc  des 
▼iiLi  EspA-  cvénemens  >  leurs  Orateurs  &  leurs  Poètes  avoientcompofédesDifcoars,  des 

Poèmes  &  des  Dialogues,  qubn  faifoit  apprendre  par  cœur  aux  Enfàns. 
C'étoit  une  partie  de  l'éducation  qu'ils  rece^ôient  dans  les  Cc^œes ,  & 
toutes  les  traditions  fe  confervoienc  par  cette  voie.  Lorfque  les  Elpagnob 
eurent  conquis  le  Mexique  &  s'y  furent  établis ,  ils  apprirent  aux  Habitans 
l'ufage  des  lettres  de  l'Europe.  Alors  une  patrie  de  ce  qu'ils  avoîent  dans 
la  mémoire  fot  écrite  avec  toute  l'exaftitude  qu'on  voit  dans  nos  Livres  (9^). 
Mais  ils  n'ont  pas  laiflë  de  conferver  l'habitude  de  leurs  anciens  caraâe- 
res,  fur-tout  dans  les  Provinces  éloignées  de  la  Capitale  (99). 


ferent  quatre  Caix>ts  H.  Chîmalpupoca  régna 
dix  ans  ,  F,  qui  foùc  maraués  par  les  compar- 
limens  de  la  marge ,  A  y  aont  chacun  vaut  un 
tn  ,  fuivanc  ia  Roœ.  Dans  ioriginal  Mexi- 
quain ,  ces  conaparcimens  écotent  petots  en 
bleu. 

II  Tigure.  Tribut  des  Villes  (îcuées  dans 
le  Pais  chaud  ,  qui  païoient  tons  les  ûx 
mois  1400  poignées  de  plumes  choisies  , 
A  y  B^  C,  D,  Ey  F  y  bleueS)  rouées ,  couleur 
de  turquoife  ,  &  vertes  >  ces  coofeurs  étoîent 
dans  l'original  ^160  Oi(èaux  morts  yG  ,  L  y 
d'un  plumage  copieur  de  turquoife  fur  le 
dos  ,  Se  brun  feus  le  ventre  s  Soo  poignées , 
M  y  H  y  de  plumes  jaunes  choifies  ^  Soo  pol- 

?nées,  ly  N  ,  àc  plumes  vertes»  larges,  de 
(ucf  aly  ;  deux  Becot  es  d'ambre,  K  ,  O,  en- 
richies d'or  $  loo  charges ,  P,  Ry  de  cacao  ; 
40  peaux  de  Tigre  ,  ""i^,  S  5  800  Tecoma* 
tes  ou  Coupes,  F,  Uy  à  boire  du  cacao; 
1  morceaux  d'ambre  clair ,   chacun  de  la 

frofleur  dune  brique ,  TF'y  X.  Voït^ci-diffus 
Article  des  Languis, 

III.  Figure.  Le  Père ,  A ,  doit  mettre 
fon  Fils ,  d  ,  à  Tlkge  de  i  f  ans ,  H ,  qui  font 
marqués  par  les  ronds ,  entre  les  mains  du 
Tlamacazqiii ,  C  ,  Grand  Prêtre  du  Temple 
Camelcac,  />,  pour  l'inflruire  8c  en  faire  un 
Prêtre  >  ou  Tenvoier  £  ,  au  m£aie  âg»*, 
H ,  à  l'Ecole  ,  G  ,  pour  y  recevoir  les  inC- 
2 ruâions  communes  du  Teachcaub ,  F  ,  ceil- 
à-dire  du  Maître  qui  inftruit  la  JeanefTe. 

Lorfquune  FiHe  fe  marie  ^  TEntrcmet- 
teur  du  mariage  ,  / ,  doit  la  porter  le  foir 
fur  fon  dos  ,  iP' y  chez  le  jeune  Homme  qui 
veut  répoufer.  Il  eft  éclairé  par  quatre  Fem- 
mes yXyZ,  qui  portent  à  la  main  une  ef- 
pece  de  torche  j  de  bois  de  Pin,  1^1,5,4. 
La  Fitie  8c  le  )cuoe  Homme  s*affcïent  dans 
une  falle  ,  fur  des  iieges  placés  far  une 
Batte  yO  i  8c  toute  la  cérémonie  du  mariage 
confiftc  à  nouer  on  coin  du  bas  de  ia  robbe 


de  l^Homme ,  L ,  avec  an  coin  du  voile  de  ta 
Fille  >  A/«  Ils  offrent  aux  Dieux  du  parfum 
de  copal  Q ,  fur  un  réchaud.  Deux  Vieil' 
lards  il  yRySc  deux  vieilles  Femmes,  N»  ^ 
fervent  de  témoins.  IC ,  P ,  repréremcnt  les 
viandes  qu'on  fcrt  aux  Mariés.  Ils  masgeoe 
les  viandes,  &  boivent  dans  des  rafles ,T» 
du  pulque  ,  repré(enté  par  le  pot.  S» 

(98^  Acofta  fe  crok  en  droic  de  coBcInxe 
que  tes  I^ifcours  qui  leur  font  attribués  par 
les  Hiftoriens  ne  doivent  point  paflet  poux 
une  invention  des  Efpaenols.  »  Oa  en  a 
30  connu  ,  dit-il  9  ta  vérité  certaine  ,  qui  doit 
M  y  faire  ajouter  une  entière  fei.Liv.  6*  cb.  7. 

(99}  Le  même  Ecrivain  rend  tétaoigasigt 
qu'il  a  vu  le  Paur  noftcr,  VAve  Maria, 
le  Symbole ,  le  Confiuor ,  écries  à  leur  ma* 
niere.  »  Quiconque  les  verra  ,  dit  îl ,  s'eo 
»  émeirveillera  ;  car  pour  fignifier  ces  paro- 
»  les  j  Moi  Pécheur  je  me  confejfe  ,  ils  pei- 
M  gnent  un  Indien  à  genoux  »  aux  pies  d'uit 
»  Religieux  «  8c  lui  parlant  à  roreiJle.  Pour 
3»  celles-ci,  à  Dieu  Tout^puiffàne ^  Us  p^^ 
a»  gnent  trois  \ifages  ,  avec  des  couronnes  » 
••  en  façon  delaTtinité.  Pour  celles-ci,  â^ 
»  âla  glorieufe  Vierge  Marie ,  ils  peîgneat 
9»  un  vifage  de  Femme  8l  un  demi-corp» 
»  de  petit-  Enfant  \  &  è  Saint  Pierre  & 
a»  Saint  Paul  y  des  tètes,  avec  dies  coo- 
»  ronnes  ,  une  clé  Bc  ooc  épée.  Si  les 
a>  images  leur  dédilloient  ^  ils  mettoient  des 
y>  earaâeres  ,  comme  ,  eu  ^uoi  jTai  péché  > 
M  &c.  D'bii  Ton  peut  connoitre  m  vivdcicé 
»  de  leur  entendement,  pnifque  cette  fa- 
»  çon  d'écrire  ne  leur  a  pas  été  cafct^Dée 
»  par  les  Efpagnols.  J'ai  vu  la  confeflîifx» 
19  de  tous  (es  péchés  »  qu'un  Indien  appor* 
»  toit  pour  feconfe(&r ,  écrke  delà  même 
M  forte  de  peintures  8c  èe,  caraâeres  »  en  pck» 
>»  gnant  chacun  des  dix  Commandemens  de 
»  Dieu  ,  d'une  certaine  façon  00  il  y  avoir 
»  pour   dù£ç8   ccnaiacs  mar^oes  ^  <jfi 
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DES    V  O  ï  A  G  E  S.    t  r  y.    V.  jtf  j  r 

Ce  tie&  point  par  la  defcripcion  des  Palais  de  Mocezutna  »  qu*il  faut  ■  ■* 

juger  des  Maifons  communes  du  Mexique ,  &  du  goût  de  la  Nation  pour  ^"Y'^^J^!! 
les  Edifices.  Les  Seigneurs  &  les  perfonnes  riches  étoient  libres ,   à  la  vé-  ^j^lb  E$pa- 
cité»  d'imiter  la  magnificence  du  Souverain;  &c  fans  répéter  ce  qu'on  a  gne. 
dit  de  la  multitude  &  de  l'étendue  des  Hocels  de  Mexico ,  le  Palais  de  Maifons , 
chaque  Cacique ,  dans  la  Ville  ou  la  principale  Bourgade  de  (on  Domai-         ^.„„.^„^ 
ne  (i),  n'avoit  gueres  moins   d'éclat  que  leTezpac»  féjour  ordinaire  de  T^Ua^w^ 
TEmpereun  Mais  il   écoit  défendu    au  commun  des  Mexiquains  d'élever 
leurs  Maifons  au-defliis  du  rez-de-chaufTée ,  &  d'y  avoir  des  fenêtres  &  des 
portes.   La  plupart  n'étant  compofées  que  de  terre ,  &  couvertes  de  plan- 
ches, qui  formoient  une  efpece  de  plate-forme  à  laquelle  tous  les  Hifto^ 
riens  donnent  le  nom  de  terraflfè ,  on  conçoit  que  la  commodité  n'y  étoic 
pas  plus  connue  que  l'élégance.  Dans  les  plus  pauvres ,  néanmoins ,  l'inté- 
rieur étoit  revêtu  de  nattes  de  feuilles.  Quoique  la  cire  &  l'huile  fiidènt  en 
abondance  au  Mexique  ,  on  n'y  emploioit ,  pour  s'éclairer  ,  que  des  torches 
de  bois  de  Sapin.  Les  lits  étoient  des  nattes  ,  ou  de  la  fimple  paille ,  avec 
des  ceuverrates  de  cocon.  Une  groflè  pierre  >  ou  quelque  billot  de  bois» 
tenoit  lieu  de  chevet.  Les  fiéges  ordinaires  étoient  de  petits  facs ,  pleins 
de  feuilles  de  Palmier.  Il  y  en  avoit  auffi  de  bois ,  mais  fort  bas  ,  avec  un 
doffier  d'un  tiffu  des  plus  grofles  feuilles  ;  ce  qui  n'empêchoit  point  que 
i'ufaee  commun  ne  fut  de  s'aflèoir  à  terre.  Se  même  d'y  manger.  On  re- 
proche aux  Mexiquains  d'avoir  été  fort   iàles  dans  leurs  repas    (2).  Us 
mangeoient  peu  dé  chair  ;  mais  quoiqu'ils  enflent  du  dégoût  pour  celle  de 
Mouton  &  ae  Chèvre  ,  parce  qu'ils  la  trouvoient  puante ,  ils  ne  rejectoient 
aucune  autre. efpece  d'Animaux  vivans  (j).  Leur  principale  nourriture  étoic 
le  maïz ,  en  pâte  ,  ou  préparé  avec  divers  ailàifonnemens.  Ils  y  joienoienc 
toutes  fortes  d'herbes,  fans  autre  exception  que  les  plus  dures  8c  celles  qui 
font  de  mauvaife  odeur.  Le  plus  délicat  de  leurs  breuvages  étoit  une  compofi- 
tion  d'eau  5c  de  fiurine  de  cacao,  a  laquelle  ils  ajoutoient  du  miel.  Ils  en  a  voient 
plufieurs  autres ,  mais  incapables  d^enivrer.   Les  liqueurs  fortes  étoient  fi 

»  écoîent  le   nombre  des   péchés  ,     qu*il  le  m&ne  Auteur  ;  ils  les  croïoicnt  bons  pour 

»  avoit   (aies   coBcre   chaque  Commande-  la  Gmté.  D'ailleurs  ils  difoienc  qu'il  étoit 

a»  ment.   Les  plus  habiles  Efpajgnols ,  qui  plus  honnête  de  les  manger ,    que  de    les 

n  voodroiene    faire  de  tels  mémoires  par  tuer   entre  les  ongles.  Ibidem*  Cette  idée 

M  images»  n*y  parviendroientpasenunaa^  donne  quelque  vraifemblance  à  ce.  qu'en  lit 

M  non  pas  en  dix.  Ibidem,  dans  Herrera ,  Dec.  a.  Liv.  8.  ch.  $.  Dans 

(i)  Voïez  ci-deflftts  l'arrivée  de  Corcez  à  le  Palais  »  diril,  oùCortez  fut  logé  ,  en  ar- 

Tezcuco.  rivanc  à   Mexico  j  on   trouva  quantité  de 

(i)  Gomara  donne  po«r  exemple ,  non-  facs  6c  de  befaces  bien  liées.  Ojeda  en  prie 

feulement  qalls  prenoient  toutes  fortes  d*a-  une  &  l'ouvrit.  Elle  étoit  pleine  de  Poux, 

limens  avec  les  mains ,  &  qu'ils  s'effuioient  Les  Efpagnols  apprirent  que  c'étoitun  tribut 

les  doigts  à  d'autres  patties  du  corps  ,  mais  que  les  Pauvres  païoient  à  TEmpereur.  Telle 

que  pour  manger  des  oeufs  durs  »  ils  arra-  etoit  ^  ajoute  r  Hiftorien ,  la  fujcttion  ou 

«hoientun  poil  de  leurs  cheveux ,  avec  k-  Motezuma  tenoit   fon  Peuple.   Il  ne  dit 

quel  ils  les  coupoienten  pièces  après  en  avoir  point  quel  ufac^  l'Empereur  Êdfoit  de  cet 

otë  l'écaillé.  Ceft  une  praticjue ,  dit- il ,  qu'ils  odieux  oréfent.  Peut-être  n'avoit-il  pas  d'au- 

confervent  encore  aujourdhuL  Liv*  i.  ch«  tre  deflein  que  de  £iire  r^ner  la  propreté 

I5.  dans  fes  Etats. 

(1)  Pas  même  leurs  propres  Poija,fttiva&t 
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rigoareufemcnt  défendues ,  que  potir  en  boire  il  falloic  obtenir  la  penniA- 


dans  l'ivreflfe  école  d'être  rafés  publiquement  ;  8c  |/wt<v«aiti, 
maifbn  du  Coupable  écoic  abbattue  »  pour  faire  conm 


proportionnée  à  lage.  L'ivrognerie  paf- 

foit  pour  le  plus  odieux  de  tous  les  vices.  La  peine  de  ceux  qui  tombo&enc 

-■■'-'  -  .   g^  pendant  l'exécution,  la 

connoitre  qu'un  Homme  qui 
avoit  perdu  le  jugement  ne  méritoit  plus  de  vivre  dans  la  fociété  humaine» 
S'il  polTedoit  quelque  Office  public ,  il  en  ctoit  dépouillé  »  &  Tinterdiâion 
duroK""  jufqu'à  la  mon.  Cette  loi  s'étant  affoiblie  depuis  la  Conquête  y  on 
obferve  que  les  Mexiquains  font  aujourd'hui  les  plus  grands  Ivrognes  da 
TAmérique. 

Jeux  pablics.        Leur  ancienne  fobriété  n'empêchoit  point  qu'ils  ne  fuflènt  pafllonnéspour 
la  Danfe  &  pourdiverfes  fortes  de  jeux.  Herrera  fait  une  curieufe  defcrip-' 
tion  du  jeu  qui  fe  nommoit  Tlauhtli  >  &  dont  les  Caftillaiis  abandonnerenr 

te  TbtchtU.  l'ufkge ,  parce  qu'ils  y  trouvèrent  du  danger.  La  fcene  de  cet  exercice  étcnn 
une  efpecede  Tripot ,  &  rinftrument,  une  Pelote,  compofée  de  la  gommi^ 
d'un  arbre  qui  croît  dans  les  terres  chaudes.  On  en  fait  diftiller  »  par  incî- 
fion  ,  une  liqueur  blanche  &  grailë,  qui  fe  congelé  prefqu'aufli-tôt  ,&  qui 
étant  paî trie  devient  aufli  noire  que  la  poix.  Cette  Pelote  »  quoique  dure 
&  pelante  »  voloit  aufli  légèrement  qu'un  Ballon ,  qui  n'eft  rempli  que  de 
vent.  On  ne  marquoit  point  de  challe ,  comme  au  jeu  de  Paume,  {.'avantage 
confiftoic  à  faire  toucher  la  Pelote,  au  mur  qui  fervoit  de  but ,  &  dont  la 
partie  contraire  devoir  empêcher  qu  elle  n'approchât.  Elle  n'étoit  pouflée 
qu'avec  les  felTes  ou  les  hanches  \  &  pour  la  faire  mieux  rebondir ,  les  Joueurs 
5  appliquoient  fur  les  feilès  une  forte  de  cuir  bien  tendu.  Us  fe  préfentoienr 
mutuellement  le  derrière  ,  pour  la  renvoïer ,  à  mefure  qu  elle  s'élevoit ,  ou; 

Ju'elle  faifoit  des  bonds.  On  faifoit  des  parties»  réglées ,  pour  Wfquelles  on 
épofoit  de  part  &  d'autre  de  l'or ,  Ats  tapis ,  Aes  ouvrages  de  plume ,  & 
les  avantages  étoient  marqués  par  des  raies.  Quelquefois  les  Mexiquains 
jouoient  jufqu'à  leurs  perfonnes.  Le  lieu  étoit  une  falle  baflè,  haute,  lon^ 

fue ,  étroite ,  mais  plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas  ,  &  plus  haure 
es  deux  cotés  qu'aux  deux  oouts.  Les  murailles  étoient  fort  unies  >  &  blan- 
chies de  chaux.  On  y  mettoit  àts  deux  cotés ,  qudques  grolTes  pienes  » 
afTez  femblables  à  des  meules  de  moulin  ,  &  percées  au  miueu  ^  mais  dont 
le  trou  n'avoir  que  la  grandeur  néceflfàire  pour  recevoir  la  Pelote.  Celui  y 
qui  l'y  mettoit ,  gagnoit  le  jeu ,  par  une  viâoire  extraordinaire ,.  qui  arri- 
voit  rarement.  Un  ancien  uiage  le  rendoit  maître  alors  des  robbes  de  toas 
les  Spedateurs.  Le  jeu  en  devenoit  beaucoup  plus  agréable  ;  parce  que  ceux 
qui  croient  couverts  de  quelque  vêtement  fe  mettoient  à  fuir ,  pour  les  fàu*- 
ver ,  &  qu'ils  étoient  ordinairemenr  pourfuivis  par  le  Vainqueur.  Le  fou- 
venir  d'un  fi  grand  événement  fe  confervoit  jufqu'à  ce  qu'il  fut  effacé  par 
un  autre  y  &  celui ,  qui  devoir  cette  difpofition  au  hafard  plus  qu'à  ion 
adreflè,  étoit  obligé  défaire  quelques  offrandes  à  l'Idole  du  Tripot  &  de 
de  la  pierre.  Il  y  avoit  toujours  deux  Staraes  de  la  Divinité  du  Jeu ,  fur  les 
deux  plus  baâès  panies  des  murs»  On  choifi£bit>  pour  les  y  placer, quelr 
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^ue  jour  de  marque  y  &  cecce  cérémonie  étoic  accompagnée   de  chancs  ,  . 

qui  en  faifoienc  une   efpece   de  confécration,   Auffi  chaque  Tripot  étoit  il  Descriptiow 
refpeâé  comme   un  Temple.  On  nen  bâciflbit  pomt  fans    y  appeller  des  v^lle  Esp.i- 
Prêrres  >  qui  le  bénidbienc  avec  diverfes  Formules,  <!$u  qui  jcccoienc  quatre  cne. 
fois  la  Pelote  dans  le  Jeu.  Le  Maître  du  terrein  »  qui  étoit  toujours  un  Sei- 
gneur >   ne  jouoit  jamais  fans  avoir  commencé   par  des    cérémonies  reli- 
gieufes  &    des  ofFiandes.  Motezuma  aimoit    beaucoup  ce  fpeâacle,&fe 
faifoit  honneur  de  le  donner  (bu vent  aux  £fpagnols>  qui  n'y  prenoientpas 
moins  de  plaifir  qu'aux  plus  agréables  Jeux  de  leur  Nation  (4}. 

La   Mulique  étoit  une  autre  paflion  'des  Mexiquains.  Ils  avoient  divers       Muiiqiie  u 
inftrumens  grofliers,  auxquels  l'exemple   des  Conquérans   leur  fit  bientôt  Daa^ci. 
joindre  la  flûte ,  le  hautbois  &  la  trompette.   Quoique  naturellement  fleg- 
matiques ,  ils  étoient  fi  fenfibles  à  l'harmonie  ,  qu'ils  fe  raflembloienc  fou- 
vent  pour  aller  donner  à  l'Empereur ,  qui  n'en  etoit  pas  moins  touché  y  le 
plaifir  d'entendre  leurs  chants  &  de  voir  leurs  danies  »  au  milieu  d'une 
grande  cour  qui  étoit  devant  les  falles  du  Palais.  Leur  manière  de  danfes 
xelfembloit  peu  à  celle  des  autres  Nations.  Après  avoir  dîné ,  ils  commen- 
çoient  une  forte  de  Bal ,  qu'ils  nommoient  Netotilit[U.  On  étendoit  une    laNetoiifitïlc; 
grande  Efitra ,  qui  étoit  une  natte  fort  déliée ,  fur  laquelle  on  pofoit  deux 
tambours ,  l'un  petit ,  qui  s'appelloit  Teponatzle  >  &  qui  étoit  d'une  feule 

£iece  de  bois  fort  bien  travaillé,  creux,  fans  peau  ni  parchemin  par  de- 
ors,  avec  une  feule  fente  au  principal  bouc  :  on  le  touchoit  avec  de» 
bâtons,  comme  nos  tambours,  quoique  les  extrémités  ne  fuflent  pas  de 
bois ,  mais  de  laine  ou  de  quelque  fubftance  mollaflè.  L'autre  étoit  plus 
grand  ^  rond ,  creux ,  &  peint  en  dehors.  Il  avoir ,  fur  l'embouchure  s  un 
cuir ,  bien  courroïé  &  fort  tendu  >  qu'on  ferroit  ou  qu'on  lâchoit ,  pour 
élever  ou  pour  baiflèr  le  ton.  On  le  battoit  avec  les  mains ,  &  cet  exercice 
étoit  pénible.  Ces  deux  inftrumens ,  accordés  avec  les  voix  ,  produifoieac 
une  fymphonie  aflèz  mélodieufe  ,  mais  qui  paroiflbit  fort  trifle  aux  CaftiU 
lans.  Les  chanfons  des  Mexiquains  contenoient   la  vie  &  les  aâions  héroï- 

3ues  de  leurs  anciens  Rois.  Mais ,  s'échaufFant  par  dégrés  ,  ils  y  mèloient 
es  comportions  plus  badines ,  en  couplets  rimes ,  qui  n'étoient  pas  fans 
efprit  &  fans  agrément.  Ceux  qui  danibient  devant  l'Empereur  étoient  les 
pnncipaux  Seigneurs  du  Roïaume ,  richement  parés  ,  avec  des  bouquets  de 
rofes  dans  les  mains ,  ou  des  éventails  de  plumes  tiflues  d'or.  Les  uns 
avoient  la  tête  couverte  d'une  tête  d'Aigle ,  ou  de  Tigre  \  d'autres  portoienc 
fur  le  bras  droit ,  ou  fur  les  épaules ,  des  devifes  d'or  ou  d'argent ,  &  de 
riches  plumes.  Dans  les  Aflèmblées  de  la  Ville ,  le  nombre  des  Danfèurs 
montoit  quelquefois  à  huit  ou  dix  mille ,  &  les  Seigneurs  ne-  faifoienr 
pas  difEculté  de  s'y  mêler»  On  commençoit  à  marcher  pat  rangs  ,  de  huit  oa 
plus  ,  fuivant  la  quantité  des  Aâeurs.  Les  principaux  fe  plaçoient  près  des 
tambours.  Après  une  marche  a(!èz  lente ,  qui  duroic  quelque  tems  en  diffé- 
rentes formes,  on  s'entremêloit ,  pour  danfer  ei>  branle,  en  fe  tenant  par 
la  main.  Enfuite  les  uns  danfoient  feuls ,  &  d'autres  deux  à  deux.  La  danfe 
confiftoit  dans  quelques  fauts  &  divers  mouvemens  alternatifs  des  pies  & 
des  mains.  Deux  Chefs  de  rang  recommenjoiem  à  danfer  feuls  ,&  conduis 

(4)  Hexiera',  Dec.  x.  Liv.  7,  chap»  > 
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—  foienc  les   autres  »  qui  les  iui voient  en  imitant    tous    leurs  monvemeitf 


DE    LA 

^ELLE 


(illicoce. 


!T*^*J  &  tous  leurs  pas.  Us  chantoient  >  &  tous  les  autres  répondoient  en  chocot. 

£sFA*  Lorfqu'ils  étoient  en  grand  nombre,  les  derniers  faifoient  un  cercle  »  pourfe 
cMi.  retrouver  vis-à-vis  des  autres.  La  danfe  duroit  quatre  ou  cinq  heures  >  fans 

que  perfonne  parût  fè  laûèr.  Les  mouvemens  néanmoins  étoient  quelquefois 
fort  vifs ,  &  répondoient  par  intervalles  à  la  vivacité  de  Tair.  Il  étoic  pcT' 
mis  de  quitter  rAflèmblee  pour  fe  rafraîchir  ;  mais  on  devoir  fortir  làns 
rompre  la  cadence  »  &  la  reprendre  en  rentrant.  Quelquefois  on  voïoit  arri* 
ver  des  Mafques  &  des  fioufibns ,  qui  fe  mèloient  dans  la  danfe  >  en  fai* 
fant  des  fauts  extraordinaires ,  en  dilant  des  plaifanteries  >  en  contrefaifànc    . 
d'autres  Nations  par  leurs  geftes  &  leur  langage  ^  ou  les  Fous ,  les  Ivrognes 
&  les  vieilles  Femmes.  Ce  Bal ,  fuivant  la  remarque  d'un  Hiftorien ,  parue 
plus  agréable  aux  Efpagnob  que  la  Zambra  même  de  Grenade  (5).  Mote* 
zuma  fe  donnoit  fbuvent ,  en  fecret ,  le  plaifir  de  faire  danfer  devant  loi  , 
dans  cette  forme ,  les  plus  belles  Femmes  &  les  plus  qualifiées  de  l*ïxa« 
pire  (6). 

Herrera   parle   d*une  danfe  encore  plus  folemnelle ,  qui   fe  nonrunok 
MUou  (7)  >  &  qui  fe  faifoit  dans  les  cours  du  Temple;  fi  noble»  dit-il  » 

3ue  les  Empereurs  même  ne  dédaignoient  pas  de  s'y  mêler.   On  y  formoic: 
eux  grands  cercles  >  au  milieu  deiquels  étoient  placés  les  inftrumens.  Le   ^ 
cercle  intérieur  étoit  compofé  des  Seigneurs  »  des  Anciens ,  &  de  toutes  les 

Ç^rfonnes  au-deffus  du  commun.  Le  fécond  »  de  la  plus  grave  partie  du 
euple  y  qui  fe  paroit ,  dans  ces  grands  jours ,  de  ce  qu'il  avoir  de  plus  pré- 
cieux en  plumes  &c  en  bijoux.  Il  n'y  avoit  perfonne  >  qui  n'eût  été  formé  dès 
l'enfance  à  cet  exercice  chéri.  On  voïoit  plufieurs  Mexiquains  fur  des  figures 
d*Homme  »  d'Animal  ou  de  colomnes ,  qui  chantoient  &  danfbient  dans 
cette  pofture ,  avec  tant  de  jufteflè  &  de  grâce  ,  qu'ils  ne  s'écartoient  point 
de  l'ordre  dans  leurs  mouvemens  ni  dans  leurs  fons.  D'autres  montoient  (ut 
des  bâtons  »  s'y  tenoient  droits  »  6c  faifoient  mille  figures  plai(àntes  des 

Ï>iés  &  des  mains.  D'autres  pallànt  leurs  m<Tins  fous  la  plante  de  leurs  pies 
e  courboient  en  cercle  ,  fe  remuoient  avec  une  agilité  furprenante ,  s'élan-* 
çoient  dans  l'air ,  &  retomboient  »  en  tournant  )  comme  une  lourde  maâè. 
Enfin  ,  d'autres  volcigeoient ,  fautoient ,  Se  faifoient  mille  fortes  de  ca* 
brioles ,  avec  de  gros  poids  fur  l'eftomac  &c  fur  l'épaule  ,  qui  ne  fembloient 


luttoit  »  fous  diffécentes  conditions  \  &  le  Vainqueur  recevoit  un  prix ,  aux 
dépens  du  Public.  Il  fe  paflbit  peu  de  jours  ou  la  Ville   de  Mexico  n'eut 


quelque  divertiflfement  de  cette  nature.  Motezuma  »  qui  en  avoir  inventé 
la  plupart ,  jugeoit   cette    diverfion  nécedàire  pour  des  efprits  inquiets , 
dont  il  foupçonnoit  la  fidélité  (9).  Ces  Fêtes  devinrent  encore  plus  magnifi-' 
ques  &  plus  fréquentes  en  faveur  des  Efpagnols.  Cependanr ,  quelque  goût 

($)  Uidem  mémenomàtoates  icsdanfes  Mexlqaaiiies^ 

(6)  Uidem.  (S)  Le  même ,  Dec.  j.  Lir.  x,  chap.  IJ^ 

(7)  U donne»  dans  an  autre  eudroic»  le       (j)  Splfs,  Uv.  }.  cbap.  xf. 
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qu'ils  7  euflfent  pris  d'abord  >  elles  difparurenc  »  par  dégrés ,  fous  leur  propre 
Gouvernemenc  (lo). 

Chaque  Province  du  Mexique  aïant  été  réunie  fucceflîvement  au  corps  velli  Espa^ 
de  TEmpirc ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  y  reftâc  des  différences  confidera-  one. 
blés  dans  les  loix  &  h^  ufages.  La  Religion  ccoit  Tunique  point  fur  lequel  succeflîom  dans 
il  paroît  que  la  politique  des  Empereurs,  plutôt  que  le  penchant  des  Peu-  ^^  FamiUct. 
pies  ou  la  perfuafion ,  étoit  parvenue  à  faire  régner  ^uniformité.  A  l'égard 
des  fuccemons ,  par  exemple ,  dans  la  Capitale  &  tout  le  Pais  de  fon  reiforty 
elles  fuivoient  les  dégrés  du  fang.  Le  Fils  aîné  entroit  dans  tous  les  droits 
4  de  fon  Père  ,  lôifqu'iî  étoit  capable  de  les  maintenir.  Autrement  le  fécond 
Fils  prenoit  fa  place  i  Se  s'il  n'y  avoit  point  d'autre  mâle ,  c'étoient  les  Ne- 
veux qui  fe  voïoient  appelles  à  l'héritage.  Au  défaut  de  Neveux ,  on  appel- 
loit  les  Frères  du  Père.  S'il  n'en  reftoit  point ,  fur-tout  entre  les  Seigneurs 
qui  jouidbient  de  quelque  Gouvernement  par  le  droit  de  leur  naiflance, 
tous  les  Vadaux  avoient  recours,  à  la  voie  de  1  eledion  >  pour  faire  tomber 
leur  choix  fur  le  plus  digne;  dans  l'opinion  que  l'intérêt  public  dévoie 
l'emporter  fur  les  droits  d'une  parenté  fort  éloignée.  Dans  le  Païs  de  Tlaf- 
cala ,  de  Guacoxingo  &  de  Cholula  ,  on  fuivoit  la  même  règle  ,  avec  cette 
différence  ,  que  celui  qu'on  fubftituoic  au  véritable  fang  étoit  foumis  à  de 
rigoureufes  épreuves.  Il  dévoie  s'expofer,  dans  la  Place  publique»  à  toutes^ 
les  injures  qu'on  jugeoit  à  propos  de  lui  faire  efluïer  ,  &  les  fouffrir  fans 
aucune  marque  d'impatience.  Enfuite  il  étoit  mené  au  Temple»  pour  y 
pafler  quelque  tems  en  pénitence.  Tous  fes  exercices  étoient  contraires  à 
ceux  de  la  vie  commune.  Il  fortoit  du  Temple  »  lorfqu'on  y  venoit  pour  les 


(10)  Correal ,  Voïageor  Efpagnol ,  compte, 
entre  les  caafes  de  la  haine  des  Indiens  pour 
(a  Nation,  en  Amérique  »  la  fub(Utution 
€^u  elle  y  a  faire  d'un  mélange  de  fpeâacles  ri- 
dicales,auz  anciens  exercices  des  Mexiauains. 
99  Les  Indiens  «  dit-il,  qu'on  convertie  à  la 
M  Religion  Chrétienne  n'en  font  pas  moins 
M  Idolâtres ,  car  ils  adorent  nos  famtes  Ima- 
»  ees  comme  aucanc  de  Dieux.  Les  Curés 
«  Te  foufirenc  ,  &  difent  que  cela  vaut  en- 
»  core  mieux  que  s'ils  n'étoiencpasbaptifés. 
3»  Le  Saint ,  ajoutent-ils  ,  aura  pitié  d'eux 
9»  le  les  délivrera  pour  l'amour  de  ion  Image, 
a»  L'envie  de  faire  des  Profclyres  fait  tolérer 
M  aux  Miffionnaires  d'autres  abus  de  la  même 
M  force  ;  mais  ils  la  paient  quelquefois 
M  bien  cher.  Les  Sauvages,  qui  ne  font  pas 
9»  toujours  d*httmeur  à  le  convertir ,  manà- 
9»  crent  fouvent  ces  Miflîonnaires.  AufTi 
M  lears  Sermons  font-ils  pleins  de  bouffon- 
9»  neries ,  plates  &  groflieres.  Les  Fèces  font 
a»  encore  plus  fcandaleufes.  Etant  àCartha- 
m  aene ,  le  jour  de  la  Proceflioo  du  Saint 
9»  Sacrement ,  j'eus  occafion  de  voir  com- 
a»  ment  on  y  profanoit  cette  fainte  cérémo- 
m  nie.  Des  gens  maffjués  j  fiùfoîcnt  couKS 


»  (brtes  de  gcftes  boofiônsi  quelques-uns 
»  culbutoient  devant  le  St  Sacrement,  & 
»  d'autres  &ifoient  le  moulinet.  On  y  por*- 
»  toit  des  Chats  &  des  Cochons  emmaillo- 
99  c^s  ,  qui  en  miaulant  &  en  grognant  com» 
••  pofoient,  avec. les  voix  humaines,  un  con* 
»  cert  des  plus  impertinens.  L'enterrement 
»  de  Jefus-Chrid  &  toutes  les  folemnités 
»  de  la  Semaine  fainte ,  (ont  à  peu  près 
a»  aufli  édifiantes.  N'oublions  pas  la  Meflè 
9»  de  Minuit.  Les  Religieux  y  danfent  au 
M  fon  des  Inftrumens ,  comme  les  Séculiers^ 
»  8c  cela  avec  les  gcftes  3c  les  grimaces  or- 
»  dinaires  aux  Malcarades  du  Carnaval.  Les 
w  uns  fe  d^guifenten  Diables  ,  les  autres  en 
a»  Anges.  Ces  Anges  &  ces  Diables  fedifenc 
M  fouvent  de  groâes  injures ,  &  lesaccompa- 
3»  gnent  prefque  toujours  de  coups  de  poing  ^ 
a»  mais  les  Diables  (ont  enfin  battus  Bc  chaf* 
99  fés  ,  &c.  Ces  Fêtes  déplaifent  d'autant  plus 
»  aux  In(fiens,  quon  leur  fait  païer  bien 
»  dicr  les  Aenus  Dci  8c  les  petites  Images 
a»  qu'on  y  diftribue ,  &  on'on  les  force  aa- 
s»  cheter.  Voïages  dt  François  Cornai, 
chap.  iQ  8c  lu 
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"    ■  Sacrifices  ;  il  tnangeoit  à  des  heures  qui  n'étoienc  pas  celles  du  Public  ;  it 

Dj^LA^Nou-  ^^i^'oit  dans  le  tems  deftiné  au  fommeil;  il  dormoic  lorfqu'il  falloir  veiller^ 
VELLE  EiVA*  &  pendant  qu*il  écoic  endormi ,  on  venoic  le  piquer  avec  des  poinçons  > 
OM».  en  lui  difanc  \  ••  éveille-roi ,  fonge  qu'il  faut  que  ru  veilles ,  que  tu  prennes 

M  foinderes  Vaflàuz,  &  que  l'Ofiice  dont  tu  tes  chargé  ne  re permet  pas 
M  de  dormir.  Après  ces  pénibles  cérémonies ,  on  lui  préparoit  un  grand 
feftin  ;  mais  pour  le  rems  qu'il  fe  devoir  faire ,  on  comproir  rous  les  jours , 
depuis  celui  de  fa  naiflànce  >  &  Ton  choififlfbir  un  impair  »  parce  que  cous 
les  nombres  pairs  éroienr  de  mauvais  augure.  Ses  Convives  éroienr  nommés 
par  les  Prêtres.  Si  quelqu'un  dentr'eux  sexcufoir»  on   n'en  apporroir  pas 
moins  fon  fiege*  On  le  merroit  à  la  place  qu'il  devoir  tenir  »  avec  les  vivres 
qu'il  devoir  fournir  &  fon  préfenr.  Le  nouvel  Héritier  faiibir  au^fiege  les 
mêmes  careflès  &  les  mêmes  remercimens  qtt'il  auroir  du  faire  au  Convive. 
Lorfque  la  table  étoit  fervie  »  on  fe  rendort  au  Temple  voifin ,  fans  £ûre 
attention  (i  les  mets  pouvoient  fe  refroidir  ;  &  THeririer  y  recevoir  Tin- 
veftimre  de  rous  fes  droirs.  Le  feftin  commençoir  enfuire  y  Se  finiilbir  par 
des  chanrs  &  des  danfes.  Les  Seigneurs  de  Chiapa  dévoient  palfer  par  diverfes 
Charges  fubalternes,  avanr  que  d'enrrer  en  poflèffion  du  rang  poiu:   lequel 
ils  éroienr  nés  ou  choifis.  Dans  la  Province  de  Guarimala  y  les  Héritiers  de 
naiflànce  ou  d'éleâion  éroienr  obligés  de  faire  des  prières  &  des  jeûnes* 
Les  plus  dévors  dormoient  les  pies  en  croix ,  pour  fe  fariguer  jufques  dans 
le  rems  du  fommeil  (ii)*  Si  le  Morr  laiflbit  un  Héririer  rrop  jeune ,  on 
lui  donnoir  pour  Tureur  un  de  fes  plus  proches  Parens  ;  ou  s'il  n'avoir  pet- 
fonne  dans  la  Famille  ^  qui  méritar  cerre  confiance  ,  on  élifoir  un  des  plus 
iages  Amis  du  Mort  pour  y  fuppléer  ;  &  de  quelque  mérire  ou  de  quelque 
diftin£kion  que  fur  l'Héritier ,  il  n'étoir  pas  affranchi  de  cerre  rurele  avant 
l'âge  de  rrente  ans  (ii). 
DKRrcneed'Or-      Lp  Mexique  avoit  une  forte  de  Seigneurs  qu'Herrera  compare  aux  Com- 
nâ^**^^  mandeurs  de  Caftille,  c'eft-à-dire,  qui  recevoienr  de  la  faveur  du  Souve- 
rain »  ou  pour  récompenfe  de  leurs  fervices ,  des  terres  donr  ils  n'avoien^ 
la  propriété  que  penoanr  leur  vie.  Il  y  avoit  un  autre  Ordre ,  qui  fe  nom- 
moir>  en  langage  du  Païs,  Us  grandes  Parentés,  &  qui  étoit  compofé  des 
Cadets  du  premier  Ordre.  Il  éroit  fubdivifé  en  quatre  aurres  clafles,  qui 
répondoienr  aux  quarre  premiers  dégrés  de  Parenté ,  8c  qui  riroient  leur 
diftinâion  du  plus  ou  moins  d'éloignement  de  leur  origme.  Tous  ceux 
qui  defcendoi.enr  plus  loin  étoienr  compris  dans  la  quatrième  claflè.  Outre 
le  droit  de  pouvoir  fucceder  aux  Chefs  de  leur  race ,  lorfqu'ils  y  étoienc 
appelles ,  leur  Noblelfe  les  exemproir  de  triburs.  La  plupart  étoienr  emploies 
dans  les  Armées  j  &  c  éroit  parmi  eux  qu'on  choihflbir  les  AmbalTadeurs  , 
les  Officiers  des  Tribunaux  de  Juftice ,  iç  rous  les  Miniftres  publics.  Les 
Chefs  de  race  étoient  obligés  de  leur  fournir  le  logement  &  la  lubfiftance. 
Hfglfiaeiit  du      Tous  les  Caciques  joui(Ioienr  des  droits  de  la  Souveraineté  dans  l'étendue 
lpbttci«  jg  j^m.  Doniaine.  Us  tiroienr  un  tribur  particulier  de  rous  leurs  Vaflàux  ,  fans 

en  exceprer  certe  efpece  de  Seigneurs  donr  les  biens  ne  fç  rranfmertoiçnt  pas 
par  fucceflfion  >  iç  qui  n'en  jouiflôienr  que  par  la  donarion  de  l'Empereur. 
Les  Officiers  mêmes  païoienr  le  rribut  de  leurs  Offices  »  comme  les  Marchands 
(^  i)  If  errera,  Dec.  ).  Liv.  ^^  ch.  i;.  (x%)  Ibidem^ 
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*elai  de  leur  commerce.  Mais  ils  n*étoient  pes  obliges  â  d  aurres  fervices  »  descriptiom 
tels  «que  les  ouvrages  publics,  le  labourage  pour  les  Seigneurs,  &  divers  afTu-  pg  tA  Noo- 
letififemens  qui  écoienc  le  parcage  du  Peuple.  Ils  avoienc  même  encr*eux  une   velle  £spa- 
efpece  de  Syndic ,  choifi  dans  leur  Corps ,  pour  traiter  de  leurs  afi'aires  avec  «"«• 
les  Seigneurs ,  &  pour  régler  annuellement  leurs  comptes.  Le  plus  malheu- 
reux Ordre  des  Tributaires  ctoic  celui  des  Laboureurs  ,  qui  tenoientles  Terres 
d*aucrui.  Us  fe  nommoienc  Maycques.  Tous  les  autres  ValFaux  pouvoient  avoir 
des  Terres  en  propre  ou  en  commun  ;  mais  il  n*étoit  permis  aux  Mayeques 
que  de  les  tenir  en  rente.  Us  ne  pouvoient  quitter  une  Terre  pour  en  pren- 
dre une  autre,  ni  jamais  abandonner  celles  qu'ils  labouroient,  &  dont  ils 
païoienc  la  rente  en  nature ,  par  d'anciennes  conventions  dont  Torigine  étoic 
inconnue.  Leurs  Seigneurs  avoient  fur  eux  la  Jurifdiction  civile  &  crimi- 
nelle. Ils  fervoient  a  la  guerre,  parce  que  perfonne  n'en  étoit  exempt;  mais 
on  apportoit  beaucoup  d'attention  à  ne  pas  trop  diminuer  leur  nombre  ,  &c 
le  befoîn  de  Trouppes  devoir  être  fort  preiïant  pour  faire  oublier  que  les 
Mayeques  étoient  néceflfàires  à  lagritulture. 

L'exemption  du  tribut  n'étoit  accordée  qu'aux  Enfans  qui  étoient  fous  le 
pouvoir  de  leurs  Pères ,  aux  Orphelins  ,  aux  Vieillards  décrépits  ,  aux  Veu-» 
ves  fie  aux  Bleffés.  U  fe  levoit  avec  beaucoup  d'ordre  ,  dans  les  Villages 
comme  dans  les  Villes.  Le  plus  commun  étoit  celui  de  maïz  ,  de  faféoles  , 
&  de  coton.  Les  Marchands  &  les  Ouvriers  le  païoient  de  la  matière  or* 
dinaire  de  leur  commerce  ou  de  leur  travail.  On  ne  Timpofoit  point  par 
tète  ,  mais  chaque  Communauté  avoir  fa  taxe ,  qui  fe  divifoit  entre  fes 
Membres;  &  tous  les  Particuliers  faifoient  leur  premier  devoir  de  païer 
leur  portion.  Les  tributs  de  grains  étoient  recueillis  au  tems  de  la  récolte. 
Ceux  des  Marchands  &  des  Ouvriers  fe  déliVroient  de  vingt  en  vingt  jours, 
c*eft-à-dire  ,  de  mois  en  mois.  Ainfi  Ton  portoit  des  Tributs  pendant  toute 
Tannée.  La  même  règle  s  obfervant  pour  les  Fruits ,  le  Poiflbn  ,  les  Oifeaux, 
les  Plumes ,  &  la  Vailfelle  de  terre  ,  les  Maifons  des  Seigneurs  fe  trouvoienc 
fournies,  fans   embarras  &  fans  interruption.    Dans  les  années  ftériles  &C 
dans  les  maladies  contagieufes  ,  non-feulement  on  ne  levoit  rien  ;  mais  fi 
les  Vaflaux  d'un  Cacique  avoient  befoin  d'être  fecourus ,  il  fourniflbit ,  de 
fes  Magafins  ,  des  alimens  aux  plus  pauvres  ,  &  des  graines  aux  autres  pour  fe- 
men  Le  fervice  perfonnel  des  Mayeques  confiftoit  à  bâtir  pour  leurs  Sei- 
gneurs ,  &  fur-tout  à  leur  porter  chaque  jour  de  l'eau  &  du  bois.  Ce  dernier 
office  étoit  reparti  entre  les  Villages  &  les  quartiers;  de  forte  que  le  tour 
de  chacun  ne  revenoit  pas  fouvent.  S'il  étoit  queftion  d'un  Edihce,  ils  s'y 
emploioient  avec  autant  de  fatisfaékion  que  de  zele.  Hommes  ,  Femmes  & 
Enfans ,  ils  mangeoient  à  des  heures  réglées.   On  a  fouvent  obfervé  qu'ils 
font  peu  laborieux  ,  lorfqu'on  les  applique  feuls  au  travail ,  &  que  fix  Mexi- 
quains,  occupés  féparément,  avancent  beaucoup  moins  qu'un  Efpagnol.  Com- 
me ils  mangent  peu ,  leurs  forces  femblent  proportionnées  à  leur  nourriture. 
Cependant  lorfqu'on  trouve  le  moïen  de  les  faire  travailler  enfcmblc  ,  &  par 
quelque  intérêt  différent  de  la  crainte  ,  ils  ne  perdent  pas  un  inftant.  Leur 
refpeû  étant  prefqu'égal  pour  leurs  Caciques  &  pour  leurs  Dieux ,  ils  n'é- 
pargnoient  pas  leurs  peines  dan.^  la  conftruârion  des  Temples  &  des  Palais, 
On  les  voïoit  fortir  ae  leurs  Villages  au  lever  du  Soleil.  Après  avoir  iaiifé 
Tomt  XlU  C  c  c  c 
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^  pafler  le  froid  du  matin  ,  ils  mangeoient  fobrement  quelques  provî/Tons 

Description  "^.m  r-r-^i  -i-^^i» 

DE  tA  Nou-  S"  "^  portoient  avec   eux.  Enluite ,  chacun   mettoïc  la  main  a  1  ouvrage  » 

vELLE  EsFA-  f^ns  attendre  OU  îl  fut  preflcpar  Tordre  ouïes  menaces  des  Chefs  •,  &  le  travail 
ONE.  continuoit  )u(quà  la  première  fraîcheur  de  la  nuit.  La  moindre  pluie  leur 

faifoit  chercher  â  fe  mettre  à  couvert  -,  parce  qu'étant  nus  &  connoiflanr  Je 
dangereux  effet  de  leurs  pluies ,  ils  craignoient  d*y  ctre  long-tems  expo/es* 
Mais  ils  revenoient  gaiement,  auffi-tôt  qu'ils  voïoient  le  tems  s'cclaircirj 
&  le  foir,  retournant  fans  impatience  à  leurs  maifons,  où  leurs  Femmes 
leur  falfoient  du  feu  Se  leur  apprctoient  à  fouper ,  ils  s'y  amuibient  inno- 
cemment au  milieu  de  leur  Famille  (13). 

La  Province  des  Matalzingas  n'avoit  que  trois  véritables  Seigneurs  j  l'un, 
qui  tenoit  le  premier  rang  ;  &  les  deux  autres  qui  le  reconnoiffoient  pour 
leur  Supérieur  commun,  avec  quelque  inégalité  entr'eux- mêmes,  Lorfque  le 
premier  venoit  à  mourir ,  le  fécond  prenoit  fa  place ,  &  le  troifîenie  prenoit 
celle  du  fécond.  A  la  place  du  troificme ,  on  nommoit  le  Fils  du  premier  » 
lorfcju'il  en  paroifibit  digne  ^  ou  fon  Frère ,  s'il  manquoit  quelque  choCe  au 
mérite  du  Fils,  Ainfi  nul  d'entr'eux  ne  fuccedoit  à  fon  Père.  Lorfque  c'ctoit 
celui  du  milieu  qui  étoit  enlevé  par  la  mort ,  on  lui  donnoit  pour  fuccef- 
feur  le  Fils  du  premier.  Il  n'y  avoir  que  le  troifieme ,  auquel  fon  propre 
Fils  ou  fon  Frère  pouvoir  fucceder  ;  mais  dans  tous  les  cas  ,  c'éroit  toujonrs 
le  plus  digne  qui  étoit  appelle  a  fa  fucceillon.  Ces  trois  Caciques  avoienc 
leurs  Terres  féparées  lune  de  l'autre ,  qu'ils  nommoient  Kalpulcs ,  &  les 
deux  fubaltérnes  faifoient  adidûment  leur   cour  au  premier.  Dans  la  Pro* 
vince  HUtlatan ,  qui  touchoit  à  celle  de  Guatimala  ,  les  Efpagnols  vcriâe- 
rent ,  par  des  peintures  ,  que  depuis  plus  de  huit  cens  ans  il  y  avoit  auâî 
trois  principaux  Seigneurs ,  dont  la  fucceffion  avoit  toujours  fuivi  le  même 
ordre.  La  diftinftion  de  leur  rang  n  étoit  marquée  que  par  celle  de  leurs 
ficges  :  le  premier  avoit  au  fien  trois  tapis  de  plumes  pour  doffier  ;  le  fé- 
cond en  avoit  deux,  &  le  troifieme  un  feul  (14^. 
Mccboacan.  Avant  la  Conquête  du  Mechoacan  ,  le  principal  Cacique  de  cette  grande 

Province  faifoit  la  réfidence  dans  une  Ville  confidérable  ,  qui  fe  nommofr 
Zinioat[a ,  c'eft-à-dire   lieu   rempli  d'Oifeaux.  Quoique   le   Païs  prodiiiiîc 
abondamment  toutes  fortes  de  biens,  la  plus  riche  partie  du  Tribut con- 
fîlloit  en  plumes ,   dont  on  faifoit  de  précieux   tapis  &  d'autres  ouvrages. 
On  obferve  que  de  tous  les  Peuples  du   Mexique  ,  c'ctoit  celui  qui  avoit 
la  plus    jufte  notion   d  une  Divinité    fuprême ,  d'un  Jugement    detnier  > 
du  Ciel  &  de  l'Enfer.  Le  Dieu   du  Mechoacan  fe  nommoit  Tucapacka.  Il 
étoit  regardé  comme  l'Auteur  de   tout  ce  qui  exifte ,   &  comme  l'unique 
arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort.  Ses  Adorateurs  Tinvoquoicnt  dans  leurs  af- 
fligions ,  en  jettant  les  yeux  vers  le  Ciel ,  qu'ils  prenoient  pour  la  bafe  de 
fon  Trône.  Leurs  idées  fur  l'origine  des  chofes  femoloient  venir  de  plus  loin 
que  les  fables  du  Paganifme.  Ils  racontoient  que  Dieu  avoit  créé  de  terre 
un  Homme  &  une  Femme;  que  ces  deux  modèles  de  la  race  humaine, 
s'crant  allés  baigner ,  avoient  perdu  leur  forme  dans  l'eau  ;  mais  que  leur 
Auteur  la  leur  avoit  rendue ,  avec  un  mélange  de  certains  métaux ,  &  que 
le  Monde  étoit  defcendu  deux;  que  les  Hommes  étant  tombés  dans  l'ou- 
bli de  leurs  devoirs  &  de  leur  origine ,  ils  avoient  été  punis  par  un  Déluge 
(!})  Hcrrcra,  Uid  chap.  27*  (14)  liid.  chap.  lî. 
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tmlverfel,   à  rexcepcion  d'un  Prêcre  Indien,  nommé   Teyji^  qai  s'ctoit  — — ««    __ 
mis  avec  Ùl  Femme  &  fes  Enfans  dans  un  grand  coffre  de  bois»  ou  il  avoir  Description 
raflemblé  auflî  quantité  d'Animaux  Se  d'excellentes  femenccs  ;  qu'après  la  ^^  ^*  Nou- 
retraite  des  eaux  ,  il  avoir  lâché  un  Oifeau  nommé  ^ura  ,  qui  n'étoit  pas  J^^"         * 
revenu  ,  &  fucceflivemenr  plufieurs  aurres  »  qui  ne  s  etoienr  pas  fait  revoir  ; 
mais  que  le  plus  petit ,  &  celui  que  les  Incliens  eftiment  le  plus  pour  la 
variété  de  fes  couleurs ,  avoit  reparu  bientôt  avec  une  branche  d  arbre  dans 
le  bec.  Les  Prêtres  du  Mechoacan  portoient  des  Tonfures,  comme  ceux  de 
TEglife  Romaine  >  &  faifoient  retentir  dans  leurs  Temples  la  menace  des 

Î)unition$  d'une  autre  vie ,  avec  des  peintures  fi  vives  &  fi  effraïantes ,  que 
iiivant  rexpreffion  d'Herrera ,  elles  forçoient  leurs  Auditeurs  d'abandonner 
le  vice  ,  malgré  le  penchant  qui  les  y  attachoit  (i  5).  Cependant  les  Sacrifices 
humains  n'éroient  pas  moins  fréquens  parmi  eux ,  que  dans  la  Capitale  de 
l'Empire ,  dont  ils  paroiflbient  avoir  emprunté  leurs  principaux  uiages. 

Dans  la  Province  de  Mifteque ,  dont  les  Efpagnols  n'ont  confervé  le  Mifteqnei 
nom  qu'aux  Montagnes  qui  la  féparoient  de  Chiapa  ,  il  n'y  avoit  aucun  Tem- 
ple public;  mais  chaque  Mailon  avoir  fon  Dieu  &  fon  Oratoire.  Les 
Monafteres  y  étoient  en  fort  grand  nombre  ;  &  c'étoit  d'eux ,  comme  des 
fburces  de  la  Religion,  que  chaque  Famille  recevoir  la  Divinité  qu'elle 
devoir  adorer*  La  Loi  de  l'héritage  étoit  en  faveur  des  Aînés  ;  mais  elle 
les  obligeoir  d'entrer  dans  un  Monaftere  &  d'y  porrer  l'habit  Religieux  pen« 
dant  l'efpace  d'un  an.  Les  Aines  des  Caciques  mêmes  n'étoient  pas  dif- 
penfés  de  cet  ufage.  Le  jour  qu'ils  choififibient  pour  l'obferver ,  les  princi- 
paux Habitans  de  leur  Canton  venoient  les  prendre  en  procefiion  folem- 
nelle  ,  au  bruit  de  rous  les  inftrumens  de  leur  mufique.  En  approchant  du 
Monaftere»  ils  étoient  dépouillés  de  leurs  habits  par  les  Prêtres,  qui  les 
cevêroient  de  haillons  ,  oints  de  gomme*  On  leur  donnoit  une  lancette 
de  caillou  >  pour  fe  tirer  du  fang.  On  leur  frottoit  le  vifage  >  l'eftomac  ôc 
les  épaules ,  de  feuilles  venimeufes  qui  étoient  comme  le  fceau  de  leur 
confecrarion  *,  parce  qu'on  fuppofoit  qu'elles  ne  permettoient  plus  de  tou- 
cher à  ces  parties  fans  danger.  Us  entroient  alors  dans  le  Monaftere  >  où  ils 
croienr  formés  à  i'abftinence ,  fournis  à  toutes  fortes  de  rravaux  ,  &  châtiés 
rigoureufemenr  pour  les  moindres  fautes.  A  la  fin  de  l'année  ,  leurs  Parens 
&  leurs  Amis  venoient  les  reprendre  ,  avec  la  même  pompe.  Qdarre  jeunes 
Filles  leslavoienr  dans  une  eau  parfumée ,  pour  leur  ôrer  la  noirceur  de  réfine 
u'ils  avoient  contraâ:ée  au  fervice  des  Autels,  &  fur-rout  jufqu'aux  moin-* 
tes  rraces  du  poifon  des  feuilles.  Ceux  qui  attendoient  la  mort  de  leur  Père  ^ 
pour  commencer  leur  épreuve ,  n'y  étoient  pas  moins  obligés  avant  que  de 
recueillir  fa  fucceflion  (16).  Lorfqu'un  Caci<^ue  étoic  attaqué  d'une  maladie  ufage  fott  (ia«! 
mortelle ,  tous  les  Monafteres  de  fon  Domaine  faifoient  des  Sacrifices ,  des  ^^^* 
Pèlerinages  8c  des  vœux  pour  fa  guérifon.  Les  Fêtes  étoient  magnifiques 
après  fon  rérablifièment.  Mais  s'il  mouroit ,  on  continuoit  de  lui  parler , 
comme  s'il  eut  été  vivant  ^  de  dans  Tintervalle  on  mectoit  devant  lui  un 
Efclave  vêtu  de  tous  les  ornemens  des  Caciques  ,  qui  recevoit,  pendant  le 
refte  du  jour ,  les  honneurs  dûs  à  certe  dignité.  Quatre  Prêtres  enlevoienr 
le  Cadavre .  vers  minuit ,  ôc  aUoient  l'enterrer  dans  les  Bois  ou  dans  une 

(x|)  Uid.  Llv.  $.  chap.  10.  {i4)  I^iij  chap.  )• 
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.__-~*  Cave.  A  leur  retour,  TEfclave  qui  repréfencoic  le  Mort  étoîc  étouffe.  On* 
Description  l'enfevelifloit ,  avec  un  mafque  au  viiaee  &  le  manteau  de  la  dienitédosu: 

DE    LA  NOU-       1  •  /     I  *      Ti       /      •   ^  '      J  '  ^ 

VILLE  EsPA-  ^*  avoit  porte  les  apparences.   Il    ctoit  enterre   dans  cet   ctat ,  avec  ceux 
QN£.  qui    avoient   joué  le   même   rôle  avant   lui  ,   mais    dans   une    fépulrare 

creufe ,   fur  laquelle  on  ne  mettoit  aucune  terre.    Tous  les   ans  on   faifoir 
une  Fête  à  l'honneur  du  dernier  Cacique-,  mais  c'étoit  fa  naiflfance  qu'on 
célébroit ,  &  jamais  on  ne  parloir  du  jour  fa  mçrt.  Les  Peuples  de  la  même 
Province  avoient  treize  langages  difFcrens  (17).  On   attribue  cette  étrange 
variété  à  la  difpofition  du  Pais  ,  qui  étant  rempli  de  Montagnes  fon  hautes» 
rendoit  le  commerce  fort  difficile  d'un  Canton  à  l'autre.  Les  Efpagnols  y  ont 
trouvé  des  cavernes  &  des  labyrinthes ,  de  plus  d'une  lieue  de  longueur  , 
avec  de  grandes  places ,  &  des  fontaines,  d'excellente  eau.  Dans  la  partie 
des  Montagnes  qui  fe  nomment  aujourd'hui  Saint-Antoine  <y  les  Indiens 
n'habitoient  que  des  antres ,  de  dix  ou  vingt  pics  de  circonférence  »  qu'ils 
paroillbienc  avoir  creufés  ,  par  un  long  travail ,  dans  les  plus  durs  Rochers. 
On  remarque  deux  Montagnes  d'une  hauteur  extraordinaire ,  qui  font  fore 
éloignées  l'une  de  l'autre  par  le  pié,  mais  dont  les  fommets  s'approchentfi 
fort ,  que  les  Indiens  fautent  d'un  coté  à  l'autre  (i8). 
2apocecaf.  Les  Habitans  de  la  Province  de  Zapotecas  étoient  une  Nation  terri{>le* 

Leur  principal  Cacique  faifoit  fa  demeure   dans  une  grande  Ville,  qu'ils 
nommoienr  Tcozapotlan.    Ils  étoient  en  guerre  continuelle  avec  les  Mixos  ; 
autres  Barbares ,  clont  les   Montagnes   du  Pais  étoient  peuplées.  Quoique 
nus ,  les  uns  &  les  autres  ,  ils  avoient  inventé  des  armes  tort  meurtrières. 
Jamais  ils  ne  fe  rencontroient  fans  fe  battre.   Les  Vainqueurs  lioienc  leurs 
Prifonniers  par  les  parties  viriles  ,  avec  la  corde  de  leurs  arcs ,  &  les  me- 
noient  ainfi  comme  en  triomphe ,  pour  les  emploïer  aux  fervices  de  J'ef- 
clavage  ou  pour  les  facrifier  dans  leurs  Temples.  Ils  avoient  à-peu-près  la 
même  Religion  que  les  Mexiquains  ;  mais  leur  ufage  étoit  de  lacriner  des 
Hommes  aux  Dieux ,  des  Femmes  aux  Déefles  y  &  des  Enfans  aux  petites 
Divinités.  Ils  obfervoient  des  jeûnes  de  quarante  &  de  quatre-vingt  jours  , 
pendant  lefquels  ils  ne  mangeoient ,  dans  l'efpace  de  quarante  ou  de  quatre- 
vingt   heures ,  qu'une  herbe  medecinale ,  nommée  Pijate.    Leur  principal 
Cacique ,  qui  étoit  celui  de  Coatlan  >  fe  difoit   defcendu  en  droite  iigne 
du  Chef  de  ceux  qui  échappèrent  au  Déluge  général.  Ses    Vaffiux,  à  qui 
cecre  opinion  le  rendoit  fort  rcfpeftable  ,  lui  faifoient  des  Sacrifices,  comme 
à  leurs  Dieux.  Quelques  Efpagnols ,  d'un  nom  connu ,  ont  rendu  témoignage 
qu  lis  avoient  vu  le  dernier  de  cqs  Princes  ,  &  que  fes  Sujets  ne  l'avoient; 
enterré  qu'après  avoir  embaume  fon  corps.  Depuis  qu'ils  ont  reçu  ieChrif- 
tianifme,  une  maladie  contagieufe  aïant  fait  beaucoup  de  ravage  dans  leur 
Nation ,  ils  recommençoient  d  facrifier  à  leur  ancien  Cacique  *,  &c  la  plupart 
feroient  retombés  dans  les  abominations    de  l'Idolâtrie  ,  s'ils  n'euflent  été 
retenus  par  le  zèle  d'un  Evêque  de  Guaxaca.  On  aflTure  qu'ils  ont ,  dans  leut 
Canton  ,  Touverture  d'une  Cave  qui  a  deux  cens  lieues  de  longueur  (ipj. 
Te^aqnet.  Les  Tepeaques  formoicnt  une  Nation  particulière ,  qui  étoit  venue  affcz 

récemment  de  C/dmo^toc  ,  Région  Septentrionale  dont  le  nom  fîgnifie  les 

(17)  lyid.  chap.  ij.  (î^)  Uid,  Ccftpcat-ctrc  nnc  faute  d'iniç 

(1%)  Ibid.  chap.  14.  prel&on ,  pot|i  yiogc  eu  pour  deux» 
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fépt  Caves.  Us  étoient  partis  ,  fuivant  leurs  propres  Annales  ,  fous  la  con . 

duite  d'un  Chef,  nommé  QuaviJIhiac  ;  &  n'aianc  point  trouvé  d*Habitans  ^"^^'^^1:^'' 
dans  le  Canton  qu'ils  occupent  aujourd'hui ,  ils  y  bâtirent  la  Ville  de  vei.lb  Espa- 
Tepeaca  au  fommet  d'une  Montagne  triangulaire  •,  ce  que  fon  nom  fignifie,  gne. 
Eniuite  s'étant  répandus  dans  les  Plaines  voifines ,  ils  partagèrent  leur  Pro- 
vince entre  les  trois  Fils  de  leur  Chef  »  dont  les  Defcendans  regnoienc  en- 
core à  Tarrivée  de  Cortez ,  &  ne  reconnoillbient  les  Mexiquains  que  pour 
leurs  Alliés,  Les  Temples  du  Païs  font  dans  une  fituation  Ci  bien  entendue  > 
que  le  Soleil  y  donne  un  Eté  continuel.  Mais  toute  la  Province  eft  fans  Ri- 
vières Se  fans  Fontaines  ,  à  l'exception  de  quelques  eaux  aigres  ,  qui  fortent 
entre  des  pierres.  Les  Indiens  n'y  boivent  que  de  l'eau  de  pluie  ;  &  les 
Efpagnols ,  qui  s'y  font  établis  ,  font  venir  â  grands  frais  celle  d'une  fource 
vive  de  la  Montagne  de  Tlafcala,  par  un  canal  qui  la  conduit  jufqu'au 
milieu  de  leur  Place.  Malgré  cette  fterilité  d'eau ,  le  Païs  des  Tepeaques  eft 
rempli  d*excellens  pâturages.  Quoique  leur  Nation  eût  adopté  une  partie  des 
ufages  du  Mexique ,  oh  y  remarque  plus  d'efprit  &  de  politelTe  que  dans 
la  plupart  de  leurs  Voifins.  Ils  adoroient ,  fous  le  nom  de  Camae^Uquc  , 
une  Idole  de  figure  humaine ,  armée  d'un  arc  &  d'une  flèche  \  mais  ils  n'en 
reconnoiflbicnt  pas  moins  un  Dieu  fuprême>  Créateur  de  l'Univers.  Les 
Eclairs  ,  la  Foudre  &  tous  les  Météores  paifoient  entr'eux  pour  des  Efprits 
defcendus  du  Ciel ,  qui  venoient  obferver  la  conduite  des  Hommes  ,  punir 

3uelqaefois  les  crimes  »  &  veiller  à  la  confervation  du  Monde.  L'éducation 
es  En  fans  &  le  bon  ordre  de  la  Police  faifoient  leur  principal  foin.  Us 
étoient  gouvernés,  au  nom  de  leurs  Caciques  ,  par  quatre  Juges,  qui  te- 
noient  leur  fiege  dans  une  grande  Salle  ,  où  non-feulement  les  caufes  etoienc 
vuidées  fur  le  champ ,  mais  où  les  Sentences  de  mort  s'exécutoient  â  leurs 
yeux.  Les  crimes  capitaux  étoient  l'homicide ,  l'adultère ,  le  vol  &  le  men- 
fonge  ,  parce  qu'ils  étoient  regardés  comme  les  plus  nuifibles  à  la  So^ 
ciété  (10). 

Les  Tlafcalans ,  dont  on  a  tant  de  fois  vanté  le  courage  &  la  fidélité ,  Tiafcaians. 
n'avoient  pris  des  Mexiquains  que  l'horrible  ufage  de  facrifier  leurs'  Enne- a/îeûtRipubH* 
mis  &  d'en  manger  la  chair.  Il  paroît  mcme  qu'ils  ne  s'y  étoient  accoutumés  Clique, 
que  par  repréfailTes,  pour  rendre  à  ces  cruels  Ennemis  le  traitement  qu'ils 
ne  ceflToient  pas  d'en  recevoir.  On  a  vu  que  l'amour  de  la  liberté  avoit 
donné  naiflance  à  leur  République ,  &  que  la  valeur  &  la  juftice  en  étoient 
comme  le  foutien.  Les  Relations  Éfpagnoles  s'étendent  beaucoup  fur  leur  caradte- 
re.  Ils  vouloient  être  élevés  &  corriges  par  amour.  Ils  mangeoient  peu ,  &  leurs 
alimens  étoient  légers.  La  plupart  étoient  indùftrieux  ,  &  capables  d'appren- 
dre ou  d'imiter  tout  ce  qu'on  leur  montroit.  Ils  puniflbient  de  mort  le 
menfonge  ,  dans  un  Sujet  de  la  République  \  mais  ils  le  pardonnoient  aux 
Etrangers  ,  comme  s'ils  ne  les  euffent  pas  crus  capables  de  la  même  perfec- 
tion qu'un  Tlafcalan,  Audi  tous  leurs  Traités  publics  s'exécutoient-ils  de 
bonne  foi.  La  franchife  ne  regnoit  pas  moins  dans  leur  commerce.  C'étoic 
un  fujet  d'opprobre ,  entre  leurs  Marchands ,  que  d'emprunter  de  l'argent 
ou  des  marchandifes ,  parce  que  l'emprunt  expofe  toujours  à  l'impuiffance 
de  rendre.  Ils  cherifïbient  les  Vieillards.  Ils  châtioient  rigoureufement  l'a- 
gio) Ibid.  Dec.  &.  chap.  tu 
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•  - —  dulcere  &  le  larcin.  Les  jeunes  Seigneurs,  qui  manquoient  de  refpe&&cf<^ 
Descriptioh  foumiffion  pour  leurs  Pères,  étoient  étranglés  pat  un  ordre  fecrec  du  Sénat  » 

BE    LA  NOU-  ,     r  .'  PL  y    ur 

vELLE  EsPA-  comme  des  monftres  naiflans ,  qui  pouvoient  devenir  pernicieux  a  1  Etat , 
GHi.  lorfqu'ils  feroient  appelles  à  le  gouverner.  Ceux  qui  nuifoient  au  Public  , 

par   quelque  défordre  qui  ne   mériroic  pas  la  more ,  éroienc  relégués  aiHC 
Frontières ,   avec  défenfe  de  rentrer  dans  l'intérieur  du  Païs  ;  &  c'étoir  le 
plus  honteux  de  tous  les  châtimens  ,  parce  qu'il  fuppofoic  des  vices  donc  on 
craignoit  la    contagion.   On  faifoit  mourir ,  avec  les   Traîtres ,  tous  leurs 
Parens  jufqu'au  feptiéme  degré  j  dans  l'idée  qu'un  crime  fi  noir  ne  pouvoic 
venir  à  refpric  de  perfonne  ,  s'il  n'y  étoit  porté  par  l'inclination  du  fs^ng^ 
Les  défordres  fenfuels ,  qui  blelTent   la  nature ,    étoient  punis   de  mort  ^ 
comme  autant  d bbftacles  à  la  propagation  des  Citoïens  »  dans  le  nombre 
defquels  la  République  faifoit  conlifter  toutes  fes  forces.  Entre  mille  fujets 
de  haine,  les  Tlafcalans  reprochoient  aux  Mexiquains  d'avoir  infeâé  leur 
Nation  de  ce  déteftable  goût.  L'ivrognerie  étoit  fi  rigoureufement  défendue  9 
qu'il  n'étoit  permis  de  boire  des    liqueurs  fortes,  qu'aux   Vieillards  qui 
avoient    épuifé  leurs  forces  dans  la  profeflion  des  armes.  Le  Territoire  de 
la  République  ne  produifant  point  d  e  fel ,  ni  de  cocon ,  ni  de  cacao ,  ni  d'oc 
&  d'argent ,   il  n'y  avoit  point  d'excès  ,  ou  de   luxe  a  craindre ,  dans  l:i 
bonne  chère  &  dans  les  haoirs  :  cependant  les  Loix  y  avoient  pourvu  ^  en 
défendant  de  porter  des  étoffes  de  coton  ,  de  boire  du  cacao ,  6c  d'emploïer 
de  lor  &  du  fel ,  fi  ces  richefles  n'avoient  été  gagnées  par  les  armes.  Les 
Tlafcalans  n'étoient  pas  nus.   Ils  portoient  une  camifole  fort  étroite  y  Cains 
collet  &  fans  manches ,  avec  une  ouverture  pour  y  patfer  la  tète.  Elle  def- 
cendoit Jufquaux  genoux;  &  par-deffus,  ils  avoient  une  forte  de  foucane, 
d'un  ciflfu  de  fil.  La  Plante  ,  dont  ils  tiroient  ce  fil ,  étoit  fi  commune  dans 
le  Païs ,  qu'ils  l'emploïoient  à  divers  ufages.  C'eft  une  efpece  de  Chardon» 
qui  jette  des  feuilles ,  larges  de  deux  palmes ,  très  dures  ,  &  des  épines  fort 
pointues.  Le  fil  fe  tire  des  feuilles  :  mais  les  Tlafcalans  emploïbientrétouppei 
faire  des  efcarpins  Se  de  la  corde  ;  les  bouts  leur  fervoient  à  couvrir  leurs 
maifons.  Us  tiroient  aufii ,  de  cette  Plante ,  d'aflez  bon  miel ,  du  vin  ,  &  du 
vinaigre.  Ils  en  faifoient  du  papier  gris ,  qui  fervoit  pour  leurs  caraâeres. 
Des  rejertons ,  ils  compofoient  une  conferve ,  d'un  goût  fort  agréable  & 
dun  ufage  fort  fain.   Les  pointes  rôties  leur  donnoient  un  baume,  qu'ils 
emploïoient  heureufement  pour  les  plaies.  Enfin  ces  pointes  tenoient  auflt 
lieu  de  plumes  d'écriture ,  &  les  Efpagnols  mêmes  s'en  fervoient  dans  le 
befoin.  La  Plante  dure  vingt  ans,  Se  ne  commence  à  porter  fon  fruit  que  dix 
ans  après  avoir  été  plantée  (n). 

Les  Caciques ,  ou  les  Seigneurs  Tlafcalans ,  étoient  adorés  du  Peuple  9 
qui  s'accroupiflbit  prefqua  terre  pour  leur  parler,  baiflànt  la  tète  &  les 
yeux  ,  fans  ofer  faire  le  moindre  mouvement ,  &  fe  retirant  en  arrière  fans 
tourner  les  épaules.  Les  tributs  fe  païoient  en  fruits  de  la  terre ,  avec  une 
jufte  proportion  ,  qui  n'étoit  point  a  charee  aux  plus  pauvres.  La  liberté  qui 
regnoit  à  Tlafcala ,  &  les  avantages  d'un  bon  Gouvernement ,  y  attirant  de 

(11)  Hcrrcra  prétend  que  c*cft  le  Magucy  fon  Traducteur  veut  que  ce  foît  rarrctc» 
de  ride  Efpagnole  ,  dont  le  véritable  nom.  Bœuf.  Voïcz  cl-defrous^  rarticle  des  arbres  ft 
diC'il,  e(l  M<tL  Oa  a  déjà  remarqué  que    de  plantes. 
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toutes  parts  quantité  d'Etrangers  qui  cherchoient  à  fe  garantir  de  la  tyran-  ■  ■■ 

rannie  de  leurs  Caciques,  ils  y  ctoienc  reçus  ,  à  la  feule  condition  de  s'y  ^"^^*7jT" 
conformer  aux  Loix,  On  y  comptoir  parmi  la  NoblefTe  environ  foixanre  velle  Espa- 
Seigneurs ,  qui  s'étoient  mis  volontairement  fous  la  protedion  de  la  Rc-  cne. 
publique,  en  qualité  de  Vaflaux.  Elle  avoit  des  Chevaliers,  qui  avoient 
mérité  ce  titre  par  des  avions  héroïques  ou  des  confeils  falutaires,  &  qui 
en  avoient  été  revêtus  dans  le  Temple  avec  beaucoup  de  cérémonies.  Les 
riches  Marchands  obtenoient  aufli  des  diftindtions  ,  qui  les  élevoient  par 
dégrés  à  la  Noblefle.  Mais  quelque  pauvre  que  fût  le  Noble ,  il  ne  pouvoit 
exercer  aucun  office  méchanique.  Les  feuls  dégrés  défendus ,  pour  le  mariage, 
croient  ceux  de  Mère  ,  de  Sœur ,  de  Tante  &  de  belle-Merc.  L'héritage  ne  paf- 
ibit  point  aux  Enfans ,  mais  aux  Frères  du  Père  y  &  plu(îeurs  Frères  pouvoient 
époufer  fucceflivement  leur  belle-Sœur.  Non-feulement  les  Loix  permet- 
soient  la  pluralité  des  femmes ,  mais  elles  y  exhortoient  ceux  qui  pouvoient 
en  nourrir  plus  d'une.  Xicotencatl  en  avoit  cinq  cens  (ii).  Cependant  il  n'y 
en  avoit  que  deux ,  qui  portaffent  le  titre  d'Epoufe.  Elles  étoient  reipedbées 
de  toutes  tes  autres  ;  &  leur  Mari  ne  devoir  pas  coucher  avec  une  Concu- 
bine ,  fans  les  avoir  averties.  Un  Enfant  étoit  plongé  dans  l'eau  froide  au 
moment  de  fa  naiflance,  &  les  Femmes  s'y  lavoientaufli  dès  qu'elles  étoient 
délivrées.  Rien  n'eft  égal  à  l'attention  qu'on  apportoit  à  les  faire  vivre  dans 
la  modeftie  &  la  propreté.  Les  Enfans  des  Caciques  avoient  des  Précepteurs» 
qui  leur  formoient  également  le  corps  &  l'efprit  (23). 

La  profperité  de  la  République  n'étant  due  qu'à  la  valeur  Militaire,  les 
Tlafcalans  rapportoient  tout  â  l'honneur  des  armes.  Dans  la  guerre  ,  ils 
élifoient  un  Capitaine  général.  L'Etendard  de  l'Etat  demeuroit  toujours  à 
l'arriere-garde.  Après  une  bataille  ,  ils  le  fichoient  en  terre ,  dans  un  lieu 
cxpofé  à  la  vue  de  tout  le  monde  ;  &  ceux  ,  qui  ne  fe  retiroient  pas  fous  leur 
Etendard  particulier  ,  étoient  punis  rigoureuîement.  Comme  ils  n'afpiroienr 
point  à  s  étendre  par  des  Conquêtes ,  ils  ne  profiroient  de  la  Viûoire  que 
pour  faire  des  Prifonniers.  Entre  les  flèches  qu'ils  portoient  dans  leur  car- 
quois ,  ils  en  avoient  deux ,  qui  repréfencoient  les  deux  Fondateurs  de  leur 


(il)  Hcrrcra  donne  pour  certain,  un 
fait  fi  extraordinaire ,  ou  on  ne  le  rapporcc- 
roic  pas  fur  l'autorité  a  un  Hiftoricn  moins 
judicieux.  On  emploiera  jufqu'aux  termes 
du  Traduûeur.  >»  Xicotencatl  s  amouracha 
»  d'une  jeune  Fille  ,  fort  belle ,  qui  avoit 
.  »>  les  deux  natures  ,  &  qu'il  demanda  pour 
ao  Femme.  Il  la  mit  avec  les  autres  ♦  &  la 
n  tenoit  comme  Vune  d'elles.  Après  qu'elle 
»  eut  pafTé  quelque  tems  en  cette  qualité, 
m  elle  s*amouracha  de  Quelques-unes  de  ce  1- 
»»  les  avec  lefquelles  elle  écoit ,  &  fe  fervit 
»  avec  elles  du  fexe  mafculin  ,  en  forte  que 
»  pendant  une  année  que  le  Seigneur  fût 
»  abfent,  elle  en  rendit  profTcs  plus  de 
»  vingt.  Cela  aïant  été  découvert  caufa 
»  beaucoup  de  trouble  5  &  le  Seigneur 
jt  yoïant   que  lui-même  avoic  commis  la 


99  fauté  ,  d*avcir  inttodult  j  entre  fes  Fem- 
»»  mes  une  Hermaphrodite  >  ne  les  fît  mou- 
a»  rir ,  mais  feulement  les  répudia  ;  qui 
39  n'étoit  pas  pour  elles  un  petit  châtiment. 
w  Pour  l'Hermaphrodite,  elle  fut  expofée 
M  en  public  ,  &  menée  au  lieu  du  Sacrifice 
>»  dediné  pour  les  Malfaiteurs  ;  &  là  ,  après 
»  lui  avoir  reproché  fa  grande  trahison  , 
»  elle  fut  dépouillée ,  &  toute  vive  eut  le 
»  coté  ouvert  avec  un  caillou  fort  aigu  :  ils 
n  la  firent  fortir  ^  &  la  laificrent  aller  ou  fa 
«0  bonne  fortune  la  conduiroit  ;  mais  comme 
9>  elle  voulut  s'enfuir ,  toute  enfanglantée 
99  comme  elle  étoit ,  les  Enfans  la  pourfui- 
9»  virent  plus  d'un  quart  de  lieue  à  coups 
M  de  pierres  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  tomba 
»  morte.  Dec.  i.  Liv.  6,  ch.  17. 
(aj)  Ibidem, 


575  HISTOIREGENERALE 

— •«— *  Ville.  Us  en  tiroienc  d'abord  une  ;  &  s'ils  cuoienc  ou  bledbient  quelcpe  Eji'* 
DfscRiPTioM  jjçj„;  c  croit  un  heureux  préfaee.  L*inuciliré  du  premier  coup  pallbu  pour 
DE  lA  No\'-  '        .  '^L  /•    r   r  I       j'u  J  "^ 

vtLLs  £sPA-  ""  mauvais  augure;  mais  chacun  le  failoïc  une  loi  d honneur  de  repreiuke 

CN£,  fa  première  âeche  ,  &  ce  préjugé  concribuoir  fouvenc  a  la  viâoire.  Dans 

la  chaleur  même  du  combat ,  lis  avoienc  l'arc  de  fe  recirer  &  d  attaquer 
fuivanc  les  occasions.  Un  Bataillon  fortoic  de  fon  pofte  ;  il  écoic  foutenu  par 
un  autre  î  &  fucceffivemenc  ils  fe  portoienc  dans  ics  lieux  où  l'afliftance  pa« 
roifibic  néceflfaire  ou  plus  prellànce.  S'ils  avoient  le  moindre  avancage  ,  ils 
poulfoienc  les  cris  du  triomphe  ,  en  invoquanc  les  Dieux  de  la  Pacrie ,  &  £ai- 
fane  des  Prifonniers  qu'ils  prometcoienc  de  facrifier  dans  leurs  Temples.  Ils 
emploïoienc  les  embulcades ,  les  furprifes  &  cous  les  ftratagèmes  que  nous 
admirons  dans  nos  plus  fameux  Guerriers.   Leurs  tambours  &  leurs  autres 
inftrumens  de  guerre  étoient  redoutables  par  le  bruit.  Leurs  premières  armes 
avoient  été  des  flèches  -y  mais  ils  avoient  enfuite  inventé  Its  frondes  ôc  les 
dards  brûlés  par  le  bour.  Ils  y  avoient  joint  des  zagaies  ^  de  cinq  ou  &x  piés 
de  long,  qu'ils  tiroient  avec  une  courroie  en  forme  d'arc,  &  donc  la  pointe 
étoit  d'os  de  poitibn  ,  de  cuivre  ou  de  caillou.  On  leur  actribuoit  l'invemioa 
des  Macanas  ou  madUes  de  bois,  &  des  épées  garnies  de  cailloux  aigus  ou  tian- 
chans.  Ils  prirent  auili  des  bouchers  j  &  par  degrés  ils  emploïerent  desfoflcs^ 
des  caves  &  des  tranchées  pour  leur  défenfe.  Ils  fa  voient  diftinguerlesfirua- 
lions  fortes*,  ils  metcoient  autour  d'eux  des  pointes  aigiies  ,  qu'ils  cou  croient 
de  terre ,   pour  tromper  ceux  qui    les  attaquoient.   Ils  empoifoiinoient  les 
Rivières  &  les  Fontaines.  Mais ,  ce  qui  paroit  étrange  ,  un  Peuple  qui  ne 

Souvoic  foutlrir  la  nudité  dans  fes  murs  ,  combattoit  nu ,  &  le  corps  |>einc 
es  plus  bifarres  couleurs.  La  feule  Noblefle  portoit  une  cuiraife  de  coton 
piqué,  relevée  par  des  figures  d'Animaux  farouches  ,  avec  une  force  de  caf- 

Sue ,  où  les  plumes  &  les   plus  précieux  joiaux  formoient   un  brillanc 
^>eûacle. 

Lts  Tlafcalans  avoient  des  Jardins  ,  des  Fontaines ,  des  Bains  ,  des  Co- 
médiens, des  Nains,  &  des  Boffus.  Ils  aimoient  la  Mufique,  les  Danfe^ 
&  les  Chanfons.  Le  jeu  du  Tlatchtli ,  ou  de  la  Pelote ,  étoit  un  exercice 
commun  dans  la  Nation  -,  mais  il  étoit  réfervé  â  la  Noblefle  ,  &  le  Peup'e 
n'en  avoir  que  le  fpeftacle.  Quoiqu'il  y  eût  des  Temples  dans  les  Viiies 
de  la  République ,  les  plus  célèbres  étoient  dans  les  Bois  &  les  hautes 
Montagnes.  La  Religion  des  Tlafcalans  étoit  moins  fenfée  que  leur  Politi- 

Î[ue.  Avec  une  prodigieufe  variété  de  Dieux  ,  ils  avoient  quantité  de  Déef- 
es  ,  dont  la  principale  étoit  celle  de  l'Amour ,  à  laquelle  ils  atrnbuoient 
auffi  l'empire  des  Y ents.  Ils  la  croioient  fervie  par  d'autres  Femmes ,  qu  ils 
alfocioient  à  fon  Culte  ,  par  des  Bouffons  &  des  Nains ,  qui  s'emploioienc 
à  fon  amufement  dans  une  délicieufe  demeure ,  &  qui  lui  fervoient  de 
Meflagers  pour  avertir  les  Dieux  dont  elle  defiroit  la  compagnie.  Son 
Temple  étoit  fomptueujç ,  &  fa  Fête  y  étoit  célébrée  tous  les  ans ,  avec  une 

I>ompe  qui  attiroit  toute  la  Nation.  Les  Vices  avoient  leurs  Divinités  comme 
es  Vertus  ;  le  Courage  &  la  Pohronerie ,  l'Avarice  &  la  Libéralité  étoient 
honorés  fous  de  bifarres  figures  On  gravoit  leurs  noms  fur  les  Rochers  \  & 
ces  Monumens  d'une  aveugle  Idolâtrie  fubfiftent  encore.  Le  Dieu  des  Eaux 
^  dw  Tonnerre  portoit  le  wxf^  de  ^olq^  PaQs  un  Pais  chaud ,  où  de 

longues 
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loneaes  Cecherefles  faifoient  le  malheur  public ,  c  ecoit  à  cette  Idole  au  on  '■ 

xendoit  les  principales  adorations.  La  pluie  tenoic  lieu  d  or  aux  Tlafcalans  ;  de^^^^mq^!! 
parce  qu'en  rendant  leurs  terres  fécondes,  elle  leurprocuroit  les  feules  richefles  y^m  e$paI 
a  Tamas  deiquelles  ils  croïoient  Tor  utile.  Pour  le  fond  des  principes ,  toutes  omiu 
les  extravagances  de  leur  Poly  theifme  ne  les  empêchoient  pas  de  reconnoître 
un  Dieu  mperieur,  mais  ians  le  déiîgner  par  aucun  nom.  Us  admettoienc 
des  récompenfes  ôc  des  peines  ,  dans  une  autre  vie  ;  des  Efprits  ,  qui  parcou- 
roienc  lair  ;  neuf  Cieux ,  pour  leur  demeure  &  pour  celle  des  Hommes 
vertueux  après  leur  mort.  Ils  croïoient  la  terre  plate;  &  naïant  aucune 
idée  de  la  révolution  des  corps  céleAes  ,  ils  écoient  perfuadés  que  le  Soleil 
Se  la  Lune  dormoient  tous  les  jours  ,  à  la  fin  de  leur  courfe.  Cétoit  pour  eux, 
le  Roi  &  la  Reine  des  Etoiles  Ils  regardoient  le  feu  comme  le  Dieu  de  la 
Vieillefle ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  corps  qu'il  ne  confume.  Le  Monde 
croit  étemel  ,dans  leurs  idées  ;  mais  ils  croïoient ,  fur  d'anciennes  traditic^ns  , 
qu'il  avoir  changé  deux  fois  de  forme  ;  Tune  y  par  un  déluge  >  &  l'autre  par 
la  Force  du  vent  &  .des  tempêtes.  Quelques  Hommes ,  qui  s'étoient  mis 
à  couvert  dans  les  Montagnes ,  y  avoient  été  convertis  en  Singes  \  mais  par 
dégrés  y  ils  avoient  repris  la  figure  humaine  >  la  parole  &  Ta  raifon.  La 
terre  devoir  finir  par  le  feu,  ôc  demeurer  réduite  en  cendres,  jufqu'â  de 
nouvelles  révolutions  qu'ils  faifoient  profeffion  d'ignorer  (24). 

Dans  le  Pais  des  Yzcatlans  ,   on  élifoit  un  fouverain  Pontife ,  qui  ne     VxcâdMH 
fortoit  jamais  du  principal  Temple ,  6c  qui  ne  devoit  approcher  d'aucune 
Femme.  S'il  violoit  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  loix ,  il  étoit  mis  en  pièces  \ 
ic  fes  membres  fanglans  étoient  préfentés  tous  les  jours  à  fbn  Succedeur , 
pour  lui  fervir  d'exemple.  Un  Yzcatlan ,  qui  penfoit  au  mariage  >  étoit  obligé 
de  s'adreÏÏèr  aux  Prêtres.  Ils  choififlbient  un  jour  de  Fête ,  pour  le  faire 
monter  au  focnmet  du  Temple  ^  ils  lui  coupoient   quelques  cheveux  ,   en 
difant  à  haute  voix ,  cet  Homme  veut  fe  marier  ;  enfuite ,  ils  le  faifoient 
defcendre ,  &  la  première  Femme  qu'il  rencontroit  dans  fon  chemin  étoiç 
à  lui.  Mais  cette  loi  n'étant  ignorée  de  perfonne ,  &  l'heure  de  l'exécution 
n'étant  pas  moins  connue ,  les  Femmes ,  qui  n'avoient  p^s  de   goût  pour 
yHomme  qui  devoit  fe  préfenter,  évitoicnt  fpigneufement  de  paroître   On 
ne  voïoit ,  devant  le  Temple  ,  que  celle  qui  étoic  convenue  de  s'y  trouver^ 
Ainfi  la  plupart  de  ces  Mariages  n'avoient  de  fingulier  que  la  forme.  Dans 
le  Canton  des  Guaxlotulans  ,  les  Mariajges  fe  faifoient  comme  à  Mexico  »    GuasIoacLum 
en  nouant  la  robbe  du  Mari  avec  le  voile  de  la  Femme  :  mais  fur  Taccu- 
iation  d'adultère ,  une  Femme  étoit  forcée  de  paroître  devant  le  Cacique  ; 
&  fi  les  preuves  étoient  convainquantes  ,  elle  croit  tuéç  fur  le  champ  ,  pour 
être  coupée   en  pièces  &  mangée  par   les  Témoins.  Chej^  les   Yiipequts , 
l'infidélité  d'une  Femme  étoit  punie  par  les  mains  de  fon  Mari ,  qui  devoit 
lui  couper  publiquement  le  nez  &  les  oreilles.  Celui  »  qui  fe  plaignoit  d'un 
vol ,  étoit  obligé  d'en  nommer  l'auteur  ;  &  s'il  prouvoit  la  vérité  de  l'accu- 
fation,  il  croit  chargé  de  l'office  de  Bourreau  ,   pour  l'exécution  du  châti- 
ment \  mais  s'il  manquoit    de  preuves ,  il   étoit  puni  lui  -  même  par  le 
miniftere  de  l'Accufé.  Tous  les  Hiftoriens  obfervent  que  l'adultère  &  le  vol 
létoient  d'autant  plus  odieux  aux  Mexiquains ,  que  leurs  maifons  étant  fan$ 


r^ 


Ysipe^UMi 


j[i^)  Hpi;rera ,  Dec.  ^«  chap.  !.<•  $  fuivaji^* 


P4d  4 


578  HISTOIRE    GENERALE 

portes  6c  fans  fehcrres ,  il'  n'y  avoit  pals  d  autre  frein  pour  ces  deux  ctunef 


DE  LA  Nou-  ^^^  rhonnèceté  naturelle  &  la  rigueur  des  loix.  Dans  la  Province  de  Teud 


DESCRIPTION 

Y  T.  ILE  EsPA-  fianon  avoit  l'horrible  ufage  dccorcher  toutes  les  Viàimes  humaines»  & 

•NC. 

Teutic!aas« 


Mazatcipics, 


Toatequcfl. 


Otomicf. 


dû  fe  revccir  de  leur  peau.  Dans  celles  à'U^ila  Se  à'jitlantlaca  ^  loriqu'on 
manquoit  d'Efclaves  pour  les  Sacrifices  ,  le  Cacique  avoir  droit  de  choiiîr 
des  Vidimes  entre  fes  Sujets.  Les  Exécuteurs  de  fes  ordres  alloient  les  ca- 
le ver  avec  beaucoup  d'appareil^  &  ceux  ,  qui  refufoient  de  fe  laifler conduire 
à  l'Autel,  ctoient tués lur  le  champ.  Les  Maiattquts  avoient  une  Fête  aiv- 
nuelle,  qui  coûroit  beaucoup  de  fang  à  leur  propre  Nation,  Quelques  jours 
■  auparavant ,  les  Prctres  faifoient  entendre  leurs  inftrumens  ,  au  fomniet  du 
Temple ,  pour  avertir  tout  le  monde  de  fe  retirer  dans  les  maifons.  AufC- 
tôt  ils  fe  répandoient  dans  les  campagnes ,  avrjç  la  cruelle  adreflè  de  laifTer 
le  moins  de  tems  qu'ils  pouvoient  aux  Malheureux  qui  cherchoient  à 
fuir  ;  &  depuis  le  matin  julqu'à  midi ,  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains  étoient  marqués  à  la  tcre  pour  fervir  de  Vidimes  au  Sacrifice.  Les 
Tuattquts  n  avoient ,  pendant  toute  Tannée ,  qu'un  Sacrifice  fanglant*  Ils 
faifoient  mourir  un  Enfant ,  dans  l'âge  de  l'innocence  >  une  Poule  &  quel- 
ques autres  Animaux;  &  fe  contentant  d'arrofcr  les  Idoles  de  leur  iàng  » 
ils  abandonnoient  les  corps  aux  Oifeaux  de  proie  :  mais  ilstuoient,  hors 
du  Temple,  un  certain  nombre  d*Efclaves ,  pour  achever  la  folemnitc  pgr 
un  feftin  de  leur  chair. 

Enfin  les  Otomics  ^  que  leur  haine  pour  les  Mexiquains,  le  féjour  de 
leurs  Montagnes  &  leur  ancienne  fimplicité  ,  fembloient  devoir  prcferver 
du  barbare  ufage  d'immoler  des  Viâimes  humaines ,  font  ceux  qui  Tour 
confervé  les  derniers ,  après  lavoir  reçu  de  leurs  Ennemis.  Ils  ne  faerifioienr, 
â  la  vérité  ,  que  les  Captifs  qu'ils  faifoient  dans  leurs  guerres  -,  mais  ils  les 
hachoient  en  pièces ,  qui  fc  vendoient  toutes  cuites  dans  les  boucheries  pd- 
bliqués.  Quelques  Mi/fionnaires  Efpagnols ,  qui  s  ctoient  hafardés  à  vivre 
parmi  eux  pour  les  inftruire ,  commençoient  à  s'applaudir  du  fuccès  de  leur 
zcle  ,  lorfque  dans  une  maladie  contagieufe ,  qui  faifoii  beaucoup  de  ravage, 
ils  furent  lurpris  de  voir  toute  la  Nation  raflémblée  fur  une  haute  Monta- 
j;ne.  C'étoit  pour  y  facrifier  une  jeune  Fille ,  à  leurs  anciennes  Divinifcs* 
Les  Millionnaires  sefForcerent  en  vain  de  les  arrêter.  On  leur  répondit 
qu'en  embraflànt  un  nouveau  Culte  ,  l'ancien  ne  dcvoit  pas  être  oublié  :  & 


la  jeune  Fille  eut  le  fein  ouvert  à  leurs  yeux.  Après  le  Sacrifice ,  tous 
Otomies  revinrent  rranquillemcnt  à  Tinftrudtion   (15).  La  plus  finguli 


les 
ère 


(15)  Ce  trait  doit  faire  juger  de  la  plu- 
part des  antres  convcrfions.  Citons  un  Au- 
teur original ,  dans  les  vieux  termes  de  Ton 
Tradudcur.     Certainement  ,    fi    je   n'écols 
Efpagnol,  je  louerois  grandement  ces  pre- 
miers   Conquérans  ,    non  point    tant    que 
leurs   braves  Conquêtes  le  méritent,  mais 
autant  que  mon  petit  cfpric  &  ma  langue 
béante  y  pourruicnt  fournir.  On  ne  fauroit 
«fl'cz  louer  ni  magnifier  ceux  qui  font  canfc 
que  fîx  millions  d'Habitans  de  cette  Nou- 
▼cllc  Efpagne  aient  reçu   le  Sacremeot  de 


baptême.  Aucuns  en  comprennent  tiuk  tnîT* 
lions  \  autres  dix.  Mais  on  diroic  mîcfuY 
qu'en  quinze  cens  milles  àt  Pais ,  il  n  cft  de- 
meuré créature  humaine  qui  n*ah  été  bapt». 
fée.  Cette  conver fion  commença  avec  la  Con- 
Qucte  du  Pais  :  mais  .le  commencement 
étoît  petit,  parce  que  nos  gens  s*occupoient 
plus  à  la  guerre  &  au  butin  %  &  avoient  avec 
eux  bien  peu  de  Prêtres.  L'ian  1514,  on  en 
vit  les  fruits  plus  grands  par  la  venue  de 
Frère  Martin  de  Valence  &  de  fes  Compa- 
gnons ;  &  urols  ans  après  ,  elle  for  pte 
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de  leurs  coutumes  écoit  celle  qui  regardoit  les  Mariages.  Ils  vivoienc  libre*         1 
ment   avec  toutes  les  Femmes  ,  julqu  au  îour  qu'ils  choifidbienc  pour  fe  ^  "^ Â' Nooî 
marier.   Mais  lorfquils  étolenc  détermines  à  l'engagement   conjugal»  ils  ^^j^i,^  £si>A« 
pafloient  une  nuit  avec  la  Femme  dont  ils  vouloienc  faire  leur  Epoufe  s  &  omb. 
s'ils  lui  trouvoient  quelque  défaut ,  ils  étoient  libres  de  la  renvoïer.  Au  con* 
traire»  s'ils  déclaroient  le  lendemain  qu'ils  en  fuflfent  contens ,  il  ne  leur  éroit 
plus  permis  d'en  prendre  une  autre.  Alors  ,  ils  commençoient  à  faire  péni- 
tence de  tous  les  péchés  de   leur  vie,  fur- tout  des  libertés  qu'ils  avoienc 
prifes  avec  d'autres  Femmes.  Elle  conûftoit  à  fe  priver ,  pendant  vingt  ou 
trente  jours  »  de  tous  les  plaiiirs  des  fens ,  i  fe  purifier  par  des  bains ,  Se 
à  fe  tirer  du  fang  des  oreilles  &  des  bras.  La  Femme  exerçoit  auffi  toutes 
ces  rigueurs  fur  elle-même.  Enfuite  ils  fe  rejoignoient ,  pour  vivre  enfemble 
julqu'â  la  mort.  Il  paroît  néanmoins  que  cette  loi  ne  regardoit  que  le  Peu-  ' 
pie  *>  car  les  Chefs  de  la  Nation  avoient  plufieurs  Femmes  (16). 

Un  Hiftorieri  obferve  que  les  Miflionnaires  ont  tenté  de  réduire  les  prin*  DifiSrentet 
cipes  du  Chriftianifme  en  langue  Otomie,  fans  y  avoir  jamais  pu  reuflir.  ][f*J£J"  **"*^ 
Elle  ett  non-feulement  fort  groûiere  »  mais  compofée  de  fi  peu  de  mots , 
que  celle  des  Chinois  n'en  approche  point  pour  la  brièveté.  Une  pronon* 
ciation  plus  haute  ou  plus  bafle,  plus  vive  ou  plus  lente,  eft  l'unique 
méthode  de  ceux  qui  la  parlent ,  pour  exprimer  la  différence  de  leurs 
idées  (17}.  On  ne  trouve  dailleurs  aucune  explication  fur  les  langues  de 
tant  de  Peuples.  Dans  la  feule  Province  des  Miileques ,  on  en  comptoir 
treize  différentes  (iS).  Ceux  ,  qui  nous  apprennent  que  le  Chontal ,  le  Zoque 


avancée  par  Tordre  qu*y  .mie  à  fa  .venue 
Frère  Julien  Gar^ei,  Jacobin  ,  élu  Evéque 
éc  TUfcala,  comme  auffi  feic  au  même  an 
Frère  Jean  Zumarranga  »  Cordelier  »  élu 
£véqae  de  Metico.  Ces  Prêcheurs  curent  au 
commencement  bien  de  la  peine  •  pour  n'ê- 
tre entendus  par  ceUi  du  Pais ,  &  pour  ne 
pouvoir  entendre  leur  laneage.  Pour  à  quoi 
remédier  »  ils  tiroienc  par  devers  eux  la  plus 

frande  part  des  jeunes  Enfans  des  Gentils- 
ommes»  lefquels  demouroienc  en  chaque 
Ville ,  pbiir  leur  apprendre  la  langue  EfDa* 
^nole  \  Se   auffî  s'cflbrçoient ,    en   la  plus 

frande  diligence  qu'ils  pouvoienc^d*apprcn- 
re  leur  langue.  Ce  ne  fut  pas  aufli  une 
|»etite  difficulté  pour  leur  ôcer  leurs  Idoles  , 

Î>arce  que  plufieurs  opiniâtres  né  les  vou- 
oienc  point  quitter ,  les  aïant  par  fi  longs 
fiêcles  retenues  pour  leurs  Dieux  ;  difant 
qu'il  devoir  fuifire  qu'avec  eux  ils  ml/Tent  la 
Croix  &  Marie  (  ainfi  appelloient  ils  Dieu 
U  tons  les  Saints  )  8c  qu'il  leur  pouvoir  être 
permis  d'avoir  3c  retenir  leurs  Idoles»  com- 
mc  aux  Chrétiens  d'avoir  plufieuré  Images. 
Sur  cette  opiniâtreté  ,  ils  cachoiene  en  terre 
ces  Idoles  ;  8c  par-dc/Tus  ils  plantoient  une 
Croix  ,  aQn  qùe/lcfn  les  trou  voit  prians'Sc 
ùiCâD$  l«urt  ôraifoot  ^  leurs  Idoles  >  on 


pensât  qu'Us  adorailènt  la  Croix.  Mais  étant 
recherchés  fur  telles  rufes  «  &  aïant  perdu 
leurs  Temples  ,  le(quels  on  mit  par  terre  Se 
au(fi  leurs  Idoles  ,  &  les  accoucumant  Sc 
contraignant  d'aller  à  nos  E^lifes  ,  laiiTerent 
enfin  cecre  damnable  idolâtrie.  Sur  la  peine 
qu'ils  avoient  de  quitter  ce  grand  nombre 
&  pluralité  des  Femmes ,  alléguant  qu'ils 
avoient  trop  peu  d'enfans  d'une  Femme  feulcy 
qu'ils  étoient  bien  fcrvis  8c  aimés  de  celles 
qu'ils  aVoient  déjà,  qu'ils  ne  vouloient  fe 
lier  pour  toujours  avec  une  feule ,  laquelle 
feroic  lai  Je  ou  ftérile ,  que  nos  gens  leur 
commandoient  ce  ou'cux-mêmes  ne  fiifoicnc 
as  ,  s'accoflanc    d'autant   de   Femmes  que 

n  leur  fembloit  «  8cc  ,  le  Pape  Paul  ,  tiers 
du  nom  ,  conftderant  leurs  coutumes  en  ma- 
tière de  fucceffion  ,  J>our  bon'^es  8c  judcs 
raifons  permit  à  tous  les  Hahicans  de  ce 
Pais  ,  de  fe  marier  enfemble  jufqu'au  tiers 
degré  de  confangninicé....  Mexico  fut  vingt 
ans  Ev^ché  ;  8c  Tan  mille  fîx  cens  quarante* 
fept,  le  Pape  Paul  tiers  l'érigea  en  Archevê*. 
ché.  Gomara  «  Liv.  1.  chap.  95. 

{i,6)  Herrcra»  Die.  }.  Liv.  «^  chap.  #. 

(17)  Ihid.       ^  ^  I 

(it)  Uid.  Uv.  i.chap.   14. 
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i>MCRiPTioM  ^  '®  Mfttrquaîn  étoient  les  plus  communes ,  n  ajoutent  prefqwp  nea  qot 
D£  LA  Nou-  F^^^  <5i*  éciaircir  la  nature  &  le*  principes*  Herrera  dit  uniquetnenc  que 
vELv*  E$fap  leiMpxiquaineft  devenu,  par  degrés.,  la  Langue  prefque  générale  ,  noti-feule- 

ment  parce  qu'elle  eft  la  plus,  douce  &  la  plus  polie ,  mais  parce  qife   les 
Miffionnaires  laïant  emploiée  dans  leurs  Cantiques  fpÎFituels  (19)  y  le  goûc 
des  indiens  pour  le  chrat  contribue  de  jour  en  jour  a  la  répandre.  Laec  ea 
donne  ane  autre  raifon ,  qut  paroit  plus  vraifemblable  ;  c'eft  la  force  des 
armes ,  &  Tautorité  ^folae  des  Empereurs'  Mexiquain&y  qui  firent  adopter 
leur  langue  dans  toute  Tétendae  de  leurs  Conquêtes.  Us  entretenoient ,  dic« 
il ,  dans  chaque  Province  de  l'Empire,  des  Interprètes  &c  des  Maîtres >  qui 
iè  nommoient  Naguatlad,  On  trouve ,  dans  le  même  Hiftorien  ,  quelques 
mots  de  cette  langue  ,  qu'il  prétend  avoir  tirés  d'une  efpece  de  Diâionnaire 
publié  à  Mexico  (  5  o)  -,  &  l'on  a.  vu  (*  )  >  dans  les  Figures  tirées  de  leur  Hiftoire> 
comment  ils  exprimoienc  Les  nombre&avec  le  pinceau. 


(19)  Ihid,  Lîv,  7.  cKap.  j*. 
(  jo)  Nous  ne  les  dérobberons  point  à  ceux 
^ui  ctoienc  cxottver  ,.otLqaicherciienCj  des 


rapports  enn-e  la  plupart  des  Langues* 

{*)  Au  bas  de  la  Figure  des  Produâion^ 
naturelles ,,  &c.  Page  5^1^. 


Tétc, 
Cheveur  ». 
Front  , 
Yeux  ,. 
Oreilles, 
Mâchoires  ^ 
Bouche  » 
Dents  » 
l4ingue> 
Cou, 
Poitrine  > 
Epaules, 
Bras  » 
Mains  ^ 
Nerfs  ,. 
Doigts  ,. 
Veines , 
Ongles  ,. 
Ventre  » 
Dos^ 
Foie , 
Cœur  ; 
Poumons  » 
Rattr, 
Reins» 
Genoux  ^ 
Cuifles ,. 
Pies, 
Jambes  ^ 
Talons  , 

Bftmc^ 


PartUs  du  Corps^ 

T^ontecontSi. 

T^ontli, 

Ixcuaitl, 

Ixtelolottt, 

Nacai^tli. 

CàmachalUi 

CamaSHL. 

TUntlL  ^ 

Nmepillu 

CûcoiL 

Yelckîfuiuhtlti 

jiAcailL 

Matiop^ofatlL 

MaytL 

TLuhuyaotU 

MnhpiUL. 

>  Yet^alkuyotL 
l^titl. 
Xillantli, 
CuuUpandk^ 
YcltepacktlL 
TçUochUu 

^  ChichitL 
Taxixtecom 
NttUdetenca^  . 
TUnpiAitl, 
MttT^auauhiùd* 
IcxitL 

XoqitochdantVu 
Càu&urs* 


Noir  ^ 
Vcrd^ 
Bleu, 
Rouge  y. 
Jaune  «. 
Tigré.. 


Tliltie^ 

Texutici 
Cikicikiei 

Ncxtici 


Animaux  &  ehofes  noiurtlht^ 


Cei£,< 

Lapin  ^ 

Porc ,. 

Lion, 

Loup ,. 

Renard,», 

Chat.» 

Chien  >, 

Cheval  ^ 

Taureau-^ 

Léfard-, 

Puce , 

Vautour.^ 

Aigle, 

Corbeau  ,. 

Percequet». 

Pie^ 

Caille  i. 

Oie, 

Canard'»^ 

Pigeon,. 

Paon, 

Scorpioiv-^ 

Pour, 

Or, 

Argentin.    , 


MaratL 
Tochtlh 
PUuftL 
Occlod. 

Cuttlacktlh- 
Coyod,^ 

ChichL 

Cahuyaoj 

Q4taquahue^ 

Técpitu 

Cacalin. 

CuauhdL 

jâcadodi» 

Tu^iune, 

BueytianadL 

Zidm, 

Tlalalacad,. 

CanaukdU 

Oiilod. 

Pelompaiox'^ 

Colon. 

Atemd^. 

Co{tic, 

T$9ÇuUUêli, 


»« 
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A  Vc&ïà  de  leur  DifcipUne   militaire   &   de  leurs  Arrs ,  les  Relations  -..,"„  '  ■;; 'i 
H  onrenr  rien  dont  on  puiHe  tirer  plus  de  lumière  que  du  récit  q^on  a  tait  ^^  ^^  nou- 
Ae  la  Conquête  de  leur  En>pire,  &  de  la  defcripnon  du  grand  Marche  de  velle   Lspa-' 
Mexico.  Carrerî  obferve  feulemenr  »>  que  Tinduttrie  des  Mexiquains  d'au-  gne. 
*>  jourd'hui  diffère  beaucoup  de  celle  des  Anciens  ,  qui  cultivoienc  les  Arcs     Art  &  nifc^ 
«•  avec  autant  de  fucccs  que  de  goût»  Us  font  plongés  à  préiênt  dans- Toifi-  ^  miiiww.. 
»  veté.  Cependant  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s'attachent  au  travail  prouve 
encore  qu'ils  ne  font  pas  fans  tak-nsr  Les  uns  compofent  pUiieurs  fortes 
de  figures  >  avec  des  plumes  de  diHérentes  couleurs  »  fac-tout  avec  celles 
d'un  Oifeau  que  les  Efpagnols  nomment  Chuppafior  ,■  ou  Suct^Jlcur,  D'au-^ 
très  travaillent  fort  délicatement  en  bois.  Mais  la  plupart  ne  Ibnt  propres 
quauz  plus  vils  travaux  >où  les  Efpagnob  ne  ceffent  point  de  les  empleïer  ^ 
9>  Se  leur  plus  gtande  habileté  confifte  dans  les  rufes,  qu'ils  inventent  alTeafr 
i»  heureu(emenc>.  pour  prendre  toutes  fortes  d'Oifeaux  (3 1}* 


M 


t» 


S> 


Tlomb, 

ïcr. 

Ciel,. 

Soleil  ^ 

Lune, 

Btoile  r 

Nuée, 

ToDtieire^ 

ïondrCy. 

lAont^ 

Colline-, 

Vallée  , 

Arbre, 

Herbe  , 

fontaine  ^ 

Torrent , 

Tleuve  , 

Pont» 

Lac , 

Anguille ,. 

Pourmi-, 

Tea, 

Cendre , 

Charbon  y 

Pluie , 

Yciit, 

fielée, 


IlhuicatL 

Toruitiuh^ 

Met^tli, 

Chlabin,- 

MixtlL 

Tladat^iniL 

Tlahuiuauili^tïk 

QuauhtU. 

Tepttl. 

IxtUhuatK 

Quahuitlé 

XihuitL 

AmeyatlL 

AtoyatL 

QuauhpanilL  • 

IZah^acatUh 

Cohuattm 

Azcaû^ 

Ttell. 

NextU. 

TecoUi. 

Ouiahuîitlfi' 

TeceatL- 

Ze$l. 


Pronoms' pcffifnmls. 


Moi, 
T^i, 
&tti,  ou  il> 


Nehuatl»' 
T^huatlJ 


Digris  du  fang^ 

Père ,.  Tahtlî. 

Mère  y  Nântlk.- 


Kffe, 
Frère  ^ 

Sœur, 
Aicql  y 
Oncle , 


Seigneur , 
ScrTÎteur ,  ou  Sujer, 


'ftuchpocK 

Teoquichtuicht- 
Tchneltiuh* 

Ttuthli. 


Nombres,  i ,  Ce ,  ou,  CentetL  t ,  Orne*- 
f  ,  TeL  4  ,  Nahui,  f  ,  MacuilU,  4  ,  Chl^' 
cuacen,  7,  Chicome.  8  »  Chicuty.  $ ,  Chi^ 
cunahuni.  10  ,  MatlaàU.*  xf ,  CahctoUL  1.0^ 
ZempohualUi  40  ,•  (ympokuailt,  f  e  »  O-mpO" 
hualÙ  00.  Madahlî.  60,  YcvohuallL  70, 
Tepohualli  on  MatlaSli.  80,  Nahupohuaîlu 
50  »  NahupohuaHi  on  MatlaSlL  100 , 
Macuilpohualli,  1000.  Ont^ontliipanf/lacuiU 
pohuauLLgkCt^  Defc^de-rAméric),  L,j,  0.  lOi 

On  lit,  dans  Gomara,  qu'en  1534  le 
Vicefoi  Oom  Atitoint  dfe  Mendbïa  afl^m^ 
bla  un  Concile  de  cbus'  les  Ev^ues  ,  les' 
I^récnis  dft  les  Religicur  du- Païs  ,  &  qu'il  7 
fiit  régie  quon  (èroit  apprendre  aux  Indien^ 
ie  Lacm  Se  TEfpagnoI  ;-  Surquoi  l'Hiftorien 
remarque  qu'ils  apprennent  a/Tez  bien'  cef 
deur  Langues,  mais'  qu'ils  ne  veulent  point- 
parler  celle  d^Efpagiïe.  •  Il  ajoute  qu*ils'  ap-* 
penneut  f^cHen^ent  audî  ir  jouet'  de  not 
ioftrumcds  ,  fur-ceût  de  la  flôtè ,  mais  qu'ils 
ont  la'voir-mauvairepour chanter cnparde;- 
Liv«  2.  chap.  981 

(51)  Voïùges  de  Cîefndlî  Cafrrcrl ,  'Tome' 
VI.  chap.  6.  L*eftime  de  ce  Voïàrgeur  pour 
ks  Ouvrages  des  ancîetls^Me^quainsparoit* 
moinï fondée  fur  ceqo'il  en  avoir  vu  dans  leur' 
Pais  y  que  fur  uh  curieilt  rétie  de  Gomara:- 
On  ne  changera  rien  aux  termes  du  vieux^ 
TiadaûçoTi  £n  i5'4«  ,  Gone:&  fuivii  ÏJam^ 

Ddddiij, 
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Terminons  cet  artkle  par  quelques  obfervacions  fur  le  Goavememeoc  des 


le     /ki^.,     Efpaenols,  dans  les  Pais  quon  a  fait  parcourir  aux  Leâeurs»  &r  f ux  la 

DE    LA    NOU-     j.f    O  '  if\  I  -k.!    ^  T         .'  • 

▼ELLE  EsPA'  aiipolicion  des  anciens   Habicans  pour  leurs  nouveaux  Maures.  Le  ceœo^ 

GHE.  gi^^g^  ^^^  Etrangers  feroit  fufpeâ  ;  mais  ,  on  n  oppofera  rien  à  celui  d'an  ^ 

obrer^adonf  ndelc  Sujec  de  TEfpagne  ,  donc  le  zèle  alloic  fi  loin  pour  fa  Nation  y  que 

fur  le  Couver-  j^^^^  ^^  jgj^j  ^^  ^^  fortune  fembloit  Tavoir  abandonnée,  il  ne  trou  voit  rien 

de  fi  douloureux  que  l'orgueil  des  Ennemis  de  fon  Roi ,  6c  que  la  fureoc 
avec  laquelle  ils  s*emportoient  contre  lui  (^i). 

Il  eft  certain ,  dit  Correal ,  que  nous  devons  la  rapidité  de  nos  Conquêtes 
en  Amérique ,  à  la  fraieur  fubice  &  prefque  miraculeule ,  dont  les  indiens 
fe  trouvèrent  frappés  a  notre  approche  ;  &  que  fans  cette  faveur  du  Ciel  > 
nos  armes  n'auroient  pas  eu  les  mêmes  iuccès.  Mais  l'artillerie  y  inconnue 
jufqu  alors  dans  ces  grandes  Régions  ,  la  vue  de  nos  Chevaux  ,  &  la  Dif- 
cipline  militaire ,  nous  ouvrirent  le  chemin  avec  une  rapidité  ians  exem* 
pie.  Malheureufement  cette  facilité  de  nos  Conquêtes  produifit  bientôt  une 
négligence ,  qui  n*a  fait  que  s'accroître  par  le  luxe  &  loifiveté.  Dans  le  me-* 
pris  que  nous  consumes  pour  les  Indiens ,  &  qui  nous-  les  faifoit  regardée 
comme  des  Etres  d'un  ordre  inférieur  au  nôtre,  nous  nous  perfuaoânies 
que  des  avantages  qui  nous  ayoient  fi  peu  coûté  ne  pouvoient  nous  être 
enlevés  au  même  prix  ;  Se  cette  idée  n'étoit  pas  ùms  vraifemblance ,  parce 
que  n'aïant  point  alors  de  Rivaux  fur  Mer,  nous  n'avions  à  redouter  que 
les  Indiens  mêmes ,  dont  nous  connoiflions  toute  la  foiblefle.  Les  motifs 
de  notre  fécurité  augmentèrent  ,  avec  l'afcendant  que  la  Monarchie 
d*Efpagne  prit  fur  toute  l'Europe ,  &  Iprfqu'elle  devint  moins  formidable  9 
il  arriva  tant  de  changcmens  dans  la  pohtique  Se  les  intérêts ,  qu  on  fut 
obligé  de  nous  laifTer  paifibles  poflefleurs  d'un  bien  que  nous  aurions  pu  perdre 
avec  autant  de  facilite  que  nous  l'avions  acquis.  Telle  eft  la  première  caufe  de 
notre  décadence  en  Amérique  :  mais  on  en  doit  compter  beaucoup  d'autreSf 
Aufli-tôt  que  les  Vainqueurs  fe  fiirent  établis  dans  le  Nouveau  Monde,  on  y  vit 
paroîtte  un  grand  nombre  d'Avanturiers ,  qui  fe  revêtant  du  nom  d'Officiers 

perear  Charles  contre  la  Ville  d'Alger  •»&:  avoir  poar  bacal  tme  groflè  perle  fine»  9C 

étant  en  la  Galère  de  Oom  Henri  Henri'  tout  autour  étoît  garnie  d*un  cercle  d'or» 

quel  »  nommée  VEfperance  ,  fe  votant  af*  La  cinquième  étoic  comme  une  petite  taife  » 

failli  de  la  tourmente  ,  comme  le  fiit  toute  ou  cncenfoir ,  aïantle  pié  dor  ,  a^ec  quatre 

l'Armée  ,  &  que  ce  VaiiTeaa  alloit  donner  petites  chaînes  pour  la  tenir ,  IcfqueUcs  par 

à  travers,  il  fe  ceignit    d'un    lin^e,  dans  en  haut  éroient  joimes  enfemble  moïennanc 

leouel  étoit  cinq    riches  émeraudcs ,  quon  une  grodè  perle  longae  ,  laquelle  fctvoit  de 

diluit  valoir  cent  mille  ducats ,  penfant  par  bouton.  Des  Marchands  Génois  ,  pour  cette 

ce  moïen  les  fauvcr  du  naufrage  ^  mais  par  feule  pierre  »  avoient  voulu  lui  donner  qua- 

nécefTué  ou  nonchalance,  il  les  perdit^  8c  rante  mille  ducats,  efpcranc  la  revendre  à 

churent  entre   les  fanges.  Entre  toutes  les  Sultan  Soliman ,  Empereur  des  Turcs.  Cor* 

pierres  qu'il  avoir  eues   des    Indiens,  ces  tez fut  fort  dolent  de  cette  perte  s  &  ce  V0Ï4** 

cinq  étoient  les  nlus  riches  &  les  plus  fines,  ge  lui  coûta  plus  qu'à  nui  autre ,  cicepté  à 

L'une  étoit  taillée  comme  une  rôle  i  la  fe-  Sa  Majcfté,  encore   que    le  Prince  André 

conde  étoit  en  façon  d'une  petite  couronne  ;  Doric  y  pcrtiît  onre  Galères.  Liv.  i.  chap. 

la  tierce  repréfencoit  un  poi (Ton  ,  aiant  pour  99.  Gomara  fe  donne  ici  pour  témoin  oca- 

les  yeux  deux  grains  d'or.  Icclle  démontroit  lairc. 

l'ouvrage  merveilleux  des  Indiens.  La  quarte         (^1^   Voïage  de  François   Correal,  |tpi-' 

^éibit  lajiUcç  en  formp  d?  Uophçttc ,  UiqucUç  ûçmcPariic,  chap.  11. 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V.    V.  581 

ou  de  Soldats ,  &  fous  mille  prétextes  indignes  du  Chriftianifme  &  de  la  gc-  ■     ■  ■  »     '■■ 
mrodcé  Efpaenole,  ravagèrent  ces  riches  Contrées,  pillèrent  les  tréfors  des  p^^a^ncmi^ 
Indiens  ,  &  leur  enlevèrent  leurs  biens  &  leur  liberté.  Plufieurs  Nations,  ville  Espa- 
qui  s'écoient  déclarées  pour  nous,  cherchèrent  à  fecouer  Je  joug.  L  autorité  gne. 
roïale  érantmalfoutenucparles  Auteurs  du  défordre,touscesPeuples,  que  nous 
regardions  comme  des  Eiclavesfort  fournis,  confpirerent  notre  perte.  Jufqu'à 
prefenc  la  hardiefle  &  les  forces  leur  ont  manqué  ;  mais  je  fuis  sûr  qu'avec 
quelques  Trouppes  bien  difciplinées,  qu'on  feroit  entrer  dans  le  Païs,  fur-tout 
par  Cofta  ricca  >  où  font  les  Indiens  que  nous  nommons  Bravos  ,  ou  Indios  de 
Gucrra ,  &  du  côté  de  Gqatimala  ,  en  fuivant  la  Cote  de  Tune  ou  de  l'autre 
Mer  ,  on  exciteroit  tout  d'un  coup  à  la  révolte  ,  non-feulement  les  anciens 
Naturels ,  les  Efclaves  Nègres  &  les  Metices ,  mais  une  partie  même  des 
Créoles.  Il  fuffiroit  de  leur  fournir  des  armes ,  de   la  poudre ,  du  plomb  > 
&  de  les  traiter  avec  affez  douceur  &  de  défintereffement  pour  leur  ôter  la  pré- 
vention dans  laquelle  ils  font  tous  aujourd'hui,  que  les  Européens  n'en  veu- 
lent qu'à  leurs  richeflês.  L'impatience  de  voir  finir  leur  efclavage  eft  devenue 
fi  vive ,  que  tous  les  jours  on  en  voit  paffer  un  grand  nombre  dans  Tinte- 
rieur  des  terres  &  dans  des  Montagnes  inacceffibles  ,  d'où  ils  ne  fortent  plus 
que  pour  malfacrer  les  Voïageurs  Efpagnols  (3  5), 

Je  n'ai  pas  dit  fans  raifon  que  l'autorité  roïale  eft  comme  anéantie  ,  par 
Tinfatiable  avidité  de  ceux  qui  font  établis  pour  la  foutenir.  Dans  l'éloigne- 
ment  où  les  Officiers  roïaux  fe  voient  du  Prince ,  ils  ne  confultent  que 
leur  intérêt  pour  l'interprétation  des  Loix.  Les  Vicerois  font  d'intelligence 
avec  les  Miniftres  fubalternes.  Ils  épuifent  les  Indiens  par  leurs  exaâions  \ 
ils  vendent  la  Juftice  \  ils  ferment  les  yeux  &  les  oreilles  à  tous  les  droits.  On 


pair  avec  l'mjuftice  &  la  cruauté,  »  J'ai  vu  porter 
»  bunal  &  prefqu'â  la  même  heure ,  une  même  Sentence  fur  deux  cas  di^ 
M  reûement  oppofés.  En  vain  s'efforça- t'on  d'en  faire  comprendre  la  difFé- 
M  rcnce  aux  Juges.  Cependant  le  Chef,  fortant  enfin  dc«  ténèbres ,  fe  leva 
w  fur  fon  fiége ,  retroutfa  fa  mouftache  ,  &  jura  par  la  Sainte  Vierge  &  par 
<«  cous  les  Saints ,  que  les  Luthériens  An^lois  lui  avoient  enlevé  parmi  fes 

Livres  ceux  du  Pape  Juftinien ,  dont  il  fe  fervoir  pour  juger  les  caufcs 

équivoques  ;  mais  que  fi  ces  Chiens  reparoiflbient  dans  la  Nouvelle  £fpa« 

gne,  il  les  feroit  brûler  tous  (54). 

D'une  fi  mauvaife  adminiftration ,  'il  réfulte  que  les  Places  importantes 
font  mal  munies  ,  prefque  fans  Soldats ,  fans  armes  &  fans  magafins.  Les 
Trouppes  n'ont  point  de  paie  réglée.  Leur  relfourcc  eft  de  piller  lés  Indiens. 
Jamais  on  ne  les  forme  à  l'exercice  des  armes.  A  peine  font-elles  vêtues. 
Aufli  les  prendroit-on  pas  moins  pour  des  Soldats ,  que  pour  des  Mandians 
ou  des  Voleurs.  Les  Fortifications  font  abfolument  négligées ,  parce  que  la 
Nouvelle  Efpagnc  n'a  point  d'Ingénieurs.  Elle  n'cft  pas  mieux  fournie  d'Ar- 
tifans  pour  les  Ouvrages  militaires ,  &  pour  les  befoins  les  plus  communs. 
On  n'y  trouve  perfonne  qui  fâche  faire  un  bon  inftrument  de  chirurgiij.  La 
fabrique  de  ceux  qui  regardent  les  Mathématiques  &  la  Navigation  n'y  eft 
1$})  Ibidem»  Part.  i.  chap.  lo.  (H)  I^id. 
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^  pas   moins  îenorce.    Le  Commerce  même  n'y  confifte  que  dans   Tart  ^ 

m  LA  Nou-  tromper ,  parce  qa  il  n  a  pomr  de  règles  bien  établies  >  ou  sii  en  relie  dan- 


CN£ 


vi:^L£  £sPA«  ciennes,   elles  font  mépnfées.  Le  quint  de    l'pr  &  de  Targent,  qui  doit 

entrer  dans  les  cofFres  du  Roi ,  eft  continuellement  diminué  par  la  fraude.  Ij 
ne  revient  point  au  Tréfor  un  quart  de  £es  droits*  Les  Gpuverneurs ,  leurs 
Officiers  9  Se  les  riches  Négocians  ,  (c  prirent  la  main  pour  fupprimer  les 
Ordonnances  roïales  ou  pour  les  faire  tomber  dans  1  oubli.  Delà  viennent 
tous  les  avantages  que  les  François  &  les  Anglois  tirent  de  nos  Etabliflèmens 
ppur  leurs  propres  Colonies.  La  plupart  des  enregiftremens  font  faux  dans  les 
Ports  Efpagnols.  Un  Padèpojt  des  Officiers  roiaux  fait  palTçr  toutes  fortes 
de  marcnandifes  ^  à  la  vue  de  ceux  qui  n'ignorent  pas  Timpoilure.  Les  Curés 
&  les  Religieux^  fe  cneient  au0i  de  Commerce  >  avçc  d  autant  plus  de  licence 
&  d'impunijcé  ,  qu  ils  fe  font  redouter  par  la  fainteté  de  Içur  Miniftere  & 
par  labus  des  armes  eccle(ia(liques.  Ils  arrachent  d'ailleurs  »  aux  Indiens > 
tout  ce  que  ces  Malheureux  gagnent  par  leur  travail.  Rien  n'cft  égal  à  kuc 
avidité  )  que  leur  luxe  ,  leur  emportement  pour  le  plaiiir  &  leur  profonde 
ignorance  (}5).  Auifi  toa$  les  Indiens  qu'ils  paroiuènt  convertir  n'en  de^ 


(ff)  On  dote  quelques  exemples  k  la 
Wricé  de  l'Hiftoire ,  mais  en  proccftant 
qo'on   n'a    point  d'autre  vue.  Qage,    Reli- 

fieux  lui-même  ,  &  qui  ne  peut  être  accufé 
avoir  pris  des  maximes  trop  fe  vêtes  dkDS 
la  Province  d'AndalouHe  ou  il  avoit  em- 
brasé cet  état ,  ne  parle  jamais  des  Cou- 
T«ens  de  la  Nouvelle  Efpaene  »  fans  gémir 
de  la  vie  profane  qu  il  y  vit  mener ,  6c  des 
excès  dont  il  fut  témoin.  £n  arrivant  à  Verâ- 
Cruz ,  it  fut  re^u  dans  le  Couvent  de  fon 
Ordre  ,  ou  fa  j^remiere  furprife  fut  de  le 
uouvex  gonvjcrné  par  un  jcuAc  Galant ,  qui 
avoit  pl^enu  cet  emploi  du  Supcriçur^  pour 
1^  fomme  (le  mtllp  ducats.  Il  s'auendoix  à 
voir  une  belle  bibliothèque  ^  mais  elle  con- 
fidoit  dans  une  douzaine  de  vieux  Livres  , 
selegués  dans  un  coin  ,  &  couverts  de  toiles 
4*  A  rainées  «  fur  IcfqueU  on  avoic  placé 
une  giiitarrç.  La  chambre  du  Supérieur  étoit 
revéïue  d'une  riche  tapi(rerie  de  coton,  & 
d*ouvra{;esde  plumes  de  Mechoacan»  ornée 
d'un  grand  nombre  de  beaux  tableaU'^  ;  tes 
tables  couvertes  de  t^pi.s  de  foie ,  U  les 
bufFccs  garnis  de  vafe%  de  Porcelaine  ,  toujB 
remplis  de  divcrfcs  fortes  de  confitqrcs  & 
de  conferves.  Ses  di(cours ,  ajoute  Gage , 
roulèrent  fur  fa  naiffancc  &  fes  bonnes  qua- 
lités ,  fur  la  faveur  qu'il  avoit  auprès  des 
Çrands ,  Car  Tamour  que  les  Dames  lui  por- 
toicnt ,  fur  fa  belle  voix  &  (on  habileté 
en  Miifîque,  donc  il  nous  donna  audî-côt 
des  preuves ,  en  chantant  &  jouant  fur  fa 
guitarr^  quelques  vers  qu'il  avo't  faits  en  fa- 
9ff\iX  d'une  AmarilUs.  Nos  oieill; s  oc  fur5;pt 


pas  pittt&c  (ktisfaites  du  c6té  de  laMofiqoe^ 
8c  nos  yeux  par  la  magnificence  des  meu- 
bles, qu'il  nous  fit   fcrvir  une  prodJ»eu(è 
quantité  de   délicate/Tes  ;  de  forte  qu^anç 
réellement  paffés   d'Europe  en    Amérique , 
le  Monde  nous  paroiflbit  changé.  Nous  en- 
tendions une  voix  douce  &  nette ,  avec  oa 
inftrumeAjt  b^en  accordé  ;  nous  voïioos  des 
tréfprs    &  des   nchcfless    nous    mangions 
des  choCes  délicates  ;   &  parmi  ces  dtVica* 
tefles  nous  fcntions  le  mufc  Se  l'ambre.  Part» 
I.  chap.  7. 

Le  croifieme  jour  de  fa  route ,  Gage  lo- 
^ea  dans  un  Couvent  de  Cordcliers  «  où  il 
tut  ma^nifîquegaent  traité.  »  Npn-fcnlemenr^ 
w  dit-il ,  en  pe  lieu-là ,  msAs  dans  tous  Ici 
s»  autres  endroits  9  nous  remarquâmes  dsas 
M  tous  les  Prêtres  &  les  Religieux  une  graa« 
»  ^e  mollefle  de  vie,  ^  des  manières  dagii: 
9*  fort  contraires  à  K-ur  profcffion.  Nous 
9>  trouvâmes  fort  étrange  de  voir  un  Reli- 
9»  gieux  de  Saint  François  montera  Cheval» 
M  avec  fon  Laquais  derrière  lai ,  pour  aller 
»>  feulement  au  bout  de  la  Ville  entendre 
M  la  Confeflion  d'un  Homme  agonifant  ^ 
»  fa  robbe  relevée  &  atuchée  à  la  cein- 
»  turc  ,  pour  faire  voii  un  bas  de  foie 
»  orangé  4  &  des  fouliers  de  maroquin 
P  proprement  faits  >  avec  dçs  caleçons  de 
•>  toile  de  Hollande ,  &  ane  dentelle  de 
»  quatre  doigts  attachée  ag  haut  de  la  jain* 
*>  be.  L'es  autres  Religieux  faifoient  parof- 
»  tre ,  fous  leurs  larges  manches  ^  des 
n  pourpoints  piqués  de  foie ,  &  la  deii<* 
n  telle  q.ui  éioip  aw^  poignet^  de  leurs  c^e«» 
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«leorent-Us  pas  moins  Idolâtres.  Les  Créoles  ne  font  pas  mieux  inftruics  :  .i. 

mais  ils  font  ignorans  fans  honte,  &  les  idées  qu'ils  ont  des  chofesdivmes  Description 
fie  humaines  font  également   ridicules.  Si  l'on  y  joint  l'ardeur  du  climat,  y^^Ls  EspaI 
qui  leur  brûle  fouvent  le  cerveau,  on   dira  d'eux,  fans  injuftice,  qu ils  <3ne. 
n'ont  prefque  pas  le  fens  commun  ^6).  Il  leur  eft  défendu  d'avoir  des  Li- 
vres ;  &  dans  toute  la  Nouvelle  Efpagne  on  en  voit  très  peu  d'autres  que 
dès  Heures,  des  MifTels  &  des   Bréviaires  (57).  Un  Créole,  qui  meurt, 
crcxit  fbn  ame  en  fureté  lorfqu'il  a  laiffc  de  groCTes  fommes  à  TEglife.  Ses 
Créanciers  &  fes  Parens  font  fouvent  oubliés ,  &  la  plus  grande  partie  des 
biens  palTènt  toujours  aux  Couvens.  Enfin  le  défordre  eft  ii  général*,  &fes 
racines  ,  qui  font  la  fenfualité  ,  l'avarice  &  l'ignorance  ,  ont  acquis  tant  de 
force  depuis  deux  fiécles ,  que  tout  le  pouvoir  des  Hommes  n'y  pouvant 
apporter  de  remède ,  &  la  nature  même  du  mal  ne  permettant  pomt  d'en 
efperer  du  Ciel ,  il  ne  faut  pas  douter  que  les  affaires  des  Efpagnols ,  dans 
cette  grande   partie  de  leurs  Etablilfemens ,   ne  foient  menacées  de  leur 
ruine   (58). 

Encre  les  raifons  de  cette  extrême  décadence ,  il  £aut  aufli  compter  la 
haine  qui  fubfifte  depuis  long-tems  entre  les  Efpagnols  venus  de  l'Europe 
&-  les  Créoles*  Elle  vient ,  i  ceux-ci ,  du  chagrin  qu'ils  ont  de  fe  voir  exclus 
déroutes  fortes  d'emplois.  Il  eftinoiii  qu'on  prenne  parmi  eux  des  Gouver- 
neurs &  des  Juges.  Quoiqu'il  s'y  trouve  des  Cortez ,  des  Girons ,  des  AU 
varados,  desGuzmans,  c'eft-à-dire  ,  des  Familles  réellement  deicendues  de 
coiis  ces  grands  Capitaines ,  ils  font  regardés  des  vrais  Efpagnols  comme  à 
demi  Indiens,  par  conféquent  à  demi  Barbares  ,  &  incapables  des  foins  du 
Gouvernement.  D'un  autre  côté  ceux ,  qui  arrivent  d'Efpagne  ,  ne  recon- 
noiilànt  point  leurs  ufages  &  leurs  goûts  dans  les  Créoles, ^s'attachent  de 
plus  en  plus  a  cette  opinion ,  &  peruftent  non-feulement  à  les  éloigner  de 
toutes  les  Charges  publiques  ,  mais  à  redouter  leur  nombre  y  qui  peut  faire 
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mi  Ces  d'Hollande^  Dans  Icar  entrerien , 
comme  dans  leurs  habits  ,  nous  ne  vîmes 
ue    la    plus    mondaine    vanité.    Après 
buper ,   ils  nous  propoferent    de  jouer 
aux   cartes    &  aux    dez.    La  plupart  de 
nous  refuferenc;  les  uns  faute  d'argent, 
3c  les  autres  pour  ne  favoir  pas  le  jeu  ^ 
mais   deux   fe    laiiferenc    féduire.   Nous 
eûmes  le  loifir ,  une  partie  de  la  nuit , 
de  faire   réflexion  fur  cette  manière  de 
vivre  y  car  plus  le  jeu  ^continuoit ,  plus 
le  fcandale  augmentoit ,  tant  par  la  boif- 
Ton ,  nue  les  juremcns  »  les  moqueries  & 
les  riiées.   Ce  fut  là  que  je  commençai 
de  reconnottre  la  manière  de  vie  de  tous 
les  £cclé(iaftiques  du  Païs.  Elle  fait  voir 
clairement  que  Tamour  de  l'argent ,  de  la 
vaine  gloire ,  du  pouvoir  &  de  Tautorité 
qu'ils  ont  fur  les  pauvres  Indiens ,  eft  plu- 
tôt la   fin  &  le  but  oii  ils  vifen^ ,  que 
J  amour  &  lavancement  de  la  gloire  -de 
Dieu.  Ibid.  ckap.  9.  Les  plus  (âges  Vou* 


geurs  en  rendent  le  même  témoignage. 
Voïez  divers  traits  de  Carreri  dans  la  def- 
criprion  de  Mexico  >  &  fur-tout  le  troifieme 
chapitre  de  Correal. 

{\6)  Correal  chap.  11. 

(57)  Le  bafard ,  raconte  Correal,  fie 
tomber»  un  jour,  les  Métamorphofes  d'Ovide 
entre  les  mains  d'un  Créole.  Il  remit  ce 
Livre  à  on  Religieux ,  qui  ne  l'entcndoit 
pas  mieux ,  &  qui  fit  croire  aux  Habitans 
de  la  Ville  que  c'étoit  une  Bible  Angloifc. 
Sa  preuve  étoit  les  figures  de  chaque  Mé- 
tamorphoCè ,  qu'il  leur  montroit  >  en  difant  ; 
voilà  comme  ces  Chiens  adorent  le  Diable 
oui  les  change  en  Bêtes.  En  fuite  la  préten« 
due  Bible  fiic  jettée  dans  un  feu  ,  qaon 
alluma  exprès  i  &  le  Religieux  fit  un  grand 
difcours  ,  qui  con(i&oit  a  remercier  Saint 
François  de  cette  hcureufe  découverte.  Cor« 
rtal ,  ch*  II. 

(|8)  Ibidau 
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ly^^^  appréhender  qu'avec  de  juftes  fujets  de  reffentiment ,  ils  ne  tentenr  im  |oa^ 

Bs  LA  Nou-  ^^  Secouer  le  joae.  Gage  eltperfuadé  que  côc  ou  tard  cette  feule  diviiîen  teta 
▼■ELLE  EsFA.  Pl^rdre  une  (î  belle  Conquête  à  rEfpagne.  Il  eft  auffi  aifé,  dic-il,  detoKh- 
•NI.  lever  les  Créoles  que  les  Indiens.  Il  leur  a  fouvenc  entendu  dire  qu'ils  ai* 

meroient  mieux  fe  voir  fournis  à  tout  autre  Pouvoir ,  qu  a  celui  de  l'Ëfpagne- 
Ils  ont  regretté  que  les  HoUandois  ne  fe  fudènt  point  arrêtés  à  Truxiilo  y. 
lorfqu*ils  prirent  cette  Ville»  ou  qu'ils  n'eudènt  point  pénétré  dans  lePais(j9}.. 
C'eft  à  cette  mortelle  animoflté  y  que  le  même  Voïageur  attribue  la  fameofe 
révolte  de  Mexico  contre  le  Comte  de  Gelves  >  Viceroi  de  la  Nouvelle  EC* 
pagne  (40).  Les  Créoles  fe  joignirent  aux  Indiens  ,  &  paroifloient  dérerminés 
a  détruire  le  Gouvernement  Efpagnol,  s'ils  n  euiTent  été  retenus  par  l'autorité 
des  Prêtres* 

Ce  mépris  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  venud'Efp^ne  s'eft  répandu  jufqu  a  TEgli* 
fe.  Rarement  un  Prêtre  Créole  eft  pourvu  d*un  Canonicat^  &  bien  moins  d'oit 
Evêché.  Dans  les  Couvens  mêmes  >  on  s'eft  long-tems  efforcé  d'abbaîfier 
les  Créoles  qu'on  y  avoir  reçus  >  de  peur  que  par  le  mérite  ou  le  nombre 
ils  ne  remportaient  fur  les  véritables  Efpagnols.  Quoiqu'on  ne  pût  fe  âif- 
penfer  d*en  admettre  quelques-uns  »  tous  les  Supérieurs  etoient  envoies  d*E{* 
pagne.  Cependant  »  peu  d'années  avant  les  obfervations  de  Gage  ,  le»  Créoles 
avoient  pris  Tafcendant  ^  dans  plufieurs  Provinces,  &  s'éroient  tellement 
multiplies ,  qu'ils  avoient  abfolument  refufé  de  recevoir  les  Religieux  qui 
venoient  de  l'Europe.  Dans  la  Province  de  Mexique  >  qui  a  des  Jacobins  > 
des  Auguftins ,  des  Cordeliers ,  des  Carmes  >  des  Pères  de  la  Merci  &  des 
Jefuites  ,  il  nj  a  que  les  Jefuites  8c  les  Carmes  qui  aient  confervé  la  fupé- 
riorité  aux  Européens  »  en  faifant  venir  annuellement  d'Efpagne  deux  oa 
trois  recrhes  de  leur  Ordre.  La  dernière ,  que  Gage  vit  arriver  pour  les  Re^ 
ligieux  de   la  Merci ,  vécut  en  il  mauvaife  intelligence  avec  les  Créoles  y, 
qua  1  élection  de  leur  Provincial  commun  ,  ils  en  vinrent  aux  mains»  prêts 
à  senrretuer  fi  le  Viceroi   ne  fe  fût  rendu  à  leur  Aflemblée,  &  n'en  eue 
mis  quelques-uns  dans  les  chaînes.   Les  Créoles  l'emportèrent  à  la  fin  >  par 
^        la  pluralité  des  fuffrages  \  Se  jufqu  à  préfent  ils  ont  rejette  tout  ce  qui  leur 
e(l  venu  d'Efpagne ,  fous  prétexte  que  ne  manquant  point  de  Sujets  de  leur 
Nation  >  ils  n'ont  pas  befoin  de  fecours  étranger.  On  les  laide  paifiblesdanst 
la  polTefiîon  de  cette  liberté  y  parcequ'avec  beaucoup  de  foumiffion  pour  le 
Pape ,  ils  envoient  à  Rome  autant  de  prcfens  que  les  Efpagnols. 

Dans  la  Province  de  Guaxaca ,  on  ne  reçoit  aucun  Miifionnaire  d'Efpa»- 
gne.  Les  Jacobins  font  ceux  qui  ont  réfifté  le  pius  long-tems  aux  Créoles^ 
•Cette  querelle  Monaftique  n'étoiï  pas  terminée  du  tems  de  Gage.  Les  deux 
Partis  plaidoient  encore  à  Rome  i  &  celui  des  Efpagnok  alleguoir,  avec  beau^- 
coup  de  chaleur  &  de  vérité ,  que  la  Religion  fcxitfroit  beaucoup  dans  la: 
Province  y  depuis  que  les  Miffionnaires  de  TEurope  7  étoient  rejettes.- 

Dans  TAudience  de  Guooimala  »  qui  eft  d'une  fort  grande  étendue  y  puiC- 
qu'elle  comprend  la  Province  da  même  nom  ,  celle  de  Chiapa  ,  les  Zoques„ 
une  partie  de  Tabafco ,  les  JZeldales ,  Zacapula  ,  Vera  -  Paz ,  toute  la 
Cote  de  la  Mer  du  Sud ,  Sachutepeque  »  Socoaufco ,  Comayagua  >  Hon> 
duras ,  San-Salvador  fie  Nicaragua  ^  on  trouve  des  Jacobins  »  des  Cocde^ 
(f9)  Part.  1.  clup.  u  (4*;  JUd.  chap.  14.  9l  fulv» 
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liets  »    des  Auguftins ,  des  Jefuires  Se  des  Pères  de  la  Merci^  mais  les  ^ 
Cordeliers ,  la  Merci ,  &  Tes  Jacobins  font  feuls  en  poSkCHoti  du  droit  de  ^  "t\*'^y!! 
prêcher  8c  de  gouverner  des  Eglifes  Paroiflîales.  Ces  trois  Ordres  ont  tou-  velle  Esva- 
jours  tenu  les  Créoles  dans  rabbaiflement.   Ils  ne  les  ont  jamais  admis  <iNE« 
aux  Emplois  ;  &  de  deux  en  deux  ans  ils  appellent  d'Ei^agne  un  fupplé- 
cnent  nombreux  ,  pour  fbutenir  leur  faâion.  *    • 

La  Province  dTucatan  n'a  que  des  Cordeliers ,  dune  richeflè  extraor- 
dinaire »  qui  fbtttiennent  vigoureufement  les  intérêts  Efpagnols.  Celle  de 
Mechoacan  ,  qui  eft  dépendante  de  Mexico  pour  le  Spirituel»  fe  conferve  dans 
les  mcmes  principes. 

Gage ,  pouflant  plus   loin  cette  énumeratioq  (41)  »  ajoute  que  dans  le 
Roïaume  de  la  Nouvelle  Grenade ,  à  Carthagene  ,  à  Santa- Fé  >  à  Batinas ,  k 
Popayan»  à  Sainte-Marthe,  les  Jefiiites ,  les  Jacobins  &  les  Cordeliers  ti- 
rent encore  leurs  Supplémens  de  TEurope  ^  mais  qu  a  l'exemple  de  la  Nou- 
velle Efpagne»  les  Couvens  de  Carmes,  d'Auguftins  &  de  Pères  de  la 
Merci  ,  ne  font  compofés  que  de  Créoles.  Ceux  des  Ides  de  Cuba  ,  de  la 
Marguerite  Se  de  Porto  ricco ,  dépendent  des  Provinciaux  de  Saint-Domin- 
gue »  &  reçoivent ,  par  intervalle  ,  des  Miflionnaires  Efpagnols  ;  mais  on  ne 
voie ,  dans  ces  trois  Ifles ,  que  des  Jefuites ,  des  Jacobins  &  des  Corde- 
liers. Les  Couvens  dn  Pérou  ne  reçoivent  point  directement  leurs  Supplé- 
cnens  de  l'Europe.  Ils  font  en  fi  grand  nombre ,  de  toutes  fortes  d'Ordres  t 
£c  fi  loin  de  l'Efpagne,  qu'on  auroit  peine  à  les  fournir  régulièrement. 
Outre  les  Créoles ,  qu'ils  admettent  avec  de  fages  mefures  »  iis  tirent  des 
Européens ,  de  toutes  les  Provinces  vdifines.  Aux  Philippines  ,  il  n'y  a  que 
<les  Jefuites ,  des  Jacobins ,  des  Auguftins  &  des  Cordeliers ,  prefque  tous 
<le  l'Europe  »  à  l'exception  de  quelques  Créoles  favorifés  >  &  de  quelques 
Oiinois  convenis  par  les  Miflionnaires  (41). 

Il  refte  à  conclure ,  pour  la  Nouvelle  Efpagne  ,  que  dans  une  fî  grande  CAndafiofti 
étendue  de  Païs  qui  recoAnoît  la  domination  Espagnole ,  cette  Couronne 
n'a  de  véritables  Sujets  que  ceux  qu'elle  y  fait  pafler  ,  pour  retenir  les  autres 
Cous  le  joug  ;  Se  qu'une  autorité  h  foible  ^  diminuant  tous  Les  jours ,  il  ne 
feroit  pas  furprenant  qu'elle  fut  anéantie  t^ut  d'un  coup  ,  comme  la  plupart 
Aes  Voïageurs  l'annoncent ,  par  des  révolutions  dont  les  caufes  augmentent 
lans  cefle ,  8c  dont  il  eft  impoffible  que  le  tems  n'amené  pas  l'occanon. 

i4f)  £Ue  Ac  regarde  <pc  foo  tcnc  (41)  Volages  de  Gage  »  Paix,  udht» 
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Qualiiés    ia 
CUmac* 


îî^t^Nou"^  CLIMAT,  VENTS ,  MAREES ,  ARBRES  .PLANTES  i 

vELLE  EspA-      Fruits,  Fleurs^  Animaux ,  Minéraux  ^  &  autres  Produâions 
^****  de  la  Nouvelle  Efpagne 

Climat  y    Ftnts  &    Maries. 

V-^N  n'entreprendra  point  de  repréfenrer  toutes  les  variétés  du  Climat, 
dans  un  Pais  auquel  on  donne  plus  de  quatre  cens  lieues  de  longueur>  de 
TEft  i  rOueft ,  &  deux  cens  de  largeur,  du  Nord  au  Sud  :  mais ,  en  prenant 
le  centre  pour  règle  moïenne ,  la  Province  de  Mexique  >  qui  eft  fîtuée  entte 
dix-neuf  &  vingt  dégrés  de  latitude  feptentrionale ,  jouit  d'un  air  fi  tempéré» 
que  fuivant  Texpreffion  d*un  Voïa^eur  ,  on  y  a  prefque  toujours  froid  6c 
cnaud  dans  le  même  tems  \  froid  a  l'ombre ,  &  chaud  lorfqu  on  s*cxpofe 
au  Soleil.  Ainfi  ni  Tun ,  ni  lautre ,  n eft  exceiHf  dans  aucune  faifon.  Ce^ 
pendant  y  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'à  celui  de  Juillet ,  la  moUefle  des 
Habitans  les  rend  plus  fenfibles  au  froid  ,  le  marin ,  &  leur  fait  trouver  la 
chaleur  trop  vive,  pendant  le  jour.  Après  le  mois  de  Juillet,  des  pluies 
abondantes  rafraîchiuent  Tait ,  comme  dans  les  parties  des  Indes  orientafes 
dont  la  jfîtuation  eft  la  même.  Depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois 
de  Mars ,  elles  deviennent  tout  à  la  fois  plus  rares  &  moins  fortes.  Les  In- 
diens donnent  le  nom  d'hiver,  ou  de  faifon  froide,  aux  douces  nuits  qui 
commencent  en  Novembre,  &  qui  durent  jufqu'au  mois  de  Février;  mais 
c'eft  la  faifon  dont  Us  Européens  s'accommodent  le  mieux  (43).  En  généra/, 
ils  fc  trouvent  bien  d'un  Climat,  qui  n'eft  jamais  incommode  pat  Texcès 
du  chaud  ni  du  froid  :  d'autant  plus ,  ajoute  le  mcme  Ecrivain  ,  que  Veau 
qu'on  y  boit  n'y  eft  Jamais  plus  froiJe  que  l'air.  Il  n'y  a  point  d'année  oà. 
la  terre  n'y  donne  trois  récoltes.  La  première,  qui  fe  fiit  au  mois  de  Juin  > 
des  grains  ièmés  en  Oftobre,  fe  nomme  Moîjfon  de  Flego  ^  ou  d'Eau.  La 
féconde  ,  nommée  det  TcmporaUy  ou  de  Saifon ,  fe  fait  en  Oûobre  ,  de 
ce  qu'on  a  femé  au  mois  de  Juin.-*  Pour  la  troifieme ,  qu'on  appelle -^j'^/r/i^ 
rtra  ,  ou  accidentelle  ,  parce  qu'elle  eft  moins  certaine  (44)  ,  on  feme  en  No- 
vembre ,  fur  la  pante  des  Montagnes  fraîches  ,  &  le  tems  de  la  récolte  dépend 
des  qualités  de  l'air.  Une  expérience  confiante  a  faitreconnoître  que  le  maïx  , 
qui  eft  la  principale  nourriture  des  Habitans,  rapporte  beaucoup  plus  lorf^ 
qu'il  eft  femé  entre  les  mois  de  Mars  Se  de  Mai  (45).  C'eft  alors  que  les 

(4O  Carrerî ,   Tome   VI.  chaD,   ).   les  »  font  pas  grand  ennui  :  &  quelquefois  n*y 

Premiers  Hiftoricns  en    rendent  a  pcu-prcs  »  fair    gucres  bon    s'hahiller   légèrement  j 

\    n^cme  compte.    Gomara   obferve  .  qu'à  »  nais  il    eft    très    fain  pour    la  vie  hu- 

Mcxico  M  le  Soleil  fe  levé  plus  tard  de  huit  »>  maine.  Liv.  i.chap.  97.  Corrcal  fepbint 

M  heures  qu'à  Tolède  en  Efpngne,  comme  qu'il    eft   quelquefois    mal    fain  autour  du 

»  on  le  vérifie,   dic-il  ,  par  les  Ecliprcs  ;  Lac,  à  caufe  àts  vapeurs   qui  s'en  exha- 

w  que  le  %  de  Mai,  il  psfTc    fur   Mexico  lent.  Chap.  %,  p.  6^. 

••  vers  la  Tramonranc ,  &  tourne  jufcju'au         (44)  Auflî  Acofta  &  Laer  n'en  comptent- 

»   15  de  Juillet,  pcndanr  lequel  tems  il  jette  ils  que  deux.  Acofta  ,  Liv.  3.  chap.  i4Lftcc^ 

»  fcs  ombres  vers  le  Midi;  que  le  Paï's  eft  Liv.  5.  chap.   i. 
»  de  celle  qualité ,  que  les  habilkmcns  ac        (45}  Caricri  „  ubi  fugrà^ 
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'Volcans ,  qui  font  en  (i  grand  nombre  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  font  leurs  -— ........,^ 

plus  grandes  éruptions;  d'où  Ton  conclud  que  les  foufres  de  la  terre  font  ^^scriptioî* 
dans  une  agitation  favorable  à  cette  efpece  de  grain.  de  la  Nou- 

Dampier  obferve  que  les  vents  certains  des  Côtes  font  les  mêmes  dans  gne. 
la  Nouvelle  Efpagne  9  qu'en  Guinée ,  &  que  depuis  la  latitude  de  dix  dégrés  v«ncs  des  côm* 
aux  vingt  >  du  coié  du  Nord ,  ils  font  conftamment  prefque  d'Oueft ,  fur 
toute  la  Côte.  Entre  les  vents  changeans  ,  les  plus  incertains  &  les  plus  irré- 
guliers  font  ceux  qui  foufflent  entre  le  Cap  Gracia  de  Dios  &  le  Cap  la 
Vêla-  Le  plus  ordinaire  eft  entre  le  Nord-ttt  &  TEft.  Il  fouffle  conftamment 
entre  Mars  &  Novembre,  excepté  lorfqu il  fe  trouve  repouffé  par  les  oura- 
gans ,  qui  fe  lèvent  prefque  toujours  contre  le  vent ,  &  qui  font  fréquens 
•fur  cette  Côte,  dans  le  cours  de  Mai ,  de  Juin,  de  Juillet  &  d'Août;  fur- 
•  tout  entre  la  Rivière  de  Darien ,  &  Coûa  ricca.  Depuis  Odobre  jufqu^à 
•Mars,  on  y  a  des  vents  d'Oueft ,  mais  qui  ne  font  m  certains,  ni  violens. 
Ils  régnent  principalement  aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier.  Avant 
comme  après  ces  deux  rhois  ,  le  vent  réglé  neft  interrompu  que  l'efpaced'un 
ou  deux  jours,  vers  le  tems  de  la  pleme  ou  de  la  nouvelle  Lune  5  &  lorf- 
que  les  vents  d'Oueft  foufïlent  le  plus  fort  &  le  plus  long- tems  fur  cette 
Côte,  le  vent  réglé  d'Eft  n'en  règne  pas  moins  fur  Mer,  comme  dans  tout 
autre  tems.  Cependant  un  vent  du  Nord  réponde  quelquefois  le  vent  réglé 
fur  Cofta  ricca.  Ceux  ,  qui  ont  un  voïage  de  long  cours  à  faire  du  côté  du 
vent  ,  doivent  choifir  le  tems  des  vents  d'Oueft.  Autrement  ils  paffent  le 
Golfe  de  Floride  &  font  route  au  Nord  jufau'à  la  hauteur  où  Ton  rencontre 
les  vents  variables  5  &  de-là  ils  tournent  a  l'Eft  auflî  loin  qu'ils  le  jugent 
à  propos ,  avant  que  de  revenir  au  Sud.  C'eft  la  route  qu'on  doit  faire  pour 
le  voïage  de  la  Nouvelle  Efpagne  à  la  Guinée. 

Les  vents  de  terre  font  d'une  force  extrême  dans  la  Baie  de  Campeche  3 
entre  le  Cap  Concededo  &  le  Païs  montagneux  de  Saint-Martin  ;  ëc  leur 
force  fe  foutient  jufqu'à  deux  ou  trois  lieues  en  Mer.  Au  milieu  de  la  Baie^ 
où  la  terre  court  de  l'Eft  à  TOueft ,  les  vents  de  Mer  font  au  Nord,  &  ceux 
de  terre  au  Sud.  Ils  commencent  d  fouffler  versfept  ou  huit  heures  du  foir  5 
&  continuent ,  fur- tout  dans  la  faifon  feche,  jufqu'à  huit  ou  neuf  heures  du 
matin.  Dans  une  Ifle  de  cette  Baie ,  que  le  grand  nombre  de  Taureaux  &c 
de  Vaches  dont  elle  eft  remplie  a  fait  nommer  Tlfle  aux  Bœufs  ,  les  vents 
de  terre  font  fi  frais  &  portent  fi  loin  l'odeur  de  ces  Animaux  fauvages  , 
que  des  Pilotes,  faifant  voile  dans  l'obfcuriré  delà  nuit  près  de  cette  Côtey 
ont  reconnu  l'Ille  i  ces  deux  marques  ;  fans  quoi ,  ils  ie  feroient  trop  dé- 
tournés à  rOueft. 

Dans  tout  le  fond  du  Golfe  du  Mexique ,  depuis  les  Montagnes  de  Saint- 
Martin  jufqu'à  Vera-Cruz  ,  ôc  de-li  au  Nord  jufqu'à  la  Rivière  de  Mif- 
fifHpi  9  les  vents  de  terre  font  auili  fort  bons.  U^  ne  le  font  pas  moins  au; 
fond  du  Golfe  de  Honduras ,  &  fur  toute  la  Côte  y  encre  ce  Golfe  &  le  Cap 
de  la  Vêla ,  fans  autre  exception  que  les  Caps  Se  les  Pointes  ,  où  ce  vent 
manque  plus  ou  moins  ,  à  proportion  qu'ils  {ont  plus  expofés  aux  vents  de 
Mer.  Du  côté  de  la  Mer  du  Sud,  les  Baies  ont  aufii  leurs  vents  hais  de- 

(^é)  Ceax,  à  qui  ces  termes  me  font  pas  familiers  >  peuvent  confulrer  l'article  dis  vcms», 
ixtlome  XI  de  ce  Recueil ,  page  6iy^ 
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.,__.«.  terre  ;  mais  dans  quelques-unes ,  ils  ne  fe  lèvent  qu'à  minuie  ;  &  rets  fe 
DEfCRiPTioN  jsjQftJ^  ils  ne  font  pas  fi  certains  dans  la  iaifon  humide  que  dans  celle  delà 
▼ELLE  EgPA^  fcchcrefle.  Les  plus  petites  Baies  de  Campeche  ,  jufqu'aux  Lagunes ,  jouiffeiuc 

OMI. 


heures  du  foir ,  jufqu  à  neuf  ou  dix  du  matin.  Cette  Lagune  communique  i 

deux  autres ,  qui  en  font  féparées  par  des  terres  badès ,  6c  dans  le(quelles  les 

vents  de  terre  font  plus  frais  encore*  Quelquefois  ils  y  foufflent  tout  le  ;oiir, 

'  &  même  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  &  autant  de  ntiits.  Ils  fcmblent  impofer 

filence  aux  vents  de  Mer  y  ou   s'il  arrive  à  ceux-ci  de  s'échapper  quelque- 
fois dans  ces  Lagunes  »  ce  n  eft  jamais  pour  long-tems.  En  général  les  vents 
de  terre  font  plus  forts  ou  plus  foibles,  iuivant  les  Pointes  &  les  détoius 
des  Cotes.  Sur  celle  du  Mexique  >  dans  la  Mer  du  Sud ,  le  vent  de  terxc 
fouffle  prefque  toujours  de  la  terre  en  droite  liene  ;  ce  qui  donne  y  aux  Pè« 
cheurs  ,  de  la  facilité  à  fe  mettre  en  Mer  dans  leurs  Canots  d'écorce.  Lèvent 
de  Mer  n'y  étant  pas  moins  régulier  >  ils  partent  pour  la  pêche  avec  le  vesi 
de  terre  »  &  reviennent  avec  celui  de  Mer.  Dans  quelques  endroits  ,  au  liea 
de  ces  Canots  d'écorce,  ils  fe  fervent  de  peaux  de  Veau  marin»  qu'ils  ont 
l'art  d  ajufter  fort  proprement.  Ils  y  font  comme  un  cou  de  veflîe  9  auquel 
ils  mettent  un  tmau  pour  les  enfler.   Deux  de  ces  peaux  étant  attachées 
enfemble»  le  Pèchent  fe  met  deffus comme  i  cheval,  &  s'y  tient  auflî ferme 
qu'un  Cavalier  fur  la  ièile.  Pour  fe  conduire  fur  mer  ,  il  a  dans  la  main  on 
bâton ,  en  forme  de  rame  aux  deux  bouts  »  avec  lequel  il  pouilè  l'eau  eu 
arrière  d'un  coté  &  de  l'autre.    Ces  vents  de  Terre  Se  de  Mer  fent  d'une 
admirable  utilité  dans  cette  partie  du  Monde  »  où  les  vents  généraux  régnent 
û  imperieufement ,  comme  les  Mouflons  aux  Indes  orientales  ,  que  (ans  ce 
fecours  la  Navigation  y  feroit  impoflible.  On  fait  ainfi  jufqu'â  deux  ou  trois 
cens  lieues  malgré'  le  vent  général  »  particulièrement  de  la  Jamaïque  à  la 
Lagune  dç  Trift,  dans  la  Baie  de  Campeche,  &  de  Trifl:  à  la  Jamaïque. 
C  eft  à  la  vérité ,  fuivant  i'obfervation  de  Dampier  »  un  dts  plus  longs  voiWes 

3ui  fe  faflènt  à  la  faveur  de  ces  vents.  On  s'en  fert  de  même ,  pour  aUec 
e  quelque  endroit  du  Golfe  du  Mexique  à  l'Ifle  de  Cuba.  Dans  la  Mer  du 
Sud  ,  au  Nord  de  la  Ligne  >  c'eft  à  la  faveur  des  mêmes  vents ,  que  les  EC^ 
pagnols  font  tous  leurs  voïages  fans  s'éloigner  de  la  Côte.  On  fe  promet  un 
Don,  vent  de  terre ,  lorJfqu'on  voit ,  avant  la  nuit ,  des  brouillards  épais  qui 
fe  répandent  fur  la  terre ,  6c  qui  paroiflfènt  y  croupir  comme  une  Aimée. 
Si  ce  flgne  manque  ,  le  vent  efl  foible  &  de  peu  de  durée  ,  du  moins  dans 
la  belle  faifon  ;  car  pendant  celle  des  pluies  on  voit  fouvent  ctoupir  les 
brouillards ,  fans  qu'ils  foient  fuivis  d'aucun  vent.  Dampier  remarque  auifi 
que  ces  vents  de  terre  font  beaucoup  plus  froids  que  les  vents  de  Mer. 
vctt  nommé  La  Baie  de  Campeche  eflfujetteà  a  autres  vents,  qui  ne  £3ufflent  qu'amt 
SuaunMcma.      mois  de  Février ,  de  Mars  &  d'Avril ,  entre  le  Païs  montagneux  de  Sainte 

Martin  &  le  Cap  Concededo,  c'eftâ-dire,  dans  l'efpace  d'envircm  cent  vingt 
lieues.  On  les  nomme  Summajinca.  Ils  ne  font ,  ni  vents  de  Terre ,  ni 
vents  de  Mer  *,  puiiqu'ils  différent  également  des  uns  &  des  autres  en  du*p 
fçç }  mais  ils  fçufllenF  d^  terr^  en  partie.  Lei^r  cours  ordinai^ç  çf(  i  l'g^ 
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Sad-Eft ,  &  dure  quelquefois  nuit  &  jour  pendant  toute  une  femaine.  ils  . . 

font  frais  &  fecs.  Les  Vaifleaux ,  qui  partent  de  Trift  à  la  faveur  de  ces  DEscRinrow 
vents ,  arrivent  au  Cap  Concededo  en  trois  ou  quatre  iours^  tandis  qu  avec  ^^  ^^  ^*^^" 
tout  autre  vent ,  de  Terre  ou  de  Mer ,  ce  voiage  ne  le  hit  jamais  en  moins  qne. 
de  huit  ou  dix  jours.  Ils  font  plus  froids  que  les  vents  de  Mer ,  fans  Têtre 
autant  que  ceux  de  terre ,  &  beaucoup  plus  forts  que  les  uns  &  les  autres. 
On  n^  s  apperçoit  point  d'ailleurs  qu'ils  altèrent  plus  la  fanté.  Cjeft  ordinai- 
rement dans  les  plus  ba(Iès  marées  qu'ils  fe  font  fentir. 

Sur  la  Côte  du  Mexique  dans  la  Mer  du  Sud ,  entre  le  Cap  Blanc  (47)     vent  nomnl 
&  Realejo  (48; ,  c'eftà  dire  dans  une  diftance  de  quatre-vingt  lieues,  on  Pop«g»ioi. 
trouve  un  vent  que  les  Efpagnols  nomment  Popogaios ,  &  qui  ne  règne 
qu'aux  mois  de  Mai ,  de  Juin  &  de  Juillet.  Il  fouffle  jour  &  nuit ,  lans 
intermiffion,  quelquefois  trois  ou  quatre  jours»  Se  jufqu'à   huit  de  fuite. 
Ce ft  un  vent  rrais ,  mais  fans  violence.  Dampier  le  trouva  au  Nord ,  dans 
fon  Voïage  autour  du  Monde- 
On  diftingue ,  dans  le  Golfe  du  Mexique ,  trois  fortes  de  Tempêtes  ,  fous     Tempét«  dû 
les  noms  de  Nords ,  de  Suds,  &  d'Ouragans.    Elles   reviennent  à-peu-près  xuJm^  ^"  **^ 
dans  les  mêmes  faifons  ;  6c  fuivant  Tobfervation  commune  elles  font  an- 
noncées ,  quelques  heures  auparavant ,  par  divers  préfages. 

Les  Nords  Ibnt  des  vents  d'une  violence  extrême  ,  qui  foufflent  fréquem-  Kor«« 
ment  dans  le  Golfe  y  entre  le  mois  d'Odobre  &  celui  de  Mars.  On  s'y 
attend  alors  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune  :  mais  les  plus  violens  ar^- 
rivent  aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier.  Quoiqu'ils  s'étendent  plus  loin 
que  le  Golfe,  c'eft-là  qu'ils  font  plus  fréquens  &  qu'ils  caufent  leurs 
plus  grands  ravages.  Leur  plus  erande  force  eft  toujours  au  Nord-Nord* 
Oueft.  Ils  font  ordinairement  précédés  d'un  tems  clair  &  ferein.  Si  quelque 
vent  fouflfle ,  c'eft  un  fort  petit  vent ,  qui  n'eft  pas  proprement  le  vent  réglé 
de  Côte  ,  mais  un  vent  d'Oueft  ou  de  Sud-Oueft  y  dont  là  durée  eft  d  utt 
jour  ou  deux  avant  la  tempête.  Un  reflux  extraordinaire  ,  qui  laide  à  peine 
remarquer  aucun  flux  pendant  un  ou  deux  jours ,  eft  un  autre  préfage  du 
Nord.  Les  Oifeaux  de  la  Mer  en  font  un  troifieme  :  ils  fe  retirent  en  grand 
nombre  ,  fur  des  terres  qu'ils  ne  fréquentent  point  dans  un  autre  tems.  Mai» 
le  plus  remarquable  de  tous  les  fignes  eft  un  nuage  fort  noir ,  au  Nord- 
Oueft  ,  qui  s'eleve  jufqu'à  dix  ou  douze  dégrés  au-deflTus  de  l'hdrifon.  Le 
bord  de  fa  partie  fuperieure  paroît  fort  uni  5  &  lorfqu'elle  arrive  à  fix  , 
huit ,  dix  ,  ou  douze  dégrés ,  le  nuage  demeure  pralîele  à  Thorifon  dans 
cette  forme  &  fans  aucun  mouvement.  Cet  état  continue  quelquefois  deux 
ou  trois  jours  avant  la  tempête ,  &  quelquefois  douze  ou  quatorze  heure» 
feulement ,  mais  jamais  moins.  Si  proche  de  l'horifon ,  le  nuage  (49)  ne 
paroît  que  le  foir  ou  le  matin.  C'eft  alors ,  du  moins  >  qu'il  eft  le  pins  noir  $ 
6c  rexperience  a  tro^  appris  que  dans  cette  partie  du  Monde,  &  dans  lafaifbn 
qu'on  a  nommée  »  il  annonce  toujours  une  furieufe  tempête.  Quoiqu'on 
n'en  reflente  pas  toujours  les  effets  y  parcequ'elle  paflTe  quelquefois  fanj 
nuire  beaucoup,  on  s'y  prépare  avec  toutes  fortes  de  précautions.  Silevenr 

(47)  Aneuf  dégrés  cinquame-fix  fmaates        (4$;  Les  Angloh  Ystffdkuty  dâo*  leur 
iu  Nord.  langue^  Même  duNor(U 

(48;  A  oozc dégté»de  Isr  jb^ok  ladpidt* 
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■  ■  tourne  au  Sud  avec  un  beau  rems ,  c  eft  un  (igne  infaillible  du  plus  mnd 

de'lÂ'nÔu"^  ^éfaftrc.  Pendant  quil  continue  ^u  Sud^Sud-Oueft ,  ou  à  l'Oueft  du  c«c 
EspaI  ^^  S"^  J  i^  fouftle  affez  doucement  j  nuis  dès  qu'il  arrive  au  Nord  de  i'Oudt, 
ik  force  augmente-  11  tourne  au(fi>tôt  ;iu  Nord-Oueft  ,  où   il  redouble  en- 
core-, &  de- là  au  Nord-Nord-Oueft ,  où  il  fe  foutient  le  plus  long-iems,, 
avec  la  dernière  force.  La  tempère  ne  dure  pas  moins  de  vingt-quatre  ku- 
res  ,  &  continue  quelquefois  julquau  double.  Lorfque  le  vent  commence aa 
Nord-Oueft  ,  fi  le  nuage  pafle ,  elle  n'a  que  la  durée  paflàgere  d  un  Tomado^ 
^  le  tçms  redevient  fort  ferein.  Alors  le  vent  fe  foutienc  a,u  Nord-Oueft, 
avec  une  force  médiocre  ;  ou  bien  il  retourne  à  TEft ,   &    continue  dans 
cette  diredion.  Quelquefois  ,  le  rems  eft  clair  &  fec  pendant  la  tempère , 
ic  quelquefois  elle  eft  accompagnée  de  beaucoup   de  pluie.   Quoique  les 
nuées ,  qui  amènent  la  pluie  ,  viennent  du  Nord-Oueft  &  du  NordNoid- 
Pueft  >  le  nuage  qui  eft  proche  de  l'horifon  paroit  immobile.  Si  le  sent 
change  tout-àcoup  du  Nord-Nord«Oueft  au  Nord,  ceft  un  figne  que  la 
tempête  a  fait  fon  plu$  grand  effort  \  fur-tout ,  lorfqu'il  tourne  à  TEft  du 
Nord.  Alors  il  change  bientôt  à  TEft  9  où  il  fe  foutient  y  &  le  beau  tems 
renaît.  Nktis  s'il  retourne  du  Nord  au  Nord-Oueft ,  il  continue  plus  d'im 
jour ,  avec  fa  première  force  &  quantité  de  pluie.  ].es  Ânglois  ont  trouvé 
l'art  de  fe  fervir  heurçufement  des  Nords  pour  revenir  chargés ,  de  Cam- 
pèche  â  la  Jamaïque  *,  &  quoiqu'ils  arrivent  quelquefois  fore  maltraités ,  ils 
fe  vantent  de  n'avoir  jamais  perdu  de   Vaiflèau  dans    ces  tempêtes  :  maî^ 
les  Efpagnols,  dont  la  manœuvre  eft  différente ,  en  fouffrent  beaucoup,  8c 
paftcnt  rarement  une  année  fans  perdre  quelqu'un  de  leurs  meilleurs  fiâti- 
mens  (50). 
mil.  Les  Si^ds  font  auffi  fort  violens.   Leur  faifon   eft  dans  le  cours  de  Juin  » 

Juillet  &  Août ,  tems  où  les  Nords  ne  foufflent  jamais.  Comme  leut  plus 
grande  violence  eft  au  Sud ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  de  là 
qu'ils  tirent  leur  nojn.  Ils  ne  différent  des  ouragans  ,  qu'en  ce  qu'ils  font 
moins  fujets  â  fauter  de  rhumb  en  rhumb ,  Se  qu'ils  les  devancent  pour  U 
faifon. 
ovrttiAf  ^^^  Ouiagans  font  les  plus  terribles  tempêtes,  auxquelles  le  Golfe  du  Mexi- 

que &  toutes  les  Antilles  foient  expofés.  Elles  arrivent  ordinairement  aux 
mois  de  Juillet,  d'Août  &  de  Septembre,  toujours  annoncées  ^  comme  les 
Nords  &  les  Suds  ,  par  dçs  fignes  qui  leur  font  propres.   Les  defcriptions 


(50)  On  croïoit  autrefois  >  dit  Dampîer  , 
<iu  il  étolt  fort  dangereux  d'être  furpris  dans 
U  Golfe  du  Mexique  par  la  tempête  Qu*on 
appelle  Nord.  Pour  l'éviter  ,  nos  Vairfcaux 
de  la  Jamaïqi;e  fai foient  route  £ft  ,  dans 
cette  faifon  \  &  patfoicnc  par  les  Cacufes  , 
Bancs  de  fable  au  Nord-Oueft  de  TlHe  £f- 

Îagnole.  Ceux  qui  partoient  de  Pprt-Roïal 
ans  la  Jamaïaue  avoienc  raifon  5  car  fi  le 
Nord  lesprenoit  à  leur  départ ,  il  les  avançoit 
^ans  leur  routf  :  au  lieu  qu'en  paffant  par  le 
Golfe  il  les  auroit  rcpoulTés  j  outre  que  le 
ircpr,  qui  foufSe  contre  Iç  courant ,  pni^c  Si\i- 


rieufemcnt  la  Mer,qu*à  peine  un  VaJfleau  peut 
y  réfifter.  Mais  on  paffe  aujourd'hui  le  GoU 
fe  en  tout  te  m  s  4c  Vannée.  Quand  il  arrive 
un  Nord ,  on  s'abandonne  au  vent  &  à  la 
Mer  avec  une  feule  voile.  La  force  du  vMf, 
qui  grofîitla  Mer  en  vagues»  &  qui  les  em- 
porte au  Sud  •  nempécïe  pas  le  ccmrant, 
fous  la  furface  de  l'eau  »  de  courir  au  Nord  \ 
&  ce  neft  pas  une  chofc  extraordinaire  de 
voir  deux  courans  oppofés  ,  en  même  tciDf 
&  en  même  lieu,  la  furface.  de.Teau  s*avan« 
çant  d'un  côté  &  le  rcfte  à  Toppcfé.  Apptndix 
4(1  Tome  III.  page  ^7. 
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3tfon  en  trouve  dans  les  Voïageurs ,  s'accordent  toutes  à  les  faire  précéder    >  ■ 
'un  fort  beau  tems,  avec  un  petit  vent  flatteur  «  qui  nereflemble  point  aux  ^^scriptiom 

*  V  /r        1    •  ^  Al  *,        ,     .        DE    LA   Nou- 

vents  communs-,  ou  par  une  très  groIJe  pluie;  ou  par  un  mélange  de  pluies  v^lle  Espa- 
&  de  calmes.  Les  nuages ,  qui  précèdent  TOuragan ,  différent  de  ceux  qui  gne. 
précèdent  le  Nord ,  en  ce  que  les  derniers  font  unis ,  réguliers  ,  &  d'une 
exaâe  grofîèur ,  depuis  Thorifon  jufqu'a  leur  partie  fuperieure;  au  lieu  que 
les  nuages  de  l'Ouragan  s*élevent  avec  une  elpece  de  pompe,  &  s  avancent 
fi  rapid'^ment ,  qu'on  croit  remarquer  entr'eux  une  forte  d  émulation.  Ce- 
pendant, comme  ils  font  engagés  l'un  dans  lautre,  leur  mouvement  eft 
égal.  On  donné  encore  pour  ditference  ,  que  les  bords  de  ces  nuages  font  de 
diverfes  couleurs  ,  dont  leçon  trafic  forme  un  fpeûacle  effraïant  :  Texcrêmité 
paroît  couleur  de  feu  pâle  ,  fuivie  d  un  jaune  foncé  ,  puis  d'une  couleur  de 
cuivre  ;  &  le  corps  du  nuage  ,  qui  eft  extrêmement  épais  ,  eft  d'une  horrible 
noirceur.  Les  effets  des  ouragans  font  trop  connus  pour  demander  une  lon- 

Î[ue  peinture.  Dampier  eftperfuadé  que  l'Ouragan  des  Indes  occidentales  &  ' 

e  Typhon  des  grandes  Indes  font  la  même  tempête  fous  des  noms  différens. 
Ils  ont ,  dit-il ,  les  mêmes  préfages ,  le  nuage  diverfîfîé  par  la  même  variété  .  Çomparaîron^ 
daffreufes  couleurs,  le  vent  qui  fe  levé  au  même  point,  &  d'uQ.e  force  da  TypSSn" 
étonnante,  avec  à^%  torrens  de  pluie*,  tout  cela  fuivi  d'un  calme,  &  puis 
d'un  vent  au  Sud  Oueft,  auflî  violent  que  le  premier  Teft  au  Nord-Eft.  L'un 
&  l'autre  arrivent  dans  la  même  faifon  de  Tannée ,  &  prefque  toujours  vers 
la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune.  Enfin  les  Régions  où  ces  météores  fe  forment 
font  dans  rhémifpheré  du  Nord  >  quoique  leurs  latitudes  ne  (bient  pas  exac- 
tement les  mêmes. 

(!}omme  on  n'a  rien  dit  des  Salfons ,  &  de  la  nature  des  Marées  &  des 
Courans  (5i)>  qui  ne  puiffe  être  appliqué,  du  moins  par  les  principes» 
aux  différentes  parties  de  la  Nouvelle  Efpagne  &  des  Mers  qui  lavent  fes 
Côtes  ,  il  fuffira  de  raffembler  ici  quelques  obfervations  difperfées  dans  les 
Voïageurs. 

Sur  la  plus  grande  partie  de    la  Côte   du  '  Mexique  ,  dans  la  Mer  du   ^^^ 
Sud  9  le. flux  &   le    reflux   font   d'environ  cinq  pies.  A  Realejo  &  dans 
le  Golfe  d'AmapalIa ,  ils  font  d'environ  huit  pu  neuf  pies.  Dan$  le  Golfe 
dolce  &  la  Rivière  de  Nicoya,  la  marée  montç  jufqua  dix  &  onzç  pies. 
Son  cours  eft  â  l'Eft  &  fon  rptour  à  l'Oueft. 

Dans  la  Baie  de  Campeche ,  la  Mer  qui  âue  &  reflue  dans  toutes  tes 
I^agunes  en  fort  avec  tant  de  rapidité  ,  que  les   Efpagnols  ont  donné  à  la 

frande  Lagune  de  Trifl  le  nom  de  Laguna  Termina, ,  c'eft-à  dire  Lac  des 
larées.  Cependant  l'élévation  de   l'eau  n'y  a  point  de  proportion  avec  fa 
irs^idité  *,  &  le  flux  n'y  eft  ordinairement  que  de  fix  ou  fept  pies. 

On  a  remarqué ,  dans  un  autre  endrpit ,  que  par  tout  où  le$  vents  réglés  GtotiMt 
prédominent,  les  Courans  fuivent  le  Vent ,  oc  que  leur  plus  grande  force  eft 
toujours  près  des  Côtes ,  fur-tout  vers  les  Caps  qui  s'avancent  fort  loin  en 
Mer.  Cette  obfervation  ne  fuffit  pas  feule  pour  expliquer  l'extrême  variété 
des  Courans  fur  la  Côte  de  Veragua  ,  de  Cofta  ricca ,  cfe  Honduras ,  &  dans 
jEOute  la  grande  Baie  qui  eft  entre  le  Cap  de  Vêla  &  celui  de  Gracia  de 
Pios.  Tous  les  Voïageurs  conviennent  qu'il  n  y  a  point  de  partie  des  Indes 

*    ijt)  Tome  XL  Je  ce  Reçaeil^ 
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^  occidentales  où  les  Courans  foient  moins  réguliers  ,  &  n'en  peuvent  troaret 

Description    ,,  f  y     r  ji  -^cj  a        r  ' 

DE  Li  Nou-  d  autre  caufe  que  la  fagure  de  la  terre,  qui  court  Sud,  entre  ces  deux  Caps. 

VELLE  EsFA-       Dcpuis  Je  Cap  Gracia  deDios,  leCourant  fe  porte  au  Nord-Oueft  vers 

cNE.  le  Cap  Cotoche  ,  dans  TYucatan  ,  &  pafTe  de-là  au  Nord  entre  ce  dernier        ^ 

Cap  &  celui  de  Saint-Antoine  dans  Tlfle  de  Cuba.  Au  Nord  de  rVucaran^ 

F  allant  dans  la  Baie  de  Catnpeche  ,  on  trouve  un  petit  Courant  qui  fe  porre  à 
Oueft  jiifqu  au  fond  du  Golfe  du  Mexique  ;  mais ,   du  côte  feptentrional 
du  Golfe ,  il  fe  porte  à  TEft.  C*eft  ce  qui  oblige  les  Navigateurs  de  ranger 
cette  Côte  ,  en  venant  de  Vera-Cruz.  On  juge  que  le  Courant ,  qui  fuit  la 
Côte  depuis  le  Cap  Saint- Auguftin  jufqu'au  Cap  Cotoche,  n entre  jamais 
dans  le  Golfe  du  Mexique,  maispanche  du  côté 'du  Nord  ,  jufqua  la  Cote 
de  Floride  ;  d'où ,  tournant  à  TEft  vers  Tembouchure  du  Golfe  &  fe  joî^ 
gnant  avec  le  petit  Courant  qui  fe  porte  aux  parties  feptentrionales  de  Tlfle 
Hfpagnole  &  ae  celle  de  Cuba  ,•  il  paffe  avec  ce  Courant  par  le  Golfe  de 
Floride ,  dont  le  Courant ,  fameux  par  fa  rapidité  ,  va  toujours  au  Nord.  Ce- 
pendant comme  il  y  a  des  marées  de  chaque  côté  du  Golfe,    fur-tout  da 
côté  de  la  Floride  ,  un  Pilote  bien  inftruit  palfe  &  repaife  aifémenr  (52).  Au 
refte  tous  les  Courans ,  fuivant  Tobfervation  de  Dampier,  changent  leurs  coûts 
en  certains  tems  \  avec  cette  différence ,  que  dans  les  Indes  orientales  ,  ils 
.   courent  de  TEft  à  TOueft ,  pendant  une  partie  de  Tannée ,  &  de  l'Oueft  à  Tfft, 
pendant  Tautre  \  au  lieu  que  dans  les  Indes  occidentales  ,  ils  ne  changent 
que  vers  la  pleine  Lune.  Sur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  dans  la 
Mer  du  Sud ,  le  mcmc  Voïageur  croit  avoir  vérifié  que  les  Courans  fuivenc 
exaûement  le  s^ni  réglé  de  la  Côte  (53}.  'V^oodes  Rogers  remarque  (5  4)  que 
-  les  Vers,  qui  fourmillent ,  dit-il ,  le  long  de  ces  Côtes ,  font  plus  gros  & 
rongent  beaucoup  plus  la  carène  des  Vaiffeaux  ,  que  tous  ceux  quii  avoir 
trouvés  dans  d'autres  lieux» 

§.  IL 

jirbns  y   Plantes  y  Fruits  &  Fleurs^ 

JL/A  fituatioii  des  principales  Provinces  de  la   Nouvelle  Efpagne  &  Ie5 
qualités  du  climat  ne  doivent  lailTer  aucune  défiance  à^s  Voïageurs ,  lorC- 
qu'ils  nous  reprcfcntent  cette  grande  Région  comme  une  des  plus  a^rréables 
&  des  plus  fertiles  du  Globe  terreftre.  Outre  fes  produftions  narureïles .  on 
feperfuadeaifément  que  depuis  la  Conquête  des  Efpagnols,  elle  eft  enrichie 
de  la  plupart  des  Plantes  de  l'Europe  ,  qui  doivent  avoir  acquis  de  nouvelles 
perfedions  fous  im  fi  beau  Ciel.  Mais  cet  article  ne  contiendra  ,  fuivanrnotre 
ancienne  méthode ,   que  les  produftions  particulières  au  Païs  &  celles  qui 
fe  font  diftinguer  par  leur  excellence.  Toures  les  autres  font  renvoïées  à 
larticle  qu'elles  regardent,  fous  le  titre  général  d'Hiftoire  naturelle  de  l'A- 
mérique. 
leCacâotîcr.        Donnons  le  premier  rang  au  Cacaotier,  qui  tire^proprement  fon  ori^^ine 
du  Mexique  ($5)  >  comme  il  en  fait  une  des  principales  richefles.  On  nous 

(fi)Voï.ci-dcfrusIanotc(5o)dcIap*5pi.         (fj)  Ccft-à-Jîrc  ,  poHt  Ton  ofag;c  rfansfe 
f  n)  Pampicr  ,  ubi  fuprà.  chocolat ,  car  d'autres  parties  de  l'Amëriquc 

(54)  Voiagc  autooi  au  Monde^  T.  II  p.  $ 8.    ca  étoicnt  ieœpUcs.  Ceux  »  qoi  veulent  (avoir 
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clonne ,  non-feulement  fa  figure ,  mais  la  manière  dont  les  Mexîquains  le 
cultivent   {^6).   On  feme  les  grains  de  cacao  dans  une  terre  chaude  &  pt^LA^Noirî 
humide  ,  lœil  en  haut  &  bien  couvert  de  terre.  Les   arbrifleaux  paroiflent  vflle  Espjl- 
vers  le  quinzième  jour;  mais  ils  font  deux  ans  à  croître  de  la  hauteur  du  gne. 
trois  palmes.  On  les  tranfplante  alors ,  en  les  arrachant  avec  toute  la  terre 
qui  couvre  leurs  racines.    On  les  met  en  allignement ,  à  dix-huit  palmes 
Tun  de  l'autre ,  avec   un  échalas  à  chacun  pour  les  fupporter ,  &  des  pla- 
tanes ou  d'autres  arbres  fruitiers  à  Tcntour  ,  parcequ  ils  demandent  de  rom- 
bre.  On  retranche  du  pic  tous  les  remettons  ,  qui  les  empccheroient  de  s'cle- 
ver.  On  nettoie  le  tcrrein ,  de  toutes  fortes  de  mauvaifcs  herbes  ;   &  Ton 
's'attache  fur- tout  à  garantir  les  Plantes  ,  .du  froid,  de  l'excès  d'eau,  &  de 
certains  Vers  qui  les  rongent.  DansTefpace  de  cinq  ans,  elles  deviennent 
hautes  dé  fept  palmes ,  &  grofles  comme  le  poing.  C'eft  alors  qu'elles  com- 
mencent à  porter  du  fruit.  Leurs  feuilles  reffemblent  à  celles  du  Châtai- 
gnier,  mais  elles  font  un  peu  plus  étroites.  La  fleur  croît,  comme  aux  Jaf- 
mins,  fur  le  tronc  &  furies  branches  ;  mais  à  peine  refte-tM  un  quart  du 
nombre.  Il  s'en  forme  une  gouflc ,  de  la  forme  de  Tcpi  du  blé  d'Inde  ,  verdâtrc 
avant  fa  maturité,  ordinairement  brune  lorfqu'elle  eft  mûre,  mais  quelquefois 
jaune,  blanche  &  bleue.  Cette  goufle  contient  les  grains,  ou  les  amandes ,  du  ca- 
cao ,  couverts  d'une  fubftance  mucilagineufe  dont  ils  tirent  leur  nourriture.  La 
récolte  s'en  fait  un  peu  avant  la  nouvelle  Lune.On  ouvre  les  goufles  avec  un  cou- 
teau •,  on  en  tire  le  fruit ,  qu'on  fait  fecher  â  l'ombre  pendant  trois  jours  ,  & 
pendant  trois  jours  au  Soleil  •,&  cette  opération  fe  renouvel'e  alternativement 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  tout- à-fait  fec.  On  remarque  que  les  Cacaotiers  ne  rendent 
pas  l'air  fort  fain. 

La  Vanille ,  fuîvant  le  même  Voïageur ,  eft  une  canne  d'Inde  de  la  grofleur  wg^fuç^^* 
du  doigt ,  que  les  Efpagnols nomment  Fcxuco  ou  Banilla{^j) ,  &  qui  s'entor- 
tille ,  comme  le  Lierre ,  autour  des  Orangers.  Elle  produit  des  goufles ,  vertes 
quand  on  les  prend  fur  l'arbre ,  mais  qui  étant  léchées  au  Soleil  ,  avec  le 
K>in  de  les  étendre  pour  les  empêcher  cfe  s'ouvrir  ,  deviennent  à  la  fin  dures 
&  noires.  Les  Efpagnols  jettent  deflus ,  par  intervalles ,  du  vin  fort ,  après 
y  avoir  fait  bouillit  une  des  gouflTes  ,  coupée  en  plufieurs  pièces.  La  Vanille 
croît  partipulicrement  fur  la  Côte  méridionale  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

L'Achiote  croît  aufli  fur  un  arbrificau ,  dans  des  gouflês  rondes  &  rem-  L*Achioce^ 

'  comment  il  fc  cultive  dans  nos  Iflcs  ,  peu-  ct%  ^  Zl  it  la  groffcur  de  la  côté  d'une  frnillc 

venc  confalccr  le  Traité  de  Mr  de  Cailus,  de  tabac  ,  à  laauclle  elle  rcfTcmblc  fort,  lorf- 

Inecnieur  des  Ifles  Françoifes  ,  &  le  Pcrc  Qu'elle  eft  feche.  Elle  croît  fur  un  pctir  pié 

Labac,  Tome  VI ,  chap.  17.  de  vigne  j  qui  monte  &   fe  foutieni  à  la  fa- 

(y6)  Carrcti,Tomc  VI ,  paffcixt  &  fuîv.  veut  des  arbres  voifins  ,  autour  dcfcjuels il 

Labat  le  ccnfurcdurcii^ent,  (ans  faire  arrention  s'entortille    II  pou  (Te  ^'abord  une  fleur  jau- 

que  ce  Voïageur  ne  parle  cpe  de  la.  iréchode  ne  ,  d'eu  procède  enfuite  la  gouffe  ,  qui   eft 

■ces Meiiquains  «bonne  ou  mauvaifc  On  par-  vene  au  commeocemenr ,  &  jaune  lorfqu'elle 

lera  du  cacao  des  Iflcs  j  &  de  fa  culture  ,  dans  eft  more-  Alors  les  Indiens,  qui  cultivent 

leur  article.  cette  Plante ,    la  vendent   aux  Efpagnols  à 

(n)  Dampier  donne  à  la  Vanille  le  nom  bon  marché,  la  cueillent  &  la  n^errcnt  au 

-de  Vinellû.  Voici  fa  defcription.  Cêft  une  Soleil;  ce  qui  la  rend  douce  &'d'un  arjs  châ- 

^cite  goufle  ,  pleine  de  petites  graines  noi-  tain.  Enfuite  ils  la  prcfTcnt  fouvcnc  t- nne  les 

0:c$  f  longues  d'cûtiion  quatre  ou  cinq  pou-  doigts  >  mais  fans  l'applacir.  Je  ne  fais  (i  les    . 

F  t  f  f  i  j 
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i— — .i_^  plies  de  grains  rouges  ,  qu  on  réduit  premièrement  en  pâte.  Enfuite  >  apite 
Description  l'avoir  fait'' fécher ,  on  en  forme   des  boules  rondes,  des  gâteaux,  ou  de 

DE    LA  NOU-  •  r    •  /     ox 

YE.«EsPA.P«"«  briques  (58).  ,      x.    •       - 

cKE.  C  eft  particulièrement  des  trois  graines  précédentes  ,  que  les  Meziquams 

Comment  les  compofoicnt  k  fameufe  liqueur  à  laquelle  ils  donnoient  le  nom  que  les 
kch<Koîac!  ^°^  Efpagnols  ont  emprunté  d*eux,  en  adoptant  le  même  ufage,  &  quils  ont 

communiqué  à  toute  TEurope.   On  le  croit  formé  du  mot  Indien  ^tl  oa 
j4ue ,  qui  fignifie  de  l'eau ,  &  du  bruit  ou  du  fon ,  que  Teau  rend  dans  le 
vaiCTeau  où  Ton  met  le  Chocolat,  lorfqu'on  la  remue  avec  un  mouliner» 
pour  la  faire  bouillonner  en  écume.    Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapponer  » 
après  Gage  ,  la  préparation  des  Mexiquains  :  le  principal  ingrédient ,  dit-ii, 
après  en  avoir  fait  douze  ans  fon  étude ,  eft  le  Cacao ,  qui  eft  une  forte  de 
noifette  ou  de  noïau  ,   plus  gros  qu'une  amande  >  &  qui  croît  fur  un  arbre 
qu'on  nomme  l'Arbre  de  Cacao,  dans  une  grande  goulîe  où  il  fe  trouve 
quelquefois  jufqu  à  trente  ou  quarante  amandes.  Quoique  le  Cacao  ,  comme 
tous  les  autres  Simples,  participe  des  quatre  Elémens,  l'opinion  la  plus 
reçue  eft  qu'il  eft  froid  &  fec  ,  comme  TElément  de  la  terre ,  &  par  con- 
féquent  de  qualité  aftringente  :  mais  comme  il  participe  aullî  des  autres 
Elemens ,  il  a  des  parties  onâueufes ,  &  l'on  en  tire  une  efpece  de  beurre , 
dont  j'ai  vu  que  le^  Femmes  des  Créoles  fe  frottoient  le  vifage ,  pour  fe 
rendre  le  teiht  plus  uni.  On  n'en  doit   pas  être  furpris  ,  fi  l'on  con/îdere 
qu'en  le  changeant  en  breuvage  ,  à  peine  eft- il  remué  qu'il  s'en  élevé  une 
écume  grade.  D'ailleurs ,  il  y  entre  tant  d'autres  mélanges ,  qui  font  natu- 
rellement chauds ,  qu'il  doit  avoir  néceflairement  la   faculté  d'atténuer  Se 
d'ouvrir ,  plutôt  que  celle  de  rcftèrrer. 

Ajoutez  que  s'il  n'eft   ni  moulu  ,  ni  remué  ,  ni  compofé  ,  comme  il  eft 
dans  le  Chocolat ,  mais  feulement  mangé  dans  le  fruit ,  fuivant  l'ufàge  des 


Indiens  y  font  autre  chofe  ,  maïs  j'ai  vu  les 
Efpagnols  polir  ce  fruic  avec  de  l'huile.  La 
première  fois,  que  j*ai  eu  i'occadoh  d'en  voir, 
eft  à  Gatulco  fur  la  Mer  du  Sud.  Il  s*enr 
trouve  aufli  près  d'une  Ville  nommée  Car^ 
bouca,  dans  le  Pais  de  Campeche.  On  en 
faic  beaucoup  de  cas  pour  parfumer  le  cho- 
colat. Voïage  autour  du  Monde  ,  Tome  I , 
pag.  x^o.  On  ne  peut  concilier  ces  deux  té- 
moienages ,  qu'en  fuppofanc  la  Plante  &  les 
méthodes  différentes,  dans  les  Cantons  du  Païs 
que  les  deux  Ecrivains  av oient  vifités.  Voïe;^ 
le  Père  Labat ,  qui  a  trouvé  de  la  VanïUe  en 
divers  endroits. 

(58)  Gage,  Part,  a,  page  14).  Le  nom 
Mexiquain  eft  Achiotl,  D'autres  Tappellent 
ChanguariCf  &  d'autres  Pamac.  Voici  la 
defcription  de  François  Ximenez.  L'arbre . 
a  le  tronc,  la  grandeur,-  &  la  forme  de 
rOrahger.  Ses  feuilles  rcflcmblent  à  celles 
de  rOrmc  ,  par  la  cotfleur'  &  la  rudcffe. 
L'ccorce  du  tronc  &  des  branches  font  d'un 
loux  verd.  Les  âcars  forment  une  forte  d'é-. 


totte  à  cinq  raïons  ,   dont   la  couleur  eft 
d'un  blanc  rougcâ;re.  Le  fruit  eft  dans  une 
efpece  de  coque  ,  de  la  grandeur  Se.  de  Ja 
forme  de  celle  de  l'amande.  Elle  s  ouvre, 
dans  fa  maturité  ,  &  laiffe  voir  une  graine 
rouge  ,  aflez  femblable  à  celle   du  rai/îa  , 
mais  plus  ronde.  Les  Indiens  e'ftimenr  beau- 
coup l'Achiotl ,    &  le  cultivent  autour  de 
leurs  Habitations.  Il  eft  verd  toute  l'année. 
La  faifon  de  fon  fruit  eft  le  Printems.  On 
coupe    en  fuite   fcs  branches  >  dont  le  bois 
eft  emploie  ,  comme   le  caillou,  pour  ca 
tirer  du  feu.  De  l'écorce,  on  fait  des  cor- 
des ,  plus  fortes  que  celles  de  chanvre.   5a 
graine  donne  une  teinture  rouge ,  qui  ferc 
a  la  peinture,  &   qui  n'eft  point  inutile  à 
la  Médecine.    On   lui   trouve  une   qualité 
froide.   Mêlée  avec  de  l'eau  ,  elle  appaife  les 
ardcurs'de  la  fièvre  ,  elle  arrête  la  di(ïentc- 
rie.  £i[e  entre  ,  à  ce  titre,  dans  la  compoii- 
tion  du  chocolat ,  dont  on  prétend  d'ailleurs 
qu'elle  relève  la  couleur  &  le  goût.    Liv.   y. 
ciiap.  ^.  Labat  la  coAfoad  avec  le  Roucoii» 
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Femipes  9  Indiennes  &  Créoles ,  il  caufe  des  obftruâions ,  qui  rendent  le 
teinc  fort  pale  ;  d  où  Ton  peut  conclure  que  ne  produifant  point  le  même 
effet  lorfquil  eft  préparé,  il  doit  une  partie  de  l'es  vertus.au  mélange  dont 
les  Mexiquains  ont  l'ancien  ufage.  L'arbre  qui  le  porte ,  eft  (î  tendre ,  & 
le  terroir  dans  lequel  on  lui  fait  prendre  naiflance  efl:  ordinairement  Ci 
chaud ,  que  pour  le  garantir  des  ardeurs  du  Soleil ,  oh  y  plante  d'autres 
arbres  >  qui  s'appellent  Mens  du  Cacao»  On  attend  même ,  pour  femer  les 
Cacaotiers ,  que  ces  autres  arbres  foient  d  une  hauteur  dont  ils  puifTent  re- 
cevoir de  l'ombrage.  Le  fruit  ne  vient  pas  nu.  Il  eft  enveloppé ,  comme 
on  l'a  dit ,  dans  une  grande  gouiTe  \  &  chaque  amande  eft  revêtue  d'une 
peau  blanche ,  pleine  de  jus  >  que  les  Femmes  fucent  avec  délices ,  parce- 
au'il  fond  dans  la  bouche  avec  une  charmante  fraîcheur.  On  diftingue  deux 
K>rtes  de  Cacao  :  l'un ,  qui  eft  le  commun ,  d'un  rouge  obfcur ,  rond 
&  piquoté  parle  bout;  l'autre,  plus  large,  plus  gros,  plus  plat,  qui  fe 
nomme  Patlaxc.  Le  dernier  eft  plus  blanc  (59)  &  plus  deuicatif  que  l'autre. 
Cette  raifon  le  rend  moins  cher ,  fans  compter  qu'il  eft  plus  contraire  que  l'au- 
tre au  fommeil.  Auffi  n'eft-il  gueresen  ufage  que  pour  le  Peuple. 

Les  Mexiquains  font  partagés  ,  fur  les  autres  ingrédiens  qui  doivent  en- 
trer dans  la  compofition  du  chocolat.  Quelques-uns  y  mettent  du  poivre 
noir ,  que  d'autres  n'approuvent  point ,  parce  qu'il  eft  chaud  &  fec ,  ou 
qu'ils  ne  donnent  qu'a  ceux  qui  ont  befoin  de  fecours  pour  la  chaleur  na- 
turelle. Au  lieu  de  ce  poivre ,  ils  y  mettent  ordinairement  du  poivre  rouge  & 
long  ,  qu'on  nomme  ChiU  ou  Piment ,  dans  lequel  ils  croient  avoir  reconnu 
des  qualités  froides  &  humides ,  quoiqu'il  ait  une  vive  chaleur  dans  la  bou- 
cher  Ils  y  font  entrer  aufti  du  fucre  blanc,  de  la  canelle,  du  girofle,  de 
l'anis  ,  des  amandes  communes  ,  des  noifetres,  dé  VOrcjcvalay  de  la  vanille, 
du  fapoyal ,  de  l'eau  de  fleur  d'orange  ,  du  mufç ,  &  ce  qu'il  faut  d'Achiore 
pour  lui  donner  la  couleur  d'une  brique  rougel  Mais  la  dofe  de  ces  ingre-. 
diens  eft  proportionnée  au  temperamment  de  ceux  qui  doivent  en  ufer. 
C'eft  ordinairement  une  centaine  de  noix  dç  cacao ,  deux  goufles  de  chilc 
ou  de  piment ,  une  poignée  d'anis  &  d'orejevala ,  &  deux  de  fleurs  de  va- 
nille ,  qu'ils  appellent  Mcchafuchil  D'autres  préfèrent  fix  rofes  en  poudre  , 
deux  dragmes  de  canelle ,  une  douzaine  d  amandes  communes  &  autant  de 
noifettes  ,  du  fucre  blanc,  &  la  quantité  d'Achiote  qm  fuffit  pour  la  cou- 
leur. Les  pluç  fages  n'y  joignent  point  de  girofle  ,  ni  de  mufc  ,  ni  d'aucune 
eau  parfumée  :  mais  cette  fageffè  n'eft  pas  le  partage  du  plus  grand  nombre. 
D'autres  y  mettent  du  maïz ,  qui  eft  venteux.  La  canelle  paflfe  pour  le 
meilleur  de  tous  les  ingrédiens ,  parce  qu'elle  eft  feche  &  chaude ,  qu'elle 
provoque  l'urine  „  &  qu'elle  foulage  les  reins  ,  dans  les  indifpolîrions  froides. 
Elle  pafTe  auflî  pour  cordiale  &  pour  amie  des  yeux. 

On  fuppofe  a  TAchiote  ,  des  qualités  incifives  &  atténuantes ,  qui  le  font 
ordonner  tous  les  jours,  par  les  Médecins  Indiens  ,  pour  les  humeurs  craf- 
fes  &  groflieres  ,  &:  pour  toutes  fortes  d'obftrudtions  ou  d'oppilations.  A  l'cgard 
du  ChiU  ou  poivre  lone ,  ils  en  diftinguent  quatre  fortes  \  Tun  ,  qu'ils  ap-     Quatre  ioxxn 
pellept  Chilchou\  le  fécond ,  plus  petit,  nommé  Chilurpin  •,  ces  deux  ef-  ^^^^^w^fc*  long» 
peces  font  fort  piquantes  ;  le  troifieme ,  qyi  fe  nomme  TonalchiUs  ,  eft  mé- 

(59}  Labat  précend^  fans  raIfoo»^ail  <iy  a  point  de  cacao  blanc,  conue  le  témoî;):nagc  léuni 
Je  Gage  &  de  Daœpîcr.  ffffi'ij 
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TN,.  «  •••^^  diocrement  chaud,  &  les  Indiens  le  mangenc  avec   leur  pain  de    maïzr 

DESCRIPTIOH  ^^^  M,  r      ■  r     r       i  ^>  i-Tit  i 

DE  LA  Nou-  ^^  ^  ^"^^^^  rruits.  Enhn  le  quatrième ,  quon  emploie  dans  le  chocolat» 
▼ELLE  EsPA- ^- q^'oi^  appelle  Ckilpclaguc ,  a  la  goulTe  fore  large,  &  n'eft,  ni  fi  doux 
CNE.  que  letroitieme,  ni  li  piquant  que  le  premier. 

Chacun  confuke  aujourd'hui  fqn  goût  &  fon  tempéramment ,  pour  faire 
encrer  plus  ou  moins  de  tous  ces  ingrédiens  dans  la  compofition  {6c)  -,  mais 
les  Indiens  n'y  mettent  encore  que  du  cacao  ,  de  Tachioce  ,  du  maiz  ,  avec  ua 
peu  de  chile  &  d'anis.  Ils  broient  le  cacao  &  toute  le  refte ,  fur  une  large 
pierre,  qu'ils  appellent il/^/^// ,  &  qui  ne  fcrt  point  à  d autre  ufage.  Mais, 
avant  cette  opération,  ils  font  fécher  tour  fur  le  feu,  a  l'exception  de  J'A- 
chiote ,  en  remuant  incertammenr  leur  matière ,  dans  la  crainte  qu  elle  ne 
fe  brûle  ou  ne  fe  noircifle  :  car,  trop  delfechée,  elle  devient  amere  6c 
perd  fa  force.  La  canelle,  le  poivre  long,  &  lanis  font  broies  à  part  , 
avant  qubn  les  mêle  avec  le  cacao.  Enfuite  on  recommence  à  piler  tour 
enfemble,  avec  un  foin  extrême  de  le  réduire  en  poudre  très  fine.  LA- 
chiote  y  eft  mis  par  intervalles ,  broie  auflî  ,  mais  fans  avoir  été  ieché , 
afin  que  la  matière  en  prenne  plus  aifément  la  couleur.  Ils  la  mettent  alors 
dans  un  vaifleau  de  terre ,  pour  la  brafler  avec  une  jufte  quantité  deau  , 
lur  un  tort  petit  feu  ;  &  cette  féconde  opération  fe  fait  avec  une  elpece  de 
cuilliere.  Lorfque  tout  eft  bien  incorporé  ,  ce  qu  ilsconnoiffènt  à  la  qu.itité  de 
la  pâte,  qui  devient  courte  ,  ils  en  font  des  tablettes;  s'ils  n'aiment  mieux 
la  mettre  dans  des  boètes,  où  elle  durcit  en  refroidillant.  Ceux,  qui  en  font 
des  tablettes  ,  mettent  une  cuillerée  de  la  pâte  fur  une  feuille  de  palmier, 
&  lui  lailfent  le  tems  de  durcir  à  l'ombre ,  car  elle  fond  &  fe  liquéfie 
au  Soleil  :  enfuite ,  tournant  la  feuille ,  ils  en  font  tomber  facilement  hùr 
tablette  ,  parceque  la  pâte  eft  graflTe  encore.  Mais  lorfqu  on  la  mei  fécKec 
dans  un  vaillèau  de  terre  ou  de  bois  ,  elle  s'y  attache  n  forr ,  qu'il  devient 
difficile  de  l'en  tirer  fans  rompre  le  vailTeau. 
Dti&entei  ma*  La  manière  de  boire  le  chocolat  n*eft  pas  la  même  ,  parmi  tous  les  Indiens 
todî"if  wenncnt  ^^  '*  Nouvelle  Efpagne.  A  Mexico  ,  ils  le  prennent  chaud  ,  avec  un  mê^ 
Uchocoi4c«  lange  de  cette  autre  liqueur  qu'ils  nomment  AtolU^  &  dont  on  a  déjà  rap- 
porté la  compofition  (^i).  Leur  méthode  confifte  uniquement  à  faire  diC' 
foudre  une  tablette  dans  de  l'eau  chaude  ;  à  la  remuef  enfuite  dans  la  coupe, 
avec  un  inftrument  ,  qu'ils  appellent  Moulinet  dans  leur  langue  •,  8c 
lorfqu  ils  en  voient  fortir  l'écume ,  à  verfer  de  l'Atolle  chaud  par  defliis. 

(^o)  On  croît  devoir  donner  auffi  U  pré-  ils  râpent  ces  rouleaux   comme  nous  râpons 

parationdcs  Espagnols  du  Pais.  Ils  prennent  Ja  mufcadc.  Enfuite  ils  font  chauffer  de  Veaa 

les  grains  de  cacao  ,  &  les  f<nic  rotlr  dans  dans  des  vaiifcaux  de  cuivre  ou  d*araenr .  et 

une  poellc  percée  ,  comme  on  fait  pour  les  la  verfcnt  bouillante  dans  leurs  coupe*  de 

matons  en  Europe.  Enfuite  ils  otcntla  pe-  porcelaine  ou  de  coco.   Enfin  ils  ont  un  pe  it 

tite  peau  qui  les  enveloppe  ,  pour  les  mertrc  morceau  de  bifcuit    prêt ,    qu'ils  trempenc 

dans  un  mortier,  ou  ils  les  broient j a fqu*à  dans    la  liqueur.   On   a  d<fja  remarqué  que 

ce  qu'ils  foient  réduits  en  pâte  ,  à  laquelle  l'ufaj^e  de  la  vanille  eft  venu  d'eux ,  &   que 

ÎU  ajoutent  deux  Fois  autant  de  fucre  ,  avec  les   Mexiquains  ne  l'avoient   point  avant  la 

du  poivre  &  de  la  vanille,   du  mufc  &  de  Conquête. 

l'ambre  fris.  De  tout   ce  mélange,  ils  font  (6i)  C eft  un  breuvage  des  anciens  M cxi« 

des  rouleaux  ou  de  petits  pains,  qu'il*:  con-  quains  .  compofé  defleifrdt  farine  de  Maïz> 

(iprvcpci   &  lorfqu'iU  veulent  s'en  fccvir,  d'ÂcoUe  de  de  Cbile ,  infufés  dans  Tçaut 


! 
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Ils  le  boivent  ainfi,  fans  bifcoit  &  fans  fucre.  D'autres  font  diflToudre  le - 

chocolat  dans  de  Teau  froide,  &  le  font  écumer  avec  le  moulinet.  Enfuite  ^^  ^^  Nou- 
ôunt  récume  ,  qu'ils  confcrventdans  un  autre  vafe  ,  ils  mettent  le  rcfte  fur  le  ville  Lsi  a- 
feu  )  avec  autant  de  fucre  qu'il  en  faut  pour  le  rendre  doux.  Lorfqu'il  eft  gne. 
chaud,  ils  le  verfent  fur  Tccume  qu'ils  ont  féparée,  ôc  c'eft  dans  cet  ctat 
qu'ils  le-  boivent.  La,  manière  la  plus  commune  eft  de  faire  chauffer  l'eau 
bc  d'en  remplir  la  moitié  d'une  coupe  -,  d'y  faire  diiToudre  une  tablette  ou 
plus  ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  bien  cpaillîe  ;  de  remuer  &  de  battre  tout , 
pour  faire  naître  l'écume ,  &  d'y  remettre  alors  de  l'eau ,  pour  achever  de 
remplir  la  coupe.  Mais  les  Mexiquains  ont  une  autre  manière  de  prendre  le 
chocolat ,  qu'ils  n'emploient  que  dans  leurs  Feftins  &  leurs  rcjouiffances , 
pour^fe  rafraîchir  après  la  danfe  ou  la  bonne  chère,  ils  font  dillbudre  les 
tablettes  ,  dans  l'eau  froide  ;  ils  en  ôrent  l'écume  ,  qu'ils  mettent  à  part  j  ils 
mêlent  du  fucre  dans  ce  qui  refte;  &  le  verfant  de  fort  haut  fur  l'écume, 
ils  fe  font  de  ce  mélange  un  breuvage  fi  froid  ,  qu'ils  font  les  fculs  qui  puit 
fent  en  ufer.  L'expérience  à  fait  connoitre  aux  Efpagnols  qu'il  eft  iort  nui- 
fible  à  l'eftomac  >  jufqu'à  caufer  de  violentes  douleurs ,  particulièrement 
aux  Femmes.  Gage,  de  qui  l'on  emprunte  ce  détail,  protefte  qu'aïant  em- 
ploie pendant  douze  ans  la  troifieme  de  ces  quatre  préparations ,  il  a  joui 
d'une  parfaite  fknté  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Son  ufage ,  dit-il ,  étoit  de 
prendre  un  verre  de  chocolat  le  matin  ;  un  autre  ,  deux  heures  avant  le  dîner; 
un  a  utre  encore ,  deux  heures  après  ,  ôc  un  quatrième  vers  le  foir  {61).  S'il 
avoit  deffeiji  de  donner  toute  la  foiréc  à  l'étude ,  il  en  prcnoit  encore  un 
verre  fur  les  fept  ou  huit  heures;  après  quoi,  il  bravoit  le  fommeil  & 
toute  forte  d'appéfantiflemént  jufqu'à  minuit.  Au  contraire ,  lorfqull  man- 

Î|Uoit  à  prendre  cette  liqueur  favorite ,  aux  mêmes  heures  >  il  fentoit  des 
oiblefles  d'eftomac,  des  maux  &  des  défaillances  de  coeur  (6}).  ' 

Il  y  a  quelque  différence,  dans  le  récit  des  Voïageurs,  fur  une  des  meilleures  Le  MciI, 
plantes  du  Mexique,  que  les  uns  confondent  avec  le  Maghey  de  llfle  Ef- 
pagnole,  &  que  d'autres  nomment  Mctl  ^  en  prétendant  quefatellèmblance 
avec  le  Maghey  par  un  grand  nombre  de  propriétés  communes ,  n'empêche 
point  qu'elle  n'en  diffère  effentiellement.  Gage ,  qui  connoillbit  le  Pais  par 
un  fi  long  féjour  ,  ne  lui  donne  point  d'autre  nom  que  Metl  ,  &  laiffe  douter 
s'il  le  croit  connu  hors  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  lorfqu'il  dit  fimplement 
ju'il  croît  aux  environs  de  Mexico  beaucoup  mieux  qu'ailleurs  (^4).  Suivait 
a  defcripcion  ,  c'eft  un  excellent  arbrilTcau  ,  qu'on  plante  &  qu'on  cultive  , 
conjme  les  vignes  en  Europe.  Il  a  près  de  quarante  feuilles  ,  différentes  le^ 
unes  des  autres ,  qui  fervent  à  quantité  d'ufages.  Dans  leur  jeunclïe  ,  on 
en  fait  des  confitures,  du  papier ,  de  la  filalFe ,  des  mantes ,  des  nattes  ,de$ 
foulierst  des  ceintures,  des  cordages ,  du  vin,  du  vinaigre  &c  de  l'cau-de- 
vie.  Elles  font  armées  d'une  forte  d'épines,  fi  fortes  &  fi  aigiies ,  qu'on  en 
fait  une  efpece  de  fcie ,  pour  fcier  du  bois.  L'écorce  brûlée  guérit  les  bief- 
fûtes  ;  &  A2L  gomme  ,  qui  fort  des  branches ,  eft  un  excellent  antidpte  contre 

• 

{^t)  On  a  vu  qu*i  Chiapa  IcsPcmmcs  ne  (^VOn  a  rcmar^od  qu*Heircra  dîftinguc  le 

potivoîcrit  tmcndrc  une- Me ffc  entière  ,  fans  Maghey  du  Mcil -,  du  moins  par  !c  nonr^ 

fc  faire  apporter  du  chocolat  à  l'Eglifc.  &  que  Ion  Tradaâett£  le  donne  poui  raxrêce* 

(65)  Tome  I.  Parc.  i.  pages  1^6  6c  précéj.  Bœufl 
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^  toute  forte  de  poifon  (6  O.  Carrerî ,  qui  prend  cet  arbrifleau  pont  le  Magher," 

Description  - tr  »i     cl  r  »       1    •   j     i»iir  1  \    -     a 

jjg  LA  Nou-  ^^  reconnoiflant  qu  il  eft  lupeneur  a  celui,  de  lElpagnole,  n^  lui    donne 

▼ELLi  EsPA-  ^u^  1^  qualité  de  Planre,  &c  le  repréfente  femblable  à  la  joubarbe»  mais 
GNE.  plus  haut  >  avec  des  feuilles  plus  grofTes    &  plus  folides.  Il  ne  dit  point 

qu'on  le  cultive  >  mais  qu  il  croît  dans  des  lieux  tempérés.  Après  avoir  faic 
à-peu-près  le  même  dénombrement  de  fes  propriétés ,  il  ajoure  que  du   fil 
de  fes  feuilles  on  fait  jufqu'à  des  dentelles  &  des  ouvrages  d'une  extrême 
délicatede.  Lorfquil  eft  âgé  de  (ix  ans  ,  on  ôce  les  feuilles  du  milieu  >  pour 
y  faire  un  creux  dans  lequel  s'aflèmble  une  liqueur  >  que  les  Indiens  re« 
cueillent  chaque  jour  au  matin ,  &  qu'ils  mettent  dans  plufieurs  forces  d^ 
vaiffeaux.  Cette  fécondité  dure  un  mois  entier  ;  après  lequel  la  plante  lè- 
che ,  &  poufle  des  rejettons.  Lorfqu'elle  n'eft  pas  coupée ,  elle  ne  pioduic 
qu'une  tige ,  en  forme  de  ferul«  ,  avec  des  fruits  inutiles.  La  liqueur  efl 
auiTî  douce  que  lô  miel ,  lorfqu'elle  fort  de  la  plante.  En  peu  de  tems ,  tUo 
►rend  la  force  de  l'hydromel  &  devient  excellente  pour  diverfes  maladies, 
.es  Indiens  y  mettent  une  racine,^  qui  la  fait  bouillir  &  fermenter  comme 
Pulque,  irqaeut  le  vin.  Auflî  eft-elle  capable  d'enivrer.  Elle  fe  nomme  Pulquc  ou  PoulcrL 
îttwoc       Q^  ^^  ç^^^  ^^g  eau-de- vie  très  forte  -,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  nonime 
^  la  Plante  ,  vigne  de  l'Amérique.  L'ufàge  de  cette  liqueur  étoit  devenu  fi  gé- 

néral parmi  les  Indiens ,  depuis  la  Conquête  »  que  les  droits  qu'on  en  tiroio 
{>our  TEfpagne  montoient  à  l'ioooo  piaflres.  Ils  fiirent  levés  en  1691,  6c 
e  pulque  fut  défendu.  Mais  les  Indiens  violant  fans  celle  un  ordre  rigou- 
reux ,  &  les  Efpagnols  n'aïant  pas  plus  de  fçumifCon  pour  la  loi  ,  les 
droits  furent  rétablis  &  la  défenfe  levée  en  1^97  >  pendant  le  féjour  de 
Carreri  à  Mexico  {66). 
rAtoUe  oa  "L^^^oUt ,  qui  fe  nomme  auflî  Anau ,  eft  une  fleur  rouge  qui  croît  far 
VAiuite* .  '       un  arbrifleau  de  même  nom ,  &  qui  fert  non-feulement  au  chocolat  des 

Mexiquains ,  mais  i  la  compofltion  d'une  autre  liqueur  &  à  la  Teinture.  Elle 
croît  particulièrement  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  fur-tout  aux  environs  de 
Guatimala  9  d'où  elle  s'eft  répandue  dans  la  terre-ferme  &  dans  les  Ifles.  L  ar-r 
brifleau  s'élève  de  fept  ou  huit  pies.  On  jette  la  fleur  ,  comme  Tindigo  ,  dans 
une  citerne  remplie  d'eau  \  avec  cette  différence  qu'elle  eft  fans  tige  &  fans 
cète  ,  parcequ'elle  fe  détache  elle-même  du  bouton.  On  la  lai/ie  pourrir 
dans  l'eau ,  où  par  le  foin  qu'on  prend  de  l'agiter ,  elle  fe  réduit  en  fubftan^ 


tfi  Silfcftre. 


pier  ,  de  qui  Ton  emprunte  cette  defcripi 
d'élever  des  Atolles  dans  quelques  Plantations  Angloifes ,  de  ne  connoifloic 
cette  teinture  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne  \  d'pù  fortant  par  l^  commer- 
ce ^  elle  fe  vendoit  cinq  fchellings  à  la  Jamaïque  {6^)^ 

Le  SUveJlrc  eft  la  graine  d'un  autre  arbre  du  Mexique  ,  ^ui  reflemble 
beaucoup  au  cocheniTlier.  Sa  fleur  eft  jaune,  &  fon  fruit  rouge.  Le  firuic 
s'ouvre  dans  fa  maturité  >  &  comme  il  eft  plein  de  cette  graine  >  qui  n'eft  pas 
pioins  rouge  que  lui ,  la  moindre  agitation  fufEt  pour  la  faire  tomber.  Le$ 
{ndiens  mettent  unç  toile  ou  des  pUts  fous  l'arbre ,  &  le  fecouent.  Huit  oq 

{6$)  Voïagcs  de  Gage  ,  Pan:,  i.  p.  181.       YI-  pages  ^^^  &  précédente!. 
{fii}  Ypïagc$  dç  CJcmcUi  Ç^trçri ,  Tomç        (^7^  Tomç  I.  page  i^i* 
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iâix  de  ces  fruits  ne  produifent  pas  plus  d'une  once  de  graine.  La  teinture 
du  Silveftre  eft  prcfqu*égale  en  beauté  à  celle  de  la  cochenille  ,  &  lui  ref-  ^  "la'nou- 
iemble  aflèz  pour  être  une  fource  d'erreurs  :  cependant  elle  eft  beaucoup  yelle  £spa*« 
BQoins  eftimée.  Les  Efpagnols  ont  affeâé  (I  long-tems  de  cacher  lanaifTance  gne. 
du  Silveftre  &  de  la  cocnenille  ,  que  jufqu'au  zevns  de  Dampier  perfonne 
n*en  avoir  été  bien  inftruit.  Il  reçut  les  lumières ,  qu'on  donne  ici  fur  lé 
Silveftre ,  d'un  Gentilhomme  Efpagnol ,  dont  il  eut  occafion  de  connoîcre 
la  bonne  foi ,  &  qui  avoit  pafle  plufîeurs  années  dans  les  lieux  où  cet  Arbre 
croît  (68)* 

Quoique  la  Cochenille  foit  aujourd'hui  mieux  connue  ,  on  ne  doit  pas  dé-  Coch:nai«^ 
sobber  au  Mexique ,  la  gloire  de  ion  origine  &  de  fon  premier  ufage.  Dampier 
apprit ,  du  même  Efpagnol  »  ce  qu'on  ignoroit  avant  lui  ;  c'eft-à-dire ,  que  c'eft 
un  Infeâe,  qui  s'engendre  dans  une  efpece  de  fruit.  L'arbridèau,  qui  le  porte,  eft 
armé  d'épines  »  Se  d'environ  cinq  pies  de  haut.  Il  reflembleroit  au  Poirier  pi« 
quant,  fi  fes  feuilles  étoient  plus  larges  &  fon  fruir  plus  gros.  Il  porte  des  âeurs 
rouges  au  fommet.  Daas  leur  maturité ,  ces  âeurs  fe  rsnverfent  fur  le  fruit,  qui 
commence  alors  à  s'ouvrir ,  &  le  couvrent  fi  parfaitement ,  que  ni  la  pluie  » 
ni  la  rofée  ne  peuvent  mouiller  l'intérieur.  Le  lendemain  ,  ou  deux  jours  après 
que  la  Heur  eft  tombée,  ce  qui  la  fait  rôtir  aufli-tôt  par  les  ardeurs  du 
Soleil ,  le  fruit  s'ouvre  de  la  largeur  d'environ  deux  pouces ,  &  tout  y  eft 
plein  de  petits  infeâes  rouges  ,  dont  les  aîles  font  d'une  petitefle  curieufe. 
Comme  ils  y  font  nés  ,  ils  y  mourroient  faute  de  nourriture,  aïant  déjà 
dévoré  le  fruic  qui  leur  a  donné  la  vie ,  &  bientôt  ils  pourriroiem  dans  leur 
enveloppe ,  fi  les  Indiens ,  qui  font  de  grandes  plantations  de  ces  arbres , 
n'avoient  foin  de  les  en  tirer  lorfqu'ils  voient  le  fruit  ouvert.  Ils  étendent  fous 
l'arbre  un  grand  drap  ;  enfuite ,  agitant  les  branches  avec  des  bâtons ,  ils 
forcent  l'infedte  de  lortir  &  de  voltiger  autour  de  fon  arbre.  L'ardeur  du 
Soleil  fait  tomber  prefqu'aufli-tôt  ces  petits  Animaux ,  fur  le  drap  qu  on  a 
tendu  pour  les  recevoir.  Ils  y  meurent ,  &  les  Indiens  les  y  laiflent  fécher 
deux  ou  trois  jours.  De  rouges  qu'ils  étoient  en  volant ,  ils  deviennent 
noirs  lorfqu'ils  fonr  tombés  ;  Se  peu  aprè$ ,  ils  blanchiment  en  fechant ,  qiioi^ 
qu'ils  prennent  enfuite  une  autre  couleur.  C'eft  cet  infefte  qui  fait  Técar- 
late.  Les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Tuna  au  Cochenillier.  On  en 
voit  de  vaftes  Plantations  dans  les  Provinces  de  Guatimalà ,  de  Chiapa  Se 
de  Guaicaca  (^9)^ 

La  plupart  des  Relations ,  qu'on  a  citées  pour  la  Nouvelle  Efpagne ,  parlent     .  -  . . 
de  l'Arbrideau  que  Dampier  nomme  ici  le  Poirier  piquant ,  &  que  cl'aucres  q„ant  oi  URa- 
fe  contentent  de  meare  sm  rang  des  Tunas ,  fans  expliquer  fes  propriétés.  S'^^'^  '*  ^  Jp» 
Un  Voïageur  plus  moderne,  qvii  le  donne  pour  le  même  que  celui  qu'on  inï:ac/^^^  ^* 
nomme  Raquette ,  aux  Ifles,  nous  affucc  qu'on  trouve  dans  fon  fruit,  les 
véritables  Infères  du  Cochenillier  ,  &nous  en  apprend  des  fingularités  qui 
peuvent  jetter  du  jour  fur  cette  fameufe  Teinture.  Le  Poirier  piquant,  bu  la  Ra- 
quette ,  eft  une  Plante  qui  aime  les  terres  feches  &  fablpneufes ,  &  donc 
les  feuilles  for^nent  un  ovale ,  un  peu  allongé  par  l'un  de  fes  bouts.  Dans  - 
jeuc  grandeur  naturelle  »  elles  ont  depuis  fept  jufqu'à  neuf  pouces  de  long ,, 

{et)  IKdim.pt9t  1440  {6^)  Dampier,  uhifuprà^  page  »44« 

Tome  XI u  ^  g  g  g 
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'  fur  trois  ou  quatre  de  large  ;  &  leur  ëpaifleur  eft  de  neuf  à  dix  lignes.  Zst 

DFscKiPtioH    ^^^         ^^  ^^^^^      mince  &  licee,  aux  endroits  qui  ne  font  pas  chaînés 

DB    LA    NOU-   *,,.  -  i.rtii  t  A  r         i  il  re\  J»  ^ 

vitiE  EiPA-  ^  cpines.  La  chair  eft  blanchâtre ,  fouple ,  de  la  coiihltence  d  une  rave  im 
GMi.  peu  flétrie  ,  &  d'un  goût  qui  feroit  entièrement  infipide ,  Ikns  une  petite 

amertume  qu'il  laifïèdans  la  bouche.  Les  bords  font  chargés  de  petits  bou- 
quets d'épines  droites  >  courtes  &  pointues.   Les  deux  fuperficies  le  font 
aufli  5  mais  les  bouquets  font  bien  plus  gros ,  &  les  épines  plus  longues  & 
plus  fortes  \  ils  font  éloignés  d'un  pouce  les  uns  des  autres  y  &  pofés  r&a- 
îiérement  en  quinconce.    Chaque  oouquet  eft  compofé  de  fept ,  neur  & 
onze  épines  ;  dont  celles  qui  approchent  du  centre  ont  un  pouce  de  loDgueur> 
&  les  autres  moins ,  à  mefure  qu'elles  s'en  éloignent.  Elles  font  toutes  ex- 
craordinairement  fortes ,   roides  &  pointues  ;   &   quoiqu'à  leur  bafe  elles 
ne  foient  pas  plus  grofles  que  les  plumes  de  l'aîled'un  Moineau,  elles  per- 
cent un  fbulier  du  cuir  le  plus  dur.  Lorfque  la  tige  a  deux  ou  croîs  pics  de 
hauteur  >  les  feuilles  ,  ou  les  pattes  >  poulfent  un  fruit  à  leur  extrémité ,  dont 
la  figure  approche  beaucoup  de  celle  d'une  Poire,  ou   plutôt  d'une  Figoe» 
Il  eft  d'abord  verd  &  dur  *,  mais  il  change  de  couleur  en  croiflànt  ;  il  rougit 
par  dégrés ,  &  devient  enfin  d'une  vive  couleur  de  feu  r  lorfqu'il  eft  tout-à<» 
fait  mur.  Il  tient  à  fa  tige,  parle  plus  petit  bout,  &  preféntele  plus  gros  > 
droit  en  l'air.  C'eft  dans  Te  point  de  fa  maturité  qu'il  fort  de  fon  centre  un 
bouton  compofé  de  cinq  feuilles ,  qui  forment ,  en  s^épanouiflant ,  une  efpece 
de  tulipe ,  de  couleur  orangée  ,  ou  d'un  rouge  pâle.   Cette  fleur  n'a  ooinc 
aifez  de  confiftence  pour  fe  tenir  droite  ;  mais  (e  renverfant  fur  le  fruit  ^ 
deux  ou  trois  jours  après  qu'elle  eft  éclofe  ,  elle  fe  fanne ,  elle  feche  & 
tombe  en  moins  de  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Le  fruit  s'ouvre  zlors , 
comme  une  grenade  ou  une  figue.  Le  dedans  paroît  rempli  de  petites  grai- 
nes, dont  le  deflus  eft  d'un  très  beau  rouge  incarnat.  Elles  font  enveloppée» 
dans  une  matière ,  épaiile  comme  de  la  gelée  ,  du  plus  beau  rouge  du  monde» 
&  d'un  goût  charmant ,  avec  une  petite  pointe  d'aigreur  qui  aiguife  l'ap^ 
petit  >  rejouit  le  cœur  &  rafraîcliit  extrêmement..  Mais  ces  rofes  font  envi- 
ronnées d  épines;  car  la  belle  peau  de  ce  fruit^  eft  couverte  d'une  infinité 
de  petites  pointes ,  prefqu'imperceptibles  ,  fi  fines ,  fi  faciles  à  rompre  8c 
fi  piquantes  ,  qu'on  n'y» peut  toucher  fans  fe  mettre  les  doigts  en  fang.  Elles 
percent  au  travers  des  meilleurs  gants ,  &  caufent  une  demangeaifon  infup— 
portable.  Pour  les  cueillir  fans  fe  blelTèr ,  on  les  reçoit  dims  une  manne  ^ 
mefure  qu'on  les  fcpare  de  leur  tige  avec  un  couteau  \  après  quoi  on  lève 
de  chaque  côté ,  avec  le  couteau ,  une  petite  tranche  dont  l'efpace  ferr  i  les: 
tenir  d'une  main,  tandis  qu'avec  le  couteau  qu'on  rient  de  l'autre,  on  en- 
levé toure  la  flipcrfice  cpîneufe.    Quelques  jours  après  que  le  fruit  s'efc 
ouvert  de  lui-même,  il  n'a  prefque  plus  de  confiftence ,  &  reffèroblant alors, 
à  une  golcc  liquide,  on  le  mange  avec  une  cUilliere.  Son  fuc  tache  le  linge, 
&  teint  les  urines,  comme  celui  du.  Nuchtli  y  mais  avec  fi  peu  de  danger  > 
qu'on  en  fait  prendre  aux  Malades, 

riSc^!^"^"*^*      ^*^^  ^^"^  ^®  f^"*^  qu'on  trouve  un  Infeâte  qire  Labat  nommeCochenille  > 

&c  qui  eft,  dit-il,  à  peu  près  de  la  taille  d'une  grofle  Punaife.  Sa  tcte  ne 
fe  diftingue  du  rcfte  du  corps  ,  que  par  deux  petits  yeux  qu'on  y  remarque  &: 
par  une  tics  petite  gueule.  Le  deuous  du  ventre  eft  garni  ae  fix  piés^  trois  de 


. .  pas   ._. 

comme  celles  des  Mouches ,  mais  qui  fans  excéder  la  longueur  du  corps  en  gne. 
cmbraflènc  &  couvrent  exadkenient  toute  la  rondeur.  Leur  délicatefle  eft  fi 
^ande ,  qu  elles  fonc  prefqu  inutiles  à  l'Animal ,  qui  ne  peut  s*en  fervir 
pour  s'élever  ,  mais  feulement  pour  fe  foutenir  quelques  momens  en  lair , 
&  pour  retarder  un  peu  fa  chute  ,  lorfqu  on  lui  fait  quitter  les  fruits  où  il 


pouflîere 

nimal  perd-il  fa  figure  j  &  n'a-t'il  plus  que  celle  d  une  graine ,  de  médiocre 
groifeur,  brune  &  prefque  noire  ,  chagrinée  ,  luifante  &  comme  argentée  , 
ou  du  moins  légèrement  couverte  d'une  poudre  impalpable ,  &  tout-i-fait 
adhérente  à  la  peau. 

Le  même  Voïageur  éleva  deux  fois  plufîeurs  de  ces  Infeâes.  La  première   Exp«îc«:ef  yil 
fois  y  ce  fut  le  halard  qui  les  lui  fit  remarquer  dans  le  fruit  des  Raquettes*  pourvu  coche-. 
Il  les  y  laifla ,  jufqu'à  ce  que  le  fruit  commençant  à  paffer ,  il  les  fit  tomber  ,  ^^ 
en  frappant  la  Plante  d'un  bâton ,  fur  une  ferviecte  qu'il  avoir  étendue  fous  - 

les  branches.  Ces  petits  Animaux»  contraints  de  quitter  leur  demeure,  tâ- 
choient  de  fe  fauver  en  s'élevant  un  peu  en  l'air  avec  leurs  ailes  ^  mais  leur 
foibleffe  &  l'ardeur  du  Soleil  ne  leur  permettoient  pas  d'aller  bien  loin.  Ils 
tomboient  fur  la  ferviette ,  ou  à  peu  de  diftance.  D'un  très  beau  rouge , 
qui  étoit  leur  couleur ,  ils  devenoient  noirs ,  Quelques  momens  après  leur 
mort  ;  &  lorfiju'ils  éroient  fecs ,  ils  paroiflbient  oruns  &  argentés.  L'Auteur 
les  réduifit  en  poudre  »  &  s'en  fervit  >  au  lieu  de  carmin ,  pour  laver  des 
Plans. 

Une  autre  fois  il  vit  de  petits  Infedes,  de  la  groflèur  des  plus  petites 
î^uces  ,  qui  couroient  fur  des  pies  d'Acacia ,  environnés  de  Raquettes.  Il  en 
fit  tomber  plufieurs  fur  une  teuille  de  papier ,  &  il  les  mit  fur  des  poires 
ou  figues  de  Raquette ,  qui  commençoient  à  s'ouvrir.  Ils  s'y  nourrirent ,  ils 
y  groflîrent ,  &  fe  trouvèrent  de  la  iticme  efpece  que  ceux  qu'il  avoit  trouvés 
la  première  fois  dans  le  même  fruit  ;  d'où  il  conclud  que  ces  petits  Infeâes 
ne  prenoient  pas  naillance  dans  le  fruit  des  Raquettes  >  mais  que  dans  le 
tems  de  leur  femence  ils  la  jettent  indifféremment  fur  tous  les  arbres  où  ils 
fe  rencontrent ,  &  qu'étant  éclos  ils  fe  retirent  dans  les  fruits  des  Raquettes, 
ou  dans  tout  autre  nruitdont  ils  peuvent  tirer,  leur  nourriture.  De- là  vient, 
ajoute-t'il ,  qu'on  en  trouve  fur  les  Acajous ,  les  Goyaves  ,  les  Cerifiers  ,  les 
Orangers  &  d'autres  Arbres.  On  y  fait  peu  d'attention ,  parce  qu'ils  ne  font 
.  |)as  de  ce  beau  rouge  qui  fait  tout  leur  prix  \  car  il  eft  certain  que  c*eft  le 
fruit ,  dont  la  Cochenille  fe  nourrit  >  qui  lui  communique  fa  couleur.  Audi 
voit-on  changer  celle  de  rinfeâ:e  ,  à  proportion  que  le  fruit  eft  plus  ou 
moins  coloré.  Lorfqu*il  atteint  un  certain  âge  &  une  certaine  groflèur ,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  acquert  la  force  de  voler  ^  ou.  qu'il  change 
de  figure ,  comme  le  ver  à  foie  ,  le  ver  des  Palmiftes  ,  &  d'autres  Infedes. 
Ceft  fans  doute  alors  qu'il  jette  fa  femence ,  &  qu'il  fe  reproduit  avant  fa 
mort  ;  car  on  le  trouve    toujours  de  la  même  groflèur  :  au  lieu  que  s'il 
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^  ■  "  confervoit  tou|oars  la .  même  figure ,  ceux  qui  auroienc  plus  d'une  année  de* 
DE  LA  Nou-  ^^^^^t  être  plus  gros  que  ceux  quon  trouve  deux  fois  pat  an ,  à-peu-^ès 
TfLLE  EspA-  dans  le  tems  de  la  maturité  des  fruits,  ôc  qui  font  extièmemenc  petits, 
CNB.  parce  qu'ils  ne  font  que  de  naître. 

Cet  Infeâe  multiplie  prodigieufèment.   Qn  en  trouve  une  prodigieoié 
quantité,  malgré  ce  que  les  Poules,  les  Fourmis  &les  Vers,  qui  le  recher- 
chent avidement , en  confomment  dans  les  deux  faifons.  Ilparoît  étonnant»' 
au  Père  Labat ,  qu'après  cette  explication  ,  quelqu'un  puiile  demeurer  dans 
le  doute  fur  la  nature  de  la  Cochenille.   Les  Raquettes  peuvent  être  aifé- 
ment  multipliées.  Il  n'eft  queftion  que  d'enterrer  à  moitié  une  de  leurs 
feuilles ,  pour  lui  faire  prendre  racine ,  &  pour  la  faire  produire  beaucoup 
en  peu  de  tems.  On  en  tireroit ,  fuivant  les  idées ,  un  avantage  extrême 
pour  la  nourriture  des  Cochenilles ,  qui  feroient  le  fond  d'un  très  riche 
Commerce  ,  &  qui   donneroient    lieu  d'emploïer  ,  dans  nos  Colonies  » 
quantité  de   terres  inutiles ,   c'e(l-à-dire  trop  ufées  &  trop  maigres  pour 
produire  des  Cannes  de  fucre  ,  du  Tabac ,  de  l'Indigo  ,  du  Koucou ,  du  Ma- 
nioc, &  d'autres  Marchatidifes.  D'ailleurs  le  fruit  des  Raquettes  a  quanôxt 
de  verms,  dont  il  fait  une  longue  énumération  (*). 

Un  arbre  des  plus  particuliers  à  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  qu'on  ne  voir  aux 
Philippines  &  dans  les  Ifles  de  la  Mer  du  Nord ,  que  parcequ'on  a  pris  foin  de 
l'y  tranfplanter,  eft  V^iguacau  ou  YAvorat  (70).  Il  reUemble  au  Noïer  >  mais  il 
eft  plus  touffu.  La  figure  de  fon  fruit,  qui  porte  le  même  nom  ,  eft  celle 
d'une  poire  ,  &  quelquefois  celle  d'un  limon.  Sa  couleur  eft  veœ  en  dehors  » 
verte  &  blanche  en  dedans ,  avec  un  gros  noïau  dans  le  centre.  On  le  mangp 
cuit  ou  crud  ,  en  7  joignant  un  peu  de  fel ,  parcequ'il  eft  doux  &  huileux. 
D'autres  y  mêlent  du  fucre ,  du  jus  de  limon ,  Se  du  plantain  rôti.  Tous  les 
Voïageurs  6onviennent  que  le  goût  en  eft  délicieux ,  &  que  l'Europe  nfa 
rien  qu'on  puifle  lui  comparer  (71). 

Le  SapotUr  tient  le  fécond  rang  pour  le  goût.  Son  fruit  fe  nomme  Sapotille. 
On  en  diftingue  quatre  fortes ,  l'une  qu'on  appelle  Sapotille  noire  ^  dont 
l'arbre  eft  touffii  &  de  la  grandeur  d'un  Noïer  \  mais  fes  feuilles  font  plus 
petites  &  plus  vertes.  Le  rruit  eft  rond ,  &  revêm  d'une  écorce  vene  très 
fine.  Sa  poulpe  a  la  couleur  &  le  goût  de  la  caffe ,  avec   quatre  petits 


I 


acate. 


le    Sapocfer 
Se  fet  quarre  cT- 


(*)  Voïages  du  Père  Labat ,  édition  de 
I74Ï'*  Tome  4,  chapitre  4. 
(70)  D*aacrcs  le  nomment  Avogate^  8c  Avo^ 
cat,  Dampicr  a  décric,  fous  le  premier  de  ces 
deux  noms ,  celui  des  Iftes  de  la  Mer  du  Sud. 
(71)  Carreri ,  Tome  Vl.  page  it  i.  Lact 
en  donne  la  defcription  fuivante.  UAhua- 
cahuitl,  que  les  Efpagnols  ont  nommé 
Aptacate  oar  corruption  ,  arbre  de  la  gran- 
deur de  Vltex ,  avec  tes  feuilles  de  l'Oranger, 
mais  plus  vcrcés ,  plus  grandes  y  &  plus 
rudes ,  &  de  petites  fleurs  d'an  blanc  jaunâ- 
tre ,  porte  un  fruit  de  la  forme  d'un  œuf, 
plus  gros  néanmoins  &  plus  inégal  ^  noir 
dans  Ion  écorce  &  tirant  qucl<)uefols  fur 
le  vcrd  obfcur,  couleur  dnerbe    dans  fa 


poulpe  »  fi  gras ,  qo*il  a  la  moUeflè  du  bcur^ 
re  de  Vache ,  &  aun  goût  qui  tire  fur  ce- 
lui éts  noifettes  fraîches.  Ses  fcoîlies  jet- 
tent une  agréable  odeur»  (ont  fèches  8c 
chaudes  y  au  fécond  degré  »  &  s'emploient  uti- 
lement dans  les  bains.  Le  fruit  neft  pas 
moins  chaud  ,  quoique  d'un  goût  fon  agréa« 
bte.  Il  excite  aux  piaifîrs  des  fens.  Sa  poulpe 
contient  des  pépins  ,  d  on  blanc  rougeacre» 
unis>  durs,  &  p>éfans>  dWifés en. deux  par- 
ties ,  comme  des  amandes  ,  mais  plus  longs 
&  plus  gros  qu'un  œuf  de  Pi^on  ,  avec  le 
goût  des  amandes  ameres.  Aum  en  tire-t  oa 
une  huile ,  qui  eft  à-pcu*près  du  même  goût 
&  de  la  mcme  odeur» 
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taôïaax.  Avant  fa  mamricé  5  il  empoifonne  le  PoKibn  ;  &  lorfqu'il  eft  mûr, 
*oa  en  faic  prendre  aux  Malades.  La  féconde  efpece  ,  ell  la  Sapotille  blanche  ^ 
qui  croît  fur  une  efpece  de  Poirier  >  &  qui  ne  diffère  de  l'autre ,  que  par  la 
blancheur  de  fa  poulpe.  On  lui  attribue  la  qualité  de  provoquer  le  fommeil  • 
La  troifieme  »  qui  fe  nomme  Sapotille  ivrogne  ,  eft  le  fruit  d*un  arbre  qui 
reflemble  au  précédent ,  mais  dont  les  branches  font  beaucoup  plus  belles. 
Son  goût  »  qui  tire  un  peu  fur  Taiere  ,  eft  extrêmement  agréable.  Son  écorce 
eft  jaune  8c  verte  \  fa  poulpe  eft  blanchâtre  &c  n'a  que  deux  petits  noïaux. 
La  quatrième  eft  la  petite  efpece  »  qu'on  zp^tlÏQCitnpltmtnt  Sapotille.  Son  arbre 
eft  grand  y  6c  plus  touffu  que  les  trois  autres.  Le  fruit  eft  purpurin  en  dehors , 
&diin  pourpre  encore  plus  vif  en  dedans.  Il  a  quatre  petits  noïaux  ,  placés 
chacun  dans  une  forte  de  niche.  Carreri  lui  donne  la  préférence ,  pour  le 
goût ,  fur  tous  les  fruits  des  Régions  chaudes.  On  en  fait  une  compofîtion 
fort  agréable  »  que  les  Dames  prennent  plaifir  à  mâcher  ^  ôc  qui  leur  tient 
les  dents  nettes  (71). 

Le  Mamey  de  la  Nouvelle  Efpagne  ne  diffère  de  celui  de  Tlfle  Efpagnole , 
dont  on  a  donné  la  defcription ,  que  par  la  couleur  de  fon  fruit  »  qui  eft 
jaune  au- dehors  ,  ic  rouge  en  dedans  )  avec  un  gros  noïau  violet.  L'amande  > 
que  le  noïau  renferme  >  eft  amere ,  6c  fe  nomme  P^le.  On  lui  attribue  des 
vertus  médecinales  »  fur  tout  dans  les  lavemens. 

Le  fruit ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Granadille ,  croît  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  fur  une  Plante  femblable  au  Lierre ,  qui  s'entortillant  autour 
d'un  arbre  le  couvre  tout-i-fait  de  fes  feuilles.  Il  eft  de  la  groflèar  d*un 
oeuf  >  auflî  uni ,  jaune  &  vert  en  dehors  ^  blanchâtre  en  dedans ,  avec  de$ 
pépins  qui  reffemblent  beaucoup  â  ceux  du  raiiin.  Il  joint ,  à  la  douceur  de 
ion  goût ,  une  charmante  acidité ,  qui  le  fait  aimer  beaucoup  des  Femmes^ 
On  croit  diftinguer  dans  fa  fleur,  tous  les  inftrumens  de  la  Paillon  (73}  » 
comme  dans  celle  de  la  Grenadille  Chinoife. 

Le  fruit  qui  porte  le  nom  de  Suchtli ,  &  dont  dn  croît  que  Mexico  avoir 
tiré  celui  de  Tenuchtlitlan  ,  eft  aujourd'hui  répandu  dans  toute  l'Amérique  ; 
mais  il  paroît  originaire  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  où  du  moins  il  eft  plus  com- 
mun &  meilleur  que  dans  toute  autre  (Jontrée.  C'eft  une  forte  de  Figue  • 
dont  la  poulpe  eft  mêlée  de  plufieurs  grains ,  mais  plus  gros  que  ceux  des 
figues.  Il  eft  couronné  ,  comme  la  nèfle.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  » 
dont  les  noms  ne  font  pas  moins  différent  que  la  couleur.  Les  uns  font  verds 
en  dehors  ;  d'aurres  jaunes  >  d'autres  tachetés  *,  mais  quoiqu'ils  foient  tous 
d'un  goût  excellent ,  c'eft  au  blanc  qu'on  donne  la  préférence.  On  lui  trouve 
le  eout  de  la  poire  &  du  raifin.  Il  fe  conferve  long-tems.  Sa  principale  qua<» 
lite  eft  de  rafraîchir  beaucoup  \  ce  qui  le  fait  rechercher  avidement  pendant 
l'Eté.  Le  meilleur  eft  celui  qui  croît  dans  les  terres  labourées.  Gage  parle 
d'une  efpece  rouge ,  qu'il  ne  trouve  pas  de  mauvais  goût ,  mais  dont  on  fait 

feu  d'ufage  ,  parcequelle  teint ,  de  coulent  defang ,  la  bouche,  le  linge  & 
urine.    Ces  effets  donnèrent  de  l'inquiétude  aux  premiers  Efpagnols.  Ils 
avoient  recours  aux  Médecins  ,  pour  arrêter  le  fang  qu'ils  croïoient  perdre  \ 
&  les  remèdes,  qu'ils  emploïoient  à  la  guerifon  d'un  mal  imaginaire ,.  leur 
caufbient  de  véritables  maladies.   La   peau  extérieure  de    ce  Nuchtli  eft 
<7*)  I*W,pagc  115.  (7j;  Caiieri,/^iieiii.pageiU. 
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épaifle  &  remplie  de  petites  pointes  •,  mais  en  l'ouvrant  jufqu'aux  grains  ^ 

D  elT  >3ou-  ^^  ^^  ^^^^  aifement  le  fruit  fans  la  rompre.  Aujourd'hui ,  les  Efpagnols  fe 
▼RLLE  £spA-  ^'^^^  un  jeu  de  ce  qui  les  a  Jettes^ long- tcms  dans  une  vive  allarme.  Iln*ar« 


«NE. 


rive  point  d'Etranger  auquel  ils  ne  prennent  plaifir  à  préfenter  des  Nuchtiis 
rouges.  Ils  agitent  au/Iile  fruit  entier  dans  une  ferviette.  Les  petites  pointes  » 
qui  font  prefqu  imperceptibles ,  s'y  attachent  fans  être  apperçuesi  &ceiirB 
qui  emploient  la  ferviette  à  s'eiTuïer  la  bouche ,  fe  trouvent  tout  d'un  coup 
lès  lèvres  collées  &  comme  coufues  ^  jufqu'à  perdre  le  pouvoir  de  parler. 
Ils  n'en  relTentent  aucune  douleur  ;  mais  ce  n'eft  qu'après  s'être  lavés  8c 
Trottes  long-tems,  qu'ils  fe  délivrent  de  cet  embarras  (74). 
Boifloa  dei      ^^^  Cocos  &   l'arbre  qui  les  porte  ont  été  mille  fois  célébrés  dans  les 

Planes  de  Coco.  Relations  ;  mais  on  n'y  a  point  vu  paroître  encore  le  Buiffbn  des  Prumsd€ 

Coco ,  qui  eft  fort  commun  dans  TYucatan  &  le  Honduras.    C'eft  un  ar- 
briflfeau  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pies  »  dont  les  branches  s'étendent  beau- 
coup ,  Se  qui  a  l'écorce  noue  &  unie.  Sqs  feuilles  font  ailèz  grandes,  ovales» 
&  a  un  verd  foncé.  Le  fruit  eft  de  la  groflfeur  de  nos  grofles  Prunes ,  mais 
rond.  Il  s'en  trouve  de  blancs ,  de  noirs ,  &  de  rougeâtres.    La  peau  e& 
très  mince  &  fort  unie  >  la  poulpe  Uanche  »  molle  &  ipongieufe ,  mus  pro« 
pre  à  être  fucée  que  mordue.  Elle  renferme  un  gros  noïau  ,  dont  ramande 
eft  molle.  Cet  arbre  aime  les  bords  de  la  Mer  ,  ic  croît  même  dans  le  fa- 
ble \  mais  fes  prunes  y  font  falées ,  quoique  dans  les  autres  lieux  elles  foient 
douces»  agréables  &  fort  feches  (75). 
îtae  de  II      La  Vigne  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  ou  du  moins  l'arbre  qui  porte  une 
relie  £rpt-  efpece  de  raifin ,  a  deux  ou  trois  pies  de  circonférence.  Il  s'eleve  de  fepr 
'  ou  huit  \  &  de  cette  hauteur  il  poulie  quantité  de  branches  ,  dont  les  ra^ 

meaux  font  gros  &  épais.  Ses  feuilles  reffemblent  alTez  à  celles  du  Lierre  » 
mais  elles  font  plus  larges  &  plus  fermes.  Le  fruit  eft  de  la  groffeur  ordi- 
naire du  raifin  »  &  croît  en  grappes  fur  toutes  les  parties  de  l'arbre.  Il 
devient  noir  en  meuriûant ,  quoiqu  intérieurement  roueeâtre.  Un  noïau  fore 
gros  lui  lailTe  peu  de  fubftance  \  mais  elle  eft  agréable  &  i[aine«  Le  tronc 
&  les  branches  font  un  bon  bois  de  chauffage  (76). 
Boit  de  Camp      On  a  VU,   dans  la  defcription  géographique  de  la  Baiie  de  Campechej 

?^^*  tout  ce  qui  regarde  le  bois  de  teinture  qui  porte  ce  nom. 

L* Abricotier      L'arbre   que   les   Efpagnols  ont  nomme ,  dans  leur    langue ,  Abricotier 

Mextqu«iii«        Mexiquain ,  eft  plus  haut  que  nos  plus  grands  Chênes.  Ses  feuilles  reffetn' 

blent  à  celles  du  Laurier  fauvage  ,  &  fon  écorce  à  celle  du  Poirier.  La  chair 
de  fon  fruit  eft  peu  différente  de  celle  de  nos  Abriirots  >  quoiqu'il  ne  leur 
reftèmble  nullement  pat  la  figure.  Il  eft  de  ta  groflfeur  d'un  Melon  ,  &  cou- 
vert d'une  peau  dure  &  épaifte.  Il  l'emporte  beaucoup  auflî  fur  l'Abricot 


vîpi- 
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(74^  Gage  »  ubifuprà  ,  page  179.  Herrera 
BOUS  apprend  que  l'arbre  eft  fort  épineux  , 
ic  qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avee  le 
Nopali ,  qui  n'eft  prefque  compofé  que  de 
feuilles  vertes.  Celles  du  Nuchtli  font  d'un 
gris*minime.  Les  feuilles  nai^Tent  les  unes 
fur  les  autres,  iorfqu'on  les  plante ,  «elles 
^roilTcnt  tellement  qu'elles  deviennent  arbrcSi 
qui  m  pro  juf fent  pas  fculçmcm  49S  feuilles  ^ 


les  unes  fur  les  autres  ^  inais  qai  en  ponf- 
(cnt  d'autres  par  les  côtés.  Il  ajoute  que  dais 
le  Canton  des  Chichimeques ,  qui  eft  ftéiîie, 
&qui  manque  d'eau  ,  ces  arbres  fervent  d'a- 
liment &  de  boiflbn  \  on  manee  fe  fruit ,  8c 
Ton  boit  le  fnc  des  feuilles.  d£,  2..  L«  7.  c.i}> 

(7  5 }  Dampie  c  »  Tome  UL  page  t^  ^f 

(70  ll^id. 
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DES    VOÏAGES.    Liv.    V. 


Descriptïom 
DE  LA  Nou- 
velle Espa- 
gne. 

Arbres  à  baume* 


U  Molftf^ 


s'en  nourriflent  ont  la  chair  d'excellent  goût. 

Les  Provinces  de  Chiapa  &  de  Guaumala  produifent  des  arbres  qui  don- 
nent un  Baume  blanc  ,  mais  moins  eftiméque  celui  de  Tollu  ,  aux  environs- 
de  Carthagene  (77). 

Les  Pins  de  la  Nouvelle  Efpagne  font  d'une  hauteur  médiocre ,  &  ne  vim, 
portent ,  pour  Pignons  ,  qu'une  elpece  de  pommes  vuides  (78) ,  qui  croiflent 
fur  les  bofles ,  les  nœuds ,  &  les  autres  exciefcences  de  larbre.  Les  feuilles 
de  ce  fruit  en  fortent  comme  enveloppées  les  unes  dans  les  autres ,  jufqu'à 
ce  qu'elles  s'élargiflènt  vers  la  pointe.  Elles  font  d'une  bonne  épaifleur, 
longues  de  dix  à  douze  pouces ,  &  £1  ferrées  >  qu'elles  retiennent  l'eau  de 
pluie.  On  a  déjà  remarqué  que  c'eft  une  admirable  reffource  pour  ceux  qui 
font  preffés  de  la  foif.  Un  couteau ,  qu'on  enfonce  dans  les  feuilles ,  en  ait 
fortir  Teaude  pluie,  qu^on  reçoit  dans  fon  chapeau  pour  la  boire  (75^}. 

Le  Molle  eft  un  arbre  Mexiquain  auquel  on  attribue  de  grandes  vertus* 
Quelques-uns  le  croient  originaire  du  Pérou  ;  mais  îl  vient  beaucoup  mieux 
dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  les  Habitans  tirent  de  fes  rameaux  une  efpece 
de  vin,  ou  de  liqueur >  qu'ils  emploient  à  divers ufages  (8o). 

Le  Palto  eft  un  grand  arbre  ,  qui  fe  trouve  auflî  au  Pérou  5  mais  fon  fruit, 
qui  eft  une  efpece  de  pomme ,  dont  la  chair  eft  fort  molle  &  renferme  un 
noïau ,  y  a  l'écorce  fort  dure  :  au  lieu  que  dans  la  Nouvelle  Efpacne ,  il 
eft  revêtu  d'une  peau  fi  déliée ,  qu'il  fe  pelé  comme  nos  pommes.  Gin  le 
croit  fort  fain  (81).  ,-- 

Les  Chicapotts  font  un  excellent  fruit ,  qui  croît  dans  les  Provinces  les  ckîcapotct- 
plus  chaudes,  &  dont  les  Mexiquains  font  une  efpece  de  marmelade,  qui 
approche  du  goût  &  de  la  couleur  du  Cotignac.  Acofta  n'eft  pas  de  l'opinion 
de  ceux  qui  donnent  la  préférence  aux  Chicapotes  fur  tous  les  fruits  de 
l'Europe  (8i).  Mais  il  croit  YJnnone  de  la  Nouvelle  Efpa^^ne  fort  au- 
delfus  de  celle  des  Philippines  &  de  tous  les  autres  Pais  des  In3es.  Les  Ca-^ 
poilus  y  qui  font  une  efpece  de  Cerifes  ,  dont  le  noïau  eft  plus  gros  que 
celui  des  nôtres,  lui  paroifTent  un  fruit  très  agréable,  qu'il  n'a  vu,  dit -il 
qu'au  Mexique  (8j}. 


Palc«« 


Asoone* 


CapolliBi^ 


(77)  Acofta  ,  Lîv.  4.  cliap.  18. 

(78)  Ihïi,  chsp.  jo.  Le  même  Hrftorîcn 
^onne  le  nom  de  Pinas  ou  Pomme  de  Pin 
aux  Ananas  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Voici  fa 
dcfcriptîon.  m  Elles  font,  dit  -  il,  de  la 
»  mc:ise  figure  extcrîcurc  que  les  Pommes 
9»  de  Pin  de  Caftiile  ,  mais  au  dedans  elles 
»  différent  du  tout,  parccqu  elles  n*ont  point 
99  de  p}{;nons  ni  d'écaillé  s  mais  le  tout  y 
a»  eft  une  chair ,  que  Ton  peut  niano;4;r , 
»  quand  Técorcc  en  eft  dehors,  &  eft  un 
»  fruit  favoureux  &  délicieux  au  goût.  Il  eft 
»»  plein  de  fuc  ,  &  a  la  faveur  d  aigrc-doiw  ; 
»  ils  le  mangent  coupé  en  morceaux ,  Se 
9»  trempé  dans  de  rcau&dafeL   Quelques - 


»  nns  dîfent  qu'il  engendre  fa  colère ,  & 
»  que  l'ufage  n'en  eft  pas  trop  farn.  On 
»  préfcnta  à  TEmpcreur  Charles  -  Quint  un 
»  de  ces  Pinas ,  qui  devoit  avoir  donné  bcau- 
»  coup  de  peine  &  de  fouci  à  l'apporter  des 
»  Indes  avec  fa  Plante  ;  toutefois  il  n*ei» 
»  voulut  pas  éprouver  le  goât.  J'ai  vu  en  l» 
Neuve  Efpagne  ,  de  la  confervc  de  ce» 
Pinas  ,  qui  étoit  fort  bonne,  li^U..  ch.  1^^ 

(79)  Dampier,  uhlfuprà  pagei^éf^  mais- 
il  donne  à  ces  Pins  le  nom  de  Pjns  fau-va^csr 

(80)  Acofta,  ubifuprà,  ch.  30  ^ 

(81)  Ibidem. 

(8i)   Ibid.  chap.  25. 

(85)  Tome  XI  de  ceRccucii,  p^e  ^SoLr 
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€oi  HISTOIREGENERALE 

-^  ■  Le  Coton  croît  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  cette  Région  >  fut  de$ 

DE  VT  Nou-  arbriffeaux  ,  comme  en  Afie ,  &  fur  de  grands  arbres ,  tels  qu'on  en  a  décrit 
VELLS  EsPA-  deux>  après  Dampier,  dans  la  Relation  de  fon  Voïage  autour  du  Monde. 
GNE.  VAmatcafiic  ,  que  d'autres  nomment  Tcxcalamatl ,  &  d'autres  Ttpcamad^ 

L'Anuccafiic.  eft  un  grand  arbre  à  larges  feuilles  ,  comme  celles  du  Lierre ,  épaifTes  >  pur- 
purines ,  â-peu'près  de  Ta  forme  d'un  cœur.  Il  porte  une  efpece  de  petires 
Figues  »  d'un  rouge  qui  tire  auffî  fur  le  pourpre ,  &  remplies  d'une  petite 
graine  rouge.  Laet  panche  à  croire  que  c'eft  le  même  fruit ,  dont  CU^ius  a 
donné  la  defcriprion  dans  fon  Traité  des  Plantes  exotiques.  Ximeoez  nous 
apprend  qu'en  dccoâion  il  eft  rafraîchi0ànt  pour  la  fièvre ,  &  qu'une  de 
fes  propriétés  eft  d'évacuer  I9  bile  ^  le  flegnie ,  par  des  yomifTemens  &  àe% 
.  felles.  il  en  donne  la  dofe,  qui  eft  de  trois  onces  de  fes  racines  »  dans  trois 
livres  d'eau ,  qu'il  faut  laiffer  réduire  à  la  moitié  (84}. 
UCopdjcocotl.      ^^  Copalxocotl  y  qui  tire  ce  nom  de  la  refTemblançe  de  fon  odeur  avec 

celle  du  Copal ,  &  que  d'autres  nomment  Pompoqut ,  eft  un  arbre  femblable 
à  notre  Cenfier,  qui  porte  pour  fruit  une  efpèce  de  petites  pommes  douces, 
mais  fott  aftringentes ,  dont  la  principale  vertu  e(t  dans  fon  fuc  viiqueux» 
qu'on  croit  bon  pour  les  fièvres  ayflenteriquçs. 

Le  Quavhayohuatll y  nommé  aufli  Quahtlalat[in  ,  eft  un  grand  arbre» 
faoKiPôroluih*  ^^^^  '^  Xtonc  eft  fort  gros  ,  rouge  &  tortu ,  &  qui  jette  beaucoup  de  bran* 
galatiÛA.  ches.  Ses  feuiiles  font  celles  de  ÏAdUfi  >  ou  du  Rhododendra ,  c'eft-à-dice 

longues  &  étroites  ;  fon  fruit  eft  rond  ,  mais  applati  comme  les  fèves  ma-« 
fines  &  rboins  gros.  Cinq  ou  fept  de  cette  efpece  d'amandes,  rôties  ,  ic 
mai^^ées  dans  le  vin ,  font  une  merveilleufe  purgation  ,  lorfqu  on  a  com- 
^  mencé  par  çn  ôtèr  le$  membranes  dont  elles  font  couvertes  >  &qui  iesdi- 

vifent  par  le  milieu. 

Ximenex  décrit  un  arbre  >  qu'il  nomme  Quahtlalat[in ,  &  qui  cire  ce 
nom  y  dit  -  il ,  de  ce  que  fon  fruit  s'ouvre  avec  beaucoup  de  bruit  dans  ia 
maturité,  &  s'élance  au/H  loin  que  s'il  éroitpoulfé  par  une  arme  à  £èa.  L'a|:« 
bre  eft  grand.  Ses  feuilles  font  celles  du  Meurier ,  mais  plus  larges ,  den- 
telées par  les  bords ,  &  divifées  par  quantité  de  petites  veines.  Son  tronc  eft 
roudatrç ,  fon  fruit  rond  >  n^^is  applati ,  &  raïé  comme  le  Melon.  Il  conrienc 
douze  pépins ,  ou  plus ,  ronds  &  blancs,  dont  on  afture  que  deux  fii£/ènc> 
après  en  avoir  ôté  les  membranes  qui  les  féparent ,  &  qui  font  capables  de 
j^aufer  des  tranchées ,  pour  chaflçr  du  corps  toutes  les  numçars  nuiûbles  > 
fur-tout  la  pituite  &  la  bile.  Ils  demandent  d'être  un  peu  r6tis,  d'çtre  ma^ 
çerés  dans  l'eau ,  Sc  d'être  pris  à  jeun.  Laet  \^%  donne  pour  un  itmtdQ  in<r 
faiUible  (85). 
liffXaftHali.  Le  Xakuali  eft  un  très  bel  arbre,  dont  les  feuilles  reflèmblenc  à  celles 
du  Frcne.  Son  bois  eftpefant,  &  d'un  jaune  tigré.  Il  porte  un  fruit  fem- 
blable vx  Poivre  y  fans  coi^onne  cependant ,  &  que  plufîeurs  mangent  dans 
fa  maturité.  Les  Indiens  en  tirent  une  eau  y  dont  ils  fe  lavent  les  jambes  Se 
quelquefois  tout  le  corps ,  pour  fe  fortifier  &  pour  fe  noircir;  car  elle  a 
cette  doi^blç  vertu.  Il  n'y  a  point  d'autre  ablution  qui  paiflè  en  ôter  la 
couleur  ;  mais  elle  difparoît  d'elle-même  dans  Teibace  de  quinze  jours  ,  2 
^'exception  des  ongles  ,  qu'elle  ne  quitte  que  loriqu'ils  changent  en  crgii^ 

/3f)  Laet,  uytfiif4.  ih)  if^'^r  f^S^-  **^» 
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DES    VOÏAGES    L  i  v.    Y.  Cof 

£int«  C'eft  dans  la  guerre  ,  que  les  Mexiquains  s'ea  fervent  parcieuliéremeac ,         i 
pour  fc  rendre  plus  terribles.  oI'^'noZ 

Le  Coail ,  que  d*autres  nomment  TUpaUn^atU ,  eft  un  grand  arbri^eau  ^b^lb  £spa« 
qui  s'élève  quelquefois  de  U  hauteur  d'un  arbre  >    &  donc    le  tronc  de-  gnb. 
vient  auflî  fort  épais.  Sts  feuilles  reCTemblent  à  celles  des  pois  ;  (ts  fleurs     ^  î^**!^:*" 
font  petites  ,  oblongues  ,  difpofées  en  épi ,  Se  d'un  blanc  oofcur,  La  fubf-     *^*  *^ 
tance  de  fon  bois  ell  froide  &  humide.  Elle  teint  l'eau»  d'une  couleur  bleue* 
On  la  croit  excellence  pour  neccoïer  les  reins  &  la  veflie ,  &  pour  adoucir 
Tacreté  des  urines.  Les  Efpagnols  en  tranfportent  en  Europe ,  fous  le  nom 
de  Bois  mphntique.  Ximenez  obferve  qu'étant  macérée  dans  l'eau  pendant 
quinze  jours  »  elle  ceffe  de  la  teindre ,  &  qu'elle  perd  toute  fa  vertu- 
Un  autre  atbre  >  auquel  les  Efpagnols  ont  fais  perdre  fon  nom  Mexi^    LeHipiec»; 
auain  >  en  lui  donnant  celui  de  Higuero ,  a  les  feuilles  ,  la  figure  &  la  gran- 
eur  du  Meurier.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  gourde ,  de  diverfes  formes  , 
dont  les  Mexiquains  font  les  taffes  qu  ils  nomment  Tecomaus  ,  &  qui  leur 
fervent  à  prendre  le  chocolat.  Ils  en  mangent  la  poulpe  >  lorfqu'ils  manquent    ' 
d'autres  vivres. 

Le  XalxoGOtl  >  que  les  Infu!aires  de  l'EfpagnoIe  nomment  Guayaho  ,  eft  an  ^  xaixocotf 
grand  arbre  >  dont  on  diftingue  pluiieurs  efpeces  au Mexique.Ximenez  en  dé«-  ouïe  Guaira^o. 
crit  deux  :  la  première  a  les  feuilles  de  l'Oraneer,  mais  plus  petites  &  velues» 
les  fleurs  blanches ,  le  fruit  rond ,  &  rempli  de  .grains  comme  les  figues.  Ses 
feuilles ,  qui  font  acides ,  aftringentes  »  &  d'une  odeur  très  forte  »  gueriflent 
la  galle  par  les  bains.  Son  £orce  eft  froide ,  feche  &  fort  aftringente. 
On  lui  attribue  la  verm  de  guérir  l'enflure  des  jambes  »  les  plaies  fiftu^ 
leufes  »  &  même  la  furdité.  Le  fruit  eft  chaud  &  fec ,  &  fent  la  Punaife  ; 
ce  qui  ne  l'empêche  point  d'être  d'un  fort  bon  goût  >  qui  le  fait  fervir  aux 
meilleures  tables.  La  féconde  efpece  porte  un  fruit  beaucoup  plus  gros ,  donc 
l'odeur  n'eft  pas  fi  forte.  Oviedo  donne  aufli  la  defcription  de  cet  arbre  & 
d^  fon  fruit  (8^).  ... 

Le  Mi[quitl  eft  un  arbre  fort  commun  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  fur- 
tout  dans  les  panies  montagneufes.  Il  eft  épineux.  Ses  feuilles  font  longues 
&  étroites  »  de  la  forme  de  celles  de  l'ail.  Il  porte  des  filiques  ,  comme  le 
Taroarinde,  &prefque  de  la  même  figure,  remplies  de  graines  d'un  goût 
agréable,  dont  les  Montagnards  font  une  pâte  qui  leur  tient  lieu  de  pain. 
Ximenez^juge  »  fans  expliquer  fur  quel  fondement  y  que  c'eft  la  vraie  Cafle 
des  Anciens,  qu'une  extrême   négligence,  dit*il,  a  fait  ignorer  jufqu'i 
préfent.  On  tire ,  des  rejettons  de  cet  arbre ,  une  liqueur  excellente  pour  les 
yeux  -,  &  l'eau  même  ,  dans  laquelle  ils  ont  trempé ,  acquert  la  même  vertu. 
.    Le  Yecotl ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Palmier  des  Montagnes ,  &  ^ua 
quelques  Indiens  nomment  QuauhlopopoUi ,  eft  un  arbre  compofé  ordinairer 
ment  de  deux  ou  trois  troncs ,  qui  naiflent  d'une  même  racine.   Ses  fleurs 
ibnt  blanches  &  odorantes ,  formées  en  ombelle ,  &  çompofées  de  fix  pétales. 
Il  en  naît  des  fruits  affez  femblables  à  la  pomme  de  Pin ,  de  diftéremes 

Îrrofleurs  ,  &  de  la  couleur  de  nos  châtaignes.  Laet ,  qui  en  avoit  vu  plu- 
i«ur$  ,  n'a  pu  décrire  leur  graine;  parcçqu'on  lès  avoit  apportés  vuides ,  de 
la  Nouvelle  Efpagne  (87).  Ximenez  fe  contente  de  dire  que  ce  fruit  eft 
{16)  Liv.  g.chkp.  if.  (87)  Vbi  fugrà^  page  i»«.  , 

TomXll.  H  h  ha 
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Sto  H  I  s  T  O  I  R  E    G  E  N  fe  R  À  L  E 

»  I    .  froid  &'virqaeax  :  mais  il  obferve  qu'on  tire,  4es  feuilles  de  Vaibteyjm  St 

M  LA*  Noîî^  plus  fort ,  quoique  moins  gros ,  que  celui  du  Metl  ou  du  Maghey. 
TiLLS  EspA-      1^^  Xochiocot[o!quaxihuul  eft  un  arbre  ré/ineux  y   qui  donne  une    ^Q>^ce 
oNz.  d'ambre  liquide»  Il  eft  d'une  grandeur   extraordinaire.  Sts  feuilles  reflem* 

tJ^iMud^oT*  ^^^^^  ^  celles  du  Larix  (88) ,  &  font  divifces  dans  leurs  deux  parties  en  trois 

angles  ;  blanchâtres  d'un  coté ,  d'un  verd  obfcur  de  l'autre  »  &  dentelées  à 
l'en  tour.  L'écorce  du  tronc  &:  des  branches  eft  rouge  en  partie.  On  en  cire , 

Îar  incifion,  une  liqueur  que  les  Efpagnols  nomment  Uqmdambary  Se  les 
iexiquains  Xoc}ùocot[ol  ^  dont  l'odeur  approche  du  ftorax.  Elle  eft  chaude 
au  troifiéme  degré ,  &  fort  defficative.  C'eft  un  fpécifique  contre  Je  /pa/hie 
&  contre  \t%  afteé^ionshyfteriques.  Il  découle  auffi,  de  cet  arbre»  une  liuile 
dont  on  ne  vante  pas  moins  l'odeur  &  les  vertus ^    mais  quelques-uns 
croient  qu'elle  ne  vient  que  de  la  réfine ,  expofée  au  Soleil ,  ou  mife  fous  le 
predbir  (89). 
lecopai-qot-      Copal  eft  un  nom  commun  que  les  Mexiquains  donnent  à  coures  les  ré* 
c^MÙdcCoMl'  ^^^  ^  ^^*  gommes  odoriférantes  ,  mais  qu'ils  diftinguent  par  l^ddition 
'  d'un  autre  nom*,  car  ils  ont  un  grand  nombre,  d arbres  réfineux.  Ils  appd- 
lent  Copal  >  par  excellence  »  une  réfine  blanche  &  tranfjparente  >  qui  découle 
d'un  arbre  dont  les  feuilles  redèmblent  si  celles  du  Chêne,  mais  font  plus 
longues.  Le  fruit  eft  rond ,  de  couleur  rougeâtre ,  &  du  même  go&t  que  la 
réfine.  Elle  diftille    quelquefois  d'elle-même  >  quelquefois   par   incifion» 
L'arbre  fe  nomme  Copal  quahuitly  c'eft-à-dire»  arbre  qui  porte  leCopai. 
Il  croît  en  divers  lieux  \  mais  on  obferve  >  dans  fa  forme  comme  dans  la 
couleur  de  fa  réfine ,  quelque  différence  entre  celui  des  Montagnes  Se  celui 
des  Païs  plats. 

Le  Copal  quahuitl  pttlahuae ,  tire  fon  nom  de  la  largeur  de  fes  feuilles  , 
qui  furpadè  celle  des  autres  arbres  du  même  ordre.  Elles  font  déchiquetées  , 
&  fort  femblables  ,  par  la  couleur  &  la  rudeflfè  autant  que  par  la  forme  » 
i  celles  de  la  Plante  que  les  Efpagnols  nomment  Sumac.  L'arbre  eft 
de  hauteur  médiocre.  On  prendroit  les  branches  pour  une  efpece  d'ailes  ^ 
d'où  fort  une  réfine  blanche  >  mais  un  peu  différente  de  l'autre ,  &  rooiof 
abondante. 

Le   Copal  quauhxioil  eft  un  grand  arbre ,  dont  l'écorce  eft  unie  Se  €c 

£fipare  facilement  du  tronc.  Ses   feuilles  font  longues  Se  étroites ,  à-peu* 
es  femblables  i  celles  delà  Rue.  Son  fruit  pend  en  grappes.  La  réfine,  qui 
n  de  fon  tronc ,  a  l'odeur  &  la  couleur  de  la  précédente. 
Le  Tepecopalii  quahuUl ,  c'eft-â-dire  le  Copal  des  Montagnes ,  ett  un 
arbre  de  moienne  hauteur ,  qui  porte  un  fruit  femblable  au  gland ,  couvert 
^  d'une  peau  gluante  &  réfineufe ,  bleu  dans  fa  fubftance  >  &  bon  à  divers 

«fages.  Il  rend  une  réfine  fort  femblable  à  l'encens  des  Anciens  ,  quecetee 
rai  Ion  fait  nommer  par  les  Efpagnols  ,  IncUnfè  de  los  Indios  y  &  par  d'autres 
Gomma  anime.  On  lui  attribue  d^fignes  vertus  pour  les  maladies  des  Fem* 
mes  (vo). 

(98)  Ceft  nue  efpece  de  Sapin.  nis  déplacé.  Laet,   uU  /aprà,  Mge  stf 

(89)    Traité   des    Plantes   czptiqaes   de  II  renvoie  par-toqc  à   NicoJas  Moaardiêê 

Clafîns  »  chan.  8 .  dans  les  Ezoôqttcs  de  Clu^ui» 
iso)  £occ4uttes  celle  de  létaUir  Pate^ 
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,  ^  Le  CultU-xopaUi  ,   qu'on  nomme   auflî  Xioquàkmtt ,  eft  un  iAre  mé-  ■  * 

itiocrè ,  à  petites  feuilles  rondes ,  qui  porte  ,  pour  fruit ,  de  petites  graines  en  ^^^{J^^  nouÎ 
ombelle ,  vifqueufes  &  fort  odorantes.  Il  rend  une  gomme ,  qui  a  d'elle-  -^selle  ^vêh 
'même  quelque  odeur ,  &c  qu'on  prétend  chaude  au  troifieme  degré.  (  owi.      ^  *  ^ 

Le  Tecopal  pitrakuac ,  c'eft*à-dire  le  Copàl  à .  petites   feuilles  »  eft  linè 

larme  ,  ou  une  eipece  d'encens  ,  qui  tire  fur  le  noir.   Ses  .feuilles  »   Un  peA 

plus  grandes  que  celles  la  Rue ,  font  rangées  cràime  en  ordre  aux  deux  cotés 

âes  branches.  Il  porte  un  fort  petit  fruit ,  rougeatre  ,  afTez  femblable  ail 

ipoivre  rond  ,  &  qui  croît  auffi  en  ordre,  des  deux  côtés  des  branches.         ^ 

Le  Xochicopalli ,  c'eft-à-dire  Copal  fleuri  ,  qu'on  nomme  auffi  Xarapifca  » 

«ft  un  arbre  moïen ,  qui  a  les  feuilles  de  la  Mentbe^arafine ,  quoique  moini 

déchiquetées ,  &  jointes  crois  i  trois  fur  leur  tige.  Le  tronc  ,  qui  eft  fort 

o<ioraat ,  jette  une  liqueur  de  couleur  Eiuve,    q^i  a  la  plus  parfaite  odeur 

du  Limon.  - 

Le  MixquixoehicopiUli  j  ou  Xochlcopal ,  eft  un  grand  arbre  à  feuilles  d'Orati^ 

^er  )  dont  lé  tronc  eft  raïé  de  blanc.  Ses  fleurs  font  rougeâtres  &  forr  petites. 

11  donne  une  réflne  couleur  de  feu  ^  qui  fe  nomme  Anime  &  Copàl.  Elle  eft 

chaude  prefqu'au  troifieme  degré ,  un  peu  aftringente  ic  defficative ,  d'une 

xths  douce  odeur ,  bonne  par  fumigation  pour  les  maiix  de  tète  qui  viennent 

d'une  caufe  froide*  Elle  remédie  aux  fufFocations  utérines  :  eh  un   mot , 

<:*eft  un  fpécifique  pour  toutes  les  maladies  froides  ou  humides.  Toutes  les 

«lucres  efpeces  de  Copal  tiennent  de  la  même  vertu. 

'  UHolquahuid  donne  une  réfine  que  les  Mexiquains  nommant  HolU  ^  &'lei5 
£fpagnol$  UU.  Cet  arbre  a  deux  espèces;  l'une  ,  dont  le  tronc  eft  uni  Se 
i:ou.fsâtre  »  rempli  d'une  poulpe  grafle  &  vifqueufe.  Ses  fleurs  font  blanches» 
&:  fes  fetiiUes très  grandes.  11  produit ,. fur  fon  tronc,  une  forte  de  petites 
'bourfes,  tougeatres,  &  pleines  d'un  petit  fruit  blanc  »  de  la  forme  des  ave- 
lines» couvert  d'une  peau  brune,  &  d'un  goût  fort  amer.  Sa  réfine,  qu'il 
donne  par  incifion  >  eft  d'abord  couleiur  de  lait ,  qui  devienr  ,  par  dégrés  , 
brune  &  noire.  On  la  forme  en  boules  ,  dont  les  Indiens  fe  fervent  pot^r  fe 
4Brotter  le  corps ,  &  qu'ils  mangent  aùffi ,  mêlée  avec  certains  Vers  qu'ils 
nomment  jixin.  Ils  prétendent  qu'elle  donne  une  merveilleufe  foupleflè» 
^qu'elle  provoque  l'urine ,  qu'elle  nettoie  la  veflie ,  &  qu'elle  remédie  dans 
les  Femmes  à  la  fterilité.  Ses  feuilles ,  fechées  &  pilées ,  font  un  poifoU 
fxiortel  pour  les  Lions ,  les  Tigres,  &  là  plupart  des  Bêtes  féroces. 

Le  Ttcomahuca ,  nom  que  les  Efpagnols  ont  corrompu  de  TtcomaJûayc't 
«ft  un  grand  arbre  (9t)  »  dont  lés  feuilles  font  rondes  &  dentelées,  &  qui 
|)orte  à  l'extrémité  de  fes  branches  un  petit  fruit  rond ,  jaunâtre ,  plein  d'une 
graine  femblable  à  celle  du  Cotonier.  La  fubftance  du  tronc  eft  d'un  goût  acre, 
chais  d'une  agréable  odeur.  Il  en  fort ,  quelquefois  namrellement ,  quelquefois  ^  *i-.»lt 
par  incifion ,  une  réiine  qui  a  toutes  les  qualités  des  précédentes ,  &  que 
jquelques-uns  prennent  pour  une  forte  de  myrrhe. 

'  Le  Caranna  eft  une  refine  qui  fort  d*un  grand  arbre^  nommé  TlahuîliUocan 
par  les  Mexiquains ,  dont  le  tronc  eft  uni  »  d'un  rouge  éclatant ,  &  d'une 
tbne  odeur.  Ses  feuiUes  re^mblenc  à  celles  de  l'Olivier ,  &  font  difpofées^ 
AS  formi^  dectiHXy  Qn  n'attribue  pas  moins  de  vertus  à  fa  réfine,  qu'à  c^lc 
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du  Tecomahuca ,  quoique  jùfqu'à-pcéfenc  elle  ait  été  moins  ccmntteZ 


DitcRiPTioN  Les  Mexiquains  nomment  Huit[U-xochiU  y  &  jinatl-inan  y  xm  arbre  qai 
*Ê  ***  Es^aI  produit  une  gomme ,  de  l'odeur  de  Taneth.  Son  tronc  eft  droit  &  uni  »  foa 
cMi.  écorce  verdatre  >  &  fa  fubftance  fort  blanche  y  fes  feuilles  font  aigiies  &  deo- 

telées ,  fes  fleurs  pâles ,  mais  jaunifant  un  peu  vers  les  bords.    Le  goût , 
comme  l'odeur  de  fa  réfine ,  tire  fur  celui  de  l'aneth. 

Une  autre  ré(ine ,  blanche  &  fort  odorante ,  que  les  Médecins  Indiens 
emploient  beaucoup  pour  la  dysenterie  9  fe  nomme  QuauhùtUli\  ou  d« 
moms  ils  donnent  ce  nom  à  la  Uqueur  laiteufe  qu'elle  forme  >  aufld-  tor  qa'aa 
la  jette  dans  l'eau.  Elle  arrête  le  fang  ,  de  quelque  partie  du  coips  qu'il 
pui(Iè  couler  ;  mais  on  doit  fe  garder  d'en  prendre  trop  (91).  L'arbre  qui  la 
donne  9  &  qui  fe  nomme  Quauhcopa/iiC'xixio ,  a  le  tronc  uni  »  tendre  >  qui 
fe  fepare  de  lui-même  en  écaille.  11  a  les  feuilles  du  fiafîlic  ,  &  ie  fruit  de 
rOxy-acanthe  >  mais  plus  gros,  verd  en  nailTant  »  &  tournant  bientôt  vers  ie 
rouge. 

L'Hui{ochitl  des  Mexiquains  »  que  les  Indiens  de  Panuco  nomment  Chau^ 
éc  les  Efpagnols  Baume  »  parcequ'il  donne  une  liqueur  fort  femblable  a 
Baume  de  Syrie  >  &  qu'il  ne  lui  cède  ,  ni  par  l'odeur  >  ni  par  les  autres  qualités, 
c(i  un  arbre  de  la  grandeur  de  l'Oranger  »  avec  les  feuilles  de  l'Amandier  ^ 
mais  plus  grandes  Se  plus  aigiies.  Il  porte  >  à  l'extrémité  de  fes  branches»  des 
fle^rs  jaunes  ,  à  feuilles  longues  &  étroites ,  qui  contiennent  une  forte  de 
iemence  brune*  Dans  toutes  les  faifons ,  mais  fur-tout  à  la  fin  des  pluies  % 
cet  arbre  donne  par  inci/ion  une  liqueur;i^antée ,  d'un  jaune  noirâtre ,  d'on 

{;oût  acre  &  amer  y  6c  d'une  odeur.  ror«e ,  mais  extrêmement  agréable.  On 
a  tireauflfi  »  en  coupant  les  plus  tendres  branches  &  lesfaifant  bouillir  dans 
l'eau  en  pièces  fort  menues.  Il  en  fort  bientôt  une  fubftance  huileafe ,  qu  oa 
recueille  à  mefure  qu'elle  furnage  \  mais  ce  Baume  eft  moins  eftimé  eue 
l'autre.  On  tire  audi ,  des  femences  de  l'arbre»  une  huile  de  la  plus  agréable 
odeur 9  qui  reftèmble  aiTez  i  l'huile  d'olive»  Se  qui  a  presque  les  mêmes 
venus  que  le  Baume. 

Le  Quauticoncxy  arbre  médiocrement  haut  y  mais  d'un  tronc  épais  ,  dur 
&  odorant  y  a  les  feuilles  larges ,  la  fleur  petite  &  blanche  >  le  truit  £emm 
blable  aux  baies  du  laurier.  On  coupe  fon  écorce  en  pièces  \  on  la  macère 
fians  l'eau  pendant  quatre  jours  »  on  Texpofe  enfuite  aa  Soleil  -,  Se  ior/qu'elle 
commence  i  s'échauffer  y,  on  en  tire  fous  le  preflbir  une  huile  balfàmiqae  > 
utile  i  divers  befoins. 

Oo  ne  parle  poinr  d'une  véritable  efpece  de  laque ,  qui  eft;  en  abondance  aa 
Xiexique  >&  oui  vient  d'un  arbre  nommé  T[inacau  Cuida  quahuiil  ^  ni  du  (àng 
de  Dragon»,  dont  l'arbre  n'eft  pas  plus  rare  >  &  fe  nomme  EiquahuitL 

Les  Provinces  méridionales  pcoduifent  en  abondance  une  forte  de  Cèdres^, 
auxquels  les  Efpagnols.  donnent  du  moins  ce  nom ,  quoiqu'il  reflèmble  peu 
i  ceux  du  Mont  Liban.  Labat  eft  perfuadé  que  c'eft  le  même  arbre  qu ba 
appelle  Acajou  (9;)  dans  les  Ifles  du  Vent.  Les  feuilles  en  font  petites  ». 
longues  Se  étroites,  â-peu-près  conune  celles  du  Pccher.  Elles  croiflent  pas 
bouquets«  Leur  couleur  eft  un  verd  pâle.  Elles  font  minces  ,  fbuples,  frilées 

^  (y^)  La  dofe  eft  U  poidii  d'one  obole.  TAcajon  à  ftniti  iom  on  psilcxm  Jtos  ift 
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vers  la  pointe \  Se  lorfqu'on  les  froille  dans  la  main ,  elles  rendent  une  ■    ■■ 

liqueur  onûueufe  ,  d'une  odeur  aromatique.  L  ccorce  de  Tarbre  eft  épaiiTe ,  I^^^cRiPTioît 
rude ,  tailladée ,  grife ,  affez  adhérente.  On  prétend  qu'il  eft  mâle  &  fe-  y\ji,^  e$paI 
melle»  &  que  le  mâle  eft  non- feulement  plus  rouge  ,  mais  plus  compaâ^  oMt« 
ce  qui  le  rend  plus  facile  à  travailler  que  l'autre ,  qui  eft  quelquefois  un 
peu  coroneux.  Il  devient  très  grand»  fun-tout  dans  les  terres  arides,  qu'il 
paroît  aimer  plus  que  les  bonnes  \  Se  peut-être  fert-il  beaucoup  à  leur  fé« 
cherellè ,  en  attirant  toute  la  fublbnce  par  {es  cuilTes  &  fes  racines ,  qu'il 
étend  fort  loin  du  tronc.  On  le  vante  pour   toutes  fortes  d'ufages.   Les 
Efpagnols  en  font  des  poutres  (94} ,  des  chevrons  y  des  planches  ,  des  cloi- 
fons  &  des  meubles.  Les  Indiens  n'en  connoiHent  pas  de  meilleur  pour  en 
£iire  des  Canots  &  des  Pyrogues  de  toute  forte  de  grandeurs,  capables  de 
porter  beaucoup  de  monde  &  de  faire  de  longs  trajets  ;  outre  qu'étant  legec 
Se  flottant  fur  l'eau  ,  il  eft  comme  à  l'épreuve  du  naufrage»  On  ne  lui  trouve 
pas  d'autre  défaut  que  de  fe  fendre  aiiément  ^  mais  on  y  remédie  >  en  gav- 
nidànt  de  coubes  i'ihterieur  des  Canots  ,    &   ferrant  les  deux  extrémi- 
tés avec  quelques  bandes  de  fer.  Son  odeur  »  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Cèdre ,  eft  extrêmement  s^réable.  Il  palfe   aufli  pour  incorruptible ,  ou 
du  moins  d'une  très  longue  durée  ^  &  l'on  creit  en  trouver  la  caufe  dans 
une  humeur  eommeufe ,  très  acre  &  très  amere ,  qui  en  éloigne  les  Vers  &c 
les  Poux  de  bois ,  &   qui  communique  de  l'amertume  }u{qu'aux  alimens 
qu'on  fait  cuire  fur  un* feu  de  fon  bois  (95).  A  l'égard  de  fou  odeur,  elle 
ne  fe  fa.t  fentir  que  lorfqu'il  eft  bien  fec  ;  &  comme  le  bois  de  Sainte^ 
Lucie ,  il  en  jette  une  fort  mauvaife  &  fort  dégoûtante  ,  jufqu  à  ce  qu'il  ait 
perdu  toute  Ion  humidité.  Le  tronc  &  les  groiles  branches  du  Cèdre  de  la; 
Nouvelle  Efpagne   jettent,  par  intervalles,  des  grumea^ux  d'une  gomme 
«claire  ,  nette  &  tranfparence  ,  qui  durcit  à  l'air  ,.  &  qu'on  emploie  aux  mêmes 
iifages  qxe  la  gomme  Arabique.  Peut-être  en  tirerou-on  beaucoup  plus  par 
incifion. 

On  diftingue ,  fur  les  Côtes  méridionales  de.  la  Nouvelle  Efpagne ,  trois      Trofr  form 
fortes  de  MangleS)  les  noirs ,  les  rouges  &  les  blancs.  Le  noir  ,  qui  eft  le  ^  Maogieu 
plus  grand  ,  a  le  tronc  de  la  gro(lèur  d'un  chêne ,  &  s'élève  ordinairement 
d'environ  vingt  pies.  Il  eft  ibrt  dus  ,  &  bon  pour  la  charpente  ,.mais  d'une 
pefanteur  extraordinaire.    Le  Mangle  rouge  croie  en  abondance  près  de  la 
Mer  &  des  Rivières.  Son  tronc  eit  moins  gros  qqe  celui  da  Mangle  noir  ; 
mais  il  poufTe  plufieurs  racines,  de  la  groueur  de^  la.  jambe,  qui  s'élèvent  à 
fix ,  huit  ou  dix  piés  de  terre  ,*  &  qui  lortaot  d'un  même  tronc ,.  paroKlènc 
Soutenues  par  autant  de  pieux  artiâciels    II  eft  impoilible  de  marcher  dans 
les  lieux  où  cet  arbre  croît ,  ou  du  moins  Ci  difficile ,  que  potir  traverfes 
tant  de  racines  entrelacées ,  on  a  quelquefois  un.  deim-mille  à  faire  fans 
toucher  la  tarre  du  pié ,.  c'eft-â-dire ,  en  (autant  d'iuie  racine  fur  l'autre.  Le 
tois  en  eft  diu:,  &  bon  à  divers  ufages*  Son  écorce,  qui  eft  rouge  en  de-»- 

f94)   Ce  fut  de  ce  C^dre  qpe  Fernând.       (95)   D'autres  bois  amers,  tels  qne  lir 
Conez  emploïa  (èpt  mille  poutres  à  Ta  conf-    StmarouBa  dé  la  Caïenne ,  (1  célèbre  par  fe» 
trayon  de  (on  Palais ,  en  faifanc  rebâtir    vertus  pour  les  dyifenceries  ,  produuem  Ic^ 
Mexico.  Foîeii  ci-deflaSilaDcTciipctoode    marne  e&t« 
cote  Ville  9  page  4)7. 
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,—  dans  >  ferc  à  tanner  les  cuirs.  Le  Mangle  blanc  n'atteint  jamais  â  la  groSear 
DfiscRiPTxoN  jgj  jç^^  autres ,  &  n  eft  pas  non  plus  de  la  mèrae  utilité.  Le  noir  &  W 
-▼ELLE  EsPA-  blanc  ne  poulTent  point ,  comme  le  rouge ,  des  racmes  élevées.  Leur  tronc 
G  NE.  fort  immédiatement  déterre ,  comme  celui  de  la  plûpajx  des  autres  arbres.  : 

Le  Peofotn.        On  trouve  fur  les  mêmes  Cotes  ,  &  dans  la  plupart  dès  Ifles ,  mais  plus  parti* 
culiérement  encore  dans  la  Baie  de  Campeche  lur  U  Mer  du  Nord  >  une  efpece 
-de  fruit  qui  fe  nomme  Pcngoin ,  &  dont  on  diftingue  le  jaune  &  le  rouge.  Le 
1  premier  croit  fur  une  tige  verte ,  de  la  groiîeur  du  bras  >  &  haute  de  plus 
.  d'un  pié.  Les  feuilles  ont  un  demi-pié  de  long ,  fur  un  pouce  de  large ,  & 
font  bordées  de  piquans*  Le  fruit  iort  au  fommet  de  la  tige  >  en  deux  ou 
;  crois  gros  pelotons ,  compofés  chacun  deièûser^ou  vingt  pommes  ,  tondes  & 
:jaimes,  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  Poule.  La  peau  en  eft  épaifle»  Se  le 
dedans  plein  d'une  petite  graine  noire ,  mêlée  dans  la  poulpe  du  fruit.  Le 
uPengoin  rouge  a  ia  grofleur  &  la  couleur  d'un  oignon  fec«  Sa  hgare  eft 
-celle  d'une  quille.  Il  ne  croit  point  fur  une  tige»  mais,  ibrtanc  de  terre  par 
*le  bouc  qui  s'élève ,  il  y  demeure  attaché  par  l'autre.  Soixante  ou  foixame 
i&  dix  de  ces  fruits  croiflTent  enfemble ,  auili  proche  les  mis  des  aucres  qu  ii 
t  eft  poflible ,   &  cous  fur  la  même  racine.  Ils  fbnc  environnés  &  défendus 
par  des  feuilles  piquantes  ,  comme  celles  du  Pengoin  jaune ,  &  longuet 
d'environ  daix  piés.  Le  fruit  de  l'un  ôc  de  l'autre  fe  reflemble  par  lesqua- 
c  lités.  Ils  tirenc  tous  deux  fur  l'aigre.  Us  paflfènt  pour  fains ,  &  jamais  ils 
.ne  nuifenc  à  l'eftomac.  Cependant  »  Ci  l'on  en  mange  avec  excès  >  on  feqc 
une  chaleur  extraordinaire  au  fondement.  La  Baie  de  Campeche  en  produit 
une  ii  p^'àe  abondance  ,  que  les  piquans  des  feuilles  y  rendent  le  pailàge 
fort  difficile. 

La  Province  de  Mechoacan  produit  un  arbre  que  fes  Habitans  nommenf 

"^*'  '  Chupiri  y  c'eft'â-dire  PUuiu  de  fiu  ,  dans  leur  langue.  Il  reflemble  au  Lauiîec> 

avec  une   forme  encore  plus  agréable.  Ses  feuilles  font  plus  graades  quf 

celles  de  l'Amandier.  S^s  fleurs  font  une  efpece  de  rofes  :  niais  le  fuc  ea 

;. .  -  eft  ii  acre,  qu'il  £iillit  de  caufer  la  mort  à  un  Médecin  Efpagnol,  quiea 

ofa  faire  l'eiFai.  Les  Indiens  l'emploient  néanmoins  à  purger  la  pimice ,  ea 
le  prenant  mêlé  avec  d'autres  fucs.  Les  Efpagnols  ,  redoutant  fes  effets,  if 
jreduifent  â  l'appliquer  en  cataplafme  fur  le  nombril  >  &  le  croient  capahk 
de  purger  par  cette  voie  (9  <j ) . 
u  chirapett       ^^  vante  un  arbufte  de  la  même  Province  ,  nommé  luâi  û^iri ,  Sç 
•u  chupici  Ar-  par  d'auttes  Charapeeiy  qui  pouilè  une  longue  &  groife  racine,  d'un  b\anç 

laie  au  dehors,  &  rougeatre  en  dedans,  d'où  fortent  qaaniicè  de  petits 
rameaux  d'un  verd  obfcur ,  tirant  fur  le  bleu ,  ronds ,  unis  ,  qui  fecouvreni 
de  feuilles  à-peu-près  femblables  à  celles  de  l'Oranger ,  &  qui  poctem  dec 
fleurs  blanchâtres ,  en  forme  d'étoiles ,  mais  fans  goût  &  fans  odeuc.  Les 
indiens  font  un  cas  extrêoie  de  cette  Plante ,  &  la  préfèrent  à  toutes  les 
«utres  pour  les  accidens  du  mal  vénérien.  Ils  emploient  .fa  racine  en  décoor' 
tion,  avec  un  régime  convenable  au  Païs.  Non  feulement  elle  guérit  les 
tumeurs ,  les  plaies,  &  les  autres  effets  de  ce  mat ,  tnaiseile  arrête  ladyC- 
jTenterie ,  elle  rétablit  les  forces ,  elle  excite  l'appecit  >  eUe  duilè  la  g^Uç 
"&  les  maladies  les  plus  obftinées..deJa.peau#  .  ; 

[j^6)  Fr.^mepes,  utifuprâ»  Lace > livre  j,  page  16^,  •  ..    ,«'^;  v_     r  -  ^-*# 
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Le  Boîs  de  fang ,  qu3  les  Mexiqiiains  nomment  Quammochitl ,  fe  trouve  , 

en  abondance  dans  la  l'rovince  de  Nicaragua  fur  la  Mer  du  Sud,  &  fur  la  ^"^'^''Tioif 
Met  du  Nord  à  la  mcme  hauteur.  ^^^^^  Nou- 

Le  Cuhuraqua  eft  un  arbuftedu  Meçhoacan  ,  dont  le  tronc  eft  épineux.  Ses  cne. 
racines,  blanches  &  farmenteufcs ,  produilent  de  petits  rejetions,  de  cou-   Q«*nîniochiçj , 
leur  rougeâcre  en  dehors   &  tout-à-fait  rouge  en  dedans,  tortus,  &  qui  fe  ^^'*'^*^^''^' 
couvrent  de  petites  feuilles  fort  veinées ,  de  la  figure  d'un  cœur.  On  en    ^  ^"^«"a«a« 
dîftingue  deux  autres  efpeces ,  dont  Tune  fe  nomme  Pinguiqua ,  &  l'autre 
Jacua.  De  ces  trois  arbuftes  ,  on  tire  une  teinture  d'un  fort  beau  rouge. 

Le  Puntiumtùy  que  Ximencz  croit  pouvoir  nommer  VAfarum  du  Me-  UFiutsameii. 
choacan ,  eil  une  Plante  vancée ,  dont  les  feuilles  reflèmblenc  beaucoup  i 
celles  de  la  Vigne ,  &  dont  la  tige ,  qui  n'a  pas  plus  d'une  coudée  de  hauteur 
eft  ronde  &  unie.  Ses  fleurs  produifeni  de  petites  femences  noires,  elles  font 
jaunes  &  compofées  de  filets  fort  déliés,  en  forme  de  chevelure.  Les  ra- 
cines ,  qui  font  en  grand  nombre ,  reflemblent  a  celles  de  TEllebore  blanc. 
Ceft  la  feule  partie  que  la  Médecine  emploie.  Elles  font  d'un  goût  acre. 
Elles  Jettent  une  petite  odeur  de  mufc.  On  les  croit  chaudes  &  feches  au 
troifiéme  degré.  Leur  poudre  au  poids  d'une  dragme  ,  prife  dans  du  vin , 
eu  dans  de  l'eau  de  buglofe  ou  de  citron ,  adoucit  les  douleurs  nephréti- 
dues ,  nettoie  les  reins ,  fortifie  .  le  ventricule  dans  les  afteâions  froides , 
facilite  la  digeftion ,  ôte  les  crudités ,  excite  les  mois ,  diflipe  les  vents ,  & 
Joint ,  i  toutes  ces  vertus ,  celle  d'être  un  pniffant  antidote  contre  toutei 
fortes  de  venins. 

Les  Efpagnols  ont  donne ,  dans  leur  Langue ,  le  nom  à'Ennemit  des  a  •  z  h 
Venins  y  i  la  Plante  qui  fe  nomme  Acuti[e-huarira  dans  le  Meçhoacan  ,  &  rhi.  ""'**  "*' 
Ckipahuatiiiy  ou  Zoiataqiiam  ,  dans  d'autres  Provinces.  Ses  feuilles  font  celles 
de  l'ofeille ,  &  forcent  de  la  racine.  Ses  tiges  ne  s'élèvent  que  de  deux  ou 
trois  pouces  ,  &  portent  au  fommet  de  petites  fleurs  d'un  blanc  rougeâtre, 
qui  forment  enfemble  un  bouquet  rond.  La  racine  eft  ronde  auflî,  blanche 
en  dedans  ,  &  d'un  jaune  dore  en  dthors.  Ceft  elle  qu'on  emploie ,  &  dont 
an  vante  non-feulement  l'agiéablc  goût ,  mais  les  qualités  tempérées ,  qui 
tirent  un  peu  néanmoins  lur  le  froid  &  l'humide.  Son  fuc ,  ou  fon  eau  > 
dans  quelque  quantité  quon  l'avalle,  adoucir  iWdeur  des  fièvres,  fortifie  le 
cœur ,  paUe  pour  un  excellent  antidote ,  &  pour  un  vulnéraire  encore  plus 
jmiflânt ,  fur-tout  fi  la  racine  piléc  eft  appliquée  en  forme  d'emplâtre  fur  la 
blelTure;  foulage  les  douleurs  des  reins.,  tempère  l'acrimonie  de  l'urine, 
excite  Tapnetit ,  diflîpe  les  tumeurs  du  gofier ,  &,  par  des  vertus  dont  la  caufe 
êft  ignorée ,  remédie  prefquà  tous  les  maux ,  de  quelque  manière  qu'on 
Remploie. 

Le  Tla/amael  ,  nommé  par  d'autres  Tiacimatl  ou  petite  Cimatl  &  leTitlamjti, 
Twiniiiaquaram  par  les  Mwxhoacans  ,  mais  que  les  Efpagnols  nomment  uJnlÈL.  ^ 
Herhe  de  Jean  V  Infant ,  parce  que  c  eft  à  lui  quiisen  doivent  la  connoilTance, 
à  les  fiîuilles  prefque  rondes ,  difpolées  crois  i  trois,  &  femblables  à  l'herbe 
eue  les  Latins  appellent  Nummuiain.  Ses  tiges  font  purpurines  &  rampantes? 
les  fleurs  ,  roullcs ,  en  forme  dcpis  ;  fa  femence  petite  &  ronde  ;  (k  racine 
longue,  mince  &  fibreufe.  Elle  eft  froide,  feche,  &  aftringente.  Elle 
cuem  coûtes  fones  de  plaies.  On  a^e  même  qu'elle  avance  la  maturité  des 
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"  tumeurs  &  des  abfcès.  Elle  arrête  les  vomiflTemens.  Pilée ,  au  poids  d&denr 

Description  dragiiies>  elle  adoucit  les  douleurs  qui  viennent  des  maux  vénériens  ^  elle 
DE  laNou-  évacue  toutes  les  humeurs  nuifibles;  appliquée  fur  les  yeuK>  elle  remedit 
on""    ^^^^  *"^  inflammations.  Enfin  elle  tue  la  vermine  (97). 
u'pchium.         Les  Naturaliftes  Efpagnols  prennent  le  Pehuamc  de  Méchoacan  pour  k 
Plante  que  Diofcor'uU  nomme  Ari/lolochc  CUmatide  ,  &  prétendent  que  d  elle 
écoit  plus  connue ,  on  n'eftimeroit  pas  tant  le  China   &  la  Salfepareilie  ; 
parcequ  elle  a  des  propriétés  fort  fuperieures.  Ceft  une  efpece  de  Volubilis  > 
dont  les  feuilles,  ont  la  forme  d*un  cœur,  mais  font  fort  petites.  S^%  fleurs 
purpurines  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  autres  Ariftoloches.  5a  racine 
eft  longue ,  épaiflè,  &  couvene  d'une  peau  rougeâtre.  Ceft  d'elle  qu'on  /aie 
ufage.  Ëliip  eft  acre ,  odorante ,  feche  &  chaude  au  troifieme  degré.  En  dé- 
coâion  ,  &  préparée  comme  le  china  &  la  falfepareille ,  elle  guérit  le  mal 
vénérien.  On  lui  attribue  quantité  d'autres  vertus  ,  &  les  Indiens  la  comp- 
rent  entre  leurs  plus  merveilleufes  Plantes. 
Le  Tiaiktitqaa-      La  racine  purgative  de  Méchoacan  étant  aujourd'hui  fort  connue,  fbn  ori^ne 
cuitiapiiie ,  pu  j^  f 2^  defctiptiou  n'en  paroitront  que  plus  curieufe.  Les  Indiens  de    cettt 
dsMccStfi^ur  Province  la  nomment  Tachuacke,  les  Mexiquains  TlanUaquacuitlapUlc ,  Se 

d'autes  Nations  Pufquam*  Il  s'en  trouve  trois  efpeces ,  dont  on  reearde  deux 
comme  le  mâle  &  la  femelle.  Leur  forme  &  leurs  qualités  font  les  mêmes. 
Elles  ont  une  racine  longue  &  épaiflè ,  de  laquelle  il  fort  une  efpece  de 
Lait.  La  féconde  pou(fe  des  tiges  fon  menues ,  avec  de  petites  feuilles  en 
forme  de  cœur  ,  &  Ats  fleurs  rouges  &  longuettes  ,  qui  cionnent  pour  fruits 
une  forte  de  petits  melons  (98)»  couverts  d'un  peau  blanche ,  &  remplis  de 
petites  femences  blanches  &  plates ,  avec  de  petits  filamens  femblables  k 
ceux  du  coton,  qui  ne  fe  rompent  point  aifément.  La  racine  eft  feche  Se 
chaude  au  quatrième  degré,  &  d'un  goût  brûlant;  ce  que  pluâeutsNaxutx- 
liftes  n'ont  point  obfervé.  Elle  purge  toutes  les  humeurs,  fur- tout  la  pituite. 
La  dofe  eft  une  dragme  &  demie ,  ou  deux  au  plus ,  dans  du  vin  ou  du 
bouillon,  ou  dans  un  œuf  frais.  Quelques-uns  emploient  fon  fucaulieude 
fcammonée ,  dont  ils  la  croient  une  efpece.  Ils  en  ront ,  avec  du  fucre  ,  des 
tablettes  atuquelles  ils  attribuent  d  excellens  effets.  D'autres  réduifent  ça 

f  coudre  (ix  dragmes  de  la  racine  ,  qu'ils  font  macérer  pendant  une  nuit  d!ans 
IX  onces  d'eau ,  &  donnent  cette  eau ,  bien  pailee.  Enfin  d'autres  mêlent  X 
la  même  eau  ,  une  once  de  firop  de  l^tlatztic ,  ou  de  Salfeparei//e ,  ou  de 
feuilles  de  Séné. 

La  troiâeme  efpece  croît  particulièrement  dans  les  terres  noires  &  pier- 
reufe;.  Sa  racine  eft  moins  épaidè.  Il  n'en  faut  que  deux  dragmes  «  pour 
compofer ,  avec  10  dragmes  de  fucre ,  ou  de  Tiautli  du  de  Tragacanthc  (99)  ^ 
un  éleduaire  qui  purge  doucement  la  bile  Se  le  flegme ,  &  qui  l'emporte 
fur  toutes  les  drogues  qui  nous  viennent  des  Indes-  On  fait  aufli ,  de  fz 
décoâion ,  un  fîrop  dont  trois  onces  purgent  merveilleufement  les  mêmes 
humeurs.  La  racine  doit  avoir  eu  le  »ms  de  fecher,  pendant  toute  une 
année  :  mais ,  en  la  cueillant ,  il  faut  favoir  la  diftinguer  d'une  autre  ,  qut 

•    (97)  Ximcncs  ,  ubi  fuprà  5  &  Monar<ks ,    fcatc  d^împrcflîon ,  au  lieu  de  Pcponu 
ianslcs  Exotiques  de  Clufius,  chap.  u.  (99)  Ceft  ce  qti*ûn  aoQUQC  vpIgaiccoKac 

i^h  ^^  y  a/'</^i«a,qVon)ptcad^uru|ic     Comme  ^draga^f. 
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l«d  rcfletnble  beaucoup ,  &  qui  eft  un  dangereux  poifon.  Lorfqu'Hernandez,  g 
qu*on  fuit  ici,  ccrivoic  fur  les  propriétés  de  cette  Plante,  elle  étoit  encore  j^ 


fcSCRIPTIOM 
DE   LA   NOU- 


R£(îne  de  cou 
leur  d'or. 


peu  connue.  Depuis  ce  tem$9  on  en  a  découvert  quelques  autres  efpeces  j  viïlle  Espa- 
donc  l'opération  eft  plus  doute;  quoique  les  trois  premières  foient toujours  gne 
les  plus  célèbres. 

Celle  que  les  Efpagnols  nomment  Mcchoacan  ,  fans  Taddition  d  aucun 
*utre  mot ,  purge  avec  modération  ;  mais  il  s'en  trouve  deux  efpeces  ,  donc 
Tune  eft  fort  venimeufe.  Elles  ont  toutes  deux  la  racine  grande  &  épaifle. 
Celle  ,  qu'on  appelle  M<ir/tf//V^r/c ,  eft  beaucoup  plus  petite  que  les précécientes. 
'"*'  auffi.  On  la  donne   à  toute  forte  d'âges 

îs.   L'efpece  qu'on  nomme  Xalapa  ,  eft 

quoiqu'elle  foit  moins  grande.  Elle  purge 

meurs  nuiHbles,  mais  elle  demande  beaucoup  de  précautions  On  en  fait 
un  firop  fort  utile  (i).  Toutes  ces  efpeces  croiflent  abondamment  dans  la 
Nouvelle  Efpagne.  Elles  font  toutes  ,  lèches  &  chaudes  au  quatrième  degré  ; 
à  l'exception  du  MadaUrzric ,  qui  eft  d'une  chaleur  médiocre  ,  &  qu'on 
emploie  fans  danger.  Il  n'y  a  point  d'autre  différence  entre  les  feuilles ,  les 
âeurs  &  les  fruits  de  ces  Plantes,  que  le  plus  ou  moins  de  grandeur,  qui 
vient  de  la  qualité  du  terroir.  Leurs  fleurs  néanmoins  varient  un  peu.  Elles 
Tont  d'un  bleu  plus   ou  moins  obfcur  (1). 

Les  Cantons  ae  XUatlan  &  à*Urfibapa  produifent  en  abondance  une  ef- 
pece  d'arbres ,  qui  donnent  une  refîne  de  couleur  d'or.  VEnguamba ,  qui 
He  croît  que  dans  le  Canton  d'Urubapa ,  eft  un  arbre  moïen ,  dont  les 
Feuilles ,  larges  &  concaves ,  font  diviféespar  de  petits  nerfs  moitié  jaunes  &: 
moitié  rouges.  Ses  fleurs  pendent  en  grappes ,  &  (ont  couleur  d'herbe.  U 
s'en  forme  un  fruit  noir  ,  plein  de  grains ,  dont  on  exprime  une  huile  jau- 
nâtre ,  qui  eft  un  fpéciflque  pour  refoudre  les  humeurs ,  &  pour  guérir  les 
anciennes  plaies. 

Dans  le  Canton  de  Tharimbaro ,  qui  appartient  comme  les  deux  précé-  pi^^f"u°^j^* 
clens  à  la  Province  des  ZacatuUsy  on  trouve  une  Plante,  que  les  Habitans  de  Tharimbaio. 
nomment  MondneutCy  dont  les  feuilles  font  petiifes ,  en  forme  de  coeur, 
les  tiges  rouges  ,  &  les  fleurs  de  la  même  couleur ,  mais  formées  en  petits 
vafes  orbiculaires  qui  contiennent  la  femence,&dont  la  racine  eft  extrêmement 
fibreufe.  La  femence ,  broïée ,  au  poids  d'une  draeme ,  purge  toutes  fortes 
<i'humeurs ,  fans  péril ,  fans  dégoût ,  &  fans  tranchées. 

Quoique  la  Province  de  Guaxaca  foit  fort  montagneufe  ,  à  l'exception  du  „guJ|j°i*n7f5! 
Marquifat  del  Valle ,  elle  eft  fertile  en  fruits ,  &  fur-tout  en  Plantes  falu-  fcteft*rcgî2! 
taires ,  entre  lefquelles  il  s'en  trouve  auflî  de  fort  venimeufes.  La  Vallée  en 
(produit  une  ,  dont  on  croit  les  propriétés  fans  exemple.  Sa  force  pour  em- 
poifonner ,  dépend  du  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  qu'elle  eft  cueillie  *,  c'eft- 
a-dire  ,  que  pour  faire  mourir  quelqu'un  à  la  un  de  l'année ,  il  faut  quelle 
ait  été   cueillie  depuis  un   an  ;   ou  depuis  fix   mois ,  fi  l'on  veut  qu  elle 
foit  mortelle  au  même  terme.  On  l'emploie  fraîche,  pour  ceux  dont  on 
veut  fe  défaire  fur  le  champ  (;).  VHuit^acotl  eft  fort   commun  dans  la  te  Huiczpacotl^ 
même  Province  :  c'eft  un  arbrifleau,  dont  les  branches  defcendent  jufqu'à 

(x)  Laet  ,  ulifuprà  ,  p^  tio.  (|)  I^icc  »  uhifuprà  ^  page  %6o* 

{%)  Ibidem. 
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terre ,  &  dont  les  feuilles  ont  trois  pointes.  Il  porte  des  fleurs  rouges ,  à 
pe"la*Nou^  rcxtrêmité  des  plus  petits  rameaux;  &  les  fruits,  qui  prennencleur  pûoe  ,. 
VILLE  EsPA-  (ont  une  efpece  de  petites  avelines  à  trois  noïaux.  On  le  voit  couvert  de 
GNE.  fleurs  &  de  fruits  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée»  Cinq  de  ces^ 

noïaux ,  ou  fept  pour  les  plus  robuftes ,  fans  autre  préparation  que  celle  d'en 
orer  la  peau ,  évacuent  le  flegme  &  la  bile  par  les  deux  voies ,  avec  tant 
de  douceur  &  de  fureté ,  que  le  moindre  aliment  pris  dans  Tintervalle 
arrête  tout-d'un-  coup  TefFct  du  remède  (4). 
u  saronîcc  Le  Savonitr ,  ou  larbre  qui  produit  une  forte  de  petites  avelines ,  donc 
Meut^uain.         l'écume  eft  un  excellent  favon  pour  nettoïerles  habits,  croît  abondamment 

dans  les  Mifleques ,  &  les  Zapotecas.  Lqs  coques  expofées  au  Soleii  pren- 
nent un  très  beau  noir ,  &  ne  fe  fendent  jamais»  On  les  fait  polir  ôc  percer^^ 
pour  en  faire  des  grains  de  Chapelets  (5)- 

Labat  en  donne  la  defcription  fuivante ,  &  blâme  celles  qu'on  a  données* 
avant  lui  ;  les  feuilles  ordinaires  de  cet  arbre  font  longues  de  trois  pouces  » 
d'un  verd  foncé  &  luiiant.  Elles  font  toujours  deux  à  deux ,  afièz  preCées 
le  long  des  branches ,  dures  i  feches ,  &  fi  recourbées  qu'elles  laifient  im 
petit  creux  dans  le  milieu.  Comme  le  nombre  en  eft  très  grand ,  elles  font 
tm  bel  ombrage.  Les  fleurs  viennent  par  bouquets  ,  de  plus  d'un  pic  de 
long ,  en  forme  de  pyramide.  Elles  comn-jencent  par  de  petits  bourons^ 
blanchâtres ,  qui  s'ouvrent  pour  compofer  une  petite  fleur  de  fept  ou  huit 
pétales ,  avec  un  petit  piftil  rouge.  Son  odeur  cire  fur  celle  de  la  fleur  de 
vigne.  Elle  fe  change  en  an  fruit  rond^  de  la  groflèur  d'une  petite  noix 
verte.  La  peau  de  l'enveldppe  eft  aflez  forte  ,  &  devient  brune  en  meurii^ 
fânt,  après  avoir  été  fucceflivement  verte  &  jaune.  Elle  renferme  une  ma- 
tière épaifle  ,  molafle  ,  vffqueufe  ,.&  fort  amere.  C'eft  cette  mariere ,  dont 
on  fe  lert  pour  blanchir  le  linge  ,  &  qui  a  fait  donner  à  l'arbre  le  nomÀe 
Savonier ,  ou  d'arbre  à  Savonettes.  Le  centre  de  cette  noix  cffre  un  noïaa 
rond  ,  ou  prefque  rond  ,  rempli  d'une  matière  blanche,  ferme,  &d'un  goût 
qui  reflèmble  aflez  à  celui  des  noifettes.  On  en  tire  une  huile,  qui  n'eft 
pas  mauvaife  dans  fa  fraîcheur ,  &  qui  éclaire  fort  bien.  L'arbre  eft  droit 
&  rond.  Il  s'en  trouve  de  deux  pies  de  diamètre  &  de  trente  piésdehao- 
teur.  Son  écorce  eft  grife,  mince,  feche,  &  peu  adhérente;  comme  on  le 
remarque  dans  tous  les  bois  durs.  Il  eft 'fort  «pefant.  Ses  fibres  font  flnes  Se 

freflces.  Les  meilleures  haches  fe  rompent  fouvent  pour  Tabbarrre.  Audi  ne 
emploie-t-on  guercsen  charpente.il  lert  à  faire  des  rouleaux  de  moulin  & 
des  mdieux  de  roue.  Labat  confirme  qu'on  fait  des  chapelets  de  fes  noïaux^ 
Ceux  des  vieux  arbres  ont  aflez  d'épaiffèur  pour  être  travaillés  fur  le  tour  ; 
Se  pour  recevoir  de  petites  moulures  ou  des  compattimens  de  filigrane  ,  qui 
augmentent  Téclat  de  leur  couleur  noire  ic  luftree  (6), 
Cozolmecat]  /      Du  côté  de  Colimà,  fùr-tout  dans  le  Canton  d'Acatlan,  on  trouve  une 
tlpec; ae cbina.  efpece  de  CA/'/rtf ,  que  les  Indiens  nomment  Co^lmecatly  ou  Olcacaian.Cttt^ 

Plante  confifte  dans  une  greffe  racine  ,  prefque  ronde,  rouge,  fibreufe  8c 
pefante  ,  d'où  fortent  destiges'menues  ,  rampantes  ,  rouges  vers  leur  radneL 

(4'    IhtJ.  de  riHc  Efpagnolc. 

{$)  Oncnfit  nncdcrcrîftîoïKÎansMotiar-         (6)  Lafoat^  T»inc  VII.  page  581». 
des ,  ubi  fuprâ.  Yoïcz >€idcirus , le  Savonlct 
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commune  9  pleines  de  ncruds,   &  de  filamens  par  lefquels  chaque   tige  ^ 
s'attache  &  grimpe  au  tronc  de  larbre  voifin.  Leurs  feuilles  font  prefque  |,"la'nov* 
rondes  >  de  grandeur  moïenne  >  &divifées  dans  leur  longueur  par  trois  vei-  telle  £srA> 
nés.  Le  fruit  eft  une  baie    comme   celle  du   Myrte  ,   mais   remplie  de  g  ne. 
iemence.   On  attribue   quantité  de  vertus  à  toute  la  Plante.  Les  feuilles , 
appliquées  fur  les  yeux ,  en  dillipent  promptement  toute  forte  de  rougeur. 
Appliquées  fur  la  tète  »  en  forme  d'emplâtre ,  elles  en  gueriffent  tous  les 
maux  ,  fans  excepter  le  mal  de  dents.  Les  Indiens  jugent  de  leur  effet  par  le 
plus  ou  moins  de  fermeté  avec  laquelle  ils  les  voient  tenir  fur  la  partie  affli- 
gée y  c'eft-à*dire  qu'ils  n'en  efperent  rien  ,  lorfqulls  les  voient  tomber  trop 
tôt.  La  racine ,  quoiqu'alfez  tempérée  »  eft  également  contraire  à  toutes  les  ma'^ 
ladies  chaudes  &  froides.  L'excès  même  n'en  eft  pas  dangereux.  Elle  augmente 
les  forces,  elle  les  rétablit  >  elle  excite  la  chaleur  naturelle.  En  emplâtre ,  elle 
a  plus  de  vertu  encore  que  fcs  feuilles ,  contre  les  mêmes  maladies.  Il  fufBt 
de  la  tenir  entre  les  mains ,  pour  en  redentir  d'utiles  effets*  Enfin  ,  les  Ii> 
diens  prétendent  qu'il  n'y  a  point  de  maux  qu'elle  ne  puifle guérir  (7). 

On  vante  un  arbre  ,  particulier  i  la  Province  de  Tabafco  ,  que  les  Habi-  Xocozochhf  ^ 
tans  appellent  Xôcoxochitl ,  mais  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Poivre  de  ^.  J.^'^^*  ^* 
Tabafco.  L'arbre  eft  grand.  Ses  feuilles  font  celles  de  l'Oranger  »  &  jettent 
une  odeur  très  agréable.  Ses  fleurs  font  rouges.  Elles  refTemblent  à  celles  du 
Grenadier ,  mais  elles  ont  l'odeur  de  l'orange.  Ses  friiits  font  ronds ,  &  pen- 
dent en  branches.  De  verds  qu'ils  font  d'abord  ,  ils  deviennent  roux  »  enluitc 
noirs  ;  &  quoique  d'un  goût  fort  &cre ,  ils  confervent  une  fort  bonne  odeur» 
Ils  font  fecs  &  chauds  au  troifieme  désré.  On  s'en  (èrt ,  au  lieu  de  poivre, 
dans  raffaifonnement  des  viandes  >  &  Tes  Efpagnols  mêmes  y  reconnoiflènc 
beaucoup  de  vertus. 

Les  Provinces  ,  que  les  Efpagnols  comprennent  fous  le  nom  de  Nouvelle  Ga- 
lice, &  qui  touchent  à  la  Met  de  Californie  &  au  nouveau  Mexique,  produifent 
plus  heurenfement  que  les  autres  toutes  les  efpecesde  fruits  qu'on  y  a  portées 
de  l'Europe.  On  y  trouve  des  arbres  d'une  grandeur  furprenante ,  fur-tout 
le  Zeybo  ,  qu'Oviedo  nomme  C^ba  (8) ,    &  dpnt  il  donne  la  defcription.     tx  zerbo: 
Mais  le  bois  en  eft  fi  fpongieux ,  qu'il  n'eft  d'aucun  ufage.    Il  porte   pouc 
fruit  une  efpece  de  filiques  ,  remplies  d'une  laine  fubtile  qui  fe  difCpe 
dans   les   airs  »  lorfqu'elles  s'ouvrent  dans  leur  maturité.  Les  Indiens  font 
perfuadés  que  l'ombre  de  cet  arbre  eft  extrêmement  faine.  Tous  les  Tunas 
des  mêmes  Provinces  donnent  d'excellens  fruits.  Les  Oliviers  font  les  feuls  arbres   ce  qu|  «npkhe 
de  l'Europe  qui  n'y  en  produifent  point  :  ce  qu'on  attribue  à  l'inftinft  qui  porte  ^u^Bocr' du  Auk! 
les  Fourmis  a  fe  nicher  fous  leurs  racines.  Tous  les  champs  produi/ent  fous 
tarre  une   efpece  de   truffes ,  que  les  Efpagnols  nomment  Cafianvtlam ,  fc 
•qui  engrailfent  merveilleufement  les  Beftiaux.   La  pefte  de  ces  Provinces,  .^*,^*,^^*ir"*" 
pour  les  fruits  &  pour  les  grains ,  eft  non-feulement  l'abondance  de  Fourmis  i  *       ' 
mais  encore  plus  une  multitude  incroïable  de  petites  Pies  ,  de  la  groffeur 
de  nos  Moineaux ,  qui  ravagent  les  moiflbns  ,.  fans  que  le  bruit  &  d'autres 
fécours  puifTènt  les  éloigner*  En  récompenfe  ,  les  Abeilles  »  dont  le  nombre 
eft  prodigieux ,  y  font  fans  aiguillon ,  &  font  leur  miel  dans  le  tronc  des 
arbres. 

{3)  Ximenez,  uhi  fuprà.  {%)  OvieJo  livre  9  «  chap.  11.  Herrert 
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■  ^  La  Province  de  Vera-Paz  produit  des  Cannes  d  une  fi  finguliére  grai»- 


—  LA  Nou-  ^^^^  »  ^^'^^  5*^^  trouve  de  cent  pics  de  haut,  &  fi  groffes  que  d'un 
▼ELLE  E$PA-  à  l'autre  elles  peuvent  contenir  ce  que  les  Efpagnols  nomment  une  Arobe 
•K£.  d'eau.  Auffi  les  Indiens  s'en  fervent-ils  pour  leurs  Edifices. 

On  doit  compter»  entre  les  Plantes  de  la  Nouvelle  Efpagne  »   celle  du 

Tabac,  qui  paroît  avoir  été  découverte  pour  la  première  fois,  en  1520» 

Tiatiinquaîc,  dans  la  Province  d'Yucacan  (9)-,  &  que  les  Efpagnols  y  cultivent  encore 

5^  ^T'*  '**°K  avec^tant  de  fucccs ,  qu'ils  en  tirent  une  partie  de  celui  qu'on  nomme  de  U 

Havane 

La  Plante ,  qui  porte  le  poivre  long ,   fe  nomme  au  Mexique  Tlailan^ 
quait ,  &  Acaptuli.  Elle  a  le  tronc  tonueux ,  comme  le  farment ,  &  \cs  kuilles 
lemblables  à  celles  du  Poivrier  blanc ,  mais  plus  longues   &  plus  ai^es* 
Son  fruit  eft  rond,  &  de  différentes  longueurs.  Ses  feuilles  jettent  une  odeur 
aflèz  forte ,  &  font  d'un  goût  fort  acre.  Elle  eft  feche&  chaude  autroifieœe 
degré.  Jamais  fa  femence  ne  meurit  parfaitement.  On  la  cueille  >  lorfqaelie 
commence  à  rougir  ;  on  Icxpofe  au  Soleil ,  pour  la  faire  meurir  ,  Se  ceft 
dans  cet    état  qu'elle   fe  conferve.  Quelques-uns  la  font  fecher  quoiqiie 
verte ,  &  la  mangent  fans   s'en  trouver  plus  mal.  Elle  donne  un  fon  bon 
goût  aux  viandes  ,  pourvu  qu'on  ne  les  approche  point  du  feu  après  l'af- 
iaifonnement  ;  car   la  moindre  augmentation  de  chaleur  en  diifipe  toute  Ut 
force.  La  longueur  ordinaire  de  ce  Poivre  eft  d'un  demi  pié ,  &  ia  grofleur 
celle  d'une  corde  moïenne  (10). 
Le  Pliubiitz-      Entre  les  Arbuftes,  on  ne  trouve  nommé  que  le  Pinahtdt^xUudtl  y  que 
^huia^atbaïu.  d'autres  nomment  CocochiailL  II  eft  haut  de  quatre  palmes.  Ses  tiges  font 

minces ,  épineufes  ;  &  fes  feuilles  divifées  en  fix  parties  ,  qui  forment  en- 
tr'elles  comme  autant  de  petits  faifceaux.  La  racine  eft  farmenteufe  :  les 
fleurs  reflemblent  à  celles  du  Châtaignier,  &  le  fruit  à  la  châtaigne, 
mais  il  pend  en  petites  grappes ,  vertes  d'abord ,  enfuite  rouftatres.  Cette  Plante 
eft  une  efpecede  Zoopnyte,  qui  fe  retire  &  fe  flétrit,  non-feulement  lorsqu'on  j 
touche,  mais  au  moindre  /oufile  de  l'Homme  &  de  tous  les  Animaux  (11)» 
Avant  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  les  Mexiquains  n'avoient  point  de  Jar- 
dins portagers.  L'Empereur  mème&  les  Caciques  ,  qui  faifoient  cultiver /î 
foigneufement  des  Fleurs  &  des  Simples  ,  dans  les  grands  Jardins  dont  on 
a  donné  la  defcription  ,  n'y  entretenoient  aucune  lorte  de  légumes  &  de 
racines  pour  Tufage  de  leur  table.  Ils  recevoient  de  leurs  Vafîàux  une  partie 
de  ces  lecours ,  qui  étoit  comprife  dans  le  tribut  ;  &  le  refte  leur  venoit 
des  Marchés  publics.  Mais  après  le  maïz ,  qui  faifoit  la  principale  nourri- 
ture du  Pais  ,  c' croient  les  racines  &  les  légumes,  dont  la  culture  écoit  la  plus 
commune  en  plain  champ  ',  fans  compter  ce  que  la  nature  offroit  d'elle- 
même,  dans  un  terrein  où  l'union  continuelle  de  la  chaleur  &  de  l'humi- 

parle  d*un  de  ces  arbres ,  que  quinze  Hom-  Tarticle  des  Ifles    tout  ce  qui   regarde  le 

mes  pouvotenc  à  -  peine  embrarfei.  Acofta  en  Tabac. 

vit  un,  dont  on  ignoroic  le  nqp  die- il ,         (10)  Monardes»  uhifiiprâ^A^^.SÂ- 
M  qui,  avant  que    le  tonnerre  fut    tombé         (i?)   Laet ,  ubi  fuprâ  ,pzgt  z^t.Czm^ 

»  deiTus  ,  pouvoir  ombrager  mille  Hommes,  qui  (buhaiteront  un  plus  grand  détail,  peu- 

Liv.  4  chap.  )0.  vent  confulter  le  même    Fcrivaîn ,  dans  la 

(9)  Voïez  le   Tome  VI  des  Voïages  de  Defaiption  particoiicrc  de  chaque  Proyiocei. 
Labat  j  page  171  £c  fulyaôtcs»  On  remet  à 
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dite  école  extrêmement  favorable  à   roates   ces  produ&ions.    Acofta   s'efl  ^ 

contenté  d'en  nommer  un  grand  nombre  ,  fans  fe  croire  obligé  de  les  Dï^scriptto» 
décrire  (ii).  Mais  il  necefle  point  de  repeter  que  de  tous  les  climats  du  yl^l^  £5^^^' 
Monde,  il  n'y  en  a  point  de  plus  riche  en  plantes  ,  ni  dans  lequel  toutes 
celles  de  l'Europe  aient  fruâifîe  avec  plus  de  perfeâion  &  d'abondance.  (  i  j). 
Peu  de  Nations  ont  autant  de  goût  que  les  Mexiquains  pour  les  Fleurs. 


GNE. 


Fleurs  de   U 


Ils  en  font  des  bouquets  fort   galans  &   des  couronnes  ,    qu'ils    appellent  Nouvelle  tf,»- 

SuchiUs.  On  a  vu  que  les  Jardins  de  l'Empereur  Motezuma  ofFroient  plus 

de  mille  figures  humaines ,  artificiellement  compofées   de  feuilles    &  de 

fleurs.  Cette  paûlon  s'eft  communiquée  aux  Efpagnols  ,  fur-tout  dans  les 

Couvens  &  les  Monafteres  de  tous  les  Ordres.  Gage  parle  avec  admiration 

des  agrémens  de  cette  nature  y  qu'il  trouva  répandus  dans  pluGeurs  Maifons 

de  campagne  ,  où  les  Religieux  qui  fe  deftinent  â  la  Mifllon  des  Philippines 

font  un  léjour  de  quelques  mois,  pour  fe  difpofer  par  une  vie  douce  aux     paîdeufes  re« 

fatigues  de  leur  entreprife  (14).  Mais  rien  ne  paroit  approcher  de  la  def-  goî^ttr '^'^' 


(11)  Il  renvoie  les  Curieux  au  Doreur 
Hernandez  >  «  qui  a  fait,  dit-il j  un  bel 
•>  Œuvre  de  cette  matière  des  Plantes  des 
9»  Indes  ,  liaucurs  ,  &  chofes  médecinales  , 
»  par  Tcxprcs  coir  mandement  de  Sa  Ma* 
a»  jcfté,  faifaht  peindre  &  pourtraire  au  na- 
M  turel  toutes  les  Plantes  des  Indes ,  Icfquct- 
9»  les,  comme  ils  dilcnt  ,  font  en  nombre 
»  de  plus  de  mille  deux  cens  ,  &  difenc  que 
M  cet  (Euvre  a  coûté  plus  de  foixante  mille 
»  ducats  -,  duquel  Œuvre  le  Doâeur  Antho- 
^  nius  Nardus  ,  Médecin  Italien  ,  a  fait  un 
M  extrait.  Ibid,  chap.  19. 

(i))  Carreri  affure  qu'on  y  trouve  tous 
ceux  de  l'Europe  ^  excepté  aes  noifettes  « 
des  ccrifes^  des  nèfles  &  des  cormes.  Tom.  VI, 
chap    10. 

(14)  Emploïons  fes  propres  termes.  »  La 
»  crainte  que  ces  Religieux  ne  perdent  cou- 
M  rage  oblige  de  leur  faire  palTer  quelque 
M  cems  dans  des  Maifons  de  plaifance  qui 
ao  ne  dépendent  point  des  Supérieurs  de  leurs 
»  Ordres  à  Mexico,  mais  feulement  des 
a»  Provinciaux  qui  font  aux  Philippines , 
«  &  qui  y  envoient  des  Vicaires  pour  les 
9»  gouverner.  Celle  qui  fe  nomme  Saint* 
a»  Hyacinthe,  &  qui  appartient  aux  Reli- 
9k  gieux  de  Saint  Dominique,  ne  manque  de 
m  rien  de  tout  ce  qui  peut  fervir  aux  re- 
«  créations.  Les  Jardins  contiennent  environ 
»  auinze  arpens  de  urre  ,  ornés  de  toutes 
9»  (ortes  de  fleurs  ,  &  partagés  par  de  belles 
tt  allées  de  Citroniers  &  ^Orangers ,  où 
M  nous  avions  des  Grenades  ,  des  Figues  & 
M  du  Kai(m  en  Quantité  ,  avec  des  Ananas  » 
a»  des  Sapotes  «  des  Chicofapotes  »  &  tous  les  . 
a»  autres  fruits  qui  nai/Tent  au  Mexique.  Les 
»  Hcxbcs  >  les  Salades  »  &  les  Cardons  JEf- 


»  pagne,  que  Ton  vendoit,  apportoitfnt  un 
»>  Çrand  revena  tous  les  ans  >  car  chaque 
a»  )our  on  en  envoïoit  une  pleine  charette  au 
•>  Marché  de  Mexico  ,  non  en  certaines  fai* 
a»  fons ,  comme  en  Europe  ,  mais  en  tout 
»  tems  &  en  toutes  faifons.  Nous  jouifllous 
»  de  ces  délices  hors  de  la  Maifon  ;  &  dans 
aa  Tintcrieur  ,  nous  étions  traités  avec  toutes 
M  fortes  de  viandes  &  de  Poiflbns.  Mais  ce 
a»  qui  nous  étonnoit  le  plus ,  étoit  la  grande 
9»  abondance  de  Confitures  &  particulière- 
aa  ment  de  Conferves ,  dont  on  avoit  fait 
aa  provifion  pour  nous.  Pendant  que  nous 
aa  y  demeurâmes ,  on  nous  apportoit  à  cbst- 
aa  cun  ,  tous  Ics  Luudis  au  matin  ^  une 
aa  demi  -  douzaine  de  boètes  de  Cotignac  & 
aa  de  Conferves  d'autres  fruits  ,  fans  comp- 
aa  ter  les  bifcuits  pour  nous  fortifier  lef- 
»  tomac  le  matin  &  durant  tout  le  jour;, 
car  nous  trouvions  que  nos  eftomacs 
étoient  tout  autres  en  ce  Païs-là  qu'ea 
aa  Efpagne.  Deux  ou  trois  heures  après  avoir 
aa  fait  un  repas  y  où  l'on  nous  avoit  fervi 
a>  divers  plats  de  Mouton  ,  de  Bœuf ,  de 
aa  Veau  ,  de  Chevreau,  de  Coqs-d'indes  ,  & 
a»  de  Gibier,  nous  n*en  pouvions  plt^  de 
•a  foibleiTe  y  de  forte  que  nous  étions  obligés 
aa  de  nous  fortifier  par  un  verie  de  choco- 
aa  lat ,  ou  par  un  morceau  de  conferve  oa 
a»  de  bifcuit.  Cela  me  (émbloit  étrange  ^ 
ta  d'autant  plus  que  les  viandes  ,.  à  la  ré* 
aa  ferve  du  Bœuf ,  me  paroidoicnt  auflî  graf* 
aa  fes  &  auin  fucculentes  que  celles  de  l'Eu-^ 
a»  rope.  Un  Médecin  me  dit  que  quoi*  . 
»  qu'elles  fuficnt  auffi  belles  que  celles  d'Ef- 
a»  pagne  )  il  s'en  falloir  beaucoup  qu'elles 
aa  fullent  aufli  nourriflàntcs ,  à  caufe  des 
aa  pâturages  >  qui  (ont  plus  fccs  >  &  noue 
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• cription  qu'il  fait  du  Défère  des  Carmes  >  qui  eft  à  trois  lieues  de  Mexico 

^"^*'n*°*^  au  Nord-Oueft.  Ce  lieu ,  dit-il ,  eft  d'une  beauté  d'autant  plus  étonnante  ; 
VILLE  E$PA-  ^^'i'  ^^  ^^"^  ^^^  ""^  Montagne  au  milieu  d'une  chaîne  cle  Rochers.  Les 
GNE.  Carmes  9  qui  s*y  font  bâti  un  magnifique  Couvent ,  ont  fait  faire,  encre  les 

Déren&déiî.  Rochcrs  Qui  environnent  l'Edifice,  des  caves,  ou  des  grottes,  en  forme  de 
Câtma.  petites  chambres  ,  qui  lervent  de  logement  a  leurs  Hermitcs ,  &  pluiieurs 

Chapelles  ,  ornées  de  Statues  &  de  Peintures  ,  avec  des  difciplines  de  fil  de 
fer  ,  des  haires  ,  des  ceintutes  garnies  de  pointes ,  &  d'autres  inftrumens  de 
mortification  ,  qui  font  expofées  à  la  vue  du  Public,  pour  faire  connoitrc 
l'auftérité  de  leur  vie.  Ce  iànâuaire  de  la  Pénitence  eft  entouré  de  Vergers 
ôc  de  Jardins ,  remplis  de  fleurs  &  de  fruits ,  qui  contiennent  près  d'une 
lieue  de    tour  :  on  y  trouve  ,    en  plufieurs    endroits  ,  des    Fontaines  qui 
fortent  des  Rochers  ,  &  dont  l'eau  eft  d'une  fraîcheur ,  qui  jointe  à  l'ombra- 
ge des  arbres  ,  rend  cet  Hermitage  une  des  plus  délicieufes  retraites  da 
iVlonde.  On  ne  s'y  promené  qu'entre  les  Jafmins ,  les  Rofes  &  les  plus 
belles  fleurs  du  P_aïs.  Il  n'y  manque  rien  qui  puifle  donner  du  plaifir  am 
fens  I  &  fatisfaire  la    vue  ou  l'odorat.  Les  Hermites  font  relevés  chaque 
femaine  ;  c'eft  â-dire  qu'après  huit  jours  de  folitude ,  ils  retournent  auCoo- 
vent ,  pour  faire  place  a  ceux  qui  leur  fuccedent  (15}. 
u  Florfpoii4io.       O^  ^^^  ^u  premier  rang  des  fleurs  Mexiquaines  celles  d'un  arbre  ,  que 
lesEfpagnols  ont  nommé  Floripondioy&c  qui  ne  porte  aucun  autre  fruit.  Elles  font 
un  peu  plus  grandes  que  le  Lis  ^  àpeu-près  de  la  même  forme ,  d'une  blan- 
cheur éblouiflante ,  avec  de  giandes  étamines  comme  celles   du  Lis.  Lear 
odeur  eft  charmante  ,  fut- tout  pendant  la  fraîcheur  du  matin.  Ce  bel  arbre 
fleurit ,  fans  interruption  ,  pendant  toute  l'année. 
Le  xuchîQt.       Les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Flor  de  la  oreja  à  la  fleur  d  un  autre  aibrç 
cairii,ouflocde  qtje  \q^    Mexiquains  nomment  Xuchinaca^tU  ^  parcequ'elle  repréfente   en 
^'^'  effet  l'oreille  humaine.  Les  pétales  font  d'un  beau  pourpre  en  dedans,  &  verdi 

en  dehors.  L'odeur  en  eft  extrêmement  agréable. 

»  pas  les  changemens  da  Printems^  cotncne  i>  plus  de  qnatie  cens  pSaftres.  Ga|;e»  Part. 

w  ccui  de  l'Europe  ;  ce  qui  &lt  que  Thcr-  t.  ch.  x.  Carreri ,  qui  vifica  le  même  Vicu, 

9»  beeneft  courte  &  fe  flétrie  bientôt  »  5cc.  n'en  fait  pas   moins  d'éloges.  Il  lui  donne 

Parc.  I.  chap.  14.  fcpt  lieues  de  terrein  ,  environnées  don  boa 

(f  j)  Le  même  Voïagcur  ajoute  que  fi  ce  mur  de  pierre  Bc  de  chatiT.  Ccfti ouvrage 

beau  Jardin  forme  un  ipeéhicle  merveilleux^  de  Dom  Melchior   Queliar,  qui   cmploia 

c*en  eft  un  plus  admirable  encore ,  »  de  voir  4100000  piaftres  à  cette  fondation.    Depuis 

M  le  nombre  de  caroffcs  j  pleins  de  Gentils-  rongine  de  THermîtagc  ,  on  y  a  toujours  vt 

*»  hommes  &  de  Dames  de  Mexico,  qui  deux  Corbeaux,  qui  ne  pcrmcrrenr  point k 

•»  viennent   vifiter  les  Hermites  8c  qui  les  d'autres  d'y  entrer ,  &  qui  chaffcot  même 

M  révèrent  comme  des  Saints.  Ils  leur  portent  leurs  Petits  ,  lorsqu'ils  font  en  état  de  vôlcr. 

»  des  confitures  flc  d*aatrcs    préfcns  ,  pour  Le  Cuifinîcr  les  appelle  en  ftfilant.  Ils  vien- 

M  obtenir  quelque  part  à  leurs  jjriercs.  On  nent ,  ifs  mangent ,  &  s'en  retournent  danf 

n  leur  faitauffide  grandes  aumônes  en  ar-  le  Bois.  Tome  VI,  Liv.  1.  chap.  1.  L'eo- 

>•  gcnt,   mais  fur-tout  de  riches  offrandes  ceinte  renferme  de  très  hantes  Montagnes. 

»>  de  diamans ,  de  perles  ,  de  chaînes  &  de  oii  il  fe  trouve  des  Cerfi ,  des  Lions,  des  Ti- 

»  couronnes  d  or  ,  &  de  précieufes  robbcs ,  grès    &    des  Lapins,  qui   viennent  jufquet 

>•  pour    une   Image  de  leur  Egiifc  ,  qu'ils  lous  les  fenêtres  du  Couvent.   Carreri  >  tua 

u  appellent  Notre-Dame  du  Mont  Carmel,  un  Cerf,  ce  qui  déplut  fbn  aux  Religieux. 

n  devant   laquelle    il    y   avoir  alors  vingt  Lbid^ 
M  iamj)cs  d'argent  >  donc  la  inmdre  valoir 
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Le     Yolôxochitl  eft  un  croideme  arbre  à  fleurs  odorantes ,  qui  forment 
dans  leur  ombelle  un  véritable  cœur.  Elles  font  blanches  en  dehors ,  &  rou- 

teâtres  en  dedans  ,  grandes  &  belles ,  mais  un  peu  vifqueufes.  On  leur  actri- 
ue  placeurs  qualités ,  fur-tour  contre  les  afieâions  hyfleriqucs. 
Enfin  le  Cacaloxochitl  eft  un  autre  arbre  dont  on  vante  beaucoup  les 
fleurs  ,  autant  pour  leur  beauté  que  pour  l'excellence  de  leur  odeur.  Les 
unes  font  bleues  >  d'autres  rouges  )  d'autres  blanches ,  &c  d'autres  de  tou- 
tes ces  couleurs  mêlées.  Il  en  naît  un  fruit  à  grandes  filiques  rouges  >  dont 
la  poulpe  eft  emploïée  dans  la  Médecine  ,  pour  nettoïer  le  ventricule  &  les 
inceftins. 

La  Fleur,  t]ue  les  Mexiquains  nomment  Ci/B/o^/ar^irA/r/,  &  lesEfpagnoIs 
Clavellinas  de  las  Indias  ,  eft  moins  célèbre  par  fa  beauté ,  que  par  (qs  ad- 
mirables vertus.  Ximenez  les  décrit  {\6).  Le  fuc  des  feuilles,  &  les  feuilles 
mêmes  ,  broïées ,  &  prifes  dans  de  l*eau  ou  du  vin  ,  gueriflent  les  refroi- 
di îTennens  du  ventricule.  Elles  provoquent  l'urine,  les  mois  ,  &  la  fueur. 
Appliquées  exteriecuremcnt ,  avant  l'accès  des  fièvres  in  ter  mit  tantes  ,  elles  en 
diminuent  la  force.  Elles  dillîpent  les  vents.  Elles  excitent  à  l'amour.  Elles 
gueriffent  la  cacohexie  qui  vient  d'une  caufe  froide,  ou  de  quelque  défordre 
du  foie.  Elles  remédient  aux  obftruâkions.  Elles  relâchent  les  contrarions 
de  nerfs.  Elles  font  un  {pécifique  pour  Thydropifie.  Prifes  dans  l'eau  froide, 
elles  deviennent  un  bon   vomitif  (17).   Enfin,   c'eft  un  excellent  remède 
contre  toutes  les  afieâions  froides ,  en  évacuant  la  caufe  du  mal  par  l'urine 
&  les  fueurs  (18}.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces,  mais   la  principale 
eft  celle  qui  fe  homme  proprement  Cempoalxochitl. 

Cependant  on  honore  clu  même  nom  une  Plante  fort  différente ,  dont 
les  feuilles  reflemblent  à  celles  de  la  Chicorée  dentelée ,  mais  font  rudes  , 
épineufes,  &  noirâtres  ou  cendrées  vers  leurs  tiges.  Elle  porte  une  Heur  qui 
reflfemble  au  floccon  du  Chardon  \  fa  décoâion  eft  amere  j  mais  on  lui 
attribue  la  propriété  de  lâcher  le  ventre,  d'en  appaifer  les  douleurs,  d'exciter 
l'urine ,  &c. 

On  ne  trouve  point  d'autres  fleurs ,  décrites  ou  nommées  dans  les  Rela- 
cions :  mais  quelques  Voïageurs  ont  obfervé  particulièrement  quatre  fortes 
d'Herbes ,  dont  la  figure  &  les  qualités  leur  ont  paru  mériter  plus  d'at- 
tention. 

I .  Celle ,  que  les  Mexiquains  nomment  Ytulnpatli ,  &  QuimihpatU ,  a  reçu 
des  ECpagnols  le  nom  de  Ccvadilla.  Il  s'en  trouve  plufieurs  efpeces;  mais  la 
principale  a  les  feuilles  longues  &  étroires;  avec  des  lignes  féparées  qui 
régnent  dans  toute  leur  longueur.  Elle  jette  une  forte  de  bouton  ,  qui  prend 
la  forme  d'un  épi ,  &  qui  porte  des  grains  femblables  à  ceux  de  l'orge , 
mais  de  moindre  groifeur ,  iî  chauds  &  fi  cauftiques  ,  que  dans  la 
gangrené  ,  &  pour   tous  les  ulcères  malins  qui  demandent  un    cautère , 


■** 


Desckiption 

VELlE    LsI'A- 

aNE. 

U   Yo.'cinchî  I, 

le   CicalojLi^- 
Chili. 


le  Cempoaîxc-t 
chitl ,  ou  Cla- 
velliaas  de  Ui 
Indiss. 


Hecbe  <?e  incmc 
nom^ 


Quatre  fortet 
d'Heibei   fiogu- 


fi^)  Liv.  ).  chap.  ix. 

(17)  Delà  péuc-^tre  l'ophiton  de  ceux  qui 
ks  croient  an  peu  vcnimcufcs. 

(18)  Quelques  -  uns  en  font  un  B^ume 
pour  les  bleflures.    Ils  en   font  bouillir  les 


gnent  du  fuc  des  mêmes  fleurs  j  &  partant 
tout  à  la  chauffe  ,  ils  y  mettent  un  peu  d« 
cire ,  pour  lui  donner  la  confiftencc  d'on- 
guent. C'eft  un  remède  fingulier  pour  le* 
plaies  &  pour  les  hemorrhoidcs.  Lact ,  ubk 


flcors  dans  de  liittUc  conuDOoei  ils  y  joi*  fuprà  >  Liv.  5.  page  130. 
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ils    produifenc   les    mêmes   effets   que  le    fer   brûlant. 


DtscRiPTio^       1.   Le  TlUxolchitl  eft  une  efpece  de   volubilis,  qui  s'élève  aurour  &j 

VILLE  E$PA-  arbres  &  qui  les  embraffe.   Il  porte  des    filiques  oblongues,    étroites,  fie 

cNE.  prefque  rondes ,  qui  ont  l'odeur  du  Baume  de  la  Nouvelle  Efpagne*  On  les 

fait  entrer  dans  la  compofition  du  chocolat.  Leur  poulpe  eft  noire ,  &  pleine 
de  petits  grains  qui  reflembicnt  au  Poivre.  Deux  de  ces  grains  ,  macérés  dans 
Teau,  provoquent  merveilleufement  l'urine  (19). 

3.  Le Chickimccapaeli  a  les  feuilles  longues  &  minces.  Sa  racine,  quia 
la  forme  &  la  grotleur  d'une  noix,  eft  blanche  en  dedans,  noire  en  dehors, 
&  rend  un  fuc  vifqueux.  Cette  herbe  eft  feche  &  chaude  au  quatrième  do^ 
gré ,  &  d'une  force  ii  finguliere ,  qu'on  n'en  ufe  pomt  fans  précaution.  Au 
poids  d'un  fcrupule ,  prife  dans  quelque  liqueur ,  elle  purge  par  les  deux 
voies.  Les  Mexiquains  y  mêlent  une  autre  herbe ,  qu'ils  nomment  Coco[lic  \ 
Se  de  ce  mélange  ils  compofent  des  Trochifques ,  donc  une  dragme  fait  en- 
core une  puilfante  purganon  ,  mais  fans  danger. 

4.  Le  Mtcaxuchitl  eft  une  herbe  rampante ,  donc  les  épis  font  ronds  » 
unis  &  tortus.  Ses  feuilles  font  grandes  r  d'une  épaiflfèur  qui  cire  aufli  foi 
le  rond ,  &  d'une  faveur  fort  acre.  Elle  porte  un  fruic  qui  reiTemble  aa 
Poivre  long  ,  &  qu'on  mêle  au  chocolat  pour  en  relever  le  goût.  11  fubtili/e 
les  humeurs  lentes  &  épaiflès.  C'eft  un  antidote  renommé  contre  toutes  forces 
de  poifons. 

Propèi  det      On  n'a  point  fuivi  d'autre  ordre ,  dans  cette  courte  peinture  des  Plantes 
'    KM  «Il  Mexique*.  Mexiquaines ,  que  celui  qu'on  a  trouvé  dans  les  Voïageurs.  A  l'égard  de 

celles  que  les  Eipagnols  y  ont  tranfportées ,  on  a  déjà  remarqué  que  chaque 
Province  offre  aujourd'hui  tout  ce  qui  croît  en  Efpagne,  m   meilleur  dans 
»>  quelques-unes ,  fuivant  le  témoignage  d'Acofta ,  ic  pire  dans  d'autres  ; 
»  comme  le  Fromenc ,  l'Orge ,  les  Forées  &  toutes  forces  de  légumes ,  les 
»  Laitues ,   Choux  ,  Raves  ,  Oignons  ,  Ail ,  Perfil ,  Navets ,   Paftenades  » 
»  Derangenes  ou  Pommes  d'amour,  Scarolles ,  Bétes,  Epinars,  Garances» 
»•  Pois  ,   Fèves ,  Lentilles ,  enfin  tout  ce  que  la  Nature  donne   ici  d'utile. 
Entre  les  Arbres,  ceux  qui  onc  fruâifîé  avec  plus  d'abondance  font  les  Orangers , 
les  Limoniers  &  les  Citroniers.  On  en  vit  bientôt  des  Forets  ;  fpeâacle  fon 
étonnant  pour  le  même  Ecrivain ,  «qui  étant  au  Mexique  demanda,  dit-il ,  d*oÈL 
venoient  tant  d'Orangers  :  on  lui  répondit  que  c'étoit  l'effet  du  ha/àrd ,  & 
que  les  oran;;es  étant  tombées  â  terre ,  où  elles  s'étoient  pourries ,  leurs 
'  femences ,  dilpcrfées  par  les  eaux  &  le  vent ,  avoient  germé  d'elles-mêmes. 

Il  ne  vifita  aucune  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  où  Tes  deux  qualités  do- 
minantes du  Pais ,  qui  font  la  chaleur  &c  l'humidité  .  n'aient  mulriplic  ces 
arbres  &  leurs  fruits  avec  le  même  fuccès.  Cependant  ils  ne  croiQent  pas 
facilement  dans  les  Montagnes.  On  les  7  tranfplante  des  Vallées  &  des  Cptes 
maritimes  (10). 

Les  Figues ,  les  Pêches ,  les  PrefTes ,  les  Abricots ,  &  les  Grenades  mêmes, 
ne  fe  font  pas  tefTencis  moins  avantageufement  de  la  faveur  du  climat.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  Pommes ,  des  Poires ,  des  Prunes  &  des  Cerifes  > 
^oit  que  leur  culture  ait  été  négligée ,  ou  que    dans  une  grande  Région  ^ 

» 

p^)  Laet^  ibii.  &  MopardcSj  chap^  ^4.        C^o)  Acofta,  Ur.  4«  chap.  ji. 

donf 
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dont  la  température  eft  inégale ,  on  n'ait  pas  aflez  diftingué  celle  qui  leur  iJJJ^TxptIÔm 
convient.  Il  s  y  trouve  néanmoins  une  fi  grande  abondance  de  Coings ,  qu'on  pt  j.^  Nou- 
cn  donne  cinquante  à  choifir  pour  une  demi-réale;  d  ailleurs  ,  ajoute  velle  E»pa- 
Acofta,  les  Mexiquains  regrettent  peu  quelques  fruits  groflîers  quonnapu 
faire  croître  jufqu  a-prcfent  dans  leur  Pais ,  tels  que  les  Châtaignes ,  les 
Nèfles  ,  les  Cormes  ,  les  Noifettes  ,  &  même  les  Amandes ,  qui  n'y  viennent 
pas  facilement.  On  leur  en  porte  d'Efpagne ,  &  Ion  ne  s apperçoit  point 
quils  foient  fort  avides  à  les  rechercher   (ii). 

$.     I  I  L 

ANIMAUX. 

XjE  principal  ornement  des  Mexiquains  confiftant  dans  les  belles  plumes , 
qu'ils  emploient  non-feulement  à  fe  parer ,  mais  à  faire  des  Etoffes  &  des 
Tableaux,  dont  on  a  vanté  mille  mis  la  beauté  (ii)  ,  on  ne  regardera 
point  comme  une  exagération ,  dans  les  Voïageurs ,  ce  qu'ils  racontent  de  l'ex- 
cellence &  de  la  variété  des  Oifeaux  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Acofta  dé- 
clare, que  l'Europe  n  a  rien  qui  en  approche  (13).  Carreri  prononce  que  le 
tefte  de  l'Univers  n'a  rien  qu'on  puiile  leur  comparer  (14). 

On  donne  le  premier   rang  au  Stnfoutli.  Cet  Oifeau  joint  à  l'éclat  du 

{>lumage  un  chant  fi  agréable ,  qu'on  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  le  rcpré- 
enter  que  par  fon  nom  ,  qui  fignifie  cinq  uns  voix.  Il  eft  un  peu  moins  gros 
que  la  Grive,  &  d'un  cendré  très  luifant,  avec  à^s  taches  blanches  fort 
tégulieres  aux  ailes  &  à  la  queue. 

On  n'admire  pas  moins  le  beau  noir  ,  qui  fait  la  couleur  du  Gorion  ,  que 
les  agrémens  de  fon  ramage  ;  fur-tout  du  Mâle ,  qui  eft  de  la  groiïeur  d'un 
Moineau. 


te  Senfoutlê. 


Le  Gorioo:. 


(il)   Ibîd. 

(11)    Ecoutons  le   favanc    8e  judicieux 

Acofta  :  »  On  s'efmerveiUe  que  Ton  puifTe 

9»  faire  avec  des  plumes   une  œuvre  h  dé- 

»  licace  &  fi   parfaitement   égale  ,  qu'elles 

»  femblent  être  de  vraies  couleurs  de  pein- 

M  ture  &  ont  un  œil  &  un  regard  fi  gai , 

99  fi  vif ,  ècCx  agréable  ,  que  le  Peintre  n  en 

»  peut  pas  faire  de  û.  beau  avec  fon  pinceau 

»  &  fcs  couleurs.  Le  Précepteur  du  Prince 

«  d*Efpagne  Oom  Philippe  lui  donna  trois 

•0  Eftampes  ou  Pourtraits  faits  de  plumes  » 

M  comme   pour    mettre  en  un  Bréviaire  , 

M  lefquels  Ion  AltefTe  montra  au  Roi  Dom 

»  Philippe ,  notre  Sieur  ,  fon  Pcre  ,  lefquels 

9>  Sa  Majcfté  contemplant  «  dit  qu'il  n  avoir 

M  jamais  vu  ,  en  œuvre  Çl  petite»  une  fi  grande 

•»  perfeâion   &   eiceUence.   Et  comme  on 

M  eut  un  jour  préfenté   à    la  Sainteté  de 

M  Sixte  V  un  autre  qoarré.  plus  grand  ,  où 

•9  éroit  pourtrait  St  François ,  &  qu'on  lui  eût 

M  dit  que  les  Indiens  faifoient  cela  de  plu- 

•>  flies ,  il  le  voulut  éprouver,  couchant  des 

Tome  XlL 


M  doigts  le  tableau;  pour  voir  fi  c*étoît 
»  plume,  d'autant  que  la  vue  ne  pou  voit 
M  difceraer  (i  c'écoit  couleurs  naturelles  de 
»  plumes  9  ou  artificielles  de  pinceau.  C'cft 
M  une  chofe  fort  belle  que  les  rais  &  re- 
»  gards  que  jette  un  vert ,  un  orangé  comme 
M  doré ,  U  autres  couleurs  fines  $  &  eft 
9>  digne  de  remarque  que  les  regardant 
99  d'une  autre  façon  ,  on  les  voit  comme 
M  couleurs  mortes.  Les  meilleures  &  plus 
»  belles  Images  de  plumes  fe  font  en  la 
«9  Province  de  Mechoscan  &  au  Pourg  de 
>9  Pafcaro.  La  façon  eft  qu'avec  de  petites 
99  pinces  délicates  ^  ils  arrachent  les  plumes 
99  des  Oifeaux  morts,  &  avec  une  colle 
99  déliée  qu'ils  ont ,  les  vont  attachant  l^'ge- 
99  rement  &  poliment.  Les  mêmes  Oiseaux 
90  y  font  encore  aujourd'hui  \  mais  les  Mexi* 
m  quaios  ne  font  plus  tant  curieux,  &  ne  font 
M  plus  tant  de  gentillcfTes  comme  ils  fou- 
a»  loîent.  Liv.  4.  chap.  }7. 

(lO  Ibid, 

(14)  Toine  VI*  chap.  9. 

Kk  k  k 
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'  Le  Cardinal  chante  bien  auffi  ;  mais  il  eft  moins  diftingué  par  cette  qaa^ 

»!  L4  Nou-  '*^^  »  ^"®  P^*"  ^^  figure.  Il  eft  de  la  grandeur  d'une  Alouette  de  Bois.  Son 


GNE. 

Le  Cardinal. 


Le  Tigrillo. 


Ia  Culrlacoche, 


Le  Cacalocococl* 


Le   Silguerot. 


Alottcftet  |aa« 
■Cl  te  LoUttu 


Careriaillai. 
Lorof. 
Periccot. 
Gtttfamayu. 


▼ELLE  EspA-  plumage  &  fon  bec   font  du  plus  beau  rouge,  &   fa  tète  eft  ornée  d'une 

très  belle  hupe  .  de  la  mcme  couleur.  On  le  prend  dans  les  parties  tempérées 
de  la  Nouvelle  Efpagne  &  de  la  Floride,  Les  Espagnols  achètent  cet  Oifeaa 
jufqu'à  dix  ou  douze  piaftres ,  pour  le  tranfporter  en  Europe.  On  en  dis- 
tingue un  plus  petit,  qui  eft  de  la  mcme  couleur,  mais  qui  ne  chance 
jamais. 

Le  chant  du  Tigrillo  eft  eftimé  -,  &  fa  couleur  ,  qui  eft  un  véritable  cigré> 
ne  Teft  pas  moins.  Il  eft  de  la  groflèur  d'une  Grive. 

Le  Cuirlacocht  a  les  ailes  brimes  Se  les  yeux  rouges.  Il  eft  auffi  grand  que 
ie  Senfoutlé ,  mais  il  a  le  bec  plus  long.  Lorfqu'on'  le  g^i^de  en  cage ,  on, 
eft  obligé  d'y  mettre  une  pierre  de  ponce ,  afin  qu'il  puiue  y  limer  ion  bec, 
dont  la  longueur  l'empêcheroit  de  manger. 

Le  Cacalotocotl  eft  de  la  grandeur  d'un  Merle.  Sa  couleur  eft  jaune,  Se 
fon  chant  fort  agréable. 

On  recherche  beaucoup ,  pour  la  cage ,  le  Silgueros  ,  qui  eft  blanc  8c 
noir,  &  de  la  grolTeurd'un  Moineau. 

Entre  les  Alouuus  de  Bois  ,  il  s*en  trouve  de  jaunes  &  noires  ,  qui  font 
leurs  nids  â  certaines  Plantes ,  en  les  y  fufpendant  avec  des  crins  ,  cifliis  en 
forme  de  bourfe.  Elles  chantent  bien. 

On  diftingué  plufieurs  belles  efpeces  de  Perroquets.  Les  Caurinillas  onr 
le  plumage  entièrement  verd.  Les  Loros  l'ont  verd  auftî ,  a  l'exception  de 
la  tète  &  de  Textrèmité  des  ailes ,  qui  font  d'un  beau  jaune.  Les  Periccos 
font  de  la  même  couleur  &  n'ont  que  la  grofteur  -  d'une  Grive.  Les  Guava- 
mayas  ont  celle  d'un  Pigeon ,  &  font  d'une  parfaite  beauté.  Leur  codeur  eft 
un  mélange  de  plumes  mcarnates ,  vertes  oc  jaunes ,  avec  une  très  belle 
queue ,  de  la  longueur  de  celle  du  Faifan.  Mais  ils  n'apprennent  point  à 
parler. 

On  voit ,  au  Mexique ,  deux  efpeces  de  Faifans;  l'une,  qui  fe  nomme 
Grittonty  a  la  queue  &  les  ailes  noires,  &  le  refte  du  corps  brun  ;  l'autre, 
nommée  Reale ,  eft  d'une  couleur  plus  claire  ,  relevée  par  une  efpece  de 
couronne  quelle  a  fur  la  tcte  (15). 

L'Oifeau  que  les Mexiquains  nomment /^/V/Vi/i  paroît  peu  différent  décelai 
que  les  Européens  ont  nommé  Rencdzns  d'autres  lieux,  &  Tomincios  au  Petovr, 
Gomara  le  décrit  :  »*  Il  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'une  Guêpe.  Son  bec  eft  long 
w  &  très  délié.  Il  fe  nourrit  de  la  rofée  &  de  l'odeur  des  fleurs ,  en  volti- 
*'  géant,  fans  jamais  fe  repofer.  Son  plumage  eft  une  efpece  de  duvet ,  mais 
w  varié  de  différentes  couleurs ,  qui  le  rendent  fort  agréable.  Les  Indiens 
»  Teftimenr  beaucoup ,  fur-  tout  celui  du  cou  &  de  l'eftomac ,  pour  le  mettre 
en  œuvre  avec  lor.  Le  Vicicili  meurt ,  ou  plutôt,  s'endort  au  mois  d'Oc- 
tobre ,  fur  (quelque  branche  i  laquelle  il  demeure  attaché  par  lespîés, 
V  jufqu'au  mois  d'Avril,  principale  faifon  des  fleurs.  Il  fe  reveille  alors > 
»  &  delà  vient  fon  nom  ,  qui  fignifie  reflufcité. 

Le  Co[quauktli  ,  qui  fe  nomme  vulgairement  Aurc  ,  eft  un  grand  Oifeau  , 
fort  commun  dans  toute  la  Nouvelle  Efpagne,   &  de  la  groflèur  d'une 
(15)  Carreri  ,Toinc  YI ^  chap.  ^. pages  &10.  &  précédentes.  Gomara,  Liv.  &.  ck.  $%^ 
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Poule  d^Inde.  Tout  le  plumage  de  fon  corps  eft  noir ,  à  Texcepcion  du  cou  &  ^— -— — ^ 
de  la  poitrine ,  où  il  rire  fur  le  rouge.  Ses  aîles  font  noires  vers  la  join-  ^^^«^"^'^o^ 
ture  ,  &  tout  le  refte  eft  mêlé  de  couleur  de  cendre  ,  de  jaune  &  de  pour-  velle  Espa- 

{>re.  Il  a  les  ongles  fort  crochus  ,  le  bec  des  Perroquets ,  noir  à  rextrcmité,  one. 
es   narines  fort  épaiflès ,  la  prunelle  des  yeux  jaune  ,  les  paupières  rou- 
geâtres  ,  le  front  couleur  de  fang  &  filloné  de  rides,    qu*il  ouvre  &  qu'il 
reflerre  à  fon  gré  ,  &  fur  lefquelies  flottent  quelques  poils  crépus.  Sa  queue, 

3ui  eft  celle  de  TAigle ,  eft  moitié  noire  &  moitié  cendrée.  Il  fe  nourrit 
e  ferpens  ,  de  Léfards ,  &  d'excrémens  humains.  Il  vole  prefque  continuel- 
lement ,  avec  une  force  qui  le  fait  réfifter  au  vent  le  plus  impétueux.  Sa 
chair  ne  peut  être  mangée,  &  jette  une  odeur  fort  puante.  On aiftingue  une 
autre  efpece  d'Aure ,  que  les  Mexiquains  nomment  T{opilotl.  u  Tzopîloti. 

Les  Chiacchialaccas  font  une  efpece  de  Poules  ,  qui  reilémblent  beaucoup  chiacchiaiaccas. 
aux  nôtres;   mais  elles  font  plus  petites^   &  leur  plumage   eft  toujours 
brunâtre. 


d'Iode 


Grives   Mezi' 
quaincs. 


Tcrtui. 


vages 

chés  fur  les  arbres  fecs  où  ils  paflè 

pas  craindre  que  le  bruit  de  larme  à  feu  fa(Iè  partir  les  autres^  (i(>). 

On  compte  diverfes  fortes  de  Grives  y  les  unes  noires,  &  fi  familières, 
qu'elles  entrent  dans  les  maifons.  D'autres  ont  les  ailes  rouges  ;  d'autres  la 
.tête  &  leftomac  jaunes.  Leur  chair  fe  mange  ,  fans  être  aum  fine  que  celle 
<les  nôtres. 

Le  Mexique  a  fon  Pivert  y  qui  n'eft  pas  plus  grand  que  la  Tourterelle,     Pi?erc,8eftf 
mais  qui  a  le  bec  auflî  long  que  le  corps.  Son  plumage  eft  entièrement  noir ,  """" 
à  l'exception  delà  gorge,  où  il  eft  jaune.  On  alTure  que  de  l'eau  tiède,  où 
l'on  a  fait  tremper  la  langue ,  eft  un  fpécifique  pour  les  maux  dg  cœur  ,  & 

2ue  la  fumée  de  fes  plumes  guérit  d'autres  douleurs  du  corps ,  par  une  efpece 
e  fympathie  ;  c'eft-à-dire ,  que  celles  des  aîles  guérit  les  maux  de  bras , 
celle  des  cuifles ,  les  maux  de  cuifles  &  des  jambes  ,  &c  (17). 

•    Le  Guachichilf  dont  le  nom  fignifie  Sucefleur  y  eft  un  petit  Oifeau  qu'on    LeCuachîcha,; 
voit  fans  cefle  en  mouvement  autour  des  fïeurs  &  qui  vit  de  leur  fuc.  On  ***  *""  ***^' 
prétend  que  pour  dormir  il  fe  tient  par  le  bec  entre  les  petites  branches  de 
quelque  arbre.  Les  Indiens  emploient  fes  plumes  à  leurs  plus  beaux  ouvrages. 

Les  Suppilotes  font  des  Oileaux  de  la  grandeur  du  Corbeau ,  &  Ton  en  lm  sapptiotet; 
diftingue  deux  efpeces;  l'une  qui  a  fur  la  tête  une  crête  de  chair  j  &  l'autre, 
une  hupe  de  plumes.  Ces  Oifeaux  fe  nourriflent  de  charognes  &  d'immon- 
dices. Il  eft  défendu  à  Vera-Cruz  de  les  tuer ,  parcequ'on  les  croit  utiles  à 
purifier  l'air  ;  comme  il  y  eft  permis  au  contraire  de  tuer  les  Pigeons ,  do- 
meftiques  &  fauvages ,  parcequ  on  en  craint  le  mal  oppofé. 

L'Oifeau,  que  Dampier  nomme  Bourdonnant  y  fans  nous  apprendre  fon  Le Boucdonaant; 
nom  Mexiquain ,  a  le  plumage  fort  joli  ,  le  bec  noir  &  fort  délié  ,  les 
jambes  &  les  pies  d'une  extrême  délicatelfe.  Sa  grofleur  eft  celle  d'un  Han- 
neton. Dans  ion  vol ,  il  ne  bat  point  les  aîles  •,  mais  les  tenant  toujours 
étendues ,  il  fe  meut  avec  beaucoup  de  vîtelfe ,  fans  cefler  jamais  de  faire 
entendre  une  forte  de  bourdonnement.  On  ne  le  voit  qu'au  milieu  des  fleurs 
{/i6)  Carrcri ,  Tome  YI    page  tio.  (17}  Ibid. 
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....^— *—  &  des  fruits  »  voltigeant  à  l'entoiK ,  &  paroi({anc  les  examiner  iâus  tooto 
Description  ^^^^^  faces.  Quelquefois  il  y  pofe  un  pic  ,  ou  tous  les  deux  ;  il  fe  rcûie 
▼ELL^  EsPA-  toiic-d'uncoup;  il  y  revient  avec  la  même  légèreté,  &  chaque  fleur  l^crète 
fiN£.  ^inii  pendant  cinq  ou  ûx  minutes*    On  en  diftingue  deux  ou  trois  efpeces^ 

donc  les  unes  font  plus  groflcs  que  les  autres  ,  &  n'ont  pas  le  incn^.e  pluo.age  , 
mais  elles  font  toutes  fort  petites.  La  plus  grofle  eft  noirâtre  (18). 
Le  Qium.  Le  Quam  a  la  groifeur  d'une  Pouie-d^nde  ,  comme  il  en  a  le  bec.  Sa 

couleur  e(l  un  brun  noirâcre*  Il  habite  les  Bois  >  où  il  fe  nourrit  de  baies , 
&  fa  chair  eft  excellente. 
leConefo.  Le  Correfo  eft  un  autre  Oifeau  qui  fe  nourrit  de  baies,  &  dont  /a  ciiair 

eft  très  bonne  -,  mais  on  croit  fes  os  fl  venimeux ,  qu  on  prend  (oin  de  le^ 
enterrer ,  ou  de  les  jetcer  au  feu ,  de  peur  qu'ils  n'empoifonnent  les  Oviens» 
Il  eft  plus  gros  que  le  Quam.  Le  Mâle  eft  noir  ,  avec  une  hupe  fur  la  rcre> 
&  la  Femelle  eft  d'un  brun  obfcur. 
LwComeîTîcf       On  nomme  Subtiles  une  efpece  de  Corneilles,  qui  font  de  la  groffeac 
fabiiiei ,  fin^u-  j'^^  Pigeon.  Leut  plumage  eft  noirâtre ,  mais  le  bout  des  ailes    &   le  bec 
i22L*         *"   tirent   lut  le  jaune.   Elles  ont   une  manière  extraordinaire  de   bâtiç   leuis 

nids.  Ils  font  fufpendus  aux  branches  des  plus  grands  arbres  >  &  même  à 
Tcxtrcmicé  des  plus  hautes»  &c  de  celles  qui  s'écartent  le  plus  du  tronc.  Ce 
qu'ils  ont  d  étrange  ,  c'eft  qu'on  les  voit  toujours  à  deux  ou  trois  piés  de 
la  branche  à  laquelle  ils  font  fufpendus ,  &  qu'ils  ont  la  âgure  d'un  faladier 
rempli  de  foin.  Les  fils,  qui  attachent  le  nid  à  la  branche ,  &  le  nid  même  ^ 
font  compofcs  d'une  herbe  longue ,  fort  adroicement  entrelacée ,  &  délies 
proche  de  la  branche ,  mais  plus  gros  vers  le  nid.  On  apperçoit  à  coté  du 
nid  ,  un  trou  qui  fert  d'entrée  à  1  Oifeau  ;  &  le  même  arore  o£fre  queiq^ue- 
fois  vingt  ou  t tente  de  ces  nids  fufpendus,  qui  forment  un  ipeâade  tort 
agréable  (19)- 
corndllwcâf.       Les  CorntilUs  carnaj^erts  font  noirâtres,  à-peu-près  de  lagroflèur  de  nos 
•*^«««-    r^.    Corbeaux.  Elles  ont  la  tête  fans  plumes  &  le  cou  fi  chauve  &  fi  rouge ,. 

qu'en  les  voïant  pour  la  première  fois>  on  les  prend  pour  des  Coqs  d'Inde. 
Il  s'en  trouve  de  tout-à-tait  blanches  >  qui  n'en  ont  pas  moins  la  tête  & 
le  cou  chauves ,  &  qui  font  de  la  même  grofieur.  Mais  on  n*en  voit  jamais 
plus  de  deux  à  la  fois  -,  &  dans  les  troiippes  des  noires  ,  il  s'en  trouve  pref-- 
que  toujours  une  blanche.  A  Caropeche  >  où  ces  Oifeaux  font  en  fort  grand 
nombre ,  les  Coupeurs  de  bois  regardent  les  blancs  comme  Jes  Rois  de 
Fefpece.  Ils  croient  avoir  obfervé  que  lorfqu  une  trouppe  s'aflemble  autour 
d'une  carcalTè ,  c'eft  le  blanc  qui  commence  la  curée  ,  fans  qu'aucni» 
des  autres  ofe  y  toucher ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  rempli ,  &  qu'aafii  -  toc 
qu'ils  lui  voient  prendre  fon  vol ,  ils  fondent  tous  enlemble  fur  la  proie^ 
Dampier,  qui  a  voit  paflc  quelque  tems  dans  cette  Baie,  ne  fit  pas  la  même 
obfervation  ;  mais  il  nous  apprend  que  les  Coupeurs  de  bois  ne  vivant  que 
des  Vaches  fauvages  qu'ils  tuent  fans  cefTe  >  &  laiffant  à  l'abandon  une 
partie  de  la  chair  &  des  inteftins  ,  les  Efpagnols  du  Païs  défendent  aux  Ha- 
bitans  ,  fi>us  de  crofles  peines ,  de  tirer  les  Corneilles ,  parcequ'ils  les  aoienr 
utiles  à  garantir  l'air,  de  l'infedtion  des  charognes.  Quoique  les  Anglois,  qui 
viennent  couper  le  bois  de  Cam  pêche  ,  ne  croient  pas  devoir  beaucoup  de 
(18)  Dampier  ^  Tome  III ,  page  xjZ.  (&$)  Ibidm, 
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foumlffion  à  cette  loi,  ils  ne  laifTentpas  de  sYafrujetcir,  par  unfentimenc  m,  .n 

de  l'uperrtKion,  qui  leur   fait  regarder  la  itiorc  d'une  Corneille  comme  le  *^"<^'^'"''^w 
preiage  de  quelque  dclaltre  (50;.  ^^^li   Espa- 

La  Nouvelle  bi'pagne  a  ctois  forces  de  Canards;  les  uns,  plus  petits  que  gne. 
les  nocies,  quife  perchent  furks  vieux  arbres  lans  feuilles,  \Sl  qui  ne  vont  ,  J'oi$  foncf 
a  terre  que  pour  manger  ;  d  autres,  qui  le  nomment  en  langue  du  Pais  , 
Canards  jijflans  y  pirceque  leurs  ailes  font  une  efpece  de  lîftlement  dans  leur 
vol ,  &c  qui  fe  perchent  comme  les  premiers  \  les  troiiiemes ,  qui  ne  fe 
perchent  point ,  &  qui  relFemblent  à  ceux  de  l'Europe.  Ils  ont  tous  la  chair 
très  bonne. 

L'Oifeau ,  qu'on  nomme  Tout  bu  ,  tire  ce  nom  de  la  grolTeur  de  fon  bec  ,    lc  Tout'4)c«. 
qui  eft  aulli  gros  que  le  refte  du  corps.  Les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus  que 
nos  Piverts ,  6c  leur  relTembleni:  allez  par  la  âgure  :  mais  il  s'en  trouve  de 
plus  petits ,  qui  font  beaucoup  plus  rares. 

Les  Cogruos  font  des  Oilèaux  qui  ont  les  ailes  courtes.  Ils  font  moins  Lecogrec^y. 
gros  &  moins  ronds  que  la  Perdrix  ,  dont  ils  ont  la  couleur  \  mais  ils  onc 
les  jambes  plus  longues  Us  feplaifent  à  courir  fur  terre ,  dans  les  Bois  maréca- 
geux ,  ou  lur  le  bord  des  Criques.  Ils  ont  une  forte  de  ramage ,  qu'ils  font 
entendre  foir  &  matin  ,  &  par  lequel  il  paroît  qu'ils  s'appellent  &  qu'ils 
fe  répondent.  Leur  chair  eft  un  aliment  délicat. 

Le  Faucon  pêcheur  relTemble ,  par  la  figure  &  la  couleur,  à  nos  plus  te  ^aueonpd* 
petits  Faucons.  Il  en  a  le  bec  &  les  ferres.  On  le  trouve  ordinairement  ^***"'' 
perché  fur  le  tronc  des  arbres ,  ou  fur  les  branches  feches  qui  donnent 
lur  l'eau  ,  près  de  la  Mer  ou  des  Rivières.  Dès  qu'il  apperçoit  quelque  Poif- 
fon ,  il  y  vole  à  fleur-d'eau  ,  il  l'enâle  avec  fes  ergots  ,  &  s'élève  aufli- 
tôt  en  l'air  ,  fans  toucher  l'eau  de  fes  ailes.  Il  n'avale  pas  le  poiflbn  entier, 
comme  d'autres  Oifeaux  qui  en  vivent  v  mais  il  le  déchire  de  fon  bec ,  pour 
le  manger  en  morceaux. 

Les  Merles  de  la  Nouvelle  Efpagne  font  un  peu  plus  gros  que  les  nôtres.  Meriei  » 
Ils  ont  la  queue  plus  longue ,  6c  leur  ramage  eft  un  caquet  comme  celui  Tounereiicfr 
des  Pies  •,  mais  leur  couleur  n'èft  pas  différente.  On  diftingue  trois  fortes  de 
Tourterelles  :  les  unej  ont  le  jabot  blanc  ;  les  autres  font  de  couleur  brune  , 
&  les  troifiemes  d'un  gris  fort  fombre.  Les  premières  fonr  les  plus  grofles ,. 
&  le  refte  de  leur  plumage  eft  d'un  gris  qui  tire  fur  le  bleu.  Elles  font 
bonnes ,  rondes ,  dodues  6c  de  la  groueur  d'un  Pigeon.  Celles  de  la  féconde 
efpece  font  de  couleur  brune,  mais  plus  petites  &  moins  graffes  que  le» 
premières.  Les  troifieme*:, qu'on  nomme z\xGiTourterelles de  tcrre^  parcequ'eltes 
vont  fouvenr  à  pié  fur  la  terre ,  font  plus  grolTes  qu'une  Allouette ,  &  rondes 
de  graille. 

On  a  donné  le  nom  d'Oifiau  du  Tropique ,  à  un  Oifeau  qu'on  ne  voit      t'olfeair  iit 
effeftivement  que  vers  ce  cercle,  foit  en  Mer,  foit  furies  Côtes  où  il  fait  Tropique.- 
fon  nid.  Il  eft  de  la  grofleur  d'un  Pigeon,  rond  comme  la   Perdrix,  fif 
tout  blanc ,  a  la  céferve  de  deux  ou  trois  plumes  de  l'aile  >  qui  font  d'un 
gris  clair*  Son  bec  eft  jaune,  gros  6c  court.  Il  a  fur  le  croupion  une  IcMigue 
plume ,  ou  plutôt  un  tuiau  >  d'environ  fept  pouces  de  long ,  qui  lui  tienç 

(;o)    Dampier,    Tome  Ht.    paee  180.     à  la  Jamaïque  v  ccnnmc   orlle  left  à  Vcm»*' 
D'ailUttft  la  xoéine  Loi,.  dk*U  ,  eft  écablk    Ceux,  pour  les  Aares. 
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^30  H  I  S  f  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

lieu  de  queue.  Cette  defcription  fait  juger  que  c'eft  le  mcme  que  nof 
Matelots  nomment  PailU-cn-cu ,  fur  les  Côtes  d'Afrique ,  vers  la  mcme 
hauteur  (51). 

Le  Totoqutjlal  eft  un  Oifeau  de  la  groflèur  du  Pigeon  ramier.  Son  plu- 
mage eft  verd,  &  fa  queue  fort  longue.  Les  Mexiquàius  fe  paroienc  defes 
plumes  ,  dans  leurs  plus  grandes  Fêtes  (31). 

La  Boubie ,  dont  on  a  vu  fî  fouvent  le  nom  dans  les  Relations  de  ta 
Mer  du  Sud ,  eft  un  Oifeau  aquatique ,  un  peu  moins  gros  qu'une  Poule  » 
&  d'un  gris  clair.  Dans  les  Ifles ,  il  eft  plus  blanc  que  lur  les  Côtes  de  la 
Terre-ferme.  Son  bec  eft  fort ,  plus  long  &  plus  gros  que  celui  des  Cor- 
neilles, &  plus  large  par  le  bout.  Ses  pies  font  plats,  comme  ceux  du. 
Canard.  C'eft  un  Oifeau  fort  ftupide  ,  &  qui  s'écarte  à-peine  du  chemin  pax 
lequel  il  voit  venir  des  Hommes.  Du  côté  de  la  Mer  du  Sud ,  il  fait  ion 
nid  à  terre;  &  dans  la  Mer  du  Nord  il  le  fait  fur  les  arbres  ($3).  Sa  chair 
eft  noire  ,  &  plaît  à  ceux  qui  aiment  le  Poiflbn  ,  parcequ'elle  en  a  le  goût. 

Le  Guerrier  y  autre  Oifeau  aquatique,  eft  de  la  groflèur  d'un  Milan  » 
auquel  il  reflemble  aufli  par  la  forme  ;  mais  il  eft  noir ,  à  l'exception  da 
cou  ,  qu'il  a  rouge.  Il  vit  de  Poiflbn.  Cependant  il  ne  voltige  jamais  for 
l'eau;  mais  fe  tenant  en  l'air,  comme  le  Milan  ,  il  s'élance  fur  (a  proie 9 
l'emporte  légèrement  avec  le  bec,  &  retourne  dans  les  airs,  fans  avoir aa- 
trement  touché  l'eau ,  que  de  la  pointe  du  bec.  Ses  ailes  font  fort  longues  , 
&  fes  pies  ne  différent  point  de  ceux  des  Animaux  terreftres.  Il  fait  fon  nid 
à  terre  ou  furies  arbres,  fuivant  les  commodités  qu'il  y  trouve. 

Dampier  fait' un  curieux  récit  (34)  de  l'établifiement  des  Boubies^des 
Guerriers ,  &  d'une  autre  efpece  d'Oifeaux  qui  font  de  la  groflèur  d'un  œuf, 
dans  les  Ifles  Alcranes  ,  fur  la  Côte  d'Yucatan  ,  vers  le  vingt  -  troifîeme 
degré  de  latitude  du  Nord.  Les  plus  fepcentrionales  de  ces  Ifles  font  habitées 
par  un  prodigieux  nombre  de  ces  Oifeaux.  Chaque  efpece  y  occupe  fbn  canton. 
Les  Boubies  tiennent  plus  de  terrein  que  les  autres  ,  parcequ'elles  font  en 
plus  grand  nombre.  Quoique  les  Oifeaux  de  la  groflèur  d'un  œuf  foientaufli 


(j  i)  On  ne  parle  ici  d*an  Oifcaa  fi  connq, 
que  pour  en  prendre  occafion  de  remarquer 
qu'il  y  en  a  plus  d'une  efpece  ,  puifbue  le 
Pcre  Labac ,  qui  l'avoic  obfervé  d'aum  près 

3ue  Dampier  ,  mais  dans  un  autre  lieu  ,  en 
onne  la  defcription  fuivanre.  II. c(l  à-peu- 
près  de  la  groflfeur  d'un  Pigeon.  II  a  la  ccce 
petite  &  bien  faite ,  le  bec  d'environ  trois 
pouces  de  longueur ,  aflex  gros  ,  fort  & 
pointu  ,  tout  rouge  comme  les  pies ,  qui 
reffemblcnt  à  ceux  des  Canards.  Ses  ailes 
font  beaucoup  plus  grandes  &  plus  forces 
que  fon  corps  ne  femble  le  demauiler.  Les 
plumes  des  ailes  &  de  tout  le  corps  font  très 
blanches.  La  queue  eft  compofée  de  douze 
à  quinze  plumes ,  de  cinq  à  fiz  pouces  de 
long  .  du  milieu  dcfquelles  fortcnt  deux  plu- 
mes de  quinze  à  dix-huit  pouces  de  long  , 
gccQil^cs ,  &  qui  femblçnc  d*cq  faire  qu'une 


feule.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Mate- 
lots de  les  nommer  PaiJU-en-cu ,  oaFftu-^ 
en-cu.  Ces  Oifeaux  volent  très  bien  6c  très 
haut.  Ils  fe  repofenc  fur  l'eau  ,  comme  les 
Canards.  Ils  vivent  de  Poittov^  Ils  clcvcnc 
leurs  Pecits  dans  des  lieux  dèCeits,  &  dor* 
ment  vraisemblablement  fur  Teau.  Toflie 
VIII,  page  50J. 

(îi)  Lact,  page  514. 

()))  L'Ifled'Aves  ,  qui  eft  à  huit  on  neuf 
lieues  de  Buenos- aires  >  &  d'autres  Ifles 
voifînes  ,  od  le  Comte  d'Eftrées  fit  naufrage 
avec  toute  fa  Motte  en  1^78  >  font  peuplées 
de  Boubies ,  qui  ne  font  leurs  nids  que  for 
les  arbres.  Dampier ,  Tome  I ,  page  56. 

()4)  Dampier ,  Tome  3  9  pages  119  &  fui* 
vantes.  Il  faut  rnetcre  toutes  les  Relations  au 
rang  des  Fables ,  f\  Ton  doute  ici  du  técQoi» 
gnage  d*ua  Yoïagçai  tel  que  Dampier, 
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fort  nombreux,  leur  petitelTe,  qui  demande  moins  de  place,  les  reflTerre . 

dans  nn canton  plus  borné*,  mais,  ils  ne  laifTent  pas  d'y  dominer  feuls  ,  fans  ^^^^^  Nou- 

eue  inquiétés  par  leurs  voifins.  Les  trois  efpeces  font  peu  farouches ,  fur-  yelle  Espa- 

rout ,  les  Boubies ,  »  dont  la  foule  eft  d'ailleurs  (i  grande  ,  qu'on  ne  fauroir  gne. 

«^  paflèr  dans  leur  quartier  ,  fans  être  incommode  de  leurs  coups  de  bec, 

*>  J  obfervai  ,  continue  le  même  Voiageur  ,  que  ces  Animaux  étoient  rangés 

**  par  couples  ;  ce  qui  me  fit   croire  d'abord  que  c'étoit  le  mâle  &  la  re- 

»  melle  :  mais  les  aiant  frappés  ,  l'un  des  deux  s'envola  de  chaque  endroit , 

**  8c  celui  qui  refta  de  chaque  couple  me  parut  auffi   malin  que  ceux  qui 

**  s'étoient   éloignés.  J'admirois  la  hardiefle  de  ceux  qui   ne  s  envoloienc 

M  point ,  malgré  les  efforts  que  je  faifois  pour  les  y  contraindre ,  lorfque 

»  je  m'apperçus  que  c'étoient  des  jeunes  ,  qui  n'avoient  point  encore  appris 

*>  à  fe  fervir  de  leurs  ailes  ,  quoiqu'ils  fuuent   aufli  gros  que  leurs  Mères , 

»  &  qu'ils  ne  fuffent  pas  moins  fournis  de  plumes.  Ils  les  avoient  feule- 

w  ment  un  peu  plus  blanches  &  plus  nouvelles.  Je  remarquai  auffi  que  les 

M  Guerriers  &  les  Boubies  laiflbient  toujours  des  gardes  près  de  leurs  Petits, 

M  fur-tout  dans  le  tems  où  les  vieux  alloient  faire  leurs  provifions  fur  Mer.  On 

»>  voïoit  un  aflfez  grand  nombre  de  Guerriers,  malades  ou  eftropiés,  qui  paroif- 

M  foient  hors  d'état  d  aller  chercher  de  quoi  fe  nourrir.  Ils  ne  demeuroienc 

»  pas  avec  les  Oifeaux  de  leur  cfpece  ;  6c  foit  qu'ils  fudènt  exclus  de  la 

»>  fociété,  ou  qu'ils  s'en  fuffent  féparés  volontairement,  ils  étoient  difperfés 

ffj  en  divers  endroits  ,   pour  y  trouver   apparemment  l'occafion  de  piller. 

M  J'en  vis ,  un  jour ,  plus  'de  vingt ,  fur  une  des  Ifles ,  qui  faifoient  de 

M  tems  en  tems  des  forties  en  plate  campagne ,  pour  y  chercher  du  butin  : 

»  mais   ils  fe  retiroient  prefqu'aufli-tôt.   Celui  qui  furprenoit  une  jeune 

H  Boubie  fans  garde  ,  lui  donnoit  d'abord  un  grand  coup  de  bec  fur  le  dos, 

»>  pour  lui  faire  rendre    gorge  -,  ce  qu'elle  faifoic  à  i'inilant.  Elle  rendoit 

»  quelquefois  un  Poiflbn  ou  deux ,  de  la  grodeur  du  poignet ,  &  le  vieux 

»>  Guerrier   l'aval loit  encore  plus  vite.  Les  Guerriers ,  qui  font  en  bonne 

u  fanté ,  jouent  le  même  tour  aux  vieilles  Boubies  qu'ils  trouvent  fur  Mer. 

M  J'en  vis  un  moi-même  ,  qui  vola  droit  contre  une  Boubie ,  &  qui  d'un 

»  coup  de  bec  lui  fit  rendre  le  PoifTon  qu'elle  venoit  d'avaller.  Le  Guerrier 

M  fondit  fi  rapidement  fur  la  proie  qu'il  avoir  fait  rendre  à  l'autre ,  qu'il 

M  s'en  faifit  en  l'air  ,  avant  qu'elle  fût  tombée  dans  l'eau. 

Ximenez  décrit  un  Oifeau  du  Mexique  ,  qu'il  appelle  monftrueux-,  de  L'oîfcaiiinoiir* 
la  grandeur,  dit- il ,  du  plus  gros  Coq  d'Inde  ,  &  prefque  delà  même  forme,  tcueiu. 
Son  plumage  eft  blanc ,  moucheté  de  quelques  petites  taches  noires.  Il  a 
le  bec  d'un  Epervier,  mais  plus  ^igu.  Il  vit  de  proie,  fur  Mer  &  fur 
Terre.  Son  pié  gauche  reflemble  à  celui  de  l'Oie ,  &  lui  fert  â  nager.  Du 
pié  droit ,  qui  eft  femblable  à  celui  du  Faucon  ,  il  tient  fa  proie  ,  dans  l'eau» 
comme  dans  les  airs  (35). 

Acofta  diftingue  trois  fortes  d'Animaux  ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ;  ceux      Animaux 
qu'on  y  a  portés  d'Europe ,  ceux  de  la  même  efpece  ,  qu'on  y  a  trouvés ,  &    Quadrupcd», 
ceux  qui  font  propres  au  Païs.  Il  met ,  dans  la  première  clafTe  ,  les  Vaches, 
les  Brebis ,  les  Chèvres ,  les  Porcs ,  les  Chevaux  ,  les   Anes ,   les  Chiens 
6c  les  Chats.   Rien  ne  caafe   tanc  d'admiration  ,  que  la   facilité   avec 

(55)  Laet,  uii  fuprâ» 
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■  laquelle  ili  s*f  font  multipliés.  Le  nombre  des  Brebis  eft  au-dedus  deVîmac* 
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turages  communs ,  où  chacun  a  la  liberté  de  faire  paître  fes  Troupeaux. 
;s  laines  feroient  une  richeife  pour  TEurope,  fi  la  qualité  des  herbes. 


DE  LA  Now-  gio^fio*^'  I'  ^^  trouve  des  Particuliers  qui  en  polfedent  jufqua  cent  mi\le« 
TELLE  EsFA-  ^vec  peu  de  difficulté  pour  les  nourrir,  dans  le  choix  d'une  infinité  de 
CNE.  pâi -        - 

Les 

qui  font  fort  hautes ,  &  fouvent  trop  dures  ,  ne  rendou  cet  avantage  preA 
qu'inutile.  On  Ta  même  négligé  long-cems,  ju(qua  kiHèr  périr  routes  les 
laines ,  qui  paroidbient  trop  feches  &  trop  grollictes  pour  être  emplo'rces  :  mais 
i  la  fin  quelques  Efpagnols  ont  trouvé  lare  d'en  faire  des  draps  ôc  des  cou- 
vertures ,  qui  ne  fervent  néanttx>in$  qu  aux  Indiens ,  &  qui  n'empêchent  point 
que  les  draps  d'£(pagne  ne  fe  vendent  fort  cher.  Ainfi  la  principale  uciJitc 
qu'on  tire  de  ces  Troupeaux  innombrables ,  eft  d'en  avoïc  à  vii  ptix  la 
chair,  le  lait  6c  le  fromage  (^6). 
Vâfhet  domcf-  L^j  Vaches  ne  fe  font  pas  moins  multipliées  »  dans  la  proportion  de  leur 
^quci  u  rau?a-  ^f^^^^  ^  ^  rapportent  plus  d'avantages  à  la  Nouvelle  Efpagne.  Ond'iftingue 

les  Vaches  domeftiques  ,  dont  on  tire  le  lait  ,  ^a  chair  &  les  Veaux ,  comme 

en  Europe  »    tandis  qu'on  emploie  les    Bau/s   au  travail  -,  &  les   Vaches 

fauvages  »  qui  habitent  les  Montagnes  &  les  Forêts  ,  où  n'aiant  point  de 

Maîtres ,  elles  font  comptées  au  rang  des  Bêtes  de  chalTe ,  qui  appartiennent 

à  ceux  qui  les  domptent  ou  qui  les  tuent.  On  les  rencontre  quelquefois  par 

milliers  dans  les  Campagnes,  Se  les  Efpagnols  ne  leur  font  la  guerre  que 

pour  enlever  leurs  peaux.  La  manière  ae  le^  tuer  mérite  une  deicripcion. 

Comment  let  Ceux  qui  s^y  plaifent ,  ou  qui  s'en  font  un  métier ,  ont  des  Chevaux  élevés 

la  ^v^kcbes^&u^  ^  cette  chaOè  ,  qui  avancent  ou  reculent  avec  tant  d'intelligence  »  que  le 

vjgct.  Cavalier  n'a  point  d'en^arras  à  les  conduire.  Les  armes  font  un  Fer  de  /a 

figure  d'un  croiflànt ,  dont  le  tranchant  eft  fort  aigu ,  &  qui  a  fix  ou  fept 
pouces  de  large  d'une  corne  à  l'autre.  Ce  fer  eft  enchaifé ,  par  une  douiWe, 
au  bout  d'une  hampe  de  quatorze  ou  quinze  pies  de  long.  Le  Chafièur  pôle 
fon  épieu  fur  la  tête  de  Ion  Cheval ,  le  fer  devant ,  &  court  après  la  Bête« 
S'il  la  jointe  il  lui  enfonce  fon  fer  au-deffus  du  jarret ,  dont  il  tâche  de 
couper  les  ligamens.  Son  Cheval  fait  au(fî*t6t  un  tour  à  gauche  ,  pour  éviter 
l'Animal  furieux,  qui  ne  manque  point,  lorfquilfe  fentblede,  de  coorîr. 
fuT  ïa\  de  conte  fa  rorce.  Si  les  ligamens  n'ont  pas  été  tout  à- fait  coupés,  it 
ne  manque  prefque  jamais  de  les  rompre ,  à  force  d'agiter  fa  jambe  *,  ou 
s'il  continue  de  courir  vers  fon  Ennemi ,  ce  n  eft  plus  qu'en  boicant  Se  fur 
trois  pies.  Le  Chaifeur ,  après  s'être  éloighé  au  grand  galop  ,  fe  rapproclie 
à  pttirs  pas,  Se  le  frappe  de  fon  fer  fur  une  qj^  jambes  de  tlevanr.  Ce 
coup  le  tenverfe.  Il  ne  refte  alors  qu'à  defcendre  ,  en  tirant  un  grand  cou« 
ceau  fort  pointu  ,  dont  tous  les  CKaflfeurs  font  armés  ,  &  dont  ils  fe  fervent 
avec  beaucoup  d  adrefle.  Un  feul  coup  dans  la  liuque ,  un  peu  au-defibus 
des  cornes ,  lui  abbat  la  tête.  C'eft  ce  qui  fe  nomme  décapiter.  Le  Vainqueur 
l^monte  enfuite  à  Cheval  ',  &  va  chercher  une  autre  proie  ;  pendant  que  les 
Ecorcheurs ,  doiK  il  eft  toi:^ours  fuivi  ,  dépouillent  celle  qu'il  leur  laifle. 
L'oreille  droite  du  Cheval ,  qui  fert  â  cette  cha^Te ,  eft  ordinairement  abbatue^ 
ce  qui  vient  de  la  péfanteur  de  l'épieu^  qu'on  tient  long-tems  fur  fa  têce« 
C'eft  A  cette  marque,  qu'on  connoit  les  Cbev4u:('biea  e^^^cés*  Dampier  obferve 

que 
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aie  les  Efpagnols  ne  tuent  jamais  que  les  Taureaux  &  les  vieilles  Vaches* 
condamne  les  Anglois  de  la  Jamaïque ,  &  les  François  de  S.  Domingiie  > 
Îiui  n'aïanc  point  eu  la  même  modération  dans  ces  deux  Ides  ,  où  les  Vaches 
auvages  ne  s'ctoient  pas  moins  multipliées ,  fe  font  privés  d*un  important 
fecours  ,  en  les  détruilant prefqu'entiérement  (j?). 

La  guerre  qu'on  fait  lans  cède  â  ces  Animaux  les  a  rendus  fi  féroces , 
qu  il  y  a  du  danger ,  pour  un  Homme  feul  >  à  les  tirer  dans  les  Savanes.  Les 
vieux  Taureaux  >  qui  ont  déjà  reçu  quelques  bleflures  ,  n'attendent  pas  tou- 
jours qu'ils  foient  attaqués ,  pour  ie  précipiter  fur  leur  Ennemi.  Lorfqu'on 
approche  d  un  Troupeau  ,  toutes  les  Bctes  ,  qui  le  compofent ,  fe  rangent 
comme  en  bataille,  &  fe  tiennent  fur  la  défenfive.  Les  vieux  Taureaux  font 
à  la  tète  ;  les  Vaches  viennent  enfuite ,  &  le  jeune  Bétail  eft  à  la  queue.  Si 
l'on  tourne  à  droite  ou  à  gauche  ,  pour  donner  fur  l'arriere-gardc ,  les  Tau- 
reaux ne  manquent  point  de  tourner  en  mème-tems  i  &  de  faire  face  aux 
ChaflTeurs.  Aum  ne  les  attaque-t-on  prefque  jamais  en  trouppe.  On  les  obferve 
du  bord  d'im  Bois  ,  pour  furprendre  ceux  qui  s'écartent  dans  les  Savanes.  Un 
Taureau  ,  légèrement  ble(Te  ,  prend  ordinairement  la  fuite  ;  mais  (i  {a  blef- 
fure  eft  mortelle ,  ou  capable  de  Veftropier ,  il  fond  ,  tcte  baiflce ,  fur  le  Chaf- 
feur.  On  prétend  que ,  dans  le  même  cas  »  une  Vache  eft  plus  dangereufe 
encore ,  parcequ'elle  attaque  fon  Ennemi ,  les  yeux  ouvens  ;  au  lieu  que  le 
Taiureau  les  ferme ,  &  qu'on  a  ,  par  conféquenc ,  moins  de  peine  à  l'éviter. 
Sans  décider  de  cette  propriété  ,  qui  paroit  fort  incertaine  à  Dampier  (3S)  > 
ajoutons  que  les  Cuirs  >  qu'on  tran  (porte  en  Europe ,  font  une  des  plus  conf- 
iantes ricnefles  de  la  Nouvelle  Efpagne  (39}. 

Les  Chèvres  ,  qui  font  auffi  en  fort  grand  nombre  ,  fourniflTent  non-feu- 
lement du  lait  &  des  Cabris ,  mais  un  fort  bon  fuif ,  dont  on  fait  plus  d'ufage 
que  d'huile  >  pour  s'éclairer  Se  pour  la  préparation  du  maroquin  dont  on  le 
chauffe. 

Le  climat  s'eft  trouvé  fî  propre  aux  Chevaux  ,  qu'outre  l'avantage  d'une 
nombreufe  propagation ,  la  plupart  des  Provinces  en  ont  d'auili  bonnes  ra- 
ces ,  que  l'Efpagne.  On  s'en  fen  communément  pour  voiager ,  &  Ton  n'em- 
ploie que  des  Mulets  pour  le  tranfport  des  Marchandifes  &  du  Bagage  (40). 
Une  Loi  >  qu'on  fait  remonter  jufqu'à  l'origine  de  l'Etablidèment  Elpagnol , 
oblige  toutes  les  Communautés  des  Villes  &  des  Bourgs ,  de  fournir  »  à  ceux 

3ui  voïagent  avec  un  Pafleport  des  Officiers  roïaux ,  rHofpice ,  des  Vivres  & 
es  Chevaux  fur  toute  leur  route  ;  fans  autre  rétribution  qu'une  légère  diminu- 
tion d'Impôts  )  qu'elles  obtiennent  en  produifant  »  dans  leurs  Regicres  publics , 
la  dépenie  de  l'Etranger ,  fignée  de  ion  nom ,  avec  la  date  du  jour  &  du 
mois.  (41). 

Il  fe  trouve  auffi  des  Chevaux  fauvages ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  mais 
en  moindre  nombre  que  dans  Tlfle  Efpagnole ,  où  les  Relations  affuccnc  qu'on 

(^7)  Il  ajoute  que  le  dégât  n*a  été  reparc 

A  la  Jamaïque  ,  que  fous  le  gouvernement 

du  Chevalier  Thomas  Linch ,  qui  fit  venir 

de  Cuba  un  renfort  de  Bctes  à  cornes  i  & 

•<^u'au)oard*hui  chacun  fait  ce  qui  lui  appar- 

..  j^j  ijç^j  qu'autrefois  tout  ^toitcom- 
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Cheraoï. 
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tient 


iiiuo.  Tome  111 ,  page  314.  Ou  verra ,  dans 
Tome  XII. 

/ 


farticle  des  Ifles ,  comment  les  Boucaniers 
tuent  ces  Animaux. 

(}8)  DtLmpïer ,  uhi  fuprâ  *  page  315. 

ÔÔ  Acofta  »  Liv.4.  chap.  3|. 

(40)  Ibidem. 

(41)  Th.  Gage  ,  P.  1.  ch.  10  AVafFcr  bor- 
ne cet  ufagc  à rÂudicncc  de  Gua:ima!a.  p> 55i. 
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en  voit  quelquefois  courir  des  trouppes  de  cinq  cens.  Lorfqu'ils  décoimeiic 
i>e**la' Nou^  ""  Homme  a  quelque  diftance  ,  un  d  enrr'eux  fe  détache ,  approche  àe  la 
VELLE  EspA-  perfonne  qu  il  a  vue  »  fe  mec  à  fouffler  des  nafeaux  ,  &  prend  enfuite  ooe 
CM£.  autre  route ,  en  courant  de  toute  fa  force.    A  Tinftant    tous  les   autres  le 

fuivent.  Quoique  ces  Animaux  ibient  de  la  même  race  que  les  domeftiques, 
ils  ont  dégénéré  dans  les  Forêts  qu'ils  habitent  ;  la  plupart  ont  la  tête  fore 
grode  ,  &  les  jambes  raboteufes ,  les  oreilles  &  le  cou  longs.  Ils  font  d'ailleurs 
.  ailêz  propres  au  travail ,  &  s'apprivoifent  facilement.  Pour  les  prendre  y  on 
tend  des  lacs  de  corde ,  fur  les  routes  qu'ils  fréquentent.  lis  ne  manquent 
point  d*y  donner-,  mais  ils  s'étranglent  quelquefois  lorfqu'iis  (ont  arrêtés 
par  le  cou.  Au(C>tôt  qu'on  les  a  pris  »  on  les  attache  au  tronc  d'un  arbre  y 

f>our  les  y  laifler  deux  jours  fans  boire  &  fans  manger.   Dès  le  tro'iGeme  ,  à 
a  vue  de  la  nourriture  qu'on  leur  préfente  ,  ils  deviennent  aufli  doux  que 
s'ils  avoient  toujours  vécu  parmi  les  Hommes.  On  raconte  même  que  ceux 
qu'on  a  quelquefois  lâchés  ,  après  les  avoir  nourris  pendant  plusieurs  jours  > 
font  revenus  enfuite  dans  les  mêmes  lieux  ,  qu'ils  ont  reconnu  leurs  Maines» 
cUeni£MiTj|en  &  que  les  venant  flairer ,  ils  fe  font  laides  reprendre» 

On  voit  dans  la  Nouvelle  Efpagne  »  comme  au  Pérou  &  dans  l'Ifle  Ef- 
pagnole  >  quantité  de  Chiens  fauvages  >  dont  on  attribue  l'origine  à  ceux  des 
premiers  Caftillans,  qui  peuvent  avoir  quitté  leurs  Maîtres  ,  &  s*ètre  égarés 
dans  les  Bois.  Ils  marchent  en  trouppes ,  &  la  plupart  reffemblenc  à  nos  Lé- 
vriers. Quoiqu'extrêmement  voraces ,  ils  manquent  de  hardietfe  ou  de  force 
pour  attaquer  les  Chevaux  &  les  Vaches;  mais  ils  mangent  les  Veaux  & 
A.,:--.,  w  •   l^s  Poulains.  Un  Sanglier  même  les  effraie  peu  (41) • 
quains  qoi  tcf       On  ne  peut  douter ,  iur  le  témoignage  des  premiers  Ccmquerans ,  que 
fcmbkmauxi  *.  |j^  Nouvelle  Efpagne  n'eût ,  avant  leur  arrivée  ,  des  Lions  >  des  Tigres  ,  des 

Ours,  des  Sangliers,  des  Ceifs,  &  des  Renards.  Acofta  s'efforce  d'expliquer  (4)) 


{41)  On  lit,  dans  THiftoirc  des  Flibuf- 
ricrs ,   que   vingt -cinq   ou   trente    de    ces 
Chiens,  aïanc  pourfuivi  long- tems  un  San- 
glier ,  Tentoiirerenc  dans  une  petite  Prairie , 
où   le  combat    dura  près  de  deui  heures. 
L'Hiflorien  en  fut  témoin,  fur  un  arbre  oii 
H  s'étoit  porté  avec  un  Boucanier  François • 
Les  chiens  déchirèrent   enfin   la  gorge  au 
Sanglier.  Après  l'avoir  tué ,  ils  fe  retirèrent 
tous  à  quelque  diflance  s  &  bientôt  un  d'en- 
tr'eux  fe  détacha  ,  pour  aller  commencer  la 
curée.  Lorfquil  eut  ceffi  de  manger,  tous 
les  autres  fe  jcttercnt  fur  ce  qui  rcftoit  dfe 
leur  proie.  Un  coup  de  fufil ,  tiré  deTarbre, 
en  tua  deux  &    fit  prendre  la  fuite  à  tous 
les  autres.  Ils  n*a voient  encore   mangé  que 
la  gorge  &  tes  tefticutcs.  9»  Mon  Compagnon, 
3»  continue    THiftorien   Anglois  ,    m'expH- 
Èo  qua   pourquoi    le    premier    Chien  avoic 
33  mangé  fcui  :   c*efb    que  dans    toutes    les 
»  Meutes ,  il  y  a  un  Braque  qui  trouve  le 
a»  Sanglier ,  &  que  pour  reconnoître  ce  fer- 
w  vice,  les  autres  Chiens  lui  défèrent  l'hon- 
V  ncoc  de  manger  le  premier.   Il  me  |ui;a 


»  qu'il   avoît  toujours   fait  cette  obfcrva- 
9»  tion }  &  je   l'ai    faite  vingt  fois  depuis  , 
»  du  moins  dans  les    Meutes   des  Boucar* 
3»  niers..   Ils  ont  un   Braque  ^  qui   marche 
»  toujours  devant.  Auifi-tôt  qu'il  a  décoa- 
M  vert  le  Sanglier  ,  il  aboie  deux  ou  croîs 
M  fors  ;  &  les  autres  Chiens  pourfaiveot  la 
M  Béte  ,  tandis  qu'il  demeure  a  les  regarder. 
»  Lorfque  le  Sanglier  eft  mort ,  le  ChaC- 
»  feur  en  donne,  à  fon  Braque >  un  mor* 
9»  ceau  qu'il  mans;c  fcuI  ;  &  les  autres  n'onr 
a»  rien  qu'a  la   fin  du  jour,  lorfqu'i/s  Cône 
a»  revenus  de  la  chaflè.    Oezœelin  conclut 
que  les  Chiens  fauvages  étant  venus  app»» 
remment   de  quelques  Meutes  égarées  dans 
les   Bois ,    ils    ont  pu   retenir ,    dans  leurs 
cfaaffes ,  l'ordre  auquel  les  premiers  avoicnc 
été  formés.   Tome  t,  pages  îjj  &  î«4.  IB 
faut  fe  fouvenir  que  pour  faire  la  guerre  aux 
Indiens  ,    les  Efpacrnols  menoient  d'kfpagne 
un  grand  nombre  de  Chiens. 

(4;)  Acofta,  Uv.  I,  chap.  xoi&  Ll9;^4^ 
chap.  54«  &  fuiv^ 
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sa 


depuis  le  déluge ,  dans  le  Continent  de  l'Ame-       ^ 
rique  i  mais  à  quelque  opinion  qu  on  s'attache  fur  un  point  fî  mal  éclairci ,  d  "^a^  N^^*^ 
il  paroît  que ,  îi  tous  ces  Animaux  font  venus  de  notre  Hémifphere ,  ils  véllb  Espa- 
n'ont  pas  confervé  une  exafte  reûTemblance  avec  ceux  dont  on  veut  qu'ils  gne. 
rirent  leur  origine. 


Lions. 


Tigrei. 


Ourt. 


Les  Lions  Mexiquains  ne  font  pas  roux.  Ils  n'ont  pas  ces  crins  ,  avec  lef- 
quels  on  repréfenre  ceux  de  notre  Continent.  Leur  couleur  eft  grife  ;  & 
loin  d'être  auflî  furieux  que  les  Lions  d'Afrique  &  d'Afie,  ils  fe  laiflent 
prendre ,  ou  tuer  à  coups  de  pierres  &  de  bâtons ,  dans  un  cercle  d'Hom- 
mes ,  où  l'on  n'a  pas  de  peine  à  les  renfermer.  S'ils  font  pourfuivis  par  des 
Chiens  ,  ils  grimpent  fur  les  arbres ,  d'où  le  plus  timide  Chafleur  les  abbat 
facilement  à  coup  de  lance  &  d'arquebufe  (44). 

Les  Tigres  ont  la  couleur  de  ceux  d'Afrique ,  &  ne  font  pas  moins  dan- 
gereux par  leur  adrefle  &  leur  cruauté  5  mais  ils  n'ont  pas  la  même  grofleur. 
On  prétend  qu'ils  portent  une  haine  particulière  aux  Naturels  du  Païs  ,  & 
qu'au  milieu  de  plufïeurs  Efpagnols ,  ils  choififlent  toujours  un  Indien  pour 
le  dévorer  (45). 

Les  Ours  ont  la  figure  &  la  férocité  des  nôtres  ;  mais  on  en  rencontre 
peu.  Ils  fe  terriiTent ,  &  ne  cherchent  leur  proie  que  pendant  la  nuit.' 

Les  Sangliers  ,  que  les  Mexiquains  nomment  Sainos,  font  beaucoup  moins  sangUcn, 
gros  qu'en  Europe ,  &  différent  encore  plus  par  une  propriété  fort  étrange  , 
qui  eft  d'avoir  le  nombril  fur  le  dos.  ils  vont  en  trouppes  dans  les  Rois. 
Leurs  dents  font  tranchantes  ,  &  les  rendent  d'autant  plus  terribles ,  qu'ils 
n'attendent  point  qu'on  les  offenfe  ,  pour  attaquer  les  Chalfeurs.  Ceux  ,  qui 
leur  font  la  guerre  ,  font  obligés  de  monter  fur  des  arbres  ,  où  ces  furieufes 
Bctes  ne  les  ont  pas  plutôt  découverts,  qu'elles  accourent  en  grand  nombre. 
Elles  mordent  le  tronc  ,  lorfqu'elles  ne  peuvent  nuire  à  l'Homme.  Mais  on 
les  tue  facilement  dans  cette  (Ituation  ;  &  la  vue  de  celles  qui  tombent , 
du  le  bruit  des  armes  à  feu ,  éloigne  enfin  toutes  les  autres.  Leur  chair  eft 
tfxcellente  ;  mais  fi  l'on  ne  prend  foin  de  leur  couper  le  nombril  ,  qu'ils 
ont  fur  l'épine  du  dos ,  elle  fe  corrompt  avant  la  fin  du  jour  (^6), 

On  ne  reconnoît  pas  aifément  nos  Cerfs ,  dans  la  Defcription  d'Acofta , 
quoiqu'il  compte  ces  Animaux  entre  ceux  de  l'Amérique ,  qui  reflfemblent 
aux  nôtres  (47).  Mais  il  eft  certain  d'ailleurs  que  la  Nouvelle  Efpagne  a  de 
véritables  Cerfs  (48), 

Les  Renards  n'y  font  pas  plus  grands  que  nos  Chats.  Ils  ont  le  poil  blanc 
&  noir ,  &  la  queue  très  belle.  Lorfqu'ils  font  pourfuivis ,  ils  s'arrêtent  , 
après  avoir  un  un  peu  couru  ^&  pour  leur  défenfe,  ils  rendent  une  urine 
fi  puante  >  qu'elle  empoifonne  l'air  dans  l'efpace  de  cent  pas.  S'il  en  tombe 
fur  un  habit ,  on  eft  forcé  de  l'enfevelit  long-tems  fous  terre ,  pour  en 
difliper  la  puanteur  (49). 


Cecft. 


Renardf. 


(4,4)  Ihidcm.  Carreri ,  Tome  VI  ,  ch.  9. 

(45)   Acofta ,  ubifuprâ» 

(4^)  Ibid,  chap.  }8. 

(47)  »  Tels  (ont  les  Cerfs ,  dit-il ,  & 
9>  autres  donc  il  y  a  grande  abondance  dans 
m  les  Forêts.  Mais  la  plas  grande  partie  eft 
»»  une  Ycnaifoa  fans  cornes  3  à  tout  le  moins j 


33  je  n'yr  en  ai  pas  vu  d*autres ,  ni  oui  parler 
»  qu'on  y  en  ait  vu  ,  &  tous  font  fans  cor- 
»  nés ,  comme  Corcos.  Ibid,  chap.  H* 

(48;  Carreri,  Tome  VI,  pages  104,  105 
&  107. 

(49)  Ibid,  page  113.  Laet ,  Lir.  y  page 
1^7. 
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■  Les  Loups  de  la  Nouvelle  Efpagnc ,  s'il  faut  s'en  rapporter   à   GemeUi 

BE  lA  Nou-  Carreri,  rellemblem  au  Léopard  (5o), 

TELLE  Eii»A-      Le  Beori ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Dante  ,  ou  Vache  du  Mexique, 
6HE.  eft  un  Animal  {ans  cornes ,  de  la  grandeur  d'une  petite  Vache  ,  qu*Acofta 

prf  "^"lî!^  ^^^^^  néanmoins  plus  femblable  au  Mulet ,  &  dont  le  cuir  eft  fort  eftimé 
Le  Dantç.'     pQur  fa  dureté ,  qui  le  rend  impénétrable  à  toutes  fortes  de  coups  (51)- 
Lc'siboie.  Carreri  nomme  Sibolc  un  autre  Animal,  de  la  grandeur  d'une  Vache» 

dont  on  n'eftime  pas  moins  la  peau ,  pour  la  douceur  ôc  la  longaeur  de 
fes  poils  (ji). 
Animal  ûuu  On  trouve,  dans  la  Province  de  VerarPaz  ,  un  Animal  fauvagp,  qui  n'eft 
pas  moins  gros  que  l'Ours ,  &  qui  a  le  poil  noir ,  la  queue  large ,  des  mstins 
&  àes  pies  prefque  de  la  forme  humaine ,  la  face  large ,  fans  poil  9  rîdce  » 
&  le  nez  camus ,  â*peu-près  comme  les  Nègres. 

La  Province   •     -  • 

de  la  Nature  deux 
ui  fert  de  réceptacle 

e  bois  pourri ,  fans  qu'on  puifle  deviner  le  but  de  la  Nature  dans  une  orgai- 
nifation  fi  finguliere.  Les  Indiens  mangent  la  chair  de  ces  Animaux  y  quoi- 
que vifqueufe ,  &  vraifemblablemenc  fort  mal  faine  (53)- 

le  Squacht  eft  un  Ammal  â  quatre  pies ,  plus  gros  qu'un  Chat ,  &  dont 
la  tète  reflemble  i  celle  du  Renard.  Il  a  les  oreilles  courtes ,  &  le  mnfèaD 
long.  Ses  pies  font  armés  de  griffes  aigiies  >  qui  lui  fervent  à  grimper  fur 
les  arbres.  Il  a  la  peau  couverte  d'un  pou  coun ,  fin  &  jaunâtre  *,  fa  chair  A 
faine  &  de  très  bon  goûr.  Aufli  cet  Animal  ne  vit-il  que  d'excellens  fruits  > 
furtottt  de  Sapotilles ,  dont  les  arbres  font  fa  retraite  ordinaire.  Ceux ,  qu  oo 
prend  jeunes ,  s'apprivoifent  auffi  facilement  qu'un  Chien  ,  &  ne  font  pas 
moins  de  tours  que  les  Singes.  l\s  font  communs  dans  la  Province  d'Yu- 
catan  {^j^. 
L'oun  l  Four-  VOurs  d  Fûurmis  eft  une  autre  Bète  â  quatre  pies  ,  de  la  groflêur  d'uo 
^'  Chien  de  bonne  tailie.  Il  a  le  poil  rude  ,  &  d'un  brun  qui  tire  fur  le  noir  > 

les  jambes  courtes  ,  le  mufeau  long  »  de  petits  yeux ,  la  gueule  fort  peti- 
te, &  la  langue  auffi  déliée  quun  Ver  de  terre, de  cinq  ou  fix  pouces  Je 
long.  Cet  Animal  fe  nourrit  de  Fourmis ,  &  ne  fe  trouve  guères  qu'auprès 
des  Fourmillieres.  Il  couche  fon  mufeau  à  terre ,  fur  le  bord  du  fenrier  ou  les 
Fourmis  paflfent.  Il  pou(Ie  la  langue  au  travers  du  fentier.  Les  Fourmis  s'y 


teS^uacbe» 


(50)  Ibîd. 

(fi)  Acofta,  ch.  jS.Laec  en  donne  cette 
clcfcription  :  m  Ceft  le  plas  grand  des  Qua- 
a»  drupcdes  du  Pais.  Il  a  la  forme  d*ttn  Veau, 
»  mais  les  jambes  plus  courtes  >  articulées 
>•  comme  celles  de  l'Eléphant.!!  a  cinq  doigts, 
•>  ou  cina  ongles  aux  pies  de  devant ,  & 
s>  quatre  feulement  aux  deux  autres.  Sa  tête 
M  eft  obtoneue,  &  fon  front  étroit  ;  fes  yeux 
»  font  petits  pour  fa  groifeur.  Il  lui  pend 
»  fur  le  mufeau  une  tron-ipe ,  longue'  d*cn- 
»  vîron  quatre  doigts.  LorL]u'i}  e(l  irrité  ,  il 
»  fe  drcffe  ,  &  montre  les  dcnrs  ,  qu'il  a 
m  femblablcs  à  celles  du  Porc.  Il  a  les  oceil- 


n  les  aigiies  ,  le  cou  rtdë ,  la  quctie  courre  $z 
«  presque  fans  poil ,  la  peau  û  é^iSc  , 
»  qu'à  peine  peut- 00  la  prendre  a^ec  la 
a-  main,  ou  la  froifler  arec  le  fer.  Il  vit 
j»  d'herbe  &  de  feuilles.  Les  Mexiquatns 
«  mandent  fa  chair ,  &  prétendent  teair  de 
99  lui  1  art  de  la  Saignée.  En  cffcr,  lorfqo'il 
«  a  trop  de  fang  ,  il  s'ouvre  une  veiocdcs 
M  jambes,  en  fe  frottant  contre  unepiene> 
»  &  fe  foulage  autant  qnll  en  a  befoin.. 
Lir.  7   chap.  7. 

(51)  UH  fuprày  pa^  ii&« 

(  5  )  )  Laet ,  Li v.  7,  chap    1 1« 

(H)  Oampier  »  Tome  III  >  page  &70W 
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atrctent*,  &  dans  un  inftanc  elle  en  eft  couverte.  Il  la  recire  alors ,  pour  les  — 

avaller.  Enfuite  il  recommence  le  même  exercice,  auffi  long-tems  qu'il  eft  ^^tscRiprroM 

{)reflc  de  la  faim.  Ces  Animaux  jettent  une  forte  odeur  de  Fourmis  ;  mais  ^l^^l^  £s\?^^ 
eur  chair  peutfe  manger,  quoiqu'elle  en  ait  aullî  le  goût.  Us  font  a  (Tez  corn-  gne. 
mùns  dans  le  Continent  du  Mexique  &  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  (55). 

Le  Shik  (56),  autre  Bête  à  quatre  pies ,  eft  couvert  de  poil  brun.  Sa  grolteur  ^c  sioth. 
eft  un  peu  moindre  que  celle  de  l'Ours  à  Fourmis ,  il  n'eft  pas  non  plus  fi 
hérilfê.  Il  a  la  tête  ronde ,  les  yeux  petits ,  le  mufeau  court ,  les  dents  fore 
aigiies  ,  les  jambes  courtes ,  &  les  griffes  longues  &  perçantes.  Il  fe  nourrit 
de  feuilles  »  uns  qu'on  fâche  s'il  en  mange  indifféremment  de  toutes  les 
fortes  ,  ou  feulement  celles  de  quel(}ues  arbres.  Il  eft  fi  lent  â  fe  remuer , 
qu'après  avoir  mangé  toutes  les  feuilles  d'un  arbre  ,  il  emploie  cinq  ou  fix 
jours  à  defcendre  >  pour  monter  fur  un  autre  ;  &  quoique  fort  gras  en  quit* 
tant  le  premier  ,  il  arrive  maigre  fur  le  iecond.  Jamais  il  n'abandonne  un 
arbre ,  ians  l'avoir  entièrement  dépouillé.  Dampier  affure  qu'il  ne  lui  faut 
pas  moins  de  huit  ou  neuf  minutes ,  pour  avancer  un  pié  à  la  diftance  de  trois 

f>ouces  \  qu'il  ne  remue  l'un  qu'après  l'autre ,  avec  la  même  lenteur  ;  &  que 
es  coups  font  inutiles  pour  lui  faire  doubler  le  pas.  *»  J'en  ai  frappé  quel- 
»  ques-uns ,  dit  ce  Voïageur ,  dans  l'efperance  de  les  animer.  Us  paroif- 
»  lent  infenfibles.  Rien  ne  les  effraie  &  ne  peut  les  contraindre  à  marcher 
»  plus  vite  (57). 

L'Arpiadillo  de  la  Nouvelle  Efpagne  tire  fon  nom ,  comme  celui  de  l'Ifle  rarotochcU 
Efpagnole  ,  de  l'efpece  d'armure  ,  dont  il  eft  revêtu  *,  mais  il  a  le  corps  plus  ou  l'ArmidiUo. 
long ,  &  la  groOfeur  d'un  Cochon  de  lait.  Les  Mexiquains  le  nomment  jiyo- 
tochtli.  Son  écaille  loi  couvre  tous  le  dos  ,  &  fe  rejoint  fous  le  ventre ,  où 
elle  ne  laiflè  que  la  place  des  quatre  pattes.  Il  a  la  tête  petite ,  le  grouiii 
du  Porc  9  &  le  cou  affez  long.  Dans  fa  marche^,  il  laiflè  voir  entièrement 
fa  tête  ;  mais,  â  la  moindre  crainte,  il  la  cache  fous  fa  coquille ,  où  reti- 
rant auâi  fes  pies ,  il  demeure  immobile  comme  une  Tortue  de  terre.  Son 
écaille  eft  partagée  en  croix  ,  au  milieu  du  dos ,  &  ces  jointures  lui  fervent 
â  fe  tourner.  Ses  pies  reffemblent  à  ceux  de  la  Tortue  de  terre.  Il  a  des  ongles 
très  fons ,  avec  lefquels  il  creufe  la  terre  comme  les  Lapins.  Sa  chair  eft 
eftimée  (58). 

Le  Tlaquat{in  eft  un  Animal  de  la  forme  d'un  petit  Chien  ,  qui  a  le  u  TUqaatzia; 
mufeau  long  &  fans  poil ,  la  tête  petite ,  les  oreilles  fort  minces  »  les  yeux 
petits  &  noirs ,  le  poil  du  corps  affez  long  ,  &  blanc  jufqu  à  l'extrémité , 
^ui  eft  noire  ,  la  queue  ronde  ,  longue  de  huit  ou  neuf  pouces  ,  de  couleur 
tigrée  ,  &  fi  âexible ,  qu'il  s'en  fert  pour  fe  tenir  fufpendu  à  tout  ce  qu'elle 
peut  embrader.  La  Femelle  porte  à  la  fois  ,  quatre  ou  cinq  Petits  ,  qui  ne 
font  pas  plutôt  nés ,  qu'elle  les  met  dans  un  fac  de  peau  que  la  Nature  lui 
a  formé  fous  les  mammelles,  où  elle  les  nourrit  facilement  de  fon  lait.  Ce  fac  eft 

(55)  Ibîd.    page  171*  Laet,  pagc^i.  trouvera  ici  quelques  différences. 

(5<)  Il  )r  a  beaucoup  d'apparence  que  c*eft         (57)  Dampier  >  page  175. 
le  même  Auimal  qu'on  a  déjà  décric,dans  llflc         (f  8)  Laet  avertit  que  cet  Animal  fe  trouve 

Efpagnole,  comme  une  efpece  de  Singe, fous  dans  toute  l'Amérique,  mais  qu'il  eft  dif- 

le  nom  de  Psrejfcux  ;  car  SlotA  a  la  même  férent  dans   chaque    Païs  ,  fur  tout  par  la 

ligaification  en  Anglois.  Cependant  on   y  gro£enr.  Liv.  16.  page  éi8. 
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fi  bien  dirpofé ,  qu'on  n'en  découvre  pas  aifcment  l'ouverture.  Le  Tlaqoatzin 

OE  la' NoiT  '^^"^^  ^^^  '^^  arbres  avec  une  merveilleufe  légèreté  ,  &  fait  la  guerre ,  comme 
▼ELLE  EsPA-  1^  Renard  ,  aux  Oifeaux  domeftiques.  Sa  queue  paflTe  pour  un  fpécifique  contre 
«NE.  la  Gravelle  &  pluHeurs   aucres  maux.    Laet  alFure  qu'elle  a  d'incroïables 

vertus  (59). 

Le  Chat  -  Tigre ,  qui  eft  commun  dans  la  Province  d*Yucatan  ,  eu  un 
Animal  farouche  ,  de  la  grofieur  de  nos  Mâtins.  Il  a  les  jambes  courtes , 
&  le  corps  ramalfé  comme  un  Mâtin  ;  mais  par  la  tète  ,  le  poil ,  8c  la  ma* 
niere  de  quêter  fa  proie ,  il  reflemble  fort  au  Tigre.  Le  nombre  en  eft  fi 
grand  dans  la  Baie  de  Campèche ,  qu'ils  y  feroient  redoutables  aux  Habi- 
tans  ,  s'ils  n  a  voient,  pour  leur  nourriture ,  les  jeunes  Veaux  fauvages  qu'ils 
trouvent  en  abondance.  Ils  ont  la  mine  altiere ,  &  le  regard  fî  farouche  >  que 
le  Voïageur,  qu'on  cite,  nen  rencomroit  jamais  fans  frémir  (60}. 
La  vjche  mon-      ^^  compte,  entre  les  plus  finguliers  Animaux  de  la  Nouvelle  tfç^^e  , 
cagnarJe ,  &  Ca  une  cfpece  de  Vache  qui  habite  les  Bois ,  dans  le  voifinage  des   grandes 
uguUtuei.       Rivières.  Elle  eft  de  la  grofleur  d'un  Taureau  de  deux  ans  ,  &  de  la  figura 
d'une  Vache  par  le  corps  :  mais  fa  tête  eft  beaucoup  plus  groffê ,  plus  ra- 
maftee ,  plus  ronde  &  lans  cornes.   Son  mufle  eft  court ,  (es  yeux  ronds  > 
pleins  ,  &  d'une  prodigieufe  grandeur.   Elle  a  de  grofles  lèvres  ,    &  les 
oreilles  plus  longues  ,  mais  moins  épaifles ,  que  celles  des  Vaches  commu- 
nes \  le  cou  épais  &  court  ;  les  jambes  plus  courtes  que  celles  de  nos  Vaches  ; 
la  queue  aflfez  longue  ,  &  peu  garnie  de  poil  ;  le  corps  entièrement  couvert 
d'un  gros  poil  ,  clair  feme  ;  la  peau  épaiHe  d'environ  deux  pouces.  Sa  chair 
eft  rouge  ,  &  fa  graiffe  blanche.  C'eft  un  aliment  fort  fain ,  ôc  de  bon  goût. 
•    On  trouve  de  ces  Animaux  ,  qui  pefent  cinq  &  fix  cens  livres.  Ils  fe  nour- 
riiïent  d'une  forte  d'herbe  9  ou  de  moullè  longue  &  déliée  ,  qui  croît  ea 
abondance  fur  le  bord desRivieres.  Lorfqu'ils font  raffafics  ,  ils  fe  couchent 
ordinairement  dans  les  mêmes  lieux  ;  6c  le  moindre  bruit  les  réveillant ,  ils 
fe  jettent  dans  l'eau  ,  de  quelque  profondeur  qu'elle  foit ,  non  pour  y  nager  , 
mais  pour  aller  au  fond ,  où  ils  marchent  comme  fur  un  terrein  fec.  Ils  font 
afTez  communs  dans  les  Provinces  d'Yucatan  &  de  Honduras ,  jufqu'â  la 
Rivière  de  Darien  {61)» 

Outre  les  Chèvres  communes  ,  qui  paroiflent  venues  d'Efpagnc ,  on  en 


Coiaerai   de 
oeica. 


trouve  une  efpece  fort  (inguliere ,  que  les  Efpagnols  ont  nommée  Corneras 
de  terra ,  &  dont  quelques-uns  rapportent  l'origine  à  celles  qui  portent  le 
même  nom  au  Chili ,  d'où  elles  peuvent  avoir  été  tranfportées.  WafFer  nous 
en  donne  la  defcription.  Ces  Bêtes  font  fort  majeftueufes;  &  n'ont  pas  moins 
de  quatre  pies  8c  demi   de  haut.  Elles  s'apprivoifent  fi  facilement  ,  que 


(j9)  Lace,  Liv.  5.  page  1)1. 
(^o)  Dampier,  Tome  III,  page  174. 
(^i)  Quelques-uns  ont  cru,  fur  cette 
defcription ,  que  c*écoic  le  Cheval  marin  ; 
mais  Dampier  ,  &  d'autres  Voïageurs  ,  qui 
connoifTolent  parfaitement  ce  dernier  Ani- 
mal ,  y  trouvent  des  différences  efTencieUes 
dans  la  figure,  fur-tout  dans  la  grofleur, 
\\A  remporte  de  plus  de  la  moitié  fur  celle 
c  la  Vache  moncagnaidc  3  fans    compter 


3 


que  celle-ci  n'approche  jamais  de  la  Mer,  Bc 
qu'elle  n'a  point  les  dents  longues  ,  &c. D'ail* 
leurs  les  Cnevaux  marins  pefent  jufqu  a  quin- 
ze ou  feize  cens  livres.  Ibid,  page  514^ 
Erécédentes.  La  Vache  montagnarde  reflcm- 
le  encore  moins  à  U  Vache  marine,  qui 
fe  nomme  Lamantin  ou  Manatée ,  &  qui 
eft  commune ,  fur  les  Côtes  de  la  l^îouvcJlc 
Efpagne  «  mais  qui  ne  yicnt  jamais  à  tctrc* 
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fe  laiflànt  brider  ,  elles  portent  fur  le  dos  deux  Hommes  des  plus  robuftes.  ■ 

Pendant  que  le  Cavalier  eft  deflus  ,  leur  pas  eft  lamble,  où  le  petit  galop.  ^g^^^^^Nou- 
Leur  mufeau  reflemble  â  celui  du  Lièvre  ;  elles  remuent  même ,  comme  ville  E^pa- 
lui ,  les  deux  lèvres  en  broutant  :  mais  leur  tête  approche  beaucoup  de  celle  ome. 
des  Gazelles.  Elles  font  armées  de  cornes  torfes ,  qu'elles  pofent  tous  les 
ans ,  &  qui ,  n  ctant  d  aucun  ufage ,  demeurent  difperlees  dans  les  lieux  qu  el- 
les habitent.  Leurs  oreilles  font  celles  de  l'Ane»  Elles  ont  le  cou  délié,  comme 
les  Chameaux  ,  &  le  portent  droit  comme  les  Cygnes  -,  la  poitrine  large , 
comme  le  Cheval ,  &  le  dos  à-jpeu-près  femblable  à  celui  d'un  beauLevrier» 
Leurs  fefTes  &  leur  queue  ne  reflembîent  pas  mal  à  celles  du  Daim.  Elles  ont 
le  pié  fourchu  >  comme  la  Brebis ,  avec  un  éperon  en  dedans  »   de  la  grof- 
feur  du  doigt ,  auffi  pointu  que  ceux  de  l'Aigle.  Ces  éperons  ,  qui  font  d'en- 
viron deux  pouces  au-deflus  de  l'endroit  où  la  corne  du  pié  fe  divife,  leur 
fervent  à  grimper  fur  les  Rochers ,  &  i  fe  tenir  fermes  dans  toutes  leurs 
fituations.  Le  poil ,  qu'elles  ont  fous  le  ventre ,  a  douze  ou  quatorze  pouces 
de  long  ',  mais  elles  ont  fur  le  dos  une  efpece  de  laine  plus  courte ,  à  demi 
frifée.  Ce  font  des  Animaux  fort  innocens ,  d'un  grand  ufage ,  6c  propres  à 
toutes  fortes  de  fatigues.  Leur  chair  a  le  goût  de  celle  du  Mouton.  WafFec 
en  tua  plufieurs  ;  &  dans  Teftomac  de  Tane  il  trouva  treize  pierres  de  Be« 
zoard ,  de  différentes  figures  ,  dont  quelques-unes  refTembloient  au  CoraiL 
Quoiqu'elles  fuflent  entièrement  vertes ,  lorfqu'il  les  découvrit ,  elles  devin* 
jent  enfuite  de  couleur  cendrée.  Il  apprit ,  des  Efpagnols ,  qu'ils  emploient  ' 
fort  utilement  ces  Bêtes  aux  Mines  du   Pérou.  Elles    leur  fervent  à  tranf- 
porter  le  Métal  aux  Villes  fituées  vers  la  Mer  ,  par  des  précipices  ou  des 
chemins  (1  rompus  ,  que  les  Hommes  &  les  autres  Animaux  n'y  peuvent 
pafler.  On  les  conduit  chargées  ,  jufqu'à  l'entrée  de  ces  lieux  inacceflîbles  , 
où  leurs  Maîtres  les  abandonnent  a  elles-mêmes  dans  un  efpace  de  feize 
lieues ,  tandis  qu'ils  font  obligés  d'en  faire  plus  de  cinquante ,  par  de  longs 
détours ,  au  bout  defquels  ils  les  retrouvent.  Les  mêmes  Efpagnols  affuroienc 
que  dans  une  Ville  de  la  Côte ,  qui  n'a  de  l'eau  douce  qu'a  une  lieue  de  dif<- 
tance ,  on  drefle  ces  Chèvres  à  l'aller  prendre  fans  guide ,  avec  deux  jarres 
fur  le  dos  ;  qu'en  arrivant  à  la  Rivière ,  elles  s'y  enfoncent  aflez  pour  remplir 
les  jarres  >  &  qu'elles  les  rapportent  pleines  chez  leurs  Maîtres.  Ils  ajoutoient 
qu'elles  refufent  de  travailler  aufli-tot  que  le  jour  a  difparu ,  &  que  la  force 
eft  inutile  pour  les  y  contraindre.  \^affereut  lacuriofité  de  vérifier  une  partie 
de  ce  récit.  Il  les  trouva  fi  rétives  ,  le  foir ,  qu'il  les  frappoit  en  vain  pour 
les  faire  lever.  Les  unes  poulloient  un  cri,  les  autres  un  foupir  •>  &  quoiqu'elles 
n'eulfent  rien  fait  de  fatiguant  pendant  tout  le  jour ,  il  lui  fut  impolnble  de 
les  mettre  en  mouvement  {61). 

Les  Serpens  font  en  fi  grand  nombre  au  Mexique  ,  &  diftingués  par  tant  serpcwScBôtw 
jde  noms  aifférens ,  que  >  pour  éviter  une  multitude  de  mots  barbares  ,  dont  ^"**"****^**^ 
il  y  a  peu  d'utilité  à  recueillir  ,  on  prend  >  avec  quelques  Voïageurs  >  le  parti 
de  les  divifer  en  quatre  efpeces  principales  \  qui  font ,  les  Jaunes ,  les  Verts , 
les  Bruns  ,  &  ceux  qui  font  mêles  de  quelques  taches  blanches  &  jaunes.  L^s 
premiers  font  ordinairement  aufli  gros  que  la  partie  inférieure  de  la  jambe 
humaine,  &  longs  de  fix  ou  fept  piés.  Us  font  lâches  ,  &  fi  parefTeux ,  qu'ils 

(<i)  Voïages  de  Liosnd  Waficr  «  dans  le  Recueil  de  Paul  Marrec ,  pages  157  &  fulv» 
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■  ne  s'éloignent  guéres  du  même  lieu  ,  lorfbu'ils  peuvent  y  vivre  de  Lelkt^, 

"^A 'nou-  ^®  Guanos ,  &  d  autres  Animaux ,  qui  paflent  dans  leur  recraire.  Cependant 
Y^LLE  EsPA-  I^  f^^^  '^^  ^^^^  quelquefois  monter  fur  les  arbres,  pour  furprendre  les  gros 
cNs.  Oifeaux ,  &  d*autres  Bêtes  qui  s'y  retirent.  On  afTure  que  dans  cette  fitoa- 

tion  ,  ils  ont  la  force  d'arrêter  une  Vache  qui  s'approche  de  l'arbre  ;  &  que 
s'entortillant  tout-â-la-fois  autour  d'une  branche  &  d'une  des  deux  cornes  > 
ils  fe  rendent  maîtres  de  leur  proie.  Ils  font  fi  peu  venimeux  »  qu'on  en  mange 
la  chair  *,  mais  un  Voïageur  ,  qui  eut  la  curioncc  d'en  goûter  ,  en  parle  avec 
peu  d'éloge  (^3).  Il  apprit  qu'il  s'en  trouve  d'auffi  gros  que  le  corps  d'un 
Homme  (64). 
Setpcmretds.        ^^^  Serpens  verds  n'ont  qu'environ  la  grofleur  du  pouce ,  quoiqa'Us  aient 
quatre  ou  cinq  pies  de  long.  Leur  dos  eft  d'un  verd  fort  vif  ;  mais  la  coa- 
leur  du  ventre  tire  un  peu  fut  le  jaune.  Ils  fe  logent  entre  les  fèm'i/es  ver* 
tes  des  buifibns  >  où  ils  vivent  des  petits  Oifeaux  qui  viennent  s'7  percher. 
Ils  font  extrêmement  venimeux, 
serpeas  bnini.        ^®  Serpent  brun  eft  un  peu  plus  gros  que  le  verd  ;  mais  il  n'a  pas  pW 
d  un  pié  &  demi ,  ou  deux  pies  de  long.  Il  doit  être  peu  dangereux ,  p^« 
qu'on  ne  s'étonne  point  de  le  voir  entrer  dans  les  maifons ,  &  qu'on  ne 
s'attache  pas  même  à  le  tuer.  Il  fait  la  guerre  aux  Souris ,  qu'il  prend  avec 
beaucoup  d'adreffe. 
s«rpeni  ucbetés.      ^^  ^'ï  *  P<>i"f  ^®  Serpens  tachetés  de  jaune  >  qui  ne  foient  redoutables  aux 
u  calcctt.     Mexiquains.  Celui  qu'ils  appellent  Calute ,  &  Thtma  CuUcahuga  »  eft  une 
efpece  de  Lefard ,  que  les  Efpagnols  n'ont  pas  laiffé  de  nommer  Scorpion. 
Il  eft  long  de  trois  quarts  d'aune  ;  mais  fa  queue  fait  la  plus  grande  partie 
de  cette  longueur.  Il  a  les  jambes  fort  courtes,  la  langue  d'un  rouge  araear, 
la  peau  fort  dure ,  tachetée  de  jaune  &  de  blanc.  L'afpeâ  en  eft  eSîaïaac. 
Cependant  fes  morfures  ne  font  que  douloureufes ,  ou  ne  deviennent  mot- 
telles  que  pour  ceux  qui  négligent  trop  long-tems  d'y  remédier.  D'ailleurs 
il  ne  blelTe  que  ceux  qui  l'ofFenfent* 
Gijip.  1-^5  Galipcguês  font  une  autre  efpece  de  Lefards,  tachetés  de  brun-obfcor 

*    &  de  jaune  ,  qui  ont  la  groflfeur  du  bras  d'un  Homme ,  quatre  jambes  ,  & 
la  queue  fort  courte.    Ils  vivent  dans  les  troncs  creux  des  vieux   arbrer, 
furtout  dans  les  endroits  marécageux  \  &  les  Indiens  n'en  approchent  jaxD2X% 
fans  précaution  ,  parcequ'ils  les  croient  fort  venimeux. 
.  _    ^,  Un  des  plus  terribles  Serpens  de  la  Nouvelle  Efpaene ,  eft  celai  que  les 

Miili<)uiiU|         Indiens  nomment  T€uthlaco[auhqmn  ^  &que  les  Efpagnols  appellent  Vipère  ^ 

at  la  feule  raifon  que  fes  morfures  caufent  infailliblement  la  mort  \  il  nere/Tem- 
le  du  moins  aux  Vipères  que  par  la  tête.  Sa  longueur  ordinaireeft  d'environ 
feize  pouces  ;  fa  grofTeur  médiocre.  U  a  le  ventre  d'un  blanc  jaunâtre ,  les 
côcés  revêtus  d'une  efpece  d  écailles  blanches ,  raïées ,  par  intervalles ,  de 
lignes  noires  \  le  dos  tigré>  avec  des  lignes  brunes,  qui  aboutiflènt  a  l'épine.  On 
en  diftingue  pluûeurs  efpeces ,  qui  ne  différent  que  par  la  couleur.  U  le  remue 
fort  leiKement ,  entre  les  rochers ,  ou  dans  les  mafiures  »  &c  plus  lentement 
encore  dans  les  lieux  plats  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  ,  par  les  Mexiquains , 
le  furnom  d'Ocozoalt.  Chaque  année  de  fon  exiftence  lui  apporte  9  au  bout 
de  la  queue ,  une  efpece  de  fonnette  ,  qui  fe  joint ,  en  forme  d'anneau  >  à 
(<Çj)  Dampicx ,  Tome  m.  pagc;j7^.  {64)  Ibid^ 
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celles  qui  y  font  déjà.  Elles  fe  fuccedenc ,  comme  les  nœuds  de  Tépine  du  -«— —i-.^ 
dos  ,  &c  rendent  un  véritable  fon  ,  lorfqu'il  fe  remue.  Ses  yeux  font  noirs  Se  DfscRiprioH 
d'une  moienne  grandeur.  Il  a  deux  dents ,  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  par  lef-  yj^LB  EspaI 
quelles  on  croit  qu'il  jette  fon  venin  ,  &  cinq  ,  de  chaque  côté  des  mâchoires ,  gme. 
qu'on  apperçoic  aifément»  lorfque  fa  gueule  s'ouvre.  Ceux,  qui  font  mordus 
de  ce  terrible  Animal ,  meurent  dans  de  cruels  tourmeps  ,  avant  l'efpace  de 
vingt-quatre  heures.  Lorfqull  eft irrité,  il fecoue violemment fes  fonnettes, 
qui  font  alors  beaucoup  de  bruit.  On  prétend  que  la  Province  de  Panuco 
a  les  plus  gros  Serpens  de  cette  efpece ,  &  que  les  Indiens  en  mangent  la 
chair  ,  après  en  avoir  ôcé  le  poifon.  Leurs  Médecins  emploient  les  dents  de  la. 
graide  à  la  guérifon  de  quelques  maladies  (6j). 

Lé  Canton  d'Yzalco^,  dans  la  Province  de  Guatimala  ,  produit  des  Scor-     scorpions  & 
pions  de  la  groflcur  d'un  Lapin  ,  &  des  Crapauds ,  qui  n'étant  gueres  moins  ^"P*"^*  «"o*»^- 
gros  >  fautent  comme  des  Oifeaux  fur  les  branches  des  arbres ,  où  ils  font   '"*^' 
un  étrange  bruit  dans  les  tems  pluvieux.  Il  fe  trouve  >  dans  le  même  Can- 
ton ,  une  efpece  de  grandes  Fourmis  que  les  Habitans  mangent ,  &  qui  fe 
vendent  au  Marché. 

Dans  les  Montagnes  de  Mifteque  >  les  Indiens  en  montrent  deux  remplies   Momagnet  pen- 
de Serpens,  qui  le  tiennent   renfermés  dans  ces  bornes,  où  la  vue  peut  pi^^«s«F«'»^ 
détendre  de  quelques  autres  Montagnes  voiiînes ,  mais  dont  aucun  autre 
Animal  n'ofe  approcher. 

On  voit ,  dans  plufieurs  Provinces  ,  une  forte  d'Araignées ,  dont  le  corps  Araign^  éooc» 
eft  de  la  grolfeur  du  poing,  &  dont  les  jambes  font  aufli  déliées,  que  celles  des  "^** 
Ataignées  d'Angleterre.  Elles  ont  deux  dents ,  ou  plutôt  deux  cornes ,  longues 
d'un  pouce  &  demi  ,  ou  de  deux ,  d'une  grofleur  proportionnée ,  noires , 
polies  &  fort  pointues.  On  garde  toujours  ces  dents  ,  lorfqu'on  tue  les  Arai- 
gnées. Quelques-uns  les  portent  dans  leur  fac  à  tabac ,  pour  nettoïer  leurs 
f>ipes  ;  d'autres  s'en  nettoient  les  dents  ,  dont  on  prétend  qu'elles  guériflfent 
a  douleur.  Le  dos  de  ces  laids  infedtes  eft  couvert  d'un  duvet  jaunâtre  Se 
fort  doux.  On  eft  partagé  fur  leur  nature ,  que  les  uns  croient  fans  danger , 
&  d'autres  fort  venimeufe ,  fans  que  perfonne  ait  ofé  recourir  à  l'expc^ 
rience  (6^). 

Quoique  les  Parties  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  qui  regardent  la  Mer  du  Nord,    Fourmîf  tîc  piu- 
foient  fouvent  expofées  à  l'inondation ,  elles  font  remplies  de  diverfes  fortes  fieu"  efjpeccf. 
de  Fourmis.  On  difti.ngue  les  grofles  &  les  petites  ,  les  noires  &  les  jaunes  , 
&c  La  piquùre  des  gro(fes  Fourmis  noires  eft  prefqu'auffi  dangereufe  que  celle 
des  Scorpions  ;  &  les  petites  Fourmis  noires  ne  font  gueres  moins  nuiûbles. 
Leur  aiguillon  perce  comme  le  feu.  Elles  font  en  fi  grand  nombre  fur  les  ar-r 
bres ,  qu'on  s'en  trouve  quelquefois  couvert ,  avant  qu'on  les  ait  apperçues  ; 
mais  elles  piquent  rarement  fans  être  ofFenfées.  Dans  les  Provinces  méri* 
dionales  ,  c'eft  fur  les  grands  arbres  qu'elles  font  leurs  nids  ,  entre  le  tronc 
&les  branches.  Elles  y  paffent  l'hyver  ,  c'eft-à-dire,  la  faifonpluvieufe,  avec 
leurs  œufs  ,  qu  elles  confervent  foigneufement.  Les  Efpagnols  font  beaucoup    comment  eilcf 
de  cas  de  ces  gduFs,  pour  nourrir  leurs  Poules.  Pendant  la  faifon  feche ,  elles  font  len»  nids 
fe  répandent  dans  tous  les  lieux  qui  ont  des  arbres ,  &  jamais  on  n'en  voie  ccTmirldloaiîcii 
dans  les  Savanes.  Les  Bois  font  alors  remplis  de  leurs  fentiers,  qui  fontauili 
(6;)  Laet  ^  Llv.  f.  page  151.  {66)  Danpier ,  Tome  III,  page  17^. 
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"*  battus  que  nos  grands  chemins ,  &  larges  de  trois  ou  quatre  ponces.  Elles 

DiicaiFTioN  pj^rjçjjf  f^rf  leeeres  ,  mais  elles  reviennent  chargées  de  pefans  fardeaux  * 

pt  LA  Nou-  i  ^  o        '.        .1,         #1  ir*^i-\        *i 

YELLi  £sPA-  <^^^  ^®  '^  même  matière  oc  a  une  égale  groneur.  On  ne  leur  a  jamais  va 

«ME.  porter  que  des  monceaux  de  feuilles  vertes ,  (i  gros  qu'à  peine  voit-on  Tin- 

lede  par-deflbus.  Cependant  elles  marchent  fort  v$tes>  dans  une  fort  longue 
file  >  &  comme  emprefRes  à  fe  devancer  mutuellement. 
Fommis  ttran-      On  diftingue  une  autre  efpece  de  groflfes  Fourmis  noires  ,  qui  ont  les  jambes 

^''  longues  y  &  qui  marchent  en  trouppes.  Elles  paroiflent  occupées  d'un  objet 

commun  j  qu'elles  cherchent  avec  les  mêmes  mouvemens  &  Ja  même  in- 
quiétude ;  ce  qui  ne  les  empêche  point  de  fuivre  régulièrement  lear$  Chefs. 
Elles  n'ont  pas  de  fentiers  battus ,  &  leur  marche  eft  comme  incerraine. 
Dans  l'Yucatan  ,  où  elles  font  en  fort  grand  nombre ,  on  en  voit  onielque- 
fois  entrer  des  bandes  entières  dans  les  il^banes ,  où  elles  s'arrêtent  a  furetex 
&  à  piller  jufqu  â  la  nuit.  L'habitude  où  Ton  eft ,  de  les  voir  partir  avant 
la  fin  du  jour,  rend  les  Habitans  tranquilles;  fans  compret  qu'il  feroit  dif- 
ficile de  les  chaflèr.  Dampier  en  vit  des  bandes  fi  nombreufes ,  que  malgré 
la  vitefTe  de  leur  marche  >  ellçs  emploïoient  deux  ou  trois   heures  à  paf- 
fer  {67). 
^^^^lu^^  Lee  Abeilles  ne  s*écartent  gueres  des  Bois ,  où  elles  fe  nichent  dans  le 

creux  des  arbres.  Cependant  les  Indiens  ont  trouvé  le  moïen  d'eh  appri  voiler 
une  efpece  ,  en  leur  creufant  des  troncs  d'arbre  pour  fervir  de  raches.  Ilspo- 
fent  fur  un  ais  l'un  des  bouts  de  ce  tronc ,  après  l'avoir  icié  fort  paiement  > 
te  laiflènt ,  pour  l'entrée  8c  la  fortie  des  Abeilles ,  un  trou  fur  le  bout  fc^é- 
rieur»  qu'ils  couvrent  d'un  autre  ais.  Ces  Abeilles  privées  reflèmblent  aux 
nôtres  f  avec  cette  feule  différence,  qu'elles  font  d'une  couleur  plusbntoe» 
&  que  leur  aiguillon  n'eft  pas  alfez  fdit  pour  percer  la  peau  d'un  Homme. 
Elles  ne  s'en  jettent  pas  avec  moins  de  furie  fur  ceux  qui  les  inquiètent  *,  mais 
leur  piquûre  n'eft  qu'un  chatouillement ,  dont  il  ne  refte  aucune  trace.  Elles 
donnent  beaucoup  de  miel ,  &  la  couleur  en  eft  blanche.  Celles  des  Bois  font  de 
deiu  fortes  ;  les  unes  affez  grofies ,  8c  capables  de  piquer  fonement  ;  les 
autres  ,  de  la  groffeur  de  nos  Mouches  noires  y  mais  plus  longues.  Quantité 
d'Indiens  s'occupent  à  chercher  le  miql  qu'elles  dépofeot  dans  les  arbres  creux  j 
le  vendent  fort  oien ,  8c  vivent  honnêtement  de  cette  profeffion.  (68). 
AlUgaioff.  Quoique  l'Animal  amphibie,  que  la  plupart  des  Rdacions  nomment 

Atligatçr  y  foit  commun  â  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique,  /on  abon- 
dance eft  fi  fineuliere  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  où  los  ne  crouye point 
de  Baies ,  de  Rivières ,  de  Criques ,  de  Lacs  &  d'Etangs ,  qui  n^en  K>iem 

Couplés  f<>9)  >  que  c'eft  proprement  ici  Poccafion  d'éclaircir  un  ^intj  fat 
quel  plufieurs  Naturaliftes  ont  comme  affeâé  âc  le  partager.  Il  eft  queftioii 
d'examiner  s'il  eft  vrai  qu'il  j  ait ,  entre  TAlligator  8c  le  Crocodile ,  tant 
de  reflèmblance  par  ht  figtire  8c  le  naturel,  qu'on  doive  les  prendre  pour 
deux  Animaux  de  même  efpece ,  8c  fuppofer  que  l'un  eft  le  Maie  8c  rao- 
tre  ta  Femelle.  Un  Voïageur  ferc  célèbre  en  appelle  aux  obfèrvatîons 
fuivantes. 
MbiTMiooft      De  plufieurs  miUiers  d'Alligators  qu'il  avoir  vus  dans  fes  courfes  »  il  n'en 

blance  avec  k       (67)  Dampier ,  Tome  III ,  pare  177*.  (4^)  Dampier  »  ubifaprà  «  race  xS7« 
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^volt  jamais  trouvé  un  qui  eût  plus  de  feize  i  dix-fept  fiés  de  lanr  »  ni  qui  .^         ^ 

fût  plus  gros  qtt*un  Poulain  de  bonne  caille.  Cet  Animal  a  la  figure  du  m^la^Nov* 

Léfard.  Sa  couleur  eft  d  un  brun  fort  fombre.  Il  a  la*  tête  groflè ,  les  ma-  telli  EsrA- 

choires  longues ,   de  groflès   &  fortes  dents ,  deux  defquelies  font  d*une  «ne. 

longueur  conHderable ,  6c  placées  au  bout  de  la  mâchoire  inférieure ,  dans 

la  partie  la   plus  étroite ,  une  de  chaque  côté.   La  mâchoire  fuperieure  a 

deux  trous,  pour  les  recevoir;  (ans  quoi  la  gueule  ne  pourroit  fe  fermer. 

II  a  quatre  jambes  courtes ,  de  larges  pattes  &  la  queue  longue.  Son  dos  » 

de  la  tète  jufqu'au  bout  de  la  queue ,  eft  couvert  d'écaillés  afTez  dures ,  & 

jointes  enlemble  par  une  peau  fort  épaidè.  Au-deflTus  des  yeux ,  il  a  deux 

Dofles  dures  8c  couvenes  d'écaillés ,  de  la  grodèur  du  poin?.   Depuis  la 

tète  jufqu'â  la  queue ,  l'épine  eft  comme  formée  de  ces  nœuds  d'écaillés  » 

qui  ne  branlent  pas  comme  celles  des  Poiflbns  ,  &  qui  font  fi  fortement 

unies  â  la  peau  »  que  ne  faifant  qu'un  tout ,  elles  ne  peuvent  ître  féparées 

qu'avec  un  couteau  fort  tranchant.   De  l'épine  fur  les  côtes ,  6c  vers  lé 

vetitre  ,  qui  eft  d'un  jaune  obfcur  comme  celui  des  Grenouilles ,  il  fe  trouve 

aufli  pluueurs  de  ces  écailles  ,   mais  moins  épaiflès  &  moins   ramafTées» 

Auffi  ne  l'empèchent-elies  point  de  fe  tourner  avec  une  excrème  viteflè ,  fi 

Ton  confidere  la  longueur  de  fon  corps.  Lorfqu'il  marche ,  fa  queue  traîne 

derrière  lui.  La  chair  de  ces  Animaux  jette  une  forte  odeur  de  mufc  ;  fur- 

tout  quatre  glandes  »  deux  defquelies  viennent  dans  l'aine ,  près  de  chaque 

caiflç ,  6c  les  deux  autres  vers  la  poitrine  >  fur  chaque  jambe  de  devanr. 

Elles  font  de  la  groflèur  d'un  œuf  de  jeune  Poule.  On  les  porté  comme  un 

parfum.  Mais  la  force  de  cette  odeur  ne  permet  de  manger  la  chair ,  que  dans 

une  extrême  néceffité. 

Les  Crocodiles  n'ont  aucune  de  ces  glandes  ,  6c  leur  chair  ne  jette  aucune 
odeur  de  mufc.  Leur  couleur  eft  jaune.  Ils  n'ont  point  de  longues  dents  i 
la  mâchoire  inférieure.  Leurs  jambes  font  plus  longues  que  celles  de  l'Alli* 
gator.  Lorfqu'ib  courent,  ils  tiennent  la  queue  retrouiiée ,  6c  recoquillée 
en  forme  d'arc  ,-par  le  bout.  Les  nœuds  de  leurs  écailles  ,  fur  le  dos  »  font 
beaucoup  plus  épais  ,  plus  gros  6c  plus  fermes.  Ils  ne  fréquentent  point  les  , 

mêmes  lieux.  Dans  la  Baie  de  Campeche ,  par  exemple ,  où  le  nonnbre  des 
Alligators  eft  infini ,  on  n'a  jamais  vu  de  Crocodiles.  Au  contraire  ,  il  y  a 
des  Crocodiles  dans  quelques  endroits  de  la  même  Mer ,  où  l'on  ne  voit 
point  d'Alligators.  Les  Efpagnols  donnent  aux  uns  &  aux  auttes  le  nom  de 
Caymans ,  qu'ils  ont  emprunté  des  Indiens  ;  de  c'eft  apparemment  cette  appel- 
lation commune  ,  qui  a  donné  naiilknce  â  l'erreur. 

D'un  autre  côté  9  Dampier  convient  que  les  œufs  des  deux  Amphibies  (ê 

tefièmblent  fi  parfairement ,  qu'on  ne  peut  les  diftinguer  à  la  vue.  Ils  font 

de  la  grofleut  des  œufs  d'Oie  ,  mais  beaucoup  plus  longs.  Les  uns  &  les 

autres  font  un  très  bon  alimenr ,  quoique  ceux  de  l'Alligator  aient  l'odeur  de 

mùfc.  Ces  Animaux  vivent  tous  deux  fur  terre  &  dans  l'eau ,  avec  la  même 

indifférence  pour  l'eau  douce  &  l'eau  falée.  Ils  aiment  également  la  chair  6c  le 

poilTon.  De  tous  les  Amphibies,  on  n'en  connoît  aucun  qui  s'accommode  mieux 

de  toute  forte  de  féjour  6c  d'aliment.  On  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  chair 

qu'ils  aiment  mieux  que  celle  du  Chien.  La  plupart  des  Voïageurs  obfervent 

que  les  Chiens  ne  boivent  pas  volontiers  dans  les  grandes  Rivières  6c  les 
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Anfes  ,  où  les  Crocodiles  &  les  Alligators  peuvent  fe  tenir  cachés.  Us  »anc> 
cent  i  quelque  diftance  du  bord  :  ils  aboient  alFez  iong-tems>  avant  c^^se 
d  en  approcner.  Si  la  foif  les  force  >  la  feule  vue  de  leur  propre  ombre  les  taie 
reculer  ,  avec  de  nouveaux  aboiemens.  Dampier  alTure  que  dans  la  fài(bn 
feche  ,  où  Ion  ne  trouve  de  Teau  douce  que  dans  les  Etangs  &  les  Rivières, 
il  écoit  obligé  d'en  faire  apporter  à  fes  Chiens.  Souvent ,  lorfqa  il  étoit  à  la 
chaflè  ,  &  qu'il  a  voit  à  traverfer  une  Crique ,  à  gué  >  {es  Chiens  ne  vouloienc 
pas  le  fuiyre ,  &  Tobligeoient  de  les  faire  porter. 

Mais  ce  qui  détermine  abfolument  Dampier  à  regarder  le  Crocodile  Se 
l'Alligator  comme  deux  Animaux  d'efpece  différente ,  c'eft  c^ue  le  premier 
eft  bien  plus  féroce  &  plus  hardi  que  l'autre.  On  fait  qu'il  pouifuir  éga- 
lement les  Hommes  &  les  Bêtes  ;  au  lieu  que  l'Alligator  ne  caufe  jatoads  de 
mal  que  par  accident ,  c'eft-à-dire  lorfqu'on  l'oflFenfe  (70). 

Quoiqu'on  ne  pui(re  douter  que  dans  le  grand  nombre  de  Rivières ,  qui 
craverfent  une  fi  vafte  Contrée ,  il  n'y  ait  quantité  de  Poifibns  aufid  ûneu- 
liersque  les  Plantes  &  les  Animaux  des  Terres  qu'elles  arrofent,  les  £ip2- 
gnols  ont  négligé  jufqu'à-préfent  de  les  obferver.  On  n'en  connoît  pas  de 
plus  remarquable  que  celui  que  les  Mexiquains  nomment  Axolotl  y  &  les 
Efpagnols  Inguetc  de  agua.  Il  a  la  peau  fort  unie  »  mouchetée  fous  le  ventre 
de  petites  taches,  dont  la  grandeur  diminue  depuis  le  milieu  du  corps 
jufqu'à  la  queue.  Sa  longueur  eft  d'environ  fix  doigts ,  &  fon  épaiflêur  de 
deux.  Il  a  quatre  jambes ,  comme  le  Léfard.  Sa  queue  eft  loneue  >  &  fore 
menue  par  le  bout.  Ses  pies,  qui  lui  fervent  à  nager,  font  divifés  en  quatre 
doigts  ,  comme  ceux  de  la  Grenouille.  Il  a  la  tête  plusgrofle ,  qu'il  ne  con^ 
vient  à  la  groffeur  du  corps  ,  la  gueule  noire  &  prefque  toujours  ou- 
verte. On  prétend,  fur  de  fréquentes  obfervations ,  qu'il  a  un  uicrusSc  /es 
mois  comme  les  Femmes.  Sa  chair  eft  fort  bonne  >  Se  d'un  goût  qui  tiie  fus 
celui  de  l'Anguille  (71). 

Ce  n'eft  pas  fuppléer  défavantageufemenc  au  filence  des  Efpagnols  8c 
des  Voïageurs  fur  le  Poidbn  des  Lacs  &  des  Rivières,  que  de  joindre  ici 
quelques  obfervations  fur  plufieurs  efpeces  de  Tortues  ,  qui  fbmblent  par^ 
ticulieres  aux  deux  grandes  Cotes  du  Mexique. 

Les  Voïageurs  Françpis  ne  connoiffent  que  trois  fortes  de  Tortues  ;  U 
Franche ,  qu'ils  appellent  auffi  Tortue  verse ,  &  qui  eft  la  feule  dont  la 
chair  puifle  pafîèr  pour  un  bon  aliment  \  le  Caret ,  qui  n'eft  jamais  fr  grand 
que  la  Tortue  franche ,  &  dont  l'écaillé  eft  celle  qui  porte  en  Europe  le 
nom  d'écaillé  de  Tortue ,  mais  dont  la  chair  eft  un  aliment  dangereux  ;  la 
Caouane ,  plus  grande  ordinairement  que  les  deux  autres  >  mais  donc  YécsLillo 
eft  n>auvaife,  &  la  chair  coriace  &  de  mauvaife  odeur  (7  2). 

Dampier  en  nomme  un  bien  plus  grand  nombre,  i .  Les  grotTes  Tortues, 
ou  Tortues  à  bahu  ;  z  les  groffes  Têtes  ;  j  les  Bec-à-Faucons  ;  4  les  Tortues 
vertes-,  5  les  Hecates-,  6  les  Terrapenes-^  7  les  Tortues  bâtardes  ;  &  la  petite 
Tortue. 


(?o)  Dampier ,  Tome  III,  pagc$  X510  & 
précédentes. 

(71}  Fr.  Ximzntz  yuhtfiiprâ, 

{7x}   Yoïez  le  Tome  I  des  Yoïages  ie 


Labat ,  chap.  ii.  On  remet  à  l'Hlftoire 
naturelle  de  l'Amérique  la  defcripcioD ,  la  pc- 
cke ,  &  les  propriétés  de  la  Tortue. 
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Les  premières  font  communément  plus  groflès  que  les  autres ,  ont  le  dos    • 
plus  haut  &  plus  rond,  la  .chair  puante  &  mal  faine.  Les  Groffes  Téus  ont  ?."?Vv7^?,'* 

*  »    Il  /f       I         A  I  rr         -^^  ,        DE    LA  NOU- 

reçu  ce  nom,  parcequ elles  ont  en  ettet  la  tête  plus  grolle  que  toutes  les  v£llb  £spa* 
autres  :  la  chair  en  eft  aulli  fort  puante.  Elles  fe  nourriilènt  de  la  moulle  qui  gne. 
croît   autour  des  Rochers  (73).  Les  Btcà-Faucons   font  les   moindres  de     GroflciTÉtes. 
coûtes  (74).  On  les  nomme  amfi  ,  parcequ 'elles  ont  la  gueule  longue  &  petite,  Tonuc«àbaha. 
tirant  en  effet  fur  la  figure  du  bec  des  Faucons.  Leur  dos  eft  couvcrr  de  cette   ^^  ^  Faucons. 
belle  écaille ,  dont  on  fait  un  riche  commerce.  Les  plus  groffes  ont  environ  trois  * 
livres  &  demie  d'écaillé.  Elles  ont  la  chair  dune  bonté  médiocre,  &  fi 
mal- faine  encertains  lieux, qu'elle  caufe  des  vomiffemens  exceflifs.  Leur  bonne 
ou  leur   mauvaife  qualité  dépend  de  leur  nourriture.  Les  unes  fe  nourrif*- 
fent  de  bonnes  herbes  ,  comme  les  Tortues  verccs ,  &  d'autres ,  fc   tenant 
entre  les  Rochers ,  ne  mangent  que  de  la  moufle  ou  de  Therbe  fauvage ,  donc 
TefFet  fe  communique  jufqua  leur  écaille,  qui  eft  couverte  de  taches  &par 
conféquent  peu   tranfparente.   La  chair  d'ailleurs  en  eft  jaune,  fur-tout  le 
gras.  Elles  cherchent  des  lieux  particuliers  pour  leur  ponte  (75)  j  &  rare- 
ment elles  fe  mêlent  avec  les  autres.  Leur  iaifon  ordinaire  eft  dans  le  cours 
de  Mai ,  de  Juin ,  &  de  Juillet.  On  n'en  voit  point  dans  la  Mer  du  Sud  y 
mais  elles  aiment  a  pondre  dans  les  Ides  de  la  Baie  de  Honduras ,  &  le 
long  de  Côte  du  Continent ,  depuis  la  Trinité  jufqu'à  Vera-Cruz.  On  ne 
parle  point  ici  de  celles  des  Côtes  de  Guinée  &  des  Indes  orientales. 

Les  Tortues  vertes  cirent  ce  nom  de  leur  écaille ,  qu'elles  ont  plus  verte  Tortnei  fetccf. 
que  les  autres.  Elle  eft  fort  déliée ,  fort  tranfparente  ,  &  les  nuages  en  font 
plus  beaux  que  ceux  du  fiec-â-Faucon  \  mais  on  ne  s'en  fert  que  pour  les 
pièces  de  rapport,  parcequ'elle  eft  extrêmement  fine.  Ces  Tortues  font 
en  général  plus  grolles  que  les  Bec-â-Faucons ,  &  pefent  jufqu'à  trois  cens 
livres.  Leur  dos  eft  plus  plataufli  que  celui  des  Bec  à-Faucons.  Leur  tête  eft 
ronde  &  petite.  »  J'ai  remarqué ,  dit  le  Voïageur  dont  on  donne  les  ob- 
M  fervations ,  qu'à  Blanco ,  Cap  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  la  Mer  du 
M  Sud ,  les  Tortues  vertes ,  qui  font  les  feules  qu'on  y  trouve ,  font  plus 
;ro({ès  que  toutes  celles  de  la  même  Mer.  Elles  y  pefent  ordinairement 
leux  cens  quatre-vingt  ou  crois  cens  livres.  Le  gras  en  eft  jaune ,  le 
M  maigre  blanc,  &  la  chair  extraordinairement  douce.  A  Bocca-Toro  de 
Veragua ,  elles  ne  font  pas  fi  gro(fes ,  leur  chair  eft  moins  blanche  ,  &  leur 
gras  moins  jaune.  Celles  des  Baies  de  Honduras  &  de  Campeche  font 
n  encore  plus  petites  ;  le  gras  en  eft  verd ,  &  le  maigre  plus  noir  :  cepen-* 
M  dant  un  Capitaine  Anglois  en  prit  une  à  Port-Rotal ,  dans  la  Baie  de 
9»  Campeche  ,  qui  avoit  quatre  pies  ,  du  dos  au  ventre ,  &  fix  pies  de  ventre 
>>  en  largeur.  Le  gras  produifit  huit  galons  d'huile,  qui  reviennent  à  trente-^ 
M  cinq  pintes  de  Paris  (76).  Celles  des  petites  Ifles,  qui  bordent  le  Con- 
tinent de  la  Nouvelle  Efpagne  au  Midi  de  Cuba  ^  foiK  d'inégale  gtoflèutr 

(75)  Les  François  confondent  apparent-  livres  ^  uhi  fuprâ. 
mène  ces  deux  premières  efpeces  ,  fous  le        (7^)  tUes  ncpond'entqnefoiianteoaqoâ* 

nom  de  Caouanes,  tre  vingt  œufs  s  aa  lieu  que  les  autres  ci» 

(74)  Ccft  notre  Caret.  Labat  fait  conftf-  pondenc ,  fuivant  Labac ,  jufqu  a  deux  cens- 

cer  fa  dépouilTe  en   treize  feuilles  »  qui  pe*  cinquante. 

fcAt,  dit-il,  quatre  livres  &  demie  à  cinq        (-JS)  Uampicr,  Tome  I ,  page  ix^r 
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Les  unes  ont  la  chair  verte  >  les  autres ,  noire ,  &  les  autres  ,  /aune.  0&  y 
fJ*®^  envoie, de  la  Jamaïaue  ,  des  Vaifleauxqui  les  prennent  au  filet,  &qmVev 
£spA-  portent  dans  cette  Ifle ,  où  les  recevant  en  vie  on  leur  fait  des  réfervoirs 

GNs'~  en  Mer,  pour  les  garder  vivantes.  Ceft  la  nourriture  ordinaire  du  Peuple. 

La  Tortue  verte  vit  d  une  herbe ,  qui  croît  à  trois ,  quatre ,  cinq  ou  fix 
bralTes  d'eau  ,  dans  la  plupart,  des  lieux  qu'on  vient  de  nomnier.  Cette  lierbe 
eft  différente  de  celle  qui  nourrit  la  Manatée  ou  le  Lamantin.  Sa  feuille  eft 
plus  petite.  Dampier  lui  donne  un  quart  de  pouce  de  large ,  fur  iix  pouces 
de  long. 
Hecacei.  Les  Hecatts  y  nom  qui  vient  des  Efpagnols  »  aiment  l'eau  douce  >  Se  cher- 

chent les  Etangs  &  les  Lacs ,  d'où  elles  viennent  rarement  à  terre,  ^eur 
poids  n  eft  que  de  douze  ou  quinze  livres.  Elles  ont  les  /ambes  petites ,  les 
pies  plats ,  le  cou  long  &  menu.  Leur  chair  eft  un  fort  bon  aliment. 
Tempcoet.         ^^  Ttrropcmts  font  une  autre  efpece  de  Tortues  ,  beaucoup  mcnns  gtaâes 
que  les  Hecates.  Elles  ont  le  dos  plus  rond  (77} ,  quoique  d'ailleurs  ëUes 
leur  reflfemblent  fon.  Leur  écaille  eft  comme  namrellement  taillée.  BUes 
aiment  les  lietut  humides  ic  marécageux.  On  eftime  aufli  leur  chair.  Il  s'en 
trouve  beaucoup  fur  les  Cotes  de  l'Ide  des  Pins ,  qui  eft  entre  le  Continent 
&  celle  de  Cuba.  Elles  pénètrent  dans  les  Bois ,  où  les  Chafleurs  Efpagnols» 
qui  les  trouvent,  ont  peu  de  peine  à  les  prendre.  Us  les  portent  à  leurs  caba- 
nes \  &  leur  faifant  une  marque  fur  l'écaille ,  ils  les  laiflènt  aller  ,  avec  la  cer* 
titude  de  les  retrouver  à  (i  peu  de  diftance ,  qu'après  un  mois  de  chafle 
chacun  reconnoît  les  fiennes  &  les  empone  à  Cuba. 

ToRue  bâtarde.  ^^  Tortuis  T^diardcs  font  des  Tortues  vertes  ,  mais  dont  l'écaille  eft  beau- 
coup plus  épaifte  que  celle  des  autres  Tormes  de  la  même  couleur,  8c 
dont  la  chair  n'eft  pas  fi  douce.  Elles  font  fort  communes  aux  Ides  de  Galla- 
pâ^os,  vis-à-vis  du  Continent  de  ta  Nouvelle  Efpagne  dans  la  MerdaSud« 
On  ne  connoît  point  d'efpece  plus  large  \  car  la  largeur  de  leur  ventre  eft 
ordinairement  de  cinq  pies.  Dampier  croit  devoir  l'attribuer  à  l'abondance 
de  l'herbe  qu'elles  trouvent  entre  ces  Ifles  ,  &  qui  en  fait ,  dit-il ,  lesTormes 
les  mieux  nourries  de  la  Mer  du  Sud.  Il  s'en  trouve  de  la  même  efpece  » 
mais  beaucoup  plus  petites ,  autour  de  quelques  autres  Ifles ,  telles  que  Plata  , 
où  elles  vivent  d'une  moufle  qui  les  rend  fort  puantes.  Outre  la  diffêreace 
qu'on  a  reaiarquée ,  ces  Tortues  viennent  à  terre  en  plein  jour ,  Maie  te 
.  Femelle  »  &  (è  couchent  au  Soleil  ;  au  lieu  que  parmi  les  autres,  la  Femelle 
va  feule  à  terre  pour  y  dépofer  fes  œufs  dans  le  fable  ,  &  n'y  va  jamais  que 
pendant  la  nuit. 

Petite  Torm«.  La  petite  Tocme  eft  ^encore  une  efpece  différente ,  qui  (e  trouve  fur  Ix 
Cote  occidentale  du  Mexique ,  &  dont  on  vante  la  chair  :  mais  Dampier 
ne  la  diftingue  que  par  fa  petitefTe  &  n'en  donne  point  d'autre  defcription. 

obrerTationre-  ,  Il  ajoute.  Comme  une  obfervation  très  remarquable.  Se  qu'il  doit  à  foa 
war^uabie.        expérience ,  que  les  Tormes  ,  dans  le  tems  de  leur  ponte  ,   abandonnent 

pour  deux  ou  trois  mois  les  lieux  où  elles  fe  nourriflent  pendant  la  plu^ 
grande  partie  de  l'année  ,  &  vont  ailleurs  ,  feulement  pour  y  dépofer  leurs 
œufs.  On  croit,  dit-il,  qu'elles  ne  mangent  rien  dans  cet  intervalle.  Aufli 
le  mâle  &  la  femelle  deviennent- ils  extrêmement  maigres ,  fur-tout  le  maie» 
(77)  Le  dos  des  Totuies  Ce  aommc  Carapace, 
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qui  Veft  alors  Jufqu'à  ne  pouvoir  être  mangé.  Les  lieux  les  plus  connus , 
qu'elles  choififlent  pour  leur  ponre  »  font  Tlfle  des  Cajmans  6ç  celle  de  l'Af-  ï^««î*>»T«ow 
cenfion  :  mais  elles  n'ont  pas  plutôt  fini ,  qu'elles  retournent  dans  leurs  retraites  yÊtLi  Eipa^ 
ordinaires.  On  ne  doute  point  qu'elles  ne  &flênt  des  centaines  de  lieues  à  la  gmi, 
nage  ,  pour  fe  rendre  â  ces  liles  -,  car  on  a  fouvent  remarqué  que  pendant 
la  faifon  de  la  ponte ,  il  fe  trouve ,  dans  l'Ifle  des  Caymans ,  des  Tortues 
de  toutes  les  efpeces  qu'on  a  nommées.  Les  Ifles  au  Midi  de  Cuba  en  font 
i  plus  de  quarante  lieues.  C'eft  l'endroit  le  plus  proche  d'oà  ces  Animaux 
puiffent  partir  ;  &  Ton  ne  peut  s'imaginer  que  la  prcdigieufe  quantité  de  Tor- 
tues, quife  voient  alors  dans  Tl  fie  des  Caymans,  y  trouve  de  quoifubfifter» 
Celles  qui  vont  pondre  à  l' Afcenfîon  font  bien  plus  de  chemin  ;  car  la  te^e  la  plus 
proche  en  eft  à  trois  cens  lieues ,  8c  perfbnne  n'ignore  que  dans  les  autres 
tems ,  ces  Animaux  fe  tiennent  toujours  près  du  rivage.  Des  Ifles  Galla-» 
pa^s,  qui  en  font  remplies  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée,  elles 
païïent  ta  Mer  Se  vont  pondre  fur  le  rivage  du  Continent ,  qui  en  eft 
éloigné  de  plus  de  cent  lieues.  Cependant  on  remarque  auffi  qu'au  départ 
éa  plus  grand  nombre ,  il  en  refte  toujours  quelques-unes  dans  le  lieu  de 
leur  demeure  habiraelle  &  de  leur  nourriture.  On  obferve  encore  qu'elles 
font  fuivies  ,  dans  leur  route ,  d'une  infinité  de  PotfTons ,  fur-tout  de  Goulus^ 
dont  on  n'apperçoit  plus  un  dans  les  lieux  qu'elles  quittent ,  ôc  qui  ne  repa* 
roiflent  qu'à  leur  retour. 

Dampier  nous  apprend  que  les  Tormes  travaillent  dans  l'eau  i  la  propa- 
gation de  leur  efpece ,  que  le  Maie  eft  neuf  jours  fur  la  Femelle  ,  8c  qu'il 


ne  l'abandonne  pas  aifément  dans  cette  fitnation.  m  J'ai  pris ,  dit-il ,  des 
Mâles  dans  cette  pofture.  On  perce  facilement  le  Mâle,  car  il  n'eft  pas  fauva- 

Se.  La  Femelle ,  a  la  vue  d'un  Canot ,  fait  des  efFonspour  s'échapper  ;  ipais 
la  retient  avec  fes  deux  naeeoires  de  devant.  Lorfou'on  les  furorend 


M 


9»  u  la  retient  avec  fes  deux  nageoires  de  devant.  Lorfqu'on  les  furprend 
«  accouplés  »  le  plus  (ur  eft  de  darder  la  Femelle  ;  on  eft  fur  alors  du 
^  Maie  (78). 

$.   IV. 

Jdînes ,  MiiéUix  »  Pierres  pricieufes  'y  &  autres  ProduSions   ou  JingidaHiis 

de  la  Nouvelle  Efpagne. 

\Jk  G  B  fait  obferver  que  dans  la  juemiere  ivreâc  da  triomphe ,  let 
Efpagnols  apportèrent  peu  de  foin  à  diuimuler  leurs  avantaêes.  Loin  de  faite 
myftere  des  richeflès  qu'ils  découvroient  de  jour  en  jour ,  ils  les  publièrent 
avec  oftentation  \  8c  pendant  quelques  années ,  leurs  plus  célèbres  Hiftoriens 
n'eurent  pas  d'autre  objet.  Mais  la  Politique  fe  fit  entendre  >  s^rès  avoit  été 
lone-tems  étouffée  par  la  joie ,  8c  porta  fa  j^abnfie  jufqu'à  défendre,  aux  Sujet» 
de  TEfpagne  ,  d'écrire  ou  de  parler  publiquement  de  ce  qui  Ce  paflbit  aa 
Mexique.  Ainfi  Ton  n'a  gneres  d'autres  lumières  >  fur  l'or  8c  l'argent  du 
Fais ,  que  celles  cnii  £e  font  confervées  dans  les  anciennes  Hiftoires  y  joint 
â  quelques  traits  dont  on  eft  redevable  aux  Voïageurs  étrangers. 
Les  riches  Mines  d'argent  de  Pachuca ,  dont  on  a  donné  la  de£;riptioB 

(7^)  Dampier  >  Uid.  pif  es  118  Se  précédencet. 
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dans  le'  Journal  de  Cacrefi  (79) ,  écoienc  déjà  dans  la  plus  grande  fpleB« 
^^^'niT'^  ^^^^  ^"   i$6S.  Un  Anglois,  nommé  MUob    PhUip/on^  que  le   Chcvaliei 
vEtLB  EsPA-  ^^^^  Hawkins  avoir  abandonné  fur  la  Côre  de  Panuco  >  écanr  rombc  enae 
GNE.  les  mains  des  Efpagnois  ,  fur  conduir  à  Mexico  dans  le  cours  de  la  même 

Mioet  d'or,  année.  Ce  voïage>  qui  fut  de  quatre  vingt- dix  lieues,  lui  donna  occafioa 
^'•'Kj"^^"*- d'apprendre ,   en  pauànr  par  McfiiUanj  qui  n'eft  qu*à  treize  ou  quarorze 
'     '  lieues  de  la  Capitale ,  que  la  Ville  de  Pachuca  en  eft  éloignée  d*une  jouméee, 

&  que  les  Mines  du  même  nom  font  à  fix  lieues  de  cette  Ville  au  Nord  (80). 
Dans  la  Province»  qui  fe  nomme  proprement  Mexique,  les  Cantons  de 
Tuculula  &  de  Tlapa ,  au  Sud ,  ont  quantité  de  veines  d*or.  Ceux  de  Tlafco 
&  de  Maltepeque ,  à  l'Oueft  ,  font  célèbres  par  leurs  Mines  d'argent.  Guaxi- 
mango ,  du  coté  du  Nord  ,  ne  l'eft  pas  moins  par  les  fîennes.  Le  Canton  de 
Meftitlan  abonde  en  Mines  de  fer  &  d'alun.  Yzquiquilpa ,  qui  eft  â  vingt- 
deux  lieues  de  Mexico  »  a  des  Mines  de  plomb.  Talpayana  ,  qui  en  eft  i 
ving-quatre  \  Temozcaltepeque ,  à  dix-huit  \  Cultepeque ,  à  vingt-deux -,  Za- 
cualpo ,  i  vingt  *,  Zumpango ,  â  quarante  \  Guanaxuato ,  à  foixance  ;  Comama, 
â  foixante-fept  *,  Achiacico ,  à  dix-huit  de  los  Angeles  ,  enfin  Gautla  >  Zuma- 
tlan  &  San-Luiz  de  la  Paz  ,  dont  on  ne  marque  pas  la  diftance  de  la  Capitale , 
font  autant  de  Mines  d'argent  (81). 

La  Province  de  Guaxaca  renferme  une  Montagne  nommée  Cocola  »  proche 
du  Canton  de  Guaxolotitlan  ,^à  dix-huit  degrés  de  latitude  du  Nord ,  dans 
laquelle  on  a  découvert  plufieurs  Mines  d  or  &  d'argent ,  du  crvftal  de  roche  > 
du  vitriol ,  &  différentes  fortes  de  pierres  précieules.  A  fix  lieues  d'Ante- 
quera ,  dans  la  mcme  Province ,  çntre  les  Montagnes  que  les  Efpagnois  ont 
nommées  Penolas ,  il  s'en  trouve  une  qui  a  confervé  le  nom  Me^iquain  d7r^- 
quiuptqut ,  où  l'on  ne  fouille  pas  long-cems  ,  fans  appercevoir  des  pai/ietres 
d'or  \  mais  en  moindre  abondance  que  les  veines  de  plomb ,  qui  s'y  offrent 
de  toutes  parts. 

On  lit,  dans  Herrera  ,  qu'en  1515,  les  Efpagnois  découvrirent,  dans  la 
Province  de  Mechoacan ,  une  des  plus  riches  Mines  qu'on  ait  jamais  connues  , 
»  où  les  Officiers  roïaux  ,  ne  fe  bornant  point  à  tirer  le  quint  de  la  Cou- 
ronne,  entreprirent,  fous  divers  prétextes-,  de  faire  tourner  tout  à  leur 


M  Quelques-uns  prétendent  que 

•9  plus  de  vrâifemblance ,  qu'elle  fut  couverte  d'une  Montagne  par  un  crem- 

»j  blement  de  terre  (82). 

Lion^  Ville  de  la  même  Province  ,  à  foîxanre  lieues  de  Mexico ,  renferme 
dans  fon  Canton  ,  un  grand  nombre  de  Mines  d'argent.  Guanaxati  Se  Tal-r 
puiaga  font  deux  autres  Mines  fort  célèbres  *,  la  première  ,  à  vingt-huit  liett:^s 
de  Valladolid ,  au  Nord  ;  l'autre ,  à  vingt-quatre  de  Mexico.  Elles  appartien- 
nent toutes  deux  au  Mechoacan. 

Tout  le  Canton  de  Colyma ,  fiu:-tont  vers  Acatlan ,  eft  rempli  de  deux 
fortes  de  Cuivre  ;  l'une  fi  molle  &  fi  duâile  ,  que  les  Habitans  en  font  de 

(79)  Voïez  le  Tome  XI  de  ce  Recueil ,     la  Collcâion  cTHackluyt. 
Dages  516  &  fuiv.  (81)  Laec,  Liv*.  y.  chap.  6. 

(90)  journal  dç  Sir  John  Hawkins ,  d|Q$        {Zi)  ^crtcta  1  Déçad,  i,  Llv.  8.  cb.  xi^ 
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•très  beaux  vafes  -,  l'autre  fi  dure ,  qu'ils  remploient  ,au  lieu  de  fer,  pour  tous  ^gj^j^jp^joH 
les  inftrumens  de  rAcriculture  {8}).  db  ia  Nou* 

Toutes  les  recherches  des  Efpagnols  ne  leur  ont  jamais  fait  trouver  de  telle  EsrA- 
Xlines  d'aucun  métal ,  dans  la  Province  d'Yucatan;  d'où  Laet  prend  occa-:  omi. 
lion  de  reprocher  une  inligne  fauflèté  à  quelques  Ecrivains ,  qui  ont  prétendu 
<jue  les  Efpagnols  >  en  abordant  pour  la  première  fois  fur  cette  Côte,  y  trou- 
vèrent des  croix  de  laiton.  Il  ajoute  que  c'efl;  d'ailleurs  un  métal  auquel  on 
n*a  jamais  rien  découvert  de  femblable ,  dans  aucune  partie  de  l'Améri- 
que (84), 

Dans  la  Province  de  Guadalajara ,  vers  les  Zacateques ,  la  Nature  a  placé 
une  Montagne  d'une  lieue  de  hauteur ,  inacceffible  de  toutes  parts  aux  Voi- 
tures &  même  aux  Bêtes  de  charge ,  couverte  de  Pins  &  de  Chênes  d'une 
grandeur  extraordinaire ,  &  fans  autres  Habitans  qu'un  prodigieux  nombre 
de  Loups.  Elle  renferme  quantité  de  Mines  d'argent  &  de  cuivre,  qui  font 
mêlées  de  beaucoup  de  plomb. 

La  Province  di  XaUfco^  qui  ne  fut  conquife  qu'en  1554,  par  François 
de  Ybarra ,  pafTe  pour  une  des  plus  riches  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  par  fês 
Mines  d'argenc ,  autour  defquelles  il  s'eft  formé  des  Habitations  nombreufes  • 
avec  des  Fonderies ,  des  Moulins ,  &  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  au  travail. 

Celle  de  Culuacan  ne  connoiflbit  aucune  forte  de  métal ,  lorfqu'elle  fîic 
conquife  en  1531  ,parNunez  Guzman^  mais,  peu  d'années  après  laCon- 
•quêre  ,  les  Efpagnols  y  découvrirent  des  Mines  d'argent. 

Les  Zacateques  ou  Zacaitcas  ,  font  un  grand  nombre  de  petits  Can* 
tons ,  qui  forment ,  fous  ce  nom  commun ,  la  plus  riche  Province  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  On  y  compte  douze  ou  quinze  Mines  d'argent,  donc 
les  plus  céleores  font,  i®.  Celle  qui  fe  nomme  par  excellence  Zacattcas , 
à  quarante  iieues  de  la  Ville  de  Guadalajara ,  vers  le  Nord ,  &c  i  quatre- vin^c 
de  Mexico  52*.  Celle  de  AvinnOf  qui  fut  découverte  en  1 5  54 1  par  François 
de  Ybarra,  fous  le  Gouvernement  de  Dom  Louis  de  Yelafco^  3^.  Celle 
de  Saint' Martin,  qui  eft  â  ving-fept  lieues,  au  Nord,  de  la  première i  4^. 
Celle  de  Saint- Luc  ,  proche  de  Durango;  5^.  Celle  de  Somberitttt^  vers 
Saint-Martin  \  6^.  Celle  d'Erena  ,  proche  de  la  petite  Ville  du  même  nom  î 
7^.  Celle  de  los  Ranchos  ;  8^.  Celles  de  los  Chalcuitos  &  de  las  Nicves  , 
toutes  deux  abondantes ,  mais  infeftées  par  des  Indiens  très  féroces ,  qui  ré- 
fiftent  encore  au  joug  Efpagnol  *,  9^.  Enfin  celle  dclFrefnillo  ,  qui  paroît  iné' 
puifablejufqu'aujourd'hui. 

La  Province  ,  qui  porte  le  nom  de  Nouvelle  Difcaie  ,  &  qui  en  comprend 
une  autre  nommée  topia  ^  offre  les  Mines  à'Endc ,  de  Saint-Jean  ^  &  de 
Saintt'Batit  ;  les  deux  dernières ,  i  trois  lieues  l'une  de  l'autre ,  &  toutes 
deux ,  à  vingt  lieues  de  celle  d'Ende.  Elles  f<»nt  d'une  abondance  extraor- 
dinaire j  &  voifmes  de  plufieurs  Mines  de  plomb ,  qui  font  d'une  extrême 
utilité  pour  la  purification  de  l'argent.  Herrera  place  celle  de  Sainte-Barbe  » 
â  cent  lieues  de  celle  de  Zacatecas.  Elle  eft  à  cent  fbixante  de  Mexico ,  fui- 
vaut  Jean  Gonzales  \  ôc  cet  Ecrivain  ajoute  ,  qu'à  foixante  &  dix  lieues  de  la 

(1})  Lact,  uhifuprâffzgt%79.  (84^  UU,  fstgctji. 
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même  »  vers  U  Nord  ,  on  cnuive  les  qoacre  grandes  Villes  (jiie  les  E^pMék 

^Viri^o'l  ^^^^^^  ^  ^^^^^  Ciudadcs  (85).       . 

▼iiLE  EspaI      ^^<^^  ^  -^(/^  >  fameux  Cordelier ,  qne  dîverfes  avantures  avoienc  coodtik 

€Ne.  dans  la  Province  de  Cibola  »  publia  une  Relation  de  (on  Vuïage  9  <laiis  la- 

f an^^^dam^'b'  ^**^'^^  *^  pTomettoic  [4a«  à*ix ,  aux  Efps^nois , qu'on  n'en  a  jamais  riié  de 

i^^^  de  a-  toutes  les  parties  de  r  Amérique.  Il  repréiencoit  un  Païs  fi  ricbe ,  qu'on  tij 

^^-  emptoïoit  que  des  vafiss  d'oc  »  &  que  les  murs  des  Temples  écoient  revotas 

\      du  même  métal.  Antoine  de  Mendoza ,  Viceroi  de  k  Nouvelle  Eipagne  en 

1 5  40 ,  fut  aflez  ébloui  de  cette  magnifique  chimère  >  pour  y  envoïer  im  corps 

deTrouppes,  fous  la  conduite  de  François  Va£quez  de  Coronado.On  ny  trouva 

2ue  de  la  miftre  &  de  la  barbarie  ;  ce  qui  n'empêche  point  cpie  U  Relarion 
e  Nifa  n'ait  eu  jufqu  aujo«cd'faai  £ss  V^xiCmt ,  qui  iè  promettent>de  l'avenir» 
des  tréfors  que  ^  recherches  de  deux  fiécies  n'ont  pas  encore  fait  dÀx>ovnr» 
A  la  vérité ,  C^^nai^  cendit  témoignage  au  Viceroi  que  les  Torquoiiet^ 
étoient  fort   communes  encre  les  Habitans  de  Cibola ,  ic  qu'aïant  trouvé 


pénétrer  n'a  pas  permis  juiqu'à^téienc  de  vérifier  une  fi  âacteufe  conjeâurc. 
Alfonfe  de  Benaride^^ ,  autre  Cocdelier  >  donc  nous  avons  une  Relation  da 
Païs  de  Quivira  &  du  nouveau  Mexique ,  auffi  fttfpeâe  que  celle  de  Nifa , 

f)rétend  que  ces  deux  Régions ,  qui  font  encore  peu  connues  9  6c  qui  bomenc 
es  Provinces  feptentrionales  de  ta  Nouvelle  Eipagne ,  abondent  auâî  en 
Mines  d'or  Se  à  argent.  Il  a^ûce  qu'une  partie  ae  Quivira ,  qu'il  place  aa 
trente  <*  feprteme  degré  du  Nord  ,  &doDt  li  nomme  lesHabitana  jUstup/w  , 
n'eft  pas  étoienée  des  EcaUiiTemens  An^lois ,  où  il  fuppoiè,  fans  aucune  preuve^ 
que  CCS  Barbares  répandent  continuellement  leurs  tréfors  (t^). 

Tous  les  Hiftoriens  de  la  Conquête  aiTupencque  la  Province  de  Guatimala 
étoit  remplie  dldoles  d'or,  que  (es  Indiens  livrèrent  volontairement  aux 
Efpagnols  \  mais  il  ne  paroît  point  qu'on  y  ait  jamais  découvert  de  Mines  y 
ni  que  cette  belle  Contrée  ait  a«ijouîd'hut  d'autres  ibiirces  de  rîchellès  y  cpic 
ion  ConMRefce  &  la  culture  de  £ds  Tercet. 

«  La  Province  de  Cbiapa  étoit  autrefois  riche  en  or ,  en  argent ,  en  écaîm^ 
en  pkHnb ,  en  vif*argent  èc  en  cuivre.  Seê  principales  Mines  font  épaOèes  y 
8c  quoiqu'il  fè.  tcouve  encore  des  veines  d'or  dan$  fes  Montagnes ,  Je  travaî\ 
eft  fi  difficile  ,  &  le  nombre  des  Indiens  qu'on  y  emploioit  â  tellemem  dî« 
mimié  ,  qu'elles  font  abandonnées  depuis  plus  d'un  liécle. 

Vora-Fas  avoir  donné  de  grandes  elperances  aux  Efpagnols^  fur- rosr par 
la  qualité  de  fes  eaux ,  donc  l'âcrecé  iémUe  marquer  qu'elles  pafient  par 
des  vaines  métalliques.  On  j  a  fait  fouvent  de  grandes  omrepriles  j  fiir  lejr 
indices  8c  la  foi  des  Habîtasis;  mais  elles  n^oot  eu  de  fuccès  que  vêts 
Goifo  Jaiciy  oà  les  Hiftoriens  rendenc  fétnoignage  qu'on  a  trocgvé  une 
Mine  d'or  aflèz  riche ,  8c  quelques  veines  de  ibime. 
Les  Montagnes  »  qui  £(parent  le  Hondusae  de  k  Province  de  Nicaragua  > 

(84)  jyid,  psge  i99s  On  q'a  pM  d^ttfire    cédentes.  Oq  renvoie  le  Nonvesti  M^rîijveft 
connoiffance  oeces oaatre  Vllks.  Quivira,  à  l'année  oà  ces  Pajis  {iircat  d^ 

(86)  »  Laet ,  v^i  fufri  |  page  $05  9c  pré-    coa?erts^ 
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«nt  foarni  beaucoup  d'or  8c  d'argent  aux  Efpagnols  »  quoique  les  Habitans 

naturels  ignoraflent  qu  ils  avoient  ces  rickcfles  autour  d'eux  »  ou  que  Fax-  ^l^^^y^^ 

crème  fèrtilûé  du  Pais  les  leur  fie  négliger.  Elles  leur  ont  coûté,   s'il  en  ^^^^^  %09A^ 

faut  croire  Barthelemi  de  las  Cafas,  plus  de  deux  millions  d'ames^   que  gme. 

les  Conquérans  facrifierent  â  leur  avance;  comme  s'ils  ne  s'étoienr  crus  surs 

de  ta  pottêffion  des  Mines  y  que  par  la  deftruâion  d'un  malheureux  Peuple  » 

qut  ne  leur  conteftott  rien ,  &  qui  préféroit  fes  belles  citrouilles  aux  pla^  pré- 

cieux  métaux.  Ceft  de  Texcellence  de  ces  Plantes,  qu'ils  nommoîenc  iK/rn^/j;!^ 

qu'on  aTott  donné  d'abord  le  même  nom  à  leur  Province.  Ses  principale»' 

Mines  font  celles  dts  Montagnes  de  Valladolid  ,  on  Comayagua  ,  celte  dé 

CraciasiDios,  &  celtes  des  Vallées  de  Xaticalpa  &  d'Okmcho  ,  dont  tous  les 

correns  roulent  de  Tor ,  fur-tout  cetui  de  Guaysfe ,  i  qui  on  dontre  la  qualité 

de  Fleuve ,  &  qui  coule  â  douze  lieues  d'une  ViUe  nommée  Saim  Jean 

d^Olancho. 

La  Ptovincede  Cofta  ricca  ,  àontJTaffery  Anglois,  ^0^  ^Portugab,  &d'au- 
très  Voïageurs ,  étrangers ,  font  une  peinture  qui  répond  mal  à  fon  nom ,  ne 
laidbit  pas  de  renfermer  auffi  quelques  Mines  d'or  Se  d'argent  :  mais  la 
difficulté  du  travail  les  a  fait  aDandonner ,  avec  les  Habitations  ToiHnes  » 
telles  que  Caftro  d'Auftria  &  Bruxelles ,  où  tes  Efpajgndls  s'étoienr  établis^ 
pour  le  travail ,  &  dont  il  ne  refte  aucune  trace.  ^ 

Enfin  ceux  ,  qui  fe  rappellent  te  troifieme  Voïage  de  Chriftophe  Colomb  » 
ne  doiventpas  trouver  aexagération dans  l'idée  que  Laet donne  du  Veragua y 
lorfqu'il  aflure  »  que  cette  Province  eft  encore  très  riche  en  métaux ,  fur- 
w  tout  en  or ,  qu'on  y  tire  du  fein  de  la  terre  à  chaque  pas  ,  &  qu'on  puife  » 
M  dit-il ,  avec  l'eau  dans  les  torrens  &  les  Fleuves  (87).  La  pente  Ville  de 
Sainu-FtH ,  fituée  à  douze  lieues  de  celte  de  la  Conception  vers  le  Sud , 
eft  le  lien  de  la  fonte ,  &  le  féjour  des  Officiers  roïaux« 

On  a  donné»dans  cme  autre  panie  de  cet  Ouvrage  (8  8), quelques  obfervatkm^ 
fur  les  Mines  du  Mexique  »  la  méthode  des  Efpagnols  pour  la  féparation  &  la 
fonte  des  métaux.  Ne  craignons  pas  de  répeter  ici,pour  l'intelligence  de  cet  arti- 
cle, que  tout  Particulier,  qui  découvre  cme  Mine  d'or  ou  d'argent ,  peut  y  faire 
travailler  »  en  païant  au  Roi  le  cinquième  du  produit  :  mais  s'il  l'aoandoiine  ^ 
elle  tombe  ,  trois  mois  après ,  au  Domaine.  Le  Roi  accorde  quatre  cens  pies 
de  rerrein ,  vers  les  quatre  Vents  principaux ,  depuis  Touverture  de  la  Mine  ; 
ou  d'un  feul  coté,  au  choix  du  Propriétaire.  Enfiiite  uti  autre  a  la  liberté 
d'en  ouvrir  une  nouvelle ,  à  dix-huit  pies  de  la  première  \  &  quoique  cet 
efpace  foir  comme  un  mur  de  féparation ,  il  peut  entrer  dans  le  terrein  du 
pretnter ,  en  creufant  fous  terre ,  du  moins  julqu'i  ce  qu'il  rencontre  fes 
Ouvriers.  Alors  il  doit  fe  retirer  dans  te  fien ,  00  poufler  fon  travail  au- 
dedbus  de  l'autre.  Mais  fi  la  Mine  >  qu'il  ouvre  ao-œflbus ,  eft  inondée  par  . 
quelque  fburce  d'eau  ,  celui  qui  travaille  au-de(Ias  doit  lui  donner  la  fixie* 
me  partie  de  ce  qu'it  tire  ;  &  fi  l'eau  venoit  de  la  Mine  fuperieure ,  le  Poi^ 
iëffêitr  de  cette  Mine  eft  obligé  de  la  faire  vuider. 

Tout  l'or  &  l'argent ,  qui  fort  des  Mines,  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  doit 
ctte  porté  i  Mexico»  &  déclaré  à  l'Hotel  de  la  Monnoie.   Un  Voïageur   Produit  annuri 

4cs  Minet  et  la 
Nouvelle   £;pa« 

<t7)  Uer,  àbifkpriy  page  y4j.  {%%}  TaiM  XI,  page  n«-  V^ 
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^  ^  deux  millions  de  marcs  d argent,  outre  ce  qui  padbit  par  des  voies  indireâes> 
▼CLLi  EsPA*  ^  Quon  en  frappoit  tous  les  ans»  â  la  Monnoie> 700000  marcs  en  pièces 
cju.  de  huitc 

Les  Propriétaires  ne  paient  pas  feulement  les  frais  de  la  Fabrique  x  mais  ils 
joignent  au  quint ,  qui  eft  le  droit  roïaL  de  l'ancienne  déclaration ,  udc  réale„ 
qu'on  nomme  Le  droit  de  Vaflfelage.  Quoique  chaque  Particulier  puiflè  faire 
ubriquer  de  la  monnoie ,  on  travaille  prefqu'uniquement  pour  les  Mar- 
chanos*  Us  achètent  tout  le  métal  qu'on  veut  leur  vendre  ,  en  tecenznz  deux 
céales  par  marc  ;  l'une  pour  le  droit  du  Roi  &  l'auEre  pour  la  fabrique.  A 
l'égard  de  l'or  »  qui  eft  beaucoup  moins  abondant ,  on  en  fait  des  pièces- 
de  feize  >  de  huit ,  de  quatre ,  &  de  deux  pièces  de  huit  y  qui  fe  nommenc 
des  Ecus  d'or,  La  différence  pour  les  droits  eft  d'une  réale  &:  demie ,  qaon 

|>aie  de  plus  pour  les  pièces  d'or.  Le  tine  auquel  il  doit  être  pour  tecevofr 
a  marque  eft  vingt-deux  carats^.  &c  celui  de  l'argisnt  >.  deux  mille  deux  cens 
dix  maravedis. 
nftittdciUoii.      On  apprend»  du  même  Voïageur.»  fur  les  informations  qu'il  reçut  d'ua 
*  Muico.  Gentilhomme  Efpagnol  >  qui  avoit  exercé  ,    pendant  trente  ans    l'Office 
^d'EfTaïeuf  ,  qu'il  y  a ,  dans  Mexico ,    huit  Fourneaux  pour   la   Mon- 
noie ,  &  dans  l'Hôtel  qui  les  contient  an  Chef  ^  (bus.  le  titre  de  Tréfbrier  , 
avec  huit  ou  dix  principaux  Officiers  au'il  commande*.  On  configne  au  Chef 
les  barres  d'argent  :  elles  font  pefées  devant  lui  ',  il  tient  compte  du  poids» 
Aptes  les  avoir  mifes  au  fea  pour  les  couper ,  on  eft  obligé  de  les  mouiller^ 
pour  les  y  remettre ,  parccque  le  métal  eft  aigre  >^  &  qu  il  ne  fe  Êtbrique- 
roit  pas  aifémenr  fans  cette  opération» 

On  fait  cinq,  fbnes  de  Monnoie  :  des  Pièces  de  huit ,  de  quarre,Je  deux^ 
des  Pièces  fimples  Se  des  deniers.  Lorfqu'elles  ont  leur  iufte  poids ,  on  les 
lemec  aa  Tréforier,,  qqi  les  reçoit  de  la  main   même  du  Peieur ,  fous  les 

Ïeux  du  Secrétaire  &  des  autres  Officiciers»  Comme  l'argent  fe  noircir  par 
i  mélange  de  l'écume  de  cuivre ,  qui  fert  i  la  réparation  ÇS^)  >.  on  envoie 
d'abord  lac  Monnoie.  aux  Blanchiftèurs.  Elle  paffe:  enfuite  chez,  les  Gardes  ^ 
qui  vérifient  le  poids»  Delà  elle  eft  confignée  aux  Monnoïeurs  >.  qui  rravailr 
lent  dans  une  même  Salle ,  &  qui  ont  auflll. ,  pendant  le  jour ,  les  daq 
coins  ,  nommés  TruxcUs,  dont  les  Gardes  font  chargés  ,  pendant  la  nuit,  6c 
dont  ils  cépondenr  fur  leur  tcte*.  Après  ces  formalités,  la  Monnoie  retourne  encre 
les  mains  du  Tréforier  pour  la  délivrer  aux  Propriéraires^  mais  il  en  retire 
auparavant  ce  qui  revient  aux  Officiers»  c'eft^à^ire  à  lui-même  >  2LrEffiû'eur^ 
auCoupeiu^,au:Secretaire,au.Pefeur9aux  deux  Gardes ,  au  Merino^  qui  eft.  un 
Sous-fecretaire ,  i  un  Alcalde,  aux  Forgerons  &.  aux.  Monnoïeurs.  Cène  dé- 
inâkm  n'eftpas  une  perte  pour  le- Propriétaire  ,  parcequ'elle  fe  fait  furies 
deux  réaies  qu'on  ampute  à'  la  valeur  de  l'argent  avant  qu'il  foit  frappé.  Le 
faiementvfe  fait  aux  Officiers:  par  Maravedis.  &  par  Raciones.  (90).. 

Tous  les  hauts  Officiersfont  nommés  par  le  Roi  y  Ôc  les  autres  achètent 

(S^)  Oo-nefê  ftnroit antrefbSs ,  aMexi-  en  donnant  nnvcntîôn  de  Técame  àt  cal* 

co,  qae  de  M'eraue-ft  de  Sel' poor  fé^arer  vre ,   <^%û   échânffe  fur  le  champ  la  piaflei 

targenc}  mais  cette  opération    étant   fort  Carreri ,  Tome  VI  »  Ur.  i.  cbap.  10. 
bAgoe^an-DoiiBxiiqttaioiarcsiditpItisfiicîle».       (^p)  Chaque  Manycdi  vaut  137  Rad#*- 


D  E  s    V  O  r  A  G  E.  s,    L  t  ▼•    V.  6^j 

leurs  Places  »  du  Tréforier  >  pour  la  fomme  de  trois  mille  pièces  de  huit.  Les  ' 

premiers  répondent  folidairemenc  des  fraudes  de  leurs  AlTociés.  Quoique  tou-  Di*tA'N6^ 

tes  ces  Charges  ,  8c  celles  mêmes  qui  s'achètent ,  ne  ibient  pas  héréditaires  »  velli  Es^ji- 

chaque  Officier  a  le  droit  de  réfigner  la  fîenne  *,  mais,  pour  la  validité  de  fa  cm. 

réfignation ,  elle  doit  être  fignée  vingt  jours  avant  fa  mort.  Celui  que  cette 

faveur  regarde ,  eft  obligé  d'en  informer  le  Viceroi  dans  le  terme  de  foixante 

purs.  11  doit  païer  au  Roi  un  tiers  de  la  valeur  de  fa  Charge ,  &  les  deux; 

autres  tiers  y  au  Propriétaire  ou  à  fes  héritiers  ;  fans  quoi  elle  retourne  à  la 

Couronne.  Audi  les  Polfedèurs  font-ils»  chaque  mois ,  leur  démiffion ,  pour 

éviter  toute  ombre  de  difficultés  fur  les  vingt  jpurs  qu  ils  doivent  furvivre.^ 

Le  revenu  annuel  du  Tréforier  eft  d'environ  foixante  mille  pièces  de  huit.  Les* 

Charges  ctEffàïeur  Se  de  Fondeur  >  qui  appartiennent  en  propriété  au  Couvent 

des  Carmes  Déchaux  de  Mexico  >  &  qui  font  exercées  par  un  feul  Officier  y 

rapportent  feize  mille  pièces  ;  celle  du  Coupeur ,  dix  mille  ;  &  les  autres ,  en- 

viron  trois  mille  cinq  cens.  Les  Forgerons  »  ou  les  Maîtres  des  huit  Fourneaux  ^ 

&  les  Monnoïeurs ,  qui  font  au  nombre  de  vingt ,  ont  chaeun,depuis  huit  ci^ns 

jufqu'^  mille  pièces.  Il  n'y  a  point  de  fi  bas  Offices ,  qu'ils  ne  vaillent  par 

|our  une  pièce  de  huit  :  mais ,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  les  poflèâdnr 

ibnt  des  Efclaves  du  Tréforier ,  il  en  tire  ouvertement  le  profit. 

Comme  l'expérience  a  fait  obferver  qu'il  y  avoit  im  peu-  d  or  dkns  Tàr-     M«n»-  4m» 
gent ,  les  Officiers  roïaux  ont  établi  un  autre  Hôtel  >  qui  porte  le  nom  de  Mai^     ^^ 
Jbn  du  départ ,  &  qui  n'a  point,  d'autre  objet  que  la  féparation  de  ces  deux 
Métaux.  Carreri  nous  en  donne  auffi  la  méchoae.   On  fond  1  argent  en  très 
petites  balles  >  qu'on  fait  didbudre  dans  l'eau  forte.  L'or  refte  au  fond  >  en' 
poudre  noire  \  &  Ton  met  l'eau  >  qui  contient  toiit  Targent,  dans  deux-  vaif- 
ieauxde  verre  ,  dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  échauffe  :  l'eati  fe  retire 
dans  l'an,  &  L'argent  demeure  dans  l'autre.  Ehfuite  Tor  eft  fondu  en  plaques- 
&  en  barres  >  pour  être  porté  a  l'Eftaïeur»  comme  Targent.  On  paie,  pourr 
cette  opération  ,  fix  réaies  par  marc  à  la  Maiibn  du  départ.  L'Office  de  Di- 
faneur  appartient  à.  un  Particulier ,  qui  a  païé  au  Roi ,  pour  la  Propriété ,. 
foixante  &  quatorze  mille  pièces  de  huit  (pi).  Tous  les  Cantons  de  la  Nou^ 
velle  Efpagne ,  où  la  Nature  a  placé  des  Mines ,  ont  leurs  Officiers- roïaux». 
qui  font  un  Tréforier  »  un  Controlleur  &  un  Major.. 

On  n'ajoutera  rien  ,>  à  ce  qu'on  a  lu  jufqu'îci  dans  un  grand^  nombre  dV 
Relations ,  fur  le  tranfport  de  ces  richeffes   &  de  celles  qui  entrent  dan$; 
la  Nouvelle  Efpagne  par  l'amvée  annuelle  des^  Vaiffeaux  de  Manille  :  mais, 
comme  on  a  donné  le  nom  de  fécondes  Mines  du  Mexique  aux  Portsr  d'Aca^ 
pulco*&  de  Veca-cruz ,  qui  fervent  de  Paflàge  à  tant  de  tréfors ,  on  peur  regard 
der  comme  les  troifiemcs ,  une  multitude  de  Droits  roïauir,  qui  augpientenc: 

Bcs.  Voici  Tordre  &  Tes  proportions' du  paie-    A  cHacnndes  deux  Gardés    r  .- .  ••  •  >     Co^ 

mène  An  Mcrino   .  •  •  v**  ^ i^" 

Maravedls,        Racionet;  A  TAlcaldé  ......••  x l6^ 

Au  Tréforier.  .  .  •  .  .  ix    .  ft  .  .  iio  Au»  Forgcronr  •  •  .  .  14 

A  rEflaïcac  .  •  .  i 60  Anr  Monnoïeurs  ....  » 

Au  Coupeur -  .  f  . 60  Total  60  M^ravedis.- 

Au  Secrétaire i  ......    tfo-         (91)  Gcmolli  Garicrî ,,  Tome  VI  ,  chaç^- 

Aa.Pefeur    .........  r». .  ......    Sa  i»&  x-.. 

N  n  n  n  iij 


•- .  •»  •- 
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De  Vi'p  I      ^^^^  ^^^  '^^  revenus  de  la  Monarchie  E/pagnoIe ,  &  dont  cette  idée  a  {à 
DE  LA  Nou*  ^^niecrre  ici  l'explication. 

vELLE  Eef A-     On  met  au  premier  rang  le  quint  de  tous   les  métaux ,  des  perles  Se  de 

cNE.  toutes  les  pierres  précîeuiès  >  fans  compter  on  8c  demi  par  cent  pour  la  ferocy 

<^i^^fônT*^uw  ^  ^^  ^"^  ^®  levé  fur  toutes  les    monnoies  qu'on  fabrique  à  Mexica  Les 

croificme  cfpcce  Efpagnols  donnent  à  ce  Droit  le  nom  de  Senoraje^  ou  Droit  de  Seigneurie  (92). 

Mines.         Q^  ^^^  y  comprendre  celui  qui  réferve  au  Roi  d'Eipagne  la  moitié  dés 

Huvacas  ;  c'eft-à-dire  >  de  tous  les  tréibrs  cachés  qu'on  découvre  dans  les  an^ 

ciennes  Habiutions  des  Indiens  >  qui  les  enfevelifloient  en  terre ,  pour  tes 

besoins  dont  ils  fe  croïoient  menacés  après  leur  mon ,  &  de  tous  ceiur  qui 

£e  trouvent  dans  les  débris  des  anciens  Temples. 

Le  Droit  y  qui  fe  nomme  Vacantes  en  Mojhcncas  y  donne  au  Roi  les  bîenr 
de  ceux  qui  meurent  iàns  héritiers  y  jufqu  au  quatrième  degré  du  Saog. 

Efianca  de  ffaypes  eft  un  Droit  confidérable  fur  les  Carres  à  jouer.  A  s^af-^ 
ferme  \  &  dans  toutes  les  Indes  la  Couronne  en  tire  plus  de  deux  millioDS 
ccus* 

On  nomme  Almajànfalgos  p  d'Almajarife  y  mot  Arabe,  qui  fignifie  Hcxn- 
me  de  métier ,  un  Droit  de  cinq  pour  cent  «  fur  tous  les  Ouvrages  des  Mana- 
faûures  d'Efpagne ,  qu'on  pone  aux  Indes.  Ces  mêmes  OuVtages  paient  deux 
6c  demi  pour  cent  »  de  fbrtie  >  fie  cinq  d'entrée  >  autant  de  fois  qu'ils  chan- 
gent de  lieu  dans  les  Indes. 

Le  Droit  diAveria  eft  un  droit  de  Marine ,  dont  le  revenu  eft  em|Joïé  ï 
l'équipement  des  Vaiflèaux  qui  portent  l'argent  du  Roi.  Il  n'a  rien  de  com- 
mun avec  un  autre  Droit ,  qui  donne  au  Roi  la  cinquième  partie  de  toores 
les  prifes  de  Mer. 

Le  Droit  diAlcavaU  ne  s*eft  pas  établi  fans  difficulté.  Il  confifte  dans  un  Im- 

t  fur  tout  ce  qui  fe  vend  &  s'achète  dans  le  Païs ,  fur  tout  ce  qui  s'y  échange  > 

îir  les  Teftamens  &  fur  les  Dons  mumels ,  enfin  fur  toutes  les  Charges  qtif 

fe  vendent.  Il  a  commencé  par  deux  pour  cent  ;  enfuite  on  l'a  fait  monter 

jufquà  quatre.  Dans  le  cours  d'une  année»  il  rapporte»  à  la  Couroime»  environ 

trois  cens  vingt-cinq  mille  ducats. 

Le  Droit  de  Commiffos  regarde  tous  le^  biens  qui  tombent  par  ûifie  encre 
les  mains  du  Procureur  Fiiical  >  tels  en  particulier  que  les  Marchandifes  de 
Contrebande.  Il  eft  défendu  de  recevoir  de  la  Chine  »  des  Philippines  >  du 
Pérou  y  6cc.  Se  d'y  envoïer,  des  Marchandifes  qui  n'aient  point  ère  déclarées 
aux  Commidàires  du  Roi  9  fous  peine  de  confifcation  du  Navire  &  des 
effets. 
Vaffer  nous  apprend  qu^en  vertu  d'une  fomme  de  huit  miDe  ducats  o^ae 

(91)  L'Auteur  ,  dont  on  emprante  ce  dé-  ans  de  jouiflance  à  celui  Vjui  les  a  décoi* 

catl  i  affilie  qu'outre    ces   deux  droits  »  ia  vertes.  Mémoire  publié  à  la  fin  do  fécond 

Couronné  prend  un  certain  efpace  dans  tou<-  Tome  de  THiftoire  des  Flîbuftiers,  par  Oex* 

res  les  Mines  qui  fe  découvrent  i  foixante  nulin  »  fous  le   titre   d'Ecabliflcmeot  ione 

perches >  dians  celles  d'argent,   de  fer ,  de  Chambre  des  Comptes  dans   les  Iodes  oc* 

cuivre  ,  d*éuim  &  .de  pLoaib ,   cjcauante  cidentalesj  troifieme   Partie  »  ckap.  i*  l*^* 

dans  celles  d*or  >  &  que  po«r  celles  de  vif-  diteur   auure    que  c'cft   la  traduoioQ  d'oa 

argent  «  cooune  c  eft  ua  métal  it^ciiàive  pour  ^ianufcrit  Efpagnol  ^  compofé  fttr  (Ses  Pièces 

découvrir  les  antres,  le  Roi  en  retient  en«  aotfnciqùcs  dont  il  a  VU  Içs  ofi^n^n;^. 
Siércment  la  ptopriité  ^  maïs  qu  ill  aille  trente 


t 
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la  Contratacîon  de  Seviiie  paie  annuellemenc  au  Roi ,  elle  a  fermé  la  cor- 
refpondance  des  Pons  du  Pérou  avec  ceux  de  la  Nouvelle  Efpagne  •,  ce  qui    "*^][^i!Jq^,'Î 
£iic  perdre  â  la  Couronne  plus  de  crois  cens  mille  ducats ,  qu'elle  cireroit  des  ^^lle  £spa- 
Droits  roxaux ,  û.  la  liberté  du  Commerce  étoit  établie  encre  ces  deux  Ré-  omi. 
gions.  Elles  s'aideroient  mutuellement  d*un  grand  nombre  de  marchandifes» 
qui  abondent  dans  l'une,  &  qui  manquent  dans  l'autre  (9}). 

Tributos  vacos  eft  le  nom  d'un  Droit  roïal  fur  tous  les  Offices  qui  dépen- 
dent de  la  Cour.  Il  confifte  dans  la  jouiifance  de  leurs  revenus  >  jufqu'â  ce 
qu'ils  fi>ient  remplis  • 

Le  Droit ,  qui  fè  nomme  Tircios  de  EncommUndos ,  regarde  les  Offices 
qui  changent  de  Pofledeurs  >  par  réfignation.  Ceux  qui  font  choifis  pour  les 
^remplir ,  doivent  païer  au  Roi  le  tiers  de  leur  valeur. 

Le  Janacçnas  eft  un  Droit  qui  ne  regarde  que  les  Indiens ,  te  qui  les  oblige 
de  païer  leur  fortie  lorfqu'ils  quittent  leurs  Bourgs  ou  leurs  Villages. 

LeHatenuras  tombe  auffi  fur  les  Indiens,  lorfque  par  guerre  ou  par  coofifca- 
rion ,  ils  font  ckaifés  de  leurs  Biens  propres.  Ce  Droit  leur  impofe  Tobliga- 
tion  de  fervir  à  gages ,  &  de  travailler  tour-à-tour  aux  Mines  du  Roi. 

Les  Pulpcrias  font  des  Cabarets  où  l'on  donne  à  manger ,  &  le  nombre 
en  eft  réglé  dans  toutes  les  Vilbs  &  dans  tous  les  Bourgs.  Ceux  qui  pallènt 
ce  nombre  paient ,  au  Roi,  un  Tribut  annuel  de  quarante  piaftres.  Dans  la 
multitude  oe  Villes  &  de  Bourgs  dont  la  Nouvelle  Efpagne  eft  remplie ,  ce 
Droit  rapporte  une  fort  groftè  fomme. 

Le  Droit  d'entrée ,  pour  les  Nègres  >  n'eft  pas  moins  confidérable.  Il  eft  de 
deux  piaftres  par  tète  *,  &  tous  les  ans ,  on  en  apporte  un  grand  nombre.  . 

La  Cour  avoir  entrepris  de  mettre  ub  Impôt  fur  le  Pulque ,  breuvage  favori 
<Ies  Mexiquains ,  pour  lequel  il  paroît  que  les  Efpagnols  n'ont  pas  moins 
de  goût  :  mais  on  a  déjà  rapporté,  d'après  Carreri,  qu'elle  s'eft  vue 
comme  forcée  d'abandonner  cette  entreprife.  Celle  d'affermer  les  Salines  ne 
lui  a  pas  réuffi  plus  heureufement.  Les  Indiens  n'ont  point  d'argent  pour 
acheter  le  fel  :  d'ailleurs ,  il  s'en  trouve  quantité  de  Mines  dans  les  Monta-* 
gnes ,  dont  il  eft  impoffible  de  leur  fermer  1  accès. 

On  lit ,  dans  Vaner  ,  que  pendant  la  durée  de  Tlmpot ,  un  Particulier  , 
sommé  François  de  Cordoue ,  qui  en  avoir  l'adminiftration ,  devint  fi  riche 
en  peu  d'années  ^  qu'il  bârit  dans  la  rue  de  Saint  François  une  maifon ,  qui 
paiie  pour  la  plus  pelle  de  Mexico ,  ic  qui  n'eft  connue  que  fous  le  nom 
de  PuIcAirrimo y  en  fous-eotcodant  le  mot  d'Edifice,  parcequ'elle  doitfon 
origine  au  Pulque  (94). 

On  ne  parle  point  du  Droit  de  la  Cru{dd€ ,  qui  ie  paie  avec  plus  de  zèle 
dans  la  ^fouvelle  Efpagne  que  dans  tout  autre  lieu  ;  mais  on  en  nomme  un 
autre ,  qui  regarde  aum  le  Saint  Siège ,  ôc  qui  eft  fondé  de  même  fur  une 
Bidle  de  compofition,  par  laquelle  ceux  oui  poflèdent,  fans  le  favoir  »  quel- 

Sue  partie  du  bien  d'aucrui ,  font  abfous  ce  la  valeur  de  trente  ducacs  pour 
ouze  réaies.  Les  droits  de  Ncjada  8c  de  Media  annota ,  qui  regardent  le» 
Biens  ecclefiaftiques ,  font  en  vigueur  dans  toute  l'Amérique  Efpagnole  y 
&   forment ,  fuivant   l'Auteur  de  ces  obfervations  ,  un  revenu  fi  io»* 

h\\  Voïages  de  Liônoel  WafTef^  édition        (54)  '^^Xfi^id,  page  ^4^^ 
Je  Paris,  page  15 j. 
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portant  pour"  la  Couronne ,  qu'elle  en    tire  plus  que  de  l'Espagne  «a- 

1>E    LA   NOU-    ""^   (95/' 

TELLE  EspA-      Pour  la  levée  de  tous  ces  Droits ,  chaque  Province  a  des  Officiers  roïaux , 
GNE.  qui  ont  leurs  Subftituts  >  dans  les  lieux  éloignés  de  leur  demeure  ^  &  le  pou« 

voir  continuel  de  faire  refpeder  leurs  ordres. 
proJuaioi»      Cette  vafte  étendue  de  Païs  offre  auffi  quantité  de  produâions  utiles  on 
«liiei  ou  curicu-  Q^rieufes.  Entre  les  minéraux,  on  vante  uneefpece  dejafpe,  que  lesMexi- 

quains  nomment  Eiutl ,  de  couleur  d'herbe ,  avec  quelque  petites  uches 
de  fang  ,  dont  la  moindre  pièce  ,  liée  au  bras  ou  au  cou  ,  arrête  routes  les 
dyfTenteries.  Il  s'en  trouve  un  autre ,  qu'ils  appellent  /{//m  yotli  Quai^a* 
lintli  (96)  moucheté  de  blanc,  qui  ,  porté  dans  la  région  des  reins  ,appaiie 
les  douleurs  néphrétiques ,  difibut  la  gratelle ,  &  triomphe  de  toutes  iones 
d'obflrudtions.  Une  troifieme  efpece ,  nommée  TUlayUic ,  de  couleur  plus 
obfcure  &  fans  taches ,  mais  plus  pefante ,  ne  demande  que  d'être  apptf* 
quée  fur  le  nombril  pour  guérir  les  plus  douloureufes  coliques.  Enfin  une 
autre  pierre  noire ,  pefante ,  &  fort  unie ,  paflè  pour  un  admirable  fpecifi- 
que  contre  les  maladies  de  Y  utérus  (97). 

Dans  le  voifinage  de  Chiautla ,  qui  appartient  à  la  Province  de  Mexi- 
que ,  c'eft-â'dire  au  milieu  du  Continent ,  on  voit  un  grand  puits  d'eau 
{alée,  dont  les  Habitans  font  d'excellent  fel  (98).  Les  Montagnes  de  Con- 
tacomapa  de  de  Gualtepeque ,  qui  font  à  peu  de  diftance ,  fourniflènt  un 
beau  jafpe  verd ,  qui  approche  du  porphyre. 

'  Dans  un  Bourg  nomme  Guaialupa ,  on  voit  une  fource  d  eau  très  froide, 
qui  guérit  de  la  fièvre  ceux  qui  en  boivent,  &  qui  ne  {on  jamais  de  ion  litj 
quoiqu'elle  bouillonne  continuellement  plus  haut  que  fes  bords  {^^)- 

A  Queretaro ,  dans  le  Canton  de  Xilotepeque ,  on  trouve  une  fource  d'eau 
chaude ,  qui  eft  capable  de  brûler  en  fortant  de  terre  ,  &  qui  étant  bue  tiède 
par  les  Beftiaux ,  lert  merveilleufement  à  les  engraiflèr.  Une  autre  fource  » 
du  même  Canton  ,  coule  en  abondance  pendant  quatre  ans,  &  tarit  alter- 
nativement pendant  quatre  autres  années.  Il  doit  paroître  encore  plus  fin* 
gulier  que  pendant  qu'elle  coule ,  elle  n'efl  jamais  plus  abondante  que  dans 
tes  tems  de  fecherefle  (1). 

Proche  de  Tancien  Volcan  de  Nixapa ,  dans  la  Province  de  Guatimals  9 
un  torrent  d'excellente  eau ,  qui  defcend  de  la  Montagne  même  du  Volcan» 
coule  régulièrement  pendant  la  nuit ,  &  cefle  de  couler  pendant  ie  jour. 
Un  aurre ,  dans  le  Canton  de  Chuleteque ,  coule  chaque  jour  /ufqu  à  midi» 
&  feche  enfuite  jufqu'au  foir  (1). 

Il  fe  trouvé  des  Mouches ,  entre  Mexico  &  le  Port  d' Acapulco ,  dont  /a 
piquûreefl  fidangereufe,  qu'elle  caufe  quelquefois  la  mort  (j). 

Dans  le  Canton  de  Guafleque ,  les  Habitans  font  affligés  d'une  facheufè 
itialadie ,  caufée  par  un  grand  nombre  de  vers  ,  qui  commencent  par  fe  fotmex 

(pç)  Oexmeltn  »  uhîfuprà^  paçc  411.  (9$)  WafFcr ,  ubi  fuprà  ,  page  3^5. 

{96)  Ccfk'li'dirc ,  Emeraudi  oh/curt,  (i)  Laet,  page  x|8. 

(97)  Monardes,   dans  les  Exotiques  de  (i)  WaJTcr,  ubi  fuprà ,   p2ge5$4» 

pufius  ,  ubi  fuprà.  (})  Lace  »  ubi  fuprà. 
(^8;  Uct,pagcx5j. 

dans 
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!  leurs  lèvres.  Us  n'y  connoiflènt  point  d'autre  remède,  que  de  porter  j^^^çj^jp^ioM 
continuellement  dufeid^ms  la  bouche  (4).  ■        ^^  j,^  Nou« 

Les  eaux  d'un  Fleuve  nommé  ïahuails  dàfis  la  Province  de  Tlafcala.,  ville  £spa« 
donnent  la  galle  à  cepx  qui  s  y  baignent  i  on  y  trouve  peu  de-  Ppiflbn  (5).        one.    ^  \ 

Entre  les  Villes.  <fc  Cuertlavacâ  &  de  Teqûiciftepeque ,  on    voit  ,  au     caserne  foi» 
pié  d'une  haute   jN4onragne,  une   Caverne   fort   renommée.    Un    Donfi- P"***"^*"  . 
jiiquain  Efpagnol , /(èant  eu  la  curiofité  de  la  vifiter  fous  la  conduite  de  ' 

quelques  Indiens>  yl^efcendit  par  une  ou veftùte  fort  étroite  ,  &  trouva  d'a- 
bord un  grand  efpii^  quatre,  d'environ  cinquante  pas* j  qui  contient  plu- 
lîeurs  puits ,  avec  d^es  degrés  pour  y  dçfcendre.  Delà ,  aî>  chemin  fort  tor- 
tueux le  conduifit  fous  terre  dans  un'autre  efpace  beaucoup  plus:  grand  que 
le  premier ,  au  tnilieu  dùqbcl  fort  impetueufemént  une  fourcc  d'eau  vive  > 
qui  forme  un  ruifleau.  Après  l'avoir  luivi  plus  dune  heure  ,  la  crainte  de 
s'égarer ,  dans  un  lieu  dont  il  ne  voïoit  pas  je  terme ,  le  fit  retourner  fur 
fes  pas,  avec  le  fecpurs  d'une  ficelle  donc  il  àyoit  attaché  le  bout  à  lou- 
verrure,  &qui  côitimeneoit  à  manquer  de  longueur  {6),  \. 

L'Yucatan  j<;)uit  d'un  air  fi  fain  dans  lés  Mëntagnes,  qu'on  y  a  trouvé    .  tonguei  viei.  M$'-. 


des  Vieillards  .jfle  cent  quarante  ans.   Un  Millionnaire   Francifcain  a  rendu  ...  .  v^l 

témoignage  qiïfen  prêchant  l'Evangile  aux  Mqtktagnards,  il  avoit  vu  parmi        :. 

eux  un  Homme,  qui,  de  fon  propre  aveu  &'fiir les  informations  de  ïts  voifins, 

n'avoit  pas  vécu  moins  de  trois  fiécles.  H  avoir  le  corps  fi  courbé  ,  quq  fes 

genoux  touchoient  a  fa  tcte,  &  la  peau  fi  dure^r  qu'on  l'àuroit  cru  couvert     * 

d'une  écaille  (7).  •  •    ••• 

Dans  la  JProvince  de  Vera-paz  ,  -  proche  d^^ue  Vijile  Efpagnole  qui  fe  *  pèoificitîoa 
nomme  Saint- Aùguftin,  on  voit  entre  deux  Montagnes  une  Caverne  formée  ^^"\  . 
dans  le  Roc  j  aflez  fpacieufe  pour  contenir  un  grand  nombre-  d'Hommes ,. 
dans  laquelle  H  fort  continueli«nent ,  de  divèrfes  fentes  ^j  une  liqueur  qui  fe 
change  bientôt  en  pierre  fort  dure  ,  &  de  la  blancheur -de  J  albâtre.  Lcjs  di- 
vers obftacles  ,  que.  cette  liqueur  trouve  à.  fon  cours,,  lui  font  prendre 
différentes  formes  dans  fa  tranlmutation.  On  tnSùy^  ,  à  peu  de  diftance  >•  des 
Colomne 


nature 

le  plus  robuftè  n'y  pc.q5(f1>&(ifter;long-tems,  Ott  y 

confus  d  eaux  ,  qui  feifirblent.  coujer^à  Tentoùp;  &  qui  fortapt  dans  les  lieux 
voifins,  par  quantité  de  torrens  ,  fe^précipitent  d'abord  au  fond  d'un  abyme, 
où  elles  forment  une*  forte  de  Lac,  ôc  Vcchappent  enfuite  par  un  Ganâl, 
qu'elles  fe  font  ouvert  d'elles  mêmes,  aflèz  grand  tout- d'un-coup  pour  rece- 
voir toutes  fortes  de  Barques.  ••  '.  :   .  , 
On  admire  que  Iv^au  de  Golfo.doice  ,  qui'  touche-au  Golfe  de  Honduras     Cm  de  GoUb  . 
foit  parfaiçement  douce,  comme  oh  doit  en  juger  par  fon  nom.  Cette  fingu-  ^^^*®' 
larité  ne  peut  venir  qitçde. la  multitude  &  de  l'impétuofité  destorrens  ,  qui' 
forment  ce  Golfe  en  lortant  des  Montagnes ,  &  qui  ont  aflez  de  force  pour  rc* 
pouflèr  conftamment  l'eau  falée.  Quelques  Etrangers  fe  font  flattés  de  pou- 

(4)  Journal  de  Jean  Chilcon,  en  157»,        (7)  Hcrrera,  Dec.  x.  Liv,  },:&  Lace  pa« 
6ans  îa  CoUcAion  d'Hackluyt.  R^  *7Î-  * 

(5    Lact,  pagcinôc  151.  (8) /^/i,  page  3 x S. 

(6;  Ibid.   page  x6i. 
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«5»  HISTOIRE    GENERALE 

■j  voir  pénétrer  par  cette  voie  jufqa  a  la  Mer  du  Sud.  Deux  Aoglpis  ,  Antoiw 

p  "tÂ^Nou"  ^^^^^Y  ^  Guillaume  T'ori^r  ,  en  avoient  forme  Tefperance  ;  mais ,  s'étant 
▼sLLi  EsvA*  avancés  Tefpace  de  trente  milles  avec  quelques  Bâtimens  légers  »  ils  apprireoc 
oMi.  des  Indiens  de  la  Côte  ,  qu'il  nfi  leur  reltoit  pas  moins  de  vingt  heaes  de 

terre  »  Se  que  la  route  ctoit  coupée  par  des  Montagnes  inaccembles  ;  fans 

compter  que  la  mauvaife  qualité  de  1  air ,  &  les  attaques  des  plus  crueUef 

Mouches  du  monde»  les  forcèrent  d'abandonner  leur  réiolution  (9). 

Célèbre  Poa*      Non*feulement  c'eft  à  Guaxaca  que  fe  fait  le  meilleur  chocolat  de  routes 

**•  les  Indes  ^  mais  on  y  compofe  une  excellente  poudre ,  nommée  PolrilU  p 

qui  eft  la  plus  exquife  de  toutes  les  odeurs.  Elle  eft  fi  recherchée ,  Se  par 
confcquent  fi  chère ,  que  la  livre  en  coûte  autant  que  fix  de  chocolat.  Il 
s*en  fait  un  débit  furprenant ,  dans  toutes  les  Provmces  du  Mexique ,  ait 
Pérou ,  &  même  en  Efpagne.  Il  n'y  a  que  les  Religieufes  de  Sainte  Cathe* 
fine  de  Guaxaca ,  qui  en  aient  la  compofition  »  celles  des  autres  Monafieres 
de  la  Ville  ne  peuvent  y  parvenir  (10). 
or^am  àc  A_PafcarOj  Ville  éloignée  d'environ  huit  lieues  du  Port  d'Acapulco»  on 
^^-  admire  des  Orgues  de  bois,  compofées  par  un  habile  Indien»  qui  rendent 

des  fons  aulli  harmonieux  que  les  meilleures  Orgues  de  l'Europe  ;  la  curiofité 
porte  tous  ceux  qui  arrivent  dans  la  Nouvelle  Efpagne  à  les  vifiter. 
iflcf  Axtttef .       On  a  parlé  de  quelques  petites  Ifles  flotantes  »  fur  le  Lac  de  Mexico  $ 

'    elles  n'approchent  point  de  celles  ^' ^^^     — rur^ar^ 

caljîngo^  dont  l'eau  eft  fi  favorat 
prefque  changé  en  Jardins*  Ce  fp( 
Ils  étendent  »  fur  trois  ou  quatre  grodès  cordes  ,  un  grand  nombre  d'ofiers  »  les 
uns  fur  les  autres  »  de  la  longueur  de  foixante  pies  en  quarré ,  Se  d'un  demi-pié 
de  hauteur  \  ils  attachent  le  bout  des  cordes  aux  arbres  qui  bordent  le  Lac  »  Se 
couvrent  cette  machine ,  de  gafon  »  fur  lequel  ils  répandent  de  la  terre  &  du 
fumier  :  enfuîte  ils  y  fement  des  fleurs  &  des  légumes  ,  qui  croillênt  dans 
une  finguliere  abondance.  De  tant  de  matières  mfférentes  »  il  fe  forme  avec 
le  tems  une  mafiè  épailTe  Se  folide ,  fur  laquelle  ils  fe  conftruifent  des 
maifons ,  accompaenées  de  petits  bâtimens  pour  la  Volaille,  &  de  colombiers. 
11  arrive  quelquefois  que  le  Maître  d'une  Ifle ,  étant  allé  vendre  fès  denrées 
'  '  dans  fon  Canot ,  avec  fa  Femme  Se  fes  Enfans ,  ne  retrouve  plus ,  à  fon  re<* 
cour  ,  fon  Habitation  dans  le  lieu  où  il  l'a  voit  laifTée ,  parceque  les  cordages 
qui  l'arrètoient  fe  font  rompus  de  pourriture ,  &  l'ont  abandonnée  a  l'm- 
conftance  du  vent.  Alors  il  demande  à  fes  voifins  s'ils  n'ont  pas  va  pafTer 
'     fon  Ifle  \  Se  la  retrouvant  à  force  d'informations ,  il  la  remorque  avec  de  nou« 
vellcs  cordes  (11). 
•Mcttii*  Entre  les  Volcans ,  qui  font  en  fi  grand  nombre  dans  la  Nouvelle  £fpa« 

gne ,  Se  dont  les  éruptions  caufent  tant  de  ravages ,  Vaffer  fait  admirer 
celui  du  Lac  de  Nicaragua ,  qui  étant  fitué  dans  une  Ifle  ,  au  milieu  du  Lac» 
paroît  vomir  fes  flammes  du  fein  des  eaux  (ix).  Le  même  Ecrivain  donna 
quatre- vingt  lieues  de  tour  à  ce  Lac  (13)»  Se  Laet  cent  trente  milles  (i4}. 
Quoique  l'eau  en  foit  douce ,  dans  toute  fon  étendue  »  il  a  fon  flux  Se  foa 

(9)  «ft/.  page  M9.  (II.)  Waffer.  lUd.  page  )H« 

(10)  Waffcr,  page  Ji7-  (»J)  ^^'^-  pag©  Î^T- 
(1 0  Waffcr  i  pages  }f7  ^  ptécédcotct.  (14}  Lact ,  pige  i^U 
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reflux ,  comme  la  Mer.  On  fait  que  fa  tète  n'eft  féparée  de  la  Mer  du  Sud» 

que  par  trois  ou  quatre  lieues  de  terre  (i  5)  ;  mais  aucun  Voïageur  n'a  mar*  pg^^Nwî 

que  la  loneueur  du  Dcfiguadory  qui  eft  le  Canal  par  lequel  iffe  jette  dans  y£|,|.|^  Eir^a 

celle  du  Nord  >  &  qui  fert  au  Commerce  de  la  Province  avec  Canhagene  &  oms» 

Porto-bello.  On  le  repréfente  long  &  fort  étroit.  Âlfonfe  Carera  &  Didace 

Machica  de  Suafo  font  les  premiers  Efpagnols  qui  ont  découvert  cette  voie 

de  communication,  &  qui  en  ont  furmonté  les  dangers  (16),  Aflêz  proche 

de  Grenade,  féconde  Ville  de  la  même  Province  »  on  trouve  un  autre  Lac» 

dont  l'ancien  nom  eft  lÀndiriy  Se  qui  fe  joint  au  grand  i  par  un  Canal ,  à  fept 

lieues  de  cette  Ville»  Sur  fes  bords  s'élève  une  Montagne ,  nommée  Mumbacho^ 

i  la  fertilité  de  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  les  arbres  &  les  fruits , 

mais  dont  le  fommet  n'en  eft  pas  moins  un  épouvantable  Volcan,  pn  a  décrit, 

dans  un  autre  lieu,  ceiux  deTiafcala  &  de  5aint« Jacques  de  Guaûmala(i7)» 

ljt%  autres  n'ont  rien  de  plus  remarquable  que  leur  nombre. 

Ce  mélange  de  fingularités ,  dont  la  plupart  ne  font  connues  qu* impar- 
faitement par  les  Obîervations  des  Etrangers ,  doit  augmenter  le  regret  de 
voir  tant  d'utiles  connoiflances  abfblument  négligées  des  Efpagnols  ,  6c 
comme  perdues  ,  entre  leurs  mains  ,  pour  le  refte  de  l'Univers.  C'eft  une 
réflexion  qui  renaîtra  fouvent  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  fi  mes  forces 
répondent  i  rincencion  que  j'ai  de  Tachever. 

(f  0  Ibid.  (ir)  Votes  ci-deffus  pites  tit  te 

iié)  mi.  * 
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